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FLOTTAGE EN TRAINS DE BOIS.
( Art du )

JLi'ART du flottage en trains de bois n'est pas
ancien, quoiqu'ilsoit aussi simple qu'avantageux.

La construction d'un train de bois fut inventée
par Jean Rouvet en i 549; mais bien différents de
ce qu'elle est aujourd'hui.

II n'y a pas plus de cent ans , qu'à Clamecy on
inventa les nages pour conduire & guider les trains.
Avant ce temps - là

, ceux qui les conduiíbient
avoient des plastrons de peaux rembourrés, & ils
guidoientles trains par la feule force de leurs corps.

Ce qui prouve qu'on ne flottoit point en trains
avant 1549,c'est que, par arrêt rendu au Parlement
de Paris le dernier juillet 152.1 ,

la Cour ordonna à
tous marchands de faire charroyer cn diligence aux
ports de Paris, tous les bois qu'ils avoient décou-
pés, à peine de 500 liv. d'amende.

Mais quoiqu'en 1527 on ne flottât point encore
en trains

, on amenoit dès ce temps ,
du bas de la

rivière d'Yonne fur les ports de Clamecy, Col-
lange & Château -

Cenfoy, des bois qu'on char-
geoit fur des bateaux.

Coquille
, en son Histoire du Nivernois , fait

mention, en parlant de Clamecy, que la rivière
d'Yonne portoit bateau jusqu'en cette ville ; & elle
n'a cessé de porter bateau, que Jorsque le flottage
cìi trains a été inventé : on ne peut pas dire précisé-
ment L'année. Dès-lors on amena à bois perdu, des
bois du haut de la rivière d'Yonne , de celle de Beu-
vron, & de Fozay : depuis on a même remonté
plus haut, & l'on a pratiqué, à la faveur des étangs,
de petits ruisseaux qui portent bois & affluent dans
les r:vièrc5.

On entend par train une masse de bois à brûler,
dont les bûches font tellement liées ensemble

,
qu'on

k fait flotter sur l'eau pour l'amener à Paris ou ail-
leurs.

Les trains ont 36 toises de longueur fur 14 ou
15 pieds de large.

D'abord, le flotteur commence à poser trois
bûches distantes l'une de l'autre de 9 à 10 pouces,
fur lesquelles il dispose .ieuf collines ; ce sont des
chantiers ou perches qui fervent de fondement aux
trains

,
& dont le gros bout est environné d'une

coche tout autour.
Dans cette coche on met une couplière qui tient

dans son anneau un morceau de bois d'un pied de
long , planté dans terre pour contenir les trois
bûches & les neuf collières.

II prend ensuite deux chantiers cochés parle g'os
bout, qu'il met de travers fur les collières ; &Í. il
arrange du bois dessus de 15 à 16 pouces de hau-
teur, & d'un pied & demi de largeur.
U faut entendrepar chantiers, des bûchesouperches
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auxquelles le constructeur de trains a pratiqué des
hoches , dans lesquelles passent leAouettes ou liens
de bois, qui attachentensemble un certain nombre
d'autres bû.hes contenues entre elles. Ces hoches
font pratiquées furie bout des chantiers; elles em-
pêchent ks rouettes de s'échapper de dessus elles ;
elles empêchent aussi les différentes parties du train
de se dissoudre.

Après donc avoir fait mettre des couplières dans
chaque coche des chantiers de dessous, le flotteur
prend deux autres chantiers cochés comme les pre-
miers, les met dans les couplières à un demi-pied
de chaque bout de bûche

,
& lie les chantiers de

dessous & de dessus avec une rouette à flotter; ce
qui résulte de cette première opération, s'appelle
la tête du train ou première mise.

Comme le flotteur ne peut continuer fa seconde
mise sans relever les diux chantiers de dessus, il a
deux petites bîuhes fourchues appelées chambrières,qu'il plante en terre pour élever ces chantiers

,
& se

donner la facilité de mettre le bois au milieu.
Quand il a fait sept mises de cette manière , il

pose à leurs extrémités trois ou quatre bûches en
rondins l'une fur l'autre

,
qu'il assure avec deux

rouettes à flotter, les tournant à deux fois fur le
chantier de dessous : cetts opération s'appelle acco-
lure.

II n'est guère possible de fi bien lier & assembler
le bois de ces mises

,
qu'il n'y ait toujours quelques

vides.
Pour les remplir, un ouvrier appelé pour cet

effet garniffeur
,

choisit des bûches droites & de
grosseur convenable.

II prépare la place d'abord avec une bûche ap-
platie par un bout, nommée dcfferroir, 8c y en-
fonce ensuite ses bûches à force de bras

, avec une
pidanceou gros maillet.

C.tte première branche ainsi construite de sept
mises, une ouvrière nommée tordcufe parce qu'elle
tord les rouettes, prend un chantier qu'elle attache
avec deux rouettes passées dans les anneaux des
deux couplières de la tête de cette branche, &
accole lesdites rouettes autour du chantier où elle
les lie.

Ensuite elle met deux couplières
,

l'une à la tête
& l'autre à la queue , au chantier de dessus du côté
de la rivière ; & le flotteur ayant piqué deux pieux
à ces mêmes extrémités, à environ deux pieds de
son atelier fur le côté

,
il attache à ces pieux deux

prucs par un bout, & par l'autre aux deux cou-
plières des chantiers de dessus, lesquelles prues il
arrête avec un morceaude bois aiguisé & nommé
fuseau.
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Les frues sont des espèces de cordes faites avec
deux rouettes de bois. Ces prues font, par rapport
aux ufnes, ce que le filet est par rapport à la petite
ficelle.

Le flotteur, le garnisseur, la tordeufe, & l'ap-
procheur qui amène le bois dans une brouette à
l'endroit où on fait le train

, prennent chacun une
bûche qu'ils fourrent sous ladite branche & à l'é-
paule ; ils la font couler jusqu'àune distance de trois
pieds & demi, pour former la seconde branche : &
ainsi de toutes les autres branches.

Quand les quatre branches sont faites & traversi-
nées à la tête & à la queue ,

c'est-à-dire, accouplées
par des rouettes qui partent des chantiers de dessus

aux chantiersde dessous
, le coupon est fait & fini.

Ce qu'on nomme coupon ,
est la dix-huitième

partie d'un train de bois flotté. Chaque coupon doit
avoir douze pieds de long, ce qui donne trente-six
toises pour la longueur entière du train. La largeur
du train est de quatre longueurs de bûches. Le train
rend communément ving-cinq cordes de bois à
Paris; il en rendroit bien davantage, fans le dé-
chet qui se fait en chemin.

Deux ouvriers , compagnons de rivière, vien-
nent prendre le coupon qui est fait, le traversinant
de nouveau avec trois chantiers qu'ils attachent en
trois endroits différens, aux huit chantiersde dessus.

On fìit quatorze de ces coupons, qu'on appelle
coupons simples.

Les flotteurs font ensuite quatre autres coupons
appelleslabourages, pour les construireà mesure du
flottage & en même temps qu'on abat les piles de
bois.

Les labourages sont les parties du milieu d'un
train dans toute fa longueur, & qui plongent le
plus dansl'eau. Pour les arranger, les compagnons
choisissent le bois le plus léger

, comme le bois
blanc, & les font comme les autres coupons, ex-
cepté ce qui fuit.

Le flotteur prend huit bûches plates ou deux faix
de bois de chacun quatre rondins, qu'il pose sur
les chantiers de dessous; puis il prend deux autres
chantiers. Après que le compagnon a mis des cou-
plières dans les coches des chantiers de dessous

,
le

flotteurmet les deux derniers chantiers qu'il a pris,
dans les boucles de ces couplières

,
& attache avec

des rouettes à flotter ces deux faix de bois entre les
chantiers ; c'est ce qui forme la première mise.

^

On construit de la même manière , mais de
huches plates seulement, les secondes mises dites
boutage, c'est-à-dire, l'endroit où le compagnon se
tient pour conduire le train.

A la tête de chacune des branches de ces cou-
pons ,

les compagnons mettent deux grosses cou-plières.
Quand cette tête est finie & qu'on a mis deux

cordeaux faits avec deux grosses rouettes dans cha-
cun des chantiers de dessus

, on prend un morceaude bois d'un pied & demi, qu'on appelle habillât;après avoir posé deux chantiers traversins, cochés

à l'envers, les avoir liés aux chantiers <jp dessus ,
& avoir passé les rouettesdans les deux premières
couplières qu'il a mises ,

il rabat la grosse couplière

avec son habillot fur le traversin, dont on lie &
arrête le bout au chantier de dessus.

Dans les branches des rives & à la tête, les com-
pagnons mettent deux grosses couplières aux chan-
tiers de dessous ; savoir, une à la première mise
où ils posent un gros & fort chantier aiguisé par le
bout, appelé nage, & par corruption nege; & l'autre
à la troisième ou ils posent la fausse nage , qui n'est

autre chose qu'une bûche de neuf à dix pouces de
rotondité

,
& applatie par le bout.

Les quatre branches de chaque labourage étant
faites, les compagnonsplantent clans la rivière deux
perches appelées dqnvottes, qu'ils attachent avec
de bonnes rouettes fur lanage; & ensuitetous les ou-
vriers poussent avec force ce labourage ,

jusqu'à ce
que les deux contre-fiches ou darivottes fassent
suffisamment lever ledit labourage.

Lorsque la branche du dedans de la rivière est
assez levée, ils reviennent à la branche qui est fur
l'atelier, font des pesées pour la mettre à une hau-
teur proportionnée à celle qui est vers la rivière,
& la tiennent ainsi suspendueavec de grossesbûches
qu'ils ont mises dessous.

Les compagnonsposent dessus quatre gros chan-
tiers, & après avoir abattu fur le traversin de la
tête les' huit autres grosses couplières qu'ils ont
mises aux huit chantiers de dessous

,
ils les arrêtent

par dessus le traversin de la tête, avec des habil-
lots attachés aux chantiers de dessus.

Ils prennent ensuite les quatre gros chantiers tra-
versins

,
& les ayant posés vers la nage & fausse-

nage ,
ils serrent & abattent les habillots & les cor-

deaux qui ont été mis dans chacun des chantiers
de dessus fur les traversins, & lient les habillots
à ces chantiers.

Après avoir bien assuré les nages par des cou-
plières serrées & arrêtés par des habillots, ils les
plient en demi-cerclejusqu'à la hauteur de la fausse-
nage ,

& les attachent pir leur extrémité au chantier
de dessus par des rouettes contiguës à la fauile-
nage.

Les quatorze coupons & quatre labourages ainsi
faits

,
les compagnons assemblent sept simples cou-

pons qu'ils mettent au milieu de deux labourages,
pour former une part ou demi-train.

Pour faire cet assemblage
,

ils mettent au bout de
chaque coupon simple & à un bout seulement des
labourages, neuf couplières vis-à-vis les unes des
antres ; ils passent des habillots dans les boucles
des couplières : par ce moyen & à l'aide d'un mor-
ceau de bois de deux pieds & demi, qui est aiguisé
& courbé par un bout, & qu'ils appellent trousse-
barbe

, ils font joindre les uns aux autres avec de
bonnes couplières

,
& des habillots arrêtés auxchantiers de dessus.

Devant le premier labourage de la première
part, ks compagnonssont une chambre avec deux
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chantiersqu'ils passent sous le traversin de devant;
& attachent un morceau de chantier qu'ils appel-
lent courge.

Dans cette chambre, ils mettent un muids ou
un demi-muid futaille pour soulager le train.

Les rouettes dont il a été souvent question, sont
de longues & menues branches de bois ployant,
qu'onfaittremperdans l'eaupour les rendreflexibles
Sí souples. On s'en sert comme de liens ou de harts,

pour joindre ensemble avec des perches, les mor-
ceaux ou pièces de bois dont on veut former des
trains, pour les voiturer plus facilement par les ri-
vières. II y a les rouettes à couplet, les rouettes
à flotter, celles à traversiner

,
dont on a vu remploi

dans le cours de cet article ; il y a auffi des rouettes
de partance qu'on donne aux compagnons de ri-
vière qui doivent conduire les trains, pour sup-
pléer en route à celles qui pourrotent se casser.

VOCABULAIRE de l'An du Flottage en trains de Bois.

XiCCOLURE; c'est l'assemblagedes premières mises
des bûches du train à flotter, fur le chantier de
dessous.

APPROCHEUR ; ouvrier qui amène le bois dans
une brouette

, à l'endroit où l'on fait le train.
Bois PERDU ; est celui qu'on jette dans les petites

rivières au courant de l'eau, & qu'on va recueillir
& mettre en train aux lieux où ces rivières com-
mencent à porter.

BOUTAGE; c'est l'endroit où le compagnon se
tient pour conduire le train de bois à flotter.

BRANCHE; on appelle ainsi là*mise ou la couche
des bûches arrangées & liées fur les chantiers, pourfaire un train à flotter.

CHAMBRIÈRES ; on donne ce nom à deux petites
bûches fourchues que le flotteur de train plante en
terre pour élever ses chantiers, & se donner par
ce moyen la facilité de mettre le bois au milieu.

CHANTIER; nom que les constructeursde trains
donnent aux bûches ou perches auxquelles on apratiqué des hoches , dans lesquelles passent les
rouettes qui lient ensemble un certain nombre
d'autres bûches contenuesentre elles.

COCHE; c'est une entaille faite dans le bois.
COLLIÈRES ; ce sont des chantiers ou perches,

qui servent de fondementaux trains ; ces chantiers
«nt à leur extrémité des coches dans lesquelles on
passe les couplières.

COMPAGNON; on appelle ainsi les ouvriers qui
travaillent fur les ports ou fur les rivières.

COUPLIÈRE; c'est l'assemblage de huit rouettes
bouclées par un bout, où elles forment une espèce
de noeud coulant. On s'en sert dans la construction
des trains, pour retenir la branche d'un train fur
l'atelier.

COUPON ; c'est la dix-huitième partie d'un train
de bois flotté.

COURGE; c'est un morceau de chantier que les
compagnons ou conducteurs des trains de bois, at-tachent à deux autres chantiers qui passent sous le
traversin du devant.

DARIVOTTES; perches de bois qu'on plante dans
la rivière, & qu'on arrête fur la nage ou chantier
de la première mise des pièces de bois du train à
flotter.

DESSERROIR ; c'est une bûche applatie par unbout, dont Touvrier garnisseur se sert pour pré-

parer la place des pièces de bois qui doivent remplir
les vides des mises d'un train à flotter.

FLOTTAGE EN TRAINS DE BOIS; c'est une quan-
tité de pièce de bois liées ensemble, que l'on laisse
flotter au courant de la rivière.

FLOTTEUR ( le ) ; ouvrier qui assemble & lie les
pièces de bois pour en faire un train, & les faire
flotter fur l'eau.

FUSEAU ; morceau de bois aiguisé dont l'ouvrier
flotteur se sert pour arrêter les prues aux pieux du
train de bois à flotter.

GARNISSEUR; ouvrier qui remplit les vides qui
se trouvent eritre les mises des pièces de bois du
train à flotter.

HABILLOT; morceau de bois d'un pied & demi,
dont on se sert pour rabattre la grosse couplière sur
le traversin ou chantier, qui traverse le train de
bois à flotter.

LABOURAGE; ce senties deux parties du milieu
d'un train dans toute fa longueur, &. qui plonge le
plus dans l'eau.

MISE ; c'est la disposition des pièces de bois d'un
train à flotter.

NAGE OU NÈGE; c'est un gros & fort chantier
aiguisé par le bout, que l'on attache à la première
mise des pièces de bois du train à flotter.

La fausse nage est une bûche de neuf pouces de
rotondité & applatie par le bout, qu'on attache
à la troisième mise des pièces de bois du train à
flotter.

PIDANCE ; gros maillet avec lequel on enfonce
les bûches dans les mises du train à flotter.

PRUES ; ce sont des espèces de cordes faites avec
deux rouettes de bois.

PIOUÍTTE; c'est une longue & menue branche
de bois ployant, qu'on fait tremper dans l'eau pour
la rendre plus flexible & plus souple.

ROUETTES DE PARTANCE; ce sont celles qu'on
donne aux compagnons de rivière qui conduisent
les trains

, pour suppléer à celles qui pourroient
leur manquer.

TÊTE DU TRAIN; c'est le premierassemblage des
pièces de bois d'un train à flotter.

TORDEUSE
,

ouvrière qui tord les rouettes.
TRAIN; c'est une masse de bois à brûler, dont

les bûches sont liées ensemble, de façon qu'on la
fait flotter fur l'eau,

Aij
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TRAVERSINÊR; c'est poser& attacher des bûches
à la tête & à la queue des chantiers du train à
flotter.

TROUSSE BARBE; morceau de bois de deux pieds
& demi, aiguisé & courbé par un bout, donton se

sert pour faire joindre les uns aux autres les coupons
d'un train.

USNES ; ce sont de gros cabks pour garer les
trains fur les ports où on les construit , & en
route.

FONDEUR EN MÉTAUX,
( Art du )

Et de la fonte dans des moules de fable
,

ainsi que de la dragée ou du
plomb à giboyer.

JL 'ART du fondeur consiste à modifier les mé-
taux ,

à les rendre plus purs, plus forts , plus sou-
ples, en les délivrant des matières étrangères qui
altèrent leur qualité. Le fondeur les jette dans des
moules, & leur imprime des formes aussi diversifiées

que nos besoins; enfin, il les rend propres à nos
usages

,
& aux services qu'on veuten tirer.

On sent que les procédés de l'art du fondeur
doivent varier autant que la nature même

,
& la

propriété des métaux fur lesquels il travaille.
Ces métaux peuvent encore être considérés sous

divers autres aspects qui les soumettent à l'examen
du naturaliste, du physicien, du minéralogiste, du
métallurgiste

,
du chimiste

,
du médecin ; ils doi-

vent donc reparoître, sous leurs dissérens rapports,
dans plusieurs autres divisions de l'Encyclopédie
Méthodique. Notre objet

,
dans cet article

,
est

.feulement de rapprocher les principalesopérations

.de l'art du fondeur en métaux
,

fans vouloir en-
treprendre fur le domaine des sciences, & nous
renfermant, comme il convient, dans les bornes
circonscritesd'un Dictionnaire des Arts & Métiers.

De la fonte de l'or.

L'or est un métal d'un jaune plus ou moins vif.
Sa pesanteur surpasse

,
non-seulernentcelle de tous

les autres métaux, mais encore de tous les autres
corps de la nature. L'or est fixe & inaltérable dans
le feu

, à l'air & dans l'eau; c'est
,

de tous les mé-
taux ,

celui qui a le plus de ductilité & de malléabi-
lité. Qu.md il est pur, il est mou ,

flexible & point
sonore; les parties qui le composent ont beaucoup
de ténacité

: lorsqu'on vient à rompre For, on voit
que ces parties sont d'une figure prismatique &
semblable à des fils. II entre en fusion un peu plus
aisément que le cuivre

, mais ce n'est qu'après avoir
rougi ; lorsqu'il est en fusion

,
sa surface paroìt

d'une coukt,i verte, semblable à celle de l'aigue-
.marine; dans cette opération, quelque long £c
quelque violent q.ie soit le feu que l'on emploie,
il ne perd rim de son poids.

Jusqu'à présent on n'a point encore trouvé l'or
minéralisé

,
c'esl-à-dire, dans l'état de mine ou com-

biné avec le soufre ou l'arsenic. II se montre tou-
jours dans l'état métallique qui lui est propre ; &
il est d'un jaune plus ou moin» vif, en raison de
sa pureté : c'est ce qu'on appelle de Yor vierge ou
de l'or natif.

Ce métal se trouve, en cet état, joint avec un
grand nombre de pierres & de terre ; il y est sous

une infinité de formes différentes, qui n'affectent
jamais de figures régulières & déterminées. En effet,
il est tantôt en masse plus ou moins considérable,
tantôt en grains

,
tantôt en feuillets

,
tantôt en filets

& en petits rameaux; tantôt il est répandu dans
les pierres

,
les terres & les sables en particules im-

perceptibles.
La pierre dans laquelle on trouve l'or le plus

communément, c'est le quartz blanc & gris
,

& on
peut le regarder comme la matrice la plus ordi-
naire de ce métal. Mais ce seroit mal à propos que
l'on donneroit le nom de mine d'or à ces sortes de
pierres, puisque l'or s'y trouve sous la forme &
sous la couleur qui lui sont propres ,

& faus être
minéralisé.

On trouve des particules d'or mêlées acciden-
tellement avec des mines

,
d'autres métaux : oii en

trouve dans des pyrites
,

dans quelques mines d'ar-
gent, de cuivre, de plomb, de fer, & plus com-
munément dans plusieurs espèces de terre & de
sables.

L'or se rencontre dans presque toutes les parties
de la terre ,

mais presque toujours si rare & si dissé-
miné

,
qu'il n'y a point d'avantages à le tirer. On fait

que le Pérou
,

le Potosy & le Chily en fournissent
la plus grande quantité.

L'or a beaucoup de disposition à s'unir avec le
mercure ; c'est fur cette prr piloté qu'est fondé le
travail par lequel on sépare ce métal des terres ,des pierres, du fable avec lesquels ils se trouve
mêlé.

Quand l'or se trouye enveloppé dans 1c quartz ,
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ah est obligé d'écraser & de réduire en poudre cette
ininière, qui est fort. dure. On se sert, pour cette
opération, d'un moulin composé d'une auge ou
d'une grande pierre ronde, de cinq ou six pieds
de diamètre ,

creusée d'un canal circulaire profond
de dix-huit pouces. Cette pierre est percée dans le
milieu pour y placer Taxe, prolongé d'une roue
horizontale poséë au dessous, 6k bordée de demi-
godets contre lesquels l'eau vient frapper pour la
faire tourner.

Par ce moyen, on-fait rouler dans le canal cir-
culaire une meule posée de champ, qui répond à
Taxe de la grande roue. Le diamètre de cette meule
est de trois pieds quatre pouces, & son épaisseur
est de dix à quinze pouces. Elle est traversée dans
íbn centre par un axe assemblé dans le grand arbre

,qui , la faisant tourner verticalement, écrase la
pierre qu'on a tirée de la mine ou du minerai, qui
est, ou blanc , ou rougeâtre, ou noirâtre, & qui
ne montre que peu ou point d'or á l'ceil.

Lorsque ces pierres sont un peu écrasées
, on

verse par dessus une certaine quantité de mercure
qui s'unit à l'or qui étoit répandu dans la roche.
Pendant ce temps on fait tomber dans l'auge circu-
laire un filet d'eau, conduit avec rapidité 'par un
petit canal, pour délayer la terre qu'il entraîne de-
hors par un trou fait exprès. L'or uni au mercure,tombe au fond de l'auge par fa pesanteur, 6k y de-
meure retenu.

On ramasse cette pâte d'or & de mercure ou cette
amalgame , que l'on trouve au fond de l'endroit le
plus creux de l'auge ; on la met dans une toile pour
en exprimer le mercureautant qu'on peut : on l'ex-
pose ensuite au feu pour dégager ce qui reste du
mercure uni avec l'or, 6k l'on appelle l'or qu'on
a obtenu de cette façon, or en pigne.

Pour achever de dégager entièrement cet or du
mercure dont il est imprégné, on le distille dans de
grandes retortes ; 6k quand le mercure a été entiè-
rement séparé

, on le fait fondre dans des creusets
,& on le met en ligots ou en lames. Ce n'est qu'alors

qu'on peut connoìtre son poids 6k son véritable
titre ; ce titre varie, 6k tout l'or qui se trouve n'est
pas également pur, ce qui vient du plus ou moins
d'argent ou de cuivre auquel il est uni.

II y a en Hongrie 6k ailleurs
,

des roches ou mi-
nières dans lesquelles l'or est enveloppé, 6k qui
sont, ou blanches, ou noires, ou rougeâtres.
-

On écrase cette minière sous des pilons, on en
fait le lavage ; 6k comme elle contientdes matières
étrangères, on lá mêle avec de la chaux vive 6k
avec des. scories, 6k on la fait fondre dans un four-
neau. On passe la masse qui a résulté de cette fonte,
encore par un feu de charbon pour la purifier.

Quant à l'or qui se trouve dans les rivières
, on

l'obtient en lavant le fable dans leur lit : on choisit
pour cela les endroits où la rivière fait des coudes;
où ces eaux vont frapper avec violence, 6k où il
s'est amassé du gros fable ou du gravier.

Ceux qui s'occupentde ce travail, qu'on nomme

orpailleurs, commencent par passer ce fable à la
claie, afin de séparer les pierres les plus grossières ;
on met ensuite le sable qui a passé dans de grands
baquets remplis d'eau ; on jette ce fable avec l'eau
fur des morceaux de drap grossier , ou fur des
peaux de mouton tendues fur une claie inclinée :
par-là

,
l'or qui est en particules très-fines, s'atta-

che'avec le fable le plus fin aux noils du drap ou
de la peau" de mouton, que l'onTave de nouvean
pour en séparer l'or 6k le sable. Pour achever en-
suite la séparation de l'or d'avec le sable auquel il
est joint, on en fait le lavage à la sebille

,
c'est-à-

dire, dans une écuelle de bois dont le fond est garni
*de rainures : on l'agite en tournoyant; le fable qui
est plus léger, s'en va par dessus les bords de la
sebille, tandis que l'or reste au fond. L'or que l'on
obtient de cette manière est quelquefois très-pur,
quelquefois il est mêlé avec de l'argent ou du
cuivre.

Le vrai dissolvant de l'or est l'eau régale
,

c'est-
à-dire

,
l'acide rritreux combiné avec l'acide du sel

marin , ou avec le sel ammoniac.
La combinaison de l'alkali fixe 6k du soufre

; que
l'on nomme foie de soufre

,
dissout l'or au point de

le rendre miscible avec l'eau commune.
Quand l'or est allié avec de l'argent, on l'en sé-

pare par le moyen de l'acide nitreux qui agit sur
l'argent, 6k le dissout sans toucher à l'or; mais il
faut pour cela qu'il y ait dans la masse totale, trois
parties d'argent contreune partie d'or.

Lorsque For est allié avec d'autres métaux, on
l'en dégage ou on le purifie à l'aide de l'antimoine.
Pour cet effet, on met dans un creuset une partie
d'or contre quatre parties d'antimoinecrud ;"on fait
entrer le tout en fusion

,
6k on le tient long-temps

en cet état : on videra ensuite la matière fondue
dans un cône de fer chauffé 6k enduit de graisse:
lorsque le tout sera refroidi, on séparera le régule
ou culot des scories ; on mettra le régule dans un
creuset, pour calciner l'antimoine qui se dissipera
en fumée ; on aidera la dissipation de l'antimoine,
en soufflant sur le métal fondu : lorsqu'il n'en partira
plus de fumée, ce sera un signe que l'antimoine
est entièrement dissipé. Par ce moyen on aura de
l'or parfaitementpur, parce que le soufre qui étoit
dans l'antimoinecrud, s'unit avec les autres mé-
taux 6k les réduit en scories ; 6k l'or se combine avec
le régule de l'antimoine, qui, ayant beaucoup de
dispositionà se calciner 6k à se dissiper en fumée, se
dégage ensuite de l'or par la calcination.

Danscette opération, l'orsouffretoujoursquelque
déchet, parce que l'antimoine

, en se dissipant, en
entraîne une petite portion.

L'or se purifieencore par la coupelle
,

étant mêlé
avec le plomb. Cette opération est fondée sur ce
que le plomb qui vitrifie les métaux imparfaits

,n'agit point fur l'or, 6k le débarrasse des substances
étrangères avec lesquelles il étoit mêlé.

Enfin
,

l'or se purifie par la cémentation : dans
cette opération, on réduit l'or en lames, onlestra-
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tisie clans im creuset avec un mélange composé de
sel ammoniac, de sel marin 6k de briques pilées ;

on tient le tout pendant long-temps a un degré de
chaleur qui le fasse rougir : par ce moyen on le
dégage des métaux imparfaits.

De la fonte de l'argent.

L'argent est un des métaux que les chimistes

nommentparfaits. II est blanc quand il est travaillé,
fin

, pur, ductile; il se fixe au feu comme l'or, 6k

n'en diftere que par le poids 6k la couleur.
On trouve quelquefois de l'argent pur, formé

naturellementdans les mines ; mais ce métal, ainsi-

que les autres métaux, est, pour l'ordinaire, mêlé
avec des matières étrangères.

Les mines d'argent les plus ordinaires, sont celles
où l'argent est renfermé dans la pierre : les parti-
cules métalliques sont dispersées dans le bloc, 6k

la richesse de la mine dépend de la quantité relative
6k de la grosseur de ces particules au volume du
bloc. Dans ces sortes de mines

,
l'argent est de fa

couleur naturelle ; mais dans d'autres il paroît de
différentes couleurs, qui dépendent des matières
avec lesquelles il est mélangé. U est ici noir

, roux ;
ailleurs d'un beau rouge, d'une substance transpa-
rente ,

6k d'une forme approchante de celle des
cristallisations des pierres précieuses ; de sorte qu'à
la première vue, on le prendroit plutôt pour du
rubis que pour de la mine. II y a des mines d'ar-
gent dans les quatre parties du monde : il y en a
en France, 6k même dans la généralité de Paris;
mais l'expioitation n'en est pas assez avantageuse.
C'est ce qu'on dira, avec les détails convenables

,dans d'autres divisions de cet ouvrage. Arrêtons-
nous à l'objet que nous nous sommes proposé, qui
est de faire connoître en général l'art du fondeur
des différens métaux.

Pour retirer l'argent du minerai qui le contient,
on commencepar le casser en morceaux assez petits,
pour être moulus 6k broyés sous des pilons de fer
qui pèsent jusqu'à deux cents livres, 6k qui, pour
l'ordinaire

,
font mis en mouvementpar le moyen

de l'eau.
On passe le minerai, réduit en poudre , par un

crible de fer ou de cuivre ,
6k on le pétrit avec

de l'eau pour en faire une pâte qu'on laisse un peu
dessécher ; puis on la pétrit de rechefavec du sel
marin : enfin on y jette du mercure ,

6k on la pétrit
une troisième fois pour incorporer le mercure avecl'argent; c'est-là ce qu'on appelle amalgame. Huit
ou dix jours suffisent pour la faire dans les lieux
tempérés ; mais dans les pays froids

,
il faut quel-

quefois un mois ou six semaines.
On jette la pâte dans des lavoirs pour en séparer

la terre : ces lavoirs consistent en trois bassins, qui
sont fur le courant d'un ruisseau qui entraîne la
terre ,

lorsqu'elle a été délayée dans chaque bassin.
Pour faciliter l'opération, on agite continuelle-

ment la pâte avec les pieds, afin que quand l'eau

sort claire des bassins , il ne reste au fond que de
l'argent 6k du mercure amalgamés ensemble : c'est

ce qu'on appelle pigne.
On tâche de retirer le mercure, qui n'est pas uni

à l'argent, en pressant la pigne
, en la battantforte-

ment, ou en la foulantdans une presse ou moule.
II y a des pignes de différentes grosseurs & de

différentes pesanteurs : ordinairementelles contien-
nent de l'argent pour le tiers de leur poids ; le mer-\
cure fait les deux autres tiers.

On pose la pigne sous un trépied, au dessous
duquel est un vase rempli d'eau : on couvre le tout
avec de la terre en forme de chapiteau, que l'on,
environnede charbons ardens.

L'action du feu fait sortir le mercure de la pigne;
il se sublime ; ensuite il retombe dans l'eau où il se
condense.

Les intervalles que le mercure occupoit dans la
pigne

,
restent vides : ce n'est plus qu'une masse po-

reuse 6k légère
, en comparaison de son volume.

On peut encore tirer l'argent de la mine de la
manière suivante. On commence par la casser, &
quelquefois on la lave pour en séparer la partie
pierreuse qui s'est réduite en poussière ; on la cal-
cine ensuite pour en chasser le soufre 6k l'arsenic :
c'est ce qu'on appelle rôtir la mine; puis on la relave
pour en ôter la poudre calcinée.

La mine étant ainsi préparée, on la fait fondre
avec du plomb

, ou avec de la litharge, ou avec
des testes de coupelles qui ont servi : on emploie à
cet effet le plomb granulé

,
quand le travail est

petit. Plus la mine est difficile à fondre, plus on y
met de plomb : on met jusqu'à seize ou vingt parties
de plomb pour une partie de mine : cette opéra-
tion se nommescarifier.

Les scories sont composées du plomb qui se vi-
trifie avec la pierre 6k avec ce qui n'est point or ou
argent dans la mine, 6k ce qui est métal tombe
deflous en régule.

Si ce régule paroît bien métallique, on le passe
à la coupelle ; s'il est encore mêlé de scories

,
s'ils

est noir, oh le fait refondre avec un peu de verre
de plomb. '

Pour séparer l'argent du mercure avec lequel il
est amalgamé

, on a un fourneau qui a une ouver-
ture au sommet : on couvre cette ouverture d'une
espèce de chapiteau de terre de forme cylindrique,
qu'on peut laisser ou enlever à discrétion.

Quand on a mis dans le fourneau la masse d'ar-
gent 6k de mercure, 6k qu'on a appliqué le cou-vercle 6k allumé le feu

, le vif-argent s'élève enforme de vapeurs 6k s'attache au chapiteau, d'où
on le retire pour le faire servir une seconde fois.

Lorsque l'argent est bien purifié, qu'on a ôté
,autant qu'il est possible, toute la matière étrangère,

soit métallique ou autre qui pourroit y être mêlée
on dit qu'ilest de douze deniers

: c'est-là -'expression
dont on se sert pour désigner le titre de l'argent le
plus pur, 6k fans aucun mélange ni alliage; majs
s'il s'y en trouve, on déduit le poids du mélange
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«u poids principal, & le reste marque le titre de
l'argent.

Le denierestde vingt<ruatregrains ; ainsi, lorsque
sur le poidsde douzedeniers il y a douzegrains de
mélange, le titre de l'argent est onze deniers douze
grains ; 6k airîsi des autres exemples.

,

Pour montex le titre, de l'argent en le raffinant,
on s'y prend de la manière suivante : on met une
coupelle ou une teste à rougir au feu, ensuite on
y met le plomb. Quand-le plomb est fondu 6k bien
clair

, on y ajoute une quantité d'argent propor-
tionnée; savoir, une livre de plomb pour quatre à
cinq onces d'argent : on met quelquefois davantage
de plomb lorsque l'argent a beaucoup d'alliage. A
mesure que ces deux métaux se fondent ensemble,
le cuivre qui auparavant étoit mêlé avec l'argent,
s'en va en fumée ou sort avec l'écume6k la litharge ;
le plomb s'évapore de même, 6k il ne reste dans la
coupelle que l'argent qui est au degré de finesse qui
lui convient.

M. Homberg indique une autre manière beau-
coup plus simple de raffiner l'argent. Sa méthode
consiste à calciner l'argent avec moitié de soufre
de sa pesanteur ordinaire ; 6k après avoir fondu le
tout ensemble, d'y jetter,,, à différentes fois, une
certaine quantité de limaille d'acier. Par cette opé-
ration, le soufre abandonnel'argent pour se joindre
au fer, 6k l'un 6k l'autre se convertissent en écume
qui nagent fur l'argent, 6k on trouve au fond du
creuset le métal purifié.

Nous nous bornonsà ce qui concerneYart du fon-
deur. Les autres considérations fur ce métal, font
du'ressortdu métallurgiste

,
du chimiste, ckc.

De lafente du cuivre.

Le cuivre est un métal imparfait, d'un rouge écla-
tant ,

très-sonore
,

très-dur
,

ductile 6k malléable.
II paroît composé d'une substance terreuse rouge,
& de beaucoup de phlogistique ou de principe in-
flammable.

Le cuivre diffère des autres métaux, non-feule-
ment par fa couleur, mais encore par le son qu'il
possède à un plus haut degré que tous les autres.
Son poids est à celui de l'or, comme 4 est à 9. II
est moins pesant que l'argent ; il n'y a que le fer
qui soit plus dur 6k plus difficile à fondre que lui.
II rougit long-temps au feu avant que d'entrer en
fusion; il donne à la flamme une couleur qui tient
du bleu & du vert ; un feu violent 6k continué
pendant long-temps, dissipeune portion de ce métal
fous la forme de vapeurs ou de fumée

, tandis
qu'une autre partie est réduite en une chaux rou-
geâtre qui n'a plus fa forme métallique ; c'est ce
qu'on appelle chaux de cuivre ou as ustum.

Si on frotte le cuivre avec les mains ,
il répand

une odeur désagréable qui lui est particulière ; 6k
oeis fur la langue , il y imprime une saveur styp-
tique, austère, 6k capable d'exciter des nausées :
exposé à l'air

,
il se couvre d'une rouille verte.

Tous les dissolvajis, tels que l'eau, les huiles, les

acides, les alkalis, les sels neutres, les résines, ckc.
agissent fur le cuivre, 6k il les colore en vert ; c'est
à cette couleur verte qu'il est facile de reconnoîtra
la présence du cuivre : les alkalis volatils changent
cette couleur verte en bleu.

Quand ce métal est en fusion, le contact de la
moindre humidité ou d'une goutte d'eau, lui fait
faire une explosion très-considérable 6k très-dange-
reuse pour ceux qui voudroieut Ai tenter l'expé-
rience.

La nature ne nous présente que rarement 6k ert
petite quantité, le cuivre sous sa véritable forme;
il faut pour cela qu'il soit tiré de sa mine, séparé
d'une infinité de substances étrangères qui contri-
buent à le masquer tant qu'il est dans le sein de
la terre : cependant il se trouve quelquefois tout
formé ; mais il n'est point fi pur que celui qui a
passé par les travaux de la métallurgie.

U y a des mines de cuivre dans toutes les parties
du monde connu : il s'en trouve en Europe, en
Asie, en Amérique, fur-tout en Suède 6k en Alle-
magne. II y en a aussi en France qu'on travaille
avec assez de succès.

Le cuivre est, de tous les métaux, celui dont
les mines sont les plus variées, soit pour les cou-
leurs

,
soit pour l'arrangement des parties ; quel-

fois on*le trouve par filons, quelquefois par des
couches dilatées ; d'autres fois par morceaux déta-
chées répandus dans la terre : c'est ce qu'on verra
avec les détails convenables dans la partie de la
minéralogie.

Les difficultés de traiter le cuivre
,

viennentdes
matières étrangères

,
martiales

,
fulphureuses

, ar-senicales
,

terreuses ou pierreuses , ckc. qui sont
quelquefois étroitement unies avec le cuivre dans
fa mine.

Les fondeursSuédois distinguent trois espèces de
mines de cuivre. i°. Les mines de cuivre simples;
ce sontcelles qui sont dégagées des parties terreuses
6k pierreuses. 2.0. Les mines de cuivre dures ; ce
font cellesquisontunies avec des pierres vitrifiables,
telles que le quartz, ce qui en rend la fusion diffi-
cile. 30. Les mines de cuivre réfractaires; ce sont
celles qui sont mêlées avec des pierres qui résistent
à l'action du feu , telles que le talc, l'amiante, ckc.

II arrive souvent que dans ces mines de cuivre,
les parties hétérogènes telles que le fer, la terre,
la pierre ,

ékc. s'y trouvent en plus grande abon-
dance que ce métal; ces inconvéniensn'empêchent
point de travailler ces mines pauvres ,

dans les
pays comme la Suède 6k quelques parties de l'Alle-
magne ,

où le bois est commun 6k la main-d'oeuvre
à bon marché : hors ce cas, il y auroit beaucoup
de perte à vouloir les traiter.

II y a différentes opérations qui varient suivant
la qualité des mines. Le triage est une des princi-
pales préparations, comme on l'observera dans la
partie de la métallurgie.

•Les mines qui ont besoin d'être grillées ou cal-
cinées , le sont dans un fourneau fort simple, de la
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manière suivante. On fait un lit de bûches dans
les séparations pratiquées du fourneau; on répand
fur ce Ut les gros morceaux de mine

,
puis les mor-

ceaux moins gros, ensuite la poussière. On allume
le feu, on-i'entretient pendantvingt-quatre, trente,
trente-six heures de fuite. Le grillage le réitère com-
munément une ou deux fois ; il y a des mines qu'on
grille jusqu'à huit ; il y en a aussi qu'on grille beau-
coup 'moins. Lorsque la mine est grillée, elle passe
à un fourneau voisin

,
qu'on appelle fourneau de

fonderie ou fourneau à manche.

De la fonderie du cuivre.

La mine grillée ou non grillée, se traite d'abord
dans un fourneau particulier, qu'on charge avec un
mélange de mine tk de charbonde bois & de scories

en ccrt,iine3 proportions. Ces f;o ies sont d'une
fonte précédente : on met plus ou moins de char-
bon. La mine lavée demande plus de charbon que
celle qui ns l'a pas et';; il y a mime des mattes à
qui il en faut plus qu'à la mine ordinaire.

Ou remplit de ce mélange le fourneau jusqu'en
haut : on í.it jou:r les so.ifH.ts. L'ouverture pra-
tiquée au bas du m .r antérieur du fourneau

,
est

toujours libre. A m.-sure que la mat.ère fond, elle
coule dans un réservoir qu'on appelle poch: ou catin,
qui est sous Couverture : cette poche est creusée
dans un m: ssif un peu élevé au dessus du terrain.

Quind il y a dans la poche une certaine quan-
tité de matière, les ouvriersen enlèvent la partie su-
pé: ieure qui est vitreuse ou en seorus, avec un grand
instrument de fer ; ils la prennent en deiiÍDiis avec
cette espèce de pelle : elle est alors figée. Ils conti-
nuent d'enlever ces surfaces vitreuses 6k figé.s

,jusqu'à ce que la poche soit pleine de matière mé-
tallique.

Les poches sont f upoudrées 6k enduites d'un mé-
lange de terre graiìe 6k de charbon en poudre, qu'on
appelle brasque ou brasje. Lorsque la poche supé-
rieure est pleine, on dégage l'ouverture qui con-
duit de cette poche à i:ne autre poche inférieure,
6k la matière coule clan; cel.e-ci.

Aussitôt que l.i matière a coulé 6k que la poche
supérieure est vide, les ouvri rs la réparent en l'en-
di.iiant d'une nouvelle couche de t;rre grasse

,mêlée de charbon : cette couche peut avoir environ
d-ux pouees d'épais. On resorme alors la commu-
nication à l'inférieure de la première poche, casse
ou catin ( car ces trois mots sont synonymes ).

Quand la matièrecontenue dans la seconde poche
se refroidit, les ouvrieis l'enlèvent de la manière
suivante. Ils commencentparles couches supérieures
qui font en scories.Quand ces scories sont enlevées

,ils aspergent la matière reliante d'un peu d'eau
,

qni
en sait prendre ou figer une certaine épaisseur; ils
enlèvent cette épaisseur; ils continuent d'asperger,
de refroidir, & d'enlever des épaisseurs de matière
priíe ou figée

,
jusqu'à ce que la casse en soit tout-à-

l'ait épuisée, & ces espèces de plaques s'appellent
pierres de cuivre ou mattes*

De la fonderie de la matte ou pierre de cuivré.

On porte les mattes dans les fourneaux de calci-
nation ou de grillage. On les y calcine à cinq, huit,:
dix

,
vingt feux, selon le plus ou moins de pureté

de la matee. Cette pureté s'estime iu. par l'ufage &

par la qualité de la mine; i°. par la fusion première,
seconde ou troisième, dont elle est le produit.

Calciner à un feu, c'est traiter une sois la matte
de la manière dont on traite la mine qui a besoin
d'être calcinée ou grillée. Lt griller à deux feux ,
c'est la passer d'une des fépai ations du fourneau dans

une autre ,
6k l'y traiter comme elle Favoit été dans

la précédente
,

6k ainsi de fuite.
On ne met qu'un lit de bûches pour le premier

grillage ou feu ; on augmente la quantité de bois
à mesureque le nombre des feux augmente,6k avec
raison : car plus la matte contient de soufre

,
plus-

il faut faire durer le feu, chauffer doucement, 6t
user d'un feu qui n'ai le pas si vite.

Les mattes calcinées se fondent dans le fourneau
de fonderie

, avec cette feule différence que les
soufflus vont moins vite 6k qu'on po.,sse moins le
feu. La matière coule du fourneau dans la première
casse

,
de la première casse dans la seconde, d'où on

l'enlève par plaques ou pains, comme on l'a dit ci-
dessus ; 6k l'on a de secondes mattes avec un peu de
cuivre noir : le cuivre noir est mis à part.

Ces secondes mattes se reportent encore au four-
neau de grillage pour y être recalcinées, d'où elles
reviennent ensuite au fourneau de fonderie. On les
calcine à cette fois au premier fourneau à cinq ou
six feux ; 6k par une nouvelle fusion au second
fourneau il vient une troisième matte plus riche
que la seconde, ainsi que la seconde étoit plus riche
que la première , avec du cuivre noir.

On obtient une troisième matte par la même ma-
noeuvre que les mattes précédentes

,
6k l'on met

aussi à part le cuivre no:r.
On reporte au fourneau de grillage ou de calcina-

tion la troisième matte ,
où elle essuie encore cinq

à six feux : on la remet au fourneaude fusion
,

d'où
il fort cette fois une matte riche avec trois quarts
de cuivre noir.

Telle est la fuite des opérationsde la fonderie ou
fusion

,
6k Tordre dans lequel elles se succéderaient

d ns une mine 6k des fourneaux où l'on travaille-
roit pour la première fois ; mais on procède autre-
ment quand les fourneaux sont en train. Alors onfond la mine & les différentes sortes de mattes dans
un même fourneau

,
dont le travail n'est pas inter-

rompu. On comment e par fondre les mattes , &
entre les mattes on choisit les plus riches pour les.
faire passer les premières ; on leur fait succéder les
mattes les moins riches : à celles-ci celles qui sont
le moins encore ou les mattes pauvres , 6k l'on
finit par la mine.

La raison de cet ordre, c'est que le fourneau s'use ;qu'il s'y forme, fur-tout au fond, des cavités, 6k
qu'il
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qu'il vaut mieux que ces creux se remplissent de
matte pauvre que de mattes riches.

II arrive cependant dans la succession ininter-
rompue des fusions,que l'on a quelquefois dans les
poches ou casses, des mattesplus ou moins riches 6k
du cuivre noir ; mais il ne faut pas craindre que ces
différens produits se confondent, 6k que l'on perde
le fruit des calcinations : car les mattes riches étant
plus pesantes que les autres, gagnent toujours le
Fond de la casse, ensorte qu'on a dans les casses le
cuivre noir, la matte riche, la matte moins riche

,la matte pauvre, à peu près dans Tordre des calci-
nations.

On observe toutefois dans les fourneaux de cal-
cination, de griller ensemble les mattes les moins
riches. II y a à ce procédé de l'économie; car il nefaut pas plus de bois pour griller trente quintaux
de matte , que pour n'en griller que cinq à six.

Conséquemment on a soin d'attendre qu'on ait
beaucoup de mattes riches, 6k l'on en ramasse le
plus qu'on peut pour en faire le grillage à part, oudu moins on ne la confond qu'avec celle qui lui
succède immédiatement en richesse.

Voici donc Tordre des produits de toutes les diffé-
rentes opérations : scories

, matte pauvre , matte
moyenne, matte riche, cuivre noir.

Du raffinage du cuivre.

Raffiner le cuivre, c'est le conduire de l'état de
cuivre noir à celui de cuivre de rosette , ou c'est
dissiper le reste de soufre qui le constitue cuivre
noir.

Pour cette opération, on commence par garnir
la casse ou poche qui est au dedans du fourneau

,avec le mélange de terre grasse 6k de charbon en
poudre : on la fait ensuite sécher avec du charbon
qu'on y entretient allumé pendant encore deux
heures.

Cela fait, il s'agit de travailler. Pour cet effeton
remplit toute la casse de charbon de bois : on place
fur ce charbonun pain de cuivre noir : on fait fur ce
pain un lit de charbon : on met fur ce lit trois ou
quatre pains, ensuite du charbon ; puis lit fur lit
des pains alternativement

, du charbon jusqu'à la
concurrence de cent, cent vingt, cent cinquante,
deux cents, deux cents cinquante, trois cents pains,
suivant la grandeur de la casse qui s'étend considé-
rablement pendant le travail.

On chauffe. Les soufflets marchent à peu près
pendant deux heures, au bout desquelles le raffi-
neur trempe une verge de fer dans le cuivre qui
a gagné le fond de la casse : c'est un essai. Au sortir
de la casse il plonge sa baguette enduite d'une pel-
licule de cuivre, dans l'eau froide; elle s'en détache;
il en examine la couleur, 6k il juge à cette couleur
si la matière est ou n'est pas affinée. Cet essai se
répète d'un moment à l'autre ; car la matièreprend,
avec beaucoup de vitesse, des nuances successives

,différentes 6k perceptibles pour Taffineur.
Dans le cours de cette fusion, on décrasse la ma-

Arts & Métiers. Tomi III. Partit I.

tière une, deux, trois ou quatre fois ; ce qui se fait
en écartant le brasier qui nage .à fa surface avec u»
rable, ou, en se servant de cet instrument,pour en
enlever les ordures : ensuite on repousse le brasier,
6k on y substituede nouveau charbon, s'il en est
besoin.

Lorsque Taffineur s'est assuré, par un dernier
essai, de la perfection de fa matière 6k de son degré
d'affinage,on écarte encore le charbên, on décrasse
de nouveau , on balaye les bords de la casse ; le
cuivre paroît alors dans un état de fluidité très-
subtile, sans toutefois bouillonner; il frémit seu-
lement ;il s'élance dans Tair une pluie de grains me-
nus*, qu'on peut ramasser en passant une pelle de
fer à travers cette espèce de vapeur , à un pied ou
environ au dessus de la surface du fluide. Elle s'ap-
pelle fleurs de cuivre ou cendre de cuivre.

Pour en arrêter Yeffluvium 6k empêcherla matière
de s'éparpiller ainsi

,
le fondeur asperge légèrement

la surface avec un balai chargé d'un peu d'eau.
Mais pour faire cette aspersion fans péril, on laisse
refroidir la surface du cuivre ; cela est essentiel :
car si Ton répandoit l'eau avant que la surface eût
commencéà se figer, il se feroit une explosion con-
sidérable

, capable de faire sauter Tatelier.
Lors donc que la surface commence à se conso-

lider un peu, on a un petit baquet plein d'eau :
cette eau bouillonne 6k disparoît en un moment ;
on a alors un pic de fer avec lequel on détache
du tour de la casse la lame figée, ck Ton enlève
cette lame ou plaque avec des pinces. On répand
fur la surface du métal restant, une seconde flaquée
d'eau froide; on détache avec le pic 6k Ton enlève
avec la pince une seconde lame ; ainsi de suite
jusqu'à ce que la casse soit épuisée 6k Touvrage fait.
Le dernier morceau de cuivre qui reste au fond de
la casse, après qu'on a détaché 6k enlevé le plus de
lames qu'il étoit possible, s'appelle le roi ; 6k toutes
les lames ou pains de cuivre qui l'ont précédé 6k
qu'on a formés, détachés 6k enlevés fucessivement,
s'appellentcuivre de rosette

,
ek se vendent dans cet

état 6k sous ce nom dans le commerce.
Nous avons rapporté ci-devant les procédés du

cuivre jaune ou laiton ,
6k d'autres métaux com-

posés.
Nous avons expose l'art de faire le laiton ,

de le
couler en table, 6k de le tréfiler. C'est pourquoi nous
y renvoyons nos lecteurs qui voudroientsuivre ces
opérations.

La mine de cuivre contient quelquefois de l'ar-
gent ,

du plomb
,

6k d'autres matières étrangères ,
qui demandentalors des manipulations particulières
qui seront décrites dans la partie de la métallurgie.

Nous répétons que nous n'avons en vue que de
rapprocher les procédés ordinaires de la fonte des
métaux, 6k de l'art du fondeur.

De la fonte du Bronze.

Le bronze est un métal composé de deux tiers de
cuivre rouge ck d'un tiers de jaune, pour qu'il soit

B
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plus doux 6k plus facile à travailler ; cependant
pour le rendre moins soufflant 6k plus solide, On

met un peu plus d'un tiers de cuivre jaune, auquel
on joint un peu d'étain fin, qui empêche le bronze
de refroidir trop vite

,
6k lui donne le temps de

parvenir dans les parties extrêmes de Touvrage qui
sont opposées au fourneau.Le poids du bronze qui
doit être employé, est de dix fois celui des.cires;
ainsi fur 500 livres de cire, il faut 5000 livres de
bronze ; cependant on ne risque pas d'y en mettre
un sixième davantage, à cause du déchet du métal
dans la fonte, 6k de la diminution dunoyauau recuit.

Fonderie en Bronze.

La fonderie en bronze est l'art d'exécuter avec le
bronze de grands ouvrages , comme les statues
équestres, que nous prendrons ici pour exemple,
parce qu'il fera facile d'y rapporter les autres mor-
ceaux de ce travail.

Tous les arts ont une sorte d'atelier qui leur
convient, soit par fa construction, soit par la dis-
position de ses parties ; 6k c'est aux ouvrages qu'on
y travaille à déterminer Tune 6k l'autre. Celui du
tondeur en grand est un espace profond revêtu de
murs au pourtour , au centre duquel Touvrage à
fondre est placé. L'etendue de cet espace doit être
proportionné à la grandeur de Touvrage ,

6k laisser
entre le moule de potée 6k le mur de recuit un
pied de distance au moins. Cette espèce s'appelle
la fosse. La fosse peut être ronde ou carrée. La fosse
ronde se fait à moins de frais

, parce qu'elle a moins
de murs de pourtour; 6k elle est plus solide

,
sur-

tout quand elle est enfoncée en terre , parce que
toutes les coupes de ses pierres sont dirigées vers un
centre. On la creuse au dessous du rez-de-chaussée,
observant que la hauteur des eaux dans les lieux
circonvoisinssoit au dessous de son aire, pour éviter
Thumiditè

,
qui est contraire dans toutes les occa-

sions où le feu est employé à résoudre. C'est dans
la fosse qu'on travaille le modèle

,
le moule de

plâtre, 6kc. lorsque les ouvrages sont grands
,

6k
qu'on rifqueroit d'en tourmenter les pièces en les
transportant. Pour mettre les ouvriers 6k les ou-
vrages à Tabri, on couvre la fosse d'un atelier pro-
visionnel de charpente.

Au dedans de la fosse est un mur fait d'une ma-
tière capable de résister au feu ; il laisse de Tefpace
entre son pourtour extérieur 6k la parement inté-
rieur de la fosse. Cet espace sert pour retirer les
cires, mettre le feu aux galeries

,
observer sans in-

convénient si le moule de potée 6k le noyau sont
bien recuits ; 6k ce mur est fait de grès ou de briques
maçonnées avec de Targile au pourtour, vers le
dedans de la fosse. On peut le construire après coup ;
il s'appelle mur de recuit.

Les galeries sont des espaces vides
,
séparées par

des murs de giès
,

élevés de deux assises de seize
pouces d'épaisseur chacune

,
d'un pied de hauteur

,& rrnçonnées avec de Targile ; elles sont ménagées
au fond de la fosse fur un massif de deux rangs de

briques ; dont celles du premier rang 10m iu. «.
plat, 6k celles du second sur le champ. On distribue

les assises de grès de manière qu'il se trouve un
mur plein sous les principaux fers de 1 armature
comme les pointais

,
les jambes du chevd, ckc. íi

Ton fond une statue équestre. C'est ainsi qu on pré-
vient leur inflexion, que la chaleur pourroit occa-
sionner. II y a fur les murs des galeries de fortes
plates-bandes de fer, entaillées moitié par moitié

aux endroits où elles se croisent ; elles servent de
base à Tarmature ,

6k c'est sur ces barres que la grille
est posée.

La grille est un assemblage de plusieurs barres de
fer plus ou moins espacées

,
6k couchées de niveau

en croisant les galeries. Son usage est, i°. de sou-

tenir le massif fur lequel on élève se modèle de
plâtre ; 20. de porter les briquaillons; 30. de lier par
en haut les murs des galeries, qu'on contient encore
en ajustant fur leur pourtour extérieur Une em-
brassure de fer

,
bandée avec des moufles ék des

clavettes.
Le modèle est en fonderie Touvrage même dont

le métal doit prendre la forme. On fait les modèles
de différentes matières, selon la grandeur des ou-
vrages : ils sont de cire jusqu'à la hauteur de deux
pieds ; d'argile ou de terre à potier ,

depuis deux
pieds jusqu'à hauteur d'homme ; 6k de plâtre, depuis
ce terme jusqu'à tout autre. On commence à faire

un petit modèle, même quand il s'agit d'un grand
ouvrage.

Quand les formes
,

les grandes parties
,

l'en-
semble, sont arrêtés fur ce petit modèle, on fait
des études particulières de chacune de ses parties ;
on travaille ensuite au grand modèle. Comme il est
important que ce grand modèle reste tel qu'on le
travaille

,
6k comme ses parties sont très-pesantes

,6k qu'on est long - temps à les terminer
, on les

construit avec beaucoup de solidité
,

6k on les sou-
tient en dedans fur un bâti de fer. Pour faire ce
bâti, 6k donner aux fers dont il est assemblé les
contours des parties à soutenir, on dessine contre
un mur Touvrage dans toute fa grandeur

,
fous trois

points de vue ,
de front 6k des deux côtés; ce dessein

dirige le forgeron. Quand les fers font préparés,
on les assemble fur une pièce de bois qui traverse
Touvrage dans fa longueur, 6k Ton assemble cette
pièce de bois avec son armature de fer fur une
autre qui porte solidement dans les galeries

,
dans

le massif, 6k fur Targile ; c'est là-dessus qu'on forme
le modèle avec du plâtre gâché le plus également
qu'il est possible. 11 ne faut rien épargner pour la per-fectiondu modèle,car le métal fluide prendra toutes
ses formes, 6k rendra ses défauts ai nsi que s.s beautés.

Le modèle achevé, on travaille aux mpules
: on

en fait deux ; l'un en plâtre qui donne le creux du
modèle, 6k l'autre de potée 6k d'une terre composée,
dont on verra dans la fuite Tusage.

Pour faire le moule de plâtre
, on commence pardéterminer les dimensions de ses parties par des

ligne tracées fur Taire de la fosse; 6k ces lignes
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sofit données de position & de grandeur, par des
à-plombs qu'on laisse tomber des parties saillantes
cle Touvrage. On prend autant de ces points qu'on
en a besoin ; 6k quand ils ont déterminele pourtour
des assises du moule, on ajoute au delà de ce pour-
tour exact, quelquespouces pour Tépaisseur même
dumoule : cette addition donne une nouvelle figure
semblable 6k circonscrite à la précédente. On a soin
que les jointures des assises tombent aux endroits
les moins remarquables,

afin que les balèvres occa-sionnées par les cires soient plus aisées à réparer.
La première assise se pose fur Taire de la grille , 6k
à la h.auteur du pied de Touvrage. On passe à la
se onde ; il faut que les lits des assises soient bien
de niveau , 6k que les pièces du moule portent bien
à-plomb les unes fur les autres ; elles en auront plus
de solidité, 6k se remplaceront plus facilement.

Entre les pièces de la première assise
, il est à

propos qu'il y en ait une qui traverse fans joint d'un
des paremens du moule à Tautre ; elle servira de
base à toutes les autres; elle sera, pour ainsi dire,
le centre auquel on les rapportera. On ne manquera
pas de pratiquer aux différentes pièces du moule
des entailles ou hoches, 6k des'saillies latérales

, parle moyen desquelles elles s'assemblent les unes avecles autres ,
6k formentun tout solide.

Mais pour avoir ces parties, voici comment ons'y prend. On huile bien le modèle , puis on lui
applique du plâtre ; on prend les parties grandes

,larges 6k plates
, tout d'un morceau : pour les par-

ties creuses 6k fouillées
, comme les draperies, on

en fait de petites pièces dans lesquelles on met des
morceaux de fil d'archal, tortillés par le bout en
spirale ou anneau ; on passe une ficelle dans cet
anneau, 6k on les lie avec une grandepièce qui les
renferme

, & qu'on appelle leur chape ; quand ©n
a pris toutes les parties, on les laisse reposer 6k faire
corps ; on les marque pour en reconnoître Tordre
& la fuite, 6k on les sépare du modèle , qu'on
répare par-tout où cette opérationpeut Tavoir gâté.

Quand on a le moule en plâtre, on s'en sert
pour former un modèle en cire

, tout semblable au
modèle en plâtre : on donne à la cire Tépaisseur
que Ton veut donner au bronze. Les anciens, dit
M. de Boffrand, ne prenoient pas la peine de faire
le premier modèle de plâtre, qui sert à déterminer
Tépaisseur des cires ; après avoir fait leur modèle
avec de la terre à potier préparée

, oU avec du
plâtre

,
ils Tècorchoient

, en enlevant par - tout
Tépaisseur qu'ils vouloient donner au bronze ; de
forte que leur modèle devenoit leur noyau : ils fai-
soient recuire ce noyau ,

le couvroient de cire
,terminoient ces cires ,

faifoient fur ces cires termi-
nées le moule de potée

,
& achevoient Touvrage

comme nous ; mais on ne fuit plus cette méthode
que pour les bas-reliefs 6k les ouvrages d'exécution
facile.

Quant aux grands ouvrages ,
lorsqu'ona assemblé

toutes les pièces dans leurs chapes, on y met de la
sire autant épaisse que Ton veut que le bronze le

soit. Cette épaisseur totale des cires varie selon la
grandeur des ouvrages ; 6k chaque épaisseur parti-
culière d'une pièce, suivant la nature des parties
de cette pièce : on donne deux lignes d'épaisseur
aux figures de deux pieds ; un demi - pouce auxfigures de grandeur humaine ; au-delà de ce terme,
il n'y a presque plus de règle. M. de Boffrand dit
qu'au cheval de la statue équestre de la place de
Louis-le-Grand,on fit les cires massives jusqu'au
jarret

, pour être massives en bronze
,

6k qu'on
donna un pouce d épaisseur aux cuisses,dix lignesaux
autres parties jusqu'à la tête, 6k six lignes à la queue.

II faut que la cire dont on se sert ait deux qualités
presque oprosées ; celle de prendre facilement les
formes, 6k de les conserver après les avoir prises.
Prenez cent livres de cire jaune

, dix livres de téré-
benthine commune, dix livres de poix grasse

,
dix

livres de sain doux ; mêlez
,

6k faites fondre fur
un feu modéré de peur que la cire ne bouille, ne
devienne écumeuse

,
ck ne soit difficile à travailler;

vous aurez ainsi un mélange qui satisfera aux deux;
conditions que vous requérez.

Quand cette composition sera prête , imbiber
bien les pièces du moule en plâtre, d'huile d'olive,
de sain-doux 6k de suif fondus ensemble ; prenez
de la composition que j'appellerai cire

, avec des
brosses de poil de blaireau ; répandez-laliquide dans
les pièces du moule en plâtre ; donnez aux couches
environ une ligne d'épaisseur; abandonnez ensuite
la brosse ; servez vous de tables faites au moule :
ces moules sont à peu près semblables à ceux des
fondeurs de tables de cuivre

,
où des tringles de

fer plus ou moins hautes
,

fixées entre deux surfaces
unies déterminentTépaisseur des tables ; "ayez deux
ais ; ajustez fur ces ais deux tringles ; amollissezvos
cires dans l'eau chaude; maniez-les bien comme
de la pâte; étendez-les avec un rouleau qui passe
fur les tringles ; 6k mettez ainsi ces tables d'une
épaisseur qui vous convienne.

Prenez vos pièces en plâtre couvertes d'une
couche en cire ; ratissez cette couche ; faites - en
autant à une des surfaces de vos tables de cire ;
faites chauffer modérémentces deux surfacesécor-
chées

,
6k appliquez-les Tune contre Tautre.

La quantité de cire employée détermine la quan-
tité de métal nécessaire pour Touvrage. On compte
dix livres de métal pour une livre de cire

, non
compris les jets, les évents, 6k les égouts. M. de
Boffrand dit qu'on employa pour la statue équestre
de la place dé Louis-le-Grand, 5326 liv de cire:
ce qui demandoit par conséquent 53260 livres de
métal

, non compris les jets, les évents
, 6k les

égouts.
Quand on a donnéà toutes les cires les épaisseurs

convenables, on démolit le modèle en plâtre, en
le coupant par morceaux , qui servent ensuite à
réparer les cires. On remonte toutes les assises du
moule jusqu'à la moitié de la hauteur du cheval,
s'il s'agit d'une statue équestre ; 6k on établit au

.
dedans ck au dehors des assises Tarmature du noyau,

B ij
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L'armature est un assemblage des différens mor-
ceaux de fer destinés à soutenir le noyau 6k le moule
de potée d'un grand ouvrage de fonderie ; entre
ces fers, les uns restentdans le corps de Touvrage
fondu, d'autres en sont retirés après la fonte ; dans

une statue équestre
, ceux qui passent d'un flanc à

Tautre du cheval, qui descendentdans la queue ,
6k qui passent dans les jambes, sont assemblés à
demeure ; les fers des jambes s'étendent même à
trois pieds au delà des pieds du cheval, 6k sont
scellés dans le corps du piédestal.

Le noyau est un corps solide qui remplit Tespace

contenu sous les pièces du modèle en cire, quand
elles sont assemblées : la matière qui le compose
doit avoir quatre qualités ; la première

,
de ne s'é-

tendre ni resserrer sous les cires ; la seconde , de
résister à la violence du feu, sans se fendre ni se

tourmenter ; la troisième
,

d'avoir du pouf, c'est-
à-dire

,
de résister au métal en fusion

,
6k de céder

au métal se refroidissant ; la quatrième, de ne lui
pas être analogue, c'est-à-dire de ne le point boire,
ck de ne point lui être contraire

, ou de ne le point
repousser ; ce qui occasionneroit dans le premier
cas des vides

,
6k dans le second des soufflures.

Mêlez deux tiers de pâte avec un tiers de briques
bien battues 6k bien sassées, 6k vous aurez la ma-
tière requise. On mélange, on gâche cette matière,
6k on en coule dans les assises du moule quand
Tarmature est disposée

,
allant d'assises en assises

jusqu'au haut de la figure. 11 est cependant à propos
de savoir qu'on observe différens mélanges

,
6k que

le noyau des grandes figures n'est pas tout entier
de la même matière. Dans la formation du noyau
de la statue équestre dont j'ai dejà parlé

,
les jambes

qui portent, devant être solides
,
n'eurent point de

noyau ; on fit la queue, la jambe qui est levée
,

la
tête

,
le col, ckc. de plâtre ck de briques battues 6k

sassées; le corps du cheval d'un mélange de deux
tiers de terre rouge 6k sablonneuse

,
qu'on trouve

derrière les Chartreux,& qui passe pour la meilleure
de TEurope pour ces sortes d'ouvrages

,
6k d'un

tiers de crotin de cheval 6k de bourre passés par les
baguettes.

Avant que de commencer le noyau, on passe
des verges de fer en botte entre les vides des grands
fers de l'armature, auxquels on les attache avec de
gros fil d'archal ; ces verges tiennent les terres du
noyau en état; on laisse cependant des trous pour
passer la main 6k ranger les gâteaux de terre. Sous
les parties inférieures

, comme le ventre d'un
cheval, où les terres tendent à se détacher de tout
le poids, on place des crochets en S qui les arrêtent.
Quand le noyau est fait, on prend de la compo-sition du noyau détrempée à une certaine consis-
tance ; on en applique fur les cires avec les doigts

,par couches d'environ un pouce d'épaisseur
,
qu'on

fait bien sécher ; on continue ainsi de couche encouche, se servant de gâteaux de la même com-position de quatre pouces en carré fur neuf lignes
d'épaisseur, qu'on applique fur leur plat avec la

même composition liquide, 6k qu on unit avec les .
couches qu'on a déja données aux cires ,faisant tou-
jours sécher nuit 6k jour sans interruption, mfqu a
ce que les couches de terre à noyau aient au pour-
tour des cires environ six pouces d'épaisseur ; ce
qui fiiffira pour achever de recouvrir tous les fers
de Tarmature. Mais avant que ces fers soient recou-
verts , on pose dans le noyau un rang de briques

en ceintre ,
maçonnées avec de la terre de la meme

composition que le noyau ; ce qui forme dans son

intérieur une sorte de voûte. On a soin de bien
faire sécher les parties intérieures du noyau, par
des poêles qu'on dispose en dedans , en y descen-
dant par une ouverture pratiquée à la croupe ,

si

c'est une statue équestre ; 6k pour que le feu ne soit

pas étouffé
, on pratique

, au noyau ,
des cheminées

de trois pouces en carré ; ces cheminées font au
nombrede trois. Quand il est bien sec , on achève
de le remplir très-exactementavec de la brique bien
sèche, qu'on maçonne avec de la terre à noyau.
S'il lui arrive de se resserrer 6k de diminue^ en
séchant, on le hache 6k on le renfle avec la même
terre dont on Ta construit. Pour s'assurer s'il est
solide, on le frappé; s'il sonne creux ,

il a quelque
défaut, il n'est pas plein.

Quand le noyau du cheval d'une statue équestre
est dans cet état, on élève les assises de la figure ;
on y ajuste les armatures, 6k Ton coule le restant
du noyau avec la même composition, observant
de pratiquer au dedans de la figure des jets qui
conduisent le métal aux parties coudéesen montant:
fans cette précaution

, ces parties resteroientvides.
Quand le noyau est achevé

, on démonte toutes
les assises

, en commençantpar le haut ; on soutient
par des piliers butans les traverses principales de
Tarmature

,
qui percent les cires à mesure qu'on

les découvre : on dépouilleensuite toutes les pièces
de cire ; on pratique fur le noyau des repaires

, pour
les mettre à leur place ; on les place

,
6k on a une

figure en cire toute semblable au modèle.
Pour fixer les cires fur le noyau, on y enfonce

d'espace en espace des clous à tête large
,

fur les-
quels on construit une espèce de treillis avec du fil
d'archal. Ce treillis sert à soutenir les cires. On les
lie encore entre elles avec de la cire chaude, qu'ont
coule dans leurs jointures

,
ensorte qu'il ne reste

aucun vide. On achève alors de réparer les cires
assemblées

, car on avoit déja fort avancé le répa-
rage , quand elles étoient par pièces détachées. On
se sert dans cette manoeuvre de Tébauchoir 6k
d'une toile dure 6k neuve ,

imbibée d'huile
, avec

laquelle on fuit les contours du nu 6k des draperies ;
on pose ensuite les égouts des cires

,
les jets 6k les

évents.
Les jets, les évents, 6k les égouts des cires sont

des tuyauxde cire que Ton pose fur une figure après
que la cire a été réparée. Ces tuyaux de cire étant
ensuite enduits de la même terre que le moule ,forment fur toute la figure 6k dans le moule de
potée, des canaux à trois usages : les uns fervent
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o égouts aux cires, CL le nomment«gDu»,'tes autres
conduisent le métal du fourneau à toutes les parties
de Touvrage, 6k s'appellent jets ; les autres sont
des évents qui font une issue à Tair-renfermé dans
l'efpace qu'occupoient les cires , 6k retiennent le
nom à.'évents. Sans cette précaution,Tair comprimé
par le métal à mesure qu'il descendroit , pourroit
faire fendre le moule.

On fait les tuyaux de cire creux comme des cha-
lumeaux

, ce qui les rend légers, 6k emporte moins
de cire que s'ils étoient solides. Voici comment on
les coule. On a des morceaux de bois tournés du
diamètre qu'on veut donner à ces canaux ,

6k de
deux pieds de long ou environ : on construit fur
ces petits cylindres un moule de plâtre de deux
pièces égales, ék fermé par un des bouts : on Tim-
bibe d'huile ; on le remplit de cire : quand il est
plein

, on le secoue bien : à l'approche du plâtre,
la cire se fige : on renverse ce qui n'est pas figé

,
il

reste une douille creuse, à laquelle on donne Té-
paisseur qu'on veut, en recommençant de remplir
de cire 6k de renverser.

Quand ces douilles ou tuyaux sont préparés en
quantité suffisante

, on les dispose sur la figure à
deux pouces de fa surface. On commence par les
égouts de cire , qui servent par la suite de jets : ils
font soutenus autour de Touvrage par des attaches
ou bouts de tuyaux menus ,

soudés par un bout
contre les cires de Touvrage, 6k de Tautre contre les
égouts. II faut des égouts à tous les endroitsqui ont
une pente marquée. II y en a aux statues équestres
à chaque pied du cheval

,
à chaque pied de la

figure
, à la queue du cheval, deux sous le ventre :

on pose ensuite 6k de la même manière , les jets 6k
les évents.

Chaqueouvriera fa manière d'attacher. La bonne,
c'est d'incliner les attaches des jets en descendant
vers la figure, 6k par conséquent de couler la figure
par le haut. Le diamètre des jets

,
des égouts

,
6k

des évents, est déterminé par la grandeur de Tou-
vrage. Ils avoient les dimensions suivantes dans la
fonte de la statue équestre de Louis XIV, dont nous
avons déja parlé. Les trois principaux jets

, trois
pouces quatre lignes de diamètre ; les jets moins
forts ,21,18,15,12,9 lignes ; les évents par le
haut, 30 6k 24 lignes de diamètre, 6k en descen-
dant, 13 , 12 , 9 lignes : les égouts avoient les
mêmes dimensions que les évents.

Quand on a pouffé Touvrage jusqu'au point où
nous venons de le conduire , on travaille au moule
de potée 6k de terre. On prend trois sixièmes de
terre de Châtillon

,
village à deux lieues de Paris

,qu'on mêle avec une sixième partie "de fiente de
cheval ; on a laissé pourrir ce mélange dans une
fosse pendant un hiver. A ce mélange

, on ajoute
ensuite deux sixièmes de creusets blancs & passés
au tamis. On détrempe le tout avec de Turiïie; on
le broie fur une pierre ; on en fait ainsi une potée
très-fine. On commence par en mettre fur la cire,
avec une brosse, quatre couches mêlées de blanc

d'oeuf ; puis on mêle un peu de poil fouetté 6k passé

par les baguettes, avec la composition précédente.
On donne avec ce nouveau mèlartge vingt-quatre
autres couches, observant de ne point appliquer
une couche que la précédente ne soit bien sèche :
le moule prend ainsi environ un demi-pouce d'é-
paisseur. On ajoute alors à la composition nouvelle
moitié de terre rouge ,

de même qualité que celle
du noyau, ayant foin de remplir le»creux 6k autres
lieux étroits où la brosse n'a pu pénétrer, avec cette
composition un peu épaisse. Le moule a ,

à la qua-
rantième couche , environ deux pouces d'épaisseur.
On met alors sous la figure

,
s'il en est besoin

,
sous

le ventre du cheval, si c'est une statue équestre ,des barres menues de fer plat ; croisées les unes
fur les autres ,

entrelacées de fil de fer
,

6k attachées
aux gros fers de l'armature du noyau ,

qui percent
les cires. Ces barres servent à souleveres parties
inférieures du moule, 6k à les empêcher de se dé-
tacher des cires. On pratique le même bandage
fur le reste de la figure

, par-tout où Ton craint que
le moule ne fléchisse. On couvre ce premier ban-
dage de terre rouge seule

,
délayée avec la bourre

qu'on couche avec les doigts
,

jusqu'à ce que le
moule ait environ huit pouces d'épaisseur par bas,
6k six pouces par haut.

II faut avoir soin
, avant que de commencer le

moule de potée , de couper la cire en quelques
endroits ,

afin d'avoir une ouverture au bronze
pour tirer du dedans de la figure les fers superflus
de Tarmature avec le noyau. En ces endroits on
joint les terres du noyau avec le moule ; mais on
pratique des rebords de cire , dont le métal rem-
plira l'efpace ; ce métal débordant sera rabattu dans
la fuite

,
6k servira à boucher l'ouverture pratiquée.

Cent cinquante couches achèvent Tépaisseur du
moule

,
fur lequel on pose ensuite des bandages de

fer pour le rendre solide
,

6k empêcher que la terre
qui perd de sa force par le recuit, ne s'éboule. Ces
bandages font des fers plats, disposés en réseau :
toute la figure en est couverte. On en remplit les
mailles de terre 6k de tuileau. On place les tuileaux
aux endroits 0Ì1 les fers du bandage ne touchent pas
le moule. Sur ce bandage

, on en pose un second,
de manièreque les fers qui forment les maillesou
carrés de ce second

,
croisent 6k coupent les mailles

ou carrés du premier. On remplitpareillement les
endroits où ces barres ne touchent pas le moule ,de terre 6k de tuileaux ; 6k le reste des mailles, de
la même terre. Dans toutes ces opérations, le moule
a pris dix pouces d'épaisseur par bas

,
6k sept par

en haut.
On songe alors à recuire le moule 6k à faire sortir

les cires
, car elles tiennent la place du métal ; pour

cet effet, on construit le mur de recuit ; on le fait
d'assises de grès 6k briques posées avec du mortier
de terre à four, afin qu'il résiste à la violence du
feu. Sa première assise est fur le massif du fond de
la fosse

,
d'où il s'élève jusqu'au haut de Touvrage.

Son parementintérieurest environ à dix-huit pouces
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de distance des parties les plus saillantes du moule
de potée. On laisse à ce mur, des ouvertures cor-
respondantes aux espaces pratiqués entre les murs
des galeries,pour allumer le feu 6k Tentretenir. Ces

ouvertures se bouchent avec des plaques de tôle,
afin de conserver la chaleur.

Quand une fosse est assez grande, le mur de re-
cuit est isolé

,
6k on en fait le tour aisément. Sur la

grille qui couvre les galeries
, on construit avec de

fa brique blanche de Passy, de petits murs de quatre
poucesd'épaisseurpar arcade,en tiers point, espacés
de quatre pouces. On remplit le reste de l'efpace
du mur de recuit 6k du moule, de briquaillons ;
rangeant les plus petits vers le moule, 6k les plus
gros vers le mur. On soutient los fers de Tarmature
par des piliers de brique. A mesure que des bri-
quaillons s'élèvent, on place à Tissue des égouts,
des conduits de tôle qui traversent le mur de recuit
& conduisent les cires. Pour s'assurer si le moule 6k
le noyau sont suffisamment recuits , on les perce
avec une tarrière en différens endroits ; & on place
dans les trous des tuyaux de tôle, qui passent aussi
à travers le mur de recuit, 6k par lesquels on peut
voir le moule 6k le noyau, 6k juger du recuit à
la couleur. On conduit encore à travers les bri-
quaillons

,
de petites cheminées de trois à quatre ,

pouces en carré, qui montent de haut en bas de la
rosse : elles donnent issue à la fumée. On élève les
principaux jets 6k évents, avec des tuyaux de tôle ;
ck Ton couvre toute la face supérieure de la fosse
& des briquaillons

,
d'une couche d'argile d'en-

viron trois pouces d'épaisseur.
Cela fait, on allume un petit feu dans trois gale-

ries de chaque côté. Ce feu dure un jour 6k une
nuit. On Taugmente de celui qu'on fait ensuite dans
deux autres galeries : on continue ainsi de galeries
en galeries

,
finissant par celles qui sont les plus

voisines de la figure ou de ses parties saillantes.
On continue pendant neuf jours de fuite ce feu de
charbon modéré. Les cires coulent deux jours après
que le feu a été allumé. On en avoit employé pour
la statue équestre de la place de Louis-le-Grand,
5568 livres

, tant en ouvrage qu'en jets
,

égouts 6k
évents ; 6k il n'en est sorti en tout que 2805 livres ;
le déchet s'estperdu dans le moule, dans le noyau ,& en fumée.

Quand on s'est apperçu que le moule a rougi,
on discontinue le feu peu à peu , puis on le cesse
entièrement ; mais le moule 6k le noyau restent
encore long-temps chauds. On attend qu'ils soient
refroidis pour travailler à Tenterrage 6k à la fonte.

On commence par débarrasser entièrement la
fosse de tout ce qui remplissoit les galeries 6k l'ef-
pace qui est entre le mur de recuit 6k le moule.
Ensuite on procède à Tenterrage ou au massif de
terre dont on remplit la fosse autour du moule : oncomble d'abord les galeries jusqu'à la hauteur de la
grille, de moellons maçonnés avec deux tiers de
plâtre, & un tiers de terre cuite 6k pilée. On fait
ensuite un solide sous les parties inférieures de

la figure ; du ventre du cheval si c'est une statué
équestre; ce solide est de briques maçonnées aussi

avec le mélange de plâtre & de terre cuite ck pilée.
On ferme toutes les ouvertures des murs de la fosse ;
on achève de la remplir jusqu'à deux pieds au-
dessus du moule avec de la terre ferme ; on met
cette terre par couches de six pouces d'épaisseur ,
qu'on réduit à quatre avec des pilons de cuivre ;
mais de peur que Thumidité de cette terre ne nuise

au moule
, on y répand un peu de plâtre passé aa

sas. On avoit même goudronné le moule depuis le
bas jusqu'à la moitié de la figure

,
dans la fonte de

la statue équestre de la place de Louis-le-Grand.

A mesure que Tenterrage s'avance
, on bouche

les issues des égouts 6k les trous de tarrière, avec
des tampons de terre ; quant aux jets 6k aux évents ,
on les élève avec des tuyaux de même composition
que le moule de potée ; on fait bien sécher ces
tuyaux avant que de les employer; on les conduit
jusqu'à Técheno.

L'écheno est un bassin où aboutissent les princi-
paux jets, 6k dans lequel passe le métal liquide au
sortir du fourneau, pour se précipiter dans les jets
dont Tentrée est en entonnoir. Ces entonnoirs sont
bouchés avec des barres de fer arrondies 6k de
même forme, qu'on appelle qucnouillettes.

Tout est alors dispose pour la fonte dans la
fosse ; il ne s'agit plus que d'avoir un fourneau
pour mettre la matière en fusion ; on commence
par construire un massifprofondémenten terre ,

fur
lequel on assied le fourneau de manière que Tâtre
en soit à peu près trois pieds plus haut que le
sommet de la figure à jetter ; 6k sur Tarrase des
murs , on a élevé en pans de bois trois côtés de
Tatelier ; pour le quatrième côté qui regarde la
chauffe du fourneau

,
il est construit de moellon ,'

6k c'est un mur. Le fourneau doit être le plus près
qu'il est possible de la fosse ; c'est pourquoi , en
construisant le massifdu fourneau qui forme un des
côtés de la fosse

, on y a fait deux renfoncemensen
arcades , avec un pilier au milieu

,
derrière lequel

on a pratiqué un passagevoûté ,pour communiquer
d'une arcade à Tautre. Le parement du pilier du
côté de la fosse a été fait avec des assises de grès
pour résister au feu, qu'il devoit supporter comme
partie du mur de recuit.

C'est la quantité de métal nécessaire à Touvrage
qui détermine la grandeur du fourneau ; 6k c'est ,comme nous Tavons déja insinué

,
la quantité des

cires employées
,

qui détermine la quantité du
métal. II fallut pour la statue équestre de la place
de Louis-le-Grand

, tant pour les égouts, évents,
jets

, que pour le noyau, 6071 livres de cire, cequi demandoit 60710 livres de métal, à quoi Ton
ajouta 22942 livres de métal

,
à cause du déchet

dans la fonte, de la diminutiondu noyau au recuit,
6k pour en avoir plutôt de reste que moins.

Quand on a la quantité de métal que le fourneau
doit contenir, on cherchequel diamètre & quçlle
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hauteur de bain de métal il doit avoír.^ Dans la
fonte de la statue équestre qui nous sert d'exemple,
sachant qu'un pied cube de métal allié

,
pèse 648

livres, on divisa 83652 par 648, 6k Ton trouva qu'il
falloit que le fourneau contînt 129 pieds cubes -~^.On prit le diamètre du fourneau pour cette fonte
de dix pieds neufpouces en carré, fur seize pouces
& demi de hauteur ; ce qui donne 129 pieds cubes.

Le fourneau doit être percé par quatre ouver-
tures , une du côté de la chauffe par laquelle la
flamme entre dans le fourneau

,
6k qu'on appelle

Ventrée de la chauffe ; une à Tautre extrémité vers
la fosse par laquelle le métal fondu sort : deux autres
qu'on nomme portes ,

sont par les deux côtés. Elles
senrent pour pousser le métal dans le fourneau, 6k

pour le remuer quand il fond. On pratique encore
deux ou quatre ouverturesdans la voûte

,
qui sont

comme les cheminées
,

6k qu'on tient couvertes ou
libres selon le besoin.

A côté du fourneau
, à Topposé de la fosse

, on
fait la chauffe. C'est un espace carré dans lequel
on fait le feu

,
6k d'où la flamme est portée dans le

fourneau. Le bois y est posé fur une double grille
qui sépare sa hauteur en deux parties 1

Tinférieure
s'appelle le cendrier. On retire les cendres par une
porte ouverte du côté du nord ; parce que le feu
qui met le métal en fusion, étant de réverbère, il
est avantageux que Tair qui passe par cette porte,
ck qui le souffle, soit un vent froid qui donne au
feu de Tactivité.

Le fondement du fourneau ayant été fait solide,
on pose Tàtre à la hauteurnécessaire pour qu'il ait
pente vers Técheno. On donna dans Texemple de
grande fonderie dont nous nous sommes servis

,
à

l'átre douze pieds neuf pouces de diamètre
, pour

que le mur du fourneau portât en recouvrement
un pied dessus au pourtour avec trois rangs de
briques

,
les deux premières fur le plat ,"& la troi-

sième de carreaux de Sinsanson
,

proche Beauvais
en Picardie

, de huit pouces en carré poses de
champ, 6k maçonnés avec de la terre de même
qualité que celle du noyau.Cet âtre avoit une pente
de six pouces depuis la chauffe jusqu'au tampon,
ck un revers de trois pouces de pente depuis les
portes jusqu'au milieu , ce qui formoit un ruisseau
dans le milieu

, pour en faire écouler le métal. x
Au dessus de Tâtre, on construit les murs 6k la

voûte du fourneau avec des briques gironnées ,c'est à-dire
,

plus larges 6k plus épaisses par un bout
que par Tautre

,
de la tuilerie de Sinsanson, posées

en coupe suivant le pounour 6k le diamètre de la
voûte, maçonnées avec de la terre , 6k garnies par
derrière de briques du pays ,

posées avec de la
terre en liaison 6k en coupe.

Le trou du tampon est en façon de deux cônes
unis par leurs bouts tronqués ; on bouche celui
qui est du côté du fourneau, avec un tampon de
fer de la figure de l'ouverture qu'il doit fermer

,
&

de la terre qui remplit les joints : le tampon étant
en cône, 6k bouchant par fa pointe , le métal ne

peutle chasser. Ce trou de tampon est pratiqué dans
son parementavec un rang de briques de Sinsanson,
garni par derrière de briques du pays, posées en
terre, de même que les portes du fourneau.

La chauffe 6k son ouverture doivent être d'un
contour aisé 6k alongé , afin que la flamme aillé
fans empêchement frapper au trou du tampon, d'où
elle se répand 6k circule dans le fourneau. Au haut
de la voûte de la chauffe, il y a un trou par où Ton
jette lê bois ; on bouche ce trou avec une pelle de
fer qui glisse entre deux coulisses de fer au dessus
de cette ouverture. Dans Tépaisseur du mur du
fourneau du côté de la chauffe

, on met une plaque
de fer fondu de quatre pieds de long

,
qui descend

à huit pouces plus bas que Tâtre du fourneau
,

à un
pied de distance du parementdu mur de la chauffe,
de crainte que si le feufaisoit quelque fracture aux
murs du fourneau

,
le métal ne s'éiou'ât dans la

chauffe. Par la même raison on fortifia le fourneau
en tout sens avec des tirans de fer qui passent souS
Tâtre

,
6k fur la voûte du fourneau

,
6k qui sont

pris par leurs bouts dans des ancres de fer qui sai-
sissent d'autres barres posées de niveau fur lts pare-
mens des murs du fourneau.

Les ouvertures du comble qui donnent du jour
dans ces ateliers

,
doivent être en lucarnes demoi-

selles, c'est-à-dire
,

plus élevés furie devant que fur
le derrière

,
afin de donner plus de jour , 6k laisser

plus facilement échapper la fumée.
Voilà les règles générales pour la construction

d'un fourneau ; Texpérience 6k le bon sens appren-
dront au fondeur, quand 6k comment il doit ou les
modifier 011 s'en écarter.

Lorsque le fourneau pour la statue équestre de la
place de Louis-le-Grandfut construit, comme nous
avons dit, on fit trois épreuves à-la-fois ; Tune de
la bonté du fourneau ; Tautre fur la durée du métal
en_état de fusion

,
6k la troisième sor la diminution

pendant la fonte. On y fondit 19090 liv. de vieilles
pièces de canons ,

lingots de cuivre moitié rouge ,moitié jaune ; le mélange fut mis en fusion en vingt-
quatre heures

,
coula près de cinquante pieds de

longueur a Tair fans se figer
,

6k Ton n'en retira que
15714 livres nettes. Le déchet venoit de Tévapo-
ration du métal jaune

,
6k de la perte de la quantité

dont Tâtre neuf s'étoit abreuvé.
L'alliage ordinaire du bronze pour les figures est

de deux tiers de cuivre rouge, 6k d'un tiers de cui-
vre jaune ; mais on rendra le bronze plus solide 6k
moins soufflant, si Ton met un peu plus de cuivre
jaune. On prit, pour la grande fonte de la statue
équestre de la place de Louis-le-Grand

, en lingots
de la première fonte

, 15714 ; en culasses de vieilles
pièces de canon, 6188; en lingots faits de deux
tiers de cuivre rouge 6k d'un tiers de cuivre jaune,
4860 ; en autres lingots de cuivre

,
moitié rouge

6k moitié jaune, 45129 ; en métal rouge , 3539 ; eu
métal jaune

, 3 500 ; en lingots provenans de la fonte
de la statue de Sextus Marius, 2820; en étain fia
d'Angleterre, 0002. Total, 83752.
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Pour commencer la fonte, on couvre Tâtre du
fourneau de lingots élevés par bouts les uns fur les

autres, afin que la flamme puisse circuler entre eux.
On allume le feu dans la chauffe avec du bois sec.
La flamme est portée dans le fourneau par l'ouver-
ture de la chauffe, 6k s'y répand. Quand les pre-
miers lingots sont en fusion, on continued'en met-
tre d'autres qu'on a tenus exposés au feu fur les gla-
cis des portes du fourneau

,
d'où ils coulent quel-

quefois d'eux-mêmes en fusion dans le fourneau. Si

on les y jettoit froids
,

ils feroient figer le métal en
fusion, qui s'y attacheroit 6k formeroit un gâteau.
Ce n'est pas là la seule manière dont le gâteau se
puisse faire. L'humidité d'une fumée épaisse qui se
répandroit dans le fourneau ; le rallentissement de
la chaleur d'un feu mal conduit ; la moiteur d'un
mauvais terrain ,

ckc. suffisent pour causer cet acci-
dent, à la suite duquel il faut quelquefois rompre
le fourneau

,
retirer le métal ,.le diviser 6k le remet-

tre en fonte.
Quand tout le métal est fondu

, on continue le
feu ; 6k on ne le présume assez chaud, que quand
la flainme du fourneau devient rouge, que quand
les crasses se fendent à fa surface

,
6k montrent en

s'écartant d'elles-mêmes un métal brillant comme
un miroir, 6k qu'en le remuant avec des pelles de
bois

,
il s'en élève une fumée blanche : alors on dé-

bouche le fourneau en enfonçant le tampon avec
une barre de fer suspendue

,
qu'on appelle perrier ;

le tampon enfoncé
,

le métal coule dans Técheno
qu'on a eu soin de faire bien chauffer. On lève les
quenouillettes par le moyen d'une bascule, 6k le
métal se précipite dans les jets ; on peut espérer du
succès

, quand il coule fans bouillonner ni cracher
,qu'il en reste dans Técheno, 6k qu'il remonte par les

évents. Pour la statue équestre de Louis XIV
,

le
fourneau fut en seu pendant quarante heures ; 6k il
resta dans Técheno 21924 liv. de métal.

On laisse reposer le métal dans le moule pendant
trois ou quatre jours

,
afin qu'il y prenne corps ; 6k

quand la chaleur est entièrement ceflée
, on le dé-

couvre ,
6k Ton a une figure toute semblable à celle

qu'on avoit exécutée en cire. On a poussé la fonde-
rie si loin, que la cire n'étoit quelquefois guère plus
nette que ne Test Touvrage fondu, 6k qu'on pour-
roit presque se contenterde le laver, 6k de Técurer
avec la lie de vin : mais les gens habiles qui sont tou-
jours difficilement contens d'eux-mêmes

, retou-
chent les contours de leurs figures. D'ailleurs il y
a des trous à boucher

,
des jets à couper, des évents

6k d'autres fuperfluités à enlever; c'est ce qu'on
exécute avec des ciseaux. On fe sert de la marteline
pour détacher une crasse qui se forme fur Tou-
vrage du mélange du bronze, 6k de la potée, 6k
qui est plus dur que le bronze même. La marteline
est une espèce de marteau d'acier pointu par unbout, & à dents de Tautre, avec lequel on frappe
fur Touvrage

, pour ébranler la crasse qu'on enlève
ensuite au ciseau. On emploie aussi le gi.utoir, le
rifloir, 6k le gratte-bosse ; on achève"de nettoyer avec

Teau-sorte,dont on frotte Touvrage avecunebrosse,
usant aussi du grattoir 6k du gratte-bosse. On réitère
cette manoeuvre trois ou quatre fois ; puis on écure
avec la lie de vin.

Quant aux petits ouvrages, quand on en a ôté
les jets

, on les laisse tremper dans Teau-sorte pen-
dant quelque temps ; la crasse se dissout 6k se met
en une pâte qu'on ôte aisément.

On bouche ensuite les trous en y coulant des
gouttes de métal. On appelle goutte, ce que Ton fond
après coup fur un ouvrage ; ces gouttes remplissent
quelquefois les plus grands creusets.

Pour les couler, on taille la pièce en queue d'a-
ronde

, en la fouillant jusqu'à moitié de Tépaisseur
du bronze. On y met de la terre que Ton modèle
suivant le contour qu'elle doit avoir, 6k sur laquelle
on fait un moule de terre , ou de plâtre 6k brique

,
au dessus duquel on pratique un évent 6k un petit
godet qui sert de jet pour y faire cou-ler le métal ;
on déplace ensuite cette pièce du moule, pour la
faire recuire comme le moule de potée, 6k après
avoir ôté la terre du trou où Ton doit couler la
goutte, on remet cette portion recuite dans fa pla-
ce , en Tattachant avec des cordes à Touvrage

, pour
qu'elle y soit jointe de manière que le métal ne
puisse s'écouler. Après avoir fait bien chauffer le
tout, on y coule le métal, fondu très-chaud dans
un creuset, ensorte qu'il fasse corps avec le bronze :
on pratique la même chose aux fentes : mais si elles
se trouvent dans un endroit oii il feroit difficile de
jeter du métal, on lime une pièce de la même étoffe
que Touvrage

,
6k de la mesure de la fente

, 6k on
Tensonce à force, après avoir entaillé cette fente
en queue d'aronde, de la moitié de Tépaisseur du
bronze.

On achève enfin tout ce grand travail en vidant la
pièce fonduedeson noyau; fi c'estunestatue équestre,
on descenddedans par l'ouverturepratiquéeau dessus
de la croupe du cheval : on retire une partie des fers
de Tarmure 6k du noyau par le haut ; le reste s'écoule
par les ouvertures du ventre. On bouche bien tous
ces trous. Si on négligeoit ce soin

,
les ouvrages ve-

nant à se charger d'eau eu hiver
,

6k cette eau des-
cendant dans les parties inférieures, dans les cuisses
6k dans les jambes, elle pourroit s'y glacer 6k dé-
truire les formes de ces parties

,
peut-être même les

ouvrir. On coupe les jets ; on enlève avec un ciseau
les barbures ; on répare Touvrage jusqu'à ce qu'il
n'y ait plus rien à désirer, 6k on le tire de la fosse ,pour le placer fur son piédestal.

La statue équestre élevée par la ville de Paris dans
la place de Louis-le-granden 1699, est le plus grand
ouvrage qui ait peut-être jamais été fondu d'un seul
jet; il a vingt-un pieds de haut. Les statues équestres
de Marc-Aurèle à Rome, de Cofme de Médicis à
Florence

,
d'Henri IV 6k de Louis XIII à Paris

, ontété fondues par pièces séparées. II en est de même
de la chaire de Téglisc de S. Pierre de Rome ; cet
ouvrage , qui a quatre-vingt pieds de haut, est fait
de pièces remontéesfur une. armature.

Les
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Les Egyptiens

, les Grecs, ont connu l'art de
fondre

: mais ce qui reste de leurs ouvrages, 6k ce
que Thistoire nous apprend des autres, n'est que
médiocre pour la grandeur. Le colosse de Rhodes,
ainsi que quelques autres ouvragesqui nous parois-
sent prodigieux aujourd'hui, n'étoient, selon toute
-apparence, que des platines de cuivre rapportées :
c'est ainsi qu'on a fait la statue du connétable de
Montmorency, élevée à Chantilly.

On peut exécuter de très-grands ouvrages d'un
seul jet ; Texpèrience qu'on fit du fourneau de la
ítatue équestre de la place de Louis-le-Grand, prouve
«pie le métal en fusionpeut coulerà cinquantepieds
à Tair fans se figer ; c'est ce que Landouilletn'igno-
TOit pas. Quand on proposa de faire dans le choeur
de Notre-Dame de Paris un autel en baldaquin de
bronze de cinquante pieds de haut, pour acquitter
le voeu de Louis XIII, cet habile fondeur, commis-
saire de la fonderie de Rochefort, s'offrit de le fon-
dre d'un seul jet dans le choeur même de Notre-
Dame

,
dans la place où le modèle étoit fait, éta-

blissantses fourneaux dans Téglise, ensorte qu'il n'y
eût eu aucun embarras de transport. Ce projet étoit
beau 6k possible, mais au dessus des lumières de son
temps ; 6k Ton pourroit dire que Landouilletnaquit
un peu trop tôt.

Lorsque M. le Moine, habile sculpteur, exécuta
la statue équestre de Louis XV pour la ville de Bor-
deaux, il y avoit 50 ans que celle de Louis XIV
pour la ville de Paris avoit été fondue ; les mou-
leurs , les forgerons 6k les fondeurs qu'on y avoit
employés n'étoient plus vivans ; ck'la pratique en
étoit presque perdue

,
sans les mémoires 6k les des-

sins recueillis par M. Boffrand, 6k communiqués à
M. le Moine : ce fut à Taide de ces mémoires que
l'art de fondre d'un jet des statues équestres se re-
trouva.A Tégardde la statue équestre de Louis XIV,
dont M. de Boffrand a expliqué la fonte 6k les ou-
vrages dans un ouvrage intitulé : Description de ce
qui a été pratiqué pourfondre la statue équestre, &c.
la sculpture est de François Girardon

,
dont les

ouvrages font Téloge mieux que je ne pourrois
faire ; 6k la fonte 6k ses opérations ont été condui-
tes parJean-Baltafar Keljer, suissede nation, homme
très-expérimentédans les grandes fonderies.

Cet art d'honorer la mémoire des souverains, des
héros 6k des grands hommes par le bronze, appar-
tient plus particulièrementau traité de Tart 6k du
génie de la sculpture : il doit, par cette raison

, trou-
ver sa place, avec les détails suffisons

,
dans Tou-

vrage de Taeadémicien , amateur très-instruit, qui
s'est chargé de tracer d'une main sûre 6k habile les
principes 6k les beautés des arts du dessin.

De la fonte de Vétain & du. fer.

Nou-s renvoyons à cet égard aux articles de ce
dictionnaire, oùnous avons traite avec assez d'éten-
due de la fonte de Yétain 6k duser.

Arts 6* Métiers. Tome III. Partie I.

De la fonte du plomb.

Le plomb est un métal très-imparfait, d'un blanc
bleuâtre, fort brillant lorsqu'il a été fraîchement
coupé, mais qui devient d'un gris mat lorsqu'il est
resté long-temps exposé à Tair ; il est très-mou 6k si

tendre qu'on peut aisément le tailler : c'estaprès Tor,
le mercure 6k la platine, le corps le plus pesant de la
nature ; il n'est ni sonore,ni élastique; il s'étend aisé-

ment sous le marteau ,
mais ses partifs ont très-peu

de ténacité ; il se fond avec beaucoupde prompti-
tude à un feu médiocre, 6k fa surface se couvre
d'une espèce de crasse ou de chaux. II se vitrifie

avec une grande facilité ; 6k il a la propriété de
changer pareillement en verre les autres métaux,
àl'exception de Tor 6k de l'argent; il change aussi

en verre les terres èk les pierres avec qui on le
mêle : Tair

,
Teau

,
les huiles

,
les sels

, en un mot
tous les dissolvans agissent fur lui.

Les mines de plomb sont très-communes 6k uni-
versellement répandues dans toutes les parties du
monde. On les trouve ordinairementpar filons sui-

vis qui sont plus riches à mesure qu'ils s'enfoncent
plus profondément en terre ; on en rencontre aussi

par masses détachées ; mais fans nous arrêter à un
examen de ces différentes natures de mines , dont
le minéralogiste rendra compte dans une autre di-
vision de cet ouvrage , contentons - nous de parler

•
des procédés relatifs à Tart du fondeur.

La fonte du plomb est très-simple ; on n'est pas
obligé pour cela d'employer une chaleur aussi
grande 6k aussi vive que pour tous les autres mé-

taux. Tout cet art ne consiste qu'à mettre le plomb

que Ton veut fondre,dans un vaisseau de fer quel-

conque 'capable de le contenir, tel, par exemple ,
qu'une cuiller de fer

,
èk de le présenterensuite au

feu jusqu'à ce qu'il devienne liquide.
Si cette quantité monte beaucoup au dessus de

vingt-cinq ou trente livres qu'on ne pourroit por-
ter facilement à la main

, on est obligé alors d'avoir

recours à une marmite ou poêle de fer ou de fonte

que Ton pose à terre 6k au premier endroit, dans
laquelle on met 1* plomb. On enveloppe ensuite
le tout d'un feu de bois ou de charbon pour échauf-
fer 6k faire fondre plus promptement la masse du
plomb. C'est la manière dont lés plombiers font le
plus souvent usage lorsqu'ils n'ont besoinque d'une
petite quantité de plomb ,

fur-tout lorsqu'ilstravail-,

lent hors de leur atelier.
Si Ton a besoin pour de certains ouvragesd'en-

tretenir liquide cette même quantité de plomb
, on

se sert à cet effet (ce qui économise beaucoup le
charbon ) d'une autre espèce de poêle de fer ap-
pelléepo/<zy?r<í, plus grande ,

de forme carrée , circu-
laire ou ovale, dans laquelle on met le feu 6k ta
marmite qui contient le plomb. Ce feu ainsi con-
centré contientplus de chaleur 6k consume moins
de charbon : ce polastre sert aussi quelquefois en
même temps à faire chauffer les fers à souder.

Nous ne parlerons pas ici des différentesmanières
C
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de couler le plomb 6k de le mouler. Ces procèdes ap-
partenant principalementà Yart du plombier dont il
sera question avec les détails convenables dans la
fuite de ce dictionnaire.

Art de jeter les figures de plomb.

Pour les figures que Ton jette en plomb
,

il faut
bien moins de précautionque pour celles de bronze
dont il vient d'être parlé ci-devant.L'on se contente
de remplir les creux avec de la terre bien maniée ,
que Ton met de telle épaisseur que Ton veut ; puis

on remplit tout le moule de plâtre, ou d'un mastic
fait avec du tuileaubien pulvérisé,dont on fait Tame

ou noyau.
Lorsque Tame est achevée, on désassemble tou-

tes les pièces du moule pour en ôter toutes les épais-
seurs de terre, 6k ensuite on remet le moule tout
assemblé à Tentour de Tame ou noyau ; mais en-
sorte pourtant qu'il en soit éloigné de quatre ou
cinq pouces. On remplit cet intervalle de charbon
depuis le bas jusqu'en haut. On bouche même les
ouvertures qui se trouvent entre les pièces dirmou-
le, avec des briques, 6k mettant le feu au charbon,
on Tallume par-tout. Cela sert à cuire Tame, 6k à
sécher le plâtre que les épaisseurs de terre avoient
humecté. Quand tout le charbona été bien allumé,
ck qu'il s'est éteint de lui-même, on a un soufflet
avec lequel on fait sortir toute la cendre qui peut
être dans toutes les pièces du moule. On rejoint ces
pièces autour de Tame

, comme on Ta dit ci-devant.
On attache bien toutes les chapes avec des cordes

,6k on les couvre encorede plâtre ; ensuite on coule
le plomb fondu dans le moule; ce plomb remplit
l'efpace qu'occupoit la terre fans qu'il soit néces-
saire d'enterrer le moule comme pour le bronze,
si ce n'est pour de grandes pièces.

Nous passons à la manière de fondre les métaux
dans des moules de fable contenu dans des châssis.

FONDEUR EN SABLE.
Les fondeurs en fable ou de petits ouvrages ,composent une partie très-nombreusede la commu-

nauté des fondeurs
, qui se partage en plusieurs

parties par rapport aux différens ouvrages qu'ils
fabriquent, comme fondeurs de cloches

,
de ca-

nons ,
de figures équestres ou grande fonderie', 6k

de petits ouvrages moulés en fable. C'est de cette
dernière espèce de fondeurs dont il tst mention
dans cet article, 6k celle qui est la plus commune.
Mous avons parlé d'ailleurs de la fonte des canons ,des cloches, des caraílères d'imprimerie; 6k nous trai-
terons des autres fontes relatives aux arts 6k métiers
dans Tordre alphabétique.

Pour fondre en fable, on commence par prépa-
rer les moules ; ce qui se fait en cette manière : oncorroie le fable dont on doit faire les moules avec le
rouleau de bois

,
représentéfigure 12 , planche II du

fondeur en fable
,

(tom. II des gravures) dans la
caisse à fable, fig. 14 , qui est un coffre A B C D

,non couvert, de 4 pieds de long B C, 6k 2 de large

A B
,

de 10 pouces de profondeur U t., monte mr
quatre pieds ffff qui le soutiennent à hauteur
Corroyer

le sable ,
c'est en écraser toutes les

mottes avec le rouleau; on rassemble ensuite le

fable dans un coin de la caisse , avec une petite
planche de six pouces de long ,

appellee rattffe-

caisse : on recommenceplusieurs fois la meme ope-
ration jusqu'à ce que le sable soit mis en poudre;
c'est ce qu'on appelle corroyer.

Tous les sables ne sontpas égalementpropres aux
sondeurs ; ceux qui sont trop secs, c'est-a-dire, lans

aucun mélange de terre, ne peuventpoint retenir la

forme des modèles : celui dont les fondeurs de Pans
se serventvient de Fontenay-aux-roses,village prés
de Paris; fa couleur est jaune, mais devient noire

par la poussière de charbon, dont les fondeurs sau-

poudrent leurs modèles.
Pour faire le moule

,
le fable médiocrement hu-

mecté
, on pose le châssis fur un ais ,

figure ,7 ,
PI. III, 6k le tout fur un autre ais g A 1 h , pose en
travers fur la caisse, figure 14, P^ ll-> \ cot^AJi?"
férieur en dessus; on emplit Tinténeur du chaslis
de fable que Ton bat avec un maillet de bois pour
en assurer toutes les parties, 6k le faire tenir au
châssis dont toutes les barres ont une rainure a la

^partie intérieure ; ensorte que le fable ainsi battu

avec le maillet ,
forme une table que Ton peut

lever avec le châssis ; avant de le retourner^ on
affleure (avec le racloir représentéfigure 13 ,

même
pi. II , qui est une lame d'épée emmanchée) le
sable du moule aux barres du châssis, en coupant
tout ce qui est plus élevé qu'elle. On retourne en-
suite le moule sur lequel on place les modèles,
soit de cuivre ou de bois, ckc. que Ton veut imi-

ter. On fait entrer les modèles dans ce premier
châssis à moitié de leur épaisseur, observant avant
de poser les modèles, de poncer le fable du châssis

avec de la poussière de charbon contenue dans un
sac de toile, au travers de laquelle on la fait passer.
L'ufage de cette poudre est de faciliter la retiration
de modèles que Ton doit faire ensuite : le ponsif,
qui est une sorte de sable très-fin, sert au même
usage.

Lorsque les modèles sont placés dans le fable du
premier châssis, 6k que leur empreintey est parfai-
tement imprimée, on place le second châssis,/g. /p
pi. III

, qui a trois chevilles, que Ton fait entrer
dans les trous correfpondans du châssis

,
fig. 17 ,

même pi. Ces chevilles servent de repaires , pour
que les creux des deux parties du moule se pré-
sentent vis-à-vis les uns des autres. Le châssis ainsi
placé

, on ponce soit avec de la poussière de char-
bon ou du ponsif contenu dans un sac de toile les
modèles 6k le fable du premier châssis ; on souffle
ensuite avec un soufflet à main, semblable à celui
qui est représentédans les planches du ferblantier,
fur le moule 6k les modèles pour faire voler toutes
les parties du charbon ou du ponsif, qui ne font
point attachées aumouleou au modèle où on a placé
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des verges de laiton ou de fer cylindriques,qui'doi-
vent former les jets 6k évents après qu'elles sont re-
tirées : la verge du jet aboutit par un bout contre le
premier modèle, 6k de Tautre passe par la brèche
pratiquée à une des barres de chaque châssis ; ces
brèches servent d'entonnoir pour verser le métal
fondu dans le moule.

Ce premier châssis ainsi préparé, 6k le second
placé dessus ; on Templit de fable

, que Ton bat de
même avec le maillet pour lui faire prendre la forme
des modèles 6k des jets placés entre deux : on com-
mence par mettre un peu de fable fur les modèles
que Ton bat légèrement avec le cogneux, qui est
un cylindre de bois d'un pouce de diamètre, 6k de
quatre ou cinq de long, voye^la fig. n (pi. II) dont
on se sert comme du maillet, pour faire prendre aufable la forme du modèle ; par dessus ce premier
fable, on en met d'autre, jusqu'à ce que le châssis
soit rempli. On affleure ce sable comme celui dû
premier châssis avec le racloir , fig. IJ ,

6k le moule
est achevé.

Pour retirerles modèles qui occupentla place que
le métal fondu doit remplir

, on lève le premier
châssis qui a les chevilles

, ce qui sépare le moule
en deux & laisse les modèles à découvert que Ton
retire du châssis où ils sont retirés

, en cernant tout
autour avec la tranche , ,

sorte de couteau de fer
représenté fig. io (même pi. II). Le même outil
sert à tracer les jets de communication d'un mo-
dèle à Tautre, lorsque le châssis en contient plu-
sieurs

,
6k les évents particuliers de chaque modèle.

Le moule ainsi préparé, 6k réparé avec des ébau-
choirs de fer, s'il est besoin

,
est, après avoir été

séché
, en état d'y couler le métal fondu.

Pour faire sécher le moule , on allume du char-
bon

, que Ton met par terre en forme de pyrami-
de

, que Ton entoure de quatre châssis ou demi-
moules ; savoir, deux appuyés l'un contre Tautre
par le haut, comme un toit de maison, 6k deux
autres à côté de ceux-ci, ensorte que le feu en est
entièrement entouré ; ce qui fait évaporer des mou-
les foute Thumidité qui ne manqueroit pas d'en oc-
casionner la rupture ,

lorsqu'on y verse le métal
fondu, si les moules n'étoient pas bien sechés aupa-
ravant.

Pendant qu'un ouvrier prépare ainsi les moules
,

Un autre fait fondre le métal, qui est du cuivre,
dans le fourneau représenté (pi. I.) Le fourneau
est un prisme quadrangulaire de 10 pouces ou en-
viron en tous sens, 6k d'un pied 6k demi de pro-fondeur, formé par un massif de maçonnerieou de
briques revêtues intérieurement avec des carreaux
de terre cuite, capables de résister au feu. Le prisme
creux ( au bas de la pi. I) est séparé en deux parties
par une grille de terre cuite, percée de plusieurs
trous : la partie supérieure, qui a environ un pied
de hauteur, sert à mettre le creuset 6k le charbon
allumé : la partie intérieure est le cendrier, dont on
ferme Touverture avec une pâte de terre bien lutée
avec de la terre glaise ou de la cendre ; c'est dans

le cendrier que le porte-vent du soufflet aboutit,
d'où le vent qu'il porte passe dans le fourneau pro-
prement dit, par les trous de la grille, ce qui anime
le feu de charbon dont il est rempli, 6k fait rougir
le creuset 6k fondre le métal qu'il contient.

Pour augmenter encore la force du feu, on cou-
vre le fourneau avec un carreau de terre, qui glisse
entre deux coulisses ; on a aussi un couvercle de
terre pour couvrir le creuset. Celui àes fondeurs a
io pouces de haut 6k 4 de diamètre.

Ón se sert, pour mettre le cuivre dans le creuset,
d'une cuiller représentée,fig. 4 (pi. II) appellée
cuiller aux pelotes, qui est une gouttière de fer en-
manchée d'un manche de même métal ; la cuiller
est creuse 6k ouverte dans toute fa longueur, pour
que les pelotes de cuivre puissentcouler plus faci-
lement dans le creuset. Les pelotes sont des amas
de petits morceaux de cuivre que Ton ploie ensem-
ble pour en diminuer le volume, 6k faire qu'elles
puissententrer en un paquet dans le creuset; on se
sert aussi au fourneau d'un outil appelle tijonnier,
représenté fig. r. C'est une verge de fer de \ pied
de long, pointu par un bout, qui sert à déboucher
les trous de la grille fur laquelle pose le creuset.
On fait usage des pincettes, fig. 2 , pour arranger
les charbons

, ou retirer du creuset les morceaux de
fer qui peuvent s'y trouver.

Le soufflet de la forge (vignette de la pi. I) est
composé de deux souÉets d'orgue, qu'on appelle
soufflet à double vent, suspendu à une poutre P par
deux suspentesde fer P Q, qui soutiennent la table
du milieu ; le mouvement est communiqué à la
table inférieure par la bascule

, qui sait charnière
au point N ; TextrémitèO de la bascule est attachée
par une chaîne o k, qui tient à la table inférieure où
est attaché un poids h

,
dont Tusage est de faire ou-

vrir le soufflet, que Ton ferme en tirant la bascule
I O, par la chaîne, terminéepar une poignée que
Touvrier tient dans fa main. Voye^ la fig. 1 de la-

vignette. Le vent est introduit par le porte-vent de
bois ou de fer H G(basde la pi.) dans le cendrier,
d'où il passe dans le fourneau par les trous de la
grille, comme il a été dit plus haut.

Pendant que le métal est en fusion , deux ouvriers
placent les moules dans une presse ; on commence
par y mettre un ais de ceux qui ont servi à former
les moules fur la couche de la presse, posée sur un
baquet plein d'eau. Surcetais, on étale un peu de
fable, pour que le moule que Ton pose dessus porte
dans tous ses points : fur le premier moule, composé
de deux châssis, on met une couche de fable, fur
lequel on pose un autre moule ; ainsi de fuite jus-
qu'à ce que la presse soit remplie; par dessus le fable
qui couvre le dernier moule, on met un ais, par
dessus lequel on met la traverse de la presse, que
Ton serre également avec deux écrous taraudés
de pas semblablesà ceux des vis. Toute cette ma-
chine est de bois.

Lorsque Ton veut couler le métal, on incline la
presse, ensorte que les ouvertures des châssis qui

C ij
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servent d'entonnoirs pour les jets \ regardent en
enhaut ; ce qui se fait en appuyant les moules par
la partie opposée sur le bord du baquet, ensorte
que leur plan fasse avec Thorizon un angle d'envi-
ron 30 degrés.

Avant de verser le métal, le fondeur Técumeavec
uneécumoirereprésentée fig. 8 (pi. II) .-c'est une
cuiller de fer percée de plusieurs trous , au travers
desquels le métal fondu passe, 6k qui retient les
scories que le fondeur jette dans un coin du four-
neau. Après que le métal est écume, on prend le
creuset avec les happes

,
représentées fig. y ,

ck 011
verse le métal fondu dans les moules.

Lorsque le métal a cessé d'être liquide, on verse
«íe l'eau sur les châssis pour éteindre le feu que le
métal fondu y a mis ; on relève ensuite les moules

,
6k on desserre la presse, d'où on retire les moules
que Ton ouvre pour en tirer les ouvrages. Le fable
est ensuite remis dans la caisse, où on le corroie
de nouveau pour en former d'autres moules.

Les happes avec lesquelles on prend les creusets
dans le fourneau, sont des pinces de fer dont les
deux branches sont recourbées en demi-cercle

,
qui

embrassent le creuset ; le plan du cercle, que les
courbures des branches forment, est perpendicu-
laire à la longueur des branches de la tenaille.

L'ouvrier qui prend le creuset, a la précaution
de mettre à sa main gauche un gros gant mouillé

,qui Tempêche de se brûler en tenant la tenaille près
du creuset, ce qui ne manqueroit pas d'arriver fans
cette précaution

, tant par la chaleur des tenailles
,

que par la vapeur enflammée du métal fondu qui
est dans le creuset.

Les fondeurs coupent les jets des ouvrages qu'ils
ont fondus, 6k les remettentà ceux qui les ont com-
mandés fans les réparer.

Communauté des maures fondeurs.

Les maîtres fondeurs ont droit de fondre toutes
sortes de grands 6k de petits ouvrages de métal ;
mais ils ne fondent ordinairement que de légers
ouvrages ,

tels que sont des croix d'église , des
chandeliers, des ciboires

,
des encensoirs

,
des lam-

pes ,
des bossettes, ckc.

II y a eu des maîtres dans cette communauté qui
se sont distingués par la beauté des ouvrages qui
sont sortis de leurs fonderies ; tel a été fur la fin
du xvnc. siècle Pierre le Clerc, 6k

, depuis
,

ses en-
fans qui ont fondu pour Téglise de Notre-Damede
Paris

,
6k pour plusieurs autres églises de la capitale

ck des provinces ,
des aigles ou pupitres

,
des lam-

pes , des tabernacles, des croix 6k des chandeliers
d'un poids 6k d'un dessin au dessus de ce qu'on
avoit vu en ce genre.

La communauté des fondeurs avoit des statuts
en 1281

, qui furent renouvelles
, augmentés, cor-

rigés 6k approuvés en 1573 par lettres patentes de
Charles IXdu 13 janvier, enregistréesau parlement
6kau châteletles mêmes mois & an. Ils n'éprouvè-
rent aucun changement jusqu'en 1691 que les char-

ges de jurés" créés en titre d'office par la déclara^

tion du roi Louis XIV de la même année, ayant
été incorporées 6k réunies à cette communauté par
lettres patentes du 9 novembre ,

il fut ajouté à
leurs statuts quelques articles dont les principaux
concernent les droits de réception des apprentis &
des maîtres.

Cette communauté est gouvernée par quatre ju-
rés, dont deux sont élus chaque année ; c'est à eux
à marquer les ouvrages dans leurs visites avec leurs
poinçons.

Chaque maître ne peut avoir qu'une feu» bou-
tique ou ouvroir, 6k un seul apprenti engagé au
moins pour cinq ans.

Les fils de maîtres sont aussi obligés à un appren-
tissage de cinq ans chez leur père ; mais en quel-

que nombre qu'ils soient, ils n'excluent pas Tap-
prenti étranger : celui-ci doit chef-d'oeuvre pour
aspirer à la maîtrise ,

6k les premiers ne sont tenus
qu'à la simple expérience.

Les apprentis des villes où il y a maitrise, sont
reçus à celle de Paris en apportant leur brevet
d'apprentissage, 6k en servant quatre ans chez les
maîtres.

Les veuves jouissent des mêmes privilèges que
dans les autres corps.

L'édit du mois d'août 1776, n'a fait qu'une seule
communauté des fondeurs, doreurs 6k graveurs fur
métaux. Ils peuvent faire les fontes garnies en fer
en concurrence avec les marchands merciers. Leurs
droits de réception sont fixés à 400 livres.

Fondeur de petit plomb.

Le fondeur de petit plomb est un ouvrier qui
fait le plomb à tirer de toutes les espèces, les balles
de toutes les grosseurs, les plombs des manches des
dames, 6kc. Ils ne peuventvendre leurs plombs eux-
mêmes

,
àmoins qu'ils n'en aient acheté le privilège

T
en se faisant passer marchands. Ils sont du corps des
miroitiers, & suivent les statuts 6k les réglemens de
cette communauté

, comme ces derniers.
La dragée est un plomb fondu à l'eau ou coulé

au moule, en grains plus ou moins gros, dont on
charge les armes à feu pour la chasse. On appelle
ces grains dragées, pour les distinguer des balles
dont une seule remplit le calibre du fusil ; au lieu
qu'il faut une quantité plus ou moins grande de
dragées pour la charge d'une arme à feu, selon la
nature de Tarme ou Tespèce de chasse

, 6k la force
011 la grosseur de la dragée. On évalue la charge
ordinaire d'un fusil avec de la dragée

, au poids
d'une balle de six lignes de diamètre.

II paroît, par la définition que nous venons de
donner de la dragée, qu'elle se fait de deux ma-nières, ou à l'eau ou au moule. Nous allons expli-
quer ces deux manoeuvres ,

après avoir observé
d'abord qu'il peut arriver à la dragée fondue à Teau
d'être creuse

,
6k par conséquentde perdre la vitesse

qui lui est imprimée par la poudre ,
beaucoup plus

promptement que ne la perd la dragée coulée au.
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inouïe : mais d'un autre côté, elle est plus belle ,"

plus exactementsphérique, 6k se fabriqueplus faci-
lement 6k plus vite.

De la dragée fondue à l'eau.

Pour fondre le plomb à l'eau 6k le réduire en
dragées, ayez une chaudière de fonte environnée
d'unemaçonneried'unpied d'épaisseur, 6k soutenue
sur quatre fortes barres de fer ; que le fond de la
chaudière soit élevé au dessus du foyer d'environ
un pied; qu'il y ait à la maçonnerie une ouverture
d'un pied en carré, par laquelle on puisse introduire
le bois sous la chaudière; 6k que le toutsoit recou-
vert d'un grand manteau de cheminée, à la hau-
teur de cinq pieds.

Vous pourrez mettre dans votre chaudière jus-
qu'à douzeou quinze saumons de plomb

,
faisant au

total environ 1200 livres. Vous allumerez dessous
un bon feu; vous mêlerez parmi les saumons de la
braise 6k des tisons, afin d'en accélérer la fonte ; 6k
lorsque votre plomb sera dans une fusion conve-
nable , c'est-à-dire, lorsqu'eny plongeantune carte,
elle ne tardera pas plus d'une minute à s'enflammer,
vous prendrez une cuiller de fer ; vous rangerez
dans un coin de la chaudièrela grosse crasse, 6k les
charbons qui nageront à la surface du plomb fon-
du

,
de sorte qu'elle paroisse claire 6k nette en cet

endroit, où vous jetterez environ une demi-livre
d'orpin grossièrement concassé ; vous brouillerez
l'orpin avec le plomb, en puisant dans la chaudière
quelques cuillerées de plomb fondu, 6k en les ré-
pandant dessus Torpin, jusqu'à ce qu'il s'enflamme.
S'il arrive à la flamme de s'élever de plus de quatre
doigts

, vous empêcherez Torpin de brûler trop vite
avec des crasses que vous ramasserez fur la surface
du plomb fondu, 6k que vous jetterez fur la flamme
qui en sera en partie étouffée

, 6k qui perdra par ce
moyen un peu de fa trop grande activité. Vous réi-
térerez trois fois de fuite cette manoeuvre ,

6k vous
emploierez fur une fonte de 1200 livres, telle que
nous la supposons ici, une livre 6k demie d'orpin au
plus. Cependantla proportion de la quantité d'orpin
à la quantitédu plomb, n'estpas fixe ; la quantitédu
plomb la fait varier. II arrivera souvent à une fonte
de 1200 livres de se préparer avec une livre ou cinq
quarteronsd'orpin ; mais quelquefois la même quan-
tité de plomb en demanderajusqu'à une livre 6k de-
mie

,
selon que le plomb sera plus ou moins pur ,plus ou moins ductile, plus ou moins aigre.

Vousconnoîtrezdelamanièrequi fuit, si le plomb
a reçu assez d'orpin, ou s'il lui en faut davantage
pour se mettrebien en dragée ; en conduisant votre
fonte

, prenez une poêle percée, nettoyez la super-
ficie de votre plomb, ayez une cuiller de fer, pre-
nez avec cette cuiller environ une livre de plomb
fondu dans votre chaudière, inclinez votre cuiller
doucementaudessus d'un vaisseau plein d'eau, faites
tomber dans cette eau votre plomb fondu par un
filet le plus menu 6k le plus lent que vous pourrez ;

.
si vousavezdonné àvotre plomb de Torpin en quan-

tité suffisante, à mesure qu'il tombera dans l'eau, il
se mettraen dragées rondes; si au contraire il n'a pas
eu assez d'orpin, les gouttes s'alongeront & pren-
dront une figure de larmes ou d'aiguilles : dans ce
dernier cas, vous ajouterez de Torpin à votre plomb
jusqu'à ce que vous soyez assuré que vous lui en
avez donné en quantité suffisante, par la rondeur
des grains qu'il formera.

Les essais faits, 6k la chaudière eatretenue dans
une chaleur égale

, vous aurez un tonneau défoncé
6k plein d'eau ; vous le rangerez entre vous 6k la
chaudière ; vous placerez fur ce tonneau une frette
de fer d'environ onze pouces de diamètre

,
assem-

blée avec deux petites barres de fer assez longues
pour porter d'un des bords du tonneau au bord op-
pose, 6k former une espècede châssis : vous asséyerez
fur ce châssis une passoirede fer battu

, ou d'une tôles
mince; que cette passoire soit ronde ou faite en cu-
lot

,
c'est-à-dire

,
qu'elle forme une calotte sphérique

d'environ trois pouces de profondeur au plus ;
qu'elle soit percée de trous d'une ligne de diamètre;
que ces trous soient écartés les uns des autres d'un
demi-pouce, ck qu'ils soient tous bien unis 6k bien
ébarbés.

Lorsque cette passoire sera posée sur la frette
,

de
manière que son fond ne soit éloigné de la surface
de l'eau contenue dans le tonneau que de quatre
doigts au plus

, vous puiserez du plomb fondu daas
votre chaudière avec une cuiller de fer ; vous en
prendrez jusqu'à sept livres à-la-fois ; vous le verse-
rez dans la passoire, d'où il tombera en dragées de
différens échantillons dans le tonneau; vous écou-
terez fi le bruit qu'il sera

, en atteignant Teau
,

sera
égal 6k aigu ; si vous y remarquez de Tmégalité

,
6k

s'il se fait des petillemens sourds
, vous en inférerez

que votre plomb est trop chaud. La fuite de cet in-
convénientserade mêler votre ouvraged'une grande
quantité de dragées creuses. Laissez-le donc un peu
refroidir, 6k trempezdans Teau le dessous de votre
cuiller avant que de verser sur la passoire le plomb
qu'elle contiendra, 6k que vous aurez puisé; agitez
aussi le plomb qui est en fusion dans la chaudière.
Mais une longueexpérience vous donnera un coup-
d'ceil si certain fur le degré de chaleur de votre
plomb, que vous ne vous y tromperezjamais.

En vous conformant à cette manoeuvre, votre
plomb passera fort vite, 6k vous aurez de la gre-
naille depuis la cendréela plus fine, jufqu'àladragée
la plus forte ; mais si vous n'en vouliez fondre que
de deux ou trois échantillons seulement, entre les-
quels le gros plomb fût le dominant, vous écumeriez
de cette crasse qui, dans la fontedu plomb, se forme
toujours à fa surface; vous la répandriez dans Tin-
térieur de votre passoire, de manière qu'il y en eût
par-tout environ Tépaisseur d'un pouce ; vous ver-
seriez là-dessus votre plomb fondu qui, se filtrant
alors plus lentement à travers cetce écume que s'il
n'y en avoit point, se réduiroiten plomb de deux
à trois échantillons au plus,

Pendant que votre plomb dégouttera a travers
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votre passoire, vous aurez Tattention d'examiner
souvent par dessous s'il dégoutte également par-
tout, 6k s'il ne file point en quelques endroits, si

vous remarquez de ['inégalité dans-la foliation,
vous écrasserez la chaudière avec votre cuiller, &
vous étendrez ì'écume écrassép aux endroits de la
passoire où le plomb vous paroitra s'éehapper trop
vite 6k couler fans se granulcr : vous rendrez ainsi la
filtration plus lente

,
ck votre grenaille plus ronde

,plus égale, ck íans a'guille.
Si vous avez commencé votre fonte de 1200 li-

vres dans une demi-queue, ÔC que votre eau se

trouveunpeu trop tiède; lorsquevous y aurez coulé
environ 600 livres de plomo, transportez votre
châssis 6k votre passoire fur un autre tonneau ,

6k
achevez-y votre fonte. II ne faut pas que vous né-
gligiez de donner attention à la chaleur de Teau

,
parce que le plomb se fait moins rond dans une eau
trop chauae. II en fera de même, si vous tenez le
défions de votre passoire trcp élevé au dessus de la
surface de Teau. Alors la goutte de plomb qui forme
la dragée, frappantapparemmentavec trop,de force
la sorfdCe de Teau

, ne manquerapas de s'applatir.
Avec un peu de soin, vous préviendrez tous ces
petits inconvéniens.

Pour connoítre dans le commencementde la fonte
la qualité 6k le plus ou moins de p.rsectiondu grain,
ck ne pas vous exposer à couler une fonte toute dé-
fectueuse

, vous plongerez dans le tonneau, au des-
sous de la pasiòire, à un pied de profondeur, une
poêledans laquelle vous recevrez la premièredragée
à mesure qu'elle se formera; vous retirerez cette
poêlede temps en temps, ckvousexaminerez si votre
travail réussit, c'est-à-dire, si votre plomb n'est point
trop chaud ou trop froid

,
6k s'il se met en dragées

bien rondes.
Lorsque votre chaudière sera épuisée, vous ferez

sécher votre grenaille ,
soit en Texposantà Tair sur

des toiles
,

soit en vous servant de la chaudière
même où votre plomb étoit en fusion

, 6k que
vo JS tiendrez dans une chaleur douce 6k modérée.
Votre dragée sèche

, vous la séparerez avec des
cribles de peau suspendus : ce qui s'appelle mettre
d'échantillon.

Votre dragée mise d'échantillonsera terne. Pour
Téclaircir 6k lui donner Tceil brillantqu'elle a chez
le marchand, vous en prendrez environ 300 livres
d'un même échantillon, que vous mettrez dans une
boîte à huit pans bien frettée, de la longueurde deux
pieds, d'un pied de diamètre, 6k traverséed'un essieu
de fer d'un pouce en carré

, aux extrémités duquel
il y aura deux manivelles; vous supporterez cette
boite iùr deux membrures scellées d'un bout dans le
fol, 6k fixées de Tautrebout aux solives du plancher.
II y aura dansces membrures ou jumelles,deuxtrous
où seront placés les tourillons de Testieu qui traverse
la boîte, 6k où il tournera. C'est par une ouverture
d'environ trois pouces en carré

, que vous intro-
duirez la dragée dans la capacité de la boîte : cette
ouverture sera pratiquée dans le milieu d'une de ses

faces. Sur 300 livres de plomb
, vous mettrez une

demi-livre áe mine de plomb. Un ou deux hommes
feront tourner cette boîte fur elle-même pendant
l'efpace d'.ne bonneheure : c'est par ce mouvement
que la dragée

,
mêlée avec la mine de plomb

,
s'é-

claircira
,

se lissera, deviendra brillante ; 6k c'est par
cette raison qu'en la maniant avec les doigts ; ils se
chargerontd'une couleur de plomb.

De la dragée coulée au moule.

Pour fabriquer la dragée moulée, faites fondre
votre plomb dans une chaudière de fer, montée fur
un fourneau de brique , comme vous le voyez
planche III de la fonte du plomb en dragée moulée ,
figK ;. C

,
est le fourneau; A

,
la chaudière, au tour

de laquelle sont deux cercles de fer qui garantissent
la maçonnerie du frottement des moules ; D

,
Tou-

verture du foyer ; E, la cheminée ; F
,

le manteau ;
B

, un fondeur à Touvrage 6k ouvrant un moule ,dont il se dispose à faire lortir la branche avec des
pinces qu'on appelle bequettes. II saisira la branche
avec ces pinces

,
la tirera, 6k la posera à terre ,

comme vous en voyez en G à ses pieds.
Quant au moule dont il se sert, il est représenté

même planche, fig. ^, 6k en voici la description. II
est composé de deux parties AB, AC : ces parties
qui sont de fer, se meuvent à charnière en A ; elles
sont emmanchéesen bois

, en B D, C D. Vous re-
marquerez à Textrémité E de Tune, une éminence
ou tenon qui se place dans l'ouvertureC, corres-
pondante de Tautre. L'uCge de ce tenon est de te-
nir les deux parties du moule quand il est fermé,
appliquées de manière que les cavités semi-sphéri-
ques creusées d'un côté, tombent exactement fur
les cavités semi-sphériques creusées de Tautre ; fans
quoi les limites circulaires de ces cavités ne se ren-
contrant pas ,

le grain qui enfortiro't,au lieu d'être
rond, seroit composé de deux demi-sphères

,
dont

Tune déborderoit l'autre : mais le tenon E pratiqué
d'un côté

,
6k l'ouverture C où il en entre de Tautre

côté
,

empêchant les' deux parties du moule de
vaciller, & leur ôtant la liberté de diverger, la
dragée vient nécessairement ronde, comme on le
voit par une portion du moule coupé, 6k représenté
fiS- 4-

Les deux parties du moule ont été ébiselées à
leurs arêtes supérieures, inférieures 6k intérieures;
ensorte que quand le moule est fermé, elles for-
ment deux gouttières

, qu'on appercevra fig. 4 , ensupposant les deux coupes A, B , entièrementrap-prochées Tune de Tautre.
Au dessous des gouttières ,

font les cavités femi-
sphériques commencées avec une fraise

,
6k finies à

Testampe avec un poinçon de même forme : elles
sont placées à égale distance les unes des autres ,

6k
disposées fur une des parties

,
exactement de la

même manière qu'elles le sont fur'Tautre ; ensorte
que quand le moule est fermé, elles forment en se
réunissant des petites chambres concaves. C'est-là le
lieu où le plomb se moule en dragée ; il remplit en
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coulantfondu dans le moule, toutes ces petites ca-
vités sphériques qu'on lui a ménagées.

Lesc'ambressphériquescommuniquentàla gout-
tière pratiquée le longdes branches, par des espèces
d'entonnoirs'formés ,

moitié fur une des branches
,moitié fur Tautre. Ces petits canaux ou entonnoirs

servent de jets au plomb que Ton verse à un bout de
la gouttière

, qui se répand fur toute fa longueur,
qui enfile, cheminfaisant, tous les petits jets qu'on
lui a ménagés, 6k qui va remplir toutes les petites
chambres sphériques, 6k former autant de dragées
ou de grains qu'il trouve de chambres.

Lorsque le plomb versé dans le moule est pris
,on Touvre ; on en tire un morceau de plomb, qui

porte fur toute fa longueur les grains ou les dragées
attachées; 6k ce morceaude plomb qu'on voitfig. 6 ,s'appelle une branche.

On donne le nom de tireur à celui qui coule les
branches. II puise dans la chaudière le plomb fondu
avec la cuiller A, fig. f, même planche III. Vous
voyez qu'il est à propos qu'on ait pratiqué un bec
à cette cuiller

,
6k qu'on lui ait fait un manche de

bois.
Le même moule ayant deux gouttières, Tune en

dessus, Tautre en dessous, 6k deux rangs de cham-
bres

, donnera deux branches de dragées, ou de
même échantillon, ou d'échantillonsdifférens.

Lorsque les branches sont tirées du moule, elles
passententre les mains d'une coupeuse, c'est-à-dire,
d'une ouvrière qu'on voit en A, fig: 2 de la vignette,
qui les en sépare avec la tenaille tranchante de la
fig. 7 du bas de la pi. III, à laquelle il n'y a rien
qui mérite d'être particulièrement remarqué

, que
le talon D qui sert à limiterTapproche des poignées
B, C, 6k par conséquent à ménager les tranchans
des parties b, c.

L'ouvrière A de la fig. 2. de la vignette, est assise
devant son établi ; elle a à fa portée G des branches
garniesde dragées : elle les prend de la main gauche,
6k les appuie d'un bout fur son établi ; elle tient ses
ciseaux de la droite

,
dont elle tranche les jets qui

unissent les dragées à la branche. Les jets coupés
,les dragées tombent dans un tablierde peau qui tient

d'un bout à son établi, 6k qui de Tautre est étendu
fur elle.

Lorsque la coupeuse a son tablier assez chargé de
dragées, elles les ramasse avec une sebille de bois F,
6k les met dans le calot D. Le calot est un fond de
vieux chapeau.Elle a devantelle une autre sebille E,
dans laquelle il y a une éponge imprégnéed'eau ;elle a Tattention d'y mouiller de temps en temps les
tranchans de son ciseau ou de fa tenaille : elle ensépare plus facilemeiat les dragées de la branche

,le plomb devenant moins tenace ou moins gras ,comme disent les ouvriers, fous les tranchans de la
tenaille mouillée, que sous les tranchans secs. Les
branches>dégarnies de dragées retournentau four-
neau.

Lorsque les dragées sont coupées, elles passentau
jnoulin ; c'est-là qu'ellesse polissent, 6k que s'affais-

sent ou du moins s'adoucissent les inégalités qui y
restent de la coupe des jets, par lesquelles elles te-
ndentà la branche ou à leur jet commuu.

Le moulin que vous voyez figure 8 au bas de la
planche, est une caisse carrée

,
dont les ais sont for-

tement retenus par des frettes ou bandes de fer. Ils
ont chacun un pied de large fur quinze pouces de
long. La caisse est traversée dans toute fa longueur
par un arbre terminé par deux tournons; ces tou-
rillons roulent dans les coussinets M des montans
MN du pied de ce moulin : il est évident, par l'assem-
blage des parties de ce pied, qu'il est solide. L'arbre
est terminé en F par un carré qui est retenu à cla-
vettes dans Tceil de la manivelle L K F. On met
dans cette caisse trois à quatre cents de dragées ; on
la ferme avec le couverclequ'on voìt fig. p, 6k qui
s'ajuste au reste par des charnières 6k des boulons de
fer : les boulonssont arrêtés dans les charnièresavec
des clavettes. Ces clavettes reçues dans un oeil ,fixent les boulons d'un bout ; ils le sont de Tautre
par une tête qu'on y a pratiquée. Les parois inté-
rieures de la boîte sont hérissées de grands clous.
Un homme tourne la boîte par le moyen de la ma-
nivelle. Dans ce mouvement les dragées se frottent
les unes contre les autres,'6k sont à chaque instant
jetées contre les clous; c'est ainsi qu'elles s'achè-
vent ,

6k qu'elles deviennent propres à Tufage au-quel elles sont destinées.
La fabrique des balles ne diffère de celle des dra-

gées, que par la grandeur des moules dont on se
sert pour les fondre.

Ceux qui font ces sortes d'ouvrages s'appellent
bimblotiers ; ils font de la communautédes miroitiers.
Ils jettent encore'en moule tous les colifichets en
plomb 6k en étain, dont lesenfansdécorentces cha-
pelles qu'on leur construit dans quelques maisons
domestiques

, 6k où on leur permet de contrefaire
ridiculementles cérémonies de Téglise.

II ne nous reste plus, pour finir cet article, qu'à
donner la table des différentes sortes de balles 6k de
dragées que les bimblotiers fabriquent au moule, 6k
que les fondeursde dragées fabriquentà Teau.

La premièresorte, est
la petite royale.

La seconde, est la bâ-
tarde.

La troisième
,

est la
grosse royale.

La quatrième est ap-
pelée de la seconde sorte.

La cinquième, de la
troisième sorte.

La sixième, de la qua-
trième.

La septième, de la cin-
quième.

La huitième
,

de la si-
xième.

La neuvième,de la sep-
tième.

La dixième, de la hui-
tième.

Les balles se comptentpar leur nombre à la livre.
La première sorte est

des 16 à la livre.
La seconde des 18 à la

livre.
La troisième des 20.
L a quatrième des 22.

La cinquième des 24,La sixième des 26.
La septième des 28.
La huitième des 30.
La neuvième des 32.
La dixième des 34,



24 F O N F O N
La onzième des 36.
Ladouzième des 38.
La treizième des 40.
Laquatorzième des 42.
La quinzième des 44.
La seizièmedes 46.
La dix-septièmedes48.
La dix - huitième des

50.

La dix - neuvième des
51-

. ,La vingtième des 54.
La vingt - unième des

56.
La vingt-deuxième des

58.
La vingt-troisieme des

60.

De 60 à 80 il n'y a point de sortes de plomb inter-
médiaires

, non plus que de 80 à 100, 6k de 100 à
120 : 120 est la pins petite sorte de balles. Ainsi il y
a vingt-sixsortes de balles

,
dont

La vingt-quatrièmeest des 80.
La vingt-cinquième des 100.
La vingt-sixièmedes 120.

Du moulin pour la fabriquedes dragéesdeplomb.

Ce moulin est une machine dont les faiseurs de
dragées de plomb pour la chasse, se servent pour
adoucirles angles des dragées ,

c'est-à-dire,la partie
du jet particulier par laquelle elles tenoient à la
branche ou jet principal. Pour cet effet, on en met
trois ou quatre cents pesant dans le moulin, que
Ton fait tourner ensuite.

Le moulinreprésentéfig. 8 dans laplancheIIIde la
fonderie des dragées au moule, est une caisse de bois for-
tement sertie par des bandes de fer qui en maintien-
nent les pièces assemblées; cette caisse qui a un pied
carré de face par les bouts 6k quinze pouces de long,
est traversée dans fa longueurpar un axe terminépar
deux tourillons

,
qui roulent fur les coussinets M

des montans M N du pied fur lequel la machine est
posée : ces montans sont assemblésdans des couches
O O, où ils sont maintenus par des étais P P, ensorte
que le tout forme un assemblage solide; une des
extrémités de Taxe est terminée par un carré B

,
fur

lequel est attachée avec une clavette la manivelle
F K L, au moyen de laquelle un homme tourne la
boîte ABCD

,
dont toutes les parois intérieuressont

armées de grands clous , dont Tusage est de frapper
en tout sens les dragées dont la boite est remplie à
moitié ou au deux tiers Le couvercle est tenu for-
tement appuyé fur la boîte ABCD par le moyen
de quatre charnières qui tiennent à la boite, 6k de
quatre autres qui tiennent au couvercle. Ces char-
nières sont retenues les unes dans les autres par des
jboulons qui les traversent ; ces boulons sont arrêtés
par des clavettes qui passent au travers d'un'oeil
pratiqué à leurs extrémités ; Tautre est une tête
ronde qui empêche le boulon de sortir de la char-
nière par ce côté.

Explication des Planches de la fonte des métaux dans
des moules de fable co-.un-' dans des châssis.

Planche I. La vigne-r rer ésente Tintérieur d'une
boutique ,

dans ! réelle plusieurs ouvriers sont
occupés à différentes opérations de TArt du Fon-
deur.

Fig. 1, le fourneau recouvert par une hotte de
cheminée.

Fig. 2 ,
ouvrier occupé à tirer le soufflet pour

animer le feu de charbon de bois qui environne le
creuset. Près de lui on voit deux moules appuyés
l'un contre Tautre au dessus d'un brasier, pour les
faire sécher.

Fig. 3, mouleur qui, avec le cogneux ,
tasse le

sable autour des pièces ou modèles qu'il moule.
Fig. 4 ,

fondeur ou verseur dans Tinstant où il
emplit les moules formés par les châssis qui sont
serrés par une presse. Les moules ou châssis font
placés fur un baquet dans lequel il y a de Teau.

Fig. / ,
piles de châssis ou moules.

Bas de la planche.

Élévation perspective 6k coupe du fourneau
double.

Plan du fourneau double ,
où on voit indiqués

par des lignes ponctuées, les porte-vents qui vont
à chacun des deux fourneaux.

Planche. II. Outils du fondeur.

Fig. 1, pincettes du fondeur.
Fig. 2, happe dont se sert' Touvrier, fig. 4 de la

vignette, pi. I, pour tirer le creuset du fourneau
,

6k

en verser le métal fondu dans les moules.
Fig. 3 ,

profil de la même happe : on a indiqué
le creuset par des lignes ponctuées.

Fig. 4 ,
cuiller aux pelottes.

Fig. $, tisonnier.
Fig. 6, maillet.
Fig. 7 ,

sac au frasil.
Fig. 8, écumoire pour écumer le métal fondu

contenu dans le creuset.
Fig. ç, batte.
Fig. 10, tranche.
Fig. u, cogneuxdont se sert Touvrier, j%. 3 de la

vignette.
Fig. 12, rouleau pour écraser le fable

, que Ton
passe ensuite dans un tamis.

Fig. 13, racloir pour dresser le fable à Taffleu-
rement des châssis.

Fig. 14, caisse à fable de Touvrier
,

fig. 3 de la
vignette, représentée plus en grand avec tout Tap-
pareil du mouleur.

Planche III, relative aux opérations du moulage.
Fig. 1; ,

ais du mouleur représenté en plan.
Fig. 16 ,

le même ais en perspective.
Fig. \j ,

le châssis de dessous représenté en planí
Fig. 18 , le même châssis en perspective.
Fig. ip ,

le châssis de dessus représenté en plan.
Fig. 20 ,

le même châssis en perspective.
Fig. 21 ,

la première opération pour mouler le
chandelier représenté fig. 37 : après que le fable aété battu 6k dressé, on le bêche avec la tranche
pour faire place aux différens modèles de la patte,
de la gaine 6k du vase du chandelier.

Fig. 22, le même châssis représenté en plan.
Fig,
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Fig. 13 ,

les trois modèlesen place 6k ensablés à
moitié de leur épaisseur.

Fig. 24, la même chose en plan.
Fig. 2f, Le châssis de dessus ou Tautre moitié du

moule mis en place. On voit dessus lejacloir qui
sert à réunir le vsable après qu'il a été battu avec la
batte.

Fig. 26, le même châssis en plan, avec la batte
qui sert à en affermir le fable.

Fig. 27 , le châssis ou demi-moule inférieur après
que Ton a ôté les modèles.

Fig. 28, le même châssis en plan.
Fig. 2c, le châssis inférieur dans lequel on a placé

les noyaux de la gaîne 6k du vase ou bobèche.
Fig. 30 ,

le même châssis en plan 6k garni de ses
noyaux.
—

Fig. 31, le châssis de dessus ou autre demi-moule.
Fig. 32, le même châssis en plan.
Fig. 33, le châssis ou demi-moule inférieur dans

lequel on a tracé les jets qui communiquent de
l'ouverture du châssis aux moules des différentes
pièces.

Fig. 34, le même châssis en plan, dans lequel on
voit les jets.

Fig. 3f ,
le châssis ou demi-moulesupérieurdans

lequel on a tracé les jets qui communiquent de
l'ouverture du châssis aux moules des différentes
pièces.

Fig. 36, le même châssis en plan
,

dans lequel on
a tracé les jets.

Fig. 37 ,
íe chandelierdont on a fait le moule dans

les figures précédentes.A, la gaîne. B
,

le vase, C
,la patte.

Fig. 38, Touvrage tel qu'il sort du moule, 6k
garni des jets auxquels on donne alors le nom de
branche.

Planche IV, relative au moulage d'une poulie dans
quatre châssis ; & au moulage de la même poulie
dans deux châssis avec pièces de rapport pour en
former la gorge.
Fig. 3ç , demi-modèlede la poulie vue en plan

par le côté extérieur.
Fig. 40, coupe des deux demi - modèles de la

poulie.
Fig. 41 , demi-modèle de la poulie vu par le côté

intérieur, ou de la jonction des deux demi-modèles
qui s'assemblentavec des goujons.

Fig. 42, le châssis inférieur fur lequel on a placé
le premier demi-modèle.

Fig. 43 , le même châssis avec le demi-modèlevu
en plan.

Fig. 44 ,
le même premier châssis en tout sem-

blable au quatrième,dont on a ôté le demi-modèle.
Fig. 4<;, le même châssis vu en plan.
Fig. 46, le second châssis dans lequel est le pre-

mier demi-modèle vu en perspective 6k rempli de
sable.

Fig. 47, le même châssis représenté en plan.
Fig. 48, le troisième châssis dans lequel est le
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second demi-modèle vu en perspective èk rempli
de sable.

Fig- 49 »
le mêmechâssis représenté en plan.

Fig- fo, le quatrième châssis recouvrant les trois
autres. Sa face inférieure est semblable à la fig. 44.

Fig- fi, le même quatrième châssis vu en plan.
Sa face inférieure est semblable à la fig. 45.

Fig. f2., châssis inférieur dans lequel on moule
une des faces de la poulie qui y est»eusablée de la
moitié de son épaisseur.

Fig. ^3, le même châssis vu en plan.
Fig- 54, le châssis inférieur avec le modèle que:

Ton a découvert pour faire place aux pièces de rap-
port qui doivent former la gorge.

Fig. 5f, le mêmechâssis avec les places des pièces
vu en plan..

Fig. 56, le châssis inférieur avec les six pièces
qui forment la gorge.

Fig. 57 ,
le même châssis garni des six pièces qui

formentla gorge, représenté en plan.
Fig. 58 ,

le second châssis ou la chape
,

dans la-
quelle on voit en creux la place des six pièces qui
forment la gorge.

Fig. ;p, le même châssis vu en plan 6k du côté
qui s'applique à la fig. $6.

Fig. 60, coupedes deux châssis de la poulie 6k des
pièces.

Fig. 61, les presses 6k châssis ou moules qui y sont
renfermés, prêts à être remplis par Touvrier fig. 4
de la vignette.

Explication des planches relatives à la fonte de le
dragée & du plomb à giboyer.

Planche I. La vignette représente Tintérieur de
Tateiier. On y voit le fourneau

,
dans la chaudière

duquel on fond le plomb, 6k où on fait le mélange
de Torpin. Le fourneau est placé sous la hotte d'une
cheminée pour donner issue aux vapeurs dange-
reuses qui s'élèvent du plomb, 6k principalemeut
de Torpin.

Fig. 1, ouvrier qui, après avoir découvert le bain
de plomb fondu

, en repousse dans un coin de la
chaudière les crasses ou chaux qui surnagent, y jetrs
à différentes reprises Torpin grossièrementpulvérisé,
qu'il tient dans une écuelle de fer.

Fig. 2 ,
ouvrier qui verse le plomb amalgamé avec

Torpin dans la passoire
, par les trous de laquelle il

sort 6k se granule en tombant dans Teau contenue
dans le tonneau. On voit auprès de cet ouvrier un
second tonneau garni de sa frette ou chevalet de
fer propre à recevoir la passoire.

Fig. 3 ,
ouvrier qui lustre la dragée, en la faisant

rouler avec de la mine de plomb dans une boite de
figure octogone.

Bas de la planclie,

Fig. 1, plan du fourneau au niveau du haut de
la porte du cendrier, ou au niveau de la grille qui
soutient la chaudière,

D
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Fig. 2, élévation de la face antérieure du four-

neau 6k d'une partie de sa cheminée.
Fig. 3 ,

plan du dessus du fourneau garni de la
chaudière. On y voit la coupe de la cheminée.

Fig. 4, coupe verticale du fourneau par un plan
perpendiculaireà la muraille à laquelle il est adossé.
On voit la coupe de la chaudière

,
de la grille qui

la soutient, 6k du tuyau de la cheminée.

Planche II, suite de la précédente
, contenant le déve-

loppement de l'appareil & des différentes machines
qui servent à la fabrication de la dragée.

Fig. ;, Tappareil représenté en perspective. On
Voit distinctement le tonneau plein d'eau, le che-
valet 6k la passoire qui est placée dessus.

Fig. 6, le chevaletvu en plan.
Fig. 7 ,

la passoire percée de trous , dont le fond
est sphérique.

Fig. 8 ,
Tengin ou moulin vu de face 6k en pers-

pective. Au dessus du tambour octogone on voit
le bouchon qui sert à le fermer, èk la clavette ou
boulon, qui, entrant dans deux pitons fixés au corps
du tambour, sert à le contenir.

Fig. p , vue d'une des extrémités du tambour
garnie de fa manivelle.

Fig. io, coupe du tambour par le milieu de fa
longueur

, ou fur l'ouverture par laquelle on in-
troduit la dragée. Au dessus on voit le profil du
bouchon.

Planche III. Fonte de la dragée moulée''.

La vignette représenteTintérieur du laboratoire
où se fait cette fabrication. On y voit le fourneau
monté de la chaudière, placée sous la hotte dune
cheminée

* pour donner issue aux vapeurs qui sor-

tent du plomb, lequel n'est point mêlé d'orpin.
Fig.< i, ouvrier nommé tireur, qui , avec une

cuiller, puise le plomb fondu pour le verser dans
le moule. II est représentédans Tinstant où il referme
le moule.

Fig. 2, coupeuse ou coupeur, qui, avec des te-
nailles tranchantes, coupe les jets des dragées pour
les séparer de la branche.

Bas de la planche.
Fig. 3, le moule vu en perspective.
Fig. 4 , coupe transversale du moule 6k de'la

branche à laquelle on voit une dragée suspendue.
Fig. 4, n". 2 , autre coupe du moule ; les deux

parties sont rapprochéesTune de Tautre.
Fig. /, cuiller de fer du tireur.
Fig. 6 ,

A B
, partie d'une branche vue par dessus.

C D
,

la même , vue par dessous óu du côté des
dragées.

Fig. 7, tenailles du coupeur.
Fig. 8, le moulin vu en perspective 6k ouvert

pour laisser voir les clous qui sont fichés dans son
intérieur, contre lesquels frotte la dragée pour se
polir.

Fig. ç , élévation géométrale du moulin.

VOCABULAIRE de rArt du Fondeur en métaux.

XÌDOUCiR; c'est polir le plomb dans le moulin.
Aïs ; c'est une planche de bois de chêne, d'en-

viron un pouce d'épaisseur
: cette planche sert aux

fondeurs pour poser les châssis dans lesquels ils font
le moule.

AKCO ; ( L' ) se dit des parties de cuivre répan-
dues dans les cendres d'une fonderie

,
6k qu'on

"retire en criblant ces cendres
,

6k les faisant passer
successivementpar différens tamis.

ARMATURE ; les fondeurs en statues équestres
6k en grands ouvrages de bronze

,
appellent ainsi

un assemblage de différens morceaux de fer, pour
porter le noyau & le moule de potée d'un ouvrage
de bronze. Ceux d'une forme pyramidale n'ont pasbesoin d'une forte armature , parce que la base
soutient les parties d'au-dessus

,
qui diminuent de

grossenr; 6k il suffit d'y mettre quelquesbarres de
fer, dans lesquelles on passe d'autres fers plus menus
qu'on appelle lardons, pour lier le noyau avec le
moule de potée.

ATTACHE ; les fondeurs appellent ainsi des
bouts de tuyaux menus ,

sondés par un bout contreles cires de Touvrage
, ck par Tautre contre les

égouts, 6k disposes de manière qu'ils puissent con-duire la cire dans les égouts qui aboutissentpar une

issue générale à chaque partie de la figure qui peut
le permettre.

ATTISONNOIR ; outil crochu dont les fondeurs se
servent pour attiser le feu.

ATTRAPE ; se dit d'une pince coudée qui sert à
retirer du fourneau les creusets lorsqu'ils se cassent.
Pour cet effet, les extrémités de ses branches les
plus courtes sont formées en demi-cercles.

BALÈVRES ; on donne ce nom à des inégalités
qu'on apperçoit fur la surface des pièces fondues,
ôk qu'il faut réparer ensuite : elles sont occasionnées
dans la^onte en grand parles cires

,
6k les jointures

des assises ; on a soin par cette raison que les join-
tures des assises tombent aux endroits de la figure
les moins remarquables

,
afin que les balèvres ensoient plus faciles à réparer ; dans la fonte en petit,

les balèvres viennent des défauts de l'assemblage
des pièces qui composentle moule 6k les cires. On
a, ainsi que dans la fonte en grand, Tattention de
les écarter des parties principales

, 6k la même peine
à les réparer.

BARBURES ; se dit en grande fonderie
,

de toutes
ces inégalités qu'on apperçoit fur une pièce fondue
au sortir de la fosse ou du moule ,

èk qu'il faut
réparer au ciseau.

BANDAGE; les fondeurs en grand donnent ce
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nom à un assemblage de plusieurs bandes de fer
plat qu'on applique fur les moules des ouvrages
qu'on veut jetter. én fonte, pour empêcher qu'ils
ne s'écrasent & ne s'éboulent par leur propre pe-
santeur.

BATTE ; instrument de bois applati, avec lequel
on tasse & on affermit le fable des châssis pour
mouler.

BIQUETTEDE FONDEUR DE PETIT PLOMB ; c'est
utìe forte de petite pince dont Touvrier se sert pour
tirer la branche du moule.

BRANCHE ; c'est le morceau de plomb qui portefur toute fa longueur les grains de plomb ou les
dragées attachées.

BRASQUE OU BRASSE ; c'est un mélange de terre
grasse 6k de charbonen poudre.

BRIQUAILLON ; les fondeurs appellent ainsi les
vieux morceaux de brique, dont on remplit tout
l'efpace renfermé par le mur de recuit. On place
les plus petits contre le moule

, pour le garantir de
la violence du feu, 6k les plus gros contre le murde recuit.

CAISSE A SABLE ; est un coffre de bois de quatre
pieds de long, de deux de large

,
6k de dix poucesenviron de profondeur, soutenu à hauteur d'appui

par quatre pieds. C'est dans cette caisse qu'est con-
tenu le fable dont on forme les moules, 6k qu'on
les corroie.

CASSE
,

CATIN OU CASSETIN ; c'est un réservoir
pratiqué dans un fourneaupour y recevoir le métal
qui entre en fusion.

CENDRÉE ; est la plus petite espèce de plomb
qui se fasse, c'est pour cela qu'on n'en fait qu'à
Teau.

CHAPE ; c'est une composition de terre, de fiente
de cheval 6k de bourre, dont on couvre les cires
de moule dans les grands ouvrages de fonderie ;c'estla chape qui prend en creuxJa forme des cires ,& qui la donne en relief au métal fondu.

CHAPELET;est un morceau de fer rond èk plat,
armé de trois tenons , que Ton met à Textrémité de
Tame d'une pièce de fonte

,
lorsqu'on en fait le

moule pour assembler la pièce avec la masse.
CHÂSSIS ; sorte de carrés dans lesquels on en-

chasse le fable 6k les moules pour fondre des pièces
de métal.

CHAUDIÈRE ; c'est un grand vaisseau de fonte
monté fur un fourneau de maçonnerie,dans lequel
on fait fondre le plomb.

CHAUFFÉ; les fondeursappellentainsi un espace
carré pratiqué à côté du fourneauoù Ton sait fondre
le métal, dans lequel on allume le feu

, ék dont la
flamme sort pour entrer dans le fourneau. Le bois
est posé fur une double grille de fer qui sépare sa
hauteur en deux parties ; celle de dessus s'appelle la
chauffe; 6k celle de dessous où tombent les cendres

,le cendrier.
CHEMISE ; c'est la partie inférieure du fourneau

à manche, dans lequel on fait fondre les mines ,pour en séparer les métaux. Lorsque le fourneau a

été une fois construit, on a soin de le revêtir par
le dedans ; on se sert pour cela de briques séchées
au soleil

, ou de pierres non vitrifiables, 6k qui
soient en état de résister à Taction du feu

,
afin que

les scories 6k les fondans que Ton mêle à la mine
ne puissent point les mettre en fusion. Cependant ,malgré cette précaution

, on ne laisse pas d'être
très - souvent obligé de renouveller la chemise,
sur-tout dans les fournaux où Ton*fait fondre du
plomb, parce que ce métal est très-aifé à vitrifier,
6k qu'il est très-difficile ou même impossible que le
feu n'altère 6k ne détruise des pierres qui sont con-
tinuellementexposées à toute fa violence. Une des
observations nécessaires

,
lorsqu'on met la chemise

du fourneau, c'est de lier les pierresavec le moins
de ciment qu'il est possible.

CIRE ; les fondeurs en bronze font un modèle
de leur ouvrage en cire

,
tout-à-fait semblable au

premier modèle de plâtre. On donne à la cire Té-
paisseur qu'on veut donner au bronze ; car lorsque
dans l'efpace renfermé par ces cires

, on a fait Tar-
mature de fer èk le noyau ,

6k qu'elles ont été re-
couvertes par dessus du moule de potée èk de terre,
on les retire par le moyen du feu qui les rend
liquides

,
d'entre le moule de potée 6k le noyau j

ce qui forme un vide que le bronze occupe.
COGNEUX ; sorte de petit bâton que les fondeurs

en fable emploientpour frapper le fable dont ils for-
ment les moules. Ils se servent de cet outil lorsque
le maillet ne sauroit atteindre.

CORROYER DU SABLE ; c'est le passer plusieurs
fois sous le bâton 6k le couteau, pour le rendre plus
maniable, en écraser toutes les mottes ,

6k le dis-
poser à prendre plus exactement les diverses em-
preintes des modèles qu'on veut jetter en cuivre.

COULER ; on dit couler une pièce
,

quand la
métal en est fondu

,
6k qu'on lui permet d'entrer

dans le moule.
COULURE ; portion de métal qui s'est échappée

hors du moule, quand on a jeté la pièce.
COUPEUR

, ou COUPEUSE lorsque c'est une
femme : c'est Touvrier qui sépare les dragées de la
branche ou jet commun à laquelle les dragées mou-
lées tiennent au sortir du moule ; ce qui se fait avec
les tenailles tranchantes.

COURÇON; pièce de fer longue ,
qui se couche

tout du long des moules des pièces de fonte
,

6k

qui sert à les bander 6k serrer.
COUTEAU A FONDEUR ,

c'est un instrument dont
les fondeurs en fable se servent pour dresser le
courroi de sable ou de terre dont ils font leurs
moules. U est de fer

,
emmanché de bois

,
6k long

en tout d'un pied 6k demi; ce n'est ordinairement
qu'un morceau de vieille lame d'épée un peu large,
dont on a rompu quelques pouces de la pointe, 6k
auquel on a ajouté un manche.

CRACHER ; il se dit de Taction de rejetter une
partie du métal en fusion. S'il y a dans le moule
quelque humidité ; si Tair pressé par le métal qui
descend , ne trouve pas une prompte issue

,
&Ç,



25 F O N F O N"

alors le métal coulé est repoussé par Touverture du
jet, 6k Ton dit que le moule a craché.

CRIBLE ; c'est une peau percée d'une infinité de
trous ronds, 6k montée fur un cerceau de bois. Les
fondeurs s'en servent pour trier le plomb à Teau

,& en distinguer les différentes grosseurs.
CUILLER; on s'en sert pour tirer le plomb fondu

de la chaudière,6k pour le verser dans les moules.
CUILLER AUX PELOTES; les cuillers des fondeurs

en fable ne ressemblent que par leur long manche
aux cuillers des plombiers

,
6k par le nom qu'elles

ont conservé
, à cause qu'on s'en sert comme de

cuiller pour porter les pelotes de cuivre dans le
creuset où le métal est en fusion.

Cet instrument est de fer ; au bout du manche
qui a plus de deux pieds ,

est la moitié d'un cylindre
aussi de fer, de quatre pouces d'ouverture 6k de
six de longueur. Cette moitié de cylindre est creusée
en dedans, èk n'est pas fermée par le bout d'en bas

,afin que les pelotes qu'on y met coulent plus aisé-
ment ,

lorsque le fondeur incline doucement Tins-
trument jusqu'à la bouche du creuset.

CULOT ; morceau de métal fondu qui reste au
fond du creuset, 6k qui retenant sa figure

,
est rond

& un peu pointu par bas.
DÉPOUILLER ; les fondeurs de menus ouvrages

appellent dépouiller leurs modèles
,

les tirer du fable
après les avoir légèrementcernés tout autour avecla tranche de fer.

DRAGÉE ; nom que Ton donne aux petites balles
"de plomb fondu à l'eau

, ou coulé au moule engrains plus ou moins gros.
ÉCHANTILLON; ( mettre d' ) c'est calibrer les

'dragées ou grains de plomb, par le moyende cribles
de peau.

ÉCHENO; c'est un bassin posé au dessus de Ten-
terrage; les principaux jets de la figure à couler yaboutissent

: on y fait palier le métal liquide au sortir
du fourneau

, pour qu'il le communique aux jets
qui le distribuent dans toute la figure. L'aire de
Técheno doit être faite de la même matière que Ten-
terrage; il est pose plus bas que Taire du fourneau

,afin que le métal ait fa pente pour y couler.
ÉGOUTS ; ce sont des tuyaux de cire qu'on attache

à la figure
,

6k qui étant renfermés dans le moule
de potée

,
6k fondus ainsi que les cires de la figure,

laissent par cette cuisson
,

dans le moule de potée
,des canaux qui servent à faire couler toutes les

cires.
EMBRASSURE

; les fondeurs appellent ainsi plu-
sieurs barres de fer bandées avec des moufles ô: des
clavettes, avec lesquelles on enferme tous les mursdes galeries par leur pourtour.

ENTERRAGE; c'est un imssif de terre dont onremplit régulièrement la fosse autour du moule
,pour le rendre plus solide 6k Ter.tretenir de tousciVés. On remplit les galeries jusqu'à Taffleurement

du dessus desgiès, au dessous de la grille, avecdu moellon maçonné avec du plâtre mêlé de terrecuite pilée. On comble la fosse avec de la terre

mêlée de plâtre, qu'on bat avec des pilonsde cuivre

pour la rendre plus ferme.
ÉVENTS; ce sont des tuyaux de cire adhérens a

la figure, 6k oui étant renfermés dans le moule de
potée

,
6k fondus par la cuisson ,

ainsi que les cires
de la figure

,
laissent dans le moule de potée, des

canauxqui servent à laisser une issue libre à Tairren-
fermé dans l'efpace qu'oecupoient les cires ; air qui,,
fans cette précaution ,

étant comprimé par la des-

cente du métal, romproit à la fin le moule, ou se
jetteroit fur quelque partie de la figure.

ÉVENTS ; ce sont encore de petits canaux vides ,'

par où Tair contenu dans les moules
, peut sortir à

mesure que le métal fondu en prend la place; ils sont
formés par des verges de laiton qui laissent leur
empreinte dans les moules ou avec la branche.

FONDEUR ; c'est un artiste qui fond ou qui jette
les métaux, en leur donnant différentes formes,'
suivant les différens usages que Ton en veut faire.

Ce mot vient du motfondre : dans la loi romaine,
les fondeurs sont appelés statuant.

Les fondeurs ont différens noms, suivant leurs
différentes productionsou leurs différens ouvrages ;
comme fondeurs de petits ouvrages, fondeurs de
cloches, fondeurs de canons, fondeurs de carac-
tères d'imprimerie

,
fondeurs de figure

,
ckc.

FONDRE ; c'est liquéfier le métal par le moyen
du feu fur lequel on Texpose dans un vase pour le
couler

,
6k lui faire prendre la forme qu'on veut

dans le moule.
FONTE ; se dit des métaux ,

des pierres
, en un

mot de tous les corps dans lesquels on parvieri: à
romprepar le moyen du feu

,
la cohésion des petites

masses agrégatives qui les composent
,

6k de les
réduire ainsi sous une forme liquide.

FOSSE ; espace profond entouré de murs , dans
le milieu duquel est placé Touvrage à fondre ; de
façon qu'il y ait un pied de distance entre les par-
ties les plus saillantes de Touvrage, ck le mur de
recuit. On fait cette fosse ronde

,
ovale ou carrée

,selon que le travail de fonderie Texige ; les fosses
rondes sont les plus usitées èk les plus commodes ;ordinairement on fait les fosses dans les terres à
hauteur derez-de -chauffée ; de manière que les
terres qui Tenvironnent

,
soutiennent le mur de

pourtour de la fosse ; mais il faut prendre un terrein
où Tincommodité de Teau ne soit pas à craindre.

FOURNEAU; c'est un massif de maçonnerie qui
entoure une chaudière de for dans laquelle on fond
le plomb dont on doit faire les balles ou dragées.

GALERIES ; espaces séparés par des murs de grès
maçonnés d'argille

,
élevés de d;ux assises de seize

pouces d'épaisseur chacune, èk d'un pied de hau-
teur : on les pose au fond de la fosse fur un massif
de deux rangs de brique l'un fur l'autre ; fur ces
murs de galerie on applique des plates-bandes de
fer de quatre pouces de large, fur huit lignes d'é-
paisseur

,
entaillées aux endroitsoù elles se croisent ;

elles servent de base à Tarmature.
GÂTEAU ; les fondeurs appellent ainsi les por-
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tîons de métal qui se figent dans le fourneau après
avoir été fondues. Cet accident vient , ou de ce
que le métal est tombé à froid dans le fourneau où
il y en avoit déja de fondu

, ou bien de ce qu'il est
entré dedans une fumée noire, épaisse èk chargée
de beaucoupd'humidité; ou bien de ce que la cha-
leur s'est ralentie dans le fourneau ; ou enfin de ce
qu'un air trop froid

,
qui a passé à travers les portes

du fourneau, a rafraîchi tout-à-coup le métal. Le
gâteau se forme encore lorsque Taire du fourneau
se trouve au rez - de -

chaussée 6k sur un terrein
humide ; èk pour lors il ne reste d'autre remède
que de le rompre , pour en tirer le métal 6k le faire
fondre de nouveau.

GODET ; espèce d'entonnoir par lequel le métal
fondu qui est dans Técheno passe dans les jets.

GRATTOIR; outil d'acier crochu par un bout èk
dentelé ; il sert à celui qui polit Touvrage au sortir
de la fonte, pour ôter les épaisseurs qui peuvent
se trouver sur le bronze.

GRILLE ; châssis de plusieurs barres de fer d'un
pouce 6k demide grosseur, distantesde trois pouces,
ck couchées de niveau en croisant la galerie. Son
usage est de porter le massif, sur lequel s'établit le
modèle, de soutenir les briquaillons dont on rem-
plit la fosse

,
6k de lier les murs des galeries par une

embrassure de fer, bandé avec des clavettes 6k des
moufles.

HAPPE ; sorte de pincettes dont on se sert pour
tirer le creuset du fourneau, 6k en verser le métal
fondu dans les moules.

JETS ; les fondeurs appellent ainft'des tuyaux de
cire que Ton pose fur une figure

,
après que la cire

a été réparée
,

6k qui étant par la fuite enfermés
dans le moule de terre ,

6k fondus ainsi que les
cires de la figure

, par le moyen du feu qu'on fait
pour les tirer, laissent dans le îmoule des canaux
qui servent à trois différens usages ; les uns sont
les égouts par lesquels s'écoulent toutes les cires ;
les autres sont les jets qui conduisent le métal du
fourneau à toutes les parties de Touvrage, 6k les
évents qui laissent une issue libre à Tair renfermé
dans l'efpace qu'occupoient les cires, lequel, fans
cette précaution

,
seroit comprimé par le métal à

mesure qu'il descendroit, 6k pourroit faire fendre
le moule , pour se faire une sortie

, ou occuperune
place où le métal ne pourroit entrer. On fait ces
tuyaux creux comme un chalumeau , pour qu'ils
soient plus légers, èk de grosseur proportionnée à
la grandeur de 1 ouvrage ,

6k aux parties où ils
doivent être posés, ils diminuentde grosseur depuis
le haut jusqu'au bas.

JETTER EN SABLE ; se dit de ce qui est jette dans
de petits moules faits de fable ou de poudre d'ar-
doise

,
de pieds de mouton ,

d'os de sèche
,

de
cendres èk autres choses semblables; 6k on appelle
pistole sablée

,
celle qu'on a moulée 6k jetée en fable,

6k qui n'a point été taite au moulin ni au marteau.
LAVURE ; les fondeurs appellent ainsi le métal

qu'ils retirent des cendrures, allézures 6k sciures

qui font tombées dans la poussière dés fonderies 6k
ateliers où ils travaillent, en les lavant.

MARTELINE; marteaud'acier pointupar un bout,"
6k qui a plusieurs dents de Tautre, avec lequelcelui
qui polit Touvrage sortant de la fonte

,
abat la crasse

qui se fait sur le bronze par le mélange de quelques
parties de la potée avec le métal.

MATTES ; ce sont des épaisseurs ou plaques du
cuivre en fusion, qu'on enlève lorfqte la matière se
fige à fa surface.

MODÈLE; le modèle est en quelque façon Tou-
vrage même

,
dont le métal prend la forme; la ma-tière seule en fait la différence.

On fait ces modèles de différentes matières
,suivant la grandeur des ouvrages ; savoir, de cire
,pour les figures des cabinets des curieux

,
jusqu'à la

hauteur de deux pieds ou environ ; d'argile ou de
terre à potier, depuis cette grandeur jusqu'àhauteur
naturelle ; 6k de plâtre pour les grands ouvrages.
La terre ,

quoique plus expéditive, est sujette à
bien des inconvéniens

, parce qu'on ne peut pasconserver long - temps un modèle un peu grand
d'une égale fraîcheur,ce qui fait que la proportion
des parties peut s'altérer ; ce qui n'arrive point auxpetits modèles de cire , non plus qu'à ceux de
plâtre, avec lesquels on a la même liberté de ré-
formerqu'avec la terre ,

èk que Ton conserve autantde temps qu'il est nécessaire pour le perfectionner.
MORTIER AUX PELOTES; les fondeurs de menus

ouvrages nomment ainsi un mortier de bois ou de.
pierre, èk plus ordinairement de fonte, dans lequel
ils forment avec un maillet des espèces de boules
ou de pelotes avec du cuivre en feuilles, qu'ils ont
auparavant taillées en morceaux longs èk étroits,
avec des cisailles.

MOUILLOIR ; c'est une sebille de bois dans la-
quelle est une éponge mouillée qui sert aux cou-
peurs pour mouiller les tenailles avec lesquelles ils
séparent les dragées des branches.

MOULE ; sont des branches de fer réunies par unbout avec une charnière, pour pouvoir les ouvrir
6k tirer la branche de plomb qui s'y est faite. Cha-
cune de ces branches est garnie de trous disposés
exactement vis-à-vis l'un de Tautre, où Ton coule
le plomb. II y a autant de sortes de moules qu'il y
a de différentes espèces de plomb.

MOULE ; les sondeurs en bronze se servent de
deux sortes de moules. Le premier est ordinairement
de plâtre

, pour avoir le creux du modèle ; 6k le
second est fait de potée 6k d'une terre composée :c'est dans celui-ci que coule le métal.

.

Le moule de plâtre est fait de plusieurs assises
,suivant la hauteur de Touvrage : on observe d'en

mettre les jointures aux endroits de moindre con-
séquence, à cause que les balèvres que fait ordi-
nairement la cire dans ces endroits-là

, en sont plus
aisées à réparer ; 6k Ton fait aussi ensorte que les
lits desdites assises soient plus bas que les parties de
dessous. '

MOULE; est composé de deux châssis, remplis
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de sable, qui forment comme deux tables. Les faces
intérieures du moule ont reçu Tempreinte des mo-
dèles

, ce qui fait un vide dans lequel on coule le
cuivre, ou autre métal fondu, qui prend ainsi la
forme des modèles qui ont servi à former le moule.

MOULE DE POTÉE ; est celui que Ton couche fur
la cire quand elle est bien réparée

,
6k c'est dans

ce moule qu'on fait couler le bronze. On compose

ce moule de potée de \ de terre de Châtillon aux
environs de Paris

, avec j de fiente de cheval
qu'on a laissé pourrir ensemble pendant Thiver, \
de creuset blanc, èk moitié du poids total de terre
rouge semblable à celle du noyau. On réduit cette
matière en poudre tamisée, èk, avec des brosses,

on en fait des couches fur la cire, en alliant cette
poudre de potée avec des blancs d'oeufs. Lorsque le
moule de potée est achevé

, on le soutient par des
bandages de fer qu'on met particulièrement dans
les parties inférieures de Touvrage , comme étant
les plus chargées.

MOULIN ; c'est un petit coffre suspendu sur deux
montans oìi on le tourne à la main. Son intérieur
est rempli de clous qui abattent les carnes qui sont
restées au petit plomb.

MUR DE RECUIT ; est fait d'assises de grès 6k de
briques

,
posées avec du mortier de terre à four. Sa

première assise pose fur le massifde la fosse, èk il

monte jusqu'au haut de Touvrage. U doit être dis-

tant de dix-huit pouces environ des parties les plus
saillantes du moule ; on le remplit de briquaillons ;
on observe de laisser un espace pour tourner autour
du parement extérieur de la fosse, afin de pouvoir
opérer.

NOYAU ; le noyau , que quelques-uns appellent
Yame d'une figure, est un corps solide dont on rem-
plit l'efpace renfermé par les cires. La manière dont
il est composé doit avoir quatre qualités eilentielles.
Premièrement, il faut qu'étant renfermée dans les
cires ,

elle ne puisse s'étendre ni se comprimer. En
second lieu, il faut qu'elle puisse résister à la vio-
lence du feu, lorsqu'on en fait le recuit, sans se fendre
ni se tourmenter.II faut en troisième lieu qu'elle ait
une qualité que les ouvriers appellent bous, qui est,
pour ainsi dire

, une molle résistance ; afin que le
métal remplissant l'efpace qu'occupoient les cires

,le noyau ait assez de force pour résister à fa vio-
lence

,
6k n'en ait pas trop en même temps pour

s'opposer au métal qui travaille à mesure qu'il se
refroidit dans le moule ; ce qui feroit gercer le
métal dans plusieurs endroits. La quatrième qualité
que doit avoir le noyau, est, qu'il soit d'une matière
agréable au métal, 6k qu'il le reçoive volontiers
lorsqu'il coule

,
sans le recracher, èk y faire des

soufflures ; ce qui pourroit arriver s'il y avoit trop
de plâtre dans fa composition.

On forme ordinairement le noyau d'une matière
composée de deux tiers de plâtre 6k d'un tiers de
brique bien battus èk fasses

, que Ton. gâche en-
semble

,
6k que Ton coule dans les assises du moule,

après que Tarmature est faite, continuant ainsi jus-

qu'au haut de la figure. La brique qu'on mêle avec
le plâtre Tempêche de pousser

,
èk fait qu'il résiste à

la violence du feu 6k du métal.
PELOTES ; les fondeurs de petits ouvrages nom-

ment ainsi le cuivre en feuilles qu'ils ont préparé

pour mettre à la fonte.
On réduit le cuivre en pelotes ,

afin de le mettre
plus commodémentdans le creuset avec la cuille»
du fourneau

,
qui de-là est appelée cuiller aux pe-

lotes.
On nomme aussi mortier 6k maillet aux pelotes ,'

ceux de ces outils qu'on emploie à cet usage dans
les ateliers des fondeurs.

La préparation des pelotes est ordinairement le
premier ouvrage des apprentifs.

PERIER ; c'est un morceau de fer emmanché au
bout d'une perche ; on s'en sert à ouvrir les four-
neaux , pour faire couler le métal lorsque les fon-
deurs veulent jetter quelques ouvrages en bronze.

PlGNES ; nom qu'on donne à des masses d'or ou
d'argent poreuses èk légères

,
faites d'une pâte des-

séchée
,

qu'on forme par le mélange du mercure
èk de la poudre d'or ou d'argent tirée des minières.

PLAQUE; morceau de fer ou de fonte épais d'en-
viron un bon pouce ,

haut d'un pied èk demi, quel-
quefois plus, 6k large d'autant ou environ , que
Ton attache avec des morceaux de fer

, que Ton
appelle pattes , au contre-coeur de la cheminée ,afin que le feu ne le gâte pas.

PLAQUES ou PIERRES DE CUIVRE ; ce sont des
épaisseurs de,métal figé, qu'on enlève à mesure
qu'elles se forment.

POCHE ; c'est un réservoir pratiqué dans le four-
neau de fonte

, pour y recevoir le métal à mesure
qu'il fond.

PONSIF ; c'est un sac de toile qui contient du
charbon pulvérisé dont on saupoudre les modèles ,afin qu'ils se détachent facilement du fable dont le
moule est composé ; on se sert aussi d'un sable très-
fin 6k sec pour le même usage.

Le sable dont on se sert à Paris pour poncer, se
tire de Fontenay-aux-roses, village près de Paris ;
il est blanc èk très-friable.

POUF ; les fondeurs donnent ce nom à une qua-lité que doit avoir la matière dont on fait le noyau.Elle consiste dans une molle résistance, afin que le
métal remplissant l'efpace qu'occupoient les cires,
le noyau ait assez de force pour résister à fa vio-
lence ;_& n'en ait pas trop en même temps pours'opposer au métal qui travaille en se refroidissant
dans le moule, ce qui le feroit gercer clans plusieurs
endroits.

PRESSE DE FONDEURS ; cette presse, autrementdite presse^ à coins , est composée de forts châssis de
quatre pièces de bois carrées

, bien emboîtées les
unes dans les autres par des tenons èk des che-
villes ; elles sont de diverses largeurs, suivant Té-
paisseur des châssis à moule, qu'on y doit mettre.II en faut deux pour chaque moule, aux deux bouts
desquels on les place ; ensorte qu'en chassant avec
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'des maillets des coins de bois entre le moule 6k
les côtés de la presse, on puisse fortement unir les
deux châssis, dans lesquels on doit couler le métal ;
quand les châssis des moules font peu épais , on
se sert de la presse commune.

PROPLASTIQUE; (art) c'est Tart de faire des moules
dans lesquels on doit jeter quelque chose.

QUENOUILIETTES ; ce font des verges ou tringles
de fer qui ont à l'un des bouts une espèce de cy-
lindre aussi de fer, arrondi par Textrémité ; elles
ont quelques pouces de hauteur, èk sont d'un dia-
mètre convenable. Les fondeurs s'en servent pour
boucher les godets ou entrées des jets qui abou-
tissent à Técheno, jusqu'à ce qu'il soit suffisamment
rempli de métal liquide pour qu'il tombe en même
aemps dans le moule par tou» les jets dont on retire
les quenouillettes.

RABOT ; les fondeurs de gros ouvrages appellent
un rabot une bande ou plaque de fer plate

, en forme
de douve de tonneau ,

de douze ou quinze pouces
de longueur

, 6k de cinq ou six de hauteur, qui a
un long manche

, en partie de fer
, en partie de

bois ; elle sert à ces ouvriers comme d'écumoire
,

pour ôter les scories qei s'élèvent fur le métal
fondu.

RACLOIR; c'est un morceau de fer ou de lame
d'épée emmanchéepour racler 6k affleurer le fable
du moule aux barres du châssis.

RATISSE-CAISSE ; c'est une petite planche de six
pouces de long, avec laquelle on rassemble le fable
de fa caisse à mouler.

RAVIVER LE FEU ,
c'est le rendre plus vif. Raviver

le cuivre, c'est le râper ,
le limer

, pour le rendre
propre à recevoir la soudure.

RECUIT ; on dit mettre ou porter un moule au
recuit : lorsqu'effectivement ce moule, étant vidé
par le dedans de la première terre qui avoit servi
à le former

,
6k qu'il ne reste plus que la chape

qui doit donner Timpression au métal, on le porte
dans la fosse destinée pour cela

, on íe recuit, 6k

on le sèche avec force bûches allumées qu'on jette
dedans.

RIFLOIR ; les fondeurs appellent ainsi un outil
d'acier, garni d'une poignée dans le milieu de fa
longueur, 6k dont les extrémités sont un peu cour-
bées

, taillées en lime pour les petits ouvrages, èk
piquées au poinçon , comme les râpes, pour les
grands. On s'en sert pour enlever une espèce de
croûte sort dure qui se forme sur la surface des
ouvrages que Ton jette en fonte.

ROULEAU; c'est un bâton cylindrique de bois',
dont les fondeurs en fable se serventpour corroyer
le sable dont ils forment les moules dans la caisse
qui les contient.

ROULER ; c'est arrondir le plomb dans le moulin,
en l'y remuant avec précipitation.

ROYALEGROSSE ; c'est une espèce de dragée de
plomb d'un degré plus gros que la bâtarde, èk de
deux degrés plus gros que la petite royale.

ROYALE PETITE ; c'est Tefpèce de dragéede plomb
la plus petite.

SABLONNIÈRE ; c'est un grand coffre de bois à
quatre pieds, garni de son couvercle, où les fon-
deurs conservent, 6k fur lequel ils corroient le fable
dont ils font leurs moules.

SACS DE CINQUANTE; ce sont des sacs de toile
contenant cinquante livres de dragées de plomb. II
n'y en a ni de plus petits, ni de plus grands.

SERRE ; terme de fondeurs des menus ouvrages;c'est une des deux fortes de presses dont ces ouvriers
se servent pour serrer 6k presser Tune contre Tautre
les deux parties^de leurs moules.

SOUFFLURE; se dit dans la fonderie de certaines
concavités ou bouteilles qui se forment dans Té-
paisseur du métal, quand il a été fondu trop chaud.

TENAILLES ,
aussi appelées happes ; sortes de

pinces avec lesquelles les fondeurs prennent les
creusets dans le fourneau , pour verser le métal
fondu qu'ils contiennent, dans les moules dont on
veut qu'ils prennent la figure.

TENAILLES TRANCHANTES ; outil dont les fai-
seurs de dragées de plomb au moule se servent pourséparer les dragées qui tiennent à la brancheou jet
principal.

TIRER ; c'est mettre le plomb fondu dans le
moule pour y former la branche.

TIREUR ; on appelle ainsi Touvrier qui tire de
la chaudière le plomb fondu

,
6k qui le verse dans

les moules pour en former des dragées ou des balles
pour les armes à feu.

TISONNIER ; c'est une barre de fer de trois pieds
de long

, pointue par un bout, dont on se sert pour
déboucher les trous de la grille du fourneau.

TRANCHE; sorte de couteau dont les fondeurs
en fable se serventpour réparer 6k tailler les moules
qu'ils construisent ; c'est une lame de fer roulée par
un bout èk aiguisée en langue de carpe ,

tranchante
des deux côtés par Tautre.

TROU DU TAMPON ; les fondeurs appellentainsi
le trou par lequel le métal sort du fourneau pour
entrer dans Técheno. II est fait en forme de deux
entonnoirs, joints l'un contre Tautre par leurs bouts
les plus étroits.<On bouche celui qui est du côté du
fourneau

, avec un tampon de fer de la figure de
l'ouverture qu'il doit remplir, 6k que Ton met par
le dedans du fourneau avec de la terre qui en bouche
les joints ; de sorte que le tampon étant en forme de
cône, le métal ne peut le pousser dehors.
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J_JE fontainierest Tartiste qui, par des principes
certains 6k des expériences réitérées, fait faire la
recherche des eaux 6k les jauger pour en connoitre
la quantité ; il les amasse dans des pierrées pour les
conduire dans un regard de prise ou dans un réser-
voir; il relève leur pente, 6k les conduit au lieu
destiné ; il connoît la force èk la vitesse des eaux
jaillissantes ; il les calcule pour en savoir la dépense.
II donne une juste proportion aux tuyaux pour
former de beaux jets bien nourris, qui s'élèvent à
la hauteur requise ; 6k par une sage économie, il
les distribue dans un jardin, de manière qu'ils puis-
sent jouer tous ensemble sans s'altérer l'un Tautre.

Le fontainier mesure la dépense des eaux, c'est-
à-dire

,
leur écoulement ou leur débit dans un temps

donné. II se sert pour cet effet d'une jauge percée
de plusieurs trous, depuis un pouce jusqu'à deux
lignes circulaires.

On distinguedeux sortes de dépenses, la naturelle
èk Ycffeclive.

La dépense naturelle est celle que les eaux jaillis-
santes feroient, suivant les règles constatéespar les
expériences, si leurs conduites 6k ajutages n'étoient
point sujets à des frottemens.

La dépense effcElive est celle qui se fait réellement,
6k qui, comme on voit, doit être toujours moindre
que celle qui est indiquée par le calcul. Au reste

, on
calcule toujours la dépense des eaux pa"r la sortie
de Tajutage

,
èk jamais par la hauteur des jets.

Le fontainier distribue les eaux pour en former
diverses cascades qui tombent en nappe , comme
Ètoit la pièce d'eau appelée la rivière de Marly ; ou
en gouttelettes, comme on en voit dans les bosquets
de Saint-Cloud ; ou en rampe douce, comme celles
de Sceaux ; ou en buffets

, comme à Trianon èk à
Versailles; enfin, par chiite de perrons, comme la
grande cascade de Saint-Cloud.

Le fontainier sait aussi donner aux bassins la forme
6k la grandeur qu'ils doiventavoir.

On construit les bassins de quatre manières, en
glaise, en ciment, en plomb

, en terrefranche.
Si on les construit en glaise

, on ouvre dans la
terre nn espace beaucoup plus g?and que ne doit
être le bassin : on bâtit un mur de moellons poursoutenir les terres ; on refait un autre mur à chaux
6k à ciment à quelque distance du premier : on
remplit ce vide de terre glaise qu'on pétrit bien

,6k qu'on nomme le conoi. L'ufage de ce corroi est
de retenir les eaux. On fait au fond un semblable
corroi de glaise, que l'on recouvre de pavés unis à
chaux èk à ciment.

Les bassins revêtus de plomb
,

le sont par les
plombiers qui réunissent leurs travaux avec ceuxdu fontainier. Ce sont aussi ces ouvriers qui font

les tuyaux de plomb destinés à conduire les
eaux.

Pour former des jets d'eau, on réunit dans des
réservoirs les eaux qui coulentd'endroitsplus élevés

que le lieu où Ton veut faire les jets ; ou bien si

Ton n'a que des eaux situées dans des terrains bas,]

on le élève dans des réservoirs par le moyen
de. machines ou de moulins qui font jouer des

pompes.
Ces eaux réunies dans un lieu élevé, sont con-

duites par des tuyaux qui passent fous terre; elles
suivent tous les détours du terrain ; elles aboutissent
à un bassin qui est horizontal à la terre, où elles

vont jaillir dans les airs par Yajutage placé au milieu
de ce bassin.

Pour faire cet ajutage, il a fallu creuser au milieu
du bassin un petit fossé

,
où Ton pose la petite boule

d'où doit sortir le jet d'eau ,
èk dans cette boule

on doit avoir mis un bout de tuyau de conduite.
Ainsi cette boule

,
qui est ordinairement de pierre ,

est creuse en dedans. On soude un autre tuyau au
premier pour le sortir hors du bassin. On pose un
autré tuyau avec soupape, pour faire écouler les
eaux du bassin quandon veut le nettoyer. On pave
le bassin 6k on le cimente de manière que les eaux
n'en puissent point sortir.

L'eau s'élève par son propre poids à la hauteur à
peu près du réservoir

, en déduisant ce que lui fait
perdre le frottement, 6k Toppositionqu'elle trouve
dans Tair en sortant par Tajoutoir.

Les ajoutoirs sont des cylindres de fer-blanc ou
de cuivre percés de plusieurs façons, lesquels se
vissent fur leur écrou que Ton soude au bout du
tuyau montant, appelé souche.

II y a deux sortes d'ajoutoirs, les simples 6k les
composés.

Les simples sont ordinairement élevés en cône 6k
percés d'un seul trou.

Les composés sont applatis en dessus èk percés fur
la platine de plusieurs trous, de fentes, ou d'un
faisceau de tuyaux qui forment des gerbes èk des
girandoles.

Parmi les ajoutoirs composés
,

il y en a dont le
milieu de la superficie est tout rempli, èk qui nesont ouverts que d'une zone qui les entoure : on
les appelle ajoutoirs à l'épargne, parce qu'on pré-
tend qu'ils dépensent moins d'eau 6k que le jet enparoît plus gros.

On fait prendre aux ajoutoirs plusieurs figures,
comme de gerbes

,
de pluies

,
A'éventails, àcjoleils,

de girandoles
,

de bouillons.
II s'enfuit de ce qui précède, que c'est la diffé-

rence des ajoutoirs qui met de la différence dans
les jets,

Ainsi,
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Ainsi, le même tuyau d'eau peut fournir autant

de jets différens
, qu'on y place de différens ajou-

toirs.
Si Ton veut savoir quels ajoutoirs font les meil-

leurs
, Marioteassure, conformémentàTexpérience,

qu'un trou rond, égal èk poli à l'extrémité d'un
tube , donne un jet plus élevé que ne feroit un
ajoutoircylindrique ou mêmeco/z/^iíe,- mais que des
deux derniers, le conique est le meilleur.

" Voici une Table de Mariote.

TABLE des dépenses d'eau pendant une minute par
différens ajoutoirs ronds, Veau du réservoirétant à
douce pieds de hauteur.

Pour Tajoutoir d'une ligne de
diamètre,
Pour deux lignes,
Pour trois lignes,
Pour quatre lignes ,Pour cinq lignes,
Pourfix lignes,
Pour/èrJf lignes,
Pour huit lignes

,Pour neuflignes,

i pinte T ôc -rj.6 pintes f.
14 pintes.
25 pintes à peu près.
39 pintesàpeuprès.
56 pintes. •
76 pintes ^.

110 pintes f.
126 pintes.

Si on divise ces nombres par 14, le quotient don-
nera les pouces d'eau; ainsi 126 divisés par 14 font
9 pouces, èkc.

On distingue lesfontaines artificielles qui doivent
leur action à des machines

, par le moyen desquelles
Teau est versée ou lancée.

De ces machines, les unes agissent par la pesan-
teur de Teau, les autres par le ressort de Tair. Du
nombre des premières sont les jets d'eau dont nous
venons de parler, qui tirent Teau d'un réservoir
plus élevé. En disposant les ajutages selon les diffé-
rentes directions

, on aura une fontaine ou jet qui
lancera Teau selon la diversité de ces directions.
On peut même, au lieu de différens ajutages

,
se

contenter de pratiquer des ouvertures différentes à
un même tuyau.

Si on place fur Torifice de Tajutage une petite
boule, elle sera élevée par Teau qui monte èk se
soutiendra en Tair, pourvu qu'il n'y fasse point de
vent.

Si à Torifice de Tajutage on ajuste une espèce de
couvercle lenticulaire percé d'un grand nombre de
petits trous, Teau jaillira en forme de petits filets,
ck s'éparpilleraen gouttes très-fines.

Enfin
,

si on soude au tube du 'jet deux fegmens
de sphères séparées

,
mais assez proches l'un de

Tautre, 6k qu'on puisse éloignerou rapprocher,par
le moyen d'une vis, Teau sortira en forme de
nappe.
Conftruflion d'une fontaine qui joue par le ressort de

Vair.

Concevez un vaisseau cylindrique percé, dans
son fond

,
d'un petit trou par lequel on verse Teau

Arts &• Métiers. Tome III. Partie I.

dans la fontaine, èk 'que Ton peut fermer à Taide
d'une vis. II y a en haut fur le couvercle un ro-
binet, par le moyen duquel on peut ouvrir ou fer-
mer ce vase. Au robinet tient un tuyau qui pénètre
le milieu du vase

,
èk va se rendre jusqu'au fond où

il s'ouvre ; on adapte au haut du robinet un petit
tuyau qui a une ouverture par laquelle Teau doit
jaillir.

Le vase ainsi dispose, on y met da Teau fans
Templir, mais seulement jusqu'à une certaine hau-
teur. On presse ensuite Tair par le tuyauqui est dans
le vase, au moyen d'une pompe foulante attachée
proche du robinet. L'air étant plus léger que Teau
passe à travers en montant en haut

,
èk remplit l'ef-

pace qui a été laissé vide. Lorsqu'on a ainsi pressé
une assez grande quantité d'air dans ce vase, on
le ferme avec le robinet ; èk après en avoir retiré
la pompe foulante

, on y met le. petit tuyau.
L'air enfermé dans l'efpace supérieur comprime

Teau
,

la pousse en en bas èk la fait entrer èk monter
ensuite dans le tuyau. Alors si Ton tourne le robinet,
Teau sort par la petite ouverture èk forme un jet
qui s'élève avec beaucoup de rapidité, mais qui
va toujours ordinairementen diminuantde hauteur
èk de force, à mesure que Teau du vase baisse èk
que Tair en se dilatant la comprime moins. Quand
toute Teau est sortie, Tair s'élance lui-même avec
bruit èk sifflement par le tuyau.
Fontaine qui commence à jouer dès qu'on allume les

bougies , & qui cesse quand on les éteint.
Prenez un vase cylindrique; appliquez-y des

tubes ouverts par en bas dans le cylindre, de ma-
nière que Tair puisse y descendre. Soudez à ces
tubes les chandeliers, & ajustez au couvercle creux
du vase inférieur,un petit ajutage avec un robinet,
èk que cet ajutage aille presque jusqu'au fond du
vase. II y a près du robinet une ouverture avec
une vis, afin que par cet orifice on puisse verser
Teau dans le vase.

Les choses ainsi disposées, si Ton allume les bou-
gies , leur chaleur raréfiant Tair contenu dans les
tubes contigus, Teau renfermée dans le vase com-
mencera dès-lors à jaillir.

Fontainepar la dilation de l'air.
On emploie aussi la dilatation de Tair, ponr for-

mer des fontaines qui amusent les curieux. On fait,
par le moyen du feu ou de Teau bouillante

,
dilater

Tair contenu dans un ballon de cuivre, qui com-
munique par un tube à un vaisseau rempli d'eau
jusqu'aux trois quarts. L'air échauffé du ballon se

porte à la surface de Teau qu'il presse par son res-
sort, 6k fait sortir en forme de jet par le petit canal
terminé en pointe comme un ajutage. Comme Tair

ne se dilate que d'un tiers par la chaleur de Teau
bouillante ,

il sauf que le ballon d'air soit deux fois
aussi grand que le vaisseau qui contient Teau jail-
lissante.

Si Ton veut faire un jet de feu au lieu d'eau
, on

se sert d'esprit-de-vin ou de bonne eau-de-vie. U
E
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faut tenir, quelques minutes Torifice du vaisseau
bouché avec le bout du doigt ou autrement, pour
donner à la liqueur le temps de s'échaufferun peu ,
6k avec la flamme d'une bougie, on allumera le
jet lorsqu'il partira.

II est encore un moyen de se procurer, à peu de
frais 6k fans se servir de fontaines

, un jet de feu
,petit à la vérité

,
mais dont Teffet est surprenant.

On fait souffler, par un émailleur, une boule creuse
un peu plus grosse qu'un oeuf de poule, qui ait
d'un côté une queue scellée par le bout, 6k de Tautre
un bec recourbé en haut dont Torifice soit capil-
laire. On plonge, pendant quelques secondes, toute
la boule dans une cafetière remplie d'eau bouil-
lante, ayant soin que Torifice du bec soit en de-
hors. On la retirs 6k Ton trempe fur le champ le
bout du bec dans un verre à boire, qui contienne
de Tefprit-de-vin. Quand il en fera entré dans la
boule autant que l.e poids de Tatmofphère y en
peut porter, vous la replongerez de nouveau dans
Teau bouillante ; èk vous allumerez le jet en tenant
la bougie à un pouce près du bec : c'est une espèce
d'éolipile

,
6k tous les éolipyles peuvent faire Teftet

des fontaines artificielles.

Fontaine intermittente.

La fontaine intermittente
, 'que les empiriques

semblent faire obéir à leur commandement, 6k dont
ils se servent pour en imposerau peuple

,
peut'être

regardée comme un instrument de physique propre
à prouverla résistance, èk conséquemment la solidité
de Tair. Or. donne à cette fontaine telle figure que
Yon juge à propos. Supposons un vase de fer-blanc
de 4 pouces de diamètre ck de 5 pouces de hauteur,
fermé vers le haut : c'est le réservoir qui contient
Teau. On fait souder vers le fond un tuyau de dix-
pouces de long 6k demi pouce de diamètre

, ou-
vert par ses deux extrémités. Ce tuyau ,

qui n'est
destiné qu'à servir de passage à Tair èk non à Técou-
lementde Teau

,
doit traverser le réservoir èk toucher

presqi.i'ausommet ; c'est-à-dire,à trois ou quatre lignes
près. Au fond du vase on fait ajuster cinq à six petits
tuyaux par où Teau

,
renfermée dans le vase

,
puisse

s'écouler lentement; on donne à ces ouvertures uneligne èk demie de diamètre : ce vase doit être sou-
tenu par des supports au dessus d'une coquille de
fer-blanc, de manière que l'ouverture du long
tuyau soit à trois ou quatre lignes du fond de cette
cuvette , percée en son milieu d'un trou de deux à
trois lignes de diamètre par lequel Teau s'écoule.

Voici maintenant Texplication physique de la
fontaine intermittente dont on vient de donner la
description. La pression intérieure de Tair qui passe
par le canal de la fontaine intermittente lorsqu'il est
ouvert, fait son effet sur la surface de Teau du ré-
servoir

: or, comme cette pression jointe au poids de
Teau est plus forte que la pression que Tair extérieur
exerce fur Torifice des petits canaux, celui-ci est
obligé de céder à une force supérieure, 6k Teau
s'écoule par les petits canaux. Mais comme la quan-

tité d'eau que les petits canaux fournissent dans la

cuvette est plus grande que celle qui peut en sortir,
elle s'élève èk bouche l'ouverture inférieure du long

tuyau qui sert de passage à Tair intérieur. Alors
Tair extérieur qui presse avec avantage contre les

orifices des petits canaux, empêche Técoulement
qui ne recommenceque quand Teau de la cuvette
s'est écoulée: Tair extérieur peut s'introduire le long
du tyau ,

èk aller de nouveau presser Teau du réser-
voir. Ainsi lorsque le bout inférieur duy grand ca-
nal par où passe Tair dans Tintérieurse trouve bou-
ché

,
Tair extérieur exerce toute fa force 6k résiste

à Técoulement de Teau. par les orifices des petits

canaux ; cet obstacle cesse toutes les fois que la cu-
vette se vide, èk renaît chaque fois que Teau rem-
plit l'ouverture inférieure du grand canal. C'est ce
qui cause Tintermittence.

Comme il est facile de connoître
, par Télévation

de Teau qui se trouve dans la cuvette ,
Tinstant où

les petits tuyaux doivent cesser de couler ,
èk celui

auquel Teau doit s'échapper de nouveau, on peut
supposer' que cette fontaine coule ou s'arrête au
commandement èk à la volonté de celui qui fait
cette récréation. L'habitude d'ailleurs fait connoître
le temps qui s'écouleentre ces deux différens effets.

Quant aux fontaines domestiques
,

il y en a de
simples

3
èk d'autres qui font sablées ; il y en a en

cuivre, en plomb, en grès, ékc: Nous avons déjà
parlé des fontaines en cuivre simples èk sablées
dans ce dictionnaire à Tart du chaudronnier. Nous
parleronsdes fontaines en plomb à Tarticle du plom-
bier , èk de celles en grès ou terre x en décrivant Tart
du potier de terre.

Fontaines publiques.

C'est fur-toutdans lesfontainespubliquesque l'art
du fontainier devroit s'exercer

, par les avantages
qu'elles procurent aux habitans des villes. Nous
ne pouvons mieux faire à cet égard que de rap-
porter ici presqu'en entier les observations excel-
lentes que nous trouvons dans le grand èk utile dic-
tionnaire des sciences morale, économique, ékc.
de M. Robinet, censeur royal.

Les fontaines publiques sont des eaux de source
ou de rivière que Ton conduit naturellement, ou
qu'on élève par le moyen des machines

, ou que
Ton amène dans une ville, soit par des tuyaux ,

soit
par un aqueduc

,
6k que Ton distribue en différens

quartiers pour fournir aux besoins des citoyens. II
n'est personne qui ne reconnoiíse Tutilité

,
èk pour

ainsi dire la nécessité des fontaines publiques dans
une grande ville.

Mais comme il arrive souvent que les difficultés
de ces sortes d'entreprisesdeviennentun obstacle à
Texécution

, on va donner les détails les plus essen-
tiels èk les plus propres pour les vaincre.

Jaugeage des sources.

Un fontainier expérimenté dans Thydraulique
,qui est consulté par une grande ville pour lui pro--
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curer Tagrément èk Tutilité de fontainespubliques",
doit commencer par visiter 6k jauger toutes les
sources qui se trouvent aux environs ,

èk qui par
la supériorité de leur position peuvent être ame-
nées dans les quartiers même les plus élevés de
cette ville.

On ne détaillerapas ici les différentes méthodes
de jauger les sources

,
c'est-à-dire

,
d'en estimer le

produit ; c'est une opération simple èk assez généra-
lement connue, qui se fait par le moyen d'un tiyau
percé de plusieurs trous ,

dont les orifices de diffé-
rentes grandeurs servent à apprécierle volume d'eau
qu'une source fournit : on doitobserverque pour être
en état de compter sur le moindrevolume

,
il est à

propos que cette opération soit faite dans la saison
des eaux les plus basses, èk qu'elle se fasse aussi
dans les temps des crues d'eau pour déterminer le
diamètre de la conduite, de façon à se procurerla plus grande abondance, lorsqu; cela sera pos-
sible.

Lorsqu'on a reconnu le volume d'eau que Ton
peut espérer d'une source ou de la réunion de
plusieurs sources

,
6k que Ton s'est assuré que leur

produit dans toutes les faisons sera en état de
fournir constamment 6k abondammen-taux besoins
de la ville

, ou si au défaut des sourceson est obligé
d'élever Teau d'une rivière par la mécanique, il
faut procéder à Texamen de la qualité de Teau.

Examen de la qualité de l'eau.

On n'a pas besoin de dire combien il est inté-
ressant de constater la salubrité d'une eau, avant
que d'en faire présent à une ville. Après Tair que
nous respirons

,
Teau est le fluide le plus nécessaire

à la vie. C'est le breuvage que nous tenons de la
nature ; elle nous sert à tempérer ou à composer
nos autres boissons ; elle entre dans la plupart de
nos alimens ; on en fait le bouillon ; on en pétrit
le pain, ckc. fa qualité influe donc essentiellement
•fur la santé.

II y a plusieurs façons d'éprouver la qualité des
eaux. La chymie nous présente à cet effet des
.moyens nombreux,, sûrs èk infaillibles. Elle nous
découvre par Tanalyse les parties étrangères , dont
ce fluide est imprégné ; elle juge par la nature de
ces parties si elles sont innocentes ou si elles ren-
ferment quelque vice capable de porter atteinte à
la santé, sans même implorer le secours de Tart.
On pourra s'assurer que l'eau des sources qu'on se
propose de conduire dans une yille est d'une qua-
lité salutaire, si la dissolution du savon s'y fait aisé-
ment ,

si les légumes y cuisent promptement, 6k si
en jettant dans un verre plein de cette eau quel-
ques gouttes d'huile de tartre par défaillance , il
ne se forme au fond de ce verre aucun sédiment
qui soit d'une nature suspecte.

Nous ne prétendonspas induiredelà qu'on ne doit
admettre qu'une eau qui soit absolument exempte
de partieshétérogènes ; il n'en est point dans la na-

ture." Mais il faut que ces parties étrangères, ter-
reuses

, salines
,

minérales ou végétales
,

soient
plus falubres que nuisibles.

II y a des physiciens, qui prétendent pouvoir
juger de la qualité d'uneeau par fa pesanteur, com-
parée avec celle d'une autre eau reconnue pour
bonne de fa nature èk par Tusage. Mais n'est-ce
pas un abus ? car , outre que la différence entre le
poids de toutes les eaux douces est prtfque insen-
sible

,
c'est qu'il peut arriver qu'une eau paroisse

spécifiquement plus légère qu'une autre à Taréo-
mëtre ou à la balance

,
quoique cependant elle

contienne plus de parties étrangères. Cela paroît
un paradoxe

,
cependant c'est une vérité dont voici

la preuve. Des parties seléniteuscs,terreuses, mu-
citagineuscs, èkc. dont une eau est chargée

,
sont

elles-mêmes imprégnées de parties aériennes ; ces
globules d'air occupent un espace qui feroit oc-
cupé par des parties d'eau ; or le poids de Tair est
840 fois moindre que celui de Teau ; d'où il résulte
qu'une eau peut être trouvée plus légère

, non
parce qu'elle contient moins de parties étrange

1 es,
mais parce que dans un nombre égal, 6k même
dans un plus grand nombre de ces parties

,
elle

contient plus de particules d'air que n'eu contient
Teau avec laquelle elle est comparée.

Une eau réunit toutes les qualités requises
,

si

outre la propriété qu'elle a d'être légère à l'esto-
mac ,

elle est claire 6k limpi.'e, fans goût, fans
odeur , douce au tact, propre à la dissolution du
savon, aux opérations de la teinture, à la cuisson
des légumes

, en un mot, à tous les besoins èk à
tous les usages civils

,
domestiques 6k alimentaires.

De la quantitéd'eau qu'on doit procurerà une ville.

II ne suffit pas de s'assurer de la salubrité de
Teau que Ton veut procurer à la ville, il faut en
faire venir une quantité proportionnée au nombre
de ses habitans ck mesurée sur leurs besoins ; il
faut même que cette quantité d'eau soit supérieure
aux besoins actuels des citoyens , parce que la po-
pulation peut augmenter.

Lorsqu'onveut donner simplement le nécessaire,
c'est-à-dire

,
la quantité d'eau strictement propor-

tionnée au nombre actuel des h..bitans d'une ville,
il faut compter fur un pouce d'eau pour chaque mil-
lier d'habitans.

On fait que le produit d'un pouce d'eau est 28
livres d'eau par minute

, ou 3 muids par heure,
pesant chacun 560 livres ,

c'est à-dire
, que pour

une ville de 30 mille habitans, il convient de ne
pas donner moins de trente pouces d'eau.

Quand on est obligé d'avoir recours à des ma-
chines pour Tclévation des eaux que Ton doit pro-
curer à une ville

, on est excusable alors de ne four-
nir que le volume d'eau absolument nécessaire ; irais
lorsque pour abreuver une ville

,
la nature présente

des'sources à fa proximité 6k à la hauteur conve-
nable ,

6k que ces sources sont abondantes,on feroit
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coupable si on ne mettoit pas cette abondaìice à !

profit.
La ville de Montpellier compte à peu près 40

mille habitans ; elle s'est procuré
, par la réunion

de plusieurs sources, 80 pouces d'eau ,
qui lui font

amenés par un aqueduc de 7400 toises de lon-

gueur.
La ville de Carcassonne, dont le nombre des

habitans est environ de 30 mille
, a dérivé de la

rivière d'Aude la quantité de 250 à 300 pouces
d'eau qui parviennent dans cette ville par un aque-
duc de 4 mille toises.

Voilà les exemples qu'on croit devoir proposer.
Mais répétons que si les sources qui sont aux envi-
rons d'une ville

,
fournissentun volume d'eau con-

sidérable
,

Ton doit se procurer une abondance au-
delà du nécessaire. L'économie la plus louable 6k la
mieux entendue quand il s'agit du bien public,
c'est de procurer Tabondance en ce genre, au plus
haut degré de perfection.

Outre qu'il est agréable à la vue de voir, dans

une ville
,

des fontaines couler abondamment 6k

fans interruption ,
c'est qu'il en résulte une infinité

d'avantages : le public est servi plus promptement ;
tine eau toujours pure répand dans les rues la fraî-
cheur èk la propreté; Tair en est plus sain, èk s'il
survient un incendie, le secours est prompt, au
lieu que le défaut d'abondance le rendroit lent, èk
fa lenteur le rendroit insuffisant.

De la réunion des sources ; & des moyens d'en
augmenter le produit.

Si une seule source dont Teau aura été analysée
& trouvée de bonne qualité ,

fournit un volume
suffisant pour remplir les vues d'une ville , il suf-
fira de lui pratiquer un regard ou bassin couvert,
d'où partira le tuyau ou Taqueduc pour la con-
duire à la ville.

Mais si on ne peut se procurer ce volume que
par la jonction de plusieurs sources différentes

,
il

convient de soumettre à Tessai Teau de chacune
en particulier , pour n'admettre dans la réunion
que celles qui donneront une eau salutaire

,
èk dé-

tourner celles dont Teau n'auroit pas les qualités
désirables.

S'il arrivoit que la société de toutes ces sources
jaugées, éprouvées ik reconnues bonnes de leur
nature , ne fournît pas un volume tel que la ville
pourroit le désirer

,
èk qu'on voulût Taugmenter,

il faudra sonder le terrein dans les environs, sur-
tout vers la partie du nord où les sources sont ordi-
nairementplus fréquentes èk plus abondantes. Pour
cet effet, on creuserapar intervalles de petits puits
qui serviront à guider dans la recherche des eaux ,qui assureront Teffet des tranchées avant leur exca-
vation ,

èk en fixeront la profondeur 6k la direc-
tion.

S'il se manifeste de petites sources ou de petits filets
d'eau dans chacun de ces puits, on fera autour de
cette partie de la côte ou du terrain une tranchée

dont la destination sera de ramasserdans une pierréír

tous les rameaux d'eau qui y sourdront, èk qukpàr

une ou plusieurs branchesde communication, vien-
dront se réunir aux sources principales pour en aug-

menter le produit.
Si ces sources se trouvent ou à mi-côte ou au bas

d'une côte, surtout vers le septentrion ,
il est à

présumer qu'elles ne sont pas seules, èk qu'elles
sont avoisinées de plusieurs autres -

qui, dégagées

de leurs obstacles, ne demandent qu'à paroître éga-
lement fur Thorizon.

Construction du bi'JJìn oie les sources doivent être réu-

nies avant leur départpour la ville.

II faut bien se garder de pratiquer le bassin de la
jonction des sources

,
èk qui doit être le point de

leur départ, de façon qu'elles soient jamais expo-
sées à se gonfler, èk à excéder la hauteur èk sur-

monter le niveau qu'elles ont observé jusqu'à ce
jour dans les veines de la terre ,

èk dans leur bassia
naturel : il faut leur laisser un libre écoulement ; èk

pour cet effet, il faut construire ce bassin de réu-
nion de manière que toute fa profondeur soit en
contrebas de la superficie ordinaire du courant de

ces sources ; autrement on courroit le risque de les
perdre, sinon en total, .du moins en partie.

En effet, personne n'ignore qu'en captivant une
source on peut la forcer de remonter au niveau de
son principe

,
èk si on lui pratique un bassin immé-

diatement au dessus de l'endroit où elle vient du
sein de la terre paroître fur Thorizon, èk qu'on lui
permette de s'y élever à une plus grande hauteur
que de coutume ,

alors selon la loi des fluides, elle
tend à s'éleverà la même hauteur dans toute Téten-
due de fa route souterraine ; elle force conséquem-
ment son conduit naturel.

Si un terrain léger se prête à ses efforts
,

elle se
forme de faux fuyans de toute part, difparoît tout
à coup ,

èk fa disparution répand Talarme là où Ton
comptoit sur le bienfait de ses eaux. Envain iroit-
on à fa recherche ; elle a déguisé sa trace èk dis-
simulé sa fuite ; elle est perdue sans ressources.

Cet accident n'est point fans exemple. II est ar-
rivé

, en 1714 ,
dans une grande ville du royaume,

de France, où pour établir des fontaines publiques
on avoit adopté une source dont la fidélité étoit
constatée depuis un temps immémorial. Un entre-
preneur ,

dans le dessein de se procurer plus de
pente, voulut faire gonfler cette source, èk Texhaussa

au dessus de son cours ordinaire. Docile aux loix
de la nature ,

elle se gonfla en effet ; mais tandis
qu'on se félicitoit de cette belle opération

,
èk que

Ton faisoit les préparatifs nécessaires pour conduire
cette source dans la ville qui la désiroit depuis
long-temps, elle disparut totalement, èk sa perte
irréparableoccasionne à cette ville la nécessitéd'une
machine.

On mettra les sources d'une ville à Tabri de cet
accident, en prenant les précautions indiquées ci-
dessus.
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On construira donc un bassin au dessous, & à

ïextrémitède la maitresse pierrée dans laquellevien-
dront aboutir toutes les sources. II sera construiten
maçonnerie à chaux 6k à ciment ; 6k pour obvier
à la perte de Teau, on y pratiquera en mortier de
chaux 6k fable des contremurs, entre lesquels'6k
le mur. flottant, on aura soin d'établir un corroi de
glaise. L'aire ou plafond de ce bassin sera également
construit de façon qu'il ne laisse aucune voie à la
filtration de Teau.

Lalongueur 6k lalargeur de ce bassinserontdéter-
minées eu égard au produit des sources. Quel que
soit ce produit , on pourra fixer ce bassin à dix-
huit ou vingt pieds de long, fur dix à douze de
largeur, vu qu'on ne doit pas le regarder comme
un réservoirde provision

,
mais comme un simple

regard, où Teau après s'être purifiée 6k jaugée,
partira aussi-tôt pour la ville, afin qu'elle s'y dé-
charge du plus grand nombre de parties étrangères
dont elle aura pu s'altérer dans le sein de la terre.

On partagera ce bassin fur fa longueur en quatre
cases différentes

,
6k séparées par des cloisons dont

la hauteur ira en décroissant : Teau se précipiteraen
forme de cascade de cloison en cloison.

Parvenue dans fa troisième case, elle se filtrera
à travers le gravier 6k cailloutage dont cette case
sera remplie, 6k qui sera renouvellée ou nettoyée
de temps à autre.

Le haut de la cloison de cette troisième case sera
de niveau avec les bords du bassin ; èk la case sera
percée à jour par le bas, afin que Teau parvienne
calme èk pure à la quatrième où elle sera jaugée.

La destination de cette cloison de jauge sera de
mettre le fontainierde la ville en état de connoître
èk d'estimer dans tous les temps le produit des
sources, èk de comparer le volume qu'elles four-
niront dans ce premier dépôt avec celui qui par-
viendra au premier château d'eau de la ville où
il y aura également une jauge de comparaison.

On pratiquera à ce bassin une décharge pour en-
lever le trop plein ou Texcédent des eaux ,

s'il ar-
rivoit que les sources vinssent à fournir au-delà
de ce que la conduite enlèverait pour la ville.

II y aura pareillement une décharge de fond à
laquelle viendra aboutirTeau de toutes les cases

,èk dont Tusage sera de mettre ce bassin totalement à
sec, lorsqu'il faudra le nettoyer, ou qu'il surviendra
quelques réparationsà y faire.

II faudra alors détourner le cours des sources
dans le ruisseau où elles coulent actuellement, ce
qu'il faut avoir soin de rendre praticable.

Les'contremursexhaussés formeront le mur d'en-
ceinte de ce bassin

,
de façon que Tépaisseur du mur

flottant èk du corroi de glaise, constitueront tout
autour une banquette de trois à quatre pieds de
largeur peur faciliter la visite, le nettoeiment èk
les réparations lorsque le besoin s'en présentera.

II faut voûter ce bassin èk couvrir Textrados de
la voûte en dales de pierre ; ou on lui pratiquera une
couverture ordinaire pour le mettre à Tabri des

insultes des malveillans, de la chute des feuilles
èk autres corps étrangers, dont le mélangene man-
queroit pas d'altérer la qualité de Teau.

Si le terrain est marécageux, on sera obligé de
fonder ce bassin

, ou fur un grillage de charpente,
ou fur des racinaux 6k des plate-formes ; mais i!
faudra bien se garder d'y battre des pieux, vu le
danger qui pourroit en résulter pour les sources.

Du flanc de ce bassin qui répondra'du côté de
la ville

,
partira Taqueduc ou la conduite

, qui delà
ira aboutir au premier château d'eau de la ville.

Espèces de tuyaux qu'il convient d'employer.

Si le produit des sources èk Tabondance d'eau
que Ton voudraprocurer à la ville exige un aque-
duc

,
fa hauteur èk fa pente seront fixées èk déter-

minées eu égard au point du départ de Teau, èk
au terme de fa destination. La largeur èk profon-
deur de fa rigole, èk Tépaisseur des parois de cette
rigole

,
seront dimentionnées fur le volume d'eau

èk fur la vitesse respective à la pente.
Mais si la quantité d'un volume n'impose pas la

nécessité d'un aqueduc, on prendra le parti de pla-
cer une conduite dont le calibre sera déterminé en
raison du volume d'eau 6k de la vitesse qui résultera
de la supériorité du bassin au dessus de la cuvette
du premier château d'eau érigé dans la ville.

II n'est personne qui ne cormoisse les différentes
espèces de conduits que Ton peut employer à cet
effet. Quoiqu'ily ait plusieurs villes dom les fon-
taines publiques ne sont formées que par des tuyaux
en bois d'aune 6k de chêne, 6k qu'il y en ait d'autres
où tous les tuyaux sont en grès ou en terre cuite,
revêtus d'une forte chemise ou enveloppés de ci-
ment , ces deulk espèces de conduits sont sujets à
trop d'inconvénieíis pour en proposer Tusage.

Emploi des tuyaux de fer de fonte au dehors de
la ville.

Les tuyaux en fer de fonte sont ce que Ton peut
proposer de mieux dans la campagne. Ils sont plus
solides èk plus durables que ceux de bois èk de
grès ; ils occasionnent moins de frais que ceux de
plomb, èk ne sont point exposés à être volés. Tous
les naturalistes nous apprennent que Teau qui y
coule est très-faine, èk ne peut y contracter aucune
mauvaise qualité.

Ces tuyaux sont ordinairement de trois pieds
6k demi de longueur ; on les achète ou à la livre
ou à la toise. Si on fait prix à tant la toise

, il faut
avoir soin qu'ils aient uniformémentpar - tout Té-
paisseur convenable : si on les achète à la livre,
on doit veiller à ce que le poids n'excède pas. On
peut avoir ces tuyaux fournis à la forge à 75 ou
80 livres le millier.

II s'agit d'apprécier le transport, afin que Ton
soit en état de calculer combien il en faudra da
milliers pesant pour toute la crínduite, eu égard à
sa longueur depuis le bassin jusqu'à la ville

, à son
diamètre 6k à son épaisseur respective ; il suffit de
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savoir qu'un pied carré de fer de fonte sur une
ligne d'épaisseur

,
pèse trois livres èk demie.

On joint ordinairement ces tuyaux les uns aux
autres , en interposant entre leurs brides une ou
plusieurs rondelles de cuir, èk en serrant ces brides
avec des vis 6k des écrous. Le nombre de ces vis
est en raison du diamètre. Chacune avec son écrou
peut être fournie pour 10 à 12 sols. Quant aux
anneaux ou rondelles de cuir ,

leur prix est en
raison du calibre des tuyaux.

Mais ces rondelles de cuir sont d'une nature
spongieuse ; èk continuellement humectées d'une
part ,

èk couvertes de terre ou exposées à Tair
d'autre part, elles se pourissent en peu de temps,
ce qui occasionne des fouilles de terre èk des répa-
rations fréquentes.

Pour obvierà cer inconvénient,on fait employer
ordinairement des rondelles de plomb de 15 ou 16
lignes de largeur fur autant d'épaisseur. Elles se
fondent dans un moule de cuivre, èk forment un
anneau dont le diamètre dans oeuvre est égal à
celui du tuyau ; èk le diamètre hors d'oeuvre est
égal à la distance des trous destinés à recevoir les
vis. Au lieu d'être plates, elles font à vive arrête
fur Tune èk fur Tautre face tout autour èk fur la
largeur de leur disque, de façon que leur coupe
feroit un losange.

Cette vive arête serrée entre les brides
, rentre

fur elle-même èk s'applatit. Elle forme fur son con-
tour des retraites aux éminences, èk remplit exacte-
ment les concavités qui se rencontrent souvent sur
la face raboteuse des brides. S'il arrivoit qu'il restât
à Teau quelque issue ; le plomb est malléable de fa
nature , au moyen d'un ciseau non tranchant dont
on frappe èk dont on dilate la partfe de la rondelle
qui fait eau, on étanche la perte, èk ce moyen pro-
cure un ouvrage solide èk durable.

Emplois des tuyaux de plomb dans la ville.

Pour Tintérieur de la ville
, on ne conseille pas

d'employer des tuyaux de fer de fonte : ils sont
trop sujets à être ébranlés par la commotion des
voitures ; leurs vis forcées par ces ébranlemens,
se rompent ou se desserrent. Ce sont des répara-
tions fans fin qui embarrassent les rues èk privent
le public du service des fontaines.

Les tuyaux de plomb doivent être préférés : cela
est plus coûteux à la vérité

,
mais c'est un fond

durable à jamais ; lorsque Touvrage a été fait so-
lidement dans son principe, c'est pour long-temps,
fur-tout si Ton a soin de bien entretenir le pavé
fous lequel la conduite est placée; ou s'il arrive
un renouvellementà faire après bien des années ,le fond se trouve, èk à cela près d'un déchet fort
modique

,
il n'y a que la main d'eeuvreà payer.

Observations fur les ouvrages de plomberie &

«
fonderie.

Les tuyaux de plomb sont ou moulés d'une seule
pièce à quatre rejets fur une longueur de douze

pieds, ou ils sont construits d'une table de plomb
roulée cylindriquement, ayant une côte de sou-
dure d'un bout à Tautre sur toute leur longueur.
II n'est pas besoin d'établir ék de prouver que les
premiers sont préférables à tous égards

,
lorsqu'ils

sont bien roulés
,

d'une épaisseur uniforme 6k bien
éprouvés avant la pose.

Quelque parti que Ton adopte fur cet objet in*-

téressant de Touvrage , il sera à propos d'y veiller
de près. C'est la plus forte partie de la dépense,
ék il est important de savoir en écarter toutes les
fraudes. L'ingénieur dans fon devis n'aura point
manqué de déterminer les différens diamètres des
tuyaux èk leur épaifìéur. On fait qu'un pied carré
de plomb fur une ligne d'épaisseur pèse six livres;
c'est pourquoi si Touvrage se fait à Tentreprise, il
sera facile de juger par le poids, si Tentrepreneur
donne les épaisseurs prescrites ; èk s'il se fait par
économie, on pourra juger aussi facilement si le
plombier ne fournit pas au-delà de ce qui lui a été
commandé.

S'il arrivoit que cet ouvrage s'exécutât par voie
d'économie

,
il faut bien se garder d'employer les

plombiers à la journée pour la pose ; de même il
faudra convenir d'un prix à tant la livre pour la po-
se. Un ouvrier qui travaille à la journée est moins
vigilant, moins exact

,
ék moins actif que lorsqu'il

est à la tâche.
Pour guider à peu près Tentrepreneur fontainier

fur la détermination du prix que Ton peut donner
à un plombier, il faut savoir combien le plomb brut
ou en saumon se vend sur les lieux, en ajoutant en-
viron six deniers par livre pour la fonte, èk autant
pour la pose.

Quant au prix de la soudure
, il n'est pas aise de

le fixer au juste
, ou il faudroit la voir faire.

La soudure pour être bonne
,

devroit être com-
posée d'un tiers de plomb, èk de deux tiers d'étain.
Mais il arrive rarement ou plutôt il n'arrive jamais
que les plombiers la fournissentà ce degré d'alliage ;
ils la vendent ordinairement 18 sols la livre; èk
s'ils observoient le dosage rapporté ci-dessus, ils
ne pourroient pas la donner à ce prix. II faut que
la soudure ne soit ni épargnée ni prodiguée ; ce
n'est point de fa quantité que dépend la bonté d'un
ouvrage ; c'est de fa qualité , èk de la façon dont
elle est appliquée.

Quant aux ouvrages de fonderie qui font des
robinets, des masques èk des soupapes

, on aura
soin que le fondeur fournisse un alliage qui ne soit
ni trop doux ni trop aigre. Le prix de ces ouvrages
est ordinairement entre 36 ck 38 sols la livre. Les
objets qui pèsent peu ou qui exigent de la soudure,s'estiment à la pièce.

Comme il est à propos de placer par intervalles
fur la conduite ék dans des regards des robinets à
trois eaux, au moyen desquels on puisse tirer un
prompt secours dans le cas d'un incendie, il est à
propos d'observer qu'il ne saut pas juger du calibre
d'un robinet par Torifice de ses extrémités, comme
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cela se fait ordinairement, mais, par la lumière du
tournant; cependant les fondeurs ne suivent au-;
cune règle à ce sujet.

Le trou percé pu pratiqué-dans le tournant est
toujours plus étroit que les bouches du robinet.
Par ce défaut, Teau est étranglée dans son passa-
ge, 6k on n'a pas le volume d'eau fur lequel on
comptòit. ;Si donc on demande à-un fondeur un
robinet de deux pouces de diamètre, il faut avoir '

soin qu'il forme son boisseau,-de façon que la clef
ou le tournant qui lui sera adapté porte une lumière i

dont l'ouverture soit égale en surface aux orifices
,6k au conduit de tout le corps du robinet, dont le

diamètre est fixé de deux pouces.
Erection des fontaines ; avantages qui résultentde leur

pluralité 6* de leur abondance en eau coulantesans
interruption. —
Si la première fontaine où Teau parviendra dans

la ville se trouve dans un quartier inférieur à ceux
où il faudra également porter des eaux ,

il con-
vient que son château d'eau soit érigé de façon
que la cuvette qui y sera placée pour recevoir 6k
jauger Teau à fou arrivée, la soutienne à sa plus
grande hauteur, afin qu'elle soit en état de parve-
nir dans les quartiers même les plus élevés

,
où il

y aura des fontaines à établir, èk qui seront dépen-
dantes de celle-ci.

Outre la cuvette de jauge que Ton place ordinai-
rementdans chaque château d'eau

, on est assez dans
Tusage d'y établir aussi des réservoirs de plomb où
Teau s'amasse, èk d'où le public vient la tirer au
moyen d'un bouton qui étant tiré ou poussé fait
agir une bascule ék lever une soupage. Mais si le
volume des sources qu'une ville peut se procurer
est abondant, il paroît préférable que le volume
d'eau destiné à nourrir chaque fontaine

,
èk reçu

à cet effet dans un bassinet particulier de la cuvette
de jauge, coule continuellement èk fans interrup-
tion , non par un seul tuyau dégueuleur, mais par
deux ou trois séparés, afin que plusieurs personnes
abordant en même temps à la fontaine

,
puissent

être servies à-la-fois.
Plus on multipliera les fontaines, moins chaque

particulier aura de trajet à faue pour s'approvision-
ner d'eau ; c'est pourquoi il faut moins penser à
procurer Tagréable que Tutile.

S'il y a des quartiers distingués èk des places pu-
bliques où Ton veuille ériger des fontaines déco-
rées

, on pourra aussi en établir par intervalles,
fans aucune autre dépense que celle d'une branche
greffée sur la maîtresse conduite

,
èk munie d'un

robinet à deux eaux pour en suspendre le cours
lorsqu'il en sera besoin. Ces fontaines simples èk
dénuées de tout ornement, couleront fans inter-
ruption

,
èk n'auront d'autre objet que le service

du public.
Si la ville a un port, on ne manquerasûrement

pas d'y établir une fontaine ; il faudra la fournir
abondamment ; on pourra distribuer ses branches

nourrices, de façon que six ou huit personnes puis-
sent s'approvisionner en même temps. Si le local
le permettoit, on pourroit y construire une fon-
taine isolée qui consisteroit en un bassin hexagone
ou octogone , au centre duquel s'éleveroit une co-
lonne ou pyramide dont la cime feroit couronnée
par un gros bouillon d'eau, qui, après avoir fourni
une nappe circulaire à plusieurs étages

,
se divise-

1 roit en six ou huit branches qui se décftargeroient
habituellement dans le bassin, mais aussi dont six

ì ou huit personnes pourroient être servies à-la-fois,

<
lorfqi^e, le cas s'en présenteroit.

Dans toutes les villes où il y a des fontaines pu-
bliques qui, fournies de sources d'eau vive

, cou-
lent en hiver comme en été , on ne prend pas or-
dinairement la précaution de garantir les environs
de ces fontaines des glaces qui se forment fur le
pavé adjacent, ce qui les rend inaccessibles ou d'un
abord dangereux. On remédieraà cet inconvénient
en pratiquant le souillard de pierre destiné à rece-
voir la chute de Teau au bas de chaque fontaine,
de façon que reçue dans une feuillure en forme
de châssis, il puisse s'enlever en hiver au moyen
de deux anneaux de fer qui y sont scellés en plomb.
On renferme alors cette pierre dans Tintérieur de
la cage de la fontaine, ék on substitue en son lieu
èk place un grillage de fer. L'eau qui coule de la
fontaine est reçue à travers ce grillage, èk se dé-
charge dans un rigole souterraine qui va aboutir
à un puits voisin. Pour peu qu'on conhoisse les loix
des fluides, on ne doit pas craindre que ce puits
se remplisse. S'il ne se trouve pas de puits dans le
voisinage, on pratique dans les environs un pui-
sard ou puits perdu, ou une décharge quelconque.

Après les gelées
, on lève la grille de fer

, & on
la remplacepar le souillard de pierre qui doit join-
dre de toute part dans fa feuillure, afin que toute
Teau de la fontaine porrée alors dans le ruisseau,
le nettoie ék répande dans les rues la fraîcheur
èk la propreté.

Concession d'eau à des particuliers.

Si le volume qui proviendra des sources est en
état de fournir aux fontaines publiques au-delà du
nécessaire

, on pourra accorder de Teau à plusieurs
citoyens, aux uns-à titre d'honneur èk de recon-
noissance pour avoir servi la patrie ,aux autres qui
voudront en acquérir à titre de finance.

On fait qu'un pouce d'eau équivaut à 144 lignes
d'eau

,
èk qu'il produit trois muids en une heure, ou

en 24 heures 72 muids, pesant chacun 560 livres.
II n'est point d'usage, èk il feroit difficile d'accorder
moins de quatre lignes d'eau en superficie

,
èk le

produit de ces quatre lignes est de deux muids en
vingt-quatre heures.

Les détails que Ton vient de lire
,

relativement
aux fontaines publiques

. peuvent s'appliquer en
partie aux fontaines particulières

,
ék aux conduites

d'eau que Ton voudroit établir dans des terres ,dans des châteaux, dans des parcs. Ainsi nous som-
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mes dispensés de développerdavantage à cet égard
les procédés de Tart-du fontainier.

On verra, dans un autre article de ce diction-
naire

,
le moyen de souder les tuyaux, la façon

de les embrancher
, comment il faut disposer les

robinets ,
ék plusieurs autres parties concernant les

fontaines, qui sont du ressort èk de Tart du plom-
bier.

Explication des Planches de l'Art du Fontainier, t. II
des gravures.

Planche I. Outils de fontainier. *

Fig. i, une poêle de fonte qui sert à faire fondre
la soudure

,
èk à la contenir fondue.

Fig. 2, porte-soudure; c'est un morceau carré de
coutil, cousuen double outriple, que Ton graisse de
suifpour porter la soudure.

Fig. 3, compas ; instrumentde fer à deux bran-
ches

,
qui se joignent en haut par un charnon ,s'ouvrent par en bas, ék sont terminées en pointe

pour prendre telle mesure que Ton veut.
Fig. 4 , un marteau un peu long

,
dont un des

côtés est coupant. II sert à forger le plomb. Le bas
du moule est rayé

, pour être plus ferme dans la
main.

Fig. y, un maillet plat par le côté pour battre le
plomb.

Fig. 6, un bourfaultou batte toute ronde qui est
plat à la main*,pour les petits ouvrages de plomb.

Fig. 7 , deux serpettes, a , une grande, b
, une

petite. C'est un outil de fer acéré èk tranchant d'un
côté

, qui a une poignée de bois. II y a des serpettes
courbées par le bout ék d'autres qui se serment.

Fig. 8, un grattoir qui sert à nettoyer les soudures
èk à les raviver. Cet outil se relève en pointe èk

coupe des deux côtés.
Fig. p , une gouge; outil de fer fait en demi-canal ;

lequel est taillant de tous côtés
, pour travailler les

petites pièces èk y former des cavités.
Fig. IO , un couteau ; il est en tout semblable à

Toutil des maréchaux, ne coupant que d'un côté,
avec un dos de Tautre ; on le mouille poiir couper
le plomb en frappant dessus avec le marteau.

Fig, u , un niveau, qui est le même instrument
dont se servent les maçons pour tracer une ligne
parallèle à Thorizon

, ou pour poser de niveau
quelque ouvrage de plomberie.

Fig. 12, c, d, e, différens fers à souder; ce font
des morceaux de fer formant une poire arrondie ;
il y en a aussi de triangulaires que Ton fait chauffer
pour manier la soudure chaude

,
la faire fondre en-

semble
,

ék la coller aux tables de plomb par des
noeuds èk des traînées où le fer chaud passe en y
faisant des arêtes.

Fìg. 13, s, g, attelles; ce sont deux petits tnôr^
ceaux de bois creusés

,
qui, étant mis l'un contre

Tautre,formentunepoignéepour prendre le manche
chaud des fers à souder.

Fig. 14, une râpe ; sorte de lime pour user les
parties trop grasses du plomb.

Fig. 1$, une cuiller servant à puiser la soudure
dans la poêle, èk à la porter jusques fur la partie que
Ton soude.

Bas de la planche.

Fig. 16, niveau.
Fig. 17, nivellement en descendant par un seul

coup de niveau.
Fig. 18

,
nivellement descendant 6k remontant

des deux côtés d'une vallée par plusieurs coups de
niveau.

Planche H. Fig. 1, manière de tenir registre des
différens coups de niveau en descendant èk en mon-
tant, èk d'en trouver la différence. Cette figure est
relative à la précédente.

Fig. 2 ,
nivellement en descendantpour trouv«r

la hauteurd'une eau jaillissante.

Bas de la planche.

Fig. j ,
A B, conduite d'eau par des tuyaux de

grès. C
,

réservoir. E E
,

ligne de niveau. D D,
ventre en gorge èk contre-seulement.

Fig. 4 ,
jauge d'eau.

Fig. ;, quille.

Planche III. Construction d'un bassin de glaise
,
fabli

& pavé.

Fig. 1, BB, contre-mur pour soutenir les terres
du côté du bassin. EE

, corroi de glaise. CC, murde douves. DD, rouet de la charpente fur lequel
repose le mur de douves. F

, corroi de glaise qui
forme le fond du bassin. GG

,
fond du bassin sablé ,pavé. A

, intérieur du bassin.
Fig. 2 ,

construction d'un bassin de ciment. HH,
massif de pierre servant en dehors de contre-mur.K

, massif du ciment.
Fig. 3 , construction d'un bassin de plomb. LL,

MM
,

massif de pierre servant en dehors de contre-
mur. O, O, N, O, N, O, O, N, O, tables de
plomb soudées.

Fig- 4 ,
construction d'un bassin de terre franche,

AA, contre-mur. BB
, mur de douves. CC

, rouetde charpente pose fur la masse naturelle de terrefranche. DD
, corroi de terre franche. Le fond de

ce bassin est aussi sablé 6k pavé.
Planche IF. Fig. ,, 2, 3, 4, <;, cinq différentes

pièces d eau.

VOCABULAIRE
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VOCABULAIRE de L'An du Fontainier.

•t\ JOUTOIR; pièce de cuivre ronde ék à jour, que
Ton soude au bout du tuyau de conduite par où
Teau sort & s'élance dans Tair.

II y a des ajoutoirssimples ék composés.
AJOUTOIR A L'ÉPARGNE ; c'est celui qui n'est

ouvert que d'une zone qui entoure fa superficie
,

ék
qui est bouché dans son milieu.

AJUSTAGES ; petits tuyaux de fonte qu'on ajuste
au bout d'un tuyau de fontaine, pour en faire sortir
Teau en différentes manières. II y en a qui sont à
têtes d'arrosoirs ; d'autres qui forment des fleurs-
de-lis ; d'autres, des vases de diverses façons.

ATTELÉS ; ce sont deux petits morceaux de bois
creusés

, qui, étant mis l'un contre Tautre
,

forment
une poignéepour prendre les fers à souder lorsqu'ils
sont chauds.

BARRE ; on appelle barre de fondeur
, une pièce

étendue en long
,

composée de plomb 6k d'étain
,pesant environ 18 à 20 livres.

BASSINS; c'est un amas d'eau dans une enceinte
ronde ou ovale

, ou de telle autre forme
,

du milieu
de laquelle s'élance souvent un jet d'eau.

BOISSEAU ; on appelle ainsi la boîte de cuivre
dans laquelle tonrne la clé d'un robinet.

BOÎTES ; ce sont des coffres de fer ou de tôle,
percés de trous , que Ton met à la superficie des
pièces d'eau, pour arrêter les ordures èk empêcher
î'engorgementd'une conduite.

On appelle encore boite , ce qui fait la jonction
des deux pièces d'une soupape.

BOUILLONS D'EAU ; ce sont des jets d'eau qui
s'élèvent de peu de hauteur en manière de sources
vives. Ils .servent pour garnir les cascades

, gou-
lotes

, rigoles, gargouilles
, qui font partie de la

décoration des jardins.
BOURSAULT ; c'est une batte ronde èk facile à

manier pour arrondir le plomb en bourrelet.
BRANCHES DE TUYAUX ; ce sont plusieurs tuyaux

joints ensemble par des noeuds de soudure.
BRIDES ; ce sont les extrémités des tuyaux de fer

faites en platines
, avec quatre écroues dans les

angles, pour les joindre 6k les brider, en y mettant
des rondelles de cuivre ou de plomb entre deux ,
avec du mastic à froid.

BRIMBALE ou BRINGUEBALE ; c'est la barre ou la
verge qui fait jouer une pompe. Ce mot est un peu
vieilli ; 6k il convient mieux de dire la tringle de fer
qui est attachée d'un bout à la manivelle

,
èk de

Tautre au piston qui fait son jeu dans le corps de la
pompe.

BUFFET ; c'est une demi-pyramided'eau adossée
contre un mur, ou placée dans le fond d'une niche,
avec plusieurs coupes èk bassins formant des nappes,
6k accompagné au moins d'un bouillon sor le haut
qui les fournit. II y a de ces buffets plus composés

,
6k oui ont plusieurs bouillons ou jets d'eau.

CALIBRE ; se dit de l'ouverture d'un tuyau, d'un
corps de pompe , exprimée par leur diamètre ; ainsi
on dit, tel tuyau a un denu-picd de calibre , c'est-
à-dire

,
de diamètre.

CANAL ; se prend pour un tuyau dtffontaine.
CASCADES ; ce sont des chûtes d'eau ménagées

pour faire spectacle.
CHAMPIGNON D'EAU ; c'est un bouillon qui ;sortant de sa tige

,
tombe dans une coupe élevée

fur un pied en manière de gros balustre
,

d'où il fait
nappe dans le bassin d'en bas : quand il est composé
de plusieurs coupes ,

il change de nom, èk s'appelle
pyramide.

CHANDELIER; c'est un jet d'eau ordinairement
plus élevé que celui d'un bouillon

,
à moins que

pour le faire paroîtreplus gros on ne le noie : alors
l'eau retombe en nappe.

CHESNEAU ; c'est une rigole de plomb qui dis-
tribue à un rang de masques ou de chandeliers ,Teau qu'il reçoit d'une nappe ou d'un bouillon
supérieur.'

CONDUITE D'EAU ; c'est la route que le fontainier
trace à un courant d'eau dans des tuyaux, ou par
des canaux.

CORROI ; c'est une terre glaise bien pétrie pour
contenir les eaux d'un bassin ou de tel autre réser-
voir en terre.

COUTEAU;espèce de ciseau ne coupant que d'un
côté, avec v.n dos de l'autre

,
semblable à celui des

maréchaux serrans.
CUILLER; petit vase creux, attaché à un long

manche de bois
, peur puiser du métal fondu.

DÉPENSE DES EAUX; c'est leur écoulement ou
leur débit dans un temps donné.

La dépense naturelle, est celle du cours de Teau,
abstraction faite des frottemens èk autres empê-
cheinens.

La dépense effective, est celle qui se fait réellement.
EMBOÎTER DES TUYAUX ; c'est les faire entrer

l'un dans Tautre.
EMBRANCHEMENT DE TUYAUX ; c'est lorsque

plusieurs tuyaux sont joints ensemble par des noeuds
de soudure. On se serf de Tcmbran'.hcment quand
on veut qu'une même eau serve tour7à-tourà une
fontaine

,
à un jet d'eau

,
ékc. mais il faut alors des

robinets pour ouvrir ou fermer le passage de Teau.

FERS A SOUDER ; morceaux de fer formant une
poire arrondie

, ou déforme triangulaire, que Ton
fait chauff-'r pour appliquer la soudure.

FONTAINE ; c'est une eau vive qui sort de terre ,
ou un arrus d'eau rassemblé par Tart du fontainier
dans un réservoir.

FONTAINE ARTIFICIELLE ; celle qui doit son
action à d^s machines par le moyen desquelles
Teau est yersée dans un réservoir, ou lancée dans
Tair.

Arts & Métiers. Tome III. Partie I.
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FONTAINE DOMESTIQUE ; fontaine à Tusage des

particuliers.
FONTAINE INTERMITTENTE ; c'est une fontaine

dont Teau jaillit par intervalles èk comme à com-
mandement.

FONTAINES PUBLIQUES ; fontaines à Tusage des
citoyens d'une ville.

FONTAINIER ; artiste qui fait faire la recherche
des eaux ,

les jauger
,

les amasser, ék les conduire
au lieu de leur destination.

GARGOUILLE ; c'est dans une cascade un maf-

caron d'où sort de Teau ; c'est aussi une petite rigole
où Teau coule de bassin en bassin, èk qui sert de
décharge.

GIRANDOLEou GIRANDE; espèce de gerbe qui
s'élève avec violence ék imite la neige par la blan-
cheur de son eau.

GOUGE; outil de fer fait en demi-canal 6k taillant
de tous les côtés.

GOULETTE ; petit canal taillé fur des tablettes de
pierre posées en pente, qui est interrompu d'espace

en espace par de petits bassins en coquilles d'où
sortent des bouillons d'eau

, ou par des chûtes dans
les cascades, ékc.

GOUTTELETTES ; jet d'eau qui s'élève en filets ou
en gouttes, étant tamisée par nombre de petits trous
qui sont à Tajoutoir ou à un couvercle lenticulaire.

GRATTOIR; instrument tranchant, ou espèce de
couteau ou de ciseau avec lequel le fontainier coupe
les soudures èk les ravive.

JAUGE ; tuyau ou vase percé de plusieurs trous,
depuis un pouce jusqu'à deux lignes circulaires

,
pourestimer la quantitéd'eauque fournitune source
ou un courant d'eau.

On appelle aussi jauge ou quille
, un morceau

«le cuivre jaune rond, sur lequel sont marqués les
pouces ék lignes d'eau. Cet outil sert dans les con-
cessions d'eau, afin de mesurer la quantité qui re-
vient aux particuliers qui Tachètent.

JET D'EAU ; c'est une eau qui
,

à raison de sa
chute d'un lieu élevé, jaillit hors d'un tuyau.

LIMER LES AJOUTOIRS DES JETS D'EAU , LES
ROBINETS DES FONTAINES ; c'est enlever avec la
lime la superficie de l'endroit où Ton veut que la
soudure s'attache. II ne suffit pas de les limer ou
râper, il faut encore qu'on les étame avant de pou-
voir les souder.

MAILLET DU FONTAINIER; espèce de masse ou
de marteau plat par un côté

, pour battre le promb.
MARTEAU DU FONTAINIER; marteau un peulong, dont un des côtés est coupant.
NAPPE D'EAU; espèce de cascade dont Teau

tombe en forme de nappe mince sur une ligne
droite, ou sur une ligne circulaire comme le bord
d'un bassin rond. Les plus belles nappes sont celles
qui sont les plus garnies; mais elles ne doivent pastomber d'une grande hauteur

, parce qu'elles se
déchirent. Pour éviter ce déchirement, on ne doit
donner aux grandes nappes que deux pouces d'eau
-par chaque pied courant, èk un pouce aux petites

nappes des buffets 6k pyramides. Lorsqu'on n'a pas
assez d'eau pour suivre ces proportions , on déchire
la nappe ; ce qui se fait en pratiquantfur les bords
de la coquilleou de la coupe, des ressautsde pierre
ou de plomb, de manière que Teau ne tombe que
par lames ; èk ces lames d'eau n'ont guère moins
d'agrément qu'une belle nappe, quand elles font
bien ménagées.

NIVEAU; c'est un plomb attaché à une corde

comme celui des maçons.
NIVEAU DU FONTAINIER ; ( le ) c'est aussi un

instrumentde mathématique, par le moyen duquel

on voit si un plan est uni ék horizontal, èk qui sert

encore à déterminer de combien un point de la
surface de la terre est plus haut ou plus bas qu'un

autre.
NIVELLEMENT; c'estTaction de mesurerun espace

de terrain par le secours du niveau.
NOEUD DE SOUDURE ; c'est une certaine quantité

de soudure ramassée entre deux tuyaux aboutis l'un
contre Tautre pour les attacher ensemble èk empê-
cher que Teau n'en sorte. On a coutume de joindre
ainsi les tuyaux de conduite quand leur grosseur
empêchequ'ils ne puissent être soudés.

NOYER ; on noie quelquefois un jet, en faisant
passer Teau au dessus de Tajoutoir, ce qui en dimi-
nuant fa hauteur

,
le fait paroîtreplus gros èk blanc

comme de la neige.
PERRONS ; chute d'eau qui s'écoule comme par

étages en formant des nappes à différentes distances.
PIÈCE D'EAU ; c'est un bassin ou une enceinte

qui contient une certaine quantité d'eau ,
soit tran-

quille,
soit jaillissante , pour Tornementd'un parc ,d'un jardin, ékc.

POÊLE DE FONTE ; vase en fonte dans lequel le
fontainier fait fondre la soudure.

POLASTRE ; ce sont deux bandesde fer attachées
ensemble avec deux clous

,
qui s'ouvrent èk se fer-

ment comme Ton veut. On applique cet instrument
fur les fractures du tuyau que Ton veut réparer pour
les sécher, afin que la soudure s'y applique mieux.
Pour cet effet, on le remplit de charbons allumés.

PORTE-SOUDURE ; c'est un morceau carré de
coutil cousu en double ou triple

,
qu'on graisse de

suif pour porter ou relever la soudure.
PYRAMIDE; c'est dans une fontaine une tige com-

mune à plusieurs coupes de pierre ou de métal, qui
vont en diminuant, & se terminent par un bouillon
d'eau qui tombe fur la coupe du sommet, d'où ce
bouillon se répand fur les inférieures en formant
des nappes jusques dans le bassin d'en bas.

QUALITÉS DE L'EAU ; ce sont des parties étran-
gères plus ou moins nuisibles ou salutaires qu'une
eaux renferme

,
ék que Ton découvre par Tanalyse.

chimique.
QUILLE ; instrument qui sert à calibrer Torifice

de la jauge d'eau
,

èk par conséquent à estimer le
produit d'un courant.

RAMPE ; se dit dans une cascade qui descend en
pente douce, d'une suite de chandeliersqui accom-
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pagnent les cercles d'une cascade,ou qui se trou-
vent placés fur les paliers ou repos d'un escalier,
ou sur des rampes de- gazon , ce qui forme des
rampes de jets.

RÂPE ; forte de lime grossière avec laquelle on
enlève les parties trop grosses du plomb.

REGARD ; endroit où est enferméle robinet d'une
fontaine

, ou celui où Ton a soudé une branche sur
un gros tuyau de conduite.

RÉSERVOIR; grand bassin où Ton amasse un
dépôt d'eau pour la distribuer ensuite à des fon-
taines

,
jets d'eau, nappes d'eau, ékc. Presque tous

les réservoirs sont en plomb.
ROBINET ; on entend par ce nom une clé faite

pour donner ou fermer le passage à toutes sortes de
liquides. Les fontainiersen font grand usage dans
la conduite des eaux. II y a de plusieurs sortes de
robinets ; les uns sont à une eau, les autres à deux,
les autres à trois.

SOUCHE; c'est le tuyau qui s'élèveau milieu d'un
bassin, 6k d'où sort le jet ; on le soude à plomb fur
la conduite ék du même diamètre. II est terminé
par un ajoutoir de cuivre soudé, 6k qui se déyisse
pour nettoyer les ordures qui empêchent les effets
de Teau.

SOUDER UN TUYAU ; opération qui en demande
trois : i°. il faut salir les endroits où Ton ne veut
pas que la soudure prenne) 2°. aviver les endroits
où Ton veut qu'elle prenne ; 30. verser la soudure
6k Tappliquer.

SOUDURE ; celle des fontainiers est un alliage
d'étain èk de plomb. On fait fondre le toutensemble
dans une chaudière. •

TUYAUXFONDUS ; ce font des tuyaux de plomb
d'un petit diamètre, qu'on jette dans des moules.
On leur dsnne ordinairement quatorze pieds .de
long.

TUYAUX COULÉS ; ce sont des tuyaux de plomb
d'un grand diamètre

,
qu'on roule fur une table

avec la batte , ensuite on les soude.
TUYAUX DE CONDUITE ; ce font ceux qu'on

pose en terre pour conduireles eaux d'un endroit à
l'autre.

VRILLE ; les fontainiers se servent de la vrille
pour percer les cuvettes de concession, quand les
particuliers achètent des eaux. On jauge ensuite ce
trou , pour s'assurer de la quantité d'eau qui doit y
passer.

FORMIER-TALONIER-SABOTIER,
( Art du )

ET FABRIQUE DE MAIRAIN, ÉCHALAS, LATTES,
ÉCLISSES. &c.

1^1 OUS rapprochons dans cet article les procé-
dés bien simples d'un art qui consiste principale-
ment à fendre le bois pour en faire des formes

,des embouchoirs, des bouiffes
,

des talons, des fa-
bots , du mairain

,
des échalas

,
des éclisfes

, des
lattes.

Le formier est Touvrier dont Tart consiste dans
la fabrique des formes ; espèces de moules de bois
à peu près de la forme du pied humain. C'est fur
cette sorte de moide que le cordonnier monte oudresse les souliers.

II n'y a aucun doute que Tart de fabriquer des
formes ne soit presque aussi ancien

,
ék même plus

que Tusage des souliers. Selon toute apparence , onn'a pu ,
fans beaucoup de difficulté, les monterfans moules ; delà est venue la nécessité de les

imaginer, èk de leur donner, pour cet effet, la
même forme que Ton jugeoità propos d'appliquer
aux souliers. Ces sortes de formes ont changé èk
changent encore tous les jours de figure commeles souliers.

Celles dont on se sert aujourd'hui, sont de plu-
sieurs espèces. Nous en verrons les détails après
avoir parlé des bois qui leur sont propres.

Bois propres à fabriquer des formes.

Les bois propres aux formes sont de deux for-
tes ,

le hêtre ou le charme
,

èk le noyer. Le premier est
fans contredit le plus propre à cette sorte d'ou-
vrage, étant plus sain

,
plus tendre

, par consé-
quent plus facile à couper, èk moins sujet aux
noeuds èk à se fendre. Le dernier moins préféra-
ble

,
èk dont on se sert fort rarement, est un peu

plus durable, mais austi plus dur à couper ; sujet
à fendre

,
s'il n'est bien choisi

, en même temps
plus cher

,
raison pour laquelle on en emploie

fort peu.
Les fermiers font venir leur bois par voie, ék

emploient jusqu'à deux ou trois voies par semaine
à proportion qu'ils sont chargés d'ouvrages

,
soit

pour la ville ou pour la province.
F ij



A.4. FOR FOR
Des formes.

L'usage des formes est devenu si commun chez
les cordonniers par la commodité qu'ils y ont trou-
vée pour la monture des souliers

,
qu'il n'y en a

point maintenant dont la boutique n'en soit garnie
par centaine ; la forme ainsi que la grandeur 6k la
grosseur des pieds étant si différentes, qu'ils sont
nécessairement obligés d'en avoir chez eux , au
moins autant qu'ils ont de pratiques, ce qui en
procure un débit très-considérable.

De la manière de faire une forme.

Nous avons vu ci-dessus que le hêtre étoit le bois
dont on se servoit le plus ordinairement pour les
formes; ce bois doit être

, autant qu'il .se peut, à
trois carres ; cette configuration laissant alors beau-
coup moins de bois à couper , par conséquent
moins de perte 6k moins d'ouvrage.

Ainsi pour faire une forme un ouvrier Tébauche
,un autre la plane, la râpe, 6k la polit à la peau

de chien de mer.
Pour ébaucher une forme

, on commence d'abord
par la tenir de la main gauche par un bout ék lkp-
puyer par Tautre fur le billot (voyeç pi. I du fer-
mier

,
fig. a de la vignette

, tome II des gravures )
ôk avec la hache

, on enlève la moitié d'un des
carres ; on rétrécit ensuite les deux côtés (BB

,
fig. 3

au bas de la pi. 1) en forme de demi-pointe; on
applatit le dessous pour le dresser

,
Tamincir èk lui

faire lever le petit bout en C, fig. 4, même pi. I.
On enlève les deux arêtes DD

,
fig. ; ,

côté du
talon qu'on évide en EE ; on perce un trou F,
fig. 6 ; on y enfonce un clou en G

,
fg. 7 ,

dont
on rive la pointe par Tautre côté ; ék cela pour
empêcher la forme de se fendre

,
lorsque le cor-donnier y attache son cuir avec d'autres clous.

Ainsi ébauchée
, un autre ouvrier plane la forme

ck l'arrondit fur son banc (fig. b de la vignette de
•la pi. I) avec la plane qui s'y tror.ve arrêtée

, en
tenant la forme de la main gauche, èk le manche
de la plane de la droite.

Cela fait, on râpe la forme
, on la lime

, on lui
donne la figure convenable ; on la polit ensuite
en la frottant avec de la peau de chien de mer ,-ék on la finit ainsi qu'on la voit fig. 8 de la pi. I.

Des différentes formes.

On divise les formes en deux sortes ; les unessimples &L les autres brisées. Les premières servent
de moules aux souliers lorsqu'on les monte ; les
autres fervent à les agrandir ou élargir

,
lorfqu'é-

t-ant i.uts ils sont trop petits ou trop étroits, ce qu'on
appelle maire en forme.

Des formes fimples.
Les formes simples sont de deux sortes ; les pre-mières faites pour monter les souliers des hommes,font plus grosses 6k plus fortes ; les autres faites

pour monter les souliers des femmes sont plus pe-
tites.

Les formes pour hommes se divisent en cinq es-
pèces.

La première (fig. 8, pi. I) appellée à la marinière

ou à talon de cuir, est celle dont le bout du pied A
est en pointe , èk qui étant droite fur fa longueur,
sert de moule aux souliers qui-doivent porter talon
de cuir ; on les appelle ainsi parce que les mari-
niers les ont inventées comme moins sujettes que
les autres à faire glisser.

La deuxième (fig. p, même pi. I) appellée en pied
de pendu, parce que les pieds de pendus prennent
à peu près cette figure, est celle dont le bout du
pied A est en pointe basse

,
èk qui au lieu d'être

droite comme la précédente, est renflée vers le
coude-pied B. Elle est faite pour servir de moule
aux souliers qui doivent porter un talon de bois
fort élevé."

La troisième (fig. 10, méme pi. I) appellée en
demi-pied de pendu, est celle dont le bout du pied
A, aussi en pointe basse, est un peu moins ren-
flée qu'à la précédente vers le coude-pied B;
elle est destinée à servir de moule aux souliers qui
doivent porter un talon de bois d'une demi-hau-
teur.

La quatrième (fig.
11 , pi. II) appellée en rond j

est celle dont le bout du pied A est arrondi, cam-
bré ék droit fur fa longueur. Cette forme est assez
ordinairement grossière

,
èk destinée à servir de

moule aux souliers des paysans, porte-faix, ékc.
La cinquième (fig- 1-, même pi. II) appellée en.

demi-rond, est celle dont le bout du pied A est à
demi arrondi 6k plus cambré que celui de la pré-
cédente

,
èk aussi droit fur fa longueur.

Les formes pourfemmes destinées à servir de mou-
les à des souliers dont les talons sont fort élevés

,6k dont les bouts sont plus pointus que ceux des
dernières formes, ont pour cette raison le bout
du pied un peu cambré

,
6k sont en général plus

petites que les autres. On les divise en huit es-
pèces.

La première (fig. 13, pi. II) appellée à la mari-
nière ou talon de cuir.

Lu seconde (fig. 14) appellée en pied de pendu.
La troisième (fig. if) appellée en demi-pied de

pendu.
La quatrième (fig. 16) appellée en rond.
Et la cinquième (fig. 16) appellée en demi-rond,

sont toutes à peu près de m. me figure que celles
qui sont faites pour les souliers d'hommes.

La sixième (fig. 18) appellée cambrée, est celle
dont le bout du pied Â est très-cambré, 6k le coupde pied B fort élevé. Elle est faite pour servir auxsouliers qui doivent perter les talons les plus hauts
possibles.

La septième (fig. ip) appellée demi-cambrée, est
celle dont le bout du pied A est un peu moins
cambré que celui de la précédente

,
èk le coude-

pied B un peu élevé ; elle est faite pour servir de
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(moule à des souliers dont les talons font à la vérité I

moins élevésque-ces derniers, mais néanmoins en-
core fort hauts.

La huitième (fig. 20) appellée à talon de bois plat,
est celle qui étant droite fur fa longueur est desti-
née aux souliers qui doivent porter des talons de
bois plats. Cette forme ordinairement grossière est
faite pour monter les souliers des payfanes, blan-
chisseuses

, ékc.
II est encore une infinité d'autres formes qu'on

appelle composées, èk qui font en effet composées
des figures des autres ,

selon le goût des cordon-
niers

,
èk de ceux qui leur font faire des souliers.

II faut observer que dans les formes ordinaires,
les renflemens ék les rétrécissemens du contour de
la plante du pied sont égaux à droite èk à gauche

,de façon que le dessous de la forme représente une
figure régulière qui n'est' point dans la nature,
parce que le dessous du pied humain est inégal
dans fa circonférence

,
èk par conséquentdoit poser

irrégulièrement sur la terre ; ce qui fait qu'étant
forcé d'appuyer davantage d'un côté que fur un
autre , on rejette nécessairement en dehors la se-
melle du soulier ; ék pour peu qu'on soit marcheur,
on est obligé de changer tous les jours ses souliers
de pied, pour faire revenir les semelles en leur
place , ce qui les use beaucoup plutôt. Pour remé-
dier à ces défauts

,
il y a des personnes qui font

couler du plâtre dans des moules pris de leurs.pieds
avec de la terre glaise, ék qui les font copier en
bois par un formier-talonier, pour les remettre à
leur cordonnier ; par ce moyen ,

quelque marche
que Ton fasse

, on n'est point obligé de changer ses
souliers de pied ; ils ne gênent èk ne blessent jamais.

Cet usage est établi chez les cordonniers pour
les pieds défectueux. Pourquoi ne pas Timiter pour
ceux qui sont bien faits ?

Des formes brisées.

Les formes brisées sont de deux sortes ; les unes ,fig. 21, 22, 23 , 24 £>L 25, pi. II, sont faites pour
agrandir ou mettre en forme les souliers d'hommes.

Les autres , fig. 26, 27, 28 , 2p ékjo, sont desti-
nées à grandir ou à mettre en forme les souliers de
femmes.

Les unes 6k les autres sont comme les formes
simples à la marinière

, en pied èk demi-pied de
pendu, en rond èk demi-rond

,
cambrées èk demi-

cambrées
,

à talon de bois plat, ékc.
Les formes briséespour hommes,sont composées de

deux demi-formes
,

(fig. 21 èk 22, pi. II, ) portant
chacunefur leur longueurune feuillure AA, formant
trois losanges lorsque les deux demi - formes font
jointes ensemble 6k placées dans le soulier qu'on
veut mettre en fortrie, au travers duquelon enfonce
à force une clé carrée

,
(fig. 23 , même pi. II, ) ou

applatie
,
fig. 24 ,

faisant partie de la forme brisée
,

ce qui par ce moyen donne plus de largeur au
soulier.

LAfig. 23, représente la clé carrée ; c'est une pièce

de bois carrée ék en demi-pointeA, garnie de fa
tête aussi carrée B.

La fig. 24, représente la clé applatie ; c'est une
pièce de bois méplate, arrondiefur les deux champs
AA en losange , ék pointue en B pour lui donner
de Tentrée.

Lzfig. 2f, représente la forme brisée entière, com-
posée de toutes ses pièces montées ensemble. AA,
en sont les demi-formes

,
èk B

,
la clé.

Les formes brisées pour femmes
,

quoique plus
petites que les autres ,

sont aussi composées de deux
demi-formes, (fig. 26 Sc 27 ,

même planche II,) mais
leur feuillure ÀA, au lieu d'être sor la longueur

,est disposée obliquement, allant de la cheville à-4a
semelle du pied. On s'en sert de la même manière
en enfonçant la clé entre les deux.

La figure 28
,

même planche II, représente la clé
carrée. A, en est la tige carrée. B

, la tête aussi
carrée.

La fig. 2p, représente la clé applatie. AA, en sont
les champs arrondis,6k B , la pointe en losange.

La fig. 30 ,
représente la forme brisée entière,

garnie de toutes ses pièces. AA
, en sont les demi-

formes. B, la clé.

Des embouchoirs.

Les embouchoirssont des espèces de formes bri-
sées dessinées à emboucher ou monter les bottes ék
bottines. II en est de deux sortes

,
les unes à pied,

les autres fans pied ; celles-ci sont les plus ordi-
naires ,

6k celles dont les cordonniers sc servent le
plus souvent. Les unes 6k les autres sont composées
de deux pièces de bois formant ensemble la forme
d'une jambe jusqu'au dessous du genou ,

dont Tune,
(fig. 31 , mêmepi. II, ) garnie de feuillure A

, pour
conduire la clé, porte le derrière du genou B

, le
mollet C

,
èk le talon D.

L'autre, fig. 32 ,
est garnie aussi de feuillure. A ,porte le genou. B, le devant de la jambe. C

,
le

coude - pied D
,

èk quelquefois le pied entier E,
fil- 33' 1ue ^on ajoute au bout.

Elles sont séparées par une c\è,fig. 34, méplate
6k en forme de coin, garnie de ses languettes AA
pour la conduire , que Ton enfonce à force comme
celle des formes brisées

,
faites pour élargir les

bottes
,

ék donner au cuir la forme du moule.
La. fig. 3$ ,

représente Tembouchoir entier garni
de toutes ses pièces. AA, en font les demi-formes

,ék B
,

la clé.
II est d'au.tres embouchoirs aussi pour monter les

bottes
,

mais dont on sc sert fort rarement, qui au
lieu d'être coupés comme les précédens, le sont
en sens contraire.Ils íont composés de deux demi-
formes, (fig. 41 6k 42, mêmepi. II. )

La fig. 43 , en représente un garni de toutes ses
pièces. AA

, en sont les demi-formes. B
,

la clé.

Des bouijfes.

Les bouiffes, autre ouvrage qui regarde aussi P^rf
du Formier, sont des espèces de sebilles de toute
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grandeur 6k de même bois que les formes, faites

pour servir aux cordonniers à emboutir le cuir des
semelles.

II en est pour hommes èk pour femmes, 6k de
deux sortes.

La première ,
(fig. 44 ,

même pi. ) est une pièce
de bois d'environ neufà dix pouces de longueur,
à trois carres en A ,

creusée en B, en forme de
calotte ovale, propre à emboutir le cuir, garnie
d'un manche C

, par où on la tient lorsque Ton
emboutit.

La deuxième (fig. 4s) est une pièce de bois de
quelque forme que ce soit, creusée aussi en B

, en
forme de calotte ovale

,
destinée au même usage.

Les formiers ne composentpoint à Paris un corps
de communauté.II y a des artisans fans qualité qui
s'occupentde cette espèce de métier pour y gagner
leur vie. Cependant les maîtres cordonniers ont
seuls essentiellement le droit de faire ék vendre à
Paris des formes ; 6k il y a quelques maîtres qui
s'adonnentà ce négoce. Mais les jurés n'ont pu appro-
prier entièrementà leur communauté, ce travail ék

ce petit commerce.
Talonier.

Le talonier est un ouvrier qui fait des talons de
bois pour les cordonniers. On se sert pour cette
fabrique du même bois èk des mêmes outils que
pour faire les formes.

II y a des cordonniers à Paris qui s'adonnent
entièrement à faire des talons pour des souliers
d'hommes 6k de femmes

, pour des mules
, pan-

toufles
,

babouches
,

ckc.
II faut que le talon, fait d'un bois léger, soit

propre ,
bien plané

,
èk qu'il puisse s'approprier

dans la chaussure à la partie du pied qu'on appelle
le talon.

La forme des talons d'hommes est plate 6k assez
large ; celle des talons de femmes est haute èk
pointue.

On en fait d'une infinité de figures 6k de gran-
deurs différentes, que le cordonnier doit encore
ajuster suivant la fantaisie des particuliers.

Sabotier.

Le sabotier est un ouvrier qui travaille dans les
forêts ou dans les environs, à scier certains arbres
par branches

,
qu'il écartelle ensuite, 6k dont il

creuse chaque morceau avec des tarières 6k des
cuillers faites exprès

, pour en faire des sabots.
La maîtrise des eaux ék forêts de France

, veut
que le sabotier se tienne

, pour son travail, à demi-
lieue de la forêt.

Les sabots font une sorte de chaussure de bois
léger 6k creuse, dont les paysans se servent sur-tout
en France

,
faute de souliers.

Les sabots les plus propresviennent du Limousin,
de TAuvergne, èkc.

Ce sont à Paris les boisseliers
,
les chandeliers èk

les regratiers qui ea font le commerce en détail.

On rapporte qu'un médecin de Londres, il y a
quelque temps ,

conseilla de porter des sabots à
un jeune enfant de qualité qui commençoit à être
attaqué du rachitis ; mais on ne trouva point une
seule paire de sabots dans toute TAngleterre; il en
fallut faire venir de France. Cependant les anciens
connoissoient cette chaussure de bois 6k ils en fai-
soient. Elle étoit à Tusage des pauvres laboureurs ;
mais ce qu'il y a de particulier ,

c'est que c'étoit
aussi celle des parricides , lorsqu'on les enfermoit
dans un sac pour les jeter dans la mer.

Sans porter plus loin Térudition à propos de
sabots

, nous dirons que les ouvriers qui les fabri-
quent font ordinairement dans une cabane cons-
truite comme le toit d'une glacière, avec une ou-
verture au sommet pour servir à-la-fois de fenêtre
6k de cheminée. On fait le feu dans le milieu de
cette cabane.

Un ouvrier fait la première ébauche du sabot
avec la cognée.

Un autre perce avec une tarière la place du
pied.

Unautre se sertd'un outiltranchantqu'on nomme
la cuiller, pour faire le talon.

On pare ,
c'est-à-dire

,
qu'on achève le sabot en

Tevidant, 6k le polissant à Textérieur.

Fabrique de mairain.

On nomme mairain , un bois refendu en petites
planches plus longues que larges , dont on se sert
à divers usages

,
principalementpour la menuiserie,

la boisselerie, la tonnelerie ; 6k pour la construction
de tonneaux à liqueur.

Le mairain se fait ordinairement de bois de
chêne.

Cependant il y a des pays où Ton emploie pour
le même effet le bois de châtaignier, de saule èk de
mûrier blanc.

Les autres bois ne sont propres qu'à faire des fu-
tailles destinées à contenir des marchandisessèches.

On distingue deuxespèces de mairain , le mairain
à panneaux , qui doit avoir depuis un pied jusqu'à
quatre de longueur, ék un pouce ou un.pouce 6k
demi d'épaisseur. II sert dans la menuiserie à faire
des parquets èk autres ouvrages.

Le mairain à futailles ou bourdillon
,

est de diffé-
rente longueur, suivant les lieux èk les différens
vaisseaux auxquels il est destiné. On lui donne quatrepieds de long pour les pipes

,
trois pieds pour les

muids , deux pieds èk demi pour les banques 6k
demi-queues; fa largeur va depuis quatre poucesjusqu'à sept

,
èk son épaisseur

,
depuis six lignes

jusqu'à neuf. Tout ce qui est au dessus est réputé
effautageou bois de rebut. Les enfonçures ou fonds
des tonneauxdoivent avoir deux pieds de longueur,
six pouces de largeur, èk sept à neuf lignes d'é-
paisseur.

Quoiqu'on fasse dans différentes provinces de
France beaucoup de mairain, qu'on nomme com-munément bois de pays ; la plus grande partie nous
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vient du Nord parla mer Baltique, principalement
à& Dantzick 6k de Hambourg.

Comme le mairain est un bois qu'on exploite par
le moyen de la sente,& fans le secours de la scie,
on coupe les arbres qui font propres à le faire par
rouleaux de trois pieds èk demi, ou tout au plus
de quatre pieds de- longueur. On choisit pour cet
effet les arbres qui ont le moins de noeuds, ék qui
font les plus droits ; les autres ne valent rien pour
cette opération.

Les rouleaux étant sciés
, on les fend en deux

,
en quatre , en huit ; enfin , en autant de parties
qu'on peut en tirer de douves. Lorsque les quartiers
font trop larges, èk qu'on veut économiserle bois,
on les fend en deux dans le point de la circonfé-
rence qui se trouve à peu près au milieu

, on y fait
ensuite d'autres fentes parallèles à côté des rayons,
de fa£on cepertdant qu'on ait toujours une épaisseur
suffisante pour trouver un nombre pair de pièces de
mairain. Si le nombre se trouvoit impair , on n'en
tireroit pas un aussi bon parti, parce que pour fendre
le bois droit, il faut une égalité de force, de résis-
tance des deux côtés , autrement la partie foible se
casseroit ou deviendroit défectueusepar son défaut
d'épaisseur.

Pour éviter cet inconvénient, Touvrier conduit
adroitement son ouvrage avec le fendoir ou coutre ,dont il se sert. II tourne la pièce de manière qu'il
appuie davantagesur la partie la plus forte pour la
faire céderà la plus foible

,
ék dirige ainsi fa fente de

droit fil. Lorsqu'il lui reste quelques morceaux de
bois étroits ou triangulaires dont il ne peut point
tirer des douves, il en fait des échalas.

Pour bien tailler le mairain èk avoir le moins de
perte que faire se peut, Touvrier fend le bois dans
le sens des rayons qui traversent les cercles de la
sève, parce que s'il le sendoit en suivant les lignes
perpendiculaires à ces mêmes rayons , les douves
ne retiendroient pas si bien les liqueurs que si elles
étoient fendues dans Tautre sens ; elles seroient plus
sujettes à se gercer 6k se fendroient plus diffici-
lement.

Lorsqu'on exploite des arbres qui ne sont pas
d'une grosseur suffisante, èk qu'au lieu de les mettre
en quartiers , on les fend dans leur entier

, comme
si Ton en tiroìt des planches avec la scie, le mairain
n'en vaut rien pour les tonneaux , parce que les
feuilles fibreuses du bois se trouvent de travers à
Tépaisseur des douves ; le vin filtre 6k perd de fa
qualité par Tévaporation.

Pour n'être point trompé par les marchands,qui,
par supercherie, mêlent quelquefois de cette espèce
de mairain avec le bon

, on Texamine soigneu-
sement, 6k on reconnoît le bon à ce que les feuilles
transversales fontà plat, çe qui fait que les douves
ne se fendent pas à la chaleur, 6k qu'elles ne peu-
vent être pénétréespar les liqueurs.

Le mairain paie pour droit d'entrée
, depuis dix

fols jusqu'à quinze par millier, à proportion de sa
longueur.

Celui de payspaie huitsolspar milsierpour droit
de sortie, en conformitédu tarifde 1664.

Echalas.

Les échalas sont des morceaux de coeur de chêne
refendus carrément par éclats d'environ un pouce
de gros, 6k planés ou rabotés, qu'on navre quand
ils ne sont pas droits, c'est-à-dire , qu'on leur fait
une hoche avec la serpette.

Les pièces de bois qu'on veut fendre pour faire
des échalas, sont placées entre les deux fourches du
fendoir, qui est composé de deux branches d'arbres
assujetties horizontalement à la hauteur de deux
pieds èk demi, lesquelles servent d'établi.

IL se fait des échalas de différente longueur j
ceux de quatre pieds 6k demi serventpour les con-
tre-espaliers èk haies d'appui ; ceux de huit à neuf
pieds ou de douze, ékc. pour les treillages.

Quand le bois destiné à faire du mairain pour les
douves de tonneaux sc trouve veineux ou défec-
tueux , on en fait des échalas, dont les plus com-
muns sont pour les vignes

,
6k les meilleurs pourles palissades des jardins.

Comme il est indifférent pour les échalas dans
quel sens se trouvent les fibres du bois

,
il ne faut

jamais y employer des arbres dont on peut tirer
des planches

,
du mairainou des lattes, parce qu'on

trouve dans les jeunes beis ou dans les branches
des vieux, des rondinsqui font bons à en faire. Les
meilleurs sont ceux de châtaignier. Ceux qui sont

.

faits de coeur de chêne vieanent après.
Éclijfes.

Les êcliffes sont des planches légères èk minces ~,

dont on se sert pour divers ouvrages, fur-tout dans
la boiflèllerie.

On dispose souvent dans la forêt même ou dans
la cabane des ouvriers, les éclisses en lames minces
ék roulées, de différentes épaisseurs èk hauteurs ,suivantles ouvrages auxquels on les destine, comaie
des boisseaux, des tamis

,
des litions, èkc.

Latte.

C'est un morceau de bois de chêne coupé de
fente dans la forêt fur peu de largeur , peu d'é-,
paisseur, èk quatre à cinq pieds de longueur.

La latte fait partie de la couverturedes maisonsî
elle s'attachefur les chevrons

,
èk sert à'arrêt ék de

soutien à Tardoise
,

à la tuile, èk autres, matièxes
qui forment le dessus des couvertures1.

La latte pour Tardoise s'appelle' volice ; celle"
qu'on met-aux pans de charpentepour-recevoir èk
tenir un enduit de plâtre

,
s'appelle latte jointive^

La latte volice a la même longueur 6k épaisseur
que la carrée.

Toute latte doit être fans aubier. Il y erra 25 à
la botte.

La contre-latte se dit de la latte attachée en hau-
teur fur la latte, ck la coupant à angle droit ou
oblique.
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La latte de fente est celle qui est mise en éclat

avec Tinstrument tranchant.
La latte de sciage est celle qui est taillée à la scie.

Explication suivie des planches du Formier-Talonier-
Sabotier & Échalatier, &c. Tome II des gravures.

Planche I. La vignette représente un atelier de
formier, où sont des ouvriers occupés : l'un en a ,
à ébaucher des formes ; Tautre en b, assis fur son
banc à les finir.

Cet atelier est garni de différentes choses
, comme

table c , panier d
,

rempli de formes
,

d'autres fus-
pendues çà èk là ; èk des bois préparés èk non pré-
parés.

Bas de la planche.

Fig. i, bois préparés.
Fig. 2, 3, 4, f, 6&17 ,

différentes opérations
pour la façon d'une forme.

Formes pour homme.

- Fig. 8 ,
forme à la marinière. A

,
le bout du

pied.
Fig. p, autre en pied de pendu. A

,
le bout du

pied. B
,

le coude-pied.
Fig. 10 , autre en demi-piedde pendu. A, le bout

du pied. B
,

le coude-pied.

Planche II. Formes simples
,

brisées , embouchoirs,
bouiffes & outils.

Fig. u , forme en rond. A
,
le bout du pied.

Fig. 12 , autre en demi-rond. A
,

le bout du pied.

Formes pour femmes.

Fig. 13 ,
forme à la marinière.

Fig. 14 , autre en pied de pendu.
Fig. 1;, autre en demi-pied de pendu.
Fig. 16 , autre en rond.
Fig. 17, autre en demi-rond.
Fig. 18, autre cambrée. A, le bout du pied. B , le

coude-pied.
Fig. ip, autre demi-cambrée. A, le bout du pied.

B ,1e coude-pied.
Fig. 20 , autre à talon de bois plat.

,
Formes brisées pour homme.

Fig. 2\ 6k 22, demi -
formes. AA

,
les feuillures

ou coulisses.
Fig. 23 ,

clé carrée. A,, la ti,ge. B-* lajgte.,
Fig. 24, clé méplate. AA, les champs arrondis.

B
,

la pointe losange.
Fig. 2$ ,

forme brisée assemblée. AA, les demi-
formes. B, la clé.

.
Formes brisées pour femme.

Fig. z6 &127, demi-formes.AA, les feuilluresou
coulisses.

Fig. 28, clé carrée. A, la tige. B, la tète:
Fig. 2p, clé méplate. AA ,

les champs arrondis?
B, la pointe losange.

Fig. 30 ,
forme brisée assemblée. AA, les demi-;

formes. B ,
la clé.

Embouchoirs & bouiffes.

Fig. 31, derrière d'embouchoir. A, la feuillure:
òu coulisse. B

,
le derrière du genou. C, le mollet.

D, le talon.
Fig. 328133, devant d'embouchoir.A, la feuillure

B
,

le genou. C
,

le devant de la jambe. E
,

le
pied.

Fig. 34, clé d'embouchoir. AA, les languettes.
Fig. 3f, embouchoir assemblé. AA

, les demi-:
embouchoirs.B

,
la clé.

Fig. 36 , 37 ék 38 , autres demi - embouchoirs
fondus en sens contraire. AA

,
les feuillures.

Fig. 3P ,
clé d'embouchoir. AA

,
les languettes.'

Fig. 40 ,
embouchoir assemblé. AA

, les demi-
embouchoirs. B

,
la clé.

Fig. 41 6k 42, demi-embouchoir de brodequins.
AA, les feuillures.

Fig. 43 ,
embouchoir de brodequins assemblé;

AA
,

les demi - embouchoirs. B
,

la clé.
Fig. 44, bouisse à manche. A

,
les trois carres.

B
,

le creux en forme de calotte. C, le manche.
Fig. 4;, bouisse fans manche. B

,
le creux en

forme de calotte.
Outils.

Fig. 46, billot fur lequel les formiers ébauchent
leurs ouvrages.

Fig. 47, établi fur lequel on coupe ou hache le
bois.

Fig. 48, banc. A, la table. B
,

les pieds. C, les
cases.

Fig. 4p ,
plane. A, le fer carré. B

,
le tranchant

acéré. C
,

le crochet. D, le manche.
Fig. ro , étau de bois. AB , les jumelles. C, la

charnière.D
,

la vis. E, la manivelle.F, la table ou
établi.

Fig. fi, hache. A, le fer. B
,

le tranchantacéré.
C, Tceil. D, le manche.

fig. $2, marteau. A, la tête. B
,

la panne. C,
Tceil. D

,
le manche.

Fig. 13 , gratteau emmanché. A, le fer ou bout
d'épée. B

,
le manche.

Fig. 54, autre gratteau fans manche.
Fig. s?, trancher. A

, la courbe. B , le taillant
acéré. C, le manche.

Fig. j6, râpe en carrelette. A
, la râpe. B , le

manche.

Planche III. Manièredéfaire lessabots & les échalas:

La vignette représente une cabane construite
comme le toit d'une glacière, avec une ouverture
au sommet A, pour servir de fenêtre 6k de che-
minée, Le combleBB, couvert de paille, est sup-

porté
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porté dans son milieu par quatre perches CCCC.

.On fait du feu en D, dans le milieu de la cabane.
Fig. i, ouvrier qui ébauche un sabot avec la

cognée.
Fig. 2, ouvrier qui'percela place du pied avec la

tarière, fig. 6.
Fig. 3, ouvrier qui fait la place du talon avec la

cuiller, ./%• 7, 9 &Lio.
Fig. 4, ouvrier quipare les sabots après que le

dedans est achevé. II se sert du paroir ,fig. 16.
Fig. j-, ouvrier qui fend-des échalas ou de la latte

avec Le coutre, fig. 18.
Les pièces de bois qu'il veut fendre sont entre

les deux fourches du fendoir
,

qui est composé de
deux branches d'arbres assujéties horizontalement
à la hauteur de deux pieds èk demi, lesquelles ser-
vent d'établi. On voit à côté deux X ou chevalets
fur lesquels Touvrier place les échalas

,
à mesure

qu'ils sont fendus, pour les mettre en botte.
Bas de la planche.

Fig. 6, la tarière.

Fig. 6, n". 2, extrémité inférieure de la tarière
représentée sur une échelle quadruplep.

Fig-7, la grande cuiller de deuxpo suces de large."
Fig. 8, extrémité inférieure de la grandee cuiller

représentée en élévation
,

profil ék plan sur une
échelle quadruple. ' ;vFig. p ,

cuiller de dix-huit lignes de large.
Fig. 10, cuiller de douze lignes de large.
Fig. u , cognée ou hache des sabotiers, vue de

deux sens différens.
Fig. 12 , rousnne vue en face ék en profil.
Fig. 13, calle èk coin de bois pour serrer èk affermir

lessabots non évidés dans Tencoche.
Fig.-14 , Tencoche ou établi des sabotiers.
Fig. if ,

maillet qu'on appelle renard, servant à
chasser le- coin entre deux sabots pour les faire tenir
dans Tencoche.

Fig. 16, paroir fur son banc.
Fig. 17, essette dont on se sert pour ébaucher au

plus près les sabots après qu'on s'estservi de la hache.
Fig. 18, le coutre pour travailler le bois de fente,

comme échalas, lattes, éclisses, ékc._

VOCABULAIRE de FArt du Formier - Talonier-Sabotier
,

& de U
Fabrique de Mairain, JÈchalas

,
Eclisses, Lattes, &c.

JL/ATON; c'est un petit cylindre garni d'une peau
de chien de mer, dont on se sert pour frotter les
formes ou autres ouvrages.

BILLOT ; morceau de tronc d'arbre de deux à
trois pieds de haut, fur.lequel les fermiers coupent
6k ébauchent leur bois.

BOUISSE ; c'est un morceau de bois concave ,
à

peu près comme une petite auge , que les fermiers
préparent

5
6k dont les cordonniers se servent pourdonner de la profondeur à leurs semelles

,
èk leur

faire prendre plus aisément le pli de la forme èk du
pied.

U y a des bouisses en forme de calotte ovale
garnie d'un manche ; 6k d'autres faites dans une
pièce de bois.

BOURDILLON ou MAIRAIN ; c'est un bois de
chêne débité, refendu, 6k propre à faire des douves
de tonneau.

BRISÉES; (formes) elles sont composées de deux
'demi - formes avec une. feuillure

,
èk destinées à

agrandir ou à mettre en forme les souliers d'hommes
ck de femmes.

C'A M B R É E ; ( forme) forme pour souliers de
femmes, dont le bout du pied est très-cambré, èk
lé^oude - pied fort élevé.

La forme à demi-cambrée
,

est faite pour servir de
moule à des souliers dont les talons sont moins
élevés.

CLÉ ; c'est un morceau de bois im peu aigu par
un bout en forme de coin*, qu'on introduit dans lï

*
forme brisée, pourl'ouvrir, autant que Ton veut.

COGNÉE; instrument tranchantdestiné à couper
du gros bois. II y en a de plusieurs grandeurs.

Arts & Métiers. Tome III. Partie I.

COMPOSÉES; (formes) cellesqui sont composées
des figures des autres formes.

COULISSE ; rainurequi règne intérieurementtout
le long de la forme brisée

, pour recevoir la clé qui
doit écarter ses deux parties.

COUTRE ; ( le ) morceau de fer tranchant Mec
un manche, dont Tusage principal est de fendre le
bois pour faire du mairain ,

des échalas
,

ékc.
CUILLER ; c'est une espèce de tarière ou un fer

large
,

mince ék bien acéré
,

emmanché à un mor-
ceau de bois.

ÉBAUCHER ; c'est Taction de dégrossir ou d'en-
lever du bois encore en bloc le p>us gros, èk lui
donner la première apparence de forme.

ÉCHALAS ; morceaux de bois fendu carrément
par éclats d'environ un pouce de grosseur, èk longs

.depuis quatre pieds èk demi jusqu'à huit èk neuf.
ÉCLISSES; ce sont des planches légères èk minces

dont on se sert principalement dans la boissellerie.
EMBOUCHOIR ; espèce de jambe de bois garnie

d'une coulisse comme la forme brisée. On s'en sert
pour élargir les bottes.

ENCOCHE ; c'est Tétr.bli des sabotiers
,

disposé
de fa^on à tenir les sabots serrés sous la main de
Touvrier qui veut les travailler.

ESSETTE ; outil de fer tranchant 6k courbé
,

assez
large pour travailler èk dégrossir le bois.

ETABLI ; banc avec ses outils, servant aux for-
miers taloniers pour tailler leurs ouvrages.

ÉTAU DE BOIS ; c'est une sorte de tenaille dont
les mâchoires font retenues par un écrou de fer qui
les approche ou les éloigne Tune de Tautre à volonté.
On attache cet étau à rétabli.

G
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FENDOIR OU COUPERET; outil tranchant dont

on se sert pour diviser le bois.
FORME; c'est le morceau de bois qui a à peu

près la figure d'un pied
,

fur lequel on monte le
soulier pour le faire.

II y a la forme simple èk la forme brisée ; celle-ci
est composée de deux demi-formes, à chacune est
une coulisse entre laquelle on fait entrer à force une
clé ou espèce de coin de bois qui écarte les deux
demi-formes.

L'ufage de cette forme est d'élargir les souliers
quand ils sent trop étroits.

FORMIER ; ouvrier qui fait èk vend des formes
de bois

,
fur lesquelles on bâtit des souliers.

II y a peu de ces sortes d'artisans à Paris. Ils ne
font point un corps de jurande

,
èk n'ont ni statuts

ni jurés ; ils travaillent librement fans qualité èk
fans maîtrise.

FROTTER ; c'est donner la dernière façon à la
forme

, ponr la mettre dans fa perfection ; ce qui
se fait avec un frottoir de peau de chien de mer.

GOUGE A JIAIN ; espèce de plane recourbée
,
&

dont le manche est perpendiculaire au plan de la i

courbure. J

GRATTER ; c'est rendre la forme beaucoup moins
imparfaite qu'elle n'étoit auparavant, èk propre à
recevoir fa dernière façon

, en la grattantavec une
vieille lame d'épée.

GRATTOIR OU GRATTEAU
,
c'est une vieille lame

d'épée avec laquelle on gratte un ouvrage quel-
conque , poar le préparer à recevoir fa dernière
façon.

HACHE A MAIN ; instrument tranchant; large de
fer ék court de manche

,
dont on se sert pour diviser

les pièces de bois qui sont trop grosses.
LATTE ; morceau de bois coupé de sente

,
de peu '

de largeur
,

de peu d'épaisseur, èk de quatre à cinq
pieds de longueur.

MAIRAIN ; on nomme ainsi un bois refendu en ]
petites planches plus longues que larges, èk propres ,à quelques ouvrages de menuiserie, de boiiTellerie
ék de tonnelerie.

,MARINIÈRE; ( forme à la) c'est la forme en bois,
dont le bout du pied est en pointe

,
èk qui, étant j

droite fur fa longueur
,

sert de moule aux souliers
qui doivent porter talon de cuir.

,
NAVRER ; c'est faire une hoche avec la serpette (à un échalas de treillage quand il est torni.
PAROIR; outil de fer tranchant dont on se sert

c
opur parer ck polir le bois. í

t PENDU ; ( forme en pied de ) c'est une forme en
•

bois
,

dont le bout du pied est en pointe basse
,

&
i qui est renflée vers le coude-pied.
: La forme en demi-pied de pendu est moins renflée

que la précédente vers le coude-pied,
i PLANE ; instrument tranchant, long 6k étroit,
t garni par- un bout d'une poignée ,

6k attaché de
: Tautre fur un banc pour lui donner plus d'action.
: PLANER ; c'est une façon qu'on donne au bois

pour le rendre moins matériel, ék ôter la plus grande
; partie de ce qui étoit resté de trop après avoir été

ébauché,
PLANURE ; c'est le bois que la plane coupe ,

6k
qui tombe aux pieds de Touvrier qui plane.

POINTURE; c'est la longueur de la forme, ou,
pour parler plus clairement

,
la forme prise dans

toute fa longueur, depuis le talon jusqu'à la pointe.
RÂPE ; instrumenten forme de lime ,

mais qui a
des dents beaucoup plus grosses èk plus écartées
Tune de Tautre qu'une lime ordinaire.

RENARD ; maillet dont on se sert pour chasser le
coin entre deux sabots pour les faire tenir dans la
table de Tétabli de Touvrier.

ROND; (forme en) celle dont le bout du pied
est arrondi, cambré 6k droit sor fa longueur.

La forme en demi-rond z le bout du pied à demi-
arrondi, plus cambré que celui de la précédente , èk
aussi droit fur fa longueur.

ROUANE; instrument de fer, ou espèce de compas
qui sert à marquer les bois.

SABOTIER; ouvrier qui fait des sabots.
SABOTS ; forte de chaussure faite de bois léger

ék creusé
,

dont les paysans se servent.
TALON; petit morceau de bois léger, propre,

bien plané, qu'on met aux souliers ék aux mules de
femmes, èk qui répond, quand elles sont chaussées

,à la partie du pied qu'on appelle le talon.
TALON DE BOIS PLAT; ( forme à ) est celle qui,

étant droite fur fa longueur
,

est destinée aux sou-
liers de femme qui doivent porter des talons de bois
plat. -

1 ALONÏER ; ouvrier qui fait des talons de bois
pour les cordonniers.

TARIÈRE ; morceaude fer terminé en une cuiller
bien acérée, emmanchée à un manche de bois.

TP.ANCHET;espèce de couteau dont la lame est
un peu courbée èk bien acérée

,
dont on se sertpour-

couper le bois
,
le cuir, èkc.

VOLICE ; nom que Ton donne à la latte pour Tar-
doise ; elle est deux fois plus large que la carrée, 6k
elle a la même longueur èk épaisseur.



FOURBISSEUR, ARCTIER-FLÈCHIER.
( Art du )

JT OURBIR, dérive d'un ancien mot qui, dans
la langue des Francs

,
signifie nettoyer, polir. Ainsi

Tart du fourbisseurest proprement Tart de polir èk
de rendre reluisanttoute espèce d'armes ; telles que
les lances

, dagues
,

masses
,
épieux, pertuifannes ,hallebardes, couteaux ,

poignards , épées
,

ckc. 6k
quantité d'autreawrmes blanches défensives6k offen-
sives ; le fourbisseur a aussi le droit de fabriquer ces
armes , de les vendre 6k débiter.

.L'artdu fourbisseur paroît fort ancien
,
quoiqu'on

né puisse déterminer exactement le temps de son
origine.

Les hommes ont été dans la nécessité de se dé-
fendre d'abord contre la férocité des animaux , en-
suite contre leurs semblables.L'intérêt 6k Tambition
ont presque toujoursarmé les nations les unes contre
les autres ; les historiens sacrés èk profanes, en par-
lant des héros de Tantiquité la plus reculée, s'ac-
cordent assez fur la beauté de leurs armes ék fur
Tindustriedes artistes

,
fans.cesseoccupés à les em-

bellir èk à les perfectionner.
Anciennementon appelloit indifféremment four-

bisseurs, tous ceux qui travailloientaux armes.- Mais
depuis que les nouvelles armes se sont multipliées
6k divisées en différentes espèces

,
Tart du four-

bisseur s'est aussi partagé en quatre branches.
On distingue donc, i".,1a fourbiffure proprement

dité, laquelle a pour objet lu fabrique des armes
blanches

,
offensives 6k défensives

, comme épées
,sabres, hallebardes, lances

,
ékc.

2°. L'armurerie
,

qui comprend la fabrique des
armures, espèce d'armes défensives, comme cas-
ques ,

cuirasses
,

boucliers ék autres. Voyei^ à cet
égard TArt de \ ARMURIER.

3. L'arquebuferie, qui consiste dans la fabrique de
toutes sortes d'arquebuses, espèces d'armes à feu
inventées dans ces derniers siècles ; tels que les
fusils, pistolets

, mousquets èk autres. Voye^ dans
ce Dictionnaire TArt de YARQUEBUSIER.

40. La fabrique & fonderie des canons, mortiers,
bombes

,
ékc. Voye^ cet Art à Tarticle CANONS.

Nous ne devons traiter ici que de la fourbiffure
proprement dite.

On la divise en deux parties ; Tune est la con-
noissance des métaux convenables à cet art, Tautre
est la fabrique des ouvrages.

Des métaux propres à la fourbiffure.

Les métaux que Ton emploie le plus commu-
nément dans la fourbissure

,
sont Tacier

, le fer, le
cuivre , l'argent 6k Tor. L'acier quelquefois seul, &c

quelquefois mêlé avec le fer, entre dans la com-
positiondes lames. Les autres métaux

, comme plus
rares 6k moins propres aux lames

,
font réservés

pour les gardes
,

soit en partie, soit par incruste-
ment, selon leur rareté ,' quelquefois enrichis de
brillans 6k de pierres précieuses.

Les lames faites pour trancher, couper, piquer,
ou percer, sont de deux sortes ; les unes sont élas-
tiques

,
6k les autres non élastiques.Les unes servent

ordinairement aux épées, sabres, fleurets, 6kc. ;
les autres , aux couteaux ,

lames
,

piques, halle-
barde* èk autres. Leur bonté

, en général, dépend ,non-seulement de la quantité du fer èk de Tacier
que Ton emploie pour les composer, mais encore
de la manière de les mélanger, selon les différentes
espèces de lames que Ton veut faire.

Ce mélange est d'autant plus nécessaire pour
rendre les lames bonnes, que, premièrement, le
fer étant mou èk pliant, n'auroit pas seul assez de
roideur pour donner aux unes de Télasticité

, en
même temps de la fermeté ; èk aux autres , une
flexibilité jointe à une force capable de résister aux
efforts auxquels elles sont sujettes.Deuxièmement,
Tacier étant dur èk cassant, seroit seul trop roide 6k
trop sojer à casser,pour les unes èk pour les autres;
c'est pourquoi ces deux métaux, joints ensemble,
procurent eu même temps ék comme de concert,
ía perfection convenable aux lames.
On fait de deux manières l'amalgame du fer èk d3

Tacier. La première, en mêlant indifféremment l'un
èk Tautre ensemble, moitié par moitié

, ce qu'on
appelle étoffe ; ce qui se fait en les corroyant tous
deux ensembleà différentes reprises. Cette dose doit
cependantvarier, selon la qualité des métaux 6k ht
roideur que Ton veut donner aux lames ; car un
acier trop fort èk trop roide, a besoin d'un peu plus
de fer pour Tamortir

,
lui donner du ressort

,
èk

Tempêcher de casser ; un fer mou èk filandreux
, a

besoin d'un peu plus d'acier pour lui donner du
corps.
La deuxième manière d'amalgamer le fer èk Tacier,

•se fait ainsi ; on commence d'abord par forger la
lame est fer, èk on lui donne à peu près la forme
qu'elle doit avoir. Cela fait, on fend le fer fur sort
champ , en formant fur fa longueur une entaille
ou fente capable de contenir environ le tiers ou la
moitié de la largeur d'une lame d'acier en forme
de couteau que Ton y insinue à froid

,
lorsque le

fer est chaud.
On dit à froid, parce que la masse d'acier étant

plus petite qile celle du fer, 'èk recevant aussi par
G ij
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sa nature plus promptement la chaleur

,
il est né-

cessaire que l'un soit froid èk Tautre chaud, fans
quoi Tacier se brûleroit, lorsque le fer ne feroit pas
encore assez chaud pour souder.

II fant encore observer en les faisant chauffer
tous deux à la forge, de les y disposer de manière
qu'ils ne prennent pas plus de chaleur l'un que
Tautre ,

fur-tout Tacier
,

qui auroit alors beaucoup-
plus de'difficultéque léser à reprendrede lafermeté.

On corroie ensuite le tout ensemble d'un bout
à Tautre

,
de manière que le taillant de la lame se

trouve en acier ék le dos en fer, qui lui donne tout
le corps 6k la fermeté nécessaires.

Au reste
, quant à la manière de faire les étoffes

pour forger èk faire les lames ék autres instrumens,
on peut consulter ce que nous en avons dit dans ce
Dictionnaire en décrivantTArt du COUTELIER.

Des ouvrages.

Les ouvrages de fourbiffure étoient déja fort en
usage chez les anciens.4La nécessité qu'ils avoient
de sc préserver des irruptions de leurs ennemis,
les rendoit nécessairement industrieux dans Tart
de fabriquer les armes. L'historien Joscphe assure
qu'avant Moïse

, toutes les armes étoient de bois
ou d'airain

,
6k qu'il fut le premier qui arma ses

troupes de fer ; les Égyptiens, selon le sentiment
unanime des anciens auteurs ,

furent en cet art,
comme dans la plupart des autres, les plus ingé-
nieux ,

6k ceux qui donnèrent aux armes les formes
les plus avantageuses ; ensuite vinrent les Grecs,
qui enchérirent fur ces inventions, 6k après eux ,les Romains ; Thistoire nous en fournit quantité
d'exemples

, avec leur description ék leur usage.
NOUS distinguerons les armes, pour plus de clarté,

en anciennes 6k en modernes.

Des armes anciennes.

Les armes anciennes se divisent, i°. en masses
ferrées ou non serrées

,
à pointe 6k fans pointe.

2°. En lames à un èk deux tranchans
,

aigus ék
non aigus, dont les unes sont élastiques

,
èk les

autres non élastiques ; les unes sont les massues èk
masses de différentes espèces; les autres, sont les
haches

,
les piques èk demi-piques

,
les lances

,
les

javelots èk javelines
,

ies flèches
,

les dagues èk
poignards, les épées èk bâtons

,
braquemarts

,
es-

padons èk les cimeterres
,

coutelas ou sabres
,

6k
quantité d'autres dont la connoissance n'est point
parvenue jusqu'à nous, soit par Tusage qui s'en est
perdu

,
soit par le désavantage que Ton trouvoit à

s'en servir.
Les premières & cellesqui ont sembléaux anciens

les plus propres èk les plus avantageuses pour atta-
quer ou pour sc défendre, sont les maffues.

En ; ffet cette forme, qui paroît la ph;-. simple 6k
lap!t:s -aurelle

,
n'étoit autre chose qu'une pièce

de bois
,

grosse èk lourde par un bout
,

d'abord
simple

,
ensuite armée de pointes, dont on sc ser-

voit dans les combats , en la tenant par son ex-
trémité.

V
( i •On en peut voir de semblables dans les allégories

qui représentent la force.
.Les masses étoient des armes offensives à grosse

tête
,

dont on sc servoit aussi autrefois dans les
combats ; il en est de deux sortes, de simples èk de
composées.

Les unes sont avec de grosses têtes de fer à angles
aigus , montées fur un manche de bois , par lequel

on les tient.
Les autres sont de' plusieurs formes : la première

est composée d'une espèce de boule de bois ou de
fer

, percée d'un trou ,
suspendue par une corde à

Textrémité du bâton par lequel on la tient.
La seconde, est aussi composéejd'une boule de

bois ou de fer, armée de pointes portant d'un côté
un anneau suspendu à une chaîne de fer, double
ou simple, arrêtée à un autre anneau placé à Tex-
trémité supérieure d'un bâton ,

garni par en bas
d'une poignée par où on la tient.

Les haches d'armes ont été fort long - temps en
usage chez les anciens.

Les premiers rois des Romainsen faisoient porter
devant eux, à Texemple de quelques nations voi-
sines, comme le symbole de leur puissance, ék les
instrumens des peines imposées aux coupables ; elles
étoient composées par un bout d'un fer large èk
tranchant, en hache d'un côté, d'une pointe ou
marteau par Tautre, d'une autre pointe ou bouton
au milieu ,

monté fur un manche de bois
,

quel-
quefois simple èk quelquefoisgarnie d'une poignée.

Les bâtons ferrés étoient d'ordinaire les armes des
anciens cavaliers

,
èk n'étoierit autre chose que des

bâtons garnis par chaque bout d'une pointe de fer.
Les piques étoient des armes offensives que por-

toient les anciens fantassins ,
c'étoient des armes,

d'harts ; c'est, ainsi qu'on appelloit les armes qui
avoient un long manche de bois ,

espèce de bâton
d'environ douze à quinze pieds de long

,
armé par

le haut d'une lame de fer à deux tranchans
,

ék
pointue.

Ces piques étoient simplespar le haut, ou garnies.
d'un gland brodé en or , en argent ou en soie ; èk
par le bas ,

elles avoient quelquefois une virole en
pointe.

Les demi-piques ne disséroient des précédentes,
que par leur longueur, qui étoit d'environ huit à.
dix pieds.

Les officiers s'en fervent encore maintenant à la.
guerre, ainsi que pour porter les étendais èk les
drapeaux.

Les lames étoient fort en usage autrefois
,
fur-tout

dans les combats singuliers ;: ces armes étoient de
même longueur que les demi-piques ; le fer tranr
chant de chr.que'côtè étoit en forme de dard.

Les javelines étoient des espèces de demi-piques

,
dont on se servoit autrefois

, tant à pied qu'à cheval,
composées par en haut d'un fer triangulaire ék
pointu, monté fur un long manche ou bâton d'ea.-
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viron cinq à six pieds de longueur ,

quelquefois I

ferré par Tautre bout. j

Les javelots étoient des espèces de javelines
beaucoup plus courtes ék un peu plus grosses

,
qu'on

lançoit à la main fur les ennemis, Composées comme
les précédentes

,
d'un fer triangulaire èk pointu

,monté fur un manche de bois ou bâton.
Les flèches étoient de deux sortes ; les unes qu'on

appslloit carres ou carreaux, parce que "leur fer en
étoit carré , étoient composées d'un ter carré ck
très-pointu

,
moníé à Textrémité supérieure d'une

verge, ou baguette
, à Tautre extrémité de laquelle

étoient des pennons ou plumes croisées.
Les autres , que Ton appelloit viretou , parce

qu'elles viroient ou tournoient en Tair après les
avoir décochées

, étoient composées d'un fer carré
èk cannelé à angle aigu, monté comme les précé-
dentes

,
fur une verge ou baguettedont Tautre ex-

trémité portoit" des pennons souvent de cuivre ,aussi croisés, dont la disposition faisoit tourner la
flèche.

Les unes 6k les autresétoient lancées par le secours
d'un arc, qui étoit de bois très-élastique

,
composé

d'une poignée par laquelle on le tenoit de la main
gauche. A chacune des extrémités de cet arc ,

étoit
arrêtée une corde que Ton tiroit de la main droite
pour bander Tare lorsque Ton vouloit décocher des
flèches.

' C'est ce qui constitue principalerrlent TArt de
YArttier-Fléchier, que nous allons reprendre avec
quelques détails.

Art de VArêtier.

On a renouvelle aujourd'hui, moins pour la
guerre que pour Tamuscment ék Texercice de la
jeunesse , Tart de faire des arcs ,

des flèches
, des

lances, des bâtons à deux bouts, ékc. èk cet art a été
principalementexercé par un fourbisseur de Paris,
le sieur Bletterie

, prenant la qualité à'Arêtier-Flé-
chier.

II n'est point de peuple de Tantiquité qui ne se
soit servi de Tare 6k de la flèche pour atteindre de
loin Tobjet dont il desiroit la possession. On voit
même encore que dans tous les pays où Ton ne fait
point usage de la poudre à canon , on ne se sert
point d'autres armes. Les Sauvages èk les Indiens
excellent dans Tart de tirer les flèches, ék les Cana-
diens y sont si bien exercés dès leur bas âge, qu'un
enfant de ncuf.à dix ans est chaque jour en état de
fournir, par la chasse , de quoi nourrir plusieurs
personnes.

L'arcqui forme une espèce de demi-cerclelorsqu'il
est tendu

, peut se faire avec une lame d'acier ou
áyee toutes sortes de bois très-durs , pourvu qu'ils
soientélastiques. Leur tension exige quelquefois des
forces supérieures. Tel étoit, suivant Homère

,
Tare

d'Ulysse ; ensorte que Pénélope ne craignit pas de
se proposer en récompense à celui de ses amans qui
viendroit à bcui de tendre Tare du roi son époux.

I ' Les Indiens se servent pour faire leurs arcs, de
I bois qui viennent chez eux. En France, on y em-

ploie des bois étrangers
,

qui viennent d'Efp.gne,
où des îles de T.Amérique.

Le milieu de Tare
,

qui est la poignée, est ordi-
nairement garni d'une étoffe

,
telle que le velours

,dont chaque extrémité est garnie d'une frange d'or
ou d'argent, ou de soie.

Toute corde n'est pas propre à servir pour bander
un arc; on emploie communément une corde de
chanvre de la grosseur à'peu près de celle qu'on
nomme corde à rouet ; on la fait faire exprès

,
6k

on a soin de la cirer afin qu'elle ne s'éfile pas.
La flèche

,
qui est faite d'un roseau ou d'un bois

très-léger, a un de ses bouts terminé par une coche
ou entaille dans laquelle on fait entrer la corde de
Tare. Un pouce au dessus de cette coche, on colle-
fur le bois trois plumes qui ont environ cinq pouces
de longueur, 6k qui sont arrêtées haut 6k bas par
des liens de soie-en forme de virole.

L'autre bout de la flèche#est garnie d'un morceau
de tôle aiguisé en pointe ,

afin de percer Tobjet
qu'on se propose d'attein'dre.

On se sert auíìi d'une espèce de flèche qu'on
appeile trait

,
qui est beaucoup plus long èk plus-

mince que la flèche ordinaire.
Les flèches d'arbalètediffèrent de celles des arcsr

en ce qu'elles sont relatives à la grandeur de l'ar-
balète

,
qu'elles ont un bout de fer plein

,
qui est

enchâssé dans une de ses extrémités, que ses plume*
sont insérées dans une fente qu'on tait à la flèche

Tèk qu'elles y sont simplement arrêtées par haut ék
par bas avec des liens de soie.

La pointe ou le bout du fer du trait de Tarbalète,.
diffère de celui de la flèche de Tare, en ce qu'on
peut sortir celui-ci quand on veut, 6k que Tautre est
attaché à demeure au moyen d'un fil de fer qui le
traverse

,
6k qui est rivé des deux côtés.

L'armure des flèches a varié luivant les circons-
tances des lieux èk des temps. Dans les endroits
où le fer n'étoit pas encore en usage

,
les anciens-

:
peuples y sobstituoientdesos,des arêtes de poisson,.

:
où des pierres très - dures qu'ils avoient Tadresse
d'aiguiser comme la pointe d'une aiguille ,

ék dons
ils barbeloient les côtés, afin qu'elles déchirassent

:
la plaie qu'elles avoient faite lorsqu'on vouloit les

i en retirer. Le hazard fait qu'on trouve encore quel-
ques-unes de ces pierres.

[
Les arêtiers font aussi ces lances de bois dont on

:
se servoit autrefois dans les carrousels ou fêtes mili-

; taires
,

lorsque des troupes de chevaliers y repré-
scntoient Timage des combats par leurs différentes-

l évolutions.
i On se sert encore de ces lances dans les manèg:s.
; pour les courses de bague ou de tète.
; Cette lance n'est autre chose qu'un bâton un peuï
: long

,
enchâssé dans une poignée qui est percé;

; dans son milieu pour le recevoir. Au dessus de la
[ poignée,, il y a trois ailes disposées en triangle

,
ék

. i qui servent à garantir la main de celui qui la porte..
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L'autre bout de la lance est garni d'un fer moitié

plein &i moitié creux , qui se termine en pointe
,afin de mieux saisir ék emporter la bague Ou la tête

de carton qu'on court ordinairement à cheval dans
les académies d'équitation.

II y a plusieurs villes en France où les jeunes
habitans font de Texercice de Tare , un de leurs
principaux amuscmens.

Cet exercice est même encouragé ék honoré par
des seigneurs , ou par des officiers municipaux, qui
proposent, plusieurs fois Tannée, des prix qu'on
adjuge à celui qui approche le plus près de Yoeil de
la carte qui sert de but, c'est-à-dire

,
du plus petit

cercle qu'on a tracé fur cette même carte. Nous
n'en citerons qu'un exemple.

En Picardie, principalement à Doulens ou Dour-
leris, petite ville de cette province, remarquable
par la citadelle qui la défend, on regarde ceux qui
s'exercent à tirer de Tare, comme autant devrais
patriotes qui se sont toujours fait un devoir de mar-
cher à Tennemi lorsque la ville a été menacée d'un
siège. La compagnie de ces jeunes gens ,

qui porte
le nom de S. Sébastien

,
est composée de quarante

hommes
,

à la tête desquels est un capitaine, un
lieutenant èk un sergent

,
auxquels chaque archer

est subordonné. L'habit uniforme est rouge , avec
un bouton d'argent, èk le chapeau bordé de même.
Ces jeunes gens, qui marchent à la fuite d'un tam-
bour èk d'un drapeau, sont obligés d'accompagner
le corps de ville toutes les fois qu'il sort pour quel-
ques cérémonies publiques. Us s'assemblent plu-
sieurs fois Tannée dans un fauxbourg de cette ville,
nommé Lavarenne, pour y tirer Toiseau

,
perché 6k

attaché au haut d'une longue perche. Celui qui a
le bonheur de Tabattre avec fa flèche

, remporte le
prix qui lui est destiné, porte le nom de Roi, 6k
jouit de divers privilèges. Si quelqu'un abat Toiseau
trois fois de fuite

, on le nomme Empereur, 6k il
jouit toute fa vie des exemptions de tutèle, cura-
tèle, logement de gens de guerre ; il est dispensé
de payer la tai'.le èk autres impositions, èk n'est
point sujet aux droits de gabelle.

Cette compagnie s'exerce une partie de Tannée
à tirer de Tare dans un endroit appelé la Bassé, où
sont deux petits édifices qu'on nomme buttes , éloi-
gnés l'un de Tautre de cent pieds environ

, au fond
6k au milieu desquels est une carte qui fixe Tattention
6k qui dirige la flèche ou le trait de Tarcher.

Cette compagnie sc rend aussi tous les ans à
Avesnes èk kFrévent, bourgs fur la frontière de TAr-
tois

,
6k là elle concourt à remporter le prix avec

d'autrescompagniesqui y sont établies
,
qui portent

le même nom, 6k qui n'en diffèrent, qu'ence qu'elles
n'ont pas d'uniforme comme celle de Doulens.

Dans les statuts que cette compagnie avoit depuis
un temps immémorial,qui, pour s'être perdus, ne
se conservent plus que par latradition , èk qui ont
été renouvellespar lettres-patentesdonnées à Ver-
sailles le 22 novembre 1729 , 6k enregistrées au
parlement le même jour ; il est dit entre autres

choses, que tant pour le service du Roi, que pour
celui de la ville èk de la compagnie,chaque chevalier
ék grand archer de Saint-Sébastiende la ville de
Doulens en Picardie

, aura pour ses officiers Tobéif-
fance èk la soumission qui leur sont dues ; èk il est
spécifié dans les lettres - patentes rapportées ci-
dessus

, que Sa Majesté confirme lefdits statuts

comme étant satisfaite du zèle"avec lequel les che-
valiers se sont toujours distingués dans toutes les
occasions qu'ils ont eues de signaler leur courage
6k leur talent pour la défense de leur ville

,
èk le

maintien des droits èk privilèges dont lefdits- che-
valiers jouissent de tout temps.

Mais il nous faut suivre la description de quelques
autres armes anciennes.

Suite des armes anciennes.
Les dagues étoient des espèces de poignards dont

on se servoit autrefois dans les combats singuliers.
Les anciens portoient cette arme à la main

,
à la

ceinture
,

èk dans la poche ; elle étoit composée
d'un fer, gros èk court ,

triangulaire èk cannelé ,monté fur un manche de bois ou d'ivoire
,

garni
quelquefois d'or ou d'argent, èk quelquefois aussi
de pierres précieuses.

Lespoignards,que les anciens employoientcomme
les dagues

,
étoient de différente sorte. Les uns

étoient composés d'un fer méplat 6k pointu
,

à un
tranchant,monté fur un manche de bois ou d'ivoire,
diversement orné

,
coramé ceux des dagues ; les

autres étoient composés" d'un fer à deux tranchans,
ronds

, carrés
,

triangulaires
,

cannelés, menus 6k
déliés, montés comme les autres , fur un manche
de bois ou d'ivoire

,
enrichi d'ornemens.

Les épées en bâton ou épées fourréees
,

étoient des
espèces d'épées très-fortes èk pesantes

,
dont on se

servoit à deux mains , comme des espadons ; elles
étoient composées d'une grosse èk forte lame à deux
tranchans ék pointue

,
montée fur un long èk sort'

manche de bois.
Le braquemart étoit aussi une espèce d'épée grosse

èk courte ,
dont on se servoit souvent d'une main,

composée d'une grosse èk forte lame à deux tran-
chans

, montée fur un manche de bois ou d'ivoire
,simple ou enrichi.

Les espadons étoient de grandes èk longues épées
dont on se servoit à deux mains èk en tout sens ;
ce qu'on appelloit efpadonner.

Plusieurs auteurs rapportent qu'il y en avoit de
si fortes, qu'elles scndoient un homme en deux.
Telle fut celle de Tempereur Conrad

, au siège de
Damas; telle aussi celle de Godefroi de Bouillon ,mentionnéedans Thistoire des croisades.

Elles étoient composées d'un fer d'environ cinq
à six pieds de longueur, à deux tranchans, larges,
èk pointues

,
garnies d une poignée de bois oud'ivoire

,
séparée d'une garde pour préserver le

poignet ou la main des coups des adversaires.
Les cimeterres sont des espèces de sabres lourds

èk pefans, dont se servent encore maintenant les
Turcs, èk presque tous les peuples d'Orient, corn-
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posés d'un fer fort èk. large ,

tranchant d'un seul
côté, 6k recourbé par une de ses extrémités, garni
par Tautre d'une poignée de bois ou d'iveire, simple
ouornée, séparée par une tête de serpent fa'isant
garde.

Les coutelas ou sabres, sont des espèces de cime-
terres , gros ék lourds , dont on se sert aussi chez les
Orientaux,.composés d'un fer large ék épais, tran-
chans d'un côté

,
6k courbé par Tune de ses extré-

mités, garni par Tautre .d'une poignée de bois eu
d'ivoire, séparé par une coquille ; ces deux der-
nières espèces d'armes sont quelquefois enrichies
d'or

,
d'argent, èk de pierres précieuses , en entier

ou par incrustement.
Des armes modernes.

Les armes modernes sont de deux sortes ; lés unes
élastiques

,
èk les autres non élastiques : celles-ci

sont les pertuifanes ék hallebardes
,

les épieux ,espontons, ék les bayonnettes ; les autres, sont les
sabres, les couteaux de chasse 6k les épées.

Les pertuifanes
,

dont Tusage est déja fort ancien
,sont des armes d'hast

,
dont se servent encore les

gardes quiapprochent le plus près de la personne du
roi ; ce sont des espèces de hallebardes composées
d'un fer très-large

,
long

,
pointu èk tranchant des

deux côtés
,

élargi vers son extrémité inférieure en
forme de hache

, à pointe de chaque côté , monté
sor un hast ou bâton d'environ six pieds de long

,orné par en haut de clous, de rubans 6k glands en
soie, or ou argent, èk garni par en bas d'une douille
de cuivre ou de fer appointe ou à bouton.

Les hallebardes
,

faites à peu près comme les per-
tuisanes, sont aussi des armes d'hast, plus foibles
èk plus petites que les précédentes

, que portent
les suisses

,
sergens èk autres ; elles sont composées

d'un fer pointu ék tranchant, élargi vers son extré-
mité inférieure en sonne de hache d un côté ék à
pointe ou dìrd de Tautre, garnie d'une sorte douille
montée fur un fust ou bâton orné ou non de clous

,rubans èk autres choies semblables en soie
, or ou

argent, èk garni par en bas d'une douille à pointe
ou à bouton.

Les épieux sont des armes d'hast
,
principalement

d'usage pour la chasse au sanglier, mais dont on ne
se sert presque plus ; maintenant ces armes sont
composées d'un fer large

,
pointu èk tranchant

,garni d'une douille montée fur une hampe ou bâton
d'environ quatre à cinq pieds de long, ferré par
Tautre bout.

Les fpontons ou espontons; espèce de demi-piques
dont on se sert fur ies vaisseaux, principalementà
Tabordage

,
ék dont étoient armés les officiers d'in-

fanterie
,

èk autrefois les mousquetaires., Tiinsi que
d'autres officiers de la maison du Roi.

Cette espèce d'arme est composée d'un fer pointu
6k à deux tranchans, garni d'une dcuille montée
fur une hampe ou bâton ferré par Tautre bout.

Les bayonne'tes sont des espèces de dagues òu
petites,épées d'environ dix-huitpouces de longueur,
que les dragons 6k fusiliers placent au bout de leur

fusil, lorsqu'ils ont consommé leur poudre èk leur
plomb: on s'en scr'aussi à la chasse du sanglier ék
autres animaux qui ne craignentpoint le feu

, mais
alors on les fait plus larges èk plus fortes. Elles sont
composées d'une lame à deux tranchans & pointue,
renforcé &î èchancrée par le bout

, portant une
douille percée à jour èk fendue

,
sc fixant à Tex-

trémité d'un fusil', fans Tempêcher de tirer, n*de
charger.

•
•

Les sabres modernes font des armes que portent
les houssards&la plupart des cavaliers armés à la
légère. Ce sont des espèces d'épées courbes

, oudroites
,

à un seul tranchant, composées d'un fer
ou lame de différente sorte, èk d'une garde com-
posée d'une poignée

,
d'un pommeau , d'une co-

quille ou garde-main, & quelquefois d'une branche.
Les couteaux de chasse sont des espèces d'épées

grosses èk courtes, à un seul tranchant, dont on se
sert assez ordinairementà la chasse

,
qui lui en a fait

donner le nom. II en est de plusieurs sortes
, plus

courts les uns que les autres ; les uns ,
dont les

lames sont courbes, èk les autres, dont les lames
sont droites. lis sont tous composés de lames d'en-
viron 3 i à 3 2 pouces d#longueur, à deux tranchans
& pointues

,
ék d'une garde composée de poignée,

pommeau, coquille, èk branche à vis ou double ;d'autres, que portent les officiers
, ne diffèrent de

ces derniers que par la forme des gardes
,

dont la
branche est simple

, d'autres enfin, por és par toute
sorte de particuliers, ne diffèrent de celui-ci que
par la longueur de la lame, qui est depuis environ
dix-huit pouces, portée des enfans

,
jusqu'à trente

èk trente-deux pouces.
Les fleurets f. nt des espèces d'épées servant aux

exercices de l'cscrime ; ils sont composes de lames
méplates

,
terminées à un bout par un bouton cou-

vert de plusieurs peaux les unes fur les autres, pour
empêcher de blesser son aversaire lorsque Ton s'en
sert, 6k par Tautre bout

,
d'une espèce de garde

composée de poignée de bois
, couverte ordinaire-

ment de ficelle
, ayant en outre un pommeau de

fer, èk une coquille pleine ou évidée.
Epée ; arme offensive

,
qui est en usage chez

presque toutes les nations.
II y a des épées carrées ; il y en a de plates

,
de

longues ék de courtes.
Les sauvages du Mexique

,
dans le temps que

les Espagnols y abordèrent pour la première fois
,n'avoient que des épées de bois, dont ils sc sor-

voient avec autant d'avantage que si elles eussent
été de fer.

En Espagne, la longueur des épées est fixée par
autorité publique.

L'epée est composée d'une lame, d'une garde
,d'une poignée ck d'un pommeau ,

à qut>i Ton peut
ajouter la tranche de la garde, le fourreau, le cro-
chet & le bout.

La lame'cû un morceau d'acier qui a deux tran-
chans

,
deux plats, une pointe ék la soie.

Le tranchant, ou comme on dit en terme d'ef-
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crime, le vrai tranchant
,

est la partie de la lame

avec laquelle on se défend; t'est celui qui est du
côté gauche de la lame quand on a Tépée placée
dans la main.

Lefaux tranchant est celui dont on fait rarement
usage

,
6k qui est du côté droit de la lame.

Le tranchant se divise en trois parties
, que Ton

Appelle le talon, le foible èk ìe fort.
Le talon, est le tiers du tranchant le plus près de

la garde.
Le foible, est le tiers du tranchant qui fait Tex-

trémité de la lame.
Le fort, est le tiers du tranchant, qui est entre le

foible èk le talon.
Le plat, est la partie de la lame qui est entre les

deux tranchans.
La pointe., est la partie de la lame avec laquelle

sln perce Tennemi.
LTLsoie, est la partie de la lame qui enfile la garde,

la poignée èk le pommeau.
La garde

,
est une espèce de coquille qui garnit la

snain.
La poignée ,

est la partie de Tépée avec laquelle
on la tient.

, ,-..,.Lepommeau, est la partie à Textrémité de laquelle
on rive la soie

,
ék où elle est attachée.

Les maîtres en fait d'armes divisent encoreTépée
en trois parties

,
la haute

,
la moyenne, èk la basse ;tí en fort, mi-sort, èk foible.

Le fort de Tépée est la partie la plus proche de
la garde.

Le mi-fort, est au milieu ou aux environs de la
lame ; èk le foible, est le reste qui va jusqu'à la
pointe.

Pour monter une épée
, cn commence par limer

la soie de la lame
,

afin de la proportionnerau trou
qui est pratiqué à la garde

,
à ía poignée èk' au pom-

meau. Ensuite on enfile la soie dans les trqus de ces
trois parties ; èk on assujettit la poignée en mettant
entre elle 6k la soie de petites éclisses de bois de
hêtre.

Après ces opérations, on fixe le pommeau sor
la poignée, en rivant le bout de la soie fur le petit
trou du pommeau.

Mais reprenons ék détaillons quelques-unes des
parties principales qui composent une épée.

Garde d'épée.

Les pièces qui composent une garde d'épée ordi-
naire

,
sont la poignée & fa virole, le pommeau ,la branche èk la coquille.

La poignée d'épée, appelée ainsi, parce qu'on la
tient à poignée

,
est de firme ordinairement mé-

plate ou ovale
, pour empêcher que Tépée qui y est

arrêtée
, ne .tourne dans la main. Elle eil composée

intérieurementd'un moule de bois de même forme
,percé d'un trou carré pour passer la soie d'une lame

d'épée. Ce moule est couvert d'une laine de cuivre
,d'or ou d'argent

,
d'un tìl (impie ou double de

cuivre
,
d'or ou d'argent, ck quelquefois à côté d'un

autre fil plus fin
, tournant alternativement autour

du moule, èk arrêtés ensemble
,

à chaque bout, par
une virole en forme de chaîne

,
entrelacée de même

métal. Ces fortes de poignées se font quelquefois
massives

, en cuivre , en argent ou en or ,
ciselées,

damasquinées, enrichies aussi de brillans 6k autres
pierres précieuses. ( On peut consulter à cet égard',
ce que nous avons dit dans YArt du Cifeleur-Damaf-
quineur de ce Dictionnaire.)

La virole
,

est ordinairementornée de moulures ;
elle sert de base à Textrémité inférieurede la poignée.

Le pommeau ,
fait pour être placé à Textrémité

supérieure de la poignée
,

est une espèce de petite
pomme d'où il tire son nOm, en cuivre, or, ou
argent ; simple , ornée, évidée

,
damasquinée ,garnie de sa gorge, base èk petit bouton ; le tout

d'une seule pièce., percée au milieu d'un trou carte
pour passer la soie d'une la.ne d'épée.

La branche
,

faite pour servir de garde à la main
ou au poignet, est composée d'une tige en forme
de balustre

,
percée au milieu d'un trou carré pour

le. passage de la soie d'une lame d'épée, sur laquelle
est arrêtéeune branchedoubleen formede croissant;
plus, une seconde branche double, aussi arrêtée,
dont Tune se termine en bouton

,
èk Tautre for-

-
niant une demi-ellipse, est garnie au milieu d'une
amande, èk se termine en crochet par Tautre bout;
le tout d'une seule pièce en cuivre , or ou argent,
simple

,
ornée

,
évidée ou damasquinée.

La coquille, faite pour préserver le poignet des
coups des adversaires

,
est en effet en forme de

coquille
,

percée au milieu d'un trou méplat, pour
le passage de la soie d'une lame d'épée

, en cuivre,
or ou argent, simple

,
ornée

,
évidée ou damas-

quinée, comme le pommeau èk la branche.
La foie de la Lime d'épée traversant la coquille, la

tige de la branche
,
la virole

,
h poignée, èk ensuite

le pommeau, va se river au bout de son bonton
,èk de cette manière, maintient la garde dans uneparfaire fermeté.

Des fourreaux.

Les lames d'épées
,

de couteaux de chasse, des
sabres èk autres, sont renferméesdans des fourreaux
de même forme, faits pour les conserver. Aussi les
lames mêmes servent-elles de mandrins pour les
former.

On fait les fourreaux en bois de hêtre
, que les

fournisseurs de Paris tirent ordinairement des envi-
rons de Villers-Cotteret, èk de quelques autresendroits.

Ce bois de hêtre s'achète par cent de feuilles de
quatre pouces de large èk de deux ou trois lignes
d'épaisseur.

Après l'avoir dressé avec des râpes , on le coupele long d'une, règle avec un couteau ,
afin de le

réduire 6k partager en une largeur convenable à la
lame qui doit y être enfermée..

On couvreces fourreaux d'abord en toile, ensuite
en peau, en chagrin, en roussette

, en requin, ou
autre
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autres choses semblables'; noirs, jaunes , blancs

,verds , èk autres couleurs
,

bien collés, garnis par
le bout. Le côté de la garde de Tépée est garni d'une
petite virole de même métal, portant un crochet
ou petit bouton pour Tarrèter dans la boutonnière
d'un ceinturon ; ék par Tautre, d'un bout aussi de
même métal ; espèce de virole pointue qui envi-
ronne son extrémité pour la rendre plus ferme
contre la pointe.

Des lames.

Les fourbisseurs de Paris ne forgent point les
lames qu'ils montent ; ils les font venir des pro-
vinces d'Allemagne,de Ftanche-Comté,de Saint-
Étienne en Forez ék autres endroits. Ces lames

,selon leur qualité, sc vendent au cent, à la grosse,
à la douzaineoa à la pièce. On conçoit qu'il doit y
avoir beaucoup de précautions à prendre pour le
choix de ces lames.

On distingue deux espèces de lames.
Les unes sont à deux tranchans, ék servent aux

épées; les autres sont à un seul tranchant, èk servent
aux sabres

, couteaux de chasse
,

coutelas
,

ékc.
Les premières sont les plus légères

,
6k portent

environ depuis 30 jusqu'à 34 pouces de lame, ék
environ six à sept pouces de ìongueur de soie.

On les divise encore en deux sortes ; les unes
plates, èk les autres triangulaires, ou à trois carres.

II y en a à quatre carres avec tranchans simples
AA

,
fig. 1 , planche III des gravures du Fourbisseur,

tome II; à quatre carres, avec tranchans dnnelés
AA, fig. 2 ; d'applaties en A, avec tranchanssimples
BB

,
fig. 3 ; d'applaties en A, avec tranchans can-

nelés BB
,

fig. 4 ; de creuséesà angle aigu en A,
avec tranchans simples BB

, fig. ; ; de creusées en
cannelureen A, avec tranchans cannelés BB, fig. 6;
de creuséesà angle aigu en A

,
applaties en BB avec

tranchant simple CC, fig. 7 ; de creusées en can-
nelure rondeou plate en A, arrondies ou applatiesde
chaque côté BB

, avec tranchantcannelé CC, fig. 8.
Lesfigures p 6k 10, M 6k 12, même planche III, re-

présententdes lames triangulaires ou à trois carres ;
les deux premières avec renfort au collet,dont Tune
est à trois carres simples, èk Tautre à trois, carres
cannelées ; les deux autres fans renfort, dont Tune
est à trois carres, cannelée èk creusée en cannelure
ronde en A ; Tautre aussi à trois carres cannelée ék
creusée au milieu en angle aigu.

Les lames de sabre
,

coutelas
, couteaux de

chasse, ékc. sont les plus pesantes, èk portent en-
viron depuis douze à quinze pouces de longueur
de lame, jusqu'à trente 6k trente-deux pouces ; la
soie étant à peu près de la même longueur que
celle des épées ; les unes sont droites, ék les autres
coudées.

La fig. 13 ,
représente Télévation

,
èk la fig. 14 ,la coupe d'une lame de sabre

, droite èk simple,
dont le tranchant AA est un peu évidé de chaque
côté pour la faire mieux couper.

La fig. if, représente Télévation, èk la fig. 16 ,Arts & Métiers. Tome III. Partie I.

la coupe d'une lame de sabre courbe, 6k cannelée
en AA.

La. fig. 17, représenteTélévation, 6k h fig- 18
,

la
coupe d'une lame de sabr,e très-courbe

,
dont le

profil est en forme de balustre AA
,

6k cannelée fur
le dos BB.

Lafig. ip ,
représente Télévation

,
èk \afig. 20, la

coupe d'une lame de sabre ou coutelas, simple èk
canneléfur le dos AA,.enusage chez lesá)rientaux,
dont le côté B .s'élargit à mesure qu'il approche de
la pointe.

La fig. 21, représenteTélévation ,
èk la fig. 22, la

coupe d'une lame de sabre ou cimeterretrianguhire
ou à trois carres, èk cannelée en AA, aussi en usage
chez les Orientaux, dont le bout B s'élargit à mesure
qu'il approche de la pointe.

La fig. 23 ,
représente Télévation

,
èk la fig. 24, la

coupe d'une lame de couteau de chasse
,

droite èk
simple, dont le taillant AA est un peu évidé.

La fig. 2; ,
représente Télévation

,
èk \afig. 26, la

coupe d'une lame de couteau de chasse courbe,
à un seul tranchant en AB

,
ék à deux tranchans

enBC.
La fig. 27 ,

représente Télévation ,
èihfig. 28

,
la

coupe d'une lame de petit couteau de chasse ou
coutelas simple, à un seul tranchant en AA.

Lifig. 2p ,
représente Télévation

,
6k la fig. 30 ,la coupe d'une lame de petit couteau de chasse

courbe
, en forme de balustre èk cannelé sur 1-e

dos AA.
La fig. 31 ,

représente la coupe ,
èk la fig. 32 ,

Télévation d'une lame de petit couteau, en forme
de poignard, droit, carré èk cannelé.

La fig. 33 ,
représente Télévation

,
ék la fig. 34,

la coupe d'une lame de petit couteau en forme de
poignard droit, triangulaire ou à trois carres , avec
tranchant cannelé AA

,
èk creusé en cannelure sur

le dos B.
Cet article e(l extrait en partie de celui que M. Lucotte

a fait inférer dans l'ancienne Encyclopédie.

Parmi les lames, on distingue dans le commerce
les olindes

,
ék les viennes.

L'olìnde est une sorte de lame d'épée qu'on tire
d'Allemagne

,
qui est des plus fines èk des meil-

leures
,

6k qui a pour marqueune corne.
La vienne ,

est Tefpèce de lame d'épée qu'on fait
à Vienne en Dauphine

,
ck dont elle a retenu le

nom; les viennes ne sont pas si estimées que les
olindes

, parce qu'elles n'ont pas tant de vertu élas-
tique ,

qu'elles ne sont pas si bien vidées
,

6k qu'elles
restent dans le pli qu'on leur a donné ; mais aussi
elles ne sont pas si sujettes h casser : il y a de.-, g:ns
qui, à cause de cela

,
préfèrent une vienne à une

olinde, lorsqu'ellejoint aune grande souplessebeau-
coup de ressort.

Communauté des Fourbisseurs.

Les maîtres fourbisseurs sont qualifiés de maîtres
jurés foarbffeurs & garniffeurs d'épées & bâtons au
fait d'armes.

H
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Les anciens statuts des fourbisseurs

,
confirmés

par Henri II, furent renouvelles, mais en meilleure
forme èk en style plus intelligible sous le règne de
Charles IX

, en conséquence de Tarticle quatre-
vingt-dix-huit des ordonnances des états généraux
tenus à Orléans. Les lettres de confirmation ék re-
nouvellement, sont datées de Moulins, au mois
de mars 1566, enregistréesen parlement le 8 février
de Tannée suivante. Ce font encore ces mêmes
statuts qui sont observés dans ce corps ,

n'y ayant
d'autres changemens que ceux qu'ont souffert toutes
les autres communautés,par la création de diverses
charges en titre d'office

, en 1694 ,
èk de quelques

autres en 1702, 1704, 1707611744; toutes charges
que la communauté des fourbisseurs a été obligée
d'acheterèk d'en obtenirlettresd'incorporation,aussi
bien que les autres corps.

Quatre jurés sont à la tête de cette communauté,
dont deux sont élus tous les ans,ék doivent faire
les visites deux fois le mois. C'est à eux aussi de
donner le chef-d'oeuvreaux afpirans à la maîtrise, à
laquelle personne n'est reçu qu'il n'ait fait unappren-
tissagí de six ans chez les maîtres de Paris

,
6k servi

trois autres années comme compagnon. Néanmoins
les apprentis de province peuventy être aussi reçus
en justifiant de trois années de leur apprentissage

,èk en le continuant encore trois autres années à
Paris.

Les fils de maîtres 6k même les maîtres de lettres,
sont exempts de chef-d'oeuvre.

Les veuves , comme dans les autres corps.
Toutes les marchandises foraines font visitées

par les jurés
,

6k même
,

après la visite faite
,

elles
font sujettes au lotissage.

II n'appartient qu'aux maîtres de cette commu-
nauté de dorer

, argenter ,
damasquiner

,
ciseler

les garnitures 6k montures d'épées èk autres armes;
comme aussi y faire ék mettre des fourreaux ; dé-
fenses à tous compagnons doreurs de s'en mêler.

II leur est même permis de fondre ce qui est de
leur art.

II y a dans ce corps des maîtres fourbisseurs pri-
vilégiés qui dépendent du grand Prévôt de France.

L'article XVIII du règlement général du 30 dé-
cembre 1679, enjoint aux maîtres de cette com-
munauté d'avoir leurs forges ék fourneaux scellés
en plâtre dans leurs boutiques 6k fur rue ; ék leur
défend de fondre ailleurs 6k en d'autrestemps qu'aux
heures portées par les ordonnances.

L'arrêt de la cour des monnoies, du 10 février
1676

,
leur défend de se servir d'aucun modèle

d'argentqui ne soit au titre; 6k celui du 10 décembre
1681

,
leur enjoint d'avoir un poinçon

,
qu'ils sont

obligés de faire insculper fur la table de cuivre qui
est au greffe de cette cour.

Par Tarticle XIII des lettres-patentes du 3 sep-
tembre 1710, il est enjoint aux veuves de rapporterleur poinçon au bureau de la communauté pour yêtre rompu ; sauf à elles à faire marquer leurs ou-

vrages ,
dûment essayés, par tel maître qu'ellesvou-

dront choisir.
II y a des maîtres fourbisseursqui ne s'appliquent

qu'à la fabrique des fourreaux ; d'autres , qui ne
font que des montures ; èk d'autres, qui montent
les épées, c'est-à-dire, qui y mettent la garde èkla

poignée.
Par Tédit du mois d'août 1776, les fourbisseurs

font une même communauté avec les arquebusiers
ék couteliers. Ils ont la faculté de fabriquer èk polir

tout ouvrage d'acier, èk leurs droits de réception
sont fixés à 400 livres.

Explication des planches de PArt du Fourbisseur.

Planche I. La vignette représente Tatelier d'un
fourbisseur.

Fig. 1, ouvrier qui ciselé une garde d'épée.
Fig. 2, ouvrierqui damasquine une girde d'épée.
Fig. 3 ,

ouvrier tenant une épée toute montée.
Fig. 4, un particulieressayant la lame d'une épée.
Dans Tatelier sont représentés plusieurs sortes

d'ouvrages
, comme sabres

, couteaux de chasse,
épées

,
hallebardes, ékc.

Bas de la planche. Armes anciennes.

Fig. 1, lam.2 en fer
,

prête à recevoir une lame
d'acier. AA, est la fente.

Fig. 2 ,
BB

,
la lame d'acier.

Fig. 3 , bâton ferré. A
,

le bâton. BB
,

la pointe
de fer.

Fig. 4, javelot. A
,
le fer. B

,
le manche.

Fig. r, flèche dite carre ou carreau. A
,

le fer. B ,
la verge. C, les pennons.

Fig. 6 ,
flèche dite viretou. A

,
le fer. B

,
la verge.

C, les pennons.
Fig. 7, arc. A, la poignée. BB, les extrémités.

C, la corde.
Fig. S ,

dague. A, le fer. B, le manche.
Fig. p, poignard. A

,
le fer. B

,
le manche.

Fig. 10, autre poignard. A, le fer. B
,

le manche.

Planche II. Armes modernes.

Fig. 1, pertuisane. A, le fer. BB, la hache à pointe.
C, le bâton. D

,
les rubans 6k glands. E, la douille à

pointe.
Fig. 2, hallebarde. A, le fer. B

,
la hache. C

,
la

pointe. D, la douille. E, le bâton. F
,

la virole à
pointe.

Fig. 3 Si 4, sabres. A
, la lame. B

,
la poignée. C,

le pommeau. D, la coquille. E, la branche.
Fig.^ ; èk 6 , couteaux de chasse. A

,
la lame. B

,
la

poignée. C, le pommeau. D, la.coquille:
Fig. 7 èk 8 ,

épées. A
,

la lame. B, la poignée.C,
le pommeau. D, la coquille. E, la branche.

Fig. p ,
fleuret. A

,
la lame. B, le bouton. C, la

poignée. D, le pommeau. E
,

la coquille.
Fig. 10 ,

poignéede garde d'épée. A, la lame de
cuivre

,
d'or

, ou d'argent. B
,

le fil de même métal.
CD

,
ks viroles en chaîne.
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Fig. ii, virole de garde.
Fig. 12, pommeau de garde. A, la pomme.B

,
la

garde.C, la base. D, le-bouton.
Fig. 13, branche de garde. A, la tige. BB, les

•
branches à croissant. C, la branche à bouton. D, la
branche à demi-ellipse.E, Tamande. F, le crochet.

Fig. 14, coquille de garde.
Fig. is, soie de lame d'épée. AA, la soie..
Fig. 16, fourreaude sabre ou de couteaude chasse.

A, le côté de la garde.
Fig. 17, fourreau d'épée. A, le côté de la garde.
Fig. 18, crochetd'épée.A, la virole. B, le crochet.

Planche III. Lames d'épées, défibres & de couteaux
de chajfe.

Fig. 1, lame d'épée à quatre carres. AA, les tran-chans simples.
Fig. 2 , autre lame d'épée à quatre carres. AA, les

tranchanscannelés.
Fig. 3, lame d'épée applatie. A, le plat de Tépée.

BB
, les tranchanssimples.

Fig.4, autre lame d'épée applatie. A
, le plat de

Tépée. BB, les tranchans cannelés.
Fig. ;, lame d'épée creusée à angle aigu. A

,
le

creux. BB
,
tranchant simples.

Fig. 6, autre lame d'épée creusée en cannelure.
A

,
la cannelure. BB

, les tranchans cannelés.
Fig. 7, lame d'épée creuséeen plate. A, le creux.BB, le plat. CC, les tranchanssimples.
Fig. 8, lame d'épée creusée en cannelure.A, la

cannelure.BB, le rond ou le plat. CC, les tranchans
cannelés.

Fig. p ,
lame d'épée à trois carres simple. A

,
le

renfort.
Fig. 10 , autre lame d'épée à trois carres cannelée.

A, le renfort.
Fig. u ,

lame d'épée à trois carres cannelée.A, la
cannelure ronde.

Fig. 12, lame d'épée à trois carres cannelée. A, la
cannelure à angle aigu.

Fig. 13 &L14, lame de sabre droite. AA
,

le tran-
chant évidé.

Fig. 1$ ék 16, lame de sabre coudé. AA, le tran-chant cannelé.
Fig. 17 ék 18

,
lame de sabre très-courbe.AA

,
la

forme en balustre. BB, la cannelure.
Fig. ip ék 20 , lame de sabre en coutelas. AA, la

cannelure. 'tfÉfe
Fig. 21 èk 22, lame dsjpheterre. AA.les trois

carres cannelées. B
, la pointe élargie.

Fig. 23 èk 24 ,
lame de couteau de chasse. AA

,
le

taillant évidé.
Fig. 2$ 6k 26, lame de couteau de chasse courbe.

AB
,
tranchant simple. BC, tranchant double.

^JFig. 27 &L28, lame de petit couteau de chasse.
AA, tranchant simple.

Fig. 2p èk 30 , lame de petit couteau de chasse
courbe. AA, la cannelure.

Fig. 31 6k 32, lame de poignard droit, carré 6k
cannelé.

Fig. 33 6k 34 ,
lamé de poignard droit à trois

carres. ÀA, le tranchant cannelé. B, la cannelure
du dos.

Planche IF". Machine à fourbir & dêveloppemens.

La vignette représente un moulin à fourbir les
lames , composé de différentes meules mues par
le courant d'une rivière

,
fur lefquell»s plusieurs

ouvriers sonr occupés à fourbir. On voit des meules
de pierre AA èk des meules de bois BB , les unes
pour éguifer les lames

,
èk les autres , pour les

fourbirou polir. Ces meules sont mues par le secours
de plusieurs poulies ou petites roues CC

,
dont le

mouvement commun vient de la grande roue de
charpenteD

, mue à son,tourpar une seconde roue
B

,
placée dehors

,
garnie d'aubes

, que le courant
de la rivière fait mouvoir. Ce courant est quel-
quefois arrêté par une vanne F, levée par une bas-
cule G.

Le bas de la planche représente différensdêveloppemens
de la machine.

Fig. 1, grande roue , petite roue 6k poulie. A
,

le
noyau de la grande roue. B, Tarbre.CC, les rayons.DÛ, le cercle. E èk F

,
les cannelures. GG

,
le cor-

dage de la grande roue ; gg, le cordage de h p:tke
roue HH, percée au milieu d'un trou carré I, pour
y placer un arbre à tourillon. Cette petite roue sert
à faire tourner des meules d'nn grand diamètre

,6k une petite poulie K, percée d'un trou carré au
milieu L, dans lequel s'ajustent les arbres des petites
meules.

Fig. 2, arbre de la grande roue. A
,

la pièce de
fer carrée. B

,
la platine à demeure. C

,
1a platine

ambulante. D, le trou de clavette. EE
,

les tou-
rillons. F

,
la douille carrée. G

,
Textrémité d'un

arbre de meule.
Fig. 3 ék 4, meules de pierres propres à éguifer

les lames ; elles ont depuis environ quatre pieds ,jusqu'à cinq pieds de diamètre
,

èk cinq à six pouces
d'épaisseur, percée au milieu d'un trou pour pou-
voir les monter fur les arbres.

Fig. j-, moule de bois propre à polir ou fourbir
les lames , portant enviroa dix-huit pouces jusqu'à
deux pieds èk demi de diamètre

, n ois èk quatre
pouces d'épaisseur au collet, èk environ un pouce
sor les bords, percée aussi d'un trou au milieu pour,
les monter.

Planche V. Outils.

Fig. 1, tas ; espèce dé petite enclume portative
propreà forger.A, la tête acérée. B, le billot de bois.

Fig. 2 , marteauà deux têtes. AA, les têtes. B, le
manche.

Fig. 3 ,
maillet à panne. A

,
la tête. B

,
la panne.

C, le manche.
Fig. 4 èk /, burins. A, le taillant. B

,
la tête.

Fig. 6, poinçon. A, le poinçon.B
,

la tête.
1 Fig. 7 , matoir carré. Á

, le matoir. B
,

la tête.
HT,
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Fig. 8
,

langue de carpe ou gouge. A
,

le taillant.
B, la tête.

Fig. 10 Sc ii, cisclets. A, le cisclet. B
,

la tête.
Fig. 12, ij èk 14, chasse-pommeaux avec échan-

crures, carrés, ronds èk triangulaires. AA, les échan-
crures.

Fig. 1$, gratoir. A
,
la tète. B

,
le manche.

Fig. 16 ék 17, ècarrissoirs. A
,
la tige. B, la tête.

Fig. 18, tenailles de bois. AA
,

les jumelles. BB ,les mors. C, la virole. D
,

la calle.
Fig. ip, pinces. AA, les mors. B , la charnière.

CCj les branches.

Fig. 20, palette. A, la palette. B, le manche.C,
la pièce de fer.

Fig. 21, bloc de plaque.A, le bloc. B, la vis.
Fig. 22 , vis de bloc de plaque. A, la tige. B

,
la-

tête. C, la vis, D, Técrou à oreille.
Fig. 23 ,

bloc de corps. A, le bloc. B ,
Tétrier à

vis. C, la brochette.
Fig. 24, étrier de bloc de corps. AA, les yeux.

BB
,

les coudes. C, Técrou. D, la vis. E
,

l'oeil de
la vis. F

,
plaque à pointe, servant de point d'appui

lorsqu'on la tourne.

FOCAB UL AIRE de l'Art du Fourbijseur-Arctier-Fléchier.

AMANDE
; est cette partie de la branche d'une

garde d'épée qui en occupe le milieu, de figure un
peu ovale comine la poignée

,
èk enrichiede divers

ornemens. '
ARC ; espèce de demi-cercle fait avec une lame

d'acier, ou un bois élastique, auquel est attachée
une corde que Ton tend fortement pour décocher
des flèches.

ARCTIER ; celui qui construit des arcs.
ARMES ; instrumens de différentes formes dont

en se sert, soit pour attaquer ,
soit pour se défendre.

.ARMES BLANCHES; on donne ce nom aux armes
de fer ou d'acier

,
dont les lames ont un tranchant

ék une pointe.
BÂTE ; est cette partie polie 6k luisante d'un corps

d'épée
,

sor laquelle on monte la moulure.
BÂTON FERRÉ ; c'étoit un bâton garni par chaque

bout d'une pointe de fer.
BÂTON ; ( épée en ) sorte d'espadon composé

d'une forte lame à deux tranchans
, montée fur un

long manche.
BAYONNETTE ; espèce de dague ou petite épée

que Ton place au bout d'un fusil, au moyen d'une
douille percée à jour ék fendue.

BIGORNE ; la bigorne des fourbisseurs est une
enclume à deux longs bras, finissant en pointe

,
ék

servant à tourner en rond les grosses pièces.
».BLOC DE BRANCHE; c'est un mandrin de bois

formantun demi-cercle, à Textrémité duquel sont
deux passages pris fur le bois, pour y introduire
Tétrier

,
qui resserre la branche furie bloc, tant èk

si peu qu'on veut.
BLOC DE PLAQUE ; mandrin de bois, large, rond,

creux, ou convexe, èk percé dans le milieu pour
recevoir une branche de fer vissée qui y affermit
Touvrage plus ou moins par le moyen d'un écrou.

BOULE ; morceau de bois rond, percé à demi fur
la surface, de plusieurs trous, pour recevoir le pom-
meau ,

èk pour Tenfoncer plus aisément dans la
soie.

BOUT; pièce de cuivre ajustée au bout du four-
reau ,

èk qui en environneTextrémité pour la rendre
plus ferme contre la pointe.

BOUT DE REVERS ; c'est une partie de la branche,

enrichie d'ornemens
,
qu'on remarque à Textrémité

qui entre dans le pommeau.
BOUTON ; demi-rond qui termine la garde par

en haut, ék fur lequel on ride la soie
, pour rendre

la monture plus solide.
BRANCHE ; partie de la poignée faite en demi-

cercle
,
qui passe d'un bout dans Tceil au dessous de

la poignée
,

èk de Tautre bout dans le pommeau au
dessus.

La branche est garnie d'une amande èk d'un bout
de revers.

BRAQUEMART; espèce d'épée, grosse 6k courte,
à deux tranchans.

CALOTTE ; partie de la garde d'une épée qu'on
remarque au dessus du pommeau, fur laquelle on
applique le bouton.

CHAMP-LEVER; c'est Taction de creuser èk de
découvrir au burin

,
sur un morceau d'acier, les

figures qu'on y a dessinées 6k tracées ,
ék qu'on doit

mettre en bas-relief.
CHAPE ; morceau de cuivre arrondi furie fourreau

qui en borde Textrémité supérieure.
CHASSE-POIGNÉE ; c'est un morceaude bois rond,

d'un pouce 6k demi de diamètre, long de cinq ou
six

,
foré dans toute fa longueur, qui sert à chasser

6k pousser la poignée d'une épée fur la soie de la
lame, jusqu'àce qu'elle soit bien jointe avec le corps
de la garde.

CHASSE-POMMEAU, qu'on nomme aussi boule;
c'est encore un outil de fourbisseurqui sert à pousser
le pommeau de Tépée fur la soie de la lame , pour
la joindre à la poignéejflB est fait d'une boule de
buis, pareille à celles-Trvee lesquelles on joue au
mail ; cette boule a un trou dans le milieu, dont
Tembouchure est plus large que le fond

,
afin que

le haut du pommeauy puisse entrer ; ce qui reste du
trou qui estplus étroit, suffisant pour donnerpassage-
à la pointe de la soie, lorsque le pommeau est en-
tièrement chassé.

CIMETÈRE ; espèce de sabre lourd 6k pesant,
composé d'un fer large

,
tranchant d'un seul côté,

6k courbé par une de ses extrémités.
CISEAUDE FOURBISSEUR;ce sont de forts ciseaux

qui n'ont rien de particulier , èk qui servent aux
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fourbisseurs pour rogner le haut des fourreaux
quand ils sont trop longs.

COCHE; c'est Tentailledans laquelleon faitentrer
la corde de Tare.

COQUILLE (la) DE LA POIGNÉE D'UNE ÉPÉE;
est cettepartie qui, en effet, a la forme de coquille,
pour préserverle poignet des coups d'un adversaire.

COUTEAU DE CHASSE; espèce d'épée courte ék
forte, dont la garde n'a qu'une coquille

,
qu'une

croix , 6k qu'une poignée sans pommeau ; cette
poignée est ordinairement de corne de cerf , ou
autre de cette nature.

•
COUTEAU A TAILLER ; les fourbisseursappellent

ainsi un petit outil de fer acéré, ou d'acier très-
tranchant,dont ils se servent pour faire les hachures
fur lesquelles ils placent le fil d'or ou d'argent

,lorsqu'ils veulent damasquiner un ouvrage ; il est
fait comme le couteau avec lequel on taille les
petites limes

,
6k peu différent de celui à dorer d'or

haché.
COUTEAU A REFENDRE; c'est aussi un petit outil

de fourbisseur, du nombre de ceux qu'en général on
appelle ciselets. II est fait en forme de petit ciseau
d'acier ; on s'en sert à refendre les feuilles qu'on a
gravées en relief fur Tor, l'argent ou Tacier, avec
le cifelet, qu'on appelle lafeuille, parce qu'il y en a
une gravée en creux à l'un de ses bouts.

COUTEAU A TRACER ; c'est encoreun des ciselets
des fourbisseurs,avec lequel ils tracent 6k enfoncent
un peu les endroits où ils veulent frapper quelqu'un
de leurs ciselets gravés.

COUTEAU DE FOURBISSEVR; c'est un quatrième
.outil dont ces ouvriers se servent pour débiter les

feuilles de bois de hêtre dont ils font les fourreaux
des armes qu'ils montent ; il est de fer avec un
manche de bois

,
ìa lame médiocrement large, ék

la pointe tranchante des deux côtés.
Enfin

,
les fourbisseurs ont un cinquième couteau

de forme ordinaire ; il sert à diminuerde grosseur le
bout des fourreaux

,
quand il s'agit d'y poser les

bouts de cuivre ,
ékc.

COUTELAS ; c'est une arme composée d'un fer
large ék épais, tranchant d'un côté èk courbé parTune de ses extrémités.

CROCHET ; c'est une mèche de lame d'épée
,avec environ un*tìoigt de la lame ; elle est faite en

crochet un peu tranchant du côté de la mèche : elle
sert à décoler le cuir du fourreau pour y placer le

*- crochet, après y avoir fait une petite entaille avecle couteau.
CROCHET; c'est aussi une petite attache qui est

montée fur le fourreau
,,

à une petite distance de
•son extrémité supérieure

,
èk qui arrête Tépée dans

le ceinturon.
CROIX ; ce sont deux sortes de bras recourbés en

dessous, qui passent au haut du corps de la garde,
l'un dessous la branche , èk l'autrevis-à-vis ; ce qui,
avec le corps, représente effectivement une croix.

CURET; c'est- une peau de buffle ou autre animal

sur laquelle on frotte les pierres sanguines avec de
la potée d'étain, lorsqu'on dore quelque pièce.

DAGUE ; espèce de poignard compose d'un fer
gros ék court, triangulaire 6k cannelé, monté fur
un manche.

ÉCATOIR ; sorte de cifelet qui sert à sertir ou
resserrer plusieurs pièces d'une garde d'épée Tune
contre Tautre.

ÉPÉE ; arme offensivequi perce, piqifc6k coupe;
elle se renferme dans un fourreau

,
èk on la porte

au côté ; elle est composée d'une longue lame ,d'une garde, d'une poignée èk d'un pommeau.
ÉPÉE FOURRÉE; espèce d'épée très-forte

,
très-

longue èk très-pefante, dont on se servoit à deux
mains.

ÉPIEU ; arme composée d'un fer large
,

pointu
èk tranchant, èk monté sur un bâton serré à son
extrémité.

ESPADON; grande èk large épée qu'on tient à
deux mains.

ÉTAU ; celui du fourbisseur est fait comme les
étaux des autres ouvriers

,
6k n'a rien de singulier.

ÉTOFFE;c'est un mélange ou un nmalgamedu fer
ék de Tacier

, pour la fabrique des lames des armes
blanches.

FLÈCHE ; baguettearmée d'un fer pointu ék acéré,
que Ton décochepar le moyen de la corde tendue
d'un arc. -v

FLÉCHIER;ouvrier qui fait des flèches.
FLEURET ; sorte d'épée servant à Tescrime. I.a

lame du fleuret se termine par un bouton au lieu

,
d'une pointe.

FLIN ; espèce de pierre dont les armuriers 6k les
fourbisseurs se serventpour fourbir les lames d'épées:
011 la nomme ordinairementpierre de foudre.

FOIBLE (le) D'UNE LAME D'ÉPÉE ; c'est le tiers
du tranchant qui fait Textrémitéde la lame.

FORT ( le ) D'UNE LAME D'ÉPÉE; c'est le tiers du
tranchant qui est entre le foible èk le talon.

FOURBIR; c'est nettoyer, polir, èk par extension,
fabriquer les armes blanches.

FOURBISSEUR; celui qui a le droit de fabriquer
ék de vendre des armes blanches

,
offensives ék

défensives.
FOURBISSURE; c'est la fabrique des armes blan-

ches
, comme épées, sabres

, couteau de chasse, ékc.
FOURP..EAU D'ÉPÉE ; espèce de gaîne

,
d'étui ou

d'enveloppe
,

qui sert à couvrir la lame èk à la ga-
rantir de Thumidité.

Le faux-fourreau est une longue enveloppe ou
gaîne de peau qui garantit le fourreau

, comme le
fourreau garantit Tépée.

FRISOIR; c'est un des ciselets dont sc servent
les fourbisseurs,arquebusiers

,
armuriers

,
6k autres

ouvriers qui travaillent en ciselure
, pour achever

les figures qu'ils ont frappées avec.les poinçons ou
ciselets gravés en creux, afin d'en fortifier les traits
èk leur donner plus de relief.

GARDE ; se dit de la partie qui est auprès de la.
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poignée d'une épée, pour empêcherque la main ne
soit offensée par Tennemi.

Les gardes sont d'or ou d'argent, de cuivre ou
d'acier ; elles sont composées de la plaque

,
d'une

moulure, d'une bâte ,
d'un oeil, d'un corps ,

d'une
branche èk d'un pommeau.

GARNITURED'ÉPÉE ; c'est la garde, le pommeau,
la branche ék la poignée.

GRATTEAU; il est tourné en spirale par le milieu ;
les deux bours sont plats

,
tranchans ék courbés

,l'un à droite èk Tautre à gauche; il sert à gratter èk
même à brunir la plaque des gardes d'épée qu'on
veut nettoyer èk réparer.

On appelle petit gratteau , un cifelet un peu re-
courbé par le bout, avec lequel les fourbisseurs èk

autres ouvriers grattent èk adoucissent le relief de
leurs ouvrages.

HACHE D'ARMES ; elle étoit composée d'un fer
large ék tranchant, en hache d'un côté

,
èk d'une

pointe ou marteau par Tautre, 6k montée sur un
manche de bois.

HALLEBARDE; arme composée d'un fer pointu 6k
tranchant, élargi vers son extrémité inférieure en
forme de hache d'un côté

,
6k à pointe ou dard de

l'autre, monté fur un long bâton.
HAMPE ; long bâton armé d'un fer par un de ses

bouts.
HAST ; long bâton armé d'un fer tranchant 6k

pointu. íy *

JAVELINE; espèce de demi-pique, armée par un
bout d'un fer triangulaire 6k pointu, 6k ferrée par
Tautre bout.

JAVELOT; forte de lance courte 6k grosse
,

qu'on
lance à la main.

LAME ; on appelle ainsi la partie des épées
,

des
poignards, des bayonnettes ék autres armes offen-
sives

, qui perce èk qui tranche.
Ces sortes de lames sont d'acier très-fin

, ou du
moins d'acier moyen. Les lames des armes se font
par les fourbisseurs.

La bonne qualitéd'une lame d'épée est d'être bien
pliante 6k bien évidée ; on en fait à arête, à dos ék
a demi-dos.

LANCE ; c'est un bâton dont le fer tranchant de
chaque côté est en forme de dard.

LIME ; les fourbisseurssc serventde limes rondes,
demi-rondes,plates ék étroitespourdifférensusages
de leur métier, ék principalement pour diminuer
de grosseur les soies des lames d'épées

, èk pour
agrandir dans la garde le trou dans lequel la soie
doit passer.

MAILLET ; ce maillet n'a rien de particulier, èk
sert aux fourbisseurs pour redresser les branches des
gardes d'épées faussées.

MANDRIN ; les fourbisseurs appellent ainsi un
outil qui leur sert à soutenir, entre-ouvrir 6k tra-
vailler plusieurs pièces de la garde de leurs épées
& des fourreaux. Ils en ont de cinq sortes

, qui
sont le mandrin de plaque, le mandrin de garde

,
le

le mandrin de corps, le mandrin de branche 6k le

mandrin de bout. Ce dernier sert pour le bout dst
fourreau, 6k les quatre autres aux manoeuvres. Tous
ces outils sont de fer.

MANDRIN DE BOUT ; les fourbisseurs se servent
de deux morceauxde fer forgés

,
ressemblant à des

limes
,

mais qui sont unis, qui sont plus larges au
milieu

,
6k finissent un peu en diminuant , pour

relever les bosses des bouts des fourreaux d'épées
èk les viroles d'en haut, èk aussi pour passer fur les
fourreaux quand ils ont peine à entrer fur les lames ;
cela se fait en tenant ces deux morceaux de fer des
deux mains, ék mettant entre les deux la lame dans
son fourreau ; èk faisant glisser ces deux morceaux
de fer de bas en haut, cela presse le fourreau ,

ék
Télargit tant soit peu.

MANDRIN DE CHAPES ; est un fer triangulaire,
dont les pans sont arrondis, fur lequel on dore ou
Ton argente des chapes d'épées.

MANDRIN DE CORPS ; morceau de fer carré , re-
courbé ék percé pour recevoir le bout de la branche
qu'on dore ou qu'on argente dessus.

MASSE ; grosse,tête de fer à angles aigus, montée
fur un manchede bois

, ou espèce de boule de bois
ou de fer suspendue à Textrémitéd'un bâton. C'étoit
une arme des anciens èk des sauvages.

MASSUE; pièce de bois, grosse ék lourde par un
bout, ayant une poignée par sou autre extrémité.
C'étoit aussi une arme des anciens ék des sauvages.

MARTEAU ; ce marteau est long de six pouces,
rond ék plat d'un côté, ék plat ék carré de Tautre. II
sert aux fourbisseurspour chasser les gardes d'épées
dans la foie avec le chasse-poignée

, pour les assu-
jettir au corps des lames.

MOULURE; ornement carré qui entre dans la
rivure du corps pour le joindre avec la plaque.

(EIL ; c'est la partie d'une garde qui est entre la
poignée èk la plaque. On la nomme aussi quelquefois
corps. Elle se termine en bas par une batte.

(EIL DE LA CARTE ; c'est le plus petit cercle
tracé fur une carte , que les tireurs d'arc tâchent de
percer.

OLINDE ; sorte de lame d'épée
,

qui est des plus
fines èk des meilleures

,
ék qui a pour marque tuie

corne.
OUTIL A TIRER LE FIL DE FER; est un morceaude fer garni de deux mâchoires immobiles

, ce qui
le rend différent des tenailles ; il sert à tirer les fils
de fer dont on avoit rempli le pommeau,pour Tem-
pêcher de tourner fur la soie.

OUVRIR ; c'est, par le moyen de Técarrissoir,
agrandir Tceil du pommeau pour y introduire la
soie.

PERTUISANE; espèce de hallebarde composée
d'un fer très-large, long, pointu , 6k tranchant des
deux côtés, monte fur un long bâton.

PIERRE A L'HUILE ; cette pierre est la même quecelle des orfèvres
,

horlogers
,

ékc. 6k sert aux four-
bisseurs pour aiguiser leurs poinçons 6k outils.

PIQUE ; long bâton armé par le haut d'une lame
de fer à deux tranchans 6k pointue.
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La demì-plqutest celle dont le bâton ou le manche

est moins long.
PLAQUE ; les fourbisseurs appellent ainsi la partie

de la garde de Tépée qui couvre la main ; elle est
ordinairement ouvragée ou treillifée.

PLAT (le) D'UNE LAME D'ÉPÉE ; est la partie de
la lame qui est entre les deux tranchans.

POIGNARD ; arme courte , composée d'un fer
tranchant 6k pointu, monté sur un manche.

POIGNÉE; est proprementcette partieovaled'une
garde que la main embrasse en tenant Tépée. Les
poignées étoient autrefois toutes remplies de tresses
d'or ou d'argent; mais à cette mode ont succédé les
poignées pleines ou de même matière

, qui sont
encore aujourd'hui les plus recherchées.

On fait aujourd'hui les poignées de bois, que
l'on entoure d'un fil d'or, d'argent ou de cuivre ;
ces fils

,
d'or ou d'argent, sont filés l'un fur Tautre,

6k entourent en spirale le corps de la poignée
,laquelle par ce moyen est remplie d'inégalités sem-

blables à celles d'une lime
, ce qui Taffermit d'autant

plus dans la main de celui qui s'en veut servir. C'est
aussi pour cette raison que Ton fait le noyau carré.
Les poignées de métal, au contraire

, par leur poli,
échappent des mains plus facilement.

POINTE ; morceaude fer, de bon acier, de dix à
onze pouces de long

,
de forme triangulaire, dont

les angles, qui sont très-tranchans
,

se terminent en
pointe d'un côté ,

6k en une queue de Tautre
, qui

sert à le monter dans un manche de bois. Cet outil
sert à percer èk ouvrir le pommeau,

qui est la der-
nière pièce de la monture d'une épée.

POINTE (la) D'UNE ÉPÉE ; est la partie de la lame
avec laquelleon perce Tennemi.

POMMEAU; gros bouton de fer ou d'argent, que
Ton met au bout de la poignée ou de la garde d'une
épee pour y servir en quelque façon de contrepoids.
C'est au bout du pommeau qu'on rive la soie de
Tépée.

Balzac observe qu'on trouve encore des privi-
lèges accordés par Charlemagne, ék scellés du pom-
meau de son épée, lequel lui servoit de sceau èk de
cachet ; èk il promet de les garantir avec cette
même épée.

PONTÉ ; c'est la partie de Tépée qui couvre le
corps de la garde ; ainsi on dit une garde d'épée à
ponté.

POT A COLLE ; c'est un pot de grès dans lequel
les fourbisseurs mettent de la colle de poisson dont

ils se servent pour assujettir les bout 6k viroles fur
les fourreaux.

QUARRES ou QUARREAUX; sortes de flèches
dont le fer est carré ék pointu.

QUILLON ; sorte de branche qui tient au corps
de la garde de Tépée.

RIVER ; c'est rabattre Textrémité de la soie fur le
bouton du pommeau ,

ensorte que cett% extrémité
soit faite en forme de tête de clou qui retient fur
la soie le pommeau 6k toutes les pièces qui y sont
enfilées.

SABRE ; espèce d'épée courbe ou droite, à un seul
tranchant, avec une garde.

SOIE (la ) D'UNE LAME D'ÉPÉE ; est la partie de
la lame qui enfile la garde

,
la poignée ék le pom-

meau.
SPONTON ; arme composée d'un fer pointu èk à

deux tranchans ,
monté fur un bâton ferré par son

extrémité.
TAILLER EN ACIER ; c'est Tart d'orner une garde

d'acier de toutes fortes de figures qu'il plaît à Tou-
vrier d'y graver; cet art tient beaucoup de la sculp-
ture 6k de la gravure : de Tune

, en ce qu'il consiste
à découvrir dans une pièce d'aciéries figures qu'on
y a imaginées ; de Tautre, en ce que dans ses opé-
rations il se sert des burins

, comme elles. Pour
Texerceravecsuccès, non-seulement il faut posséder
le dessin èk avoir du goût, mais encore une atten-
tion ék une adresse particulière pour finir des mor-'
ceaux d'histoire entiers dans un si petit espace.

TALON D'UNE LAME D'ÉPÉE; c'est le tiers du
tranchant le plus près de la garde.

TENAILLE DE BOIS ; sortes de pinces de bois dans
lesquelles on serre les pièces d'une garde pour les
ciseler, 6k empêcher que Tétau ne les endommage.

TRAIT; espèce de flèche plus longue 6k plus
menue que la flèche ordinaire.

TRANCHANT D'UNE LAME D'ÉPÉE ; c'est la partie
du côté gauche de la lame quand on a Tépée placée
dans la main.

TRANCHANT ; ( le faux ) est du côté droit de la
lame.

VIENNE ; ( une ) c'est une sorte de lame d'épée
estimée

,
qu'on fait à Vienne en Dauphine.

VIRETOU ; nom donné à une flèche armée d'un
fer carré ék cannelé à angle aigu

, ayant des pen-
nons de cuivre croisés

,
qui la faisoientvirer ék tour-

noyer dans Tair.
VIROLE ; ( la ) c'est la base de Textrémité infé-

rieure de la poignée d'une épée.
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F O U R N A L I S T E. ( Art du )

JLJ E fournaliste est un artisan autorisé à faire des
fourheaux èk vaisseaux de terre qui fervent pour les
affinages èk fonte des métaux , pour les distillations,
pour les ouvrages d'orfèvrerie èk de fonderie, enfin
pour les opérations de chimie èk de pharmacie.

Les fournalistesde Paris construisent leurs four-
neaux avec de la terre glaise ou argile bleue

,
èk

a.vec des tessonsde poterie de grès réduitsen poudre
grossière, comme du ciment qu'on passe par difté-
ìens cribles. C'est ce mélange qu'ils appellent terre
à creuset.

II y a des ouvriers qui ajoutent dans cette com-
position du mâche-fer ; mais cette matière y est nui-
sible

,
d'autant quelle augmente considérablement

la fusibilité de la terre, èk qu'elle rend les fourneaux
d'un mauvais service. C'est pourquoi il est défendu
aux fournalistes de se servir du mâche-fer clans leurs
ouvrages , par Tarticle XVIIÍ de leurs statuts.

Lorsque le fournaliste a préparé son ciment de
poterie de grès

,
il le mêle avec une ou deux parties

d'argile bleue
,

tirée de Vanvres ou Gentilly
,

èk

autres environs de Paris; ayant grand soin d'en
separer les pierres èk pyrites qui s'y trouvent ,

ck
qu'ils nomment/írj/72;/n\

On est dans Tusage de corroyer ce mélange avec
les pieds

,
le plus également qu'il est possible, en

ajoutantde Teau jusqu'à ce qu'il ait une consistance
mollette

,
èk telle qu'on puisse le pétrir avec les

mains fans y adhérer. C'est avec cette pâte qu'on
fabrique les fourneaux.

Pour les construire
, on prend une motte de cette

terre ainsi mélangée
, on la pose fur une pierre plate

,portée horizontalement iur un billot de hauteur
convenable

,
èk íaupondrée d'un peu de fable ou

de cendre tamisée. On applatit cette terre pour lui
donner Tépaisteur niceiUire

,
èk on Tétend de la

largeur que Ton veut donner au fourneau.
Ensuite onTarronc.it au compas, ou bien on lui

donne une torme carrée a l'équerre. C'est la partie
qu'on destine à former le fond du fourneau.

Quand on a donné à cette plaque de fond la
même épaisseur par-tout, on èchancre ses bords en
les pinçant, afin que Targile que Ton doit y ajouter
s'y incorpore.

Alors pour élever la paroi, on prend une seconde
motte de terre , on la pétrit avec les mains

,
èk on

cn forme un rouleau un peu long. On applique ce
rouleau fur la pierre qui doit servir de fond, èk on
la soude tout autour en appuyant avec les pouces
6k les doigts index des deux mains. On continue
d'apliquer ainsi de fuite des roulestrx de terre jus-
qu'à ce" que le fourneau ait la hauteur requise

,
&

que les parois soient él.vées ji/q 'au foyer.
Cela fait, Tartiste donne le premier poli à son

ouvrage, en ôtant Texcédent par dehors avec le
doigt, qu'il passe à peu près perpendiculairement
de bas en haut; il insinue ensuite fa main par dedans

pour sentir s'il n'y a rien à retrancher ; enfin, il
ratisse avec le bout des doigts ,

Tintérieur ék Texté-
rieur du fourneau, afin d'unir 6k de lier intimement
les différens rouleaux qui ont été appliqués les uns
fur les autres.

Si le fourneau a trop d'épaisseur, il passe un
couteau tout autour pour emporter Texcédent; il
le repolit avec la main , puis avec une petite palette
ou pelle de bois qu'il trempe de temps en temps
dans Teau.

On conçoit bien que cette palette doit être con-
vexe d'un côté.

Quand le fourneau qu'on fabrique doit avoir
plusieurs pièces, il faut en saupoudrer les bords de
fable ou de cendre, afin que la pièce qui va être
élevée dessus n'y adhère, point.

On continued'y appliquerdes rouleauxde terre,
comme il a été dit ci-dessùs ; puis on rétrécit ou on
élargit le fourneau à mesure ék suivant que cela
paroît nécessaire.

On arrange pareillementla terre avec le bout des
doigts pour unir ces nouveaux rouleaux.

Si Tartiste a dessein de faire le sol du foyer en
terre ,

èk s'il veut que ce sol soit fixe
,

il faut une
plaque semblableà la première ; mais convexe supé-
rieurement; èk il en couvre les parois. II Téchancre
aussi en la pinçant, ék il continue d'appliquer ses
cylindres; mais s'il ne veut faire qu'un rebord ou
même que trois ou quatre mentonnets pour soutenir
une grille de fer ou de terre ,

il se contente d'ap-
pliquer en dedans 6k à la hauteur convenable

, un
cylindre ewi parcourt la circonférence du cendrier
une fois ou deux, suivant la saillie qu'ilveut donner ;
ou bien il ne Tapplique que dans trois ou quatre
endroits

, mais à diverses reprises pour faire la
saillie nécessaire

,
apiès quoi il contiuue comme

auparavant, d'élever ses parois.
Quand le fourneau est fini., Tartiste examine s'il

est bien rond
,

s'il n'est point penché, ou si un bord
n'est pas plus haut que Tautre.

Quant à la rondeur,, elle sc donne aisément, en
prellant avec les deux mains le grand diamètre du
fourneau.

On ajoute au bord qui n'est pas assez élevé
, ouTon diminue celui qui Test trop ; mais on ne corrige

Tobliquité qu'en pressant avec les deux mains pla-
cées vis-à-vis Tune de l'autre le côté qui rentre dans
le fourneau pour lui donner plus d'étendue èk l'en
faire sortir

,
6k en frappant doucement avec la main

le côté opposé qu'on doit refouler.
On le polit ensuite comme auparavant ; pre-

mièrement
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nùerement avec les mains, ensuite avec la palette
avec laquelle on le frappe d'abord également de
toutes parts pour remplir les petits interstices qui
peuvent y être restés. On fait tout de fuite la men-
tonnière , les poignées du fourneau 6k celles des
parties qui doivent devenir les portes.

Telle est la pratique de Tartiste, à qui un long
exercice a donné le coup d'ceil qui supplée aux
instrumens nécessaires pour arrondir un fourneau

,
ou qui sc soucie peu d'une exactitude géométrique.

II n'en est pas de même de ceux qui commencent
ék qui veulent travailler avec foin : les uns ont pour
guideun petitbâton poli plantéperpendiculairement
dans la planche fur laquelle ils construisent leur
fourneau tout autour de cet axe ; èk ils Tarrondissent
en le mesurant avec une ficelle qui joue aisément
autour de Taxe passé dans son anneau : d'autres se
servent d'une fausse équerre qu'ils ouvrent à angle
droit ; par exemple, quand c'est un fourneau cylin-
drique ; 6k à angle aigu, quand c'en est un en cône
renversé qu'ils veulent faire.

Le fourneau étant bien formé èk dispose
, on le

laisse sécher à demi dans un endroit à Tabri du feu
6k du soleil

,
afin que la terre ne sc fende point.

Lorsque la plus grande humidité est dissipée
, on

le bat avec une palette de bois pour le corroyer ,e'est-à-dire
, pour entasser la terre , èk la rendre plus

compacte.
II y a un degré de siccité convenablepour le cor-

royer, que le fournaliste doit savoir saisir ; en effet,
si le fourneau étoit trop mou ,

les coups de palette
le déformerolent, ék s'il étoit trop sec

,
il se fendroit.

Quand on juge que le fourneaua été suffisamment
battu

, on le polit avec une palette de bois unie ék
propre ; on perce alors les trous, ék on coupe avec
un couteau les endroits où doivent être les portes.

Le morceau qu'on a coupé pour faire la porte ,doit être saupoudré de cendre ou de sable ; ék on
le refoure dans son trou après y avoir soudé une
poignée de la même terre.

On laisse sécher ce fourneau à Tombre presque
entièrement ; ensuite on achève de le faire sécher
au soleil, ou avec un peu de feu qu'on met dedans.

On fait cuire dans un four le fourneau lorsqu'il
est entièrementsec.

Le four qui sert ordinairement à cet usage, est
une cavité de cinq pieds de profondeur

,
fur quatre

de large, cinq de haut dans le fond
,

èk cinq èk demi
ou plus à Tembouchure ; il est fait en dehors d'une
maçonnerie capable de soutenir la poussée de la
voûte, ék revêtu en dedans de briques de Bour-
Êogne placées sous deux rangs excepté à la voûte.

>u fond à Tembouchure, règnent des deux côtés
deux petits murs de brique épais, èk hauts de neuf
pouces , appliqués aux murs du fourneau.

Sa porte est marquée par deux petits pieds droits
de même largeur ôk épaisseur que les deux petits
murs d'appui. Ils s'étendent de bas-en haut.

Quand on veut ranger les fourneaux dans cefour, on met pour les soutenir des barres de fer fur
Arts & Métiers. Tome III. Partie I.

les petits murs d'appui
,

ék on les place debout
ou couchés, peu importe ; c'est la situation la plus
avantageusepour en mettre davantage

,
qui décide.

Le four étant plein
, on ferme le devant avec de

grands carreaux ou de grandes pierres plates qui
s'étendent d'un côté à Tautre de la porte , avec
toutefois la précaution de le laisser ouvert en bas
à la hauteur des petits murs d'appui pour le passage
du bois

,
ék en haut, d'environ autant cbjns toute la

largeur de la porte, pour le passage de la flamme.
On remplitde menu bois tout l'efpace compris entre
les petits murs, èk on entretient le feu de la sorte
pendant huit heures ; on consume environ le quart
d'une voie de bois. La cheminée de ce four est placée
comme celle du four du boulanger, avec cette ex-
ception , que la sablière en est presque aussi basse
que la partie inférieure de l'ouverture qu'on a laissée
pour le passage de la flamme.

L'endroit du four où le feu est le plus vif, c'est
la partie de la voûte qui est près du passage de la
flamme.Le fournaliste met cependantau milieu, les
grosses pièces qu'il a à cuire

,
fans doute parce

qu'elles sont environnées d'une plus grande masse
de feu

,
èk non parce que le feu y est plus actif.

L'ouverture supérieure ne devroit «voir que la
moitié où les deux tiers tout au plus de Tinférieure.

Si Ton examine ce qui se trouve clans la che-
minée

, on voit à la paroi antérieure quantité d>;
cendres bien calcinées, ék à celle qui est mitoyenne
avec le four, un noir de fumée fort sec

, ce qui in-
dique que la matière fuligineuse est mêlée en petite
quantité avec beaucoup de cendres.

L'argile de Gentilly est d'un bleuâtre assez foncé,
ce qui, joint aux pyrites qui s'y trouvent fréquem-
ment , peut faire soupçonner qu'elle contient du
fer ; aussi est-il inutile d'y ajouter de la limaille

,
comme on Ta dit plus haut.

Toute argile s'amollit dans Teau & y devient une
pâte tenace èk bien liée ; elle se durcit quand on la
sèche à Tair. Si on ne Texpose qu'à un feu médiocre,
d'abord elle y devient dure ; mais si on au g::ente
son activité, elle se convertit en un verre demi-
opaque ,

d'un verd tirant fur le roux. C'est pour
cette raison que les fournalistes ne donnent un feu
ni trop long

,
ni trop vif ; car leur argile est d'autant

mieux disposée à prendre la vitriheation
,
qu'elle est

mêlée d'une matière tirée des tessons des pots de
grès qui la favorise.

On sait par expérience qu'un corps vitrifié veut
être échauffé èk refroidi lentement ; mais on ne
peut pas observer ces précautions à Tégard des four-
neaux dans lesquels il faut pouvoir mettre le feu
tout d'un coup, de même qu'il faut être le maître
de l'en retirer de la sorte : ils ne doivent donc pas
être vitrifiés ; il y a plus, c'est qu'il faut qu'ils soient
assez poreux pour soutenir constamment fans alté-
ration les vicissitudes de chaleur èk de refroidissement
qu'exigent Topération ou la commoditéde Tartiste.

On n'a pas encore trouvé de matière qui rem-
plît mieux ces vues que Targile, mêlée d'un corps
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étranger, tel que le grès. L'argile a assez de con- '

sistance pour sc lier malgré les obstacles qu'elle

trouve ; mais en même temps ses parties ne s'unissent

pas assez fortement pour former un corps qui ait les
inconvéniens du verre ; d'ailleurs le grès, quoique
susceptiblede se vitrifier avec cette terre, demande
pourtant un feu assez vif; ensorte que celui qu'on
donne aux fourneaux, ne produit tout au plus qu'un
petit commencement de liaison.

Les fourneauxqu'on fait cuire, doivent être dis-
posés dans le four de manière qu'ils ne portent que
fur trois points ; parce qu'en cuisant, la terre dont
ils sont composés prend de la retraite ,

èk que por-
tant fur peu de surface, les parties se retirent fur
elles-mêmes fans se fendre.

Des fourneaux.

On a imaginéune infinité de fourneauxde formes
6k de constructionsdiverses, pour produire èk varier
les degrés de chaleur suivant le besoin qu'on en a
dans différentes opérations.

Mais selon la remarque de M. Macquer dans son
Dictionnaire de Chimie

, toutes les sortes de four-
neaux peuvent se rapporter à un petit nombre de
dispositions générales, que nous allons parcourir
d'après ce savant académicien.

LefourneauJimpie
,

est une espèce de tour creuse
,cylindrique ou prismatique

,
à laquelle il y a deux

ouvertures ; Tune en bas
, qu'on appelle la portedu

cendrier, èk Tautre au dessus, qui sc nomme porte
du foyer. Entre ces portes, le fourneau est traversé
horizontalement dans son intérieur par une grille
qui le divise en deux cavités ; dont Tune

,
infé-

rieure, est le cendrier , 6k donne entrée au courant
d'air, 6k Tautre

,
supérieure

,
est le foyer

,
où Ton

met les matières combustibles. Ce fourneausimple
est aísez semblable à ceux des cuisines.

On place dans le foyer même au milieu des
charbons, ouïes creusets, pour les matières qu'on
veut fondre

, ou des bassines pour les évaporations,
ou des chambres pour les distillations

,
êkc.

Quelquefois on ajuste au fourneau une espèce
de tour creuse fermée par en haut, 6k disposée de
manière que le charbon qu'on y met comme en
réserve , tombe dans le foyer pour y remplacer
celui qui se consume.

Ce fourneau, ainsi disposé
, porte le nom à'athanor

ou de fourneau des paresseux.
Le fourneau de lampe

,
est une espèce d'athanor

dans lequel la chaleur est produite èk entretenueparla flamme d'une lampe.
Ce fourneau ne doit avoir qu'une feule ouverture

par en bas, par laquelle on introduit la lampe
,

èk
une espèce de petite cheminée pratiquée dans la
partie latérale ék supérieure pour faire circuler Tair
ék donner issue à la fumée.

Ce fourneau est commode pour les distillations
èk digestions qui ne demandent que peu de chaleur.
On peut y ajuster un bain marie ou une capsule àbain de sable.

Le fourneau de réverbère, est encore un fourneau
simple

, dont le foyer est surmonté d'une bande de
même diamètre èk de même forme, laquelle est

ordinairementcylindrique. Cette pièce est traversée
dans fa partie inférieure par deux barres de fer,
assujetties horizontalementèk parallèlement 1 une à
Tautre ; elle a une échancrure demi-circulaireà son
bord supérieur. Cette pièce forme dès-lors une troi-
sième cavité qu'on nomme laboratoire, parce qu'elle
est destinée à contenir une cornue qui renferme la
matière fur laquelle on veut opérer. L'échancrure
demi-circulaire d'en haut donne passage au col de
la cornue, èk les deux barres servent à soutenir le
vaisseau qu'on y place.

Au dessus de la pièce dont on vient de parler,
on en place une autre qui a la forme d'une calotte
sphérique ou d'un dôme surbaissé, èk qu'on appelle
dôme.

Ce dôme est de même diamètre que la pièce sur
laquelle il doit s'ajuster, ék a pareillement dans son
bord inférieur une échancrure demi-circulaire qui
forme avec celle de dessous une ouverture tota-
lement circulaire. Le dôme a dans son sommet une
autre ouverture en forme d'un bout de tuyau pour
donner passageà Tair ék servir de cheminée. L'usage
de ce dôme est de réfléchir ou réverbérerìa chaleur.

Le fourneau de fusion , qu'on nomme aussifour-
neau à vent, est disposé de manière que Tair exté-
rieur est forcé d'entrer par le cendrier èk de tra-
verser le foyer pour aller remplir le vide qui se
forme continuellement , tant dans Tintérieur du
fourneau, que dans fa cavité supérieure

,
qui va

en se rétrécissant
,

à laquelle on peut ajuster un
tuyau qui ne soit pas trop étroit, mais d'une capa-
cité relative à celle du fourneau.

Le corps de ce fourneau ne diffère point de celui
du fourneau simple. II peut être ouvert entièrement
ou presque entièrement par dessous, 6k soutenufur
des piliers èk fur une espèce de trépied, qui, dans
ce cas ,

lui sert de cendrier. On lui donne ordinai-
rementune courbure elliptique

,
afin de concentrer

la chaleur.
Le haut de ce fourneau est terminé par un dôme

plus élevé que celui du fourneau de réverbère.
Ce dôme, nommé la chape, a deux ouvertures^

Tune
, latérale 6k antérieure

,
qui doit être grande

6k disposée à se fermer exactement avec une porte ;
Tautre ouverture, est au sommet, elle a la forme d'un
tuyau pour recevoir d'autrestuyaux d'une longueur
indéterminée.

Ce fourneau n'a pour laboratoire que son foyer
même

,
6k c'est là qu'on place les matières qu'on

veut mettre en fusion.
S'il y a une porte au foyer, elle doit être fermée

quand le fourneau travaille.
On introduit le charbonpar la porte de la chape.
Ce fourneau

,
bien servi

, donne une chaleur
extrême ; en moins d'une heure son feu est abso-
lument blanc 6k éblouissant comme le soleil ; &. en
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moins de deux heures , on peut y fondre tout ce
qu'il est possible de fondre dans les fourneaux.

Le fourneau qu'on nomme fourneau d'essai ou de
coupelle , est de figure prismatique quadrangulaire.
II sert principalementà faire les essais du titre de
l'argent, ou ceux des mines tenant argent.

Ce fourneau est composé d'un cendrier , d'un
foyer ék d'une espèce de chape qui le termine par
le haut en une pyramide quadrangulaire tronquée.
U n'y a point de grille dans ce fourneau, ensorte
que le charbon touche jusque dans le bas. II a trois
petites portes dans fa partie inférieure, deux laté-
rales èk une antérieure.Au dessus de celle de devant,
ìl y a une quatrième porte placée comme celle du
foyer du fourneau simple ; au bas sont deux barres
placées horizontalement èk parallèlement Tune à
l'autre dans Tintérieur du fourneau. Ces barres sont
destinées à soutenir une moufle dont l'ouverture
répond exactement à celle de la porte. C'est dans
cette moufle qu'on place les coupelles èk autres
vaisseaux qui contiennent la matière à laquelle on
veut appliquer la chaleur.

La chape de ce fourneau est tronquée par le haut
pour formerune ouverture par laquelle on introduit
íe charbon.

Quelques-uns de ces fourneaux ont un oeil à la
partie antérieure de leur chape

, par laquelle on
peut introduire une branche de fer pour faire des-
cendre le charbon, ék en observer Tintérieur.

II y en a aussi dont la chape se termine comme
un bout de tuyau ,

afin de pouvoir y ajuster, dans
Toccasion,un tuyau d'aspiration pour augmenter fa
chaleur.
On peut imaginer des fourneaux plus compliqués,

maisoutre qu'ils deviennentalors plus embarrassans,
fans pçoduire souvent plus d'effets

,
il n'y en a pas

qui ne se rapportent à ceux que Ton vient de dé-
crire ; il n'y a même point d'opération de chimie
queTonnepuisseexécuteravec ces fourneauxquand
on fait s'en servir.

Tous ces fourneaux sont, ou portatifs, construits
en terre cuite, cerclés de fer

,
revêtus de tôle si Con

veut les rendre plus durables; ou fixes èk maçonnés
en brique 6k en tuileau.

Quant aux fourneaux propres à certaines opé-
rations , ék particuliers à certains arts ; ils seront
décrits à leurs places dans le cours de ce Dictionnaire
ou dans quelques-unesdes divisions de cétte Ency-
clopédie.

II nous reste à jeter un coup-d'oeil fur différens
autres ouvrages énoncés dans les statuts des four-
nalistes

,
èk pour lesquels ils emploient les mêmes

procédés que ceux que nous venons de rapporter.
Alambic.

L'alambicest un vaisseau qui sert à la distillation:
il consiste en un matras ou une cucurbite garnie
d'un chapiteaupresque rond, lequel est terminé par
un tuyau oblique par où passent les vapeurs con-
densées,.& qui sont reçues dans une bouteille ou

matras qu'on y a ajusté, 6k qui s'appelle alors réci-
pient.

II y a différentes sortes d'alambics ; il y en a un
où le chapiteau èk le matras en cucurbite sont deux
pièces séparées ; ék un autre où le chapiteau est joint
hermétiquement à la cucurbite.

Outre les alambics de terre cuite dont il est ici
question

, on en fait de verre, de cuivre, d'étain,
d'argent, ékc. •

Aludel.

On nomme aludel, un vaisseau qui sert princi-
palement à la sublimation des parties volatiles de
certaines substances.

Les aludels consistentdans une fuite de tuyaux de
terre, ou plutôt ce sont des pots ajustés les uns fur
les autres , qui vont en diminuant à mesure qu'ils
s'élèvent; ces espèces de pots sont fans fond

,
si ce

n'est'ìe dernier, qui sert de chapiteau aveugle.
Le premieraludel s'ajuste fur un pot qui est placé

dans le fourneau, ék c'est dans ce pot d'en bas qu'on
met la matière qui doit être sublimée. En un mot,
les aludels sont ouverts par les deux bouts

,
à Tex-

ception du premier èk du dernier. Le premier est
fermé par son fond ; 6k le dernier est fermé par son
sommet.

Capsules.

Les capsules que font les fournalistes, font des
espèces de sebiiles

,
de godets , ou de petits vales

que Ton place sous des moufles. On les fabrique de
la même matièreque les fourneaux, ék Ton en varie
les formes selon leur destination.

Chapes.

Les chapes sont des dessous de fourneaux à Tusage
des monnoies, où Ton met les métaux en bain.

On fait des chapes en massif ék en vide.
On nomme aussi chape, le dôme qui couvre ou

termine le haut du fourneau de fusion. Cette chape
a deux ouvertures : Tune ,

latérale èk antérieure ,qui doit être grande ék pouvoir se fermer exacte-
ment par une porte ; ék Tautre au sommet; celle-ci
doit avoir la forme d'un tuyau d'un diamètre con-
venable ,

sur lequel on puisse ajuster des tuyaux
d'une longueur indéterminée.

Cheminaux.

On appelloit anciennementcheminaux, ces petites
cheminées portatives ,

pareilles à celles de tôle
,qu'on place dans une cheminée pour en diminuer

la capacité èk empêcher la fumée
, ou qu'on pose au

milieu d'une grande pièce ou d'un espace vide
pour mettre du feu dessous. Ces cheminaux se font
comme les fourneaux ,

6k Ton en voit encore dans
de petits ménages, pourconsommer moins de bois,
ou pour y brûler du charbon de terre ; ils peuvent
servir aussi à quelques essais ou à des opérations
passagèresdans les arts.

I ij
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Contre-coeur.

On appelle contre-coeur, le fond d'une cheminée
entre les jambages ék le foyer. On en fait e-n terre
cuite comme les fourneaux.

Cornue.

La cornue est une sorte de vaisseau destiné à faire
la distillationperlatus, ou de côté. Elle est quelque-
fois d'une figure ronde

,
èk quelquefois oblongue.

Elle porte à fa partie supérieure un col recourbé
,de manière que ce vase étant posé sur sa base dans

le fourneau de réverbère, ou fur le bain de fable
,puisse excéder la paroi du fourneau de cinq ou six

pouces, pour pouvoir entrer commodément dans
un autre vaisseau appelé récipient.

On donne à la cornue assez communément le
nom de retorte ,

fans doute à cause de la courbure
du col ; ék il y a grande apparence que le ncm de
cornue a été donné à ce vaisseau

, ou parce que le
col a la figure d'une corne, ou bien parce que le
vaisseau entier ressemble assez à une cornemuse.

Les cornues de terre Coin de tous les instrumens
chimiques, celui dont Tusage est le plus fréquent.
Toutes les fois qu'on veut soumettre à la distillation
une substance qui demande le deg^é de feu supé-
rieur à Teau bouillante , pour donner les produits
qu'on se propose d'en retirer

,
la retorte de terre est

le vaisseau le plus propre à cette opération.
Les cornues de terre étant non-seulement expo-

sées à un degré de feu supérieurà Teau bouillante,
mais encore quelquefoisà supporter ce dernier degré
jusqu'à son extrême, c'est-à-dire, le feu le plus
violent que Ton puisse faire dans les fourneaux

,doivent nécessairement être construites d'une ma-tière capable de résisterà ce degré de feu qui vitrifie
les métaux imparfaits, èk généralement toutes les
terres qui font tant soit peu fusibles.

II faut pour cela qu'elles loient faites d'une bonne
terre glaise

,
qu'elles soient aussi minces qu'il sera

possible, èk qu'elles soient cuites au point qui fait
donner le nom de grès à la terre cuite.

Cependant tout grès ne feroit pas bon à être
employé en cornue ; celui qui est trop cuit, èk pres-
que vitrifié

,
est trop cassant ; ék malgré le lut dont

on Tenduit èk les précautions qu'on prend pourTéchaufferpeu à peu , on ne parvientque très-diffi-
cilement à lui faire soutenir le feu.

II faut que les cornues soient suffisamment cuites,
ce qui les empêche d'être poreuses

,
ék les rend pro-

pres à supporter le plus grand feu; mais il faut aussi
qu'elles ne soient pas trop vitrifiées.

U y a une sorte de vaisseau de terre appelé cuìne,
qui ne dissère de la cornue que parce qu'il a unebase applatie èk le col beaucoup plus court. Nous
avons dit dans Tart de la distillation d'eau -

forte
,comment on se sert des cuines pour retirer l'acide

du nitre & du sel marin.
II y a une autre espèce de cornue qu'on nomme

coi nue tubulèe ; elle doit avoir à sa partie supérieure

une petite ouverture en forme de tuyau ou de tubeJ

que Touvrier ajuste de façon à pouvoir le fermer

avec un bouchon de terre.
Cette dernière sorte de cornue est commode pour

y introduire de nouvelle matière , sans être obligé
de défapareiller les vaisseaux.

Coupelle.

La coupelle est une forte de vaisseau de terre évasé

en forme de coupe plate, ce qui lui a fait donner le

nom de coupelle.
Les chimistes s'en servent pour purifier Tor ék

l'argent des différens métaux avec lesquels ils peu-
vent être alliés.
Pour faire des coupelles, il faut choisirune matière

qui résiste au feu le plus violent fans sc fondre
,

èk

qui ne se vitrifie pas facilement avec le corps vitres-
cible ; par exemple, avec le verre de plomb: il faut

que cette matière ait assez de cohésion, èk qu'elle
fasse une masse poreuse.

On a trouvé que la terre qui reste après la com-
bustion des os de tous les animaux, à Texception
de quelques-uns, qui sont moins propres que les
autres ,

étoit ce qu'il y avoit de mieux pour cet
usage. La terre qu'on retire des végétaux brûlés
n'est pas moins boene ,

èkon fait aussi de très-excel-
lentes coupelles avec le spath. M. Stahl indique
même que Ton en pourroit faire de fort bonnes avec
la chaux.

Schlutter veut qu'on prenne pour les coupelles
communes trois parties de cendres de bois 6k une
partie de cendres d'os.

Si on veut les faire meilleures, dit ce savant chi-
miste

,
il faut deux parties des premières èk une

partie des autres ; on les mêle bien ensemble en les
humectant avec autant d'eau claire qu'il en faut
pour qu'elles puissent se pelotter fans s'attacheraux
mains ; alors on en fait des coupelles de telle gran-
deur qu'on veut. II faut pour cela prendre la partie
inférieure du moule ; la remplir de cendres

,
qu'on

presse avec la main ; on retranche avec un couteau
les cendres qui excèdent le moule ; puis on pose la
partie supérieure du moule sur son inférieure

,
ék

l'on frappe dessus d'abord à petits coups jusqu'à ce
qu'on soit sûr que les deux parties se rencontrent
exactement ; ensuite on frappe trois coups forts
avec le marteau ou mailles de bois

, qui ,
selon

quelques - uns ,
doit être de même poids que les

deux moules ensemble.
II faut que le moule inférieur soit pose fur un

gros billot fort stable, 6k qui n'ait point de ressort,
fans quoi les coupelles scroient sujettes à se fendre
horizontalement.

Ce moule inférieur, qui reçoit les cendres
,

s'ap-
pelle en Allemagne la nonne ; le supérieur

,
qui

forme le creux arrondi de la coupelle, se nomme
le moine.

Après qu'on a retiré ce moule supérieur, on met
sur la coupelle une couche très-mince de claire

, ou
la cendre d'os calcinés, lessivée èk sechèe

, en la



FOU FOU 69
saupoudrant à travers un petit tamis de foie ; on
l'y étend uniment avec le petit doigt; ensuite on y
replace le moine qu'ona bien essuyé

,
èk Ton frappe

dessus deux ou trois petits coups ; cela étant fait,
on presse le fond de la coupelle qui est encore dans
le moule, fur un morceau de drap attaché exprès
fur le billot où Ton travaille

, ce qui la détache ;
on la renverse sur la maio gauche pour la poser sur
la planche ou sur Tardoise où elle doit sécher : on
continue ainsi jusqu'à ce qu'on en ait fait la quan-
tité que Ton souhaite. II est bon de faire observer
qu'avant de les mettre sous la moufle, il faut qu'elles
aient été féchées exactement à Tair.

On fait aisément avec les cendres de bois seules
,

ou avec les mélanges précédens
,

des coupellesassez
grandes pour passer jusqu'à deux onces de plomb ;
mais si on les vouloit beaucoup plus grandes

,
il

faudroit avoir des cercles de fer de différens dia-
mètres

, ék de hauteur proportionnée à la quantité
de cendres dont on a besoin pour passer depuis trois
onces jusqu'à un marc de plomb. On les remplit
exactement de cendres de bois seules

, ou d'un
mélange de parties égales de ces cendres ék de
chauxd'os, exactement mêlées èk humectées jusqu'à
ce qu'elles se pelottent en les pressant fans s'attacher
aux doigts. On pose le cercle de fer fur une pierre
plate

,
unie, èk qui soit très-stable, on frappe les

cendres avec un moule en demi-sphère
,

si le cercle
de fer n'a que trois ou quatre pouces de diamètre ;
mais s'il est plus grand

, on les bat verticalement
avec un pilon de fer, jusqu'à ce qu'elles aient acquis
assez de fermeté pour que le doigt n'y fasse aucune
impression; ensuite avec un couteau courbé

, on y
forme un creux en section de sphère

,
èk on le per-

fectionne avec une boule d'ivoire. On ne retire
point les cendres de ce cercle de fer, comme des
moules de cuivre précédens ; mais après qu'elles
font exactement sèches, on les met sous la moufle
avec les cendres qu'il contient.

Quand on fait des coupelles de cendres de bois
seules, il faut y joindre quelquechose de glutineux,
fans quoi ellesconservent fort difficilementla forme
que le moule leur a donnée : les uns y mêlent de
l'eau gommée ; d'autres, du blanc d'ceuf battu dans
beaucoup d'eau ; d'autres

, un peu de terre glaise ;
mais ce qui paroît réussir le mieux, c'est d'humecter
les cendres avec de la bierre jusqu'à ce qu'en les
pressant, elles se pelottent fans s'attacheraux doigts.

D'autres ajoutent à ces cendres un peu de terre
glaise purifiée par le lavage, èk séchée.

Enfin
, Tauteur de cet article ( dans Yancienne

Encyclopédie ) dit qu'après avoir essayé tous les
mélanges décrits par les chimistes, il s'en est tenu
à faire les coupelles de cendres d'os de veau 6k d'os
de mouton, lavées ék calcinées deux fois

, puis por-
phyrisées à sec en poudre impalpable : par-là,
ajoute-t-il, je ne fuis point obligé d'y mettre de
claire pour en boucher les pores : quoiqu'elles pa-
roissentà la vue très-compactes , Tessai y passe aussi
yke que dans les coupelles faites de cendres d'os

simplement, passées au tamis de soie; elles boivent
beaucoup moins de fin que ces dernières.

M. Cramer préfère les coupelles de chaux d'os à
celles de cendres de bois ; Tessai, dit-il, dure plus
long-temps

,
mais il se fait avec plus d'exactitude.

Le plomb
,
vitrifié avec Talliage , pénètre lentement

la matière compacte des cendres d'os. Mais de ce
léger inconvénient ,

il résulte un avantage ,
c'est

qu'il n'estpoint à craindre que la coupelle s'amollisse
au feu

,
èk y devienne rare ék spongieuse, ni qu'elle

boive autant de fin que les coupelles de cendres des
végétaux. II est vrai qu'il faut gouverner le feu du
fourneau autrement qu'avec ces dernières.

De plus, les coupelles d'os
,

ainsi que celles qui
sont faites avec un spath bien choisi, n'ont presque
pas besoin d'être recuites sous la moufle ; èk comme
on n'emploie qne de Teau pour les humecter, on
n'a pas à craindre comme dans celles qui sont faites
de cendres humectées de bierre ou de blanc d'ceuf,
un phlogistique ressuscitant la litharge en plomb, à
mesure qu'elle entre dans le corps de la coupelle.

II y a plusieurs espèces de spath qui sont très-
propresà faire d'excellentes coupelles; mais comme
tout spath n'est pas propre à ce dessein, il faut, selon
M. Cramer, avant que de le préparer, essayer si
celui dont on va se servir est de la bonne espèce ou
non : pour cela, on en fait calciner une petite quan-
tité dans un vaisseau fermé à un feu médiocre ,il se fait une légère décrépitation

,
qui, lorsqu'elle

cesse
, annonce que la calcination est achevée; on

retire le creuset du feu, 6k on trouve le spathraréfié
ék devenu si friable

,
qu'il peut très-facilement être

réduit en une poudre très-subtile ; on formera, avec
cette poudre humectée d'une dissolution de vitriol,
une coupelle dont on se servirapour faire un essai,
par lequel on s'assurera que le spath dont on s'est
servi est de la bonne espèce ; èk pour lors on pourra
en préparer une quantité suffisante pour faire des
coupelles de toutes sortes de grandeurs,qui auront
les mêmes avantages que celles qui sont faitesd'os,
èk qui même, selon M. Cramer

,
leur sont préfé-

rables.
Creuset.

Le creuset est un vaisseau de terre ,
dont la forme

la plus ordinaire est celle d'un gobelet. On s'en sert
pour exécuter diverses opérations qui demandent
un feu violent èk des vaisseaux ouverts, ou qu'on
n'est pas obligé de fermer exactement.

II y a des creusets qui ne sont que des pots cylin-
driques

,
presque aussi larges par le bas que par le

haut.
On en fait encore, pour les essais des mines, qui

font coniques
,

dont le bas se termine en pointe,
ék qui doivent avoir une patte par le bas pour pou-
voir se soutenir.

Dans quelques endroits les creusets coniques ,pour les essais
,

font beaucoup rétrécis par leur
ouverture ou par la partie supérieure

,
ensorte qu'ils

ontpresque la forme d'un oeuf; on les nomme tutes.
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Pour faire des creusets, on sc sert de moules de
bois

,
qui doivent avoir la grandeur èk la figure de

Touvrage même. Ces moules se tiennent par une
queue ou manche aussi de bois. On les saupoudre
d'un peu de sable ; on les couvre d'une quantité
convenable déterre bien corroyée, qu'on arrondit
ensuite tout autour, èk qu'on applatit par dessous

avec la palette.
On fait cuire les creusets dans le même four que

les fourneaux.
Les qualités essentielles d'un bon creuset, sont

de résister au plus grand feu fans se casser èk fans
se fondre. II ne doit rien fournir aux matières qu'on
traite dedans ; il ne doit pas se laisser pénétrer par
ces matières

, ni les laisser échapper à travers les

pores ou à travers les trous qu'elles tendent à pra-
tiquer dans les parois èkdans le fond du creuset.

La matière la plus propre à former des creusets,
qui réunissent dans le plus grand nombre de cas ,ìes trois conditions que Ton vient d'assigner, est

une excellente terre glaise purifiée de toute terre
calcaire èk mêlée d'un peu de fable.

Cette matière, étant bien préparée èk cuite avec
foin, prend une dureté considérable

,
èk ses parties

se lient par une sorte de demi-vitrification.
La terre cuite réduite en poudre

,
celle des frag-

mens des vieux creusets, par exemple
,

mêlée avec
de bonne argile, fournit un mélange très-propre à
donnerde bons creusets.

Le grand défaut des creusets ordinaires est d'être
susceptiblesde se laisser entamer, pénétrer ék percer
par certaines substances entre lesquelles le salpêtre,
l'alkali fixe

,
le verre de plomb

,
sont les plus con-

nues ; ensorte que tenir long-temps ces substances
en fonte dans un creuset, c'est lui faire subir Té-
preuve la plus propre à bien faire juger de fa bonté.

Les petits pots de grès dans lesquels on apporte
à Paris le beurre de Bretagne, èk les creusetsd'Alle-
magne, à trois cornes , ont été reconnus pour être
les meilleurs de tous les creusets. Ils contiennent

.le verre de plomb en fonte pendant un peu de
temps fans le laisser échapper à travers leurs pores.

Les creusets des fournalistes de Paris font géné-
ralement bons pour toutes les opérations ordinaires ;
mais ils ne tiennent pas long-temps les sels ék les
verres de plomb

, épreuve que les creusets d'Alle-
magnene soutiennentpas non plus.

Quelques chimistes ont employé des creusets
doubles

,
c'est-à-dire

, un creuset emboîté juste
dans un autre creuset, pour exposer à un feu long-
temps continué des mélanges difficiles à contenir.

Lingotière.

On fait quelquefois des lingotières en terre cuite ;sorte de vase creux èk long, pourrecevoir la matière
en fusion

, ce qui forme le lingot.
II y a des lingotières de différentes grandeurs

,avec des pieds ou fans pieds.
II faut qu'elles soient un peu plus larges du haut

que du bas, pour que le lingot puisse sortir en la

renversant. Quand on voit que 1a matièreest bientôt
prête à jeter, Ton fait chauffer la lingotière assez

pour que le suif fonde promptement. Quand on en
met pour la graisser

,
Ton n'en laisse que ce qui est

resté après Tavoir retournée, ensuite Ton jette.
II y a des lingotières oìi Ton met une petite élé-

vation pour poser le creuset, afin de faciliter celui
qui jette.

Mouffle.

On entend par mouffle
, une espèce de petit four

mobile, dont le sol èk la voûte sont ordinairement
d'une seule pièce. Sa forme est communément celle
d'un demi-cylindrecreux, clos par l'un de ses bouts
èk ouvert par Tautre ; elle est fermée par une table
très-mince de terre cuite, destinée à être chauffée

par le dehors
,

c'est-à-dire
,

à concevoir la chaleur
qu'on veut exciter dans son sein par Tapplication
d'une foible chaleur extérieure.

La porte de ce petit four, qui est considérable par
rapport à fa capacité

,
èk qui n'est autre chose que

le bout entièrementouvertdu demi-cylindre,s'ajuste
exactement à une porte de pareille grandeur ou à
peu près

,
pratiquée à ce dessein dans la face anté-

rieure du fourneau d'essai.
On trouve dans la première partie du Schlutter

de M. Hellot, les considérations suivantes fur la
qualité, la construction ék Temploi des mouffles.

» Les mouilles doivent être de la meilleure terre
qu'on puisse trouver, èk qui résiste le mieux au feu.
Au Hartz

, on se sert de celles qui se font dans le
pays de Hesse; elles font excellentes ék durent très
long-temps ; on les fait de la même terre que le
creusetqu'on emploie aux essais des mines deplomb,
de cuivre, même de fer.

Les fournalistes de Paris en font aussi de très-
bonnes. Ils les formentde trois parties de terre glaise
des environs d'Arcueil èk d'Issi, dont ils ont ôté
exactement les pyrites

,
èk qu'ils ont mêlée avec

deux parties de pot à beurre de Normandie
, réduit

en poudre modérémentfine.
Schlutter choisit pour les faire'-une bonne terre

glaise ; il la mêle avec du fable ék du verre pilé,
parce que cette terre sc fendroit si on Temployoit
feule.

II prend deux tiers de cette terre bien triée èk
nettoyée : il y ajoute un sixième de verre pilé èk
un sixième de bon fable pur ; il fait pétrir le tout
pendant plusieurs heures

,
afin que le mélange soit

par-tout le plus égal qu'il est possible.
II préfère cependant les creusets de Hesse réduits

en poudre
, au verre èk au fable.

La capacité d'une mouffle sc règle fur la grandeur
du fourneau; elle doit avoir de long, huit de ses
parties ,

fur cinq de large, 6k trois 6k demie de
hauteur.

Borrichius 6k plusieurs essayeurs d'Allemagne ;
les demandent de deux pièces; Tune est une espèce
de voûte représentant à peu près la coupe d'un
demi-cylindre creux fermé à son fond ; les côtés &
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le fond sont percés de plusieurs trous pouf donner
passage à quelques jets de flamme ; le bas de ces
côtés doit être un peu recourbé pour recevoir une
planchette de terre bien cuite, composée comme
celle de la voûte. Cette planchette mobile est le sol

ou tablette sut laquelleon place les coupelles.
Que ces moufflessoient d'une seule ou de deux

pièces ; il faut que les trous des côtés èk du fond
soient percés très-près de la tablette

,
ék fort petits,

fans quoi le charbon qui pétille
j

fait aller jusques
fur les coupelles, de petits éclats qui retardent les
essais, en ressuscitant le plomb à mesure qu'il se con-
vertit en litharge.

Cependant dans quelques endroits de TAlle-
magne , on est dans Tusage de faire ces trous des
côtés ék du fond de la mouffle

,
beaucoup plus

grands èk en arc ; mais alors on est obligé de gou-
verner le feu ou la chaleur du dedans de la mouffle
par de petites pièces de terre cuite que Ton nomme
instrumens; ce qui devient une difficulté pour ceux
qui ne sont pas dans Thabitude de s'en servir. Ainsi
on doit préférer une mouffle percée de petits trous
d'une ligne ou d'une ligne ék demie de diamètre.
Les essais y passentaisément; èk au cas que la cha-
leur n'y soit pas assez forte pour quelques épreuves,
comme pour rafiner un bouton de cuivre noir en
cuivre rosette, on y remédie en mettantdu charbon
allumé dans Tintérieur de cette moulfle. »

Outils du fournaliste.

Les outils ordinairespour la fabrique des ouvrages
du fournaliste

,
sont en petit nombre ; un maillet ou

masse de bois à long manche
,

dont la tête est armée
de clous

,
sert à battre le ciment ; un petit rabot aussi

de bois, ou plus simplement, une palette faite d'une
douve

,
sert à le corroyer èk le mêler avec la terre

glaise.
II y a de grandes ék de petites palettes, de carrées,

de longues èk en triangle. Ces dernières sont un peu
tranchantes

,
ék servent comme de couteaux pour

enlever ce qu'il y a de trop de matière
,

ék réduire
Touvrage à sa juste épaisseur. On les appellepalettes,
parce qu'en effet les plus grandes ressemblent à
celles dont les enfans se servent dans quelques-uns
de leurs jeux.

Des bâtons
,

longs 6k pointus , de diverses lon-
gueurs 6k de différens diamètres, soit en bois, soit
en terre cuite

,
servent à ouvrir dans les fourneaux

les trous , qu'en termes de Tart on appelle des
registres. On les laisse aux fourneaux, pour, en les
bouchant ou les ouvrant , y entretenir le degré
de feu convenable.

Ces bâtons, à cause de leur figure, se nomment
des fuseaux.

Communauté des Fournalistes.

Les fournalistes ne sont point du corps des potiers

déterre-. II? forment à Paris uíe très-petite com-
munauté

, qui a été créée en corps de maîtrise 6k
jurande

,
èk soumise à la jurisdiction de la cour d'es

monnoies , par édit du mois d'avril 1701. En exé-
cution de cet édit, la cour des monnoies fit, le 3 r
mars suivant, des statuts

, par lesquels le nombre
des maîtres est fixé à dix, èk celui des jurés à deux,,
qui doivent ètre élus au parquet en présence du
procureur généralde la cour. Ces jurés dofvent faire
les visites à jours èk heures non prévus , ék peuvent:
requérir, lorsqu'ils le jugent à propos ,

Tassistance
des huissiers de la cour.

L'apprentissage est de cinq ans, èk le service cher
les maîtres après l'apprentissage, est de trois autres
années. Les brevetsdoiventêtre enregistrés au greffe
de la cour des monnoies èk fur le registre de la
communauté. Les apprentis

, compagnons ,
fils de

maîtres, ne peuvent aller travailler chez les potiers
de terre où chez d'autres maîtres que ceux de leur
communauté.

Les fils de maîtres ne doivent que la simple ex-
périence , èk Tapprenti étranger le chef-d'oeuvre ;
Tusle èk Tautre leur est donné à la cour des mon-
noies

,
où Tafpirant est reçu à la maîtrise.

Les veuves jouissent des privilèges de la maîtrise
de leurs maris ; elles ne peuvent cependantobliger
de nouveau un apprenti

,
mais seuhment finir le

temps de celui qui a commencé.Elles peuvent tra-
vailler par elles-mêmes ou faire travailler des com.-
pagnons.

Les maîtres doivent avoir deux marques inscul-
pées fur une table de cuivre- au greffe de la cour'
des monnoies pour en marquer leurs ouvrages. Les
maîtres ou les veuves, ne peuvent affermer leur-
privilège à peine de déchéance, ék de deux cents.
livres d'amende.

II est défendu aux maîtres de vendre des four-
neaux èk des creusets propres aux fontes de métaux,
èk aux distillations, sinon à des personnes qui ont le
droit de faire ces sortes d'ouvrages

, ou avec per-
mission obtenue par écrit des magistrats de la cour
des monnoies ; mais cette formalité ne s'observer
pas.

Outre les fourneauxde toute espèce
,
lès maîtres,

fournalistes ont seuls le droit
,

à Texelusion des
potiers de terre , de faire toutes sortes de creusets

,.mouffles , aludels
,

chapes ,' contre - coeurs ,.
che-

minaux, alambics ,
coupelles, lingotières, capsules,

cornues ,
ék autres ustensiles servant pour Tusage.

des orfèvres
,

sondeurs
,

apothicaires
,
distillateurs,'.

chimistes
,

èk autres personnes qui ont droit de.s'ea-
servir.

Ces statuts ont été confirmés par lettres-paternes'.
du mois d'acût 1701, registrées à la cour des mon¬¬
noies le i 3 du même mois,
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VOCABULAIRE de VArt du Fournaliste.

XJLLAMBIC; vaisseau qui sert à la distillaton : il
consiste en une cucurbite garnie d'un chapiteau,
lequel est terminé par un tuyau oblique par où
passent les vapeurs condensées.

ALUDELS ; on appelle ainsi des espèces de pots
fans fond, qui s'ajustent l'un sor Tautre

,
ék vont en

diminuant à mesure qu'ils s'élèvent au dessus du
fourneau.

BÂTONS ; ce sont des morceaux de bois longs èk
pointus

,
qui servent à ouvrir ou à fermer dans les

fourneauxles trous qu'on nomme registres.

CAPSULE; petit vase en terre que Tonplace sous

une moufle ou dans le laboratoire du fourneau.
CHAPE ; on donne ce nom au dessous des four-

neaux à Tusage des monnoies.
On donne aussi ce nom au dôme qui couvre èk

termine le haut du fourneaude fusion.
CHEMINAUX; on appelle ainsi ces cheminéesde

terre cuite, qui sont portatives
,

èk que Ton place
où Ton veut.

CLAIRE; on appelle ainsi la cendre d'os calcinés,
lessivée, sechée ék réduite en poudre impalpable
fur le porphyre

,
dont on enduit la surface interne

des coupelles ,
non-seulementpour en remplir les

inégalités, mais encore pour former fur cette sur-
face une espèce de crible à travers lequel le plomb
ék les autres métaux vitrifiés passent très-aifément,
tandis que Tor ék l'argent, ou tout autre métal qui
a encore fa forme métallique , y sont arrêtés.

La claire a encore un autre avantage ; c'est que
si elle est bien appliquée

,
elle empêche tous les

accidens qui pourroient arriver aux coupelles dans
lesquelles il se trouveroit du fable ou d'autres ma-
tières vitreseibles ; ce qui est fort ordinaire,fur-tout
si on s'est servi de cendres de bois pour les former.
On voit par-là de quelle conséquence il est de pré-
parer avec toute Tattention possible les cendres dont
on doit faire la claire.

CONTRE-CCEUR ; c'est le fond d'une cheminée
entre les jambages èk le foyer.

CORNUE;vaisseau d'une figure ronde ou oblon-
gue , portant à fa partie supérieure un col récourbé
pour servir à la distillation de côté.

CORNUE TUBULÉE; c'est une cornue qui a dans
fa partie supérieure une ouvertureou forme de tube
que Ton peut fermer avec un bouchon de terre.

CORROYERLA TERRE ; c'est Tentasser, la pétrir,
la rendre plus compacte.

COUPELLE ; sorte de vaisseau de terre évase en
formede coupe plate.

CREUSET ; vaisseau de terre d'une forme sem-
blable à celle d'un gobelet, dont on se sert pour
exécuter diverses opérations qui demandent un feu
violent.

FERAMINE; c'est le nom que les fournalistesdon-

nent aux pierres ou pyrites contenant du £er qui se

trouvent dans Targile.
FOURNALISTE ; ouvrier qui fait des fourneaux

de terre. II y a une communauté de ces ouvriers à
Paris.

FOURNEAU SIMPLE ; espèce de tour creuse 8c

cylindrique ou prismatique, à laquelle il y a deux
ouvertures ; Tune

, pour le foyer, Tautre, pour le
cendrier.

FOURNEAU DE LAMPE; fourneau dans lequel la
chaleur est produite ék entretenue par la flamme
d'une lampe. Ce fourneau n'a ordinairement qu'une
seule ouverture en bas, par laquelle on introduit
la lampe

,
ék une espèce de petite chambre dans la

partie supérieure.
FOURNEAU DE RÉVERBÈRE ; c'est un fourneau

terminépar un dôme dont Tusage est de réverbérer
la chaleur.

FOURNEAU DE FUSION OU A VENT ; il est disposé
de manièreque Tair intérieur est forcé d'entrer par
le cendrier èk de traverser le foyer. Le haut de ce
fourneau se termine par un dôme nommé chape

,laquelle a une ouverture avec la forme d'un tuyau
pour recevoir d'autres tuyaux d'une longueur in-

-

déterminée.
FOURNEAUD'ESSAI ou DE COUPELLE ; il est com-

posé d'un cendrier, d'un foyer, 6k d'une espèce de
chape qui le termine par le haut comme une pyra-
mide quadrangulaire tronquée ; il sert à faire les
essais du titre de l'argent.

FUSEAUX; on donne ce nom à des morceaux de
bois ou de terre ,

longs 6k pointus, qui fervent à
fermer les registres ou trous des fourneaux.

INSTRUMENS; on donne ce nom dans quelques
endroits

,
à de petites pièces de terre cuite, que

Ton adapte à une moufle pour en gouverner la
chaleur.

LINGOTIÈR*E; sorte de vase creux ék long pour
recevoir la matière en fusion.

MAILLET ou MASSE DE BOIS ; cet outil du four-
naliste est un bâton avec une tête armée de clous
qui sert à battre le ciment.

MOUFFLE ; sorte de petit four mobile
,

dont le
fol ék la voûte sont ordinairement d'une seule pièce.

PALETTE ; c'est une douve au bout d'un long
manche, pour remuer èk mélanger la terre glaise
avec le ciment.

RABOT ; c'est une douve ou la moitié d'un»
douve au bout d'un manche pour corroyer 6k mêler
la terre glaise.

REGISTRES ; ce sont dans les fourneaux les trous
qu'on ferme 6k qu'on ouvre à volonté.

TERRE A CREUSET ; les fournalistes appellent
ainsi un mélange d'argile èk de poussière de poterie
de grès, avec quoi ils font des creusets.

FROMAGE,
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F R O M A G E S. ( Art de faire les )

AJ'ART de faire 6k de préparer les fromages,

ne consiste jusqu'à présent, que dans les différentes
méthodessuiviesen quelques provinces de France
6k des pays étrangers où il y en a de grandes fabri-
ques. Ainsi, dès que j'eus formé le projet de donner
une description de cet art, je crus devoir étudier
attentivement chacune de ces méthodes

,
Tordre

èk la liaison de leurs procédés
,

de manière à saisir

ce qui pouvoit en caractériserles résultats. A me-
sure que j'ai avancé dans ce travail, j'ai senti de
plus en plus que, sous cette forme

,
la description

de Tart étoit infiniment plus utile , parce qu'elle
présentoit diverses fuites de manipulations qu'il
importoit de connoître, non-seulement dans les
rapports qu'elles avoient entr'elles

, mais même
dans les variétés qu'elles pouvoient offrir : je vis
que ces détails étoient également intéressans

,
pour ceux qui desireroient adopter ou imiter quel-
qu'une de ces suites de procédés

,
èk pour ceux qui

croiroient devoir rectifier les unes par les autres.
D'ailleurs, en suivant cette marche, je me suis

cru autorisé à distinguer plusieurs sortes de froma-
ges , èk à les classer suivant les procédés qui les
rapprochent ou qui les différencient. Ainsi

,
j'ai

mis dans la premièreclasse les fromages d'Auvergne
6k de Hollande

,
dont la pâte est foiblement cuite:

dans la seconde, les fromages de Gruyères 6k de
Parmesan

,
dont la pâte a reçu un degré de cuisson

très-considérable
:
enfin

,
dansla troisième

,
j'ai placé

les fromages dont la pâte n'est pas cuite
,

6k qui
font faits avec le lait de brebis èk de chèvre; tels
font les fromages de Roquefort 6k du Mont-Dor,
dans le voisinage de Lyon.

Je me propose de multiplier encore les différens
objets de comparaison que pourront m'offrir quel-
ques provinces de France où sc fabriquent d'au-
tres fromages qui ont de la réputation. Lorsque
ce travail sera terminé, èk les résultats des diffé-
rentes méthodes biens connus 6k comparés exacte-
ment , nous pourrons nous flatter d'avoir rassemblé
tous les procédés qui constituent Tart de fabr'quer
les fromages ; de cet art qui prépare & conserve
une denrée

,
laquelle sert à la nourriture de la partie

la plus nombreuse des peuples où Téducation des
bestiaux est en honneur.

SECTION PREMIÈRE.
Fromages foiblement cuits.

ARTICLE I. Fromages d'Auvergne.

Avant de décrire les procédés qu'on fuit dans les
différens cantons de TÀuvergne

, pour fabriquer
Arts & Métiers. Tome III. Partie I.

des fromages qui font Tobjet d'un commerce consi-
dérable

,
j'ai cru devoir présenterici succinctement,

ce que j'ai observé par moi-même sur les espècesde
vaches qu'on y élève

,
fur Téducation 6k la vente

des veaux ,
fur la qualité 6k les différentes exposi-

tions des pâturages. Tous ces détails ne seront pas
déplacés à la tête de la description des procédés
d'un art qui prépare une des productions les plus
importantes de ces bestiaux

,
6k qui la prépare de

manière à la conserver
,

soit pour la consommation
de la province, soit pour celle des provinces voi-
sines. Dans ce plan, j'embrasse tout ce qui concerne
la nourriture des bestiaux, ék le commerce de leurs
produits. Je souhaiteque cet essai inspire à ceux qui
font leur principal séjour en Auvergne, le désir de
suppléer aux détails qui peuvent y manquer ,

èk
d'étendre déplus en plus les vues que j'ai cru devoir
y indiquer, pour Tamélioration de cette partie si
importante de Téconomie rurale.

§. I. Races des bestiaux d'Auvergne.

Les vaches d'Auvergne sont principalement des-
tinées à donner du lait, dont on fait des fromages
ék dont on tire du beurre. On en distingue ordinai-
rement trois races. Celle des montagnes de Salers ,celle des Monts - Dor

,
èk celle du Cantal. Les

bestiaux des montagnes de Salers sont de la plus
belle taille, èk plus vigoureux que ceux des autres
cantons. Leur formé est bien prise

, leurs membres
bien proportionnés. L'on a soin de choisir les plus
beaux taureaux pour entretenir cette race ; la bonté
des pâturages fait le reste : son poil, qui sert aussi
à la distinguer

,
est constammant roux. Enfin

, cette
race est très-fécondeen veauxèk en vestes; èk-chaque
vache donnecommunément, pendant Tété

,
deux

quintaux de fromage.
La race des Monts- Dor èk des environs, à cinq

ou six lieues
,

approche beaucoup de la précé-
dente

, quant à la beauté èk à la régularité des
formes. Ces bestiaux sont la plupart bigirrés de blanc
èk de noir : le poil roux ou fauve y est rare ; leur
produit en veaux èk vcsl-S est prefqu'aussi abondant
que celui des bestiaux de Saiers : mais la récolte
de fromage

, par tète de vache
, ne va guère qu'à

150 livres.
La racedu Cantal èk des environs, est d'une très-

petite taille ; son poil est fauve; elle produit beau-
coup moins

,
soit en lait, soit en veaux èk vestes ,

que les deux races de Salers èk des Monts
- Dor :

c'est certainement Teftet des pâturages ; car on a
éprouvé souvent que la race des montagincs de
Salers

,
transportée dans le Cuital. s'y auâtar-

dissoit en peu d'années. Les vaches de cette race ne
produisent guère que 120 à 125 livres de fromage,

K
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èk il est rare qu'elles en donnent i 50. En général,
on peut dire que la qualité des pâturages produit
des différencessensibles dans chacune des races que
nous venons de distinguer. Le long des vallées où
les prairies sont arrosées pardes ruisseaux d'eau vive
ck claire ,

èk dont le fond est garni de bonnes terres
végétales

, on voit de fort belles tvaches ; les

montagnes voisines
,

dont le sol est aride
, ont

bien les mêmes espèces
,

mais plus ou moins dé-
générées. Dans les fermes où le toi est de cette mê-
me nature ,

non-seulement on entretient de petits
boeufs pour la culture, mais même on a soin de se
pourvoir de ceux qui ont été élevés au milieu des
bruyères èk des châtaigneraies : il en est de même
des vaches : on choisit celles de la plus petite espèce ;
car les vaches de la forte race ,

qu'on nomme vaches
de rivière

, y dépériroient.
A beauté égale de taille, les vaches donnent des

produits bien différens. II passe pour certain que
celles qui ont des formes ék des couleurs particu-
lières

,
fournissent plus de lait que d'autres : aussi

les conscrve-t-on ék les multiplie-t-on avec le plus
grand soin ; elles se.vendentd'ailleurs à des prix plus
considérables.

§. II. Des pacages & des prairies.

La moitié de la haute Auvergne est occupéevpar
îles herbages

,
dont un tiers est en prairies 6k le

reste en pacages. Les pacages sont de grandes parties
de montagnes ou de plaines couvertes d'herbe

,laquelle se consomme sur le lieu même par les
bestiaux ; au lieu que Therbe des prairies se fauche
pour en tirer du foin. Nous allons parler des pa-
cages 6k des prairies séparément.

On distingue les pacages par rapport à leur po-
sition

, en sommetsélevés ou montagnes , en som-
mets inférieurs ou coteaux

,
6k en vallées.

Les pacages un peu considérables ne sc trouvent
guère que furies sommets élevés

, ou furies som-
mets inférieurs ; car les uns èk les autres offrent des
espèces de plaines plus ou moins étendues

,
où de

nombreux troupeaux vont paître tout Tété. C'est
là où sont les plus grandes ressources pour la pâture
des bestiaux, parce que les herbes y sont ordinai-
rement fort abondantes

,
étant souvent rafraîchies

par les sources qui les arrosent, ou par les nuages
qui couvrent les sommets ék s'y fixent : enfin

,Tengrais des bestiaux qui passent Tété dans ces pa-
cages , achèvent de les fertiliser. Cette sorte de pâ-
turage peut sc subdiviser en trois sortes de classes

,par rapport à leur produit. Les pacages des mon-
tagnes de Salers 6k de la haute plaine qui les avoi-
sine

, donnent en général le meilleur produit, &
les vaches qui y paissent rendent, comme nous sa-
vons déja dit

,
deux quintaux de fromage par tête.

Dans les pacages situés sor les sommets élevés des
Monts-Dor 6k des plaines hautes qui les entourent,
on n'obtient guère que 150 livres de fromage paryache. Enfin, le district du Cantal offre des pacages

d'une qualité inférieure
,
puisque chaquevache n'y

donne pas plus de 125 livres de fromages pendant "

tout Tété. Outre cette distinction générale
, on es-

timequ'il peuty avoir environ un quart de ces som-

mets d'une fertilité médiocre, parce que la terre y
est peu profonde

,
ék que d'ailleurs on n'y trouve

point de sources assez abondantes pour les arro-
sages : outre cela, ils ne produisent guère qu'une
espèce de gramen sec èk dur, appelle poil de bouc

,
qui a peu de suc

,
èk qui se mâche difficilement.

Quoiqueles fromages qu'onen obtient se conservent
bien, èk plus long-temps que tous les autres , ils
sont en trop petite quantité pour dédommager des

avances primitives.
Les hautes montagnes ék leurs pacages restent

sous la neige pendant environ sept,mois deTannée.
Par cette raison

,
les vachesne peuventy paître aussi

long-temps que furies sommets inférieurs ; ce qui
est un assez grand désavantage pour les proprié-
taires : mais pour les pâturages, il n'est pas douteux
qu'ils ne sc montrent, en sortant de dessous cette
couverture de neige, ék plus verds èk plus fournis
d'herbe que les autres. II feroit à désirer que les

pacages des vallées puflènt réparer le désavantage
des hauts sommets; mais la végétation n'y est pas
ordinairement assez avancée pour, cela.

Un autre désavantage des hauts pacages,, est le.
froid qui s'y fait sentir assez vivement, même Tété,
ék qui a des retours assez fréquens ,

fur - tout au
commencement de Tautomne. II est certain que
cette circonstance y diminue considérablement le
produit des bestiaux; car le lait des vaches est réduit
à la moitié pendant ces temps froids

, ék siir-tout
dès que les gelées blanches commencent. Ces con?
tre-temps, outre cela, font maigrir les vaches, ék
nuisent sensiblement à la multiplicationdes veaux :
il en résulte donc qu'on ne peut pas retirer des
bestiaux qui paissent fur les hauts sommets froids

,les mêmes produits en fromages
, en beurre èk en

veaux, qu'on obtiendroit
,

à qualité de pâturage
égale, dans des expositions d'une température plus
douce ék plus uniforme.

Certaines parties des pacages des hautes monta-
gnes , ne résistent pas à une sécheresse longue èk
soutenue. Un mois de chaleurs fortes dessèche les
gazons , ceux fur-tout dont Therbe a été mangée :
les bestiaux y souffrent de la soif 6k de la faim ; ce
qui cause le plus souvent des maladies : ces in-
convéniens

,
il est vrai, ne se trouvent pas dans les

pacages arrosés par des eaux abondantes, 6k où
Therbe pousse très-promptement.

Les pacages des coteaux 6k des sommets infé-
rieurs ne sont pas non plus fans inconvénient:ceux
dont les croupes sont rapides, n'ont guère qu'une
fertilité médiocre

, parce que la terre végétale
s'y arrête difficilement, étant entraînée par les
eaux des pluies èk de la fonte des neiges qui enlè-
vent en même temps Tengrais des bestiaux qui pour ;roit réparer ces pertes. Ces croupes sont aussi fort
souvent hérissées de rochers , ou garnies de petits,
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bois qui interrompent les pacages ; car l'herbe vient
difficilement au milieu des troncs d'arbustesqui en
garnissent une partie.

Ces coteaux, enfin , font escarpés, de difficile
accès, 6k produisent de Therbe sèche ék dure :
il est donc nécessaire d'y jetter des vaches de la plus
petite espèce, qui sont les plus agiles, les moins
sujettes aux chûtes, èk qui peuventen même-temps
paître Therbe avecdes dents neuves. On en exclut,
par cette raison

,
les vieilles vaches ék celles d'une

forte race. Malgréces attentions
,

il arrive fort sou-
vent que ,

sur vingt ,vaches ainsichoisies, il s'enpré-
cipite toujours une ,

6k quelquefois deux',particuliè-
rement fur les croupes des coteaux inférieurs qui
environnentles Monts-Dor, le Cantal, Mandailles,
Saint-Cirgues, 6kc.

Je dois faire observer ici que les propriétaires de
ces pacages ék des bestiaux, ont mis une grande in-
telligence dans le choix des positions les plus pro-
pres à écarter une grande partie de ces inconvé-
niens ; ék que, par ces arrangemens, il y a dans
cette classe de pâturages

,
des vacheries aussi pro-

ductives que dans ceux de la précédente.
Dans les vallées, on ne trouve guère que des

prairies, ék point de pacages : ce sont les prairies
bafl'es ; elles occupentles environsdes fermes, 6k une
grande partie des plaines

,
situées au pied des mon-

tagnes : celles qui sont dans le fonddes vallées larges
ék étendues , donennt trois à quatre récoltes. Dès
que les premières chaleurs commencent à faire
pousser Therbe au mois d'avril, on tire les bestiaux
des étables, ék on les distribue dans ces prairies,
ék ils ne les quittent plus qu'à la fin de mai, qu'ils
partent pour la montagne. On appelle cette pâ-
ture ,

les premières herbes
, ou le déprimage : en cette

saison, les retours de la gelée ou [du froid amor-
tissent quelquefois la pointe des herbes ; en y met-
tant les bestiaux

, on enlève les parties flétries
,

6k
Ton ranime la végétation, qui eût langui fans cela :ainsi les prairies déprimées donnent autant de foin
que si les bestiaux n'y eussent pas été mis.

Dans ces prairies
,

la fauchaison s'ouvre à la mi-
juillet. Depuis Tépoqueoù les bestiaux les ont quit-
tées

,
jusqu'à la fauchaison

,
c'est-à-dire, dans l'ef-

pace d'un mois èk demi, Therbe qui a poussé est si
épaisse, qu'elleest souventversée; mais comme elle
est nourrie d'eau

, elle perd beaucoup par la dessi-
cation de la fenaison.

A peine le premierfoinest- il enlevé,que le gazon
repousse ; ce qui donne les regains, que Ton coupe à
la fin de septembre ou aS commencementd'octobre :

cette seconderécolte n'est pas bien assurée. II est des
annéesoìi les pluies douces

,
occasionnéespar des

vents du sud-est,rendentces regains abondans ; mais
il en est d'autres où la sécheresse du mois d'août,
ck les gelées prématuréesde Tautomne la réduisent
à peu de chose, s'ils ne la font manquer entière-
ment : ces regains sont

, fur-tout en Auvergne,
d'une grande ressource ; on réserve ces fourrages

.
pour les vaches, lorsqu'elles mentent bas ; ils leur

donnent une quantité de lait considérable ; c'est aussi

une bonne nourriture pour les veaux qu'on veut
sevrer, ék pour les bestiaux malades.

Lorsque les regains réussissent bien
,

il leur suc-
cède encore une pousse ', qu'on nomme les der-
nières herbes. Cette production est abadonnée aux
vaches, à mesure qu'elles descendent de la mon-
tagne ,

particulièrementvers la Toussaint
: c'est la

quatrième récolte qu'on tire des prairies basses.
Les prairies hautes ou des plainesélevées, ne don-

nent qu'une seule récolte ; mais, fi Ton considère
la qualité du foin autant que son abondance, elle
équivaut bien à toutes celles des prairies basses dont
nous venons de présenter la fuite. Le gazon de
ces prairies, couvert de neige la plus grande par-
tie de Tannée

,
n'entre en végétation que vers le

15 avril ; encore la température froide 6k pluvieuse
qui règne dans cette région

,
arrête-t-elle cette

pousse de manière qu'on ne déprime pas ces prés :

on ne les fauche pareillement qu'à la fin du mois
d'août, parce qu'on ne peut rien espérerde la pousse
des herbes après cette époque : car ,

dans cette
saison

,
le froid se fait déja sentir

,
les matins ék les

soirs à ces hauteurs ; ensorte que les regains èk les
dernières herbes seroient très-peu de chose.

J'ai souvent admiré les soins èk Tintelligenceavec
laquelle on détourne les eaux des sources

,
des ruis-

seaux, èk même des rivières
, pour Tarrosement des

prairies inférieures. Mais il m'a paru qu'en général
on ne s'est pas égalementoccupéde Tarrosementdes
prairies hautes

,
quoiqu'on pût en augmenter le pro-

duit par ces ressources
,

èk que la distribution des
eaux des sources pût s'y prêter, quoique moins
facilement que dans les prairies basses.

Je n'ai pas encore parlé ici des pacages qui se
trouvent fur certaines parties des plaines hautes,
ck qui sont destinés à Tengrais des bestiaux qu'on
envoie à Paris ou à Lyon : on choisit ceux où Therbe
est d'une bonne qualité ,

ék très-abondante.
II feroit fort avantageux de faire le dénombre-

ment des plantes qui croissent dans ces différentes
espèces de pacages 6k de prairies : ce devroit être
le but de Tétude des botanistes

, qui ramèneroient
par-là leur nomenclatureà un objet vraiment utile.
Je n'indiquerai ici que les principales plantes que
j'ai remarquées èk qui sont dominantes.

Les plantes les plus communes drns les pacages
des montagnes élevées, sont les gamens de plu-
sieurs espèces : celle appellée poil de bouc

, dont
j'ai déja parlé

,
est sort estimée ,

lors fur - tout
qu'elle n'est pas trop abondante,parce que les vieil-
les vaches ne peuvent pas la mâcher facilement,
ék qu'elle ne donne pas beaucoup de lait; mais on
croit assez généralement , que ce fourrage entre-
tient les bestiaux dans un état de force 6k de santé;
que le lait des vaches qui s'en nourrissent est plus
chargé de parties caféeuses, 6k que les fromages
qui en proviennent sont plus fermes 6k se con-
servent plus long-temps. Cette plante est rare fur

• les sommets inférieurs èk dans les pâturages des
K ij
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plaines basses ; mais d'autrès gramens 6k le trèfle la
remplacent avantageusement.

Les gramens communs sont les plantes domi-

nantes , avec la petite oseille , fur les sommets in-
férieurs. Le lait qui en provient donne moins de
beurre èk de fromage

,
ék la pâte de ces fromages

a moins de fermeté
, 6k tourne plus aisément à

Talkalescence.
Les plantes graminées sont d'une vigueur extraor-

dinaire dans les prairies basses ; les touffes garnies
d'herbes s'élèvent à une hauteur considérable II y a
peu de plantes odorantes : au lieu que les fourrages
qu'on tire des prairies hautes , ont une odeur forte
6k même agréable; c'est un mélange de plusieurs
plantes odorantes avec les trèfles 6k les gramens.
§. III. Traitementdes bestiauxpendant toute l'année.

Les vaches quittent les fermes des vallées ou
des plaines basses

,
6k montent dans les pacages des

sommets élevés
,

depuis le 20 mai jusqu'au premier
juin

,
plus tôt ou plus tard

,
suivant que les mon-

tagnes sont plus ou moins hautes, ou que Tannée
est plus ou moins avancée : d'ailleurs

,
Taspect d'une

montagne vers le nord ou vers le midi, avance ou
retarde

,
à hauteur égale

,
la montée des bestiaux de

plusieurs jours.
L'étendue des pacages destinés à nourrir 40 à

50 vaches
,

skppelle vacherie. C'est un canton limi-
té, ék qui est pris au milieu des deuxpremières classes
de pâturages que nous avons distinguéesci-dessus.
On comprend aisément que leur étendue doit va-
rier suivant la bonté du sol èk la qualité des pâtu-
rages. La fuite d'une vacherie comprend les tau-
reaux, les veaux èk les cochons.

Dès que les vaches sont arrivées dans les pâtu-
rages qu'on leur destine

,
Tusage est de leur en laisser

parcourir toute l'étendue : au bout de quelques
jours, les vachers ou gens préposés à leur garde,
limitenték circonscrivent les pacages,en distribuant
les différens cantons qui leur conviennent, suivant
les parties du jour : le matin, on mène les bestiaux
d'un côté de la montagne ,

6k le soir de Tautre ;
vers le midi, on les rassemble dans l'endroit où ils
passent la nuit pendant tout le temps que dure la
montée : c'est un parc entouré de haies, qu'on a soin
de placer à côté d'une source ou d'un ruisseau abon-
dant ; c'est là aussi que Ton construit la cabane où
se fabriquent les fromages

,
6k où couchent les

vachers ; on ménage dans ce même endroit, un petit
logement pour les veaux, 6k une hute pour les
cochons.

Les pâturages du matin ék du soir s'appellent
aiguade ; 6k le lieu où se reposent les bestiaux à midi
ék la nuit , fumade

, parce que ces bestiaux par-qués engraissent la partie des pâturages enfermés
dans Tenceinte du parc.

Les vaches ne reçoivent aucun pansement pen-dant tout le temps du séjour qu'elles font à la mon-
tagne ou dans les pacages : on se contente ,

dans les
cantons exposés aux vents froids, ou les plus dé-

couverts ,
d'abriter les parcspar le moyende claie»

très-épaisses ,
faites de branchages propres à rom-

pre le cours de ces vents; on tourne ces claies du
côté qu'ils soufflent le plus.

Vers la fin de septembre ,
les bestiaux descendent

des montagnes pour sc répandre dans les fermes
de la Limagne èk des autres vallées ; c'est là qu'ils

pacagent d'abord
,

jusqu'à la Toussaint, èk même
au-delà, des dernières herbes des prairies ; après
quoi ils sont nourris dans les granges ,

fans sortir,
de foin èk de paille de seigle : leur nourriture en
foin

,
est estimée à environ 15 livres , dont le tiers

est en paille.
Les dernières herbes

,
appellées regains, sont

particulièrement réservées pour les vaches qui
donnent du lait en descendant de la montagne ;
cette nourriture leur procure une grande quantité
de lait. On ne fait presque pas de litière aux bes-
tiaux pendantThiver ,

dans les fermes èk dans les

granges; èk c'est une assez mauvaise pratique: on
se contente de monder les étables chaque jour : un
lit de paille soulageroit les vaches qui sont habi-
tuées à sc coucher assez mollementfur le gazon pen-
dant la montée ; au lieu qu'elles sont réduites à se
coucher Thiver fur les pierres ou dans la boue : ce
séjour èk cette situation, pendant 12 à 15 heures,
doivent leur être fort nuisibles, èk les faire dépérir.
Quelques bons fermiers les font étriller de'temps en
temps , pour les nettoyer de la bouze dont elles
sont couvertes ,

ék faciliter
, par ce moyen , la

transpiration : voilà le seul soulagement qu'elles re-
çoivent pendant leur hivernage. Je ne dois pas ,cependant, oublier qu'on donne aux vaches, pen-
dant Thiver, une petite quantité de sel, èk que cette
nourriture leur fait beaucoup de bien.

§. IV. Des veaux & vestes.

Sur huit vaches
, on compte qu'il y en a une de

stérile ou qui avorte. Dès que le veau est né ( il est
très-rare qu'il y en ait deux) il consommed'abord
tout le lait de la mère : au bout de quinze jours

, on
ôte à la moitié des vaches leurs veaux, de sorte
qu'il ne reste qu'un veau pour deux vaches

,
èk

alors ce veau tette abondamment : les veaux qu'on
enlève sont vendus, èk le prixjestemployé aux frais
de Texploitation.

On soustrait les veaux aux vaches
,

non-seule-
ment pour avoir le profit de leur vente ,

mais pour
pouvoir tirer les vaches

,
èk faire des fromages de

Texcédent du lait. Avant de traire les vaches
, on

leur lâche les veaux qui'les tettent : on prétend
qu'on tire plus aisément les vaches, après que les
veaux ont commencé à les tetter. Dès que les
veaux peuvent manger du foin ou paître

, on les
mène pacager dans les endroits les plus secs de la
montagne , parce qu'on a remarqué que ces pâtu-
rages leur conviennent le mieux ; on leur aug-
mente aussi le foin

,
à mesure qu'ils deviennent plus

forts. On leur diminue insensiblement le lait, en
ne leur laissant tetter qu'une seule vache des deux
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qu'ils tetoient d'abord; 6k dans la fuite

, en ne leur
abandonnantqu'un seul mamelond'une de ces deux
vaches ; èk enfin, la moitié du lait de ce mamelon,
dès qu'ils sont assez vigoureux, jusqu'à ce qu'on les
en sèvre entièrement.

II est très-essentiel de ne pas trop épargner le lait
aux veaux , 6k de s'assurer de la quantité du lait
qu'on leur abandonne : faute de ces attentions , on
n'a que des élèves maigres, qui croissent difficile-

ment , ék qui restenttoujours foibles.
Le produit de la multiplication des veaux èk

vestes
,

ajouté à celui des grains qu'on recueille
dans les fermes

,
est considéré ordinairement com-

me suffisant pour Tentretien annuel des fermes
,

èk

pour fournir aux frais de Texploitationde la mon-
tagne. La vente des veaux èk vestes forme

, en
Auvergne, une branchede commerce qui n'a point
de centre fixe.Le Poitou,TAgenois ék le Languedoc
tirent d'Auvergne les bestiaux pour en garnir les
fermes : ordinairement, c'est dans le temps qu'ils
quittent les montagnes ,

qu'on les conduit dans ces
provinces , par troupeaux nombreux. J'en ai vu
plusieurs fois traverser le Limousin pour se rendre
dans les pâturages du bas Poitou èk de TAngou-
mois

,
où ils achèvent de prendre leur accroisse-

ment èk de se fortifier, au point de pouvoir être
appliqués aux charrois èk à la culture des terres au
bout de trois à quatre ans.

§. V. Manière de faire les Fromages d'Auvergne.

Dans les Monts-Dor, ou fur les montagnes du
Cantal & de Salers

, on fait des fromages connus
sous le nom de Fromages du Cantal ou d'Auvergne.
II y en a de deux sorres ; les uns qu'on appelle Fro-
mages de Formes ,

èk dont on verra la configuration
6k le volume dans les figures ék dans les détails
qui suivront; les autres appelles Chabrilloux,parce
qu'ils sont faits communément de lait de chèvre,
font cylindriques èk fort petits.

Nous avons décrit les pâturages où sont distri-
bués les bestiaux qui donnent le lait avec lequel se
fabriquent ces fromages : nous avons dit que ces
pâturages étoient partagés par cantons, qu'on nom-
me Vacheries. On voit au cente de ces vacheries ,
une cabane qu'on appelle Buron ,

èk qui sert à loger
les vachers, les instrumens de la laiterie

,
ék à faire

les fromages. A côté est ordinairement la laiterie
où Ton met le lait, pour en retirer la crème, èk
où Ton dépose les fromages èk le beurre qu'on sale.
Ce bâtiment est très-bas ék très-frais ; on excave
le terrain fur lequel il est construit ; il n'a qu'une
ouverture étroite par le toit de paille ou de gazon
qui le recouvre, encore tient-on cette ouverture
fermée assez exactement pendant la chaleur, par
une botte de paille qu'on lève ék qu'on abaisse à
l'aide d'une bascule. On joint à ces bâtimens un
parc où Ton enferme les vaches pendant la nuit.
Ce parc est fermé de haies ou de palissades mobiles,
& gardé par des chiens, qui sont ordinairement

des dogues de la grosseespèce, fort aguerris contre
les loups.

Quatre ou cinq hommes qui ont des grades 6c
des occupations différentes

,
savoir, le vacher, les

aides, le gouri èk le vedelet, sont employés à Tex-
ploitation d'une vacherie, ordinairementcomposée
de 50 a 60 vaches. Lorsque la vacherie n'est com-
posée que de trente vaches

, on ne donne que deux
aides au vacher ; ce dernier a Tinfpectíon générale
fur les opérations économiquesde rétablissement,
fait les fromages

,
èk prend un soin particulier de la

laiterie. L'aideou boutetller, tire les vaches, est admis
à faire les fromages

,
èk partage les autres travaux

de la laiterie. Le gouri ou pâtre
,

garde les vaches
,les tire

,
ék est chargé de la nourriture des cochons

qu'on élève dans la vacherie. Enfin
,

le vedelet
garde les veaux qu'il mène paître scparément, les
fait tetter en les liant aux pieds de leurs mères

,
ék

tire les vaches au besoin. Malgré cette distribution
exacte des différens travaux de la vacherie

, on ne
peut s'empêcher de dire qu'il règne dans toute la
laiterie ék dans les cabanes ou burons

, une malpro-
preté qu'on ne fauroit trop s'efforcer de détruire.

On tire les vaches deux fois par jour, le matin
avant de les mettre dans les pâturages, 6k le soir
fur les cinq à six heures. Ensuite, lorsqu'il reste du
temps, on les Iaiffe paître autour du parc avant
de les y renfermer. Lorsqu'on veut rassembler les
vaches dans le parc ,

le gouri ék le vedelet les ap-
pellent

,
ék leur distribuent à chacune une petite

pincée de sel ; ces animaux
,

habitués à ce régal,
se rendent promptement au parc, dès qu'ils enten-
dent le premier appel, qui est le signal de la distri-
bution ; cet appel se fait toujours fur le même ton.Après qu'on a trait les vaches

, on coule le lait
en le faisant passer à travers une chausse d'étamine
blanche

,
d'un tissu peu ferré

, fig. 1. Un des pâtres
présente la chausse

,
qu'il entre-ouvreau dessus d'un

seau cylindrique
,

qu'on nomme bafle ,fig. 2. Cette
baste a trois pieds ék demi de hauteur, fur deux
pieds de diamètre ; eile est garnie de cercles depuis
le haut jusqu'en bas. Deux douves opposées dia-
métralement

,
dans lesquelles il y a des entailles ,servent à transporterces bastes pleines de lait. II y

a aussi vers le bas une ouverture latérale
, par le

moyen de laquelle ou soutire la liqueur qu'elles
contiennent.

On met la présure dans le lait sitôt qu'on Ta
coulé ; on fait que la présure a pour base le lait
qu'on trouve dans Testomac d'un veau qui tette.On prépare ce lait caillé par les fermens naturels
de Testomac

, en le pétrissant avec du sel ék du lait
nouvellement tiré

,
èk on le conserve en cet état

dans la poche de Testomac pour servir au besoin.
Quelques vachers Temploient ainsi ; mais le plus
grand nombre des propriétaires des vacheries est
dans l'habitude d'employer une préparation qui
donne à ce ferment plus de force ék d'activité.

Ils mettent tremperun estomacde veau rempli de
présure préparée,comme je Tai dit, dans deux pintes
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d'eau tiède, avec du sel èk des morceauxd'estomac
de boeufs

,
de veaux ,

de chèvres ,
de brebis

,
des-

séchés. Ils ne laissent digérer Testomac rempli de
ferment que vingt-quatre heures

,
après quoi ils le

retirent, ék il sert encore trois ou quatre fois avec
la même efficacité ; mais les morceaux d'estomac
desséchés , trempent pendant quinze jours Tété

,
ék

pendant un mois Thiver
,

jusqu'à ce qu'ils soient
épuisés de tous les principes dont Teau peut se
charger

,
èk ils ne servent plus. La liqueur qui

résulte de toutes ces préparations ,
est employée

avec succès comme une présure forte.
En certain temps ,

èk fur-tout au commencement
du printemps

, on emploie une présure d'une vertu
médiocre; pour cela on met tremper pendantvingt-
quatre heures dans de Teau tiède

, ou encore mieux
dans du petit lait aigri

,
qu'on nomme grappe , une

moitié d'estomac de boeuf ou de vache desséché :
la liqueur se charge

,
pendant ce court espace, de

principes qui produisent sur le lait un eftet assez
considérable pour le temps ; car il est bien impor-
tant de ménager pour lors la présure dans les fro-
mages : fans cette précaution ,

la pâte des fromages
où la fermentation continue par la chaleur de Tété
qui se fait sentir même au fond des souterrains

,
se

récluiroit en grumeaux désunis, ék n'auroit aucune
consistance.J'ai observé que souvent les fromages
d'Auvergne ont ce défaut de préparation

,
quoique

les vachers soient bien instruits de Tinconvénient
dont je parle.

On verse environ un tiers de chopine de présure
,sur quinze pintes de lait, c'est-à-dire

, un quarante-
cinquième. On remue le lait pour distribuer ce
serment uniformémentdans toute la masse, èkpour
en hâter Teffet. Le lait sc prend ou se caille en
moins d'une demi-heure, à la faveur du repos ék
d'une chaleur douce qu'on lui a communiquée en
Tapprochant du feu

, si la chaleur de la saison n'est
pas suffisante.

Lorsque le lait est pris entièrement
, on plonge

dans la masse du caillé un bâton armé d'une planche
ronde trouée, qu'on nomme menole ou fresniau dans
le Cantal, fig. 3 : on agite la menole jusqu'à ce
qu'on ait bien divisé la masse du caillé

, au milieu
de laquelle le petit lait se trouve disperse comme
dans une infinité de cellules : on les détruit par
cette agitation. Quelques-unesdes parties du caillé
tendentà s'affaisser au fond de la baste, mais d'autres
nagent dans le petit lait. On rapproche toutes ces
parties avec la menole

, à laquelle on adapte une
espèce d'épée de bois

,
qu'on nomme Mésadeu,

fig. 4. Oh tient cet équipage ,
fig. f ,

dans une situa-
tion verticale, èk on le promène dans tout le con-
tour de la baste

, en le portant du centre à la circon-
férence : par ce moyen , on parvient à former de
tout le caillé un gâteau qui se précipite au fond du
seau : le petit lait qui surnage

,
se vide ou avec une

écuelle
, ou par inclinaison

,
dans d'autres bastes,

fig. 6.
Le caillé qu'on laisse au fondde la baste

, yprend

en peu de temps une certaine consistance ,
qui fait

qu'il conserve la forme du fond de ce vaisseau où
il s'est moulé. On le retire de la baste

,
èk on le

serre fortement avec les deux mains fur une table,
fig. 8, èk dans une fescelle (fig-n), pour en ex-
primer le petit lait le plus qu'il est possible ; ensuite

on le met dans une baste ( fig. 2 )
,
de même forme

que la première ,6k on la tient inclinée de telle
sorte

, que l'ouverture latérale
,

qu'on a soin de ne
pas boucher, puisse laisser échapper le petit lait à
mesure qu'il s'égoutte, ék le verser dans une auge
destinée à le recevoir ( fig. 10, B ) ; c'est ce que l'on
appelle laisser soufflerla tomme.

On a outre cela Tattention de placer le caillé fur

un lit de paille qui garnisse exactement tout le fond
de la baste (fig. 7). Ce lit de paille a plusieurs avan-
tages ; il empêche que le gâteau de caillé ne touche
immédiatement le fond de la baste, èk ne bouche
l'ouverture latérale qui sert à Técoulement du petit
lait; mais ce qui est encore bien plus important,
cette paille , en laissant échapper le petit lait à me-
sure qu'il se dégage du gâteau de tomme ,

fait qu'il
n'en imbibe pas les parties inférieuresqu'il baigne-
roit fans cette précaution. Lorsqu'on a plusieurs
gâteauxde caillé

, on met dessous le plus nouveau,
& on le charge de ceux qui sont déja égouttés. En-
fin Ton comprime le tout, en y ajoutant une pierre
d'un certain poids. Par cet arrangement, les gâteaux
remplis de petit lait s'égouttent fur la paille

,
fans

humecter de nouveau les autres : d'ailleurs le poids
de ceux-ci, augmenté de celui des pierres

,
servant

à comprimer les inférieurs
,

achève d'en dégager le
petit lait. Les gâteaux de caillé restent dans cet
état deux ou trois fois vingt-quatre heures.

Lorsque la saison n'est pas chaude, on place la
baste près du feu ; èk

,
dans l'efpace de temps dont

je viens de parler
, toute la pâte du caillé

, par un
effet continué de la présure aidée de la chaleur,
augmente de volume assez considérablement:on y
voit une infinité d'yeux

,
de vides

,
qui sont dis-

perses dans la masse comme dans une pâte levée;
on dit alors que le caillé est pouffé ou soufflé, St
on Tappelle tomme. D'après ce fait, je fuis très-tenté
d'attribuer à Taction de la présure

,
les trous du fro-

mage cuit, dont je n'ai point développé la cause.
Je dois faire remarquer qu'on lave soigneusement

de trois jours en trois jours
, dans de Teau tiède , la

paille qui sert à soutenir les gâteaux de caillé , de
peur que le petit lait qui s'y attache

, ne contracte
un goût d'acide qu'il communiqueroità la tomme.On ne lave la paille qu'une fois

,
après quoi on en

met de nouvelle.
Dès que la tomme est poussée

, on Temploie ít
faire des fromages. Pour cette grande opération

,
le

vacher se met fur une table ovale
,

faite à peu près
comme la table d'un pressoir

, avec une rigole tout
autour ,

èk une goulerotteopposée diamétralement
à la place qu'il occupe (fig. 8

, p & 10). Cette table
est soutenue sur trois pieds

,
ék se nomme chèvre.

Le vacher met d'un côté une baste pleine de gi-
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teaux de tomme, ék de l'autre , les tròis pièces qui
composent le moule du fromage. Ces trois pièces
sont, i°. la stscelle ( ficella) ou le fond (fig. u);
a0, la feuille (fig. 12 ); 30. la guirlande (fig. 13 ). La
sefcelle est une petite boîte cylindrique

,
de huit

pouces environ de diamètre intérieur , dont le re-
bord qui s'évase a deux pouces 6k demi d'élévation:
le fond est un peu élevé au centre (fig. 11, B.), comme
dans la forme de Gerardmer ; on y a pratiqué cinq
trous , un dans le milieu

,
6k quatre dans le contour.

La feuille est un cercle de bois de hêtre ou de fer
blanc, dont une partie rentre sor elle-même, de
forte qu'elle s'engage à volonté dans la. sefcelle.
Cette lame circulairea quatre pouces èk demi de
largeur. La guirlande est une portion de cône évidé,
qui a deux pouces trois quarts de largeur,, fur sept
pouces de petit diamètre supérieur , èk huit pouces
6k demi de diamètre inférieur. Elle se place fur la
feuille

,
èk termine la forme par le haut. II faut ob-

server qne les dimensions que nous donnons ici,
ne sont pas constantes

,
quelles changent soivant

la grosseurdes fromages ; mais ce sont les plus com-
munes ,

èk elles varient peu.
Le vacher prend un gâteau de tomme ,

6k en
coupe un morceau qu'il pétrit dans la sefcelle

,aprèsyavoir jeté une petite poignée de sel. II achève
de remplirla capacitéde la fescelle avec de la tomme
pétrie

,
salée èk réduite en pâte ,

qu'il comprime
le plus exactement qu'il peut ; il en fait une couche
qu'il couvre d'une couche légère de sel ; ensuite il
engage dans la fescelle le bord inférieurde la feuille,
6k remplit cette feuille

, avec le même soin, de
tomme pétrie , qu'il sale de même : il a l'attention
de mêler ensemble les gâteaux de- tomme pro-
duits des. différentes traites. II place enfin la guir-
lande qui maintient la feuille

, parce qu'elle entre
dans la guirlande de la largeur d'un pouce ; il la
remplit jusqu'au bord

,
de la pâte du, caillé qu'il

comprime fortement avec les poings, èk y répand
du sel dans une proportion convenable. On voit
dans la fig. 14 a , les pièces du moule en situa-
tion : le vacher recouvrele tout d'un morceau de
toile

,
èk transporte le fromage avec son moule.,

sous une presse (fig. 14,B).
Cette presse est composée d'une table soutenue

sur quatre pieds ; une rigole circulaire environne
l'endroit où se place le fromage (fig. if).La planche
supérieure ék mobile., chargée de grosses pierres,
est établie fur deuxmontans placés à une extrémité;
on la soulève de l'autre, ék on Tarrêtepar le moyen
d'ure cheville qui se place dans les trous d'un
troisième montant fixé à Tautre extrémité. On met
le fromage dans le milieu de la table; on abaisse
dessus la planche supérieure chargée de pierres,
en ôtant la cheville. Le fromage se resserre èk se
comprime par le rapprochement de la fescelle 6k
de la guirlandequi entrent dans la feuille (fig. 14, B).
Le petit lait s'écoule par les cinq trous de la fescelle,
ék par les intervalles des trois pièces. On conserve
ce petit lait;6k comme il a dissout une certaine quan-

tité de sel, il sert à humecter la surface des fromage
qu'on garde à la cave.

Le fromagereste sous presse pendantvingt-quatre
heures environ ; on le retourne ensuite dans la-
moule

,
6k on l'y laisse encore quelques jours sous

presse, en le retournant plusieurs fois, afin que le
sel qui se fond dans la masse du fromage

, en pé-
nètre également toutes les parties. Cette attention
est d'une conséquenceextrême, èk décide souvent
de ta bonté des fromages : car le sel distribué uni-
formément par-tout, donne au fromage une saveur
agréable. L'art de mêler le sel à la tomme , lors da
fa fabrication

,
est une dépendance de cet effet :

nous verrons par la fuite les inconvèniens qui ré-
sultentdu mélange de sel fait sans aucune proportion
convenable.

Le fromage, au sortir de la presse , est transporté
dans la cave du buron, où Ton a soin de le retourner
tous les jours

,
afin que le sel continue à se diviser

èk à se distribuer également : cette attention est né-
cessaire d'ailleurs pourque la tomme qui est molle
èk gluante ne se colle pas aux planches du cellier.
II y a des vachers qui le mettent sécher fur une
planche à côté de la cheminée

, pour éviter cet in-
convénient. Dans d'autres cas, il faut l'humecter
avec le petit lait chargé de sel, dont j'ai parlé

, par-
ticulièrement lorsqu'on s'apperçoit que fa surface
est trop sèche :

c'est un supplément de sel qu'on lui
administre par là ; car , comme le sel marin est dé-
liquescent

,
lorsqu'il a pénétré en quantité suffisante,

la masse du fromage
,

il se montre à sa surface dans
les premiers jours

, par une légère humidité : ainsi
un certain état de sécheresse dans les fromages-,
prouve qu'ils n'ont pas eu assez de sel, ék qu'il
convient de leur en donner davantage.

Apres que les fromages ont séjourné un certain
temps dans la cave du buron

,. on les essuie
, on les-

frotte pour enlever les parties butireuses qui s'ac-
cumulent à leur surface

,
6k qui y forment une

croûte : elle est d'abord mollasse, mais elle contracte.
insensiblement de la consistance ; on essuie la moi-
sissure quiy croît, 6k qui empêcheroit qu'elle ne se
desséchât; cette couche pleine de mousse s'enlève
toute entière, parce que les marchands la rebu^
teroient.

Sous les mousses, il se forme uneautre croûte plus
solide 6k blanchâtre

, que les vachers ont encore
soin de racler avec un couteaumince, parce qu'elle
préjudicieroità la vente. Les marchands du "dehors
ne veulent voir à la surface des fromages

,
qu'une

croûte de couleur orangée, èk qui est formée pour
la troisième fois

, par les parties les plus fines èk
les plus atténuées de la partie butireuse un peu
rancie.

C'est pour ménager ces différens effets dans les
fromages d'Auvergne, que les burons ou la partie
des burons où Ton conserve les fromages dans les
premiers temps ,

est tenue basse ék fraîche : ces opé-
rations demandentun réduit peu accessible auvent
èk aux chaleurs. Les caves bassijs èk profondes,four:
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donc indispensablespourque le fromages'y façonne
de manière que la fermentation y soit ménagée :
plusieursparticuliers,par ces raisons, les font voûter,
ck ils £P. ont été amplementdédommagés.

Le petit lait qu'on a tiré de la baste où s'est pré-
cipité le caillé

,
reste encore chargé d'une partie des

substances caféeufes èk butireuses, qu'il tient en
dissolution.En Auvergne

, on ne s'occupe d'abord
qu'à obtenir la substance butireuse

,
èk c'est à quoi

tendent les procédés que nous allons décrire.
On mêle au petit lait environ un douzième de

lait nouvellement tiré
,

ék on le met reposer dans
des bastes (fig. 6)

,
qui aient un pied ék demi de

hauteur, fur autant de diamètre. Dans certains
burons

, on a des poinçons de vin sciés par le milieu,
lesquels contiennent jusqu'à cent cinquante pintes
de Paris

,
èkon les remplit de petit lait:en un mot,

on a soin de faire usage de vases qui soient aussi
larges que profonds. En conséquence de cette forme,
la crème non-seulement a moins de trajetà faire pour
s'éleverà la surface du petit lait, en vertu de sa légè-
reté respective ; mais encore elle fe porte vers cette
surface par un plus grand nombre de points,eu égard
à la masse du petit lait ; malgré cette dispositionfa-
vorable

,
la crème emploie quelquefois plusieurs

jours à former une foible couche qui recouvre le
petit lait. Elle est beaucoup plus de temps à sc sé-
parer du caillé èk du petit lait, après Tenlèvement
des parties qui entrent dans la composition du
fromage. Le beurre

, au reste, fait de cette crème
secondaire

,
est d'un meilleur goût que celui fait de

la premièrecrème : il paroîtroitpar là que les por-
tions de la substance butireuse

,
les plus adhérentes

au petit lait, entraîneroient avec elles plus de ces
principes salins que le petit lait tient en dissolution. II
en est de même de la partie caseeuse; car la bro-
cote èk les recuites, comme nous le verrons par la
fuite

,
sont un fromage secondaire, d'un goût dé-

licat ék agréable.
Quoi qu'il en soit de la raison physique de cet

effet
, on attend que toute la crème qui peut se

former à la surface du petit lait, en soit séparée:
on attendmêmequelquefoispendantenvironquinze
jours

,
suivant le temps qu'il fait. On a observé

que le grand froid, comme la grande chaleur, re-
tardoit également la séparation de la crème : lorsque
la couche en est bien formée

, on fenlève avec une
écuelle

,
èkon la dépose dans une baste: on remet

dans la première baste une nouvelle charge de petit
lait, avec Taddition de lait nouvellement tiré

,
ék

on attend Teffet du repos. Sitôt qu'on a obtenu ainsi
une certaine quantité de crème, on la met dans un
vaisseau de forme conique (fig. ip)

,
èk avec la me-

nole ouïe fresniau(fig. 3), on la bat pour en sé-
parer les parties séreuses. Dès que le beurre est bien
ramassé èk dégagé de toute autre substance

, onl'étend par couches fur une table : on le fend pa-rallèlementen petites tranches : on enlève tous les
poils èk toutes les ordures qui s'y trouvent mêlées :
on lave chaque tranche dans le petit lait ; après

quoî on en forme un tas couches par couchesJ
jusqu'au poids de cinquante livres, qui est à peu
près celui qu'on donne à un pain de beurre. On met
entre chaque couche de beurre , une couche de sel
assez considérable èk plus forte que celle qu'on ré-
pand entre chaque couche de tomme dans la fabri-
cation du fromage : on transporte ces pains ainsi
formés èk couverts de feuilles de gentiane , dans le
caveau des fromages, ék on les conserve jusqu'à
Tarrière saison

,
qu'on les descend des montagnes

pour les débiter aux marchands.
Les couches de sel se fondent peu à peu, pénè-

trent à mesure les parties butireuses, 6k les préser-
vent de rancir

,
à quoi contribue aussi la fraîcheur

du caveau : il suinte à travers la masse de ees pains ,des gouttes de petit lait
,

qui sont chargées de sel.
Le beurre nouvellement fait est blanc

,
ék n'a

qu'une saveur douce : à mesure qu'il vieillit, il prend
une couleur d'un rouge orangé, 6k devient très-
piquant au goût; il a même un peu d'odeur: c'est
en cet état que le peuple le trouve bon : c'est la
nourriture ordinaire du vacher, des valets ék pâtres,
pendant leur séjour à la montagne.

Le petit lait dont la crème a été séparée par le
repos ,

contient encore des parties caféeufes
, qui

se dégagent èk se précipitent par Tébullition : on en
fait un fromage secondaire

, en. les enveloppant
dans une serviette

,
èk en les suspendantaux travées

de la cabane (fig. 18 6' ip). Ce fromage sert à la
nourriture du vacher èk des pâtres.

Le petit lait enfin
,

dépouillé successivement de
toutes les parties caféeufes ék butireuses qui s'y
trouvent unies ,

sert à nourrir des cochons qu'on
élève à côté du buron : fur trente vaches , on en-
graisse quatre cochons

,
èk on en élève quatre autres

petits qu'on engraissera Tannée suivante.
§. VI. Préparation & commerce des fromages.
On compte le produit d'une vacherie en fro-

mage èk en beurre
,

sur le pied d'un quintal èk demi
de fromage par vache

,
ék d'un quintal de beurre

par vingt vaches. II y a des cantons où chaque
vache donne, comme nous Tavons vu ,

jusqu'à deux
quintaux de fromage ; mais il doit être question icid'un produit moyen. On ne comprend pas dans
cette estimation le beurre ék le fromage qui se
consommentsur la montagne ou dans la ferme. Le
fromage étant une denrée dont la vente est assurée,
les propriétairesèk les fermiers en ont porté le pro-duit aussi haut qu'il a été possible

, en obtenantunquintal èk demi par vache. Le prix ordinaire d'un
quintal de fromage est de 20 livres : ainsi une tren-taine de vaches donnant quarante-cinq quintaux de
fromages

,
produiront 900 livres de revenu par la

vente des fromages ; èk si Ton y ajoute un quintal
ék demi de beurre

,
à raison de vingt-cinq livres le

quintal, cela fera 37 livres 10 fols. Selon Tusage
reçu, il doit revenir au propriétaire un cochon de
30 livres: ce qui formera un total de 967 livres
10 sols; fur quoi il faut défalquer les pertes aux-

quelles
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quelles il est exposé ; telles font celles de la mor-
talité des bestiaux, les accidens des chûtes

,
les dé-

penses des réparations de la ferme ék des burons
,enfin les impositions.

II faut suivre maintenant les fromages jusqu'à
ce qu'ils soient livrés aux marchands qui les dé-
bitent. II paroît que le mouvement de fermenta-
tion qu'on a communiqué à la tomme pour la faire
souffler, continue toujours dans la masse des fro-
mages , quoiqu'ils soient gardés en un lieu frais :
ce mouvement produit, comme nous l'avons déja
expliqué

, une croûte composée en grande partie de
moléculesbutireuses

,
èk que les vachers enlèvent

lorsque cette croûte jaunit trop : ils n'en laissent
subsister que ce qu'il faut pour prendre la nuance
qu'elle doit avoir

,
ainsi que nous Tavons dit, afin

que le fromage soit de bonne vente.
II feroit à désirer qu'on pût empêchercette partie

butireuse de transsuder au-dehors trop abondam-
ment. C'est en conséquence de Tappauvrissement
de la pâte du fromage, par la tranffudation de la
partie butireuse

,
6k de la trop grande fermentation

qu'an communique à la tomme , que les fromages
d'Auvergne passent si rapidement èk en moins d'un
an, à Tétat d'alkaleseenceèk de décomposition.

Peut-être parviendroit-on à les préserver de cet
accident, en faisant ces fromages suivant les pro-
cédés des fromages de Gruyères

, tels qu'ils seront
décrits par la fuite ; ou peut-être encore mieux,
en suivant les procédés de la Hollande, tant dans
la fabrication des fromages, que dans leur prépa-
ration après qu'ils sont faits.

J'ai déja dit que les fromages trop salés man-
quoient d'une certaine consistance, se réduisoient
en grumeaux 6k se briso^ent dans le transport ; que
d'un autre côté

,
si Ton n'y mettoit pas assez de

sel, la croûte crevoit, èk que la pâte mollasse èk
fans consistance sortoit à travers les fentes. La
quantité de sel convenable est donc un point bien
essentiel à saisir, pour éviter les uns ou les autres
inconvéniens. Au moyen de Timperfection de la
méthode actuelle, les fromages d'Auvergne doi-
vent être vendus ék mangés dans Tannée ; il n'est
guère possible de les conserver au-dela ; il n'y a
guère même que le meilleur fromage du Cantal, qui
se garde plus de neufmois. Les premières chaleurs
du printemps

, qui viennent à la fuite des trans-
ports de ces fromages

,
quoiqu'ils se fassent pendant

la nuit, portent la pâte à un tel degré d'alkaleseence,
qu'elle ne peut, en cet état, que servir de cordial
an peuple.

Les fromages des hautes montagnes se conser-
vent le mieux, ék le plus long-temps ; mais ceux des
montagnes basses n'ont pas les mêmes avantages :

-on attribue cette différence aux plantes qui com-
posent les pâturages : outre cela

, certaines caves
contribuent à donner aux fromages qu'on y dé-
pose

, une consistance èk une fermeté qui, toutes
choses d'ailleurs égales

,
les font durer davantage.

Ceux même des montagnes basses conservent ces
Arts & Métiers. Tomi III. Partie I.

qualités dans les caves de la ville de Murat, qui
est au pied du Cantal ; au lieu qu'ils les perdent à
Aurillac, dans des celliers.

Le fléau qui fait le plus de ravages fur les fro-
mages d'Auvergne, font les mites qui éclosent
dans- leur croûte, èk qui s'y multipliant à l'infini,
Texcavent èk la rongent, si Ton ne prend pas les
moyens de les détruire

, en déposant Jes fourmes
dans des caves fraîches

,
sitôt que la croûte est

formée
,

èk en les frottant avec un linge au moins
une fois chaque semaine. On s'apperçoit bientôt,
fans ces précautions

, que la croûte devient per-
sillée ; que les petites brèches, qui ne font p.is d'a-
bord plus grandes que des trous formés par la tête
d'une épingle

,
s'élargissent infensib'.ement, èk de-

viennent assez considérables pour y loger une noix,
en moins de huit jours : on les trouve remplies de
vermoulures grisâtres, èk Ton dissingue au miiieu
des débris du fromage

,
des animaux d'un petitesse

infinie ék d'une agilité extrême : leurs ravages aug-
mentent en raison de la chaleur ; car ils só*nt moins
redoutables dans les endroits rafraîchis par le voi-
sinage des montagnes, comme Murat. Lorsque ces
infectes sc sont emparés d'une cave, par la né-
gligence très-commune de ceux qui sont préposes
pour les détruire

, on sent aisément quels dom-
mages ils causent aux marchands.

Les pertes considérables que leur dégât occa-
sionne

, ont fait chercher quelquefois à des pro-
priétaires ék s des marchands instruits

,
les moyens

propres à les détruire èk à en préserverles froma-
g3s. Cés moyens se sont réduits à les laver avec de
Teau fraîche

,
èk même à les y plonger ; èk lorsque

la contagion augmentoit, on a porté les soins jus-
qu'à laver les planches

,
les murs 6k les pavés des

caves ; enfin
, on ne remettoit les fromages dans la

cave , que lorsqu'on étoit assuré que la fraîcheur 6k
la propreté y régnoient. Cette opération du lavage
des caves ne se faisant qu'une ou deux fois Tannée ,dès les premières chaleurs du printemps

, ou bien
en juin 6k juillet; il n'est pas étonnant qu'elle n'ait
pas donné des résultats dont on ait eu lieu de s'ap-
plaudir : on a cherché d'autres moyens ; on a em-
ployé inutilement le vinaigre

,
Teau de chaux ,l'huile d'olive

,
Thuile de noix, des décoctions de

plantes, des dissolutions de fuie ék de miel : cette
dernière fustbance a paru produire quelque effet ;
mais comme elle noircit le fromage

,
èk qu'elle en

empêche le débit, on n'a pu en continuer Tusage:
Les autres substances ont altéré la qualitédes froma-
ges , ou n'ont eu que des effetspassagers. Nous ferons
mentionci-après, à Tarticle du fromage de Hollande,
d'un moyen qui nous paroît plus efficace que tous
ceux dont nous avons fait mention jusqu'ici.

Les fromages faits en différentes faisons
, ont

des qualités différentes : ceux qu'on fabrique fur la
montagne, en juin èk juillet, sont touj uirs d'une

i
qualité supérieure'; on les appelle fromages de la

i 5. Jean. Ceux qui se fabriquent à la ferme, pen-
I dant que les vaches y séjournent, soit au com-
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mencement du printemps, soit en automne, font
d'une qualité inférieure. L'on préfère

, outre cela,
ceux des montagnes hautes à ceux des montagnes
baíl'es ou coteaux

, comme étant d'une pâte plus
solide èk d'une meilleure conservation.

Les vacheries composées de 50 à 60 vaches,
fournissent les meilleurs fromnges

, parce que le
lait dont on les forme est caillé plus à propos, vu la
grande quantité qu'on en obtient à chaque traite.
Sil'onn'a qu'une trentaine de vaches

,
onestobligé

d'attendre le lait de deux traites; ce qui expose
le premier tiré à s'aigrir avant qu'il ait pu être mis
en présure, fur-tout lorsque les chaleur:, sont viveíi

Le beurre ck le fromageforment une branche de
commerce qui a plusieurs centres. Aurillac, Murat
èk Mauriac sont les centres de ce commerce dans la
haute Auvergne. Ardres

,
Arlant, Beffe

,
Rochefort

èk Issoire, sont les centres de ce commerce pour
le Cezallier, les Monts-Dorèk les environs.

Les marchands vendent les fromages à des voi-
turiers du Languedoc

,
de laGuienne, de TAgenois

èk du Limousin
, qui viennent les acheter dans les

caves, èk les transportent à dos de mulet. Quel-
quefois ces marchands ont des associés à Toulouse

,à Alby, à Montauban, à Bordeaux, qui les dè_-
bitent à mesure qu'ils les leur font passer. Dans ces
deux cas , ces marchands courent des risques ; car
ils sont obligés d'expédier

,
pendant Tété

, ces
fromages

, qui se gâtent souvent par la chaleur
,malgré la précaution que Ton prend de ne faire les

Transports que la nuit.
Le fromage étant la denrée dont le débit est le

plus assuré en- Auvergne
,

èk par conséquent la
source la plus constante des richesses

,
il est bien

étonnant qu'on ne se soit pas plus occupé à la
recherche de la meilleure méthode de le faire

,
èk

des moyens de le conserver plus long-temps.
Un des motifs qui doit réveiller Tattention des

propriétaires d'Auvergne fur ce point important de
leur indu^ne, est la concurrence des Hollandois,
qui viennent vendre dans nos ports, & fur-tout à
Bordeaux St à la Rochelle

,
des fromages qui m'ont

toujoursparu avoir un plus grand débit que ceux
de TAuvtrgne

, parce qu'ils se conservent beaucoup
plus long-temps ; car pour la qualité

,
les fromages

de Hollande n'ont aucune réputation de supériorité
bien établie.

Da is cette position
, ne conviendroit-il pas aux

propriétaires des pacages d Auvergne de tenter la
fabrication du fromage de Gruyères, qui n'auroit
aucun des in-or.véniens dont ;'ai parlé, ék qu'on
réussiroit à Oi.e

;
ussi bien qu'en Lorraine ix enFr. nche-Comté

,
si Ton suivo;t exactement les pro-cédés tels que je lésai observés dan., les Vosges? On

fait que ces fromages sc transportent sans aucunrisque ; ainsi la circulation de la denrée du fromage
,sous cette forme

, ne feroit |Ais gênée
, ni sujette

aux mêmes risques que les marchands couivntannuellement.
Je proposcrois aussi de rectifier la méthode actuelle

suivie en Auvergne , en imitant avec soin les pro-
cédés des Hollandois ,

qui ont d'ailleurs assez d'ana-
logie avec cette méthode : nous insisterons fur ces
différens points de réforme ,

qui nous paroissent

devoir être tentés avec avantage en Auvergne, des

que nous aurons donné une description suçante de

ces procédés.

ART. II. Fromage de Hollande.

En 1768, je vissai une laiterie située à Textrémité
du beau 'village de Broock

,
fur le chemin d'Ams-

terdam à Edam
,

& j'y observai les principaux pro-.
cédés de la méthode qu'on y finvoit pour faire les
fromages connus en France fou; le nom de fromages
de Hollande. Ce sont ces manipulations que je vais
décrire ici, comme ayant la plus grande analogie

avec celtes d'Auvergne, dont on a vu le détail dans
Tarticle précédent.

On commence par tirer le lait ék le couler à
l'ordinaire. Le couloir dont on fait usage est un plat

creux, percé par le fond, ik garni d'un tamis de
crin : on dépose ensuite le lait dans une grande
tinette ; puis on y met la présure

.
préparée comme

nous l'avons dit ailleurs
,

èk ©n le laisse prendre.
Lorsqu'il est bien caillé

, on le rassemble en une
seule masse

,
ék 011 en dégage le petit-lait le plus

qu'il est possible ; c'est cette masse de caillé réunie
qu'on emploie aussitôt à faire le fromage.

On prend une certaine quantité de caillé qu'on
met dans une écuelle percée de trous comme une
passoire ; on la pétrit en la pressant fortement,
Ton en exprime ce qui peut rester de petit-lait:
en même temps une certaine quantité de crème,
entraînée par le petit - lait

,
s'échappe à travers

les trous de Técuelle. Cette crème est tellement
abondantedans le caillé, que lorsqu'on le rompt,
on en voit plusieurs filets qui en découlent; èk
quoique la pâte ait été pétrie avec soin

, on apper-
çoit encore la crème distribuée par veines blan-
châtres au milieu des fromages lorsqu'ils ont reçu
toutes ces préparations : c'est une marque non
équivoqueque le lait dont ils ont été faits étoit fort
gras.

A mesure qu'on pétrit ainsi le caillé
,

èk qu'on le
réduit en grumeaux fort fins, on le met dans les
formes. Ce sont des cylindres creux ,

dont le fond
est concave èk percé de quatre trous. Sitôt que les
formes font remplies exactement de caillé bien pétri
èk bien tassé

, on les recouvre avec un couvercle
cylindrique, taillé de m.nière qu'il peut entrer
clans l'ouverture supérieure de la forme, dés qu'il
éprouve le plus petit effort de 'a presse. Voyez
fig- '45 B, la forme placée sor une table avec une
rigole qui est creusée tout autour; elle est com-
prim'.e par une planche portée fur trois montans,
íx. chargée de pierres. La crème & le petit-lait, con-tinuant à s'échapper p ir les trous du fond de la
forme

, coulent fur la table
,

èk vont sc rendre dans
un vase destiné à les recevoir.

Le pain de caillé ayant pris dans la forme ék sous
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Vefibrt de la presse une certaine consistance; on le
tire de la forme; on le retourne, ék Ton continue
de tenir le tout sous la presse de la manière dont
nous l'avons expliqué ci-dessus. Dans cette situa-
tion

,
-le petit-lait ék la crème surabondante, se

dégagent toujours par petits filets du pain de caillé
dont les grumeaux se rapprochent èk se serrent de
plus en plus ; ce qu'on reconnoît aisément par la
diminution des yeux; ék lorsqu'ils sont diminués
à un certain point, on retire le pain de la forme

,ék on Tenveloppe dans une toile fort claire, qu'on
a eu soin de faire sécher bien exactement.

On étend la toile sur une table
, fig. 15 ,

èk après
avoir retiré le fromage de la forme, on roule la
toile par le milieu tout autour de la surface cylin-
drique du fromage ; puis on rapproche les parties
d'une lisière en les pliant fur la base arrondie par
le cul de la forme

, on remet le fromage ainsi en-
veloppé dans une forme, ék on finit par en recou-
vrir la base supérieure avec Tautre extrémité de la
toile

,
dont une grosse épingle assujettit les derniers

plis.
C'est alors qu'on porte cet équipage sous la presse

la plus pesante
,

ék qu'on achève de comprimer le
fromage de manière que la crème èk le petit-lait
se dégagentle plus qu'il est possible, èk que les yeux
disoaroissent entièrement ; mais pour obtenir tous
ces effets

,
les fromages restent en cet état huit ou

dix heures.
Je dois faire remarquer ici qu'on met d'abord

les fromages sous de très - petites presses
, par le

moyen desquelles on peut ménager la compression
du pain de caillé

,
ainsi que la sortie de la crème

& du petit-lait ; ou bien si Ton emploie de grandes
presses

, on diminue les poids dont on les charge
,6k on ne les augmente ensuite que par degrés : on

a les mêmes attentions lorsqu'on a mis Tenveloppe
de toile au fromage.

Les fromages étant bien égouttés èk bien pressés
,on les retire de la forme èk de la toile

,
ék on les

met tremper dans une eau salée foiblement. Cette
espèce de bain communiqueau fromage une pre-
mière pointe de sel qui pénètre dàns toute la masse,
à la faveur d'un reste d'humidité qu'elle conserve
encore;outre cela, la pâte y contracte une consistance
6k une soliditéqui contribuent à la conservation des
fromages.

Après qu'ils ont trempé quelques heures dans
l'eau salée, on les met dans de nouvelles formes
plus petites que les premières

,
èk percées feulement

d'un trou rond au milieu du fond concave : on
répand ensuite sur leur base supérieureune couche
Jégère de sel blanc bien pur, qui pénètre dans la
pâte à mesure qu'il "fond. Le surplus

,
coulant dans

l'intervalle qu'il y a entre le fromage èk les parois
intérieures de la forme

,
humecte légèrement" la

surface cyindrique du fromage ; ék ce qui parvient
au fond

,
s'échappe par le tro^i de la forme dont

nous avons parlé
,

ék parvient par les rigoles de la
table dans des baquets. C'est cette eau salée dans

laquelleon met tremper les fromages , comme nous
venons de le dire.

On retourne le fromage
,

èk Ton couvre Tautre
base d'une couchede sel blanc semblable à la pre-
mière

, on le laisse en cet état jusqu'à ce que le sel
soit bien fondu, èk que la partie surabondantesoit
écoulée de même que la première.

Lorsque par ces manipulations les frgmages ont
pris suffisammentle sel, on les met tremper de nou-
veau dans des baquets qu'on remplit de Teau des
canaux intérieurs ,

ék qui n'est que foiblement fau-
mâtre. Cette eau ,

non-seulement dissout la partie
de sel qui peut être surabondante à la surface du
fromage,mais encore enlève une matière butireuse
qui y forme une croûte blanchâtre. Au bout de six

à sept heures
, on retire de Teau les fromages ; on

les lave avec du petit-lait, èk en les raclant, on.
parvient à les dépouiller entièrement de la croûte
blanchâtre.

Après toutes ces manoeuvres multipliées
,

èk qui
s'exécutentavec le plus grand soin

, on met en dépôt
les fromages, fur des planches

,
dans un endroit

frais
,

où on les retourne souvent. Ils y acquièrent
une couleur d'un beau jaune ; c'est pour lors qu'on,
les porte à Purmerand ou à Edam, où ils se ven-
dent encore frais, quatre sols la livre ; c'est de ces
magasins qu'ils sont transportés en France où dans...
les ports de la mer Baltique.

La crème qu'on exprime du caillé, par le moyen
des presses

,
sc met en dépôt dans des baquets ea

forme de petits tonneaux de deux pieds de hauteur
^sor un pied èk demi de diamètre

,
figure é. Outre

cela, le petit-lait qu'on a retiré du caillé
,

se dépose

1
dans de semblables baquets ,

èk après un certain
temps de repos ,

la liqueur se couvre d'une couche-
de crème légère qu'on enlève

,
èk qu'on met dans

' les premières tinettes à la crème dont nous avons,
fait mention. Lorsqu'on a obtenu une certaine quan-
tité de crème par ces différens moyens , on la met-
dans une barate ordinaire , fig. ip ,

ék on en tire le
beurre en la battant un certain temps.

Telle est la fuite des procédés qui sont en usage
dans la Nort-Hollande, ék dans les autres Pro-
vinces-Unies où il y a des pâturages èk des bestiaux.
II est aise de voir qu'ils ont beaucoup d'analogie
avec les différentes manipulations de TAuvergne

que nous avons décrites dans Tarticle iLr. Cependant
comme les résultats de la méthodehollandoisc sont
plus parfaits

,
circulent plus aisément ék se con-

servent plus long-temps que les produits des ma-
nipulations suivies en Auvergne, il me paroît inv.
portant de saisir èk de distinguer les procédés qui,
dans la méthode hollandoise, peuvent influer fur
ces bons effets ; afin de les indiqueraux propriétaires
des pacages d'Auvergne , comme des ressources
efficaces contre les inconvéniens qu'ils éprouvent
chaque jour ,

soit dans la préparation, soit dans la
vente de leurs fromages.

J'ai cru voir, i°. que les Hollandoisne laissoient
pas fermeater les gâteaux de caillé aussi longtemps

L ii
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que les vachers d'Auvergne aiss.nt fermenter ék

souffler leur tomme avaat de Temployer clans la
fabrication de leurs fromages. C'est en modérant
ainsi les premiers degrés de la fermentation dans la
pâte des fromages, que les Hollandois parviennent
à les conserver plus long-temps que les marchands
d'Auvergne.

2". La méthode que suivent les Hollandois pour
saler leurs fromages

, me paroît préférable à celle
des pâtres d'Auvergne ; car , par les procédés des
Hollandois,qui consistentd'abord à mettre tremper
les fromagesdansTeau salée pendantquelquetemps,
ensuite à répandre du sel bien blanc 6k bien purifié
à la surface de ces fromages

,
il me paroît qu'on

parvient à faire prendre à toute la masse des fro-
mages une dose de sel convenable

,
èk également

distribuée par-tout. Je ne trouve pas que le mélange
du sel à la tomme, à mesure qu'on la pétrit 6k qu'on
Tentasse dans les formes, fasse un aussi bon effet.
Je vois que le vacher peut surcharger certaines
parties de sel

,
pendant que d'autres n'en ont pas

reçu une dose suffisante, èk que c'est à cette inexac-
titude dans le mélange du sel à la pâte

,
qu'on peut

attribuer les inconvéniens qu'on éprouve en Au-
vergne ,

où certains fromages perdent toute con-
sistance èk se réduisent en grumeaux fans liaison.

Je remarque d'ailleurs qu'en mettant tremper les
fromages dans Teau salée

,
non-seulement on dis-

pose également toute.la masse à prendre la dose de
sel convenablement èk uniformément,mais on com-
munique à toute la pâte une fermeté ék une con-
sistance qu'elle conserve très long-temps.

30. Le second bain d'eau saumâtre dans lequel
on met tremper les fromages qui commencent à se
couvrird'une peau blanchâtre, me paroît compléter
les bons effets du premier, en rallentissant la trans-
sudation de la partie butireuse au dehors, èk donnant
d'ailleurs, à la croûte des fromages, une fermeté
considérable qui facilite infiniment, par la suite

,
les

transports de ces fromages èk leur vente dans les
pays étrangers.

4°. II m'a paru qu'en Hollande on exprimoit le
petit -

lait du caillé avec plus de foin qu'en Au-
vergne .- ce qui est une opération essentielle; car
le mélange du petit-lait à la partie caséeuse

, con-tribue de mille manières à fa décomposition.
Telles sont les vues d'amélioration que Tétude

ék la comparaison des deux méthodes qu'on soit enHollande èk en Auvergne
, m'ont fait naître pourla préparation des fromages de cette dernière pro-vince ; je dirai en conséquence à tout propriétaire

d'Auvergne
:

• • • • •
Si quìd novisti rettius istis,

Candidus imperti : fi non, his utere mecum.

HORAT. Epist.

SECTION II.
Fromages cuits.

ARTICLE PREMIER.
Fromage de Gruyères.

Le fromage connu sous le nom de Gruyères, de
Franche-Comté

,
ékc. ne doit point être distingué

des autres par les matériaux qui entrent dans fa
composition

,
mais par les préparationsqu'il reçoit,

ék fur-tout par le degré de cuisson que Ton donne
à fa pâte

,
6k qui lui communique cette fermeté èk

cette consistance , qui le rendent très-propre à cir-
culer en grandes masses dans les provinces éloi-
gnées de celles où il sc fabrique; en conséquence,
je crois qu'on devroit le caractériser par cette cuis-
son

,
ék le nommer fromage cuit.

II s'en fait en Suisse
,

dans la Savoie
, en Franche-

Comté
,

ék dans les Vosges. J'exposerai ici les dé-
tails qui concernent cet objet curieux d'économie
rurale, tels que je les ai observés èk recueillis dans
les Vosges : ils sont assez semblables , quant au
fond

,
à ceux que Scheuchzer a publiés dans ses

Itinera ALpina
,

ckc. Je me fuis cependant attaché
à rendre la description de tous les procédés, plus
précise ék plus pratique que celle du Naturaliste
Suisse

,
laquelle est toujours vague 6k souvent in-

complette. J'ai suivi avec scrupule les manipula-
tions les plus délicates

,
lorsqu'elles m'ont paru

contribuer au succès de Topération
, ou à Téclair-

cissement de la théorie.
On fait le fromage cuit ou de Gruyères

,
dans des

chaumes construits fur les sommets applatis des plus
hautes montagnes des Vosges

,
pendant tout le

temps qu'ils sont accessibles ék habitables
,

c'est-
à-dire

,
depuis la fonte des neiges en mai, jusqu'à

la fin de septembre
,

où les neiges commencent à
couvrir ces montagnes. Une chaumière destinée
au logement des markaires ék de leurs vaches , ék
placée au milieu d'un district affecté pour les pâtu-
rages , a donné le nom à ces chaumes. Le terme de
markaire est consacré pour indiquer les pâtres qui
ont soin des vaches & qui préparent le fromage

,ainsi que ceux qui font à la tête de ces établissemens
économiques. De markaireon a formé markairerie ,qui signifie également èk la chaumière 6k la science
de faire les fromages cuits.

Ces habitations ou markaireries , sont composées
d'un logement pour les markaires

,
d'une laiterie ,èk d'une écurie pour les vaches ; le plus souvent la

laiterie n'est pas distinguée du logement des mar-kaires ; mais il y a toujours à part une petite galerie
destinée à placer

,
fur des tablettes de sapin fort

larges
,

les fromages qu'on sale.
Le corps de ces constructions est fait de ma-driers de sapin placés horizontalement les uns fur

les autres, èk maintenuspar de gros piquets. L'in-
tervalle des madriers est rempli de mousse èk d'ar-
gile

, ou scellé de planches ; toute cette cage , qui
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n'a pas plus de sept pieds d'élévation ,
est surmontée

par une charpente fort légère en comble, couverte
de planches.

Lecurie est le plus souvent un bâtiment séparé
de Thabitationdes markaires ; on a soin de la placer
au dessous d'une petite source, telle qu'il s'en trouve
fort fréquemment fur ces montagnesélevées. L'eau
conservée d'abord dans un réservoir qui domine
ces habitations

,
est conduite par des tuyaux de

sapin mis bout à bout, dans le logement des mar-
kaires

,
ék fur-tout dans Técurie. La construction

de Tintérieur de Técurie paroît avoir été arrangée
dans une intention bien décidée de tirer parti de
cette eau. Le sol de Técurie est garni des deux côtés
de deux espèces d'estrades faites de planches de
sapin , èk élevées d'un pied au dessus du canal qui
les sépare

,
èk qui occupe le milieu de Técurie.

Chacunede ces estrades n'a que la largeurnécessaire
pour que les vaches puissent s'y teposer ou s'y tenir
debout en rang. De cette manière, les planches
ne sont que très-peu salies par la fiente des vaches,
6k seulement à Textrémité qui avoifioe le canal.
La fiente tombe presque directement, pour la plus
grande partie , dans ce canal ; les markaires ont
grand soin, le matin èk fur les deux heures

,
lors-

qu'ils ont lâché les vaches
,
de nettoyer les planches.

Ensuite ils font couler Teau du réservoir
,

qui tra-
verse le canal èk entraine au dehors tout le fumier
qui s'y étoit amassé. Par ce moyen ,

les vaches se
passent de litière

, ce qui est un grand objet d'éco-
nomie ; car la paille est très-chère ék très-rare dans
tout le canton.

On lie les vaches par le cou , à l'aide d'un cercle
de bois qui s'adapte dans une autre pièce de bois
fourchue ; les markaires ne veillent que très-peu
fur elles pendant qu'elles sont répandues dans les
pâturages. Une des plus vigoureuses

, porte une
sonnette qui rassemble autour d'elle les autres ;
d'ailleurs, comme elles sont d'une forte espèce ék

un peu sauvages
, elles se défendent en s'attroupant

contre les attaques des loups.
Dans le logement des' markaires

,
qui est aussi

leur laiterie
, on remarque d'abord le foyer placé

à un des angles du bâtiment, fans tuyau de che-
minée. Quatre ou cinq assises de granits ou de
pierres de fable

, disposées en forme circulaire
,composenttoute la maçonneriede ce foyer (fig. 1).

D'un côté on apperçoit un baril où Ton conserve
du petit-lait aigri, èk qu'on tient toujours exposé à
Taction modérée du feu ; de Tautre, est une potence
mobile (fig. 2) à laquelle on suspendune chaudière
{fig.3) pleine de lait, qu'on place sur le feu

,
ék

qu'on retire à volonté ; la forme circulaire du foyer
est destinée à recevoir la chaudière.

Les autres meubles de la laiterie font, 1 °. un
couloir (fig. 4), Si son support (fig. f) ; ce couloir
est un vaisseaude sapin en forme de cône tronqué,
dont l'ouverture inférieure est garnie d'un tampon
fait de Técorce intérieure de tilleul ou d'une plante
qu'on nomme jalousie, ck qui est une espèce de

lycopodiwa ou pied de loup : ces différens corps
fervent

, en laissant passer le lait, à retenir au pas-
sage toutes les ordures qui peuvent s'y trouver. 2".
Différensbaquets (fig. 6) ; dont les uns sont plus
larges que profonds (fig. 6, A), ék d'autres plus
profonds que larges (fig. 6, B ) : quelques - unS
de ces derniers ont des douves qui excèdent, dans
lesquelles on a pratiquédes entailles pour s'en servir
à transporterde Teau ou du petit-lait 3. °.Desmoules
ou formes (fig. 7); ce font des cercles de sapin ou
de hêtre, qui ont cinq à six pouces de largeur; une
extrémité rentre sous Tautre d'environ un sixième
de toute la circonférence. A cette extrémité , qui
glisse sous Tautre

, on a fixé par le milieu un mor-
ceau de bois qu'une rainure ou gouttière traverse
dans les deux tiers de fa longueur. Cette gouttière
sert à y passer la corde qui tient à Tauu-e extrémité
extérieuredu cercle

,
èk par le moyen de laquelleon

resserre où on lâche cetteextrémité suivantle besoin
,èkon maintient le tout en place en liant au morceau

de bois par un simple noeud , le bout de la corde
qui glisse dans la gouttière : ce moule est préfé-
rable à celui que Ton trouve gravé dans Scheuchzer,.
èk qui est un simple cercle dont la circonférence est
arrêtée. 4e. Deux écuelles

,
Tune plate (fig. 8), &

Tautre plus creuse (fig. p). 50. Trois espèces de
moussoir pour diviser le caillé ; l'un a la forme d'une
épée de bois (fig. 10) ; le second est garni de deux
rangs de quatre demi - cercles chacun, disposés à
angles droits (fig. u) ; le troisième est une branche-
de sapin (fig. 12) dont on a coupé les ramifications-
à trois ou quatre pouces de la tige ,

èk dans la
moitié de la longueur; Tautre partie est toute unie.
6°. Une table avec un espace suffisantpour y placer
le fromage lorsqu'il est dans fa forme ; cet espace
est circonscrit par une rigole qui porte le petit-lait

•
dans un baquet (fig 13).

C'est un contraste assez étonnant que la figure
dégoûtante des markaires

,
la plupart anabaptiíles,.

èk portant une longue barbe
, avec la propreté

de í'ameublement de leur laiterie, dont toutes les-
pièces font de sapin ; cette propreté

, qui est très-
essentielle en markairerie

,
est entretenue par Tat-

tention scrupuleuse qu'ont les markaires, pendant
les intervallesdes différentesmanipulations qu'exige
la préparation de leurs fromages

,
de laver avec le

-petit-lait chaud toutes les pièces dont ils ne doivent
plus faire usage

,
de les passer ensuite à Teau froide

en les essuyant. Ils se gardent bien d'y laisser le
moindre vestige de petit - lait ; il leur communi-
queroit, en s'aigrissant, un mauvais goût, quiretl?
droit leur usage très-pernicieux.

On a coutume de traire les vaches deux sois par
jour , le matin vers les quatre heures, ék le soir fur
les cinq heures. Les markaires se servent

, pour
cette opération

,
de baquets profonds. Ils s'aident

très-biend'une espèce de selle (fig. 14) qui n'a qu'un'
pied

,
lequel est armé à Textrémité d'une pointe de

fer. Cette pointe entre dans le plancher dont est:
recouvert le sol de Técurie, 6k donne une certaine



M F R O F R O

assiette à la selle. Elle est d'ailleurs attachée au mar-
kaire avec deux courroies de cuir qui viennent sc

boucler par devant, ensorte que le markaire porte
cette selle avec lui lorsqu'il se lève, sans que ses
mains en soient embarrassées

,
èk qu'il la trouve

toute prête à Tappuyer dès qu'il veut se mettre en
situation de traire une vache.

Lorsqu'on a tiré tout le lait qu'on destine à faire

un fromage
, on commence à placer sur la potence

mobile la chaudière qui doit le contenir. Ón a eu
soin de 1'écurer auparavant avec une petite chaîne
de fer qu'on y balotte en tout sens, de telle sorte

que ce frottement réitéré
, emporte toutes les par-

ties de la crème, du fromage èk des cristaux qui
s'attachent aux parois de la chaudière lors de la
préparation du fromage.

On place ensuite sur la chaudière le couloir avec
son support, ék on y fait passer tout le lait qui tombe
dans la chaudière; c'est ce qu'on appelle couler le
lait. Cette opération se réduit à arrêter au passage
d'un filtre les impuretés que le lait contracte pen-
dant qu'on le tire.

Avant que de mettre la présure, on expose la
chaudière pleine de lait à Taction d'un feu modéré ;
ensuite on enduit de présure, les surfaces inté-
rieure èk extérieure de Técuelle plate (fig. 8)

,
èk

on la passe dans le lait, en la plongeant dans tous
les sens. Cette présure

, à l'aide de la chaleur com-
muniquée ,

s'y mêle aisément, èk produit son effet
d'une manière plus prompte èk plus complette.

Dès que la présure commence à faire sentir son
action

, on retire tout Téquipage du feu
, ék on

laisse le lait dans un état de tranquillité
,

à la faveur
de laquelle il se caille en peu de temps. Le lait étant
bien complètement caillé, ék toute cette masse ayant
acquis une certaine consistance

, on la coupe & on
la divise avec une épée de bois fort tranchante
{fig. 10), suivant des lignes parallèles, tirées à un
pouce de distance, èk traversées à angles droits par
d'autres lignes parallèles , tirées aussi à la même
distance. On sépare avec le même instrument les
petites portions de caillé qui se trouvent dans les
intersections des parallèles ; on pousse ces divisions
à la plus grande profondeur, de telle forte que
la masse du caillé soit réduite en gros matons. Le
markaire les soulève ensuite avec son écuelle plate,
ôk les laisse tomber entre ses doigts pour les diviser
davantage. II emploie à différentes reprises son
épée de bois pour couper le caillé , qui, par le
repos ,

se réunit dans une masse ; ces repos ont pour
objet de laisser prendreun certain degré de cuisson
aucaillé,qu'on expose à différentesreprises à Taction
du feu. Ils favorisent aussi la précipitation du caillé
au fond de la chaudière

,
èk fa séparation d'avec le

petit-laitqui surnage.Le markaire puise le petit-lait,
d'abord avec son écuelle plate ; ensuite lorsque le
caillé

,
plus divisé, occupe moins de place par le

rapprochement de ses parties
,

èk par Textraction
du petit-lait qui étoit dispersé dans fa masse

,
le

jaark.aireemploie une écuelle creuse (fig. p )
, avec

laquelle il puise une plus grande quantité de petit*
lait, qu'il verse dans ses baquets plats (fig. 6 ,

A ).
II juge qu'il a puise assez de petit-lait, lorsqu'il

en reste une quantité suffisante pour cuire la pâte
du caillé divisée en petits grumeaux-ékpour Tagiter
continuellement avec les mains

, avec Técuelle 6k

avec les moussoirs (fig. 11SL12) dont il sc sert pour
le brasser.

Lorsqu'on est parvenu à donner à la pâte la plus
grande division possible, afin de lui faire présenter
plus de surface à Taction du feu, on Tagite tou-
jours

,
ék on en ménage la cuisson en exposant la

chaudière sur le feu, èk en la retirant par le moyen
de la potence mobile. La pâte est assez cuite lorsque
les grumeaux qui nagent dans le petit-lait ont pris

une consistance un peu ferme
,

qu'ils font ressort
fous les doigts, ék qu'ils ont un oeil un peu jaune.
C'est-là le point que saisit le markaire ; il retire la
chaudière de deflùs le feu, agite toujours ék rap-
proche en différentes masses les grumeaux, ayant
attention d'en exprimer le plus exactement qu'il
peut le petit-lait ; enfin

,
il forme une masse totale

des masses particulières
,

ék la retire de la chau-
dière pour la mettre en dépôt dans un baquet plat
(fig.6,K).

II a eu soin de préparer le moule, de placer 6k
d'étendre fur la table une toile à claire-voie. II y
comprime à toute force la pâte, en s'aidant de la
toile

,
dont il rapproché les extrémités

,
èk couvre

le tout d'une planche qu'il charge de grosses pierres
(fig. 13 ,

C )
, pourque le petit-laits'égoutte, que la

pâte se moule, èk acquière par ce rapprochement
forcé, une certaine consistance. Le fromage reste
comprimé du matin au soir, ou du soir au matin ; on
resserre seulement à différentes reprises le moule ,
en tirant la corde qui est fixée à Textrémité exté-
rieure ; enfin , on retourne le fromage ék on lui
donne une autre forme moins large que celle où il
s'est moulé d'abord. II reste dans cette seconde
forme pendant trois semaines ou un mois fans être
comprimé par ses bases

, on se contente de le
maintenir dans son contour. On le sale tous les jours
en frottant de sel ses deux bases èk une partie dis
son contour ; èk^chaquefois qu'on le sale, on resserre
le moule. C'est pour faciliter cette opération qu'oa
emploie un moule moins large,afin qu'on puisse por-
ter le sel dans une partie du contour. Les markaires
ont pour principe que ces sortes de fromages cuits
ne peuvent prendre trop de sel ; aussi ils y ea
mettent abondamment

, en frottant pour le faire
fondre ék le faire pénétrer.Lorsqu'ilss'apperçoivent
que les surfaces n'absorbent plus de sel, ce qui
s'annonce par une humidité surabondante qui yrègne

,
ils cessent d'y en mettre. Ils retirent le fro-

mage du moule
,

6k le mettent en réserve dans unsouterrain. Plusieurs circonstances s'opposent à ce
que ces fromages prennentun degré de sel suffisant;
i°. lorsque la pâte n'a pas été assez ouverte par le
serment ou la présure

, ces fromages n'ont pourlors ni trous, ni consistance; »c, lorsque le sel qu'on
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emploie a retenu un principe gypseux, qui forme
sur le fromage une croûte impénétrable aux prin-
cipessalins; 30. lorsquela pâte n'apas eu une cuisson
ménagée ék une division assez grande, ékc.

Au contraire
,

ils prennent trop de sel
,

lorsque
le ferment , ayanttrop ouvert la pâte

, a détruit
l'union des principes, ék lésa réduits en grumeaux
qui s'émiettent.

Reprenons la fuite de nos opérations.Les mar-
kaires, après avoir mis leur fromage dans la forme,
ramassent exactement le petit-lait qu'ils ont tiré de
la chaudière, èk qu'ils ont mis en dépôt dans des
baquets, ék le versent dans la chaudière. I!s expo-
sent la chaudièresur le feu, qu'ils ne ménagentplus
jusqu'à ce que le petit-lait bouille. Ils ont mis en
réserve une certaine quantité de petit - lait froid

,qu'ils versent à plusieurs reprises sor le petit - lait
bouillant. Ce mélange produit une écume blanche.
Dès qu'ils la voient paroître, ils versent du petit-
lait aigri qu'ils gardent dans le baril dont j'ai déja
fait mention

,
ék qu'ils nomment caje melich. L'effet

de cet acide est prompt ; on voit une infinité de
petits points blancs qui s'accumulent en masses ca-
pables de surnager le petit-lait, 6k qu'on enlève
avec une écumoire. On nomme cette partie caséeuse
brocotte dans les Vosges, ricotta en Italie

,
ék cèracée

dans la Savoie ; c'est la nourriture ordinaire des
markaires, èk le régal de ceux qui vont les visiter :
elle est d'un goût fort agréable.

On reconnoît qu'on a tiré du petit-lait toute la
brocottequi peut s'en dégager, ék qu'on y a verse
assez cYaigre, lorsqu'il ne se forme plus fur les bouil-
lons une écume blanche. On donne aux cochons
le petit-lait pur ,

après en avoir remis dans le baril
une quantité égale à celle qu'on en a prise, afin
qu'elle s'aigrisse avec Tautre. Les maikaires accom-
modent des truites èk font de la salade avec cet
aigre; ils en boivent même pendant la préparation
du fromage pour se rafraîchir, 6k ils le font avec
un certain plaisir. Le petit-lait, non aigri, ék dé-
pouillé de tout caillé

,
se nomme puron ou spuron.

La brocottequ'on ne peut pas consommer sur le
champ

,
se met sur une serviette qu'on noue par

les quatre coins
,

ék qu'on suspend ainsi (fig. /r )
,-

elle s'égoutte, ék forme des fromages qu'on nomme
sêhigres. On les vend èk on les consomme dans les
environs '; c'est proprement un fromage secondaire
précipité du petit:lait par le moyen d'un acide.

Cette opération revient assez à la manière dont
les apothicaires éclaircissent leur petit-lait, en y
mè ant de la crème de tartre ,

qui, agissant comme
acide

, dégage la partie caséeuse qui y est comme
dissoute. La quantité de cette partie , qui reste
encore daiis une espèce de combinaison avec le
petit-lait, m'a paru être environ le dixièm." de celle
qu'on en a tirée d'abord.Ainsi, du petit lait dont on
a tiré un fromage de quarante livres, on dégagera
encore quarre Uvres de brocotte. II paroit étonnant
qu'on perde cette quantité de partie caséeuse dans
la plupart des provinces de France, où Ton aban-

I donne aux cochons le petit-lait qui a donné le pre-
mier fromage, fans le dépouillerdu fromage secon-
daire : il est vrai que le petit-lait, chargé dé cett«
partie caséeuse, en est plus nourrissant ; mais ne
vaudroit-ilpas mieux y suppléer par une nourriture
moins agréable?

ART. II. Fiomage de Milan , de Lodi, ou de Parmesan.
Pour faire uneforme de 48 livres de MÎlan, de 28

onces chacune (c'est-à-direde 69 à 70 livres poids
de marc ) il faut la traite de 70 vaches Suisses

,
èk

six hommes occupés, tant du soin des bestiaux que
des travaux de la laiterie. Dans Tété on tire les
vaches entre cinq èk six heures du soir. Les soixante
èk dix vaches donnent environ trois brentes èk demie
de lait de quatre-vingt-dixb. eaux mesure de Msan:
on porte ce 1 iit dins la laiter.e sitôt qu'il est tiré ,èk après savoir coulé on le distribue Jans des vases
de cuivre fort plats

, que leur forme a frit nonímer
piattole. Ces vases sont ronds èk Lrges ; 011 les
emplit à la moitié de leur pr. fondeur

, ck on laisse
reposer le lait en cet état jusqu'au lendemain matin:
c'est alors que depuis trois heures èk demie jusqu'à
cinq heures èk demie on tire les vaches ; elles don-
nent deux brentes 6k demie de lait ; avant de distri-
buer ce lait nouvellementtiré

,
dans les piattole

, onlève la crème qui s'est formée dessus celui de la
veille ; ensuite on achève d'emplir les piattole, 6k
après qu'on a laissé reposer le mélange environ
deux heures, on enlève le peu de crème qui se
trouve rassemblé à la surface.

Je dois faire observer ici qu'ily a beaucoupmoins
d'inconvéniensà craindre en mêlant les traites d«
la veille au soir & du lendemain matin , qu'en
réunissant les traites du matin èk du soir d'un même
jour ; car la traite de la veille a moins de chaleur à
essuyer

,
èk court par conséquent moins le risque

de tourner jusqu'à ce qu'elle soit mêlée avec celle
du lendemain matin

, que la traite du matin n'en
courroit si elle essuyoitavant son mélange la plus
forte chaleur du jour. Nous verrons par la fuite que
c'est une pratique assez générale dans la fabrication
des autres sortes de fromages.

Revenons maintenant à la fuite des travaux de
la laiterie. On transvase le lait des piattole dans de
grands seaux avec lesquels on le verse dans la chau-
dière

, qui tient environ sept brentes, èk qui se place
fur un fourneaudispose convenablement: on com-
mence par faire d ;ns le fourneauun feu très-foible
avec des fagots de branches de saules ou d'autres
arbres ,

èk on le ménage de manière que le lait
prenne insensiblementune chaleurdouce ; on retire
pour lors la chaudière de dessus le fourneau ; on
mêle au lait une once èk demie de présure (c'est-
à-dire un peu moins de deux gros) ék on laisse le
mélange dans cet état jusqu'à ce que le lait soit pris ;
on lève la crème qui s'est formée à la surface du
lait pendant sa coagulation

, puis on divise le caillé
légèrement

,
ék bn le laisse reposer environ une

demi-heure; après lequel temps, le casier, à l'aide
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d'un bâton ', armé à son extrémité d'un plateau
rond

,
fig. 10 ,

divise le caillé en grumeaux plus

menus, de manière qu'en cet état de division
, le

caillé se trouve précipité entièrement au fond de
la chaudièreaprès une heure èk demie de repos, èk

que tout le petit-lait surnage ; on puise alors environ
une brême de petit-lait qu'on tire de la chaudière
ck qu'on met à part.

Quand toutes ces opérations sont terminées
, on

ïemet la chaudière sor le fourneau; l'aide, (sous-
casier) avec le bâton dont j'ai parlé, remue con-
tinuellementle caillé, en s'attachantà diviser la pâte
de plus en plus

,
jusqu'à ce que chacun des gru-

meaux soit bien cuit. On ne peut saisir ce point
précis de cuissonque par une grande habitude; mais
une autre opération aussi importante

,
èk qui est

particulière au fromage de Lodi, consiste à mêler
à propos une once èk demie de safran à la pâte du
frorrfege avant qu'elle ssit cuite entièrement, afin
qu'elle en puisse prendre le goût, èk fur-tout la
couleur.

Quand on reconnoît à des marques certaines ék
infaillibles que la pâte divisée en petits grumeaux
est cuite suffisamment, on retire la chaudière de
dessus le fourneau, èk les petits grumeaux se pré-
cipitent très-promptement au fond. Comme nous
avonsparlé, à Tarticle du Grnyères,desmarques aux-
quelles on reconnoît le degré de cuisson suffisante,
nous ne les rappellerons pas ici. Le souscafier, qui
est bien instruit de ces marques , prend une ser-
pillière de toile de chanvre

,
grosse ék claire, ék

la plongeant jusqu'au fond de la chaudière
, il ras-

semble avec cette toile
, en une masse

, tous les
grumeaux de pâte disperses èk flottans au milieu
du petit-lait; puis il soulève le tout jusqu'à la sur-
face de la liqueur qui le soutient. Au même instant
un autre aide verse dans la chaudière la mesure de
petit-lait qu'il en avoit ôtée quelque temps aupara-
vant , ce qui facilite Textractionde la toile, chargée
de tous les grumeaux de la pâte du fromage : ondépose cette toile dans un grand seau, èk on en
laisse égoutter le petit - lait pendant environ un
quart - d'heure ; c'est alors qu'on met la pâte "du
fromage bien cuite, èk enveloppéede la toile, dans
une forme

,
fig. 7 ; ensuite on serre èk on assujettit

cette forme bien forrement par le moyen d'une
corde, & Ton charge le tout d'une pierre qui couvre
exactement le fromage èk la forme

, ék qui pèse
environ 70 à 80 livres ; on laisse le tout en cettesituation cinq ou six heures.

Au bout de ce temps, on ôte la pierre ; on retourne
le moule èk le fromage

, qu'on charge ensuite de la
même pierre

, ck lorsqu'on a ainsi retourné le fro-
mage trois ou quatre fois, on le transporte dans la
cafière, ék on le met fur des planches trouées pour
qu'il achève de s'essorer.

On ne commence à saler les fromages qu'après
qu'ils ont demeuré cinq ou six jours dans la casiére :

on répanddu sel fur la-surface supérieure des fro-
mages , le lendemain on les retourne, Ck on en

répand fur la surface qui a été retournée. Oïlcon-
tinue à les saler en les retournantà chaque fois ; ék,
quoiqu'on n'y mette plus de sel, on a soin de les

retourner pendant trente-cinq jours
, pour qu'ils le

prennent bien également.
Dans Thiver, comme les vaches donnent moins

de lait, on est obligé de réunir les traites de deux
jours pour faire un fromage qui ait le poids ordi-
naire. En cette saison,on ménage moins le feu dans
le fourneau

, pour donnerau lait le degré de cha-
leur qui convient, afin que la présure se distribue
également dans la liqueur ,

ék produise son effet
dans toute la masse ; malgré ces attentions , les fro-
mages fabriqués en hiver , sont moins estimés que
ceux qu'on fait en été. On fait en général que la
bonté des herbages, 6k par conséquent la qualitédu
lait ék des fromages

, dépendent des faisons.
Dans la plupart des villages du Lodefan èk du

Parmesan
, on fait des formes comme dans les do-

maines où Ton a rassemblé le nombre de vaches
dont nous avons parlé ci-dessus ; mais voici Tarran-
gement qui préside à cette fabrication. II est con-
venu entre tous les habitans d'une communauté,
que chaque particulierqui n'a que le lait d'une ou
de deux vaches, le portera clans une laiterie com-
mune , aux travaux de laquelle le Seigneur, pro-
tecteur de cette convention

, a préposé un ouvrier
ou casier, payé par la communauté. Cet ouvrier
reçoit le lait de tous les habitans

,
èk fait avec ces

portions réunies de grandes formes de 60 à 70 liv.
Au moyen de cet arrangement, à la fin de Tété,
chaque habitant reçoit, suivant la quantité de lait
qu'il a fournie

, un certain nombre de formes qu'il
peut vendre aussitôt, parce qu'elles sont d'un bon
débit

, vu qu'elles peuvent circuler au loin
,

ék
même se porter dans les pays étrangers. Au lieu
que borné à la petite quantité de lait que ses vaches
lui donnoient chaque jour, il n'auroit pu fabriquer
que de petits fromages qui se consomment sur les
lieux

,
èk se vendent à un prix médiocre lorsqu'on

parvient à s'en défaire.
On voit aisément en suivant les procédés de la

préparation du fromage de Parmesan
, que nous

venons de présenter très-succintement
,

ék en les
comparant avec ceux du fromage de Gruyères,
que ces deux sortes de fromages sont fabriqués fur
les mêmes principes ; c'est pour cette raison que
nous plaçons ce que nous avons dit de la fabri-
cation du Parmesan

,
à la suite de la description

de la méthode qu'on fuit pour faire le fromage deGruyères
: comme cette description est beaucoup

plus étendue que la dernière, que les instrumens
&L les procédés y sont présentés fort en détail, on
pourra suppléer à ce qui peut manquer aux opé-
rations nécessaires pour faire le Parmesan

, par les
manipulationsplus circonstanciées qui conviennent
au Gruyères.

Effectivement,Tune èk Tautre méthode s'accor-
dent dans les principauxpoints. Le Parmesan èk leGruyères sont des fromages composés de lait caillé
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{f l'ordinaire, mais qu'on divise ensuite en trés-
petits grumeaux ,

èk qu'on fait cuire dans le petit-
lait après l'avoir ainsi divisé ; puis on les rapproche
dans un moule pouren former des masses solides,
qui ont l'avantage de pouvoir être transportéesék
vendues dans les pays étrangers, 6k de se conserver
plus long-temps que les fromages qui ne sont pas
cuits ou qui le font moins.

Ces deux sortes de fromages, malgré cette grande
ressemblance dans les principaux procédés de leur
fabrication,diffèrentcependant par quelquespoints
assez esseHtiels. La pâte du Gruyères est plus com-
pacte èk plus serrée ; celle du Parmesan a plus de
grain , ce que je crois devoir attribuer au plus
grand degré de cuisson qu'on donne aux grumeaux
de cette dernière pâte ,

èk qui la rend plus ferme
6k plus propre à être râpée èk réduite en poudre
lorsqu'on veut s'en servir dans la plus grande partie
des mets où ces rapures entrent comme assaisonne-
ment presquegénéral.

Le ParmesanSdiffère outre cela du Gruyères par
une teinte d'un jaune plus foncé

,
qu'on lui com-

munique en y mêlant une certaine quantité de
safran.

II est inutile d'avertir que les différens ustensiles
qui servent dans la préparation de l'un ék Tautre
fromage

,
sont parfaitement semblables quant à

leurs formes ék à leurs usages.

SECTION III.
Fromages faits avec le lait de brebis & de

chèvres
)

& non cuits.

ARTICLE PREMIER.
Fromages de Roquefort.

Le fromage de Roquefort est de tous ceux qui sc
font en France

,
celui qui a le plus de réputation

par la délicatesse de son goût, la fermeté de fa
pâte , 6k le persiflage qui se forme dans certaines
parties de fa masse. Pour faire connoître tout ce qui
concernece fromage , j'exposerai d'abord

, comme
je Tai fait à Tégard du fromage d'Auvergne , la
manière d'élever ék de nourrir les bestiaux qui en
fournissent le lait ; 20. je décrirai la méthode de le
faire; 3°. je parlerai des caves dans lesquelles on le
dépose pour le saler ék le préparer; 40. enfin, je
m'oçcuperai de son commerce.
§. I. Manière d'élever & de nourrir les troupeaux

qui fournissent le lait dont on fait les fromages
de Roquefort.

Le fromagede Roquefort se fait de lait de brebis ;
quelques particuliers y mêlent du lait de chèvre

,& ce mélange contribue à le rendre encore plus
délicat. Les brebis qui fournissent ce lait, paissent
fur le Larzacèk dais quelques lieux voisins, comme
font le canton de Crusse Neigre dans le Gévaudan

,ék quelques parties du diocèse de Lodève ; ces
Arts & Métiers. Tome III. Partie I.

pâturages occupent une superficie élevée d'environ
huit lieues de longueur, fur autant de largeur. L'air
qui règne sor le Larzac est froid 6k subtil : on ysemé malgré cela plusieursespèces de grai ìs, après
la récolte desquels il croit en abondancede Therbe
qui sert à la nourriture d'un grand nombre de
bestiaux qu'ony entretient : on compte tous les ansfur le Larzac, plus de cent cinquantenille bêtes
à laine

, parmi lesquelles on estime qu'ily a le tiers
de brebis.

Les plantes que produisent les pâturages de ces
cantons, n'ont pas la même vigueur 6k la même
abondance de sucs qu'on trouve dans celles des
terrains gras 6k humides, mais ayant plus de finesse
6k de saveur, elles en sont bien plus propres pour
la nourriture des brebis. II est fur-tout des paroisses
oìi les herbes sont plus succulentes èk plus odori-
férantes que dans d'autres ; aussi le lait des brebis
qui y paissent est -il meilleur, 6k le fromage qui
en est fait plus délicat. Pendant toute Tannée

, on
traite ces troupeaux avec de grandes attentions :
pendantThiver, ils ne sortentque le jour, èk même
quelques heures après le lever du soleil. On les
tient renfermés exactement fout le temps que la
terre est couverte de neige ou de frimats. On leur
donne aussi de temps en temps un peu de sel ; mais
depuis le mois d'avril jusqu'à la fin de novembre,
les brebis sont exposées au grand air le jour èk la
nuit, excepté dans les temps de pluie ; les bergers
les renferment alors ìans des bergeries

,
où elles

n'ont d'autre nourriture que de la paille : on les
mène boire une fois tous les jours pendant Tété ,ou au moins de deux jours l'un, si Teau est éloignée :
quelques heures avant de les mener boire

, on leur
donne du sel ; c'est fur-tout lorsqu'elles sont exposées
continuellement à Tair, qu'on leur en donne plus
souvent ék en plus grande dose : on n'y manque pas
lorsqu'il règne des brouillards

,
ék particulièrement

dans les mois de juillet èk d'août.On distribue com-
munément six livres de sel par mois à un troupeau
de cent brebis : Texpérience a prouvé que les brebis
qui font usage de sel, sontplus belles, plus fécondes,
produisent plus de lait, ék sont moins sujettes aux
maladies ordinaires.

La quantité de lait que donnent les brebis du
Larzac

,
quoiquevari ible suivant les années ék les

faisons
,

est estimée à trois quarts de livre chaque
jour, par tète

,
depuis les premiers jours de mai

jusqu'à la mi - juillet ; elle diminue pendant les
autres mois

, ou lorsqu'il règne des pluies abon-
dantes

, ou des vents froids ; car alors les brebis ne
prennent pas autant de nourriture que dans le beau
temps ; enfin

,
après la tonte de 11 laine

,
qui se

frit en juillet, 011 éprouve une diminution "de lait
sensible.

§. II. Méthode qu'on suif pour fabriquer le fromage
de Roquejòrt.

Depuis les premiers jours de mai jusqu'à 1i fin de
septembre, on travaille au fromage de Ftoquefort Î

M
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des bergères èk des bergers sont la traite des brebis 1

deux fois par jour
,

le matin vers les cinq heures
,

èk le soir vers les deux heures. A mesure qu'on tire
le lait

, on le porte dans les granges du Larzac

ou dans les maisons des particuliers où se font les
fromages : on coule le lait à travers une chausse
d'étamine

,
èk on le reçoit dans une chaudière de

cuivre rouge étamée.
Lorsque la traite est finie ék que tout le lait passé

par la chausse est dans la chaudière
, on y met

la présure
, qui sc prépare de la manière suivante :

on prend Testomac d'un jeune chevreau qui tête
encore, ék Ton a sein, avant de le tuer, qu'il ne
prenne point d'autre nourriture après qu'il a teté
la mère; cet estomac est plein de grumeaux de lait
caillé par les socs naturels ; ainsi c'est un fer-
ment très-propre à faire cailler le lait dans lequel
on le met. On a soin de saler le caillé qui se trouve
dans Testomac, &' on suspend les caillettes dans
un endroit élevé ; lorsqu'elles sont suffisamment
sèches , on en met tremper une partie pendant
vingt-quatre heures dans de Teau ou du petit-lait.
Ces liqueurs se chargent de principes qui forment
proprementce que Ton nomme présure.

La présure peut sc conserver un mois fans se cor-
rompre ; on la renouvelle cependant tous les quinze
jours. D.ms cent livres de lait, on met une petite
cuillerée de présure ; qu'on mêle ék qu'on distribue
dans toute la masse du lait

: cette espèce de ferment
ou levain, produit en moins de deux heures, la
séparation de la partie caséeuse du sérum ou petit-
lait; les parties du caillé se rapprochenték se lient
entre elles

; ar gros pelotons qui ne forment qu'une
seule masse dans les cellules de laquelle le petit-lait
est disperse. Lorsque le lait est bien caillé

, une
femme se lave les bras ék les plonge à travers ce
caillé, qu'elle tourne fans interruption en différens
sens jusqu'à ce qu'il soit bien divisé

,
èk que le

petit-lait en soit dégagé entièrement; puis elle en
rapproche les molécules

,
èk les comprimant elle les

détermine à gagner le fond de la chaudière. Pen-
dant toutes ces petites manoeuvres ,

qui durent en-
viron trois quarts-d'heure

,
le caillé se trouve pris

de nouveau & précipité au fond de la chaudière.
On verse alors le petit-lait par inclinaison dans

un autre vase où il reste en dépôt ; quant au caillé,
on le coupe par quartiers avec un couteau de bois,
èk on le transportede la chaudière dans une forme
placée fur la tablette d'une presse. Voyez lesfig 14,B, S: \$, du fromage d'Auvergne.

La forme ou éclisse est une cuvette de bois cylin-
drique

,
dont le fond est percé de plusieurs trousd'une ou de deux lignes de diamètre

: on se sert
de formes glus ou moins hautes èk plus ou moins
larges

,
selon les dimensions qu'on veut donner aufromage.

Pour charger èk remplir la forme de caillé, unefemme le brise
,

le pétrit dans ses mains
,

ék le
place ensuite dans la forme en le serrant autantqu'il est possible

,
jusqu'à ce qu'elle soit remplie au-

delà des bords ; puis on la presse fortement après
l'avoir recouverte de planches qu'on charge de
pierres , qui pèsent environ cinquante livres^ Le
fromage reste en cet état dans la forme jusqu'à ce
qu'il ne sorte plus de petit-lait ; ce qui exige bien
dix à douze heures de temps : on a soin aussi pen-
dant ce temps de retourner le fromage dans la
forme

,
d'heure en heure

, pour qu'il s'égoutte plus
aisément par toutes ses faces.

Lorsqu'on tire le fromage de la forme , on Ten-
veloppe d'un linge bien sec

, par le moyen duquel
il achève de s'essuyer de toute l'humidité qui se

trouve à fa surface. Ensuite 011 le^ porte dans lá
casiére ; c'est une chambre particulière où Ton fait
sécher les fromages fur des planches bien exposées
à Tair

,
èk rangées par étages le long des murs.

Afin que les fromages ne se gercent pas en séchant,
on les entoure d'une ceinture de grosse toile

, que
Ton serre le plus fortement que Ton peut : ils ne
sont bien secs qu'après une quinzaine de jours, ék
même il faut avoir foin de les retourner deux fois

par jour
,

ék à chaque fois qu'on les retourne ,
de le.s

frotter èk d'essuyer les planchessouvent, 6k même
de les retourner. Sans ces précautions,les fromages
s'aigriroient, s'attacheroient aux planches de ma-
nière qu'il feroit difficile de les détacher fans les
rompre.

Lorsque dans Tarrière-saison les brebis ne don-
nent pas dans la journée une quantité de lait suffi-
sante pour faire des fromages d'une certaine gran-
deur

, on garde le lait de la veille pour le joindre
à celui du lendemain; mais pour que lait ne s'ai-
grisse pas ,

après l'avoir coulé dans la chaudière
,

on Tapproche du feu
,

ék on le fait chauffer jusqu'à
ce qu'il soit prêt à bouillir : le lendemain on enlève
avec une écumoire la crème qui s'est formée à la
surface de ce lait, èk qui est d'un goût exquis ; on
la vend sous le nom de crème de Roquefort; ensuite
on mêle ce lait avec celui qui est nouvellement tiré,
èk on en fait un fromage suivant la méthode que
nous avons décrite ; le fromage qui provient de ce
mélange de deux laits, n'est jamais aussi délicat ni
aussi bon que celui qui est fait d'un lait frais

: il se
brise même quelquefois ; ce qui détermine à nefaire usage de cette méthode que le moins qu'on
peut.

Dès que les fromages sont secs à un certain
point, ék qu'on en a une quantité suffisante pour
en faire une charge

, on les transporte dans les
caves de Roquefort ; c'est-là qu'on achève de les
préparer comme il convient pour être mis dans le
commerce.

Avant que d'entrer dans le détail de toutes cespréparations
,

il nous reste à parler du petit - lait
qu'on a mis en dépôt dans un vase avant que de
faire le fromage.

On verse ce petit-laitdans la chaudière
,

6k on la
place fur le feu; à mesure que la liqueur s'échauffe,
il s'élève le long des parois de la chaudière èk fur
toute la surface du petit-lait, une écume blanche.
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qu'on enlève avec une écumoire

,
6k qu'on jette ; onverse ensuite dans le petit-lait pnrifié, deux livres

de lait de la dernière traite
,

qu'on a foin de con-server : on continue à chauffer ce mélange de ma-nière cependant qu'il ne bouille pas ; quelques mo-
mens après que le lait a été ajouté au petit-lait,
òn apperçoit qu'il sc distribue dans toute la masse
tìe la liqueur des nébulofétis blanchâtres

, qui
d'abord légères, ensuite plus épaisses, s'élèvent à
fa surface ék la couvrent entièrement ; dès qu'elles
font toutes rassembléesainsi, ék qu'elles ont formé
une couche d'environ deux pouces d'épaisseur

, onretire la chaudière du feu
,

6k une femme, avec
une grande écumoire, enlève cette matière

,
ék la

met dans des écuelles ; ce n'est autre chose que la
partie caséeuse qui restoit encore dissoute dans le
petit-lait qui s'en détache avec celle du lait entier
qu'on y a ajouté : cette matière contient aussi unepetite quantité de crème

, ce qui lui donne un goût
excellent ; c'est ce qu'on nomme recuites : elles ser-
-vent à nourrir

, pendant tout le temps que les brebis
donnent du lait

,
les habitans du Larzac 6k des

environs ; ceci ressemble beaucoupà la brocotte des
"Vosges

, dont on fait aussi desfromagessecondaires.
§. III. Des caves de Roquefort, & de la préparation

que les fromagesy reçoivent.
Levillage de Roquefortest situé dans le Rouergue,

à Test 6k à deux lieues de la ville de Vabre ; aumidi de ce village est le cul - de - sac d'un vallon
,dont les bords escarpés sont formés par une masse

continue de rochersqui s'élèventà la hauteur d'en-
viron dix à douze toises ; c'est au dedans de cesrochers que sont creusées les caves où se préparent
les fromages de Roquefort. Parmi ces caves , qui
sont au nombre de vingt-six, les unes sont entiè-
rement contenues dans le rocher

,
ék les autres nesont qu'en partie approfondiesdans le massif, Tautre

étant formée par un prolongementde maçonnerie
couverte d'un toit. Toutes

, au reste, font fermées
par des murs au milieu desquels on a ménagé les
portes ; par la disposition des croupes du vallon

,dont Tafpect regarde tous les points de Thorizon
,l'ouverturedes caves sc trouve, ou au levant, ou

au couchant, ou au nord.
L'intérieur de ces souterrains est presque dans

tous distribué de la même manière : leur hauteur
est partagée par des planchers en deux ou trois
étages ; le premier plancherest de niveau avec le
(euil de la porte ,

èk dessous ils se trouve une exca-vation qui peut avoir huit ou neuf pieds de pro-fondeur ; le second plancher est établi à environhuit pieds au dessus : on y monte par une échelle.
Autour de chaeun de ces étages

,
il y a un oudeux rangs de planches disposées en tablettes, qui

ont environ quatre pieds de largeur, èk qui sont
éloignées de trois pieds Tune de Tautre : elles
sont soutenues par des traverses de bois

,
qui d'un

bout portent dans le rocher
,

ék de l'autre fur des
piquets fixés dans le fol de la cave.

On trouve en différens endroits du rocher dans
lequel les caves sont creusées

,
ék fur-tout près du

sol, des fentes ék des ouvertures irréguHères dont il
sort un vent froid ék àssez fort pour éteindre une
chandelle qu'on approcheroit de Torifice

, mais qui
perd fa force ék fa vitesse à une certaine distance :
on attribue à ces courans d'air froid

,
la tempé-

rature qui règne dans ces caves, ék qui#rarie depuis
cinq jusqu'à sept degrés au dessus de la glace : on
doit ajouter à ces circonstances

,
la nature 6k la

disposition du terrain qui ne reçoit que frés-peu de
temps, même en été

,
Tinstuence des rayons du

soleil.
On trouve des caves semblables à celles que

nous venons de décrire
,

dans plusieurs villages
situés à deux ou trois lieues de Roquefort ; elles
sont creusées dans les mêmes rochers, 6k servent
pareillementà la préparation des fromages : on en
trouve à Cornus

,
à Fondamente," à S. Baulise, à

Alric
,

& à Cotte-Rouge près de la Bastide.
II convient maintenant de parler de la prépa-

ration que les fromages reçoivent dans tous ces
souterrains. On commence d'abord par les saler, ék
on emploie pour cette opération, du sel qu'on a
fait broyer dans des moulins à bled

: on répand
d'abord le sel fur une des faces du fromage ; vingt-
qnatre heures après on le retourne, ék on répand
fur Tautre face la même quantité de sel : au bout
de deux jours

, on le frotte tout au tour avec un
torchon de grosse toile

, ou un morceau de drap ;
puis on le racle fortement avec un couteau le sur-
lendemain ; de ces raclures

, on compose une espèce
de fromages en forme de boule

,
qu'on nomme

rhubarbe , ék qui sc vend dans le pays trois ou
quatre sols la livre.

Après toutes ces opérations, on met les fromages
en pile les uns fur les autres , au nombre de huit
ou douze ,

ék ils restent en cet état l'efpace de
quinze jours. Au bout de ce temps, ék quelquefois
plus tôt, on apperçoit à la surface des fromages em-
pilés

, une moisissureblanche fort épaisse, de la lon-
gueur d'un demi-pied, èk une efflorescence formée
d'un assemblage de petits points

,
qui, quant à la

couleur ék à la forme
,

ressemblent assez à des
perles : on enlève de nouveautoutescesproductions,
en raclant avec un couteau les fromagesqu'on place
fur les tablettes dont nous avons parlé ; ces ma-
noeuvres se renouvellent tous les quinze jours

,
èk

même plus souvent dans l'efpace de deux mois : la
croûte qui se forme pendant cet intervalle à la sur-
face des fromages, est successivement blanche, ver-
dâtre èk rougeâtre. C'est à cette dernière nuance
qu'on juge qu'ils ont séjourné suffisamment dans les
caves ,

èk qu'ils sont en état d'être transportés dans
les différentes villes où ils se débitent. Par tomes
les préparationsqu'on fait subir à la partie caséeuse
depuis l'état où elle se trouve dans le lait jusqu'à ce
qu'elle ait pris la consistance de fromage, propre à
être débité

,
elle éprouve plusieurs déchets. Cent

livres de lait ne donnent guère que vingt livres de
M y
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fromage; le petit-lait èk Tévaporation causent donc

une perte des quatre cinquièmes.
Lés bonnes qualités du fromage de Roquefort,

sont d'être frais ,
d'un goût fin èk délicat, bien

persillé, c'est-à-dire, parsemé dans Tintérieur de
veines d'un verd bleuâtre : il y en a d'une forme
cylindrique ,

dont Tépaisseur varie depuis deux

pouces jusqu'à un pied ; leur poids varie depuis
deux livres jusqu'à quarante : on en fait aussi en
forme de boule.

§. IV. Commerce du fromage de Roquefort.

II se prépare tous les ans dans les caves de Ro-
quefort

, environ six mille quintaux de fromage ;
ce qui fait un objet de trois cents soixante mille
livres : aussi les habitans de toute cette contrée,
qui trouvent dans cette industrie une source de
richesses assurée

, eu font leur princip de occupation
pendant toute Tannée. L'éducation èk la nourriture !

des bestiaux, ainsi que les produits qu'on en retire,
font Tobjet d'une attention soutenue de la part des
familles entières, qui trouventdans ce travail une
honnête subsistance.

Les propriétaires ou les fermiersdes caves ,
achè-

tent ordina'r. m:i't les fromages qu'on y porte des
gr-mges ,

àh.iit îo's !a livre
,

èk les vendeur ensuite à
des marchands épiciers de Nîmes

,
de Montpellier

6k de Toulouse : ceux - ci font porter ces fro-
mages , a dos de mulet

,
dans les entrepôts de ces

trois villes.
Les villes de Nîmes tk de Montpellier

, outre la
partie qui reste pour leur consommation

, en font
passer en Provence

,
dar.s le Dauphine,à Lyon, en

Savoie 6k en Italie.
La ville de Toulouse en fournit de même auHart Languedoc

,
à la G iseogne

, au Roussillon
,

au pays de Foix
,

èk même à Paris, une quantité
considérable. Outre cela, dès que les chaleurs sont
finies, au mois d'octobre

, on envoie directement
de Roquefort à Paris

,
environ six cents quintaux

de sio:n;:ge, & deux cents quintaux à Bordeaux;
.de ces deux dernières villes, il en passe une partie
en Angleterre, en Hollande, èk dans les Colonies
d'Arnérique.

Outre les fromages que fournissent les caves de
Roquefort, on en tire aussi environ douze cents
quintaux des caves de Cornus

,
de Fondamente

,de S. Baulise, d'Abic, èk de Cotte - Rouge : onprétend que les fromages préparée dans ces der-
nières caves, quoique faits de la même manière,
de la même pâte

,
èk de la même forme

,
persillés

de méme que ceux de Roquefort, sont d'une qua-lité inférieur; ; il est certain du moins que ceux de
Roquefort ont toujours la préférence sor tous les
autr-'s : on dit que la peau de ces fromages

,
pré-

parés ailleursqu'à Roquefort, est blanchâtre, qu'ils
sont plus facilementvermoulus

,
èk moins propresà être transportas au loin èk à se conserver un cer-tain temps. On dit aussi qu'ils éprouvent à la lonme

un déchet d'environ huit livres par quintal, tandis

que ceux de Roquefort ne perdent guère que deux

livres fur la même quantité. En rapportant ces dé-
tails, nous sommes bien éloignésde les garantir.

Lorsque Ton considère les profits considérables
qu'on tire du lait des brebis dans un canton d une
étendue médiocre , on regrette que dans un grand
nombre de nos provinces où sc trouvent de^ nom-
breux troupeaux de bêtes à laine ,

les propriétaires
négligent même d'en tirer le lait. Cependant plu-
sieurs cantons de ces provinces offrent fans con-
tredit les mêmes ressources en pâturages ék en sou-
terrains que celui du Larzac. Quand même les
fromages qu'on y feroit n'auroíent pas des qualités
assez décidées pour former une branche de com-
merce en concurrence avec celle-ci, du moins ils
seroient pour les propriétaiesr un profit de plus,
qui ne nuiroit pas aux autres qu'ils peuvent tirer
des bêtes à laines. Je ne doute pas qu'il n'y eût

I souvent plus d'empressementde la part des culti-

vateurs, pour élever èk nourrir des brebis, si au
profit de leur tonte , on ajoutoit celui de leur traite»
D'ailleurs ces bestiaux

,
produisant davantage ,seroient mieux soignés ék mieux' nourris

, parce
qu'on est toujours porté à proportionner les avances
primitives aux retours qu'on en espère ou qu'on en
obtient.
ART. II. Fromages du Mont-Dor, dans le voisinage

de Lyon.

La bonté des fromages du Mont-Dor est connue :
leur goût délicat les fait rechercher à Lyon

, aux en-
virons , à Paris, ékc. Ils sont faits de lait de chèvres
qu'on nourrit avec soin : ainsi nous parlerons d'a-
bord de la nourriture des chèvres ; ensuite nous dé-
crirons les procédés qu'on fuit dans la fabricationék
la préparation de ces fromages.

§. I. De la nourriture des chèvres.

Les landes oii il y a beaucoup de broussailles sont
les pâturages les plus convenables aux chèvres ;
elles s'y nourrissent d'une quantité de feuilles fraî-
ches èk sèches

,
éky broutent même les herbes. Cet

animal semble proscrit par les Coutumes de plu-
sieurs provinces, dont les rédacteurs n'avoientpas,
fans doute,été à portée d'apprécier les profits qu'on
peut en retirer :

frappés des ravages que la dent de
cet animal fait dans les bois èk au milieu des plan-
tations d'arbres utiles

,
ils n'avoient pas cru qu'un

surveillantexact pût lui procurer, le long des haies
èk des buissons

, une nourriture abondance, èk le
ramener chez lui les mamelles pleines de lait, de
manière à dédommager de cette attention.

Lorsqu'on a de nombreuxtroupeaux, èk dévastes
pâturages libres, on doit les conduire aux champs,
pendant Tété, soir ck matin : la première fois, dès la
pointe du jourj, èk jusqu'à dix heures ; èk la seconde
fois, depuis trois heures jusqu'à la nuit : on a soin
aussi de" les foire boire au retour des pâturages.

Pendant Thiver, on ne mène point paître les
chèvres lorsque la terre est couverte de neige ou
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de frlmats ; & elles restentpeu dehors en tout autre
temps de cette saison, parce qu'elles trouventtrès-
peu de nourriture qui leur convienne. II est donc
mieux de les garder pour lors dans les étables, ék
de les nourrir avec soin. On leur donne des feuil-
lages qu'on a coupés vers la fin d'août, èk qu'on a
mis sécher au soleil. Les ormeaux, les peupliers,
les frênes, les mûriers , en fournissent abondam-
ment : d'ailleurs le foin peut suppléer au défaut de
ces feuillages.

Comme les chèvres du Mont-Dor ne sortent ja-
mais , on a soin de leur fournir pendant toute Tan-
née la meilleure nourriture qu'il est possible ; car
plus cet animal mange ,

plus ses mamelles se rem-
plissent de lait, ék plus on en retire de profit

: on
aiguise même son appétit en lui faisant lécher un
sac plein de sel marin qu'on suspend près de son
râtelier. On le nourrit de branchages de châtai-
gniers , de chênes

,
d'aubépine

,
de genêt , de

bruyère : on lui donne aussi les herbes qu'on ar-
rache des vignes. Les plantes potagères ne lui con-
viennent pas.

Lorsque toutes ces ressourcesmanquent, on a re-
cours au son, qui est une nourriture fort fubstan-
cielìe ; on y mêle aussi avantageusement les grains
que les brasseurs tirent de leurs cuves, après en
avoir extrait la bière. Dès que ces grains ont été
brassés, èk qu'ils sont hors des cuves, on les met
dans des tonneaux, ék on les lave avec de Teau
fraîche, pour enlever les restes de la liqueur spi-
ritueuse. Ces grains peuvent se conserver ainsi plus
de quinzs jours

,
si Ton a foin de changer Teau dans

laquelle on les fait macérer. Tous les autres grains
peuvent être donnés avec le même succès aux chè-
vres ,

Tété comme Thiver
, ou réduits en farine, ou

macérés dans Teau
,

6k ils leur procurent du lait en
abondance

,
6k de bonne qualité.

Les chèvres exigent, outre cela
, une grande

propreté, lorsqu'on les garde dans les étables. II
faut monder l'étable chaque jour, faire une litière
fraîche

,
particulièrement Thiver. Cette propreté

soutenue, influe sur la santé èk Tappétit des chè-
vres , èk fur la quantité de lait qu'ellesdonnent.

§. II. Manière de faire le fromage de chèvre.

La manière de faire les fromages de chèvres du
Mont-Dorest simple. On trait les chèvres de grand
matin; on coule le lait à travers un linge, ék on le
met reposer deux ou trois heures dans des vases de
terre ou dans des seaux de sapin ; ensuite on y
mêle de la présure, qu'on remue avec une cuiller,
pour la distribuer également dans toute la masse du
lait; ék au bout de neuf à dix heures, il est entiè-
rement caillé.

La présure se fait avec du vin blanc sec : on en
prend une pinte ; on y ajoute deux verres de bon
vinaigre blanc; puis on fait dissoudre dans ce mé-
lange une once de sel marin ou de cuisine

,
èk enfin

on y met tremper un morceau de vessie de cochon

séchée. Quand cette quantité de présure est épuisés
à moitié , il est bon d'ajouter dans ce qui reste la
même dose de tous les ingrediens indiqués ci-def-
sus ; 6k c'est ainsi qu'on entretient la provision de
présure dont on peut avoir besoin.

Pour faire les fromages avec le lait caillé, on
prend des écuelles ou boîtes de sapin plattes

,
sem-

blables à celles où Ton renferme des cjragées : on
met ces boîtes fur de la paille

,
ék on étend dessus

un linge bien blanc, bien propre, ék d'une toile
assez fine. An moyen d'une cuiller de bois plat,
on verse dans ces' boîtes une quantité de caillé suf-
fisante pour les remplir. Ces boîtes n'ont guères
plus de trois à quatre pouces de diamèrre

,
èk deux

pouces environ de profondeur. On laisse rappro-
cher le"caillé èk égoutter le petit-lait jusqu'à ce qu'il
n'en reste plus : c'est alors qu'on retire les fromages
de Técuelle

,
qu'on les place fur une petite claie

de paille, ék qu'on les sale. Vingt-quatre heures
après on retourne les fromages fur un autre clayon
de paille ; on enlève la toile qui a servi à égoutter
le petit-lait, ék on répand du sel fur le côté nouvel-
lement découvert, ék qui n'en a pas encore reçu.

On laisse le sel fondu fur les deux faces du fro-
mage pénétrer dans Tintérieur

, en le retournant
chaque jour d'un clayon fur un autre : on a foin
que les clayons soient bien nets èk bien lavés cha-
que fois qu'on en fait usage ; èk de même si le sel
laissoit quelques taches à leur surfacepar des parties
terreuses qni s'y trouvent mêlées

, on a soin de les
enleveravecde Teau. Une opérationessentielle dans
la préparation de ces fromages

,
èk qui vient à la

fuite de ces premièresmanipulations, est de les pla-
cer fur des tablettes bien propres ,

èk en un lieu
tempéré, où ils ne sèchent ni trop ni trop peu.

Lorsqu'ils ont pris une certaine consistance, èk
qu'on veut les mangersous forme de crème

, on les
met entre deux assiettes rondes

,
qu'on retourna

chaque jour
, pour que le fromage repose successi-

vement fur ses deux faces
,

èk s'y ramollisse.
Mais si Ton ne veut pas faire usage fur le champ

de ces fromages
, on les fait sécher assez complète-

ment pour qu'on les puisse conserver en cet état ;
èk dès qu'on a besoin de les ramollir èk de les faire
passer

, on les met tremper dans du vin blanc,
ensuite on les place entre deux assiettes

, comme
nous Tavons dit ci-dessus ; on réitère cette petite
manoeuvre jusqu'à ce qu'ils soient bien ramollis èk
passés ; on obtient par là un fromage d'un goût
agréable ck délicat. Pour en faire des envois à Pa-
ris ou aux environs de Lyon

, on les renferme dans
des boites de sapin rondes èk plattes , où ils se con-
servent assez bien ; 6k lorsqu'ils n'y contractentpas
Todeur du bois de sapin, ou qu'ils ne sc dessèchent
pas trop , on les mange alors avec autant de plaisir
qu'à Lyon.

ART. III. Fromages de Gerardmer.

Je parlerai ici par occasion des procédés qu'on
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.suit dans la préparation des fromages de Gerardmer,
qu'on fabrique aussi dans ks Vosges, èk qu'on dé-
bite dans toute la Lorraine èk le Barrois. La fuite
des manipulations pourra être curieuse par les diffé-

rences qui s'y trouvent avec celles qui précèdent.
On coule le lait dans un couloir d'une formepar-

ticulière(fig. 16, pi. dufromage de Gruyères) qu'on
fait à Gerardmer;on le garnit avec le lycopedium.
On place le couloir fur deux sortes de supports,
dont on peut voir la forme fig. 17 & s ; ensuite

on fait chauffer un peu le lait, si la température
n'est pas à un certain degré, ék Ton y met la pré-
sure. Lorsque le caillé est formé, on le verse dans
des formes cylindriquesdont le fondest proprement
comme le cul d'une bouteille.Cette surface conique
est percée de cinq trous , un à la pointe du cône

,
6k les quatre autres dans une rigole où fa base vient
aboutir. La forme a environ 4 pouces de diamètre
fur quatre pouces de base. Cette dispositiondu fond
de la forme m'a paru très-favorable à Técoulement
du petit-lait, ék beaucoup plus que le simple plan
de la base du cône. On favorise aussi cet écoule-
ment par des entailles pratiquées fur la longueur du
cylindre : il y en a deux rangs. On laisse égoutter
quelque temps le fromage dans cette forme

,
après

quoi on le met dans une nouvelle forme
,

qui est
-moins haute ék plus large

,
èk dont le fond est tou-

jours un cul de bouteille, ensorte que cette impres-
sion reste sur le fromage moulée en creux. On trans-
porte ces fromages un peu secs dans des caves où

ils passent en moins de deuxmois ,
à la faveur de la

chaleur uniforme de ces souterrains.
On retire aussi du petit-lait la portion de caillé qui

y reste. Toute l'opération est semblable à celle que
j'ai décrite ; il y a seulement de la différence entre
la brocotte qu'on dégage de ce petit-lait, qui n'a

pas été exposé à une chaleur aussi grande que dans
la préparation du fromage cuit, 6k la brocotte que
j'ai décrite. La première n'est proprement qu'une
écume légère, qui ne forme pas des masses aussi
fermes èk aussi mattes que celle du fromage cuit.
Elle s'enlève avec une écumoire ,

èk se fouette en-
fuite avec un balai qui la fait mousser (fig. 20 ).
Elle est liquide comme la crème cuite ,

èk en a le
goût ; elle ressembleà celle de Roquefort.

On emploie pour battre la crème ,
dans quel-

ques-uns ries chaumes oii Ton fait du beurre
, une

machine fort ingénieuse (fig. ip )
,

6k qui accélère
le travail : c'est une boîte circulaire où Ton ren-
ferme la crème ; on lui communique un mouve-
ment de rotation fur un axe dont le prolongement
porte une manivelle : la crème s'élance contre les
planches trouées qui la traversent comme autant de
rayons,ékle beurre se séparedu petit-lait par les chocs
réitérés. CependantTusage de cette machinen'est pas
général, parce qu'on s'est apperçu qu'elle produi-
foit un 'déchet considérable

, par la quantité de
crème èk de beurre qui reste adhérente dans les ré-
duits multipliés des différentes cloisons qui en gar-
nissent Tintérieur.

VOCABULAIRE de l'Art de faire les Fromages :

Contenant la définition des termes propres à cet Art.

il IGUADE ; distributionsde pacages où Ton mène
paître les vaches le matin èk le soir dans les mon-
tagnes d'Auvergne,

AlGRE; petit-lait aigri qui sert à précipiter la
partie caséeuse adhérente encore au petit-lait après
qu'on en a tiré le premier caillé; il sert aussi de
boisson pour les markaires ,

èk d'assaisonnement
dans leur salade.

BARATTE. Foyeç BATTOIRE.
BASTE; cylindre garni au dehors de cercles de

bois, èk qui sert à contenir le lait : il y en a qui sont
plus profonds que larges ; èk d'autres plus larges
que profonds.

BATTOIRE ; sorte de vase conique dans lequel on
bat la crème avec un bâton armé d'une planche
ronde

, trouée pour en dégager le beurre.
BATTRE LA CRÈME ; c'est la frapper avec unbâton armé d'une planche trouée pour en dégager

le petit-lait èk la partie caséeuse.
BEURRE ; substance grasse èk onctueuse qu'on

sépare de la partie caséeuse 6k du petit-laiten battant
la crêrae.

BOUTEILLER;p.átre qui, dans les vacheries d'Au-

vergne, sert sur-tout à traire les vaches 6k à faire
les fromages.

BROCOTTE ; parties caféeufes 6k butireuses qui
restent adhérentes au petit-lait, "après qu'on en a
tiré le premier caillé

,
& dont on fait des fromages

secondaires lorsqu'elles sont dégagéesdu petit-lait,
par le moyen de Tébullition ék d'un acide.

B u R o N ; cabane où Ton fait les fromages enAuvergne, èk où couchent les vachess.
CAILLÉ ; mélange des parties caféeufes èk buti-

reuses
,

rapprochées en masse èk séparées du petit-
lait par le moyen de la présure : on en fait les fro-
mages.

CASIER ; nom qu'on donne à celui qui fabrique
èk prépare les fromages dans le Parmesan.

CASIÉRE; lieu où Ton conserve les fromages dans
le Parmesan.

CÉRACÉE. Voye{ BROCOTTE.
CHABRILLOUX ; sorte de petits fromages qui sc

fabriquenten Auvergne avec du lait de chèvres.
CHALETS; cabanes où sont logés les ouvriers qui

fabriquent le fromage de Gruyères en Suisse.
CHAVMES ; logement des pâtres qui fabriquent
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les fromages de Gruyères dans les Vosges èk en
Franche-Comté.

CHÈVRE ; sorte de table soutenue fur trois pieds,
où Ton a creuse une rigole qui sert à Técoulement
du petit-lait lorsqu'on fait les fromages fur cette
table.

COULER LE LAIT ; c'est le passer par une chausse

ou à travers une toile claire pour arrêter, au passage
de ces filtres , les impuretés que le lait contracte
quand on tire les vaches.

COULOIR; vaisseau de bois ou de terre ,
garni

intérieurement de plantes ou d'un linge qui arrêtent
au passage les ordures que le lait auroit pu con-
tracter pendant qu'on tire les vaches.

Le couloir est quelquefois une chausse d'étamine.
CRÈME ; sorte de substance grasse qui se sépare

du lait par le repos ,
ék vient former une couche à

la surface; c'est la partie butireuse qui entraîne un
peu de la partie caséeuse avec laquelle elle con-
serve une certaine adhérence qui ne cède qu'aux
coups redoublés de la menole ou de la batte-heure.

DÉPRIMER; se dit en Auvergne de Tattention
qu'on a de mettre les bestiaux dans les prairies où
la pointe des herbes a été flétrie èk amortie par les
premières gelées du printemps. Le'dèprimage des
prairies se fait par les bestiaux qui mangent les pre-
mières herbes.

ÉCRÉMER LE LAIT ; c'est enlever avec un vase
plat la crème qui s'est formée à la surface du lait.

ÉGOUTTER ; cela se dit du caillé 6k des fromages
sorfque sous l'impression de la presse il perdent le
petit-lait qui s'y trouve encore mêlé.

ESSORER ; se dit des fromages qui sèchent dou-
cement dans les caves des laiteries.

FESCELLE ( en latin fiscellum
,

d'où l'on a fait
fiscellus, mangeur de fromage mou); fond de la
forme ou du moule où sc fait le fromage d'Au-
vergne ; c'est une boîte cylindriqued'environ huit
pouces de diamètre,avécun rebordde deux pouces
d'élévation. Ce mot, qui vient des Latins , con-
servé au milieu des montagnesd'Auvergne, semble
attester que Tart des fromages y a été introduit
par les Romains.

FEUILLE ; cercle de bois de hêtre ou de fer blanc,
qu'on place,entre la fescelle èk la guirlande lorsqu'on
fait les fromages en Auvergne ; c'est la partie du
moule qui occupe le milieu.

FRESNIAU. Voye{ MENOLE. >

FORME ; sc dit d'abord des moules qui servent
à réunir 6k à comprimer une certaine quantité
de caillé

, pour en faire des fromages d'un certain
volume.

FORME ; se dit aussi des fromages ; ainsi
, en

Auvergne, un fromage de forme ou de fourme
,

est
un fromage qui pèse environ 50 livres. Une forme,
( una forma ) dans le Parmesan

,
signifie un fromage

qui pèse de éskà 70 liv. Enfin
,

c'est de ce motforme
que sont venus fromaggio ék fromage.

FUMADE ; portion de pâturages dans les vache-
ries d'Auvergne , où les vaches font rassemblées

deux fois par jour
,

où on les tire, èk oii elles
passent la nuit. Cette portion de pâturage est fermée
par une enceinte de claies mobiles.

GÂTEAU DE CAILLÉ; est le caillé égoutté, èk qui
a pris une certaine consistanceavant d'être employé
à faire le fromage en Auvergne.

GOURI ; aide du vacher dans les burons d'Au-
vergne ,

èk dont la fonction principale«est de soi-
gner les cochons qu'on y élève.

GRAPPE ; petit-lait aigri où Ton met tremperles
estomacs des boeufs 6k des chèvres

, pour donner
plus de force ék d'aéfivitè à la présure.

GRUYÈRES ; ( fromage de ) sorte de fromage
dont la pâte est cuite par grumeaux très - petits

,qu'on rapproche ensuite dans un moule. C'est le
fromage dont le commerce Ôk le transport sont le
plus faciles.

GUIRLANDE; est une portion de cône évidé qui
se place fur la feuille

,
ék termine la forme des fro-

mages dont on fait usage en Auvergne.
LÂCHER LES VACHES ; détacher les vaches pour

les conduire dans les pâturages.
MARKAIRE ; pâtre qui a soin des vaches, quï

fait èk prépare Les fromages cuits de Gruyères dans
les Vosges.

MARKAIRERIE indique
,

i°. la chaumière où sont'
logés les pâtres qui font les fromages

,
& les bestiaux

qui fournissent le lait dans les Vosges; 1". la science
de faire èk de préparer les fromages cuits ou de
Gruyères.

MATON; caillé réduit en gros grumeaux par le
moyen des moussoirs.

MCNOLE ; bâton armé d'un morceau de planche
trouée ék arrondie

,
qu'on plonge dans le lait caillé

pour en diviser la masse 6k en dégager le petit-lair
logé dans les cellules du caillé : on bat aussi le beurre
avec la menole.

MESADOU ; sorte d'épée de bois qu'on adapte à
la menole pour rapprocher toutes les parties du
caillé qui nagent dans le petit-lait, afin d'en ferirur
un gâteau.

MONTÉE ; ( temps de la) se dit du temps où les
vachessejournent dans les pâturages de l'Auvergne,
de la première ou de la seconde classe.

MOULES ; sont des boîtes d'une ou de plusieurs
pièces

, ou des cercles dans lesquels on rassemble 6k
Ton comprime le caillé, pour en faire des fromages

.
d'une forme èk d'un volume déterminés.

MOUSSOIRS ; sorte d'outils dont on sc sert dans
les Vosges pour couper èk diviser le caillé en petits
grumeaux ,

ék en faciliter la cuisson.
PACAGES

,
PÂTURAGES ; sont de grandes par-

ties de montagnes ou de plaines hautes couvenes-
d'herbe

,
laquelle sc consomme par les bestiaux,

qui y paissent.
PARMESAN ; ( fromage de ) fromage cuit qui se

prépare fur les mêmes principes que le fromage de
Gruyères.

PASSER; sc dit des fromages dont la pâte fe
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ramollit en même temps qu'elle prend un certain
degré d'alcalescence.

PETIT-LAIT; partie séreuse du lait, où sont sus-
pendues les parties butireuse èk caséeuse

,
ék duquel

la présure ou Tébullition les dégagent, ék les font
précipiter à différentes reprises.

PIATTOLE ; forte de vase plat où Ton met reposer
le lait, dans les laiteries du Parmesan , pour en
obtenir la crème.

PRAIRIES; sorte d'herbagesdontTherbe sc fauche
pour en tirer du foin; c'est Toppofé de pacages.

PRESSE ; sorte de table avec rigoles, èk mon-
tants dans lesquels jouent des planches chargées
de pierres pour comprimer les fromages dans les
moules èk en dégager le petit-lait.

PRÉSURE ; sorte de ferment qui hâte la coagulation
du lait, c'est ordinairementune liqueur chargée de
matières animales, dissoutes parune digestion lente.

POIL DE BOUC; gramen qui donne un fromage
ferme èk d'une bonne conservation : il ne se trouve
que sur les hauts sommets des montagnes d'Au-
vergne ,

ék ne se mâche que par les vaches qui ont
les dents neuves.

POUSSÉ ; se dit du caillé qui a pris un certain
volume 6k des yeux, par le progrès de la fermen-
tation qu'occasionne la présure

,
aidée de la chaleur.

PURON ; c'est le petit-lait débarrassé de routes les
parties caféeufes 6k butireuses qui y sont suspen-
dues

,
èk qu'on donne aux cochons.

RECUITES ; sont les parties caféeufes èk buti-
reuses qu'on dégage du petit-lait par le moyen de
Tébullition èk d'un acide, après qu'on a retiré le
premier fromage : on en fait des plats de dessert ou
des fromagessecondaires,en Suisse 6k aux environs
de Lyon.

RlCOTTA. Voyeur RECUITES. Voye^ CÉRACÉE.
ROQUEFORT ; ( fromage de ) fromage de lait de

brebis èk de chèvres, èk persillé.

SCHIGRE ; fromages secondaires, qui se fabri-
quent dans les Vosges ék en Suisse avec la brocotte.
Voyei BROCOTTE,

SOUFFLER; se dit des gâteaux de caillé qui ont
fermenté un Certain temps ,

pendant lequel ils ont
acquis un volume assez considérable èk des yeux;
c'est en cet état qu'on les emploie en Auvergne
pour faire des fromages.

SOUSCASIER ; est.le nom qu'on donne aux aides
dans les laiteries du Parmesan.

TOMME ; masse de caillé qui a fermenté de ma-
nière à se remplir de trous ék d'yeux, ék à aug-
menter considérablement de volume. C'est la pâte
que Ton emploie en Auvergne pour faire des fro-
mages après qu'on Ta bien pétrie èk salée.
TRAIRE LES VACHES , LES BREBIS , LES CHÈVRES;

c'est exprimer le lait dont les mamelles de ces ani-
maux sont remplies.

TRAITE ; c'est la quantité de lait que donnent
une ou plusieurs vaches le matin ou le soir; ainsi
ou dit la traite d'une vache

,
la traite des vaches

du buron ; la traite du matin se mêle avec la traite
du soir.

VACHER ; principal pâtre qui préside à toutes les
opérations de la laiterie en Auvergne, 6k à la ma-
nutention générale d'une vacherie.

VACHES ; il y en a plusieurs races en Auvergne,
suivant les pâturages

,
6k qui donnentpendant Tété

une quantité différente de fromages.
VACHERIE ; c'est en Auvergne l'étendue des pa-

cages destinés à la pâture de 40 à 50 vaches pen-
dant la montée : il se prend aussi pour les vaches ,les taureaux, les veaux ,

les vestes èk les cochons
rassemblés dans une certaine partie de pacages.

VEDELET ; on appelleainsi en Auvergnele pâtre
quia soin de faire teter ék de mener paître les veauxd'une vacherie.

( Cet Art est de M. DESMAREST. )

FRUITIER.
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F R U I T I E R. ( A« du )

J_JE fruitier est le marchand autorisé à vendre des
fruits ék des oranges; ce qui lui afaitdonner le nom
defruitier-oranger.

L'artdufruitier consiste principalement à conser-
ver les fruits qu'il veut faire paroître en quelque
forte nouveaux par le grand éloignementde la sai-
son oùTon a coutume de les recueillir.

De la fruiterie.

Vne fruiterie doit être bien fabriquée , bien per-
cée

, élevée d'environ 10 à 12 pieds
,

éloignée du
foin, de la paille, du fumier

, du fourrage, des
amas de linge sale ; elle doit être exposée au midi ou
au levant, avec des murs de deux pieds d'épaisseur,
des doubles châssis èk des portes ; il y doit entrer peude jour, èk seulementdans la belle saison

, pour pu-rifierTairdu dedans ; il faut bien calfeutrerles fenê-
tres èk les portes durant Thiver

,
ensorte que Tair

étranger ne détruise ppint Tair tempéré de la fruite-
rie. S'il y geloit malgré toutes ces précautions

, on
couvriroit les fruits avec des couverturesde lit, des
matelats; ou on les porteroit dans une cave , si le
froid étoit long, pour éviterd'allumer du -feu qui
feroit très-nuisible à la conservationdes fruits.

Lesfruiteries serontentouréesde tablettes de dix-
huit pouces de large, ék d'un pied de distance, un
peu en pente, avec des tringles dans leur bord,qui
retiennentles fruits. ,On rangera les fruits fur du fable fin

,
fur de la

mousse sèche, ou fur des feuilles d'arbreplutôt quefur de la paille.
II est essentiel de mettre des souricières ou de

laisser des entréespour les chats, ékde faire de plus
une visite journalièrepour ôter lesfruits pourris, ôk
emporterceux qui sont mûrs.

II estbon qu'il y ait dans toute fruiterie une table
qui occupe le milieu de la place. Cette commodité
est nécessaire pour dresser les diverses corbeilles de
fruits qu'on veut servir.

Au reste
, la cave ni le grenier ne sont point pro-

pres à faire une fruiterie bien entendue; la cave , à
cause d'un goût moisi èk d'une chaleurhumide qui
pourrit tout ; èk le grenier , à cause de la trop
grande chaleuren été , èk en hiver à cause du froid
oudes pluies.

Arrangementdes fruits.
Les pêches

, poires, brugnons, abricots seront
rangés deuxou trois jours avant d'être mangés

,
fur

des feuilles de verjus bien sèches, ou sor de la
moussed'arbre, èk assisesfur l'endroit de leur queue.

Les poires d'été se rangeront de même fur Tceil,
la queue en haut. " /^V
- Les poiresd'hiver ne'yeulent aucunair : les/pom-

mes se mettent dans toute sorte de situation; 6k pour
qu'elles ne sententpoint la paille ou le foin

, on les
rangera fur du bois.

Les abricots 6k les prunes resteront dans les mê-
mes corbeilles où ils ont été mis lors de la cueillée :
de peurde les défleiirir

, on les entourerade feuilles
d'ortie, ék on les laissera rafraîchirdans la fruiterie.

Les figues seront rangées fur le côté ék jamais fur
Tceil, où il doity avoir une larme de syrop ; on les
étendra fur des feuilles ,

ék on ne les cueillera ja-
mais en plein soleil.

Les raisins ék muscats qu'il faut cueillir un peu
verds

,
seront suspendus au plancherd'un lieu sec.

Les nèfles 6k les cormes se mettent fur la paille
pour mûrir.

L'expérience a appris que ,
quand les pommes

sont gelées, elles ne veulent point être approchées
du feu, ni maniées ; elles dégèleront d'elles-mêmes,6k reprendront le goût que la gelée leur avoit fait
perdre, quoiqueLa Quintinie dise le contraire.

Manière de conserver les fruits.
Une manière de conserver les fruits toute Tannée

fans les gâter
, a été communiquéepar le chevalier

Soutwel comme il fuit : Prenez du salpêtre une li-
vre ,

bol ammoniac deux livres
,

du fable ordinaire
bien net, quatre livres ; mêlez le tout ensemble ,ensuite cueillezvotre fruit de toute espèce avant son
entièrematurité

,
6k avec la queue de chaquefruit :

mettez ce fruit régulièrementèk symétriquementun
parun dans un grand vaisseau de verre large parle
haut ; fermez la bouche du vaisseau d'un papier hui-
lé; portez ce vaisseau dans un lieu sec ; placez-le
dans une caisse garnie de la même matière préparée,
qui ait quatre pouces d'épaisseur ; remplissez le reste'
de la caisse de la susdite préparation

,
èk qu'elle

couvre de deux pouces Textrémité du vaisseau :
alors on pourra tirer le fruit au bout de Tan

,
aussi

beau que quand on Ta enterré.
Voici le moyen que donne un ancien auteur pour

conserver durant une année èk plus ,
les fruits aussi

beaux èk meilleurs que quand on les a cueillis.
II faut avoir un coffre en plomb ; ensuite un autre

plus petit, de manièrequ'on puisse le renfermerdans
le premier. On les pose fur des barreauxde fer, éloi-
gnés l'un de Tautre d'environ troisdoigts. Le second
coffre doit s'emboîterdans un troisième qui se cou-
vre ,

èk qui entre ,
à deux doigts près

, au fond du
premier coffre

,
de manière qu'on puisse mettre de

l'eau dans le coffVeinférieur, ék que cette eau cou-
vre ,

à la hauteurde dix à douze lignes
,

la jointure
_deja couverture du second coffre. C'est dans ce se-
ìcond coffre que Ton mettra les fruits à conserver ;
6k lorsqu'onvoudra les retirer, on aura soin d'éle-

Arts 6* Métiers. Tome III. Partis J; !.'. "
I
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ver doucement la couverture ,
èk de prendre garde

qu'il ne tombe de Teau sur les fruits. On ne tirera les
fruits que pour les manger ; ck une fois dehors

,
il

ne faut plus les remettre dans le costre.
Une autre attention nécessaire

,
c'est de mettre

dans la partie inférieure du coffre qui contient de
Teau, un robinet pour la changer tous les huit jours,
èk la renouveller. Si Ton ne veut pas prendre cette
peine, on peut ; dit-on

,
s'en exempter , en met-

tant fur la quantité de six féaux d'eau une livre de
salpêtre

,
èk autantde soufre bien pulvérisés.

On prétend que c'est le moyen de conserver des
fruits

,
des feuilles, èk même des fleurs dans toute

leurfraîcheurpendant une année ou deux.

Autres méthodes.

Pour conserver de belles poires très long-temps,
il faut les cueillir, lorsque le soleil a passé dessus

,
avec les précautions suivantes. On passe entre le.
fruit èk la partie oìi tient la queue,un fil que Tonnoue
à double noeud ,

èk avec des ciseaux on coupe la
queue au dessus du noeud. La poire étant détachée

,
On la pose dans un cornet de papier la queue en
haut. On fait tomber une goutte de cire à cacheter
fur le bout coupé de la queue : on passe le fil par
l'ouverture de la pointe du cornet de papier

, en-
sorte que le fruit demeuresuspendu dans le cornet ;
on ferme la pointe du cornet avec de la cir-e verte èk
molle, èk Ton fait ensorte d'en clorre la boucheavec
le même soin, de façon que Tair ne puine absolu-
ment yentrer. On suspend ensuite le fil à une solive
èk dans un lieu sec ék tempéré. Cette même mé-
thode est aussiemployéeavec succès pour conserver
des fleurs.

Les raisins sont du nombre des fruits que Ton voit
conservés dans une saison très-avancée. Comme
en général tout Tart pour conserver les fruits

,
est

de les garantir le plus exactementqu'il est possible du
courant de l'air qui donnelieu à la fermentation,on
couche les grappes de raisin , qui ont été cueillies
huit jours avant leur maturité

,
dans un tonneau fur

un lit de son
,

fans les serrer ni les mettre Tune fur
1 autre. Sur cette couche de grappes , on met un
nouveau lit de son ou de cendres de sarment, bien
sèches 6k bien pures, ou du fable bien fin 6k bien
sec

, ou même de la paille d'avoine
,

6k ainsi alter-
nativement jusqu'au haut du tonneau , que Ton
bouche ensuite de manière que Tair n'y puisse pé-
nétrer. Le raisin peut ainsi se conserver très

- sain
pendant tout Thiver.

Si on veut lui faire reprendre sa fraîcheur
,

il n'y
a qu à couper le bout de la branche de la grappe ,6k la faire tremper dans du vin , comme on fait
tremperun bouquetdansTeau; observantdémettre
les raisins blancs dans du vin blanc

,
6k les rougesdans du vin rouge : l'efprit-de-vin, comme plus

volatil, est encore plus propre à leur faire reprendre
ce qu'ils auroient perdu de leur qualité.

En général, on doit avoir soin de ne cueillir les
fruits que Ton v.eut conserver, ni trop verds, ni

trop mûrs ; d'avoir de larges bocaux de verre ; de.
les exposer au feu pour les faire bien sécher ,

"ék en
dilater autant qu'il est possible Tair qu'ils contien-
nent ; d'y enfermer les fruits que Ton veut con-
server ; les boucher exactement avec un bouchon
de liège ; èk pour empêcher Tair de pénétrer

, en-
tourer le bouchond'une espèce de lut, que Ton peut
faire de diverses manières. De la farine délayée
dans du.blanc d'ceuf, à laquelle on ajoutesun peu
de chaux ,

forme une excellente colle
, propre à

luter le bouchon exactementautourde la bouteille., '

en s'en servant pour appliquer des linges autour du
bouchon èk du goulot. II faut la placer dans une.
cave profonde, où la température reste toujours au
même degré ; on y conserverades fruits délicats en
très-bon état, parce qu'ils ne serqnt point exposes à
subirla fermentationqui les détruit èk les fait pourrir.

On peut encore mettre ces vases dans un cellier
bien sec, èk les entourer d'un mélange de fable,
de salpêtre, ék de bol d'Arménie.

Les glacières sont aussi très-propres à bien con-
server les fruits. Les mémoires de Tacadémie des
sciences, de 1758, contiennent une observation du
P.. Bertier, pour la conservation des fruits ék des
légumes pendant Thiver. Le procédé consiste à les
placer au fond d'une glacière

,
où on les arrange

par couches sor des lits de mousse dans des pots de-
grès

,
pareils à ceux qui fervent à. transporter le

beurre de Gournay à Paris. Leur, ouverture est"

fermée par un pareil lit de mousse
,

ék les pots sont
renversés

,
afin que Tair ne puisse point y avoir

d'accès. On leur ménage un espace commode, en-'
vironué d'un faisceau de longues perches légè-
rement serrées par les deux bouts, Lorsque la gla--
cière est remplie

, on retire les perches Tune après
Tautre ; elles laissent dans la glace le vide nécessaire
pour placer les pots.

II résulte des expériences du P. Bertier
,

faites
dans la glacière de M. le maréchal de Luxembourg
à Montmorency

, que les melons sont les fruits qui
s'y sont le mieux conservés

,
ensuite les cerises ck„

groseilles
, les fraises èk les pois : les prunes de

reine-claudey ont un peu perdu de leur goût, ékc.
Cet effet doit être attribué à légalité de tempé-

rature èk au froid qui règnent dans les glacières.
On fait que la chaleur èk Thumidité, ou Talternative
de froid ck de chaud

,
sont très-contraires à la con-

servation des fruits.

Manière d'avoir de beaux fruits.
Pour avoir de beaux fruits, il faut détacher d'un.

arbre quelquesboutons lorsqu'ils ne font que nouer.
Le mois de mai-est le vrai temps de cette opération
pour les pêches ék abricots ; ék celui de juin èk de
juillet, pour les poires d'hiver èk d'automne : on

' les détache du trochet où il y en a plusieurs groupés,
en les coupant avec des ciseaux par le milieu de la;
queue ,

èk fur-tout ceux qui sont serrés, comme les
plus sujets à se pourrir. ,'

Les poires d'été, telles que. la robine, la casib-;
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îette, le rousselet, ne se détachent point ; élles ne
se nuisent point Tune à l'autre, ainsi que les prunes,
parce qu'estes sont médiocrement grosses.

Quand le fruit est presque mûr
,

ôtez des feuilles
tout autour pour lui donner de la couleur èk le faire
mûrir. Cettepratique

,
usitée à Tégard des pêchers

,convient áussi à plusieurs poires ,
telles que le bon

chrétien d'hiver.
Plusieurs se servent d'une seringue faite en arro-

soir à pomme, pour leur jeter de Teau ; d'autres les
frottent dans le grand soleil, ce qui certainement
leur donne de la couleur, mais diminueleur bonté,
à ce qu'on prétend.
Moyen de se procurerde belles poires de bon-chrétien

d'hiver.

On lit dans les Avis économiquesd'Italie
, que

lorsque les poires de bon-chrétien sont en fleurs,
ou les autres espèces d'arbresqui donnent de grosses
poires

,
il faut détacher avec des ciseaux plusieurs

fleurs
,

ék même n'en laisser qu'une seule à chaque
bourgeon ; préférant toujours la mieux placée, la
plus grande

,
èk celle qui a les couleurs les plus

vives èk les plus vermeilles. La fleur se trouvant
ainsi seule

,
se noue beaucoup plus vite

,
èk est mise

promptement à Tabri de tout danger.
•

Lorsque le fruit est noué
, on coupe exactement

.
avec des ciseaux tous les jets nouveauxqui poussent
au dessus du bourgeon fleuri, ou près de son ais-
selle ; si on le laissoit croître

, on exposeroitie fruit
à manquer de sève

, à se flétrir au moindre accident
ék à tomber ; ayant déja même acquis une certaine
grosseur

,
il faut couper ces rejets dès qu'ils com-

mencent à pousser, 6k ne faire point de grâce à
aucune des productions qui pourroient enlever la
sève de Tarbre. On ne doit pas négliger, au com-
mencement de juin

, d'épointer Textrémité des
branches pour faire refluer la sève dans le bas de
Tarbre

,
dans les branchesà fruit èk dans les fruits.

Cette opération est même très - importante pour
préparer les fleurs ék les fruits des années suivantes.

Lorsqu'en été on s'appercevra que la terre est
«sèche, on suspendra un vase au tronc de Tarbre,

dans lecpjel on disposera Teau de manière à tomber
goutte à goutte ; la terre s'humectera

,
ék la chair

du fruit ne se durcira point ; il ne perdra point fa
couleur, ék fa croissance ne s'arrêtera pas avant fa
maturité ; ce qui feroit arrivé si Ton avoit laissé
dominer la sécheresse.

Vers le milieu de septembre
,

il est bon de mettreíéhaque poire , les plus belles
,

dans un sac de
bougran

, que Ton attache à une branche supé-
rieure ; par-là

, on évite les accidens'que le ventpourroit occasionner ; la sève circule toujours avecla même facilité
, èk Ton a vu obtenir par cetteméthode, des poires de bon-chrétiend'hiver d'une

beauté
,

d'une bonté admirable
,

èk du poids de
trois à quatre livres.

Le moment favorable qu'indique la nature pour
cueillir les poires de bon-chrétien d'hijer

,
c'est

lorsque leur vérd commenceà s'éclaircir 6k qu'elles
sont piquées d'un peu de jaune : il faut les mettre
dans un fruitier bien fermé

,
où Tair ni l'humidité

ne pénètrent point, èk les visiter ,la lanterne à la
main, deux fois par semaine

,
afin d'ôter celles qui

se flétrissent, èk qui, en venant à sc pourrir ,
gâte-

roient les autres.
Moyens pour empêcher les fruits de» geler.

On empêche les fruits de geler, quand on les
couvre d'un peu de paille, ék qu'on étend par dessus

un drap mouillé. Ce drap empêche la gelée de
pénétrer jusqu'au fruit; èk si au lieu d'un drap on
se servoit d'une natte de paille fort épaisse èk bien
mouillée , nul doute que les fruits ne se conser-
vassent encore mieux sans se mouiller.

Les paillassons dont on couvre quelquesplantes
dans les jardins pour les défendre contre la rigueur
du froid

,
font à peu près le même effet, lorsqu'il

tombe dessus de la pluie ou de la neige ; outre qu'il
s'élève continuellementde la terre une vapeur tem-
pérée qui entretient la plante

,
èk qui, s'attachant

aux paillassons par le dedans
,

s'y gèle
,

èk empêche
les sels de passer plus avant.

Mais lorsqu'unfruit est gelé par la grande quantité
des sels qui s'y sont introduits, si on le met dans
de Teau qui ne soit pas chaude, toutes les particules
de sel qui n'étoient arrêtées'qu'en partie à Teau qui
est dans le fruit, s'en détachent facilement, pour
s'insinuer dans Teau qui environne le fruit, parce
qu'elle trouve plus de facilité à sc joindre à ces
parties d'eau qu'à celles qui sont dans le fruit, en-
tremêlées de parties huileuses. Ainsi

,
il arrive que

le fruit se dégèle presque tout d'un coup ,
èk qu'il

sc fait tout autour une croûte de glace fort dure ék
fort claire.

Si Teau étoit chaude
,

le trop grand mouvement,
de ses parties empêcheroitque la glace ne sc formât
autour du fruit, à cause que les petites parties gla-
cées de Teau èk de ses sels ne pourroient pas se
joindre ensemble

,
ék ce mouvement des particules

de Teau se communiquantà celles qui sont dans le
fruit, en romproit le tissu èk le réduiroit en une
espèce de bouillie

,
ensorte qu'il perdroit entière-

ment son goût.
Des fruits secs.

On appelle fruitssecs
, ceux qu'on fait sécher au

four ou au soleil, comme prunes, cerises
,

pêches,
abricots

,
poires, pommes, figues èk raisins.

Toutes sortes de prunes peuvent être féchées ;
on les cueille dans leur entière maturité ; on les
range sor des claies ; on les met au four lorsque le
pain en est tiré ; on les tourne ; on leschange de place,
&onlesmetenréserve après qu'elles sontrefroidies:
c'est la même méthode par rapport aux cerises.

Pour sécher les pêches, on les cueille d'ordinaire
à Tarbre ; on les porte au four pour les amortir;
ensuite on les fend promptement avec un couteau ;
on en ô:e le noyau ; on les applatit sor une table ;
on les reporte au four; èk lorsqu'on juge qu'elles

N ij
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sont assez féchées
, on les retire ; on les applatit

encore ,
6k on les conserve dans un lieu sec.

Pour les abricots , on les cueille lorsqu'ils sont

bien mûrs ; èk au lieu de les ouvrir comme les

pêches pour en ôter le noyau , on se contente de
repousser le noyau par l'endroit de la queue qui lui
sert de sortie. Les abricots restant ainsi entiers, on
les applatit seulement fans les ouvrir, èk on les
sèche comme les pêches.

Pour faire sécher les poires , on les coupe en
quartiers ; on les pèle

,
èk on les porte au four ; ou

bien, fans qu'il soit besoin de les couper,on les pèle
entières

,
observant d'y laisser les queues.

.
Les poires d'hiver sont les meilleures à faire sécher,

ck entre celles-là
,

la poire de Colmar èk celles de
Bezery. On cueille ces poires un peu avant leur
maturité; on les fait cuire à demi dans un chaudron
d'eau bouillante ,

jusqu'à ce qu'elles viennent à
mollir un peu ; on les laisse ensuite égoutter sur des
claies

,
ék on les épluche, ayant soin de leur con-

server leur queue.
A mesore qu'on les pèle

, on les met fur des plats
la queue en haut ; alors elles laissent égoutter un
jus qu'on met à part dans un vaisseau. On arrange
ensuite ces poires , ainsi pelées, fur un clayon dans
le four

,
après qu'on en a retiré le pain ,

observant
qu'il ne soit point trop chaud.

Lorsqu'on les retire , on les trempe dans un sirop
qu'on a préparé avec le jus du fruit

, en faisant
fondre dans chaque livre de jus une demi-livre de
sucre ék une chopine d'eau - de - vie

, avec de la
canelle èk des clous de girofle.On trempe les poires
qu'on a retirées du four dans ce sirop

,
ék on les

met sécher au four, prenant garde que la chaleur
ne soit pas trop forte. On les retire du four

, on les
trempe de nouveau dans le sirop

,
6k on les remet

au four.
On reconnoît que les poires sont suffisamment

sèches èk qu'elles sont au degré convenable, lors-
qu'elles ont acquis une couleur de café clair, que
la chair en est ferme

,
transparente

,
èk bien luisante

du vernis formé par les deux couches de sirop.
Cespoires, ainsi féchées

,
sont d'un goût exquis

,fur-tout si on ne les mange que plusieurs mois après
qu'elles ont été féchées.

On les garde dans des boîtes de sapin.
Cette méthode, que Ton vient de donner pour

conserver les poires en les faisant sécher, est une
des meilleures, èkpeut aussis'employerpour d'autres
fruits.

Les pommes, a la différence des poires, se sèchent
fans être pelées, en les coupantpar la moitié après
leur avoir ôté le trognon ; on les fait bouillir, afin

d'en tirer le jus, èk y tremper celles qu'on destine

pour sécher.
Les raisins secs

,
èk fur-tout les muscats, sont

très-agréablesà manger.On les met au four fur une
claie pour les faire sécher, en prenantgarde que la
chaleur du four ne soit trop âpre ,

èk en observant
de tourner les raisins de temps en temps, afin qu'ils
sèchent également.

Les figues se sèchent comme les prunes.
Communauté des Fruitiers.

Les fruitiers de la ville de Paris
, ont des statuts

,dès Tan 1412 ,
renouvelles en 1499, èk confirmés

par Henri IV en 1608
,

èk par Louis XIII en 1612.
Les Rois leur donnoient dans les lettres-patentes,

la qualité de maîtres marchands de fruits égruns 6»

savoureux ; cela s'entend ,
non-seulementde toutes

sortes de fruits
, comme poires, pommes, cerises,

marrons ,
citrons, grenades , oranges ; mais cela

comprend encore les oeufs
,

le beurre ,
le fro-

mage , ékc. que les fruitiers ont permission de
vendre.

Cette communauté a cinq maîtres jurés
, qui se

renouvellent tous les deux ans, èk qui sont installés

par le procureur du roi, entre les mains duquel ils
prêtent serment.

Chaque maître ne peut avoir qu'un apprenti ou
apprentie à-la-fois : on ne peut être reçu maître fans
avoir fait apprentissage de six ans.

II y a aussides maîtressesdans cette communauté;
c'est pourquoi il s'y fait des apprenties.

L'ordonnance du 28 mai 1698
,

fait défenses à
tous maîtres fruitiers d'être facteurs des marchands
forains.

On donne aussi le nom de fruitiers à des gens
qui font un petit négoce d'herbages

,
de légumes,

d'oeufs
,

de beurre èk de fromages, en conséquence
de lettres qu'on appelle lettres de regrat.

Un arrêt du conseil, du 9 février 1694, décharge
les fruitiers - regratiers des droits de visite que pré-
tendoient sor eux les maîtresfruitiers.

«La communautédes maîtres fruitiers est à Paris
d'environ trois cents vingt maîtres ou maîtresses.

ParTédit du 11 août 1776, la communauté des
fruitiers-orangers est réunie à celle des grainiers

,èk ils peuventfaire le commercedes graines en con-
currence avec les épiciers. Les droits de réception
font de 400 livres.

FOC A B ULAIRE de VArt du Fruitier.
T7
x. RUITIER ; celni qui rassemble ék conserve des
fruits pour les vendre & les détailler.

FRUITIER-REGRATIÏR ; petit marchand qui vend
des fruits èk des légumes par une permission de la
police

,
dite lettres de regrat.

FRUITERIE ; lieu destiné au dépôt des fruits queIon veut conserver.

FRUITSSECS ; ce sont les fruitsqu'on a fait sécher
au soleii ou au feu.

(EIL ; c'est dans certains fruits Tefpèce de noeud
qui se voit à Topposite de la queue.

TROCHET ; ce terme sc dit de l'endroit de la
branche où pìusieu rs fruits sc groupent ensemble ,èk forment une espèce de bouquet.
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F U M I S T E. ( Art du )

-Lf'ART du fumiste consiste principajement à re-
chercher6k à mettre en oeuvre les divers moyens
qu'on peut employer pour empêcher les cheminées
de fumer.

C'est une questionde savoir si les anciens se scr-
voient de tuyaux de cheminée pour le passage de
la fumée ? L'on peut même conclure du peu
d'exemples qui nousrestentà cet égard

,
èk de Tobf-

curité des préceptes de Vitruvc sor ce sujet, que
l'usage des foyers & des étuves qui composoient
chez eux des appartemens entiers ék échauffés par
des poêles, leur faisoit négligercette partie de bâ-
timens

, que Tusage
,

la mode
,

ék encore plus le
froid de notre climat nousaengagé de multiplier,ék
qui est devenu un des principaux ornemensde nos
habitations.

Quant à l'art du fumistedont il s'agit ici, nous de-
vons le considérer sous deux rapports : i°. Quelles
font les causes qui font fumer les cheminées? 2°. Quels
font les moyens de corrigerles cheminéesfumeuses ?

Pour développer ék résoudreces deux questions
,

nous consulterons 6k analyserons principalementla
CAMINOLOGIE

,
excellenttraité des cheminées, publié

par D. Ebrard, bénédictin
,

à Dijon en 1756.

De la fumée & deses causes.

La fumée est occasionnée parle feu. Cettevapeur
nuisible est un amas de petits corps hétérogènes

,composés d'huile, de terre 6k d'eau, que Taction
du feu détache d'une matière combustible, ék
qu'elle fait élever en les mettant dans une grande
agitation

,
fans pourtantles enflammer, à cause de

la trop grande quantité d'eau ék de terre dont les
parties huileuses ék sulfureuses font embarrassées.

Cardan, après avoir dit que la fumée tient le mi-
lieu entre la flamme èk Tair

, en remarque de deux
sortes.

i°. Celle qui est la plus légère
, qui succède à la

flamme, ék qui étant d'elle-même très-raréfiée
,

se
d ssipe facilement dans l'air ; ce qui fait qu'elle ne
suffoquepas, ékqu'elle n'est pas nuisible à la vue.

2°. L'autre sorte de fumée est celle qui précède la
flamme. Elle provient ou de Tusage du charbon de
mauvaise qualité, ou de celui d'un boisverd: c'est
pourquoi cette fumée est beaucoup plus humide que
celle de la premièreespèce.

On comprend qu'il faut qu'elle contienne quan-
tité de sels

,
non-seulement parce qu'elle cause des

picotemensdans les yeux, mais encore parce qu'elle
préserve de corruption les viandes qu'on y fait sé-
cher.

Les parties terrestres6k huileusesde la fumée for-
ment le fuie.

L'odeur de la siimée qui s'exhale de h tourbe 6k

du bois, indique assez qu'elle contient des corpus-
cules sulfureux ; èk Ton juge avec vraisemblance
qu'ils sont accompagnés de parties phlegmatiques
qui lient les diverses parties de la fumée ck la ren-
dent fluide.

Lorsque ces parties sulfureuses s'exhalent peu à
peu du mixte où elles étoient réunies avec quantité
d'autres particules aqueuses

,
terrestres, huileuses

èk filées
, ce n'est encore que de la fumée ; mais

lorsque ces particules sulfureuses s'attachent en
plus grand nombre aux paroi; intérieures du mixte ,il devient alors un charbon ardent.

Enfin
,

lorsque ces mêmes particules de soufre
ayant acquis assez de force pour Iriser les obstacles
qui les tendent enfermées, en s'exhalanr,elles en-
traînent ces particules aqueuses èk terrestres juste-
ment combinées : la fumée devient alors de la
flamme.

Mais pour nous renfermer p^s particulièrement
dans les bornes de Tart du fumiste

,
considérons

quelles sont les causes principales du refoulement
de la fumée dans nos appartemens.Ces causes sont ,i°. Les vents.

2e. Le défaut d'air.
30. Lasituation désavantageuse des cheminées.
4°. Leurconstruction défectueuse.
50. La pluie èk laneige.
6°. La chaleur,du soleil, ou la pression de ses

rayons.
7". L'usage du mauvais bois

,
èk la façon dont il

est arrangé fur le foyer.
8'. Les jambages parallèles

,
èk la manière dont

les tuyaux sont dévoyés.
cf. D'autres causes enfin

, que nous pourrons
indiquer ci-après.

Des vents.
L'impétuosité avec laquelle la fumée descend

dans nos appartemens, lorsque certains vents do-
minent

,
Tagitation de Tair qui sc fait sentirparmi les

flots de fumée qui refluent, prouvent évidemment
que dans plusieurs occasions la fumée n'a d'autre
causc que le vent qui s'insinue dans le tuyau des
cheminées. II faut donc

, poury remédierpar prin-
cipes , avoir une certaine connoissancedes vents ;
c'est ce qui nous engage , avant de parler des
moyens de Tart du fumiste ,

de jeter un coup-d'oeil
rapide fur la nature des vents, leurs causes généra-
les

,
leur distinction

,
leur nombre

, leurs noms ,leurs propriétés.
Sans vouloir discuter ce que les anciens èk les mo-

dernes ont dit sor la nature des vents , on peut dire
que c'est un air mélangé de vapeurs èk d'exhalai-
sons , dilaté par les fermentations souterraines èk
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par la chaleurdu soleil, de tellesorte qu'il s'agite èk

se transporte avec rapidité d'un lieu de la terre à un
autre. On peut encore définir le vent un mouvement

-de Tair causé par des exhalaisons 6: des vapeurs ,
mais principalement par les vapeurs menve- dont la
grande raréfaction k la dilatation forpaiìent de beau-

coup Teffet des exhalaisons ; comme on le voit par
les violences èk les ravages que font les vapeurs,
lorsqu'elles patient d'un lieu ou ell.s font resserrées

,
dans un autre où e des troaventp us d'espace pour
se dilater èk s'étendre.

Ainsi la raréfaction de l'air, produite par la_cha-
leur du soleil

,
Téruption violent.- des exhalaisons

,
6k fur-tout des vapeurs par les fermentations souter-
raines, 6k même la pression des nuages, enfin les
effets reconnus de nos jours d; Télectncité

,
font au-

tant de causes diverses qui produisit Us vents.
,On peut, avec Vitruve, comparer les cavités

souterraines au corps d'un éolipile
,

les íeux inté-
rieurs de notre globe aux charbons ardens fur les-
quels on pose Téolipile

,
enfin son bJC ouvert , par

où s'échappentdes vapeurs, aux fentes de la terre.
Placez maintenant fur le fou cette foible image d'un
effet infiniment plus grand

,
ék faites que cet instru-

ment de comparaison renferme un peu d'eau. Bien-
tôt Tair siffle, Teau s'échauffe

,
elle s'élance, elle

entraine avec elle un fiht de vapeurs qui, forcées de
passer rapidement par une ouverture resserrée

,poussent Tair avec une assez grande violence. Telles
sont les vapeurs renfermées dans le sein de la terre
6k des eaux.

La pression des nuées fendues agite aussi Tair qui
nous environne 6k qui veut s'échapper : cette agita-
tion viMente produit un vent impétueux

,
mais pour

Tordinaire de peu de durée.
Q „-ant a la direction, da verts ,

elle provient de la
diver.'e .'tuationdes endroits d'où ils sortent

, èk de
ceuxqui les rífl khlssent. L:s corps qui partent d'un
lieu suivent ladirectionqu'ils ont d'abordreçue, jus-
qu'à ce que quelque obstacle leur donne une direc-
tion nouvelle.

Le goulet d'un éolipile regarde-t-il le sud ? il en
fort un vent qui va du nord au sud. Ce gouiet regar-
de-t-il le nord ? il en fort un vent qui va du sud au
no; d. De même la direction d'un vent qui sort de la
terre 6k des eaux répond à la direction de Tissue par
laquelle il sort.

Mais ce vent rencontre-t-il des montagnes ,
des

nuages? il sc réfléchit, faisantun angle de réflexion
à peu près égal à celui d'incidence ; de-là un vent di-
rigé du midi au septentrion

, ou du septentrion au
m':ii, en deviendra un qui s'approcheraplus ou
moins du levant ou du couchant, selon la position
du corps qui aura fait obstacle à fa course naturelle.

Ces obstacles quelconques sont la raison pour la-
quelle une cheminéeà Tabri

, par exemple
,

du vent
du nord

,
fumera néanmoins quelquefois

, parce
que ce vent aura été réfléchi èk renvoyé dans le
corps de la cheminée par quelque muraille voisine

,ou par le tuyau de quelque autre cheminée.

I La première èk la plus aïicienne partition des

vents a été tirée des quatre parties du monde d'oìi

ils soufflent, savoir
,
du nord

,
dusud, de Youest èk

de l'efl; on les a nommés vents cardinaux , parce
qu'ils viennentdes principaux points de Thorizon.

On a appelé vents collatéraux ceux qui font placés

entre les autres. Chacun des vents collatéraux se

trouvant au "milieu de deux vents cardinaux, son

nom est composé des deux vents au milieu desquels,
ils se trouvent, en observant que les mots de nord

ou desuddoivent toujours précéder. Ainsi Ton dit
nord-est , pour désigner le vent qui tient le milieu de
l'efpace entre le nord èk Test, èkon dit sud-ouest,

pour désigner le vent collatéral qui souffle entre le
midi èk le couchant.

Les huit autresventsqu'on a ajoutés aux huitpre-
miers ,

èk qu'on appelle vents troisièmes , dont cha-

cun est situé entre un vent cardinal èk un vent colla-
téral

, ont un nom composé des noms de tous les
deux. Un vent est-il au milieu du nord èk du nord-
est ? on Tappelle nord-nord-est ; est-ilentre Testèk le
nord-est ? on Tappelle est-nord-est. Ainsi des autres ,
en faisant toujours précéder le nom du vent collaté-
ral par le nom du vent cardinal.

On compte jusqu'à trente - deux vents fur mer ;
mais il fussit pour Tart dix fumiste de connoitre ceux'
dont on vient de parler.

Parmi tous ces vents , on distingue ceux qui sont
réglés d'avec ceux qui sont libres : on appellevents,
alibis ceux qui ne manquent point de souffleren cer-
tains temps.

Dans les pays tempérés
,

il y a peu de vents ré-
glés

,
étant contraints de céder aux vents libres qui

surviennent.
Les vents libres soufflent plus souvent le matin

ou le soir
,
qu'à midi ou pendant la nuit, ék plus sou-

vent encore en des lieux caverneux , montueux ék
remplis de forêts ; parce que dans ces sortes de
lieux

,
les vents réglés ,èk généraux sont nécessaire-

ment dérangésde leur direction naturelle.
Le vent du sud est le plus inconstantde tous les

vents en Europe ; il y souffle sans règle èk fans au-
cun rapport avec les faisons. Lorsqu'ilcommenceou
qu'il cesse, il change le temps de beauen pluvieux,
èk le rend doux s'il étoit froid; parce que son origine
étant proche de nous, il souffle de bas en haut, èk,

par cette détermination, il détachebeaucoup de par-
ticules de dessus la surface des eaux ,

ék Tair étant
beaucoup plus raréfié èk plus léger,ils'imbibe d'une
plus grande quantité de vapeurs. De là vientque ce
vent est extrêmement pluvieux, 6k en conséquence
les cheminées fument presque toutes pendant qu'il
souffle, par la raisonqu'on dira ci-après en parlant de
la pluie. Heureusement qu'il souffle plus souvent la
nuitquele jour, particulièrement en hiver. II souffle
ordinairement seul, ék sans être contrarié par au-
cun autre.

Quant à fa direction de bas en haut, c'est une'
choie à remarquer pour les cheminées à soupiraux
qui sont tournées à ce vent, parce qu'alors on en
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glacél'ouverturebien différemmentque s'il soufflait
de haut en bas.

-
Le vent du nordeû. trés-condenfé,puisque le mer-

cure monte lorsqu'il souffle
, ce qui ne sauroit arri-

ver si le ressort ou la pesanteur de Tair n'augmente ;
Qr cette propriété de Tair ne peut augmenter qu'à
mesure que la condensationest plus forte. Celanous
fait voir pourquoi le vent du nord souffle de haut en
bas, ék pourquoi il n'est ni pluvieux

,
ninébuleux.

Plus pesant que Tair méridional vers lequel il est
porté, ék beaucoup plus serré ék plus compacte

,
il

ne se remplit point de vapeurs. Outrecela, fa déter-
mination

,
loin de détacherdes vapeurs de dessus la

sijrface deseaux, empêche plutôtqu'ilne s'en élève;
c'est pourquoi les soupiraux des cheminées tournés
à ce vent doivent être inclinés, ou au moins poses
horizontalement: ce vent n'en exclut point d'autre.

,
Les vents orientauxsont pour l'ordinaire plus secs

que les occidentaux; ils rendent Tair plus vif èk plus
serein ; ils chassent les vapeurs : ils soufflent sou-

vent le matin en été; c'est apparemmentTeffet de la
raréfaction de Tair causée par la chaleur du soleil le-
vant, qui a sa direction à Toccident

,
ék dont Tim-

pression sc fait sentir jusqu'ànous. On a remarqué
que les tempêtes qu'excitent les vents d'orient du-
rent tout le jour , ck que les. objets paroissent plus
grands pendant que ces vents soufflent.

Les vents occidentaux sont troubles ; ils soufflent
ordinairement le soir

,
changent facilement, sont

plus véhémens que les orientaux, èk font que les
tons s'entendent de fort loin. Voilà en général les
différentes propriétés des vents cardinaux.

-
D'après ce qui vient d'être dit touchant les vents,

il n'est pasdissicilede comprendre commentils peu-
vent causer le refoulement de la fumée. La force

avec laquelle ils s'enfournentdans le tuyau de la che-
minée, co-ntraint la fumée à descendre

,
ék à cher-

cher une issue dans la chambre où elle ne trouve
presquepoint de résistance. U est vrai que la fumée
tend en hautparTaction des corpuscules de Tair col-
latéralqui la pressent ; mais le vent prédomine tou-
jours à cette action

, qui étant la plus foible
,

doit
céder à la direction du plus fort ; car Tair qui est
dans la cheminée

, quelque fumée qu'il y ait, est
toujours plus raréfié èk moins pressé que celui de de-
hors

,
quandlevent souffle èk va fort vite ; èk s'il

n'entrepas toujours par la cheminée en passant par
dessus horizontalement, c'est parce qu'il trouve de-
vant lusune libre issue.

On pourroit, dira-t-on
,

interrompre la direction
du ventdans le tuyau de la cheminée par le moyen
d'une couverture horizontale : cela est vrai ; mais
on ne Tempêchera pas toujours de fumer par un
grand vent, puisqu'on voit presque par-tout des
cheminées fumeuses, quoiqu'ellessoient couvertes
horizontalement : d'oùvient cela ? fi ce n'est de la
grande agitation qu'un vent violent cause dans Tair
extérieur de la cheminée ,qui y estplus quesuffisant

pour empêcherl'issue de la fumée, puisqu'elle rompt
sa-direction ,ék lavoie qu'elles'éto.itouverte à travers

un air calme ck tranquille. Ce chemin étant inter-
rompu èkoccupé.successivement par des flots d'air
qu'elle ne peut vaincre

s
elle est donc forcée de res-

ter dans le tuyau de la cheminée
,

lequel se remplit
bientôt de fumée

,
dont la surabondancese répand

nécessairement dans la chambre, comme étant le
seul cheminqui lui soit ouvert.

Mais on pourra demander commentJa fumée
qui est déjà parvenue au haut du tuyau de la che-
minée

, peut redescendre en bas ; puisque selon les
règles du mouvement, quand un corps a été chassé
du lieu qu'il occupoit, èk qu'une cause extérieure
Ta poussé dans un autre , il semble qu'il ne doit
point retourner dans le lieu qu'il a quitté

,
fur-tout

si cette cause subsiste toujours dans fa même force.
La réponse à cette objection est que cela arrive ,lorsqu'il y a une nouvelle cause extérieure plus
puissante que la première. Ainsi

,
la fumée ayant

été poussée d'abord jusqu'à Textrémité du tuyau de
la cheminée,par Taction de la chaleurdu feu èk de
Tair collatéral, elle est ensuite repousséeen bas par
la force du vent extérieur, ou par la pesanteur de
la pluie

,
soit même par le poids de la lumière du

soleil, soit par la vibration de ses rayons ,
qui font

de nouvelles causes plus puissantes que les pre-
mières. II n'est donc pas alors surprenant que la
fumée redescende.

Du défaut d'air.
Si la fumée ne monte que par Taction du sen èk

de Tair collatéral qui la presse
,

il s'ensuit nécessai-
rement que lorsque Tair de la chambre n'est pas
en suffisante quantité pour forcer la fumée, par fa
pression

, de lui céd-.-r la place en la chassant cn
haut ; elle ne peut pas monter, ék par conséquent
qu'elle doit se répandre dans la chambre.

Or, il n'arrive que trop souvent que les endroits
où Ton fait du feu, soient privés d'une assez grande
quantité d'air pour pouffer la fumée, fur-tout lors-
qu'ils sont bien fermés.

Cette privation vient, suivant M. Gauger, dans
fa Mécanique du feu

,
1". de ce que Tair se raréfie

par la chaleur
,

6k laisse par conséquent plusieurs
intervalles entre ses parties

, ou plusieurs espaces
remplis de matière qui réûste moins à la fumée que
ne faisoient les parties de Tair dont elle prend &
occupe la place ; z°. de ce qu'il sort une partie de
Tair de la chambre avec la fumée. Ainsi celle que
le feu fait continuellement, se trouve moins pressée
par Tair intérieur qui reste dans la chambre

, que
par Tair extérieur qui est en haut de la cheminée ;
elle rentre dans la chambre

,
èk y cause les incom-

modités que Ton ressent si souvent; 3°. Tair d'une
chambre sort encore lorsqu'on ouvre une porte qui
a communication dans quelque autre endroit plus
chaud

,
6k donne ainsi un moyenà la fumée de ren-

trer dans la chambre où elle se trouve moins pressée
que par dehors, ce qui arriveroit pareillement en
ouvrant une porte ou une fenêtre du côté oppose,
à celui d'où vient le venu
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C'est donc cette espèce de vide qui se fait dans

une chambre, de quelque manière que ce soit, qui
est une des principalescauses de la fumée, à laquelle

on ne pense point assez à remédier
,
quoiqu'elle soit

universelle. Delà vient qu'il fume toujours dans les
petites chambres

,
aussi bien que dans les autres qui

sont voûtées ou plafonnées, ék dont les interstices
des portes èk des fenêtres sont exactement bou-
chées ; ce qui fait qu'il n'y a pas suffisamment d'air
dans la chambre pour pousser la fumée , èk lui faire
prendre fa direction ordinaire.

II est impossible de rsmédier à cet inconvénient,
si on ne trouve le moyen de tirer de Tair d'autre
part , pour augmenter le volume de celui de la
chambre, ék le mettre en équilibre avec Tair exté-
rieur ; car il ne suffit pas que Tair collatéral puisse
forcer la fumée à monter, il faut encore qu'il soit
prépondérant aux colonnes d'air qui sont dans le
tuyau de la cheminée ; lesquelles

, eu égard à leur
direction perpendiculaire de haut en bas, ont tou-
jours plus de poids que d'autres qui leur seroient
égales

,
mais qui n'auroient pas la même direction.

C'est ce qui paroît particulièrement lorsqu'on
allume du feu dans une cheminée où il n'y en a pas
eu depuis quelque temps. II faut nécessairement
qu'elle fume, jusqu'à ce que la chaleur du feu ait
vaincu la résistance de Tair froid qui occupoit toute
la capacité du tuyau de la cheminée. Pour lors

, en
le raréfiant, elle fraye

, pour ainsi dire
, une voie

à la fumée, ék lui facilite le moyen de s'échapper
,

en dissipant Tobstacle qui Tempêchoit de monter.
On sera encore plus convaincu de la grande

quantité d'air qu'il faut pour repousser la fumée
lorsqu'on saura que la flamme

,
non-seulementen

absorbe beaucoup
,

mais qu'elle s'en nourrit.
On remarque en effet que lorsqu'on allume un

fagot, la cheminée ne fume jamais tant que dans
le moment qu'il s'enflamme. Pourquoi cela ? si ce
n'est parce que la flamme attirant à son tour Tair
de son atmosphère pour s'entretenir

,
il faut pour

ne pas laisser de vide
, que Tair voisin qui est dans

le tuyau de la cheminée , vienne promptementen
occuper la place ; or , Tair de la cheminée étant
ainsi attiré de haut en bas , il entraîne aussi avec lui
toute la fumée qui commençoit à monter , èk qui
se fait aussitôt sentir qu'appercevoir.

Mais ce n'est pas seulementla fiamme qui a besoin
de beaucoup d'air pour s'entretenir; le feu en gé-
néral l'attire fortement de toute part, soit de l'anti-
chambre

,
soit de dehors

,
aussi lorsqu'on présente

la main devant les interstices, soit de la porte ,
soit

des fenêtres de la chambre où Ton fait du feu
, onsent que Tair extérieur s'y insinue plus fortement

que s'il n'y avoit pas de feu , parce que Tair de la
chambre étant non-seulement raréfié par la chaleur
du feu, mais encore attiré parle feu même, Tair
extérieur qui est plus condensé, s'y coule d'autant
plus facilement, qu'il y trouve moins d'obstacle ék
p'us de place pour étendre ses ressorts. Or

,
si le

feu attire si fortement Tair extérieur, à plus forte

raison attîrera-t-il celui de la chambre,comme étaní
le plus voisin.

Tout cela prouve suffisamment la nécessité de
Tair pour l'entretien du feu

,
èk encore plus pour

vaincre Taction de celui qui descend par la che-
minée, de crainte qu'il ne soit un obstacle à Tissus
de la fumée.

Des cheminées mal situées.

La situation d'une cheminée peut être désavan-
tageuse

, à raison de la mauvaise disposition du
tuyau.

En premier lieu , quand la plus haute partie du
tuyau estdominéepar le toit ou parquelquebâtiment
supérieur, comme une tour, une église,ékc. pour lors
la cheminée est sujetteà fumermême dans un temps
calme èk serein : i°. parce que l'efpace entre cette
partie du tuyau èk les corps dominans étant plus
étroit ék plus serré , Tair y coule avec plus de ra-
pidité èk plus de force

, comme Teau d'une rivière
entre les piles d'un pont ; il oppose par conséquent
une plus grande résistance à la sortie de la fumée.

20. Si le vent vient à souffler contre ces hauteurs
qui commandent la cheminée

,
l'inconvénient ea

est plus grand' ; parce que , trouvant des obstacles
qui Tarrêtent, il se réfléchit nécessairement vers la
cheminée , faisant un angle de réflexion propor-
tionné à celui d'incidence ; il y entre même par la
force de son ressort, 6k repousse la fumée dans la
chambre ; plus la cheminée sera donc dominée ,plus elle fera sujette à fumer; èk cela

, en raison du
plus grand volume d'air qui sera réfléchi, 6k qui
s'enfournera avec plus de violence dans la che-
minée. C'est pour prévenir cet inconvénient qu'il
faut élever les tuyaux de cheminées beaucoup plus
que les toits.

3°. Si les vents sont violens, ou si c'est un vent
de nord qui souffle, le reflux de la semée doit se
faire encore plus sentir, parce qu'ayant sa direction
de haut en bas

,
l'angle de réflexion, d'aigu qu'il

étoit, devient obtus, èk tend davantage à la ligne
perpendiculaire; par conséquent le vent, eu égard
à sa direction, a plus de force pour repousser la
fumée dans le tuyau de la cheminée; elle doit donc
fumer davantage.

4°. Si la cheminée se trouve proche de ce qui
la commande

,
6k que le vent soit violent, il peut

a"ssi lafaire fumer
, quoiqu'il ait son origine du

côté qu'elle est commandée; parce que l'opposition
qu'il trouve augmentant le ressort de Tair qui ne
peut en cet endroit s'étendre qu'en haut, lorsqu'il
a passé par dessus cette hauteur qui lui faisoit obs-
tacle

,
il s'étend aussitôt en bas

,
èk fait refouler

ainsi la fumée dans le tuyau de la cheminée où U
trouve très peu de résistance.

En second lieu
,

la partie inférieure du tuyau oul'ouverture de la cheminée qui communique dans
la chambre, peut la rendre fumeuse

, à raison d'une
porte ou d'une fenêtre mal placée, ou dont la che-
minée scroit trop près. Aussi Alberti

, dans son
Uvre
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livre de YArchitecture,conseille-t-il de fáírè ensorte
que le foyer ne soit pas exposé au vent des portes
ni des fenêtres.

En effet, quarid la porte ou une fenêtre se trouve
proche ou vis-à-visd'une cheminée, l'air est prin-
cipalement attiré de ce côté-là

,
fur-tout si ce côté

est opposé à celui d'où vient le vent ; par consé-
quent la fumée n'étant plus pressée par Tair colla-
téral

, 6k trouvant moins de résistance du côté de
la chambre

, à cause de l'efpèce de vide qu'y laisse
l'air qui est sorti par la porte ou par la fenêtre,
elle doit s'y répandre, au lieu de monter par le
tuyau de la cheminée.

II n'en est pas de même
, à beaucoupprès

,
si la

cheminée nxest point exposée au vent des portes ou
des fenêtres

, ou du moins si Ton a soin de fermer
exactement les unes 6k les autres , parce qu'alors
les colonnes de Tair collatéral n'étant point ébran-
lées

, ni attirées par les tourbillons de vent, elles
ont toute leur force pour presser la fumée

,
ék la

contraindre démonter avec le secours de la chaleur
du feu.

Des cheminées d'une Construction défectueuse.

Une partie essentielle de la construction d'une
bonne cheminée

,
consiste à donner au foyer une

profondeur convenable , qui doit être d'environ
vingt-quatre pouces.
La meilleureconstructiondes cheminées,quant à la

matière, est de faire usagede la brique poséede plat,
bienjointoyéede plâtre èkgarnie de sentons; à moins
qu'on ne puisse les construire de pierre de taille,
ainsi qu'on le pratique dans les maisons royales

,dans les édifices publics, ékc. en observant néan-
moins de ne jamais les dévoyer dans les murs mi-
toyens.

Les défauts qui se trouventdans la construction
d'une cheminée

, ne contribuent pas peu à la faire
fumer. Cet inconvénientarrive principalementlors-
que la fumée rencontre dans le tuyau des obstacles
qui Tempêchent de suivre son cours ordinaire. Ces
obstacles consistenten ce que Tintérieur du conduit
n'étant point uni, il y a des inégalités qui arrêtent
ou qui retardent la fumée dans son ascension.

On éprouve le même inconvénient quand il se
rencontre dans la cheminée des pierres qui sortent
plus les unes que les autres ; ce qui est occasionné
quelquefois par la liaison d'une maison à Tautre,
ou par quelque mur de refend ; mais plus commu-
nément encore lorsque plusieurs cheminées abou-
tissent à un même tuyau.

Dans ce dernier cas, il est presque impossible que
quelqu'une des cherginées ne fume

, principale-
ment celles où Ton ne'fait pas de feu actuellement.

Cela ne doit pas paroître surprenant ; car si la fu-
mée qui est parvenue au haut de la cheminée

,vient à être repousséepar lèvent, elle rentrera plus
facilement dans les autres tuyaux, parce qu'elle
les trouve libres ,

ék qu'elle n'y rencontre aucune
résistance.

Arts & Métiers. Tome III, Partie I.

! .Uri aùtfe défaut dans la construction dés che-
minées, suffisant pour renvoyer la fumée dans la
chambre, c'est lorsque le contré-coeur de la che-
minée n'est point assez enfoncé. Alors Tagitation
de Tair de la chambre

, ou plutôt de Tair exté-
rieur qui s'insinue par les interstices des portes ou
des fenêtres les plus voisines de la cheminée, a
trop de prise fur celui qui est contenu dans Tat-
mofphèredu feu ; il Tattire

,
n'étant plus renfermé,ni, pour ainsi dire, défendu par les pieds-droits

de la cheminée, qui n'ont pas leur largeur con-
venable ; èk par-là, lui ôte la force de presser la
fumée, èk de la pousser enhaut ; d'oìi il s'enfuit que
la colonne d'air qui descend de la chemmée, de-
vient prépondérante à Tair de la chambre, ék y
renvoie presque toute la fumée.

De la pluie & de la neige.

Pour être bien persuadé que la pluie peut faire
refoulerla fumée

,
il ne faut que remonter aux prin-

cipes de la fermentation. La pluie est produite
,lorsqu'unenuée venant à se fendre par la chaleur

du soleil ou de la terre, ou par quelqueautre cause ,elle sc résout èk tombeen petites gouttes. Or ces
gouttes réunies dans leur chute sont autant de pe-
tits volumes qui, en se précipitant dans le tuyau
de la cheminée, en occupent un espace considé-
rable

,
ékpar leur pesanteur comprimenttellement

l'air, qu'ils entraînent avec eux la fumée
,

dont le
reflux se fait bientôt sentir dans la chambre.

Supposé même que la compressionde Tair ne con-
tribuâtpointau reflux de la fumée

,
lapluie seule fe-

roit capable de produire cet effet
, parce que Ta-

gitation qu'elle cause dans Tair lorsqu'elle tombe,
produit un vent qui sc fait assez sentir lorsqu'il
commence à pleuvoir ,

lequel est d'autant plus vio-
lent, que lapluie tombe de plus haut ; à plus forte
raison lorsque la compression est jointe à.Tagita-
tion

,
le vent qui en résulte doit être plus puis-

sant ; èk s'il étoit bien ménagé, il égaleroit ce-
lui des plus grands soufflets. Ainsi la pluie est ca-
pable, par le poids de fa chute, de produire un
vent suffisant pour faire descendre la fumée jus-
que dans la chambre.

On peut attribuer le même effet à la chute de
la neige

,
fur-toutlorsqu'elle tombe en grande quan-

tité : à la vérité ce n'est pas tant à cause de fa
pesanteur

, que parce qu'elle condense Tair exté-
rieur, èk même Tair intérieurde la cheminée, par
sa grande froideur. Ce qui fait que la fumée ne
pouvant vaincre Tair que fort difficilement pour se
faire un passage, elle ne sort que très-lentement,
de sorte qu'il s'en exhale nécessairement beaucoup
dans la chambre.

Des rayons du soleil.

Si la chaleur du feu contribueà faire monter la
fumée, on peut dire que la vibration des rayons
du soleil fait un effet tout contraire sur les chemi-
nées. Ces rayons ayant une direction opposée à

O
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celle du feu terrestre, ék agissant sur la fumée qui
est un corps indifférent à toutes sortes de mouve-
mcns, doivent contribuer à Tempêcher de sortir
du tuyau.

On ittrib"eaussi le refoulementdela fuméeàla pe-
santeur même des rayonsdu soleil. Le poidsde la lu-
nvère a été constatépar trop d'expériencespourpou-
voir en douter, èk l'on ne doitpas être surpris que
cette lumièrevenant à donnerfur une cheminée, re-
pousse par fa pesanteur la fumée en bas ; ce qu'elle
fait avec d'autant plus de force

, que le soleil donne
plus à plomb fur le tuyau de la cheminée.

Ce qu'il y a de certain ,
c'est qu'en été

,
lors-

que le soleil luit, les tuiles s'échauffent ; l'air qui
environne le tuyau sc raréfie davantage que ce-
lui qui est au-dessus du faîte; ék comme il trouve
moins de résistance dans le tuyau, il y entre èk
refoule la fumée dans les appartemens.
De l'usage du mauvais bois

,
& de la façon dont

il est arrangé fur le feu.

Lorsqu'on attribue le reflux de la fumée à des
causes éloignées , il arrive souvent qu'elles sont
très-proches. Un peu d'attention fur le choix du
bois ék fur la façon de l'arranger fur le foyer

,préviendroit Tinconvénient dont on cherche la
cause

,
qui n'est autre quelquefoisque la mauvaise

qualité d'un bois verd ou humide dans lequel le
feu a peine à s'insinuer

, parce que Teau dont ce
bois est imbibé ne laisse pas un accès assez libre
àla matière ignée ; èk comme il contient un amas
de parties grossières èk séparées

, qui n'ont point
encore acquis la rapidité du mouvementqui pro-
duit la flamme

, les vapeurs restent nécessairement
en nature de fumée épaisse.

Voilà pourquoi le bois verd ou humide rend
beaucoup de fumée èk prend feu très-difficilement.
A la vérité

,
lorsqu'il est une fois allumé, la flamme

en est plus vive que celle du bois sec, parce qu'elle
contientplus de parties grossières ; mais aussi le bois
sec s'allume plus vîte èk plus facilementque le bois
verd

, parce que le feu ne trouvant que de Tair
dans les interstices du bois sec

,
s'y insinue plus

aisément.
Ainsi

, pour avoir du feu plus promptement èk
avec moins de fumée, il faut donner la préférence
au bois sec

,
èk choisir même le plus propre pourle chauffage. C'est pour faciliter ce choix que

nous allons parler des différentes sortes de bois.
Le bois flotté a moins de chaleur, mais il s'al-

lume mieux èk brûle plus vîte que le bois neuf,
parce que dans le bois flotté faction des soufres
n'est plus modérée ni bridée par les sels dont la
solidité retarde le jeu des soufres dans le bois neuf.
En effet, le bois flotté perd ses scjs par la lessive qui
s en Lut dans Teau

: d'où vient que les cendres
de ce bois ne sont pas propres à blanchir le linge.

Le bois de hêtre flotté, qu'on nomme aussi bois
de travers

, ou bois de boulanger
,

sc consume plus
promptement que Tautre,

Le bois blanc, comme le peuplier, le bouleauJ

le tremble ,
est le plus mauvais de tons les bois

à brûler. '

II y a une différence à faire a 1 égard du bois

de chêne. Le jeune brûle èk chauffe bien : le vieux
noircit dans le feu ; il fait un charbon qui s'en

va par écailles
,

qui ne rend point de chaleur
j,

6k qui s'éteint bientôt. Ainsi
,
quand on prenddu

chêne
,

il faut choisirles rondins de trois ou quatre
pouces de diamètre ,

6k rejeter les grossesbûches

de quartier.
ALe bois pelard qui est un chêne dont on a oté

l'écorce pour faire du tan , brûle assez bien, mais
il ne rend que très-peu de chaleur.

Le charme brûle bien
,

fait un fort bon feu
,

&
beaucoup de charbon qui dure long-temps.

Le meilleur de tous les bois de chauffage
,

c'est
le bois de hêtre neuf, qui fait un feu vif 6k clair
6k peu de fumée. Quand il est bien arrangé, il
rend une grande chaleur, 6k donne beaucoup de
charbon.

II ne suffit pas d'être muni de bon bois sec
,-

il faut aussi en savoir faire usage
,

fans quoi on
feroit encore expose'à la fumée. Lorsqu'on brûle
du bois de quartier , on doit avoir soin que le
côté qui est plat, s'il est en devant, ne soit pas
incliné vers la chambre ; mais qu'il -soit ou per- '

pendiculaire , ou même incliné vers le fond de la
cheminée

, parce que la fumée qui suiték quimonte
le long de la surface plate èk inclinée du bois , prend
la direction que* cette inclinaison lui donne, èí
rentre facilement dans la chambre quand la sur-
face plate du bois incline de ce côté. Mais si on
se sert du bois verd

,
il suffit d'avoir attention qu'il

soit proche du fond de la cheminée.
Quel que soit le bois que Ton brûle, il faut tou-

jours qu'il soit arrangé fur le foyer
,

de façon que
Tair y ait un cours libre : pour cela il est à pro-
pos que le bois soit un peu élevé au dessus de
Tâtre par le. moyen des chenets ou d'une grille,
èk qu'il y ait des intersticesentre les bûches, afin
quel'air'puisses'yinsinuerde tous côtés; car, comme
le feu a besoin de beaucoup d'air pour acquérir
la rapidité de mouvement qui doit produire de la
flamme, ék que pour cela il attire & absorbe tout
celui de son atmosphère

,
il faut par conséquent

que Tair ait la facilité de circuler entre les bûches
par les côtés èkpar dessous

,
afin de servir comme

d'aliment ou de véhicule au feu. Sans ce secours
le feu s'éteint bientôt

, ou le bois fume beaucoup.

De la position des jambages& des tuyaux.
M. Gauger

,
dans son traité de la Mécaniquedu

feu
, prétend que , par la disposition ordinaire des

jambages parallèles
,

la fumée s'étend facilement
dans le coin du foyer

,
ék que, pour peu qu'elle

soit agitée, elle rentre dans la chambre; i". parce
que n'étant plus au dessus du feu qui ne s'étend
point jusque dans les coins, elle est moins poussée
en haut dans ces endroits, z". Parce que ces en-
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droits étant les moins échauffés, l'air de la cham-
bre y est moins attiré ,

èk enchâsse par conséquent
moins la fumée dans le tuyau,

3°. Parce que Tair de la chambre donne avec
plus de force fur le milieu de la cheminée où est
la chaleur qui l'y attire : en s'y étendant par fa
raréfaction, il presse encore la fumée dans les coins
de la cheminée

,
èk lui donne un mouvementqui

la fait rejaillir &. rentrer dans la chambre.
4°. Parce que ,

s'il arrive que l'air presse avec
force dans la cheminée

, comme lorsqu'il y a une
porte ou une fenêtre ouverte dans la chambre, ou
qu'il y en entre beaucoup par quelque endroit que
ce soit, cet air poussant violemment la fumée, la
fait frapper directement contre le fond de la che-
minée

,
6k réfléchir dans la chambre ; d'où

,
si elle

estencore repoussée, elle fait ces petits tourbillons
que Ton voit dans les coins des cheminées, les-
quels sont, à la vérité, plus considérables lors-
que les vents entrent par le haut du tuyau, 6k
qu'ils y repouffent la fumée.

La manière dont les tuyaux des cheminées sont
dévoyés, contribueencore souventà faire fumer.

Cependant la nouvelle méthode de dévoyer les
tuyaux est préférable à celle que Ton pratiquoit
du temps de Savot

, qui étoit d'adosserles tuyaux
des cheminées de divers étages l'un devant Tautre.

On a reconnu qu'il en réfultoit deux abus; le
premier, que ces tuyaux élevés perpendiculaire-
ment étoientplus sujets à semer que ceux qui sont
inclinés fur leur élévation : le second

, que ces
tuyaux ainsi adossés les uns fur les autres, non-
feulement chargeoient considérablement les plan-
chers

, maisaussi rétrécissoient sensiblementles ap-
partemens des étages supérieurs.

Aujourd'hui Ton dévoyé les tuyaux fur leur élé-
vation , fans en altérer la construction ; ék.le biais
qu'on leur donne dans la hotte les fait rejoindre
pour sortir ensemble hors du toit dans un même
tuyau qui les contient tous , séparés néanmoins
par des languettesdans fa longueur, au lieu qu'au-
paravant il les renfermoit dans fa profondeur.

On craignoit au commencementque ce biais ne
fût sujet à la fumée ék au feu ; mais Texpérience
a fait connoître qu'il n'apportoitpar lui-même au-
cune de ces incommodités, pourvu que le tuyau
n'eût rien dans toute son étendue qui arrêtât la
fumée dans son ascension

,
èk qu'il fut assez large

pour être tenu net.
Malgré tous ces avantages ,

M. Gauger, dans
son traité de la Mécanique du feu , dit que cette
manière de dévoyer les tuyaux apporte quelques
imperfections qui contribuent à faire fumer.

II prétendque la fumée se réfléchit souvent dans
la chambre en frappant proche de la languette
du tuyau de la cheminéequi est dévoyée

, parce
que le détour ou Tinclinaison de cette languette
commençant dès le haut du jambage, la fumée
qui trouve de la résistance en cet endroit, se ré-
fléchit 6k descend même plus qu'elle ne feroit ,

si elle frappoít plus haut, d'autant que fa force
diminueà mesure qu'elles'éloignedu feu ; èk pour
peu qu'elle descende d'unpoint si prochain de l'ou-
verture ,

elle doit rentrer dans la chambre.

De quelques autres causes de la fumée.

Savot indique
,

dans son ArchitectureFrançoise,'
quelques autres causes de la fumée. Cet auteur
avance qu'il fume ordinairement dans les petites
chambres en deux occasions ; la première

,
lors-

qu'on y fait trop»grand feu, ék que ces chambres
sont trop échauffées

, parce que la fumée qui fuit
naturellement la chaleur

, rencontrant dans ces
petits appartemens Tair quelquefois aussi chaud
que dans le tuyau même de la cheminée

,
elle des-

cend ék se répand également dans la chambre
comme dans la cheminée.

La seconde est lorsque le tuyau de la chemi-
née a trop de longueur ou de diamètre eu égard
à la petitesse de la chambre

, parce que le vent
s'y introduit facilement, èk enfile la longueurde
l'ouverture.

D'ailleurs, c'est que le feu ne pouvant plus atti-
rer assez d'air èk de ventpar les interstices des por-
tes ék des fenêtres qui, pour l'ordinaire

, ne sont
pas fort multipliées dans les petits appartemens,il est contraint d'en tirer par les côtés trop longs du
tuyau de la cheminée ; ce qui est cause que l'air
ék le vent, attirés de haut en bas pour Tentretien
du feu ék de la flamme, entraînent avec eux la
fumée qui reflue ensuite dans la chambre.

Cet inconvénient n'arriveroit pas si le tuyau de
la cheminée avoit moins de longueur: ék même
si la fumée venoit à être repousiée par quelque
grand vent, il n'en descendroit que fort peu, ék
seulement par le milieu du tuyau ; ce qui la ren-
droit moins incommode

, parce que, dans ce cas-
là

,
elle feroit rabattue dans la flamme où elle se

recuiroit
,

ensorte qu'elle ne feroit plus piquante
aux yeux.

Personne n'ignore que la fumée séparée ék pous-
sée en haut par la chaleur du feu

,
n'est autre chose

que de la suie résoute en vapeur ék en exhalai-
son

, ou raréfiée
,

ék que la suie est une fumée con-
densée : or, la suie étant recuite èk enflammée, ne
retourne plus en fumée cuisante aux yeux ; c'est
pourquoi dans les grandes fournaises, telles que
celles des verriers ,

le bois ne fume point, parce
que la fumée se mêlant èk tournoyant dans le
fourneau avec la flamme, s'y recuit èks'y enflam-

me de telle sorte, qu'elle ne cause plus de dou-
leur aux yeux ; la fumée étant aussi inflammable
èk combustible que la fuie, puisque ce n'est qu'une
même matière.

Savot a remarqué que non-seulement la trop
grande quantité de suie qui est dans la cheminée,la fait fiimer; mais encore qu'une cheminée nou-
vellement faite fume jusqu'à ce qu'elle ait été en-
duite d'une petite croûte de suie. Apparemment
que c'est un effet de Thumidité de Tair renfermé

Oij
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dans le tuyau ,
dont la maçonnerien'est pas encore

sèche ; cet air sc trouvant trop humide èk condensé, '

la fumée ne peut le diviser èk le pénétrer facile-
ment, jusqu'à ce que la chaleur du feu en ait dis-
sipé toute î'humidité.

On pourroit dire la même chose d'une chemi-
née où Ton commence à allumer du feu; comme
il est foible au commencement, il n'a pas encore
la force de vaincre Tair épais ék condensé qui oc-
cupe la capacité du tuyau de la cheminée : il n'est
donc pas surprenant pour lors que la cheminée
fume.

On éprouve aussi cet inconvénient lorsqu'on
laisse presque éteindre le feu

,
lequel se trouvant

au même degré de foiblesse qu'au commencement,
ne fournit plus assez de chaleur pour élever la fu-
mée qui retombe alors nécessairement.

Voilà les principales causes qui occasionnent le
refoulement de la fumée dans la chambre. Cha-
cun en découvrirad'autres peut-être

, par rapport
aux différentes situations des cheminées, en fai-
sant des observations èk des expériences particu-
lières

,
èk en quelque sorte locales.

Des moyens de corriger les cheminées fumeuses.

Après avoir indiqué les principales causes qui
rendent les cheminées fumeuses, il faut donner
des moyens de les corriger.

On convient que souvent il ne faut que très-
peu de chose pour y réussir; quelquefois une porte

,
fermée suffit ; d'autres fois un soupirail fait à pro-
pos au haut du tuyau de la cheminée

,
est absolu-

ment nécessaire pour Tissue de la fumée ; dans
d'autres

, une petite ouverture pratiquée au coin
de la cheminée, sera capablede restituer à la cham-
bre Tair nécessaire pour élever la fumée.

Mais comme les moyens les plus simples ne
sont pas suffifans pour garantir toutes sortes de
cheminées

,
for-tout celles qui font mal situées

,pour lors il faut avoir recours à ceux que nous al-
lons indiquer; ils ont déja été mis en usage avec
succès, par ceux qui en sont les auteurs.

Des dimensions des cheminées, nécessaires pour les
empêcher de fumer.

II est surprenant qu'on ait assujetti à la mode
èk au changement, les anciennes cheminées, fans
trop examiner si futilité s'y trouveroit aussi bien
que la nouveauté ; mais tant s'en faut qu'elle s'y
trouve ; on a remarqué au contraire , que parmi
le petit nombre de cheminées anciennes qui ont
échappé au caprice, il n'y en a presque point qui
fument, au lieu qu'on peut dire hardimentque la
plupart des nouvelles cheminées sont fumeuses.

On a donc préféré
, ou plutôt acheté l'agré-

ment èk le coup-d'oeil des nouvelles cheminées
,aux dépens de la commodité, èk au préjudice des

yeux 6k des meubles,.

Ce changement consiste principalement dans î*'
suppression de la hotte qui avoit été pratiquée 6k.

recommandée comme très-nécessaire par Albem
T

pour empêcher de fumer, ensuite par Delorme.
Savot passe pour le premier qui Ta diminuée

considérablementen la redressant,» afin, dit-il,
« qu'étant plus droite, elle renvoie plus droit 1a

» fumée qui pourroit battre contre dans le tuyau.
M. Gauger qui avoit adopté ce.sentiment

, a
ajouté quelques autres raisons qui ne sont pas plus
solides que celles de Savot, èk dont il est facile,

avec un peu de raisonnement, de découvrir toute
la foiblesse.

Car, i°. il semble que la pression ou Taction de
Tair de la chambre qui agit sur la fumée

,
doit être

plus forte à proportion du volume d'air qui entre
par le bas dans la cheminée ; or, par le moyen de
la hotte, il entre dans la cheminée un plus grand
volume d'air : il s'enfuit donc qu'il a plus de force

pour presser la fumée dans le tuyau de la chemi-
née, èk la pousser en haut. Ainsi bien loin que la
hotte diminue la force de Tair , comme le prétend
M. Gauger

,
elle ne fait que Taccroìtre en augmen-

tant son volume.
i°. II est vrai que l'efpace de la hotie venant à

s'échauffer, Tair raréfié qui y reste ne presse pins
la fumée avec autant de force, qu'avant la raré-

.faction : aussi n'est-ce pas à cet air ainsi raréfié,.
qu'on attribue toute la force nécessaire pourchas-
ser la fumée; mais à Tair qui entre continuelle-
ment dans la chambre, èk qui chasse non-feule-
ment la fumée, mais aussi une bonne partie de
cet air raréfié dont il prend "la place ; èk il estr
chassé à son tour par le nouvel air qui vient le
remplacer à mesure que la fumée sort par le
tuyau, ék ainsi successivement.

On voit par là que la fumée qui va battre con- -

tre le talus de la hotte ne doit pas s'y réfléchir,
ni rentrer dans la chambre, mais couler avecplus
de rapidité le long de ce talus, dans le tuyau de
la cheminée, à peu près comme Teau d'une ri-
vière qui passeroit sous un pont entre des piles,
disposées en talus

, comme la hotte dont il s'agit
ici, qui par conséquent semble beaucoup plus fa-
voriser la sortie de la fumée par la cheminée, que
sa rentrée dans la chambre

,
for-tout si on suppose,,

comme on doit le faire, qu'il entre toujours de
nouvel air dans la chambre, à mesure qu'il sort
de la fumée accompagnée d'air raréfié par le tuyau-
de la cheminée..

C'est à quoi il semble que MM. Savot èk Gauger
n'aient pas. fait assez d'attention, quand ils suppo-
sent que la fumée allant frapper la surface de la;
hotte

, s'étend de tous côtés : ce qui n'est vrai que
de la fumée comme de tout autre liquide ou fluide
abandonné à son propre mouvement, mais non
d'un fluide pressé par une force supérieure à celle,
de Taction de ce même fluide

, comme il paroît-
par Texemple qu'on vient de rapporterd'une ea».
qui coule entre les piles d'un pont.
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-C'est*sur des raisons'aussi foibles, qu'on a dans

la fuite totalement supprimé la hotte, sans faite
attention combien Tutilité de cette hotte est pré-
férable aux ornemens des cheminées modernes,
ék favorable à Texpulsion de la fumée, i". En ce
qu'elle sert comme de réservoir pour contenir la
fumée, lorsqu'elle est en trop grande quantité pour
monter ék sortir tout à la fois.

2°. Elle est, par fa configuration, plus propre
à recevoir les parties de fumée qui s'écartent le
plus de la flamme.

3°. Comme un canal dont Torifice, en forme
d'entonnoir, est plus propre à recevoir toutes sor-
tes de Jfluides ; de même la hotte, ayant une
figure assez semblable

,
est très-propre pour intro-

duire plus facilement la fumée dans le tuyau de
la cheminée.

Quant à la réfraction de Tair qui ramène
,

se-
lon M. Gauger, la fumée dans la chambre

,
c'est

une observation d'autant moins fondée
, que la ré-

fraction feroit plus grande s'il n'y avoit point de
hotte: car, plus Tembouchure qui reçoit Tair est
évasée, moins les réfractions sont violentes. En-
fin il feroit difficile à M. Gauger de démontrer
qu'un fluide ne passe point par le petit tuyau d'un
entonnoir, parce qu'il trouve au commencement
un orifice trop évase.

4°. Le volume d'air qui répond à la hotte, est
plus grand que celui qui répond à la partie supé-
rieure du tuyau de la cheminée ; il a par consé-
quent plus de force par soi, pour chasser la fumée

,
que la colonne d'air qui incombe en dehors fur
la cheminée, n'en a pour la refouler èk la faire
rentrer dans la chambre.

Voilà le sentiment qui paroît le plus vraisem-
blable ; au moins il a deux fameux architectes pour
garans, Alberti èk Déforme. Par conséquent si on
a retranché la hotte

,
c'est pour des raisons étran-

gères à la fumée.
Ce premier changement en a entraîné nécessai-

rement un second ; car la hotte étant toute droite
,

on s'est bientôt apperçu qu'elle ne laissoit plus à
la fumée la liberté ni l'efpace assez large pour s'é-
chapper, de sorte qu'il a fallu nécessairementbais-
ser considérablement le manteau de la cheminée

,pour opposer une barrière à la fumée.
On a ajouté pour prétexte que c'étoit pour rre

pas exposer les yeux à l'ardeur du feu qui leur est
très-contraire.

Serlio, architecte qui étoit dans le goût de con-
duire le manteau de ses cheminées très-bas

, en
avoit donné la même raison long - temps avant
Savot.

Mais il sc trouve qu'on n'a guères mieux réussi
à l'un qu'à Tautre : car Texpérience nous apprend
que ces sortes de cheminées, non-feulement fu-
ment très-souvent, mais encore que les yeux, au
lieu d'être à Tabri du feu, y sont plus exposés

que jamais.
En effet, le feu étant plus renfermé par la lar-

geur des pieds-droits d'une cheminée extrême-
ment basse, les corpuscules ignées se dissipent
moins ék ne peuvent se répandre fort loin ; par
conséquent ils agissent avec plus de force fur les
corps environnans. D'ailleurs,pour profiterde l'a-
vantage qu'on s'étoit promis en baissant le man-
teau des cheminées, il faudroit interdire les sièges
6k s'y chauffer debout, c'est ce qu'on ne fait pas:
ainsi les yeux sont plus exposés que jamais à res-
sentir toute Taction du feu.

Enfin
,

puisqu'il faut se conformer au temps, èk
que les cheminées modernes sont par-tout en usa-
ge , nous ferons ensorte que le public ne soit pas
tout-à-faitla dupe de la mode , en lui faisant part
de ce que Tindustrie humaine peut suggérer pour
obvier à Tincommodité de la fumée ,

èk des
moyens qui ont été mis en usage pour corriger
les cheminées fumeuses.

II ne s'agit pas ici de la longueur ni de la lar-
geur de l'ouverture

,
ni même de la grandeur des-

cheminées , qui doivent toujours être proportion-
nées aux chambres dans lesquelles elles font cons-
truites ; de même nous renvoyons aux nouveaux
traités d'architecture, ceux qui voudront appren-
dre le goût moderne, èk les ornemens des man-
teaux des cheminées, comme aussi la place qui
leur est la plus convenable dans une chambre. II
s'agit ici seulement de ce qui peut contribuer à. faire
exhaler librement la fumée.

Pour y réussir, il faut, suivant Alberti
, que le-

foyer so;t au milieu ck non au coin de la cheminée rni trop près d'une porte ou d'une fenêtre
, à cause,

des tourbillons de vents qui attireroient infailli-
blement la fumée.

De plus, il est essentiel de donner au foyer une
profondeurconvenable

, qui doit être au moins de
dix-huit pouces, èk au plus de 24. Car en lui en
donnant moins, la cheminée feroit sujette à fu-
mer, ék en lui en donnant davantage, la chaleur
sortiroit presque totalement par le tuyau.

Le contre-coeur doit être conduit bien à plomb
jusqu'à Textrémité du tuyau, qui doit être suffi-
samment élevé pour qu'il ne soit pas dominé, afin
de prévenir par là l'accident du feu 6k le refoule-
ment de la fumée.

Delorme ajoute à cela qu'il a reconnu par ex-
périence, que les bonnes cheminées doivent avoir
l'ouverture d'en haut aussi longue qu'elle Test en-
bas au dessus de la hotte, fans les rétrécir par les
côtés, qui doivent être bien perpendiculaires.

Quant à la largeur, les moindres cheminées doi-
vent avoir 9 pouces dans oeuvre ,

èk les plus gran-
des, un pied : car si elles étoient plus larges

, elles
fumeroient.

La fermeture de Textrémité du tuyau, sc fair
en portion de cercle par dedans, ék -on donne à.

cette fermeture 5 ou 6 pouces de large pour le"
passage de la fumée ; M. Bullet ne donne'poin:
d'autres dimensions que celles-là.

Delorme a expérimenté qu'il.y a certains lieux-



no FUM FUM
qui exigent que le manteau de la cheminée soit
très-bas

, pour qu'elle ne fume pas : ce qui sc peut
faire facilement par le moyen d'une planche que
l'on attache dessous le chambranle de la cheminée ;
elle renvoie par ce moyen plus de chaleur dans
la chambre, pourvu qu'elle ait ses pieds-droits aussi
avancés que le manteau, èk par là le feu se trou-
vant à Tabri des vents ,

des portes 6k des fenêtres
qui sont près de la cheminée, la fumée ne sera
point attirée dans la chambre. Savot a fait dans la
fuite la même observation.

La construction des cheminées que ce dernier
auteur nous a laissée, est assez semblable à celle de
Delorme, exceptéqu'il voudroit que le contre-coeur
fût conduit depuis Taire du foyer jusqu'à la hauteur
du plancher un peu en talus ,

afin
,

dit-il, que la
fumée venant à frapper contre, elle se réfléchisse
plutôt dans le tuyau.

Enfin
, tous ces architectes s'accordent en ce

que Tintérieur de la cheminée soit conduit le plus
uniment qu'il sera possible

,
de peur que les iné-

galités qui seroient dans le tuyau , ne fussent un
obstacle à la fumée ; c'est pourquoi ils conseillent
de faire nettoyer de temps en temps les cheminées,
pour empêcher les inégalités que la trop grande
quantité de fuiepourroit y former.

De la situation des cheminées.

II y a des cheminées qui sont, non-seulementsi
mal faites, mais encore si mal situées, que quelque
moyen qu'on emploie pour les corriger

, on ne
peut jamais y parvenir fans les refaire,ou du moins
fans changer la disposition extérieure de l'ouverture
de leur tuyau, ce qui est fort désagréable.

On a vu de nos jours un .architecteItalien qui a
rebâti Tabbaye de S. Seine en Bourgogne ; il avoit
acquis la connoissance des vents à un tel point,
qu'avec ce secours, il a si bien construit toutes les
cheminées de cette abbaye, qu'il n'y en a aucune
qui fume, comme il Tavoit promis auparavant ,quoique la situation soit tout-à-fait ingrate pour ce
objet ; car cette abbaye est située dans un vallon
dominé de tous côtés par des montagnes assez
hautes. II est vrai que cet habile architecte possédoit
les sciences analogues à son art, fur-tout la géo-
métrie , dont il faisoit usage pour construire ses
cheminées, avec toutes les dimensionsèk propor-
tions nécessaires à fa fin. Mais ce qui lui a le plus
servi dans la construction de ses cheminées, c'est
la parfaite connoiflance des vents , comme il Ta
avoué lui-même ; c'est pourquoi il avoit un soin par-
ticulier de faire travailler aux cheminées lorsque
certains vents souffloient, ék aussitôt que ces ventsfavoris ne souffloient plus il faisoit quitter les che-
minées

,
èk travailler au corps de logis ; ces mêmes

vents souffloient-ils de nouveau ? tout de fuite il
faisoit courir aux cheminées

, 6k abandonner le
corps de logis. C'est par une conduite si singulière
en apparence ,

qu'il est parvenu à faire de très-
bonnes cheminées qui ne fument par aucun vent,

quoiqu'ils soient sréquens dans un vallon fi pro-
fond. On pourroit demander la raison physique
d'un succès si inopiné ; Tarchitecte n'a pas jugé à

propos de la donner, pas même aux religieux de
Tabbaye.

. •

Or, pour revenir à notre question, je dis quil
faut premièrement savoir s'orienter. Rien n'est plus
facile que cela , en tirant la ligne de midi. On
donne pour cet effet plusieurs méthodes , entre
lesquelles la plus prompte ék la plus commode est

avec la boussole carrée
,

qui est ordinairement, èk

presque la feule en usage parmi les artisans. Cette
méthode néanmoinsest peu assurée

,
si on ne fait au

préalable la juste déclinaison de Taiguilleaimantée,
qui diffère selon lesjemps ék les lieux.

Veici un moyen plus commun èk plus assuré

pour trouver le méridien. II faut décrire deux ou
trois cercles fur une pierre ou une planche bien
polie , èk posée de niveau. Au centre, soit planté

un style d'équerre de la longueur de la moitié du
diamètre d'un des cercles ; ensoite il fautobserver,
trois ou quatre heures avant midi, quand l'ombre
du style entrera dans un des cercles, 6k le marquer
exactement avec un point. II faut faire la même
observation après midi

,
lorsque l'ombre du style

sortira du même cercle. Cela étant sait
,

divisez
Tare compris entre ces deux points d'attouchement,
du point du milieu ; ék, par le centre, tirez une
ligne, qui sera la méridienne. L'opération en sera
plus exacte si on la fait dans un des équinoxes.

Ayant donc le point de midi, on pourra con-
noître de-là les autres trois points de Thorizon, èk

en conséquence tourner les cheminées du côté le
plus favorable

,
èk les construirede la façon la plus

convenable; car un architecte ne doit pas ignorer
qu'il les faut faire en certains lieux

, rondes ; en
d'autres

, triangulaires ; dans ceux-ci, hémisphé-
riques ; dans ceux - là, carrées : le tout doit être
ordonné seion que la situation èk la nature du lieu
le pourront permettre ou requérir.

C'est là une de ces règles généralesque Delorme
a données pour avoir des cheminées qui ne fument
point, en conformité de laquelle il prétend qu'il
faut tourner les bâtimens selon les vents , vu que
les uns doivent être percés èk ouverts d'un certain
côté ; èk les autres,lau contraire, d'un autre.

II a remarqué , par exemple
, que les cuisines qui

regardent le midi èk Toccident,sont non-seulement
plus commodes pour y apprêter à manger promp-
tement ék avec moins de bois

, mais encore le bois
y brûlera mieux èk y fumera moins qu'aux chemi-
nées septentrionales; pour cela

,
il faut observer

sur-tout de ne faire les fenêtres ou les portes que ;du côté de Toccident èk du midi, ou bien entre l'un
èk Tautre

,
èk non ailleurs.

De plus
, ces fenêtres doivent être construites

différemment des autres ; c'est-à-dire
, que les em-brasures qui sont ordinairement en dedans , doivent

être en dehors
, 6k que l'endroit de l'appui soit

conduit en pente par dehors à l'instar des fenêtres
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«réglise. Quant à Tarrière-ceintre, il faut qu'il soit
fort élevé par dedansen façon de trompe. Delorme
a éprouvé qu'unecuisine,percée 6kouvertede cette
façon, n'étoit nullementsujette à fumer.

Le même auteur , en< parlant de la situationdes
cheminées,enseigne aussi qu'un des vrais moyens
de les empêcher de fumer , c'est de les mettre dans
Tépaisseur du mur le plus avant qu'il est possible ;

.il s'y trouve en même temps un autre avantage ,qui est qu'elles tiennent moins de place dans une
chambre.

Plusieurs moyens de corriger les cheminéesfumeuses
,tirés £Alberti Léon.

Alberti a laissé divers moyens de nous garantir
de la fumée ; leur simplicité , jointe à Theureux
succès avec lequel ils ont été mis en usage, les a
rendus communs presque par-tout.

Parle premier
,

il ordonne de couvrir le haut du
tuyau de la cheminée en façon de mitre , afin que
le vent, la pluie, ni la neige ne puissent y avoir
aucun accès ; mais il faut laisser pour l'issue de la
fumée, des ouvertures dans les côtés, èk même une
au milieu s'il est nécessaire

,
èk les recouvrir en

forme de lucarnes, afin que les tourbillonsde vent
n'aient point tant de prise pour s'y enfourner.

Si ce moyen ne réussit pas bien, fauteur con-
seille de couvrir la surface de la cheminée avec des
faîtières ou grandes tuiles creuses. Cette méthode
peut être d'usage contre les vents d'ouest ék de sud

,lorsque la cheminée est tournée à l'un de ces deux
vents,qui, pour l'ordinaire,fontrefouler la fumée,
lorsqu'ils ont prise fur le tuyau de la cheminée.

Si une cheminée est ouverte des quatre faces
,êc se trouve située dans un lieu découvert èk ex-

posée à tous les vents, ces ouvertures donneront
un libre passage au vent ,

de quelque côté qu'il
souffle, 6k la couverture pratiquée de cette façon

,empêchera qu'il n'entre dans le tuyau de la che-
minée.

Le moyen que l'on va proposer, a été pratiqué
6k recommandé par Paduanus èk Delorme

,
long-

temps après Alberti. II est certain que l'utilité qu'on
en retire Ta fait mettre en usage dans plusieurs
villes, quoiqu'il soit également coûteux èk singu-
lier

, comme on le verra par le détail suivant.
II faut appliquersur le tuyau de la cheminée, un

fabourin fait en formede demi-chaudronou quart
de sphère, fixé par une tige.de fer mobile, mise
perpendiculairement ,

ék supportée par deux tra-
verses de fer ; on attachera à cette tige, par le
moyen de deux barres de fer

, une grande planche
en façon de girouette ; lorsque le vent la fera tour-
ner ,

elle servira comme de timonou de gouvernail
pour faire tourneren même temps la conque , dont
la partie postérieure se trouvera, par ce moyen,
toujours opposée au vent ; elle tournera tout autour
de la cheminée, selon que le vent sera tourner la
girouette; elle couvrira de fa concavité le tuyau

de la cheminée, & le mettra à l'abri de tous les
vents.

Cette sorte de couverture, qu'on nomme tourne-
vent ,

-n'est d'usage que pour les cheminées dont le
tuyau est rond ; elle pourroit cependantservir pour
les tuyauxcarrés, tels que sont ceux qui contiennent
plusieurs cheminées adossées les unes aux autres,
pourvu toutefoisque Textrémité du tuyaj^ soit ar-
rondie par dehors.

Malgré la singularité de ce tourne-vent, on a
éprouvé néanmoins combien il étoit utile ; c'est
pourquoi on a perfectionné cette première inven-
tion , de manière qu'on peut Tadapter à toutes
sortes de tuyaux de cheminées

,
6k qu'elle laisse

toujours à la fumée un libre passage, de quelque
côté que le vent vienne.

D'ailleurscette machine
,

qu'on a rendue beau-
coup plus légère

, tourne plus facilement 6k devient
d'un meilleur service ; c'est ce qui fait qu'elle est
d'un assez grand usage en Hollande, èk encore plus
à Leyde

,
dont la plupart des habitans ne brûlent

quedes matières qui produisentbeaucoup de fumée,
comme de la houille

,
des tourbes, du charbon de

terre ; ék dont le pays est exposé à des vents fré-
quens ék impétueux.

Sur le sommetde la cheminée, on élève un tuyau
rond , 6k Ton maçonne 6k bouche de part 6k d'autre
Torifice du grand tuyau que le petit n'embrasse
point. On fait une calotte ronde de tôle, en forme
de cône ou de ruche

, au sommet de laquelle
est une girouette. Cette girouette 6k la calotte ,attachées ensemble'? ne forment qu'un seul tout,
ensorte que lorsque la girouette tourne, lá calotte
tourne aussi. Par conséquent la girouette a un pied
6k un pivot posé au milieu de Touverture du petit
tuyau rond de la cheminée, où il est soutenu par
plusieursbranches de fer qui tiennent à la cheminée
même. Comme il n'est point d'ouvriers qui ne sa-
chent le poser

,
il est inutile de s'étendre davantage

fur ce sujet. II faut que la calotte embrasse exacte-
ment le tuyau rond de la cheminée, 6k qu'il déborde
un peu pat; dessous

,
afin de ne point donner d'en-

trée au vent. Cette calotte doit avoir aussi un trou
suffisamment large pour laisser sortir la fumée. En
attachant la calotte à la girouette, il est essentiel de
tourner ce trou du même côté que la girouette

,afin que dans la fuite il tourne avec elle, ék regarde
toujours le côté opposé au vent.

La seule objection qu'on ait à faire contre Tusage
de ces calottes èk de ces tourne-vents,c'est que la
tôle étant sujette à être rongée par la rouille, on se
trouvera continuellementexposé à des réparations
d'autant plus dispendieuses

, que pour placer de
nouvelles calottes ou tourne-vents,on ne pourra
se dispenser d'échafauder, la plupart des cheminées
étant détachéesdes murs, èk s'éievant fort au dessus
des toits. Mais on ne craint plus cet inconvénient,
depuis qu'on a trouvé le secret de conserver la tôle
à Tair. II faut pour celal'enduire de suie détrempée
dans de Thuile ou du goudron. Lorsqu'on prévoit
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devoir placer ces calottes dans le temps de la grande
chaleur ou des grandes pluies

,
il est bon de les

peindre de bonne heure, afin de leur donner le

temps de sécher doucement.
Cette méthode est assez conforme à celle que

M. Fremin a prescrite dans ses mémoires critiques
d'architecture. Ce qu'il y a de plus, c'est le manteau
de la cheminée qui va en diminuant comme une
pyramide jusqu'à sept pieds èk demi de haut, après
quoi le tuyau n'a plus qu'un pied d'ouverture réduit
à huit pouces sous le larmier, ce qui doit formel-

Un tuyau "carré ,
èk par conséquent plus facile à

arrondir dans son extrémité
,

afin d'y placer la
ruche ou calotte de tôle.

Enfin
,

Alberti prétend que fans infirmer tout ce
qu'il nous a appris touchant la fumée

,
rien n'est

plus capable de nous en préserver
, que de faire

appliquerfur le tuyau de la cheminée un couvercle
de tôle ou de fer blanc (fig. i ,

planche du fumiste
,

tome II des gravures ) fait à peu près comme le cha-
piteaud'un alambicÂ

, avec quatre becs qui servent
de soupiraux ou de narines pour faire sortir la
fumée. II est nécessaire que ce couvercle soit haut
ék ample par le bas ,

selon le diamètre du tuyau de
la cheminée.

Peut-être ce couvercle feroit plus propre pour
une cheminée carrée que pour toute autre.

Autre moyen proposé par Cardan.

Quoique Cardan attribue le reflux de la fumée
à un mouvement accéléré

,
qu'il nomme effort, ck

à la force par laquelle la fumée est repoussée, ou
arrêtée dans le tuyau de la cheminée

,
lorsqu'il n'est

pas assez ouvert dans une de ses extrémités ; cepen-
dant il regarde le vent comme la cause principale
ék efficiente de cette incommodité; c'estpourquoi
il s'est attaché essentiellement à en prévenir Teffet

par le moyen qu'il nous a donné au livre de la Sub-
tilité. II croit y avoir réussi en plaçant à chaque face
de la cheminée

,
deux tuyaux de terre cuite , ou

d'autre matière, dont l'un soit dirigé en haut, ék
Tautre en bas, fig. 2 , même planche ; car il est im-
possible

,
dit-il, que huit vents , quatre tendans en

bas ,
èk quatre en haut, soufflent tous en même

temps des divers points de Thorizon ; par consequenr
la fumée pourra toujours s'exhaler par quelqu'un
de ces tuyaux.

Cet expédient est d'autant plus assuré, qu'il est
fondé également fur Texpérience èk la raison ;
d'ailleurs il est facile à faire exécuter

,
fur-tout si le

tuyau de la cheminée est isolé ; car si plusieurs che-
minées sont adossées Tune à Tautre, peut-être que
cette méthode ne produira pas autant d'effet, vu
qu'on ne pourra mettre de ces tuyaux que par les
côtés des cheminées qui sc trouveront enclavées,
& à trois faces seulement de celles qui seront aux
extrémités. Cela n'empêche pas que Delorme n'ap-
prouve ék ne fisse beaucoup de cas de cette inven-
tion ,

qu'il regarde comme très-bien imaginée.

Autres moyens tirés de Delorme &de Serlìoï

II paroît que Delorme s'est appliqué à chercher
toutes sortes de moyens pour prévenir6k empêcher
le reflux de la fumée ; car après avoir traité assez

au long de tout ce qui concerne les cheminées, il a
fait plusieurs observations fur tout ce qui peut occa-
sionner la fumée, auxquelles il a joint des moyens
de Tempêcher.

;

II a remarqué
,

i°. que les vents s'entonnent
souvent dans le tuyau de la cheminée ,

lorsque ses

côtés regardent le midi ou Toccident, qui sont les
deux points d'où partent les grands vents , parce
que la longueur de l'ouverturede la cheminée étant
tournée à ces deux vents, elle leur laisse la liberté
de Tenfiler, éktout l'efpace nécessairepour y entrer;
èk si c'est un vent de nord qui règne

,
il y entre

encore plus facilement, parce qu'il souffle de haut
en bas ; cet inconvénient peut arriver à toutes
les cheminées qui sont entièrement ouvertes par
dessus.

Delorme prétend empêcherque le vent ne s'en-
tonne dans les cheminées ouvertes par dessus, en
faisant une languette

,
figure 3 ,

même planche , au
milieu du tuyau, qui prenne depuis la hotte, ék
soit continuée jusqu'à Textrémité du tuyau, qu'elle
surmonterad'un dem'-pied.

Cette languettesert à rompre ék à diviser le vent;
de plus, en diminuant par son étendue la moitié de
la longueur de l'ouverture

, elle la met à l'abri du
vent, qui ne peut agir pour lors que fur Tautre
moitié ; de sorte que, si peu de feu que Ton fasse, il
sera suffisant pour repousser la fumée par le côté
qui est à couvert du vent, par le moyen de la lan-
guette ; èk même le vent ayant moins d'espace pours'introduire dans le tuyau , parce qu'il est divisé, il
perdra presque toute sa force.

L'auteur indique cette méthode comme un moyen
général pour empêcher de fumer ; lequel cependant
pourroit ne pas convenir à toutes sortes de che-
minées

, eu égard à leurs situations différentes, èk
aux vents particuliersqui règnent en certains pays.

II a remarqué en second lieu
,

qu'aux parties sep-
tentrionales èk occidentales de la France, la fumée
y est le plus souvent causee par les vents occiden-
taux ,

de même qu'en Dauphine ,'en Provence
, enLanguedoc, èk dans les pays les plus proches du

midi. Dans ces climats
, il conseille de- couvrir les

tuyaux des cheminées en façon de frontispices.
On fait plusieurs ouvertures à chaque face de la

cheminée
, pour donner issue à la fumée

, comme
on le voit dans la fig. 4 , qui représente une che-
minée du château de Boulogne,très-bien pratiquée,
avsc ses ouvertures A

,
èk des languettes B, qui ont

des retraites en dentelures de scie
, pour faire réflé-

chir èk repousser la fumée C
, qui est désignée dans

chaque division du tuyau de la cheminée
,

laquelle
est représentée coupée

,
afin de laisser voir la struc-

ture de Tintérieur du tuyau.
II fuut ïonvenir que Delorme avoit emprunté

cette
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cette invention de Serlio

,
qui l'avoit pratiquée

quelque temps avant lui, en couvrant les tuyaux
des cheminées en façon de frontispices ou de cha-
piteaux

,
ék en laissant des ouvertures à chaque

côté, comine Ta fort bien imité Delorme au château
de Boulogne. On trouve même dans une des lettres
de M. Defcirtes

, une invention qui a beaucoup
de rapport à celle-là.

A Tégard de Serlio, on peut dire qu'il a parlé
assez au long des cheminées dans chaque ordre d'ar-
chitecture; mais ce qui convient le mieux à notreiujet, ce sont les modèles des tuyaux de chemi-
nées

,
qu'il nous a donnés comme très-utiles pourles lieux élevés èk exposés au grand air. L'extrémité

de ces tuyaux ,
rétrécie èk presque fermée, fait quele vent peut d'autant moins y entrer, que la fumée

en fort avec plus de force
,

passant d'un petit espace
dans un plus grand.

Delorme propisc une troisième invention
,
qui,

à la vérité
,

n'est pas fort en usage aujourd'hui,
mais qui pourroit cependant être nécessaire dans
certaines chambres qui ne seroient pas susceptibles
d'autres moyensplus usités.

» II est quelquefois nécessaire, dit-il, de se servir
)> de deux pommes creuses de cuivre

,
de cinq ou

» six pouces de diamètre au plus. Ayant fait un
« petit trou en dessus

,
il faut les remplir d'eau

,« ensuite les placer dans 1^ cheminée à la hauteur
» de quatre ou cinq piedsv, à proportion du feu
» qu'on voudra faire

,
afin qu'elles puissent s'é-

» chauffer jusqu'au point que Teau étant fuffisam-
» ment chaude

,
elle s'évaporera par le petit trou ;

» les vapeurs raréfiées sortiront rapidement ; for-
n cées de passer en peu de temps d'un grand espace
» par un petit, pousseront Tair

,
lequel étant chassé

« violemment, communiquera son mouvement à
» Tair antérieur

,
6k cette impression rapide fera

w sentir un vent assez véhément pour pousser èk
» faire monter la fumée .« Le même auteur ajoute,
que par cet expédient, le bois brûlera plus faci-
lement.

Vitruve a donné la même idée de ces boules
, en

parlant de la génération èk de la nature des vents;
il les compare à celles des Grecs

,
qu'is nomment

iolipiles, qui ne sont autre chose que des globes ou
boules d'airain de différentes façons, qu'on plaçoit
devant le feu pour servir de soufflets ou d'allumoirs :
elles sont creuses

,
ék ont un petit trou sort étroit

par lequel on les remplit d'eau; ensuite on les met
devant le feu pour faire échauffer Teau qu'elles con-
tiennent ; laquelle étant chaude

,
cause en sortant

un vent très-sensible.
Delorme propose la même chose

, comme étant
un expédient convenable aux petites chambres qui
font presque toujours sujettes à fumer

,
soit à cause

de la.petite quantité d'air, ou parce qu'étant bien
closes, le vent ék Tair extérieurne peuvent y entrer
póur y suppléer; c'est pourquoi il est très-difficile
d'y remédier.

Mais on pourroit peut - être objecter que ces
Arts & Métiers. Ta/ne III. Partie I.

boules d'airain ne produisent du vent que pendant
un petit espace de temps ; à quoi l'auteur répond ,
que plus elles sont grandes

,
plus long-temps le vent

soufflera, pourvu que la chaleur du feu soit tem-
pérée ; car si on faisoit un troo grand feu, à la vérité
elles produiroient un vent plus véhément

,
mais

aussi il ne feroit pas de si longue durée :
c'est pour-

quoi il conseille d'en avoir plusieurs,afin q 1e Tune
ne soufflant plus

, on en remetts une autre à la
place, pour évirer la peine de les remplir d'eau; il
faut premièrement les faire chauffer

,
ensuite les

mettre dans un seau d'eau
,

elle y entrera d'elle-
même, trouvant très-peu d'obstacle dans la capacité
de ces boules.

Delorme rapporte que de son temps on avoit
coutume, pour faire venir de Tair dans la chambre,
d'y faire à côté de la cheminée un trou au plancher,auquel on adaptoit un tuyau qui venoit rendre le
vent le long des pieds-droits ; mais à cause de la
difformité de cette méthode

,
il prétend qu'il vau-

droit mieux faire le trou en dedans des pieds-droits,auquel on mettroit un tuyau qui monteroit jusqu'à
l'endroit de la retraite de la hotte. L'avantage qu'il
trouve à cet expédient, est que par ce tuyau ,

il
viendroit un vent dans la cheminée

,
capable de

repousser la fumée, èk que d'ailleurs rien ne pa-
roîtroit dans la chambre.

On peut dire un mot ici de l'invention de Jean
Bernard

, comme étant analogue aux éolipiles.
C'est un moulinet à vent que Ton place dans la
hotte de la cheminée

,
afin que l'ardeur du feu èk

la fumée
,

le faisant tourner ,
il la pousse en haut;

car Tagitation de Tair que son mouvement pro-
duira

,
joint à celui qui vient de la chambre

,
sera

suffisant pour cela; semblable à ces petits mouli-
nets de carte qu'on donne aux enfans

,
lesquels

tournent facilement, si peu d'air qu'il fasse, ék don-
neur eux-mêmes en tournant une certaine im-
pression à Tair qui les environne, qui fait sentir un
petit vent.

Delorme propose encore deux autres inventions
très-propres pour les cheminées qui sont exposées
à Touest

,
dont le vent est de plus à craindre pour

la fumée ; car il la repousse si violemment, qu'il
est bien difficile de s'en garantir, à moins d'avoir
recours à tout ce que Tind.istrie de ceux qui sont
versés clans la physique expérimentale, peut sug-
gérer. Cela arrive principalement à Tégard des
tuyauxdes cheminées qui sont dominés par quelque
édifice voisin, ou même lorsque les maisons sont
situées sor le penchant d'une montagne ou dans
un vallon

, parce qu'alors le vent étant arrêté dans
son mouvement par ces hauteurs, il est réfléchi èk
renvoyé dans les cheminées où il ne trouve nulle
résistance : ou bien il souffle par deflits les tuyaux,
ék forme des tourbillons qui empêchentTissue de
la fumée.

Dans ces sortes de lieux
,

il est à propos de cou-
vrir totalement le dessus de la cheminée : on laisse
seulement des ouvertures longues èk perpeudicu-'



IIA FUM FUM
laires aux quatre faces, pour Tissue de la fumée ',

ces ouvertures sont cachées par de petits contre-
murs suspendus fur des corbeaux : on peut leur
donner quelque ornement d'architecture, fur-tout
si le tuyau de la cheminée est exposé à la vue.

L'usage de ces contre-murs qui sont en faillie ,est pour empêcher que le vent n'entre dans le tuyau
par les ouvertures longues qui son derrière ; ils ca-
chent en même temps la difformité de la noirceur
de la fumée : ainsi, lorsque la fumée est poussée

en bas par le vent, elle passe entre les corbeaux,
èk si le temps est calme,elle monte en sortant par
derrière les contre-murs.

La dernière méthode que le même auteur four-
nit ,

est presque conforme â la précédente , en ce
que la cheminée doit être entièrement couverte
par dessus

,
les ouvertures qui sont aux quatre faces

ne paroissent pas ; la feule différence consiste en
ce qu'elles sont cachées, non par des contre-murs,
mais par des tourellesquarrées que Ton nomme car- -
melites; ordinairementces tourellessont rondes,sus-
pendues aux quatre faces de la cheminée

,
ék ou-

vertes par dessus èk par dessous
,

afin que quand le
vent souffle de haut en bas, ou de bas en haut,
il aide la fumée à en sertir par le côté opposé,
fans qu'il puisse s'engouffrer dans la cheminée, ni
repousser la fumée, trouvant toujours un libre es-

pace pour sortir de ces espèces de tuyaux, par
quelque côté qu'il y entre.

II faut observer que ces tourelles doivent sur-
monter les ouvertures du tuyau, afin qu'elles
soient plus à couvert du vent, èk que la fumée
puisse sortir tant par dessus que par dessous. Cardan
avoit déja communiqué cette méthode, comme
très-assurée

,
après l'avoir expérimentée.

Comme tout le monde n'est pas en état de faire
ces dépenses, on peut y suppléer par deux autres
moyens beaucoup moins coûteux, ék qui auront
le même succès

,
si on les pratique exactement.

Le premier consiste, après avoir couvert entiè-
rement le dessus du tuyau, à y faire une ouver-
ture de chaque côté, à l'endroit de la corniche,
«e qui formera comme une petite lucarne ; on fait
aussi deux autres ouvertures longues aux deux
faces comme pour des tourelles, au lieu desquelles
on applique deux planches parallèles qui se joignent
pardevant, en formant une équerre saillante, de
la grandeur proportionnée à l'ouverture.

Le second est qu'au lieu d'ouvertures longues,
on fait aux deux faces du tuyau, deux trous ronds,
auxquels on adapte deux tuyaux de fer blanc faits
en façon de marteau ; mais comme ils ne sont
quelquefois pas assez amples pour laisser une libre
issue à la fumée, on peut y suppléer, quand il est
nécessaire, en laissant deux ou trois ouvertures auhaut du tuyau de la cheminée

, qu'il faut couvrir
avec des cônes de terre cuite, ou bien avec des
tuiles creuses dressées Tune contre Tautre , èk bien
arrêtées avec du plâtre ou du mortier; elles fe-
yontle même effet que les cônes; car ellesrésiste-

ront au vent & donneront un libre cours à la fu-

mée. Ajoutons que c'est une des meilleures façons

de couvrir toutes sortes de cheminées.

Autres moyens tirés de Savot.

Les conseils que Savot a donnés dans son livre,

d'architecturefrançoife
, pour empêcher le reflux de

la fumée, ne consiste nullement dans la forme,
ni dans la différente structure du tuyau de la che-

minée : mais ils sont sondés fur la raison ék l'ex-

périence ,
èk sont en même-temps des productions

de son industrie; c'est ce qui Ta fuit passer parmi
les architectes qui ont traité cette matière, pour
celui qui en a le mieux raisonné. La simplicité des

moyens qu'il a indiqués
, prouve assez que tout

bon physicien est en état d'en inventer d'autres,

en réfléchissant fur les observations qu'il a faites
fur cette utile partie ,

dont voici les principales.
i°. U ne suffit pas que la cheminée soit cons-

truite selon les règles de Tart, si le feu qu'on y
fait n'est proportionnéà l'ouverturede son tuyau;
car, comme la flamme sc résout en air, en vent
ék en soie

,
si à raison d'un trop grand feu il s'en

résolvoit en plus grande quantité qu'il n'en peut
sortir par l'ouverture, cet air qui entraine la fu-
mée

,
feroit forcé de refluer avec elle dans la

chambre.
2e. Cet air èk ce vent étant en partie produits

par la flamme
,

il s'enfuit que s'il n'y a pas assez
de flamme, la fumée ne pourra pas monter en-
tièrement : d'où vient qu'en augmentant la flamme,
quelquefois on fait cesser la fumée ,

èk qu'au pre-
mier moment qu'on allume le feu , il se répand
beaucoup de fumée dans la chambre

,
jusqu'à ce

que le feu fasse une flamme assez forte pour la
chasser ; de façon qu'en attendant, on est obligé
d'ouvrir la porte ou la fenêtre, afin que l'air ex-
térieur se joignant à celui qui est produit par la
flamme

,
chaise la fumée èk la force à monter.

3°. II est nécessaire, pour prévenir la fumée,
que la chambre soit assez vaste

, car il fume ordi-
nairement dans les petits appartemens ; 6k pour se
délivrer de cette incommodité, on en contracte
une autre , non moins fâcheuse, par la nécessité
où Ton se trouve de laisser la porte toujours en-
trouverte , tant parce que le feu attire 6k absorbe
une grande quantité de Tair de la chambre, que
parce que la flamme a besoin continuellement de
nouvel air pour s'entretenir : de sorte que s'il n'en
rentre autant dans la chambre, que la flamme en
consomme ék en élevé avec soi par la cheminée,
( ce qui est impossible dans les cabinets où Ton
fait grand feu, ) pour lors la flamme s'amortit ék
la fumée augmente considérablement, vu que la
flamme n'est autre chose en quelque façon qu'une
fumée allumée, ék la fumée une flamme éteinte ou
non encore allumée.

Le premier moyen que Savot a expérimenté,.
comme très-propre à exclure la fumée des petites
chambres, est qu'il faut rétrécir à la hauteur du.



FUM FUM ne
.plancher, la longueur de l'ouverture dedans le
tuyau ,

ensorte qu'elle n'ait environ qu'un pied
6k demi de long en cet endroit.

II faut de plus relever le foyer de trois ou quatre
pouces , ék baisser le manteau jusqu'au point qu'il
n'ait que trois pieds de hauteur depuis l'átre. La
largeur de l'ouverture entre les pieds -droits ,

doit
être de la même mesore, en observant de la ter-
miner en ceintre; il faut aussi que dans ce cas les
côtés de la cheminée soient conduits en hotte de-
puis la hauteur des pieds-droits, jusqu'à l'endroit
pi le tuyau a été rétréci.

La cheminéeétant ainsi disposée
,

il est très-dif-
ficile qu'elle fume, parce que le tuyau étant en
partie fermé des deux côtés de fa longueur, lors-
que la fumée 6k le vent viennent à descendre, ils
y trouvent un obstacle qui les fait réfléchir en
haut ; 6k lorsque le feu est bien ardent, il repousse
facilement 6k fait monter plus haut cette fumée
réfléchie. D'ailleurs, la fumée venant du foyer,
6k passant a'une ouverture étroite dans un espace
plus ample, elle montera aisément, à moins qu'un
vent d'ouest ne vienne à souffler fortement: malgré
cela la fumée ne feroit jamais rabattue par les
côtés de la cheminée

, comme il arrive ordinai-
rement , mais seulementpar le milieu du tuyau ;
en ce cas-là , elle se mêleroit avec la flamme, où
étant recuite , elle n'offenseroit point les yeux ,
comme nous avons dit ci-dessus.

II faut remarquer que, pour que la fumée soit
dirigée vers l'ouverture du tuyau rétréci, on doit
se servir de bois coupé très-court. L'on pourroit
même ajouter à toutes ces raisons, que sortant
moins d'air de la chambre par cette ouverture di-
minuée, pour peu qu'il en entre parles interstices
des portes 6k des fenêtres, il poura suffire pour
remplacer celui qui sort par la cheminée ; ainsi la
chambre étant toujours pleine, la fumée se trou-
vera toujours pressée de ce côté-là ék n'y entrera
point.

Nous avons déja dit que lorsqu'il y a deux
tuyaux de cheminées adossés l'un devant Tautre,
il fume très-souvent dans Tune des deux chambres

,principalement dans la plus petite, s'il y a du feu
dans les deux en même temps : c'est dans ces sortes
de cas qu'il faut faire usage de cette forme de
cheminée dans la plus petite chambre.

Le même auteur propose un second moyen d'em-
pêcher de fumer en quelque lieu que ce soit, grand
ou petit, ék qui mérite d'être rapporté, tant à
cause de sa singularité, que parce qu'il est facile à
mettre en pratique: pour cela il fautposer sur Tâtre
une grande plaque de fer de la mesure du foyer,
qui soit toute percée de plusieurs petits trous fort
près les uns des autres, 6k élevée au dessus de
l'âtre de trois ou quatre pouces ; ensuite on met
sur cette plaque une grille de fer haute de 8 ou o
pouces, aussi longueque les bûches qu'on veut poser
dessus, 6k large à proportion du feu qu'on y veut
faire, ayant ses barreaux très-proches les uns des

autres, de forte qu'il y a comme trois étages : le
premier 6k le plus haut, est destiné à recevoir le
bois; le second, les charbons; 6k le troisième,
les cendres, au travers duquel Tair èk le vent étant
portés en haut, ils tiennent les charbons toujours
allumés , augmentent la flamme

,
èk par ce moyen

diminuent la fumée, èk la poussent en haut avec
force.

Savot paroît si assuré des moyens qu'A propose
pour empêcherde fumer, qu'il soutient que si Ton
fait bien en tirer parti, c'est-à-dire les mettre en
usage à propos, ék selon la différente situation des
lieux, il sera rarement besoin d'avoir recours aux
inventions des autres auteurs, proposées ci-dessus,
je veux dire les éolipiles de Vitruve

,
les soupiraux

de Cardan, les moulin, ts à vent de Jean Bernard
,les chapiteaux de Serlio, les artifices de Philibert

Delorme, ék les tabourins de Paduanus.

Autre moyen tiré de M. Vallon.

Nous avons mis au rang des causes de la fumée,
le vent, la pluie, la neige èk la vibration des rayons
du soleil; nous avonsexpliquéen mêm'e temps com-
mentilspouvoientycontribuer:Vallonl'avoit fîbien
compris , qu'il s'est attachéuniquement à chercher
un moyen qui pût mettre le tuyau à l'abri de tous
ces accidens de Tair; il a cru qu'une couverture
bien conditionnée

,
èk qui fermât assez exactement

le tuyau de la cheminée pour en refuser Tentrée
aux vents, à la pluie

,
ékc. fans empêcher toutefois

l'issue de la fumée, étoit conforme à son dessein ,èk capable de le satisfaire. II ne prétend pas garan-
tir de la fumée dans tous les cas, parce qu'elle
pourroit dériver de quelqu'autre cause, comme du
défaut d'air dans la chambre ; mais ôtez celle-là ,il espère, par le moyen d'une couverture, empê-
cher que la fumée, parvenue au sommet de son
issue, ne soit renvoyée en bas par le vent, la plue,
&c. fans que cette couverture prèjudicieen aucune
façon à la sortie de la fumée. Voici la construction
de cette couverture.

Il faut dresser un châssis avec des bandes de fer
qui aient 2 pouces de largeur, fur trois ou quatre
lignes d'épaisseur; ce châssis devant être appliqué
fur la superficie du tuyau de la cheminée

,
doit

être fait suivant la largeur ék la longueur de l'ou-
verture.

Avant que de Tappliquer
,

il faut y faire quatre
trous ; savoir deux à chacun des deux côtés les plus
longs , ils serviront à fixer les deux supports qui
doivent y être attachés avec quatre gros clous rivés,
Ces supports étant destinés à porter toute la cou-
verture de la cheminée, il faut qu'ils soient forts;
pour cela on aura deux barres de fer d'un bon demi
pouce cn quarré, auxquelles on fera un trou au
milieu qui servira à fixer la couverture ; on en fera
aussi deux autres à égales distances, qui répondront
à ceux du châssis, pour pouvoir les attacher fur es

\ même châssis.
Pij
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Ces barres de fer seront assez longues pour être

repliées aux deux bouts, en façon d'équerre, pour
décliner èk descendre de deux pouces au moins au
dessous du bord de la cheminée

,
èk ensuite s'éten-

dre horizontalement& directement à leur position
d» cinq ou six pouces, ou plus, selon la grandeur
de la cheminée, étant terminées par un bec re-
courbé; enfin elles doivent faire le même effet
représenté par le profil d'un côté de la cheminée.

Les supports étant bien arrêtés fur le châssis,
il faut Tappliquer fur l'ouverture du tuyau de la
cheminée, èk le fixer des quatre côtés avec autant
de crampons de fer repliés de façon qu'ils em-
brassent le châssis èk Tépaisseur du mur de la che-
min ;e, ék qu'ils descendent en dedans èk en dehors,
de 8 ou IO pouces, pour être ensuite arrêtés avec
des clavettes qui passent de part ék d'autre.

C'est pour cela qu'on aura Tattention de faire
les trous des crampons vis-à-vis l'un de Tautre;
ces crampons auront la même épaisseur èk largeur
que les bandes qui composent le châssis.

A Tégard de la couverture ,
elle doit être de

fer blanc ou de tôle
, en figure longue èk en dos

d'âne
,
ressemblantau couvercle d'unbahu, après

y avoir fait deux trous fur le sommet, qui répon-
dent à ceux qui ont été faits au milieu des deux
supports ; il faut la placer fur l'ouverture de la
cheminée, de façon qu'elle porte également fur les
quatre bouts des deux supports

,
à égale distance

de chaque côté ; èk afin que la violence des vents
ne puisse pas Tenlever, il faut Tattacher avec deux
grands clous d'un pouce de diamètre ou environ

,dont la tête sera en vis : on les fait passer par
dessous la couverture, dans les trous qui y ont été
faits exprès

,
èk on les introduit dans ceux qui sont

au milieu des supports; ensuite isfaut les arrêter
par dessous avec des clavettes

,
èk par dessus la

couverture avec leurs écroux.
L'auteur ne dénote point précisément la mesure

de cette converture, parce qu'elle doit être faite
suivant la longueur ék la largeur du tuyau de la
cheminée: il suffit de savoir qu'elle doit déborder
de tous côtés

,
de 5 ou 6 pouces ; parce que,

comme la fumée se dilate naturellement lorsqu'elle
est parvenue au sommet du tuyau, elle trouvera
dans la largeur ék la concavité de la couverture,
assez d'espace pour cela

,
èk en même-tempspour

s'exhaler librement par les bords.
On comprendra facilement qu'il faut que la cou-

verture descende plus bas que le bord de la che-
minée, afin d'en interdire Tentrée au vent, àla

1neige
, à 1a pluie èk à la vibration des rayons du 1soleil. Lafig. s, pi. dufumiste,t. II des grav. mettra le 1

lecteur mieux au saie que le détail que nous ve- <

nons de faire. Les différentes parties de la couver- 1

tiare y sont marquées ; comme le châssis appliqué
(sor la cheminée; les crampons du châssis, les deux

supports pour soutenir la couverture ; les deux tgrands clous avec un écrou par dessus, 6k fa cla- t
ycttc par dciibus, pour arrêter la couverture; les c

deux supports appliqués fur le châssis, le profil d uií
côté de la cheminée avec son support 6k son cram-
pon ,

la couverture, la cheminée couverte.

Description d'une cheminée qui ne fume point, pra-
tiquée en Flandres che^ les gens de cabinet.

Les avantages qu'on retire de Tusage des che-
minées de Flandres, font assez considérables pour
mériter qu'on en fasse un détail circonstanciel

Figurez-vous une petite cheminée de cabinetj
ou d'une petite chambre d'étude, telles qu'on les
construit en plusieurs endroits

,
mais plus commu-

nément en Flandres; dans laquelle on a pratiqué,
par le moyen d'un cercle de fer

, une espèce de
fourneau, qui, outre les prérogatives d'échauffer
-considérablement une chambre avec fort peu de
bois, conserve encore celles d'un poêle de fonte,
fans en avoir les incommodités, par la température
de la chaleur qui s'entretient toujours au même
degré, fanscrainte qu'elle porte à la tête la moindre
incommodité: outre ces avantages ,il a aussi celui
d'exclure totalement la fumée de la chambre.

Pour en venir à Texécution ,
il faut placer au mi-

lieu de la cheminée
,

fur la même ligne de ses
jambages

, un cercle de fer dont le diamètre con-
tiendra les deux tiers de la largeur de la chemi-
née ; ce cercle doit être fermé seulement jusqu'à
la sixième partie de son diamètre , dont les deux
bouts étant ouverts ,

forment les deux pieds-droits
poursoutenir le fourneau : ce cercle doit avoir en-
viron deux pouces de largeur fur six lignes d'é-
paisseur ; lorsqu'il est placé

,
il faut fermer en ma-

çonnerie de brique
, tout l'efpace qu'il y a «ntre

les pied -,'roits du cercle de fer èk le contre-coeur
de la cheminée.

Etant parvenu au commencementdu contour du
cercle

,
il faut continuer la maçonnerie jusqu'à Tau-

tre extrémité ; mais en pratiquant une petite voûte
bombée, c'est-à-dire, dont le profil soit ceintré
dans toute fa progression.

Au milieu de la partie supérieurede cette voûte l
il faut laisser une ouverture d'un demi-pied de dia-
mètre environ, pour Tissue de la fumée. On y
pratique au dessus un tuyau en brique

, quï montejusqu'au dessous du chambranle. Tout l'efpace qui
reste hors du cercle de fer jusqu'aux jambages de
la cheminée

,
doit être fermé en maçonnerie de

brique. On peutensuite le recrépir proprement avecdu plâtre, èk l'orner
,

si Ton veut ,
de peintures.

On ménagera entre les deux pieds-droits du cer-
:1e de fer, la place d'un gril de fer pose horizon-
talement

, qui tiendra lieu d'âtre
,

èk qui, par con-séquent
,

sera de la grandeur de 'a place
,

où il
loit être attaché solidement. Pour cela il-faut avoir
aissé deux retraites à la maçonnerie pour le pla-
:er dessus.

Le grillage qui est attaché au dessus, sert à re-enir le bois qu'on met fur le gril, pour qu'il neombe pas fur le pavé de la chambre : il suffit que
:e grillage monte jusqu'à la naissance du cercle
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6íle Vuîde qui est au dessous du gril, sert adon-
ner de l'air au feu, 6k à recevoir les cendres qui
tombent du gril. Pour empêcher qu'elles ne se ré-
pandent trop avant dans la chambre ,

il faut pla-
cer fur le pavé une bande de fer fur champamo-
.vible.

Observezque , pour conserverla chaleurdu ca-
binet , il faut

%
lorsque le bois sera tout consom-

mé, & qu'il ne fumera plus
,

boucher le haut du
petit tuyau de brique avec une lame de fer que
l'on passe par une fente qu'on aura laissée vis-à-
vis , dessous le chambranle.

Des cheminées portatives de Nancy.

Les cheminées portatives de Nancy
, par la sim-

plicité de leur construction
,

la facilité de leur exé-
cution , les utilités ék les avantages qu'on en re-
tire ,

deviennent tous les jours plus communes.
Outre qu'elles ne sont pas si difficiles à exécuter
que celles de Flandres

,
elles ont encore un avan-

tage de plus
,

qui est
,

qu'on peut les déplacer fa-
cilement

,
les transporter par-tout où Ton veut, ék

les appliquerad'autres cheminées, pourvu qu'elles
soient à peu près de la même grandeur.

Elles sont faites de tôle ou de cuivre , tant pour
le contre-coeur ék les jambages

, que pour le pe-
tittuyau, ékdisposées d'une façon qui n'arien que
d'agréable à la vue ; car c'est une espèce de pe-
tit pavillon carré, d'où pendent de chaque côté
comme deux rideaux à demi-tirés ék arrêtés

,
qui

serventde jambages
, avec un fond qui fait le con-

tre-coeur.
On peut juger de tous les avantages de cette

cheminée
, par fa configuration. Elle échauffe con-

sidérablement la chambre
,

puisque la chaleur du
feu ne peut point sortir par l'ouverture de la che-
minée , qui est bouchée totalement avec une plate-
forme de tôle

,
coupéeexactement suivant la mesure

de l'ouverture de la cheminée
,

ék échancrée d'une
face pour recevoir le petit tuyau, qui terminepar en
haut le pavillon ,

ék qui doit sortir d'un demi-pied
par la plate-forme, laquelle doit être appliquée au

• niveau de la tablette. Elle doitencore avoirune pe-
tite trappe de chaque côté

,
d'un demi-pied envi-

ronen carré
,
qui ferme en tombant, 6k qu'on puisse

ouvrir facflement lorsqu'on voudra faire monter
quelqu'un pour ramoner la cheminée.

On aura soin d'enduire les joints avec du plâ-
tre ,

afin que Tair extérieur qui descend par la
cheminée, ne vienne point refroidir la chambre.
La même plate-forme sert aussi à empêcher que
la fumée qui est souvent repoussée par les vents ,
ne reflue dans la chambre ; & si le vent étoit si

.violent
,

qu'il en fit rentrer par le petit tuyau ,elle feroit arrêtée 6k réfléchie par un rebord fait
en retraite 'au dessous du pavillon.

II faut user de bois coupé court, qui ne passe

pas les pie's-droits de la cheminée de tôle, la-
quelle '1 j- ê:ie appliquée au milieu, èk joignant
le contre-coeur,de J,^ cheminée de la chambre.

Quant à la- mesure de cette petite cheminée de
tôle

,
elle doit être proportionnée à la grandeur

de la cheminée de la chambre; par exemple, pour
une cheminée de quatre pieds de large

,
la che-

minée de tôle doit avoir un pied èk demi de pro-
fondeur , deux pieds ék deux pouces de largeur,
èk deux pieds de hauteur,, en prenant depuis Tâtre
jusqu'au bord du petit pavillon qui s'élève ensuite
en se rétrécissant insensiblement, ék fòrme un pe-
tit tuyau carré qui doit sortir d'un demi-pied par
dessus la plate-forme.

De plus
,

il doit y avoir force tuyau une pe-
tite trappe de tôle

,
qu'on puisse ouvrir ék fermer

par le moyen d'une verge de fer, qui y est at-
tachée par un piton, èk dont Tautre bout est re-
plié pour pouvoir Tarrèter. Cette petite trappe sert
à boucher le haut du petit tuyau, lorsqu'on veut
conserver la chaleurdu feu dans la chambre

, après
toutefois que le bois est consumé

, ék qu'il ne rend
plus de fumée.

Nouvelle méthode pour empêcher toutes fortes de
cheminées de fumer.

Delorme avoit si bien senti la difficulté de cor-
riger les cheminées fumeuses, tant des petites cham-
bres , que de celles qui sont voûtées, plafonées èk
exactement closes , qu'il les regardoitcomme né-
cessairementsujettes à fumer

,
selon les règles phy-

siques de Tair ék du vide : il nous le fait connoî-
tre par la comparaison des chambres de cette cons-
truction, à un vase sphérique, ou de quelque au-
tre forme ronde qui n'a qu'une seule ouverture.
II convient que si

,
après l'avoir rempli d'eau

, on
le renveise, il ne s'évacuerapoint, à moins qu'on
ne lui donne de Tair par quelque autre endroit.
» II en est de même

,
dit-il

, des cheminées des
-» petites chambres

, qui font si bien closes
, que

» Tair ne peut y entrer de nulle part : car , quoi-
» que l'ouverture de leur tuyau soit assez large ék
» spacieuse, néanmoins la fumée n'en peut pas
» sortir

,
n'y ayant pas suffisamment d'air pour la

» repousser de dedans en dehors
, ce qui fait

» qu'on est contraint d'ouvrir la porte ou la fe-
» nètre pour faire sortir la fumée de la chambre ;
n la raison qu'il en donne

,
est que la flammen'est

H autre chose qu'un air allumé ék doucementagité.
» Or, s'il n'y a point quelque mouvementékagi-
» tation de Tair, il n'y aura point de flamme :
» n'y ayant pas de flamme

,
le feu fera comme siaf-

» foqué, d'où il en résultera beaucoup de fumée ;
» mais cette raison n'a pas paru satisfaisante aux
» physiciens de notre siècle. « En effet, ils en don-
nent une autre qui est regardée comme la véri-
table

,
èk qui indique

, pour ainsi dire
,
d'elle-mêm?,

Tuniquemoyen d'obvier à Tinconvénient dont ii est
qu.slion. La voici : c'est que le feu fait continuelle-
ment sortir parla cheminée une partie de Tair qui
est dans la chambre; cela posé, si elle est si bien
fermée ; qu'il n'y entre point de nouvel air parquelque endroit, pour en prendre la place 6k suc-
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céder à celui qui est sorti par la cheminée, pour
lors la fumée n'étant plus pressée, sc répand néces-
sairement dans la chambre ,

où elle trouve bien
moins de résistance que du côté du tuyau, à rai-
son de la pression de Tair supérieur, èk de la ra-
réfaction du peu qui en reste dans la chambre.

Voilà donc la cause la plus générale de la fu-
mée, qui provient de ce qu'il n'entrepas d'air dans
la chambre à mesure èk à proportion qu'il en sort

par la cheminée.
C'est sur cette découverte , qu'on a trouvé un

moyen, pour ainsi dire
,

infaillible
,

d'empêcher
de fumer toutes sortes de cheminées :que les cham-
bres soientgrandes ou petites ,

voûtées ou lambris-
sées

, on a cru que ,
puisqu'il sortoit une partie de

l'air de la chambre avec la fumée, èk par l'attrac-
tion du feu

,
il falloit nécessairementy en faire en-

trer de nouveau par quelque endroit, pour sup-
pléer à celui qui s'échappait continuellement, ék

pour presser toujours également la fumée, afin de
la faire monter ; pour cela, on s'étoit avisé de pra-
tiquer une ouverture à la fenêtre , en ôtant un
carreau de vitre, que l'on adaptoit par un cadre
à une petite coulisse

, au moyen de quoi on pou-
voit Touvrir èk le fermer au point que Ton vou-
loit ; mais on s'est bientôt apperçu qu'en voulant
se délivrer de Tincommodité de la fumée

, on en
contractoit une autre également fâcheuse

,
je veux

dire le vent èk le froid qui entroient dans la cham-
bre par cette ouverture.

D'ailleurs, on n'étoit pas toujours délivré de la
fumée par ce moyen ; elle y rentroit même quel-
quefois avec plus de force , lorsque, par exemple

,le vent venoitdu côté opposé à celui de la fenêtre
,

parce qu'alors Tair de la chambre sortoit par cette
ouverture, 6k donnoit moyen à la fumée de ren-
trer dans la chambre où elle sc trouvoitmoinspressée
que dehors.

Dans la fuite quelques-uns ont cru mieux faire
,

en mettant horizontalement dessous ék le long du
manteau de la cheminée

, un tuyau percé en tous
sens, d'une infinité de trous dans toute fa lon-
gueur ,

qui, ayant communication avec Tair ex-
térieur

, en reítituoit à la chambre par ces petits
trous.

A la vérité , cette invention est meilleure que
la précédente ; mais elle est encore imparfaite,parce
que ce tuyau étant percé en tous sens , èk placé
au dessous du manteau de la cheminée, il en ré-
sulte les mêmes inconveniens par le froid qui sort
des trous qui sont du côté de la chambre, èk paroù le vent souffle directement en face de ceux
qui sont assis devant le feu. De plus , Tair sor-
tant en tous sens de ce tuyau, se dissipe trop èk
n'a plus assezde force pour pousser la fumée

, outre
la difformité que ce tuyau , ainsi expose à la vue ,cause à la cheminée.

II falloit donc corriger cette invention
,

de façon
qu'elleeût tout Tavantage qu'on en attendoit, fans
avoir aucune des incommodités ci-dessus. Com-

me toute difficulté cède à l'industriehumaine, si>
condée des connoissancesphysico-mathématiques,
elle est enfin parvenue à perfectionner ce même
expédient,comme on le verra par Texplication sui-

vante.
Avant toute chose

,
il faut remplir en maçon-

nerie les deux coins de la cheminée ,
( fig- 12, PI.

du fumiste ) jusqu'à la hauteurde la tablette, ou
des bras du canal dont nous aìlons parler, de fa-

çon qu'ils présentent une plate face au lieu d'un
angle, si c'est dans une grande cheminée , ou bien

une portion de cercle, si c'est dans une petite ; ou
pour Texpliquer plus clairement, on donnera,se-
lon la méthode de M. Gauger, aux jambages de
la cheminée, une disposition parabolique.

Ensuite il saut tâcher de tirer de dehors assez
d'air pour chasser la fumée fans le secours de Tair
intérieurde la chambre , qui lui est absolumentné-
cessaire : pour cela on fera deuxouvertures, A a ,chacune d'un demi - pied en carré, une à cha-
que côté du contre - coeur de la cheminée

,
vis-à-

vis èk à la hauteur de la tablette, B; ou s'il y a
un appartement derrière la cheminée, on sera ces
ouvertures au mur qui communiquera à l'air ex-
térieur , soitde la rue ou d'une cour , ou de quel-
que autreendroit semblable

,
mais qui portera Tair

toujours à la hauteur de la tablette , autant que
faire sc pourra.

Vis-à-vis de chaque ouverture ,
A a ,

6k tout le
long du mur collatéral de chaque côté de la che-
minée

, on construira en ligne droite ék horizon-
tale

, un tuyau de brique ,
C c , ou de tuiles pla-

tes, liées èk cimentées avec du plâtre ; èk la par-
tie supérieure de chaque tuyau ,

dont le diamètre -
sera par-tout un peu plus large que l'ouverture

,se terminera dans toute son étendue
, en espèce

d'auvent, appuyé au mur collatéralde la cheminée.
Ensuite on sera en dedans de la cheminée

, un
canal qui régnerahorizontalementde droit à gau-
che , tout le long de la tablette

, mais fans tou-
cher le mur, à Textrémitéduquel viendront abou-
tir de part ék d'autre, en lignes parallèles, les deux
tuyaux, pour y porter Tair qu'ilsreçoivent de de-
hors par les ouvertures.

Ce canal doit être fait aussi de tuilesplates, liées
èk cimentées avec du plâtre , mais disposées en
parpîn , èk placées en ligne droite ék perpendicu-
laire

, de sorte que la partie supérieure de ce ca-
nal fe termine insensiblement èk aboutisse au man-
teau de la cheminée, en paroissant ne faire qu'un
même corps.

La partie inférieurede ce canal portera dans toute
fa longueur, fur une bande de fer large de deux
pouces ék demi ,

fur quatre ou cinq lignes d'é-
paisseur

, ék assez longue pour entrer de part 6k
d'autre dans les murs collatéraux fur lesquels elle
portera.

Cette bande de fer
, aussi bien que la partie infé-

rieure du canal qui porte dessus , doit être iso-
lée

,
de façon qu'elle soit éloignée de deux ou trois
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pouces de la grande pierre qui forme la tablette
de la cheminée, & élevée!de trois ou quatre pou-
ces plus que- cette même pierre.

II est vrai que ce canalparoît bien étroit, puis-

que ,
suivant ce qu'on a dit, il n'aura guère plus

de deux bons pouces de large : mais en revanche
on le fera assez haut pour contenir, à peu près,
le même volume d'air qui y entre par les deux
bras ou tuyaux qui doivent être supportés chacun
par une petite planche large de huit pouces en-
viron , & assez longue pour porter par un bout
fur la bande de fer ; & par l'autre ,

fur le mur dans
l'ouverture, a A.

Sa partie de .dessous fera cachée par la maçon-
nerie qui formera la construction paraboliquedes
jambages de la cheminée, laquelle se terminera à
cette planche.

•
La bande de fer doit être éloignée du manteau

de la cheminée de deux ou trois pouces ,
afin que

la partie inférieure du canaL qui porte dessus ait
deux faces.

A celle qui regarde le manteau de la cheminée
,

on fera des trous d'un pouce de diamètre, à la
distance de huit ou dix pouces l'un de l'autre

, par
où doit sortir l'air qui viendra dans le canal, le-
quel se réfléchira ensuite sur une bande de tôle que
Ton mettra sur champ à la distance de deux pou-
ces environ de ces trous ; elle fera de la même
mesure que la largeur de la cheminée; & comme
il seroit difficile, à raison de sa situation, de la
faire porter sur les murs collatéraux

,
elle fera sup-

portée à chaque bout par une patte de fer , four-
chue ou fendue, & elle sera assez large pour qu'elle
joigne exactement parsa partie supérieure la grande
pierre de la cheminée, dont tout le long de la
jointure sera enduit de plâtre, & pour que, par
sa partie inférieure, quidoit être légèrementpliée

,
ou plutôt tournée vers le feu, en «'éloignant de
la perpendiculaire en façon de plan incliné , elle
descende de deux ou trois pouces au dessous de
la bande de fer H

,
I, K, fans pourcela qu'elle pa-

roisse beaucoup dans la chambre, s'il est possible.
-On pourroit faire ce canal, de tôle ou de fer

blanc , au lieu de tuiles plates il seroit même
plus tôt fait ; mais il seroit à craindrequ'étant plus
facile à échauffer que l'autre, l'air ne s'y raréfiât
trop ,

de forte qu'il ne sortiroit plus avec la même
force, & ne repousseroit pas si bien la fumée.

Nous avons dit que le canal D, E, F, G, fig. 12,
devoit compenserpar sa hauteur le peu de largeur
qu'il auroit, étant supporté par une bande de fer
qui n'auroit guère que deux pouces de large : ce-
pendant il semble que, quoiqu'il n'eûtpas la même
capacité pour contenir un volume d'air tout-à-fait
éead à celui qui fait effortpour entrer par les tuyaux
C , c, l'effet n'en paroîtroit que plus assurépour
chasser la fumée ; i°. parce que l'air renfermé dans
le canal, étant en moindre quantité que celui qui
presse dans les tuyaux, il aura moins de force pour
résister à son action, &pourle repousser;2°. parce

qu'étant poussé-par une force supérieure à sa ré-
sistance

,
il sortira avec plus de rapidité par les

trous pratiqués dans la partie inférieure du canal,
& agira par conséquent avec plus de force vers
la flamme pour chasser la fumée.

Si la cheminée étoit située de telle façon qu'on
ne pût pas prendre facilementde Pair par derrière
ou par les côtés, on pourroit en faire^entrer par
le haut du tuyau de la cheminée

, en pratiquant
intérieurementdeir: petits tuyaux quidescendroient
au niveau de la tablette , d'où l'air iroit dans les
bras du canal ; mais il faudroit que ce fût en
bâtissant la cheminée, autrement il y auroit beau-
coup plus de difficulté.

On pourroit aussi
, en cas de besoin, tirer de

l'air par en bas, en pratiquant des soupirauxqui
viendroient abeutir aux deux coins de la chemi-
née , & qui monteroient le long & derrière la cons-
truction parabolique des jambages

, pour commu-
niquer l'air extérieur aux bras du canal.

II est facile de s'appercevoirpar tout ce détail
,,

que cet expédient a tous les avantages qu'on de-
sire ; i°. par rapporta la construction parabolique
des jambages

, propre pour empêcher de fumer.
20. Par le moyen du canal pratiqué derrière la ta-
blette , il vie^it autant d'air qu'il en faut pour l'en-
tretien du feu & de la flamme, & pour presser la.
fumée; de forte que l'air de la chambre n'étant
point attiré, ni dissipé, elle s'en trouve toujours,
pleine

, ce qui est déja un garant contre la fumée»
30. La bande de tôle, qui est placée devant les
trous du canal, sert non-seulementà faire réflé-
chir l'air qui en sort vers le contre-coeurde la che-
minée , & à l'empêcher qu'il ne communiqueun
air froid à la chambre, mais encere à réunir ses
forces

,
de forte qu'il ne peut pas s'échapper en

tout sens ; &; la partie inférieure de cette bande
étant un peu repliée , donne à l'air réfléchi une
direction qui se fait presque de bas en haut, telle
qu'il la faut pour pousser la fumée avec plus de
force -• ainsi il n'en entre point du tout dans la-
chambre.

Malgré tous les avantages qu'on a pu remarquer
dans cet expédient , on voitquelquefois qu'un vent
d'ouest très-violent, qui enfile la longueur de l'ou-
verture du tuyau de la cheminée

, ou un vent de
nord, à raison de fa direction de haut en bas, font
capables de faire fumer les meilleures cheminées v
pour prévenir cet inconvénient, il est à propos-
de couvrir le haut du tuyau de la cheminée, d'une
des façons que nous avons marquées ci-dessus

, 8c
qui lui fera la plus convenable,eu égard à fa situa-
tion ; ayant attentiop de laisser assez d'ouverture;
pour le passage de la fumée.

Avec ces précautions
, on aura la satisfaction de

fairedu feu dans toutes sortes de chambres, san&
craindre la fumée dans aucune saison

, en quelque
climatque l'on soit, & quelqueventqui fouisse. En-
fin ,. urre heureuse expérience prouvera mieux que;
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tout ce qu'on pourroit dire ici, que réexpédient

qu'on vient d'indiquerest sûr & infaillible.

Autres moyens d'empêcher de fumer, tirés de
M. Gauger.

M. Gauger, (Liv. II. de la Mécanique du feu,
chap. 3. ) prétend qu'en donnant aux j anbages de
la cheminée une disposition parabolique ,

61 en
faisant en ligne courbe le bas de la languette des \

tuyaux dévoyés, l'on corrige les défauts des che-
minées ,

&. que l'on y trouve de nouvelles com-
modités.

Car, i°. l'on retranche les coins c ,
b, a, &

C, B, A,{fig. 13.) où s'étend la fumée, &. d'où !

elle rentre si facilement dans la chambre.
1°. Par ce retranchement, la fumée se trouve

toujours au dessus du feu qui la pousse par des-
sous

,
la fait monter dans la cheminée

,
St l'en

fait sortir avec assez de force
, pour surmonter plus

facilement l'air qui se trouve à sa sortie, & rem-
pêcher mime qu'il n'entre dans le tuyau.

30. L'air qui entre de la chambre dans une che-
minée

,
le long des jambages paraboliques

, re-
pousse la fumée vers le milieu du feu & au des-
sus

,
d'où elle est poussée en haut avec force.

4°. L'air de la chambre
,

à mesure qu'il entre
dans la cheminée

, y trouvant l'ouverture des jam-
bages plus étroite

,
il augmente fa force ; & s'il se

réfléchit quelques parties de cet air qui frappe fur
les jambages

,
elles vont toutes au foyer des pa-

raboles, & y rejettent par conséquent la fumée,
d'où elle est encore repoussée en haut parla chaleur
& Faction du feu.

Enfin
,

si l'on fait la languette dévoyée en ligne
courbe

, par exemple , en portion de cercle
,

dont
on prenne le centre sur le côté de la tablette con-
tinuée

, on évitera l'inconvénient de la languette
ordinaire.

Nouvelles cheminées de M. Gauger.

M. Gaugera donné un traité de nouvelleschemi-
nées

,
dont la constructionprocure de très-grandes

commodités.II nous fait voir que, par cette nou-
velle manière de construire les cheminées

, on peut
promptement allumer dn feu; le voir, si l'on veut,
toujoursflamber, quelque bois qu'on brûle; échauf-
fer une grande chambre avec peu de feu,& même
une seconde; se chauffer en même temps de tous cô-
tés

,
quelque froid qu'il fasse, fans se brûler; respirer

un air toujours nouveau ,
& à tel degré de chaleur

qu'on veut ; ne se ressentir jamais de la fumée dans
la chambre ; n'y avoir jamais d'humidité

,
& étein-

dre seul & en un moment le feu qui auroit pris
dans le tuyau de la cheminée.

Tous ces avantages dépendentde la disposition
de l'âtre

,
des jambiges & de la hotte ; d'une plaque

de tôle ou de cuivre, appliquée de telle manière
qu'elle laisse un vide derrière

, par où l'air exté-
-rieur, qui doit entrer dans la chambre, passe en6'échauftant, d'une trappe qui sert de soufflet, &

d'une bascule qu'on ajuste dans le tuyau de la che3
minée : enfin cela dépend encore d'une construc-:

tion particulière qu il faut donnerà l'extrémité su-,

périeure du tuyau de quelques cheminées.

Modèle de Pâtre & des jambagespour augmenterla
chaleur & empêcher de fumer.

On suppose que l'espace compris entre les ex-
trémités des jambages pris du côté de la ch;.mbre ,
est de quatre pieds, & la profondeur de la che-
minée est de vingt pouces ; c'est la grandeur or-
dinaire qu'on donne aux cheminées. S'il s'en trouve
de plus grandes ou de plus petites , on augmen-
tera ou on diminueraà proportion les lignes qu'on
va déterminer ( sig. 13.)

Prenez une planche Á
,

B
,

b , a, de quatre pieds
de long & vingt pouces de large

,
dont les côtés

soient tirés d'équerre les uns fur les autres , ou fas-
sent le trait carré du milieu

,
M

,
du côtéB, b. Mar-

quez la longueur
,

M
,

C
,

douze pouces ,
& de C ,

marquez fur le même côté la longueur C
,

G
,
de

quatre ou cinq pouces ; tirez la ligne G, A ,
fur

laquelle vous prendrez G
,

H
,

aussi de quatre ou
cinq pouces. Du point H tirez H

,
P, d'équerre

fur la ligne G, H, A ; du point G tirez encore
C

,
P

,
d'équerre fur fa ligne B , M ; du point P ,où ces deux lignes tirées d'équerre se rencontre-

ront , comme centre ,
6k de la distance P, H , ou

P, C, décrivez Tare H, C : vous ferez la même
ohofe de l'autre côté

,
M , b, pour décrire la li-

gne C
,

h
, a.

A un pouce, du côté de la planche C,c,vous tra-
verserez la figure rectangle X, dont la longueur sera
d'un pied

,
& la largeur de 8 pouces. A trois pouces

de ce rectangle
, vous en tracerez un autre Z , long

de trois pouces ,
& large de deux pouces & demi.

Ces deux rectangles doivent répondre au milieu
M de C

, c ; vous les viderez, & vous couperez
la planche du trait A

,
H

,
C

,
M

, c , h
, a : ce fera

le modèle dont vous vous servirez pour donner le
tour à la cheminée

,
jusqu'à la hauteur de la hotte.

Le grand rectangle X
,

servira de modèle au cen-
drier que l'on creusera

,
s'il est possible, dans l'âtre ,d'une profondeurconvenable.

Le petit rectangle Z
,

sert de modèle au soufflet
de nouvelle invention. On ouvrira en cet endroit
l'âtre. Cette ouverture donnera passage au vent qui
viendra de la rue , ou de quelqu'autre tuyau qui
sera caché sous le carreau de la chambre.

On garnira cette ouvertured'un châssis de tôlo
ou de cuivre. On y attachera avec une charnière
une petite trappe qui ferme juste

,
& qui s'ouvre du

côté du feu. On fera les bords du châssis & de la
trappe en talus

, en chamfrain
, ou en biseau. Du

côté opposé à la charnière , on mettra un pâtit
bouton pour pouvoir lever cette trappe avec lèV
pincettes; on peut y ajouter par dessus un verrou
qui tiendra au bouton.

Aux deux côtés de la trappe , il y aura en dessous
une petite portionde cercle, dont le centre touchera

la
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la charnière, afin que le vent ne puisse sortir que
par devant &vers le feu, quand on lèvera la trappe,
& afin qu'elle se tienne ouverte à la hauteur qu'on
jugera à propos; pour donner plus ou moins de
vent, on attacheradeux petits ressorts par dessous
le châssis , qui appuieront chacun fur une des por-
tions de cercle

,
& qui les presseront assez pour

tenir la trappe levée.

Construiíion de la tablette & du commencement du
tuyau de la cheminée.

Faite*le dessous de la tabletteparallèleà l'horizon
dans fa largeur, ou de niveau en ce sens ; ( car il
peut être ceintré ) comme si on le vouloit mettre
d'équerre fur le fond de la cheminée, dont il ne
fera distant que d'environ dix ou douze pouces ,afin que le tuyau de la cheminée n'ait que cette
largeur en cet endroit.

Si le tuyau est dévoyé, vous ferez les languettes
des côtés en portion de cercle, depuis le haut du
jambage jusqu'au plancher.
Conflruiíion du fond de la cheminée

, pourfaire entrer
Pair chaud dans la chambre.

On peut se servir d'une seule plaque de cuivre
ou 4e tôle ,

composée de plusieurs feuilles
,

longue
d'environ quatre pieds

,
& haute d'environ trois

pieds & demi. Elle fera garnie de plusieurs bandes
ou languettesde tôle. Ces bandes aurontcinq pouces
de largeur, & seront d'environdix pouces moins
hautes que la grande plaque.Elles feront appliquées
à la plaque

,
de manière que la première prenne

depuis le haut, & finisse dix pouces au dessus du
-bas ; que la seconde laisse le même espace en haut,
que la première en bas ; que la troisième soit posée
comme la première ; la quatrième , comme la se-
conde ; & la cinquième , comme la première.

II seroit à propos ,
si on le pouvoit, de creuser

le mur autant qu'il est nécessaire
,

afin que la plaque
n'avançât point trop en avant. Quoi qu'il en soit,
il faut faire des tranchées d'un pouce de profon-
deur dans le mur, quicorrespondentaux languettes;
remplir ces tranchées de plâtre fort frais

,
& y faire

entrerles languettes qui se trouveront bien scellées
,& laisseront entre le mur & la plaque

, un espace
de quatre pouces de profondeur. II seroit peut-
être plus commode de faire une caisse de tôle
garnie de languettes

, avec les dimensions qu'on
a dit, &de l'enchâsserdans le fond de la cheminée.
On peut ménager autant de cellules qu'on voudra ;
mais il ne doit point y avoir moins de dix ou douze
pouces de distance entre les languettes. Pour lors
il faudroit même que la ieconde cellule fût plus
prande que la première; & la troisième

, plus
grande que la seconde ; & ainsi des autres.

Cette caisse ne doit avoir que deux ouvertures ;
l'une par en bas

, une autre au côté opposé en
haut. En construisant la cheminée, on aura mé-
:nagé un canal, dont l'orifice qui sera dans la rue
Ou dans une cour, aura environ un pieden quarré.

^/ts & Métiers. Tome Ut, Partie I,

Ce canal conduira l'air froid jusqu'à l'ouverture
d'en bas de la caisse, d'où, avant que d'entrer dans
la caisse, il fera conduit devant le foyer par un
tuyau particulier, qui est le soufflet dont on a
donné la description. Ce canal entrera dans la caisse,
où il parcourra en serpentant toutes les cellules
formées paries languettes.U s'y échauffera & sor-
tira par l'ouverture d'en haut, qui sera ménagée
sur un coin de la tablette. De sorte que l'en augmen-
tera ou diminuera la chaleur de la chambre, à
mesure qu'on ouvrira ou qu'on bouchera en partie
cette ouverture, qui peut n'avoir que deux pouces
de diamètre.

Si on vouloit échauffer quelque endroit parti-
culierde la chambre , on pourroit appliquer à cette
ouverture, un tuyau de fer blanc, qui pourroit
même conduire l'air échauffé

,
dans une autre

chambre. Peut-être qu'on pourroit se servir d'un
tuyau fait de cuir ou de carton.

Enfin, si la chaleur n'est point assez considé-
ble

, on pourra faire passer les cellules de cette
caisse dessous l'âtre & d essous la tablette. Quand
on aura une fois compris la construction que nous
avons donnée, il ne fera plus difficile de la faire
servir dans tous les endroits du foyer, où l'on
croira qu'elle doive contribuer à augmenter la cha-
leur. Si même il n'étoit pas possible d'ajuster des
cellules dans le fond de la cheminée, on se con-
tenteroit d'en faire dans les jambages, dessous
l'âtre & dessous la tablette.

Conflrucîion de la partie supérieure de la cheminée
»

pour empêcher la fumée.

Ce qu'on doit observer d'abord, est que la che-
minée ne soit point commandée, c'est-à-dire qu'il
n'y ait point aux environs, de bâtiment plus élevé
que le tuyau. II faut auíft placer les tuyaux les uns
à côté des autres , comme on a coutume de le pra-
tiquer à présent. Je suppose ici que la longueur du
tuyau , par dedans, est de trente pouces, & fa
largeur, de dix. Faites tout à l'entour & en dedans,
un rebord de deux pouces , que vous ferez aller
en talus par dessus; pour lors l'ouverture n'aura
plus que vingt-six»pouces de longueur, & six de
largeur. Divisez cette longueur en trois , par deux
séparations de quatre pouces

.
chacune

,
dont le

dessous descendra en angle dansde tuyau. Les trois
ouvertures seront chacune de six pouces en quarré.

Vous ferez trois pyramides tronquées , quarrées
& creuses. La base de chacune sera en dedans de
onze à douze pouces en quarré; la hauteur, de
douze ou quinze pouces ; & l'ouverture par en
haut, de cinq ou six pouces en quarré. Vous di-
viserez cette ouverture supérieure, par une petite
languette de deux ou trois pouces de hauteur

, que
vous poserez en différens sens. Vous appliquerez
& arrêterez ces trois pyramides les unes près des
autres au dessus des trois ouvertures qne vous
aurez pratiquées au haut du tuyau de la cheminée.
Si l'ouverture de la cheminée est plus petite qu'on
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ne Va supposée, on diminuera les ouvertures des
pyramides; & si elle est plus grande, on les augmen-
tera, ou bien au lieu de trois, on en mettra quatre.
On peut faire ces pyramides de fer blanc, de plâtre
ou de terre à potier , que l'on fera cuire comme les
autres poteries.

Sur ces pyramides
, on pourroit ajuster un cha-

piteau qui les envelopperoit, & qui seroit fait de
telle façon

,
qu'étant plus élevé, il ferviroit à tenir

suspendu au dessus des ouvertures des pyramides ,
un corps qui auroit la figure d'vin prisme triangu-
laire

,
dont un des angles seroit tourné vers les

ouvertures supérieures des pyramides. La fumée
s'échapperoit par les côtés. II seroit plus commode
de faire toutes ces pièces de fer blanc.

Bascule pour conserverla chaleur, & éteindre promp-
tement le feu quand il prend dans la cheminée.

C'est une plaque de tôle que l'on met à deux ou
trois pieds au dessous de l'ouverture d'en haut du
tuyau de la cheminée; elle doit être précisément de
la longueur & de la largeur de l'endioit où on veut
la placer, afin de le boucher exactement. On ajuste
dans le milieu de cette bascule, deux tourillons que
l'on fait entrer dans la muraille

, par le moyen des-
quels on lui fait prendre telle situation qu'on juge
à propos, en la tirant par deux fils d'archal qui font
attachés aux deux extrémités.

Cette bascule étant fermée
,

conserve la chaleur
dans la chambre

,
lorsque le feu est couvert 6k qu'il

n'y a plus de fumée. Elle empêche encore que la
fumée des cheminées voisines n'entre dans celle qui
est proche

, comme il arrive assez souvent quand il
n'y a point de feu dans le foyer. Enfin, elle peut
servir à éteindre le feu qui prendroit dans la che-
minée ; il n'y auroit qu'à ôter les tisons du feu

, ou
jetter de l'eau dessus

,
dont la vapeur contribueroit

à éteindre le feu dans la cheminée ; ensuite fermer
la bascule

,
& bouclier le devant de la cheminée

,
par ce moyenon étei.;droit seul & en un moment
tout le feu.

Machiné qui absorbe la fumée
, par M. Juftel.

M. Dalesme a inventé una machine portative
,qui, malgré son petit volume, absorbe la fumée

de toutes sortes de bois
,

& cela de manière que
l'ceil le plus sensible ne peut point en appercevoir
dans la chambre

,
ni le nez le. plus délicat en sentir ;

quoique le feu soit parfaitement à découvert. Cette
machine est composée de plusieurs tuyaux de fer
d'environ quatre ou cinq pouces de diamètre, qui
s'emboîtent l'un dans l'autre; elle se tient droite aumilieu de la chambre

,
sur une espèce de trépied

fait exprès. Si dans le lieu où l'on a fait le feu on
met deux petits morceaux de bois, il n'y aura pasla moindre fumée. On ne peut en approcherla main
de plus d'un demi-pied

,
à cause de la grande cha-

leur. Si vous tirez du feu un des morceaux de bois,
il fume à l'instant ; mais il cessera de fumer dès qu'on
le remettradans le feu. Les choses les plus puantes

ne prodúifefitpas la moindre odeur dans cette ma-
chine

,
& tous les parfums s'y perdent , ce qui

n'arrive que quand le feu est bien allumé, 6k que
le tuyau est fort chaud

,
de forte que l'air qui nourrit

le feu, ne peut point entrer de ce côté-là, 8c ne
frappe que fur le feu qui est à découvert ; par ce
moyen, la flamme 6k la fumée sont obligées .de
passer en dedans

,
à travers les morceaux de bois

qui font dans le fourneau. Ces parties se dispersent
& se raffinent tellement dans le passage, qu'elles rie

peuvent offenser la vue ni l'odorat.

Trappe de fer pour fermer la chcmifiée.

Les diverses machines inventées pour empêcher
les cheminées de fumer, ont presque toutes cela
de commun ,

qu'elles sont immobiles
,

6k gardent
toujours la position qu'on leur a donnée en les éta-
blissant. Cependant comme le retour de la fum&e
dans les appartemens a pour cause dissérens vents
qui varient d'un moment à l'autre

,
il sembleroit

nécessaire que ce qu'on leur oppose changeât de
direction ou de position relativement à la leur. C'est

cc qui a fait imaginer,contre la fumée
, une espèce

de trappe de fer.
Cette trappe est de la grandeur de l'ouverture de

la cheminée
,

qu'elle ferme exactementlorsqu'on le
désire. Elle porte pour cet effet sur un châssis de
fer

,
&k a ses gonds tournés du côté de la cheminée.

On couvre cette trappe à différentes hauteurs, de
manière à laisser plus ou moins d'ouverture pour
laisser passer la fumée ; si le vent la rechasse

,
l'angle

formé par cette trappe, vers les gonds
,

l'arrête &
l'empêche de rentrer.

Cette trappe a encore la commodité de fermer
exactement la cheminée, 6k de conserver la chaleur
de la braise lorsque le bois est consommé. Elie est
d'ailleurs une sûreté contre le feu & contre les des-
centes qui pourroient se faire par le tuyau de la
cheminée. Tous ces avantages réunis, peuventcon-
courir à en faire adopter l'usage.

Cheminée à double foyer.
On doit encore regarder comme un nouveau

moyen de-se garantir de la fumée, la cheminée 'à
double foyer

,
inventée par M. Mansard

,
architecte.

C'est d'ailleurs une invention d'économie qu'on
peut employer avantageusement dans les maisons.
neuves en les construisant. Supposons une salle de
compagnie adossée à un cabinet d'étude ou à une
chambre à coucher; veut-on faire passer le feu de
la salle dans la pièce suivante, il ne saut qu'un coup
de pied pour faire tourner le foyer tout entier avec
le feu. Ceci s'opère parce que le foyer porte dans
la partie sopérieurefur une vis fans fin

,
jouant dans

un châssis de fer qui traverse le conduit de la che-
minée

,
& dans la partie inférieure, cette cheminée,

mobile porte fur un pivot scellé au plancher. Toute
cette machinetourne donc avec la plus grande faci-
lité fur ces deux points d'appui ,

Si elle s'ajusta»'
exactement au parement de la cheminée^
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5 V Nouvelle manière de faire tomber la fuie.

La trop grande quantité de suie peut gêner le
passagede la fumée : il faut alors faire ramonerla
cheminée ; mais veut- on une nouvelle manière,
prompte &- sûre'-de nettoyer les tuyaux de che-
minée, ozd'en faire tomber la fuie fans avoirbesoin
de ramoner ? Employez le procédé suivant.

Broyez bien dans un mortier chaud, 6k mêlez
ensembletrois parties de salpêtre , deux parties de
sel de tartre , 6k une partie de fleurs de soufre ;
mettez-en sur une pelle de fer autant qu'il en peut
tenir sur un sou marqué ; exposezla pelle sur un feu
clair près le fond de la cheminée.Sitôt que le mé-
lange commenceraà bouillir, il fulminera de ma-
nière que le seul mouvement subit de l'air élastique
contenu dans le tuyau de la cheminée, fera tomber
fans aucun dommage

,
ni danger , la fuie aussi

bien 6k même mieux que ne pourroit le faire un
ramoneur.

Si le premier coup ne suffisoit pas pour nettoyer
le tuyau aussi bien qu'on le désire , on peut répéter
Cppération.

Enfin, nous croyons ne pouvoir mieux faire pour
résumer 6k compléter les procédés de cet Art du
Fumiste , qu'en rapportant ce qui est dit à cet égard
dans la Bibliothèque Phyjìco - économique , recueil
très-utile

, imprimé en 1783 , in-iz , à Paris , rue
&L hôtel Serpente.

Moyens à employerpour empêcher beaucoup de che-

.
m:nées de fumer, ou plutôt d'enfumer les chambres
où elles font.

Onlittousles jours dansles Affiches ouAnnonces,
le nom de gens qui ,

sous le titre de fumistes qu'ils
se donnent, avertissent le public qu'ils possèdent le
secret d'empêcher les cheminées de fumer. Mal-
heureusement ces gens ignorent les principes de
physique

, qui leur apprendraient pourquoi chaque
cheminée fume, 6k comment on doit y remédier ;
mais ils ont en général assez de hardiesse pour faire
croire à la plupart des particuliers qu'ils vont remé-
dier à l'incommodité qu'ils éprouvent. Cependant
toute leur science consiste à avoir vu chez des gens
instruits ou chez leurs maîtres

, un ou plusieurs
moyens employés contre la fumée; & après avoir
demandé pour leur travail une somme qui est triple
ou quadruple de ce qu'il vaut, ils pratiquent à la
cheminée le moyen qu'ils ont adopté pour toutes,
ou un des moyens qu'ils connoissent, fans savoir
celui qui est préférable pour cette cheminée.

Les uns mettent au haut de la cheminée diffé-
rentes mitres , des tuyaux de poêle simples

, des
tuyaux en T, des tuyaux à girouette; les autres
percent la tête de la cheminée de trous obliques

,ouverts plus bas en dehors
,

plus haut en dedans
,y ajoutant des tuyaux de terre ou de tôle.

Quelques-uns, dont il faut le moins faire usage.,
demandent à travailler dans la cheminée

,
fans être

vus , sous prétexte de cacher leur secret, 6k en

effet, pour vous..mieux tromper : ils portent une
poignée de piastre 6k quelques tuileaux

,
plâtras ou

pierres, qu'ils maçonnent dans un coin de la che-
minée.

Les plus adroits choisissent pour venir travailler,
un jour où règne le vent de nord

, ou d'est
, ou de

nord-est, par lesquels peu de cheminées fument,
afin que vous puissiez voir en allumant le^ feu, dès
qu'ils ont fait leur ouvrage ,

qu'ils ont bien réussi.
D'autres

,
sous le nom d'Italiens

, ont mis fort à
la mode un moyen d'empêcher la fumée

,
qui réussit

souvent, mais qui substitue une incommoditéà une
autre : ils mettent deux planches de plâtre l'une
devant l'autre, à un ou deux pouces de distance,
6k inclinées vers le coeur de la cheminée : l'inté-
rieure commenceà un ou deux pouces du manteau ,
6k descend à huit ou dix ; l'exténeurejoint le man-
teau 6k descend à cinq ou six pouces. Toutes les
fois que l'on avance les pieds

,
les jambes , & sur-

tout les mains sous le manteau , on sent un air ou
vent froid qui frappera ces parties ;'ce qui est d'au-
tant plus incommode, que l'on n'approche davan-
tage du feu que parce qu'on a plus froid.

On emploie encore contre la fumée, de petites
cheminées de tôle, qui se nomment cheminéesà la.
prussienne, dont le devant est sort bas, 6k l'extrémité
supérieure terminée en cône tronqué , qui se ferme
plus ou moins

, au moyen d'un couvercle. Cette
cheminée a souvent l'effet qu'on en attend ; mais
pas toujours : d'ailleurs elle est incommode, en ce
qu'on n'y peut faire qu'un feu étroit de bois court,
ck que présentant peu d'ouverture

,
il est difficile

qu'une compagnie de huit personnes s'y chauffe
bien. En outre ,

chaque fois que l'on veut faire
ramoner, il faut un maçon pour déboucher & re-
boucher l'entrée de la cheminée. II est naturel d'é-
viter autant qu'on le peut ce travail, qui salit les
appartemens ,

6k prive une journée de l'ufage de
là cheminée ; on diffère le ramonage ,

6k on risque
de mettre le feu.

Quelques
- uns se contentent de mettre fur le

devant de la cheminée, une planche ou une plaque
de fer-blanc

, ou droite ou inclinée
, ou plate ou

arrondie
,

percée ou non percée
,

qui tient au bas
du manteau, s'avance plus ou moins vers le coeur
de la cheminée

,
6k descend plus ou moins bas. Ces

moyens sont quelquefois suffilàns ; mais leur peu de
solidité doit les faire rejeter : tôt ou tard la planche
de bois prend feu

,
6k elle peut causer un incendie

dans la chambre
,

si on est sorti fans s'en apper-
cevoir. Le fer-blanc qui joue toujours, joint mal
les trois côtés de maçonnerie qu'il bouche, 6k laisse
passer de la fumée.

En rapportant les divers expédiens employés
contre la fumée avec peu de succès

, ou divers in-
convéniens , on ns doit pas oublier de citer les
différentesventouses, soit conduits, soit ouverture»:,
qui apportent au dedans des cheminées 6k des ch ,u-
bres de l'air du dehors , pour forcer la fumé.: ù

monterdans le tuyau de la cheminée. Ces ventouses
Qij
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sont de bien des espèces : nous avons déja parlé
de celles qui se font à la tête de la cheminée ; il
s'agit ici de celles qu'on fait au corps même de la
cheminée, dans les parties qui ne sont point enve-
loppées de bâtimens, 6k de celles qu'on pratique
dans l'âtre même ,

soit fur les côtés
,

soit au milieu
6k en avant : on met des tuyaux qui s'élèvent de
l'âtre jusqu'au - delà du manteau , à différenteshau-
teurs , ou une soupape qui se met en devant de la
cheminée, vis-à-vis le milieu du feu.

Ces divers moyensréussissentpassablementquand
ils sont disposes comme il convient; mais dans le
nombre des inconvéniensauxquels ils sont sujets,
il y en a deux qui doivent les faire rejeter ; d'abord
dans les temps où l'air est agité ou très-froid : il
s'établit par ces communications avec l'air exté-
rieur

, un courant d'air violent qui enlève avec l'air
le plus voisin des matières combustibles, toute la
chaleur .du feu ; ainsi elle est perdue presque en
totalité pour la chambre : en second lieu

,
dans le

temps ou l'air est pesant, stagnant, comme lorsqu'il
fait fort humide

,
dans les brouillards, 6k quand le

vent est au midi ou au couchant, ou entre ces deux
points , ces ventouses sont insuffisantes pour empê-
cher la fumée.

Des précédens moyens, il y en a un qu'il est
très-commode d'avoir, quand le lieu le permet ;
c'est la ventouse en soupape

, au devant de la che-
minée, vis-à-vis le milieu du feu ; mais ce n'est pas
contre la fumée qu'elle est utile ; c'est pour allumer
& animer le feu qnand il le faut ; ce qui épargne la
peine de souffler, le désagrémeat de ce bruit, 6k
ï'incommodité de voir au milieu de la cheminée
une personne qui

, tant qu'elle souffle
,

empêche
les autres de se chauffer. On évite ces incommo-
ditésen entr'ouvrant la soupape de manière que l'air
frappe sur l'endroit où il y a un peu de feu.

On emploie encore d'autres ventouses
,

qui sont
des ouvertures ,

soit dans les murs ,
à-ras-de terre ,

ou dans le plancher;ce font des trous comme des
chatières, qui s'ouvrent ou se fermentà volonté 6k

au besoin par de petites portes de bois, soit aux
fenêtres par des carreaux encadrés de fer ou de
cuivre, qui s'ouvrent de divers sens, 6k plus ou
moins, ou bien des vitres mobiles, faites avec des
lames de fer-blanc; ces carreaux encadrés se nom-
ment vagistas. Tous ces moyens ont le bien grand
inconvénient de laisser entrer l'air froid en quantité
d'autant plus grande, qu'il y a plus de feu dans la
chambre : l'air frappe vivement telle ou telle partie
du corps des gens qui s'y trouvent, selon l'élèvation
où est placée la ventouse ou le vagistas.

Moyens d*empêcher les cheminées d,enfumer les
appartemens.

Un très-bon moyen d'empêcherque les chemi-
nées ne fument, seroit de leur donner quand on les
construit, moins d'étendue en largeur, plus de lar-
geur dans le haut que dans le bas ; iìsussiroitqu'elles
eussentpar 1e haut un quinzième de moins en tout

I sens qu'à la naissance du tuyau. Cet elargitíemenr,
ménagé du bas en haut par degrés insensibles.,
donneroit à la fumée plus de place pôur s étendre
à mesure qu'elle monte, 6k ne seroit pas nuisible a
la solidité de la construction.

rOn verroitbeaucoup moins de cheminées iumer
si on proportionnoit les dimensions intérieures des

cheminées à l'étendue' de la chambre où elles se

trouvent : la plupart des chambres sont trop petites

pour qu'étant fermées comme on le fait en hiver,
l'air de la chambre puisse contrebalancer la colonne
d'air de la cheminée. II n'est pas possible de donner

aux cheminées moins de dix pouces de profondeur,

parce qu'il faut cet espace pour qu'un ramoneur
puissey monter 6k travailler ; mais on pourroit fans
inconvénient leur donner moins de largeur. Le

tuyau ne devroit pas avoir plus de deux pieds de
largeur à commencer à la hauteur du dessus du
chambranle, du moins pour toutes les pièces quï
n'excèdent pas douze à quinze pieds en tout sens ;
on seroit dans les deux coins , depuis le chambranle
jusqu'au rétrécissement, deux rampans en maçon-
nerie, qui gagneroient le rétrécissement & y con-
duiroient la fumée des coins de l'âtre.

Mais dans l'état actuel de la plupart des che-
minées, dont le tuyau est fort large 6k les cham-
bres petites , le meilleur moyen ,

assez usité pour
empêcher la fumée de sortir dans la chambre, c'est
d'abaisser le manteau de la cheminée d'un pied &
même davantage. Si la chambre est très-petite ,
on remplit plus ou moins les coins de la chemi-
née pour rétrécir l'âtre, 6k ne lui laisser que deux
pieds de largeur

, ou même beaucoup moins
,

de
manière que la face de quelques cheminées rt'a

pas plus de quinze ou dix-huit pouces.
Si onfaisoit cet abaissement 6k ce rétrécissement

carrément 6k de niveau aux faces extérieures des
cheminées , on auroit souvent des cheminées trop
profondes, 6k une partie de la chaleur du bois se-
roit perdue pour la chambre : on prévient cet in-
convénient en donnant plus de largeur à l'entrée
ou partie antérieure de cette petite cheminée qu'elle
n'en a dans le fond

, en garnissant de fonte ou de
tôle les côtés ainsi que le fond de la cheminée.

On fait bien encore d'élever un peu , comme
de six pouces, l'âtre de ces cheminées

,
afin de

n'avoir pas un manteau si bas 6k qui couvre trop
le feu. Cette élévation de l'âtre rapproche encore
le feu de ceux qui s'en approchent. Maisces che-
minées ne peuvent contenirque peu de bois

, tant
en largeur qu'en profondeur, 6k ce feu a une trop
petite lurface pour chauffer plusieurs personnes 6k
d'autres pièces que celles qui sont fort petites ;
d'ailleurs

, on n'y peut relever fur les côtés des ti-
sons pour le besoin.

Cheminéede Penfylvanie.

Vous réussirez austi bien à vous garantir de la
fumée, 6k vous jouirez de plusieurs autres avan-
tages , si yous faites usage de la forme de chemi-
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ïièe nommée ici cheminée dePensylaanie, dont on
doit, je crois, la connoissanceà M. Franklin.Voici,
pour les personnes qui n'en ont pas vu, la manière
dontelles peuvent faire accommoderune cheminée
ordinaire en cheminée de Pensylvanie. Prenez au
milieu de votrecheminéela largeur de deuxpieds ;
-élevez de chaque côté un petit mur en brique
étroite ou én brique ordinaire mise de champ,'
ou bien une languette de plâtre épaisse de deux
pouces. Posez fur les deux petits murs, à six ou
huit pouces au dessous de votre chambranle, un
double châssis de fer garni d'une plaque, mobile ou
tiroir de tôle ou de cuivre ; bouchez avec deuxplan-
ches de plâtre le haut des deux loges latérales 6k
lé dessus du châssis jusqu'au manteau ,

de manière
qu'il n'y ait aucun passage pour l'air du tuyau de
la cheminée dans ces loges. Ainsi vous avez au
milieu un espace de deux pieds en largeur qui vous
servira d'âtre.

Quand vous voudrez faire du feu, vous sorti-
rez en partie le tiroir du double châssis. Plus il
fera de vent, plus la chambre sera petite, plus
votre feu fera foible, moins vous ouvrirez ce ti-
roir ; la partie hors du châssis forme en devant de
la cheminée une petite table fort commode pour
poser ce qu'on veut tenir chaud. Les deux côtés
serontouverts 6k employés ou à mettre les pelles

,pincettes, soufflet, des tisons, du bois ,
ckc. ou

bien ils seront fermés avec deux portes ou deux cou-
lisses

,
6k ils serviront alors aux mêmes usages, ou

d'étuves à chausser 6k sécher ce qu'on jugera à
propos.

Lorsque la cheminée à laquelle ou travaille a
beaucoup de profondeur, parexemple

,
plus de dix-

huit pouces ,
il est à propos d'y remédier d'une des

manièressuivantes pour profiter davantage du feu.
Au lieu d'élever vos petits murs fur la même ligne
que les pilastres du chambranle

, ne donnez que
quinze à dix

•
huit pouces de profondeur à ces

petits murs. Ayez même soin de leur donner plus
d'ouverture ou de largeur en devant qu'au fond.
Vous augmenterez encore la chaleur en doublant
ces côtés de tôle ou de fonte : enfin on peut faire
au fond de l'âtre un petit mur de quatre à six

pouces d'épaisseur 6k en rampe , qui rejettera le
feu un peu en devant, ou bien mettr-î en travers un
tuyau de fonte, qui s'ouvrant, soit dans les loges
latérales ,soitplus loin, porterala chaleuroù il abou-
tira ; ou enfin laisser entre les trois murs 6k les pla-
ques de fonte qui les recouvrent, un espace de
deux pouces ouvert en devant.

Cette cheminée perfeíìionnée par M. le B. de P. ,censeur royal.

La cheminée de Pensylvanien'ayant qu'environ
deux pieds de largeur 6k deux pieds 6k demi de
hauteur ,

n'échauffe
, ni promptement les grandes

pièces
,

ni plus de cinq ou six personnes qui puis-
sent voir le feu 6k en approcher les pieds. Pour
prévenir ces inconvéniens , il n'y a qu'un léger

changement à faire à la cheminéede Pensylvanie î
c'est de supprimer les cloisons , en laissant nos che-
minées dans leur largeur ordinaire, 6k de conser-
ver le tiroir ou la coulisse, mais en lé faisant de
toute la largeur des cheminées. Ainsi donnez au
double châssis de fer toute la largeur de votre che-
minée

,
qu'il ait toujours six à huit pouces de pro-

fondeur de moins que la cheminée, 6k qu'il des-
cende égalementde huit à dix pouces plus bas que
le bas du manteau ou chambranle ; scellez-le dans
une petite rainure ou tranchée que vous ferezavec
le ciseau aux trois murs.

Elevez depuis la traversede devant jusqu'aubord
de devant du^manteau de la cheminée,une lan-
guette de plâtre. Le tiroir ou coulisse aura la pro-
fondeur du châssis; en outre trois à quatre pou-
ces de plus

, qui déborderont le châssis en devant,
afin de porter deux boutons ou anneaux , qui ser-
viront à tirer la coulissepour l'ouvrir

, ou à la pous-
ser pour la fermer.

Voulez-vous encore plus de sécurité ? partagez
en deux l'espace dont vous devez descendre le châs-
sis ; scellez le châssis dans le milieu de cet espace ,6k en pente de deux pouces, le bas en devant;
faites une languette de plâtre , depuis le dessus dit
châssis jusqu'aumanteau de la cheminée ; descen-
dez-en une autre de la même grandeur au dessous
du châssis , en la posant sur un barreau de fer mis
en travers au niveau du devant du châssis.

Le châssis double doit être de la largeur de votra
cheminée, 6k huit lignes de plus seulement pour
le sceller dans les murs ; il doit être fait de fer
plat, de la largeur d'un pouce 6k demi, ou au
moins quinze lignes

, 6k de trois ou quatre lignes
d'épaisseur : les bandes ou barreaux doivent être
écartés de deux à trois lignes

, pour que le tiroir,
soit de tôle

,
soit de cuivre, y joue facilement ;

ces deux châssis seront attachés l'un au dessous de
l'autre par des vis à écrou, placées fur les bords ex-
térieursdes quatre encoignures.

C'est à ces endroits que doivent être mises quatre
platines de fer ou de cuivre de deux à trois li-
gnes d'épaisseur, qui formeront l'écartement des
deux châssis ; 6k les écrous passeront à traversces
platines

,
afin qu'elles ne se dérangent pas.

Les écrous 6k les platines ne prendront pas plus
de neuf lignes fur la largeur des b:\ndes du châssis
pour laister plus de place libre à la coulisse ; les
deux bras auront six à huit lignes de longueur

,
6k

doivent être tournés du côté de la chambre.
On préparera le scellement du châísis en faisant

au ciseau sur les trois murs de la cheminée
, une

rainure ou tranchée ponr recevoir la moitié de la
largeur des bandes du châssis; c'est-à-dire

,
qu'il y

sera enfoncé de neuf à dix lignes.
Avant de sceller le double cbislîs

,
il faut en

ôter le tiroir , & mettr<; à fa place
,

de six en six
pouces , une calle de fer de l'épaisseur de l'écar-
tement des bandes de ser. Si on n'en mettoit pas
avant de le sceller

, la poussée ou le renflemenj
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du plâtre presseroit une bande contre l'autre, &
il ne resteroit plus de place pour introduire le ti-
roir de tôle, ni pour le faire jouer facilement. On
aura soin d'attendre , pour ôter ces calles

, que le
plâtre soit très-sec 6k ne travaille plus.

Si vous ne savez pas jusqu'oùvous devez bais-
ser le double châssis- dans votre cheminée

, pour
qu'elle ne fume plus , il faut en faire l'essai de la
manière suivante.

Quand vous avez votre châssis double
,

qui ne
peut varier, puisqu'il doit être précisément de la
largeur de votre cheminée 6k huit lignes de plus,
placez ce châssis à huit pouces plus bas que la ligne
du dessous du chambranle ; seellezrle avec de la
terre franche ; élevez également en terre franche
une languette de dessus le châssis jusqu'au dessous
du manteau de la cheminée ou du chambranle ;
faites du feu pour essayer s'il fume encore : il faut
faire cette épreuve par un temps sujet à faire fu-

mer, par exemple, quand lèvent est entre le midi
6k l'ouest, 6k l'air pelant.

Si la fumée sort encore dans la chambre
,

quelle
que soit l'ouverture du tiroir

,
il faut descendre vo-

tre châssis de deux à quatre pouces plus bas
, puis

éprouver le feu
,

ainsi de fuite-
Si la chambre est excessivement petite

,
relative-

ment à l'ouverture de la cheminée
,

6k à la lar-
geur du tuyau ,

il faut rétrécir la cheminée 6k

ne faire votre châssis que de deux pieds de long
fur dix pouces de large

,
6k le descendre à deux

pieds de l'âtre.
Lorsque l'on fait grand feu

,
6k qu'il y a du

bois qui avance d'un pied 6k plus vers la cham-
bre

, on est obligé d'ouvrir beaucoup le tiroir pour
laisser élever un gros volumede fumée.

Si on trouve ce tiroir ouvert d'un pied
,

désa-
gréable à voir

, on peut le faire briser au milieu
ou aux deux tiers

,
6k garnirde deux ou trois char-

nières plates ; par ce moyen ,
la partie du tiroir

qui fera dehors de la coulisse en devant se relè-
vera ,

s'appliquera fur la petite cloison 6k s'y at-
tachera par un tourniquet ; mais alors il faut que
lesbranches ne soient pas doubles, 6k n'aient que la
bande inférieure.

Avantages de cette cheminée.

II est facile de sentir les avantages d'une pareille
disposition de cheminée. i°. Le passage de la fu-
mée pouvant se diminuer à volonté

, on ne peut
pas craindre que L fumée sorte dans la chambre

,quelque petite que soit celle-ci, 6k quelque vent-
qu'il fasse, puisqu'on met quand on veut l'air de
la chambre, en état de contrebalancer 6k de for-
cer la colonne d'air de la cheminée.

2°. On profite de la chaleur du feu
, qui n'est

pas diminués par la masse d'air considérable qu«
laissent monter ou descendre les larges ouvertures
des cheminé ;s ordinaires, au lieu que le feu est
renvoyé dans la chambre par toutes ies faces des

cheminées à tiroir, excepté par lá petite ouver-;
ture qu'on établit en-tirant hv coulisse.

3 °. Les cheminéesordinairesonti'incommodité,
dans les temps où on n'y fait pas de feu', de laisser
descendre un courant d'air considérable dans les
chambres, fort incommodepar fa fraîcheur, 6k su-,
jet à gâter les meubles par Thumidité de cet air
6k parla fuie fine dont il est chargé. II est de fans
que ,

dans une partie des vingt-quatre heures du ;

jour
,
l'air descend par les cheminées dans les cham-

bres
,

6k durant le reste, il monte de la chambré'
par l'âcre

, pour sortir par la tête de la cheminée ï
quelquefois-ce mouvement de l'air par la cheniL-'
née varie plusieurs fois le jour, parce qu'il de-'
pend de la différence de température entre" "lfair"
du dehors 6k l'air du dedans : le tiroir fermépré-
vient cela.

4°. Si le seu prend dans la cheminée
, il suffit

de bien fermer, le tiroir pour faire cesser les flam-
mes ,

6k donner le temps , ainsi que la facilité
d'éteindre le feu.

5°. Plusieurs deschangerhens qu'on fait aux che-
minées rendent le ramonage difficile ou impossi-
ble; le dernier proposé ci-dessus

,
non-feulement

n'a pas cet inconvénient dangereux
,

mais il en ré-
sulte un avantage; c'est qu'enfermant le tiroir après
que le ramoneur est monté

,
il ne tombe pas dans

l'âtre de la fuie en poussière
, qui se répandant de

l'âtre dans la chambre
,

puisse en gâter les meubles
6k peintures

, malgré le drap qu'on met devant.
Lorsque le ramoneur est presque descendu, on met
un panier ou sac sous le tiroir, qu'on ouvre peu
à peu ,

la fuie y tombe fans se répandre dans la
chambre

, ni même dansles cendresde l'âtre ; elles
font conservées pures 6k fans la fuie, qui en brû-
lant donne une mauvaise odeur.

6°. Ce tiroir empêche encore ,
quand on ne fait

pas de feu chez soi, qu'on ne soit incommodé parla fumée des cheminéesvoisines 6k adossées, qui
redescend dans beaucoup de cheminées accolées
quand l'air est pesant

,
durant les brouillards épais

6k les vents du midi 6k du couchant.

Explication des figures de la planche du fumiste,
tome II des gravures.

.
Fig. i, tuyau de cheminéefur lequel il y a uncouvercle de tôle ou de fer-blanc

,
fait à peu près

comme le chapiteau d'un alambic A, avec quatrebecs qui servent de soupiraux ou de narines pourfaire sortir la fumée.
Fig. 2, cheminée portant à chaque face deux

tuyaux de terre cuite ou d'autre matière
, dontl'un est dirigé en haut 6k l'autre en bas , pour don-

ner issue à la fumée.
Fig. 3 , cheminéedans laquelle est pratiquée unelanguette au milieu du tuyau, laquelle prend de-

puis la hotte en continuant jusqu'à l'extrémité du
tuyau qu'elle surmonte d'un demi-pied.

Fig. 4, tuyau de cheminée
, terminé en façon
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de frontispice! fr y a plusieurs ouvertures à chaque
face de la cheminée pour donner issue à la fumée.
AA , les ouvertures. BB

,
les. languettes qui ont

des retraites en dentelures de scie
, pouf repousser

la fumée C, G
,
C, qui est désignée dans chaque

division du tuyau de la cheminée. Elle est repré-
sentée coupée

,
afin de laisser voir la structure de

l'intérieur du tuyau.
Fig. r , 6 ,7, 8 ,' p & io', espèce de châssisAA

,{fig.f) appliqué fur un tuyaude cheminée. DDDD,
les quatre crampons du châssis. P

,
{fig. ;o ) sup-

port pour soutenir la couverture. D
,

{fig. p ) dé-
veloppement du crampon qui attache le support.
E, un des grandsclous avec son écrou pardessus

,6k fa clavette par dessous
, pour arrêter la couver-

ture. R
,

{fig. 8) profil d'un côté de la cheminée
avec son support 6k son crampon.B, {fig. 7 ) sa
couverture. C, ( fig. 6 ) la cheminée couverte.

Fig. 11 ,
petitecheminée de cabinetdans laquelle

on a pratiqué une espèce de fourneau.
Pour l'cxécution, il saut placer sur la même ligne

des jambages de la cheminée un cercle de fer A
,dont le diamètre contient les deux tiers de la lar-

geur de la chambre.
Ce cercle doit être fermé seulement jusqu'à la

sixième partie de son diamètre, dontles deux bouts
: étant ouverts forment les deux pieds-droits pour
.
soutenir le fourneau. On donne à ce cercle deux
pouces de largeur fur six lignes d'épaisseur.Lors-
qu'il est placé

,
il faut fermer en maçonnerie de

brique tout l'espace qu'il y a entre les pieds-droits
du cercle de fer 6k le contre coeur de la cheminée.

Etant parvenu au commencement du contour
du cercle

, on continue la maçonnerie jusqu'à l'au-
' tre extrémité

, mais en pratiquant une petite voûte
.bombée

,
c'est-à-dire,.dont le profil soit ceintré

dans toute fa progression B.
Au milieu de la partiesiupérieure de cettevoûte,

il faut laisser une ouverture d'un demi-pied de dia-

..
mètre, environ

, pour l'issue de la fumée. On pra-
tique au dessus un tuyau en brique qui monte jus-
qu'au dessous du chambranle.

Tout l'espace qui reste hors du cercle de fer jus-
qu'aux jambages de la cheminée

,
doit être fermé

en maçonnerie de brique DD.
La lettre E

,
placée entre les pieds-droits dû cer-

cle de fer, marque la place d'un gril de^fer posé
horizontalement, qui doit tenir liau d^e», &.<qui

par conséquent sera de la grandahrdë ì&plâce'où
il doit être attaché solidement. PòNir cela il fajrt.
avoir laissé deux retraites à la maçonnerie pour
le placer dessus.

Le grillage F
,

qui est attaché au dessus
,

sert à
retenir le bois qu'on met fur le gril ; 6k le vide
H, qui est au dessous du gril

,
sert à donner de

l'air au feu
,

Ók à recevoir les cendres qui tombent
du gril.

Pour conserver la chaleur du cabinet
,

lorsque
le bois est tout consumé, & qu'il ne fume plus

,
ou peut bouclier le haut du petit tuyau de brique

avec 'iine'lame de fer que l'on passe par une sente
que l'on aura laissée vis-à-vis

,
dessous le cham-

branle G.
Fig. \2, cheminée à laquelle on a fait deux ouver-

tures A a, chacune d'un demi-pied en carré; une
à chaque côté du contre-coeurde la cheminée, vis-
à-vis 6k à la hauteur de la tablette B.

Vis-à-vis de chaque ouverture A <%, & tout le
long du mur collatéral

,
de chaque côté de la che-

minée
, on a construit en ligne droite 6k horizon-

tale un tuyau de brique CC
, ou de tuiles plates

liées ck cimentées avec du plâtre.
En dedans de la cheminée , 011 a fait un ca-

nal qui règne horizontalement de droite à gauche
tout le long de la tablette DEFG

,
mais fans tou-

cher le mur, à l'extrémité duquel viennent abou-
tir de part 6k d'autre

, en lignes parallèles, les deux
tuyaux CC

, pour yporter i'air qu'ils reçoiventde
dehors par les ouvertures A a.

La partie inférieure du canal porte dans toute
fa longueur fur une bande de fer H, I, K

,
large

de deux pouces 6k demi fur quatre ou cinq lignes
d'épaisseur

,
& assez longue pour entrer de part

6k d'autre dans les murs collatéraux.
Cettebande de fer, ainsi que la partie inférieure

du canal qui portedessus
,

est isolée de façon qu'elle
est éloignée de deux ou trpis pouces de la grande
pierre L /, qui forme la tablette de la cheminée.

Les jambages de la cheminée Mm ont une dis-
position parabolique

, ou forment une portion de
cercle.

Fig. 13 ,
dispositiond'une cheminée dans laquelle

on retranche les coins CBA, cba. La languette y
y est dévoyée en portion de cercle BGH.

En supposantque l'espacecompris entre les extré-
mités des jambages d'une cheminée du côté de la
chambre

,
est de quatrepieds, 6k la profondeur de la

cheminée de vingtpouces, prenez une planche AB
,.ba, de quatre pieds de long 6kvingt pouces de large,

dont les côtés soient tirés d'équerre les uns fur-
ies autres ,. on fasse le trait carré du milieu M
du côté B b. Marquezla longueurMC d'onzepou-
ces ,

6k de C marquez fur le même côté la lon-
gueur CG de quatre ou cinq pouces. Tirez la ligne
GA

,
fur laquelle vous prendrez GH, aussi de

.quaïre ou cinq pouces. Du point H tirez HP d'é-
fluefie'aTir la ligne GMA. Du point G tirez encore7)Cj?'ÌFwjíí%rj»efur fa ligneBM. Du point P, où ces
TáÊjájxligwevtffíes d'équerreserencontrerontcomme

i-"Centre, &£9o la dislance PH ou PC, décrivez Tare
%íC. Vous ferez la même chose de l'autre côté Mb

p
pour décrire la ligne c h a.

A un pouce de la planche C c , vous trace-
rez la figure rectangle X

, dont la longueur sera
d'un pied

,
6k la largeur de huit pouces. A trois

pouces de ce rectangle, vouí en tracerez un au-
tre Z, long de trois pouces , 6k large de deux pou-
ces 6k demi.

Ces deux rectangles doivent répondre au milieu,
M, de C c. Vous les viderez, ck vous couperea
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la planche du trait AHCM ,cha. Ce sera le mo-
dèle dont vous vous servirez , pour donner le tour
à la cheminée jusqu'à la hauteurde la hotte.

Le grand rectangle X servira de modèle au cen-
drier , que l'on creusera

,
s'il est possible , dans

l'âtre, d'une prosondeur convenable.

Le petît rectangle Z sert de modèle a un souf-
flet; 6k l'on ouvrira l'âtre en 'cet endroit. Cette

ouverture donnera passage au vent qui viendrade
la rue ou de quelque autre tuyau caché sous le car-

reau de la chambre. On sent que cette ouverture
doit être garnied'un châssis de tôle ou de cuivre.

VOCABULAIRE de l'Art du Fumiste.

DASCULE DE CHALEUR ; c'est une plaque de tôle
que l'on met à deux ou trois pieds au dessous de
l'ouverture d'en haut du tuyau de la cheminée.

CABINET ; ( cheminée de) petite cheminée dans
laquelle on a pratiqué une espèce de fourneau.

DALÊME ; (machine de ) cettemachine,pour em-
pêcher la fumée

,
est composée de plusieurs tuyaux

de fer qui s'emboîtentl'un dans l'autre ,
6k qui se

tient droite fur une espèce de trépied fait exprès.
DÉVOYER UN TUYAU DE CHEMINÉE ; c'est après

Favoir monté verticalement ,
le détourner de fa

ligne droite.
ÉOLIPILE ; boule de métal creuse

, ayant une
petite ouverture 6k remplie d'eau ; laquelle étant
approchée du feu

,
fait assez de vent pour fournir

un courant d'air 6k chasser la fumée.
FOYER; (cheminée à double) c'est un foyer

mobile 6k tournant sur deux points d'appui dans
un châssis de fer

, pour chauffer à volonté deux
cheminées opposées dans deux différentes pièces.

FUMÉE ; on donne ce nom aux vapeurs non en-
flammées qui s'exhalent d'un corps qui brûle ou
qui est échauffé.

FUMISTE ; on appelle ainsi celui qui empêche,
ou qui prétend empêcher les cheminées de fumer.

LANGUETTE; c'est un petit mur qui fait la sépa-
ration de deux tuyaux de cheminée.

MOULINET A VENT ; machine tournante que l'on
place dans la hotte de la cheminée pour agiter l'air
p£ empêcher la fumée.

NANCY; (cheminéeportative de) c'est une petite

cheminée faite de tôle ou de cuivre , tant pour le

contre - coeur 6k les jambages, que pour le peut
tuyau ,

formant une espèce de petit pavillon carré.
PENSYLVANIE;(cheminée de) c'estunecheminée

au milieu de laquelle on a fait élever deux petits

murs en brique ou en plâtre, 6k fur ces deux petits

murs un double châssis de fer, garni d'une plaque,
mobile ou tiroir de tôle.

PRUSSIENNE ; ( cheminée à la ) c'est une petite
cheminée de tôle , dont le devant est fort bas, &
l'extrémité supérieure terminée en cône tronqué,
qui se ferme plus ou moinsau moyen d'un couvercle.

REFOULEMENT DE LA FUMÉE ; c'est Faction de
la fumée qui redescend

,
étant pressée 6k comme

réfoulée par quelque obstacle qui s'oppose à son
passage.

SOUPIRAUX. Cardan imaginé pour empêcherla
fumée

,
de pratiquer dans les tuyaux des cheminées

des ouvertures longues 6k perpendiculaires,qu'on
appelle des soupiraux.

TABOURIN; c'est une machine tournante en tôle
ou fer-blanc

,
faite en forme de demi-chaudron ou

quart de sphère, qu'on attache au dessus d'une che-.
minée pour l'empêcher de fumer.

TOURNE-VENT; sorte de couverture mobile
qu'on met au dessus d'une cheminéepour la garantir
de la fumée.

TRAPPE DE FER POUR EMPÊCHER LA FUMÉE ;
cette trappe est de la grandeur de l'ouverturede
la cheminée

, qu'elle doit fermer, plus ou moins à
volonté.

GARANCE,
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G A R A N C E. ( Art de la )

M-J A garance est une plante dont il y a plusieurs
espèces, qui toutes fournissent plus ou moins de
teinture.

L'açalaou içari de Smyrne, qui donne les belles
teintures incarnates

,
6k qu'on emploie à Darnétal

6k à Aubenas, est une vraie garance.
II en vient naturellement dans les haies

,
dans

les bois
,

6k dans les joints des pierres des jardins
,

.
dont les racines ,féchées avec précaution

,
teignent

aussi bien que l'azala de Smyrne.
La petite garance, ou garance .sauvage

,
est com-

mune fur les côtes de la méditerranée.Quoiqu'on
en fasse peu d'usage en Europe, les Indiens s'en ser-
vent pour leurs belles couleurs, qui sont par-tout
fi estimées.

On ne cultive ordinairement pour la teinture,
que celle qui est de grande espèce

,
6k qu'on nomme

en latin rubia tincìorum fativa.
Li racine de la garance est d'un usage fort étenchi

pour la teinture des laines rdu coton ck des étoffes ;
elle les teint en rouge. Cette couleur

,
à la vérité

,est peu brillante ; mais elle résiste fans altération à
l'action de l'air

,
à celle des rayons du soleil

,
6k à

l'effet des ingrédiens qu'on emploie pour éprouver
fa ténacité. On l'emploie encore pour donner de
la solidité à plusieurs autres couleurs composées.

Ces avantages ont engagé le ministère de Fpnce
à encourager la culture d'une plante qui devient
d'une si grande importance pour plusieurs manu-
factures. Ce motif l'a porté à accorder en 1756,
des privilèges distingués en faveur de ceux qui en-
treprendroient de la cultiver.

M. Duhamel du Monceau
,

de l'académie des
sciences, fut spécialement chargé parle gouverne-
ment de publier, en 1757, un mémoire sur la ga-
rance 6k sur sa culture.

Ce mémoire fut bientôt enlevé, étant devenu
très-utile à une quantité de manufactures de toiles
Eeintes qui se sont établies depuis quelques années,

'auteur en a donné une nouvelle édition en 1765 ;
dans laquelle il a marqué les progrès arrivés dans
la culture 6k remploi de la garance. C'est princi-
palement de ce mémoireque nous allons extraire
les observations 6k les procédés concernant cette
plante.

La culture de la garance n'est point nouvelle en
France;on en fait venir depuis long-temps aux envi-
rons de Lille en Flandres; mais on reproche aux. cul-
tivateurs de ce pays ,

de ne point laisser le temps à
cette racine de prendre toute fa force 6k fa maturité ;
c'est pourquoi dans le commerce, la garance de
Zélande est plus recherchée. On la nomme grappe
4e Hollande.

iL'a^ala ou içari que l'on cultive dans les plaines
Arts & Métiers. Tome III. Partie I.

de Smyrne
,

sechée fans feu
,

est Fespèce de garance
qui donne au coton ce rouge vif incar.rat que l'on
appelle rouge d'Andrinople ; belle couleuf qu'on est
parvenu depuis quelque temps à bien imiter dans
certaines manufactures de Fiance.

Cette garance de Smyrne est envoyée en nature
à Marseille ; 6k lorsqu'on veut en faire usage

, on la
fait pulvériser.

Cependant on a réussi à donner aussi ce beau
rouge d'Andrinople au coton , avec la garance des
provinces de Languedoc

,
de Poitou

,
du Gâtinois,

des environs de Rouen
,

6k même avec celle qui
croit fans culture au pied des haies.

Description de la garance.
La garance ,

désignée par la phrase latine rubia
tincìorum fativa

,
pousse des tiges longues de trois à

quatre pieds
,

carrées
,

noueuses, rudes au toucher.
Elles se soutiennentassez droites. Chaque nceud est
garni de cinq ou six feuilles posées dans le pourtour
de la. tige , ou comme disent les botanistes, verti-
cillées. Ces feuilles sont longues, étroites

,
garnies

à leurs bords de dents fines ck dures qui s'attachent
aux habits.

Les fleurs naissent vers les extrémités des bran-
ches ; elles font d'une feule pièce, figurées en godet,
percées dans le fond, découpées par leurs bords en
quatre ou cinq parties : leur couleur est d'un jaune
verdâtre ; on appciçoit dans l'intérieur quatre éta-
mines 6k un pistil formé d'un stile fourchu

,
porté

fur un embryon qui fait partie du calice.
Cet embryon devient un fruit composé de deux

baies succulentes attachées ensemble. Quand les
fruits sont mûrs, chaque baie contient une semence
presque ronde

, recouverte par une pellicule : les
racines de cette plante sent longues

, rampantes ;
d'autrefois pivotantes

,
de la grosseur d'un tuyau

de plume
,

quelquefois de celle du petit doigt ,ligneuses,rougeâtres,6kelles ont un goiu astringent;
c'est cette seuie partie qu'on emploie pour les tein-
tures.

M. d'Ambourney
,

de la société d'agriculturede
Rouen

, a cultivé une espèce de garance qui s'est
trouvée sur les rochers d'Oillel en Normandie

,csont les racines lui ont donné une teinture aussi
belle que l'azala de Smyrne. Cette garance d'Oissel
pouffe pluiòt au printemps que celle de Lille. Ses
tige-, sont menues, &: lé penchent jusqu'à terre dès
qu'elles se sont seulement étendues de la longueur
d'un pied.

Les seuiiles de cette espèce sont plus étroites que
celles de la garance de Lille. La principale différence
qui distingue ces deux espèce; de garance ,

est que
les racines de. celle d'Oissel soat moins atoíìes

R
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moins vives en couleur, moins garnies de noeuds
6k de chevelu que celle de Lille. On pense que la

garance d'Oissel est celle dite rubia fylvestrismonf-
pejfulana major.

M. Hellot met au nombre des garances, la plante
de la côte de Coromandel,dont la racine teint le

coton en beau rouge. II nomme cette plante chat
,

ék il ajoute qu'elle se trouve abondamment dans
les bois de la côte de Malabar, qu'on la cultive à
Turcovin 6k à Vaour, 6k qu'on estime particuliè-
rement celle de Perse, nommée dumas.

Nous abandonnons aux botanistes la recherche
-de toutes les espèces de garance ; nous avons in-
diqué les principales, 6k nous devons nous attacher
à l'efpècequ'on cultive parmi nous ,

6k dont on fait
principalement usage.

Culture & récolte de la garance.
La garance subsiste dans toutes sortes de terres ;

mais elle ne fait point également par-tout de belles
productions. Elle ne se plaît pas dans les terrains
secs; elle aime les terres substancieuses

,
douces 6k

humidesen dessous; mais elle périt dans les terrains
aquatiques ou quand elle est submergée. Elle réussit
bien clans un fable gras qui est assis fur la glaise ;
alors ses racines ne pouvant pénétrer la glaise

,
elles

s'étendent fur ce fond ; elles s'y multiplient
,

& y
deviennent fort grosses ; elles font en même temps
plus faciles à arracher.

La garance qu'on cultive dans File de Terguès
en Zélande

, croît dans un terrain gras ,
argilleux,

6k un peu salé.
On peut aussi conclure, d'après quelques expé-

riences de M. de Corbeilles, que les marais dessé-
chés sont propres pour la garance.

Quand on veut établir une garancière dans une
terre déja en valeur

,
il ftifîìt de lui donner quelques

profonds labours. Les racines s'étendront d'autant
mieux

, que la terre aura été ameublie à une plus
grande profondeur.

Si l'on se propose de planter de la garance dans
tine terre en friche, il faut détruire les mauvaises
herbes, qui en rendroient la culture très-pénible ;
il faut mettre la terre en état de labour

,
6k faire

ensorte qu'elle soit bien divisée avant d'y semer ou
planter la garance dans les mois d'avril

,
mai 6k

juin.
On ne recueille point de graines de la garance

des environs de Lille, parce qu'on y est dans l'ufage
de couper les tiges de cette plante, avant que la
graine soit mûre 6k bien formée.

La garance d'Oissel 6k celles qui croissent natu-rellement en Poitou 6k dans d'autres provinces
,fournissent quantité de graines, ainsi que Yiçari oua^ala de Smyrne. Ces espèces fournissent de la

graine dès la première année ; 6k dans la seconde,
on recueille jusqu'à deux mille graines fur un seul
pied, qui n'auroit pu donner tout au plus que vingt
ou trente boutures.

Quand on est pourvu d'une assez grande quantité

de plantes , on en fait couper les grappes aussitôt

que la plus grande partie de la graine est mûre ;
on étend ces grappes fur des draps à l'expositi'ondu
soleil. Au bout de deux ou trois jours l'herbe étant
suffisamment sèche, on bat le tout avec des ba-

guettes. La bonne graine se sépare aisément d'avec
les grains verds 6k les ordures. Ensuite on la vanne.

Cette graine est réputée mûre , quand elle est

noire ou violette. On l'expose une seconde fois au
soleil, jusqu'à ce qu'elle devienne sonore ; cela est

d'amant plus essentiel, que si la pulpe qui l'enve-
loppe n'étoit point parfaitement desséchée

,
elle se

moisiroit pendant l'hiver
,

6k seroit périr le germe.
M.wd'Ambourney conseille

, pour abréger l'opé-
ratiorì, de faire couper l'herbe avec la faulx.

La récolte se fait dans le mois de septembre ; on
conserve la graine dans des sacs , que l'on tient
suspendus dans'un grenier jusqu'au temps qu'on se
propose de la semer ; précaution nécessaire, car les

rats 6k les souris en font friands.
Si on vouloit semer cette graine fur le champ,

fur une couche, on seroit dispensede la faire sécher,
puisque l'humiditè qu'elle contient en favoriseroit
la germination.

Lorsqu'on a peu de semence, 6k qu'on désire une
prompte multiplication, il faut la semer sur couche,
suivant que M. d'Ambourney l'a pratiqué.

Pour établir cette couche
, on sait en terre une

tranchée de deux pieds de profondeur ; on la rem-
plit de fumier de cheval

,
d'âne

, ou de mulet ,
nouvellement tiré de l'écurie ; on foule bien cette
litière, 6k on en comble la tranchée de trois pouces
plus haut que le terrain.

Si le temps est au hâle
, on jette par dessus quel-

ques seauxd'eau, 6k on chargecettecouche de vieux

terreau ou de terre légère, à Fépaisseur de quatre à
cinq pouces; on presse un peu cette terre avecles
mains ; on la dresse avec le râteau, 6k on laîsse passer
la chaleur du fumier.

On'met dans un pot, lit par lit, de la terre 6k de
la graine qu'on veut semer ; puis on y donne un
léger arrosement. Au bout de sept ou huit jours,
la graine est germée 6k en état d'être semée.

II sera bon d'établir cette couche le long d'une
muraille

, à l'exposition du levant ou du midi, &
avoir soin de la garantir des vents froids avec des
paillassons

, commeon fait pour les melonnières.
Vers la fin de février

,
quand la grande chaleur

de la couche est passée 6k la graine germée
, on fait

des rigoles à trois pouces de distance les unes des
autres ,

6k d'un pouce de profondeur
,

dans les-
quelles on répand la- graine germée mêlée avec la
terre du pot. 11 est commodepour faire les sarclages,
que cette graine soit semée par rangées.

D^ns le temps de hâle
, on donnera un léger arro-

sement à cette couche ; 6k si l'on craiat des gelées
un peu fortes

, on fera bien de la couvrir pendant
la nuit avec des paillassons. Il-faut avoir soin d'ar-
racher de temps en temps les mauvaises herbes.

Les plantes se montrent ordinairement au bout de
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áfiq ou six jours. Si on a soin de les arroser fré-
quemment ,

elles seront en état au mois d'avril,
d'être levées 6k d'être mises en terre.

Quand on jugeraque les plantes sont assez fortes
pour pouvoir être bientôt arrachées, on mettra de
nouvellegraine dans un pot, mêlée avec de la terre
pour faire germer comme la précédente

,
6k on la

répandra fur la même couche dès qu'elle auroit été
dégarnie du premier plant. Les cultures seront les
mêmes qae pòur là première opération

-,
excepté

qu'on fera dispensé de prendre des précautions
contre les gelées

, qui ne sont pas alors tant à
craindre.

Ces secondes plantes pourront être levées 6k
transplantéesvers la mi-juillet; mais on est quel-
quefois obligé de différer cette opération

,
6k de ne

les replanter que lorsque la terre se trouve humide ;
circonstance absolumentnécessaire, sur-touten été.

On peut encore faire germer de la graine pour
la troisième fois, 6k en garnir la mémecouche; mais
rarement pourra -1 - on la replanter dans la même
année : on fera obligé de la laisser fur la couche
jusqu'au commencement du printemps de l'anstée
suivante ; ainsi on peut faire aisément trois récoltes
de plant fur une même couche.

Si Von donne à cette couche cinq pieds de lar-
geur ,

fur trente ou quarante pieds de longueur,on
aura beaucoupde plant; ce qui est três-avàntageux,
parce qu'en élevant ainsi quantité de plant, on est
dispense de faire des couches qui sont moins avan-tageuses.

Ces semis peuvent encore se faire fur des plan-
ches de potager bien labourées 6k bien amendées ;alors on couvrira Ies-semences d'un pouce 6k demi
ou de deux pouces de terreau.

On ne peut semer en pleine terre avant le 10 oule 12, d'avril.
Quand il sera question d'élever ces différents

plants, il faut avoir une singulière attention amé-
nager les racines, 6k à ne faire la transplantation
que lorsque le temps sera disposé à la pluie.

M. d'Àmbourney a encore réussi à semer cette
graine germée dans la garancière même ; mais il
faut pour cela que la terre soit bien ameublie par
les labours.

Le moyen de se procurer abondamment de la
graine ,

est de ne point arracher les plantes d'un
champ où les racines sercyent assez grosses pour
qu'on pûties employer à la teinture. Au reste

, ces
plants

,
qu'on aura laissé subsister une année de plus

en terre ,
fournirontune plus grande quantité de

très-belles racines.
Quand on a une grande quantité de beau plant

élevé fur couche ou en planches, il faut le mettre
en place. Pour cet effet, on prépare la terre ,

6k on
la nettoie des mauvaises herbes ; un homme lève
le plant 6k le met dans des corbeilles qu'ilrecouvre
avec de l'herbe ; on transporte ces corbeilles à d'au-
tres ouvriers qui plantent les pieds de garance avec
la cheville , en mettant un bon pied de distance I

entre chaque rangée
,

afin d'avoir la liberté de
donner plus facilement de légers labours ,

6k de
réhausser les pieds quand il en est besoin.

Si l'on se trouve dans une province où la garance
croît naturellement dans les bois

,
le long des haies

ou dans les vignes, on peut arracher ces pieds de
garance en ménageant les racines

,
6k fur-tout les

traînasses ou racines rampantes qui s'étendent entre
deux terres ; on replantera ces pieds en entier

, en
observant d'étendre de côté 6k d'autre les racines
rampantes.
* Si l'on a l'attentionque ces racines soient près de
la superficie de la terre ,

la plupart pousseront dans.
peu de nouvelles tiges

,
qui formeront autant de

pieds.
Ce plant fournit beaucoup; de sorte que quatre

milliers suffisent pour garnir un arpent. Ces gros
pieds poussent ordinairementavec force, 6k ils don-
nent dès la première année beaucoup de graine

,
6k

encore plus à la seconde, si c'est de l'espèced'Oissel.
La garance se peut replantertoute Fannée, pourvu

qu'on le fasse par un temps humide ; mais la vraie
saison est vers la fin du mois de septembre.

<Un bout ou un tronçon de racines, pourvu qu'il
soit garni d'un bouton 6k d'un peu de chevelu

, pro-
duira un pied lorsqu'on le mettra en terre à une
petite profondeur. M. d'Ambournay a planté avec
beaucoup de succès des racines rampantes qu'il
avoit coupées par tronçons garnis chacun de deux
noeuds.

Quand on a de grandes pièces de terre en ga-
rance , on peut se procurer beaucoup de provins
fans faire un tort considérable à la garancière qu'on
cultive pour vendre. Pour cet effet, lorsque la ga-
rance a poussé des tiges de huit ou dix pouces de
longueur, on arrache ces tiges. Une partie des brins
vient avec de petites racines, qui reprennent très-
aisément ; d'autres ne montrent qu'un peu de rouge
vers le bas

,
6k la reprise de ceux-là n'est pas aussi

certaine ; d'autres enfin n'ont que du verd 6k du
jaune ; ceux-là doiventêtre rejetés

, parce qu'il n'en
reprendrait qu'un petit nombre.

Suivant Fusage de Lille
, on arrache le provin

dans le mois de mai; on le prend dans un champ
de vieille garance ,

6k on le plante à la pioche dans
le champ qu'on veut garnir. Les sillons sont éloignés
les uns des autres de quinze pouces, 6k les pieds

,dans le sens des rangées
,

sont à trois pouces de
distanceentre eux. On fait les planches de dix pieds,
6k elles sont séparées par des sentiers de douze à
quinze pouces de largeur.

Si la garance a été plantée en automne , on doit
se contenter de donner de temps en temps quelques
labours aux plates-bandes avec une charrue légère ;
6k lors de cette culture

, ©n couche de côté 6k d'autre
les nouvelles pousses

,
qu'on recouvre d'une petits

épaisseur déterre.
Ceux qui ne font point de cas des couches

,
se

contentent de rechausser les pieds, en chargeant les
planches avec la terre meuble des plate-bandes.

R ij
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Soit qu'on fasse des couches ou non ,
il faut avoir

grande attention de ne pas recouvrir entièrement
de terre les tiges de la plante. Leur extrémité doit
se montrer à l'air.

Les branches couchées, se convertissent en ra-
cines, qui contiennent de la substance colorante,
mais jamais autant que les vraies racines, & elles
restent creuses. Ainsi

,
lors même qu'on veut faire

des couches
,

il taut ne point coucher toutes les
pousses, mais en conserver une bonne partie fur
•chaque pied

,
qui deviendra par ce moyen plus

vigoureux
,

& qui produira de belles racines. *
En effet, l'expérience dimontre que les plantes

poufìent en racinesou en terre proportionnellement
à ce qu'elles produisent hors de terre.

Quand on veut raire des couches ,
les brins de

la seconde rangée doivent être couchés entre les
pieds de la première; ceux de la troisième, entre
les brins de la seconde

,
ck ainsi de fuite. On les

recouvre de deux pouces de terre.
Après que que la récolte de la garancea été faite

& quand le terrain est vide
, on doit le labourer en

entier pour y mettre de nouvelle garance , ayant
attention de placer les planches au milieu de l'es-
pace ou étoient les plates-bandes.

Dix-huit mois après que cette seconde garance
est récoltée

,
si l'on clìlpole le méme terrain à être

semé en grain, on peut être assuré d'y faire d'abon-
dantes récoltes ; car outre que la garance n'épuise
pas la terre, les labours répétés qu'on a été obligé
de taire

,
la dispoíent admirablement bien pour

toutes fortes de productions.
Les racines font la partie vraiment utile de la

garance ; la récolte s'en tait dans les mois d'octobre
ou de novembre. Il faut que les racines aient eu le
temps de grossir suffisamment.

Le moyen le plus expéd'.tifpour faire la récolte
de ces racines, est de refendre les planches; des
femmes achèvent d'arracher les racines avec des
crochets, ck des hommes rompent les mottes avec
des pioches

, peur que les racines se détachentplus
facilement.

Un autre moyen qui endommage moins les ra-
cines

,
est de renverser avec une houe retendue ou

avec un crochet
,

la terre des planches dans les
plates-bandes.

Si m fait la récolte par un temps sec, les racines
se trouvent aísez nettes déterre pour être dispense
de les laver ; mais si la terre est humide

,
il sent les

laver, ou pintes, les nettoyer avec les mains
,

afin
de ne pt,s ji.íoudre la partie colorante.

D.fs.chimcr.t de la garance.
A mese-e que les racines font ramassées, on les

étend !ur un pré
,

£k on commence à les dessécher
au VCÌU & au soleil.

On ir.-.níji .rt„ c-:s racines dans dos charettes gar-
nies de toiles ; on les étend dans des greniirs oufous des h.-,ngsrds ; on se-, met ensuite a l'étuve.

La raciste ùt garance est difficile k dessécher, Son

suc est visqueux,6k elle perd à l'etuve lept numemej.
de son poids. On ne doit pas précipiter le dessè-

chement par une chaleur trop vive ,'on peut cepen-
dant échauffer assez pour qu'un thermomètre de

Réaumur ,
placé au centre de l'etuve , marque 40

ou 45 degrés au dessus de zéro.
On prétend qu'à Smyrne on fait dessécher la

garance au soleil, ou même àl'ombre-, ou par la

seule action du vent.
;II ne suffit pas que la garance soit aslez desséchée

pour ne point se gâter ,
il faut encore qu'elle puisse

l'e pulvériser, ou comme l'on dit, fe grapper.
On reconnoît que la garance est suffisamment

desséchée
,

quand elle se rompt net en la pliant,
| 6k il faut savoir qu'elle continue à se deslécher,

lorsqu'au sortir de l'étuve on Fétend à une petite

:
épaisseur dans un grenier. fr. :

Avant que les racines soient entièrementrefroi-
! dies, on les met fur des claies fort serrées, 6k on
i les bat à petits "íbups de fléau ; puis on les vanne,

pour séparer les grosses racines d'avec le chevelu
,

6k encore d'une partie de l'épiderme 6k d'une por-
i tion de terre fine que Faction de l'étuve rend aisée

à détacher. Toutes ces matières nuisibles tombent
T fous des claies ou au fond du van.
j Les petites racines, dépouillées en partie de leur

épidémie, peuvent être rejetées comme inutiles;
cependant cn Hollande on ne les laisse pas perdre,
6k on les emploie pour les teintures communes.

Voici une méthode communiquéepar M. d'Am-
bourney, pour rober la garance ; moyen qui lui a
été donné par M. Paynel de Darnétal.

On met les racines de garance triées
,

épluchées^,
6k íéchées

,
dans un grand sac de toile rude ; on les

y secoue violemment. Le frottement du sac 6k celui
des racines les unes contre les autres ,

détachent
presque entièrement l'épiderme,qui achève ensuite

j de se séparer aisément au moyen du van.
j On a par cette méthode de belles racines de

garance robée; mais cette préparation ne convient

i qu'aux teinturiers assez curieux de leur art pour
donner au cultivateur un prix proportionné à ses
dépenses.

On ne peut guère compter que fur quatre ,
cinq ou six milliers de racines vertes de garance par
arpent.

'• Si l'on se propose de grapper cette racine ,
il faut

\ s'attendre à la voir réduite par la chaleur de l'étuve
à un huitièmede son poids ; d forte que huit milliers
de racines vertes ne produiront qu'un millier de
racines sèches ; fans cela, elles poarroient se cor-
rompre ,

ck elles le peloteroient fous les pilons du
moulin.

Au sertir de l'étuve
,
la garance est en ét?t d'être

vendue aux teinturiers; cju-.lqu s uns méme pré-
fèrent de Tacheter enracina p'utòî que grappée.

Ces rr.eines se chargém ais m :m île Fhumidité de
l'air; c'est pourquoi situ*, qu'elles sont sèches, il
faut les arranger le plus rég-.lièrem:nt ek le plus'
pressé qu'il est possible dans des barils, C'est de cette
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ferte on dans des sacs qu'on la transporte au Heu
de sa destination.

Ceux qui se proposentde grapperou de pulvériser
la garance, mettent les racines, au sortirde l'étuve

,
sous les pilons ; 6k on tient dans un lieu chaud celle
qu'on ne peut encore faire passer sous les pilons ou
sons la meule. *

On doit à M. d'Ambourney-l'expèrience d'em-
ployer la garance verte fans la dessécher ni la-pul-
vériser.

Cet habile agriculteur commencepar faire laver
la racine, 6k comme il étoit prévenu qu'elle perd
en se séchant les sept huitièmes de son poids lors-
qu'onveut la grapper, il jugeaqu'il convenoit d'em-
ployer huit livres de racines vertes , pour un bain
où l'on auroit:employéune livre de garance sèche
6k moulue ; il pila dans un mortier cette garance
fraîchement arrachée ; 6k ayant employé un peu
moins d'eau que de coutume ,

il teignit du coton ,suivant le procédé ordinaire. Ayant trouvé après
l'opération que le bain étoit encore très-chargé de
couleur

,
quoique le coton fût tellement imprégné

de teinture ,
qu'il fallut lui faire essuyer deux dé-

bouillis pour le dégraderjusqu'à la couleurd'usage ;
il répéta son épreuve , qui lui fit connoître que
quatre livres de garance fraîche, font le même effet
qu'une livre de garance sèche 6k réduite en poudre.
D'où il a conclu que-l'on pouvoit épargner une
moitié des racines de garance : ce n'est pourtant
pas-là où se borne cette économie.

i°. On est dispense d'établir des étuves pour
sécher la garance*, 6k des hangards pour la con-
server quand le temps est humide.

20. On ne court point le rilque que peut pro-
duire un dessèchement trop considérable & trop
précipité.

30. On évite le déchet 6k les frais du rebdage 6k
du grabelage ; dans ces deux opérations, toute;, les
racines qui sont de la grolleur d'un lacet, tombent
en billon.

4°. On épargne les frais du moulin, le déchet 6k
les fraudes qui peuvent en résulter

,
& Finconvé-

nient d'attendre que le moulin soit libre.
50. Enfin, on n'est pas expolé à ce que les racines

moulues s'éventent ou qu'elles fermentent ; ce qui
arrive quelquefois lorsqu'on ne peut les empìoyer
fur le champ.

Tous ces avantages réunis peuvent s'évaluer à
une économie de cinq huitièmes au moins. Le cul-
tivateur qui sauroit teindre

, en pourroit jouir dès
l'instantqu'il pourroit avoir des racines assez grosses

pour être arrachées ; les teinturiers, par état, seront

peu à peu engagés d'en profiter ék de partager le
profit avec le cultivateur ,

quand il se trouvera des
garanc'ères à leur portée.

Cette méthode
, outre l'avantagequ'elle procure

de diminuer les frais de la teinture, a encore celui
d'établir, dans le commerce extérieur

,
les étoffes à

plus bas prix.
M. d'Ambourney n'a publié le procédé pour

l'usage de la garance verte ,
qu'après s'être bien

assuré de son bon effet 6k de son utilité. Tous lp
essais

, en grand 6k en petit, 6k en fa présence, sur
la teintyre du coton ,

de la laine 6k de la-toile, ont
réussi ; 6k ils réussiront toujours

, pourvu que l'on
suive les procédés reconnus pour être indispensa-
bles

,
savoir : 1". que la racine ait au moins dix-huit

mois; 2°. qu'elle loit parfaitementécrasée^; 3 k qu'oa
diminue d'un quart pour une grande opération Sc
d'un tiers pour une petite, la quantité d'eau qu'on
a coutume d'emç'oycr ; 4'. qu; k i.-ain

,
quand on

y abat Fétoffe
,

soit un peu plus chaud qu'à For-
dinaire ; enfin

, eue le U'vníurier soit actif 6k patient.
Les teinturiers de Beauvais ont tiès-fcien réussi en
grand ; cependant la plupart s'en tiennent aux ra-
cines í'écl; íss & grappées

,
soit par habitude

,
soit à

cause de Fembarras d écraser les racines.
Un manufacturierde toiles peintes aux environs

de Rouen
, a eu le bon esprit de suivre ce procédé

de la garanceverte , qui lui a si bien réussi, qu'outre
une grande économie

,
le noir

,
les deux rouges ,

6k
les deux violets de ses toiles

, ont autant de force
& de brillant qu'auroit pu leur donner la plus belle
garance grappe de Hollande.

D'ailleurs, l'opération d'écraser la garance verte
est très-simple ; il s'agit de la faire passer far une
meule verticale pour la réduire en pâte.

Le moyen de conserver les racines vertes de la
garance, consiste à faire dans un jardin une fosse
de trois ou quatre pieds de profondeur

,
6k de la

remplir de racines lit par lit avec du fable, 6k de
manière qu'il n'y ait point de vide.

Moyen de conserver la racine de garance fans la
dessécher. '

On vient de voir que la racine de la garance ,"

lorsqu'elle est verte ,
fournit à quantité égale beau-

coup plus de couleur que la garance desiéclsee. De
plus, c'est une opération coûteuse 6k fort difficile
que celle de faire lécher la garance. Les paoiers cse
Londres proposent un moyen à essayer pour con-
server la racine fraîche

,
ik l'envoyer en cet état

aux teinturiers ; ce seroit aussitôt que les racines
sont tirées de terre ,

après les avoir bien lavées, de
les faire piler dans v.n moulin

,
de les réduire en

pâte fine
,

de mettre cette pâte dans des futailles,
avec une certaine quantité

,
( comme d'environ une

once par livre de racine ) en partie égale de sel gris
6k d'alun. Ces sels empèciicroient cette pâte de fer-
menter ; èk loin de nuire a la couleur, il y a lieu
de penser qu'il; ne pourroient que très-bienfaire,
puisqu'on emploie ces sels dans les teintures.

Ciioix de la garance.
Quand on examine à la loupe une racine de

garance bien conditionnée, on apperçoii sous l'é-
piderme ck dans le parenchyme

,
des molécules

rouges qui fournissent certain .-nient hjcauleuv a >e
cette racine contient; mais on y voit outre c-:i.i,
beaucoup d'une certaine substance- ligneuse qui ell
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de couleur fauve ; 6k cette substance doit proba-
blement altérer la première couleur.

Suivant M. de Tournière
, cette couleur fauve

n'est pas d'un aussi bon teint que la rouge, 6k les
leslives 6k l'avivage ne donnent de Féclat à la tein-
ture de garance, que parce que ce fauve est alors
emporté.

M. de Tournière pense encore que la partie qui
foii!';:Ìt le rouge ,

est dans la racine fraîche dissoute
dans un suc inucilagineux ; ensorte qu'étant écrasée
sous le pilon otl fous la meule, il en résulte une
poudre onctueuse aií toucher, 6k qui se pelote ai-
sément.

Or, i°. comme les racines de garance ont grande
dispositionà fermenter

,
il faut, quand on les achète

en racines, examiner avec attention si elles n'ont
point de taches ou quelque odeur de moisi ; elles
fcroient à rejetter, si le progrès de la corruption les
avoit rendues noires.

z". Les racines
, pour fournir beaucoup de tein-

ture, doivent être nouvelles; il faut done rebuter
celles qui répandent de la poussièrequand on les

rompt, 6k à plus forte raison celles qui sont cariées
6k piquées de ver ; au contraire, on doit estimer
celles qui ont une odeur forte

,
tirant un peu lur

celle de reglisse : la garance en poudre doit être
onctueuse 6k disposée à se peloter entre les doigts.

3 '. Comme la garance se vend au poids
,

il est

avantageuxà l'acquéreurque les racinessoient bien
sèches ; mais il doit prendre garde qu'elles n'aient
point été trop chauffées à l'étuve. Celles qui ont
beaucoup d'odeur

,
sont ordinairement exemptes

de ce défaut : un dessèchement trop précipité
,

fait
rider 6k fendre Fécorce

,
6k comme alors elle se

détache aisément du bois
, on perd la partie la plus

utile ; l'écorce doit donc être unie, entière 6k adhé-
rente à la partie ligneuse. II ne faut pas confondre
l'écorceavec l'épidermequi ne peut qu'altérerFéclat
du rouge.

4°. Les plus grosses racines ne sont pas toujours
les meiileurts ; assez souvent elles sont jaunes

,
6k

la partie rouge qui feule fournit la couleur, y est
peu abondance.

Les racines fort menues ne sont pas estimées,
parce qu'elles ont trop de cet épiderme qui ternit
la couleur rouge ; mais celles qui peuvent être de
bonne qualité

, doivent avoir depuis la grosseur
d'un tuyau de plume à écrire jusqu'à la grolleur de
l'extrémité du petit doiet.

0 7- I5 . fc.n rompant les racines, on apperçoit, comme
il vient d'être dit, deux substances assez distinctes
l'une de l'autre ; celle qui tire furie jaune ne fait,
comme on Fa déja observé

, qu'altérer la teinture
,6k celle qui est d'un rouge foncé

,
est la partie

vraiment utile ; par conséquent on doit donner la
préférence aux racines qui sont hautes en couleur.

Ce seroit sans doute une découverte bien utile
que de trouver le moyen d'extraire la partie rougefans aucun alliage de la partie jaune ou fauve ; ceseroit une tentasse à faire sur des racines vertes ,

afin que la partie rougetqui y est en dissolution,fût
plus aisée à extraire.

Cependant les teinturiers exigent que les garances
grappées aient cet oeil jaune qui ne peut venir que
du bois de la racine ; 'ce qui a engagé à plusieurs
expériencesfaites avec soin 6k par des gens de Fart,
d'où il est résulté :

i*. Que le parenchyme de la racine de garance
dorme une couleur plus forte que le bois.

2". Que le bois donne une couleur plus gaie.

3 ". Que tout est bon dans la garance, 6k que Fé- -
pidermeétant enlevé, le bois 6k l'écorce font bien
ensemble.

4°. Que le préjugé des consommateursen faveur
de la garance en poudre la plus jaune ,

obligede la
rober pour qu'elle ait cette couleur jaune qui vient
du bois ; de sorte que celle qui est estimée la plus
belle, est précisément pareille à la poudre du bois
dépouillédu parenchyme.

5°. La poudre de parenchyme feule , ne seroit
point estiméedans le commerce ,

quoiqu'elle four-
nisse 6k plus reuge 6k plus beau.

Comme le moyen le plus sûr pour reconnoîtrela
qualité de la garance est d'en faire quelques essais
fur des morceaux d'étosses ; ceux qui cultivent beau-
coup de garance ,

seront bien de s'accoutumer à la
soumettre à Fépreuve suivante ,

afin d'être en état
de connoître 6k de faire voir la bonne qualité de
leurs racines.

Manière de faire un essai de teinture avec la garance.

II faut, suivant le procédé de M. Hellot, pour
teindre une livre de laine filée ,

faire un bain avec
cinq onces d'alun 6k une once de tartre rouge fon-
dues dans une suffisante quantité d'eau : on imbibe
bien dans ces sels la laine qvi'on veut teindre ; au
bout de sept à huit jours onjette une demi-livre de
racine de garance en poudre dans de l'eau chaude,
mais dans laquelle on puisse tenir la main fans se
brûler; 6k après avoir mêlé cette poudre dans l'eau
avec une spatule de b»is

, on plonge la laine dans
ce bain, qu'on entretient chaude pendant une heure,
ayant soin qu'il ne bouille pas, parceque s'il bouil-
loir

,
la couleurde la laine deviendroit terne ; néan-

moins vers la fin de l'opération , on échauffe le
baïn jusqu'à le faire bouillir ; mais on retire la laine
fur le champ.

MM. de la société d'agriculture de. Beauvais
,qui ont si bien réussi à teindre avec de la racine

fraîche
, marquent dans le procès-verbal qu'ils ont

dressé de leur opération
,

qu'on peut fans risque
laisser bouillir le bain de garance fraîche sans qu'il
en résulte d'altération en brun

,
ni ce qu'on appelle

coup de feu.
Comme il ne faut que de très-légères circons-

tances pour faire varier la beauté de la couleur; onfera bien de faire dans le même temps Sc avec la
même laine, deux opérations semblables; l'une,
avec la garance que l'on a dessein d'éprouver, 6k
l'autre, avec la b«lle garance de Zélande ou l'azala.
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La beauté des échevaux décidera qu'elle est' la
meilleure de ces garances.

' Manièrede dessécher 6* de pulvériser la garance.
II est nécessaire, quand la garance doit être trans-

portée au loin, d'erriployer les moyens propres à
enlever la prodigieuse quantité d'humidité qui oc-
casionne cette altération ; on peut commencer le
dessèchementen profitant du hâle , ou de l'ardeur
du soleil, ou si l'otrm'en a pas la commodité, il faut
étendre les racines sous un hangard ou dans des
greniers, 6k les remuer souvent, pour les empêcher
de s'échauffer 6k de fermenter. Lorsque ce dessè-
chement n'est pas suffisant, on doit emprunter le
secours des étuves.

Quand on ne fait que de petites récoltes
, on

peut employer la chaleur d'un four à cuire le pain,
pourvu qu'elle n'excède pas 45 à 50 degrés du ther-
momètre de M. de Rêaumur.

Mais pour les grandes récoltes
, ce moyen est

long; 6k il faut avoir alors une étuve.
On peut donner à ces étuves des formes diffé-

rentes , dont plusieurs se trouveront aussi bonnes
les unes que les autres ; mais on doit se proposer
pour objet : i°. de faire ensorte qu'elles contiennent
beaucoup de racines.

2°. Que le service en soit commode.
• 30. D'économiser le plus qu'il sera possible les
matières combustibles. #

4°. Dedisposerces étuves de manièrequ'on puisse
y entretenir une chaleur égale 6k modérée.

Culture de la garance en Zélande & en Hollande.

Nous joindrons à ce qui vient d'être rapporté
concernant la garance, les procédés indiqués dans
le tome IV du Nouvelliste Économique& Littéraire ,imprimé à la Haye.

La garance, ditle Nouvellistehollandois
,

est la
ratine d'une plante qui porte le même nom : cette
racine séchée

, moulue 6k préparée , sert à une tein-
turerouge. La garance ne passe pas pour une plante
originaire de ce pays ; on prétend qu'il y a quelques
siècles qu'elle fut transportée des Indes dans la
Perse ; de ce pays à Venise ; 6k delà, par FEspagne
& la France, dans les Provinces-Unies.

On la cultive actuellement avec beaucoup de
succès en Zélande; elle se trouve aussi en Hollande

,6k particulièrement au pays de Voorn , près de la
Brille.

C'estune plantefort délicate,dontl'accroissement
est souventretardé ou entièrement arrêté par divers
contre temps imprévus : ces variétés

,
dans le pro-

duit 6k dans le prix de cette racine ,
enrichissentou

ruinent ceux qui la cultivent.
Cest des rejetions des vieilles plantes qu'on en

fait venir de nouvelles ; ces rejetions sont séparés
de la mère plante ,

6k mis en terre au printemps ,
vers les mois d'avril, de mai, ou même de juin ,selon que la saison se trouve plus ou. moins favo-
rable*

On prépare d'avance la terre par deux ou trois
labours, 6k quelquefois davantage ; on la divise
ensuite en lits plats, 6k assez longs

,
de deux pieds

de large : c'est-là que l'on plante les rejettons au
nombre de quatre ou cinq dans la largeur.

On a soin d'arracher les mauvaises herbes, &
de tenir la plante aussi nette qu'il se peut ; on la
laisse deux ans en terre, &i même quelque/ois trois
ou quatre. On a soin tous les hivers de la bien
couvrir de terre.

Après ce temps , on la tire de son lit, ék on la
porte dans des étuves. Pour l'y faire sécher

, on la
pose sur un plancher léger

,
fait de lattes arrangées

en forme de gril : ce plancherest placé au delìus d'un
four

,
dont le feu est entretenu par le moyen de

tourbes de frise
, 6k dont la chaleur s'élèveà la cou-

che de la garance ,
à travers de diversesouvertures

assez éloignées l'une de l'autre.
On porte ensuite cette racine dans un apparte-

ment pareil à celui où on fait sécher les grains pour
la bierre

,
6k qui peut avoircinquantepieds de Ipng ;.

on Fétend fur un tissu de crin
,

6k ella achevé de
s'y sécher : de-là on la porte dans une aire ,

6k ort
la nettoie avec soin de la terre 6k des peaux qui s'y
sont attachées.

Enfin
, on la met dans un grand mortier de bois

r
pour être pilée par le moyen de pilons de bois garnis
par dessous, de lames de fer qu'on nomme couteaux :
ces pilons agissent par Faction d'un moulin que trois
chevaux font mouvoir.

La garance ,
ainsi pilée

,
se tamise ensuite, 6k on

la sépare en trois cuvettes différentes. La première
est pour la grossière, dite mule ; la seconde

, pour
la commune; la troisième

, pour la fine ou meilleure.
Au sortir de ces cuvettes ,

la garance se mettoit
autrefois dans des sacs semblables à Ceux du hou-
blon ; mais on en remplit à présent des tonneaux voù l'on a soin de la bien presser.

Des trois espèces de garance, la plus précieuse
est uniquementtiréedu coeur de la racine; la seconde
ou commune l'est de la substance qui environne le
coeur ; la troisième ou grossière est faite des peaux,
ou enveloppesextérieures.

Les deux premières espèces sont mêlées l'une
avec l'autre ; 6k quand il y a deux parties de la.
première, 6k une de la seconde , on rappelle un
6k deux.

On ne laisse point perdrece qui reste furie plan-
cher de l'étuve ; mais l'on mêle ce résidu avec-
la troisième sorte

, ou on en fait des paquets sépa-
rés : il en est de même de ce qui se sépare au
moulin.

.Après que la garance a été mise dans des t&u-
nèaux

,
elle est examinée par des inspecteurs-qui.

voient si elle a été bien préparée, si elle n'a point
été bri'dée en séchant

,
6k s'il n'y a pas un grand

mélange de terre.
Les édits sont très-sévères à tous ces égards ; ils-

sont fur-tout exactement observés dans la ville der
Zierikfée. II y a , dans le domaine seul ds cetts
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ville

,
dix-neuffours à garance ,

6k l'on évalue le
produitannuel de chacun de ces fours à cent milliers
pesant.

II est difficile d'estimer au juste la quantité de

garance qu'une certaine étendue de terrain peut
porter ; vu la qualité différente de la terre, 6k la
diversité d'accidens auxquels la récolte est exposée.
En général, on tire de chaque arpent, depuis trois,
jusqu'àsix cents livres de garance.

Etuve employée à Lille.

Cette étuve diffère peu de celle que les brasseurs
emploientpour dessécher Forge germé ou la dreche,
6k qu'on nomme tourailles. Pour en donner une idée
générale , il faut imaginer un fourneau dans le-
quel on allume un grand feu

,
6k que ce fourneau

est établi au fond d'un souterrain; l'air chaud 6k la
fumée s'élèvent dans une tour à jour, établie au
dessus du fourneau : on la nomme , dans les bras-
series

,
truite. L'air chaud & la fumée se répandent

dans un espace formé en entoaoir ou en pyramide
renversée

,
dont la base est couverte par un plan-

cher à jour
,

sur lequel on étend les racines de
garance.

Un défaut des étuves de Lille, est que la fumée
ciui se mêle avec l'air chaud

,
6k qui traverse les

racines de garance ,
les charge de fuliginosités qui

altèrent probablement la partie colorante, 6k qui
produisent peut-être la dirlérence qu'on remarque
entre les garances qui viennent du Levant ck celles
de Lille; celles-ci n'étant point propres comme on
l'a dit, à teindre les cotons à la manière du Levant.
Déplus, on n'est point maitre de graduer conve-
nablement le feu dans ces sortes de tourailles.

On pourroit corriger ce défaut en faisant la tour
du milieu close

,
6k en la terminant par un tuyau de

fer fondu ou de forte tôle
, qui porteroit la fumée

dehors.
On pourroitencore se dispenser de faire le plan-

cher avec des barreaux de fer 6k des carreaux ; un
plancher de bois latte

, ou garni de claies 6k d'un
grillage de fil de fer

,
seroit suffisant ; car une fois

que la tour sera close ck terminéepar un tuyau , on
ne craindra point le feu.

Etuves employées à Corbeilles.

On a construit à Corbeilles deux étuves, l'une
après l'autre, pour dessécher la garance.

La première de ces étuves avoit vingt-un pieds
de long, onze de large

,
dix de hauteur ; elle étoit

garnie dans le pourtour de trois rangs de claies en
forme de tablettes de quatre pieds de largeur

,
qui

étoient à distance de vingt pouces l'une de l'autre ;
le premier rang étoit à cinq pieds de terre; c'étoit
fur cer, tablettes qu'on mettoit la garance fraîche

,à huit pouces environ d'épaisseur. II y avoit au
plancher supérieur, une trappe qu'on ouvrait pour
laisser exhaler l'humidit; de la racine.

Le fourneau étoit saillant d'environ trois pieds
dans l'étuve; on le servoit par dehors ; il étoit garni

intérieurement de tuyaux de fonte quí circuloíent "

entre deux feux ; ces tuyaux recevoientpar en bas
l'air intérieur, qu'ils rendoient en dedans très-chaud,

par une ouverture placée à deux pieds de terre.
Voici l'effet de cette étuve. Les trois étages ayant

été garnis de racines ; celles qui étoient fur Fétage le
plus élevé

,
féchoient suffisamment pour pouvoir

être portées au moulin. Elles féchoient lentementà
la vérité

, parce que Févaporation
,

quoique peu
considérable qui se faisoit fur le» deux étages infé-

rieurs, lburnissoit par dessous les claies du troisième
rang , une humidité qui retardoit l'opération. La
chaleur qui n'avoit pas assez de force pour réduire
en vapeurs toute-1 humidité contenue dans la racine
de la garance des deux premiers étages , en avoit
assez pour la taire suer au point que le desious des
claies étoit rempli de gouttes d'eau grosses comme
le bout du doigt, 6k qui tomboient de la seconde
tablette ser la première

,
où elles mouilloient la

racine ; celles de la première tablette tomboient à
terre. On ne voyoit que très-peu de gouttes d'eau
à la tablette d'en haut ; mais seulement 6k immé-
diatement api SS qu'on avoit regarni 1 étuve de nou-
velles racines

, parce qu'en haut de l'étuve, la cha-
leur se répandoit bien plus également, 6ky étoit
toujours très-sorte, pendant qu'en bas 6k vers la
terre il faisoit froid.

On avoit mis à chaque étage un thermomètre
de M. de Reaumur. Apres quatre jours d'un feu
continuel, le plus bas montoit à peine à 18 degrés ,le second un peu plus ; le plus élevé n'a jamais passé
27 degrés , chaleur qu'on ctoit presque suffisante

,lorsqu'il n'y avoit pas une évaporation inférieure
qui retarde l'effet de la chaleur qui se porte en
haut : ce qui le prouve ,

c'est qu'après avoir porté,
au moulin la racine suffisamment séchée

, on trans-
portes sor le troisième étage celle du second ,déja esssorée; sur celui-ci

,
celle du premier ,encore

molle ; enfin
,

l'on mettoit sur le premier étage de
la racine fraîche ; alors le thermomètre d'en bas
descendoitau dessous de 14 degrés

,
6k le plus haut

auprès de zéro.
Cela fit prendre le parti de sécher tout ce qu'on

mettoit dans l'étuve, ..vant que de mettre de nou-velles racines ; mais il fallut toujours faire le transe
port des étages d'en bas au plus élevé,où la dernière
rangée sechoit plus vîte que les autres.

Cette manoeuvre étoit longue 6k pénible ; elle
fit prendre le parti de détruire cette première
étuve

,
6k d'en construire une nouvelle qui a servi

depuis.
Cette seconde étuve avoit même longueur &

même largeur que la précédente ; mais les claies fur
lesquelles on éfendoit la garance ,

n'étoient éle-
vées qu'à six pieds de terre, 6k les ouvertures du
fourneau qui dominent l'air chaud

,
étoient à razde terre ; d'ailleurs on avoit continué à se prévenir

du faux avantage de tripler la superficie
, pourfaire tenir une plus grande quantité de racines ,en faisant,"comme dans l'autre,, trois étages de

tablettes.
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tablettes. II est vrai que les racinesy féchoient plus
vite, parce que les fourneaux donnoient plus de
chaleur: mais cette chaleur se distribuoit très-iné-
galementdans les différentes hauteurs & dans les
diverses parties de la longueur de l'étuve, parce
que les mêmes inconvéniens subsictoiént, ayant
établi, comme à l'autre

,
plusieurs étages les uns

au dessus des autres ,
& que l'on avoit donné à

l'étuve une forme longue , fans en avoir fait par-
courir toute l'étendue au fourneau : on avoit encore
mis le plancher du premier étage trop près du
feu.

De tous ces faits il résulte que pour dessécher
la racine de garance, qui contient beaucoupd'hu-
midité

, 011 ne gagnera jamais rien à faire une
étuve à trois étages , dont l'un nuira toujours à
l'autre, parce que la chaleur gagnantnécessairement
plus haut, on fera obligé d'y transporter la racine
des étages inférieurs ; ce qui ne peut se faire sans
perte de temps 6k fans dépense ; au lieu qu'on
pourra sécher la même quantité en moins de temps
fur un seul plancher élevé de 18 ou de 20 pieds au
dessus du fourneau.

Etuve de M. Duhamel.

II faut, pour construire une étuve telle que celle
de Lille

, de fortes murailles qui soutiennent la
pousséedes voûtes ; des arcs-boutans Intérieurs ; de
la brique pour construire»ces voûtes: il faut aussi
beaucoup de gros fer pour le plancher.

D'un autre côté
, une étuve de la figure d'un

carré long
,

telle que celle de Corbeilles
, ne chauf-

fera jamais bien égalementdans toute fa longueur,
à moins qu'on n'y établissedes tuyaux dans lesquels
en fasse circuler la fumée avant qu'elle se rende
dans la cheminée, ou bien qu'on n'y placeun four-
neau à chaque bout : tout cek est de dépense 6k
sujet à de grands inconvéniens.

M. Duhamel a cru devoir proposer une étuve
dans le goût d'une touraille de braflèur, qui seroit
plus que suffisante

, 6k qui pourroit être construite
par-tput à peu de frais. Une pareille étuve fera
assez grande en la faisant quarrée de 18 pieds fur
toutes les faces ; de 18 à 20 pieds de hauteur du
rez-de-chaussée jusqu'au plancher. On formera
dessus ce plancher une pyramide renversée

, un
peu tronquée par en bas

, pour Femplacement qu'il
faut laisser au fourneau

, qui doit échauffer l'air
dans l'intérieur de la pyramide. Cetfe espèce de
hotte renversée sera faite comme celle des brasseurs
de Paris

, avec des chevrons lattes
,

6k revêtus de
plâtre ou mortier, ou de torchis

, ou de blanc en
bourre , suivant la commodité du pays.

II ne faut pas un fourneau immensepoúr chauffer
ce lieu, qui se trouvera réduit presqu'à un tiers de
fa capacité.

Lanouvelleétuve de Corbeilles èn contient bien
davantage depuis le second plancher jusqu'en bas

,& on n'a pas laissé d'y porter la chaleur jusqu'à |
Arts & Métiers, Tome III. Partie I.

plus de 45 degrés. On fera le plancher de la tou-
raille avec des solives de 6 6k 4 pouces, posées
fur le champ de pied en pied ; 6k ce plancher ser-a

couvertde lattes , ou d'échalas de treillageurs , oue
simplement de clayonnage , comme on a fait a
Corbeilles , où ils ont duré plus de six ans.

On élèvera deux pignons ; 6k fur les deux autres
fours des murs ou pans pour porter le bout des
chevrons ; 6k on y établiradeux fenêtres.

On fera un plancher pour la fumée , à 8 ou 9
pieds en dessus du clayonnage, 6k on y pratiquera
une ou plusieurs trappes , qui sont plus utiles pour
l'exhalaisondes vapeurs que les fenêtres ; enfin on
lambrisserales chevronsapparens.

Sur le plancher de clayonnage qui porte la
garance , il fera bon d'étendre une grosse toile fort
claire ; ou une haire de crin , comme les brasseurs
le pratiquent, 6k dont tout le pourtour fera recou-
-vert par des espèces de soubassemens de toile,
arrêtés tout autour, 6k cloués d'espace en espace ;
ce qui sera sur-tout fort utile quand on fera sécher

en particulier les mêmes racines, 6k pour empêcher
qu'il n'en tombe à travers les claies.

A un pied au dessus des racines on pourra mettre
des traverses de bois

,
fur lesquelles on étendra

des nattes de pailles piquées fur de la toile : cette
couverture servira à retenir les vapeurs.

II y a lieu de croire qu'une pareille étuve coâtera
peu ,

6k fera tout l'effet désiré. Au reste
,

elle est
simple, 6k on peut en varier la construction ,

sui-
vant la commoditéou la nature des matériaux qui
se trouvent le plus communément dans chaque
province.

Fourneau de Pétuve.

Les fourneaux de l'étuve de Lille 6k ceux de
l'étuve de Zélande , ne sont pas bons , dit M.
Duhamel, pour le dessèchement de la garance,
non plus que ceux des tourailles des brasseurs. Ils
ont tous le même défaut

, en ce qu'ils remplissent
l'étuve d'une fumée

,
qui ne peut se dissiper qu'a-

près avoir traversé la racine ,
6k lui avoir imprimé

un enduit de bistre fort nuisible à la teinture ; c'est
cet inconvénient qui a donné lieu à rechercher la
façon d'en construire un , qui, en donnant beau-
coup de chaleur

,
n'eût point cette incommodité.

II paroît probable qu'on pourra réussir, en pla-
çant , au lieu de la truite

, une tour fermée
,

d'où
partiroient des tuyaux ,

qui circuleraient sous la
garance, avant de porter la fumée au dehors par le
tuyau.

On augmenteroit encore beaucoup la chaleur
,en faisant circuler d'autres tuyauxentre deux feux,

pourrépandre dans l'étuve un air chaud
,

qui seroit
tiré dehors

,
6k qui se répandrait continuellement

dans l'étuve.
Enfin

,
si l'on veut employer la touraille des

brasseurs
, on peut le faire avec succès ; mais il faut

trouver un moyen d'empêcherque la fumée ne tra-
| verse les racines.

S
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De la meulepour écraser la garance.

La g-rance suffisamment desséchée 6k mondée
«îê son billon, peut être vendue en cet état aux tein-
"furiers ; mais si l'on veut la réduire en poudre

, ou ,
comme disent les teinturiers, la grapper, il faut être
-pourvu de moulin ou d'une meule.

Dans plusieurs endroits
, on pulvérise la racine

de garance avec une meule verticale ,
semblable à

celle qu'on emploie pour écraser les olives ou les
pommes,excepté qu'il faut que cetté meule soit très-
pesante.

On commence par couper ou rompre la petite
racine par petits morceaux ; ensuite on la met sous
la meule , qu'on fait tourner par le moyen de l'eau
ou d'un cheval. Cette meule étant en mouvement,
il faut qu'une ou deux femmes soient continuelle-
ment occupées à pousser la racine sous la meule ;
ensuiteon la passe par un crible fin, 6k on remet sous_
la meule ce qui est resté fur le crible.

Cette meule seroit aussi très-bonne pour broyer
la garance verte, dans le cas où les teinturiersl'em-
ployeroienten cet état.

Moulin construit à Corbeilles pour pulvériser
la garance.

Le rouage de ce moulin n'a rien de particulier.
Voici les proportions des parties qui le composent.
Le timon ou levier, depuis le centre de l'arbre du
rouet ,

jusqu'au point où est attachée la chaîne du
palonnier

, a 9 pieds ; le rouet a 5 pieds de rayon ,6k porte 72 dents ; la lenterne
,

dix pouces de
rayon, jusqu'au centre des fuseaux

,
6k douze fu-

seaux ; ainsi elle fait six tours contre un de rouet ;
le cheval faisant trois pieds de chemin par seconde,
fait trois tours 6k demi par minute

,
6k la lan-

terne ,
vingt.

Le hérisson ayant par fa circonférence trois levés
pour chaque pilon

,
chaque pilon frappe 60 coups

par minute
,

6k les quatre , 240 dans le méme
temps.

Le quarré fur lequel est haussée la lanterne
,

est
pris fur un arbre qui a cinq pouces de rayon plus
gros dans toute la longueur du hérisson

,
où il a sept

pouces de rayon. II lui faut cette grosseur
,

afin que
les tenons des levés aient une longueur6k une épais-
seur qui leur donnent de la solidité. On le laisse
rond, plutôt que de le faire à pans, parce qu'il
est plus aise d'y percer régulièrementles mortaises

,en ie servant d'un calibre que les menuisiers appel-
lent gu'de-anc.

II faut que les tourillons de cet arbre tournent
fur des piliers de cuivre.

Les levés ont 12 pouces de rayon ,
c'est-à-dire

,qu'il y a 12 pouces depuis le centre de l'arbre du
hérisson

,
jusqu'au point qui touche les pilons pourles élever ; ce qui indique un cercle de deux pieds

de diamètre ; la face supérieure de ces levés est
coupée selon une courbe qui les allonge

,
dont

tous les rayons font une tangente à la circonférence

de ce cercle. La plus grande des tangentes a la
pouces ; elle détermine la plus grande levée des
pilons. II résulte de cette coupe, qu'à quelqu'éla-
vation que soient les pilons, la résistanceest toujours
uniforme,puifqu'ilssont toujoursportés par les levés
à la même distance de leur centre de gravité.

Comme dans la longueur du hérisson
,

il y a 12
levés, fur 4 plans ,

elles forment entr'elles des
angles de 30 degrés , en les soppofant vues l'une
derrière l'autre

, comme fur un même plan ; ce qui
fait que quand le premier pilon est à la moitié de
son élévation

,
le second est prêt à être enlevé ; le

premier échappant , le troisième est au moment
d'être élevé.

On dit au moment, parce qu'il est à remarquer
que les levés avancent sous les mentonnets , .ou
fous ce qui en tient lieu

,
de 5 ou 6 lignes ; que la

plus grande tangente de la courbe étant de 12 pou-
ces ,

est plus petite de près de 7 lignes -que la
sixième partie de la circonférence du cercle, 6k

donne le temps au premier pilon d'échapper avant
que le troisième pilon soit pris ; ce qui est nécessaire,

pour que la puissance en soit jamais chargée de plus
de deux pilons.

On appelle le devant de la batterie ,
la face

devant laquelle est le hérisson. La batterie est com-
posée de deux solives de 10 pieds de long, de 8

pouces d'équarrissage
,

liés à chaque bout par une
entretoise de 6 6k 4 ; celle de devant aux feuillures,
poussées en dedans dî*cette partie des solives

,
de 15 lignes de hauteur, fur un pouce de largeur,
pour servir à porter un plancher.

Au milieu de la longueur 6k de la largeur de deux
solins, s'élèvent deux montans qui sont mortaises
6k chevillés ; ils ost 12 pieds 8 pouces de hauteur

,
non compris leurs tenons, 14pouces de large,fur6

pouces d'épaisseur, soutenus chacun par un lien
mortaise par devant à deux pieds de hauteur, 6k

un derrière à quatre pieds 6k demi.
Entre ces deux montans ,

est la pile fur laquelle
battent les pilons ; elle est faite d'une pièce d'ormè
tortillard bien sec

,
de quatre pieds &l demi de long

entre les montans , avec lesquels elle est assemblée
par une languotte de deux pouces de large fur autant
de profondeur; elle a 20 pouces de hauteur

,
sor 18

de largeur; elle pose des deux bouts de toute fa
largeur furie bord des solins

,
6k dans l'intervalle,

fur trois pièces de bois également espacées, calée
fur un massif de maçonnerie qui porte le tout.
'' La longueur de la pile est partagée en deux par
une cloison de deux pouc:s d'épaisseur, parallèle
aux montans6k de même largeur, arrêtée dans la
pile par deux tenons 6k une rainure de toute son
épaisseur

,
de même en haut dans la partie de der-

rière de la prison qui est fixe.
Son prolongement jusqu'à la prison d'en haut,

est arrêté par un assemblage pareil.
Cette cloison divise la longueur de la pile en

deux auges de 26 pouces de long chacune
,
formées

par deux planches en pente, de façon que les auges
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•nt quatre pouces 6k demi antérieurement dans le
fond, fur onze pouces 6k demi d'ouverture , 6k
douze pouces de hauteur perpendiculaire.

Pour empêcherque la poudre volatile qui s'élève
en pilant ne se perde , la distance du bord des
auges à la premièreprison,est fermée par des fonds
dont ceux de derrière, ainsi que cette partie des
euges, sont assemblés à demeure, à rainures 6k lan-
guettes dans les montans ék la cloison ; ceux de
devant se lèvent à coulisse comme un châssis

,
6k

s'arrêtent,de même avec des tourniquets. On lève
& on ôte tout-à-fait le devant des auges ; on tire
«oute la racine pilée avec une cuillerde bois 6k un
balai de plumes ; 6k on la fait tomber fur une table
qui est en avant, dont les rebords ont 4 pouces de
hauteur. On remet le devant des auges, 6k on les
regarnit de racines en bâtons ; on baiste les coulisses ;
on laisse tombertous les pilons qu'on avoit arrêtés
pendant cette manoeuvre , qui s'exécute facilement
& promptement; 6k le moulin continuede travailler
pendant qu'on ramasse la racine

,
6k qu'on la passe

au bluteau ou au tamis.
U y a deux prisons qui servent à guideï les

Înions ; le dessous de la première est à trois pieds ;
e aeffous de la seconde à dix pieds du dessous de

la pile. Elles ont trois pouces 6k demi d'épaisseur ;
la première est arrasée par devant aux joues inté-
rieures des rainures

,
afin que les coulisses y soient

appliquées lorsqu'elles sont fermées
, 64 qu'elles

glissent contre, quandon les lève.
Chaque prison est de deux pièces , dont celles

de derrière sont assemblées 6k chevillées avec les
montans ,

6k entretiennent solidement les cloisons.
Celles de devant peuvent s'ôter 6k se remettre sui-
vant le besoin. Elles coulent dans les rainures d'un
pouce de profondeur 6k de leur épaisseur, qui sont
aux montans ,

6k qui sont entaillées à mi-bois avec
les cloisons ; de plus

,
elles ont deux clés qui entrent

dans les mortaises qui sont aux parties fixes où on
les arrête avec des chevilles.

Les pilons ont par le bas douze pouces de face,
dix-huit pouces de hauteur, & quatre pouces d'é-
paisseur; ce qui leur donne à la base quarante-huit
pouces carrés, les queues ont huit pieds 6k demi
de hauteur , quatre pouces de largeur

,
fur trois

pouces d'épaisseur ; ainsi
, ils ont en tout dix pieds

de haut, non compris les couteaux ,
qui ont quatre

pouces ,
6k qui sont faits comme un fermoir de me-

nuisier ; les tranchansont deux pouces un quart de
large, 6k les soies

,
trois pouces 6k demi de long ;

il y en a dix-sept à chaque pilon.
On a supprimé les mentonnets ; parce que les

lèves du hérisson les prenant par le bout toujours
au même éloignementde cinq pouces du centre de
gravité des pilons

,
la résistance du frottement de

leur queue dans les prisons
,

auroit été considérable.
Pour éviter cet inconvénient,on a fait dans la

face de la queue des pilons
, une mortaise de vingt-

cinq pouces de long
,

fur trois pouces de large,
-fortifiée des deux côtés par des joues de deux

pouces, prolongéesde six à sept pouces au-delà de

.

chaque bout des mortaises qu'on a laissées de la
même pièce que les queues.

Le haut des mortaises est à six pieds en dessus
de la pile

,
c'est-à-dire

,
à la même hauteur que le

centre du hérisson ; cette partie est garnie d'une
platine de cuivre de deux ligues d'épaisseur bien
écrouie, polie 6k arrondie par le bord pgur faciliter
l'échappement des lèves.

On a mis fur le côté des queues des pilons
,

6k à
seize pouces du dessous de la prison d'en haut, des
mentonnets d'un bon pouce d'épaisseur

,
de deux

pouces de hauteur,fur quatre de saillie
, pour renir

les pilons élevés pendant qu'on vide les auges.
Les leviers qui servent à cet usage, sont placés-

derrière 6k portés fur des chevalets assemblés dans
une pièce de bois qui l'est elle-même par les deux
bouts , dans deux corbeaux mortaises 6k chevillés
dans les montans. Ces pièces ont six pouces d'écar-
rissage ; il y a des goussets fur les corbeaus.

Les leviers sont pris dans des pièces de bois
de six pouces 6k demi

,
ainsi que les lèves du

hérisson.
La face supérieure du petit bras est taillée comme

les lèves
,

suivantune courbe développée du cercie
générateur

,
dont la raison est l'intervalle du milieu

du mentonnet, au centre du mouvement du levier,
qui doit être sur le même alignementque le dessous
du mentonnet.

Le rayon de ce cercle, ainsi que le plus grand de
la courbe, doit être de quinze pouces ,

afin que le
pilon

,
élevé de treize ou quatorze pouces ,

n'é-
chappe pas.

Pour conserver la force des leviers
,

il faut que
le fil du bois se trouve droit dans toute fa longueur,,
passant par le centre du mouvement dans lequel
on arrêtera carrément une barre de fer saillante de
deux pouces de chaque côté : cette saillie, arrondie
en tourillons

,
se placera fur des chevalets dans

des fentes garnies pour le mieux de coussinets de
fonte.

On attache une corde au bout des pe:its bras,
6k l'on accroche cette corde à des crochets de ser;
on a des chevilles de bois qui sont'derrière la pile
pour tenir les leviers un peu plus bas que les men-
tonnets quand les pilons travaillent.Les grands bras
sont diminuésde largeur insensiblementjusqu'à leur
bout, où ils sont réduits en carré de leur épaisseur;
il y a à cet endroit une autre corde qu'on accroche
aux mêmes chevilles de la pile, pour retenir les
pilons en l'air.

Les pilons de ce moulin ne pèsentque cent livres
avec leur armure, peut-êtrequelques livres de plus
qu'on peut supprimer en diminuantquelques pouces
fur la partie d'en bas : il n'y a jamais que deux pilons
en l'air, qui pèsent ensemble deux cents livres, les-
quelles se réduisent à un effort de cent trente-trois
livres pour la puissance. On compte ordinairement
qu'un cheval de moyenne taille

, peut employer
cent quatre-vingt Uvres de fa force pour mouvoirSi
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une machine, en travaillantquatre heures de fuite ,"

6k faisant dix-huit cent toises de chemin par heure ;
il va souvent plus vite

,
mais c'est fur ce pied que

ce moulin a été calculé ; il reste donc quarante-six
livres deux tiers pour vaincre la résistance des frot-

temens : il s'en faut beaucoup qu'ils aillent à cela
dans cette machine ; on peut même dire qu'ils
sont moindres que dans tout autre moulin de cette
espèce. Un cheval peut d'autant mieux résister à ce
travail, qu'à chaque pilage, qui dure cinq ou six
minutes ,

il en a deux ou trois de repos pendant
qu'on vide les auges 6k qu'on les regarnit.

Le moulin de Corbeilles n'a jamais pilé que deux
cents livres de racines par jour, parce que l'étuve
n'a jamais fourni à une plus grande exploitation;
mais la durée de ce travail fait juger qu'il pilerait
aisément quatre cents quatre-vingt 6k même cinq
cents livres s'il étoit fourni.

Tamisage de la poudre de garance.

La garance étant pilée
, on la passe aussitôt au

tamis
,

jusqu'à ce qu'elle soit à peu près comme de
la sciure de bois.

On la met ensuite dans des barils qui doivent être
bien fermés

,
6k qu'on a grand soin de tenir dans

un lieu sec.
Les tamis à passer la garance , ont un pied de

hauteur, fur deux pieds 6k demi de diamètre; ils
ont la forme d'une caisse de tambour ; ils sont re-
couvertsde peau par dessus 6k par dessous, pour em-
pêcher la dissipation de la poudre fine ; la toile qui
est au milieu de ces tamis est de crin ; il y en a de plus
ou moins fines, suivant la qualitéqu'on veut donner
à la garance.

La garance grappée ou pilée, se distingueen deux
espèces ; savoir, en garance robée

,
6k en garance

non robée.
La garance non robée

,
est la racine qui n'a été que

simplement pilée
,

6k qui est encore mêlée avec
l'épiderme qui recouvroit la racine.

La garance robée , qui est la plus précieuse
,

est
celle dont on a enlevé l'épiderme après qu'elle a
été pilée.

Voici comme on s'y prend pour l'obtenir : on
retire la garance de dessous les pilons

,
lorsqu'elle

n'a encore reçu que quelques coups ; on la tamise
grossièrement pour enlever l'épiderme

,
6k on la

remet ensuite de nouveau au moulin pour achever
de l'y pulvériser.

Toute la poudre de la garance n'est pas d'un prix
égal ; on peut évaluer la robée, à 45 ou 50 livres le
cent ; la non robée, à 30 ou 32 livres; lafine grappée,
à 62 ou 63 livres ; 6k le/ra , à 10 livres.

Les étrangers vendent des garances sous le nom
de billon de garance, qui bien souvent n'est que de
la terre rougeâtre, mêlée avec quelque poussière
de la garance, ou de la grappe de celle qui a dèja
été employée dans leur pays ; ce qui est une fraude
des plus grandes, d'autant que cette poudre sophis-

tiquée donneunemauvaise couleur, 6k rie sert qu à'

rougir la laine des étoffes où la terre s'attache.

Avantages de la culture de la garance. -

La culture de la garance offre beaucoup d'avan-

tages : elle n'épuise point la terre ; 6k les labours

que cette plante exige, disposent cette terre à pro-
duire en abondancetoutes sortes de grains.

Dans les pays où elle se cultive ,
les terres por-

tent une année du seigle ou de l'épeautre ; l'autre
année

, de Forge ou de l'avoine ; la troisième,elles
restent en jachère.

Dans le même espace de trois ans, on peut faire '

une récolte de garance 6k une de grain.
Ainsi, on peut espérerde la culture de la garance

plusieurs avantagessensibles :
i°. Un profit honnête par la vente de la racine.
20. Une améliorationconsidérable des terres mé-

diocres.
3". La satisfaction de pouvoir occuper par ce

moyen, 6k donner à vivre à beaucoup de femmes
6k d'enfans.

En suivant la méthode de M. d'Ambourney ,
l'avantage sera encore plus considérable, puifqu^pn

pourra se passer d'étuver, en employantles racines
toutes vertes pour la teinture.

Enfin, un arrêt du conseil d'état du roi, du 24
février 1756, doit engager à cette culture en France.
En voici les dispositions.

« Le roi étant informé que plusieurs terrains est
marais 6k inondés seraientpropres à produire de la
garance, que l'on est obligé de tirer des pays étran-
gers, 6k que quelques personnes s'offriroientà faire
les frais nécessaires pour cultiver cette plante, 6k
dessécher lefdits marais ,

s'il lui plaisoit les faire
jouir de quelques exemptions 6k privilèges ,

6k no-
tamment de ceux qui sont attribués par l'édit de
1641, 6k autres réglemens siibféquens à ceux qui
font le dessèchementdes marais, jusqu'alorsincultes.
A quoi voulant pourvoir, ouï le rapport du sieur
Moreau de Sechelles

,
conseiller d'état ordinaire, 6k

au conseil royal, contrôleur général des finances j
le rai, étant en son conseil, a ordonné 6k ordonne
que ceux qui voudraient entreprendre de cultiver
des plantationsde garance dans des marais 6k autres
lieux de pareille nature ,

qui ne sont point cultivés,
ne pourront pendant vingt années

,
à compter du

jour que les desséchemens 6k défrichemens auront
été commencés, être imposés à la taille, eux ni
ceux qui seront employés à ladite exploitation ,
pour raison de la propriété ou du profit à faire sur
l'exploitationdesdits marais ôk terres cultivées en
garance. Voulant fa majesté qu'en cas qu'ils n'aient
point été imposés jusqu'alors, 6k qu'ils ne seront
point dans le cas de Fêtre dans les paroisses où lef-
dits biens seront situés

, pour leurs autres biens ,facultés 6k exploitations
,

ils ne puissent être com-
pris dans les rôles des tailles ,

6k qu'au cas où ils-
feraient d'ailleurs imposables

,
ils soient taxés d'.of-

fice par le sieur, intendant 6k commissaire départ-L*
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ordonnesa majesté qu'en outre, ils jouiront de tous
les privilèges portés par l'édit de 1607, & la décla-
ration de 1641, en faveur des entrepreneurs des
desséchemens ; comme aussi qu'il leur soit permis
de tenir, tant à Paris que dans les autres villes 6k
lieux du royaume, des magasins de la garance pro-.
venant de leurs exploitations,

Ôk de les vendre
,

tant en gros qu'en détail, fans qu'ils puissenty être
trpublés ni^inquiétés.

Droits fur la garance.

La garance paye, pour droits d'entrée, seize sou»
six deniers du cent pesant, 6k vingt-six sous pour
dreïts de sortie, conformémentau tarifde 1664.

.
Quant aux procédésde la teinture par la garance,ils regardent nécessairement Fart du teinturier, qui

se trouveradécrit dans l'autre division du Diction-;
naire des Arts 6k Métiers.

VOCABULAIRE de PArt de la Garance.

JTÌZALÀ; espèce de garance qui croît aux envi-
rons de Smyrne, 6k qui donne de belles teintures
incarnates.

BILLON; c'est, le nom que l'on donne aux petites
racines de garance nettoyées de la terre 6k d'une
partie de l'épiderme. On rejette en France le billon
comme inutile,quoiqu'onl'emploie en Hollande à
des teintures communes.

CHAT ; espèce de garance qui croît sur la côte
de Corômandel.

CoúCHis ; on appelle ainsi les nouvelles pousses
de garance qu'on couche de côté 6k d'autre en
terre.

COUTEAUX ; ce sont des lames de fer qui font au
dessous des pilons de bois pour réduire la garance
en poudre.

ÉTUVE ; c'est une pièce échauffée par un four-
neau , par un four ou par un poêle

,
dans laquelle

on fait sécher des plantes
,

des graines ,
ckc. II y en

a de formes différentes, suivant leur usage.
FINE ; ( garance ) c'est la racine de la garance qui

a été bien pulvérisée.
GARANCE ; plante dont il y a plusieursespèces,

qui toutes fournissent plus ou moins de teinture
en rouge.

La petite garance, est une garance sauvage, 6k

communesur les côtes de la Méditerrannée.
La garance grappée, est celle qui se débite sous la

forme d'une poudre rougeâtre, d'une odeur un peu
forte, 6k qui est grasse & onctueuse.

GRABELAGE; c'est l'action de briser ék de mettre
en_poussière.

GRAPPE DE HOLLANDE; c'est la poudre de la
garance de Zélande, qui est très-recherchéedans le
commerce.

GRAPPER LA RACINE DE GARANCE ; c'est la
réduire en poudre.

On dit que la racine se grappe , lorsqu'elle est
assez desséchée pour être pulvérisée par les pilons
ou par la meule d'un moulin.

IZARI ; espèce de garance des environsde Smyrnei
qui fournitde belles teintures incarnates.

MULE; (garance) on appelle ainsi dans certains
cantons de la Hollande, la poudre la plus grossière
de la garance qui a été pilée.

ROBELAGE ; c'est Faction de roberla garance.
ROBER LA GARANCE ; c'est enlever l'épiderme

qui recouvre ses racines.
La garance robée

,
est celle dont on a enlevé l'é-

pidermeaprès qu'elle a été pilée.
La garance non robée

,
est celle dont la racine n'a

été que simplement pilée
,

6k qui est encore mêlée
avec l'épidermequi la recouvre.

ROUGE D'ANDRINOPLE; c'est un rouge vif in-
carnat fur le coton, que procureYaçala ou la garance
de Smyrne.

UN ET DEUX; on appelle ainsi en Hollande le
mélange de deux espèces de poudres de racines d#
garance.
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G L A C E R I E,
OU

U ART DE FABRIQUER LES GLACES,

V> E T art de fabriquer les glaces, inconnu des
anciens est une des inventions les plus brillantes
des modernes.

On fait des glacessouffléesà la manièrede Venise
,

6k des glaces de grand volume, qu'on nomme au-
trement glaces coulées*

Nous allons faire connoître la fabrique des unes
6k des autres.

Nous commençons par ces dernières
,

fur les-
quelles nous avons l'avantage de donner un mé-
moire nouveau & très - détaillé de M. Allut, qui
mérite toute confiance par ses profondes connoif-
sances en plus d'un genre ,

fur-tout dans la fabrique
des glaces coulées

,
qu'il a été à portée de suivre 6k

d'étudier.
Glaces coulées.

La glacerie
, ou Fart de fabriquer des glaces

,
est

une branche de la verrerie
,

6k l'une des plus heu-
reuses applications que l'esprit humain pût jamais
faire de cette science. Par elle

, avec le secours de
l'étamage , nous nous peignons à nos propres
yeux,nous obtenons la représentation la plus fidèle
des objets

,
6k la décoration la plus noble de nos

habitations.
Les Vénitiens furent long-temps seuls en posses-

sion de ce genre de fabrication ; mais ils se sont tou-
jours bornés à souffler des glaces. Le grand Colbert,
dont les vues sublimes tendirent toujours à enrichir
fa patrie, en lui rendant propre Fiadustrie de ses
voisins

,
parvint à établir en France une heureuse

concurrence avec les Vénitiens
,

6k bientôt nous
surpassâmes nos maîtres. La méthode du coulage,
inventée par les artistes François, celle que nous
considérons ici

,
fournit un moyen admirable par

fa simplicité, de produiredes glaces dontl'étendue
n'a, pour ainsi dire , de bornes que celles prescrites
par la nature. En effet, on n'est arrêté que par le
refroidissement, qui, seul peut s'opposer à la plus
grande extension du verre. .La glace devenue miroir ,

étant destinée à nous
transmettre

, par la réffection
,

Fimage des objets
avec la plus exacte fidélité

,
elle doit réfléchir éga-

lement dans toutes ses parties ; son épaisseur doit
donc être égale dans tous les points ; ses surfaces
parfaitementplanes& polies ; enfin fa couleur telle,
que celle des objets représentésn'en soit pas altérée :c'est par ces considérations, que nous définissons la

glace, un plateau de verre, par-tout d'une ég ale épais-
seur, dont lesfuifaces font parfaitement droites , & qui
transmet Pimage des objets , fans rien changera leur
couleur, ni à leurfigure.

En considérant la glacerie comme une branchede
la verrerie

,
les principes générauxde cette dernière

trouvent ici une nouvelle application. Le glacier,
comme les autres verriers

, a besoind'une substance
réfractaire, pour en construire ses creusets 6k son
four, 6k il emploie l'argille à cet usage; comme
eux, parlesecours de sondans alkalis fixes

,
jlmet

en fusion des sables
, des grais pulvérises

, ou toute
autre terre vitrifiable ; comme eux, il colore son
verre au moyen de la manganèse ; comme eux ,

il
doit marcherau flambeau de la chymie6k de laminé-
ralogie : nous renvoyons donc, pour la connois-
sance des terres ,

sables
,

sondans
,

6k autres matiè-
res premières

, aux articles qui en traitent particu-
lièrement

, 6k nous nous contenterons de décrire ce
qui est relatifà Fart de couler des glaces.

i°. Nous discuterons quelleest la couleur de verre
la plus propre à la fabricatien des glaces.

2°. Nous exposerons les motifs qui engagent le
fabricant de glaces à employerpour sondant, l'alkali
minéral

, ou alkali de soude
, plutôt que l'alkali

v égétal.
30. NOUS donnerons les méthodes usitées, pour

extraire de la soude l'alkali qui y est contenu.
4°. Nous traiterons de la composition du verre à

glaces, 6k de l'opération de la fritte.
50. Nous décrirons les fours de glacerie

,
&

les divers creusets employés dans ce genre de
verrerie.

6°. Nous traiterons du tifage.
7°. Nous ferons connoître les opérations succes-

sives
, qui donnent au verre la forme des glaces,

6k nous décrirons les outils employés à ces opé-
rations.

8°. Nous traiterons de la recuisson des glaces
brutes

,
6k nous décrironsles fours à recuire.

9°. Nous suivrons avec exactitude les apprêts des
glaces dans toutes leurs parties.

io°. Enfin
, nous terminerons ce traité par unedescriptionde l'étamage.

De la couleurdu verre propre à faire des glaces.
D'après la définition que nous avons donnée de

la glace
, il paroit que. le verre qui la forme t Hfl
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JevroW avoir aucune couleur ; en effet, un verre
coloré teindra nécessairement l'image des objets

,dont il nous transmettra la représentation. II fau-
droit donc que sa transparence égalât la limpidité
de l'eau; mais c'estprincipalementce verre transpa-
rent ék sans couleur assignable

,
qu'on désigne fous

le nom de verre blanc. Suivant nos principes , on
ne balanceroitpas à prononcer , que le verre le plus
blanc

,
est le plus propre à faire des glaces. Çette

opinion séduisante
, au premier coup d'ceil, n'est

cependant pas exempte de difficultés : M. de Mon-
tamy Fa combattue

, avec force, dans un mémoire
que l'on trouve à la fuite de son ouvrage posthume
fur les couleurs pour la peinture en émail. II pense
au contraireque la couleurblancheest la plus mau-
vaise pour les glaces ; que la noire est celle que
l'on doit préférer ; 6k il reconnoît les couleurs
comme meilleures

, à mesure qu'elles s'éloignent
le plus du blanc

,
6k fe rapprochent le plus du

noir.
Les physiciens se sont si peu occupés de cette

matière
,

6k nous avons si peu d'écrits à ce sujet,
que nous ne voyons pas de moyen plus sûr de fixer
nos idées , que de comparer l'opinion de M. de
Montamy,avec l'opinionla plus généralementreçue
des consommateurs

, qui, jusqu'àprésent, parais-
sent faire le plus de cas des glaces les plus blanches.

Nous allons exposer les observations de M. de
Montamy

, avec la plus grande exactitude ; pré-
senter ses objections avec la plus grande force

, 6k

nous espéronsensuite combattreson systèmevicto-
rieusement.

« On peut donc conclure , ( dit-il, page 254)
5) que, de toutes les couleurs

,
le noir étant celle

»> qui renvoie le moins de rayons qui lui soient
» propres , cette couleur ne porte point de confu-
J> sion parmi les rayons de l'objet qui sont réfléchis
5) dans l'oeil, 6k par conséquentque l'objet doit être'
>» vu dans cette glace ( la noire ) avec la plus grande
5» vérité, 6k la plus grande précision. «

Telles sont les expressions de M. de Montamy:
étendons un peu son idée.

Le blanc est de toutes les couleurs, celle qui
réfléchit les rayons de lumière dans leurplus grande
perfection

,
6k avec le plus d'exactitude. Une glace

parfaitementblanche
, renverra donc vers nos yeux

les rayons de lumière qui Font été frapperdirecte-
ment , en bien plus grand nombre qu'aucune autre
glace, de quelque couleur quìsile puisse être

,
6k

ces rayons directs n'auront souffert qu'une réflec-
tion. Les rayons qui viennent peindre dans nos
yeux les objets représentés par la glace, n'y par-
viennent qu'après deux réflections. Réfléchis de
dessus les objets fur le miroir

,
ils sont de nouveau

réfléchis par le tain
,

6k viennentproduire dans nos
yeux l'image des objets fur lesquels ils étoient direc-
tement tombés. Ces rayons doivent donc avoir
moins d'activité que les rayons directs du miroir
blanc, 6k conséqu-.mment leur action sur l'organe
de la vue sera bien moins forte que celle des rayons

directs, & fera nécessairement troublée par celle-ci.
Donc la glace blanche ne représenterapas les objets
avec une exactitude 6k une précision complettes.

La glace noire produira un effet diffèrent. Le noir
est l'abscnce de toutes les couleurs : les corps noirs
réfléchissent très-peu de rayons de lumière

,
6k seu-

lement ceux qui sont nécessaires pour les faire apper-
cevoir : dès-lors

,
les rayons directs de la^glace noire

ne troubleront, ni par leur nombre
,

ni par leur
éclat, Faction des rayonsqui forment dans le miroir
l'image des objets : donc la glace noire devroit rendre
l'image des objets plus nette 6kplusprécisequ'aucune
autre.

Nous venons d'exposer les principes qui servent
de fondement au système de M. de Montamy. II
est difficile de concevoir comment le noir

, réflé-
chissant très-peu des rayons qui lui sont propres ,il peut réfléchir efficacement les rayons qui le frap-
pent, après avoir déja souffert une première réflec-
tion. N'absorbe-t-il pas également les uns 6k les
autres ? D'ailleurs, les seconds ayant moins de force
que les premiers, ne feront-ils pas réfléchis avec
moins de force que ceux-ci ?

M. de Montamypropose , par l'addition du bleu ,'
du rouge 6k du jaune, en closes convenables

, de
former dans le verre le noir qui, étant une destruc*-

lion de couleurs, n'y en laijjè appercevoir aucune ,{ pag. 247 ). Cette manière de s'exprimer porterait
à croire que , ce qu'il appelle noir, n'est autre chòfe
que la couleur inassignable que je demande

,
6k

dans ce cas , mes objections ne seraient qu'une
dispute de mots : mais appeller verre noir , le verre
fans couleur assignable

, que j'appelle,avec tous les
artistes

, verre blanc, ce seroit employerune expres-
sion inusitée

, qui pourroit induire en erreur des
lecteurs trop peu éclairés, ou trop confians. Sous
ce point de vue , nous serions encore fondés à tâ-
cher de prévenir les fausses inductions qu'on tire-
rait aisément de la théorie de M. de Montamy. II
paroît cependant que l'opinion de cet auteur va
plus loin, 6k qifil souhaite en effet qu'on donne
aux glaces une couleur foncée 6k approchante du
noir, puisqu'il indique

, pour y parvenir, l'addition
du bleu, du rouge 6k du jaune, en très-fortes doses,
du moins quant au bleu 6k ail jaune, ( 3 onces de
bleu, 3 onces de rouge ,

6k 2 onces de jaune par
quintal de composition) 6k que d'ailleurs il énonce
dans-1'ordre suivant

, les couleurs plus ou moins
favorables aux glaces, le noir ,

le verd
,

le bleu, le
rouge ,

le jaune 6k le blanc.
Pour vérifier

,
parl'expérience ,

l'assertion de M.
de Montamy , à un verre blanc très-mince

, de la
couleur propre duquel on étoit par conséquent en
droit de faire abstraction

,
j'ai appliqué un carton

peint en six zones
,

noire, verte, bleue
, rouge ,jaune 6k blanche

,
6k voici ce que j'ai observé. La

représentation des objets produite par le'fond noir,
étoit très-distincte

,
fans confusion ; le trait du

tableau, si l'on me permet cette expression
,

étoit
parfaitement arrêté, L'image rendue par le fond
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blanc étoit au contraire très-foible, très-vague, &
cellesque réfléchissoient les couleurs intermédiaires,
étoient plus ou moins distinctes ,

suivant Fordre
indiquépar M. de Montamy. La couleur des objets
étoit singulièrement altérée par la réflection des
fonds de couleur foncée ; celle des carnations étoit
insupportable.Le fond blanc ,

malgré le vague de
l'image , ne changeoit nullementl'espèce des cou-
leurs ; elles étoient rendues dans leur pureté, mais
seulement foiblement prononcées.

En rapprochantcette expérience de la définition

que nous avons cru devoirdonner de la glace, nous
conviendrons à la vérité que le verre de couleur
foncée favorise la précision 6k la force de la réflec-
tion ; mais nous préférerons le verre blanc , parce
qu'il nous rend les couleurs telles qu'elles sont,
fans les salir 6k les teindre , comme les verres
colorés.

Les rayons, après avoir traversé le verre de la
glace , sont réfléchis par l'étamage : si le verre étoit
parfaitement blanc ,

6k que le tain le fût aussi
, ce

seroit cependant se refuser à Févidence
, que de

donner un tel miroir pour le plus parfait ; le vague
de l'image qu'il présenteroit

,
forcerait à le rejetter;

mais, i ". il ne faut pas oublierque je ne désigne par
l'expression de verre blanc

, que le verre fans cou-
leur assignable ; %" il est très-difficile de l'obtenir
parfaitement de cette qualité ; 6k quelque légère
que soit la nuance qui lui restera

,
elle suffira pour

prévenir Finconvénient de la blancheur de l'éta-
mage ; 30. la couleur métallique de la feuille d'étain
n'csl pas un blanc décidé ék éclatant comme celui
d'une feuille de papier ; 4". le tain se trouvant en
parfait contact avec la surface du verre ,

6k étant,
çn qualité de substance métallique

,
perméable aux

rayons de lumière le moins possible
, il doit réflé-

chir , 6k il réfléchit en effet plus exactement que
tout autre corps opaque que l'on appliquerait à la
glace.

Le fabricant de glaces doit donc faire son verre
ie plus blanc qu'il le peut. II réussit»

, en employant
îa manganèsedans fa composition.M. de Montamy
prétend que l'addition de cette substance produira
le noir dans le verre : cette assertion n'est vraie,
qu'en la mettant à très-forte dose : nous espérons
prouver ,

qu'en proportion convenable
,

elle doit
au contraire produire le blanc. C'est l'opinion la
plus générale, 6k M. Dantic Fa énoncé de même
dans son mémoire fur la verrerie, page 120 , tome I
de ses (Euvres. M. de Montamy Fa cité, 6k Fa com-
battu ; mais ce n'est pas ici le lieu de nous occuper
de cet objet, que nous nous réservons de traiter
en parlant de la compositiondu verre propre à faire
des glaces.

Motifs de la préférence accordée à l'alkali minéral
fur le végétal, pour la fabrication des glaces.

La vitrification des terres est déterminée parFaction d'un fondant que l'on leur combine. Les
chaux métalliques y font employées avec succès,

mais Tissage en est réservé à la fabrication <ks cri£
taux, des flint-glafs

, ou d'autres verres pesans,
dont le prix peut permettre de se servir de matières
plus chères. Les verreries ordinaires n'emploient
pour fondant que l'alkali fixe : on en connoît de
deux espèces

,
l'alkali fixe végétal, 6k l'alkali fixe

minéral. Le premierest extrait des cendres des vé-
gétaux ; le second ,

fait la base du sel marin ; celui
qu'on tire des soudes , par lixiviation 6k évapo-
ration

,
lui est parfaitement identique. Je ne m e-

tendrai pas fur les différences que les chimistes re-
marquent entre les deux espèces d'alkali fixes ; on
trouve des détails très-satisfaisansà cet égard

,
dans

le Dictionnaire de Chimie de M. Macquer, & l'on peut
acquérir des connoissancesencore plus particulières
dans les articles fournis à cette Encyclopédie

, par
l'illustre chimiste de Dijon ; je me bornerai ici à
citer les raisons d'expérience, qui , pour les tra-
vaux de la glacerie, font préférer l'emploi de l'alkali
minéral, à celui de l'alkali fixe.

On remarqueque la fusion des tçrres vitrifiables,
par l'alkali minéral, est plus générale 6k plus corn»
plette ; le verre est plus doux

,
plus coulant, pen-

dant qu'il est encore chaud, 6k
,

après son refroi-
dissement

,
il est plus solide 6k plus durable. II n'y

a personne
,
qui, dans les plus beaux ouvrages en

verre blanc, dont l'alkali fixe végétal est le fondant,
n'ait remarquédes boutons

, ou petites pierres de
matière infondue, 6k qui, à Faspect de la plus grande
glace

, ne se convainque par ses propres observa-
tions , combien ce défaut est rare en employant
l'alkali fixe minéral.

La déliquescence de l'alkali fixe végétal est une
cause de destruction pour le verre qui en est formé

,lorsque
, par le genre du travail, on est obligé de

produire un verre tendre, 6k par conséquent de
forcer la composition en fondant. On observe

, en
esset, que les glaces soufflées dans quelquesverre-
ries Allemandes, placées dans un lieu un peu hu-
mide

,
laissent échapper à leur surface une humidité

presque continuelle,qui les ternit en pen de temps ;
tandis que des glaces Françoises

,
placées dans le

même appartement,ne montrent pas la plus légère
altération. Les premières sont fabriquées avec de
l'alkali fixe végétal ; 6k les secondes ont pour fon-
dant

,
l'alkali fixe minéral.

Le sel
, ou fiel de verre ,

joue un grand rôle dans
la vitrification. C'est Fassemblage de tous les sels
neutres ,

qui, n'entrant pas dans la confection du
verre , montent au dessus du creuset pendant la
fusion

, en raison de leur moindre pesanteur spéci-
fique, 6k se dissipent ensuite par Faction continuée
du feu. Lorsque cette substancedemeure interposée
entre les parties du verre, la transparencede celui-ci
est altérée, le verre est laiteux

, opaque , gras ,suivant le plus ou le moins de sel de verre qui lui
est resté combiné ; cette matière le rend aussi bouil-
lonneux par fa propriété expansive. Le verre fa-
briqué avec de l'alkali fixe minéral, ou alkali de
soude, étant plus doux, toutes choses égales, que

celui
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celui qui a l'alkali fixe végétal pour sondant ; il
s'ensuit que le sel de verre s'en dégage plus aisé-
ment ,

& qu'il monte plus promptement 6k plus
complètement à la surface du bain de verre.

Les sels neutres , qui se trouvent mêlés à l'alkali
fixe végétal, sont analogues à cette base, 6k leur
réunion, sous le nom de sel de verre, présente du sel
fébrifugedeSilvius, beaucoupde tartre vitriolé, 6kc.
Le sel de verre produit pendant la fusion d'un verre
composé avec l'alkali fixe minéral, contient du sel
commun , du sel de Glauber, ckc. Or, l'expérience
prouve ,

qu'à feu égal, ces. derniers sels, ou, si l'on
veut, cette dernière espèce de fiel de verre, s'élève
enfumée

, 6k se dissipe plus promptement que celui
d'une composition dont l'alkali fixe végétal a été le
fondant.

Le verre d'alkali dé soude
,
quelquebien qu'il soit

préparé , a naturellement une teinte plus bleuâtre
que le verre d'alkali fixe végétal. Cette teinte, non-
feulement est trop foible pour être nuisible, mais
fa combinaison avec le rouge de la manganèse

,produit une nuance inassignable, plus propre que
toute autre à la réflection.

En fondant le verre en grandes masses
,

6k en
exploitant une manufacture importante

,
il est sur-

tout nécessaire, lorsqu'onest parvenu à une bonne
qualité de verre ,

de conserverl'uniformitédans les
procédés

,
6k l'égalité dans les produits : tout tâton-

nement est funeste dans un travail où il ne peut
exister de petite perte, 6k où celle du temps est fans
doute la plus cousidérable. Mais on ne peut espérer
cette régularité invariable des op.rations, si l'on
n'est assuré d'avoir toujours la même qualité dans
les matières premières,6k fur-tout dans les sondans.
II est plus naturel d'attendre l'égalité des sondans

,en employant l'alkali minéral
,

qu'en se servant
d'alkali végétal. Le premier se tire de la soude ou
barille

,
6k celle-ci n'est que le produit de la com-

bustion d'une même plante ( kali majus cochleato
feminc) cultivée, 6k soigneusement traitée; l'alkali
végétal, communémentappelésalin, est extrait des
cendres de toutes sortes de végétaux. On les prend
dans les foyers

, ou dans les ateliers de divers ar-
tistes; par conséquent, soit accidentellement, soit
par leur propre essence, ces cendresdoivent varier
à l'infini dans leur qualité. Les cendresdes végétaux
rendentordinairement assez peu d'alkali, de 5 à 10
pour f ; lorsqu'on veut faire une grande provision
de salin, il faut donc rassembler beaucoup de cen-
dres

, ou recourir à un grand nombre de fabricans
de diverses contrées : la différence, tantdes lumières
que de la bonne foide ceux-ci,peut apporter dans la
qualité du fondant,beaucoupd'incertitude 6k d'iné-
galité. La soude

, au contraire
,
rend environ 40 à

50 pour | d'alkali ; on la trouve en grandes parties,
soit dans les lieux où l'on la cultive

,
soit dans nos

ports : il est donc infiniment plus aisé de se procurer
des approvisionnemens abondans

,
uniformes en

qualité, 6k on peut compléterla sûreté-, en confiant
l'extractiqn de l'alkali à une feule personne.

Arts & Métiers. Tome III. Partie I.

' Le fabriquant de glaces a donc les motifs les plus
puissans de préférer l'alkali fixe minéral, à l'alkali
fixe végétal ; fusion plus parfaite ; verre plus doux,
plus solide, plus dispose à se purger de sel de verre;évaporation de celuí-ci, plus prompte6k plus facile ;couleur de verre plus propre à la réflection ; uni-
formité 6k sûreté dans les approvisionnemens.

II ne sera pas hors de propos de dire ici un motdes meilleures espèces de soude, 6k desueux où onla recueille. Néry
, dans son Art de la Verrerie

,donne la préférence à la roquette , ou rochette,
production du Levant 6k de la Syrie ; mais elle est
trop peu connue 6k trop peu employée en Europe

,pour que nous nousyarrêtions.Lasoudeduroyaume
de Valence, désignée par le nom de barille, est la
meilleure , celle qui produit le moins de sel de
verre, 6k par conséquentcelle qu'on peut regarder
comme la plus pure : on distingue sor-tout celle
d'Alicanteck de Carthagène.Les cendres de Sicile,
dont les plus parfaites se recueillent à Scoglietti,
tiennent le second rang. On emploie avantageuse-
ment la soude de Languedoc

, connue sous le nom
defalicorousalicorne. On fabrique ce salicorne aux
Isles Saintes, situéesvers Fembouchure du Rhône,
6k dans le diocèse de Narbonne. Celui des Ifles
Saintes est préféré

,
mais la. quantité en est si peu

considérable
, qu'il est presque entièrement con-

sommé par les verriers les plus voisins. II est fans
doute à regretter qu'on ne s'occupe pas plus effica-
cementdans ces contrées d'une culturequi y réussit,
6k qui, si elle étoit plus étendue, en diminuant
les dépenses des consommateurs, retiendraitdans
le royaume un numéraireque nous sommes obligés
de compter aux Espagnols

,
6k aux Siciliens. Les

voeux des bons citoyens
,

à cet égard
,

sont d'autant
mieux fondés, que les côtes de presque tautes les
provinces maritimes, présentent des landes qui ne
demanderoient qu'un travail intelligent pour dé-
dommageravec usure des frais 6k des peines qu'exi-
gerait la culture.

Les soudes
,

barilles ou salicors
,

sont, dans le
commerce, sous la forme de pierres noires très-
dures , plus ou moins volumineuses.La feule pierre
de touche qui décide irrévocablementde leur qua-
lité

,
est Fessai par les opérations de la verrerie

, ou
par celles de la savonnerie. Comme la pureté de
l'a'kali est une condition nécessaire pour la fabri-
cation du savon dur

,
6k que cette même condition

est recherchéepour Fusage de la verrerie , toutes les
fois qu'en mêlant de l'huile à une forte lessive de
soude, on obtient un empattage facile 6k promp-
tement dur, on peut s'assurer que la soude essayée
fera utilementemployée à la fusion des terres vitri-
fiables. L'épreuvepar la savonnerie est commode,
en ce qu'elle ne demande que quelques instans. On
préjuge cependantla qualité de la soude, par Fins-
pection, par l'odorat, 6k par la dégustation. Lorsque
la soude présente dans fa cassure une couleur noi-
râtre ,

uniforme, fans charbons ni brillans
, on est

fondé à croire que la combustion a été bien faite,
T
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6k aue la soude contient peu de sels neutres. L'ab-
sen'e des charbons prouve que toutes les plantes

ont été réduites en cendres. Les brillans que l'on
observe ne sont que des cristaux salins : comme
l'alkali minéral se cristallise difficilement

,
6k qu'il

retient beaucoup d'eau dans fa cristallisation
,

il est
à présumer que les brillans sont des cristaux de
divers sels neutres ; 6k par conséquent la soude, qui
n'en présente point, contient l'alkali le plus pur. Si
Ja soude exhale une forte odeur de lessive, ou, ce
qui est la même chose

, une odeur alkaline, on aura
encore un heureux préjugé en faveur de fa qualité.
Enfin

,
si, à la dégistation, elle développe sor la

langue ungoûtalkalinfans mélange d'aucune saveur
saline, soit de sel marin

,
soit de sel de Glauber

, on
aura la preuve la plus satisfaisante, qu'elle contient
peu de sels neutres. C'est à raison de cette dernière
épreuve

, que dans nos ports, on désigne souvent la
bonne soude

, par le nom de soude douce , 6k qu'on
appellesoudesalée, celle de mauvaise qualité.

Manière d'extraire l'alkali fixe de la soude.

La soude contient, non - seulement une grande
quantité d'alkali fixe, quelquefois plus ou moins
combiné avec divers sels neutres, mais encore une
base terreuse très-abondante.Obtenir la partie saline
seule 6k séparée de la partie terreuse ; c'est le but
de l'opération que nous allons décrire.

La propriété des sels, d'être miscibles à l'eau,
fournit un moyen très-simpled'extraire de la soude
fa partie saline. Qu'on fasse tremper dans l'eau la
soude pulvérisée

,
6k passée au travers d'un tamis

fin
,
qu'on l'y agite

, pour aider par le mouvement
la dissolution des sels

,
qu'on laisse reposer le

mélange, qu'on décante la lessive bien clarifiée
,

6k
qu'on la fasse évaporer jusqu'à siccité par Faction
du feu, on aura l'alkali fixe que contenoit la soude.

II seroit à souhaiter, que, dans l'extraction, on
pût séparer l'alkali de tout sel neutre , 6k l'on y
réussirait jusqu'à un certain point, par la cristalli-
sation ; mais ce moyen demanderaitune attention
& une dextérité qu'on ne peut se promettrede sim-
ples ouvriers ; il exigeroit d'ailleurs beaucoup de
temps, ce qui le rendrait dispendieux 6k impra-
ticable dans de grands travaux. II faut donc

,
dans

la pratique, se contenter de choisir les meilleures
soudes

, 6k attendre de Faction du feu de fusion
,l'expullion du sel de verre qui se trouverait combiné

avec l'alkali fixe.
L'extraction de l'alkali de la soude demande des

vases
,

dans lesquels on puisse faire la dissolution
,6k d'autres qui servent à Févaporation. Quelques

artistes emploient à l'un 6k l'autre usage des chau-
dières de métal; d'autres dissolventdans des cuves,soit de bois, íoit de pierre, 6k se contentent d'avoir
des chaudières d'évaporation.

Quelques différences qu'on rencontre dans leurs
.procédés

,
le fond de l'opération est toujours le

même, 6k chacun tend également à la diligence 6k
à Feconamic. Les dtverscs manières de voir, ont

seulement fait naître diverses méthodes ,
qui diffè-

rent fur-tout par l'arrangement 6k par la forme des
vases nécessaires. Nous en décrirons quelques-unes,
lorsque nous aurons exposé certaines observations
égalementutiles à toutes. Je ne doute pas , au reste

,
que tout artiste intelligent ne trouve dans la pra-
tique , à varier l'applicationdes principes, d'une
manière avantageuse

,
relativement aux circons-

tances locales auxquelles il sera assujetti.
Extraire le plus d'alkali dans le moins de temps,

avec le moins de feu 6k le moins de main-d'oeuvre
possibles, tel est le problême à la solution duquel
tendent tous les faliniers, ou extracteurs d'alkali.

On y parviendra fans doute , en obtenant à-la-
fois une grande quantité de lessive

, en évaporant
avec la plus grande célérité, 6k en ne soumettant
à l'opération que des lessives très-fortes

, ou ce qui
est la même chose, des eaux parfaitement saturées
d'alkali.

Ces vues nous dirigeront pour les dimensions
des divers vases : ceux de dissolution seront, par
leur profondeur, capables de contenir une grande
quantité de soude pulvérisée : ceux d'évapwration
peu profonds, mais fort longs 6k fort larges, présen-
teront l'eau à évaporer

,
sous une plus grande sur-

face
,

6k conséquemment Févaporation sera plus
prompte.

Quant au point de saturation de la lessive
,

bien
des artistes regardent comme saturées les eaux qui
soutiennent le mieux un oeuf qu'on y plonge, 6k

qui le laissentsurnager presque entier hors de l'eau ;
mais ce moyen d'estimation est très - incertain ; il
vaut mieux lè servird'un aréomètre ou pèse-liqueur,'
semblable à celui qu'emploient MM. les Régisseurs
des poudres 6k salpêtres.

Cet instrument n'est qu'un tube de verre, dans
lequel on insère une échelle divisée en degrés de o
à 20. Le tube est terminé par une boule creuse, à
laquelle est jointe par un étranglement une autre
petite boule, qu'on remplit en partie de mercure,
pour lester Finiìrument, 6k le maintenir dans une
position perpendiculaire. Le degré o est le point
auquel la surface de l'eau pure coupe le tube ; le
degré 20 est le point auquel le tube de l'aréomètre
est coupé par l'eau parfaitementsaturée d'alkali. On
voit aisément combien Fusage du pèse-liqueur est
avantageux : si, pour saturer une quantité donnée
d'eau, par exemple, une pinte, il a fallu 4 onces
d'alkali, une lessive qui soutiendral'aréomètre au
degré 10 , ne rendra à Févaporation que 2 onces
par pinte. On fait aussi des pèse-liqueur d'argent.

L'eau de rivière
, ou en général l'eau courante ,est plus propre à l'extraction des alkalis que l'eau

de puits ; cette dernière étant communément plus
féléniteuse.

L'eau chaude dissout la plupart des sels plus
promptement,6k en plus grande quantité que l'eau
froide : on parviendra donc plutôt au point de
saturation en faisavt la dissolution à chaud.
Néry ,An de la Verrerie, conseille d'évaporer à uu
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teu léger, ck il paroît avoir principalement en vuela conservation des chaudières, au fond desquelles
l'alkali ne manquerait pas de s'attoucher

,
si l'on

faisoit évaporer la lessive à grand feu, 6k jusqu'à
siccité. D'autres artistes ont même prétendu quel'alkali obtenu par Févaporation à gros bouillons

,étoit moins pur que celui obtenu à petit feu
,

qu'il
tenoitencoreportion de la base terreuse de la soude :je ne vois aucune raison de cette différence

,
si la

lessive a été bien clarifiée après ladissolution.
L'évaporation rapide 6k à grand feu, est, au con-traire

, recommandée par quelques personnes. Elles
assurent que l'alkali extrait de cette manière, con-tient moins de sels neutres , que l'alkali extrait par
une évaporation lente. En effet

, si l'atmosphère
environnante peut communiquer à la lessive un
acide

,
dont la combinaison avec l'alkali, formerait

des sels neutres ; il est certain que cet accident sera
moins possible

,
lorsque la vive action du feu don-

nera à la lessive en èbullitionun mouvement violent
de dilatation 6k d'expansionqui s'opposera à la facile
accession de l'air. Je préfère l'évaporation à gros
bouillons

,
moins cependant parla raison que nous

venons d'exposer
, qu'à cause de la plus grande

diligence de l'opération.
On obvie au .danger que Néry craint pour les

chaudières
, en évitant d'évaporer jusqu'à siccité

dans les vases d'évaporation : lorsque la lessive est
réduite par l'ébullition,au point de ne pouvoir plus
retenirtout l'alkali qu'elle dissolvoit, on la transvase
dans d'autres chaudières chaussées modérément

,dans lesquelles l'alkali se dépose, 6k qu'on appelle
de cet usage chaudières de réduêlion.

L'on construit les chaudières en cuivre
, ou enfer de fonte

, ou en fer battu
, ou enfin en plomb.

Le cuivre est de peu de durée, l'alkali le corrode
assez aisément ; on pourroit même craindre que
quelques parcelles de ce métal, dissoutes par l'al-
kali

,
n'altérassent la qualité de celui-ci ; cependant

quelques artistes se déterminent pour l'ufage du
cuivre, dans une -vue d'économie. Lorsque leurs
chaudières sont usées

,
la vente qu'ils font de ce

qui reste
,
leur fournit un léger dédommagement;

tandis que les chaudières de fer usées
, ne sont plus

d'aucune valeur. Les chaudières de fonte périssent
aisément, par la moindre négligence dans la con-
duite du feu. Je préférerais l'ufage du fer battu.
Celui du plomb, dont Merret donne une idée dans
ses notes fur le premier chapitre de ì'Art de la Ver-
rerie , page p, édition in-4, & qui est employé dans
certaines manufactures, procureun avantage inesti-
mable. Si une chaudière se dégrade, la facilité avec
laquelle le plomb se fond

,
donne au fabriquant le

moyen de réparer lui-même fa perte, fans le secours
d'aucun ouvrier. II faut refondre fa chaudière, en
y ajoutant du métal neuf

,
s'il en est besoin

,
6k il

coule son plomb dans un moule.
Quelque matière qu'on emploie, la forme carrée

est la plus communément suivie pour les chaudières
des sahneries, comme la plus favorable à leur cons-

truction, II est plus aisé de plier en equerre une
feuille de cuivre ou de fer, que de lui donner tout
autre contour.

Nous allons décrire un certain nombre de ma-
chines à extraire ,

ck la manière de s'en servir.
D'après la connoissance de ces diverses méthodes

,chaque artiste intelligent sera en état de les appli-
quer aux circonstancesdans lesquelles il sera placé,
son génie le conduiramême aisément à varier, selon
le besoin, les dimensions des divers vases, 6k la
manière de les disposer.

On voit dans lafig. 3, pi. III des glaces, tome II
des gravures, un arrangement assez commode des
chaudières

, pour l'extraction de l'alkali de soude.
Ces chaudières, au nombre de trois

,
sont égales

en longueur, 6k en largeur ; elles ont huit pieds
fur quatre ,

6k elles diffèrent par leur profondeur.
Dia dix-huit pouces dans cette dimension ; D2,
6k D3

, ont chacune de huit pouces à un pied.
On place ces trois chaudières fur une maçonnerie

de briques ou de bonnes pierres à feu, disposée ea
gradins, de sorte que le fond de la chaudièreDi ,soit à niveau du haut de la chaudière D2, 6k que
le fond de la chaudière D2

,
soit à niveau du haut

de la chaudièreD3. Cet ordre donne la facilité de
faire couler les eaux d'une chaudière à l'autre

, par
le moyen des robinets, 6k par conséquent simplifie
la manoeuvre.

D'un des côtés du fourneau,on place trois tifars
Ci, C2,C3

, (ouvertures pour la chauffe) d'environ
dix-huit pouces ; on les dirige selon la longueur des
chaudières, 6k l'on fait à l'autre extrémité du four-
neau des cheminées E

,
E, E, tant pour le passage

des fumées
, que pour établir un courant d'eau

convenable.
Les trois portions du fourneau

,
sous chacune

des trois chaudières
,

sont séparées par de petits
murs.

L'on dissout l'alkali dans la chaudière la plus
profonde D 1 ; lorsque la lessive est bien saturée
6k qu'on Fa laissée clarifier

, on la tranvase dans
la chaudière D 2 ,

oii e'ie subit l'évaporation ; 6k
lorsque la lessive s'est fort épaissie

,
6k qu'elle a de

beaucoup passé le point de saturation
, on la met

dans la chaudière D 3 ,
où l'on recueille l'alkali à

mesure qu'il se précipite au fond de la chaudière.
On se sert, pour cette opération

,
d'une pelle de

fer de tôle, percée de trous, comme une écumoii;e.
On dépose l'alkali qu'on recueille

,
sor les égout-

toirs qu'on dispose en pente, de manière que Fé-
gout ou la liqueur surabondante qui s'échappe de
l'alkali, tombe dans la chaudière D 3. On perce
ces égouttoirs de plusieurs trous, du côté qui donne
dans la chaudière, 6k on les construit en fer de tôle.
On peutvoir enop rq, mêmeplanche & mêmefigure,
le plan géométral d'un égouttoir; 6k en ft xy, le
plan du rebord qui l'entoure.

Dans l'ordre de notre opération, D 1 est donc
la chaudière de dissolution; D 2, celle d'évapora-
tion; 6k D 3, celle de réduction. Le principal feu,

T ij
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celui qui produit Fébullition, est au tisarC 2. L'eau

ne doit être que tiède dans la chaudière D 1 ,
seu-

lement pour favoriser la dissolution ; un plus grand
mouvement empêcherait la prompte clarification
xle la lessive. La chaudière D 3 n'a besoin que d'un
degré de feu, qui, entretenant la chaleur de la
lessive épaissie, la maintienne dans un état d'éva-
poration qui hâte la réduction. Les tifars C 1, C 3 ,
par cette raison, ne reçoivent que des braises

, ou
tout au plus un feu léger.

On pourroit même se passer des tifars C 1, C 3 ,
en faisant aux murs qui séparent les trois portions
du fourneau de communication, par lesquels le
feu du tisar C 2 chausserait les chaudières D 1 6k
D 3. Lorsque Faction du feu se seroit trop sentir,
on pourroit la diminuer ou même intercepter en
entier toute communication , au moyen d'un régu-
lateur. Soit ab c d, fig. 4, pi. III, le mur qui sé-
pare la portion B 1 du fourneau, fig. 3, de la por-
tion B 2 ; e ,

le trou de communication , par lequel
le feu du tisar C2 chaufferait la chaudière D 1 ;
ml, g h, deux barres de fer, formant deux feyures
dans lesquelles glisserait la plaquef de forte tôle,
à laquelle on joindrait un manche fi qui se-rtiroit
de la maçonnerie. Au moyen de la plaque /", on
fermerait à volonté

, en tout ou en pattie
,

le trou
e ; il seroit même aisé de graduer la marche/";, de
manière que l'ouvrier fût parfaitement réglé

, pour
placer le régulateur 6k intercepter la commmuni-
cation avec le tisar

, en totalité ouà j,}, j, &c.
Pour donner plus d'activité au feu du tisar

,
il

conviendrait d'établir le bois fur des barreaux de
fer, 6k de construire au dessous un cendrier d'en-
viron cinq pieds de profondeur, qui recevroit les
cendres résultantes de la combustion

,
òk favorisc-

roit celle - ci par l'accession puissante de l'air ex-
térieur.

Si l'onchaussoitavec du charbon déterre, commela flamme, quoique très-active, s'élève moins que
celle du bois

,
il faudrait élever la grille fur laquelle

on place le charbon enflammé
,

6k l'approcher du
fond de la chaudière.

Lorsque la soude a éprouvé la dissolution dans la
chaudière D

1 ,
elle conserve communément en-

core quelques parties d'alkali. On auroit trop à
perdre

,
si on entreprenoit d'obtenir cette petite

quantité d'alkali à force de répéter la lixiviation
,6k l'on seroit exposé à faire évaporer des eaux trop

peu saturées. On retire le marc des soudes de la
chaudièreD

1 ,
6k on le transporte dans des bassins

,F
,
F

,
F

,
F

,
qu'on peut voir dans la.fig. r, pi. III,

qui représente Fatelier, au milieu duquel est placé
le fourneau.

On délaie ce marc dans une grande quantité
d'eau ; on la laisse reposer. Lorsqu'elle est bien cla-
rifiée

, on la fait couler clans les petits bassins G
,G, G, G, même fig. f, & on emploie cette lessivelégère, à h dissolution de la soude neuve dans lachaudière D 1. Les bassins F 6k G peuvent être

fans inconvénient, des cuves de pierres ou de ma-s
çonnerie proprementconstruites.

A l'autre extrémité de Fatelier, on forme des-
cases H

,
H, H, H, mémefig. f, que l'on entretient

dans un degré de chaleurmodéré, par le moyen de
braises ou d'un feu léger placé dans le tisar I, au
dessous des cases : c'est-là que les sels , en sortant
de dessus les égouttoirs, achèvent de perdre leur
humidité superflue; ce qu'on appelle fe rejfuer, 6k

qu'ils se conservent secs.
La hauteur des fourneauxqui reçoivent les chau-

dières , figure 3 ,
est réglée par la profondeur de

celles-ci, 6k par la condition, dont nous sommes

convenus , de les disposer de façon que le fond de
la chaudière D 1 ,

soit à niveau du bord de la chau-
dière D a, 6kc. Si, par exemple, la hauteur B 1 =
30 pouces, 6k que les chaudièresD 2, D 3 , aient
chacune 8 pouces de profondeur, B 2 = 22 pouces,
6k B 3 = 14 pouces. Au reste, comme le principal
tisar est C 2, on réglera la hauteur de B 2 sur la fa-
cilité de la chausse ; on conclurade la hauteur de B2,
celles de B 3 6k de B 1 ,

6k on disposera le terrain
autour des chaudières

, comme l'exigera la commo-
dité de leur service.

II faut aussi avoir soin de placer le robinet de la
chaudière de dissolutionD 1, quelques pouces au
dessus de son fond

, pour que la lessive n'entraîne
pas avec elle le marc de soude.

Autre machine à extraire.

M. Dantic
,

qui avoit communiqué au public
d'excellentes observations

,
consignées dans deux

volumes de mémoires imprimés
,

avoit imaginé
une chaudière à extraction

,
dont le premier aspect

étoit très-séduisant; elle fut construite 6k employée
sous ses yeux ,

à la manufacture royale de Saint
Gobin

: je m'en fuis depuis servi sous ses auspices,
mais j'ai été

,
ainsi que MM. les intéressés de Saint

Gobin, obligé d'y renoncer, les avantages qu'elle
sembloit promettre ne contrebalançant pas les in-
convéniens résultans de son usage.

Faire le fourneau, la chaudière de dissolution ,6k celle d'évaporation en même temps, 6k pour
ainsi dire d'une seule pièce : tel étoit le but que
M. Dantic se proposoit, 6k cette vue annonçoit
une simplicité ék une économie faite pour séduire;
mais il arrive journellement que les moyens les
plus avantageux dans la spéculation, présentent,
dans la pratique des arts ,

les obstacles les plus diffi-
ciles à surmonter.

I.es fig. 6, 7 ,
8 , p ,

pi. III, offrent le détail de
la machine de M. Dantic. Ce n'est qu'un coffre

,construit avec de fortes tôles, clouées les unes à
côté des autres ,

auquel on donne 10 pieds de long
fur 4 pieds de large, 6k 4 pieds de hauteur. Ce
parallelipipède est établi fur un massif solide

,
6k

il manque du grand côté qui poscroitpar terre. La
fig. 6 représente son plan géométral, & la fig. p son
élévation

, que l'on voit aussi en G H N P, -fig. 9,
I On forme un tisar e/de 18 pouces, fig. 7, fur l'un
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des perits côtés du coffre H I K; ce tisar est aussi
exprimé dans la fig. 8. A l'autre extrémité de la
machine

, on adapte deux cheminéesg-, h ,fig. 7 :
on cloue tout autour de la partie supérieure du
coffre un rebord L M N H, d'un pied de hauteur,
fig. 8. Du bas de la machine part un entourage de

.
tôles bien clouées ensemble, divergentes

,
6k dis-

posées Comme P O, mêmefig. 8, de telle sorte que
Q O = 18 pouces.. Cette partie de la machine,
qu'on appelle ses ailes, l'environne en entier, ex-
cepté du côté du tisar.

Les ailes sont prolongées de manière que lors-
qu'on les remplit d'eau, la surface Q O

,
fig. 8 ,de celle-ci, surmonte la clouure H N qui attache

le bord de la machine pour empêcher que Faction
du feu ne la calcine, 6k on soutient le poids des
ailes par une maçonnerie P R O.

Suivant les intentions de M. Dantic, le vide
du parallelipipède fervoit de fourneau

,
6k on le

chauffoit par le tisar ef, fig. 7 : on faisoit la disso-
lution dans les ailes, 6k on faisoit évaporer dans
la chaudière formée au dessus de la machine

, par
le rebord d'un pied qu'on y avoit adapté.

Voici les inconvéniens de cette machine. i°. Elle
est toute de fer, 6k par conséquenttrès-chère.

20. Elle est d'une construction très-délicate ; on
en est aisément convaincu ,

si l'on considère le
nombre de clouures indispensables

, tant pour for-
mer toutes ses parties que pour les réunir.

30. Elle exige, dans le service
,

des soins 6k des
attentions, qu'on ne peut guère attendre des ou-
vriers. La plupart des parties de la machine sont
exposées à un feu assez vif: si quelques-unesd'entre
elles manquent d'être recouvertes par l'eau, elles
sont promptement calcinées.

4°. Le coffre, le rebord 6k les ailes ne faisant,
en quelque sorte

,
qu'un tout, la plus légère répa-

ration à l'une de ces parties entraîne Finutilité des
autres ,

6k l'opération est nécessairement inter-
rompue. Parles méthodes ordinaires,les chaudières,
tant de dissolution que d'évaporation, étant sépa-
rées

,
s'il arrive accident à l'une d'elles, il est très-

aisé d'avoir des rechanges, 6k une réparation ne
suspend pas le travail.

50. La machine de M. Dantic est fort pesante,
6k lorsque quelque circonstance oblige à l'enlever
de sa place , il saut une main - d'oeuvre d'autant
plus délicate , que si son poids n'est pas soulevé
par-tout avec égalité, on court les risques de la
gauchir ,

de déchir r les enclouures ,
6k de faire

plus de mal qu'on n'en avoit à réparer.
6°. La lessive se clarifie difficilement dans les

ailes, parce que, n'étant séparée du feu que par
l'épaisseur d'une tôle, ellechausse presque autant
que dans la chaudièred'évaporation. Onpeut éviter
cet inconvénient, en revêtant Fintérieur du four-
neau d'une maçonnerie; mais alors , si la machine
vient à laisser échapper la lessive, comment juger
de l'accident ?

70, Lorsque le marc de soude s'est précipité au

fond des ailes, comment l'en tirer au travers d'une
masse d'eau qui va toujours en augmentant ? On
se sert, pour cette opération, d'instrumensadaptés
par leur forme au fond des ailes : avec cette con-tìition, ces sortes de pelles ne peuvent pas être bien
grandes; le travail est long, 6k il est très-difficile
de faire pénétrer les pelles jusqu'à la clouure des
ailes. Aussi arrive-t-dl souvent que, dans cet en-droit, le marc de soude se coagule, se durcit parFaction du feu, 6k la clouure se calcine. Si on di-
minue l'eau.dans les ailes pour donner plus de fa-
cilité à tirer le marc de soude

, on est obligé à di-
minuer Faction du feu pour prévenir la calcination
de quelques parties de la machine, 6k le travail
languit.

Telles sont les difficultés qui accompagneront
toujours l'ufage de la machine de M. Dantic.

3e. Appareilpour Pextraction de l'alkali.
La pi. XI offre le plan d'un atelier d'extraction

plus commode que les appareils précédemment
décrits. On dispose sur une maçonneriequatre chau-
dières B

,
A, A, A, fig. 1, de telle sorte que A 1 ,fig. 2, soit élevée au dessus de B ; A 2 , au dessus

de A 1, 6k A 3 au dessus de A 2 , pour que les eaux
puissent couler par des robinets

,
d'une chaudière

dans la suivante. On pratique à l'un des bouts du
fourneau un tisar E de 18 pouces d'ouverture. La
fig. 2, qui présente la coupe en long du fourneau
6k des chaudières, montre la forme intérieute du
premier 6k l'arrangement des secondes. Le tiser
occupe toute la longueur de la chaudière B ; le
bois est supporté par des barreaux de fer a, a , a ,
au dessous desquels on pratique un cendrier.

A l'autre extrémité du fourneau 6k vis-à-vis du
tisar, est un trou /, pour favoriser la combustion
en établissant un courant d'air, 6k pour laisser un
libre passageaux fumées. On peut adapter une che-
minée au trou /, 6k se conserver le moyen de la
tenir plus ou moins ouverte par un régulateur.

Depuis le pointf du tisar
,

la maçonnerie est
dirigée en un plan incliné fG, tel que la distance
de la maçonnerie au fond de la chaudière A 3 ,soit égale à la distance de cette même maçonnerie
à la chaudière B.

La fig. j, méme planche, achève de nous mon-
trer la disposition intérieure du fourneau

,
elle ex-

prime sa coupe dans la largeur de la chaudière B.
On y voit que le ri far E occupant le milieu de
l'espace, la maçonerie depuis les barreaux en c se
dirige en c d, pour embrasser le-fond de la chau-
dière.

Le fond de la chaudière A 1, fig. 2, n'est pas
au niveau du bord de la chaudière^B

, mais il lui
est inférieur d'environ 4 pouces : il en est de même
des chaudières A 2 & A,3.

La chaudière B doit être élevée d'environ 30
pouces au dessus du sol de Fatelier. Ainíì, en sup-
posant que chaque chaudière ait un pied de pro-
fondeur

,
A 1 sera de 8pouces au dessus de B, AÏ
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de 8 pouces au dessus de A i, 6k A 3 de 8 pouces
an dessus de A 2 : donc la hauteur de A 1 = 38

pouces, celle de A 2 = 46 pouces, 6k celle de
j^, = f^ pouces. Toutes ces chaudières se trou-
veraient trop hautes pour la facilité du travail, 6k

on y remédiera, en disposant le terrain autour du
fourneau ,

selon le besoin.
On fait la dissolution dans la chaudière A 1, 6k

lorsqu'on y a obtenu de la lessive suffisamment sa-
turée

, on la soumet à l'évaporation dans la chau-
dière B. On met le marc de soude dans la chaudière
A 2, où l'on lui fait subir une deuxièmelixiviation.
On transporte ensuite le marc de la chaudière A 2
dans la chaudièreA 3 ,

où il est lessivé une troisième
fois. Après ces trois lixiviations successives

,
la

soude pulvérisée a rendu à peu près tout son alkali,
& peut être jetée fans inconvénient.

On voit, par le détail de l'opération, qu'il existe
toujours une double correspondanceentre les trois
chaudières A. A 1, est la seule qui reçoive de la
soude neuve ,

qu'on fait ensuite passer successive-

ment dans les chaudières A 2, A 3. Au contraire
,la lessive légère ,

produite dans la chaudière A 3

par la dissolutiond'une soude presque épuisée , de-
vient plus forte en passant dans la chaudière A 2,
fur de la soude à laquelle il reste plus d'alkali ; &
enfin , elle se sature dans la chaudière A 1. On
peut donc considérer les chaudières A 1 6k B

,
comme les seules nécessaires à l'opératiou, puisque
A 1 est celle qui produit la lessive saturée, 6k B
celle où se fait l'évaporation. Les chaudières A 2 ,A 3 ,

sont destinées à rendre l'extraction plus exacte
& plus économique. Les lixiviations répétées qui
se font en A 2 6k A 3 ,

n'ajoutent rien à la dépense
,puisqu'elles sont faites, pour ainsi dire

,
à temps 6k

à feu perdus.
Lorsque la lessive a été assez évaporée en B

,
pour avoir passé de beaucoup le point de satura-
tion, 6k qu'elle commence à laisser précipiter les
sels qu'elle contenoit, on la transvase dans les
quatre chaudièresde réduction C, C, C, C, fig. 1,
même planche XI, où elle achève de se réduire 6k où
l'on recueille l'alkali. Les chaudières sont établies
chacune fur une maçonnerie

,
6k on les entretient

dans un degré de chaleur modéré. On voit ,fig. y,
l'élévation de ces petits fourneaux de chaudière
de réduction, vis-à-vis le tisar qu'on y pratique.

On construit, si cela est possible
,

dans Fatelier
,des bassins D

,
D, fig. 1, qui fournissent de l'eau à

la chaudière A 3 ,
fig. 2.

Les trois chaudières de dissolution ont 4 pieds
de long fur 4 pieds de large : la chaudière d éva-
poration a 5 pieds { fur 4, 6k celles de réduction
r> fur 4: Ces dimensions ne sont au reste déter-
minées

, que par Fétendue qu'on veut donner à la
fabrication.

4e. Appareilpour Pextraction de l'alkali.
-la machine à extraire que nous allons décrire

,

donne la facilité d'employer à calciner les alkalis í
le feu qui sert à l'évaporation.

La calcination des sels est une opération par la-
quelle

, en les exposant à Faction du feu, on les
délivre de leur humidité, 6k du principe colorant
surabondant qu'ils peuvent contenir. Nous parle-
rons plus en détail de la calcination en traitant de
la fritte.

La fig. 10, pi. III, exprime le plan géométral de
notre appareil, 6k la figure 11 ,

fa coupe longitu-
dinale.

On place fur une maçonnerie d'environ 4 pieds
de hauteur, trois chaudières A, B, C. La chaudière
B a environ 7 pieds { de long fur 4 pieds de large,
6k les chaudièresA, C, ont 4 pieds dans les deux
dimensions : elles sont disposées toutes les trois de
niveau, de manière que l'on se sert d'une poche

ou cuiller, pour transvaser les eaux d'une chaudière
dans l'autre.

Sous la chaudière B, 6k le plus près qu'il soit
possible de la chaudière A, fig. 10 6k u , on établit
un tisar T de 18 pouces de large. Les barreaux
/ destinés à soutenir le bois, sont d'un pied plus
bas que le terrain, 6k on construit au dessous des
barreaux un cendrier E de 3 ou 4 pieds de pro-
fondeur.

Le tisar traverse toute la largeur de la chaudière
B ; 6k à son extrémité, on peut former un soupi-
rail pour diriger le feu sous cette chaudière ; quoi-
qu'il ne soit pas exprimé dans les fig. /o 6k //, on
ne fauroit douter de son utilité.

La maçonnerie, qui contient le tisar, s'élève en
talut très-rapide de h en i, fig. u ,

jusqu'à environ
18 pouces de hauteur. On forme, sous la chau-
dière A, un plan incliné i n, tel que n 0 = 6 ou
8 pouces, 6k on pratique un soupirail n o d'environ
6 pouces d'ouverture

, qui dirige sous la chaudière
A

, partie du feu du tisar.
Le petit mur , qui renferme le tisar du côté de la

chaudièreC
,

est exprimé dans \zfig. 11 par m g f,
& il est construit de manière que la perpendicu-
laire gm = i pied

,
/ m = 6 pouces ,

6kfg forme
un plan incliné. L'on obtient par cette construc-
tion

, de m en p , un espace de 9 pieds
,

dans
lequel on établira un pavé d'une semblable lon-
gueur ,

fur la largeur des chaudières, c'est-à-dire ,de 9 pieds fur 4.
L'on étenjra fur ce pavé l'alkali fabriqué

, & le
feu du tisar qui y communique en opérera le cal-
cination.

Sur le côté fp, fig. n, on placera, à niveau du
pavé, une gueule semblable à celles des fours à
fritte. On en voit l'élévation, fig. 12, ckonencon-
noîtra plus particulièrement la forme, lorsquenous
décrirons le four à fritte. On adaptera au dessus
de la gueule de cette espèce de fourneau, une che-
minée à recevoir les fumées.

Le service commode des chau iières 6k le tra-
vail ese la calcination

,
obligent à disposer le terrain

autour du fourneau
e

d'une majiiè/e appropriée i
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son usage. II faut sur-tout baisser le sol de Fatelier
en fp, au moins de 2 pieds au dessous du pavé
m p , pour mettre l'ouvrier à portée de remuer
aisément l'alkali pendant sa calcination.

En employant l'appareil d'extraction que nous
venons de décrire

, on fait la dissolution de la
soude dans des bassins d'eau froide. La lessive se
clarifie plus aisément, parce qu'elle est exempte du
mouvementinterne que Faction du feu ne manque
pas d'exciter; mais d'un autre côté

,
elle est moins

saturée
,

l'eau froide dissolvant moins d'alkali que
l'eau chaude. On la transvase dans la chaudière A

,fig. 11 , que de son usage nous appelleronschaudière
de préparation. Là , éprouvant un degré de feu
assez vif, l'eau s'évapore en partie, 6k la lessive
qui reste se trouve saturée, puisqu'une moindre
quantité d'eau tient en dissolution la même quan-
tité d'alkali.

De la chaudière A
,

la lessive passe dans la chau-
dière B

,
où elle éprouve le plus immédiatement

Faction du feu du tisar; 6k, lorsqu'elle y est assez
réduite

, on la ìejette dans la chaudière C qui re-
çoit le feu le plus doux, étant la plus éloignée du
tisar.

La chaudière C fait Foffice de chaudière de ré-
duction

,
6k l'on recueille, à mesure qu'il se dé-

pose
,

l'alkali qu'on place sur les égouttoirs
,

6k
qu'on calcine ensuite sur le pavé m p.

Dans les quatre appareils d'extraétion que nous
avons décrits, la soude pulvérisée s'entasse dans
le fond des vases de dissolution ; 6k, quelque at-
tention qu'on ait de la remuer avec soin pour aider
à Faction de l'eau, on court le risque de laisser
dans le marc une quantité plus ou moins grande
d'alkali. Cette observation long-temps répétée, me
déterminaà employer un procédé dont l'expérience
de plusieurs années m'a démontré Futilité.

5e. Appareil d'extraction.

Je stratifiaima soude danslesbassinsD,E,fig. 13,
pi. III

, avec de la paille
, commençant par un

lit de paille 6k finissant de même. Je remplis en-
suite mes bassins, jusqu'à ce que, la voyant sur-
monter le lit de paille, je pusse présumer que toute
la soude contenue dans les bassins en étoit imbibée

,il n'étoit plus besoin de remuer la soude pour faire
pénétrer l'eau dans toutes ses parties : les couches
en étoient minces, soulevées par les couches de
paille

,
6k par conséquent aisément pénétrées. Je

laissai quelque temps les choses en cet état, pour
donner à l'eau le temps de dissoudre l'alkali; en-
suite

,
débouchant un trou pratiqué au fond de

chaque bassin
,

je reçus la lessive dans des vases
d,f : je repassai ía même lessive fur la même soude,
6k à la deuxième, ou tout au plus à la troisième
fois, j'obtins une lessive saturée

, en moins de
temps, que par aucun autre procédé, & je l'ob-
tins très-claire

,
chaque lit de paille formant un

filtre de couche en couche.
J'opérai, pour tout le reste, comme avec l'ap-

pareil des fig. 10 6k //; je me décidai cependant
bientôt à donner à mes chaudières une disposition
qui me parut plus commode, qui exige moins de
place, & que la fig. 13 pi. IIIreprésente. Je plaçai
les deux chaudières A, C

,
de préparation 6k de ré-

duit ion
,

à côté de celle d'évaporationB, au lieu de
les arranger toutes les trois l'une à la fuite de l'autre ,comme dans la fig. 10. Le tisar chauffa DIUS vive-
ment Févaporante B, étant disposé plus immédia-
tement sous cette chaudière

,
dont il occupoit toute

la longueur. Je fis le pavé de calcination sous les
chaudièresA

,
C, laissant au tisar une large ouver-

ture de communication
, par laquelle la flamme

alloit réverbérer sur le pavé.
Je plaçai la gueule du fourneau de calcination

en G du même côté que le tisar
, pour que les

outils pussent porter leur action dans la longueur
du fourneau; 6k j'ouvris une cheminée en x y ç,
pour le passage des fumées, 6k plus encore pour
déterminer la flamme à se porter sous les chau-
dières A, C.

Mes bassins D, E, ayant leurs fonds au niveau
de mes chaudières, je faisois couler la lessive par
des robinets placés en a 6k b, dans la chaudière
de préparation A, d'où elle passoit dans la chau-
dière d'évaporation B

,
6k l'opération se terminoit

dans celle de réduction C. L'alkali recueilli étoit
déposé sur un égouttoir dont le plan est indiqué par
1,2, 3,4: lorsqu'il étoit assez ressué, on le jetoit
dans le fourneau de calcination par le trou F qui
étoit pratiqué pour cet usage

,
6k qu'on tenoit

fermé quand on n'étoit pas dans le cas de s'en
servir.

Tous les appareils que nous avons décrits
, peu-

vent être utilement employés à l'extraction de
l'alkali des soudes ; j'ajouteraicependant, à l'avan-
tage du dernier, que j'ai constamment éprouvé la
possibilité d'extraire chaque )our, par ce procédé

,de 7 à 8 quintaux d'alkali, fans mettre en oeuvre
plus de trois ouvriers.

Des compostions.

Le fable
, ou toute autre matière vitrescible ~

telle que les caillous, les grès, 6kc. fout la base
du verre. Les plus fortes analogies nous feraient
présumerque ces substances ont été déjaen fusion,
ck on les regarderait volontiers comme des frag-
mens d'un verre formé par la nature , dans les
temps reculés, 6k dans des circonstances dont au-
cune tradition ne nous donne une connoissance
précise.

Sous ce point de vue, Fart de la verrerie consiste
à réunir en masse

, par Faction du feu
, ces parties

de verre séparées.
Le verre le plus parfait seroit celui que produi-

rait de très-beau fable mis en fusion, seul ék fans
mélange , par Faction du feu le plus violent : mais
le feu connu, 6k que nous pouvons produire dans
les fours les mieux construits, n'est pas assez actif
pour fondre le fable, L'expérience prouve qu'un
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sable pur soumis à Faction du seu le plus ardent,
ne souffre aucir'.e altération : il est seulement dé-
pouillé du principe colorant qui lui étoit combiné

,& il blanchit de plus en plus. On emploie
, comme

menstrue
, un alkali qui résilie à Faction du feu par

fa fixité, & dont les parties dures 6k tranchantes
sont propres à diviser les parties du fable, ck les dis-
solvent par la voie sèche.

Les sables ne sont pas tous également aises à
fondre ; 6k il en est qui, par conséquent, exigent
l'addition d'une plus ou moins grande quantité de
fondant

: cette différence n'est due
,

fans doute
,qu'à leur degré de pureté

,
6t à leurs grains. II est

évident que ceux dont le grain est un peu plus gros,
laissant entr'eux des interstices plus considérables

,la masse entière est plus aisément pénétrée par les
parties du feu ; 6k dans ce cas ,

le fable à gros
grains fond plus promptement que le fable très-
fin. Si cependantles grains sont extrêmementgros ,chacun d'eux forme une masse que le feujptnètre
lentement, 6k cette espèce de sable est plus dure
à fondre.

On fait qu'en mêlantla terre calcaire, ou la terre
argilleuse à la terre vitrifiable

,
elles se fervent

réciproquement de fondant
, ck l'on obtient du

verre : ainsi
,

si le fable contient des terres de dissé-
i

rente espèce, il fondra plus aisément ; mais, comme I

le verre produit par ces diverses terres mélangées
,est moins beau, on purge le fable de toute matière

étrangère
, tant par le lavage , que par la calcina-

tion. U est prudent, pour régler les doses des com-
positions

,
de constater

, par l'expérience
,

le degré
de fusibilité du sable que l'on doit employer, après
l'avoir bien lavé 6k bien séché.

La manière de laver le sable est sort simple ; on
remplit un baquet d'eau ; on y passe le sable au
travers d'un tamis de crin , ou d'un crible de fil de
fer serré

, en agitant celui-ci dans l'eau : on remue
avec une pelle le fable déposé dans le baquet ; l'eau
se colore des parties hétérogènes qui salissoient le
sable ; on la verse 6k on en met de nouvelles. On
continue de même ,

jusqu'à ce que l'eau sorte bien
claire. On voit, dans la. plancheX, les outils em-
ployés à laver le fable

,
6k dans la vignette de la

même planche
,

la manière dont on s'en sert.
Lorsqu'on a choisi un sable bien blanc

,
bien

vitreux, c'est-à-dire, qui contient un grand nom-
bre de petits cristaux remarquables par leur bril-
lant

,
6k qu'il a été bien lavé

, on ne lui fait subir
d'autre calcination

, que celle qu'il éprouve à l'opé-
ration de la fritte, mêlé avec les autres matières.

Le mélange du fable 6k de l'alkali forme, par la
fusion, un verre ,

dont la pâte est trop tenace,
trop glutineuse

,
6k par conséquentles matières ont

plus de peine à se pénétrer intimement ; le sel de
verre se dégage, 6k monte à la surface plus difficile-
ment. Une terre calcaire

,
jointe à la composition

,
en divise les parties, 6k en augmente la fluidité;
mais elle abonde en principe colorant ; 6k, lors-
qu'elle est en trop forte dose , elle colore te verre

d'une teinte plus ou moins jaune ; le verre est plus
friable

,
plus susceptible de l'impression que lui fait

éprouver le passage trop prompt du chaud au froid.
Ainsi l'on peut dire avec raison

, que la terre cal-
caire

,
mise en dose convenable

,
aide à la dépura-

tion du verre ,
5k par-là même, à sa perfection; 6k

qu'au contraire ,
si la quantité de terre calcaire est

trop forte
,

elle altère la couleur 6k la solidité du

verre.
La chaux ordinaire très-blanche 6k éteinte est 1a

substance calcaire la plus aisée à se procurer, 6k -
elle est d'un très-bon usage. Je me suis contenté de
la 1 lisser fuser à l'air libre; par cette pratique, je me
sois épargnéle temps qu'il auroit fallu pour la sécher,
6k la rendre susceptible de passer au travers d'un
crible ou d'un tamis.

La dose de la chaux est déterminée par la qualité
plus ou moins visqueuse de la pâte du verre. M.
Dantic, page 222, tom. I de ses oeuvres, semble
fixer la quantité de chaux de -^ à ^-

,
du poids total

de la composition : je Fai souvtnt portée avec suc-
cès à J-.

On ajoute du bleu à la composition , en y mêlant
soit de l'azur des quatre feux

,
soit du cobalt, soit

du sassre. On sera mieux réglé, pour l'effet, en
employant la première de ces matières. L'azur n'est
que le smalt pulvérisé

,
c'est à-dire

,
la poussière

d'un verre formé avec la partie vraiment colorante
du cobalt, mêlée avec de la fritte de beau verre
ordinaire; & par conséquent l'azur ne contenant
pas les matières étrangèresqui se trouvent unies au
cobalt, sor-tout avant que , par la calcination

, on
Fait fait passer à Fétat de sassre, il ne peut qu'être
plus égal dans fa qualité

,
6k présenter plus de sûreté

dans Femploi.
La couleur bleue de l'azur est très-fixe au feu

,6k perd difficilement de son intensité par la violence
de la chausse : aussi quelques onces suffìsent-elles
pour colorer une masse considérable de verre, 6k
se contente-t-on d'en saupoudrer la composition à
mesure qu'on l'enfourne

,
sans faire subir à l'azur

l'opération de la fritte.
Le bleu, en se combinant avec le jaune

, que les
autres matières ont fourni au verre ,

donne à celui-ci
une couleurverte , qui

,
combinée à son tour avecle rouge de la manganèse qu'on ajoute aussi à la

composition
,

produit du verre blanc.
En effet, le rouge, le bleu 6k le jaune réunis repré-

sentent
,

soit par eux-même;, soit par leurs diverses
combinaisons

,
les sept rayons primitifs, dont,

selon les expériencesdeNe-wton
, la réunion forme

la splendeur du soleil, 6k la couleur blanche. La
manganèse.fournit le rouge , l'azur donne le bleu ,le jaune se trouve déja dans le verre ,

soit par l'ad-
dition de la chaux , soit par le principe colorant
contenu dans les autres matières ; Foraugé n'est
qu'une combinaison du rouge 6k du jaune ; le verd
se forme par le mélange du bleu avec le jaune;
Findigo n'est lui-même qu'une sorte de bleu, 6k

le
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le violet n'est qu'une combinaison du Heu & du
rouge.

D'après ce raisonnement, il me paroît difficile
de ne pas reconnoître que l'addition , en justes
doses

, du bleu 6k de la manganèse à une com-
position

, produit du verre blanc, ou du moins,
du verre plus ou moins approchant de la couleur
blanche ; 6k l'on ne parviendra à la couleur noire
ou foncée

,
qu'en augmentant Fintensité du rouge

6k du bleu ; en un mot, en forçant les doses des
substances colorantes.

La manganèse a été long-tempsregardée comme
une mine de fer; d'autres Font prise pourune mine
de zinc. D'après les découvertes de M. Bergman

,
nous devons reconnoître dans cette matière

, une
nouvelle substance métallique d'une espèce par-
ticulière ,

6k M. de Morveau en a obtenu le
régule.

Depuis qu'on s'en est plus occupé ; on a observé
dans le manganèse , un grand nombre de variétés.
Celle que l'on rencontre le plus communémentdans
le commerce ,

est en petites masses noires , dures
,solides

,
pesantes

,
salissant les doigts

,
présentant

quelquefoisdans la cassure un peu de brillantmétal-
lique. La manganèse la plus estiméepour la verrerie
est celle de Piémont : on en tire aussi de très-bonne
du Palatinat. Les Pyrénées en fournissent, 6k il est
à présumerqu'on en trouveraitdans beaucoupd'au-
tres contrées.

Une des principales propriétés de la manganèse
,6k celle qui nous intéresse le plus ici, c'est de colo-

rer en rouge pourpre le verre en fusion ; mais la
couleur qu'elle fournit diminue d'intensité par Fac-
tion du feu, 6k disparaît tout-à-faitpar la violence
6k par la continuité de la chausse : aussi a-t-on la
précaution de mêler la manganèse à la composition
avant de fritter celle-ci, pour que, par cette opéra-
tion, elle se joigne plus intimement aux autres ma-
tières ,

6k que la couleursoit plus tenace au feu de
fusion.

Composition ensoude.

Ona commencépar fondrela soudeen nature,sim-
plement pulvérisée,avecà-peu-près égale quantité
de fable , 6k l'on ajoutoit à la composition du bleu
6k de la manganèse

: mais la base terreuse de la
soude égaloiten poids l'alkali ; le principe colorant
étoit très-abondant,puisque la soude est très-noire :
aussi étoit-on'dans l'ufage de fritter ensemble le
sable 6k la soude, jusqu'à ce que le composé eût
pris une couleur aussi approchante du blanc qu'il
étoit possible. On défournoit ensuite la fritte ; on
la laissoit refroidir , l'on y mêloit la manganèse ,& l'on repássoit la composition une seconde fois
à la fritte. On a abandonné cette pratique

,
depuis

qu'on a observé que l'alkali , contenu dans la
soude, étoit le véritable fondant, 6k que la base
terreuse pouvoit être^utilemeut suppléée par de la
chaux. On a alors commencé à extraire de la

Arts & Métiers. Tome III. Partie I.

soude l'alkali qu'elle contient ,
6k à n'employer

que celui-ci pour fondant dans les compositions.

Composition en alkali de soude.

Par ce nouveau procédé
,

la base de la soude
retient la plus grande partie du principe colorant,
puisque l'alkali qu'on obtient est d'un jaune plus
ou moins foncé

,
6k que le marc de soude reste

noir. En substituant la chaux bien blanche 6k bien
choisie à la base terreuse de la soude

,
l'artiste em-

ploie une matière moins chargée de phlogistique ,
6k il devient maître de ses doses ; on a moins de

' besoin de fritter la composition
,

6k plus de facilité
à produire du verre de bonne couleur.

Cassons cy groifil.

II y a nécessairement dans une fabrication cons-
tante ,

des glaces cassées, 6k d'autres morceaux de
verre provenus de la fuite des opérations

,
qui

produiroient une perte réelle
,

si on n'en faisoit
aucun usage. Ils sont connus sous le nom de cas-
sons ; 6k, lorsqu'ils sont réduits en plus petites
parties

,
sous le nom de groifil. II est aise de ramener

les cassons à un haut degré d'utilité en les refon-
dant. J'ai éprouvé que ceux qui proviennent d'une
composition tendre ,

c'est-à-dire
,

abondante en
alkali

, ôz en même temps chargée de manganèse,
pourront, fondus seuls

,
produire un verre encore

très-propre à entrer dans le commerce ; mais
,

si les
cassons sont le produit d'une fabrication dont les
doses soient dans'uné exacte proportion, le verre
qu'on obtient, en les fondant purs, est plus ou
moins verd

,
dur

,
sec, peu solide ; en un mot, de

mauvaise qualité. Si
, au contraire, on mêle les

cassons à de la composition neuve ,
ils ne peuvent

que seire un bon effet. Ils sont une matière déja
verre ; la masse totale de la composition à laquelle
on les joint, sera donc d'autant plus disposée à la
vitrification ; l'affinage

,
ainsi que la fusion

,
sera plus

court ,
puisqu'une portion du verre , contenu dans

le creuset, a déja été fondue 6k affinée.
II faut cependantque les cassons qu'on mêle dans

la composition
,

soient analogues à celle-ci, tant
par leur couleur , que par leur densité ; autrement,
ils produiraient des veines diversement colorées;
ils ne pourraient s'unir intimement avec le verre à
cause de la différence de leur pesanteur spécifique ,
6k ce défaut d'union se manifestereit par des fils, des
cordes, &c.

A Fattention de ne mêler à la composition
du verre , que des cassons analogues

, on joint
la précaution de les éplucher avec soin, c'est-à-
dire , d'en séparer tous les défauts qui se retrou-
veroient dans le verre , tels que les pierres , les
larmes

,
ckc.

Calcin.

On réduit les cassons aux plus petites parties
qu'il est possible, pour les mêler plus intimement
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à la composition. II y a un moyen tres-facile de pro-
duire cette division. On fait rougir les cassons fur
le pavé d'un four semblable aux fours à fritte ; on
les jette ensuite dans l'eau froide

, ou l'on se con-
tente de les tirer dans un bassin

,
6k de les arroser.

Ce passage subit du chaud au froid les calcine, 6k
ilsse réduisent aisémenten plus petites parties. Dans
cet état, ils prennent le nom de calcin.

M. Dantic blâme cette pratique, page 213 deson
premier tome ,

6k la regarde comme nuisible, n L'u-
" sage de fritter les cassons avec la composition

,
» dit-i!

,
même de les faire rougir pour les éteindre

3>
dans l'eau

,
est nuisible pour toutes sortes de

» verres. II n'en est point qui ne devienne d'autant
" plus difficile à entrer en fusion, qu'il est plus long-
» íemps expjse au feu de calcination Dans les
51

fourneaux à fritte
,

il perd donc une partie du
Î> principe vitrifiant, 6kc. « Ce n'est pas ici le lieu
de discuter le principe que M. Dantic établit, d'au-
tant plus que ,

fans doute, il parle d'après des expé-
riences répétées ; je me contenterai d'observer,
1". qu'après avoir employé successivement6k à feu
égal

,
des tassons non calcinés

,
6k des cassons cal-

cinés
,

je n'ai pu remarquer ,
dans ces deux matiè-

res, de diflérence sensible, ni pour le temps, ni
pour ia qualité du verre cn résultant ; 2". que la
méthode de calciner les cassons épargne la main-
d'oeuvre plus pénible de les casser ou de les pulvé-
riser; 6k dans un établissement considérable, la plus
légerëéconomie mérite quelque attention; 3°. que
ce que M. Dantic dit, page 213 , paroít contredire
ce qu'on trouve auparavant, page np, où il sem-
ble se ranger à l'avis général ; » que le crystal est
» d'autant meilleur

,
Sí d'autant plus beau

,
qu'il a

3) éprouvé plus long-temps Faction du feu
, ou qu'il

3> a été un plus grand nombre de fois éteint dans
»>

l'eau ; u 40. enfin, que le feu qu'éprouvent les
cassons

, pour être réduits à l'état de calcin
, ne peut

pas opérer efficacement la dissipation du principe
vitrifiant, quel qu'il soit, puisqu'à peine il est néces-
saire de les faire rougir.

Doses des matières.

Connoissant l'effet de toutes les matières
,

il nefaut qu'un peu d'expérience pour parvenir à établir
des doses convenables. Du salin de bonne qualité
peut procurer la fusion du double de son poids enlab'e; ainsi

, 150 liv.de salin fondraient 300 liv.
de sab!e : mais comme 1 faut un verre fort doux
pour la fabrication des glaces coulées, on porte ,en général

,
le fondant à environ | du poids du

iable, 6k l'on joint 200 liv.du premier, à 300 liv. du
second. En ajoutant à 500 liv. poids total du fable
6k de l'alkali réunis

, ce qui est regardé comme le
se.-ids de la composition, environ -^ de chaux

, on
pourra en mettre 30 liv. 11 n'y aura pas d'inconvé-
nií-nt de- mêler à la compositionneuve un poids de
cassoiiiégal a celui du fable.

EnviroB quatre onces de manganèse suffisent

communément pour colorer 100 liv. de composi-
tion :

celle-ci s'étant élevée à 830 liv. par l'addition
des cassons-, il faudra ajouter environ 32 onces de
manganèse aux autres matières.

Trois onces de bleu, ou quatre au plus
,

colorent
suffisamment une potée de 1000 liv. à 1100 liv. de
verre. On peut donc, à la composition de 830 liv.,
ajouterenviron 3 onces de bleu.

La composition que nous venonsde combiner fur
l'expériencela plus commune ,

sera

300 liv. fable
, 200 liv. salin

, 30 liv. chaux
, 32.

onces manganèse, 3 onc. azur, 300 liv. cassons.
Au reste, on ne fauroit indiquer aucunes doses

invariables. A feu égal
,

elles font relatives à la
qualité reconnues des matières ; 6k à matières éga-
les

,
elles le sont à Fintensité du scu que l'on a en fa

disposition.
Si l'alkali est peu actif

,
il faudra en augmenter

la dose
, ou , ce qui est h méme chose

,
diminuer

celle du sable : si le sable lui même est plus ou
moins dur à fondre, il exigera plus ou moins de
fondant : si le verre, pendant la fusion

,
est trop

visqueux, on ne pourra se dispenser d'augmenter
sa fluidité par une plus forte dose de chaux : si les
matières employées contiennent plus ou moins de
jaune

,
le bleu fera nécessaire en plus ou moins

grande quantité
,

ckc.
La diverse intensité du feu apporte au moins au-

tant de différence. Si la chauffe est violente, on
fondra, plus de fable avec moins de salin ; les sels
neutres qui se montrent fur la surface du verre , 6k
qui s'élèvent eu fumée par Faction du feu , seront
plus tôt 6k plus complettementdissipés. La pâte du
verre sera moins visqueuse

,
plus fluide ; la dose de

chaux pourra donc être moindre ; la fusion sera plus
prompte ,

ainsi que la dépuration ou l'affinage. *
On aura donc moins besoin d'une matière déja
fondue6k affinée

, pour accélérer la fonte de la masse
totale, 6k l'on diminuera la dose des cassons fans
inconvéniens. La couleur rouge de la manganèse
disparoîtra plus aisément ; 6k pour parvenir au même
effet, il faudra employer une plus grande quantité
de cette substance. Le jaune contenu dans le verre est
moins tenace que la couleurbleue de l'azur; ainsi, à
un feu violent, il se manifesteramoins de jaune, 6k
on pourra diminuer la dose de bleu.

En généra!
,

1a vivs action du feu est la princi-
pale condition à rechercher pour une bonne fabri-
caion

,
6k la puissance du fourneau est la vraie

mesurequi règle dans ses dosesun artiste intelligent,,
lorsqu'il connoît d'avance la qualité des matières
qu'il doit employer : de même, si les circonstances
lui présentent à traiter des matières nouvelles

,
le

pouvoir connu de son four est encore la donnée
fur laquelle il dirige ses essais.

D'après ce que nous venons d'exposer, il est aisé

* Affiner du verre ,
c'est faire disparaître par I'action da

feu, toutes les bulles ou les points qu'on y remarque pendant
toute la fusion, fur-tout tant qu'il KÍte du l'el de verre no»
dissipé.



G LA G L A 155
de ílhitlr que le four le mieux sait exige, dans les
divers temps de fa durée

,
de la variété dans les

compositions. Pendant les premiers temps, il n'a
pas encore acquis toute la chaleurdont il est suscep-
tible;au boutd'un certain intervalle

,
il est en pleine

chausse
: bientôt il se dégrade ; 6k ses parties n'étant

plus dans un exact rapport, il ne peut avoir autantd'activité.
Lorsque toutes les matières ont été bien choi-

sies , 6k bien préparées, on est en droit d'atten-

dre du beau verre de toutes les compositions que
l'on aura combinées

,
relativement à Fétat du four,

quelque différentes que soient les doses.
Voici quatre exemples de compositions em-

ployées avec succès dans des fours qui avoient
divers degrés de chauffe. Les deux premières ont
été fondues dans le plus foible, à deux époquesdif-
férentes de fa durée ; la troisième

,
Fa été dans un

four plus actif; 6k la quatrième, dans uiftroisième
four encore plus puissant.

Premier four <
Cassons 367 1. Sable 300 1. Chaux 40 1. Salin 240 1. Manganèse 3 2 onces.

V 367 300 50 240 25
Second four. 282 300 33 200 *3
Troisième four. 300 300 30 180" 32.

Ces compositions ont toutes donné du verre de
bonnecouleur,6k fait pourentrer dans le commerce.
Le lecteur attentifse rendra aisément raison des mo-tifs qui ont déterminé la différence des doses..

Au reste
, on auroit tort de prendre dans un sens

trop absolu ce que je viens d'exposer, 6k d'en con-
clure que toutes compositions peuvent également
produire du beau verre. Je pense

, au contraire,
que le verre sera d'une qualité supérieure

, à me-
sure que ,

produit avec moins de fondant 6k à plus
grand feu , il sera plus, homogènedans ses parties ;
mais j'ai seulement entendu prouver qu'un artiste
n'avoit point de règle invariable pour ses composi-
tions

,
& qu'il n'étoit dirigé que par l'esprit d'ob-

servation
, qui lui fait combiner avantageusement

les moyens que les circonstances lui présentent,
6k le met à portée d'en tirer le meilleur parti
possible.

Lorsque l'on a réuni, 6k mêlé avec soin toutes
les matières qui entrent dans la composition du
verre, à l'exceptiondu bleu 6k des cassons, ce qu'on
appelle les assembler, ou en faire Passemblage

, on
leur fait subir l'opérationde la fritte.

Opération de la fritte.

Fritter
,

c'est exposer la composition à une
forte calcination, dans un four destiné expressé-
ment à cet usage. Cette opération importantepro-
cure l'évaporationdes substances hétérogènes,vola-
tiles qui se trouvent mêlées aux matières du verre ,& fur-tout du principe colorant grossier 6k trop
abondant. La manoeuvre employée à faire la fritte
occasionne aussi le plus parfait mélange de la com-
position.

A ne considérer que ces deux avantages , on se
dispenserait aisément de fritter. Toutes les matières
peuvent avoir été calcinées chacune en particulier,
assez parfaitement pour que l'opération devienne
superflue

,
6k on ne manquerait pas de moyens

mécaniques pour mêler exactement les substances
qui entrent dans la composition ; mais la principale
utilité de L fritte est d'unir plus intimementla man-
ganèse aux autres matières : fans cette opération

,

elle auroit peu d'adhérence avec le verre ,
6k fa

couleurdisparaîtrait bientôt par Faction du feu.
Ce n'est pas que dans les verreries en verre blanc,

on ne mette le verre en couleur
, au moyen de la

.
manganèse

, par d'autres procédés.Lorsque le verre
est prêt à être travaillé

, on jette sur le creuset la
manganèse nécessaire

, on l'y laisse fondre
,

6k on
la mêle au verre , en brassant celui-ci avec une barre
de fer ou un pilon : mais cette pratique ne peut être
appliquée au travail des glaces. Les potées de verre
sont trop considérables

, pour qu'on puisse espérer
un mélange bien égal; d'ailleurs, on voit souvent la
manganèle se distribuer par veines plus ou moins
considérables; 6k ce défaut, qui n'est que médiocre-
ment incommode dans un petit travail, seroit insup-
portable dans des glaces.

Le mélange de la manganèse
,

6k la nécessité de
lui donner une plus forte adhésionaux autres matiè-

res ,
rendent donc l'opération de la fritte absolu-

ment indispensable : il faut avouer aussi que par
elle, la composition reçoit, dans fa totalité

, une
calcination plus uniforme ; enfin, si l'on cherchoit à

y suppléer par des calcinations particulières
, on

remplaceraitune opération par une multitude de
soins minutieux.

Tout Fart de Fouvrier chargé de faire la fritte ,ordinairementdésigné par le nom de frhtier, con-
siste à faire subir à la composition

, un degré de
chaleur capable, en la calcinant

,
de donner aux

matièresune sorte de cohérence
, une disposition à

s'unir 6k à se vitrifier, mais trop foible pourproduire
une fusion réelle.

A Finstant que l'on met la composition dans un
four à fritte, on peut déja préjuger la qualité de
l'alkali qui sert de fondant. Lorsqu'il contient des
sels neutres, fur-tout du sel marin, on entend un
pétillementoccasionnépar la décrépitation.

II faut que la compositionsoit calcinée également
dans toutes ses parties: si elle reçoit tout-à-coupun
degré de feu violent-, l'alkali se liquéfie

,
la fritte

devient non-seulement pâteuse, mais
, en quelque

sorte, liquide ; bientôt les matières se coagulent en
gros morceaux ,

6k s'attachent au pavé du four :
elles ne peuvent être successivement exposées à

V,j
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Faction du feu qui doit opérer leur calcination , 6k

le but de la fritte est manqué.
Ces observations dirigent le travail du frittier.

t°. II ne doit pas mettre fur le pavé de son four
,

une trop grande quantitéde composition
, pour que,

présentant une moindre épaisseur, elle soit plus
aisément pénétrée par le feu, 6k qu'il puisse lui-
même la remuer avec plus de facilité. 2°. U doit la
remuer souvent ,. 6k la retourner pour présenter
successivement 6k également les parties à Faction
du feu. 30. II ne fera, en commençant ,

qu'un feu
léger, pour éviter la fusion aqueuse du salin ; il con-
tinuera de même

, tant que la fritte fumera : enfin
,lorsque les fumées commencerontà diminuer ,

il

augmentera son feu
,

6k il échauffera la fritte, jus-
qu'à ce qu'elle rougisse jusqu'à blanc.

Lorsque la frittea été vivement échaufféependant
quelque temps ,

fans qu'on apperçoive aucun
changement dans fa couleur , ni en général dans
son état, on la juge finie

,
6k on la défourne, après

y avoir mêlé la quantité de calcin que l'on juge
nécessaire : cette dernièrematière ne reste que quel-
ques instans dans le four à fritte, i". Du verre qui
a déja été fondu

,
n'a pas besoin d'être fritte: 2°. si

leseudufour à fritte le faisoit entrer en fusion en
tout ou en partie

,
il nuirait à l'opération.

La fritte se réunitaisémenten morceaux, à raison
de la fusibilité du salin ; c'est ce qu'on appelle fe
prendre. Ce n'est qu'à force de la remuer , qu'on
l'en empêche plus ou moins. Je préfère moins de
liaison, mais aussi on est plus sûr de leur calcination;
6k l'on est plus fondé à croire qu'elles ont été bien
pénétrées par Faction du feu

,
jusqu'à la fin de l'o-

pération. Il est aisé au frittier de faire prendre sa
fritte ; il n'a qu'à terminer son opération par un
coup de feu vif

,
6k laisser refroidir la fritte, sans la

remuer.
Une fritte bien conduite peut être faite dans 4

ou 6 heures. Elle doit être d'un beau blanc, un peu
animé par la couleur développée de la manganèse :
les morceaux en sont légers 6k poreux. Ces qualités
prouvent que la composition a été soigneusement
remuée pendantl'opération

,
6k que la calcination

est bien faite.
Nous n'avons parlé que des compositions où

l'alkali est comme fondant, mais
,

lorsqu'on em-
ployoit la soude en nature ,

la fritte étoit beaucoup
plus longue. Nous en avons dit la raison, en traitant
d-es compositions.Une composition en soude exige
environ trois fois autantde temps à la fritte

, qu'une
composition en salin.

Lorsque la fritte a été défournée6k refroidie, onFépluche exactement, pour en séparer les dégrada-
tions de four

, ou tout autre corps étranger qui s'y
seroit mêlé.

A près avoir diseutélopération de la fritte en elle-
même, il est temps de nous occuper de la forme

des fours àTiitte, 6k de la manoeuvre du frittier.

Fours à fritte. *

Les figures 1, 2 , 3, de la plancheXII, représen-
tent le plan géométral d'un four à fritte, fig.

1 ; sa

coupe suivant la ligne m n, fig. 2, 6k sa coupe sui-

vant la ligne cd, fig. 3. Le four à fritte est circu-
laire

,
6k celui que nous décrivons a cinq pieds de

rayon. L'on doit le construire en bonnes briques.
C'est fur le pavé A , fig. 1, que l'on répand la

composition
, pour l'exposcr à la calcination : ce

pavé est formé avec des briques posées de champ ,
ou, encore mieux, avec des morceaux de fonte
douca, bien dressées, 6k de la même grandeur que
les briques. Cette dernière construítion est plus
chère ; mais elle est plus solide : le feu

, quoique
considérable

, ne l'est pas assez pour altérer promp-
tement la fonte ; 6k

,
si la fritte vient à se coller au

pavé, elle n'enenlève pas des morceaux en se déta-
tachant : enfin, la fonte résiste mieuxque la brique à
Fattouchement des outils.

Au devant du four
, on pratique une gueuleB,

fig. 1 , de 18 à 20 pouces de largeur
,

ceintrée en
plein ceintre , à une hauteur égale :

c'est par cette
ouverture qu'on jette la composition fur le pavé ,qu'on travaille la fritte, 6k qu'on la retire, lors-
qu'elle est faite.

On donne à la gueule B, le moins d'épaisseur
qu'il est possible

,
fans diminuer la solidité du four,

6k l'on forme au devant , un relai de 6 pouces,
expriméen t x, ^y ,

de telle sorte que t ç =4 pieds.
On peut fermer à volonté, 6k selon le besoin

, la
gueule du four à fritte par une tôle ou ferrasse,
qu'on pose sur le rebord formé parle relai t x, {y.

Le peu d'épaisseurde la gueuledonne la facilité
de porter dans les différentes parties du pavé, le
rable dont une maçonnerie plus épaisse gênerait le
mouvement. L'éloignement des points t, y, aug-
mente encore cette aisance à laquelle on pourroit
ajouter, en rectifiantla forme du four

, 6k la rendant
semblableà 2 , 3, 1, au lieu de la laisser circulaire
de 2 en B.

Sur le géométral de la gueule du four
, on place

une plaque de fonte ef, que l'on fixe solidement
,en Fengageant dans la maçonnerie, 6k la plaque

déborde cette même maçonnerie , pour que la
fritte

, en sortant du four
, ne puisse toucher à

rien.
Le pavé A est élevé de 30 pouces au dessus du

sol de Fatelier
, fig. 2 6k 3 ,

6k au devant de la
gueule

, on construit un bassin M N
,

fig. 1, d'en-
viron trois pieds de large. On le creuse dans le sol
de Fatelier

,
depuis le pied droit F de la cheminée,

jusqu'au tisar: on le bâtit proprement de bonnes
pierres : c'est dans ce bassin qu'on fait tomber la
fritte

,
lorsqu'elle est finie, 6k qu'on la laisse re-froidir.

La voûte du four à fritte est circulaire, comms
son plan géométral, 6k l'on pourroit la concevoir
formée par la révolution du demi cercle B T4,quv
auroit tourné sur le diamètre 4 B , jusqu'à ce qu'il-
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se fût appliqué sur l'autre demi cercle 4 f B.Hr
conséquent,la voûtea pour hauteur 5 pieds, rayon
du plan géométral.

Le four à fritte est échauffé par un tisar E D
,disposé parallèlement au diamètre 4 B. II est indif-

fèrent que ce tisar soitplacé à droite ou à gauche de
la gueule du four

,
6k la disposition de Fatelier doit

seule régler à cet égard.
Le tisar E D a environ7 pieds de longueur, 6k

18 pouces de large. II est plus enfoncéque le devant
du four d'environun pied ou 15 pouces : on donne
à cet enfoncement c , une largeur 9, 12, de deux
pieds

, pour trouver en 9 , 10 , 11 , 12 , la place
nécessaireà établir fur un des gonds uneporte de tôle
qui ferme le tisar.

La grille du tisar, composée de forts barreauxde
fonte

, 6k destinée à recevoir le bois de chauffe,
est posée à deux pieds au dessus du sol de Fatelier,
6k par conséquent à six pouces au dessous du pavé
du four. Le ceintre du tisar est élevé de deux pieds
au dessus de la grille

,
fig. 2.

En ne donnant qu'un pied d'épaisseur aux parois
du four, le tisar se trouvera à six pieds du diamè-
tre 4 B

, fig. 1. #
Le feu du tisar communiquedans le four par une

ouverture S T
,

de 5 pieds
,

qui prend à Fextré-
mité D du tisar, pour perdre le moins de feu qu'il
est possible. La flamme introduite par cette ouver-
ture ,

est réverbérée par la voûte fur le pavé, 6k fait
éprouver son action à la composition qui y est
répandue.

L'ouverture S T est placée à 6 pouces au dessus
du pavé A , comme on peut le voir dans la fig. 2 ,où c exprime l'ouverture de communication; 6k IP,
son plan fur la maçonnerie des parois du four

, ók

encote mieux dans lafig. 3 , ou h exprimela commu-
nication

,
6k la ligne g l, le pavé du four.

La grille du tisar étant à 6 pouces au dessous du
pavé du four

,
6k l'ouverture de communicationà

6 pouces au dessus de ce même pavé , la grille est
à un pied au dessous de la communication : cette
distance est la moindre que l'on puisse établir

,
pour prévenir la chute des charbons du tisar dans la
fritte.

L'ouverture S T peut être regardée comme une
espèce d'entonnoir, puisque sa hauteur est moindre
en dedans du tisar que du côté du four : elle prend
en effet au haut de la voûte du tisar, 6k elle se
dirige vers le haut de la voûte du four. Or le cein-
tre du tisar est à environ 4 pieds du sol de Fatelier,
tandis que la voûte du four s'élève de 5 pieds au
dessus du pavé placé lui-même fur un massif de 30
ponces de hauteur

,
6k conséquemmentde 7 pieds

~
au dessus du fol de Fatelier. Cette forme en ento-
noir parait assez favorable au dévelopementde la
flamme dans Fintérieur du four.

Le cendrier est la partie du tisar qui se trouve au
dessous de la grille : il est destiné

, comme son nom
le désigne, à recevoir les cendres ,

6k, en même
temps ,

il fournit au feu un courant d'airqui facilite

la combustion. On le creuse dans le terrain de Fate-
lier , jusqu'à ce qu'il ait atteint environ cinq pieds
de profondeur, à compter de la grille. On le pro-
longe jusqu'en huit, fig. 1 , d'un pied plus que le
tisar

, pour que la porte de celui-ci , qui descend
jusqu'au sol de Fatelier

, ne bouche pas en entier le
cendrier lorsqu'elle est fermée, 6k qu'elle n'inter-
cepte pas le courant d'air. ,On voit dans la fig. 4 ,

planche XIII, de quelle
manière on dispose le devant du feu à fritte pourle travail. De chaque côté de la gueule est une barre
de fer placée verticalement 1, 2,3,4. Ces deux
barres sontfixées dans cetteposition d'une manière
stable, ayant été passées de force dans les anneaux
15 2

>
3

J 41 solidement engagés dans la maçonnerie.
A six pouces au dessus de la plaque de fonte qui

garnit la gueule du four, les deux barres verticales
1, 2,3,4, présentent chacune un crochet pour
soutenir un barre de fer horizontale xy, garnie à
peu près dans son milieu de trois chevilles aussi de
fer. Cette barre

,
désignée par le nom de barre du

four à fritte, fournit au frittier un point d'appui ,solide 6k invariable pour tous les outils dont il doit
faire usage.

Les fumées qui s'élèvent, tant du tisar que du
four lui-même

,
sont reçues dans une vaste chemi-

née
,

dont les pieds droits F , F, fig. 1, planche XII,
ont trois pieds de faillie

,
6k dont le manteau est

élevé au moins de six pieds au dessus du sol de
Fatelier.

Par cette construction
,

le bassin MN , est exac-
tement sous la cheminée

,
6k quelques ordures peu-

vent se détacher du tuyau, 6k tomber dans la fritte
pendant qu'elle se refroiditdans le bassin. On tâche
de diminuer ce risque

, en dirigeant le tu)'au au
dessus du tisar, 6k en balayant souvent, dans des
temps favorables

,
le devant du four, 6k Fintérieur

de la cheminée. Au reste
,

la fritte ne demeure
jamais long-temps dans le bassin, 6k il seroit très-
praticable de la couvrir avec des couvercles de tôle
appropriés.

Au dessus du four à fritte, on pratique un appar-
tement bien propre 6k bien pavé , que lesfig. 2 , 3 rpi. XII, présentent en i, & que, de son usage

r.
on appelle fablonette. On y dépose le sable lavé, qui
s'y sèche très-promptementpar la chaleur du four*

Fours àfritte doubles.

La pi. XIIIossre le plan géométral, 6kle dévelop-
pement d'un four à fritte double : nous nous éten-
drons peu fur fa description. Ce n'est proprement,,
fig. 1, que deux fours AA

,
semblables à celui que

nous venons de décrire, qui chauffenttouslesdeux
parle mème tisar EF

,
dont la flammecommunique

dans les deux fours par deux ouvertures BC
,

BC-
Les deux gueules DD sont fur la même H-në*

ainsi que les bassins MN
,

MN
,

6k l'entrée du tisar
E se trouvederrière les fours

,
fur le côté opposé aux:

gueules.
L'usoge dufour à fritte , double, est avantageux».
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ic. On peut travaillerdeux frittes à la fois, & par
conséquent, on trouve une grande économie dn
temps. 2°. La chauffe ne se faisant pas du méme côté
que l'opération , il doit en résulterplus de propreté
dans le travail. Le voisinage du tisar procure quel-
quefois aubassin du four à fritte simple, des cendres,
des écorces, ckc. 3 °. Le bois est fort épargné.Le tisar
du four à fritte double ne consume guère qu'un
tiers de combustible plus que celui du four simple

,6k ce feu produit le double d'ouvrage. 40. On em-
ployé trois frittiers

, pour desservirun four à fritte
simple

,
& quatre suffisent pour un double. Ainsi

,
avec un tiers de combustible

,
6k un tiers de main-

d'oeuvre de plus
, on frittera

, dans un temps don-
né , le double de matières.

La fig. 2, pi. XIII, exprime la coupe latitudi-
nale du four à fritte double. On y voit la forme
que présente la réunion au tisar

,
des deux ou-

vertures de communication. Ony remarqueraaussi
la grande étenduede lasablonnette OP,qui est éga-
lement représentée fig. 3 6k 4. La première de ces
figures offre l'élévationdu four à fritte doubledu cô-
té du tisar

,
6k la seconde

,
son élévation du côté

des gueules.
Manoeuvres du frittier.

Les diversesmanoeuvresdu frittier se réduisentà
enfourner la composition

,
à la remuer soigneuse-

ment pendant la durée de la calcination, 6k à dé-
tourner la fritte

,
lorsqu'elle est faite.

On voit dans la vignette de la planche XII, les
instrumens nécessaires au travail de la fritte, 6k deux
ouvriers travaillantdans un four à fritte double

, oc-
cupés à deux momens dissérens de leur opération.

On dépose la composition dans des caisses 1,2,
portées fur desroulettes de bois : chaque caisse con-
tient la quantité de matière qui doit entrer dans un
des fours. Le frittier, aidé d'un levier, approche
la caisse de la gueule du four :il ôte la barre«y, 6k au
moyende lapelle3 garnie d'unmanchede trois pieds,
il jette fa composition en tas fur le pavé du four.
Ensuite

, ayant replacé la barre xy ,
& s'en servant

comme d'unpointd'appui, il répand la matière sur
le pavé aussi également qu'il le peut, avec son rable
exprimé dans la vignette déja citée

, en 4, 5, 6,7.
Cet instrumentest pose fur la barre xy entre deux
des chevilles que nous y avons fait remarquer ,
pour qu'il ne puisse glisser 6k changer de place.

Le rable est Foutil essentiel du frittier, puisque
c'est celui dont il se sert pour remuer la fritte

,
6k

conséquemment, celui dont la description nous in-
téresse le plus. II a deux parties, la patte 6k le manche.
Lapatteest perpendiculaire au manche, 6kdoit être
telle

, que , malgré Fépaisseur de la fritte fur le pa-
vé

,
le rable puisse atteindre celui-ci. La partie bc

touche le pavé, 6k fait la largeurde la patte : il suf-
fira de lui donner six pouces , pour qu'elle soit po-
sée solidement, ab, est la longueur de la patte ,

6k

nous lui donneronsneufpouces. Le rable ne peut
pasavoir moins de 15 ou 16 pieds de manche, puis-

qu'il doit parcourir tout le four, 6k que cel»x-cîa i*
pieds de diamètre. Le manche du rable est de fer,
6k

, au moyen d'une douille
, on y ajusteun manche

de bois très-court, fur lequel l'ouvríer place ses
mains.

Le rable a deux mouvemens ; l'un de la gueule
du four au fond, 6k réciproquement : l'autre de
droite à gauche

, comme de gauche à droite. Par le
premier, on labourela fritte ; par le second, on la
zizèle.

En labourant, le frittier fait tomber la patte de
son rable au pavé

, par la partie bc
,

6k-, depuis la
gueule

,
poussant le rable devant lui , il trace un

sillon dans la fritte : il pose ensuite la patte du rable,
environ deux pouces à côté de son premier
sillon

,
6k il en forme un second, en retirant le ra-

ble à lui, ainsi de suite , jusqu'àce qu'il ait sillonné
toute sa fritte. Par ce procédé, il ramène au des-
sus

,
6k expose à Faction immédiate de la flamme,

les parties de la composition qui touchoient le
pavé, 6k, lorsqu'elles ont été un peu échauffées,
il recommence ,

6k il fait fuccessivemeut subir à
toute la fritte le même degré de calcination.

Lorsquene frittier veut zizeler la fritte, il tourne
le rable sur la partie ab, oued, il le fixe contre
une des chevilles ; 6k lui faisant décrire un arc de
cercle au moyen de ce point d'appui, il le re1,

mue de droite à gauche
,

6k ensuite de gauche
à droite. II répète cette manoeuvre , en donnant
un nouveau point d'appui à son rable ,

c'est-à-dire,
le transportant d'une des chevilles de la barre à
l'autre. Ce procédé a , comme le précédent, pour
but, d'exposer successivement les parties de la
fritte à Faction de la flamme ; 6k le mouvement
qu'on leur donne est plus propre qu'aucun autre
à empêcher la fritte de se prendre.

Par ces deux usages du rable, répétés fréquem-
ment 6k avec intelligence , on parvient à calciner
la composition égalemeat , 6k à faire de bonnes
frittes.

Lorsque la fritte est finie
, on y mêle la quantité

nécessaire de cassons
,

6k on la défourne. Cette opé-
ration qui termine les manoeuvres 6k le travail du
frittier

,
est une des plus simples. L'ouvrier rassem-

ble la fritte fur le pavé du four avec son rable;
il la fait tomber par la gueule

, dans le bassin qui se
trouve au dessous, & il l'y laisse; refroidir. C'est
ce qu'on appelle rabattre la fritte.

Le frittier doit avoir plusieurs râbles, pour enchanger, lorsque celui dont il se sert commenceà s'échauffer, 6k qu'il craint que la fritte ne s'y
attache. L'ouvrier, fig.

1 , vignette de la pi. XII,
est occupé àfaire ce changement. II ramène la pattedu rable chaud jusqu'à la barre xy , 6k la saisis-
sant avec un petit crochet de fer, que nous au-
rons occasion de décrire ailleurs, 6k qu'on nomme
gambier à une main

, il la pose par terre.
Lorsqu'un four à fritte est nouvellement cons-

truit, on doit, avant de j'en servir ,1e laisser bierj
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lécher ', ensuite le chauffer graduellement 6k à
blanc ; ce qu'on appelle le recuire.

Construction des creusets employés dans les glaceries ,& des fours propres à ce genre de verrerie.

L'argile est la substance que l'on employé à la
construction des creusets 6k des fours de verrerie.
Elle mérite

, pour cet usage
,

la préférencesur tou-
tes les matières connues jusqu'à présent,puisqu'elle
supporte Faction du feu sans se calciner 6k fans
se fondre, 6k qu'au contraire elle acquiert par ce
moyen une dureté assez considérable pour jetterdes
étincelles lorsqu'elle est frappée avec le briquet.

Je ne m'étendrai pas fur les propriétés de l'ar-
gile : je me' bornerai à décrire la manière dont
les verriers la traitent pour Fapproprier à leurs
ouvrages.

La principale qualité de l'argile est
, comme nous

venons de le dire
,

son infusibilitè. II ne faut ce-
pendant pas prendre cette expressiondans son ab-
solue généralité : il en résulterait qu'elle est to-
talement indestructible par Faction du feu con-
nue ; conséquence contredite par l'expérience. Le
vernis qui couvre la surface extérieure des creu-
sets

,
après quelque temps de service

,
ainsi que

lavoûte 6k les parois du four, les gouttes de verre
qui découlentd'un four use

,
ck qu'on appelle com-

munément larmes, sont autant de preuves, que
l'argile cède enfin à Faction d'un feu violent 6k
long-temps continué ; mais il suffit

, pour la vé-
rité de notre assertion 6k pour notre usage

,
qu'elle

résiste long-temps, fans s'altérer sensiblement, au
feu de verrerie.

La compacité de l'argile s'oppose à l'évapora-
tion des parties aqueuses qu'elle contient : de-là
vient, qu'en la jettant au feu fans précaution, lès
parties pétillent 6k se séparent. Par la méme rai-
soii, une recuisson trop prompte 6k simplement un
dessèchement trop précipité la font fendre 6k ger-
cer. On se met à Fabri de ces inconvéniens, en
la composant, c'est-à-dire

5i
en y mêlant quelque

substance qui puisse en augmenter les pores.
Le fable remplit bien cet objet. En effet, une

brique composée d'argile 6k de fable, sèche fans
accident, 6k devient, parla cuisson

, un corps très-
dur 6k très-solide. Mais ce mélange, quoiqu'em-
ployé dans quelques circonstances par des artistes
recommandables

, ne psut servir utilement que
dans des lieux absolument à Fabri du contact du
verre, qui le déterminerait à la fusion.

L'argile déja cuite , ou ciment", est parfaite-
ment propre à être mélangée avec l'argile : ce com-
posé résiste aussi puissamment que le précédent à
Faction du feu; le contact du verre ne le déter-
mine pas à la fusion

,
puisque le ciment n'étant

lui-même que de l'argile, jouit de la même infu-
sibilité que celle-ci, 6k le tout est bien plus homo-
gène ,

puisqu'après la cuisson
, l'argile est devenue

ciment elle-même.
Ladémolkioades vieux fours, 6k les morceaux

des creusets fournissent assez de ciment dans un
établissement déja formé. Alors teute la prépara-
tion consiste à bocarder le ciment ,

c'est-à-dire
,

à
le pulvériser par le moyen d'un bocard

, ou ma-
chine à pilons

, après qu'onFa épluché avec soin ,6k qu'on en a soigneusement séparé les parties vi-
treuses qui en couvroient la surface. Mais

,
si l'on

sormoit u n établissement nouveau, on seroit obligé
de cuire de l'argile

,
exprès pour en faire «du ci-

ment.
On casse

, en morceaux à peu près égaux
,

l'ar-
gile telle qu'elle fort de la carrière

,
seulement se-

chée ; on la fait cuire dans un fourneau
, à la ma-

nièredes briques
,

6k on la pulvérise. La cuisson est
communément mal exécutée par ce procédé : il est
diffieile que les morceaux d'argile ne soient iné-
gaux en grosseur, 6k irréguliers par leur forme ;
ils se croisent les uns plus promptement que les
autres.

En moulant l'argile, en briques minces du même
échantillon, on la recuitmieux, parce que tous les
morceaux se trouvant alors de la même épaifieur ,le feu les pénètre également. II m'a aussi très-bien
réussi de pulvériser l'argile crue ,

& simplement
féchée

,
de la tamiser, 6k de l'exposer dans cet état

à Faction du feu
,

fur le pavé d'un fourneau de ré-
verbère, à la manière de la fritte.

La quantité de ciment qu'on doit mêler à l'ar-
gile

,
n'est pas susceptible d'une règle invariable':

elleest relative à la qualité connue de l'argile qu'on
employé. Lorsqu'elle est très-grasse

,
très-tenace

,elle a besoin d'une plus forte dose de ciment. En gé-
néral

,
il convient d'en mettre autant qu'on le peut,

fans trop altérer la ténacité de la-terre composee,
6k fans la rendre trop maigre. A certaines espèces

j d'argiles
,

j'ai combiné parties égales de ciment ;
ì avec d'autres, j'ai mêlé cinq parties de ciment à

trois parties d'argile.
Le ciment pilé trop gros est d'un usage dange-

I reux. Lorsqu'on Fa mis en oeuvre, il s'en détache
| des grains : il se forme à la surface des creusets
t 6k des fours, des trous qui sont déja un commen-
I cément de dégradation, 6k qui fournissent au feu

la plus grande facilité à en occasionner de plus

!

considérables. Ces grains répandus dans le verre
s'opposcnt»au produit de la fabrication. Enfin le

1 gros ciment ne se distribue pas également daas
l'argile, 6k par conséquentla terre qui en est compo-
sée prend à la recuisson

, une retraite inégale dans
ses diversesparties.

Le ciment fin ne procure pas à l'argile des pores
assez ouverts , pour aider a fa déification

,
6k pour

prévenir les mauvais effets de fa ténacité. Les ouvra-
ges auxquels on employé de pareil ciment, sont
fréquemment sujets à des gerçures. Le ciment fin
a cependant Favantage de se distribuer aisément

* 6k avec égalité dans toute la masse de terre. Cette
dernière observation m'avoit détermine à en con-

• seiller F'usage dansl'Encyclopédie
,

(première édi-
tion in-fol. ) Mais une plus longue expérience me
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sait préférer le ciment moyen ,
6k me ramène, à

cet égard, a l'opir-ion de M. Dantic. ( tome i, p. 77. )
IIy a peu de provinces où l'on ne trouve de très-

bonne ari-ile. Les meilleures sont la grise 6k la blan-
che : celles qui sont diversement colorées cèdent
avec facilité a Faerion du feu de verrerie.

Les argiles les plus pures contiennent des subs-

tances hétérogènes; on y trouve des terres d'es-
pèce différente

,
du sablon

,
du mica

,
des racines,

une base martiale qui se manifeste par fa couleur
rouge ou jaune, de l'acide vitriolique. On remar-
que aussi dans quelques-unes du charbon fossile,
6k des pyrites.

U suffit d'éplucherl'argile avec soin
,

lorsque les

corps étrangers qu'elle contient sont en petit nom-
bre

,
6k qu'ils sont apperçus. On la casse en pe-

tits morceaux; on en sépare attentivement les ma-
tières hétérogènes

,
6k on enlève sor-tout avec la

pointe d'un couteau , ou avec le tranchant d'un
petit marteau ,

la substance martiale
,

qui la dis-
poserait puissammentà la fusion. On doit avoir at-
tention de laisser sécher l'argile

, avant de Féplu-
cher, parce que la différence des couleurs est alors
plus sensible.

Lorsque l'argile est très-chargée de substances
étrangères, on est obligé, pour la purifier

,
d'a-

voir recours à d'autres procédés, dont le plus sim-
ple est une lotion bien entendue.

On met une certaine quantité d'argile dans une
grande caisse de bois qui a environ dix pouces de
profondeur : on répand de l'eau fur l'argile

,
fans

Fagiter, jusqu'à ce qu'elle en soit couverte d'en-
viron deux pouces, 6k on laisse les choses dans
cet état, à peu près vingt-quatreheures. On voit
alors fur la surface de l'eau surnager comme de
l'huile

, une matière grasse 6k ordinairementrou-
geâtre ,

qui n'est autre chose que la substance mar-
tiale dont l'argile étoit colorée : la même opéra-
tion doit enlever l'acide vitriolique. On décante
l'eau de la caisse. Pour assurer d'autant plus le suc-
cès

, on peut répéter plusieurs fois ce procédé
,

qui
est suffisant si l'argile ne contient que de l'acide
vitriolique 6k une substance colorante. Mais si l'on
doiten extraire d'autrescorpsétrangers,_il faut pouf-
ler plus loin l'opération.

Après avoir décanté l'eau dont l'argile étoit
couverte, on en met de nouvelle. On remue la
terre 6k on la réduit en coulis par ce mouvement.
Car il est à observer que l'argile

, trempée aussi
long-temps qu'on voudra

,
dans quelque quantité

d'eau que ce soit, ne sera que s'y humecter for-
tement ,

6k qu'elle ne se mêlera pas , ou , ce qui
est la même chose

, ne se réduira pas en coulis
,tant qu'elle n'éprouvera pas d'agitation.

On décante le coulis dans une seconde caisse
placée au dessous de la première

, en le faisantpasser
au travers d'un tamis de crin : on remet de l'eau
dans la première caisse

, pour faire de nouveau
co!.";3 qu'on décente encore de la même manière ;
ainsi de fuite, jusqu'à ce qu'on ait épuisé l'argile

de la première caisse. Par cette manoeuvre, les
substances légères que le coulis pouvoit entraîner

avec lui, demeurent fur le tapis ; les matièrespe-
santes 6k non solubles à l'eau restent au fond de la
première caisse. Pour terminer cette préparation,
on laisse déposcrlecoulis dans la seconde caisse ; 6k

décantant l'eau claire
, on obtient l'argile pure.

Ii faut convenir cependantque cette méthode, ex-
cellente en elle-même,

entraîne des longueurs,
exige un atelier considérable ,

6k augmente la main-
d'oeuvre. La terre que le coulis a déposée sèche
lentement ; 6k

,
quelque précaution qu'on prenne ,

il faut un assez long espace de temps , pour qu'elle
soit parvenue au point de pouvoir être travaillée.

Lorsque la terre est d'assez bonne qualité pour
n'exiger que Fépluclv.ge, on la met, après cette
opération ,

dans une grande caisse ,
où la répand

également; on la couvre d'eau
,

6k
,

après un temps
suffisant pour qu'elle en soit bien imbibée, on enlève
l'eau superflue

,
6k l'on ajoute la quantité convena-

ble de ciment. Si les circonstances ontobligéà la ré-
duire en coulis

, on la laisse sécher
,
jusqu'à ce qu'on

soit assuré que l'addition du ciment la durcisse assez

pour qu'on puisse la marcher ou la corroyer.
Marcher la terre.

Des ouvriers entrent dans la caisse, 6k pétrissent
la terre avec leurs pieds. Le but de leur travailest le
mélange égal du cimentà toutes les parties de l'ar-
gile. Ils commencentpar arranger la terre avec une
pelle

,
de manière qu'une petite partie de la caisse

qui la contientdemeure vide : ensuite portant leur
piedversle milieu de la caisse

,
ils écrasentsous leur

talon une portion de terre. Ramenant leur pied à
eux, fans cesser d'exécuterla même manoeuvre,
ils formentun bourrelet qui occupe toute la largeur
de la caisse

: ils opèrent de même jusqu'à ce qu'ils
aient parcouru la longueur de celle-ci. Alors revt-
nant surleurs pas ,

ils écrasent les bourrelets qu'ils
avoientfaits

,
6k ils en forment de nouveaux ,

ainsi
de fuite

,
jusqu'au parfaitmélangedu ciment.

Pour le succès de cette opération, la terre ne doit
pas être trop dure ; les pieds des ouvriers Fécrase-
roient difficilement. II ne faut pas qu'elle soit trop
molle : dans cet état, elle est glissante, 6k se dérobe
aux efforts des ouvriers fans être écrasée.

Une des principales attentions qu'exige le corroi
de la terre , c'est de faire les bourrelets très-minces

,c'est-à-dire
,

de faire passer l'argile sous les pieds
des ouvrierssuccessivement6k par petites parties. II
est aussi très-important que la bâtée * ne soit pas
trop forte : l'argileà corroyerauroit trop d'épaisseur,
6k les ouvriers auraient de la peine à l'écrascr jus-
qu'au fond de lacaisse.

La vignette de la planche IV exprimeFaction de
marcher la terre ,

exécutée pat les ouvriers, fig. 1,tandis que ceux ,
fig. 2 , apportent du ciment dans

í'.ne espèce de caisse à brancard , 6k qu'on appelle

Expression pour désigner la quantité de terre que l'on
marche à-la-fois dans la ménoe caisse.

bar.
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iar. La vue de cette vignette éclaire suffisamment
sur les ustensiles nécessaires à Fatelier où se fait
cette opération. Ils se réduisentà une petite futaille
F, propre à porter de l'eau aux caisses D

,
D, D

,à des bars tels que G, 6k à quelquespelles 6k seaux
de bois.

II se trouve quelquefois des portions de terre
qui ne font pas corps avec la masse totale

,
6k qui

en paraissent toujours distinctes. On les appelle
marrons. Ils nuisent à la liaison 6k à la solidité des
ouvrages , 6k il est par conséquent essentiel de les
éviter.

Les marrons proviennent de Fétat où étoit l'ar-
gile lorsqu'on Fa mise à tremper , ou de la ma-
nière dont elle a été marchée. Quantà la première
cause

,
il est à observerque l'argile ne trempe pas

lorsqu'elle est humide
,

sa surface extérieure s'hu-
mecte feule

,
Fintérieur n'est pas atteint 6k demeure

plus dur. Si la terre a été marchée trop molle 6k
glissante , qu'elle se soit échappée de dessous les
pieds des ouvriers , ou qu'enfin ceux-ci aient cor-
royé l'argile en trop gros bourrelets

,
il doit y avoir

des portions de terre qui, ne participant pas du
mélange du ciment, forment des marrons. II suffit
donc , pour éviter ce défaut, de tremper l'argile
bien sèche, 6k de la marcher avec soin.

II existe nombre de moyens praticables de cons-
truire un four de fusion. On pourroit faire des
briques d'argile composée

,
les recuire

,
6k les em-

ployercuites. II ne seroitpas moins aise de se servir
d'argile encore molle , 6k de la façonner par le
même procédéqu'on met en usage pour construire
les creusets à la main

,
6k que naus décrirons dans

la fuite ; mais ces méthodes ont l'une 6k l'autre pré-
senté des inconvéniens.

II est difficile, avec des tuiles cuites
,

de former
une courbe bien régulière, d'unir entre elles les
parties du four, de rectifier fans démolir les fautes
des constructeurs ; enfin

,
le mortierqu'on ne pour-

roit se dispenser de mettre entre les assises des bri-
ques ,

prendrait de la retraite ,
laisseroit du vide

dans les joints, le feu dégraderaitd'autant plus aisé-
ment le four

,
6k la voûte fournirait abondamment,

dans les pots ,
des pierres 6k des larmes.

En construisant un four avec de l'argile molle,
comment se promettre de serrer les parties de la
terre les unes contre les autres, assez fortement,
pour compter fur la durée d'un pareil ouvrage? Je
me persuade cependant qu'un peu de soin & un
appareil exécuté avec intelligence, assureraient la
réussite de cette méthode ; mais on s'est arrêté à un
procédé plus simple

,
dont l'expérience atteste le

succès.
On moule l'argile composée, en tuiles de divers

échantillonsrelatifs aux diverses parties du four, par
le nom desquelles les tuiles différentes sont com-
munément désignées. On attend , pour construire

,
que ces matériauxsoient à demi-secs, c'est-à-dire

,
que les tuiles soient assez dures pour qu'on puisse
les rabattre fans les écraser. Alors on nettoie la

Arts & Métiers. Tome III. Partie I.

place qui doit recevoir lá première assise de tuiles,
6k on la mouille avec du coulis, seul mortier dont
on use dans cette construction : on pose ensuite la
premièretuile

,
qu'auparavanton aeu soin de racler

pour enlever sa surface trop sèche, ainsi que pour
prévenir toute saleté. On assure la tuile en sa place
par de légers coups de batte

,
6k on continue l'assise

avec les mêmes précautions.
La batte est un outil de bois qui sert à battre les

tuiles pendant la construction du four
, pour en

augmenter Funion
,

6k à rabattre le four après qu'il
est construit. La batte a un manche de cinq à six

pouces. On lui donne une surface plane, pour tra-
vailler dans les endroits dont la superficie est plane,
6k une surface convexe pour atteindre dans les
endroits concaves. Quant à fa longueur, elle est
relative à la partie du four où la batte doit être
employée. Voyeç diverses battes E

,
E

,
E, pi. V.

Lorsqu'on a posé une assise de tuiles , on en
forme une seconde , avec Fattention usitée de faire
que les joints se coupent, 6k l'on veille toujours à
ce que les tuiles soient ratissées, 6k mouillées de
coulis, ainsi que la place qui doit les recevoir. On
procède de même jusqu'àce que la construction du
four soit achevée.

L'impression que Faction de la batte fait sur les
tuiles molles

,
fait déborder celles-ci de la place où

l'on les avoit posées. On ne pourroit laisser ces
bavures fans s'exposer à leur chute dans le verre ,
6k fans altérer les dimensions du fourneau : il ne
seroitpas moins impraticable de les réfoulerà coups
de batte contre les parois du four. Elles ne feroient
pas corps avec lui

,
6k en se détachant, elles in-

fecteraient la fabrication d'une énorme quantité de
pierres. On emporte ces bavures avec une gouge *.

La gouge ,
dont on voit la représentation en

G, g, pi. V, n'est qu'un petit fer carré d'environ
quatre pouces ,

armé d'un tranchant acéré, garni
par ses deux côtés d'un rebord de trois à quatre
lignes, 6k emmanché d'un manche de deux pieds.On
emploie des gouges plates

, comme G
, ou rondes,

comme g. Leur différence est indiquée par le nom
qu'on leur donne , 6k la gouge ronde n'a point de
rebords.Avec la gouge plate

, on recoupe les parties
du four, dont la surface est plane :

la gouge ronde
retaille les endroits concaves. La forme circulaire
de cette dernière

,
la rend d'un usage fort commode

par la facilité d'emporter des morceaux plus ou
moins gros, en Fenfonçant plus ou moins à volonté.

Lorsqu'après le recoupage le four est dans les
dimensionsrequises, on attend, pouren faire usage,
qu'il soit parfaitement sec : il est toujours dangereux
de hâterartificiellement fa sécheresse.L'argileprend
de la retraite en séchant, 6k il se forme des ger-
çures d'autant plus considérables

, que la dessic-
cation a été plus inditcrettementprécipitée : il faut
donc tout attendre du temps.

On rebat incessamment un four, depuis que fa

* C'est ce qu'on appelle recouperou retailler un four.
X
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construction est terminée jusqu'àce qu'il soit devenu
assez dur, pour ne plus céder à Faction de la batte.
Cette précaution

,
fort simple en elle-même

, pro-
duit plusieurs avantages, i". On prévient les ger-
çures , ou au moins on en diminue le nombre,en
resserrant les parties de la terre à mesure qu'elles
tendent à se séparer. 2". On augmente la solidité
de Fouvrage en rapprochantses parties. 30. On hâte
la sécheressedu four. En effet, l'humidiré se porte
de Fintérieur à la surface pendant la dessiccation

,& l'on peut concevoir que le rabattage la chasse
,

comme la pression chasserait d'une éponge l'eau
dont elle seroit imbibée.

La grandeur d'un four est relative à celle des
vases qu'il doitcontenir, 6k les dimensionsde ceux-ci
le sont à Fimportancede la fabrication. Ce principe
général est cependant limité dans son application
par des bornes nécessaires. Si l'on vouloit couler
des glaces trop grandes

,
le verre se refroidirait

pendant la durée d'une opération trop longue
,

6k
le passage du rouleau ne seroit plus capable de
l'étendre. Un four de sept pieds

,
consomme à peu

près autant d'aliment qu'un fourneau de huit pieds ;
mais, si dans l'efpérance d'augmenterla fabrication,
on excédoit de beaucoup les mesures ordinaires

,il deviendrait difficile de régler la chausse; trop de
matière combustible

,
introduite à la-fois dans le

fourneau
, y répandrait plus de fumée que de cha-

leur
,

6k une moindre quantité jetterait dans le
danger de ne pouvoir atteindre le degré de feu
néceflaire.

Description du four.

Dans les manufactures de glaces qui donnent le
plus grand produit

, on fait le plan géométral des
fours, carré

,
ck de huit pieds fur chaque face. La

fig. 1 ,
pi. VI, exprime ce géométral. La surface A

désigne le carré intérieur du four. On établit avec
soin toute la construction sur une fondation solide.

On étoit dans l'ufage de former le milieu du four
avec une pierre de grès dur ou de mouillasse 1,2,
3,4, d'environ trois pieds de large

,
fur dix pieds

de long, 6k de la plus forte épaisseur possible. La
pierre de grès s'étendoit d'un pied sous chaque
tonnelleB

,
B

,
ainsi que sous les sièges

,
6k l'on gar-

nissoit les côtés a b c d, fgh k
,

de maçonnerie aussi
de grès avec du mortierd'argile.

Cette manière de construire, procure l'avantage
de voir le bas du four très-promptementsec ; mais
elle n'est pas exempte d'inconvéniens essentiels. Le
verre qui se répand dans le four

,
soit pendant les

opérations
,

soit par la casse des pots , corrodoit le
grès

,
pénétrois sous les sièges

,
6k les exposent à la

plus prompte destruction. On a substitué à la pierre
de grès, des miles d'argile composée. On donne à
ces tuiles environ trois pieds.de long, fur dix huit
pouces de large

,
6k quatre pouces d'épaisseur. On

place fur la fondation quatre assises de ces tuiles
avec du mortier d'argile. Le carré du four 6k le
bas des tonnelles, forment par ce moyen un massif

très-solide, plus à Fabri d'être attaqué par le contact
du verre. Ce massif n'est pas très-long à sécher, par
la précaution qu'on prend ,

d'employer les tuiles
déja presque sèches. On appelle les tuiles que nous
venons de décrire , tuiles d'âtre, parce qu'en effet
elles forment l'âtre du four.

En B
,

B
,

sont deux ouvertures appelées ton-
nelles ; elles sont destinées à introduire les creusets
dans le four

,
6k à recevoir Faliment du feu. Leur

usage règle leurs dimensions ; elles ont trois pieds
de large ,

6k sont ceintrées à plein ceintre, à une
égale élévation. Les pieds droits des tonnelles ont
dix-huit pouces de hauteur, 6k c'est-là que prend
la naissance de leur voûte. La longueur/ï des ton-
nelles, est de trente pouces.Les fig. 1, 2, pi. VIII,
expriment en B l'élévation 6k le ceintre des ton-
nelles.

Le bas des tonnelles,communément nommé leur
âtre

,
est élevé de quatre pouces au dessus de l'âtre

du four, pour que le verre qui tombe dans le four
ne gêne pas la chauffe

, en se répandant aussitôt fur
l'âtre des tonnelles.

Les parois du four ont de dix pouces à un pied
d'épaisseur, ainsi que fa voûte ou couronne. Ces
parois, prises depui, le plan géométraldu four jusqu'à
la naissance de la voûte, s'appellent embaffure

,
6k

si on ne les considère que depuis les sièges, elles
prennent le nom de morts-murs , ou par corruption,
mormus.

Les sièges sont deux banquettes disposées
, une

de chaque côté du four, destinées à recevoir 6k sou-
tenir les creusets. Les sièges s'élèvent de vingt-huit
pouces au dessus du plan géométral du four. Voyeur
HI, fig.

1 , 2, pi. VIII. La surface supérieure du
siège a trente pouces de large, relativement au dia-
mètre des creusets

,
qui doivent y être portés. Leur

base a quarante-cinq pouces de large, 6k les sièges
sont terminés par un plan incliné, de leur base à
leur surface supérieure. Ce talut est exprimé en Q ,fig. 2, pi. VI; la base du siège en abef, 6k sa surface
supérieure en abed. II résulte de cet arrangement,
qu'il reste six pouces d'intervalle en G, entre les
pieds des deux sièges. C'est cet intervalle qu'on
désigne sous le nom d'âtre du four.

Si l'on considère le poids des creusets que les
sièges doivent supporter, 6k le danger de dégra-
dation auquel le contact du verre expose le pied
de ceux-ci, on conviendra qu'il est très-prudentde
donner plus de largeur à leur base qu'à leur fur-
face supérieure.

Deux cuvettes N, N, fig. 2, pi. VI, occupent:
plus de place qu'un pot ou creuset

: aussi donne-
t-on plus de largeur au siège en L, L; & comme,
ces endroits plus avancés sont voisins des tonnelles,
6k qu'ils pourraient gêner Fintromi son des creu-
sets en leur présentant un intervalle moindre que
leur diamètre, on a soin d'échancrer les sièges danst
leur talut en cet endroit, fans toucher à leur sur-
face supérieure.

Les diverses ouvertures pratiquées au fourneaa-



G L A 'G L A 163

pour la facilité du travail, sont désignées par le
.nom générique d'ouvreaux. Ceux C, C

,
C

,
C

,fig. 1, pi. VI, qu'on dispose sur chaque siège
,

ser-
vent à introduire dans le four les vases appelés
cuvettes, 6k à les en retirer : de cet usage ils pren-
nent le nom d'ouvreaux à cuvettes. II faut donc
que le bas de chaque ouvreau à cuvette ou son
plan géométral, soit à niveau de la face supérieure
du siège, comme de Faire de la halle, sur laquelle
on place des plaques de fonte ED, ED, ED, ED.
Les plaques présentent à la cuvette un chemin
ferme 6k uni

,
sur lequel il est aisé de la faire

glisser
,

6k qui la conduit jusques hors toute la ma-
çonnerie du four, pour éviter la gêne dans remploi
des outils.

Les cuvettes ont communément 16 pouces de
large fur autant de haut : aussi donne-t-on aux
ouvreaux à cuvettes 18 pouces de largeur. Leurs
pieds droits sont montés à une hauteur semblable,
& leur ceintre à 21 pouces. ( Voye^ l'élévation des
ouvreaux à cuvettes C, C, fig. 2, pi. VII, 6k C, C,
fig.,, pi. VIII.)

Les creusets ont 30 pouces de hauteur
,

aussi
est-ce à 31 pouces au dessus de la surface supérieure
des sièges

, que l'on place les ouvreauxpar lesquels
on travaille dans les pots. Les parois du four sont
perpendiculaires depuis les sièges jusqu'aux ou-
vreaux , que Fqn appelle ouvreaux d'en haut, pourles distinguer des ouvreaux à cuvettes situés à ni-
veau des sièges.

II y a trois ouvreaux au dessus de chaque siège :
on leur donne de 10 pouces à 1 pied de large,

.autant d'élévation
, 6k ils sons ceintrés à plein

ceintre. On voit leur plan géométral O, P, O,fig. 2,pi. VI, & leur élévation dans Fintérieur du four-
neau , fig. 1, pi. VIII.

Les angles du fourneau, dont le géométral est
carré, sont sensibles jusqu'auxouvreaux d'en haut.
On avoit essayé de les arrondir depuis les ou-
vreaux à cuvettes; mais un coin de la cuvette se
trouvoit souvent sous l'arrondissement du coin du
four, 6k recevoit beaucoup de larmes de cette dis-
position vicieuse.

L'ouvreau P
,

fig. 2 ,
pi. VI, est appelé ouvreau

du milieu, & cette dénomination indique assez sa
position

.- on l'appelle aussi ouvreau à enfourner, de
í'usagequ'on en fait en quelques circonstances.

Les ouvreaux O, O, servent à l'opération du
trejetage

, 6k de là prennent le nom d'ouvreaux à
trejeter. Leur position est déterminéepar leur usage,
6k par la manière dont les divers vases sont placés
fur les sièges. Les deux pots M, M, occupent le
milieu du siège, 6k l'on met à côté d'eux des cu-
vettes N; les pots se touchent au point de milieu
de l'ouvreau P : le trejetage consiste à transvaser le
verre fondu, du pot dans les cuvettes qui l'avoi-
sinent. II faut donc que les ouvreaux O, soient
disposes de manière que l'on puisse travailler avec
la même facilité dans le pot 6k dans la cuvette :
ils le seront en effet, si le bord du pot répond au <

point de milieu de l'ouvreau O. Or, la distance
P b du milieu de l'ouvreau P = 48 pouces ,

juf-
qu'au coin du four; le diamètre du pot= 3 o pouces:
donc la distance O b du milieu de l'ouvreau O, au
coin du four, = 18 pouces.

A peu près à la hauteur des ouvreaux d'en haut,
sont les lunettes R, R, R, R : elles sont rondes 6k
ont environ de 4 à 6 pouces de diamètre. Elles
servent à communiquer une portîon du feu du four
de fusion

, à quatre petits fours qui y sont joints
6k qu'on appelle arches, représentés en géométral,
fig.

1 ,
pi. VI. Leur orifice dans Fintérieur du four-

neau se présente sous une forme ovale , attendu
l'obliquité de leur direction

,
6k il se trouve placé

à environ 10 pouces de la ligne de milieu du four,
pour que les saletés qui se détacheraient de ces
ouvertures, tombent entre les sièges. L'orifice des
lunettes dans Fintérienr des arches

,
n'a rien qui

déterminebien exactement fa position. On doit seu-
lement diriger les lunettes de manière qu'elles por-
tent le feu vers le milieu de l'arche

, pour que
tout l'espace soit plus uniformémentéchauffé. J'ai
quelquefois supprimé les lunettes fans inconvé-
nient

,
6k mêmeavecavantagepour la durée du four-

neau. Je m'étendrai fur cet objet, après que j'aurai
décrit les arches

,
6k en traitant de la recuisson des

creusets.
La voûte du fourneau, plus ordinairement ap-

pelée fa couronne , commence au bas ou à l'âtre
des ouvreaux d'en haut, qui prennent, dans leur
élévation, la courbure de ladite couronne. On
doit aiíx besoins de la pratique, la courbe qu'on
donne à la voûte d'un four, 6k il est par consé-
quent d'autant plus dirficile de la déterminer. Le
premier but des constructeurs, a été de présenter
à la flamme une route régulière, 6k de la réverbérer
puissamment 6k uniformément fur les creusets. Ce
point de vue a dû les conduire à la forme circu-
laire

,
dont ensuite des raisons de fabrication les

ont écartés.
Si l'on parvenoit à déterminer la courbe que

présente la coupe d'un four par un plan vertical,
passant par le milieu des ouvreaux à enfourner

,fig. 1, pi. III, & celle que produit la coupe d'une
tonnelle à l'autre

,
fig. 2, pi. III, on se seroit une

idée assez exacte de la couronne d'un four, puis-
qu'on pourroit regarder, comme génératrices, les
deux courbes que nous cherchons à connoître.

Si l'on avoit adopté la forme circulaire, le point
d'élévation C du fourneau étant connu ,

puisqu'il
est déterminé de donner au four 8 pieds de hau-
teur, le problême se réduirait à faire passer un arc
de cercle A G H KI E

, par trois point, A
,
C, E,

fig. 1, pi. III; mais n'oublions pas que le four se
dégrade

,
fur-tout après quelque temps d'une vio-

lente chausse, 6k qu'il en découle des larmes qui
nuiraient infiniment à la fabrication, si elles tom-
boient dans le verre. Les larmes sont eiles - mémes
un verre grossier, leur viscosité les retient contre
la surface intérieure du fourneau,jusevi'à ce qu'elles

X ij
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en soient détachées par leur pesanteur surmontant
cet obstacle. On préviendra donc leur chute

,
du

moins en grande partie
,

si on leur présente un plan
incliné, rapide 6k régulier, fur lequel elles puissent
couler 6k prendre une route moins funeste. Le cercle
ne remplit pas ces vues : considéré, comme un po-
lygone d'une infinité de côtés, il fait changer con-
tinuellementde route aux larmes, 6k par consé-
quent il ne leur offre une pente, ni assez uniforme,
ni assez rapide.

Choisissant un point L sur la ligne verticale du
milieu du four, à io pouces du dessus des sièges

,
on trace une ligne horizontale

,
telle que ML:=

LN=z io pouces. Du point M
, comme centre ,

6k
du rayon ME

, on trace l'arc FDE. Du point N 6k

avec le rayon NA, on trace l'arc ABF
,

qui coupe
en F l'arc FDE. Comme le pointF de rencontre des
arcs ABF, FDE, est au dessus du point C donné
pour la hauteur déterminée du four ; lorsqu'on est
parvenu en Q 6k en R, c'est-à-dire, qu'il ne reste
plus à fermer qu'environ 18 pouces de la couronne,
on abandonne les arcs ABF, FDE, 6k l'on ramène
la maçonnerie au point C; ce qui forme d'une ton-
nelle à l'autre une arête exprimée par C S dans
la coupe Longitudinale, ou parles deux ouvreaux
du milieu, figure i, pi. III. Cette arête déborde
d'environ 3 pouces au point C, 6k diminue en al-
lant vers la tonnelle, de manière qu'en S elle est
réduite à rien. Par cette construction

,
la courbe

du four devient ABRCQDE.
Les larmes qui se formeraient de A en R 6k de

E en Q, suivraient les plans inclinés ABR ; EDQ,
6k scroient déterminées par une pente plus rapide
6k plus régulière que dans la construction circu-
laire

,
puisque les portions de courbe ABR, EDQ

,approchent plus des lignes verticales AP 6k OE,
que les arcs de cercleAGHC 6k CKIE. Les larmes
qui se trouveraient de R en C 6k de Q en C, se-
raient conduites par Finclinaison de la couronne
vers l'arête qui leur servirait de gouttière

,
6k tom-beraient entre les sièges où elles ne peuvent nuire.

La coupe longitudinale du four ou d'une ton-
nelle à l'autre ,fig. 2 ,

pi. III, s'exécute de la même
manière

,
& elle présente une courbe semblable

à celle de la figure précédente, puisque le four a8 pieds de long fur une égale largeur.
Pour tracer régulièrement la courbe génératrice

du four en le construisant, on établit bien hori-
zontalement à 10 pouces au dessus des sièges, une
cro-x composée de deux soliveaux qui se coupent
perpendiculairement. Donnant 4 pieds à chaque
bras de la croix, leur point de réunion doit indi-
quer le point de milieu du four, puisqu'il a, commela croix ,

8 pieds fur chaque dimension. Prenant
sur chaque bras une distance de 10 pouces, onattache en ces points tels que M, N ,fig. 1, rl. III,
des cordeaux égaux aux distances MÈ, N'A: cescordeaux lervent de rayons pour régler la maçon-nerie 6k lui donner la courbe demandée.

Dans la pratique, on substitue avantageusement

aux cordeaux, des lanières de l'écorce intérieure
du tilleul : Fhumidité qu'éprouvent les cordeaux,
les gonfle 6k altère leur longueur; danger que ne
présente point l'ufage des lanières d'écorce fraîche.

On pourroit simplifier la méthode que nous ve-
nons d'indiquer pour tracer la courbe génératrice
du four, en substituant aux points M, N, fig. 1,
pi. III, dont le choix semble avoir quelque chose
d'incertain 6k d'arbitraire, des points déterminés
qui existent réellementdans quelque partie du four.
Tels scroient, par exemple, les milieux X, T des
bords des sièges. Du point T avec le rayon TA,
on traceroit l'arc AYyZ ; du point X avec le rayon
XE, on traceroit l'arc Ecvxç : ces deux arcs se cou-
peraient en 1, l'on ramènerait la maçonnerieen C
à la hauteur donnée du four, comme on le fait

par la méthode précédente, 6k l'on auroit pour
la courbe totale du four AYyCxíyE.

De cette nouvelle manière
, on auroit moins

de peine dans la construction à ramener le four à
fa hauteur déterminée en C, puisque le point Z
d'intersection des arcs AYy{ & E&x\, se trouve
plus près de C

, que le point F d'intersccton des

arcs ABF
,
FDE. L'intérieur du four auroit moins

de capacité
,

6k par conséquentchaufferaitplus ai-
sément. En effet, on voit dans la fig. 1, pl.IIL,
qu'en adoptant la courbe AYycx&E,on a les figures
ABRyYA, EDQxcvE, de moins que si l'on prenoit
pour génératrice du four la courbe ABRCQDE. II
est vrai que la voûte présenterait aux larmes une
pente moins rapide, mais le plan incliné seroit
plus uniforme, /-YyC approchantplus de la ligne
droite AC, que ABRC.

Dans la coupe longitudinale du four, c'est-à-
dire, par un plan vertical, passant au milieu des
deux tonnelles

, on n'auroit pas , pour tracer la
courbe, décentres remarquables, comme le font
T,X, dans la fig. 1, pi. III ; mais il est aise d'y sup-
pléer, en prenant sur la ligne du milieu du four,
des points xt semblablement posés ,fig. 2 ,

pi. III.
Dans cette coupe il n'y a point d'arête à former:

il faut donc prendre un autre moyen de réduire la
voûte à là juste hauteur en /, ati lieu du point i où
la porterait la réunion des arcs abdi, hgfi. Du
point k

,
milieu du fciur à la hauteur des sièges, &

du rayon / k, traçant d lf, qui coupe en d, & fies
arcs abdi 6k hgfi, la courbe v. taie du four,
dans fa cou-ie longitudinale, sera a b d l fg h.

On varie les échantillons des tuiles qui servent
à la constructiond'un four

,
suivant la forme connue

de chacune de ses parties. La tuile d'embassure
qui est employée depuis les fondations jusqu'à la
naissance de la couronne, a 10 pouces ou un pied
de long fur autant de large, 6k 2 p; uces d épais-
seur. On trouve le plan gé.imèt al en E, 6k la vue
perspective e, pi. IV, du moule des tuiles d'em-
bassure.

Les tuiles de tonnelles sont de trois sortes; les
unes servent à former les pieds droits des ton-
nelles; les autres font employées à construire la
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oûte ; enfin

,
les dernières font destinées à fer-

merle ceintre. Les premières ontenviron 20 poucesde long fur 10 de large, 6k 2 pouces d'épaisseur ;
les deuxièmes ont 6 lignes d'épaisseur en l'un de
leurs grands côtés plus qu'en l'autre ; 6k les troi-
sièmes ont environ 3 pouces d'épaisseur d'un côté

,& 1 pouce ou 1 pouce - de l'autre.
Les tuiles de couronne doivent, étant posées,

former par l'un de leurs paremens la surface inté-
rieure du four, 6k par l'autre sassurface extérieure.
Cette dernière est nécessairement la plus étendue

,puisque de deux courbes fermées, semblables 6k
concentriques,le périmètre de la courbe intérieure,
est moindre que le périmètre de la courbe exté-
rieure. D'après cette considération, on donne à la
tuile de couronne 10 pouces ou 1 pied de long,
suivant Fépaisseur qu'on veut donner au four

,
6

pouces de large , 6k 2 pouces d'épaisseur en unbout, 5 pouces de large 6k. 1 pouce j d'épaisseur en
l'autre bout.

Les sièges se construisent avec de grandes tuiles
,qu'on pose de champ, les unes à côté des autres.

Le côté qui porte fur l'âtre du four a 45 pouces;
celui qui appuie contre Fembassure 6k qui fait la
hauteur du siège, a 28 pouces ; 6k celuiqui se trouve
au haut de la tuile, 6k qui fait partie de la lar-
geur du siège en fa surface supérieure

, est de 3 o
pouces : Fépaisseurde la tuile de siège est de deux
pouces.

On ne pourroit employer pour les sièges
,

de
constructionplus commode.Les pots sont quelque-
fois collés aux sièges assez fortement, pour qu'un
certain effort soit nécessaire lorsqu'on veut les en
détacher : dans ce cas , on sent que des matériaux
d'un moindre volume

,
disposes d'une manière

moins solide
,

seraient aisément enlevés avec le
pot, au fond duquel ils adhéreroient.

La pi. IV présente les plans
,

les profils, les re-
présentationsperspectives de ces diverses tuiles

, ou
de leurs moules.

Le four
, tel que nous venons de le décrire

,
est

revêtu, lorsqu'il est bien sec, d'une maçonnerie
en briquesd'argile, qu'on appelle briques blanches

,«u en briques ordinaires. Les premières font em-
ployéesdans les endr- its plus exposéesau contactde
la flamme. Ce revêtement n'a de motif, dans fa
construction, que la facilité du service, 6k de règle

,pour sa forme
, que le libre emploi des outils.

La maçonnerie Imno, fig. 1, pi. VI, qui règne
entre les ouvreaux à cuvettes , a 20 pouces d'é-
paisseur. Elle laisse un relai q l

,
P 0 d'environ un

pouce ; les arches en forment d'autres semblables
tx, r s, 6k ces relais servent à poser une tuile,
dont on bouche les ouvreaux à cuvettes. Les-côtés
lm,o n, ne sont pas perpendiculairesk q p ,

mais,
par leur position obbque, ils forment une embra-
sure évasée, 6k cette disposition sert à favoriser
l'ufage des outils avec lesquels on travaille aux ou-
vreaux d'en bas , comme nous le verrons en décri-
vant les opérations!

La maçonnerie Imno , a 24pouces de hauteur
exprimés par D E, fig. 2, pi. VII. A cette élé-
vation, on place des plaques de fonte GH, qui
règnent d'une arche à l'autre : elles ont une largeur
de 20 pouces ,

égale à Fépaisseur de la" maçon-
nerie

,
6k on en augmente la solidité en les faisant

soutenir par des bandes de fer. En supposant aux
plaques un pouce ou un pouce 6kdemi d'épaisseur,
il reste environ 5 pouces de la surface supérieure
de la plaque aux ouvreaux d'en haut. Les plaques
sont de la plus grande utilité à celles des opéra-,
rations , qui se passent à ces ouvreaux.

Sur les plaques s'élèvent des piliers ou éperons,
dont on voit le plan géométral en n 0 l m , g h i k ,fig. 2 ,

pi. VI, & l'élévation en KI, L M
,

fig. 2 ,pi. VII. Un de leurs principaux usages
,

paroît être
de garantir l'ouvrier qui travaille à un ouvreau O

,de Fimpreffion de la flamme qui fort par l'ouvreau
voisin P : ils servent aussi utilement à soutenir le
sourciller

,
partie du revêtement du four que nous

ferons bientôt c.nnrître.
La position des points n, m ,

k, i, fig. 2,pi. VI,
d'où partent les éperons

,
est déterminée par les

relais qu'on doit laisser pour placer les tuiles d nt
on ferme les ouvreaux. Comme il se passe peu d'o-
pérations à l'ouvreau du milieu, 6k que les outils
qu'on y emploie ne demandent pas de grands mou-
vemens ,

l'embrâsure formée par les éperons devant
l'ouvreau P, peut être droite, 6k par conséquent
les côtés gk, m l des éperons ,

sont perpendicu-
laires au côté a b du four; mais la nécessité de la
manoeuvre oblige de se procurer plus d'espace de-
vant les ouvreaux à trejeterO : auísi incline-t-on
les lignes h i, no , pour avoir des embrasures plus
évasées

,
telles que h s.

Les éperons avancent jusqu'à environ cinq à six
pouces du bord des plaques. Leur hauteur Kl,
LM, fig. 2, pi. VII, est déterminéepar celle qu'on
veut donner à l'extérieur, au four 6k à ses arches.
Cette dernière est communément d'environ neuf
pieds 6k demi, à compter de Faire de la halle. II
seroit absolument possible de lui donner quelque
chose de moins, 6k les dimensions des arches ne
s'y opposeraient pas ; mais on se prête un peu à
Fagrément 6k à la propreté de la construction

, en
évitant de donner à un four une forme extérieure
trop écrasée.

Le devant du four, ou, si l'on me permet cette
expression

,
sa façade

, vue du côté des ouvreaux,
présente un avancement exprimé en ci, fig. 2 ,pi. VIII, coupe du four, par les ouvreaux du mi-
lieu

,
tel qu'une perpendiculaire abaissée du point

d, tomberait fur le bord de la plaque : cette es-
;

pèce de corniche avance donc plus que les ou-
,

vreaux de 20 pouces de largeur des p'aques. C'est
cette partie extérieure du foui, qu'on appelle pro-
prementsourciller: elle est de la plus grandeutilité
pourprévenirlesincendies,enempêchantlaflamme
qui sort des ouvreaux , d'atteindre le bois à brûler
qu'Qfl fait sécher au dessus du fourneau. On assure



i66 G L A GL A

encore plus efficacementcet effet, en couvrant le
sourciller de feuilles de tôles qu'on charge de tor-
chis

,
c'est - à - dire ,

d'argile commune corroyée
avec du foin.

On forme le sourciller 6k on le soutient, en cons-
truisant depuis les ouvreaux un plan incliné e f,
fig. 2,pi. VII 6k fig. 2, pi. VIII. Ce plan incliné est
communémentconfondu dans la dénominationde
sourciller ; mais , pour le distinguer, nous le dé-
signerons plus particulièrementpar le nom de talut.

Puisque les éperons sont établis à cinq ou six

pouces du bord des plaques
,

il s'enfuit qu'ils doi-
vent aussi laisser faillir le sourciller de cinq ou six

pouces.
On étoit dans l'ufage de revêtir extérieurement

la couronne du four
,

d'une calotte de briques
blanches composées de bonne argile 6k de ciment :

cette calotte s'appelloit chemise. Par dessus la che-
mise

, on bâtissoit un massif jusqu'à la hauteur des
arches ; on le couvrait de torchis, 6k le dessus du
four 6k de ses arches formoit une surface plane, re-

,présentée dans la fig. i de la pi. VIL
L'expérience m'a prouvé que cette pratique abré-

geoit quelquefois la durée du four. Une longue
chauffecommuniquede proche en proche

,
d'abord

à la chemise, & ensuite au massif, un violent degré
de chaleur. La couronne se trouve alors fortement
échauffée ; dans Fintérieur du four, par Faction im-
médiate du feu ; 6k à l'extérieur, par la chaleur de
la chemise 6k du massif. Dans'cette position, elle
est puissamment sollicitée à la fusion

,
6k le four

ne tarde pas à larmer, ou elle s'amollit; 6k cédant
au poids qui la surcharge , 6k à la cause toujours
subsistante de sa dégradation, il s'en détache des
morceaux qui tombent dans le four : Finterruption
du travail devient alors inévitable.

J'ai pris, avec succès
,

le parti de laisser la cou-
ronne absolument à nud, en supprimant la chemise
& le massif. II sembloità craindre, qu'en diminuant
aussi considérablement Fépaisseur totale du four,
sa chaleur ne se dissipât d'autant plus facilement,
6k que l'on ne perdît par la lenteur du travail, phis
que l'on n'auroit gagné par la durée du four : Févé-
nement m'a convaincu qu'une pareille crainte n'eût
pas été fondée. J'ai cru remarquer, au contraire,
que le fourneau, dénué de chemise 6k de massif,
étoit porté plus promptement au degré de chaleur
convenable : cette observation me paraît au reste
confirmer ce que le simple raisonnement pourroit
faire prévoir. En effet, en supposant la voûte d'un
four très-épaisse, les premières couches s'échauf-
fent

,
celles qui les touchent immédiatement, sont

bientôt portées, par communication
,

à peu près
à la méme température ; 6k par la continuité de la
chauffe, le mémeeffet a lieu pour toutes les couches
jusqu'à la dernière, qui, rafraîchie par le contact
continuel de Fatmosphère

, ne peut parvenir auméme degré de chaleur : on sent qu'il doit y avoir
beaucoupde feu employé à imprégnerles matières
denses, dont la voûte est composée. Si la voûte est

plus mince, le contact de l'air produit fur fa surface
extérieure

,
le même effet que fur celle de la voûte

épaisse, 6k l'on a beaucoup moins de parties solides
à échauffer.

Si toutes les ouvertures indispensables au ser-
vice d'un four demeuraient ouvertes pendant la
chauffe

,
il seroit impossible d'amener la chaleur au

degré de violence qu'on désire, attendu la trop
libre accession de l'air extérieur. II n'est pas moins
évident que le feu se faisant sous les tonnelles,
la flamme doit être dirigée fur-tout vers les vases
qui contiennent la matière à fondre.

Sur ces principes, on dispose les tonnelles de
manière que l'air plus resserré puisse animer la com-
bustion par la rapidité de son mouvement, au lieu
de produire le refrodiííement, par le volume que
l'ouverture totale de la- tonnelle en admettrait. On
laisse les ouvreaux d'en haut ouverts pour qu'ils
servent de soupiraux, 6k que la flamme se porte
sur les pots ,

soit directement, soit réverbérée par
la couronne : on se contente d'en diminuer l'ouver-
ture, pour diminuer auûi l'accession de l'air exté-
rieur, 6k pour le proportionner, en quelquesorte,
à celui qui agit par les tonnelles. Enfin, les ou-
vreaux à cuvettes étant les plus grands 6k par
conséquent les plus nuisibles, procurant d'ailleurs
à la flamme, par leur position, une direction désa-
vantageuse

, on les tient parfaitementbouchés
,

6k

on ne les ouvre que lorsque les opérations le de-
mandent.

La tonnelle,. disposée comme il convient pour la
chauffe

,
prend le nom de glaye. La glaye est re-

présentée en élévation , fig. 3 , pi. VIII, 6k en géo-
métral

,
fig. 4 même planche. Les diverses pièces qui

la composent 6k qu on appelle pièces de glaye ,
sont

exprimées dans la même planche
,

chacune séparé-
ment.

On prend le milieu / de la tonnelle
,

6k en i, i, à
8 forts pouces de l, on place debout deux pièces
) ,

j
, connues sous le nom de joues ; ce sont des

parallélipipèdes de 16 pouces de long fur 4 pouces
de large

,
6k 4 pouces d'épaisseur. Sur les deux

joues
, on place une autre pièce C de 24 pouces de

long fur 4 de large 6k 4 d'épaisseur, qu'on nomme
chevalet ; ce qui forme une ouverture de 16 pouces
fur chaque face : on désigne cette ouverture par
le nom de grand trou de la glaye ou bas de la glaye.
Au dessus 6k au milieu du chevalet, on pratique un
trou T de 4 pouces fur chaque dimension, qu'on
appelle tisar, 6k par lequel on introduit le bois dans
le four. On achève de boucher la tonnelle avec
une maçonnerie de briques ordinaires

, ou encore
mieux

,
de briques d'échantillon de 4 pouces fur

chaque dimension. Au devant du bas de la glaye ,on fixe avec du mortier
,

le plus solidement qu'on
le peut, une pièce S appelée chio. Elle a 4 pouces
d'épaisseur; 6k pour qu'elle porte contre le chevalet
6k contre les joues

, 011 lui donne au moins 17
pouces de 1 en 2 6k de 3 en 4, On percede chio
d'un trou pour donner la facilité de le placer 6k de
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senlever áve* tin ferret

,
instrumentde fer de 4 à 5

pieds de lonç, dont on voit la forme en A B, C D,
planche XVIII.

Le chio partagele bas de la glaye en deux ouver-
tures ou soupiraux

, qu'on laisse ordinairement
ouverts , mais qu'on ferme

,
lorsque le travail

l'exige
, au moyen de deux pièces de fonte m , m ,qu'on appelle margeoirs.

Lorsque l'on est en pleine chauffe, & que l'on a
besoin de favoriser la combustion

, en établissantle
courant d'air

,
de la glaye aux ouvreaux d'en haut,

on place devant ceux-ci une tuile t ,
planche VII1^-

qui a 10 pouces ou 1 pied de large, fur autant de
long ; mais qui , par fa forme désignée dans la
figure

, ne peut boucher entièrement l'ouvreau.
Lorsqu'on veut seulement conserver la chaleur du
four, 6k que cessant de tirer, on désire s'opposer à
un trop prompt refroidissement,on applique contre
les ouvreaux d'en haut, des plateaux tels que P

,planche VIII, qui, les bouchant exactement,retien-
nent la flamme dans le four

,
6k empêchent l'acces-

fion de l'air extérieur.
Les tuiles t 6k les plateaux P sont percés d'un

trou , qui sert à les prendre avec le ferret.
Les grandes tuiles T

,
planche VIII , avec les-

quelles on bouche les ouvreaux à cuvettes , ont la
forme des ouvreaux, contre lesquels on doit les
placer : elles sont seulement un peu plus grandes.
pour interdire plus efficacement tout passage à la
flamme : on garnit le tour des tuiles

,
de torchis ,c'est-à-dire, de foin roulé dans de l'argile ; c'estce

qu'on appelle marger. La grande tuile T a commu-
nément 24 pouces de long, jusqu'au haut de son
ceintre

,
6k 20 pouces de large : elle est percée de

deux trous , pour la prendre avec un instrumentde-
fer E F , appellecornard,plancheXVIII, qui n'est,
en quelque sorte

,
qu'un ferret à deux branches. Si

la tuile n'étoit percée que d'un trou ,
6k que celui-ci

ne partageât pas également le poids de la tuile
,

il
seroit difficile de la placer bien droite ; 6k attendu
son volume,on la porterait au bout d'un ferret avec
peu de sûreté.

•
Les pièces dont on forme la glaye

,
les tuiles 6k

plateaux dont on bouche les ouvreaux ,
sont dési-

gnés par le nom générique de pièces de four. Les
fig. r , â, 7, 8

, 9 , 10,K ,
planche X, présentent les

moules de bois, qui serventà fabriquerces difíéren-
tes pièces.

Les arches F,F, F
,
F, fig. 1, pi. VI, sont quatre

petits fourneaux, que.l'on joint au tour de fusion
,dont trois servent à recuire les vases nécessaires à

la fabrication
,

6k font par cette raison appelles
arches à pots .-le quatrièmesert de dépôt aux matiè-
res que l'on doit enfourner,6k est désignépar le nom
éìarcheà matières.

La grandeur des arches à pots est relative à la
quantité de creusets que l'on veut y cuire à la fois :
iï est assez ordinaire d'en placer trois dans chaque
arche. Dans cette supposition , il suffit que la lon-
gueur a cou de d'une arche ait 8 pieds ou 8 pieds £.

Les points a d font placés à environ 4 pouces des
pieds droits de la tonnelle

,
6k les côtés a c ,d e des deux arches

, ne sont pas parallèlesau côté
a d du four : il n'y auroit pas assez d'espace entre
les deux arches

, pour le mouvement des outils. On
fait diverger les lignes a c , de, de manière que ,tandis que jií = 44 pouces ,

ce=renviron7pieds {.
Le côté c f de l'arche pourroit

,
fans inconvé-

nient
,

être parallèle au côté d g du four*; mais ce
seroit augmenterFétenduede l'arche

,
fans ajouter

sensiblement à fa capacité intérieure. En traçantes
perpendiculairement à a c, on diminuerait la capa-
cité de l'arche. Au lieu des positions cf,ch, on en
prend une moyenne c g.

On déterminela longueur de c g en disposant trois
fonds de pots furie terrain où l'on veut construire
l'arche

,
de manière qu'ils soient à l'aise

,
6k que

cependant ils occupent le moins d'espace qu'il soit
possible

,
6k en figurant l'arche

, ayant un juste
égard à la largeur de fa gueule, à l'espace nécessaire
aux pots, 6k à Fépaisseur des murs. Cette opération
peut se faire fur le papier au moyen d'une échelle,
ck l'on trouvera que c g- a environ 9 pieds ~.Quant à la courbe que forme l'arche enti, elle
est réglée par Felpace qu'exige le mouvement des
outils, employés dans les opérations

, aux ouvreaux-
à cuvettes.

Pour diminuer Fétendue de l'arche-, au lieu de
pousser la maçonneriejusqu'au point g, on fait, en-
cet endroit, un pan coupe il.

Ayant établi la forme extérieure de l'arche
, on

construit
,

jusqu'à la hauteur d'envircn 30 pouces ,.
un massif qu'on peut bâtir en pierres ordinaires

,.puisque le feu ne le touche point. A cette hauteur
,

on place le pavé de l'arche
,

qu'on construit en bri-
ques posées à plat : on se lert des mèmes matériaux.
pour la voûte & les parois. L'étendue du pavé est.
déterminéepar l'espace nécessaire aux trois fonds de-
pots ,4,4,4, fig--

y
p'1- W-

Au devant de l'arche est son entrée
, communé-

ment appeilée fa gueule. On en voit le plan géomé-
tral T, 'fig. 2, pi. 17, 6k l'élévation T, fig. 3, pi. VIL.
Cette ouverture est destinée à introduire les pots
dans l'arche, ou à les en tirer. II faut donc que scsr
dimensions rendent son usage facile ; on lui donne
environ 42 pouces de large fur une égale hauteur

x
j

6k son ceintre est fort surbaissé.
L'arche est fermée par une porte de tôle, qui

3,
tournant autour du boulon a b

,
fig. 3, pi. Vil ,

comme sur une charnière. s'sbaisse contre la gueule rék qui, lorfjue l'arche est ouverte ,
est retenue dans

une position horiozntale
, par un crochet de fer fixej

à la charpentede la roue ,
lieudont nous donnerons-

bientôt la description.
Cette porte cil connue sous le nom de ferrasse,

de Par.h.e ,
& le boulon ab qui la soutient, est fixé

par deux btrres de fer
,

placées une de chaqieie.-
côté de la gueule de l'arche

,
6k retenues dar.s une

position verticale par des tirans aussi de fer engagé?
dans la maçonnerie.
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Sur le plan du pavé de l'arche est une ouverture S,
fig. 2, planche VI, connue sous le nom de bonard.
Le bonard a environ 10 pouces de large, 6k est'
voûté en plein ceintre à une même hauteur, fig. 3,
pi. VII. II sert à introduire du bois dans l'arche,
lorsqu'onest obligé de la chausser sottement

, pour
terminer la recuisson des pots.

Le lieu où peu aller le bois jette par fe bonard,est
séparé du reste du pavé par un petit mur 5 ,

6 ,fig. 2,
pi. VI, épais d'environ 4 pouces. Ce petit mur,
par l'arrangement des briques qui le composent,
laisse autant de vide que de plein

, pour que la
flamme du bonard trouve un passage facile dans
l'arche ; c'est par cette raison

,
qu'on l'appelle claire-

voie. On peut voir en I E, pi. VI, la manière dont
sont disposés les matériaux de la claire-voie.

Les pots que l'on doit recuire
, ont 30 pouces de

haut : aufli fait-on les parois des arches d'une hau-
teur semblable. U est nécessaire qu'un homme entre
dans l'arche

, pour y arranger les creusets avant la
recuisson : il faut aussi que la flammey trouve assez
d'espace pour s'y développerlibrement.Dans cette
double vue , on donne à la voûte de l'arche 52
pouces d'élévation depuis le pavé. En adoptant
cettedimension,un homme de taille ordinaireest mé-
diocrementgêné, pendant le court travail qu'exige
de lui l'arrangement des creusets dans l'arche , 6k
la flamme a à parcourirenviron 20 pouces de vide
au dessus des pots.

Sur la voûte de l'arche on forme un massif, qui
porte l'élévation extérieure de ce petit fourneau à
9 pieds ^, comme nous l'avonsétabli ci-devantpour
le four.

L'arche à matières a, à-peu-près
,
les mêmes di-

mensions que les arches à pots ; mais la différence de
l'ufage en amène quelques-unes dans la construc-
tion. Le bonard y est inutile

,
puisqu'il n'y a point

de feu à faire : la gueule est aussi de beaucoup plus
petite ; on lui donne de 18 à 20 pouces , t, fig. 3 ,planche VIL

On pratique au dessus de la gueule de l'arche à
matières

, un trou quarré d'environ 4 pouces ,
qui

est absolument nécessaire
,

( le feu du four commu-
niquant dans l'archepar une lunette ) tant pour éta-
blir un courantd'air qui conserve Factivité de ce feu,
que pour fournir un passage aux siimées.

L'arche à matières est fermée d'une petite porte
de tôle portée fur des gonds. II seroit mieux de paver
cette arche en fonte qu'en briques

, pour éviter que
les dégradations du pavé se mêlent à la matière.

L'aire de la halle est au niveau du dessus des
sièges ; la surface supérieure de ceux-ci est de 28
pouces au dessus de l'âtre du four, qui est lui-même
de 4 pouces au dessous de l'âtre des tonnelles

,
fur

lequel on fait le feu. II s'enfuit évidemment qu'il
existe une pente de 24 pouces , de Faire de la halle
vis-à-vis des ouvreaux , à la glaye

,
6k cette pente

est fur-tout sensible en approchant de la glaye: il
faut s'attacher à la rendre la plus douce 6k la plus

égale qu'il est possible, à cause des ánslrumens à
roues dont on se sert dans les opérations.

Les arches sont réunies par une voûte cde,fig.^i
planche VII, qui, auprès de la glaye, est élevéede
4 pieds au dessus du ceintre de la tonnelle

,
6k qui

fuit jusqu'au devant des arches la pente du terrain.
Au devant de cette voûte est une espèce de sour-
ciller #u de corniche/#, qui n'est d'aucunusage,
6k qu'on forme seulement pour donner un peu plus
d'élégance à la construction.

La roue est un assemblage de pièces de char-
pente, qu'on place à environ un pied-j, ou deux;
pseds au dessus du four 6k de ses arches, pour y
déposer le bois de chauffe qui y sèche par la cha-
leur du four. La planche IXen indique la forme. On
pratique , au milieu de la roue , un chemin tel que
A D, qui la traversedans toute fa longueur, 6k qui
donne la facilité de la charger.'

On parvient à la roue par une porte ouverteà l'un
des murs de la halle, à laquelle on arrive du dehors
par une rampe, ou plan incliné de bois, dont on
ménage la pente ,

de manière qu'un homme chargé
de bois, ou conduisantune brouette, puisse monter
6k descendre sans peine.

L'on élève les piles de bois fur la roue ,
jusqu'à la

hauteur de 7 ou 8 pieds.
La largeur de la roue est réglée par celle du four

& de ses arches, 6k fa longueur Fest par l'espaceplus
ou moins grand que l'on peut se procurer devant
chacunedes deuxglayes.

La roue est soutenuedans ses deux extrémitéspar
des chevalets de bois B B

,
B B

,
fig.

1 ,
planche II,

6k H, H, fig. 2, même planche
,

6k au dessus du
four 6k des arches par des piliers de maçonnerie,D,
fig.

1
,planche VII. La suppressiondu massifau dessus

de la couronnedu four, ne porte aucun obstacle à la
construction des piliers D, puisque

, comme on le
voit, ils portent tous fur le massifdes arches.

Chaque partie de la roue est désignée par un nom
particulier: celles qui sont au dessus des ouvreaux,
s'appellentdevantures: celles qui occupent le dessus
des arches se nomment coins : enfin

, les culées ren-ferment les espaces compris, depuis le devant des
arches, jusqu'aux chevalets.

Creusets
, pots & cuvettes.

On emploie
,

dans les travaux de la glacerie ;
deux sortes de creusets

, que nous avons déja euoccasion de nommer. Les uns, que l'on désigne par
le nom dépôts

,
servent à contenir le verre pendant

la fusion ; les autres , appelles cuvettes , sont des
vases portatifs

,
dans lesquels on transvase le verre

prêt à être travaillé, pour le tirer hors du fourneau,
6k lui donner la forme de glaces. Dans les dimen-
sions les plus généralement adoptées, un pot con-
tient six cuvettes ordinaires

, ou seulement trois
grandes cuvettes : ces dernières sont des cuvettes
doubles

,
dont on fait usage lorsqu'on veut fabri-

quer des glaces de très-grarìd volume, comme de
100 pouces 6k au dessus.

Le
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Le pot est un cône tronqué 6k renversé

,
auquel

on donne environ 30 pouces de hauteur, environ
28 ou 30 pouces de petit diamètre, 6k 30 ou 3 2 de
Frand diamètre

: toutes ces mesures sont prises à
extérieur du vase

,
c'est-à-dire

, y comprises les
épaisseurs, tant-du fond que des parois.

Le fond des pots 6k des cuvettes est appelle cul
de ces vases : la flèche est la partie qui va du cul aubord supérieur,& lejable est la jonction du cul avec
la flèche.

L'épaisseur du pot doit assurer sa solidité. Le cul
a trois pouces d'épaisseur, parce qu'il soutient le
poids du verre ,

6k qu'il est principalementexposé à
son action. La flèche a deux pouces dans le haut : on
a Fattention de la tenir plus forte vers le jable

,6k on la diminue régulièrement jusqu'à Forifice du
pot.

Une épaisseur plus considérable, au lieu d'être
avantageuse

, rendrait le pot d'un usage icommode
6k peu durable : i°. il auroit moins de capacité ;a0, il seroit très-pesant, 6k par conséquent difficile
à manier ; 30. lorsqu'on le recuirait

,
les couches

extérieures présenteraient les apparences d'une
bonne cuisson, tandis que le milieu ne seroit pas
atteint par le feu ; 6k si

,
dans cet état, on l'expo-

soit à la chaleurla plusviolentedu four, on courrait
risque de le voir périr, sans en avoir tiré aucun
service. On sentira mieux ce dernier inconvénient,
après avoir lu ce que nous avons à dire de la recuis-
son des creuse/s.

II y a deux manières de fabriquer les pots, en
moule ou à la main. La première me paraît préfé-
rable, non-seulementparce qu'au moyen du moule,
on est plus assuré de Fexactitude de la forme

, mais
encore parce qu'avec un soin médiocre

, on peut,
de tout manoeuvre intelligent

,
faire bientôt un

excellent potier : d'ailleurs
,

la bonté d'un pot
étant principalement due à fa compacité, le moule
offre un point d'appui solide

, qui donne la facilité
de serrer les parties avec force les unes contre les
autres. Je vais donc décrire en détail la fabrication
des pots .en moule ; je ferai ensuite remarquer la
différence de la manoeuvre 6k des procédés du potier
à la main.

On apporte au potier l'argille composée, dispo-
sée en pâtons ou parallélipipèdes

, d'environ 8 ou
9 pouces de long, fur 4 ou 5 de large, 6k autant
d'épaisseur. La terre doit être humide 6k douce à
travailler, mais elle ne doit pas être assez molle pour
devenir trop glissante.

L'ouvrier commence par former le cul de son
pot, fur un plancher rond

,
semblable à un fond de

tonneau ,
cloué fur une espèce de petite civière,

qui, débordant le fonceau de 8 à 10 pouces ,
donne

un moyen de le remuer avec facilité. Le fonceau
qu'on voit en B

, planche V, a un diamètre un peu
peu plus grand que celui qu'on veut donner au cul
du pot.

On forme le cul du pot, en jettant avec force
des pâtons fur le fonceau

,
les y étendant avec le

Arts 6* Métiers. Tome III. Partie I.

talon de la main
,

6k successivement avec le dessus
des doigts : on acljève d'opérer leur parfaite union
à grands coups d'une batte ronde

,
qu'on enveloppe

de grosse toile, pour que la terre n'y adhère pas ,comme elle adhéreront au bois. II faut diriger cette
opération de manière que l'on chasse

,
le plus effica-

cement qu'il est possible
,

l'air qui se seroit engagé
entre les parties de l'argille

, en posant les pâtons ,6k qui nuirait par la fuite
, non-seulem*ntcomme

corps étranger, mais sor-tout par fa force expansive.
On doit apporter le même soin 6k les mêmes vues à
la construction de la flèche.

On règle l'épaisseur du cul du pot, en présentant
sur ses bords une petite équerre de fer, dont une
des branches est la mesure de cette épaisseur ; 6k

, au
moyen d'une règle 6k d'un niveau

, on s'assure
qu'elle est égale par-tout. On donne au cul un dia-
mètre moindre que celui qu'il aura ,

lorsque le pot
sera fini.

Après avoir fait le cul du pot, on établit le moule
fur le fonceau : on l'y assujettit par deux crochets
de fer, dont l'un prend le dessous du fonceau ; 6k
l'autre

,
l'épaisseur du haut du moule

,
6k qui sont

réunis par une vis, au moyen de laquelle on rappro-
che à volonté les crochets l'un de l'autre, 6k par
conséquent on appuieà volonté le moule contre le
fonceau.

Le moule A, planche V, n'est autre chose que
des douves de tonneau retenues par deux cercles
de fer léger

,
placés l'un au haut, l'autre au bas du

moule : celui-ci a ,
dans son intérieur

,
la forme

qu'on veut donner à l'extérieur du pot; il s'ouvre
6k se ferme, au moyen de deux charnières qu'on
pratique aux deux cercles de fer, 6k on le tient
fermé par deux clavettes exprimées dans la figure.

On écrase les bords du cul du pot, jusqu'à ce
qu'ils aillenttoucher le moule. Cette manoeuvre est

- d'autant plus essentielle
,

qu'elle forme le jable, 6k
que d'elle dépend la liaison de la flèche avec le cul.

On construit la flèche comme on a construit le
cul

, en jettant avec force des pâtons contre le
moule, 6k les réunissant d'abord avec la main

, en-
suite avec la batte ronde. Les principales attentions
de cette constru5tion

,
consistent à poser les pâtons

de manière que leurs joints se coupent, 6k à les
rebattre avec assez de vigueur, pour qu'ils se con-
fondent autant qu'il est possible. Pour y réussir, il
convient de les écraser contre le moule, de sorte
que dans leur profil, ils prennent la forme trian-
gulaire acd, pi. V. Par cette disposition, le pâton
qui vient récouvrir celui acd

, prenant la forme
ab d, le joint ad sera bien moins sensible, plus aisé
à effacer

,
6k moins dangereux pour la durée du

pot, que si les pâtons abc d
,

cdef, formant le
vase simplement par superposition

,
préscntoient

des joints horizontaux cd, pi. V.
Pendant toute la construction de la flèche, on

dirige Fouvrage , en présentant incessamment, 6k
presque en tous les points du tour du pot, une règle
qu'on pose fur le cul, qui conserve

311 pot, en cet
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endroit, Fépaisseurdo trois pouces, 6k qu'on incline
de manière'qu'elle demeure éloignée seulement de
deuxpouces du bord supérieur du moule.

Lorsque le pot est fini, l'ouvrier s'occupe à unir
Fintérieur, en enlevant avec le doigt la terre qui
seroit trop élevée en certains endroits, 6k passant
ensuite la main mouillée sur toute la surface.

L'argile humide s'attache au bois : ce n'est qu'en
séchant qu'elle s'en sépare. On étoit donc obligé
d'attendre que le pot se détachât du moule de lui-
même

, pour entreprendre d'enlever ce dernier;
ce qu'on appelle démouler. En revêtant de grosse
toile Fintérieur du moule

, on peut démouler sur
le champ sans danger. Ce n'est pas que la terre
humidene s'attache :\uiXi à la toile

, mais il y a moins
de points de contact

,
6k d'ailleurs la surface de

chaque fil étant très - peu considérable, elle n'en-
lève, en se détachant, aucune partie sensible de la
terre.

Cette pratique hâte la sécheresse des pots, parce
qu'en les démoulant beaucoup plus tôt, on en ex-
pose plus tût toutes les surfaces à Faction de l'air
extérieur, 6k on acquiert la faculté de les rebattre
en dehors comme en dedans.

Nous avons assez fait sentir les raisons du rebat-
tage en parlant des fours, pour n'avoir pas besoin
de nous répéter ici, 6k de déduire les motifs qui en-
gagent à rebattre les pots, jusqu'à ce que, deve-
nus plus durs en séchant, ils résistent à Faction de
la batte.

II n'est pas praticable de rebattre le cul du pot à
l'extérieur, mais on le rebat intérieurement

, avec
une batte F, pi. V, disposée par sa forme à cetusage.

On attend
, pour ôter le pot de dessus son fon-

ceau, qu'il s'en détache de lui-même, 6k alors onl'élève fur quelques briquetons
, pour que l'air íir-

culantpar dessous
,

hâte fa parfaite sécheresse.
Connoissant les dimensions des pots , il seroit

aisé de déterminer géométriquementla capacité des
grandes 6k des petites cuvettes ,

puisque les pots
contiennent trois des premières

,
6k six des secon-

des ; mais cette parfaite exactitude ne mettrait pasà Fabri d'erreur dans la pratique. La difficulté de
vider le pot exactement

,
la viscosité du verre qui '

s'attache aux parois du creuíet, pendant les opéra-
tions

,
sont autant déraisons pour lesquelles le verremanqueroit, si l'on n'aidoit

,
dans cette occasion

,la théorie par l'expérience. Les petitescuvettessont
carrées

,
& elles ont seize pouces de long fur seize

pouces de large
,

& seize pouces de hauteur : les
grandes ont vingt-six pouces fur seize

,
les unes6k les autres mesurées de dehors en dehors ; 6k

,
""

en adoptant ces dimensions,la capacité des cuvettes
a avec celle des pots le rapport que l'on demande.

La manière de fabriquer les cuvettesest la même
que celle de fabriquer les pots : elle exige les mêmes
manoeuvres6k les mêmes soins.

Les moules des cuvettes représentés en C, D ,

pi. V, sont quatre planches qui s'assemblent à te-
nons & à mortaises.

La cuvette ayant moins d'étendue que le pot,
& ayant à soutenir beaucoup moins de verre ,
n'a pas besoin d'une aussi grande épaisseur. Elle est
carrée dans Fintérieur

, comme à l'extérieur
,

6k

le potier forme intérieurement les coins de la cu-
vette , en passant une petite équerre de fer de
bas en haut, à mesure qu'il construit. II convient
de donner à la cuvette environ un pouce de plus à
Forificc qu'au fond intérieur ,

6k ce petit évase-

ment peut se former aux dépens de l'épaisseur du-

vase.
Lorsque la cuvette est démoulée

, on forme
,

sur
deux de ses côtés opposés

,
6k dans fa longueur,

deux seyures d'environ deux pouces de large,
sor six ou huit lignes de profondeur.Ces deux seyu-

res extérieuresfervent à saisir le vase avec les ou-
tils

,
6k on lesappeileceinture : onles place au milieu

de la hauteur de la cuvette. On les forme avec de-

la terre qu'on pose autour de deux règles établies

contre la cuvette ,
6k relatives par leurs dimen-

sions à la hauteur 6k à la profondeur qu'on veut
donner à la ceinture.

Le potier à la maintravaille fur les mémes princi-
pes que le potier en moule : il a pour but

, comme
celui-ci, la parfaite liaison de ses matériaux,

6k la
solidité de son ouvrage; mais ses manoeuvres sont
différentes.

II doit éviter plus soigneusement qi;e le potier en
moule d'employer de l'argile trop molle : son ou-
vrage n'étant soutenu par aucun point d'appui ,
pourroit céder à son propre poids 6k s'aftaisser.

La résistanceque présente le moule, fournit un
moyen facile de serrer avec force les pâtons les

uns contre les autres : le potier à la main n'a pas
cette ressource. Pour y suppléer, lorsqu'il pose un
pâton

,
il présente dans Fintérieur du pot fa main

gauche qui lui sert d'un point d'appui, contre le-
quel il comprime

,
le plus fortement qu'il lui est

possible
,

l'argile que fa main droite place.
II est aussi obligé d'employer des pâtons moins

gros , pour les manier avec plus de facilité
,

6k il lui
convient de les faire cylindriques

, pour que fa main
puisse les embrasser. Lorsqu'il les met en place

,
il

en pose d'abord un bout fur son ouvrage ; 6k il les
applique successivementdans toute leur longueur,
appuyant constamment pendant cette opération,
avec la partie de Findex qui avoisine le pouce.

Le potier à la main place fur un escabeau le fon-
ceau sur lequel il commence un pot ou une cu-
vette , pour mettreFouvrage plus à fa portée

,
6k

pour opérer avec moins de gêne ; 6k, à mesure
qu'il avance , il baisse l'escabeau

, ou , ce qui est
encore plus facile

,
il s'exhausse lui-même.

II n'est pas difficile
, en comparant les deux ma-

nières de fabriquer des pots ,
de sentir les raisons

de la préférence que j'ai paru donner au moulage.
La vignette de la pi. V présente le travail de la fa-

brication des creusets en différentes circonstances^
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L'ouvrier, fig. i, construit un pot en moule ; la
fig. 2 en fabrique un à la main ; la fig. 3 moule
une grande cuvette ; 6k la fig. 4 rebat intérieure-
ment le cul d'un pot démoulé.

On ne peut faire usage des pots que lorsqu'ils
fout parfaitementsecs. Un dessèchement trop préci-
pité ou inégal causerait des gerçures 6k des fen-
dillemens

, 6k par conséquent la destruction des
vases

, même avant leur service. Les seuls moyens
de prévenir ce danger

,
font la prudence du fabri-

cant, 6k la température tant du lieu où Fors cons-
truit les creusets

, que du magasin où l'on les con-serve. aUn artiste intelligent ne fait travailler ses
potiers qu'au printemps 6k en été , pour qu'aux
premières gelées les pots n'aient plus rien à craindre
de leur action. II profite de la belle saison pour fa-
briquer un grand nombre de creusets : par ce
moyen ,

il en a de secs toujours en réserve : la néces-
sité ne le met jamais dans le cas de hâter arti-
ficiellement leur déification. Si quelques circons-
tances malheureuses ont trompé fa prévoyance

,il modère son impatience
,

il gradue judicieuse-
ment le degré de chaleur qu'il donne à son ate-lier, par le moyen d'un poêle, 6k il porte la plus
grande attention à ce que ses creusets sèchent parla température du lieu

,
6k non par Faction im-

médiate d'un feu dont il les auroit trop approchés.
L'atelier du potier, ou le magasin dans lequel

en conserve les creusets
, doit être sec , bien

fermé, à l'abri de la gelée
,

6k inaccessible aux
vents 6k au hâle de Fêté. Le dessèchement y sera
long

, mais il y sera presque sûr.
Les progrès de la deffication sont sensibles

,par la couleurqueprennent les vases: ils deviennent
plus blancs

, à mesure qu'ils sèchent. Leur parfait
dessèchement est reconnu non-seulement par le
même moyen, mais encore par le son que leur
fait rendre le plus léger coup.

Lorsque les creusets sont secs
, on enlève avec

un couteau à deux manches
,

l'aréte extérieure
de leur cul, pour donner plus de prise aux pinces
qu'on emploie dans quelques opérations : c'est
ce qu'on appelle les chanfreindre.

De Patrempage & de la recuisson.
Si onlaissoitsansprécaution 6k fans préparations

.
préliminaires

,
les pots 6k les creusets à Faction

du feu de fusion, on seroit indispensablement vic-
time de cette imprudence. Quelque secs qu'ils
parussent, Fhumidité qu'ils contiendraientencore ,pourroit se dissiper aussi précipitammentfans faire
éclater l'argile, dont le plus juste mélange de ci-
ment ne détruit pas en entier la compacité. La
retraite dont cette matière est susceptible

,
déter-

minée subitement par une chauffe violente
, ne

pourroit s'exécuter fans déranger la position rela-
tive des parties du four

,
6k fans exposer fa so-

lidité. Les pots plus minces que le four trouve-
roient dans cette conduite une cause inévitable
de leur destruction. On prévient tous ces dan-

gers , en amenant au plus grand feu, par degrés
insensibles

, tant les fours que les creusets.
C'est ce que l'on appelle atremper & recuire. Quoi-

que l'on emploie assez souvent dans le langage
ordinaire ces deux expressions comme synonymes

,elles me paraissentadmettrequelquedifférence dans
leur signification. L'atrempage est, à mon avis ,la chausse graduelle

, par laquelle on conduit le
four ou le creusej au plus sort degré de* chaleur ;
6k la recuisson est Faction' de chauffer quelque
temps au plus grand feu possible. Dans cette ac-
ception

,
la recuiffon sera le point définitif, le der-

nier période de l'atrempage, 6k, pour ainsi dire
,son complément.

L'atrempage6k la recuisson sont les mêmes, dans
le principe

, pour les fours 6k ks creusets ; naùs
le différent usage des uns 6k des autres ,

leur dif-
férence d'épaisseur, doivent apporter aussi de la
diversité dans leur recuiffon 6k dans la manière
d'y parvenir. La recuisson du four sera beaucoup
plus longueque celle des creusets.Recuire un four

,c'est Famenerau degré de chaleur capable de vitri-
fier la composition. Recuire un creuset, c'est Fa-
mener à la température du four dans lequel on
veut le placer.

Connoissant le but 6k les principes de l'atrem-
page 6k de la recuisson

, il est aise d'y réussir. Chauf-
fez avec du gros bois , 6k faites un petit feu. Dès
qu'on peut prévoir qu'il a fait tout l'effet possible,
augmentez-en Fintensité

, en employant du bois
plus sec

,
6k en plus grande quantité. Mettez toute

votre vigilance à ce que le feu ne souffre point de
diminutionpendant l'opération

,
6k agissez toujours

de même, jusqu'à ce que le feu soit parvenu au plus
violent degré de chaleur.
Onalong-teinps porté la prudencedans la recuisson

d'uu four, jusqu'à un point minutieux. On allumoit
d'abordun feu léger vis-à-vis de chaque tonnelle, ék

on le conduisoit de manière qu'il produisoitplus de
fumée que de chaleur: onl'approchoitpeu à peu de
la tonnelle ; on le faisoit quelques jours après sous
la tonnelle même : on èchauffoitpendant un certain
temps la tonnelle ouverte. On faisoit la glaye ,mais on continuoit à chausser par le bas de la glaye
avec du gros bois : pendant tout ce temps, on te-
noit les ouvreaux d'en haut fermés avec des pla-
teaux. Enfin on placoit le chio devant la glaye : on
chaussoit le tisar avec du petit bois; 6k substituant
des tuiles aux plateaux des ouvreaux, on tifait avec
la plus grande force, 6k l'on terminoit ainsi la re-
cuisson.

Par cette conduite progressive ,
l'atrempage 6k la

recuiffon d'un four neufdurait plusieurs mois , 6k il
faut convenirqu'un pareil ménagementdevient né-
cessaire

,
si le four dont on commence l'atrempage

a'est pas sec; mais en laissant bien sécher le four,
l'expérience m'a prouvéqu'on pouvoit

,
sans incon-

vénient ,
hâter de beaucoup les accroissemens du

feu. J'ai commencé le petit feu sous la tonnelle
i même, 6k en l'augmentantavec une vigilance sou-

Yij
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tenue, je suis pa-rvenu à rapprocher les instans de
l'atrempage ,

assez pour obtenir en dix ou douze
jours une excellente recuisson.

Les arches se recuisent comme le four. On en
ferme la gueule par une maçonnerie, laissant au
dessus quelques pouces vides qui établissent un cou-
rant d'air ; c'est ce qu'on appelle faire l'arche ou la
glaye de l'arche. On tient ouvertes les lunettes qui
communiquent au four; 6k lorsque leur aiìion ne
peut rien ajouter à la chaleur des arches

, on ter-
mine la recuisson

, en faisant un feu vif dans le bo-
nard. Sion a supprimé les lunettes

, on allumeraau
bonard un petit seu qu'on augmentera graduelle-
ment, jusqu'à ce que les arches (oient rouges à blanc.

Pendantla recuisson d'un four, la retraite de Far-
gj|e produitdes gerçures plus ou moins profondes

,suivant que la terre est plus ou moins maigre. Les
gerçures donnent au feu les moyens d'accélérer la
dégradationdu four ; 6k lorsqu'elles sont considéra-
bles

,
elles sont même un obstacle à la régularité de

la chauffe. On prend doncle soin de les réparer, au-
tant qu'il est possible, avant de se servir du four.
Pour cet esset

,
quelques artistes sont dans l'ufage

de laisser refroidir le four
,

après la recuisson la plus
complette; 6k, de

? qu'on peuty entrer ,
ils procè-

dent à la réparation. On est eu droit de compter fur
la solidité ck furl'exactitude de celle-ci, puisque le
feu ayant été très-vif, on doit présumer que la
terre a pris à peu près toute la retraite dont elle est
susceptible, & que par conséquent toutes les ger-
çures sont déclarées : mais cette pratique oblige à
deux recuissons au lieu d'une

,
puisque l'on est

obligé de réchausser le four que l'on a laissé refroi-
dir; elle fait perdre du temps ; enfin

,
il est à crain-

dre que l'alternativerépétée du chaud 6k du froid,
6k Fétat successif de dilatation6k de contraction par
lequel passe le ;four

,
n'altèrent la position relative

de ses parties.
D'autres artistes se contentent de commencer l'a-

trempage ; èk l'arrêtant, lorsque le four est prêt à
rougir

,
ils laissent refroidir pour réparer.. Cette

méthode n'a pas les inconvéniens de la première ;
mais toute la retraite de la terre n'a pu avoir lieu ;
toutes les gerçures n'ont pu se déclarer, 6k par con-séquent la réparation du four n'est pas parfaite.

En adoptant cette dernière manière
, on perdra

encore moins de temps ,
si on répare fans arrêter

l'atrempage
,

6k qu'on saisisse, pour cette opération,
l'instant auquel un ouvrier peut encore entrer dans
le four

,
6k auquel il ne pourroit supporterun degré

de chaleur de plus.
Je préférerais de travaillerquelque temps dans

un iourneuf, 6k de ne songer à réparer les gerçuresqu'après une réveillée * d'environ trois mois
,

6k
meme lorsqu on commencerait à craindre le mau-vais esset de ces gerçures. A cette époque, la terre
auroit fait toute fa retraite, on auroit ménagé un
temps toujours précieux dans les manufactures ;

t
* Réveillée exprime le temps pendant lequel on travaille

cans un tour ions interruption.

puisqu'on auroit travaillé
, en attendant l'instant

de la réparation ; 6k la précaution d'avoir toujours
deux fours de fusion prêts à se succéder dans le
besoin ,

préviendrait toute interruption.
La recuisson des pots 6k des cuvettes se fait dans

les arches, maiselle s'exécutedifféremment, lorsque
le feu du four communique aux arches par des
lunettes, ou lorsque les lunettes sont supprimées.
Dans le premier cas, on commence par boucher

avec soin les lunettes avec un plateau , ou margeoir
qu'on entoure de mortier : la communication du
feu est interceptée ,

6k l'arche se refroidit. Dans cet
état, on y place les pots ; leur arrangement n'a
d'autre règle que la connoissance déja acquise de
l'opération

, par laquelle on les en tire. II faut, en
général

,
qu'ils ne soient pas assez joints les uns

contre les autres, pour empêcher la circulation de
la flamme dans l'arche, 6k on les élève fur des
briquetons

, pour que le fond puisse ressentir immé-
diatement Faction du feu.

Après avoir placé les pots dans l'arche, on laisse
celle-ci ouverte pendant quelques heures. Par-là ,
si elle n'a pas été parfaitement refroidie , les pots
éprouvent cette nouvelle température avec moins
de danger, que si l'on concentroit la chaleur en
fermantl'arche. On fait ensuite la glaye de l'arche ,
6k l'on a soin, en la construisant, de pratiquer quel-
ques trous qu'on puisse déboucher à volonté

, pour
vérifier Fétat des pots dans les progrès de leur
recuiffon ; enfin, on abaisse la porte de l'arche.

On doit employer les plus grandes précautions
pour chauffer l'arche

,
6k fur-tout pour les premiers

coups de feu ; dirigés fans ménagement, ils détrui-
raient les pots que l'on cherche à recuire. On com-
mence par faire tomber la partie du mortier qui
retenois le plateau contre la lunette

,
6k, pour cette

opération, on introduit par le bonard un instrument
de fer appelé grand'mère, fig. i ,

pi. XIX, qui est, à
peu près, de la longueur d'un ferret, 6k dont une
des extrémités forme une espèce de dent, ou de
crochet. On détache ainsi successivement tout le
mortier qui entoure le margeoir. Lorsque celui-ci
est entièrement décollé

, on Féloigne peu à peu de
la lunette, 6k on le place contre la.claire-voie

, en le
laissant néanmoins vis-à-vis de la lunette

, pour
garantir les pots de la première impression de la
flamme. On repousseensuite le margeoir de devant,
la lunette

,
6k on laisse agir avec toute sa force le

feu que fournit cette ouverture. Lorsquel'arche est
aussi chaude qu'elle peut le devenir par Faction de.
la lunette, on place une bûche de gros bois dans le

•
bonard, & on Fy laisse s'allumer d'elle - même.
Enfin, on augmente graduellement le feu du bo-
nard, jusqu'à ce que l'arche 6k les pots qui y sont
contenus ,

soient parvenus à une températureà peu
près semblable à celle du four lui-même.

En supposant les lunettes supprimées, on ne peut
exécuter la recuisson que par le feu du bonard

,
6k

non-feulementon réussit aussi bien , mais encore on
cesse d'être exposé à la première émission du seu de
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la -lunette, qui n'est jamais fans danger. La manière 1

de graduer le feu du bonard, consiste à faire d'abord
un très^petit feu

, 6k à l'augmenter successivement,
à mesureque chaquenuance a fait tout l'effet qu'elle
pouvoit produire. Les risques de la lunette exigent
des précautions si minutieuses, qu'en ne chauffant
que par le bonard, la parfaite recuisson des creusets
dure à peu près moitié moins de temps. Avec des
lunettes

, elle exige de cinq à sept jours ; 6k fans
lunettes

,
elle s'exécute en trois.

II est vrai que dans les arches avec lunettes
, on

peut conserver des pots recuits, 6k qui, dans le
besoin

, ne demandent qu'à être réchauffés quelque
temps par le moyendu bonard , pour être aussitôt
prêts à entrer dans le four ; mais

, en ramenant la
température de l'arche de fa grande chaleur, à la
/impie action des lunettes

,
les pots qu'on veut

garder sont encore exposés à de nouveauxdangers,
fi la diminution de chaleur n'est pas bien graduée ;
dangers qui se renouvellent en réchauffant l'arche.

Je supprimai la lunette de l'arche à matières
,comme celles des arches à pots ; mais j'y fus déter-

miné par une autre raison. Je me convainquis par
l'expérience, que le sel de verre qui s'élevoit en
fuméedes matières en fusion, pénétrois dans l'arche
par la lunette, 6k imprégnoit les compositions qui
y étoient déposées.

La recuisson des cuvettes est la même que celle
des pots , 6k n'exige pas de détails particuliers.
J'observerai seulement, qu'on pratique dans la glaye
de l'arche

,
6k au niveau du pavé , une ouverture

semblable à un ouvreau à cuvettes ,
qu'on bouche

de mêmeavec une grande tuile. On tire les cuvettes
recuites par cette ouverture , fans être obligé de
démolir la glaye de l'arche.

Ce n'est qu'à l'infpection
,

qu'on juge de Fétat
d'un pot qui vient d'éprouver la recuisson : on tire
aussi des inductions , du son que rend le vase en le
frappant légèrement vers le haut, ce qu'on appelle
lesonder; mais cette indication est assez équivoque.

Un pot, qui reçoit un coup de feu violent 6k
subit, éclate en morceaux par Fexpansion de ses
parties humides. S'il a été seulement mal conduit
ou trop hâté dans la recuisson

,
il est gercé ou cal-

ciné. Les gerçures sont dirigées de haut en bas, en
suivant la longueur de la flèche , où elles sont
parallèles au cul du pot. Les dernières ont souvent
pour cause le mauvais travail du potier ; elles sont
une démonstration du peu de liaison qu'il a mis
entre ses pâtons en les posant. Les calcinures sont
de légères fentes disposées irrégulièrement fur la
surface du pot. Estes paraissentêtre l'effet de Fattou-
chement d'un corps froid

,
6k elles pénètrentrare-

ment l'épaisseurdu vase. II est très- intéressantd'em-
ployer les pots 6k les cuvettes parfaitementsains ;
mais ,

dans de très-grands besoins
, un pot calciné

peut quelquefois faire un assez long, usage.
Dans l'instant auquel on introduit un pot recuit

dans le four, il est prudent de diminuer la chaleur
de celui-ci, pour qu'elle correspondeplus aisément

à la température de l'arche. L'on ramène ensuite
le four à sa plus grande chaleur, avec ménagement,
6k cette précaution termine en quelque sorte la re-
cuisson du pot, puisqu'elle achève de lui procurer
une chaleur égale à celle du milieu dans lequel 011
vient de l'introduire. II convient aussi de chauffer
le pot vide à grand feu

, pendant quelque temps ,avant de le remplir de verre , pour qu'il prenne
librement toute la retraite que peut procUiire en lui
la température du four.

Le tifage.

On entend par tifage, Faction de chausser le four,
de Falimenterde matière combustible; 6k l'ouvrier
occupé de ce travail est appelé tifeur.

Le bois est la substance combustible la plus favo-
rable à la fabrication du verre blanc, 6k par con-
séquent des glaces. Dans les contrées dénuées de
forêts

, on peut suppléer à son défaut, par l'ufage
du charbonde terre. Cette dernière matièreest prin-
cipalementemployéedans les manufactures de verre
noir ou de verre très-commun. On pourroit aussi
s'en servir pour des fabrications plus précieuses

,
avec quelques précautions, soit en Femployantdes-
soufré

,
soit en fondant à pots couverts.Les manu-

factures de glaces ont pìus communémentbrûlé du
bois, du moins en France, 6k c'est cette espèce
de tifage que nous nous appliquerons fur - tout à
décrire.

La meilleureespèce de bois est celle qui produit
la flamme la plus active, 6k qui donne

, à la com-
bustion

,
le moins de braises 6k de cendres. Le hêtre,

connu aussi sous le nom de foyard, remplit exacte-
ment ces deux conditions. Les bois blancs 6k légers,
tels que le tremble

,
le peuplier, le saule

,
four-

nissent une flamme blanche à la vérité, très-abon-
dante, mais peu active. Les bois résineux

,
tels que

le pin, le sapin
,
brûlent très-bien, mais produisent

beaucoup de fumée. Les différences espèces de
chênes engorgent d'une grande quantité de braises
le tisar 6k les soupiraux de la glaye : ils sont aussi
sujets à pétiller, quelquefois avec assez de force,
pour porter des charbons jusques fur la surface du
verre. On peut cependant employer assez avanta-
geusement les jeunes chênes, lorsqu'onen a enlevé
l'écorce pour l'ufage des tanneurs.

Après le hêtre
,

les meilleurs bois sont le frêne
,Férable, 6k les arbres fruitiers sauvageons que l'on

trouve assezcommunémentdans les forêts. Au reste,
on renchérirait beaucoup le tifage, si l'on portoit
jusqu'à un scrupule minutieux Fattention de ne se
servir que d'une espèce de bois déterminée. On
aura en général un excellent aliment pour le feu

,
en employant tout le produit des forêts, où cepen-
dant le hêtre est l'essence dominante.

Le bois de plant, ou le tronc, chauffe mieux que
les branches : les jeunes taillis, de 25 ou 30 ans ,fournissentde bon bois à brûler; mais.le coeur des
vieilles écorces paraît encore préférable.

Quelque espèce de bois qu'on emploie, comwí
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la rapidité de la combustion contribue sur-tout à
la violence de la chausse

, on ne doit le brûler que
très

-
sec. Le bois verd s'enflamme lentement, 6k

répand auparavant beaucoup de filmée. II est donc
essentiel de ne tiser qu'avec du bois coupé depuis
long-teinps ; il ne faut cependant pas attendre qu'il
soit passé, c'est-à-dire

,
qu'il commence à tendre à

sa décomposition.Deux annéesde coupe sont à peu
près l'époque à laquelle on doit brûler le bois

,
si

l'on veut être assuré de le trouver dans le meilleur
état.

Le meilleur bois ne peut s'enflammer fur le champ ;
s'il est trop gros , on a soin de le refendre, 6k de le
réduire en morceaux de quatre à six pouces de tour,
ou tels qu'on puisse les embrasser aisément avec le
pouce 6k le doigt du milieu : dans cet état, il prend
le nom de billctte.

La longueur de la billette est déterminée par la
position qu'elledoit prendre dans le four pour favo-
riser fa prompte combustion. II est certain

, que, si

on la couche fur l'âtre de la tonnelle
,

elle brûle
moins aisément que si, disposée presque perpen-
diculairement sur l'âtre depuis le tisar, par lequel
on Fintroduit, elle éprouve quelque effet de l'ac-
cession de l'air extérieur. Le tisar est de 20 à 24
.pouces au dessus de l'âtre des tonnelles ; en don-
nant à la billette vingt-six ou vingt-sept pouces,
lorsqu'on la met dans le four, d'un bout elle touche
l'âtre, de l'autre elle reste appuyée contre le tisar.

Les attentions du tiseur, dans son travail, doivent
toutes tendre à produire un feu très-actif, 6k elles
se réduisent, 1°, a ne laisser jamais manquer le four
de bois ; 2". à n'en pas mettre trop à-la-fois : il ne
pourroit s'enflammer, comme il le faut, dans un
instant, pour ainsi dire

,
indivisible : il répandrait

beaucoup de fumée, ce que les ouvriers appellent
boucaner; 3°. enfin

,
à favoriser la combustion

, en
conservant toujours la même action de l'air par
les soupiraux de la glaye.

II est très-facile au tiseur de régler la quantité
de bois qu'il doit jetter dans le four par chaque
tisar, attendu le petit volume des billettes : il lui
suffit d'augmenterle nombre des morceaux, suivant
le besoin ; mais , pour mettre dans son travail
une régularité sûre

,
6k indépendante de son juge-

ment, on a imaginé de Fassujettir à une marche
constante. II met successivement à peu près un même
nombre de billettes dans chaque tisar, 6k il se trans-
porte d'un tisar à l'autre

,
d'un pas égal 6k soutenu.

Ce moyen le dispense en grande partie de toute
combinaison

:
si l'on a besoin

,
dans quelques cir-

constances
,

d'un degré de feu plus violent, il suffit
qu'il marche plus vite. En général

,
fa démarche

habituelle doit être telle, qu'il parcoure, dans six
heures que dure son travail

, un espace égal à
environ sept lieues.

La quantité de fillettes
,

qu'un tiseur jette dans
un tisar à chaque tour qu'il fait autour du four, doit
étre telle

, qu'elle soit à peu près consumée
, pen-

dant le temps qu'il emploie à porter du bois au tisar
opposé, 6k à revenir.

Rien ne peut déranger la disposition des sou-
piraux de la glaye

,
queìa braise 6k les cendrespro-

duites par la combustion fur l'âtre des tonnelles :

en les laissant s'amonceler
,

elles ne tarderaient pas
à intercepter les courans d'air, 6k cette raison seroit
bien suffisante pour diminuer l'activitéde la chauffe.
Aussi le tiseur doit-il avoir' la plus grande attention
à empêcher le four de s'engorger de braises : il
lui est impossible de les tirer en entier, à mesure
qu'elles se forment ; cette opération, qui demande

un peu de temps ,
souvent répétée

,
apporteroit

trop de lenteur dans le tifage, mais il se borne à
dégager fréquemment le devant des soupiraux.

Il emploie à cet usage un outil dont on voit le
plan K c , pi. XVIII. II ressemble, par la forme

, au
rable à fritte que nous avons déjà décrit : il en diffère

par les dimensions
,

6k on le nomme rable de tiseur.
Le manche de ce rable a huit pieds de long

, pour
qu'il puisse atteindre à Fextrémité de la tonnelle

,
6k

être manié avec facilité : la partie de eh un manche
de bois, de deux pieds de long, qui se joint, par une
douille à celui de fer

,
6k qui empêche que la main

de l'ouvrier ne soit incommodée par la chaleur.
La patte du rable a quatre pouces de 1 en 2,'

6k autant de 2 en 3. Lorsque le tiseur ne cherche
qu'à tenir libre le passage de l'air par les soupiraux

,son opération s'appelle rabler, & il doit la répéter
souvent. II porte la patte de son rable jusqu'à l'ex-

I trémité de la tonnelle
,

6k faisant porter le rable sur
la partie 2, 3 ,

il gratte l'âtre de la tonnelle; reti-
rant le rable à lui, il ramène en dehors les braises
qui se trouvent devant les soupiraux : il a sur-tout
la plus grande attention à dégager les environs des
joues. Comme elles font placées chacune du côté
du siège correspondant ; cette manoeuvre porte la
flamme vers ces parties du four

,
où il est fur-tout

important qu'elle dirige son action.
Les braises

,
tirées du four en rablant, restent au

pied du chio en dehors de la glaye, 6k elles doivent
être disposées de la méme manière, devant chaque
soupirail,comme on le voit en ; s l ,fig. 3 ,

pi. VIII,
pour que leur action soit uniforme. L'expérience
prouve la nécessité de cette exactitude ; car ,

si par
quelque circonstance, la fusiond'un des pots paroît
être retardée, on l'accélère en écartant les braises
du soupirail qui lui est diamétralement opposé, 6k

en donnant par ce moyen un plus libre accès à l'air
extérieur; c'est ce qu'on appelle donner Pavantage à
un pot.

Lorsque
,

malgré le soin qu'on a eu de rabler,
les braises 6k les cendres deviennent trop abon-
dantes dans le four

, on nettoie alors complettement
l'âtre des tonnelles avec le rable. Cette manoeuvre
s'appelle dêbraifer, 6k on astreint communément
chaque tiseur à l'exécuter en quittant son travail,
c'est-à- dire

, au bout de six heures de tifage
,

à
moins que l'approche de quelque opération inté-
reflante n'en dispose autrement.
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Pendant le débraisage, on doit sur-tcútavoir soin

de ne pas laisser refroidir le four ; 6k pour cet effet,
pendant qu'on debrai.se par une des tonnelles, on
tile vivement par l'autre.

Dès que les braises sont retirées du four, on les
arrose pour modérer l'activité de leur chaleur : au
moyen d'une pelle plate a^, planche XVIII, 011 les
met dans un coffre de tôle T

,
monté fur un bran-

card à roue , 6k fermant exactement avec un cou-
vercle X : on transporte ainsi les braises hors de la
halle

,
fans risque d'incendie. La pelle a ç est dite^-

pelle à débraifer, 6k le coffre avec son brancard ,brouetteà braises.
Pour nettoyer le bas d'un four, d'unbout à l'autre

par une seule tonnelle
, on se sert du grand rable

efgh, planche XVIII, auquel on donne 16 pieds
de manche ; savoir, 10 en fer 6k 9 en bois

,
6k dont

la patte eiml a 10 pouces de i en ra ,
6k 3 de m

en i. On introduit le rable par le bas de la glaye
,6k on s'en sert en le faisant poser sur la partie / m.

Opérations.

En décrivant les opérations
,

il sembleroit natu-
rel de commencer par les moyens qu'on met en
oeuvre, pour placer dans l'arche les pots 6k les
cuvettes , pour les en retirer après leur recuiffon,
6k pour les introduire dans le four

,
puisque ces

opérations doivent indifpensablement précéder tou-
tes les autres ; cependant nous nous déterminons

,par plusieurs considérations, à commencer par les
opérations dont Fordre successif produit la glace :i°. nous croyons satisfaire par-là la curiosité du lec-
teur , qui, connoissant peut-être quelques verre-
ries , 6k se représentant les pots déja placés, seroit
impatient d'être instruit des procédés particuliers à
la glacerie : 20. nous suivons Fordre des excellentes
planches-deFancienne encyclopédie.

Pour rendre d'autant moins languissante la des-
cription des opérations, déja si sèche par elle-même

,nous commencerons par indiquer 6k décrire tous
les outils 'qui servent à chacune d'elles ; si nous
nous interrompions

, pour donner les dimensions
des instrumens

,
à mesure que leur usage se présen-

terait , nous tomberions à coup sûr dans des lon-
gueurs fastidieuses.

L'opération d'enfourner consiste à mettre de la
compositiondans les grands pots , où s'exécute la
fusion : cette opération est extrêmement simple ;
aussi les outils que l'on y ernploie sont-ils peu nom-
breux: ils se réduisent aux suivans.

Le.ferret
,

AB CD
,

planch. XVIII. Nous Pa-
vons décrit ci-devant: il sert à enlever les tuiles
qui bouchent les ouvreaux d'en haut pendant la
chauffe.

La pelle à enfourner. On en voit le plan géomé-
tral P QRS

,
6k la représentationperspective K H

,planche XVIII. Elle est de tôle
,

6k elle a environ un
pied de long

,
sur 8 à 10 pouces de large, 6k 4

pouces de rebord : on y attache un manche d'envi-
ron.7 pieds, dont 3 j.en fer

,
& 3 i en bois,.

I Le graton ,
fig. ; ,

planch. XX, ressemble assez à
un petit rable

,
dont la patte a environ 3 pouces de

large, 6k un pouce ou un pouce | de rebord: il porte
un manche de 8 pied;, dont une partie est de fer,
6k tine partie de bois. L'ufage du graton est d'enle-
ver de dessus l'âtre de l'ouvreau

,
les morceaux de

composition qui y tombent en enfournant, 6k qui,
en s'y fondant, contribueraient à la dégradation du
four. *

On doit enfourner avec célérité 6k avec propreté.
L'économiedu temps est essentielle ; 6k comme l'ou-
vreau reste débouché pendant l'opération.

, on doit
craindre que trop de longueur ne refroidisse le four.
Les ouvriers ont soin de ne pas trop remplir leurs
pelles, pour ne pas laisser tomberde matière, soit en
la portant de l'arche à l'ouvreau,soit en introduisant
la pelle dans le four. On ramasserait les morceaux
sales, ou on les perdroit.

Après avoir fait entrer par l'ouvreau la pelle char-
gée, 011 ne la renverse que lorsqu'elle cil immédia-
tement L-.U

dessus du pot que l'on veut remplir..
Pour donner plus de fíri!i:é aux ouvriers

, on dis-
pose sur les plaques, devant les ouvreaux ,

ÌÌÍÌ bar-
reaux de fonte

, qui s'élèvent un peu au dessus des-
âtres des ouvreaux ,

6k qui, par leur poids, présen-
tent un point d'appui solide, soit pour poser la pelle,.
soit pour la pousser jusques fur le pot : ces barreaux,
s'appellentbarres de l'ouvreau,6k sont bien exprimés,
dans la vignette de la planche XVIII.

Le chef-ouvrier qui veille à l'opération , doit,
avoir soin de ne pas faire trop remplir les pots, de
peur que le boursoufflement, qui a quelquefois lieu,
dans les premiers inílans de la fusion

, ne fasse,
répandre du verre dans le four

, 6k même qu'en,
enfournant,il ne tombe des morceaux de fritte hors,
des pots.

On peut enfourner par les ouvreaux à trejetter,
ou par l'oavreau du milieu

,
puisque

, par la cons-
truction du four, les uns 6k les autres donnent éta-
lement fur les pots. H semble cependant qu'if y
auroit un avantage à se servir des ouvreaux du.
milieu

, parce que chacun d'eux donnant fur deu>;
pots , on n'aura besoin de déboucherque deux ou-
vreaux , pour remplir les quatre pots, 311 lieu qu'on,
est obligé de déboucher successivement les quatre:
ouvreaux à trejetter,

La manoeuvre de l'opération d'enfourner sera.-
très-bien connue par l'infpection de la vignette ds
la planche XVÍll. L'ouvrier 1 prend de la fritte,
dans l'arche ; l'ouvrier 2. porte fa pelle chargée de.
l'arche à i'ouvreau ; l'ouvrier 3 verse fa peile dans le.
pot ; l'ouvrier 4 attend que celui qui le précèck
ait enfourné, pour le faire à son tour ; les ouvriers
5,6, attendent, chacun selon son rang ,

l'instantda
prendrede la fritte dans l'arche ; 6k le chef-ouvrier 7,
communémentappelle maître tiseur, surveille l'opé-
ration. On voit aisémentqu'en suivant cet ordre

,
six

hommes peuvent enfournerles quatrepots avecune
grande rapidité.

II ne suffit pas d'enfournerune fois, pour rempli;:
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un pot ; les parties de la matière, à mesure qu'elles
se fondent

,
se rapprochent

,
6k occupent moins

d'espace. Lorsque le verre est parfaitement formé
,qu'on ne voit plus de matières infondues

, on en-
fourne de nouveau. On distingue

, par le nom de
première ,

seconde fonte
,

les différentes doses de
fritte dont on charge les pots à diverses reprises. II
faut au moins trois fontes

, pour remplir entière-
ment les pots. C'est à la première fonte qu'on distri-
bue

,
fur chaque pellée de composition , la dose

de bleu qu'on juge convenable de combiner avec
le verre.

On doit avoir la plus grande attention de ne faire
la seconde fonte, qu'après s'être assuré que la fusion
de la premièreest bien complette.

Dans les premiers instans de la fusion, les matiè-
res commencentà se joindre ; bientôt elles forment
un corps opaque dans lequelon distingueencore les
parties constituantes

, comme des grains de fable
,des portions de fritte ; peu à peu on voit déja quel-

que transparence ; les sels neutres, dégagés de la
masse du verre ,

viennent former fur fa surface un
bain de sel de verre ,

qui se dissipe en fumées plus
ou moins épaisses; le verre déja produit

, paraît
remplide très-petits points ; une plus grande expan-
sionde la substancequi les forme

,
étend ces points,

6k en fait des bulles ou bouillons ; enfin
, ces bouil-

lons se portent à la surface du bain de verre , 6k se
dissipent : tels sont en peu de mots les phénomènes
que présente le verre , pendant sa fusion 6k son affi-
nage. Tant qu'il paraît du sel de verre, 6k jusqu'à ce
qu'il soit dissipé, le verre est en fonte. Après l'en-
tière évaporation du sel de verre ,

lorsque Faction
du feu n'a plus qu'à faire disparaître les points 6k les
bouillons

,
le verre est en affinage ; enfin on dit que

le verre est fin ,
lorsque la violence de la chauffeest

parvenue à le purger , autant qu'il est possible
,

de
points 6k de bouillons.

D'après ce succinct exposé
, on sent combien il est

important que la fusionde la premièrefonte soit bien
complette , avant d'en faire une seconde. Le fiel de
verre , ou toute autre substance expansive

,
dont le

verre doit se purger, se dégage plus promptement
ck plus aisément d'une moindre masse de verre ,

6k

par conséquent l'affinage sera plus long 6k plus diffi-
cile

,
si l'on a conduit les fontes avec trop de préci-

pitation.
Le sel de verre est quelquefois si abondant, qu'on

ne peut, fans perdre inutilementbeaucoupde temps,
attendre de Faction du feu son entière dissipation:
alors ©n le puise dans les pots avec une poche ou
cuiller

,
6k on le tire hors du four.

On fait la poche de fer battu
,

plutôt que de cui-
vre , parce que ce dernier métal est plus corrodépar
le sel de verre.

On ne touche le sel de verre ,
dans son état de

fusion, qu'avec des outils bien secs
,

6k on ne le dé-
pose que dans des lieux aussi très-secs.Le contact de
l'humiditélui fait faire communémentune explosion
fort incommode.

La manganèse qui entre dans la composition au
verre, se manifeste dès le commencement de la fu-
sion

,
6k alors le verre est très-rouge ; mais à mesure

que la vitrificationse perfectionne,6k que l'affinage
avance , cette couleur diminue d'intensité : on n'*
point d'égard à Fétat actuel de la couleur du verre,
pour déterminer le moment des fontes.

On juge de Fétat du verre dans les divers instans
de la fusion 6k de l'affinage, par des essais qu'on en
tire : on plonge dans le pot un petit crochet de fer,
fig. i, planch. XXII; il s'y attache un petit morceau
de verre ; on le laisse un peu refroidir

,
6k l'on pro-

fite du temps où il est encore chaud, pour faire tom-
ber

, en agitant le crochet,une goutte qu'on appelle
larmes. On appelle crochet à larmes, le petit crochet
qui sert à tirer des essais de verre.

Lorsque le verre est bien fin
,

6k qu'il a persisté
quelque temps dans son affinage, il ne reíteroitqu'à
le transvaser dans les cuvettes; mais il est nécessaire
de nettoyer ces vases auparavant,6k c'est cette opé-
ration qu'on appelle curage. Si les cuvettes sont neu-
ves ,

elles contiennent une poussière qui pourroit
gâter le verre ,

6k dont les plus grands soins ne
les dépouillent pas toujours exactement. Si les cu-
vettes ont déja servi, elles contiennentun résidu de
l'opération précédente. Ce verre a perdu de fa cou-leur 6k de fa qualitépar une trop longue chauffe

, 6k
il convient de ne pas le mêlerau nouveauverre avec
lequel il ne pourroit s'unir, fans former dans les gla-
ces des veines désagréables : enfin il peut être tombé
quelque orduredans les cuvettes.Toutesces considé-
rationsrendent le curage indispensable. On met dans
les cuvettes neuves, avant de les curer, une petite
quantité de verre , ce qu'on appelle les enverrer. En
enlevantce verre, on enlève, le mieux qu'il estpossi-
ble

,
la poussièrecontenue dans le vase.

Les instrumensemployés au curage sont la grande-
mère

, le cornard
, le graton ,

le rabot, le balai, la
pince à élocher, le chariot à tenailles, le grapin, la
poche du gamin.

La grand'mère
,

fig. i , plancheXIX, le cornardi
fig. 2 , même planche , & le graton , fig. 3 , pi. XX ,ont déja été décrits ci-dessus.

Le rabot, fig. f , plancheXIX , est une petite
planche au milieu de laquelleon fixe un manchede
bois d'environ 5 pieds : cet outil sert à nettoyerles
endroits fur lesquels on le passe.

Le balai ,fig.6, planche XIX, n'a pas besoinde
description.

La pince à élocher est un levier de fer
, fig. 7 ì

planche XIX, avec lequel on détache du siège la
cuvette qui y est quelquefois collée

,
soit par le

verre qui est tombé en enfournant, soit par la vitri-
fication

, quoique imparfaite
,

de la surface exté-
rieure du cul de la cuvette , 6k de celle du siège :
on appelle cette action de détacher la cuvette , éh'
cher la cuvette ,

d'où Foutil qu'on y emploie ,
est dit

pince à élocher.
Le chariot à tenaillesest un des principaux instru-

mens du curage : U sert à saisir les cuvettes en
leur



G L A G L A 177
leurs places , à les tirer hors du four , & à les re-
placer. Son usage règle ses dimensions. La figure 8

,planche XIX, exprime-son plaa géométral, Ók la
fig. 9 son profil.

Ce sont deuxbranchesde fer B G HI, C G K L,
qui se croisent au point G

,
où elles sont percées

& réunies par un boulon
,

qui leur laisse la liberté
de s'écarter 6k de se rapprocher comme les lames
d'une paire de ciseaux. Le même boulon fixe les
deux branches de la tenaille à un essieu de fer

,
aux extrémités duquel sont deux roues aussi de
fer.

Les branches
,

à Fextrémité qui doit saisir la cu-
vette, laissent entr'elles un espace IHKL quarré,
comme le vase qu'il embrasse ; & comme la cuvette
a environ 16 pouces ,

l'éloignement K H ou LI
des branches, lorsqu'elles sonc serrées

,
doit, être

de 14 à 15 pouces. On donne même à la distance
LI, un peu moins qu'àKH

,
6kles branches s'amin-

cissent en approchantde leurs extrémités LI.
Les cuvettes sont placées , deux à chaque ou-

vreau ,
l'une devant l'autre. Pour parvenir à celle

de devant, il faut que les roues du chariot puissent
passer sous les plaques

,
6k arriver jusqu'àl'ouvreau,

de manière que la tenaille soit toute entière intro-
duite dans le four. Pour cet effet, on ne donne
qu'environ 22 pouces de diamètre aux roues, 6k 24
pouces de longeur à l'essieu.

Pour saisir solidement une cuvette , il suffit que
la tenaille pince 7 pouces de fa longueur. Les bran-
ches GI, GL ne pourraient saisir la cuvette de de-
vant ,

si leur longueur n'équivaloitpas au rayon de
la roue, 11 pouces ; à l'épaisseurde l'ouvreau

, 12
pouces; à la longueur de la cuvette de derrière

,16 pouces ; aux distances laissées
,

soit entre les

cuvettes ,
soit de la dernière à l'ouvreau, environ

2 pouces; enfin
,

à la longueur dont la cuvette de
devant doit être pincée, 7 pouces. La partieGM de
l'instrumentdoit donc nécessairementavoir environ
48 pouces de longueur.

Si l'on considère que les deux branches du cha-
riot forment un levier , dont l'essieu établit le point
d'appui à quatre pieds de distance du poids, il sera
aise de donner à la partie G B ou GC des branches

,
une longueur telle que deux ouvriers ,

placés en B
6k C

,
puissent enlever la cuvette avec un effort

médiocre. On fait communément GB ouGC^: 5

ou 6 pieds.
Lorsqu'on a solidement saisi la cuvette par sa

ceintura, ce qu'on appelle Yembarrer, la tenaille
demeureferme au moyen d'un morceau de fer EF,
fixe à l'une des branches G B

,
6k passant au travers

de l'autre branche G C. La pièce EF est percée de

trous dans lesquels on met une clavette qui arrête
les branches, après qu'on a serré la cuvette.

Aux extrémités B
,

C
,

sont deux poignées AB
,C D

,
d'environ 9 pouces ,

fur lesquelles les ou-
vriers qui conduisent le chariot posent leurs mains.

On voit par le profil
, fig. o ,

même planche,
qu'on donne aux branches une courburequi élève

Ans & Métiers. Tome III. Partie I.

les poignées, 6k qui les porte à une hauteur plus
commode pour les ouvriers.

Le grapin, fig. 3 , pi. XIX
,

est un outil de fer
assez léger, d'environ 6 pieds de long. A l'une de
ses extrémités, il s'applatit, comme d e, 6k présente
un tranchant. Cette partie de 2. de deux àtrois pou-
ces ,

6k s'appelle le foulon. A l'autre extrémité
,

est
une patte à-peu-près semblable à celle d>i graton ,ayant environ un pouce de c enf ,

6k de 2 à 3 de c -

en g. La patte peut, ainsi que le foulon
,

se faire enfer ; mais je préfère qu'elle soit de cuivre ; elle est
plus propre ,

6k n'est pas sujette aux pailles comme
lorsqu'elleest de fer.

La poche du gamin , fig. 10, pi. XIX
,

est une
petite cuiller de cuivre qu'on met entre les mains
d'un enfant, petit ouvrier

,
désigné sous le nom de

gamin.
Lorsqu'onveut procéderau curage , on a soin de

bien balayer 6k de nettoyer la halle, sur-tout les
environs du four. On difpcse auprès des quatre
arches

, autant de baquets pleins d'eau propre. Ces
baquets sont ordinairement cerclés en fer

,
6k leur

bord est garni de tôle mince: on en voit deux expri-
més dans la vignette de la planche XIX.

On commence par démarger
,

c'est-à-dire
, parenlever,avec la dent de la grand'mère

,
les torches

qui garnissoient le tour de la tuile. On enlève la
tuile avec le cornard , ce qu'on appelle déboucher:-
on-rabotte, c'est-à-dire

, on retire les débris des tor-
ches avec le rabot de devant l'ouvreau.On achève
de nettoyer la place avec le balai, qu'on passe auslì
autour de l'ouvreau

, pour faire tomber les parties
de torches qui y scroient reliées attachées.

11 esta craindre que Faction mêmedu balai nefasse
tomberquelque ordure dans la cuvette ; mais il est
aisé de prévenir ce danger : il suffit pour cela de
boucher l'ouvreau avec deux tuiles

,
placées l'une

devant l'autre. On marge seulement la tuile exté-
rieure ; 6k au moment de l'opération

, on balaye
,après avoir démargé

,
laissant l'ouvreau bouché avec

la première tuile qui défend la cuvette, ck on ne
débouche le four qu'après avoir rabotté 6k balayé.

Si quelques larmes ou d'autres saletés paraissent
attachées au ceintre de l'ouvreau

, on les enlève
avec le graton. On se sert du même outil pour
nettoyer l'âtre de l'ouvreaudes orduresqui s'y sc-
roient collées.

Après ces précautions préparatoires , on embarre
la cuvette. Deux ouvriers appuient fur la queuedu
chariot, tandis qu'un troisième avec la pince à élo-
cher les aide à. détacher la cuvette du siège : alors
on retire la cuvette ,

òk on la mène auprès d'un des
baquet; pleins d'eau : on la pose fur une ferrasse

, ou
grande feuille de tôle, & on défend le baquet de
Faction de la chaleur

, en dressant contre lui une
autre ferrasse. Deux ouvriers

,
armés chacun d'un

grapin ,
approchentdans cet instant de la cuvette

puisent avec la patte de leur outil le verre co 'f;nu
dans le vase,6k le jettent dans leb.eq-iet: iKgr;.ticnt
avec foin dans tous les coins de la civette. S- q- 1.

Z
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ques corps étrangers se trouvent colles contre les

parois intérieures de la cuvette ,
les cureursle déta-

chent
, en le poussantavec le foulon de leur grapin,

6k faisant effort l'un contre l'autre. Lorsqu'un des
cnreurs est trop éloigné du baquet pour y jetter
aisément son verre ,

le gamin lui présente sa poche,
qu'il verse ensuite dans l'eau. Après que la cuvette
est curée

,
les meneurs de chariot la replacent dans

le four
,

de la même manière qu'ils l'en ont tirée :
il leur est quelquefois difficile de la remettre exac-
tement en place ; alors ils débarrent ; 6k appuyant
les cornes du chariot contre le jable de la cuvette ,
ils la poussent, 6k la font glisser fur le siège.Pour en
venir plus aisément à bout, on jette deux ou trois
billettes furie siège

, avant d'y poser la cuvette.
Pour conduire le chariot avec aisance, l'un des

ouvriers qui le mènent, employé le poids de son

corps à tenir la cuvette élevée
,

6k le second dirige
la mai chedu chariot.

On pourroitdéposer le verre qu'on tire des cu-
vettes , en les curant, clans toutautre lieu que dans
le baquet plein d'eau ; mais

, par le procédéusité
,le verreest maintenutrès-propre ; il se calcine 6k se

réduit en petits morceaux ,
qu'il est plus aise d'éplu-

cher 6k de distribuer dans la composition.
Plusieurs raisons rendentla célérité nécessaire dans

le curage. i°. On ne peut enleveraisément 1e verre
quedans son état de chaleur

,
6k il ne seroit pas pos-

sible d'y réussir, si on le laissoit durcir. 2". La cu-
vette tenue trop long-temps hors du four

, ou qu'on
y remettrait trop froide

, ne souffrirait pas, fans se
casser, cette variationsubitede température.30. Le
four trop long-temps ouvert se refroidirait : aussi,
pour obtenir cette diligence, exécute-t-onle curage
avec deux chariots. Pendant qu'on cure lapremière
cuvette tirée

, on amène au baquet de l'autre arche
la seconde

,
& on remet dans le four la première

pendant qu'on cure la seconde. En dirigeant ainsi la
manoeuvre, les deux cuvettes de chaqueouvreau
sont curées presqu a la sois.

Dès que le curage est fini, on marge de nouveau
les ouvreauxà cuvettes.

La vignettede la planche XlXreprëíentele curage
dans deux de ses principaux instans. L'ouvrier 1
éloche la cuvette ; les placeurs de cuvettes , 2 , tra-
vaillent à la tirer hors du four, pour la mener au-
près du baquet, que l'on voit derrière eux. Pendant
ce temps, les cureurs3,3, nettoyentune cuvette
tirée auparavant; l'un d'eux verse le verre qu'il re-
cueille

,
dans la poche présentée par le gamin 4 ; 6k

les placeurs de cuvettes 5,5, attendentque l'opé-
ration soit finie

, pour remettre la cuvette en place
dans le four.

Après lecurage , le verre quia été long-temps6k
vivement chauffé

,
est trop fluide pour être aisément

manié : il fautdonc le ramenerà un état moins mou,
plu; cosistant

, avant de le trejetter , c'est-à-dire
,de le transvaser des pots dans les cuvettes. II suffit

de laisser refroidir le four en cessantde tifer ; mais
,pour que le refroidissement soit plus égal , plus

régulier, moins précipité, on ferme tout ac:ès à

l'air extérieur ; on substitue aux tuiles qui fer-

moient les ouvreaux d'en haut des plateaux
,

qui
bouchent mieux. Le tiseur bouche aussi son tisar ,
6k applique des margeoirs aux soupiraux de la
glaye.

L'action de cesser de tifer s'appelle arrêter le

verre : les ouvriers désignent aussi par cérémonie,

le temps qu'on demeure fans tifer apès le curage.
Ainsi faire la cérémonie ,

c'est arrêter le verre, 6k

attendre qu'il soit parvenu au degré de consis-

tance qui permet de le trejetter.
Le trejettage est précédé de l'opération à'êcré-

mer : elle consiste à enlever la surface du verre des

pots, pour ne pas mettre dans les cuvettes avec
le verre les pierres 6k autres corps étiangers qui
scroient tombés de la couronne du four dans les

pots, ou qui ,
déja mêlés à la composition, 6k

spécifiquement plus légers que le verre, scroient
montés à fa superficie.

Le pontil est? le seul outil que nous ayons à
décrire pour Fintelligence de cette opération. C'est

une barre de fer d'environ six pieds de long
,

à
l'un des bouts de laquelle on forme une espèce
de plaque l'y, fig. 2 , pi. XX, de 8 à 9 pouces de
long, fur environ deux de large ,

6k six lignes
d'épaisseur.

Avantde procéder à Fécrêmage , on dispose sur
les baquets proche des arches , des plaques de
fonte, qu'on appelle marbres

,
6k l'on fait chauffer

le pontil, pour que le verre s'y attache mieux.
L'écrêmeur introduit son pontil par l'ouvreau

à trejetter, 6k il passe légèrement la partie ab,
sur toute la surface du verre ,' en tournant un peu
son outil dans ses mains. Lorsqu'il juge le pontil
assez chargé,il le tire hors du four, toujours tournant
Finstrument, pour empêcher le verre de couler,
6k il arrange ce premier coup de verre autour
du pontil, en appuyant successivement toutes les
surfaces de la partie a b

,
fur le marbre. C'est ce

qu'on appelle marbrer : il va ensuite prendre un
second coup de verre ,

6k il opère toujours de
même, jusqu'à ce qu'il ait parcouru toute la sur-
face du pot ,

6k sur-tout qu'il ait enlevé les corps
étrangers qu'il auroit apperçus. II -doit principa-
lementpasser son pontil autour des bords du pot ,
parce que le mouvement d ébullition du verre y
conduit souvent les ordures.

Dans la vignette de la pi. XX, l'ouvrier 1 écréme,
6k l'ouvrier 2 marbre.

Aussi-tôt qu'on a écrémé, on trejette. Les ou-
tils qu'on employé à cette opération

,
sont la poche

6k le gambier
, outre le ferret dont l'ufage est

nécessaire
, toutes les fois qu'on veut dé-

boucher ou boucher un ouvreau ; 6k le graton
qui sert indistinctement dans toutes les opérations,
lorsqu'on a quelques corps étrangers à arracher de
l'ouvreau.

La poche est une cuiller de cuivre ,
ronde ,d'environ dix pouces de diamètre, eny compre-'
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nant son épaisseur

, ck de quatre à cinq poucesde profondeur : on y adapte un manche de fer
d'envíron sept pieds de long, fig. 4 , pi. XX.

Le gambierest une barrede fer de 3 6 à 40 poucesde long, au milieu de laquelle est une dépression'
»

fig- S
>

pi- XX, propre à recevoir la queue de
la poche. Lorsque celle-ci est trop échaufféepour
que le trejetteur puisse aisément la porter seul, il
est aidé par deux ouvriers

, qui, prenant le gam-bier en / & en g, soutiennent la queue de la
^poche. Un seul ouvrier peut rendre le même ser-
vice

, en se servant du crochet, fig. 6, pi. XX,
qu'on appelle

, par cette raison
,
gambierà une main.

Les barres que nous avons fait remarquer fur
les plaques des ouvreaux , en décrivant l'opéra-
tion d'enfourner, servent aussi de point d'appui à
la queue de la poche, dans la manoeuvredu tre-jettage.

L'ouvrier trejetteur introduis fa poche par l'ou-
vreau à trejetter, 6k il a, dans cet instant, l'at-
tention de la tenir renversée

,
c'est-à-dire

,
la par-tie convexe regardant le ceintre de l'ouvreau

,dans la crainte qu'il ne tombe quelque ordure dans
la poche. II porte fa cuiller au dessus du pot,ók pour le faire avec plus de facilité, il se place
lui-même du côté de l'arche, il puise dans le creu-set

,
6k remplit sa poche : ensuite

, portant son
corps vers l'ouvreau du milieu

,
la poche se trouvenaturellement au dessus de la cuvette, dans la-

quelle on la renverse. On continue de même, jus-
qu'à ce que la cuvette soit pleine.

Lorsqu'on a rempli la cuvette de devant, c'est-
à-dire

,
celle qui est le plus avant dans Fintérieur du

four, le même procédé remplit celle de la tuile.
L'ouvrier est seulement obligé de ramener sa poche
à lui, ou vers les parois du four, pour qu'elle se
trouve au dessus de la seconde cuvette.

L'on doit avoir soin de ne pas laisser trop échauf-
fer la poche; dans ce cas ,

le verre s'y attache-
roit. On se contente donc de cueillir de fuite deux
ou trois pochées de verre ,

6k on porte la poche
,pour la rafraîchir, dans les baquets pleins d'eau,

disposés aux coins des arches.
Pour ne rien perdre de la diligence nécessaire,

dans toutes les opérations
-, on employé deux tre-jetteurs, dont l'un trejette

, tandis que l'autre ra-fraîchit fa poche.
En remplissant les poches dans le pot ,

le verrefluide découle autour de leurs bords
,

6k les ba-
vures tomberaient entre le pot 6k la cuvette, enpassant la poche de l'un à l'autre. L'ouvrier

, por-
tant la queue de fa poche en bas, vivement 6k
d'un coup sec, 6k la tournant en même temps
dans fa main, soit à droite

,
soit à gauche, sui-

vant Fendrait où il apperçoit la bavure
,

fait ren-
trer celle-ci dans la poche , avant de quitter le pot ;c'est ce qu'on appelle retrousser la poche.

Le trejetteur juge difficilement de son travail,
fur-tout lorsqu'il remplit la cuvette de la tuile ,-qu'il lui est impossible de voir ; mais on le dirige

& on le surveille, en regardant, de l'autra côté
du four, p?.r l'ouvreau vis-à-vis de celui auquel
il manoeuvre.

On trejette à la fois par deux ouvreaux, l'un
de chaque côté du four

,
6k par conséquent on

remplit deux cuvettes en même temps. Dans la
vignette de la pi. XXI

, qui représente le trejet-
tage , on aplacé du même côté du four# les deux
ouvreaux par lesquels on trejette, pour fairecon-r
noìtre les principaux instans de l'opération.

L'ouvrier 1 puise du verre dans le pot ; l'ouvrier

,
2 verse dans la cuvette ; l'ouvrier 3 rafraîchit fa po-
che

,
6k l'ouvrier 4 rapporte la sienne à l'ouvreau ,que le trejetteur 1 va bientôtquitter.

Lorsque le four est complettement garni de ses
quatre pots, on pourroit se passer de gambier ,puisqu'on n'a qu'un très-petitespace à parcourir ,ponr porter la poche vide de l'ouvreau au ba-
quet, ou du baquet à l'ouvreau : mais si un pot
manque de verre, soit par raison de casse, soit
qu'on ait eu Finattention de ne le pas assez rem-
plir en enfournant, on est obligé de prendre du
verre dans les autres pots, 6k de le porter dans
les cuvettes correspondantes au pouqui n'a pu
fournir ; & alors l'ufage des gambiers est inévi-
table, à raison du plus long trajet

,
6k de Fétat

des poches qu'on rapporte pleines de verre.
Les pots contiennent chacun six cuvettes, 6k ils

n'ont que deux cuvettes correspondantes: le trejet-
tage ne les a doncprivésque d'un tiers de leurcon-
tenu , 6k les quatre pots bien rempls peuvent four-
nir à trois trejettages

, de huit cuvettes chacun
,semblables à celui que nous venons de décrire.

Après qu'ona vidé les cuvettes en les coulant, on
les remplitpar un second trejettage ; on les coule
encore , 6k un troisièmetrejettage fournit une troi-
sième coulée. Ces trois coulées sont le produit
d'un enfournement, c'est-à-dire, tout ce que peu-
vent rendre les pots bien remplis de verre.

Comme ces trois trejettages s'exécutent de la
même manière, nous n'avons pas besoin d'en répé-
ter la description. II est seulement à observer que
le premier est plus facile , les pots étantplus pleins ,
6k le troisième est le plus fatiguant ; on le con-
cevra aisément , si l'on considère la position de
l'ouvrier 1 de la vignette ,

pi. XXI, qui puise du
verre dans le fond du pot.

Nous avons raisonné jusqu'ici , comme si Fort
mettoit constamment deux cuvettes à chaque ou-
vreau.Quandon veut faire des glaces de très-grand
volume , aux deux cuvettes ordinaires,on en subs-
titue une grande

,
telle que les pots en contiennent

trois au lieu de six ; mais cette circonstance n'ap-
porte aucun changement à l'opération.

L'agitation que le verre éprouve pendant le tre-
jettage

, ne lui permet pas de conserver la finesse
à laquelle il étoitparvenu ; on le voit, après cette
opération, affecté de bulles ou bouillons. On ré-
chauffe quelques heures

, pour le ramenerà son pre-
mier état ; (c'est ce qu'on appellefaire ou laijserre-

Zij
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venir le verre ) 6k on emploie ce temps à chauffer
le four de recuisson, qui doit recevoirles glaces.

Après qu'on s'est convaincu par des estais ti-
rés des cuvettes , que le verre est parfaitement
revenu, on se dispose à le couler ; mais, avant
d'y procéder, comme Faction du feu

,
pendant la

revenue , a donné au verre une trop grande flui-
dité

, on arrête le seu , 6k- on fait quelques inf-

.
tans de cérémonie.

Couler le verre.
La coulée est l'opération la plus importantede

la glacerie, puisque c'est par elle particulièrement
qu'on donne au verre la forme de glaces : elle est
très-simple en elle-même ; elle ne consiste qu'à
aplatir avec un rouleau la pâte du verre : mais
eile est minutieuse à décrire

, parce qu'elle entraine
le concours de beaucoup de petits moyens, 6k'que
fa perfection exige la réunion de circonstances 6k
d'attentions

, qui, paroissant légères en elles-mê-
mes , n'en sont pas moins essentielles dans la pra-
tique.

La coulée présente plusieurs instans
,

qui don-
neraient matière à des subdivisions de cette opé-
ration , ék qui nous engagent du moins à faire di-
verses classes des outils qui y sont employés. On
a ingénieusement distingué ces instans

,
dans les

planches de FEncyclopèdie
, pour exprimer en dé-

tail les manoeuvres successives de la coulée. On
voit tirer la cuvette hors du four, vignette de la
pi. XXII. Dans celle de la pi. XXIII, on écréme
la cuvette ; celle de la pi. XXIVreprëíeme le mo-
ment auquel on verse le verre ,

6k auquel pro-
prement on forme la glace. Enfin on voit dans la
vigne'tedshpi. XXV,pousser la glace dans iefour-
neau de recuisson.

Nous décrironsdonc
,

i°. les outils qui servent à
tirer la cuvette pleine hors du four, 6k à la conduire
au lieu de l'opération; 2°. ceux qui servent à écré-
mer la cuvette; 30. ceux qui servent plus immé-
diatement à la formation de la glace ; 40. ceux
qui sont employés à pousser la glace dans le four-
neau de recuilîon , ck à l'y placer. Nous ne né-
gligerons pas d'exposer en même temps l'ufage
de chacun de ces outils ck la manière de s'en ser-
vir. Après ces éclaircissemens préliminaires

, un
narré succinct 6k rapid.e nous suffira

, avec Faide
des planches, pour faire bien connoître l'opération
dans ses diverses périodes.

La première classe des outils comprend
, la pince

à élocher, déja décrite ci-devant
, la grande pince

, -

les grands crochets, le ferret, que nous avons déja
fait connoître

,
le chariot à ferrafje.

Dans la seconde division
, nous remarquerons

les sabres.
La troisième division renferme les grapins, 6k la

poche du gamin
,

doat nous avons parlé en décri-
vant le cir.age, la table, les tringles, le rouleau

,les tenailles, la potence, la crúx à essuyer la table ,les mains.

Enfin, nous rangeons dans la quatrième ciaiíe
le procureur, la pelle ,

le grillot, l'y-grec, la grande

croix. ""

La grande pince, sitr. 7 ,
pi. XX, est un gros le-

vier de fer, d'environ sept pieds de long de h en
/. On l'arrondit vers un bout, pour que l'ouvrier
le saisisse plus aisément ; 6k depuis son talon h,
la grande pince présente une partie plate hi, qui a
environ un pied de long sur trois pouces de large,
6k six lignes d'épaisseur.

Cette partie h i
,

qu'on pourroit appeler la pelle
de la pince ,

est introduite sous la cuvette pleine,
lorsqu'on la tire du four.

Les grands crochets , fig. 8
,

pi. XX, sont deux
barres de fer

,
moins grosses que la grande pince ,

arrondies de même par un bout; on leur donne
environ dix à onze pieds de longueur, 6k l'on
forme à l'autre extrémité un crochet de huit à dix

pouces. Ces outils servent à saisir la cuvette, 6k

à l'entraîner hors du four.
Le chariot à ferrasse est représenté en plan géo-

métral dans la fig. a-, pi. XX ; 6k l'on trouve son
profil 6k fa vue perspective,^. / 6k 2, pi. XXI.
Son usage est de conduire lés cuvettes pleines au
lieu de l'opération

,
6k de les ramener vides au

four. Ce sont deux fortes barres de fer m n , noy
qui se réunissent en n , pour former la queue n P
du chariot. Au bout de la queue sont deux poi-
gnées fur lesquelles les deux ouvriers qui doivent
conduire le chariot ,

posent leurs mains.
Sur les barres m n , n o ,

prolongéesjusqu'ens 6k

r, on fixe une serrasse ou feuille de forte tôle t xy ç,
à laquelle on donne 24 pouces de longueur en ÍÇ,
6k 18 pouces de largeur en t x , pour qu'ellepuisse
recevoir les plus grandes cuvettes qui ont vingt-
six pouces de long fur seize de large.

Les branches s m , r 0 ,
du charriot, sont écatées

entre elles de 18 pouces.
Le chariot à ferrasse est monté, comme le cha-

riot à tenailles, fur deux roues de Fer; l'essieu aussi
de fer a 25 ou 26 pouces entre les roues, 6k cette
dimension est nécessaire

,
si l'on considère Fécar-

tement des branches 6k leur épaisseur. En comp-
tant Fép isseur des moyeux des roues ,

la longueur
totale de l'essieu est d'environ 33 pouces.

Le plan géométral du chariot a 8 ou ç- pieds
de longueur totale. On doit placer l'essieu le plus
près qu'il est possible de la serrasse, pour que le
point d'appui se trouvant peu distant du poids à
enlever

,
l'essort des ouvriers fur les poignées soit

d'autant plus favorise. La position de l'essieu, ou,
ce qui est la même chose

,
fa distince des extré-

mi;és s , r, des branches
,

est déterminée par la
largeur de la ferrasse (18 pouces)

,
6k par le rayon

des roues qui ont environ 2 pieds de diamètre.
D'un point &

, pris fur chaque branche du cha-
riot, s'élèvent en arc à 10 pouces au dessus de
l'essieu deux petites branchesde fer , qui au point
1, à 6 pouces de. distance de l'essieu vers la queiie.
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du chariot, se réunissent ,en une seule branche qui
va s'attacher fur la queue en 2.

Le profil du chariot, fig. 1, pi. XXI, exprime
la manière dont les branches doivent être pliées.
La partie c o fur laquelle pose la ferrasse est hori-
zontale

,
6k porte fur Faire de la halle. De o en m,

les branchessont coudées pour s'élever à une hau-
-

teur égale au rayon de la roue, 6k reposer fur
l'essieu ; 6k depuis la réunion des branches , la
queue se courbe, pour porter .les poignées à une
hauteur qui rende l'ufage de Foutil plus commode
aux ouvriers.

La représentation perspective du chariot à ser-
rasse, fig. 2, pi. XXI; en fait très-bien connoître
la forme.

Lorsque la cuvette pleine est placée fur la fer-
rasse du chariot , deux ouvriers appuient fur les
poignées

,
6k par ce mouvement élèvent la cu-

vette , 6k deux autres placés au deux côtés du cha-
riot saisissent les petites branches 215, i\&; po-
sant chacun une main en 1.2 ,

6k l'autre en iq ou
i&, ils poussent devant eux le charriot & le font
marcher ; ils sont favorisés dans leur action par
les deux ouvriers qui sent aux poignées

,
dont

les efforts tendent au même but
,

de conduire la
cuvette au lieu de l'opération.

Le sabrefig. 1, pi. XXIII, est une lame de cuivre
ab, d'environ6 pouces de long,6k de la forme qu'on
peut remorquer dans la figure. La lame du sabre
est retenue dans un manche de fer

, qui s'ajuste
à son tour dans un manche de bois. La fig. 2 ex-
prime parfaitement la manière dont le sabre est
monté ; le manche de fer est fendu, 6k présente en
1.2 une feyure dans laquelle s'engage la lame de
cuivre, qui y est arrêtée par de forts rivets : le
manche de fer se termine en une lame qui s'engage
dans le manche de bois en 3.4, 6k qui y est fixée
de la même manière, que la lame de cuivre i'est
dans le manche de fer.

Le sabre, avec son manche, a «nviron 4 pieds
de long.

L'outil que nous allons décrire, est assurément
un des plus importans

, non - seulement par son
usage, mais encorepar la matièredont il est formé.
C'est en effet une table de cuivre

,
fur la surface

de laquelle on donne au verre la forme de glace.
Elle doit être très-homogène 6k très-compaéte. Si
plie rensermoit des soufflures , des chambres, les
substances expansibles qui y scroient renfermées

,mises en action par la chaleur du verre, scroient
boursoufler la glace, à mesure qu'on la fabrique-
roit.

Sa table doit être bien droite 6k bien polie. Si sa
surface étoit gauche 6k inégale, les glaces auroient
les mêmes défauts.

II faut aussi que la table soit très-épaisse, pour
résister d'autant plus aisément au contact du verre
chaud. La chaleur dilate tous les corps : la table à
couler les glaces éprouve cet esset ; mais comme
les pieds ck les châssis qui la supportentorésentent

t
une très-forte résistance, la dilatation se manifeste
plus puissammentvers la surface-supérieure

,
6k la

table se bombe dans son milieu. En donnant à la
table une épaisseur assez considérable pour qu'elle
s'échauffe moins pendant l'opération

,
la dilatation-

est moindre, 6k son effet est moins sensible.
On a cru, pour prévenir le danger de voir la

table se bomber, devoir la rendre un p»u creuse
dáns son milieu, espérant sans doute que Faction
du feu, en la dilatant, la rameneroit au niveau :
mais, pour s'attendre à un effet au.'îî régulier, il
faudrait avoir déterminé bien exactement

, de
quelle quantité une table bien droite se bombe
pendant l'opération. II est d'ailleurs à craindre que ,si la table a été fondue bien égale

, on ne la di-
minue trop d'épaisseur dans son milieu en cher-
chant à la creuser, 6k qu'on ne facilite, par ce
moyen ,

l'inconvénient qu'on vouloit éviter. II
convient donc, ce me semble, de faire la table
bien égale 6k bien droite

,
se contentant de lui

donner une forte épaisseur
: celle dont on voit le

plan, fig. 3, 6k le profil, fig. 4,pi. XIV, avoit 4
pouces d'épaisseur.

Quant aux autres dimensions de la table, elles
dépendent du volume des glaces qu'on veut fa-
briquer. On s'est contenté jusqu'ici de donner à la
table 10 pieds de long fur 6 pieds de large.

L'on a soin, avant de faire usage de la table,
de Féchauffer un peu avec des braises qu'on v
répand, pour que le contact d'un corps trop froid
n'occasionne pas la perte de la premièregb.ee qu'on
y coulerait.

La table est posée sur un châssis : celui-ci n'est
qu'un assemblage de fortes pièces de bois qui se
joignent à tenons 6k à mortaises : on en peut voir
le développement , fig. 4 ,

pi. XV. Les pièces ,telles que C D
,

soutiennentdes deux côtés la table
dans fa longueur, 6k eF.es sont réunies dans le mi-
lieu par une autre pièce

,
dont on n'a exprimé

dans la figure qu'une partie T F, pour ne pas ci-
cher d'autres détails plus intéressans. Les deux ex-
trémités de la table portent sor deux pièces de
bois GH, Kl, disposées àrecevoir, l'une GH

, une
roue de fonte très-épaisse

,
6k l'autre Kl, deux roue»,

semblables. Les roues font fixées dans les pièces
de bois qui leur servent de chapes, par de sorts
boulons qui passent par les trous L,M ,N, 6k par le
centre de chaque roue.

La disposition des trois roues dont le châssis est
garni, est très- favorable lorsqu'on veut transpor-
ter la table

,
ck la faire changer de direction : on

fixe la roue qui est seule. Autour d'elle
, comme-

centre , on sait tourner le côté auquel sont- atta-
chées les deux roues : on décrit l'arc plus ou moins
grand, comme Fexige la nouvelle direction q'i'on
veut donner à la marche de la- table, 6k par cette
manoeuvre , on tourne celle-ci, malgré son poids

,.à volonté , promptement6k avec facilité.

.

Comme la table est destinée à être conduite suç-

.

cessiveraeut d'un fourneau de recuiffon à l'iuti-e,
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6k que ceux-ci sont communément disposé,? autour
,de la halle, ainsi qu'on peut le voir, planche 1; on

forme avec des madriers épais un plancher solide
& uni GHIL, fur lequel les roues de la table rou-
lent aisément.

La hauteur du châssis de la.table garni de ses

roues, doit être telle que. la surface supérieure de
la table, soit à 30 pouces au dessus de Faire de'
la halle.

Les fig. 1
6k 3, pi. XV, présentent l'élévation de

la table sur son châssis 6k garnie de ses roues , vue
successivementpar ses deuxextrémités; 6k la fig. 2,
méme planche

,
exprime fa coupe longitudinale, ou

suivant une ligne dirigée depuis la roue qui est
seule, jusqu'au côté garni de deux roues.

Le rouleau Z
,

fig. 3, pi. XIV, est un cylindre
creux de cuivre, dont la longeur égale la largeur
de la table : on le tourne ,

après l'avoir fondu,
pour le rendre aussi régulier 6k aussi uni qu'il est
possible. Son usage est d'étendre 6k d'applatir le
verre encore chaud. II doit être assez épais pour
que le contact du verre ne Féchauffe pas trop,
& assez pesant pour agir puissamment sur le verre ;
il suffit qu'il pèse de 400 liv. à 500 liv.

La fig. f, pi. XIV, présente le rouleau coupé
dans fa longeur, pour en faire voir Fintérieur. On
y remarque 3 triangles de fonte ou de fer battu
O

,
M, P, que l'on place en coulant le rouleau.

Ces triangles percés font destinés à recevoir 6k
assujettir un axe de fer carré, aux deux bouts du-
quel s'adaptent deux poignées de fer, fig. 6 6k 7 ,planche XIV, d'environ 2 pieds de long

,
dans les-

quelles les extrémités de Faxe s'engagent, comme
un tenon dans fa mortaise. Ces poignées sontrondes
extérieurement, 6k servent à appliquer les mains
des deux ouvriers qui sont agir le rouleau.

Lorsque le rouleau n'est pas en action
,

il de-
meure posé sur un chevalet de bois , fig. r, pi. XV,
qu'on place à l'extrémité de la table pour recevoir
le rouleau après l'opération. On voit, fig. 6 même
planche, l'élévation du chevalet vu par l'un des
bouts. La longueur du chevalet doit être à peu près
égale à celle du rouleau, 6k fa hauteur relative à
celle de la table. On a moins d'efforts à faire

,lorsqu'on veut élever le rouleau de dessus le che-
valet fur la table. On pourroit, dans cet instant,
s'aider d'un levier de fer, fig. 2, pi. XXX, qu'on
désignerait assez bien par le nom de bras du rou-
leau. II suffirait que ces bras eussent un crochet a,
à l'une de leurs extrémités, 6k présentassenten b

,une espèce de talon qui arrêtât la poignée du
rouleau 6k Fempêchât de glisser. Dans l'ufage

,fig. 3, pi. XXX, le crochet- saisirait un sort bou-
lon d, que l'on auroit fixé solidement à chaque
côté de la table, 6k qui fournirait un point d'appui,
au moyen duquel on élèverait aisément le rouleau,
en employant les bras comme des leviers du se-
cond genre. On peut cependant se passer très-
bien de cet outil, 6k lever le rouleau simplement
à bras d'hommes.

Si l'on avoit à transporter le rouleau d'un lieu à un
autre, on se servirait utilement d'un chariot de fer
assez semblable au chariot à ferrasse

, avec la diffé-

rence que ses branches ne sont pas coudées, parce
qu'elles ne sont pas destinés à porter leurs extrémités
sor Faire de la halle : elles sont terminées chacune

par un demi-cercle, pour que le rouleau y soit posé

avec sûreté. On peut voir la vue perspective, le
profil 6k le plan géométral du chariot à rouleau,
fig. 1, 2 6k 3, pi. XVI : nous ne nous étendronspas
fur fa description, parce qu'il ne nous paroît pas
d'une nécessité absolue. Le rouleau ne sert que dans
l'opération de la coulée, 6k par conséquent con-
jointement avec la" table. On est obligé de conduire
celle-ci d'un fourneau de recuiffon à l'autre ; il suffit
donc de poser le rouleau sur la table pour le porter
où il convient , sans avoir besoin d'un chariot
pour cet usage particulier.

Les tringles sont deux petites bandes de fer plat
ST, XY, fig. 3 , pi. XIV, qu'on pose fur la table
parallèlementà ses côtés : c'est fur ces tringles que
porte le rouleau

,
lorsqu'on le fait mouvoir, pour

applatir le verre. L'épaisseur des tringles détermine
donc celle des glaces qu'on veut fabriquer, comme
l'espace S X qu'on laisse entre elles

,
règle la lar-

geur de la glace. Aux bouts des tringles en S 6k

en X
,

sont deux crochets qui, s'appliquant contre
l'épaisseur de la table, retiennent les tringles 6k
les empêchent de céder au mouvement du rou-
leau.

Les tringles sont de la longueur de la table ;
leur largeur est d'environ un pouce : quant à leur
épaisseur, elle est communément de 4 à 6 lignes.
Cependant, comme les très - grandes glaces exi-
gent une épaisseur plus forte

, on a en réserve plu-
sieurs paires de tringles de diverses épaisseurs, 6k

on les emploie suivant que la fabrication le de-
mande. On conclut aisément de tout ce que nous
venons d'exposer, que les tringles doivent être
calibrées avec se plus grand soin, c'est-à-dire,que
leur épaisseur doit être par-toutparfaitementégale.

Les tenailles fervent à saisir les cuvettes, pour
les renverser sur la table. C'est un cadre de fer
dont on embrasse la cuvette, 6k, comme on em-ploie de grandes 6k de petites cuvettes , on a parconséquentde grandes 6k de petites tenailles. Elles
ne diffèrent entre elles que par Fétendue du cadre,
relative à la grandeur des différentes cuvettes. Ainsi
nous nous contenterons de décrire les petites te-nailles , dont on voit le plan géométral, fig. 1 ,pl-A XIV: l'infpection des grandes tenailles

, fig. 2,
même planche, suffira pour les faire connoître, 6k
pour mettre à même de leur appliquer la descrip-
tion que nous allons faire.

Le cadre HKLI a 16 pouces de H en I ou de
K en L, 6k seulement 15 de H en K ou de I en L.
II est formé par deux branches de fer GOIHQB,
GSLKRC, pliées à angles droits,6k qui se réunissent
en G à un pied du cadre. Au point G, elles font
jointes par une charnière, de manière qu'elles peu?
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vent s'éloigner plus ou moins à volonté, & on
les fixe au degré d'ouverture qu'on désire, par
le moyen d'une clavette 6k de la clé E F, qui,
fixée à l'une des branches Q B

,
passe à travers

l'autre branche R C. De G en P, l'instrument se
prolonge en une feule branche G P.

Aux extrémités P
,

B
,
C, des branches sont des

poignées PM, P N, B A, C D
, par lesquelles les

ouvriers qui doivent verser le verre sur le sable,
saisissent les~ tenailles.

La longueur des tenailles est déterminée par les
circonstances du versage. Nous avons déja dit que
le cadre qui embrasse la ce'mfure de la cuvette , a
16 poucffs" de long comme celle-ci ; il nous reste à
établir la dimension des branches OP, QB, RC.

Lorsqu'on verse la cuvette sur la table
, on com-

mence " cette opération vers le côté P Q, fig. 3 ,pi. XIV, de cette dernière ; on pousse ensuite la
cuvette vers le côté OR

,
lui faisant parcourir toute

la lageur de la table : on la maintient sur le côté
OR jusqu'à la fin de l'opération. Par cettemanoeuvre
on couvre la table d'un flot de verre ardent, qui ne
permettrait pas au verseur, qui tient les poignées
MT>l,fig. 1, pi. XIV, de porter ses mains au dessusde
la table. La longueur de OP doit donc être telle

, que
les mains de l'ouvrier appliquées en MN, soient hors
de la table. Or, si celle-ci a 6 pieds de large

, comme
lecôté HK du cadre doit se trouver fur le côté OR de
la table, il faut que la distance QP ait au moins
6 pieds \ ; 6k considérant que H I a 16 pouces ,ou, ce qui est la même chose, que le cadre

, en y
comprenantles épaisseurs du fer, a un pied 6k demi,
la distance OP devra être de 5 pieds.

Quant aux branches QB
,

RC
,

il suffira de leur
donner 3 pieds \, parceque , au commencementde
l'opération, l'ouvrier appliqué en BA 6k CD

, pré-
sente ses bras au dessus de la table avant que le
verre soit verse-, 6k, lorsque le flot de verre est
répandu, le côté HK du cadre est parvenu au côté
O R de la table

,
6k par conséquent le verseur en

est alors éloigné de la distance QB ou RC.
D'après toutes ces mesures particulières

,
la lon-

gueur totale des tenailles est de 10 pieds.
La cuvette pleine de verre ne pourroit être sou-

tenue par deux ouvriers
,

si leurs efforts n'étoient
aidés. On suspend les tenaillesavec quatre chaînes

,qui en saisissent les branches en 1, 2, 3,4, ,fig. 1,
pi. XIV, à 6 pouces du cadre. C'est pour cet usage
que les branches sont, en ces points, arrondies ék
déprimées.

Les chaînes 1.5, 2.8
, 3.7, 4.6, fig. 2, pi. XVII,

©nt 3 pieds de long, 6k vont s'attacher aux extré-
mités des deux petitsfléaux 5.6^7.8, qui sont eux-
mêmes joints d'une manière mobile par leurs mi-
lieux x,y, aux extrémités d'une barre de fer x y
d'environ 30 pouces de long. Au milieu de la pièce
xy, s'en élève une verticale tg d'environ dix-huit
pouces, qui y est solidement fixée

,
6k qui est

encore maintenue dans fa position par les arcbou-
tans A/, ÍB.

A l'extrémité f de la branche ta. ,
est un trou

qui doit recevoir le crochet a , fig. 1 ,
pi. XVII,

auquel toute la machine est suspendue.
On fait auparavant passer la branche 10 au tra-

vers de la ferrasse o p q r, par un trou s, qui est
pratiqué à cet effet dans le milieu de la ferrasse,
6k qui répond exactement par fa forme à celle de
la branche qui doit y être inférée. Cetle serrasse
ou tôle op q r, a environ 4 pieds de long fur 2 de
large

,
Ôk n'a d'autre usage que de préserver la

cuvette des ordures qui y tomberaient pendant
l'opération.

La potence, garnie de toutes ses pièces, sert à
soutenir 6k élever le crochet a ,

auquel les tenailles
sont suspendues. L'instrumentque nous décrivons

,est une pièce de bois Cç
,

fig. 1, pi. X VII, amincie
6k arrondie dans son extrémité C, qui est garnie
de fer. L'autre extrémité 1 est armée d'un pivot
de fer. Le pivot ç est reçu dans un crapaud ou
plaque de fonte

,
épaisse

, au milieu de laquelle
on pratique un trou ,

6k que l'on dispose à niveau
de Faire de la halle. La potence est retenue dans
la position verticale par un collier de fer a b , qui
embrasse Fextrémité C, 6k qui est attaché à une
pièce de charpente ,

placée au devant de tous les
fours de recuisson. La potence tourne librement
fur son pivot z, 6k dans le collier a b.

A 4 pieds au dessus de Faire de la halle, on fixe
solidement à la potence un cric. C'est un mou-
vement très-simple, qui consiste en un pignon 6k

uae roue dentée , à Faxe de laquelle on adapte
un treuil. Une manivelle appliquée à Faxe du
pignon

,
fait tourner celui - ci qui , engrenant

dans la roue dentée, fait envelopper autour du
treuil , une corde qui se développe lorsqu'on
tourne la manivelle en sens contraire. La mani-
velle se trouve élevée d'environ 3 pieds au dessus
du sol.

A 2 pieds au dessous de Fextrémité C
, la po-

tence est creusée de manière qu'elle présente une
chape à la poulie de renvoi c ,

sur laquelle passe la
corde attachée au treuil, 6k désignée dans la figure.

Au dessous de la poulie c, est un bras de fer i h,
fixé à la potence par un boulon autour duquel il a la
liberté de tourner. Le bras h i est retenu dans une
position horizontale par la jambe de force l m,
qui

,
attachée en / par un boulon autour duquel

elle tourne ,
est fixée à la potence en m avec une

clavette.
Lorsqu'on transporte la potence , on défait la

clavette m ; on abaisse la jambe de force / m 6k
le bras hi ,

6k des ouvriers saisissent par là la
potence.

Le bras h i est droit de /; en /; ensuite il se di-
vise en deux pour former une chape qui reçoit
une poulie g, 6k il est plié de manière que la corde
passant sur la poulie c 6k sur la poulie g, est dans
une position horizontale. La poulie g-estproprement
le point de suspension de la cuvette, puisque c'est
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de g que part verticalement la corde qui porte le
crochet a.

La longueurdu bras hi, est relative à la distance
à laquelle on veut porter le point de suspension

g; on donne communémentà h i huit pieds de long.
La potence a en totalité 18 pieds de long : au

reste, il est aise de sentir que, plus elle sera haute,
plus le point de suspension sera élevé

,
plus aussi

le verfage s'exécutera avec facilité. Soit la po-"
tence ,

telle que nous Favons décrite, placée en
&

,
fig. 3, pi. XIV, au milieu de la table , 6k à

3 pieds de distance de celle-ci. Avec un rayon de
8 pieds *6k du point & , comme centre , traçant
l'arc 3.4, 5.6 , il désignera le chemin que seroit fur
la table la cuvette abandonnée à son propre poids,
si l'on faisoit tourner la potence sur son pivot ;
mais , en versant, on porte d'abord la cuvette ,
cornme nous Favons dit, fur la bande P Q de la
table, 6k on la maintientensuite sur la bande OR :

on lui fait donc continuellement quitter sa posi-
tion verticale à laquelle sa pesanteur la sollicite

,
6k l'on en viendra à bout avec moins d'efforts si
le rayon est plus long

,
puisqu'en effet la ligne

de suspension différera moins de la perpendicu-
laire. On. appliquerait aisément à ce sait une dé-
monstration mathématique ,

s'il n'étoit pas aussi
physiquement évident.

On substitue avantageusement à la corde qui sus-
pend la cuvette une chaîne de fer à petits chaînons

,dont la forme ressemble assez à celle d'uue chaîne de
montre.

On transporte la potence successivementdevant
chaque four de recuiiion

,
6k

, pour exécuter faci-
lement ce transport

, on a imaginé l'outil très-
simple que nous allons décrire. Ce n'est qu'un
levier de fer de 7 pieds de long

,
fig. j-, pi. XXlll,

monté sor des roulettes de fonte 6k fur un essieu
,qui, dans Faction, sert de point d'appui. Les roues

ont 4 pouces de diamètre : à l'une des extrémités
du levier sont deux poignées EF, EG, fur les-
quelles les ouvriers font effort : à l'autre extrémité

,le levier présente deux dents A B
,

B C, écartées
entre elles de 3 ou 4 pouces, 6k qui ont environ
5 pouces de long. L'essieu est placé à 8 pouces de
Â ou C, de sorte que le bras D E du levier a 6
pieds 4 pouces, 8c cet essieu a de 15 à 18 pouces
d'un moyeu à l'autre. On voit le profil 6k la re-
présentation perspective du chariot à potence, fig. 4
ck 7, pl.XXÍU.

On dégage la potencedu collier a b qui la retient ;
on saisit le pivot entre les dents du chariot : en Féle-
vant, 011 le fait sortir de son crapaud, 6k deux ou-
vriers appliqués aux poignées ,

conduisent où ils
le veulent

, au moyen des roues du chariot, la
potence que, pendant ce temps, d'autres ouvriers
tiennent dans fa position perpendiculaire

, en la
soutenant tant avec I2 bras de la potence qui est
alors abaisse

,
cju'avec h.s bâtons d e ,

figure
1 ,jl. X"Il, qui sont attachés à la potence pour ce

seul usage.

On fait passer ru travers de la potence, des che-

villes de bois
,

qui servent d'échelons à celui quiva
placer 6k déplacer le collier : ces chevilles ne sont

pas exprimées dans la figure.
La croix à essuyer la table

,
est un outil, fig.-2,

pi. XXII, dont lenom désigne la forme & l'ufage.
Ce n'est qu'un morceau de bois CD de 3 pieds de
long, qu'on enveloppe de linge : au milieu de CD

on place un manche de 10 pieds
, pour que d'une

extrémité de la table, un ouvrier puisse porter à
l'autre extrémité la partie CD de la croix, qu'il
retire à lui pour essuyer la table.

Les mains sont deux outils de cuivre ou de fer,
fig. 3 ,

pi. XXII. Leur usage est de retenir le verre ,
6k de Fempêcher de déborder au dessus des tringles

par la pression du rouleau. On place une main
auprès de chaque tringle, de manièrequ'elle touche
le rouleau 6k qu'elle suive son mouvement. La
forme des mains est appropriée à leur destination.
Elles ont 6 pieds de long; à l'une des extrémités
elles forment une plaque ÉHIK d'environ 9 lignes
d'épaisseur, 8 pouces de long ck 6 pouces de large :
c'est la partie vraiment utile de la main. Le côté
EH est arrondi, pour embrasser le romleau 6k em-
pêcher le verre de passer entre cet outil & la main.
On doit avoir attention qu'au point E, la main

ne fasse pas une pointe que le rouleau pourroit
saisir en tournant, 6k qui en arrêterait le mouve-
ment.

Le manche des mains est dela même matière que
la plaque

,
de E en F

,
c'est-à-dire, d'une longueur

de 3 pieds, & de F en G, il est emmanché dans
un manche de bois, de la manière que nous Fa-
vons expliqué en décrivant les sabres.

On voit au bas de la pi. XXIV, les tringles, le
rouleau, les mains, 6k la croix de linge, prêts à
travailler, 6k disposesfur la table comme ils doivent
Fêtre au moment du verfage.

Nous devons faire remarquer qu'il y a deux
manières de placer les mains , ou en dehors des
tringles, c'est-à-dire, entre chaque tringle 6k le
bord de la table, ainsi que le bas de la pi. XXIV
le désigne

, ou en dedans
,

c'est-à-dire, entre la
tringle 6k le flot de verre. De la première manière,
la main ne peut retenir le verre qu'après qu'il a
passé fur la tringle, 6k alors il se forme nécessai-
rement sor chaque tringle

, une bavure plus ou
moins grande qu'il faut détacher de la glace. En
plaçant au contraire la main en dedans de la
tringle, c'est-à-dire, entre celle-ci 6k le-verre, ce
dernier est retenu par la main avant d'être parvenu
à la tringle : alors il n'y a point de bavure à dé-
tacher, 6k les côtés de la glace sont assez droits,
si, dans l'opération, chaque main a bien suivi la
tringle correspondante. Cette considération me
porte à conseiller de placer les mains en dedans
plutôt qu'en dehors des tringles.

Le procureur, fig. 11, pi. XIX, est un instrument
de fer de 6 pieds cíc long

, au bout duquel est une
patte semblable à ceils d'un grapin. II sert à former,

à
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à l'extrémitè de la glace aussitôt qu'elle vient d'être
coulée, un bourrelet qu'on appelle sa tête, & par
lequel on la saisit pour la placer dans le fourneau
de recuìsson.

La pelle est une plaque de fer battu LNMO,
fig- S

>
pl- XXII, d'environ 40 pouces de long fur

3 pouces de large. A cette plaque, on adapte unrebord L q P o. Au milieu de la plaque garnie du
rebord, on place un manche de fer R S d'un pied
6k demi, qui reçoit par son extrémité formée en
douille, un manche de bois ST de huit pieds 6k
demi de long.

L'ufage de la pelle est de pousser la glace de
dessus la table dans le fourneau de recuisson. On
introduit la plaque L M N O entre la table 6k la
glace : la tête de celle-ci appuie contre le rebord
LyPo, 6k alors, poussant la pelle, on pousse aussi
la glace jusques fur le pavé du fourneau.

Le grillot, fig. 4, pi. XXII, n'est qu'une pièce
de bois de 8 pieds de long fur 2 ou 3 d'équarris-
sage

, qui sert à appuyer sur la tête de la glace,
lorsqu'on la pousse avec la pelle. Cette manoeuvre
est absolument nécessaire

, pour empêcher que ,la glace encore molle cédant à Faction de la pelle
,celle - ci ne passe sous la glace. La longueur du

grillot ne peut être moindre que de huit pieds
,puisque la table a six pieds de large 6k que le grillot

doit la déborder.
L'y grec, fig. 6, pi. XXII, sert à arranger la

glace dans le four de recuisson. C'est un outil de
fer qui a environ 15 pieds de manchî, 6k qui pré-
sente à l'une de ses extrémités un crochet a b d'en-
viron 2 pouces , avec lequel on saisit la tête de
la glace, lorsqu'en la plaçant on a besoin de la
tirer à soi. Si

, au contraire, on veut la pousser
,

au lieu d'accrocher la tête de la glace, on applique
le crochet contre la tête ,

faisant poser l'y grec ,
par sa partiea, sur le pavé du fourneau

,
6k

,
pous-

sant Fy grec devant soi, on pousse aussi la glace.
L'y grec présente eníc une pointe de 2 pouces.

.La grande croix
,

fig.
1 , pi. XXV, est destinée

à pousser la glace jusqu'au fond du four de re-
cuisson

,
lorsqu'avec l'y grec on Fa placée 6k qu'on

lui a donné une direction convenable. La grande
croix n'est qu'une plaque de fer 1.2 ,

d'un pied
de long sur 4 pouces de large 6k 1 pouce d'épais-
seur, qu'on applique contre la tète de la glace,
ckàlaquelle on adapte un manche très-longABCD,
dont la partie CD, qui n'entre pas dans le fourneau
de recuisson

,
est de bois.

On a substitué, avec le plus grand avantage,
à la grande croix ,

telle que nous venons de la
décrire , une pelle de 18 pouces de long

,
sem-

blable
, par la forme, à celle qui sert à pousser la

glace de dessus la table dans le fourneau de re-
cuisson

,
6k garnie d'un très-long manche comme

là grande croix. Cet outil
,

désigné psr le nom
de grande pelle, saisit mieux la glace

,
6k la conduit

plus sûrement que la grande croix.
Avant de procéder à la coulée, on passe un rabet

Arts fr Métiers. Tome III. Partie I.

fur le pavé de la carquaife ou fourneau de recuif-
fon

, pour enlever toutes les ordures
,

6k pour
unir le fable qui est répandu fur ce pavé. C'est
ce qu'on appelle raboter la carquaife. Cette opé-
ration très-simple consiste à introduire dans la car-
quaife une planche,fig. 2, pi. XXV, bien droite,
6k à la passer plusieurs fois 6k rapidement fur le
pavé. Cette planche est emmanchée d'un manche
de fer très-long

, au bout duquel on en ajoute un
de bois par lequel l'ouvrier le saisit : Foutil porte
le nom de grand rabot. La fig. 2, pi. XXV, désigne
la forme exacte du grand rabot

,
6k la fig. 3 le

représente en perspective avec son manche divisé
en 3 parties : la portion G Fí termine le manche
de fer

, 6k présente en H une douille dans laquelle
s'engage le manche de bois K I.

Opérations de la coulée.

Connoissant tous les outils employés dans la
coulée

,
il sera aise de comprendre la manoeuvre

de cette opération ; & pour aider la mémoire de
mes lecteurs, j'aurai soin, en citant chaque ins-
trument, de renvoyer à la figure qui les repré-
sente.

On reconnoît quatre instans principaux dans la
coulée

,
6k ils sont rendus avec exactitude dans

les vignettes des planches XXII, XXIII, XXIV,
XXV. Tirer la cuvette pleine hors du four, écrémer
la cuvette , verser; enfin, pousser dans la carquaife
la glace fabriquée.

On suppose qu'avant l'opération on a eu soin
de nettoyer scrupuleusement tous les outils, sur-
tout ceux qui touchent le verre plus immédiate-
ment, tels que la table 6k le rouleau : on, essuie
ceux -

ci avec des torchons
,

6k l'on renouvelle
même cette précaution

,
dès que l'on a fabriqué

une glace avant d'en couler une seconde.

Premier instant. Tirer la cuvette hors da four.

On commence par déboucher un ouvreau à
cuvette. Un ouvrier soulève la cuvette avec la
pince à clocher, fig. 7, pi. XIX, 6k donne moyen
d'introduire sous ce vase la pelle de la grande
pince, fig. j, pi. XX. On place les deux grands
crochets

, fig. 8 , pi. XX, dans Fintérieur du four
derrière la cuvette. Alors la pince à élocher se re-
tire

,
6k les ouvriers appliqués tant à la grande

pince qu'aux deux crochets
,

réunissent leurs ef-
forts pour tirer à eux la cuvette ,

qu'ils conduisent
hors du four, sor les plaques D E, fig. 1, pi. VI.

-
Au bout des plaques

,
deux autres ouvriers chargés

de conduire le chariot, fig. 2, pi. XXI, présentent
la ferrasse sur laquelle on place la cuvette. Alors
il ne reste plus qu'à dégager la grande pince, ce
que l'on fait en soulevant un peu la cuvette avec
un ferret AB

,
pi. XVIII, comme avec un levier

du second genre. Lorsque la cuvette est bien établie
sur la ferrasse

, en poussant le chariot, on la con-
duit à la table

,
qu'on a disposée vis-à-vis la gueule

du four de recuisson.
Aa
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Aussitôt que la cuvette est en marche, on re-
bouche l'ouvreau. C'est pendant que l'on exécute
auprès du four de fusion, la manoeuvre que nous
venons de décrire, qu'on place fur la table, les
tringles 6k le rouleau, 6k qu'on dispose tout ce qui
est nécessaire à la suite de l'opération.

Dans la vignette de la pi. XXII, l'ouvrier i ap-
pliqué à la grande pince, conjointement avec les
ouvriers 2 qui tiennent les grands crochets, tend
à placer la cuvette sor la serrasse du chariot pré-
sentée par les ouvriers 3.

Deuxième instant. Ecrémer la cuvette.

Aussitôt que la cuvette est arrivée auprès de la
table, on la saisit avec les tenailles

,
fig. / 6k 2 ,pi. XIV, Deux ouvriers armés d'un sabre, fig. 1,

pi. XXIII, se placent chacun d'un côté de la cu-
vette 6k Fécrêment; c'est-à-dire, que, croisant
leurs outils pour occuper toute la largeur de la

cuvette, ils passent le côté courbe de leurs lames
fur la surface du verre, commençant par une des
extrémités de la cuvette ,

& la suivant dans fa
longueur. Le verre que cette manoeuvre enlève

,est reçu par deux ouvriers qui, le saisissant 'avec
la patte de leurs grappins, fig. 3 ,

pi. XIX, le dé-
posent dans la poche, fig. 10 , pi, XIX, du gamin
qui Femporte.

La vignette de la pi. XXIII, rend très-bien cet
instant de la coulée. Les ouvriers 1,2, écrément
avec leurs sabres, tandis que ceux 3, 4, se dis-
posent à prendre le verre avec leurs grappins au
bord de la cuvette : le gamin 5 présente sa poche,
& les figures 6, 7, placent les tenailles dans la
ceinture de la cuvette ; les fig. 8 désignent les ou-
vriers qui conduisent le chariot à ferrasse. Ce-
pendant un ouvrier 9 attend que la cuvette soit
écrémée, pour l'enlever par le mouvement de la
manivelle adaptée au cric

,
6k l'on voit aussi

,
près

du four de recuiffon, les deux railleurs prêts à
faire agir le rouleau.

Dès que la cuvette est écrémée , ©n Fenlève
de dessus la ferrasse du chariot

, par le moyen
du cric attaché à la potence ,

fig. 1 ,pl. XVII. Un
ouvrier balaie le fond extérieur du vase

, pour que
pendant l'opérationil n'en tombe aucune ordure fur
la table. C'est dans la même vue que les grappi-
neurs grattent le jable de la cuvette : on ajoute
à ces précautions, en passant la croix de linge fur
la table.

Twifième instant. Verser.

Lorsque la cuvette est élevée à une hauteur con-
venable

, an dcísus de la table
,

deux ouvriers
placent les mains

,
fig. 3 ,

pi. XXII, à côté de chaque
tringle : deux autres saisissent les poignées de la
tenaille

,
6k renverlent íur la table le verre con-

tenu dans la cuvette ,
d'abord vers la tringle qui

est du côíé de la potence, ensuite ramenant la
cuvette à la tringle opposée, ils Fy maintiennent
jusqu'à ce qu'elle soit entièrement vidée, ck le

flot de verre occupe toute la largeur de la table;
Alors les deux ouvriers appliqués au rouleau le
poussent devant eux d'un mouvementégal 6k uni-
forme, depuis la gueule du four de recuisson, jus-
qu'à ce que ,

lui ayant fait parcourir toute la lon-

gueur de la table, ils le posent fur le chevalet,
fiç. 5, pi. XV, dispose pour le recevoir à Fextré-
mité de la table. Pendant que les rouleurs avan-
cent ainsi, les verseurs 6k les teneurs des mains
reculent du même mouvement ,

6k le teneur de
manivelle a soin de tenir la cuvette à la même
hauteur. Le rouleau, dans son paslàge, applatit le
verre 6k forme la glace. Deux grappineurs se tien-

nent , un de chaque côté de la table derrière les
verseurs, pour enlever adroitement avec la patte
de leur outil, les pierres ou les larmes qui pour-
roient se trouverdans le flot de verre , à mesure que
celui-ci sort de la cuvette, 6kdeux autres ouvriers
armés de grappinsdemeurent derrière les rouleurs.
Les deux premiers grapineurs , par leur position
devant le rouleau, .s'appellent grappineurs de de-

vant ; 6k les deux autres, grappineursde derrière.
Lorsqu : la glace est faite

,
& que le rouleau est

parvenu sur sonchevalet,les grappineursde derrière
retirent chacun une tringle: û, malgré les mains,
il a passé du verre sor les tringles

, en frappant fur
les extrémités de celles-ci, on détache la bavure

,6k on la fait tomber dans de petites auges de bois
rempliesd'eau

,
6k disposées de chaque côté de la

table
, comme on peut le voir,/?/. XXIV, tant dans

la vignette, que dans le bas de la planche: cepen-
dant le teneur de manivelle laisse descendre la cu-
vette vide sur la ferrasse du chariot ; on la dégage
des tenailles ; on la ramène au four, 6k on la replace
fur le siège avec le chariot à tenailles

, fig. 8, plan-
che XIX.

La vignette de la planche XXIVexprimeFaction
du verfage. Lesfig. 1,2, représentent les verseurs;
3 , 4 , les rouleurs ; /, 6, les teneurs 'de mains ;
7 , 8

,
les grappineursde devant ; o , 1o, les grappi-

neurs de derrière ; // , le teneur de manivelle;
12 , celui qui essuie la table avec la croix de linge;
13 , ceux qui attendent que la glace soit coulée pour
recevoir la cuvette vide fur la serrasse du chariot, 6k
la ramener au four.

Quatrième instant. Poufferla glace dans la carquaife.

Au moyen du procureur , pi. XIX, fig. 11, on
forme la tète de la glace ; c'est contre cette tête
qu'on applique la pelle

,
fig. $ ,

pi. XXII, 6k trois
ouvrierspoussantle manche de cet outil, tendent à
faire palier la glace de dessus la table

,
fur le pavé

de la carquaife , ou fourneau de recuisson. Deux
autres ouvriers appuyentfur la tête de la glace avec
le grillot ,fig-4, pi. XXII, pour que l'essort de la
pelle ne relève pas ladite tète ,

6k ne fasse pas plier
la glace. Les deux grappineursde devant aident à
Faction de la pelle

, en poussant aufli la glace avec
la patte de leurs grappins; ceux de derrière se tien-
nent à l'entrée de la carquaife; ils veillentà ce que
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la glace entre bien droit dans le four de recuisson

,& ils sont.prètsà la redresser , si, par quelque acci-
dent , elle prend une mauvaise direction.

Dans la vignette de la plancheXXVon voit en 1,
2,7, les ouvriers qui font agir la pelle; en 4, s ,

les
grapineurs de devant qui aident à pousser la glace ;
en 6 , 7, ceux qui appuient le grillot ; 6k en 8, p,
les grappineursde derrière, dans leur instant de sur-
veillance.

Lorsquela glace est dans la carquaife, on la laisse
un instant fur le devant de ce four

, pour qu'elle
prenne un peu plus de consistance par un certain
degré de refroidissement ; ensuite on l'arrange sur
le pavé, en la prenantpar la tête avec l'ygrec ,fig. 6,
pi. XXII; enfin on la pousse avec la grande croix ,fig. 1, pi. XXV, ou la grande pelle

,
le plus avant

qu'on peut dans la carquaife.
Après qu'on a placé la première glace dans la car-

quaife
, on en coule une seconde

,
6k ainsi de suite

,jusqu'àce que l'on ait fabriqué les huit glaces que
peuvent fournir les huit cuvettes contenuesdans le
four de fusion. Lorsque les huit glaces sont placées
dans la carquaife

, on marge exactement celle-ci,
c'est-à-dire, on en bouche tous les orifices avec des
feuilles de tôle, qu'on entoure soigneusement de
terre glaise : on remplit de nouveau les cuvettespar
un second trejettage,6k on fait une seconde coulée,
au bout du temps nécessaire

, tant pour la revenue
du verre , que pour échauffer convenablementune
secondecarquaife: enfin on achève de vider les pots
parun troisième trejettage,quisournitune troisième
coulée.

La durée d'un enfournement comprend le temps
employé à remplir les quatrepots, ainsi que le temps
employé à les vider par la fabrication, 6k on la
comptedepuis la première fonte, jusqu'après la troi-
sième coulée.

Lorsque celle-ci est faite
, on réchauffe le four

pendant environ unedemi-heure,pourfaire couler
au fond des cuvettes le verre , qui, pendant l'opé-
ration

,
s'étoit attaché à leurs parois ,

6k on termine
l'enfournement par un second curage. II reste néces-
sairement une assez grande quantité de verre dans
les vases ; 6k si on l'y laissoit séjournerpendant l'en-
fournement suivant, la longueurde la chauffedimi-
nuerait sa couleur

,
6k altérerait sa- qualité ; incon-

vénient qu'il est important d'éviter
,

lorsqu'on se
détermine à refondre les cassons provenans de la
fabrication.

Le troisième trejettage laisse les pots vides, 6k ils
restenttels jusqu'après la troisième coulée, c'est-à-
dire

,
pendant un espace de temps de 4 à 6 heures.

On a imaginéde mettre à profit ce temps de chauffe
pour l'enfournement suivant, en enfournant sur le
champ de nouvelle matièredans les pots. Pour qu'il
ne tombe pas de morceaux de fritte fur ;a surface
du verre contenu dans les cuvettes, on enfourne
par les ouvreaux du milieu , 6k on a soin de ne pas
trop remplir les pots. Quelques artistes ont proscrit
cette pratique ; ils prétendentqu'attendules varia-

tions qu'éprouve le tifage pendant'la troisième cou-
lée

,
6k le curagequi la suit

,
la fritte , au lieu d'être

déterminée à une fusion prompte 6k décidée
, ne

fait que s'entasser, s'agglutiner
,

6k que cette pre-
mière fonte estretardée plutôt qu'accélérée, comme
on le désirait. Ce n'est pas ici le lieu de discuter
cette opinion: je me permettrai seulementd'attester
que j'ai long-temps fait enfourner immédiatement
après le troisième trejettage

,
6k que ce prfccédé ne

m'a jamais paru produire de mauvais effets.

Tirer les glaces des carquaifes ou les défourner.

Lorsque les glaces ont été peu-à--peu refroidies
dans la carquaife qui les contenoit, il ne s'agit que
de les en tirer ,

6k de les mettre en magasin. On
examine d'abord si le devant du pavé de la car-
quaife est bien droit :

lorsqu'on s'est assuré qu'il a
cette qualité, ou qu'on la lui a procurée

, ©n saisit
la tête d'une glace avec un crochet trop simple

pour être décrit , dont on voit la formefig. 1 ,
plan-

che XXVI, 6k l'on attire la glace sur le devant du
fourneau de recuisson. On essuie la poussière qui
couvre la surface de la glace : on applique

,
à une

de ses bandes ,
{a) une branche de Féquerre de

bois
,

fig. 3, pi. XXVI ; 6k si l'autre branche de
Féquerre n'est pas assez longue pour occuper toute
la largeur de la glace, on y supplée

, en plaçant
contre Féquerre une règle graduée de bois léger ,
fig. 2 , pi. XXVI. On fait passer le diamantà rabot ,
fig. 10 ,

pi. XXVI, le long de la règle
,

6k on coupe
la surfacesupérieure de la glace.

Le diamant à rabot est un diamant brut, fixé

au milieu de la surface inférieure d'un parallélipi-
pède de bois

,
d'environ deux pouces de long

,
fur

6 à 9 lignes de largeur ,
6k d'épaisseur. Cette sur-

face inférieure est garnie d'une plaque de cuivre ;
6k au milieu de la surface supérieure, s'élève une
petite branche aussi de cuivre ,

d'environ deux pou-
ces ,

qui sert à fixer le diamant dans la main de
l'ouvrier.

Lorsque le diamant a imprimé son action sur la
surface supérieure de la glace

, on force le trait qu'il
y a laissé

,
à pénétrer toute Fépaisseur

, en frappant

avec ménagement sur la surface inférieure de la
glace, immédiatementau dessous du trait. Pendant
cette manoeuvre , un ouvrier soutient la tête de la
glace

, pour que son poids n'en occasionne pas trop
tôt la chute. Le trait s'ouvre ,

6k le bourrelet de la.
tête se sépare de la glace.

On se sert
, pour faire ouvrir le trait, d'un petit

marteau de fer, dont onvoit l'élévation 6kle profil,
fig.5&6, pi. XXVI.

Après que la tête est détachée, on ôte avec les
pinces ,sig. 8, pi. XXVI, les inégalités qui scroient
restées au trait du diamant, ou les langues qui s'y

* On entend par bandes d'uneglace, les deux côtés crui tou-
choient les tringles, & on appelle têtes, les deux autres côtés;
& même

,
clans le langage ordinaire, on désigne souvent par la

nom de bandes
,

les deux gcaads côtés, & par celui de tètes,
les deuxpetits côtés,

Aa ij
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seroientformeesenFouvrant.il a-rive quïlru.î:ois

que le trait s'ouvre vrrégulièri.mïnt
,

& a'o-s la

coupe de la g'ace
, au lieu de suivre la dir;ct.o i du

trait, tend à s'en éloigner: ces fausses directions,
lorsqu'elle.; sont un peu sensibles, s'app;llenr lan-

gues ; 6k
,
lorsqu'elles sont moindres

, on les nomme
aiguillons.

La glace ayant été ainsi disposée
, on place de-

vant la carquaife
,

sur Faire de la halle
,

deux petits
chevrons de bois

,
rembourrés fur une face

, en
toile 6k en paille ,fig. g ,

pi. XXVI. On les désigne
sous le nom de chantier ou de coète.

Un ouvrier tire la glace à lui par la tête
,

c'est-à-
dire

, par le côté duquel on a détaché le bourrelet.
A mesure que la glace sort de la carquaife

,
d'autres

ouvriers la prennent par ses deux bandes
,

6k tous
la soutiennentdans une position bien horizontale

,fans lui permettre de hausser ou baisser d'un côté
plus que de l'autre. Aussitôt que la glace est tout-à-
fait hors de la carquaife

, tous les ouvriers d'un
même côté, ordinairement au nombre de deux ou
trois

,
tels que ,

vignette de la pi. XXVI, les fig. 2 ,4,6, baissent d'un mouvement égal 6kaussi rapide
qu'ils le peuvent, fans compromettre la sûreté de
la glace

,
la bande qu'ils tiennent, jusqu'à ce qu'elle

soit posée sur les deux chantiers ; tandis que les ou-
vriers 3 , 5 , 7 ,

de l'autre côté
,

élèvent leur bande
avec la même uniformité de mouvement; 6k l'ou-
vrier 1 ,

qui soutient la tète
,

dirige l'opération 6k la
favorise : par cette manoeuvre ,

la glace se trouve
placée verticalementékélevée furies deuxchantiers.

Dans cette position
, on place trais bricolles au

dessous de la glace
, une au milieu

,
6k une à cha-

cune de ses extrémités. La bricolle représentée
,fig. 7, pi. XXVI, n'est qu'une single d'environ 4

pieds
,

garnie de cuir dans son milieu
, aux deux

bouts de laquelle on attache des poignées de bois ;
©n applique le milieu des trois bricolles

,
à la bande

de la glace ; 6k trois ouvriers de chaque côté
,

sai-
sissant les poignées des bricolles

,
enlèvent la glace

fans lui faire quitter fa position verticale ; èk la ser-
rant de leurs épaules

, pour Fempêcher de vaciller
,ils la portent fans danger dans le magasin des glaces

brutes. Les ouvriersdésignés par le chiffre 8 dans la
vignette de la pi. XXVI, exécutent cette partie de
l'opération.

Nous avons décrit, fans interruption
,

depuis la
première fonte

,
les opérations successives

,
qui

donnent au verre la forme de glaces ; mais il en est
d'autres qui ne sont pas d'une nécessité moins abso-
lue

,
& que peut-être même il eût été plus métho-

dique de décrire auparavant : telles sont celles de
placer des pots 6k des cuvettes dans l'arche

, pourks y recuire
,
d'introduire ces vases recuits dans le

four. Nous allons nous occuper de ces opérations
,6k nous terminerons cet objet par le procédé qu'on

emploie pour nettoyer le four
,

du verre qui s'y
répand pendant le travail, 6k qui s'accumulant fur
í'âtre, parvient quelquefois à gêner la chauff;.

Placer les pots & cuvettes dans Parche cV dans
le four.

En décrivant les arches à recuire les pots , ainsi

qu'en traitant de la recuisson de ceux-ci, nous avons
déja indiqué le nombre que l'on en mettoit dans

chaque arche
,

6k la manière dont on les arrangeoit.
II nous reste ici à exposer le procédé qu'on emploie

pour les introduire dans l'arche. On apporte le pot
debout fur son fond

,
fur une civière qu'on appelle

bar à pots, dont on voit le plan géométral 6k l'élé-
vation

,
fig. j Si 6, pi. XXXI. Ce n'est qu'un plan-

cher d'environ 3 pieds de long, fur autantde large,
fixé solidement fur 3 soliveaux, qui, par^intervalle
qui les sépare, forment, de chaque côté du bar,
deux brancards que saisissent les ouvriers destinés

à porter le pot. Aussi-tôt qu'ils sont arrivés devant
l'arche

,
qu'on suppose refroidie 6k ouverte ,

ils
introduisent une planche forte entre le bar 6k le
cul du pot ; ensuite ils élèvent le pot à la hauteur
du pavé de l'arche

, comme le sont
,

vignette de la
pi. XXVII, les ouvriers 3 , 4 , 5 ,

6 ,
de façon qu'ils

puissentappuyer le bout de la planche fur le pavé.
Alors l'ouvrier 1 ,

placé dans l'arche ,
maintientle

pot dans fa position verticale
,

6k fait effort pour
l'attirer à lui ; tandis qu'un autre 2 soutient l'autre
extrémitéde la planche : cependant les quatre por-
teurs du bar le transportentde quelques pouces vers
l'ouvrier 2, 6k soulevantun peu le pot 6k la planche
qui le supporte, ils se rapprochent de l'arche : par
cettemanoeuvre ils font avancer le pot 6k la planche
dans Fintérieur de l'arche. Lorsqu'en répétant la
même action

,
ils sont parvenus à introduire entiè-

rement le pot, on retire le bar, on dégage la plan-
che de dessous le pot, 6k l'ouvrier 1 achève d'arran-
ger celui ci dans une place convenable, Félevant
fur trois briquetons , pour que la flamme puisse
l'environner. On se conduit de même pour remplir
l'arche, c'est-à-dire

, pour y placer trois pots ; 6k
après avoir laissé quelque temps l'arche ouverte,.
on fait la glaye de çelle-ci

, comme nous Favons
indiqué ci-dessus.

Les cuvettes étant d'un bien moindre poids, on
les place dans l'arche avec beaucoup plus de faciliter
on a seulement soin de les mettre fur le côté, de
manière qu'elles présentent leur ouverture vers la
gueule de l'arche; 6k o.i peut, fans inconvénient,
les disposer les unes fur les autres , ayant seule-
ment Fattention de les séparer avec quelques bri-
quetons.

L'opération de mettre un pot dans le four exige
Fempsoi d'un assez grand nombre d'outils

, pour
nous obliger à les décrire chacun en particulier,
comme nous Favons fait pour la coulée

, avant de
nous livrer au détail de l'opération.

On peut distinguer dans la mise d'un pot, deux
instans principaux

, qui ont fait le sujet des vignettes
des planches XXVIII 6k XXIX; celui auquel on
retire le pot de l'arche où il a été recuit, & celui
auquel on Fintroduit dans le four , 6k o.n le plaçç
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sur le siège. Les outils qui servent à exécuter la
première partie de l'opération ,

sont les deux grands
'crochets, le sergent ou barre de travers ,

le moyfe 6k
le grandchariot. Ceux qu'on emploiedans le second
instant, outre quelques-uns des précédens

,
sont la

grandefourche
,
la dent de loup , la barre d'équerre, les

deux barrescroches.
Nous avonsdéja fait connoître les grands crochets

parmi les outils de la coulée.
La barre de travers ,

improprement nomméefer-
gent ,

est une forte barre de fer, qu'on place devant
là gueule de l'arche

,
fur des crochets disposes pour

la recevoir de chaque côté de l'arche
, comme on

peut le voir dans la vignette de la pi. XXVIII; on
établit plusieurs crochets

, pour porter la barre à
diverses hauteurs

,
suivant le besoin.

Le moyfe,fig. 4, pi. XXVII, ressemblebeaucoup
au cornard par sa forme ; c'est une sorte barre de
fer, arrondie au moins dans la moitié de fa lon-
gueur , au bout de laquelle on forme une espèce de
fourche, dont les deux branches ont environ dix
pouces de long, 6k sont distantes de six pouces l'une
de l'autre. La longueurtotale du moysc est de douze
pieds : on verra par son usage

, que cet instrument
n'est qu'un levier destiné à agir sur le pot.

Le grand chariot
,

dont on voit le plan géométral
6k le profil, fig. 1

6k 2, pi. XXVIII, est, comme le
moyfe

, une grande fourchede fer ; mais celle-ci est
de dimensions bien différentes : elle est de plus
emmanchée dans une pièce de bois d'environ six

pouces d'équarriffage
,

6k montée fur des roues.
Les cornes ab, c d du chariot, distantes entr'elles

d'un pied
, ontenviron 18 ou 20 pouces de long : la

longueur de la fourche
,

depuis le bout des cornes ,jusqu'à son insertion dans le manche end, est de
quatre pieds; elle s'engage dans le manche d'envi-
ron 3 pieds

,
6k elle est fortementarrêtée dans cette

position par deux viroles de fer
,

l'une en d, l'autre
en e. L'on peut garnir l'espace de de tôle, pour
préserverde Faction du seu la partie de du manche.

La pièce de bois qui reçoit la fourche du grand
chariot, 6k qu'on a été obligé de partager dans la
pi. XXVIll en df&L A B

, a de 11 à 12 pieds de
long. A son extrémitéB

,
est un anneau de ser au-

quel se place l'ouvrier qui dirige Faction du grand
chariot, 6k oh place en g 1 , g 2 , g 3 , trois boulons
de fer, qui traversent le manche du chariot, dis-
tans entr'eux de 15 ou 18 pouces ,

ainsi que le pre-
mier gi de Fanneau B. Ces boulons passent de 3

pouces de chaque côté du chariot, 6k sont destinés
à recevoir les mains de six ouvriers qui conduisent
l'instrument.

Les roues fur lesquelles est monté le grand cha-
riot

,
sont de bois

,
6k ont environ deux pieds de

rayon ; ce qui élève assez cet outil,pour qu'on puisse
le faire agir dans l'arche.

Le manche du chariot est fixé fur l'essieu en h, de
manière que la partie dh a environ 3 pieds j ou 4
pieds de longueur ; ce qui réduit à environ 8 pieds

la partie h B de l'instrument,qu'on appelle queue du
grand chariot.

Comme
,

dans le service
,

les cornes du chariot
entrent dans le four

,
6k que par conséquent les

rouesdoivent parvenir jusqu'à la tonnelle,on se con-
tente de donner 4 pieds à l'essieu, pour qu'il puisse*
passer librement entre les arches.

Le profil du grand chariot ,fig.2, pi. XXVIll,
fait voir qu? ses cornes se dirigent un peu au haut
vers leurs extrémités

,
6k que la queue prend une

courbure qui facilite Faction de l'instrument, 6k fa-
vorise les ouvriers qui Femploient.

La fourche ressemble beaucoup au grand chariot ;
elle s'emmanchecomme lui dans une pièce de bois.
A FextrémitéH de la queue , on voit de même un
anneau ,

ainsi que des boulons semblablementposes,
6k destinés au même usage

,
fig.

1 ,
pi. XXIX. La

fourche est de même montée far des roues ; mais
comme elle est destinée à arranger un pot fur le
siège

, quelquefois par la tonnelle la plus éloignée ,elle a besoin de plus de longueur que le grand cha-
riot : il faut même que les roues puissentdans Focca-
sion entrer sous la tonnelle. D'après ces considéra-
tions

,
les roues sont de fer, ainsi que l'essieu : celui-ci

n'a que 27 pouces de longueur
,

6k on ne donne
aux roues que 2 pieds de diamètre. La partie Aca
7 pieds; l'essieu est placé en E, à un pied de cy 6k,
pour donner aux ouvriers Favantage du levier, on
donne 11 pieds à la queue EFGH ; ce qui porte à
19 pieds la longueur totale de l'instrument. On revêt
de tôle la partie du manche

,
qui approche le plus

du feu. Les cornes de la fourche sont à-peu-près de
la même longueur que celles du grand chariot; mais
elles sont un peu moins distantes entr'elles

,
6k seu-

lement d'environ 10 pouces.
Le profil de la fourche, fig. 2 ,

pi. XXIX, exprime
la courbe que prend la queue de cet outil.

La dent de loup, fig. 3 ,
pi. XXVII, est une barre

de ser assez mince 6k arrondie, d'environ 12 pieds
de long. On voit à l'une de ses extrémitésun cro-
cret, 1,3,4,2, qui a deux pouces dans toutes ses
dimensions, 1.2,1.3,1.4.

La barre d'équerre
,

fig. 2 ,
pi. XXVII, est une

forte barre de fer de dix pied; { de long
,

pliée k
angle droit, de façon qu'elle forme à l'une de ses
extrémités un crochet ab ,

d'environ vingt ou
vingt-un pouces.

Les deux barres croches ,
fig. 1 , pi. XXVll ,

ne sont que deux leviers de fer
,

d'environ huit
pieds de long

,
courbes comme on le voit dans la

figure.

Premier instant de la mise des pots. Tirer le pot
hors de l'arche.

Deux ouvriers
,

armés de grands crochets
, com-

mencent par démolir la glaye de h tonnelle
,
& celle

de l'arche
,

après avoir relevé la ferrasse ou porte
de tôle qui étoit abattue devant cette dernière. On
enlève avec soin les décombres que produisent ces
deux démolitions, ou du moins yn ses ;.riante :.v.c
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des rabots de bois, de façon qu'ils ne brûlent pas
les ouvriers ,

6k qu'ils ne les embarrassent pas dans
leurs manoeuvres : on place la barre de travers ,
devant la gueule de l'arche , vignette , pi. XXVII.
Sur cette barre,on pose le moyfe,J%. 4, pi. XXVII,
auquelelle sert de point d'appui.

On soulève un peu le pot, en appuyant contre sa
flèche les cornes du moyfe: avec un grand crochet,
on retire un des briquetons fur lesquels le potétoit
soutenu

, pour faire penchercelui-ci vers la gueule
de l'arche : alors on saisit le pot par le bord avec l'un
des crochets, ou avec les deux ,

suivant le besoin
,

6k on le couche sur le pavé de l'arche, appuyé fur
saflèche, 6k présentant son ouverture vers la gueule
de l'arche :

c'est ce qu'on appelle abattre le pot. L'ou-
vrier chargé du moyfe

,
place son outil en dedans

du pot ,
qu'il soutient pendant qu'on l'abat ; 6k

cédant peu-à-peu, il empêcheque le vase ne reçoive
de coups , en posant trop brusquementsur le pavé.
Après que le pot est abattu

, on retire le moyfe
, on

enlève la barre de travers ,
6k on attire le pot fur le

devant de l'arche
, en le saisissant par le jable avec

les grands crochets.
La vignette de la planche XXVIll, fait voir les

ouvriers 1 , 2,3, occupés à abattre un pot> 6k y
employant le moyfe & les crochets.

Aussitôt que le pot est abattu, on balaie rapi-
dement Fintérieur

, tant pour enlever les cendres
6k la poussière

, que pour pouvoir plus aisément
juger de son état. On approche le grand chariot,
fig. 1

6k 2 ,
planche XXVIll, 6k on en introduit les

cornes jusqu'au fond du pot. Alors appuyant fur la
queue del'outil, on enlève le creuset, qu'on retire
de l'arche

, en faisant reculer le chariot. Les ou-
vriers 4, 5,6, 7, pi. XXVIll, vignette, sont occupés
à amener le chariot à l'arche, 6k l'on a toujours
soin de mettre un homme à chaque roue, tant peur
donner plus de célérité & d'exactitude au mouve-
ment de l'instrument,que pour le retenir

,
lorsqu'il

éprouve la pente du terrain
, en approchant de la

tonnelle.
Après avoir ainsi chargé le pot fur les cornes du

grand chariot, on le conduit à la tonnelle, 6k on
Fintroduit dans le four, jusqu'à ce qu'il ait abso-
lument passé la tonnelle , 6k qu'il se trouve couché
entre les sièges. Toute cette manoeuvre doit être
exécutée avec précision, 6k fur-toutavec Fattention
que le pot ne touche à rien dans fa marche.

Seeond instant. Placer le pot fur le siège.

Dans cet instant de l'opération , on retire le grand
chariot, 6k on lui substitue la fourche

, fig. 1
6k 2 ,pi. XXIX , qui est, comme le chariot, conduite

par un ouvrier à Fextrémité de la queue ,
6k six

appliqués aux trois boulons. On introduit les cornes
de la fourche sous le pot, 6k on le redresse entre les
sièges. Dans cette position

,
fa base ne peut être

solidement établie ; on le relève de manière que sa
pesanteur le fait encore pencher vers la fourche ;mais la dent de loup, fig. 3, pi. XXVU, introduite

par le tisar de la glaye opposée, accroche le pot paf
son bord supérieur, 6k s oppose à sa chute. Pendant
que Factionde la dent de loup maintient le pot dans '
une situation à peu près verticale , l'on passe les
cornes de la fourche fous le cul du creuset, 6k on
élève celui-ci jusqu'à la hauteur du siège, fur lequel
on appuie son jable. Le pot est alors droit, supporté
sur le bord du siège 6k sur la fourche; fi celle-ci
Fabandonnoit, il seroit entraîné par sa pesanteur,
sur l'autre siège, 6k non comme auparavant, vers
la tonnelle. La dent de loup , devenue désormais
inutile, se retire, 6k on lui substitueun autre secours.

On fait passer la barre d'équerre par l'ouvreau
à cuvette ,

correspondantà la place que le pot doit
occuper sur le siège. On introduit le crochet de
cette barre dans le pot, 6k plusieurs ouvriers faisant
effort pour le tirer à eux , vers le mormut, le main-
tiennent dans fa position verticale, indépendam-
ment de la fourche, qui alors quitte le cul du
pot, 6k

,
le reprenant plus loin du siège, le porte

plus avant. On continue à combinerainsi Faction de
la fourche 6k celle de la barre d'équerre jusqu'à ce
que le pot soit assez avant sur le siège

, pour s'y sou-
tenir fans secours ; alors on pousse le jable du pot
avec une corne de la fourche, tandis que les deux
barres croches, agissant comme leviers, l'une par
l'ouvreau du milieu, l'autre par l'ouvreau à tre-
jetter

,
appellent le pot à elles

,
6k contribuent à

l'approcher du mormut, jusqu'à ce qu'il soit entiè-
rement logé.

Un pot est bien placé, lorsqu'il coupe l'ouvreau
du milieu en deux également,qu'il ne déborde pas
le siège

, 6k qu'il laisse très-peu d'espace entre son
bord 6k la paroi du four. On se sert, pour mesurer
cette distance

,
de l'épaisseur de la patte d'un rable

de tiseur, qu'on introduit entre le pot 6k le mormut.
Dans la vignette de la pi. XXIX, on a abattu

une arche, 6k un coin du four de fusion
, pour faire

voir plus clairement Faction de la fourche, de la
dent de loup

,
de la barre d'équerre

,
6k d'une barre

croche. On a pris l'opération dans le temps auquel
la dent de loup a se retire, 6k que la barre d'équerre,
maniée parles ouvriers 9 , 10, 11 ,

saisit le pot,
tandis que son culest portépar les cornesde la fourche
employée par les ouvriers 1,2,3,4,5,6,7.

On retire les vieux pots du four, comme on y
met les neufs : les diverses parties de l'opération
s'exécutent seulementdans un ordre rétrogade. On
doit avoir soin de profiter de l'instant auquel le
four est très-chaud

, pour détacher de la surface du
siège

,
le pot que l'on veut mettre hors du four ; ce

qu'on appelle l'èlocher. Sans cette précaution
,

le
fond du pot, 6k la surface supérieure du siège ,seraient assez fortement collés pour se séparer diffi-
cilement, au point même d'occasionnerquelquefois
la dégradationdu siège. On peut élocher le pot, enfaisant effort par les ouvreaux d'en haut avec les
barres croches ; mais, lorsque ce moyen est insuf-
fisant

, on soulève le pot par l'ouvreauà cuvettes ,eu appliquant à son jable , un fort levier de set



G L A G L A 191
d'environ sept pieds dé long, fig. 6, pi. XXVII,
3ue les ouvriers appellent le diable. IIest prudent

e mettre un briqueton entre un pot éloché 6k le
siège, pour les emjpcher de se recoller avant l'opé-
ration.

Mettre les cuvettes au four.

Lorsqu'ona faitrecuiredes cuvettes, on les dresse
•fur leur fond fur le devant de l'arche ; on les tire
avec de grands crochets fur une pelle de tôle forte,
6k deux hommes avec Un gambier portant la pelle

,dont un autre ouvrier tient la queue ,
ils vont poser

la cuvette devant le four sur les plaques , où le
chariot à tenailles la saisit pour Fintroduire dans
le four par l'ouvreau à cuvettes. Cette opération,
fort simple, est bien expriméedans la vignette de la
planche XXX. Les ouvriers 1,2, tirent avec les
crochets une cuvette fur le devant de l'arche ; ceux
3,4, 5 , en portent une sor la pelle, tandis que
ceux 6, 7 ,

se préparent à la prendre avec leur
chariot.

On peut très - bien prendre une cuvette dans
l'arche avec le moyfe

,
6k la porter fur les plaques

avec cet outil 6k un gambier; mais les cornes de
moyfe étant dans la cuvette, elle ne sera pas fur son
fond. U faudra la retourner fur la plaque , ayant
l'attention de la soutenir avec un outil quelconque
pour Fempêcher de poser trop fort.

II est très-difficile que ,
soit en enfournant, soit

en tréjettant, soit par la casse de quelque pot, il ne
se répande du verre dans le four ; la disposition des
sièges le force à s'accumulerfur l'âtre. La quantité
de ce verre est encore augmentéepar la vitrification
de quelques portions de cendres

,
qui, en se com-

binant avec lui, en altèrent la qualité 6k fur-tout
la couleur. Ce verre ,

devenu plus ou moins jaune
ou verd, quelquefois même presque noir

,
prend le

nom de picadil. Lorsque le picadil est trop abon-
dant

,
il se répand jusques fur l'âtre des tonnelles,

il y gêne le tifage
,

6k on ne peut se dispenser de
l'enlever.

Tirer le picadil.

On ouvre une tonnelle ; on puise le picadil entre
les sièges avec une poche de fer battu d'environ
six pouces de diamètre,& d'une égale profondeur;
on donne à ces poches, fig. 4 ,

pi. XXXI, environ
onze pieds de manche, pour qu'elles puissent at-
teindre d'un bout du four à l'autre

,
6k l'on vide

les poches en dehors du four, devant la tonnelle
,dont on croise l'entrée par une bûche, pour empê-

cher le picadil encore fluide de rentrer dans le four,
en cédant à la pente du terrain. C'est aussi pour lui
faire perdre promptementfa fluidité, qu'on l'arrofe
incessammentavec de l'eau.

On fournit un point d'appui solide au travail des
poches

, par le moyen d'un outil appelé dan^é, dont
on voir le plan géométral, la représentation pers-
pective 6k l'élévation

,
fig. 1, 2 6k 3 ,

pi. XXXI.
La base de cet outil est un carré de fer, figure 1,

ABCD, de dix-huit pouces fur chaque face, fur
les côtés AB, CD, duquel s'élèvent perpendiculai-
rementdeux triangles aussi de fer EFG,fig. 3, dont
la hauteur est d'environ quinze pouces. Les deux
trianglessont fixés dans la position verticale par la
traverse ab, fig. 2, qui les joint. On fortifie aussi
Fassemblage de Foutil, par une brancheghk, qu'on
fait passer fur la traverse ab, 6k qui va s'attacher
fur la base. Au dessus de la traverse a b, on en
place une autre df, sur laquelle on pose la queue
de la poche ; elle lui sert de point d'appui, 6k on asoin de la rendre bien ronde 6k bien unie, pour que
la poche glisse facilement.

Dans la vignette de la planche XXXI, on voit
l'ouvrier 1 ,

occupé à puiser du picadil, avec fa
poche appuyée fur le danzé, tandis que ceux 2,3,
attendent que la poche soit échauffée, pour aider
avec un gambier à la porter dans un baquet plein,
d'eau. L'ouvrier 4 est occupé à rafraîchir fa poche
qui a déja travaillé.

Lorsque l'on a épuisé le picadil qui étoit dans
le four, le danzé autour duquel on a constamment
verse les pochées de cette matière, se trouve engagé
dans un gâteau de picadil. Alors, saisissant le danzé
avec des crochets, 6k le tirant avec force loin du
four, on entraîne en même temps la matière qui
l'entoure.

On termine cette opération , en enlevant avec
soin de dessus l'âtre de la tonnelle, le picadil qui s'y
serait attaché

,
6k on en vient aisément à bout, en

grattant cet âtre avec des râbles.
Outre les outils particuliers à chaque opération ,"

il nous en reste à décrire deux
,

dont l'ufage est
accidentel ; le gros diable ,

6k la houlette.
Le gros diable, fig. f ,

pi. XXVII, est un très-gros
levier, long d'environ douze pieds, 6k formant une
efpèce.de tranchant à l'une de ses extrémités. On
Femploie lorsque les circonstancesexigent un effort
considérable

,
fur-tout si l'on est obligé de casser

quelque tuile sortie de sa place
,

soit à l'âtre, soit
aux sièges

,
soit aux tonnelles, 6k qui pourroit gêner

le service. Dans ce cas, on appuie le gros diable
fur le danzé

,
6k on le pousse avec force contre

l'obstacle à la manière d'un bélier.
La houlette

,
figure 1 , planche XXX, n'est guère

employée que pour faire quelque réparation à un
four usé

, dont on a intérêt d'étendre un peu la
durée

,
6k elle sert à porter en place 6k à poser une

tuile ou un pâton. La houlette est une pelle de fer
mince

,
d'environ neufpouces fur six

,
à laquelle on

joint un manche de quinze à dix-huit pieds
,

qu'on
appuie sor le danzé lorsqu'on veut introduire la
houlette dans le four

,
soit par la tonnelle, soit par

un ouvreau à cuvettes.
Recuiffon des glaces.

La recuisson des glaces, est, comme celle des
autres ouvrages de verrerie

,
leur refroidissement

gradué 6k insensible.
A l'instantde la coulée, le verre est fluide

, 6k.
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après qu'il a été étendu par le passage du rouleau
, j

il a pris à !a vérité un peu plus de consistance
,

mais
il est encore rouge : s'il demeurait dant cet état,
exposé au contactde l'air, il se calcineroit, c'est-
à - dire

, que ses parties ne pouvant passer aííez
;

promptement à Fétat de contraction auquel les
sollicite un refroidissement subit & précipité

,
il

s'enfuivroit une séparation
, un déchirement de ces

mimés parties, 6k on ne conserverait aucune glace
emière. On ne peut prévenir cet accident, qu'en
conduisantles glaces par degrés

,
de Fétat d'incan-

descence à un parfait refroidissement. C'est dans
cette vue qu'on les fait passer, aussitôt qu'elles sont
coulées, fur le pavé d'un four qu'on a fait rougir
auparavant.

Lorsqu'on a placé dans le four de recuisson les
huit glaces qui forment une coulée, on bouche her-
métiquement tous les orifices de ce four

, en y
appliquant des ferrasses ou feuilles de tôle , dont
on garnit le tour avec du mortier d'argile ; c'est ce
qu'on appelle marger. On débouche ou on démarge
ensuite peu à peu : on commence ,

environ vingt-
quatre heures après qu'on a coulé, à détacher d'une
des ferrasses partie du mortier ; on continue de
même avec le plus grand ménagement6k par inter-
valle

,
jusqu'à ce que non-seulementon ait détaché

tout le mortier, mais encore qu'on soit parvenu à
ouvrir le four en entier, en enlevant successivement
toutes les serrasses. On mesure Fexactitude des pré-
cautions à Fétat del'atmosphère, 6k le démargement
doit être plus soigné 6k moins prompt pendant les
temps rigoureux de Fhiver

, que lorsqu'une saison
p'us chaude rend le contact de l'air moins dan-
gereux.

La recuissen esi indispensable pour tous les ou-
vrages de verrerie ; les fours qui y sont employés
sont généralement désignés sous le nom de fours
à re.uire

, ou fo irs de rccu'Jfon ; ceux dans lesquels
on recuit les gUces coulées

,
sont spécialement

appelés carqra'-fes.
La carquaife dans laquelle on place des glaces

,doit être roi-ge ; mais si elle est excessivement
chaude, le f.ibricateur éprouve des accidens pro- .duits psr cette c use. Le verre se ramollit, au lieu
de prendre la consistance convenable

, ou il se con-
serve trop mou; il prend trop profondément Fim-
pression du pavé fur lequel il repose; quelquefois
il y adhère

, en s'insinuant clans les joints de quel-
ques briques ; enfin

,
il ne peut supporter, sans se

plier ou fans s'étendre
,

Faction de Fy grec ók de la
grande pelle avec lesquels on poulie 6k l'on tire
fer glaces pour les arranger dans la carquaife.

On diltingue une bonne recuisson, i". à la par-fait; conservation des glaces recuites ; 2°. à leur
solidité qui se manifeste sur-tout par l'impression
que le trait du diamant fait sur elles. Une glace
bien recuite se coupe aisément, le trait est brillant,
£k part iï pénétrer Fépaisseur du verre : les coups
de marteau le sont ouvrir uniformément fans pré-
cipitation

?
Sc avec une sorte de régularité. La glace

mal recuite au, contraire, semble n êfre qu écòrchee
à fa surface par le trait du diamant. Si l'épaisseur

en est pénétrée
,

elle Fest irrégulièrement ; des par-
ties le sont en entier ; dans d'autres à peine le passage
du diamant a-t-il fait une légère impression : les
coups de marteau font ouvrir le trait avec beaucoup
de difficulté ; la glace éclate quelquefois en plusieurs

morceaux. II arrive souvent, au contr .ire
, que le

trait du diamant s'ouvre avec une étonnante rapi-
dité

,
6k le morceaude la glace se détache avec tant

de ressort, qu'il repousse avec force la main qui le
tenoit. En un mot, les effets de la mauvaise re-
cuisson sont singulièrement variés, 6k paraissent,
dans diverses circonstances

,
absolumentcontraires.

II seroit difficile de rendre raison de cette irré-
gularité apparente , à moins que l'on ne considère
les parties de la glace mal recuite , comme subi-
tement contractées par le contact d'un air trop
froid

,
6k semblables dans cet état à une multitude

de petits ressorts tendus. Le trait du diamant ou les
estons qu'on fait pour l'ouvrir

,
cassent les extré-

mités de ces ressorts
,

6k en les détendant, mettent
en jeu toute leur violence. L'effet de leur action est
différent, suivant leur différente position ck leur
diverse direction. La températuredans laquelleétoit
la glace lorsqu'ellea reçu un coup d'air, celle qui
affeitoit l'atmosphère dans le même temps ,

sont
encore des conditions qui doivent naturellement
occasionner beaucoup d'irrégularité dans les phé-
nomènes d'une mauvaise recuisson.

La pi. XXXII présente le développement d'une
carquaife dans toutes ses dimensions 6k dans toutes
ses parties. Le pavé en est élevé sor un massif, à la
même hauteur que la table

,
afin que la surface de

celle-ci se trouvant de-niveau avec le pavé , on
puisse faire passer aisément les glaces de l'une fur
l'autre.

Le nombre 6k la grandeur des glaces qu'on fa-
brique

,
déterminent Fétendue du pavé qui doit les

recevoir. II suffirait de lui donner environ vingt-
quatre pieds de long

,
fur douze de large

, pour
une coulée de huit glaces ; mais comme la car-quaife est échauffée par deux tifars situés aux deux
extrémités

, on est obligé de donner à ce four , au
moins trente pieds de longueur totale intérieure
de a en b

,
fig. i.

Le pavé doit toujours être très-droit : autrement,
il gauchirait les glaces qu'on y déposeroit ; aussi
a-t-on constammentFattentionde lui conservercette
qualité. On le construit sens mortier, simplement
en briques posées de champ

, dont en a frotté aupa-
ravant les surfaces les unes contre les autres, pour
qu'elles se joignent plus exactement

: on garnit les
joints des briques avec du fable bien sec

, dont onsonne méme une très - légère couche fur le pavé.
Voici l'avantage de cette construction.

Lkct.on du feu tend à tourmenter le pavé : si les
matériaux étoient solidement arrêtés avec du mor-tier, la chaleur altérerait aisément le niveau de la
surface du pavé ; 6k au contraire, dans notre ma-

nière
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nìère de constrnire

, les briques étant, pour ainsi
dire, indépendantes les unes des autres, tout l'effet
du feu se réduit à en élever quelques-unes, ce qui
est très-promptement6k très-facilementréparé.

A l'une des extrémités de la carquaife est fa
gueule D, fig. 1, pi. XXXII, par laquelle on in-
troduit les glaces; en lui donnant sept pieds d'ou-
verture, on peut fabriquer des glaces au moinsde
six pieds de large.

La gueule de la carquaife présente
, dans son

élévation, une voûte très-surbaissée, fig. 3 6k 4 ,pi. XXXII, qui prend naissance sur le pavé, 6k
s'élève dans son milieu à un pied : on donne envi-
ron douze pouces à Fépaisseurfi de cette maçon-
nerie, fig. 1.

Au dessus de la gueule
, fig. 4 , on

pratique un trou carré de trois ou quatre pouces ,qui donneun plus librepassageaux fumées pendant
le commencementde la chauffe.

A côté de la gueule de la carquaife, on cons-
truit un tisar C

, fig. 3 6k 4, dont l'ouverture adouze ou quinze pouces de largeur , 6k est voûtée
à une semblable élévation. La longueur de ce tisar
jusqu'en 8, fig. 1, est aussi de quinze pouces.

Lê tisar est placé contre le mur 3 y , fig. 1, de la
carquaife, 6k l'on forme de 3 en 5 un relai d'environ
trois pouces , qui donne la facilité de fermer le
tisar avecune porte de tôle soutenue sur des gonds.
Le tisar avance d'environquatre pieds 6k demi dans
la carquaife, depuis le devant de ce four. Après
son entrée, on lui donne environ dix-huit pouces
de largeur

, 6k l'on place les barreaux qui doivent
soutenir le bois, à huit pouces au dessous du pavé,
pour que les cendres 6k les braises s'y répandent le
moins qu'il est possible.

La maçonnerie qui sépare le tisar de la gueule
a trois pieds 6k demi d'épaisseur en i.\ ,fig. 1;elle avance de trois pieds de 2 en 9, 6k depuis s
on forme un pan coupé, tel que x f=. deux pieds
& demi. Les voûtes, tant de la gueule que du tisar,
trouvent un point d'appui solide sur cette maçon-
nerie.

Au dessous du tisar, on construit un cendrier qui
règne fur toute fa longueur, 6k auquel on donne
environ cinq pieds de profondeur, c'est - à - dire ,qu'il se plonge d'environ trois pieds au dessous de
l'aire de la halle : on voit dans lafig. 3, l'ouverture
& la forme de ce cendrier.

L'extrémité de la carquaife que nous venons de
décrire, est celle qui donne dans la halle, 6k que,
pour cette raison

, on appelle devantde la carquaife.
L'extrémité opposée, qu'on nomme le derrière, e'st
aussi garnie d'un tisar semblable, par la forme, à
celui du devant, avec la différence cependantqu'il
est placé au milieu de la largeur du four. On lui
donne environ cinq pieds de long

,
6k, pour qu'il

ne prenne rien fur la longueur du pavé , on le
construit dans l'épaisseur du mur de la carquaife;
mais, comme ce mur n'a que deux pieds 6k demi,
le tisar ressort de deux pieds 6k demi de la face du
four de recuisson. On peut, fans inconvénient,
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donner au tisar de derrière un peu plus de largeur
qu'à celui de devant, 6k le faire de dix-huit pouces.
La maçonnerie qui contient ce tisar, a deux pieds
d'épaisseur de chaque côté.

La voûte du tisar de derrière, s'évase à mesure
qu'elle approche de Fintérieur de la carquaife

,
c'est-à-dire

, 'que sa hauteur étant à l'entrée d'en-
viron 18 pouces ,

elle va presque se réunir à la voûte
de la carquaife, fig. 2, disposition «réV propre à
déployer la flamme dans le four.

Aux deux côtés du tisar de derrière, sont deux
ouvertures d'environ un pied trois pouces , ap-
pelées lunettes ou gueulettes. Leur destination est
de donner passage à quelques outils pour redresser
les glaces

,
lorsqu'en les poussant au fond de la

carquaife, elles se dérangent dans leur direction.
On place les gueulettes au milieu de l'espace

qui reste de la largeur de la carquaife, à chaque
côté du tisar. Ces ouvertures sont construites dans
l'épaisseur du mur de la carquaife

,
6k on leur donne

un tel évasement, qu'elles ont trois pieds de large
en atteignant íe pavé.

Leur voûte a quinze pouces d'élévationà l'entrée
6k va , comme celle du tisar

,
se réunir presque à

celle de la carquaife.
La voûte du four de recuisson est élevée à chaque

extrémité de trois pieds au dessus du pavé
,

& dans
le milieu, fa hauteur est de quatre pieds ; ce qui
lui donne, dans la coupe longitudinale de la car-
quaife

,
la forme qu'on remarque, fig. 2. Dans la

coupe latitudinale
,
fig. 4 6k í, la voûte représente

une espèce d'anse de pâmer, 6k elleprendsa naissance
presqu'immédiatementsur le pavé.

Les murs de côté d'une carquaife, fig. 1, doi-
vent être très-épais, non-seulement pojr établir
la voûte fur un appui solide

,
mais encore pour em-

pêcher que ce four de recuisson ne soit réchauffé
jusqu'à un certain point, lorsqu'on chauffe celui
qui en est le plus voisin. On peut voir dr.ns la
planche I, comme les carquaises sont disposées fur
chaque face de la halle.

On élève le mur du devant des carquaises à une
hauteur convenable, pour qu'il puisse soutenir la
charpente de la halle, fig. 1, pi. II; mais comme
ces fours ont quelquefois besoin de réparation ,
on renferme chaque carquaife dans un arceau de
pierre de taille, fig. 2, pi. II. Ces arceaux soute-
nant l'exhaussement du mur & le poids de la char-
pente ,

laissent la liberté de démolir les carquaises
lorsque le besoin l'exige

,
sans exposer la solidité de

Fatelier.
Au dessus des voûtes des carquaises, on forme

en massif un terreplain qui fournit un magasin très-
vaste

,
lequel

,
attendu la température qu'y fait

régner continuellementla chauffe successive de ces
fourneaux

, peut être employé avec avantage à
conserver des pots secs, ou toute autre matière
qu'on a intérêt de tenir à Fabri de l'humidité.

Nous ayons cru inutile de prévenir que la cons-
Bb
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traction d'une carquaife n'admettoit point d'autres
matériaux que de bonnes briques.

La pi. XXXII présente, fig. i, le plan géométral
d'une carquaife ; fig. 2, sa coupe longitudinale ;
fig. 3, son élévation extérieuredu côté de la halle ;
fig. 4, sa coupe latitudinale 6k son élévation inté-
rieure du côté de la gueule ; fig. $, son élévation
extérieure du côté du tisar de derrière ; fig. 6, sa
coupe latitudinale 6k son élévation intérieure vers
le tisar de derrière. Les diversesfigures, jointesà
notre description, nous-paraissent suffire pour di-
riger

, avec succès, un constructeur intelligent.
On avoit imaginé de percer la voûte des car-

quaises d'un certain nombre de cheminées ,
qu'on

tenoit exactement bouchées pendant la chauffe, 6k

que l'on débouchoit aussitôt qu'après la coulée
,
le

four de recuisson étoit margé. Ce procédé, proscrit
par le plus grand nombre des artistes, avoit pour
but de hâter le refroidissement de la carquaife.
Quoique j'aie vu exécuter de très-bonnes recuis-
sons dans des carquaises à cheminées, que j'y en
aie exécuté moi-même, qu'en effet la recuiffon
soit plus prompte, Favantage des cheminées me
Îiaroît combattu par les raisons les plus fortes. Si
a recuiffon consiste en un refroidissement gradué

6k insensible, tout ce que l'on fera pour le hâter
sera évidemmentcontraireau principe : ainsi, quoi-
qu'on puisse, à la vérité

,
recuire avec des chemi-

nées
, 011 le fera, ce semble, plus sûrement fans

cheminées.
Apprêts des glaces.

On entend par apprêts des glaces, les opérations
successives auxquelles on les soumet pour les rendre
par-tout d'une égale épaisseur

, ponr que leurs sur-
faces soient parfaitementdroites ; enfin, pour leur
donner ce poli éclatant, qui, faisant un de leurs
principaux mérites, les rend propres à transmettre
avec uniformité les rayons de lumière, 6k à pro-
duire l'imageiìdelle des objets

, par la réflection de
l'étamage.

On ne peut remplir l'objet des apprêts, qu'en
nfant les surfaces de la glace. Tout Fart se réduit
donc à trouver des substances qui puissent em-
porter , par le frottement, des parties du verre,
6k des moyens mécaniques d'exposer la glace à ce
méme frottement, en Fétablissant assez solidement
pour qu'elle offre une résistance convenable. Tels
sont, en peu de mots, les principes tant théoriques
que pratiques des apprêts.

On commence par écarrir la glace
,

c'est-à-dire ,parla rendre carrée. On se sert, dans cette occasion,
de Féquerre, du diamant, 6k des pinces

,
dont nous

avons décrit l'ufage
,

lorsqu'il a été question de
couper la tête de la glace avant de la tirer du four
de recuisson : on fait précéder Fécarrissage d'un
examen scrupuleux. On distingue les défauts quela glace peut contenir ; les uns occasionneraientfa
destruction pendant le travail ; d'autres ne seraient
pas admissibles dans le commerce, 6k entraîneroient

la mévente de la glace : il faut donc luppnmer les

uns 6k les autres ; c'est ce qu'on appelle réduire la
glace à son volume utile.

Les glaces doiventêtre soutenueségalement par-
tout ,

lorsqu'on les écarrit ; par conséquent la table
de bois fur laquelle on les étend, doit être exac-
tement dressée. On lui donne environ quatre-vingt-
dix pouces de long fur soixante de large , pour que
la plus grande glace puisse y être posée sans dé-
borderbeaucoup.Sa hauteurest de vingt-six pouces, '

de manière que Fécarrisseur peut atteindre jusqu'à
son milieu 6k travailler avec facilité. Enfin, on la

couvre d'une légère couche de sable sec, sur la-
quelle la glace glisse aisément, lorsqu'on veut la
mouvoir pendant l'opération.

L'écarrisseur est toujours aidé par un ou plusieurs
ouvriers qui soutiennent, hors de la table, le mor-
ceau qu'il veut détacher de la glace

,
pendant qu'il

fait ouvrir son coup de diamant par les coups réi-
térés du marteau. Lors même que ce morceau est
de quelque étendue, les aides doivent le soutenir
sur leurs bras ,

de manière que son poids ne force

pas le trait à s'ouvrir trop vîte ,
6k que la glace

ne soit pas cassée par cet effort, avant que le trait
soit entièrement ouvert.

On appelle bandes d'une glace ,
ses deux plus

grandscôtés ; 6k têtes ,
ses deux plus petits côtés.

Pour poser la glace brute fur la table avec sûreté ,
on doit la manier de manière que, dans'aucun ins-

tant, elle ne soit exposée à Faction de sa pesanteur.
Pour cet effet, onl'approche,d'un mouvement égal,
de la table contre laquelleon la pose de champ & le
plus droit qu'ilest possible. Un ouvrier à chaque tête
la soulève en faisantpenchervers latable unebande,
qui est à l'instant soutenue sur les bras d'un troisième
ouvrier placé de l'autre côté de la table, tandis
qu'un quatrième soutientla bandequi quitte la terre.
Le concours de ces mouvemens combinés 6k exé-
cutés instantanément& avec souplesse

,
conduit la

glace sans danger fur la table à écarrir. Au reste ,
des précautionsaussi strictes sont principalementin-
dispensables pour les elaces de très-grand volume,
par conséquent très-pesantes.

On soumet les glaces écarries au premier apprêt,
connusous le nomde douci, qui appartientcependant
plus particulièrement à certains instans de ce tra-
vail : on doucit les glaces au moilon ou à la roue. Le
premier de ces procédés est destiné aux glaces de
moyen volume, 6k exécuté par un seul homme :
le second est employé pour les grandes glaces ,

6k
est exécuté par deux hommes. Dans l'un 6k' dans
l'autre

,
les moyens font à peu près les mêmes. Je

me contenterai donc de décrire exactement le tra-
vail du moilon ; 6k il suffira, pour celui de la roue ,de faire connoître la différence des outils 6k de
quelques manoevures.

On commence par sceller la glace à travailler
»fur une pierre de sciagebien unie Ôk soigneusement

dressée. Cette pierre doit être proportionnée au
volume de la glace, qui, si elle déborde,. doit dé^
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border peu 6k également par-tout. Comme l'eau
est absolument nécessaire à ce travail, on mettoit
la pierre dans une caisseMe bois , plus grande qu'elle
de trois ou quatre pouces fur chaque dimension

,& qu'on appeloit table : la pierre étoit posee fur
des traverses égales, 6k s'élevoit au dessus de la
caisse. On rernplissoit celle-ci d'eau, 6k l'ouvrier
en trouvoit à volonté 6k à fa portée tout autour de
la pierre. La caisse contenant ainsi la pierre

,
étoit

Îilacée fur des tréteaux solides, ou encore mieux
iir des piliers de maçonnerie, à une hauteur telle

que l'ouvrier pût atteindre toutes les parties de la
glace. L'appareil que nous venons de décrire, s'ap-
pelle banc de moilon. On a trouvé plus commode 6k
moins dispendieux d'établir la pierre nue sur les tré-
teaux ,

6k de placer, à côté 6k à la même hauteur
,une petite auge qui fournit à l'ouvrier l'eau né-

cessaire,
La fig.

1
de, la pi. XXXIX, représente le banc

de moilon
, 6k l'on voit dâns lafig. 2, la table qui

sert à contenir la pierre.
Pour sceller la glace

, on tamise du plâtre cuit au
travers d'un tamis fin fur la pierre bien nettoyée.
On gâche le plâtre avec de l'eau propre : lorsqu'il
est bien délayé 6k répandu également sur toute, la
surface de la pierre , on pose sur celle-ci une bande
de la glace , 6k l'on laisse baisser l'autre bande jus-
qu'à ce que la glace soit appliquée en entier sur la
pierre. Alors on la fait mouvoir pour que le plâtre
le distribue fur toutes ses parties , 6k on la place
fur le banc : on prend même la précautionde mar-
cher 6k de piétiner fur la glace. Cette manoeuvre
peut servir utilementà chasser les particules d'air

,qui scroient demeurées pendant le fcellage entre la
glace & la pierre. Lorsque le plâtre

, en durcissant,
a fixé la glace

, on établit celle-ci encore plus soli-
dement

, en l'entourant d'un rebord de plâtre ;enfin, on termine le fcellage, en nettoyant avecsoin, tant le banc que la surface de la glace, du
plâtre superflu qui s'y est répandu.

Si on n'a pas de pierres de sciage assez grandes
pour garnir seules un banc, il n'y a pas d'incon-
vénient d'en réunir deux 6k méme trois , pourvu
qu'elles soient bien assemblées

, 6k qu'ayant été
dressées ensemble

,
elles présentent une surface

égale.
On ne scelle pas une glace fans Favoir bien exa-

minée
,

6k fans avoir remarqué les défauts qu'on
espère pouvoirenlever en usant Fépaisseurdu verre ;& cetteconsidération détermineordinairementcelle
des deux surfaces qu'on travaille la première.

La glace scellée sur le banc, s'appelle levée.
Après avoir disposé sa levée, comme nous ve-

nons de Findiquer, l'ouvrier scelle une glace de
petit volume sur une petite pierre très-mince.Cette
petite glace est appelée dessus

,
6k la pierre mince

fur laquelle elle est scellée
,

pierre de dessus.
On pose

,
sur la levée

,
surface contre surface, le

dessus garni de fa pierre, fur laquelle on fixe un ins-
trument appelé molette.

La molette est une pierre sciée
,

mince , d'envi-
ron douze pouces de large fur autant de long, ar-
rêtée dans un cadre de bois d'environ quatre pouces
d'épaisseur, qu'on remplit de plâtre. Aux quatre
coins du cadre, sont des pommes de bois. Le moilon
est semblable à la molette ; il est seulement beau-
coup pl.us grand, 6k par conséquent plus pesant.
Voyez fig. 2, 3, 4, s, pi. XXXX, les dimensions
6k la forme du moilon

,
St. fig- /, pi. XXXIX, le

moilon monté 6k pose fur la levée.
On emploie d'abord la molette ou petit moilon,

fur la glace brute, parce que, dans cet état, les
inégalités de la surface sont plus sensibles, 6k que
le frottement trop considérable

,
produit par un

outil trop pesant, occasionneraitdes accidens.
Le procédé de l'ouvrier, consiste à répandre sur

la surface de sa levée, du gros fable, ou , ce qui
est la même chose

,
du grès pulvérisé

, pourvu que
le grain en soit anguleux; il Farrose d'un peu d'eau ;
ensuite il pousse devant lui, le retire 6k le fait tour-
ner , appliquantplus ou moins ses efforts fur cer-
taines parties de la levée, suivant que Fexige son
travail. II exécute tous ses mouvemens , en saisis-
sant les pommes de la molette, 6k les faisant passer
successivement d'une main dans l'autre. Le fable
s'introduit entre la surface de la levée 6k celle du
dessus, ce qu'on appelle engrainer, 6k il use le verre
de l'une & l'autre glace. II résulte de la différente
étendue de la levée 6k du dessus , que celui-ci s'use
plus promptement que celle-là : aussi apprête-t-on
plusieurs dessus en apprêtant une levée.

Les grains de fable s'usent eux-mêmes, par la
résistancedes glaces : dès qu'on sent que leur action
diminue, on essuie la levée 6k on met une nouvelle
touche de fable : ainsi de fuite.

L'on a soin délaver 6kde tamiser le sable, avant
de Femployer pour en obtenir le grain le plus pur
qu'il est possible.

Lorsque la levée est acheminée, c'est-à-dire,qu'on
a enlevé les inégalités les plus capables de produire
de la résistance

, ce que l'ouvrier reconnoît aisé-
ment a la facilité de son travail, 6k à Finégalité du
mouvement de son petit moilon, il est temps de
substituer à celui-ci le moilon proprement dit ou
moilon de charge, 6k d'employer de plus grands
dessus.

Lorsqu'on juge un dessus assez travaillé, on en
substitueun autre, ayant attention de faire toujours
palier les premiers, ceux d'un moindre volume.

L'ufage du moilon est le méme que celui de la
molette : on le continue jusqu'à ce qu'il n'y ait plus,
fur la surface de la glace

,
des partie brutes, 6k

qu'on y apperçoiveque la piquure du fable, c'est-à-
dire

,
les traces de son action ; alors la glace est dé-

brutie, 6k l'on travaille à la dresser. Pour cet effet,
on dirige le travail du moilon

, en appliquant de
temps en temps fur la levée, une règle bien droite,
jusqu'à ce qu'elle porte exactement par-tout dans
quelque sens qu'on la pose, soit parallèlement à
l'un des côtés de la glace, soit en diagonale.

Bb ij
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II arrive quelquefois que l'on est obligéde dresser,
fans avoir totalement débruti ; c'est qu'alors il se

trouve , par quelques circonstances
, des parties de

la glace trop minces, pour qu'on puisse atteindre
par-tout la surface, sans compromettre la conser-
vation de la glace

, ou du moins fans la réduire
à une épaisseur trop foible pour son volume. Dans
ce cas , on est obligé de retrancher, par un second
écarri après le premier apprêt, les endroits qui sont
restés bruts.

Lorsque le premier côté d'une glace est atteint,
on la déscelle. Apres avoir enlevé les rebords du
plâtre qui l'entourent, on introduit deux lames de
couteaux entre elles 6k la pierre, & s'en servant
avec ménagement, comme de deux leviers

, on
décolle la glace de dessus la pierre. On a Fattention
de placer lés couteaux du même côte-de la glace

,ék à un telle distance l'un de l'autre, que leur action
ne se contrarie jamais. On continue la même ma-
noeuvre jusqu'à ce que l'on voie la glace entière-
ment détachée ou à peu près; car, si elle ne tient
qu'en un petit nombre d'endroits

,
l'ouvrier, en ap-

pliquantses doigts contreson épaisseur, 6k la tirant à
lui, achève aisément de la décoller : la glace, en-
core très-épaisse à un premier déseellage, résiste
fort bien à cet effort.

Les ouvriersdésignent, par le mot éventer, Fac-
tion de donner accès à l'air au dessous de la glace
au premier instant de l'emploi des couteaux, 6k ils
disent que Févent avance , à mesure que l'on voit
à Fceil les progrèsdu déseellage.

L'on nettoie soigneusement la pierre ainsi que
la glace, 6k l'on retourne cette dernière

,
c'est-à-

dire
, on la scelle de nouveau , mettant sur le plâtre

le côté qui a déja été travaillé ; 6k l'on opère sur
la surface brute, comme on a opéré sur le premier
côté.

Autant que les circonstances le permettent ,
il

ne faut pas travailler brut contre brut, c'est-à-dire,
employer ser une levée absolument brute

, un
dessus qui le soit aussi : il est aise de sentir que les
inégalités trop fortes des deux surfaces, rendraient
le frottementdur & irrégulier, 6k exposeraient, par
cela méme, la conservation des glaces. L'ouvrier
ne peut donc se dispenser de redoubler de ména-
gemens 6k d'attentions, lorsqu'il lui est impossible
de travailler une levée brutte avec un dessus au
moins acheminé, & vice versa.

Lorsque le second côté de la glace est, comme
le premier ,

passé au gros fable
, on substitue à

celui
- ci du sable plus fin ; 6k on le passe jusqu'à

ce qu'il ait effacé la piqûre du premier; alors on
use plus parfaitement les dernières touches de fable
doux, pour que la nouvelle piqûre qu'il a imprimée
fur la surface de la glace, soit, s'il est possible

,plus générale 6k plus uniforme. C'est cette dernière
précaution, qu'on entend particulièrementpar le
mot douei, dont on a fait la dénomination de tout
le premier apprêt.

La piqûredu fable douxest encoretrop forte, pour

que Faction de polir puisse l'emporter : on prend
donc le parti de l'effacer , en passant de Yémeril
grossier dont on doucit les dernières touches. On
adoucit la piqûre de ce premier émeril par un se- '
cond, dont le grain est plus fin ; 6k enfin, on passe

un troisième éméril encore plus fin que les deux
premiers.

On a le plus grand soin de ne pas passer d'un
éméril à l'autre, fans avoir adouci les dernières
touches du précédent : on essuie aussi la levée, à
chaque touche

, avec des éponges plus ou moins
fines , suivant que le travail avance ,

6k que la sur-
face de la glace

, ayant reçu une piqûre plus fine
,

demande à être préservée avec plus d'exactitude du
contact des corps trop rudes. Après que le second
côté est ainsi terminé, on déscelle la levée pour la

retourner, 6k passer au sable doux 6k aux trois émé-
rils , le premier côté qui n'est encore qu'au gros
fable. On auroit pu le faire dès le premier fcellage,
mais un douci fini est toujours altéré par un trop
long séjour dans le plâtre.

Lorsque les deux surfaces d'une glace ont ainsi.
éprouvé Faction des trois émerils, elles sont dis-
posées à recevoir le poli.

Le travail des dessus fuit la même marche que
celui de la levée

,
6k on les emploie successivement

à passer le gros fable, le fable doux ,
6k les trois

émerils.
On se procure de Fémeril de dissérens grains ,'

par un procédé fort simple. On place dans un vase
une certaine quantité -d'émeril pulvérisé 6k passé

par un tamis de crin, par exemple, 50 ou 60 liv.;
on remplit le vase d'eau ,

6k, après avoir laissé
pendant quelques heures au fluide le temps d'im-
biber Féméril, on agite le tout en le brassant for-
tement avec une pelle de bois jusqu'à ce que Fé-
méril soit bien délayé, 6k que l'on ne sente plus
rien dans le fond du vase. Alors on laisse reposer
le mélange

,
6k

, comme Fémeril n'est pas miscible
à l'eau, il commence, fur le champ, à se préci-
piter. Si l'on donne au temps du repos une très-
courte durée , par exemple, une demi-minute

,
6k

que l'on décante alors l'eau du vase dans un autre
vaisseau, il est évident qu'elle tiendra encore sus-
pendues de très-grosses parties d'émeril qui n'ont
pas eu le temps de se précipiter, 6k que le dépôt
que formera cette eau, fournira de Fémeril d'un
grain très-fort.

Qu'on remplace l'eau qu'on a tirée du premier
vase

,
qu'on braise denouveau, 6k qu'on laisse re-

poser le mélange plus long-temps, par exemple,''
cinq minutes j la précipitationsera plus complette ;
cette seconde eau ,

qu'on décantera
, tiendra sus-

penduesdes parties plus fines que la première ,
6k

fournira le second émeril.
En répétant cette opération une troisième fois,

6k accordant un plus long-temps
, par exemple,

quinze minutesà la précipitation
, oh obtiendra un

troisième émeril, plus fin que les deux premiers,
I ck on peut encore s'en procurer un quatrième, qui
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est quelquefois utile au poli , en augmentant la
durée de la précipitation ,

6k la portant à vingt
minutes.
-

Le procédé que nous venons de décrire , doit
être exécuté dans un ordre rétrogade ,

6k l'on com-
mence par extraire Fémeril le plus fin ; car, si l'on
commençoit par le premier , ne donnant qu'une
demi-minute à la précipitation, l'eau que l'on dé-
canteroit, tiendrait également suspendues toutes
les parties trop fines

, pour avoir eu le temps de se
précipiter, 6k par conséquenttoutes celles dont on
auroit pu former des émerils plus fins.

Lorsque les émerils de toutes les espèces se sont
-déposés, chacun dans le vase qui lui est propre ,
on décante l'eau qui les couvre ; l'on prend le dépôt
qu'on place dans une chaudière de fonte : à l'aide
du feu, on fait évaporer l'eau superflue

,
jusqu'à ce

que Fémeril ait la consistanced'une espèce de pâte ;
alors on le façonne en boules, communémentnom-
mées pelotes, qu'on distribue aux ouvriers.

Le banc de roue est semblable, par la forme
, au

banc de moilon ; il est seulement proportionnép^r
ses dimensions

, aux grandes glaces qu'on veut y
travailler : on lui donne communément de 100 à
120 pouces de long, fur 72 à 80 de large. Comme
il seroit, sinon impraticable, du moins très-long

,& très-difficile de doucir
, avec des petits dessus

,
une levée aussi étendue, on emploie à la roue ,
pour dessus, de grandes glaces d'un moindre vo-
lume à la vérité que la levée, mais qui lui sont pro-
portionnées.

Au lieu de sceller le dessus fur une pierre, on le
scelle sur une table bien droite

,
de bois léger

,fig. 2, pi. XLI. Attendu le volume de ce dessus,
-deux hommes le sont mouvoir , 6k pour qu'ils
puissent le saisir, on fixe

,
pendant le travail, fur

la table, une roue de bois
,

dont on voit le géo-
métral

, figure 3, pi. XLI ; telle que ses jantes
puissent être aisément embrassées par la main de
l'ouvrier. Le diamètre de laroue est, dans la figure,
d'environ sept pieds ; en général il doit être relatif
à Fétendue de la table

,
à laquelle la roue s'adapte,

& égaler à peu près la longueur de la dernière
table.

On fixe la roue fur la table
, en faisant passer le

pivot C
, figure 3, pi. XLI, placé au milieu de

celle-ci, dans le milieu de la roue ,
& arrêtant six

rayons de la dernière roue , par six supports établis
fur la table, 6k entaillés pour recevoir ces rayons.
On voit, fig. 1, pi. XLI, le banc de roue garni
de son dessus & de fa roue.

Deux ouvriers , placés chacun à une extrémité
du banc, exécutent des mouvemens semblables à
ceux du moilon

,
faisant parcourir au dessus toutes

les parties de la glace, 6k s'appliquantsor celles qui
l'exigent, en faisant passer successivementles jantes
de la roue dans leurs deux mains ,

6k imprimant
ainsi au dessus un mouvement de rotation fur la
même place.

Pendant que la levée est encore brute, on fait

agir le dessus avec le simple poids de la table ; mais
à mesure que les inégalités s'usent, on augmente
le frottement par le poids de pierres carrées

,
fig. 2,

pi. XLI, qu'on pose fur la table, 6k que de cet
usage on appelle moilons de charge : il faut avoir
sur-tout Fattention de charger la table le plus éga-
lement qu'il est possible.

Tout ce que nous venons d'exposer , prouve
que le travail de la roue 6k celui du moilon ne
diffèrent que très-peu, 6k seulement dans certains
moyens : la différence la plus essentielle

,
consiste

dans le fcellage 6k dans le déseellage des dessus.
Au lieu qu'à raison de leur volume, les dessus de

moilon étant faciles à manier, en les scelle sur leur
pierre ; ici on pose le dessus fur la levée : c'est fur
le dessus qu'on gâche le plâtre

,
6k qu'on scelle la

table avec Fattentionde la placer également, c'est-
à-dire, de faire qu'elle déborde le dessous par-tout
d'unespace égal.Pour donner aux ouvriers la facilité
de poser la table fur le dessus

, on fixe à chacune
des extrémités de la première

,
deux chevilles par

lesquelles on la saisit. De même lorsqu'onveut dé-
sceller le dessus, on Famène fur l'une des têtes de
la levée

,
de manière que deux chevilles de la table

se présentent hors du banc. L'un des ouvriers in-
troduit les couteaux entre la glace de dessus 6k la
table , tandis que l'autre soulève celle-ci, 6k favo-
rise, par des secousses ménagées

,
Faction des cou-

teaux. Après que , par leurs efforts réunis 6k leurs
tentatives réitérées

,
les deux ouvriers sont par-

venus à détacher le dessus de la table, ils le font
tourner jusqu'àce qu'ils se soient mis à portée d'en-
lever la table en saisissant les chevilles qui sont à ses
extrémités.

II arrive souvent que les glaces à travailler n'ont
pas assez d'étendue pour couvrir exactement le
banc, soit du moilon,soit de la roue ; dans ce cas ,il n'y a pas d'inconvénient à en assortir plusieurs,
c'est-à-dire, à en sceller plusieurs les unes à côté
des autres , pour occuper toute la surface de la
pierre. On doit alors commencer par égaliser les
joints avec un moilon, pour que le dessus puisse
passer fur la levée fans accrocher la glace

, dont
l'épaisseur excède celle des autres. On peut aussi
former des dessus de roue de deux morceaux.

Lorsque les glaces sont doucies
, on les transporte

dans un magasin particulier, ou elles sont de nou-
veau examinées.

On remarque les défauts qui ont échappé au pre-
mier écarri

, ou ceux qui résultent du premier
apprêt, 6k qu'on désespère de pouvoir enlever par
le travail du poli, 6k on les ôte en écarrissant de
nouveau les glaces. Ce second écarri est beaucoup
moins difficile que le premier. La glace doucieétant
moins épaisse que la gíace brute, le trait du diamant
la pénètre plus aisément, 6k il suffit pour le faire
ouvrir, de frapper au dessous, assez légèrement,
avec la tige du diamant, au lieu de se servir d'un
marteau.

Pour polir une glace, on la scelle de nouveau
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sur une oierre de sciage, 6k on lui sait éprouverune
nouvelle espèce de frottement.

_Le banc du polisseur n'est qu'une pierre de sciage
bien dressée

,
établie sur des tréteaux solides. On

peut voir la forme de ce banc
,

pi. XLll, soit
dans la figure i ,

soit dans la vignette , qui présente
les ouvriers en action. La hauteur du banc est telle

,qu'un ouvrier de taille commune travaille avec
facilité.

Le polisseur a besoin d'employer , sur la surface
de la glace

, une substance qui emporte la piqûre
de Fémeri, 6k dont les parties soient trop fines

,
pour imprimerelles-mêmesune piqûre que les yeux
puissentdistinguer. Avec ces conditions, les rayons
de lumière, tombant fur une surface très

- unie
,seront transmis fans obstacle ,

6k ceux qui seront
répercutés, le seront d'une manière uniforme

, ce
qui constitue Féclat du poli. Le résidu de la distil-
lation de l'acide vitrioliquefournit cette substance;
6k lorsque par une préparation il a été approprié à
l'ufage de Fart, il prend le nom de potée.

On place, dans un vase, une certaine quantité
,environ de 8o à ioo livres de cette matière brute,

que nous appellerons désormais marc, pour nous
exprimer en un seul mot : on remplit le vase d'une
eau très-propre. Après un séjour d'environ vingt-
quatre heures, pendant lequel le marc a le temps
de s'imbiber

, on le brasse fortement avec une pelle
de bois, jusqu'à ce que l'on ne sente plus de matière
au fond du vase. Alors on prend

, avec un petit
seau de bois, l'eau qui tient le marc suspendu , 6k

on la verse dans un secondvaisseau
,

la Lisant passer

au travers de deux tamis, l'un de crin ,
l'autre de

soie
, qui entrent l'un dans l'autre. Les parties les

plus gr ssières restent fur le premier , le second
retient encore les grains qui ont échappé au tamis
de crin

,
6k il ne passe dans le tonneau que l'eau

troublée par les parties les plus fines. On sent que,
dans ce procédé, le tamis de crin n'est placé que
pour ménager celui de soie ; car il est évident que
ce dernier suffirait pourretenir les parties plus gros-
sières

, comme il retient les moyennes. On laisse
déposer l'eau dans le second vase pendant environ
huit heures; 6k comme elle tient encore quelques
parties suspendues, on la reverse dans le premier
vase où le marc est dépose.

On retire le dépôt du second vaisseau
,

6k à sa
quantité

,
qui, comme on Fa vu ,

provient d'en-
viron 90 livres de marc , on ajoute une dissolution
d'une livre de sel marin, 6k de quatre onces de
vitriol verd ; l'addition de ces deux substances sa-
lines, donne

,
disent les ouvriers, plus de mordant

à la potée
:

elles ont peut-être quelque action fur
Fémeril très-diviscqui couvre la surface de la glace.

On place la potée ainsi composée dans une chau-
dière de fer de fonte, 6k

,
à l'aide du feu, on fait

évaporer l'eau superflue
,

jusqu'à ce que la potée
rédú.te en une espèce de pâte, puisse être façonnée
en pelottes, ou en bâtons, du poids de quatre ou
de huit onces. Pendant Fébullition, on remue tou-

jours le mélange,pour empêcher qu'il ne s'épancfee
par.dessus les bords de la chaudière

, ou qu'il ne
s'attache à son fond.

Le polisseur scelle sa glace comme le doucisseur;
mais avant d'y procéder

,
il visite la surface qu'il

veut travailler. Si le premier apprêt a laissé une
piqûre d'émeril inégale

,
c'est-à-dire

, que la glace
soit moins bien doucie en certains endroits , si
quelque corps dur ou anguleux a déchiré quelquç
partie de la surface

,
il marque ces différens défauts,

en rougissant, au dessous d'eux ,
l'autre surface qui

doit poser sur le plâtre. Par ce moyen ,
il a toujours

une indication sûre pour retrouver les défauts qui
exigent fa plus particulière attention ; 6k d'ailleurs,
en polissant, il juge mieux des progrès de son tra-
vail que fur un fond tout blanc , tel que celui pré-
senté par le plâtre qui réfléchirait plus foiblement.

Pour faire disparaître les défauts du douci, lç
polisseur frotte légèrement fa glace avec de Fémeril
qu'il arrose d'un peu d'eau. II étend cet émeril avec
une petite glace de huit pouces fur cinq

,
dont les

coins sont arrondis pour que les angles ne déchirent
pas la surface de la levée. Cet outil, très-simplei
est appelé pontil. L'ouvrier le passe sor la glace, en
appuyant dessus avec les deux mains, plus ou moins
fort

,
selon que les circonstances l'exigent. Dès

que la premièretouche d'émeril ne mord plus , le
polisseur essuie la levée ék le pontil avec une éponge
fine

, 6k il replace une seconde touche , à laquelle
succède une troisièm;

,
ainsi de suite. Lorsqu'il ne

s'applique qu'à certainesparties de la glace affectées
de défauts, on appelle cette manoeuvre passer des
touches àpart, & , dans ce cas ,

il doit avoir soin
d'étendre son ouvrage ,

c'est-à-dire , d'occuper une
plus grande étendue ; car ,

s'il resserrait trop les
mouvemensde son pontil, il uscroit la glace dans
un espace trop circonscrit, 6k il la creuserait. II doit
aussi, lorsque toutes ses touches à part sont passées,
en passer de générales fur toute la surface de la
glace

, pour égaliser le douci par-tout. Si la piqûre
d'émeri laissée par le doucisseur est trop forte pour
espérer d'obtenir un beau poli, le polisseur Fadou-
cira , en passant sur toute la glace de Fémeril plus
fin que ceux du premier apprêt, 6k tel que Fémeril
quatrième.

La partie que nous venons de décrire
,

du travail
du polisseur

,
est, comme on voit, destinée à recr ,tifier 6k à perfectionner le travail du doucisseur. Le

pontil, plus petit que le moilon, est en effet plus
propre à rechercherles défauts qui auraient échappé
au premierapprêt.

Lorsque le polisseur a achevé de passer de Fémeril,
il ne doit pas se dispenser de le doucir, c'est-à-dire,,
d'en user la dernière touche fur toute la surface de
la glace. Pour cet effet, il s'applique long-temps fur
cette dernière touche, ne jettant de l'eau qu'autant
qu'il le faut pour faire glisser aisément le pontil, &
estuyantde temps en temps son ouvrage avec une
éponge fine. Lorsqu'il veut terminer son douci, il
cesse de jetter de l'eau, 6k il continue à faire agir
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son pontil, jusqu'à ce que la surface de la glace
commençantà sécher, il sente quelque difficulté à
mouvoir son outil. Alors il enlève le pontil, laisse
sécher la glace, examine avec une nouvelle exacti-
tude s'il n'a rien négligé, s'il ne reste plus aucun
défaut, 6k il s'apprête à polir.

' Lepolijsoirest une planchede sept pouces 6k demi
de long, fur quatre 6k demi de large, 6k de neuf
pouces d'épaisseur, fig'. 9 , pi. XLII. Au milieu
de fa longueur

, le polissoir est traversé par un
manche

, fig. 10 , même planche , qui le déborde de
trois ou quatre pouces de chaque côté, 6k qui est
solidement fixé dans une rainure pratiquée dans
l'épaisseur du polissoir. L'on forme

, au milieu du
manche , une cavité destinée à recevoir la flèche,
que nous décrirons bientôt. On garnit le dessous du
polissoir de lisières de drap noir , ou simplement
d'une étoffe

, dans laquelleon a passé, très-près les
uns dqs autres, des fils de laine bien dégraissée. On
humecte le polissoir avec une brosse trempée dans
l'eau, fig.8, pi. XLII, 6k on le frotte de potée;
c'est ce qu'on appelle le graisser.

Le polissoir ainsi graissé, on le pose fur un coin
de la glace, 6k, en suivant un des côtés de celle-ci,
par exemple, une des bandes, on le pousse aussi
loin qu'on le peut, fans cesser de l'appuyer ; on le
ramèneà soi, 6k, par cette continuité de mouve-
mens répétés, on polit cette partie de la glace. La
portion de surface

, qu'on polit ainsi à-la-fois,
s'appelle tirée : on dirige le mouvement du polissoir
de manière que la tirée, qui, au coin de la glace

,n*a de largeur que celle du polissoir, ait, à son autre
extrémité

,
de quinze à dix-huit pouces de large.

Lorsque le polissoir est devenu sec par le frottement,
6k que la potée est épuisée

, on graisse de nouveau
le polissoir

,
6k l'on désigne par le nom de séchée,

lé temps 6k Faction d'employer fur la glace chaque
x graissage.

Lorsqu'unetirée est bien polie
, on prend à côté

,c'est-à-dire, qu'à côté de la première tirée
, on en

forme une seconde
, en avançant vers le milieu

de la glace; à cette seconde tirée, en succède une
troisième, ainsi de suite

,
jusqu'à ce que ,

si l'on a
commencé vers la bande de la glace

, on soit par-
venu à la tête

,
6k alors on dit qu'il y a un coin de

la glace poli. Le coin est donc un quart de cercle
,dont le rayon est la longueur que le polisseur a pu

donner à la tirée.
L'égalité du poli étant une des principales qua-

lités qu'on recherche , on fait que chaque tirée se
confonde parfaitementavec celle qui Fa précédée ;
&

, pour y parvenir, on a soin que la seconde re-
couvre la première de trois ou quatre pouces.

On polit, par le même procédé
, tous les coins

de la glace ; 6k lorsque son étendue est telle
, que

les tirées des quatre coins se sont croisées dans son
milieu, il est évident que la surface entière est polie :
cependant on ajoute une précautionpour égaliser
le poli", 6k mêler de plus en plus les chemins du
polissoir. On fait des tirées étroites, 6k qui n'ont

pas, comme celles des coins, la forme d'éVentails,
d'abord en prenant successivement toute II largeur
de la glace

, travaillant sor les deux têtes parallè-
lement aux deux bandes ; ensuite en parcourant
toute la longueur, travaillant sur les deux bandes ,parallèlement aux deux têtes : cette partie du tra-
vail s'appelle recoupage.

C'est aussi dans la même vue d'obtenif la parfaite
égalité du poli

, qu'en finissant on mouille toute la
surface de la glace

,
d'une légère eau de potée qu'on

sèche avec le polissoir. Cette séchée générale est
désignée par l'expressionde séchée d'eau. II y a bien
des ouvriers qui négligent le recoupage 6k qui sup-
priment la séchée d'eau. Ces moyens sont en effet
superflus, si l'on peut s'assurer que la glace est bien
6k également polie fans y avoir recours ,

mais
comme le plus souvent ils ont un degré d'utilité
sensible

,
j'ai cru devoir les indiqner.

Les crans.

Si la glace est d'un grand Volume
,

les tirées des
coins ne se sont croisées qu'à leurs extrémités

,
lieu

de la moindre pression du polissoir, ou même elles
ne font pas jointes. Dans le premier cas ,

le milieu
de la glace sera foiblementpoli ; dans le second, il
ne lè sera point du tout. Pour perfectionner le poli
commencé, il suffira de faire des tirées qui pren-
dront vers le milieu des deux bandes de-la glace,
6k qu'on dirigera vers les endroitsoù le poli paroitra
lê plus défectueux : on appelle ce nouveau travail ,faire des crans ,

travailleren crans.
Pour polir un milieu de glace, auquel les tirées

des coins n'ont pu parvenir
,

ck quipar conséquent
est encore tel qu'il est sorti du douci, on est obligé
de faire

,
dans le milieu des deux bandes de la glace,

de nouveaux coins qui puissent atteindre les parties
que le polissoir n'a pas touchées.L'ouvrier se place
au milieu de la glace ; il commence fa première
tirée le long de la bande qu'il a auprès de hii, 6k il
lui donne la forme d'éventail, comme à celles des
coins : à côté de cette première tirée

,
il en fait une

seconde, ainsi de suite
,

jusqu'à ce qu'il soit de nou-
veau parvenu à la même bande.Dans ce cas, le coin-
est un demi-cercle entier, dont le centre est le milieu
de la bande

,
fc le rayon ,

la longueurdes tirées.On
opère de mème fur la bande opposée.

Soit qu'on fasse des crans ,
soit qu'on fasse des

coins en bande
,

suivant les circonstances
, on peut

toujours terminerpar un recoupage 6k par la séchée
d'eau.

On déscelle la glace, lorsque sa premièresurface-
est bien polie, & on la retourne, c'est-à-dire

, qu'on
la scelle de nouveau , mettant le côté poli sur le
plâtre. Avant ce second fcellage,on rougit en entier
le côté poli, soit pour le défendre del'impressiorr
du plâtre humide, soit pour que le polisseur puisse
juger plus sainement de son ti'avail, se trouvant à
Fabri de la réflection trop vague d'un fond blanc ,qui seroit eucore plus sensible que lors du premier
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fcellage ,
miisque la surface déja polie donneroít un

passage PE libre aux rayons de lumière.
On remarque les défauts qui se trouvent sor la

seconde surface à travailler, en les entourant d'une
ligne blanche ,

qu'on trace aisément
, en enle-

vant dans cet endroit le rouge dont la glace est
enduite.

Le rouge dont on use dans ces circonstances
,

est
le dépôt que l'eau employée à mouiller les polis-
soirs graissés de potée

,
laisse dans les vases qui la

contiennent.
Le poli de la seconde surface de la glacé se con-

duit comme celui de la première.
S'il se trouve dans le poli dés défectuosités qu'on

ne juge pas assez essentielles
, pour exiger de dépo-

lir la glace 6k de la repolir , on les rend moins sen-
sibles

, en substituant au polissoir un outil à-peu-près
de même forme

,
qu'on appelle brûlot ; 6k qui ,étant beaucoup plus étroit, s'appliqueplus patticu-

lièrement fur le défaut, 6k par conséquent lui fait
éprouverun frottement plus considérable. En géné-
ral

, il faut cependantéviter, autant qu'on le peut,
ces sortesde ressources. On court le risque de creuser
la glace ,

6k de pallier un mal par un mal plus consi-
dérable : aussi les bons ouvriersne négligent-ils pas
de mettre une séchée de polissoir, sur l'endroit où
ils ont passé le brûlot.

Les mainsde l'ouvrierne suffisentpas pour presser
le polissoir contre la glace : on augmentele frotte-
ment au moyen d'un morceau de bois d'environ
cinq à six pieds de long, plié en arc dans son mi-
lieu

,
6k qu'on appelle flèche. On voit les flèches

montées fur le polissoir, fig. i, planche XLII, 6k

ces mêmes flèches en action entre les mains des
ouvriers dans la vignettede la même planche. A l'un
des bouts de la flèche

,
est un boutpn qui entre dans

la cavité pratiquéeau manche du polissoir : à l'autre
bout, est un fort clou , qui fixe la flèche à un plan-
cher placé à environ 24 pouces , au dessusdu banc
du polisseur : la flèche pliée fait effort, par son res-
sort

, contre le plancher ; 6k pressant fortement le
polissoir, soulagebeaucoup l'ouvrier.

Après que les glaces ont été polies des deux
côtés

, on rectifie cet aprêt par une dernière opéra-
tion. On nettoie bien les surfaces de la glace ; en-
suite on l'étend sur une table garnie d'un tapis noir
ou gros bleu , 6k éclairée par un jour modéré, qui
tombeobliquementfur la glace.Dans cette position,
un oeil un peu exercé ne laisse échapper aucun des
défauts du poli : on les efface en passant avec force
la moilette fur les parties qui paroiffent ternes. La
moilette est un petit outil de bois d'environ quatre
pouces de long

,
fur deux pouces de large , & au-

tant d'épaisseur que l'ouvrier tient dans la main ,
pour en frotter la glace. Le dessous de la moilette
est garni de feutre

, qu'on graisse de potée
, en le

poussant fur un morceau de glace
,

enduit de cettematière, 6k légèrement mouillé. Cette petite glace,
scellée sur une pierre noire, prend le nom de moi-
letoir.

I NOUS terminerons cette descriptiondes aprèts dés
j glaces, en exposant le procédé aussi ingénieuxque

simple du fcellage des très-petites glaces, désignées
dans le tarifpar les.numéros 8 ,jio, 12,17, 20, 30,

1.40, 50. Ces numéros sont de trop petit volume,
pour qu'on veuille les polir les uns après les autres :

j l'économie 6k la diligence exigentqu'on en assemble

un certain nombre , pour les polir en même temps :
ils proviennent toujours des réductions

, ou, si l'on
veut, des rognures de glaces plus ou moins gran-
des ; 6k par conséquent

,
ils sont fréquemment d'é-

paisseur inégale. Si l'on se contentoit de les sceller
les uns à côté des autres ,

ils présenteroient au po-
lissoir une surface raboteuse 6k inégale. Onprendle
parti de les assemblerd'abord fur une glace doucie,
qu'on appelle modèle.

Après avoir mouillé la surface du modèle, &
celle des numéros

, on fait glisser ceux-ci fur le mo-
dèle

, de manière qu'ils se trouvent avec lui dans
le plus parfait contact. Lorsque tous les numéros
qu'on veut sceller ensemble sont arrangés fur le
modèle

, ils sont retenus en leur place
,

soit par la
force de cohésion

,
soit par le poids de l'atmofphère.

On les scelle dans cet état ; 6k détachant ensuite le
modèle , la surface que la levée ,

composée de
petits morceaux ,

présente au polissoir
,

est aussi
droite que la surface même du modèle qui a servi à
l'assembler.

En plaçant un corps opaque contre la surface
d'une glace polie

,
les rayons de lumière qui vont

le frapper
,

après avoir traversé le verre, sont réflé-
chis

,
6k viennent peindre dans nos yeux l'image des

objets d'où ils étoient d'abord partis.
Il faut appliquer à la glace une substance qui s'y

attache immédiatement, 6k qui y adhère fortement,
fans altérer la substancemême du verre.On a adopté
l'étamage

, comme le moyen le plus propre à pro-
duire l'effetdésiré.

L'opération d'étamer consiste , comme on fait, à
couvrir d'étain la surface d'un corps , par quelque
procédé que ce soit. M. Macquer observe dans son
dictionnaire de chymie

,
( étamage des glaces ) que

dans l'étamage des métaux
,

l'étain est plus adhé-
rentque dans celui des glaces , parce que , dans le
premier ,

il y a dissolution
,

pénétration
, union

intime de la surface métalliqueavec l'étain ; au lieu
que les substancesvitrifiées ne s'unissent point avec
1 es substances métalliques. L'on ne doitdonc Fadhé-
rence de l'étain à la glace ,

qu'au contact parfait qui
résulte du poli de cette dernière, à la juxtaposition
exacte des parties , tant du verre que de l'étain.

C'est aussi très-fagement qu'on choisit une subs-
tance métallique , pour en enduire la surface de la
glace, puisque les métaux sont de tous les corps les
moins perméables aux rayons de lumière, & par
conséquent les plus propres à les réfléchir.

L'étain ne s'attache à la surface du verre, que
sous la forme d'amalgame ; le mercure , en le dis-
solvant

, en fait une espèce de pâte, plus susceptible
que l'étain pur, de se mettre enun parfait contact;

avec
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avec la glace; ck c'est cet amalgame qu'on désigne
par le mot de tain, en le considérantpar rapport aux
glaces.

Si le mercureest trop abondant, 6k que l'étain soit
trop long-tempsexposé à son action

, ce métal sera
totalement dissous ; ses parties trop divisées

, ne
pourront recouvrir la surface de la glace

,
6k par

conséquentl'étamagedeviendra inîpossible.
Les considérations que nous venons d'exposer

,dirigent naturellementl'artiste dans son opération :
il prendra toutes les mesures qui peuvent produire
un contact parfait 6k exact, 6k il mettra assez de dili-
gence dans fa manoeuvre , pour que le mercure
n'ait pas le temps d'opérer la dissolutioncomplette
de l'étain.

On commence parbien nettoyerles surfaces de la
glace à étamer; 6k pour ne pas les salir de nouveau ,
on ne les touche plus dorénavant qu'en garnissant
ses mains de plusieurs doubles de papier propre 6k
sec.

On étend le plus exactement qu'il est possible, (

une feuille d'étain battu
,

de la méme manière que
la glace

,
fur une pierre de sciage, parfaitement

dressée
,

6k l'on a le plus grand soin de faire dispa-
raître le plus léger pli de la feuille, en la lissant avec
des brosses de crin doux.

Lapierre à étamer est engagée dans un cadre de
bois : l'un de ses côtés est libre , pour donner pas-
sage à la glace ; les trois autres côtés sont garnis d'un
rebord

, autour duquel on forme une rigole qui
entoure la pierre, 6k qui sert à faire couler le mer-
cure superflu. Aux deux coins de la pierre les plus
éloignés du côté libre ou fans rebord

,
sons deux-

trous par lesquels le mercure surabondant se rend
dans des bassins de bois qu'on place au dessous. La
pierre à étamer, ainsi montée

,
est portée dans le

milieu de fa largeur , par deux pieds solides
,

fur
lesquels elle a la liberté d'exécuterun mouvement
de bascule

,
de manière qu'on peut la mettre de ni-

veau , en la soutenant avec des tréteaux
, ou lui

donner plus ou moins de pente, en introduisantdes
coins de bois plus ou moins forts entre la pierre 6k
les tréteaux.

Dansl'instantauquelon étame, la pierre doit être
de niveau. On répand sor la feuille d'étain

,
bien

étendue d'abord, une petite quantité de mercure
dont On frotte la feuille

,
communément au moyen

de rouleaux de lizières de drap : cette pratiquefavo-
rise 6k hâte Famalgame : c'est ce qu'on appelleaviver
lafeuille. Ensuite on verse autant de mercurequ'il
peut en tenir sur la feuille

,
sans se répandre. On

garnit d'une bande de papier l'espace de la pierre
qui reste entre son bord 6k la feuille d'étain

, pour
que la glace , à son passage

, ne prenne aucune
ordure ,

6k que sa surface ne coure pas le risque
d'être déchirée par le frottement. On place la glace
dans une position horizontale

,
& l'on pose une de

ses bandes fur celle de papier ; ensuite on la fait
glisser sur la feuille d'étain ,

chargée de mercure ; ce
que les étameurs appellent la couler. Cette partie

Arts & Métiers. Tome III. Partie I.

de l'opération doit être exécutée d'un mouvement
égal, jusqu'à ce que toute la feuille dUhkn soit
occupée par la glace, avec Fattention de maintenir
toujours celle-ci dans la même position horizontale.
Si on Félevoit, on laisseroit introduire, entre le tain
6k la glace

,
quelques portions de cette crasse ou

écume qu'on voit alors fur la surface du mercure :
si au contraire on Fabaissoit, le bord de la glace cou-
perait la feuille d'étain. »

Lorsque la glace est coulée sur le mercure , on la
couvre d'une flanelle

,
6k on la charge également

par-tout de pierres ou de plombs
,

soit dans la vue
de favoriser son contact avec la feuille d'étain

,
soit

pour aider, par la pression
,

à l'cxpulsion du mer-
cure superflu

,
soit enfin pour empêcher la glace

d'être entraînée par le mercure lorsqu'il s'écoule.
Après que la glace est ainsi chargée

, on donne
une légère pente à la pierre à étamer ; le mercure
superflu s'échappe

,
coule dans les rigoles

,
6k est

reçu dans les bassins disposes au dessous des coins
de la pierre. On augmente peu-à-peu l'inclinaisonde
celle-ci ; si on la rendoit fur le champ trop rapide

,le mercure , en s'écoulant, pourroit entraîner
, par

son poids
,

la feuille d'étain : c'est en général à c:ne
cause

,
qu'il faut attribuer les gouttières

,
c'est-à-

dire, ces parties absolument dénuées de tain, qu'on
observe souvent fur le bord des glaces étamée <, 6k
dont les contours indiquent qu'elles ont pour cause
l'écoulement d'un fluide.

Lorsque les glaces se sont égouttées fur la pierre
,6k que l'étamage a pris quelque solidité

, ce qui a
lieu après environ 24 heures, on les relève de dessus
la pierre. Cette opération demande beaucoup de
ménagement; le tain est encore mou, il contient
encore du mercure surabondant

,
6k il seroit enlevé

par un léger srattement : il saut donc se faire une
loi

, en maniantune glace fraîchement ètamée
,

de
ne toucher

, autant qu'il est possible
, que sa surface

non étamée
,

6k son épaisseur.
On transporte les glaces étamée-. d: dessus la

pierre, fur des ègouttoirs, 011 plans inclinés de bois ,
6k elles achèvent d'y laisser écouler h mercure
superflu. On augmente la pente des ég >uttoirs à
volonté

,
6k par gradations,jusqu'à ce que l'on p-.r-

vienne à leur donner une position presquever.tkale.
II est difficile d'assigner au juste le temps auquel
l'étamageest tout-à-fait purgé du mercure superflu,
car on voit souvent découler des globules de ce
fluide, de glaces déja placées fur des cheminées
depuis quelque temps.

Lorsque le tain a pris la solidité convenable
, ce

qu'on exprime cn disant que le tain est fie, on monte
le-, glaces , on en fait de; miroirs, 6k c'est alors sor-

tout qu'elle; deviennent un o! jet de commerce.
II y a ,

dans tous les arts ,
beaucoup de pratiques

minutieuses
,

6k de petites attentions dont il est
difficile de rendre compte ; elles tiennent à la ma-
nière adroite dont on exécute les opérations

,
6k on

n'y parvientque par l'expérience. Une de!c-iption
détaillée des procédés , peut, ce semble

,
aider à ac-

,
Cc
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quérir promptement la connoissancede ces moyens
de manoeuvre ,

& c'est à ce but que nous avons
rapporté nos efforts.

(Article de M. AILI/T.)

Glaces soufflées.

On vient de voir que les matières dont on fait
les glaces de miroirs ,

sont la soude 6k le fable.
Le fable le plus convenablese trouve en France

près de la petite ville de Creil, où il se tire d'une
carrière. On le transporte dans des sacs à la belle
manufacturede Saint-Gobin,

6kà Tour-la-Villeprès
de Cherbourg.

Quant à la soude, c'est de FEfpagne qu'on la tire,
parce qu'on n'emploie que de la soude d'Alicante
dans ces deux manufactures.

La soude ou pierre se forme par la combustion
d'une plante appelée soude, qui croît le long des
côtes de la mer.

II faut que la soude d'Alicante sèche soit son-
nante ,

d'un gris blanchâtre en dedans
,

6k percée
en dehors de petits trous en forme d'oeil de perdrix.
Elle ne doit pas donner, étant mouillée

, une odeur
de marécage ; il est essentiel qu'il n'y ait aucun mé-
lange d'autres pierres, & que celles de soude ne
soient pas couvertes d'une croûte verdâtre.

Lorsque la soude a été bien nettoyée de tous le«

corps étrangers qui peuvents'y trouver, on la con-
casse

, comme on vient de le dire, dans des mou-
lins à pilons, ensuite on la passe dans un tamis mé-
diocrement fin.

Pour le fable on le tamise, puis on le lave jusqu'à
ce que l'eau en sorte bien claire.

Quand le sable est sec
, on le mêle avec la soude

tamisée, en les faisant passer ensemble par un nou-
veau tamis.

On met ce mélange dans le four à recuire
,

où il
doit rester environ huit heures

, ou jusqu'à ce que
la matière soit devenue blanche 6k légère.

La soude 6k le sable en cet état portent le nom de
frittes; on les conserve dans des lieux secs pour les
laisser prendre corps : on estime que les vieilles
frittes sont les meilleures.

Quand on veut employer les frittes
, on a cou-

tume de les faire encore passer quelques heures
dans le four. On y mêle des cassons de verre pro-
venant, comme on i'a observé, des glaces mal
faites 6k des rognures.

On fait auparavant calciner les cassons
,

c'est-à-
dire

,
qu'on les fait rougir dans un fourneau; puis

on les jette encore tout rouges dans l'eau.
On ajoure de la manganèse pilée pour faciliter la

fusion, 6k de l'azur pour en ôter la rougeur; on
voit que cette matière ainsi préparée , est la même
pour les glaces soufflées comme pour les glaces
coulées.

Les ateliers des manufactures des glaces, sont
des espèces de grandes halles couvertes, sous les-
quelles sont disposées les différens fourneaux né-

cessaires pour la préparation des frittes, pour la
fonte du verre ,

6k pour la recuite des glaces.

Le6 pots à fondre les matières destinées au souf-

flage des glaces , ont trente - sept pouces de dia-

mètre 6k trente-cuiatre de hauteur.
Après que les matières ont été vitrifiées par l'ar-

.

deur du feu ,
6k que le verre est affiné, après que '

les selles sont dressées, que les baquets sont rem-
plis d'eau, que la place est bien arrosée 6k balayée,

que le four est bien chaud
, on appelle les ouvriers,

on commencepar cueillir.
Pour cet effet, on chauffe un peu la selle qui est

une espèce de sarbacanede fer.
On en plonge le bout dans le cristal, à la pro-

fondeur de deux ou trois pouces ; on tourne la selle

pendant que le bout en est dans le cristal liquide ;
on la retire doucement afin que le fil qu'elle en-
traîne puisse s'en séparer, 6k ne soit point amené
sur le fil de l'onvroir; on la porte au baquet; on la

•

rafraîchit avec de l'eau ; on laisse refroidir ce pre-
mier cueillage ; on le répète en cette manière au-
tant de fois qu'il est nécessaire, selon la grandeur
de la glace qu'on se propose de souffler l'avant-der-
nier cueillage.

Lorsque la matière cueillie est un peu froide, le
maître ouvrier monte sur un bloc ou sur une estrade
de bois, à la hauteur d'environ cinq pieds, afin de
donner, avec plus de facilité, au verre le balance-

ment qui Falonge à mesure qu'il est soufflé.
En cet état, l'ouvrier souffle la matière vitrifiée

avec la selle, à dessein de l'élargir 6k de prendre au
dçrnier coup plus de cristal : ce cueillage s'appelle
la poste.

Si la matière est trop pesante pour que le verrier
puisse soutenirseul la selle

,
plusieurs compagnons

lui portent du secours
, en passant des morceauxde

bois par dessous la glace à mesure qu'elle s'alonge ,
d'autant qu'il seroit à craindre que la matière ne se
détachât de la selle par son trop grand poids.

Quand la matière du dernier cueillage est assez
froide

, on la replonge encore en tournant la selle
dans le cristal ; puis on la retire en baissant la main
doucement, afin de faire séparer le fil 6k arrondir
le cueillage.

Cela fait, on va au baquet rafraîchir la canne ou
selle ; le paraifonnier la prend ensuite, 6k la porte
au marbre ou à la table : c'est une plaque de fonte ',

ou de cuivre
,

sur laquelle on roule le cristal en
fusion en le soufflanten même temps ,

6k lui don-
nant la forme appelée paraifon.

Quelquefois la paraifon devient plus mince d'un
côté que de l'autre : alors on continue à tourner
cette partie mince fur le marbre ou fur la table qui
la refroidit ; 6k soufflant en même temps ,

l'autre
partie épaisse cède 6k l'égalité se rétablit.

Après cette opération, on va au baquet rafraî-
chir la selle, puis on la porte à l'ouvrier pour ré-
chauffer la paraifon égalisée. Quandelle y est, on
la tourne d'abord doucement, mais on augmente
de vitesse à mesure qu'elle s'amollit.
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Quand la paraifon est assez chaude, on la retire

pour la faire alonger ; si elle est bien lourde
, deux

ouvriers ou paraisonhiers soutiennent la selle en
l'air; ce qui donne lieu à la paraifon de s'alonger.
On souffle à mesure qu'elle s'alonge, afin de lui
donner le diamètre qu'il faut ; puis on la remet à
l'ouvroir pour la réchauffer, observant, commeau-

-,paravant, de tournerd'autant plus vite qu'elle s'a-
mollit davantage.

La paraifon étant assez chaude,- on la retire ; on
achève de Falonger jusqu'au point convenable. On
pose la selle sur un tréteau : un autre ouvrier, avec
un poinçon 6k un maillet, y pratique un trou ; en-
suite on le reporte à l'ouvroir, mais on n'en ré-
chauffequ'environ la moitié. Quand elle est chaude
on revient au tréteau, 6k un autre ouvrier avec le
procello, met d'abord la pointe de cet instrument
dans le trou fait avec le poinçon;on tourne la selle,
ck, comme le procelloest à ressort, le trou s'élargit
peu-à-peu.

Quand toute l'ouverture est faite, on reporte à
l'ouvroir, on réchauffe comme auparavant, on re-vient, on monte fur la chaise; alors un ouvrier
avec un ciseau, fend la pièce jusqu'à la moitié.

On descend de dessus la chaise, on va au tré-
teau ; un autre ouvrier avec le pointil Fattache à
la pièce ; puis avec un fer trempé dans l'eau

,
dont

on pose le bout fur la pièce, 6k dont il en tombe
fur elle quelques gouttes , prépare la séparation
de la selle qui se fait d'un petit coup qu'on lui
donne.

La pièce séparée de la selle
, on la porte avec le

1
pointil à l'ouvroir pour la chausser comme aupara-
vant. On revient au tréteau, on achève d'ouvrir le
trou avec le procello ; un ouvrier alors monte fur
la chaise

,
6k avec un ciseau on achève de fendre.

Un autre ouvrier s'approche avec un pelle : on
pose la pierre fur cette pelle : on détache le pointil
de-la pièce par un petit coup. L'ouvrier à la pelle la
prend

,
6k la porte dans l'arche à applatir.

La chaleur de l'arche commence à l'amollir^ on
pose la pièce fur la table à applatir. L'ouvrier prend
le fer à applatir; c'est une tringle de fer d'envi-
ron dix ou onze pieds de long, 6k il renverse un
des bords de la pièce vers la table, ensuite l'autre ;
puis, avec la polissoire, il frotte la glace par-tout
pour la rendre unie ; ensuite on pousse la glace
sous Farcade

,
afin de la faire entrer fous le four-

neau à recuire : ce fourneau s'appelle eflrigue.
Les glaces sont douze ou quinze jours à recuire ,suivant leur volume 6k leur épaisseur.
A mesure que la glace se refroidit, on la pousse

vers le fond du fourneau. Quand elle est encore
plus froide, c'est-à-dire, lorsqu'il n'y a plus de
risque qu'elle se plie, on la dresse ; 6k entre chaque
sept ou huit pouces ainsi dressées

, on met la barre
4e travers pour les empêcherde courber.

Sans ces barres, les pièces poseraient les unes
íur les autres ,

6k plieraient.
Quelquefois la glace est si grande, qu'on ne peut 1

pas la dresser ; alors on la retire de l'arche, on la
prend fur une pelle, 6k on la met dans le four-
neau.

Le fourneau étant plein, 011 le bouche
, on marge

6k on le laisse refroidir ; mais on a grand soin de
tenir le fourneau dans une chaleur convenable;

, trop chaud les pièces plieraient ; trop froid elles se
couperaient difficilement avec le diamant, 6k se-
roient trop sujettes à casser. Quand elles sont froi-
des

, on les retire 6k on les emmagasine.
II y a deux sortes de pointils; le travers en étant

un peu chaud
, on les trempe dans le métal, ils

s'en couvrent, on les laisse refroidir, puis on les
attache à la pièce.

II faut remarquer que le travail des glaces souf-
flées est continuel, 6k que les ouvriers se relayent
de six en six heures pour souffler le verre.

Les glaces soufflées
, pour être parfaites

, ne peu-
vent avoir au-delàde cinquante pouces environ de
hauteur fur une largeur proportionnée.

Voyel les planches XXXIII, XXXIV, XXXV,
XXXVI, XXXVII ck XXXVIII, tome II des gra-
vures ,

& leur explication ci-après.
Les glaces soufflées angloifes, dit M. d'Antic,

sont d'une plus belle couleur que les coulées
, elles

sont aussi mieux affinées. Le verre, ajoute-t-il, des
unes 6k des autres ,

m'a paru un peu trop tendre,
6k manquer de la solidité qu'exigent sur-tout les
grands volumes.

Manufacture de Sainl-Gobîn.

Les plus belles glaces se font à la manufacture
royale de Saint-Gobin, située dans la forêt de la
Fère, élection de Laon

,
dans le Soissonnois.

M. Allut a décrit, avec des détails fatisfaifans
,dans son Mémoire rapporté ci-dessus

,
les opéra-

tions des glaces coulées, qu'on fabrique principa-
lement dans la manufacture de Saint-Gobin ; ce-
pendant nous devons, au risque de faire quelques
légères répétitions

,
donner ici une esquisse des

dispositionsde cet établissement,qui fait également
honneur à Findustrie françoisc

,
6k au gouverne-

ment qui le protège.
Le bâtiment de la manufacture de Saint-Gobin

où l'on coule les glaces, est appelé halle ; il peut
avoir onze toises de long sor dix 6k demie de large
dans oeuvre. Le four est au centre, 6k a trois toises
de long fur deux 6k demie de large. Ce four est
composé de bonnes briques.

II y a deux portes de trois pieds de haut de chaque
côté de deux toises 6k demie, 6k une porte de trois
pieds 6k demi fur le côté de trois troiscs. Les deux
premières sont pour jeter continuellement du bois
dans le four ; l'autre pour entrer 6k sortir les pots
6k cuvettes.

Ce four est fur de bonnes fondations
,

6k carrelé
de terre bien cuite de la même qualité que les pots
où l'on met fondre la matière ; il est voûté en de-
dans à la hauteur de dix pieds : le tuyau pour la

I fumée est au centre.
Cc ij
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Autour du four sont les murs de la halle bien
bâtis en pier/es de taille : il règne fur ces murs
intérieurement, des ouvertures comme celles des
fours ordinaires ; 6k à deux pieds 6k demi du rez-de-
chaussée

,
est le plancherde ces ouvertures qui peu-

vent avoir quatre toises 6k demie de profondeur.
Ces petits fours

,
appelés carquaises

,
sont destinés

pour faire recuire les glaces lorsqu'elles sont coulées.
Le verre qui forme ks glaces

,
est composé,

comme h a été dit
,

de soude & d'un sable très-
blanc qui se tire du côté de Creil. II y a plus de
deux cents personnes occupées fur des tables , dans
les salles

,
à nettoyer ck trier la soude 6k le fable

,
pour en ôter les corps étrangers.

Le tout est ensuite lavé plusieurs fois & seché au
point d'être mis en poussière dans un moulin à pi-
lons

, que des chevaux, les yeux bandés, font
mouvoir.

On passe ce fable dans des tamis de soie, & on le
porte sécher dans dis réduits pratiqués aux coins
du four à quatre pieds 6k demi du rez-de-chaussée,
pour delà le faire fondre clans les pots.

Le grand four, dont on vient de parler, n'est
échauffé qu'après avoi>- consumé cinquante cordes
de bois. Pour iors il est en état de fondre la soude
6k le fable.

On lui conserve cette chaleur en y jettant conti-
nuellement du bois. C'est l'oecupation de deux
hommes en chemise, qui sont relayés de six heures
en fi

A
heures.

Le four contient plusieurs pots en forme de creu-
sets de la hauteur de trois pieds, 6k d'environ trois
pieds de diamètre

,
d'une terre bien cuite 6k d'une

couleur tirant fur celie du tripoli.
Ces pots étant dans le four , l'on y enfourne la

soude 6k le fable ; ce qui se fait par les ouvriers
du coulage, qui ont en main une pelle de fer en
forme d écope à vider l'eau d'un bateau , 6k pleine
de f ble ou de soude. Ils passent tour-à-tour devant
le maître tiseur

,
qui met sor chaque pelletée une

pincée de compositionpour en faciliter la fonte, 6k
ils jettent les pelletées dans les pots jusqu'à ce qu'ils
soient pleins.

La soude 6k le fable séjournent dans les pots pen-
dant trente-six heures ; ôk au bout de ce temps la
matière est prête à couler.

C'est alors que tous les ouvriers s'apprêtent à
cette opération. On commence à survider, avec
une grande cuiller de fer ou de fonte, la matière
d'un des pots dans une cuvette qui se met dans le
four pour cet effet : cette cuvettte est de la même
terre que les pots ,

6k peut avoir trente-six pouces
de long fur dix-huit de large 6k dix-huit pouces de
haut.

II y a le long de ces cuvettes des hoches de trois
pouces de large, pour qu'elles puissent être arrêtées
aux côtés du chariot qui doit porter les cuvettes
chn-gees de la matière à couler.

Ce chariot est tout de ser 6k fort bas ; fa queue

| forme une pièce carrée, de façon qu'étant fermée

elle embrasse la cuvette dans ses hoches.

Le deux côtés de cette pièce alongésenX, for-

ment le brancard du chariot. Le mouvement de

cette pièce se fait fur l'essieu du chariot
,

où fl y
a une grosse cheville qui le traverse 6k qui s'arrête

par une clavette. L'on arrête la cuvette chargée

fur le chariot, avec une chaîne de fer du côté du
brancard.

Plusieurs ouvriers voiturent le chariot vis-à-vis
de l'une des carquaises allumée où doit se couler
la glace, fur une table de fonte posée de niveau à

la hauteur du plancher de cette carquaife. Cette
table a dix pieds de long fur cinq pieds de large,
étant posee solidement sur un pied de charpente.

L'on pose parallèlement sur cette table
,

deux
tringles ou réglets de fer plat de Fépaisseur que l'on

veut donner a la glace ,
6k qui servent aussi

, par
leur écartement, pour en fixer la largeur. Ait côté
droit de la table

,
l'on pose une machine en forme

de grue ,
qui tient par en haut au mur, 6k finit par

bas à un pivot pour la faire rouler suivant le be-
soin.

Cette machine a environ trois toises de haut, fa
traverse une toise, 6k la pièce de bois montante
huit à dix pouces d'épaisseur : elle est mobile 6k se
transporte à toutes les carquaises. Son usage est
d'enlever la cuvette au dessus de la table, par le
moyen de deux barres de ser de neufpieds de long,
forgées de façon à embrasser la cuvette , pour pou-
voir Fincliner 6k en faire couler la matière fur la
table.

II y a quatre chaînes de ser pour soutenir la pince;
elles se réunissent à une grosse corde qui passe par
deux poulies dans la traverse de la potence. Le tout
hausse ou baisse à l'aide d'un cric.

II y a au pied de la table sur deux chevalets de
charpente,un rouleaude fontede 5 pieds de long 6k
d'un pied de diamètre. Ce rouleau étant pose fur les
tringles de la table

,
l'on élève la cuvette au dessus

de la table, 6k pendant cetteopération
,

elle est con-
duite par deux hommes", qui, tenant les deux côtés
des barres qui la saisissent en forme de pince ,

font
faire la bascule à la cuvette pour renverser la ma-
tière au devant du rouleau qui est tenu par deux
autres ouvriers. Ceux - ci, avec promptitude

,
le

font rouler parallèlement fur la matière du côté de
la carquaife

,
6k le font revenir par la même route

pour le remettre à fa place. Ces hommes ont la
moitié du corps 6k le visage cachés d'une serpillière
épaisse, pour se garantir des coups de feu.

II y a aux trois côtés libres de la table , de petites
auges de bois pleines d'eau pour recevoir le superflu
de la matière qui vient d'être coulée. Les ouvriers,
pour le coulage

,
sont au moins une vingtaine qui

s'entendent si bien
, que le service se fait prompte-

ment 6k sans confusion , chacun ayant une exercice
particulier.

Lorsque la glace est coulée
,

le directeur de la
manufactureexamine s'il n'y trouve point de bouil-.
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Ivtis ; s'il s'en trouve, tout de fuite on coupe la
glace en cet endroit.

La glace étant refrodie6k décidée bonne ou fans
bouillons, on la pousse de dessus la table clans la
carquaife, qui est de niveau ; ce qui se fait avec un
râteau de ser de la largeur de la table, 6k dont le
manche est de deux toises de longueur.

De l'autre côté de la carquaife ou en dehors
,

]

il y a des ouvriers avec des crochets de ser qui as-
sirent la glace à eux ,

6k la rangent dans la car-
quaife. Elle peut contentir six grandes glaces : quand
elle est pleine

,
l'on en bouche les ouvertures avec

les portes qui sont de terre cuite, 6k l'on mastique
tous les joints afin que les glaces soient étouffées
6k mieux recuites. Elles restent en cet état pendant
quinze jours

, au bout desquels on les tire de la
carquaife avec de grandes précautions

, pour les
encaisser 6k les envoyer par eau à Paris, où on leur
donne le poli.

II reste à dire que la fournée ou la quantité ordi-
naire de matière préparée

,
fournit le coulage de

dix-huit glaces, qui s'accomplit en 18 heures; ce
qui fait une heure par chacune.

La glace, au sortir du four à recijire, n'a plus
besoin que de poliment ; 6k ensuite d'être mise au
tain, si elle est destinée à être mise en miroir : tous
procédés suffisammentdécrits dans le Mémoire de
M. Allut.

Venise
, comme on Fa dit plus haut, a été long-

temps seule en possession de fournir des" glaces à
toute FEurope ; ce fut M. Colbert qui enleva aux
Vénitiens

, un art qui étoit, en quelque sorte
,

leur
patrimoine. II se trouvoit beaucoup d'ouvriers fran-
çois dans la manufacture de cette république ; il
les rappella à force d'argent. Ce ministre

, pour fa-
voriser un établissement si utile, & qui exigeoit
nécessairementbeaucoup de frais, accorda en 1665
un privilège exclusf aux entrepreneurs : on ne con-
noissoit alors que les glaces soufflées ; c'étoit du
moins les seules que l'on faisoit à Mourra près de
Venise, ensuite àTour-la-Villeprès de Cherbourg,
en Normandie.

Les grandes glaces ou les glaces coulées , ne fu-
rent imaginées qu'en 1688, par AbrahamThévart.
La nouvelle compagnie demanda pour fa fabrique
un privilègeexclusif. On établit d'abord les ateliers
à Paris; puis on les transféra à Saint-Gobin, où ils
sont encore présentement.

L'ancienne compagnie pour les glaces soufflées
,

ne vit point ce privilège fans jalousie. II s'éleva
entre les deux compagnies plusieurscontestations fur
Fétendue de leur privilège, à cause de Fintervalle
6k du vide qui se trouverait entre la grandeur de
quarante-cinq pouces, terme des plus grandes glaces
soufflées

,
6k celle de soixante pouces à laquelle

commençoit le privilège des glaces coulées. D'ail-
leurs

, ces glaces venant à se casser formoient des
glaces de petites dimensions, dont les propriétaires
vouloient profiter. Ces discussions ne purent être

bien terminées que par la réunion des deux pri-
vilèges.

L'établissement que les privilégiésont à Tour-la-
Ville

,
s'occupe uniquement des glaces soufflées.

Elles sortent brutes de cette manufacture : c'est à
Paris que s'en fait l'apprêt, qui consiste, comme on
Fa dit, dans le douci, le poli

,
6k Yétamure.

Les glaces se vendent en France
,

suivant le prix
marqué par un tarifqui est imprimé.

II s'exporte beaucoup de nos glaces soufflées 6k
coulées, chez Fétranger. Les Véniiiens ont néan-
moins toujours conservé la majeure partie du com-
merce des glaces soufflées

, par le bon marché de
leur main-d'oeuvre. II se fait un grand d-b t de d:s
glaces au Levant, 6k dans les colonies Espagnoles
6k Portugaises. Les tremblemens de terre íiixquels
ces pays sont sujets

,
6k qui obligent d'avoir des

maisonsextrêmementbasses, empêcheronttoujours
qu'on puisse introduire

,
dans ces colonies

,
des

glaces d'un plus grand volume que cèdes des Vé-
nitiens.

Glace peinte.

En 1745 à Port-Louis, on fit présent à M. le
marquis de Rhotelin, d'un miroir de la Chine fur
la glace duquel on voyoit une Chinoise à sa toi-
lette, un perroquet placé sur son bâton, ck un singe
en bas. Ce fut à cetteoccasionque M. D*"*, frappé
de la beauté de cette glace 6k de Fart avec lequel
elle étoit travaillée, chercha le moyen de Fimiter.
II y réussiten faisantdessiner 6k peindreà la détrempe
6k très-légérement, un dessin sor une feuille d'étain
avant qu'on Fappliquát fur la glace ; 6k après avoir
lai(lé reposer sa peinture pendantdeux ou troi:- jours,
afin que toute l'humidité s'évaporât, il fit servir
pour étame la feuille d'étain sor laquelle il avoit
fait peindre : à peine fut-elleexactement appliquée
à la glace

, que la peinture fit un eftet très-agréable.

Glace secrète.

On a désigné
,

sous le nom de glace secrète
,

de
nouvelles glaces très-propres à être mises aux car-
rosses , aux salles de bain

, aux croisées exposées
trop en vue ; elles ont l'avantage de laisser voir
tout ce qui se passe au dehors

,
fans que l'on puisse

être vu. L'industrie qu'on y emploie
,

consiste à y
tracer des losanges, ensorte qu'une partie de la
glace étant terne 6k dépolie

,
il n'en reste plus que

de petits carrés transparens
,

à travers desquels on
apperçoit distinctement les objets. II est aise de
sentir que Foeil étant près de la glace

,
le rayon

visuel n'a pas souffert une grande divergence avant
de passer par un des points transparens. La raison
au contrairepour laqueile on n'est point vu par ceux
qui passent, c'est qu'étant éloignés de la gl ce,
Fangle du rayon visuel est trop ouvert pour em-
brasser un objet caché derrière cette glace, divisée
par des surfaces dépolies.

Nous parlerons ci-après des glaces considérées
I comme miroirs 6k verres d'optique 6k de physique ;
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aux articles du Lunettier 6k du Miroitier ; 6k à l'ar-
ticle Vitrier, on détaillera Fart de Yapprêteur ou de
la peinture fur glace 6k fur verre.

Explication suivie des quarante-Jìxplanches
relatives à PArt de la Glacerie, tome II des

gravures.

DES GLACES COULÉES.
PLANCHE PREMIÈRE.

Plan de la Italie.

A, le plan géométral du four de fusion avec ses

quatre arches.
B

,
B, B, B, le plan géométral des quatre piliers

des chevalets cités dans le discours ,pl. III ,fig. i ,
soutenant la roue.

C, C, rangs de huit carquaises de chaque côté du
four de fusion.

•
D, D

,
D, D

,
galeries pour chauffer les tifars de

derrière des carquaises ; chaque galerie a une porte
à ses extrémités, pour la commodité du chauffeur,
& même pour le passage des voitures à travers la
galerie dans le besoin.

E, E, F, F, quatre portes disposées dans les

quatre coins de la halle
, pour la facilité du service ;

dont deux E, E
,

plus petites
,

6k deux F, F
,

plus
grandes pour les besoins où l'on peut être de plus
grands ou de moindres passages.

G
,
H, I, L, plancher dispose autour de la halle

pour ie passage de la table d'une carquaife à l'autre.
PLANCHE II.

Coupe longitudinale & transversalede la halle.

A, élévation du four 6k de ses arches, vu vis-à-vis
unedesglayes.

B
,

B
,

B
,

B, l'un des chevalets soutenu de ses
deux piliers.

C, C, coupe longitudinale des carquaises.
D, D

,
galeries des tifars de derrière.

E, F, coupe de la charpente de la halle par un
plan parallèle à l'élévation A du four.

G, G
,

élévation du four 6k de ses arches
, vu

dans fa longueur, c'est-à-dire,vis-à-vis les ou-
vreaux.

H, H, piliers 6k chevalets soutenant la roue.
I, L , la roue.
M, M, M, M, M, élévationdes carquaisesposté-

rieures
, vues vis-à-vis des gueules.

N, O, coupe de la charpente de la halle par
un plan parallèle à l'élévation longitudinale du
fourneau.

PLANCHE III,
Coupe transversale & longitudinale du four pour en

tracer la courbe.

Fig. i, coupe du fourneau par un plan passant
par les ouvreauxdu milieu.

Fig. 2, coupe du fourneau par un plan passant

par les tonnelles.

Figures relatives à l'extraction des sels.

Fig. 3 ,
machined'extraction.

Fig. 4, la soupape.
Fig. s ,

plan de Fégouttoir.
Fig. 6, plan d'une machine à extraire ses sels..

Fig. 7, perspective de la même machine.
Fig. 8, face de la machinedu côté du tisar.

Fig. ç , un des supports de fer de la chaudière.
Fig. IO ,

plan du fourneau 6k des chaudièresd'ex-
traction ,

d'évaporation6k de réduction.
Fig. n , coupe du même fourneau.
Fig. 12, vue du fourneau de calcination du côté

de fa gueule.
Fig. 13, plan d'un nouvel atelier pour l'extraction,

des sels 6k leur calcination.
Fig. 14, vue de la maçonnerie de cette machine

du côté du tisar 6k de la gueule du four à calciner
le sel. PLANCHE IV.

La vignette de cette planche représente Fatelier
nommé marchoir , où on mélange 6k prépare les

terres dont sont faits les pots ,
les cuvettes, 6k les.

différentes pièces qui composentle foui.
Fig. 1, ouvriers marchant la terre.
Fig. 2 ,

ouvriers portant un bar plein de ciment.
D

,
D

,
D

,
caisses servant à marcher la terre.

F
,
feuillette servant à voiturer de l'eau.

G, bar servant au transport, soit de la terre ,soit
du ciment.

Sas de la planche.

A, bâton carré servant à mouler les diverses
tuiles.

B
,

moule de ceintre de tonnelle
, ayant de lon-

gueur les deux tiers de la tonnelle ou vingt-quatre
pouces.

b
,

plan de la tuile ou pièce du moule précédent»
b

,
profil de la même pièce.

C, plan géométral du moule de tuiles de cou-
ronne.

c,vue perspective du moule de tuiles de cou«
ronne.

E, plan géométral du moule des tuiles d'em-
brasure.

e, vue perspective du même moule des tuiles
'd'embrasure.

T
,

plan géométral du moule des tuiles servant
aux pieds droits des tonnelles.

/, vue perspective du moule T.
X, plan géométral des tuiles des ceintres de ton-

nelles.
x, vue perspective du moule X.
S, plan géométral du moule des tuiles de sièges.

PLANCHE V.

La vignette leprésente í'are-lkr des mouleurs, où
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on emploie la terre préparée dans Tatelier repré-
senté par la planche précédente.On y voit plusieurs
ouvriers occupésà mouler des pots 6k des cuvettes.

Fig. i, ouvrier fabriquant un pot dans le moule.
Fig. 2 , potier à la main.
Fig. 3, ouvrier fabriquant une cuvette en moule.
Fig. 4, ouvrier rabattantle fond d'un pot.
H,H, plateaux servant à déposer la terr* que

l'on a à mouler.
1,1, terre déposée sur les plateaux.
L, escabeau servant à poser le fonceau sur lequel

on doit commencer un pot à la main , pour élever
l'ouvrage à une hauteurcommode à l'ouvrier.

M
,

petite cuvette encore sur son fonceau.
N, grande cuvette encore fur son fonceau.

Bas de la planche.

A, moule à pots.
B, fonceau fur lequel on moule les pots.
C, moule des petites cuvettes.D, moule des grandes cuvettes.
E, E

,
E, battes de diverses grandeurs.

F
,
batte pour le fond des pots.

G, gouge plate.
g

>
gouge ronde.

PLANCHE VI.
Cette planche 6k les trois suivantes contiennent

les plans
, coupes 6k autres développemens d'un

fourneau, dessinés sor une plus grande échelle.
Fig. i, plan géométral du four.
A, carré du four.
B

,
B

,
plan géométral des tonnelles.

C, C, C, C, ouvreaux à cuvettes.D,E, D, E, D, E,D,E, plaques de fonte
placées au sortir des ouvreaux à cuvettes.

F, F
,

F
,

F, plan géométral des quatre arches.
Fig. 2, coupe du four par les ouvreaux d'en haut.
G, tisar ou espace renfermé entre le bas des deux

sièges.
H, I, siège à pots.
L, L, siège à cuvettes.
M

,
M, pots placés fur leurs sièges.

N, N, N, cuvettes fur les sièges.
O, O

,
O, O

, ouvreaux à tréjeter.
P, P, ouvreaux du milieu.
Q, Q, talut des sièges depuis leurs bords d'en

haut jusqu'à leur pied.
R, R, R, R, lunettes.
S , S , S, S , bonards.
T, T, T, entrées des arches à pots.
t, entrée de l'arche à matière.
5,6, clairvoies des arches.
4,4,4, trois pots placés dans l'arche.

PLANCHE VIL
Fig. i, plan du dessus du four.
A

,
dessus du carré du four.

F, F, F, F, dessus des arches.

G, -G , dessus des glaies.
D, piliers soutenant la roue au dessus du four-

neau.
Fig. 2, élévation du four vis-à-vis les ouvreaux.
C, C, ouvreaux à cuvettes.
F, F, élévation des arches.
O, O, ouvreaux à tréjeter.
P

, ouvreau du milieu.
S

,
S, bonards.

Fig. 3, élévation du four vis-à-vis la glaie.
B

,
tonnelle.

T, gueuled'une des arches à pots.
t, gueule de l'arche à matière.

PLANCHE VIII.
Fig. i, coupedu four par l'arête du milieu, d'une

glaie à l'autre.
B

,
B

,
tonnelles.

C, C, ouvreaux à cuvettes.
F, F, mur des arches faisant une des parois des

deux glaies.
H, I, siège.
M

,
M, pots vus en élévation fur les sièges.

O, O, ouvreaux à tréjeter.
P

, ouvreaudu milieu.
Fig. 2, coupe du four par les ouvreaux du milieu,
B, tonnelle.
F, F

,
arches.

H, I, H, I, sièges.
M, M, pots fur leurs sièges.
P

,
P

, ouvreauxdu milieu.
R, R., lunettes.
Les figures qui suivent, représentent la glaie

6k le développement des différentes pièces qui en
composent la fermeture,dessinées sor une échelle
triple.

Fig. 3 ,
plan en élévation de la glaie.

T, trou par lequelon tise, ou tisar.
C, chevalet.
J, J, J, J, joues.
S

,
S, chios.

M
,

M
,

margeoirs.
Fig. 4, plan géométral de la glaie.
/, chio.
/', i, joues.
n, n, margeoirs.
a, x , murs de la glaie.

y, y, parties de la malle du four
,

avoisinant la
glaie.

Pièces du four.

T, tuile pour boucher les ouvreaux à cuvet es.
p, plateau servant à boucher les ouvertures d'en

haut.
t, tuile servantaux ouvreauxd'en hauu
c, chevalet.
E

,
E, joues.

m , m, margeoirs,
S

j
chio»
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PLANCHE IX.

Plan géométral de la roue, ou plancher de char-

pente ,
qui est placé au dessus du fourneau, fur

lequel on empile le bois ou la billette pour la faire
sécher. On voit partie de cette roue chargée de
bois dans les vignettes de plusieurs des planches
suivantes.

ABCD
,

chemin ou pont fait de planches
,

ser-

vant pour porter le bois fur la roue. Ce chemin tra-
verse le dessus du four d'une glaie à l'autre

,
6k se

termine aux murs de la halle qui sont vis-à-vis les
tonnelles, à des ouvertures auxquelles répondent
extérieurementdes escaliers ourampes par lesquelles
les chargeurs apportent le bois.

El, GH, chevalets qui portent les extrémités
saillantes des longrines qui composent la roue. Ces
chevalets sont portés par les quatre piliers cotés
B

,
B, B

,
B

,
dans le plan général, planche pre-

mière.
FF, FF, deux autres chevalets pour soutenir la

roue. Ces deux chevalets reposent chacun sur quatre
dés de pierre, cotés D, D

,
D

,
D, dans le plan du

dessus du fourneau
,

planche première.
gg, hh, deux autres petits chevalets poses de

même sor des dés aux quatre angles du fourneau.
K, K, milieu de la roue répondant au milieu du

fourneau.
KFH, partie de la roue chargée de billette.

PLANCHÉ X.

Lavage du sable 6' du calcin.

Fig. i, ouvrier lavant du calcin dans un canal
passant à travers Fatelier

,
6k dont on voit Forifice

au mur postérieur.
Fig. 2 ,

ouvrier remuant le fable dans un baquet
plein d'eau avec une palette de fer.

Fig. 3 ,
ouvrier tamisant le sable dans l'eau.

Fig. 4 6k y ,
ouvriers portant du fable ou du calcin

dans un bar, à l'effet de le laver.

Bas de la planche. Outils des laveurs
, & moules des

différentes pièces de la fermeture de la glaye & des
ouvreaux.

Fig. i, pelle à laver le fable.
Fig. 2 ,

pelle propre à prendre le fable 6k le calcin.
Fig. 3 ,

tamis à passer le fable.
Fig. 4, panier à laver le calcin.
Fig. r, moule à joue.
Fig. 6 ,

moule à chios.
Fig. 7, moule à chevalets. Ces trois pièces ser-

vent à fermerla glaye.
Fig. 8

,
moule à tuile d'ouvreauxà cuvettes.

Fig. p, moule à plateaux pour les ouvreaux d'en
haut.

Fig. io 6k n ,
moules de diverses sortes de tuiles

pour les ouvreaux d'en haut.
Fig.i?-, bâton servant à mouler les diversespièces.

P. L A N C H E XI.
Saline.

Fig. i, plan géométral de la saline pour extraire
le sel de la soude.

AAA
,
chaudières de dissolution.

B
,

chaudière d'évaporation.
G* C, C, C, chaudièrede réduction.
DD

,
bassins d'eau froide.

E, fssar.
Fig. 2, coupe en long des chaudières de disso-

lution 6k d'évaporation, 6k de la maçonnerie fur
laquelle elles sont établies.

Fig. 3, coupe par la largeur de la chaudière d'éva-
poration.

Fig. 4, élévationdu côté du tisar
,
de la maçon-

nerie qui sert d'établissement aux chaudières de
dissolutiou. 6k d'évaporation.

Fig. r, élévation du côté du fssar
,

de la maçon-
nerie d'une des chaudièresde réduction.

PLAN.C HE XII.
Vignette.Vueperspective d'un fourà fritte double

en travail, dont on trouvera le plan
,

les élévations
6k les coupes dans la planche suivante.

B
,

B, gueules du four à fritte.
F

,
F, F

,
pieds-droitsdes cheminées.

H, H, hottes ou manteaux des cheminées.
xy, ^t, barres pour appuyer le rable lors du

travail.
Fig. i 6k 2 ,

caisses propres à renfermer la matière
prête à fritter.

Fig. 3, pelle propre à prendre la matière.
F'g- 4, S

>
6 6k 7 ,

râbles de relai pour remplacer
celui qui travaillequand il s'échauffe trop.

Fig. 8ç ,8 g, bassins où le frittier fait tomber la
matière fritée, 6k la laisse refroidir.

Fig. i, un frittier quittant son rable chaudpour en
prendre un froid.

Fig. 2, un frittier portant le bout de son table
d'une partie du four à l'autre.

Bas de la planche.

Fig. i, géométrald'unfour à fritte simple.
A

,
aire du four.

B
,

gueule du four.
C

, ouverture du tisar.
ED

,
longueur du tisar.

F, F
,

géométraldes pieds-droits de la cheminée;
ef, plaque de fonte sor le devant du four à fritte.
S, T, ouverture de communicationdu tisar au

four.
Fig. 2, coupe du four à fritte, selon la ligne m n.C, ouverture du tisar.
q , r, barreaux du tisar.
LI, arête de l'ouverture de communication.
i, sablonette.
Fig. 3, coupe de four à fritte selon la ligne c d,
b, pied-droit de la gueule du four à fritte.

«-.
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g, pied-droit de l'embrasure du four à fritte.
P, pied-droit de la cheminée.
h, tfuverture de communicationdu tisar au four

à fritte.
/, sablonette.

PLANCHE XIII.
Développemens du four à fritte double.

Fig. i, plan géométral du four à fritte double
,

6k
d'un bout de Fatelier qui le renferme.

AA, aires des deux parties du four à fritte..
BC, BC, communicationdes tifars dans les deux

parties du four à fritte.
DD, gueules des deux parties du four.
E

, ouverture du tisar.
FG

,
longueur du tisar.

HI, HI, plaques de devant des deux parties du
four.

LI..L, pieds-droits des cheminées.
MN, MN, bassins où les frittiers tirent leur fritte

pour la laisser refroidir.
mn, galeries pour passer au tisar.
Fig. 2, coupe du four à fritte double de la fig. i,

parla ligne m n.
E

, ouverture du fssar.

gh, barreauxdu tisar.
i, l, arêtes des ouvertures de communication du

tisar aux deux parties du four.
m n, galeriespour passer au tisar.
OP, sablonette.
Fig. 3, élévation du four à fritte double du côté

du tisar.
E, ouverture du tisar.

m n, galeries pour passer au devant du four.
OP, sablonette.
Fig. 4, élévation du devant du four.
D, D

,
gueules des deux parties du four.

GG, hottes ou manteaux des cheminées.
LLL, pieds-droits des cheminées.
xy xy, barres de fer armées de chevilles pour

manier le rable avec facilité.
m n, galeries pour passer au tisar.
OP,OP,OP, sablonette.

PLANCHE XIV.
Plan des tenailles & de la table.

Fig. i, plan d'une tenaille propre à prendre les
petites cuvettes.

AB,CD,MN, poignées par lesquelles les ver-
seurs prennent la tenaille.

G, charnière de la tenaille.
EF

,
clé qui sert à fixer l'ouverture de la tenaille

au moyen d'une clavette qu'on met du côté de
l'extrémité de la clé, dans'les trous qu'on voit ex-
primés fur EF.

Fig. 2 ,
plan d'une tenaille propre à prendre les

grandes cuvettes.
Arts & Métiers. Tome III. Partit /,

Fìg. 3, plan de la table fur laquelle on volt le
rouleau & les tringles.

OPQR, table.
ST, XY, tringles.
Z, rouleau.
ac, {B

,
poignée, qu'on ajoute aux deux bouts

du rouleau , pour qu'on puisse le mettre en usage.
Fig. 4, edgf, l'épaisseur de la table vue par une

de ses extrémités. *
hh

,
extrémités des tringles.

Fig. s, coupe en long du rouleau
, pour qu'on

puisse voir sa ferrure inte-rieure.
Fig. 6 6k 7 ,

poignées du rouleau. I, trou carré
qui s'emboite dans Fextrémité de la barre qui sert
d'axe au rouleau.

PLANCHE XV.

Elévation de la table & développement de son pied.

Fig. i, élévationde la table 6k de son châssis par
l'extrémité qui s'applique aux carquaises.

AB
,
extrémitéde la table.

CC, mortaises 6k tenons qui assemblentl'extré-
mité du châssis avec ses parties latérales.

FF, roues de la table.
Fig. 2 , coupe de la table 6k de son châssis par une

ligne passant des roues du côté des carquaises à la
roue qui est seule à l'autre extrémité.

AB
,

table.
CD, châssis.
E, profil de la roue du côté éloigné de la car-

quaife.
E

,
profil d'une des roues du côté de la carquaife.

Fig. 3, élévation de la table Sí. de son châssis, par
l'extrémité éloignée de la carquaife.

AB
,

extrémité de la table.
CD, mortaise 6k tenons qui assemblent Fextré-

mité du châssis avec ses parties latérales.
E, roues de la table.
Fig. 4, développementdu châssis de la table.
Fig. r, chevalet qui reçoit le rouleau quánd il

tombe de dessus la table.
Fig. 6, élévation du chevalet par une de ses ex-

trémités
,
dans laquelle est le rouleau dont on voit

aussi l'extrémité.

PLANCHE XVI.
Chariot à rouleau,

Fig. i, vue perspective du chariot à rouleau.
Fig. 2 ,

profil du chariot à rouleau
,

la roue an-
térieure étant supprimée.

Fig. 3 ,
plan géométral du chariot à rouleau.

PLANCHE XVII.
Développementde la potence & de la tenaille servant

à porter les cuvettes.

Fig. i, la potence armée de toutes ses pièces : elle
parait rompue un peu au dessus du cric, parce que,

De*
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faute d'étendue dans le papier, on ne pouvoit la
placer en toute fa longueur.

ab, collier servant à fixer le haut de la potence
aux poutres.

c, poulie pour passer la corde qui soutient la
tenaille.

hi, bras de fer destiné à recevoir la poulie g, 6k
à la porter à la distance nécessaire

, pour que , con-
tinuant à faire passer la corde sor cette poulie

, on
transportepar ce moyen la tenaille à la même dis-

tance.
Im, barre de fer destinéeà retenir le bras h i dans

la direction horizontale.
de, de

,
bâtons dont la potence est garnie

, pour
que les ouvriers la soutiennent par-làdans la position
perpendiculaire

,
lorsqu'on la transported'une car-

quaife à l'autre.
n, cric par le moyen duquel on fait monter 6k

descendre la tenaille.
Z

,
pivot sur lequel tourne la potence.

a ,
crochet qui tient la tenaille.

Fig. 2, opqr, ferrace qui couvre la cuvette, 6k
qui est suspendue au dessus de l'équipage de la
tenaille./, trou par lequel on doit passer la garniture de
la tenaille.

Fig. 3, vue perspective de la tenaille garnie de
toutes ses pièces.

t, tenon destiné à entrer dans le trou s de la
ferrace

,
6k percé pour recevoir le crochet a de la

corde de la potence.
xy, fléau auquel pendent par quatre crochets

autant de chaînes
,

auxquelles est attachée la te-
naille.

PLANCHE XVIII.
L'opération d'enfourner.

Vignette. Vue perspective du four 6k de ses
arches

,
ainsi que de la roue, le tout vu du coin

de l'arche à matière.
Fig. i, ouvrier prenant de la matière de l'arche

avec fa pelle à enfourner.
Fig. 2, ouvrier portant la matière à l'ouvreau.
Fig. 3 ,

ouvrier enfournant.
Fig. 4, ouvrier retournant à l'arche chercher de

la matière.
Fig. 5 ík 6 , ouvriers attendant le moment de

remplir leurs pelles.
Fig. 7, maître tiseur faisant enfourner, 6k exa-

minant l'opération.

Bas de la planche.
AB, ferret.
CD

,
ferret d'une autre sorte.

EF, cornard servant à déboucherles ouvreaux à
cuvettes.

KH
,

pelle à enfourner avec son manche.
KGLIMN, vue perspective de la pelle.
GO, manche de fer.

OH, manche de bois ajusté à la douille de celuî
de fer.

PQSR, plan géométralde la pelle à enfourner.
T, brouette à braise.

la, pelle à débraiser avec son manche.
lb

, vue perspective de la pelle.
by, manche de fer.
ya, manche de bois ajusté à la douille de celui

de fer.
KC, rable du tiseur avec son manche de bois.
ef, grand rable.
gh

,
manche de bois du grand rable.

PLANCHE XIX.
L'opération de curer.

Vignette.Vue perspective du four, de ses arches
6k de la roue, le spectateur placé vis-à-vis l'une '

des arches à pots.
Fig. i, ouvrier élochant la cuvette.
Fig. 2,2, placeurs de cuvette , prêts à en tirer

une du four pour être curée.
Fig. 3,3, cureurs dans l'instant où ils 'curentune

cuvette ; l'un gratte les parois de la cuvette avec
son grapin

, pour en détacher le verre qui y est
attaché ; l'autre remplit de verre la poche d'un
gamin.

Fig. 4, gamin recevant du verre dans fa poche.
Fig. 5,5, placeurs de cuvette ,

attendant que
celle qu'ils ont à la tenaille de leur chariot, soit
curée pour la ramener à l'ouvreau.

Bas de la planche.

Fig. t, grand'mère.
Fig. 2, cornard.
F'g- 3

>
grapins.

Fig. 4 ,
ferret.

Fig. 5 , rabot.
Fig. 6, balai.
Fig. 7, pince propre à élocher la cuvette.
Fig. 8, plan du chariot à tenailles.
AB, CD

,
poignées fur lesquelles les ouvriers

mettent les mains pour conduire le chariot.
EF, clé servantà maintenirles tenailles du charriot

à l'ouverture qu'on désire au moyen d'une clavette»
Fig. ç ,

profil du chariot à tenailles.
Fig. io ,

poche du gamin.
Fig. u , procureur

PLANCHE XX.
L'opération d'écrémer.

Vignette.Vue perspective du four, des arches &
de la roue du coin d'une des arches.

Fig. i, écrèmeurdans l'instantmême où il écréme.
Fig. Î ,

écrèmeurdans l'instantoù il arrangeautour
de son pointil fur la plaque posée fur le baquet, le
coup de verre qu'ilvient de prendre, pourretourner
en prendre un second.

Fig. 3, tiseur portant du bois à la g^laie.
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Bas de la planche.

'Fig. i, ferret.
Fig. 2, pontil.
i%.?, graton.
Fig. 4, poche à trejetter.
Fig. 5, gambier. '

Fig. 6, crochet faisantoffice de gambier,6k qu'on
peutappeller gambierà une main.

Fig. 7, grande pince.
Fig. 8, grand crochet.
Fig. p, plan du chariot à ferrace.

PLANCHE XXI.
L'opération de trejetter.

Vignette.Fig. i, trejetteurprenant du verre dans
le fond dupot.

Fig. 2, Trejetteurversant dans la cuvette le verre
qu'il a pris dans le pot.

Fig. 3, trejetteur rafraîchissant fa poche dans le
baquet.

Fig. 4, trejetteur retournant à l'ouvreau, après
avoir rafraîchi fa poche.

m

Bas de la planche.

Fig. i, profil du chariot à ferrace.
Fig. z, vue perspective du chariot à ferrace.

PLANCHE XXII.
L'opération de tirer la cuvette hors du four.

Vignette. Fig. i, un maître tiseur tenant le talon
de la grande pince pour Famener sur la ferrace du
chariot.

Fig. 2,2, 2,2, deuxhommes fur chaquecrochet
occupés à tirer la cuvette fur la ferrace du ohariot.

Fig. 3 ,3, ouvriers tenant les poignées du chariot
à ferrace

,
6k attendant que la cuvette soit fur la

ferrace pour Femmenerà la table.

Bas de la planche.

Fig. i, crochet à tirer des larmes.
Fig. 2, croix à nettoyer la table.
Fig. 3, main.
F'g-'4, grillot.
Fig. 5, pelle.
F'?-. í, V grec dont on a mis le manche en deux

parties, faute de pouvoir le placerdans Fétendue de
la planche

, vu fa longueur.

PLANCHE XXIII.
Écrémer fur le chariot à ferrace.

Vignette. Fig. i, 2, les deux verseurs écrémant
la cuvette avec leur sabres.

Fig. 3,4, deux grapineurs prenant avec leurs
grapins Fécrêmage de la cuvette , 6k le mettant
dans la poche du gamin.

,-*%• ?> gamin tendant fa poche pour-recevoir
Fécrêmage.

F'g- 6
5 7, ouvriers occupés à prendre la cuvettedans les tenailles.

Fig. 8, ouvriers prêts à écarter le chariot à fer-
race, pour ne pas gêner l'opération.

Flg-'9
>

teneur de manivelle.
Bas de la planche. *

Fig. 1, sabre.
Fig. 2, développementdu manchedu sabre.
fig- 3, vue perspective du chariot à potence.
Fig. 4, profil du chariot à potence.
Fig. 5, plan du chariot à potence.

PLANCHE XXIV.
L'opérationde verser & rouler.

Vignette. Fig.
1

6k 2 ,
verseurs.

Pig. 3 6k 4, rouleurs.
Fig. 5 6k 6, teneurs de main.
Fig. 7 8L8

, grapineurs attentifs aux larmes ousaletés qui peuvent tomber de la cuvette , pour les
arracher du flot de verre.

Fig. 9 6k 10, autres grapineurs disposés derrière
les rouleurs, 6k se préparant à détacher les tringles
après la glace coulée.

Fig. u , teneur de manivelle.
Fig. 12, tiseur essuyant la table avec fa croix.
Fig. 13, ouvriersau chariot à ferrace, prêts à venir

reprendre la cuvette après la glace coulée pour la
ramener au four.

Bas de la planche.

Cette figure représente la table accompagnée des
différens outils 6k instrumens qui servent aux opé-
rations que la vignette représente

,
lesquels sont

cachés dans la vignette par différensouvriers.

PLANCHE XXV.
L'opération de pouffer la glace dans la carquaife.

Vignette. Fig. 1, 2 6k 3 ,
le maître tiseur aidé de

deux ouvrierspouffant la glace avec la pelle.
Fig. 4 6k 5 , les deux grapineursde devant aidant

à pousser la glace.
Fig. 6&L7, deux ouvriers appuyant fur la tête

de la glace avec le grilîot, pour empêcher la pelle
de passer dessous.

Fig. 8 6k 9 ,
les grapineurs de derrière

,
dont un, 9,

écarte la glace du pied-droit de l'entrée de la car-
quaife.

Bas de la planche.

Fig. 1, grande croix dont on a rompu le manche
faute de place ; on voit en AB

, tout ce qui est en
fer

,
6k en CD

,
le manche de bois qu'on y ajoute.

Fig. 2 , EF
, grand rabot.

Fig. 3 , grand rabot en perfpecìive avec son
manche.

D d ij
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GH, suite du manche en fer jusqu'à la douille."
Kl, manche en bois du grand rabot.

PLANCHE XXVI.
L'opération de sortir les glaces des carquaises.

Vignette. Fig. i, ouvrier soutenant la tête de la
glace

, 6k réglant le mouvement des autres.
Fig. 2 , 4 6k 6, trois ouvriers baissant également

pour poser leur côté de glace fur les coëtes.
Fig. 3 , 5 & 7, trois ouvriers soutenant 6k élevant

le côté opposé de la glace
, pour lui donner la po-

sition verticale sor les coëtes.
Fig. 8, six ouvriers portant une glace à Fécarri.

Bas de la planche.

Fig. i, crochet propre à tirer les glaces de la car-
quaife ; dont on voit en AB le reste de la longueur
du manche.

Fig. 2, règle divisée en pouces.
Fig. 3, équerre.
Fig. 4, mâchoire.
Fig. 5, marteau d'écarrisseur.
Fig. 6, vue du marteau par son extrémité.
Fig. 7 ,

bricole.
Fig. 8, égrugeoir ou pince à égruger.
Fig. 9 ,

coëte ou chantier rembourré,
Fig. io, diamant en rabot.

PLANCHE XXVII.
L'opération de mettre un pot à l'arche.

Vignette. Fig. i, ou vrier en dedans de l'arche
tirant le pot àlui.

Fig. 2, ouvrier soutenant le pot au moyen d'une
planche

, pour donner le temps de reprendre le
pot &L le porter plus avant dans l'arche à ceux qui
tiennent le bar, dont on voit le géométral dans la
planche XXXI.

F'g- 3 >
4, 5,6, ouvriers portant le bar à pot.

Bas de la plancha.

Fig. i, barre croche.
Fig. 2, barre d'équerre.
Fig. 3, dent de loup.
Fig. 4 ,

moyfe.
Fig. 5, gros diable.
Fig. 6 ,

diable servant de pince.

PLANCHE XXVIll.
L'opération de tirer un pot de l'arche.

Vignette. Fig. i, un ouvrier soutenant avec moyfe
le pot déja abattu

, pour le laisser poser doucement.
Fig. 2 6k 3, teneurs de crochet, dont l'un 2 vient

d'ôter son crochet de dedans le pot, 6k l'autre 3 fait
encore agir le crochet.

F'g- 4> 5-, 6 6k 7, ouvriers amenant le grand
chariot pour prendre le pot ; l'un

, 4, dirige la
marche du chariot au moyen de la queue ; deux

autres,6,7, pouffent aux roues, 6k le y pousse le
chariot par un des boulons.

Bas de la planche.

Fig. 1, plan géométral du grand chariot, dont

on voit en AB la longueur entière de la queue.
Fig. 2 ,

profil du grand chariot.
PLANCHE XXIX.

L'opération de mettre un pot au four'.

Vignette.Le four est vu du coin d'une archequ'on
suppose abattue ,

ainsi que la partievoisine du four,
jusqu'à l'ouvreau du milieu, pour laisser voir Fin-
térieur du four.

Fig. 1, maître tiseur guidant le mouvement de
la fourche en en gouvernant la queue suivant le
besoin.

Fig. 2,3,4, 5,6 6k 7, ouvriers aidant au maitre
tiseur à conduire la fourche.

Fig. 8, ouvrier disposant le pot à prendre sa place

au moyen de la barre croche.
Fig. 9, 10 6k n, ouvriers soutenant le pot au

moyen de la barre d'équerre
, pour donner le temps

à la fourche de se reprendre.
a, dent de loup venant d'aider à relever le pot

dans le four en passant par la glaie opposée.

Bas de la planche.

Fig. 1, plan géométral de la fourche, au dessous
de laquelle on voit la fuite de la queue.

Fig. 2, profil de la fourche.

PLANCHE XXX.
L'opération de tirer les cuvettes de l'arche.

Vignette. Fig. 1
6k 2, ouvriers amenant la cuvette

fur le b,ord de l'arche au moyen des crochets.
Fig. 3, ouvrier portant la cuvette au four, aidé

de deux porteurs de gambier, 4 6k 5.
Fig. 6 & 7, placeurs de cuvette, attendant qu'elle

soit fur la plaque pour la placer dans le four, au
moyen du chariot à tenaille.

Bas de la planche.

Fig. 1, houlette dont le manche est représenté en
deux parties

,
faute d'emplacement.

Fig. 2 ,
bras servant à lever le rouleau fur la table.

Fig. 3 ,
représentantles bras en action»

PLANCHE XXXI.
L'opération de tirer le picadil qui est au fond du

fourneau.

Vignette.Fig. 1, ouvrier ramenait se. pochepleine
de picadil.

Fig. 2 6k 3, porteurs de gambiers attendant que
le premier ouvrier ait besoin de rafraîchirsa poche.

Fig. 4, ouvri-. rs rafraîchiiTa :t fa poche.
Fig. 5 6k 6 , porteurs de gambiers qui ont aidé à

l'ouvrier précédent à porter fa poche au baquet,
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gamin remettantde l'eau dans un baquet.

Bas de la planche.

Fig. i, plan géométral du danzé.
Fig. 2, vue pefpectivedu danzé.
Fig. 3, profil du danzé.
Fig. 4, poche à picadil.
Fig. 5, grandbar, ou bar double, servantà porter

les pots à l'arche, comme on Fa vu dans une des
planches précédentes.

Fig. 6, profil du grand bar.

PLANCHE XXXII.
Plan , coupe & élévation d'une carquaife.

Fig. i, géométral de carquaife.
A ,

tisar de derrière.
B

,
profondeur du cendrier qui se trouve au

dessous du terrain.
C, tisar"de devant.
D, gueule de la carquaife.
EE, lunette.
Fig. 2, coupe en longueur de la carquaife par le

milieu de sa largeur.
A ,

tisar de derrière.
B, cendrier.
D, gueule de la carquaife.
Fig. 3, élévation extérieure du devant de la car-

quaife.
C, tisar de devant.
D, gueule de la carcaise.
Fig. 4 , coupe de la carquaife 6k élévation inté-

rieure de son devant.
C

,
tisar de devanr.

D, gueule de la carquaife.
Fig 5, élévation extérieure du derrière de la car-

quaife.
A, tisar de derrière.
'B, cendrier.
EE, lunettes.
Fig. 6, coupe de la carquaife, 6k élévation inté-

rieuse de son tisar.
A, tisar de derrière.
B, cendrier.
EE, lunettes.

DES GLACES SOUFFLÉES.
PLANCHE XXXIII.

Cette planche représente le plan général de la
halle où l'on souffle les glaces ; AA', AA, 6kc. sont
les entrées principales ; AA

,
le grand fourneau ;

BB, les portes ; CC, le fourneju à fondre la ma-
tière ; DD, ékc. les ouvreaux ; EE

,
ckc. les creusets

ou pots; FF, &tc. les arches ; GG, 6kc. les lunettes ;
HH, &c. les chenets ; II, 6kc. les bouches des
arches ; K, la table à souffler; L, tréteau à percer ;
M, la selle ; N

,
la chaise ; O, le marche-pied de la

chaise; P, la table à applatir les glaces; Q, glace

applatie ; R, la selle ; SS, 6kc. baquets à rafraîchir
la matière lorsqu'elleest trop chaude ; TT, portes
des galeries des fours à recuire les glaces ; UUU, ckc.
les galeries ; VV

,
ckc. l'âtre des fours où l'on fait

recuire les glaces ; XX
, 6kc. les foyers ; YY, ckc.

petits murs de refend soutenus par une petite ar-
cade ; ZZ, ckc. les bouches des fours, 6kc. 6k glaces
en recuit.

PLANCHE XXXIV.
Le haut de cette planche représente un atelier

où plusieurs ouvriers sont occupés à souffler les
glaces ; l'un a ,

à tirer la matière chaude du pot au
bout de la selle ; un autre b , à la rafraîchir fur un
baquet; un autre c, à souffler pour en former une
bouteille ; un autre d, à la rafraîchir, s'il est né-
cessaire

,
tandis qu'un autre en e ,

jette de l'eau
dessus ; un autre f, à balancer la matière soufflée
pour la faire alonger; un autre en g-, qui va la percer;
un autre enfin en h, apportant avec soi des cannes,
des selles, 6k autres ustensiles.

Fig. i, coupe du four fur la longueur.
Fig. 2 , coupe fur la largeur.
Fig. 3 , élévation fur le petit côté.
Fig. 4, élévationfur le grand côté du grand four-

neau à fondre la matière; P, F, les arches ; D , D,
D, ouvreaux.

PLANCHE XXXV.
Le haut de cette planche représente un même

atelier 6k la fuite du même ouvrage. Un ouvrier en
a est occupé à réchauffer la matière à un ouvreau;
un en b, à tenir la matière soufflée 6k alongée sur
le tréteau

,
tandis qu'un autre en c, Fouvre avec le

poinçon ; un autre ouvrier en d, à tenir la même
matière percée fur un autre tréteau

,
tandis qu'un

autre e, Fouvre avec le procello ; un autre ,
monté

sor la chaise enf, tient perpendiculairementla ma-
tière ouverte, tandis qu'un autre g ,

la fend avec
les ciseaux ; plus loin en h

,
est un autre ouvrier

occupé à descendre du bois.
Fig. i, coupe sor la longueur d'une galerie, 6k

d'un des fours.
Fig. i &i 2 , coupe transversale d'une partie des

fours à recuire ,
& de leurs galeries ; AA

,
galerie ;

BB, bouche du four; C
,

âtre; D
, petit mur sou-

tenu sur une arcade ; E, foyer ; F , porte de la ga-
lerie ; GG, dessus des fours.

PLANCHE XXXVI.
Le haut de cette planche représente le même

atelier 6k la suite du méme ouvrage. Un ouvrier
en a est occupé à attacher une canne pleine à la
matière ouverte 6k fendue

,
tandis qu'un autre en b

sépare la selle appuyée sur le tréteau ; un autre
ouvrier en c, l'apporte sor le tréteau pour la faire
ouvrir par un autre en d avec le procello, tandis
qu'un autre en e la soutient ; un autre ouvrier enf,
monté sur la chaise, la tient perpendiculairement,
tandis qu'un autre g, la coupe avec les ciseaux;
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un autre enfin en h ,
Ja porte sur la table pour la :

dresser.
Fie i, élévationperspective d'un levier propre à

porter 6k à enlever les pots ou creusets dans le
fourneau ; AA, le levier ; B

,
le montant ; C

,
le

cordage ; D, la poulie ; E, le moulinet; F, l'essieu ;G, les roues.
Fig. 2, bout du levier ; A ,

le tenon.
Fig. 3 ,

extrémité du montant ; A, la moufle ; B
,la poulie.

Fig. 4, crampon pour arrêter le cordage fur le
levier; AA, les pattes.

Fig. 5, montant ; A , la moufle ; BB
,

les mor-
taises ; C, le tenon.

Fig. 6 6k 7, contre-fiches ; AA , les tenons supé-
rieurs ; BB

,
les tenons inférieurs,

Fig. 8
,
levier principal ; A, la moufle.

Fig. 9, manivelle ; A, la clé ; B
, le manche.

Fig. 10 ,
moulinet; AA, les tourillons.

Fig. II, support du moulinet; AA, les pattes.
PLANCHE XXXVII.

Le haut de cette planche représente Fintérieur
d'une des galeries où sont les fours à recuire les
glaces ; on voit des ouvriers occupés ,

les uns , en
aa ,

à mettre les glaces en recuit, tandis que d'au-
tres en b ,

descendent du bois.
Fig. i, élévation ; fig. 2, coupe ; fig. 3 , plan du

bas; ëífig. 4, plan du haut d'une carquaife à étendre.
A, le fourneau; B

,
le petit mur de brique ; C, le

foyer ; D
,

le cendrier; E, la bouche du fourneau ;F, le dessousdu fourneau; G, la porte ; H, la che-
minée; I, le dessus du fourneau.

PLANCHÉ XXXVIII.
Opérations progressives de la manière de souffler les

glaces.

Fig. 1, matière prise au four; A, la matière; B
,la canne creuse ou selle.

Fig. 2, la matière soufflée; A
,

la bouteille; B
,
la

selle.
Fig. 3, la matière soufflée 6k pointue ; A, la bou-

teille ; B , la selle.
Fig. 4, la matière alongée ; A, la bouteille ; B,

la selle.
Fig. 5 ,

la matière en perce avec le poinçon ; A,
la bouteille ; B, la selle ; C, le poinçon.

Fig. 6, la matière percée ; Á, la bouteille ; B
,l'ouverture ; C, la selle.

Fig. 7 , la matière lorsqu'onFouvre avec le pro-cello ; A, la bouteille ; B
,
le procello ; C, la selle.

Fig. 8
,

la matière ouverte ; A, la bouteille; B
,l'ouverture ; C

,
la selle.

Fig. 9 ,
la matièreouverte 6k fendue ; A, la bou-

teille; B, la fente; C
,

la selle.
Fig. 10 ,

la matière lorsqu'on la change de canne ;A, la bouteille; B
,

la fente ; C
,

la selle ou cannecreuse ; D
,

la canne pleine.
Fig. 11, h matière percée par l'autre bout 6k lors-

: qu'on l'ouvre avec le procello ; A, la bouteille ; B J
le procello ; C, la canne.

Fig. 12, la matière ouverte 6k agrandie; A, la
bouteille; B, l'ouverture ; C, la canne.

Fig. 13 ,
la matière fendue d'un bout à l'autre ;

A, la bouteille ; B, la fente ; C
,

la canne.
Fig. 14, la matière dressée en forme de glace ;

A, la glace ; B, la canne.
Fig. 15 6k 16, canne creuse ou selle ; A, le té ; B,

le manche.
Fig. 17, canneou selle noncreuse ; A, le triangle ;

B
, le manche.
Fig. 18, autre selle non creuse ; A, la roue ; B , le

manche.
Fig. 19, demi-procello; A, la tête ; B, la branche.
Fig. 20, procello ; A, la tête ; BB , les branches.
Fig. 21, poinçon ; A, le poinçon ; B, la tête.
Fig. 22, masse ; A, la tête ,

B, le manche.
Fig. 23, ciseaux ; AA, les mors ; BB, les branches.
Fig. 24, petit mortier ; A, le mortier.

POLI DES GLACES.
PLANCHE XXXIX.

Le haut de cette planche représenteun atelieroù
plusieurs ouvriers sont occupés

,
les uns en a, à

dresser de grandes glaces
,

fur le banc de roue ; un
en b, 6k un autre en c, à en dresser de plus petites,
fur le banc de moilon"; un autre en d

, à préparer
fa glace à être dressée ; dans le fond de Fatelieren e,
est le dépôt des glaces brutes.

Fig. 1, banc à dresser des petites glaces ; AA
,

la
table ; BB, &c. les tréteaux ; CC, la pierre de liais ;DD, 6kc. les glaces inférieures, qu'on appelle levée;
EE

,
les glaces supérieures ou dessus ; FF, les ta-

blettes ; GG, les moilonages ; HH, les châssis de
bois ; II, &c. les pommes.

Fig. 2, inférieur de la table; AA, les traverses
de longueur ; BB

,
les traverses de largeur ; CC

,
la

feuillure ; DD, ckc. les traverses inférieures; EE
,le fond de la table.

PLANCHE XL.
•

Fig. 1, pierrede liais du banc à moilonner ; AAA,'
les trois morceaux.

Fig. 2, glace de dessus.
Fig. 3, la tablette ; AA, les trous des chevilles;

B, le trou du moilon.
Fig. 4, pierre de moilon ; AA, les trous des che-

villes.
Fig. 5, châssis de moilon ; AA, les trous des che-

villes.
Fig. 6 6k 7, chevilles ; AA, les pommas ; BB, les

tiges.
Fig. 8, gouge ; A, le taillant ; B

-,
le manche.

Fig. 9 ,
ciseau ; A, le taillant ; B

,
le manche.

Fig. 10, fermoir; A, le taillant; B
,

le manche.
Fig. u ,

A, palette ; B, le manche.
Fig. 12, auge à contenir le grès.
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Fig. 13, escabeau à soutenirl'auge ; A, le dessus,

BB , les pieds.
Fig. 14, tréteauà soutenirla table ; AA, le dessus;

EB, les pieds.

PLANCHE XLI.
Fig. 1, banc de roue ; AA, la roue ; B, le pivot ;

CC, 6kc. les supports; DD, &c. les pierres de
charge ; EE, la tablette; F, la glace de dessus ; G

,la levée ; HH, la pierre de liais ; II, ckc. la table ;
KK, ckc. les tréteaux.

Fig. 2, tablette ; AA, la tablette ; BB , les sup-
ports ; C, le pivot.

Fig.3, roue; AA, ckc. les jantes; BB , 6kc. les
rayons ; C

,
le moyeu:

Fig. 4, pierre de charge.
Fig. 5, pivot ; A, la tablette ; B

,
le boulon.

Fig.6&7, supports; A, Fentaille des rayons;
BB, les pattes.

PLANCHE XLII.
Le haut de cette planche représente Fatelier où

l'on polit les glaces; c'est la méme manoeuvre par-
tout, qui consiste simplement à tirer 6k pousser alter-
nativement la molette à polir fur tous les traits du
grès que portent les glaces.

Fig. 1, établi à polir ; AA, l'établî ; B
,

la tra-
verse; C, le support; DD, les pierres de liais ; EE,
la glace ; F, la molette à polir ; G, le manche de
la molette ; HH

,
&c. la flèche; I, la boite de la

flèche ; K, la table supérieure; LL, les supports de
la table supérieure.

Fig. 2, pierreà glace ; A, la pierre ; B
,

la glace
scellée.
Fig. 3, scbille à contenir Fémeril; A, la sebille; B,

la spatule.
Fig. 4, demi-flèche supérieure; A, le bout du

côté de la pointe ; B
,

lè bout du côté de la jonction.
Fig. 5, demi-flèche inférieure; A, le bout du côté

de la molette à polir; B
,

le bout du côté de la
jonction.

Fig. 6, boîte de jonction de flexion.
Fig. 7, piton de flèche. A, la tête. B, la pointe.
Fig. 8, brosse.
Fig. 9, molette à polir. A, la rainure du manche.
Fig. 10, manche de molette à polir.,
Fig. u ,

molette de drap.

Machine à polir les glaces, établie à Saint-Yldefonfe ,
près Madrid, représentée dans les quatre Planches
suivantes numérotées.

PLANCHE XLIII.
Plan général de la machine pris au rez-de-chaussée.
A, le coursier du côté d'amont

, par lequel l'eau
vient fur la roue. BC, la roue à augets^DE, l'arbre
ck les tourillons de la grande roue. FF , GG, deux
autres roues ou hérissons fixés fur l'arbre de la roue
à augets, a, c, lanternesdans lesquelles les hérissons
engrènent, b, d, manivellesservantd'axes aux. lan-

ternes.H H, 11, tirants pour communiquerle mou-
vement au grand châssis. K L M N, O P,QR, entre-
toises des longs côtés du châssis. SSS, &c. polissoires
fixées fur les entre-toises. T T T, polissoires fixées
aux longs côtés du châssis ; Fenceinte formée par des
lignes ponctuées indique le contour de tables de
pierres

,
fur lesquelles on scelle les glaces pour les

polir. V V VV, quatre poteaux de bois goses sor
des dés de pierre

,
servant à soutenir le plancher au

dessus duquel est un second atelier , comme on
verra dans les planches suivantes.

PLANCHE XLIV.
Elévation latérale, 6k coupe par le milieu de la

longueur du coursier.
B B , fond du coursier. B B B

, trompe servant
d'embouchureau coursier du côté d'aval. B B B B,.
coursier du côté d'aval. B C, la grande roue à au-
gets. E, tourillon a l'extrémité de Faxe. G G, héç
risson fixé fur l'arbre. c, lanterne, d, manivelle de
la lanterne. AX, coursier du côté d'amont, par le-
quel l'eau arrive fur la roue.

11, tirant pour communiquerle mouvementaux.
châssis, ff, jumelles fixées fur les entre-toisesde la
cage de charpente qui renferme la grande roue N N.
LL, profils des longues barres du châssis inférieur.
NL, profil des longuesbarres du châssis de Fatelier
supérieur. NN 13, LL14, chaînes qui suspendent
le châssis inférieur; elles sont mobiles au point 13 ,
14. 1 d, troisième chaîne ou levier mobile au point
1,6k dans la longue mortaise éduque! passe le cou.le
de la manivelle

,
qui imprime à ces trois pièces un

mouvement a'oseillation. 11, 3. LL, 4, leviers du
premier genre mobiles enff, qui commniquent le
mouvement aux châssis supérieur N.L; ces deux
leviers sont assemblés à charnière au châssis infé-
rieur. 9, 10, 11 , 12, règles fixées aux longs côtés
du châssis inférieur, lesquellesportent chacune deux
polissoires. q r, tables de pierres fur lesquelles les
glaces sont scellées pour être polies, ft,ft, &, dés-
de pierres fur lesquels les tables sont posées.

Au second étage.- 0 p, patins 6k chevalets de char-
pente qui portent les tables mm, n n ,

sor lesquelles
les glaces sont posées pour être polies. N, L, châssis
supérieur. 3,4, fourches qui tiennent les règles 5 ,
6. 7 ,

8
,

sor chacune desquelles il y a quatre polis-
soires montées.

PLANCHE XLV..
Elévation 6k coupe de la machinepar un plan pa-

rallèle à l'arbre de la grande roue, 6k par consé-

quent perpendiculaire à la longueur du coursier
,

dont on voit dans le lointain la partie d'aval.
B

, partie d'aval du coursier. B C
,

la grande roue
à augets. D E, arbre de la grande roue. F G, héris-
sons qui conduisent les lanternes, a, c, les lan-
ternes, b d, ma .ivelles des lanternes. b\,dn.,chaínes-

ou leviers qui communiquent le mouvement aux
châssis. gg*hh, entre-toisesfur lesquelles sont les
tourillons clés leviers. 3,4, fourchettes qui em<-
braisent les longs cttés du châssis supérieur, k l. m
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m, table sur laquelle les glaces sont posées, o o o ,
p p p, patins 6k chevalets qui supportent les tables.

PLANCHE XLVI.
Représentation perspectivede lamachine entière :

on a supposé les murailles 6k les planchers en partie
abattus, pour laisservoir des parties qui, fans cela,
auroient été cachées.

XA, coursier qui amène l'eau sur la roue. C, la

roue à augets. B B B B, sortie du coursier.G, partie
,d'un des deux hérissons, c, lanterne dont les tou-

rillons de Faxe reposentfur les solives, d, manivelle
de la lanterne.

Au rez -de- chaussée.,ft, st, dés de pierres sor
lesquels posent les tables de pierres q r r, où on af-
fermit les glaces pour les polir. NN, LLKK, châssis
inférieur. Le long côté L L K K est garni de règles

qui portent chacune deux polissoiresT T, 5»c. on a'
supprimé les règles 6k les polissoiresde l'autre long
côté. N N

,
R Q, tringles ou petits côtés du châssis

qui portent chacune quatre polissoires, comme il
est marquéau plan ,pl. I. di,di, tirants qui com-
muniquent le mouvement du levier d i aux chaînes
I 13 , I 15, qui suspendent le châssis inférieur.

3,4, leviers mobilesentre les jumelles//, aux
extrémitésdesquelles ils onten/leur point d'appui;
ces levierssupportent les long côtés du châssis supé-
rieur L K, N M.

LK, côté du châssis supérieur, sur lequel sont
les règles prêtes à recevoir chacune quatre polis-
soires.

N M, autre côté du châssis supérieurprêt à rece-
voir les règles. mmm,nnn, tables pour polir les
glaces. 00 0, p p p ,

patins 6k chevaletsqui suppor-

tent les tables de Fatelier supérieur.

VOCABULAIRE de VArt de la Glacerie.

XI BATTRE LA FRITTE ; c'est la faire tomber dans
un bassin qui est au dessous du fourneau

,
6k l'y

laisser refroidir.
ABBATRE LE POT ; c'est coucher le pot fur le pavé

de l'arche.
ACHEMINÉE ; (glace ) c'est une glace dont on a

déja enlevé les inégalités les plus capables de pro-
duire de la résistance.

ADOUCI; (F) c'est le poliment d'une glace par
le moyen du frottement.

AFFINER LE VERRE ; c'est faire disparaître par
Faction du feu, les bulles ou les points qu'on remar-
que pendantla fusion.

AIGUILLONS ; ce sont les fausses directions du
diamant à rabot fur la glace

,
lorsqu'elles sont peu

sensibles.
ALKALI ; c'est un sel qui sert de fondant peur la

vitrification des terres.
L'alkali fixe végétal est extrait des cendres des

végétaux.
L'alkali fixe minéral fait la base du sel marin ; 6k

pour l'ufage de la glacerie se tire principalementdes
soudes par lixiviation 6k évaporation.

APPRÊTS DES GLACES ; ce sont les opérations
successives auxquelles on les soumet pourles rendre
par-tout d'une égale épaisseur

, pour leur donner le
poli, 6k les étamer.

ARCHES ; ce font quatre petits fourneauxqui sont
joints au four de fusion.

ARCHEA MATIÈRES; c'est le quatrièmefourneau
qui sert de dépôt aux matières que l'on doit en-fourner.

ARCHES A POTS ; ce sont les trois fourneaux
destinés à recuire les vases nécessaires à la fabri-
cation.

ARÉOMÈTRE OU PESE-LIQUEUR ; cet instrument
est un tube de verre dans lequel on insère uneéchelle divisée en degrés. Le tube est terminé par

une boule creuse à laquelle est jointe par étrangle- *

ment une autre petite boule
,

qu'on remplit en
partie de mercure , pour lester l'instrument, 6k le
maintenir dans une position perpendiculaire.

ARRÊTER LE VERRE; c'est, en terme de glacerie,
cesser de tifer ou d'écarter le feu.

ASSEMBLEROU FAIRE L'ASSEMBLAGE; c'est réu-
nir 6k mêler avec soin les matièresqui entrent dans
la compositiondu verre.

ATRE DU FOUR ; c'est l'espace qui est entre les
sièges ou banquettes du four de glacerie.

ATREMPAGE ; c'est la chausse graduelle par la-
quelle on conduit le four ou le creuset au fort degré
de chaleur.

AVIVER LA FEUILLED'ÉTAIN ; c'est la frotter avec
une petite quantité de mercure.

BANC DE MOILON ; ce sont des piliers de maçon-
nerie fur lesquels on pose la caisse

,
où est la pièce

à laquelle la glace qu'on veut travailler est scellée.
BANC DE POLISSEUR ; c'est une pierre de sciage

bien dressée, établie sur des tréteaux solides.
BANDES D'UNE GLACE ; ce sont les deuxcôtés qui

touchoient les tringles
, ou ce sont les deux grands

côtés de la glace.
BAR ; c'est une espèce de caisse à brancard dans

laquelle on porte du ciment.
BAR A POTS ; c'est une civière fur laquelle on

porte les pots ou grands creusets
, pour la fusion du

verre.
BARILLE ; c'est une soude qu'on recueille princi-

palementdans le royaumede Valence.
BARRES DE L'OUVREAU; ce sont des barreauxde

fonte qui s'élèventun peu au dessus des âtres des
ouvreaux , pour servir de points d'appui aux outils
des ouvriers quimanoeuvrent dans le four.

BARRE DE TRAVERS; (la) c'est une barre de fer
qu'on place devant la gueule de l'arche

,
fur des

crochets disposes pour la recevoir de chaque côté,
BARRJ.
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BARRE D'ÉQUERRE ; (la) est une forte barre
langue, ck pliée à angle droit, de façon qu'elle
forme un crochetà l'une de ses extrémités.

BARRES CROCHES ; (les deux) ce sont deux le-
viers de fer

, longs 6k courbés.
BÂTÉE ; c'est la quantité de terreque l'on marche

ou pétrit avec les pieds, à la fois, dans la même
caisse.

BATTE ; outil de bois, qui sert à battre les tuiles
-pendant la construction d'un four , pour en aug-
menterl'union , 6k à rabattre le four après qu'il est
construit.

BILLETTE ; c'est le bois propre à chauffer le
four, réduit en morceaux de 4 à 6 pouces de tour ,& tel qu'on puisse Fembrafferaisémentavec le pouce
& le doigt du milieu.

BOCARDER; c'est pulvériser le ciment avec un
bocard, qui est une machine à pilons.

BONARD; c'est le nom que l'on donne à une
ouverture qui est fur le plan du pavé de l'arche à
pots.

BOUCANER; c'est répandre beaucoup de fumée.
BOUILLONS ; ce mot désigae de petites places

qui brillent comme des étoiles ,
quand la glace est

chaude. Ce sont des défauts qui obligent souvent de
couper la glace en cet endroit.

BRICOLLE ; c'est une sangle d'environ 4 pieds,
garnie de cuir dans son milieu , aux deux bouts
de laquelle on attache des poignées de bois. On
s'en sert pour enlever la glace dans fa position
verticale.

BROUETTE A BRAISE ; c'est un coffre de tôle,
monté sor un brancard à roue ,

dans lequel on
étouffe les braises.

BRÛLOT ; c'est une sorte de polissoir étroit, avec
lequel on termine certains endroits de la surface de
la glace qui ont échappé au poli.

CALCIN ; on donne ce nom à des morceaux de
glace ou de verre ,

qu'on a réduits en très-petites
parties par le moyen du feu 6k de l'eau froide.

CALCINATION DES SELS ; opération par laquelle
en exposant les sels à Faction du feu

, on les délivre
de leur humidité

,
6k du principe colorant sura-

bondantqu'ilspeuventcontenir.
CARQUAISE ; c'est le four dans lequel on recuit

les glaces coulées.
CASSONS ; on appelle ainsi des fragmens de

glace cassée, ou de morceaux de verre provenus
de la fritte des opérationsd'une glacerie.

CEINTURE ; on donne ce nom à deux figures
extérieuresqui sont placées fur les deux côtés oppo-
sés de la cuvette, pour pouvoir saisir le vase avec
les outils.

CÉRÉMONIE; les ouvriers désignent par ce nom
le temps qu'on demeure fans tifer après le cu-
rage ; 6k faire la cérémonie ,

c'est attendre que le
verre soit parvenu à un certain degré de consis-
tance.

ÇHANFREINDRELES CREUSETs;c'estenleveravec
Arts & Métiers. Tome III. Partie I.

un couteau à deux manches
,

l'arête extérieure de
leur fond.

CHANTIERS; on .donne ce nom à deux petits
chevronsde bois, rembourrésfur une face en toile ou
en paille

, qu'on place sor Faire de la halle
,

devant
le four de recuisson

, pour y déposer la glace.
CHARIOT ; (le grand) c'est une grandefourche

de fer, emmanchéedans une pièce de bois, 6k mon*tée fur des roues. •CHARIOTA FERRASSE ; c'est une feuille de forte
tôle

, portée fur des roues , 6k fur deux barres de
fer

, qui se réunissent pour fbrmer la queue du
chariot ; au bout de la queue ,

sont deux poignées
sor lesquellesdeux ouvriers qui doivent conduire le
chariot posent leurs mains.

CHARIOT A POTENCE ; c'est un levier de fer
,
de

sept pieds de long, monté fur des roulettesde fonte,6k fur un essieu qui, dans Faction, sert de point
d'appui.

CHARIOT A TENAILLES; c'est un des principaux:
instrumens du curage , qui sert à saisir les cuvettes
en leur place

,
à les tirer hors du four

, 6k à les
replacer.

CHÂSSIS DE LA TABLE DE CUIVRE ; c'est un
assemblage de fortes pièces de bois

,
qui se joignent

à tenons 6k à mortaises
, 6k qui contiennent la table

de cuivre. Ce châssis est garni de trois roues pour
faire mouvoir la table.

CHAUDIÈRESDE RÉDUCTION; ce sont des chau-
dières chauffées modérément, dans lesquelles l'al-
kali se dépose.

CHEMISE; c'est la calottedu four de glacerie, faite
de briques blanches composées de bonne argile 6k
de ciment.

CHEVALET; c'est une pièce d'environ 24 pouces
de long

,
fur 4 de large ,

6k 4 d'épaisseur, qu'on
place sor les deux joues de la tonnelle. II y a aussi
un chevaletde bois, qu'on place au bout de la table
de cuivre pour recevoir le rouleau.

CHIO ; c'est une pièce qu'on fixe arec du mortier
au devant du bas de la glaye , ou à l'ouverture du
four de glacerie.

CLAIRE-VOIE ; c'est un espace pratiqué pour le
passage de la flammedans l'arche à pots.

COÈTE ; c'est le nom qu'on donne aussi aux chan-
tiers fur lesquels on dépose la glace au sortir du
four de recuisson.

COIN; (le) c'est un quart de cercle , dont le
rayon est la longueurque le polisseur a pu donner à
son travail ,

sur une portion de la surface de la
glace.

COINS ; ce sont les parties de la roue qui occu-
pent le dessus des arches du four de fusion.

COINS EN BANDE ; ( les ) ce sont les parties pro-
chaines des bandes de la glace

, vers lesquelles le
polisseurdirige particulièrementson outil.

CORNARD ; instrument de fer à deux branches,
qui sert à enlever une grande tuile percée de deux
trous, qu'on met au haut du centre de l'ouverture
du four de glacerie.

Ee
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COULER ; c'est l'opérationpar laquelle on donne

au verre la forme de glaces.

COULER LA GLACE SUR L'ÉTAIN ; c'est faire
^lisser la glace sor la feuille d'étain chargée de mer-
cure.

COUP DE VERRE ; on désigne par ce mot la quan-
tité de verre en fusion que Fécrêmeur prend à cha-

quefois au bout de son pontil.
COURONNE; nom que l'on donne à la voûte du

fourneaude glacerie.
CRANS

,
( faire des ) ou TRAVAILLER EN CRANS;

c'est diriger le polissoir vers les endroits de la sur-
face de la glace , où le poli paraît le plus défec-

tueux.
CROCHET A LARMES ; c'est un petit crochet de

fe.r avec lequel on enlèveun peu de verre en fusion,
6k qu'on fait ensuite tomber en larmes.

CROCHETS; (les grands) ce sont deux barres de
fer arrondies par un bout, 6k formantà l'autre extré-
mité un crochet de 8 à 10 pouces.

CROIX ; (la grande) c'est une plaque de ser
,d'un pied de long

,
fur quatre pouces de large

,
6k

un pouce d'épaisseur
, avec un manche très-long ;

on applique la grande croix contre la tête de la
glace

, pour la pousser jusqu'au fond du four de
recuisson.

CROIX A ESSUYER LA TABLE ; morceau de bois
dispose en croix, de trois pieds de long, qu'on en-
veloppe de linge , ayant un manche d'environ dix
pieds , dont un ouvrier se sert pour essuyer la table
de cuivre.

CUEILLAGE; c'est Faction d'enlever avec laselle,
du cristal en fusion.

CUEILLIR ; c'estsouleveravec laselle ousarbacane
de fer, le cristal en fusion.

CUL DES POTS OU CUVÉES ; c'en est le fond.
CULÉES ; ce sont les parties de la roue qui renfer-

ment les espaces compris depuis le devant des
arches

,
jusqu'aux chevalets.

CURER ; c'est nettoyer les vases dans lesquels on
verse le verre en fusion.

CUVETTES ; ce sont des vases portatifs dans les-
quels on transvase le verre prêt à être travaillé, pour
le tirer hors du fourneau, 6k lui donner la forme de
glaces.

DA>TZÍ ; c'est un outil de fer, dont la forme est
unquané

,
furies côtés duquel s'élèventperpendi-

culairementdeux triangles aussi de ser.
DÉBOUCHER; c'est ôter avec un outilla tuile qui

ferme une ouverture du four.
DÉBRAISER ; c'est nettoyer l'âtre des tonnelles

d; la trop grande abondance de la braise 6k des
cendres.

DÉBRUTIE ; ( glace ) c'est une glace dont a en-levé
, par le frottementdu grès

, les partiesbrutes
& raboteuses.

DÉFOURNER LES GLACES ; c'est les tirer hors

de la carquaife, après qu'elle est entièrement K-
froidie.

DÉGROSSI ; (le) il se fait par le secours de l'eau
6k du fable

,
qu'on verse entre les glaces pour les

polir.
DÉMARGER; c'est enleveravec un outil les torchis

qui garnissentle tour de la gueule
,

qui bouche une
ouverture du four de fusion.

DÉMOULER; c'est détacher le mouledu pot ou du
creuset.

DENT DE LOUP ; ( la ) c'est une barre de fer assez

mince 6k arrondie
,
d'environdouze pieds de long,

avec un crochet à l'une de ses extrémités.
DÉSCELLER UNE GLACE ; c'est travailler 6k dé-

grossirune glace
,
jusqu'àce que la règleporte exac-

tement sur toúte la surface,dans quelque sens qu'on
la pose.

DESSUS ; c'est une glace de petit volume,scellée
sur une pierre très-mince ,

qu'on nomme pierre de
dessus.

DEVANTURES; ce sont les parties de la roue qui
sont au dessus des ouvreaux du four de fusion.

DIABLE; (le ) c'est un fort levier de fer d'environ
sept pieds de l@ng.

DIABLE ; ( le gros ) est un très-gros levier
,

for-

mant une espèce de tranchant à l'une de ses extré-
mités.

DIAMANT A RABOT ; c'est un diamant brut fixé

au milieu de la surface
, en cuivre ,

d'un parallèlipi-
pèdede bois

,
d'environ deux pouces de long, ék de

six à neuflignes de largeur 6k d'épaisseur.
DONNER DE L'AVANTAGE A UN POT ; c'est accé-

lérer la fusion d'un pot, en donnant un plus libre
accès à l'air extérieur ,

6k augmentant ainsi Faélion
du seu.

Douci; c'est Fadoucissementou le poli des glaces

au moilon ou à la roue, ekplus particulièrement avec
le fable doux.

ECRÉMER; c'est enlever la surface du verre des
pots ou creusets.

EGOUTTOIRS ; ce sont des plans inclinés de bois,
sor lesquels on transporte les glaces étamées

, pour
y faire écoulerle mercure superflu.

ELOCHER UN POT ; c'est détacher de la surface
du siège, le pot qu'on veut mettre hors du four.

EMBARRER; c'est saisir la cuvette ou le creuset
par fa ceinture, avec un outil qu'on appelle chariot
à tenailles.

EMBASSURE; on comprendsous ce nom les parois
du four, depuis le plan géométral, jusqu'à la nais-
sance de la voûte.

EMERIL; (passer à F) c'est employer un émeril
fin pour le douci, ou le poliment des glaces.

ENFOURNER ; c'est mettre de la composition dans
les grands pots où s'exécute la fusion.

ENGRENER ; c'est introduire le grès entre les
surfaces des deux glaces disposées l'une sor l'autre.

ENVERRER UN VASE; c'est mettre dans un vase
neuf une petite quantité de verre en fusion, pour



G L A G L A 219
enlever avec ce verre la crasse ou la poussière du
vase.

>
EQUARRIRLA GLACE ; c'est la rendre carrée , en

se servant de Féquerre , du diamant, 6k des pinces.
ESTRIGUE ; c'est le nom que l'on dònne au four-

neau destiné à recuire les glaces.
ETÁMAGE; c'est une feuille d'étain amalgamée

avec le mercure, qu'on étend fur la surface d'une
glace , pour en faire réfléchir les rayons de la
lumière.

EVENTER ; c'est donner accès à l'air au dessous
de la glace

, au premier instant de l'emploi des
couteaux.

FELLE ; espèce de sarbacane de ser, ou de tuyau
creux avec lequel on enlève une portion de verre
fen fusion

,
qu'on souffle pour Fétendre, 6k pour en

faire une glace de miroir.
FER A PLATIR; c'est une tringle de fer, d'environ

dix ou onze pieds de long, dont on se sert pour
renverser les bords de la glace qui vient d'être
soufflée.

FERRASSE DE L'ARCHE ; c'est la porte de tôle qui
ferme l'entrée de l'arche ou du fourneau , qui est
joint au four de fusion.

FERRET ; instrumentde fer, de 4 à 5 pieds de long,
avec lequel .on manoeuvre dans l'ouverture du four
de glacerie.

FIEL ou SEL DE VERRE ; c'est Fassemblage de tous
les sels neutres , qui, n'entrant pas dans la confec-
tion du verre, montent au dessus ducreuset pendant
la fusion.

FILANDRES; (les) ce sont, dans une glace, des
défauts provenans du mélange de quelques parties
de matières moins disposées que les autres à la vitri-
fication

,
6k qui n'ont pu s'allier avec elles.

FLÈCHE DES POTS OU CUVETTES ; c'est la partie
qui va du fond de ces vases au bord supérieur.

FLÈCHE DU POLISSEUR;c'est un morceau de bois
plié en arc dans son milieu

,
dont on se sert pour

presser le frottement du polissoir contre la glace
FOULON ; ( le ) c'est Foutilqu'on nomme grapin :

la partie qui est platteest tranchante.
FOUR A RECUIRE OU DE RECUISSON ; c'est le four

dans lequel on donne aux glaces le refroidissement
par degrés insensibles.

FOURCHE ; ( la ) c'est une grande fourchede fer,
emmanchée^ansune pièce de bois

,
6k montée sor

des roues de fer. Cette grande fourche ne diffère du
grand chariot, que par plus de longueur.

FRITTE; c'est le fable 6k la soude, ou les matières
du verre , devenues blanches 6k légères par la calci-
nation.

FRITTER ; c'est exposer les matières qui compo-
sent le verre , à une forte calcination , dans un four
destinéà cet usage.

FRITTIER ; c'est
, dans les fabriques de glace,

l'ouvrier chargé de faire la fritte ou calcination des
matières vitrescibles.

GAMBIER; barre de fer, de 36 à 40 pouces de

long, au milieu de laquelle est une dépressionpro-
pre à recevoir la queued'un autre outil.

GAMBIERA UNE MAIN ; c'est un petit crochetde
fer

, qui sert à enlever la barre du four où l'on fait
fondre la fritte.

GAMIN ; c'est le nom d'un petit ouvrier ou d'un
enfant employé dans la glacerie.

GLACE ; c'est un plateau de verre par-tout d'une
égale épaisseur

,
dont les surfaces sont parfaitement

droites, 6k qui transmet l'image des objets, fans rien
changer à leur couleurni à leur figure.

GLACERIE ; art de fabriquerles glaces.
GLACIER;c'est un fabricantde glaces, ou coulées

ou soufflées.
GLAYE ; c'est la tonnelle ou l'ouverture du four-

neau ,
disposée comme il convient pour la chauffe.

GOUGE; petit fer quarré, d'environ quatre pou-
ces ,

armé d'un tranchant acéré
,

garni par ses deux
côtés d'un rebord de 3 à 4 lignes, 6k emmanché
d'un manche de 2 pieds.

GRAISSERLE POLISSOIR; c'est- l'humecter 6k le
fro tter de potée.

GRAND'MÈRE; on donne ce nom , dans les glace-
ries, à un instrument de fer, dontune des extrémités
forme une espèce de dent ou de crochet ; on s'en
sert pour travaillerdans les fours.

GRAPIN ; outil de fer, assez léger
,

d'environ six
pieds de long

,
qui s'applatit 6k devient tranchant à

l'une de ses extrémités.
GRAPINEURS DE DEVANT ; ce sont les ouvriers

attentifs au verre qui sort de la cuvette, pour en
enlever les larmes ou pierres , ou autres défauts
accidentels.

GRAPINEURSDE DERRIÈRE; ce sont les ouvriers
chargés de détacher la tringle de la glace, 6k d'en
faire tomber la bavure.

GRATON ; ( le ) c'est un petit rable, dont la patte
a environ trois pouces de large

,
6k un pouce ou un

pouce 6k demi de rebord ; il porte un manche de
huit pieds, dont une partie est de fer, 6k une partie
de bois. Son usage est d'enlever de dessus Fàtre ,

les

morceaux de compositionqui y tombent.
GRILLOT ; ( le) c'est une pièce de bois, de huit

pieds de long
,

sor deux ou trois pouces d'équarrif-
sage

,
qui sert à appuyer sur la tête de la glace ,

lors-
qu'on la pousse avec la pelle.

GROISIL ; on appelle ainsi, dans une glacerie
,
de

petits morceaux de glaces ou de verre casses.
GUEULE ; on nomme ainsi l'entrée du four de

glacerie.
GUEULETTES; ouverturesqu'on fait aux fours de

recuisson
, pour donner la facilité d'y manoeuvrer

avec des outils
HALLE ; c'est Fatelier où se fait la fusion du verre,

6k la coulée des glaces.
HOULETTE ; ( la ) c'est une pelle de fer mince, à

laquelle on joint un manche de quinze à dix-huit
pie fs.

JABLE ; c'est la jonction du cul ou fond des pots &
cuvettes, avec la flèche.

E e ij
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JOUES ; on nomme ainsi deux pièces pafallélipi-
pèdes

,
de seize pouces de long

,
fur quatre pouces

de large
,

6k quatre pouces d'épaisseur
,

qu'on place
vers le milieu de la tonnelle, ou de l'ouverture du
four de glacerie.

LANGUES;ondésignesous ce nom les fausses direc-
tions du diamant à rabot fur la glace

,
lorsqu'elles

sont un peu sensibles.
LARMES ; nom qu'on donne aux gouttesde verre

en fusion
, qui découlent d'un four usé, ou des

outils avec lesquelson le remue.
LEVÉE ; c'est la glace scellée sur le banc, pour

être travaillée.
LUNETTES; ouvertures qui sont aux arches ou

fourneaux du four de recuisson
, pour donner pas-

sage à quelques outils avec lesquels on redresse les
glaces.

LUSTRE; (le) c'est le poli brillant d'une glace,
qui se fait par le moyen de la pierre de tripoli 6k de
celle d'émeril, parfaitementpulvérisées.

MAINS ; (les ) ce sont deux outils de cuivre ou
de fer, dont l'ufage est de retenir le verre en fu-
sion

,
6k de Fempêcher de déborder au dessus des

tringles par la pression du rouleau
, qu'on promène

fur la table de cuivre.
MANGANÈSE ; sorte de substance métallique

, qui
colore en rouge pourpre le verre en fusion.

MARBRE OU TABLE ; on donne ce nom à une
plaque de fonte

,
qu'on dispose sur des oaquets ,proche les arches, où l'on roule 6k l'on souffle avecla selle lc cristal en fusion.

MARBRER ; c'est arranger sor les marbres ou
plaques de fonte

,
le verre en fusion

, enlevé avec
un instrument qu'on nomme le pontil.

MARCHER LA TERRE ; c'est la pétrir avec les
pieds.

MARCHOIR ; atelier où on mélange 6k prépaae les
terres dont sont faits les pots, les cuvettes6k les dif-
férentespièces qui composent le four.

MARGEOIRS ; ce sont deux pièces de fonte, qui
ferment les soupiraux du four de glacerie.

MARGER; c'est fermer avec des poignées de foin
roulé dans de l'argile

,
le tour des tuiles qui sont audevant des ouvreaux du four de glacerie.

MARRONS ; nom que l'on donne à des portions
de terre qui ne font pas corps avec la masse
totale qu'on pétrit

,
6k qui en paraissent toujours

séparées.
MODÈLE, c'est une grande glace doucie fur la-

quelle on assemble plusieurs petites glaces
, pourqu'elles présentent une surface unie, 6k on les scelle

ensuite pour les polir toutes à la fois.
MOILETTE ; petit outil de bois garni de feutre endessous, avec lequel on frotte une glace.
MOILON; c'est une pierre sciée, mince, 6k arrêtée

par du plâtre dans un cadre de bois, plus grand quecelui de la molette.
MOILONS DE CHARGE ; ce sont des pierres car-rées

,
dont on charge la table

, quand on veut aug-
menter lc frottement.

MôlSE ; (la ) c'est un instrumentde fer, de doìizé
pieds de longueur, ayant des cornes ou crochets
d'environ dix pouces de long ,

6k écartés d'environ
cinq pouces.

MOLETOIR ; c'est un verre scellé sur nne pierre
mince

,
6k qu'on frotte de potée.

MOLETTE; c'estune pierresciée
,
mince,6k arrêtée

dans un cadre de bois, qu'on remplit de plâtre.
Aux quatre coins du cadre , sont des pommes de
bois.

MORTS-MURS
, ou par corruption MORMUS ; ce

sont les parois du four, en les prenant depuis les
sièges ou banquettes disposées de chaque côté du
four.

MOYSE
,

( le) c'est une forte barre de fer arron-
die , au bout de laquelle on a formé une espèce .de
fourche.

OUVREAUX"; ce sont les diverses ouvertures
pratiquées au fourneau pour la facilité du travail.

PARAISON; c'est la forme que l'on donne aucrystal
en fusion

, en le roulant & soufflanten même temps
avec la fêle fur le marbre.

PARAISONIER ; c'est l'ouvrier qui est chargé de
rouler 6k souffler en même tempsfur le marbre, avec
la selle, le crystal en fusion.

PASSER DES TOUCHESA PART ; c'est ne toucher
avec de Fémeril, que certaines parties de la glace
affectées de défauts.

PELLE A ENFOURNER ; c'est un outil de tôle, qui
a environ un pied de long

,
sor huit à dix pouces de

large
,

6k quatre pouces de rebord.
PELLE DE LA PINCE ; c'est, dans la grande pince ;

la partie plate
,

qui a environ un pied de long, fur
trois pouces de large

,
6k six lignes d'épaisseur.

PELLE; (lagrande) c'est une pelle de dix-huit
pouces de long, garnie d'un très-long manche: ori
s'en sert pour pousser la glace dans le four de
recuisson.

PELOTE D'ÉMERIL; c'est de la poudre d'émeril
réduite parl'eau en consistancede pâte, 6k façonnée
en boule.

PÈSE-LIQUEUROU ARÉOMÈTRE ; c'est un instru-
ment gradué , avec lequel on estime la quantité de
sel que contient l'eau qui en est chargée.

PICADIL; c'est un verre devenu plus ou moins
jaune ou verd

,
quelquefois même presque noir, par

la combinaison 6k la vitrificationde quelque portion
des cendres.

PIÈCES DE FOUR ; ce sont lespièces dont on forme
la glaye

,
les tuiles 6k plateaux dont on bouche les

ouvreaux du four de glacerie.
PIERRE A ÉTAMER; cette pierre est engagéedans

un cadre de bois. L'un de ses côtés est libre, pour '
donner passage à la glace ; les trois autres côtés sont
garnis d'un rebord autour duquel on a formé une
rigole qui entoure la pierre, 6k qui sert à faire couler
le mercure superflu.

PINCE; (grande) gros levier de fer, d'environ
7 pieds de long, arrondi vers un bout , 6k un peu
applativers son talon.
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-
-PINCE A ÉLOCHER ; levier de fer avec lequel on

détache du siège la cuvette, qui y est quelquefois
collée.

POCHE ; c'est une cuiller de cuivre, d'environ
dix poucesde diamètre ,

6k de quatre à cinq pouces
de profondeur

, avec un manche de fer d'environ
sept pieds de long.

POCHE DU GAMIN ; ( la) c'est une petite cuiller-
dé cuivre , qu'on met entre les mains d'un entant,
petit ouvrier qu'on appelle gamin.

POLIR UNE GLACE; c'est, par le frottement du
grès ou de Fémeril

, enlever les inégalités de la
surface d'une glace.

POLISSOIR ; (le) c'est une planchetraversée au
milieu de sa longueur par un manche

,
qui déborde

de trois à quatre pouces de chaque côté. Le polis-
soir est garni en dessous de drap imbibé dépotée.

PONTIL; (le) c'est un outil de fer , d'environ six
pieds de long, dont un des bouts est en forme de
plaque : on appelle aussi pontil, une petite glace de
huit pouces fur cinq , dont les bords sont arrondis

,
avec laquelle le polisseur étend de Fémerilfur la glace
«qu'ilveut polir.

POSTE ; ( la) c'est le dernier cueillage
, ou lors-

qu'onprend
, au dernier coup , plus de cristal pour

souffler laglace.
POTÉE ; c'est le résidu de la distillation de l'acide

vitriolique, qui fournit
, par la préparation, une

poudre fine
,

6k très-propre à polir.
POTENCE ; ( la ) c'est une pièce de bois amin-

cie 6k arrondie dans son extrémité qui est garnie
de fer ; l'autre extrémité est armée d'un pivot de
fer

, 6k ce pivot tourne dans un trou pratiqué dans
une plaque de fonte. La potence est retenue dans la
position verticale , par un collier de ser attaché
à une charpente placée au devant des fours de re-
cuisson.

POTS ou POTS A CUEILLIR; ce sont des creusets
qui serventà contenir le verre en fusion, 6k toutprêt
à être employé.

PRENDRE ; ( se ) ce terme se dit de la ritte qui se
réunit en morceaux.

PROCELLO ; ( le ) instrumentde fer aigu 6k à res-
sort

,
qui s'emploiedans la glacerie.

PROCUREUR; (le) c'est un instrument de fer
,de six pieds de long, au bout duquel, est une patte

semblable à celle d'un grapin : il sert à- former un
bourrelet qu'on appelle tête, à l'extrémitéde la glace
qui vient d'être coulée. '

RABLE; instrument de fer ayant une patte 6k un
manche ; le frittier s'en sert pour remuer dans le
four la fritte ou la matièredes glaces.

RABLE DU TISEUR ; c'est Foutil de fer avec lequel
un ouvrier dispose le feu du four.

RABLER ; c'est attiser le feu, 6k Farranger comme
il doit être.

RABOT; (le grand) c'est une planche emman-
chée d'un manche de fer très-long

,
joint à un man-

che de bois; on s'en sert pour nettoyer le pavé du
fourneau de fusion.

RABOT; petite planche au milieu de laquelleon
a fixé un manche de bois d'environ cinq pieds ; cet
outil sert à nettoyer les endroits fur lesquels on le
promène.

RABOTTER ; c'est tirer avec le rabot les débris
des torches qu'on a enlevées des bords de la grande
tuile , qui bouchentune ouverture du four.

RABOTTER LA CARQUAISE; c'est passe*un rabot
ou planche fur le pavé du fourneau de recuisson ,pour enlever les ordures & unir le fable qui s'est
répandu fur ce pavé.

RECOUPAGE; c'est Faction de croiser les traces
du poliflbirfur la surfaced'une glace.

RECOUPER ou RETAILLER UN FOUR ; c'est en
emporter les bavures avec une gouge.

RECUIRE LE FOUR A FRITTE; c'est, lorsqu'il est
nouvellementconstruit

,
le laisser bien sécher

, en-
suite le chauffer graduellement6k à blanc.

RECUISSON ; c'est Faction de chausser quelque
temps au plus grand feu possible.

RECUISSON DES GLACES ; c'est leur refroidisse-
ment gradué 6k insensible.

RÉDUIRE LA GLACE A SON VOLUME UTILE ; c'est
en ôter les défauts qui occasionneraient fa réduc-
tion pendant le travail, ou qui en empêcheraient la
vente.

RESSUER ; ce terme se dit des sels alkalins
, qui,

fur les égouttoirs
,

perdent leur humidité superflue.
RETROUSSER LA POCHE : c'est faire rentrer, par

un tour de main, la bavure du verre en fusion dans
la cuiller, qu'on nomme poche.

REVEILLÉE; ce terme se dit du temps pendant
lequel on travailledans un four fans interruption.

ROUE; (la) assemblage des pièces de charpente
qu'onplace au dessus du four de fusion

, pour y dé-
poser èk faire sécher le bois de chausse.

ROUE POUR LE POLISSAGE ; c'est une roue de
bois telle que ses jantes puissent être embrassées par
la main de l'ouvrier : cette roue est fixée fur une
table bien droite de bois léger.

ROUGE DU POLISSEUR; c'est le dépôt que l'eau
employée à mouiller les polissoirs graissés de potée ,'
laissent dans les vases qui la contiennent.

ROUILLE ; ( la ) c'est une espèce de tache qui
procède de la trop grande quantité d'alkali dont
la glace est chargée, & que l'humidité saisit.

ROULEAU; c'est un cylindre creut de cuivre assez
épais

,
dont la longueur égale la largeur de la table

fur laquelle il est pose ; son usage est d'étendre 6k
d'applatir le verre encore chaud.

SABLEVITREUX; c'est un sable qui contient un
grand nombre de petits cristaux remarquables par
leur brillant.

SABLONETE; c'est une pièce ou appartementbien
propre 6k bien pavé, que l'on construit au dessus
du four à fritte

, pour y déposer le sable lavé.
SABRE ; c'est une lame de cuivre , d'environ 4

pieds de long, avec un manche de fer, qui s'ajuste
dans un autremanche de bois.
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SALICOR OU SALICORNE; c'est une soude qu'on
recueille dans le Languedoc.

SALIN ; nom que l'on donne communément
dans les manufactures de glaces à l'alkali site.

SALINIER ; c'est celui qui est chargé d'extraire
l'alkali fixe des soudes.

SCELLAGE DES PETITES GLACES : la manière de
les sceller, est de les assembler fur une glace doucie,
6k de les sceller en cet état.

SCELLER LA GLACE A TRAVAILLER; c'est Fassu-
jettir sur une pierre de sciage bien unie ,

6k soigneu-
sement dressée.

SÉCHÉE ; c'est le temps 6k Faction qu'on met à
employer la potée dont le polissoir est chargé , pour
polir la partie de la surface d'une glace.

SÉCHÉE D'EAU ; c'est une légère eau de potée
répandue sur la surface d'une glace

,
qu'on sèche

avec le polissoir.
SERGENT ; ( le ) c'est une forte barre de fer,

qu'on place devant la gueule de l'arche du four.
SIÈGES ; on désigne par ce mot deux banquettes

disposées une de chaque côté du four
,

6k destinées
à recevoir6k soutenir les creusets.

SONDER UN VERRE ; c'est, après la recuiffon
,

.
juger de son état par le son qu'il rend en le frappan
légèrement.

SOVDE; c'est une plante qui, par fi combustion
,fournit beaucoup de sel alkali fixe.

SOUDE D'ALICANTE OU DE CARTHAGÉNE ;
c'est la soude qui se tire de ces endroits, & qui
fournit la meilleure qualité de sel alkali pour la
glacerie.

SOURCILLIER ; nom qui désigne la partie exté-
rieure 6k saillante du devant du four de glacerie.

TABLE ; caisse de bois où l'on met la pierre à
laquelle la glace est scellée ,pour la travailler.

TABLE; s'entend aussi de la table de cuivre très-
épaisse

,
fur la surface de laquelle on donneau verre

la forme de glace.
TAIN D'UNE GLACE ; c'est le tain amalgamé avec

le mercure,qui fait réfléchirles rayons dela lumière
de dessus la surface"d'une glace.

TAIN SEC ; c'est lorsque le tain a p-.is la solidité
convenable.

TLNAILLES ; c'est un cadre de fer, dont on em-
brasse les cuvettes où le verre est en fusion

,
afin de

les renverser sur la table de cuivre.
, TÈTE DE LA GLACE; c'est le bourreletqu'on forme
aveêTinsirument qu'on nomme le procureur , à
l'extrémité de la glace, aussi-tôt qu'elle vientd'être
coulée.

TÊTESDE LA GLACE; ( les ) ce sont les deux petits
côtés.

TIRÉE ; c'est la portion de surface d'une glace
,qu'on polit à la foispar le moyendu polissoir imbibé

de potée.
TISAGE; c'est Faction de chausser le four de gla-

cerie.
TISAR; c'est l'ouverture.d'un fourneau par la-

quelle on le chauffe.
TISEUR ; ouvrier chargé de chauffer le four.
TONNELLES ; on désigne sous ce nom les ouver-

tures destinées à introduire les creusets dans le foui
d'une glacerie.

TORCHES ; ce sont des poignées de foin roulées
dans de l'argile

, avec lesquelles on garnit le tour
des tuiles

,
qui ferment les ouvreaux du four de

glacerie.
TORCHIS ; argile commune corroyée avec du

foin.
VERRE ; ( faire revenir le ) c'est, lorsqu'il prend

des bullesou bouillons par le refroidissement,le ré-
chauffer pendant quelques heures pour le ramener
à son premier état.

VERRE BLANC ; c'est un verre fans couleur assi-
gnable.

Y GREC ; (F) c'estun outil de fer qui a environ
quinze pieds de manche, 6k qui présente à l'une de
ses extrémités

, un crochet d'environ deuxpouces ,avec lequel on saisit la tête de la glace
,

lorsqu'en la
plaçant, on a besoin de la tirer à soi.
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GLACIERE
ET GLACE ARTIFICIELLE.

XJ A glace est un fluide qui est devenu concret 6k
solide par un grand refroidissement.

La glace, considérée par rapport à nos besoins &
àl'usagequ'onen faitdanslessciences6k dans les arts,
mérite qu'on s'occupe des moyens de la conserver,
6kmêmede se la procurer dans les faisons 6kdans les
pays où le froid n'en produit pas naturellement.

/ On la conserve dans des glacières ; on la repro-
duit, on l'augmente mêmepar les sels 6k par d'autres
procédés que nous allons indiquer.

Des glacières.

Voici le plan d'une glacière
, que M. de Machi

nous donne dans son Art du Distillateur.
II y a ,

dit ce savant chimiste
,

dans plusieurs
Contrées de FEurope 6k en France

,
des souterrains

dans lesquels on trouve en tout temps de la glace
dont se servent les personnes du voisinage.

Les montagnes les plus élevées ont leurs som-
mets couverts d'une neige si condensée

,
qu'elle

vaut presque de la glace ; 6k elle s'apporte dans les
villes prochaines, pour l'ufage des habitans.

Les premières glacières n'ont été que des trous
profonds qu'on emplissoitde glaces, ©ù elle se con-
servoit plus ou moins long-temps.

L'art a perfectionné la bâtisse de ces trous ,
6k ce

sont à présent des édificesréguliers.
D'abord, on a vu que l'eau qui abordoit des lieux

voisins dans le trou où les glaces se conservoient,
sondoit ces glaces&k les faisoits'écouleravec elle. On
en a conclu qu'il falloit empêcher, par un mur, ces
filtrations,6k placer ces glacièresdans un lieuélevé,
mais pourtant à Fabri des influences trop fortes du
soleil ; 6k Faspect du nord a paru le plus avan-
tageux.

On a vu ensuite que toute masse de glace , dans
Fêté sor-tout, se sondoit toujours un peu, 6k que
laprésenced'une première quantité d'eau, devenoit
la cause certaine de la fonte 6k de Fassaissementdes
glaces amoncelées. On a senti la nécessité de donner
à cet accident naturel 6k inévitable , une issue qui,
ne lui permettant aucun séjour dans la glacière

,laissât toujours à sec les glaces qu'elle renferme.
De ces considérations successives, est résulté le

plan observé maintenant pour construire des gla-
cières. On choisit de préférence un lieu haut 6k
abrité

, soit par la nature, soit par des bouquets
d'arbres. Au défaut de meilleur emplacement, on
prend une demi-côte du côté du nord.

On y fait un trou rond 6k profond de quelques
quarante pieds, pour y établir un carellement en

pierres de six à sept pieds de hauteur, formant un
puisard qui doit être au centre du fond de la gla-
cière. Ce fond s'élève en cône renversé dans la di-
mension de six à sept pieds vers le fond, pour avoir
vingt-quatre pieds à rase-terre.

La forme de cette bâtisse est ron le ; les murs sont
en chaînes de pierres de taille, 6k les remplissages
sont de moilons piqués ; le tout bâti à chaux 6k à
ciment.

Si jamais il fut utile de découvrir un ciment
aussi parfait que celui qu'a publié M. Loriot, 6k
dont la préparation a été perfectionnée par M. de
Morveau

,
c'est, fans contredit, dans la construc-

tion des glacières qu'on en sentira l'ufage. (Voyez
Particle Ciment de ce Dictionnaire. )

On recouvre ces glacières de deux manières: ou
l'on forme au dessus une espèce de dôme en pierre ,
ou bien on établit une charpente qu'on recouvre en
chaume ; 6k l'on pense généralement que de ces
deux méthodes, la seconde a l'avantage d'absorber
mieux les rayons du soleil, 6k par conséquent de
mieux garantir la glacière.

I! est inutile de dire que , pour entrer dans toute
glacière

, on ménage une double porte dans le
dôme; qu'au dessus de cette porte on établit une
poulie ck une corde avec un seau, 6k qu'il y a le
long du mur intérieurement, une échelle dont les
carriers font usage pour descendre dans leurs car-
rières.

Pour remplir une glacière, le puisard étant garni
de quelques barres de fer, on met un lit de gros
roseaux à l'épaisseur d'un pied au plus ; puis on y
jette les glaçons en ayant soin de les briser, pour
qu'ils se tassent uniformément, le point essentiel
étant qu'il y ait le moins de vide possible.

Lorsque la glacière est pleine, on la recouvre
avec les mêmes roseaux à l'épaisseurde deux pieds.
On ferme 6k calfeutre la première porte sor laquelle
on ferme la seconde, 6k on laisse la glacière jusqu'au

temps où les chaleurs rendrontutile la glace qu'elle
renferme.

Pendant ce temps, il s'est fait un léger suinte-
ment aqueux entre les glaçons

, qui preni bientôt
avec eux une fermeté égale, ensorte que souvent
on est obligé de piocherpour détacherla glace.

Autre description d'une glacière , d'après PEncyclo-
pédie.

Une glacièreest donc
, comme on vient de Icdire.

un lieu creusé artistementdans un terrain sec , poux
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y serrer de la glace ou de la neige pendant l'hiver ~,

afin de s'en serviren été.
On place ordinairementla glacière dans quelque

endroit dérobé du jardin, dans un bois
,

dans un
bosquet,ou dans un champ près de la maison : voici
les choses les plus importantes qu'on dit qu'il faut
observerpour les glacières.

On choisit un terrain sec qui ne soit point ou peu
exposé au soleil. On y creuse une fosse ronde , de
deux toises ou deux toises 6k demie de diamètre par
le haut, finissant en bas comme un pain de sucre
renversé; la profondeur ordinaire de la fosse est de
trois toises ou environ ; plus une glacière est pro-
fonde 6k large

, mieux la glace 6k la neige s'y con-
servent.

Quand on creuse la glacière, il faut aller toujours
en rétrécissant par le bas

, de crainte que la terre ne
s'affaiflè : il est bon de revêtir la fosse depuis le bas
jusqu'en haut, d'un petit mur de moilons de huit à
dix pouces d'épaisseur, bien enduit de mortier, 6k

percer dans le fond un puits de deux pieds de large
&. de quatre de profondeur

, garni d'une grille de
fer dessus pour recevoir l'eau qui s'écoule de la
glace.

Quelques-uns, au lieu de mur, revêtent la fosse
d'une cloison de charpente, garnie de chevrons
latés , font descendre la charpente jusqu'au fond de
la glacière, 6k bâtissent environà trois pieds du fond
une espèce de plancher de charpente 6k de douves

,sous lequel l'eau s'écoule.
Si le terrain où est creusée la glacière est très-

ferme
, on peut se passer de charpente

,
6k mettre

la glace dans le trou fans rien craindre ; c'est une
grandeépargne, mais il faut toujours garnir le fond
& les côtés de paille.

Le dessus de la glacière sera couvert de paille
attachée fur une espèce de charpente, élevée en
pyramide

,
de manière que le bas de cette couver-

ture descende jusqu'à terre. On observe que la gla-
cière n'ait aucun jour

, 6k que tous les trous en
soient soigneusementbouchés.

La petite allée par laquelle on entre dans la gla-
cière regarderale nord , sera longue d'environ huit
pieds , large de deux à deux 6k demi, 6k fermée soi-
gneusement aux deux bouts par deux portes bien
closes. Tout autour de cettecouverture, il faut faire
au dehors en terreunerigolle qui aille en pentepour
recevoirles eaux 6k les éloigner , autrementelles y
croupiraient6k fondraient la glace.

Pour remplir la glacière, il faut choisir
,

si cela se
peut, un jout froid 6k sec, afin que la glace ne se
fonde point; le fond de la glacière sera construit à
claire-voie, par le moyen de pièces de bois qui
s'entre-croiseront.Avant que d'y poser la glace, on
couvre ce fond d'un lit de paille 6k on en garnit
tous les côtés en montant, de sorte que ía glace ne
touchequ'à la paille. On met donc d'abordun lit de
glace fur le fond garni de paille ; les plus gros mor-
ceaux de glace 6k les plus épais bien battus, sont les
meilleurs, 6k plus ils sont entassés faus aucunvide,

plus" ils se conservent ; surce premier lit on e« met
un autre de glace, 6k ainsi successivementjusqu'au
haut de la glacière, sans aucun lit de paille entre
ceux de la glace.

C'est aflèz qu'elle soit bien entassée
, ce qu'on

fait en la cassant avec des mailloches ou des têtes
de coignées ; on jette de l'eau de temps en temps
dessus, afin de remplir les vides avec les petits gla-

çons, ensorte que le tout venant à se congeler,
fait une masse qu'on est obligé de casser par mor-
ceaux pour en pouvoir avoir des portions.

La glacière pleine, on couvre la glace avec de la
grande paille par le haut, par le bas 6k par les cô-
tés ; 6k par dessus cette paille on met des planches
qu'on charge de grosses pierres pour tenir la paille
serrée.

II faut fermer la première porte de la glacière
avant que d'ouvrir la seconde, pour que l'air de
dehors n'y entre point en été ; car il fait fondre la
glace pour peu qu'il la pénètre.

La neige se conserve aussi bien que la glacé dans
les glacières. On la ramasse en grosses pelottes, on
les bat 6k on les presse le plus qu'il est possible ; on
les range 6k on les accommodedans la glacière, de
manièrequ'il n'y ait pas de jour entre elles, obser*

vant de garnir le fond de paille comme pour la
glace.

Si la neige ne peut se serrer 6k faire un corps ^

ce qui arrive lorsque le froid est très-vif, il faudra
jeter un peu d'eau par dessus : cette eau se gèlera
aussitôt avec la neige, 6k pour lors il fera aisé de la
réduire en masse. La neige se conservera toujours
mieux dans la glacière, si elle y est bien pressée 6k
bien battue.

II faut choisir, autant qu'on le peut, le temps sec
pour ramasser la neige, autrement elle se fondrait à
mesure qu'on la prendrait. II ne faut pourtant pas
qu'il gèle trop fort, parce qu'on auroit trop de peine
à la lever. C'est dans les prairies ck sor les beaux
gazons qu'on va la prendre , pour qu'il y ait moins
de terre mêlée.

La neige est fort en usage dans les pays chauds ,'
comme en Espagne 6k en Italie où les glacièressont
un peu différentes des nôtres.

Les glacières en Italie sont de simples fosses pro-
fondes

, au fonddesquelleson fait une tranchéepour
écouler les eaux qui se séparent de la glace ou de la
neige fondue ; ils mettent une bonne couverture de
chaume sor le sommet de la fosse ; ils remplissent
cette fosse de neige tres-pure, ou de glace tirée de
l'eau la plus nette 6k la.plus claire qu'on puisse trou-
ver, parce qu'ils ne s'en servent pas pour rafraîchir
comme nous faisons dans nos climats, mais pour la
mêler avec leur vin 6k autres boissons.

Ils tapissent la fosse avec quantité de paille dont
ils font un très-large lit dans tout l'intervalle du
creux, de manière qu'ils en portent le remplissage
jusqu'au sommet, 6k ensuite le couvrent avec un
autre grand lit de paille.

Par çet arrangement, quand ils tirent du trou de
1»



G L A G L A 225
la glace pour leur usage, ils l'enveloppent de cette
même paille dont elle est par-toutenvironnée, 6k
peuvent en conséquence transporterleur petitepro-
vision de glace à Fabri de la chaleur 6k à quelque
éloignement, sans qu'elle vienne à se fondredans le
trajet.

On charge la glace qu'on tire de la glacière, avec
une pelle de bois

,
soit dans des espèces de hottes

de bois telles que le vigneron en a pour transporter
son raisin, soit dans des voiturescouvertes en bois ;
car on a Fattention de ne se servir d'ustensiles de fer
que le moins possible.

La glace se vend à Paris à la livre 6k à un prix
assez modique

, par les limonadiers 6k par quelques
détailleursde bière.

De la glace artificielle.

Comme il n'y a presque pas de corps ,
quelque

solide qu'il soit, qui ne se vitrifie par un seu violent ;
je crois aussi, dit M. de Marian, dans son savant
Traité de la Glace

,
qu'il n'y a point de liquide qui

ne puisse, à la rigueur,être fixé ouchangé en glace
par un froid extrême.

Si l'on trouvoit jamais le moyen de ramasser en
un seulpoint tout le froid d'un grandespace, comme
-on a déja eu Fart de rassembler en un foyer les
rayons du soleil ; si l'on trouvoit ,

ajoute M. de
Mairan

, une machine pour augmenter le froid
,équivalente aux miroirs dont on se sert pour aug-

menter la chaleur, je ne doute pas qu'on ne vît en
ce genre des phénomènes aussi curieux 6k aussi fur-
prenans , que ceux qu'on a vus au miroir ardent du
Palais royal.

II estrapporté, dans les expériences de Florence,
qu'un miroir concave de réflectionayant été ajusté
.auprès d'un tas de glace de 500 livres pesant, l'es-
prit-de-vin d'un thermomètre exposé à son foyer

,xommençaà descendre ; mais rien n'est plus incertain
que cette expérience, de l'aveu même de ceux qui
l'exécutèrent.

On a trouvé , par une voie bien différente
, tout

ce que Findustrie 6k Fart ont donné de plus curieux
ck de plus utile, en augmentant par degrés 6k de
plus en plus, par le moyen des sels 6k des esprits
acides tirés de ces sels , la froideur d'une glace qui
sert à son tour à rendre la suivante plus froide, 6k
ainsi de fuite fans qu'on sache où s'arrêtera la con-
gélation.

M. de Réaumur a poussé l'augmentationdu froid
dans ces expériences, jusqu'à vingt-cinq degrés de
son thermomètreau-delàdu termede la simple con-
gélation. Passons à Fexamen de ces procédés.'

Glace artificielle par le moyen de la glace & des sels.

L'art qui imite si souvent la nature , a donc trouvé
le moyen de se procurer de la glace semblable à
celle qui est formée par les causes générales. Rien
de plus aise que d'avoir en peu de temps , au fort
de Fêté

,
de cette glace artificielle.

On place, pour cet effet, dans un vaisseau de
Arts & Métiers. Tome III. Partie I.

capacité 6k défigure convenables
, une bouteille

remplie de l"eau qu'on veut glacer. On applique
autour de cette bouteille de la glace pilée ou de la
neige mêlée avec du salpêtre ou du sel commun ,
ou avec quelqu'autre sel. Ce mélange entrant de
lui-même en fusion, l'eau de la bouteille se refroidit
de plus en plus à mesure qu'il se fond ; .enfin

,
elle

se convertit en glace.
On peut hâter la fusion réciproque de fa glace 6k

des sels, 6k la congélation de l'eau qui en est une
fuite

, en plaçant immédiatementfur le feu le vais-
seau qui contient le mélange.

C'est une propriété commune aux sels de toute
espèce

, que celle de fondre la glace 6k de la refroi-
dir en la fondant. Non-seulement les sels qui sont
sous une forme sèche, mais encore les esprits acides
tels que ceux de nitre, de sel marin

,
de sel ammo-

niac, 6kc; 6k les esprits ardehs, tel que l'eprit-de»
vin 6k autres, opèrent le même esset.

•
Toutes ces substances mêlées avec la glace ,donnent des congélations artificielles

,
qui, selon

la nature 6k la dose des matières qu'on a employées
,diffèrent les unes des autres par la force èk par la

promptitude. Le sel marin, par exemple
,

est plus
efficace que le salpêtre

,
l'espritde nitre est plus actif

6k produit un degré de froid plus considérable que
l'esprit de sel ; le sel ammoniac qui dissout la glace
plus promptementque le salpêtre

,
6k un peu plus

tard que le sel marin, parait aussi celui qui donne
la congélation artificiellela plus prompte.

Le sucre ordinaire qu'on pourroit employer au
défaut des autres sels

,
fait descendre la liqueurdu

thermomètrede quatre degrés au dessous du point
de la congélation.

Les cendres de bois vert, font descendre la li-
queur du thermomètre de trois degrés, Falun d'un
èk demi, la chaux-vive d'un 6k un quart; le sel

gemmepurifié
,

plus puissant que tous les autres, le
fait descendre de dix-sept degrés.

Les esprits acides ont d'ordinaire plus d'effet que
les sels dont ils sont tirés.

Le sel ammoniac ou le sel marin, font, "en deux
ou troisminutes, descendrel'esprit-de-vin de quatre,
cinq ou six degrés plus ou moins, selon le degré de
froideur qu'avoit l'eau avant qu'on y eût mis les
sels.

Le soufre, les cendres
,

méme encore chaudes ,
6k généralement toutes les matières qui contiennent
une certaine quantité de sel, rafraîchissent l'eau 6k
font baisser la liqueur du thermomètre qu'on y a
plongé, à raison de cette quantité 6k des principes
qui les modifient.

Les autres matières, telles que le fable fin, le
limon, mêlées dans l'eau

,
rendent seulement la

congélation plus tardive, moins ferme 6: moins
compacte.

L'essetenest d'autantmoindre en général,qu'elles
se dissolvent moins dans l'eau 6k contiennentmoins
de sel ; car il est peu de matières qui n'en contien-
nent. Ff
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On ne voit rien dans la glace artificielle, qui la
distingue de la glace naturelle formée rapidement;
il ne paroît point qu'elle se charge des particules des
sels qu'on emploie, qui en effet auroient bien de
la peiste à pénétrer le vaisseauqui la contient.

Si, au lieu d'appliquer autour d'une bouteille
pleine d'eau un mélange de sel 6k de glace, on
remplit la bouteille de ce même mélange

,
& qu'on

la plonge ainsi dans l'eau, une partie de cette eau
se glaceraautourde le bouteille.

Que le mélange soit autour de l'eau, ou que
l'eau environne le mélange, la chose est très-indif-
férente

, quant à l'effet qui doit s'en suivre ; l'essen-
tiel est que le mélange soit plus froid que l'eau d'un
certain nombre de degrés : car alors il la convertira
facilement en glace

, par la communication d'une
partie de fa froideur.

Ce qu'on observédans le cas où l'eau entoure
le mélange

,
arrive précisément de la même ma-

nière
,
lorsqu'onfait dégeler des fruits dans de l'eau

médiocrement froide, ou dans de la neige qui se
fond actuellement ; car il se forme très

- prompte-
ment autour de leur peau, une croûte de glace dure
6k transparente ,

6k plus ou moins épaisse
,

selon la
grosseur 6k la qualité du fruit.

De la glace artificiellepar lessels toutseuls.

On a cherché long-temps les moyens de se pro-
curer de la glace artificielle par les sels tout seuls

,fans le secours d'une glace étrangère. Voici comme
on y est enfin parvenu.

On fait lapropriétéqu'ont les sels, principalement
le sel ammoniac, de refroidirl'eau où ils sont dis-
sous

,
fans la glacer. Si donc on a de l'eau déja

froide àun degrévoisinde lacongélation, il ferafacile
d'en augmenter la froideur de plusieurs degrés

, en
y faisant dissoudre un tiers de sel ammoniac.

Ce mélange servira à rendre plus froide une se-
condemasse d'eau déja refroidie, audegré où Fétoit
d'abord la première qu'on a employée. On fera
encore dissoudre du sel ammoniac dans cette nou-
velle eau. En continuantce procédé 6k employant
ainsi des masses d'eau successivementrefroidies, on
aura enfin un mélange de sel 6k d'eau beaucoup plus
froid que la glace ; d'où il fuit évidemment que si

on plonge dans ce mélange une bouteille d'eau pure
moins froide que la glace , cette eau s'y gèlera.

On a dit qu'il salloit, pour cette expérience
,

de
l'eau déja voisine de la congélation. Ainsi

, ce
moyen n'est pas praticable en tout lieu 6k en toute
saison; il ne laisse pourtant point de pouvoirde venir

utile en bien des occasions : c'est à M. Boerhaave
qu'on doit cette découverte. '

.

Glace par l'évaporation.

On peut aussi se procwer de la glace artificielle,
fans sels 6k fans glace. Ce qui est constant,, c'est
qu'on rafraîchit l'eau en l'expofant à un courant
d'air

,
dans unvaisseauconstruitd'uueterre poreuse,

ou dans une bouteille enveloppée d'un linge
mouillé.

C'est ce qu'on pratique avec succès en Egypte,
à la Chine

, au Mogol 6k dans d'autres pays.
Si l'eau étoit déja voisine de la congélation , ne
pourroit-elle pas se geler par ce moyen ? c'est ce
que présume M. de Mairan avec beaucoup de pro-
babilité.

On a fait l'expérience de faire geler de l'eau ren-
fermée dans une bouteillede verre mince, 6k de la
convertir même en glaçon dans les plus grandes
chaleurs de Fêté, par une évaporationsuccessive 6k
réitérée de l'éther, donton mouilloit un singe qui
enveloppoit la bouteille.

On peut voir à l'article Confiseur, les procédés
des glaces d'office, composées de divers liquidesque
l'on fait geler pour les rendre plus rafraîchissans 6k
plus agréables.

Explication des figures de la planche d'une glacière.
( tome II des gvraures.)

Fig. i, coupe d'une glacière en pierre.
A, intérieur de la glacière ayant la forme d'un

cône tronqué ; B, base de la glacière qui va en pente
jusqu'au centre où est la grille C, 6k un puisard D.
E, E

,
E, est la bâtisse toute en moellons & pierres

de taille ; F
,

est la porte; 6k G, la poulie pour en-
lever la glace.

Fig. 2, coupe d'une glacière en pierre 6k en char-
pente.

A
,

intérieur de la glacière qu'on suppose en B
garnie de glace; C, est la grille du puisard D; EE,
est la partie bâtie en pierre ; elle est au dessous du
niveau du terrain ; F, F, F, F,F, charpente formant
le toît recouvert en chaume ; G, H, est la charpente
de la porte I ; 6k l'on voit en K

,
le seau qui sert à

monter la glace.
Fig. 3, A,voûte de pierrede la première glacière;B, mur au dessus du sol ; C, toit de la porte D.
Fig. 4, E, pointe de la charpente qui pose sor la

mardelle G; H,porte ; 6k F, F, est le chaume : le tout
appartenantà la glacière de la figure 2.

VOCABULAIRE.

VTLACE; c'est un fluide devenu concret 6k solide

par un grand refroidissement.
GLACE ARTIFICIELLE; celle qu'on se procure par

le moyen des sels ou par d'autres procéiés
,

imitant
la glace formée par le froid naturel.

GLACIÈRE ; lieu destiné à serrer de la glace ou de
la neige pendant Fhiver, pour s'en servir en été.
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GLOBES CÉLESTES ET TERRESTRES.
( Art de la construction des )

Vy N appelle globe céleste 6k globe terrestre, deux
iustrumens de mathématique

,
dont le premier sert

à représenter la surface concave du ciel avec ses
constellations; 6k le second, la surface de la terre ,
avec les mers ,

les iles
,

les rivières, les lacs
,

les
villes, ckc. Sur l'une 6k l'autre l'on trouve décrites
plusieurs circonférences de cercle,qui répondent à
des cercles que les astronomes ont imaginés pour
pouvoir rendre raison du mécanisme de Funivers.

On distingue dix principaux cercles ; savoir, six
grands 6k quure petits.Les premiers sontFéquateur,

' le méridien
,

l'écliptique
,

le colure des solstices
,

le
colure des équinoxes, 6k 1 horizon.

Les seconds
,

sont les tropiques du cancer 6k du
capricorne, 6k les deux cercles polaires. Voyez le
Dictionnaire de Mathématiques.

Le globe 6k la sphère diffèrent en ce que le globe
est plein 6k la sphère évidée.

Les principaux globes qu'on connoisse depuis le
renouvellementdes sciences en Europe, sont ceux
de Tycho

,
célèbre astronome

,
dont un ,

de quatre
pieds sept pouces de diamètre ,

fut exécuté en
cuivre. M. Picard le vit, en 1671, à Copenhague
dans l'auditoire de l'académie ; 6k un autre qui,
par fa grandeur énorme, frappa d'étonnement le
czar Pierre le Grand. Douze personnes peuvent
s'asseoir dedans autour d'une table

,
6k y faire des

observations. II fut transporté de Gottorp à Péters-
bourg, où M. de Liste

,
l'astronome

, dit Favoir vu
6k orienté lui-même.

L'onconnoit en France les beaux globes que le
cardinal d Estréesfit exécuter 6k dédiaà LouisXIV.
Ils ont douze pieds de diamètre. Us avoient été
placés à Marly ; mais ils sont présentement à Paris
dans la bibliothèque du Roi.

Coronelli se signala dans le dernier siècle par des
globes de trois pieds huit pouces de diamètre

, pour
l'exécution desquels les princes de FEurope sous-
crivirent ; le globe céleste fut fait en France

,
ck le

terrestre à Venise.
II y a aussi de grands globes au couvent des Picpus

à Lyon, fauxbourg de la Guillotière.
Au commencement de ce siècle

,
Guillaume de

Liíle en composa d'un pied de diamètre.
Parmi les plus nouveaux , on peut citer ceux de

dix-neufpouces ,
qui furent faits par ordre#du Roi,

6k publiés en 1752 par M. Robert de Vaiígondy ;
ceux de MM. de Lalande 6k Bonne ; 6k ceux de
MM. Messier 6k Fortin.

LAngleterre a vu ceux de Senex, ceux de Adams ;
& il y en a eu, depuis, de nouveaux,dont la société

royale de Gottingue avoit publié le projet ,
lors-

qu'elle résidoit à Nuremberg.
NOUS ne parlerons pas de beaucoup d'autres

globes qui ont été publiés ; ils sont plutôt l'objet
du commerce de leurs auteurs , que la preuve de
leurs connoissances dans la composition de ces ou-
vrages.

ïl convient ici de traiter principalement de la
construction de ces instrumens : elle peut être dis-
tinguée en deux parties ; l'une purement géomé-
trique, 6k l'autre mécanique.

La première donne la méthode de disposer sor
une surface plane les élémens qui constituent la
surface sphérique du globe ; la seconde

,
donne la

construction des boules 6k de tout ce qui en con-
cerne la monture pour faire des globes complets.

Si l'on considère une boule dont les deux pôles
sont marqués ,

6k dont Féquateur est divisé en 360
degrés ; les cercles qui passeront par les deux pôles
6k par chacun de ces degrés

,
renfermeront un

espace qui va toujours en diminuant depuis Fé-
quateur ,

jusqu'à l'un 6k l'autre pôle ; c'est cet espace
que l'on appelle fuseau.

II s'agit de trouver les élémens de 1a courbe qui
renferme cet espace. II semble que plus on multi-
plierait ces fuseaux,plus 011 approcheraitde l'exac-
titude ; mais la pratiquecontredit en cela la théorie ;
c'est pourquoi l'on se contente ordinairement de
partagerFéquateur en douze parties égales.

Pour tracer les fuseaux ; tirez la droiteAB
,

égale
au rayon du globe que vous voulez construire,
fig. 1 de laplanche I des globes, tome II des gravures.

Du pointA, comme centre, décrivez le quart de
circonférence ABC

, que vous diviserez en trois
parties égales aux points D

,
E.

Tirez BE>, corde de trente degrés.
Coupez en deux également au point F l'arc BE.
Tirez la corde BF

,
elle sera la demi-largeurdu

fuseau ; 6k trois fois la corde BE, de trente degrés
,donnera la longueur du même fuseau.

II s'agit présentement d'en décrire la courbe. Pour
y parvenir, tirez la droite GH, égale à deux fois
la corde BF, de quinze degrés , fig. 1.

Elevez fur le milieu I de cette ligne GH
, fig. 2.,"

la perpendiculaireindéfinie IK.
Portez fur cette perpendiculaire trois fois la lon-

gueur de la corde CD
,

figure 1, de trente degrés ;
savoir

,
de I en LMN ,

fig.
2 ; & subdivisez chacun

de ces espaces en trois parties égales, elles vous
donneront fur la ligne IK un point 10, 20, 30, ckc.
de chacun des cercles parallèles à Féquateur.

F f ij
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Décrivez ensuite sur une ligne égale à GH de la

fig. 2, une demi-circonférence GON,fig. 3.
Divisez chaque quart de cercle GO ,

NO, fig. 3 ,
en neuf parties égales ; c'est-à-dire, de 10 en 10
degrés. Par ces divisions

,
correspondantes 10 , 10 ,

20 , 20 ,
ckc. tirez des lignes parallèles au dia-

mètre GN.
Portez la moitié de chacune de ces cordes suc-

cessivementsur les lignes parallèles qui coupent la
ligne IK

,
fig. 2. Par exemple

,
la moitié de la corde

10 , 10 du demi-cercle, fig. 3 ,
fur la première pa-

rallèle aa, fig. 2, de 10 en a ,
de part 6k d'autre ; la

moitié de la corde 20, 20 ,
sor la seconde parallèle

b, b ; 6k ainsi de fuite jusqu'en N.
Joignez tous les pointsa,b,c,d,e,f, g, h,N,

par des lignes droites,fig. 2, vous aurez la courbe
cherchée du demi-fuseau.

L'on remarquera aisément que cette courbe sera
d'autant plus juste, que l'on aura divisé la ligne IN

,
fig. 2, 6k la demi-circonférence GON

,
fig. 3 , en un

plus grand nombre de parties.
II est avantageux de tracer ce fuseau en cuivre ,

pour le faire aussi juste qu'on peut le désirer.
Ce fuseau étant donc ainsi construit, il faut tracer

sur une feuille de papier une ligne indéfinie
,

sur
laquelleon porteradouze fois la largeur GH

,
fig. 2,

du fuseau, si on la fait de 30*
, ou 2.4 sois

,
si elle

comprend ijá.
Vous diviserez chaque espace en deux parties ;

6k, par tous ces points de division
, vous élèverez

des perpendiculaires. Pour lors
,

si vous posez avec
précision ce demi-fuseau de cuivre

,
ensorte que sa

base convienne avec la ligne, 6k sa pointe avec la
perpendiculairequi tombe lur le milieu de chaque
douzième partie de cette même ligne, vous tracerez
les courbes des fuseaux.

Pour décrire sor ces fuseaux les arcs qui font
parties des cercles parallèles à Féquateur

,
divisez

en neuf parties égales chacune des courbes qui for-
ment la circonférence des demi-fuseaux; par ces
points de division 6k ceux de la ligne du milieu de
chaque fuseau, faites passer des portions de circon-
férences de cercle, elles seront les parties des pa-
rallèles cherchés.

II est facile encore de trouver les césures de ces
ares par le moyen des tangentes, calculées de 10
en 10 , ou de 5 en 5 degrés, eu égard au rayon du
globe que l'on veut construire.

Pour le 80e parallèle
,

il faut prendre avec un
compas, fur une échelle ou fur le compas de pro-
portion

,
la longueurde la tangente de 10 degrés ;

poser une pointe du compas fur la ligne du milieu
du fuseau

, au point du 80e parallèle
,

ck porterl'autre pointe de ce compas fur la même ligne pro-longée
, autant qu'il en sera besoin ; cette longueur

donnera le centre de l'arc p.roposé.
Pour le 70" parallèle

,
il faut prendre la tangente

de 20 degrés ; pour le cercle polaire, celle de 23d é,
c'est-à-dire, qu'il faut toujours prendre la tangentedu compliment de la distance du parallèle à Féqua-

teur ; 6k l'on aura successivementles centres de tous
les parallèles.

Les méridiens se traceront, en divisant chacun
de ces arcs de parallèles en trois parties égales, ft

on veut avoir ces méridiens de 10 en 10 degrés,

ou en six parties égales , pour les avoir de 5 en y
degrés; 6k enjoignant ces points de divisions par
des lignes droites.

II ne reste plus que Fècliptique à tracer. Pour
cela, il faut considérer que Fècliptique étant un
grand cercle qui coupe le globe en deux parties
égales 6k qui est incliné à Féquateur, la moitié doit
s'en trouverdans la partie supérieurede six fuseaux,
6k l'autre moitié dans la partie inférieure des six

autres ; c'est pourquoi il faut prendre les trois pre-
miers fuseaux qui sont compris entre le point équi-
noxial T 6k le point solstitial g>.

Divisez en degrés un des demi - méridiens qui
fait une partie de la circonférence d'un fuseau ; par
exemple, la courbe AE

,
fig. 4 ,

du premier fuseau
AEB

, qui passe par le point équinoxial T ,
& qui

sera aussi le premier méridien fur le globe.
Prenez fur ce méridien 1 id 29', qui est la décli-

naison du 30e degré de Fècliptique
,

6k que vous-
porterez de B en a fur les courbes B E

,
B F, des

deux premiers fuseaux ; portez de C en b 20d 10' sor
les courbes CF, CG

,
du second 6k du troisième

fuseau ; portezenfin 23 d 28' de D en c fur la courbe
DG du troisième fuseau.

Joignez ces points par des lignes droites
,

elles

vous donneront un quart de Fècliptique ; les trois
autres quarts se décriront de même, en partant tou-
jours du premier6k du 180e méridien, qui sont les
colures des équinoxes.

Tous ces cercles étant tracés
,

l'on divisera, si
l'on veut opérer avec exactitude, chaque fuseau
de degré en degré

, tant pour les méridiens que
pour les parallèles ; 6k l'on dessinerales côtes

,
les

rivières , les iles , en un mot, tout ce qui peut
entrer de détail dans la composition géographique
du globe terrestre

,
d'après les mémoires, les cartes

les plus exactes, 6k les observations les plus authen-
tiques.

Ce dessin du globe terrestre étant fait, c'est au
graveur ensuite à le mettre sur le cuivre pour
l'exécuter.
Toutes les opérationsprécédentes sont communes

, aux globes célestes 6k terrestres : il s'agit cependant
de convenir pour le céleste

, du calcul dort on doit
se servir pour y placer les étoiles.

On peut les rapporter à Féquateurpar ascensions
droites 6k déclinaisons,ou bien par leurs longitudes
6k leurs latitudes.

Dans le premier cas, les cercles qui nous sont
donnés pour le globe terrestre, les longitudes 6k les
latitudes

,
se convertissent fur le globe céleste en

ascensions droites èk déclinaisons ; 6k Féquateuravec
Fècliptique auront la même disposition.

Mais il est plus facile de calculer les longitudes
6k les latitudes des étoiles, 6k- l'on préfère de les
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employer sur le globec'pourlors le cercle qui nous
servoit d'équateur fur les fuseaux du globe terrestre

,deviendra Fècliptique fur ceux du céleste'; 6k Fé-
quateur se tracera fur ces derniers, commeFèclip-
tique Fa été fur les premiers.

Dans ce dernier cas ,
supposant les courbes des

fuseaux tracées, il ne s'agit plus que de donner une
méthode pour décrire les colures des équinoxes

,les tropiques du cancer 6k du capricorne ,6k les
cercles polaires qui sont tous parallèles à Féquateur,
mais qu'il faut tracer par rapport à Fècliptique.

Pour tracer le colure des équinoxes, il s'agit de
trouver les points où ce cercle coupe la partie supé-
rieure des trois premiersfuseaux, 6k par conséquent
la distance de ces points à Fècliptique ; ce qu i s'opère
aifémentpar la trigonométrie sphérique, en disant :
le sinus total est à la tangente de 6ód 32' inclinaison
de ce colure à Fècliptique

, comme le sinus de 30
6k de 60 degrés pour AB 6k AC, fig. 5 ,

pl.I, est à
la tangente de 4c/ 6k de Ó3d 23 '.

Portant donc 49e1 depuis le point B jusqu'en a a
des circonférences B E

,
B F des deux premiers

fuseaux; portant aussi 6^ 23' de C en bb sur les
circonférences CF, CG, du second 6k troisième
soseau ; 6k enfin 66d 3 2' de D en c c sur la circon-
férenceDG, du troisième fuseau

,
les lignes droites

tirées par ces points
,

donneront le quart du colure.
II faut répéter la méme opération pour les tròis
autres fuseaux qui suivent, 6k agir de méme pour
la partie inférieure des six autres.

Quant aux tropiques ,
l'on prendra si l'on veut

celui du cancer, qui se trouve dans la partie supé-
rieure des fuseaux. L'on fait qu'il touche Fècliptique
au point marqué g> ou A. En partant de ce peint,
l'on portera 3d 22' de B en a ,fig. 6 ,

sor les circon-
férence;BH

,
BI des deux premiers fuseaux ; i2d 51'

de C en b fur les circonférences CI, CK, du lecond
6k troisième fuseau ; 2 ^d 44' de D en c, fur les cir-
conférences DK, DL, du troisième 6k quatrième
fuseau ; 37d 21' de E en J, sur EL

,
EM; 44d 34' de

F en e ,
sur FM, FN ; enfin

,
4Ód 56' sur GN, cir-

conférence du sixième fuseau; ce qui fait la moitié
du tropique.

La même opération se fait pour le tropique du
capricorne

, en observant qu'il doit toucher Fèclip-
tique au point opposé au premier

,
& qu'il doit

se tracer dans la partie inférieure des six autres
fuseaux.

Pour trouver ces quantités par les logarithmes,
on ajoute le sinus de la longitude avec la tangente
de 23d 28', pour avoir la tangente d'un segment,
& son co-sinus avec la tangente de 2311 28', pour
avoir le co-sinus du second segment: on prend le
Complément de la somme ou de la différence des
deux segmens

,
6k l'on a la latitude du tropique. On

pourroit par cette règle en trouver un plus grand
nombre de points.

Le centre commun aux arcs qui doivent passer
parles points correfpondans d'un même fuseau, se

îrouye de cette manière.

L'on joint ces deux points tels que ka, par une
ligne droite

, au milieu de laquelle on élève une
perpendiculaire indéfinie. L'on prend ensuite avec
un compas la longueur de la tangente de 66d 32'
proportionnelle au rayon du globe ; l'on pose une
pointe de ce compas fur un des points A de la
courbe AH

,
6k de l'autre point l'on trace une

section ; l'on fait la même chose à l'autre point A
de la courbe BH, 6k le point d'intersecti#n qui se
trouve dans la perpendiculaire est le centre de l'arc
requis.

A Fégard des cercles polaires, il suffit d'en tracer
la moitié, à compter du pôle de Fècliptique; pour
cela

,
l'on portera 43d 4' de A en g, sur la courbe

AH du premier fuseau AHB ; 48d 48' de B en h
,sur les courbes BH, BI, du premier 6k du second

fuseau ; enfin
,
6^ 30' de C en i, sur les courbes

CI, CK
,
du second 6k troisième fuseau. Pour avoir

ces quantités, il ne faut que prendie le complément
du doublé du premier segment calculé pour le tro-
pique.

L'on trouvera les centres des arcs qui doivent
passer par ces points gh ,

lù , ik
, en prenantcomme

ci-dessus
, avec le compas ,

la longueur de la tan-
gente de 23d 28' ; elle sera le rayon des cercles qui
doivent passer par ces points.

Ces fuseaux du globe céleste étant construits ,
avec tous les cercles dont il doit être composé ,l'on divisera tous les parallèles à Fècliptique ou
parallèles de latitudes

,
de même que Fècliptique

pour les longitudes célestes 6k les cercles des lati-
tudes

,
de degrés en degrés

, pour pouvoir poser
les étoiles à leur juste place, conformément aux
meilleurs catalogues que l'on en a f/its

, comme
ceux de Flamsteed

,
la Caille

,
Mayer; ou bien on

fait tourner un demi-cercle autour des pôles, 6k

on Farrète successivementau degré de longitude de
chaque étoile : l'on enveloppe ensuite les amas d'é-
toilesappelées constellations,dans des figuresd'hom-
mes 6k d'animaux dont on est convenu : enfin, l'on
ajoute à chaque étoile, distinguée selon fa grosseur,
les car-^ères grecs introduits par Bayer, dont les
astronomes font usage pour pourvoir indiquer plus
facilement leurs observations; 6k le dessin du globe
céleste est entièrement fini.

Nous avons dit qu'il y a deux méthodes de placer
les étoiles ; savoir, par les ascensions droites &
déclinaisons

,
6k par les longitudes 6k latitudes cé-

lestes : la dernière est préférable pour la facilité :

il ne faut qu'ajouter aux tables calculées par lon-
gitudes

,
le nombre de degrés 8: de minutes, eu

égard au temps auquel ces tables ont été calcu-
lées

,
& à raison d'un degré en soixante

- douze
ans ; au lieu que par les ascensions droites 6k
les déclinaisons, il faut calculer le lieu de chaque
étoile, a raison de la précession qui est différente
pour chacune. Or, quand on seroit assuré de n'a-
voir point fait de faute dans son calcul, il est tou-
jours certain que Fépargne du temps auroit été
un gain plus consiilérab!e>
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Construction mécanique des globes.

Dans la construction mécanique des globes, rien
n'est plus essentiel que la précisiondans la rondeur
S: la' monture des boules. C'est à l'expérience ,dit M. Robert, jointe à la théorie

, que j'ai de ces
inllrumens

, que je fuis redevable du détail clans
lequel je vais entrer.

Les outils nécessaires qui entrent dans la main-
d'oeuvre d'un globe, ne sont pas en grand nombre.

íl faut avoir premièrementun demi-fuseauABC
de cuivreou de fer blanc, proportionné aux boules
que Fou veut construire. A, est la pointe du fu-
seau. BC, son pied de diamètre; il saut y laisser
environ un pouce 6k demi de plus que la moitié
de son grand axe, fig. i, pi. II.

i". Une ou plusieurs demi-boules ABC
,

fig. 2,
de bois bien dur, tel que des souches de racines
d'orme tortillr.rd

,
qui aient été long-tems exposées

au soleil, pour ne pas être sujettes à se fendre.
Ces demi-boules doivent être portées fur un seul
pied quand elles sont petites ,

& fur trois pieds
lorsqu'elles doivent servir à faire de grosses boules.
AB, est un trait dans le plan de Féquateur de la
boule

,
6k à son pôle C est une pointe.

30. Un demi-cercle de fer ou de cuivre, fig. 3,
dont la circonférence intérieure soit en biseau 6k
juste, du diamètre de la boule à construire. II doit
être d'une largeur 6k d'une épaisseur assez consi-
dérable pour pouvoir résister. Vers le milieu de ce
demi cercle, l'on réserve une partie plus large
percée de deux trous, pour être montés à vis fur
un morceau de bois épais 6k oblong

, au mili.m
duquel se trouve aussi un trou par lequel l'on fait
palier une forte vis

, pour fixer le tout fur un établi
avec Fécrou que l'on serre en dessous.

Au demi cercle sont attachées par derrière
, aux

poinrs H K, deux équerres vissées aussi dans le
même morceau de bois. EF

,
GD

,
sont deux pe-

tites broches cylindriques à oreilles
,

qui font
partie du diamètre du demi

-
cercle ; elles se pouf-

fent 6k se tirent dans un trou cylindrique; 6k on
les fixe quand on veut, par le moyen des vis F, G.
C'est de Fexactitude de cet outil, que dépend la
précision des boules que l'on veut faire.

La fig. 4 représente des ciseaux montés fur un
morceau de bois taillé en coin ,

6k que l'on visse
aussi fur Fétabli quand on veut s'en servir. Ils sont
destinés pour couper du carton de telle épaisseur
qu'il soit.

Pour commencer une boule
,

l'on prend unefeuille de carton de pâte , le plus mince que l'on
trouve : l'on fixe sor cette feuille le fuseau de
cuivre ABC par son sommet' A ; l'on trace avec
un slilet, douze demi-fuseaux qui se tiennent tous
par le sommet. 11 faut ensuite enduire de savon
humide la demi-boule de bois; de sorte que la
couche de savon soit assez épaisse

, pour ne pasêtre difíc-ute par l'humiditè du carton aue l'on

doit y appliquer, 6k de peur que la calotte que
l'on veut mouler ne s'y attache.

L'on applique cette première couche de fuseaux
bien imbibée d'eau sur la demi-boule ,

ensorte que
la pointe C du moule , fig. 2, passe par le trou
commun au sommetdes demi-fuseaux.

Ce carton humide
,

obéissant 2U coup qu'on lui
donne avec la main

,
s'applique exactement. On

retient le tout par une corde que l'on tourne au des-
sous du trait AB qui marqueFéquateur de la boule,
6k l'on y fait un noeud coulant pour pouvoir la
délier quand on veut.

II faut tailler ensuite vingt-quatre autres demi-
fuseaux détachés que l'on imbibe aussi d'eau, 6k

que l'on enduit de bonne colle de farine.
On en applique une nouvelle couche, ensorte

que chaque demi-fuseau recouvre d'un tiers les
joints de ceux de la première couche, comme on
le voit par le profil de la fig. 5.

Ayant fait de même pour la troisième couche,
l'on enduit le tout de colle ; 6k quand ces demi-
fuseaux paraissent bien unis

, on laisse sécher le
tout naturellement.

II est avantageux d'avoir au moins deux moules
de même calibre pour expédier Fouvrage ; 6k l'on
doit faire en été une provision de ces calottes.

Lorsque la calotte est bien sèche
,

l'on y trace ,
avec un trufquin ouvert de la distance AD ,fig. 2,
un trait qui termine la moitié juste de la boule.

U faut dénouer la corde qui maintient la pre-
mière couche de fuseau

,
6k avec une lame mince

détacher les bords du carton de dessus le moule.
Si l'on a de la peine à enlever la calotte, il faut

frapper dessus par-tout avec un maillet de buis ; 6k
il est rare, après cela, que l'on ne l'enlève pas :
autrement,ce seroitun défautde savonnage, auquel
il saut toujours bien prendre garde.

Ayant deux calottes sèches Ôk enlevéesdu moule
,

on les rognera au trait marqué par le trufquin avec
les ciseaux destinés à cette opération ,fig. 4.

Ces calottes ainsi rognées, l'on en râpe la coupe
pour agrandir la surface de la tranche , 6k pour
donner plus de prise à la colle forte qui doit les
joindre. Un axe de bois appelé ordinairement os de
mort, à cause de fa forme déliée vers son milieu,
& qui a pour longueur le diamètre intérieur de la
boule qu'on veut faire, sert à rassembler les deux
calottes.

Ses extrémités doivent être un peu sphériques,
6k l'on y réserve à chaque une douille qui doit
passer à travers le pôle de chaque calotte, que l'on
perce avec un emporte - pièce du diamètre de la
douille.

Lorsque les boules sont d'une grosseur considé-
rable

, au lieu d'un simpleaxe, l'on se sert d'un autre
fig. 6, muni de quatre branches perpendiculaires
entre elles

,
qui sont destinées à soutenirla soudure

des deux calottes.
L'on commencepar fixer cet axe, premièrement

dans une des calottes
, avec de la colle forte que
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l'on met à une de ses extrémités

,
de même qu'au

pôlede la calotte où il doit être arrêté. Ensuite l'on
attache sur la moitié des extrémités C

,
D, E

,
F ,des quatre autres branches

, le bord de la calotte
avec de la colle forte 6k de petites pointes.

Lorsque cet axe est ainsi fixé dans la première
calotte

,
l'on fait de même pour la seconde calotte.

II faut à cette opération la plus grande promptitude
possible, pour ne pas donner le temps à la colle
forte de se prendre avant que Fassemblage soit
fait.

Lorsque cet assemblageest fait, s'il est resté quel-
ques endroits de la jointure fans colle, l'on y en
introduit avec une petite spatule.

La colle étant bien durcie , l'on râpe la soudure
jusqu'à ce qu'elle soit bien unie

,
6k l'on y applique

ensuite deux ou trois bandes de gros papier, imbi-
bées de colle de farine.

Les boules
,

ainsi préparées
,

sont d'une grande
solidité ; mais elles seraient encore trop grossières,
pour pouvoir y appliquer les épreuves imprimées
du globe. C'est pourquoi il faut procéder à les
rendre encore plus parfaites.

Pour cet effet, l'on se servira du demi-cercle de
fer dont on a parlé plus haut ; l'on coupera les deux

-bouts excédens des douilles de Faxe qui traverse la
boule

,
jusqu'à ce qu'ils soient pris justes dans le

diamètre du demi-cercle.
L'on percera chaque bout d'un trou très-fin pour

recevoir les petites broches cylindriques du demi-
cercle, qui doivent tenir la boule comme dans un
tour.

S'il arrive que quelquepetite éminence du carton
frotte le demi-cercle

,
il faut les râper ,

afin que la
boule n'y touche en aucun endroit. L'on se sert
ensuite d une composition de blanc dont nous par-
lerons plus bas, pour enduire la boule jusqu'à ce
qu'elle touche de toutes parts le demi-cercle. L'on
doit observer de n'en pas trop mettre à chaque
couche, de peur qu'il ne vienne à se fendre.

La boule, ainsi enduite, tourne dans le demi-
cercle, qui en emporte le trop. On la retire ensuite
pour la faire sécher naturellement.II faut répéter la
même opération jusqu'à ce qu'on ne voie plus de
jour entre le demi-cercle 61 la boule.

Lorsqu'elle est presque finie
,

l'on doit éclaircir
le blanc

,
ensorte qu'il ne soit que comme une eau

blanche un peu épaisse : il sert à la polir ; & le mastic
étant bien sec

,
est d'une consistancetrès-dure.

Voici la manièrede préparer ce blanc ou ce mastic.
II faut prendre du blanc en gros pains, dont se scr-

. vent les doreurs
,

Fécraser avec un rouleau de bois
,6k le passer au tamis pour l'avoir le plus fin qu'il

est possible ; prendrede la colle de Flandre : la plus
blanche est la meilleure, parce qu'elle ne colore
point la composition ; une livre pesant de cette
colle est la dose pour huit pains de blanc.

L'on met tremper dans l'eau cette colle la veille ;
6k lorsqu'elle est bien amollie, on la fait fondre sur
un seu doux ; puis on la passe par un tamis, pour

n'y point laisser de peaux, qui scroient un mauvais
esset. Lorsqu'elle est ainsi passée

,
l'on met tout le

blanc écrasé dans une grande terrine propre à aller
sor le feu ; & l'on y verse petit à petit cette colle
fondue, en broyant bien le tout avec les mains ,comme si l'on pétrifient une pâte.

Le blanc ou le mastic étant ainsi achevé
, peut

être mis tout de fuite sor les boules; 6k lorsqu'il est
refroidi, il faut le faire refondre sor un petit feu

,6k le remuer aveé un bâton
,

de peurqu'il ne vienne
à brûler.

La boule étant entièrement achevée
,

il est bon
de s'assurer si elle est absolument sphérique; elle enservira elle-mêmede preuve.II la faut remettredans
le demi-cercle ; 6k posant un stilet de cuivre à la
division de Féquateur marqué sur cet instrument,
l'on tracera ce cercle sur la boule en la tournant. Si
l'on divise ensuite ce cercle en quatre parties égales,
6k que les points opposessoient présentés aux che-
villes cylindriques du demi-cercle, en tournant
cette botile

,
l'on tracera avec le stilet un cercle qui

sera un des méridiens. Si enfin l'on prend fur cedernier cercle deux points diamétralementopposes
6k aune distance quelconqueîles pôles de la boule,
6k qu'on les présente de même aux chevillesdu demi-
cercle

,
l'on tracera encore un troisième cercle

, qui
doit couper les deux autres à leur commune section

,si la boule est parfaitementronde. Telle est la pré-
cision à laquelle je suis parvenu ,

lorsque j'ai dreflé
un ouvrier pour ces instrumens.

II s'agit présentement de poser les épreuves im-
primées du globe sor cette boule. Pour y parvenir
avec facilité, il faut diviser cette boule en dou?e
fuseaux, 6k tracer les parallèles à Féquateur, de
même que Fècliptique, les tropique 6k les cercles
polaires.

Le demi-cercle ou instrument que l'on a divisé
exprès de 10 en 10 degrés

, 6k où l'on a marqué
aussi les points des tropiques 6k des cercles polaires,
servira à tracer ces cercles

, en faisant tourner la
boule dedans

,
6k appliquantsor chaque division le

stilet.
Quantaux' douze fuseaux, l'on diviseraFéquateur

en douze parties égales, 6k le demi-cercle rasant
chacun de ces points, servira encore de règle pour
tracer ces fuseaux.

II ne reste plus qu'à appliquer chaque fuseau du
globe imprimé sor chacun des douze de la boule.
II faut découper séparément ces fuseaux imprimés,
les humecter d'eau, & les imbiberde celled'amidon;
on les appliquera les uns après les autres fur la
boule, en faisant convenirles parallèles de Fépreuve
avec ceux de la boule ; 6k l'on fera prêter Fépreuve
autant qu'il le faudra

, en la frottant avec un bru-
nissoir

,
jusqu'à ce que le papier remplisse exacte-

ment sa place.
L'on encollera ensuite taboulé ainsiavec la même

colle d'amidonun peuplus claire, en faisant tourner
la boule dans les mains.

L'on aura soin que l'encollage soit bien fait par-
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tout, 6k l'on suspendra la boule dans un lieu qui

ne soit point exposé à la poussière
,
jusqu'à ce qu'elle

soit entièrement sèche.
Cet encollage est un préparatif nécessaire pour

recevoir les couches de vernis que l'on applique
dessus. J'ai dit qu'il devoir être fait avec de la colle
bien claire-, parce que si elle étoit trop épaule, elle
seroit un corps qui viendrait à se gercer, 6: qui
obligerait le vernis à se fendre.

Il-faut présentement montercette boule dans un
méridien. Or, ce méridien peut être de carton ou
de cuivre : le premier ne peut être bon que pour
de petit; globes ; mais quand ils sont d'une certaine
dimension

,
telle que d'un pied ou de dix - huit

pouces, le méridien de cuivre est indispensable.
Je ne parlerai point de la construction de ce der-

nier; c'est aux ingénieurs en instrumens de mathé-
matiques à les construire.

Les cartons dont on se servoit autrefois pour
faire les méridiens 6k les autres cercles des globes
&. des sphères, étoient composes de maculatures
de rames &c de pains de sucre

,
sur lesquelles l'on

colloit plusieurs feuilles de papier de rebut ; mais
le m.uivau service que l'on en retiroit

,
m'a fait

préférer l'emploi de bon papier de gros chapelet. II
faut au moins vingt-quatre feuilles pour l'épaisseur
d'un carton, qui, quand il est fait, 6k qu'il a passé
sous la presse

,
se réduit au plus à deux lignes.

L'on fait aussi l'horizon du même carton ; il ne
s'agit que de prendre la grandeur convenable à ces
cercles pour les tailler ; l'on colle ensuite dessus les
épreuves ; on les encolle 6k on les vernit.

.
Je ne m'étendrai pas davantage fur ce qui con-

cerne la fabrique des globes ; les détails dans les-
quels je fuis entré, m'ont paru siiffifans pour pou-
voir en rendre la pratique aisée. Je terminerai cet
article par une courte description de la monture
nouvelle des globes que j'ai construits par ordre du
Roi en 1752.

L-Í fgwc 7, pi. II, représente un de ces globes
monté ; son pied est en forme de cassolette

, cou-
ronnée par un bandeau circulaire ABC, dans lequel
tourne l'horizon de bois DEF

,
dont on voit le profil

dans la fig. 8. abc def, est la coupe de l'horizon ;
gh, est une petite plaque de cuivre vissée à cet ho-
rizon pour empêcher qu'il ne se lève ; IK, est le
bandeau circulaire qui tient aux branches du pied.

Pour procurer à l'horizon un mouvement com-
mode

,
qui n'obligeât point à déranger le pied du

globe
,

l'on a imaginé un moyen très-simple,repré-
senté dans la fig. 9 ; c'est une pièce ronde de cuivre
iklrn, percée dans le milieu d'un trou rond pqrs ,dans lequel entre une douille cylindrique p qno ,faisantcorps avec une autre pièce cylindriquegedh.
Cette pièce a une ouverture edef, dont la joue se
trouve dirigée dans le centre de la douille p qno ;
cette sente est d'une largeur suffisante pour contenir
une roulette ab, sur laquelle le méridien de cuivre
doit tourner.

Tout ce mécanismese place dans le centre de la

noix ', 0Ì1 les branches qui supportent l'horizon
viennent s'emboîter. II faut le disposer ensorte que
la dislance depuis le bord a de la roulette ab ,{o\t
égaleà celle du centre de la boule au bord extérieur
du méridien. Pour lors, le méridien entrant dans
l'horizon 6k posant sur la roulette, reçoit deux mou-
vemens ; l'un

,
vertical sor cette roulette, 6k l'autre,

qu'il communiqueà l'horizon par le mouvement de
la douille autour de son axe.

L'on apperçoitaisémentFavantageque l'on retire
de cette invention :

lorsque l'on veut orienter le
globe

,
il ne s'agit que de tourner cet horizon

,
jusqu'à ce que la boussole qui y est posée , 6k dont
le nord 6k le sud se trouvent dans le plan du mé-
ridien, indique la déclinaison ; par exemple

,
celle

de 21 degrés*,qui a lieu actuellement à Paris
, ou

celle qui convient au temps 6k au lieu de l'opé-
ration.
{Article de PancienneEncyclopédie, par M. Robert de

Vausrondy
,

géographeordinaire du Roi ; revu par
M. de Lalande.)

Construction d'un globe célcfle
,

dont l'ufage est per-
pétuel

,
suivant N. Bion, ingénieur du Roi.

Comme le firmament paroît se mouvoir autour
des pôles de Fècliptique, la latitude des étoiles est
invariable

,
puisque leur mouvement se fait sans

s'approcher ni reculer de Fècliptique ; mais leur
longitude paroît changer selon Fordre des signes,
d'un degré en 70 ans , ou d'environ 51 secondespar
an ,

6k cela se fait égalementpour toutes les étoiles
fixes.

II n'en est pas de même de leurs déclinaisons 6k
ascensions droites ; car elles changent différem-
ment ,

selon leurs différentes situations dans le ciel;
quelquefois elles augmentent ; d'autres fois elles di-
minuent à raison de l'obliquité que fait Fècliptique
avec Féquateur.

Ces chaiigemenssont cause que les anciens globes
ne marquent plus exactementle vrai lieu des étoiles
dans le ciel, ck que de temps en temps il en faut
refaire de nouveaux ; car, un globe céleste où les
constellationsont été placées, comme elles Fétoient
au temps de ù constructionne représenteplus, dans
la fuite, leurs positionsvéritables ,à moins qu'on ne
les imagine changées , ainsi qu'elles le doivent être
suivant le temps écoulé.

On peut cependantfaire des globes célestes, dont
l'ufage soit perpétuel. Le premier que j'ai fait, dit
M. Bion

,
étoit pour M. Cassini

,
de Facadémie

royale des sciences
,

qui m'en avoit fourni Fidèe. Il-
est construit de cette manière.

Le globe où sont représentées les constellations,
est renfermé dans une espèce de cage composéedes
principaux cercles de la sphère ; savoir

,
des deux

colures, de ['équinoxial, de Fècliptique
, des deux

tropiques 6k des deux polaires.
Tous ces cercles sont de fil de métal, ajustés 6k

attachés ensemble de manière qu'ils composentune
sphère
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sphère qtil joint 6k embrasse immédiatement le
globe , qui doit tourner dans la sphère extérieure;
6k cette sphère est attachéeau méridienpar les pôles
de son équateur ; de sorte que ce globe peuttourner,
ck fur Faxe de Féquateur , comme font tous les
autres ,

6k fur celui de Fècliptique.
C'est en cela que consiste la singularité de fa

construction.On trace sur le globe
, autour du pôle

de son écliptique , un cercle de 23 degrés 6k demi
de rayon, que le pôle de Féquateur doit décrire
en 25200 ans ; 6k quand pour une certaine époque
on a placé le pôle de Féquateur sor ce cercle au
point qu'il faut, on l'y arrête fixement, 6k le globe
ne tourne plus que fur Faxe de Féquateur pour les
opérationsordinaires. Alors on peut voir avec plaisir
& d'un seul coup d'oeil, quel étoit le ciel de nos
aïeux, 6k quel sera celui de la postérité.

Du choix des Globes,

Pourchoisir de bons globes, il faut prendre garde
que Féquateur 6k l'horizons'entrecoupent justement
en deux parties égales ; ce que l'on pourra recon-
noître , si l'on remarqueque les points de section de
ces deux cercles soient aux points du vrai orient 6k
occident marqués au bord de l'horizon

,
6k que ces

mêmes points soient distans de 90 degrés ou d'un
quart de cercle des points du septentrion 6k du midi.

On pourra encore s'assurer si le globe est bien
construit, en élevant le pôle de 90 degrés

,
c'est-

à-dire
, en plaçant verticalement Faxe du globe,

6k en examinant si la circonférence de Féquateur
s'ajuste bien avec celle de l'horizon ; ek si l'horizon
coupe le méridien en deux parties égales, ce qui
arrivera, si le 90e degré compté depuis le pôle de
part 6k d'autre

,
se trouve à l'horizon.

Parmi les différens globes anciens que nous avons,
on estime principalement ceux de Blaeu. Cet ou-
vrier , bien instruit des observations de Tycho, 6k
qui a même publié un Traité où il explique l'ufage
des globesavec beaucoup de clarté, a construit pour
l'année 1640

,
des globes célestes si parfaits, qu'il est

difficile de trouver rien de plus précis en ce genre ,6k d'autantque le catalogue des principales étoiles
venoit d'être tout récemment restitué par Tycho

,Terreur de deux à trois minutes qui auroit pu se
glisser dans la longitude de quelques étoiles de ce
catalogue

, ne saurait être aucunement sensible sur
des globes de 30 pouces ; c'est pourquoi on peut
s'en servir avec assez de précision

, en observant
pourtant de faire les corrections nécessaires pour
les changemens arrivés aux positions des étoiles
depuis 1640.Lesglobes de Coroneili sont fort beaux
& les figures bien dessinées ; mais il s'en faut
bien qu'ils soient aussi exacts 6k aussi parfaits. Instit.
Astronomiques de M. le Monnier.

L'ufage de ces instrumens est très-commodepour
résoudre un grand nombre de questions de Fastro-
nomiesphérique; mais l'explication en sera donnée
par M. de Lalande , qui doit traiter de YAstronomie
dans le Dictionnairede Mathématique, faisant partie

Arts & Métiers. Toni^. III. Partie I.

de cetteEncyclopédieméthodique; c'est-làqu'il faut
chercheraussi ce qui concerne la sphère armillaire.

Globes célestes & terrestres portatifs.

On a proposé unfli invention qui pourroit être
utile à beaucoup de personnes. Les globes célestes
6k terrestres

,
tels qu'on les fabrique ordinairement

en bois ou carton, ne peuvent êtred'usaggque dans
un "lieu stable. Les voyageurs qui seraient curieux
de consulter ces machines

,
soit à Foccasiondes phé-

nomènes
,

soit pour s'assurer de certaines positions,
<

sont privés nécessairement du plaisir de satisfaire
leur curiosité, parce qu'on ne se charge pas d'un,
meuble aussi embarrassant en voyage. On a donc
imaginé qu'il seroit aisé de suppléer à ces globes
solides

, par des globes à vent qui seraient certai-
nement portatifs. Auroit-on envie de parcourir le
ciel ou la terre, le globe s'enflerait sor le champ
comme on enfle un ballon ; 6k ce qui n'oecupoit
pas six pouces cubes dans une malle

,
prendrait un

volume de 18, 20, 30 pouces de diamètre. On
pourroit poser ce globe" sor un pied de fil d'archal,
au moyen d'une petite planche de quelque bois fort
léger. II faudrait que ce globe céleste ou terrestre
fût exactement tracé & bien imprimé fur une peau
apprêtée exprès pour recevoir tous les traits

, toutes
les figures qui représentent les constellations ou les
divisions de la terre.

Globes de verre.
Depuis que Fétude de la géographie 6k celle des

mathématiques entrent dans Féducation des per-
sonnes opulentes, on a vu faire un Objet de luxe
des instrumens dont ces deux sciences empruntent
les secours. On fait aujourd'huidans quelques ver-
reries ,

des globes de verre d'un assez grand dia-
mètre

,
de différentes couleurs. Sur la surface des

uns ,
qui sont intérieurement étamés, sont peintes

les quatre parties du monde avec les principales
iles ; les terres sont en couleur naturelle

,
rehaus-

sées d'or ; les fleuves sont représentés par le fond
de la glace. Les globes célestes sont d'un bleu très-
foncé

,
étamé ; 6k les étoiles qui forment les prin-

cipales constellations
,
sontpeintes en or. Ces globes

sont très-propresà décorer des appartemens ck des
cabinets de physique.

Explication suivie des deux planches relatives à la
construêlion des globes, tome II des gravures.

Construction géométrique des globes.

PLANCHE PREMIÈRE.
Figures 1, 2,3, 4, 5 6k 6, démonstration de la

manière de tracer les fuseaux
,

Fècliptique
,

les tro-
piques

,
les cerclespolaires

,
6k les parallèles.

PLANCHE II.
Construction mécanique dss globes.

Fig. 1, demi-fuseau ou patron ; il est de cuivre.
Fig. 2, forme ou demi-boule de bois pour montes
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les fuseaux de carton que l'on a coupés conformé- I

ment au patron précédent.
Fig. 3 ,

calibre ou tour dans lequelon arrondit les
plâtres qui recouvrent les fuseaux de carton dont le
globe est formé. *

Fig. 4, cisailles pour couperle carton en fuseaux,
conformément au patronfig. i.

Fig. 5 , coupe d'un globe pour faire voir cotn"
ment les trois couches de fuseaux qui composent le
globe le recouvrent plein sur joint.

Figure 6, axe de bois que l'on place dans le
globe

I Fig. 7 ,
globe terrestre entièrementachevé, Sc

monté fur son pied orné de sculpture.
Fig. 8, profil d'une partie de l'horizon fixe, dans

lequel tourne l'horizon mobile qui porte le méridien
dans lequel le globe est monté ,

ensorte que l'on
peut tourner le globe fans déranger son pied.

Fig. 9, construction de la roulette qui porte le
méridien. Cette roulette, qui est placée au centre
du pied , peut tourner horizontalement pour suivre
le mouvement du méridien

,
lorsqu'on fait tourner

l'horizon mobile du globe ; 6k elle tourne fur son

propre centre ,
lorsqu'on élève ou que l'on abaisse

Faxe.

VOCAB ULAIRE relativementà la construction des Globes célestes & terrestres.

JDOULE; c'est un corps rond en carton, bois
ou métal, qu'on prépare pour en faire un globe ou
sphère.

COLURES ; on donne ce' nom dans la sphère à
deux cercles perpendiculaires à Féquateur

,
6k qui

passent parles pôles du monde où iis se coupent tous
deux à angles droits.

ÉCLIPTIQUE; (F) c'est dans la sphère le cercle
incliné à Féquateur, faisant avec lui un angle d'en-
viron 23 degrés 6k demi, 6k le coupant en deux
points opposés qu'on appelle points équinoxiaux.

ÉQUATEUR; (F) c'est dans la sphère le cercle
perpendiculaireau méridien, 6k aux deux colures,
qui a pour axe 6k pour pôles

,
Faxe 6k les pôles

mêmes du monde.
FUSEAU ; l'on nomme ainsi chaque partie d'une

carte géographique ou uranographique
,

destinée à
être appliquée sor une boule pour former un globe
terrestre ou céleste ; ou pour s'exprimer géométri-
quement,unfuseau de globe, est un espace renfermé
entre deux courbes égales 6k semblables

,
dont le

sommet de chacune se trouve fur Féquateur du
globe terrestre

, ou sor Fècliptique du globe céleste.
GLOBE ; corps sphérique en carton , bois

, ou
métal, fur la superficie duquel sont dépeintes les
régions de la terre ,

selon leur situation 6k leurs
mesures, si c'est un globe terrestre, ou les constel-
lations avec leurs étoiles, si c'est un globe céleste.

HÉMISPHÈRE; c'est la moitié d'un globe ou d'une
sphère terminéepar un plan qui passe par son centre.

Hémisphère
,

est encore un plan ou projection de
la moitié du globe terrestre ou céleste sur une sur-
fice plane.

HORIZON; c'est clans la sphère le cercle posé sur
quatre supports, 6k sor lequel sont tracés deux autres
Cercles

,
dont l'un est divisé en 365 parties

,
qui re-présentent les jours de Fannée, ck l'autre est divisé

en 3 60 parties égales, qui marquent les douze signes

que le soleil paroît parcourir dans un an.
MÉRIDIEN ; c'est dans la sphère le^cercle élevé

verticalement 6k perpendiculaire à l'horizon. Ce
cercle est divisé en quatre fois 90 parties égales ou
degrés

,
qui commencent à Féquateur 6k s'étendent

jusqu'au pôle.
POLAIRES; (cercles) ce sont dans la sphère les

deux cercles parallèles à Féquateur, dont ils font
éloignés de 66 degrés 30 minutes, l'un vers le nord,
l'autre vers le sud, 6k parallèles aussi aux tropiques ,dont ils sont chacun distans de 43 degrés. Celui qui
estvers le pôle nord, s'appelle cerclepolaire arctique;
6k celui vers le pôle sud, se nomme cercle polaire
antarctique.

ROSETTE ; on appelle ainsi un petit cercle
divisé en 24 heures

,
qui est fixé sor le méridien du

globe ou de la sphère. La rosette porte une aiguille
qui tourne à mesure qu'on fait tourner la sphère.

SPHÈRE ; c'est Forbe ou Fétendue concave qui
entoure notre globe

, ou c'est la disposition du ciel
suivant les cercles imaginés par les astronomes.

SPHÈRE ARMILLAIRE ou ARTIFICIELLE ; instru-
ment astronomiquequi représente les différens cer-
cles de la sphère dans leur ordre naturel.

TROPIQUES; ( les ) sont dans la sphère deux cer-
cles parallèles à Féquateur dont ils font éloignés
de 23 degrés 30 minutes

,
l'un d'un côté

,
l'autre de

l'autre. Il y a le tropique du cancer 6k le tropiquedu
capricorne, qui touchent l'un 6k l'autre Fècliptique
aux points solstiíiaux. Us comprennent entre eux
tout l'espace dans lequel le soleil peut se trouver.

ZODIAQUE ; (le) c'est dans la sphère une bande
circulaire

,
large d'environ 16 degrés, qui partage

Fècliptique en deux parties égales. Cette bande est
divisée en douze parties égales

,
de 30 degrés cha-

cune , que l'on appellesignes, auxquels on a donné;
les noms des constellations.
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G L U. ( Art de composer la )

J-j A glu est une composition visqueuse 6k tenace
qu'on fait par art avec les baies de guy, l'écorce de
houx, les racines de viorne, les prunes de sebestes

,& autres matières.
On prend des baies de guy, qu'on met bouillir

dans l'eau jusqu'àce qu'elles crèvent ; on les écrase
dans un mortier ; on les bat ensuite dans l'eau ,
pour en séparer l'enveloppe : le reste forme une
espèce de pâte qu'on conserve à la cave dans une
terrine.

C'étoit-là Fancienne méthode ; mais aujourd'hui
on fait la glu beaucoup mieux âvec la seconde
écorce de houx. On lève cette écorce dans le temps
de la sève ; 6k après l'avoir laissée pourrir à la cave
dans des tonneaux, on la bat dans des mortiers
jusqu'à ce qu'elle soit réduite en pâte; on lave en-
suite cène pâte en grande eau , dans laquelle on la
inanie 6k pétrit à diverses reprises.

On la renferme dans des barils pour la laisser
perfectionner par Fécume qu'elle jette 6k qu'on ôte.
Enfin, on la met pure dans un autre vaisseau pour
Lissage.

Cependant, comme la glu perd promptement fa
force 6k qu'elle ne peut servir à l'eau

, on a inventé
une sorte particulièrede glu

, qui a la propriété de
souffrir l'eau sans dommage. Voici comment il faut
la préparer.

Prenez une livre de bonne glu de houx ; lavez-la
dans de l'eau de source jusqu'à ce que sa fermeté
soit dissipée ; alors battez-la bien jusqu'à ce qu'il
n'y reste point d'eau ; laissez - la sécher ; ensuite
mettez-la dans un pot de terre ; ajoutez - y autant

de graisse de volaille qu'il est nécessaire pour k
rendre coulante ; ajoutez - y encore une once de
fort vinaigre

,
demi-once d'huile 6k autáíit de téré-

benthine ; faites bouillir le tout quelques minutes à
petit feu

, en le remuant toujours ; 6k quand vous
voudrez Femployer, réchauffez - le ; enfin

, pour
prévenir que votre glu se gèle en hiver, vous y
incorporerezun peu d'huile de pétrole.

Quelque singulière que soit la nature de la glu,"
qu'on ne peut manier qu'avec les mains frottées
d'huile

,
soit que cette glu soit faite avec le houx?les

baies de guy ,
les racines de viorne ou les sebestes;

cependant il ne parait point douteux que plusieurs
autres jus de plantes

,
si on en faisoit des essais

, ne
se trouvassent avoir la même nature visqueuse 6k
gluante. En effet, si l'on coupe une jeune branche
de sureau, on en tire un suc très-gluant

,
dont les

filets suivent le couteau , comme la glu du houx ;
6k il semble que le jus visqueux de cet arbre n'est
pas logé dans l'écorce, mais dans les cercles du bois
même.

Les racines des narcisses 6k de toutes les hya-
cinthes

,
fournissent aussi un jus gluant 6k filamen-

teux.
Enfin

, pour parler de matières animales
,

les en-
trailles de chenilles pourries

, ou des limaçons &
limaces, mêlées avec de l'eau 6k battues avec de
Fhuile

,
font une sorte de glu tenace.

L'ufage de U glu devient agréable pour la p'.péc j
sorte de chasse aux petits oiseaux ; mais il est sur-
tout utile pour sauver let plantes de Fattaque des
chenilles

,
6k des autres insectes destructeurs.

VOCABULAIRE de VArt de composer la Glu.

-DAIES
DE GUY; ce sont de petits fruits ronds 6k

mous ,
qui croissent sor le guy de chêne, 6k qui con-

tiennentun soc visqueux dont on se sert pour faire
de la glu.

GLU ; composition visqueuse 6k tenace que l'on
tire du suc de certains arbrisseaux.

GUY; ( le ) sorte d'arbrisseau qui produit de
petites baies rondes ou ovales

,
molles

,
blanches

,luisantes, remplies d'un suc visqueux dont on fait
de la glu.

Houx ; ( le ) arbrisseau toujours verd
,

dont la
seconde écorce, pourrie 6k réduite en pâte , produit
de la glu. *

SEBESTES ; fruits semblables à de" petites prunes
noirâtres,qui contiennentune pulpevisqueuse dont
on peut faire de la glu.

VIORNE ; arbrisseau dont les racines contien-
nent un soc visqueux dont on peut obtenir de la
glu-

G g ij
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G R A I N I E R S, ( Art & Communauté des )

ET CONSERVATION DES GRAINS.
V>J N nomme grainier, ou grenetier, le marchand
qui vend en détail 6k à petites mesures toutes sortes
de grains

,
graines ,

légumes, même du foin 6k de
la paille.

On appelle blatiers, ceux qui font le commerce
des grains en gros.

A Paris, les grainiers, ou grainières , font une
.communauté. Us sont qualifiés dans leurs statuts

,dont les derniers sont du 17 septembre 1604
,

de
maîtres & maîtresses

,
marchands & marchandes grai-

niers & grainières de la ville &fauxbourgs de Paris.
Les graines, légumes & autres denrées qu'ils

ont la facilité de vendre
,

sont toutes sortes de pois
,fèves 6k lentilles

, tant crues que cuites, de Forge
en grain 6k de Forgemondé

,
de l'avoine

,
du gruau

d'avoine
, du millet eri grain 6k du millet mondé,

du riz, du blé, du seigle, du sarrazin,de la navette,
du chenevis

,
de la vesee

,
du sain - foin, de la

luzerne
,

ékc. comme aussi toutes sortes de graines
de jardin.

Toutes sortes de farines entrent aussi dans leur
négoce

,
mais le tout en détail 6k à petites mesures.

A la tète de la communauté des grainiers 6k grai-
nières sont deux jurés & autant de jurées

,
le corps

étant indifféremment composé de marchands 6k de
marchandes.

Les jurés 6k jurées doivent également veiller à
la conservation de leur art 6k métier, tenir la main
à l'exécution de leurs statuts

,
faire les visites chez

les maîtres 6k maîtresses, 6k recevoir les apprentis
6k apprenties à Fapprentissage

, 6k les ,-spirans 6k
aspirantes à la maîtrise. L'élection s'en fait tous les
ans; savoir, d'un nouveau juré 6k d'une nouvelle
jurée

,
ensorte que chaque juré 6k jurée puisse rester

deux ans en charge.
L'apprentissageest de six ans, 6k le compagnonage

de deux.
Les marchands 6k marchandes ont la liberté, parîeurs statuts, de faire venir de toutes sortes d'en-

droits du royaume, au-delà de vingt lieues à la
ronde de Paris, même des pays étrangers, tant par
terre que par eau , toutes espèces de marchandises
concernant leur état 6k métier.

Par les ordonnances de la ville de Paris
,

arti-
cles 7, 8 6k 9 du chapitre 6

,
il est défendu auxmaîtres 6k maîtresses d'aller au devant des mar-chands 6k laboureurs pour acheter leurs grains

,
ni

d'en acheter ailleurs que sor les ports. U leur est
encore défendu d'acheter ou de faire acheter des
grains £k farines fur les ports ,

qu'aux jours demarché, 6k après midi.

Us ne peuvent non plus enlever à-la-fois plus
de six septiers d'avoine 6k deux lèptiers des autres
grains , ni avoir dans leurs maisons plus de deux
muids d'avoine ,

6k huit septiers de chaque sorte
des autres grains 6k légumes pour leur vente 6k

débit.
Enfin

,
ils sont tenus de ne se servir que de petites

mesures de bois, comme boisseau, demi-boisseau,
litrons, 6kc. bien 6k duement étalonnées 6k mar-
quées à la lettre courante de Fannée ,

leur étant
absolument défendu de se servir de picotins 6k autres
mesures d'osier.

Lorsqu'ils veulent vendre à plus grande mesure

que celle du boisseau
,

ils sont dans l'obligation
d'appeller les jurés mesureurs de grains pour fairè
leur mesurage.

Cette communauté est composée à Paris d'en-
viron deux cents soixante maîtres ou maîtresses.

Par le nouvel édit du mois d'août 1776
,

les
grainiers font une même communauté avec les
fruitiers-orangers,

6k le commerce des graines leur
est commun ck en concurrenceavec les épiciers.

De la conservation des grains.

C'est un des plus grands avantages de Fétablisse-
i ment des sociétés policées, que de prévoir

,
dans les

années d'abondance, les malheurs des années de
stérilité, 6k de prévenir la disette en réservant les
grains qui ne peuvent être consommés

,
6k les ren-

fermant pour le besoin dans des endroits propres à
les conserver long-temps.

Le grand nombre d'expériences , anciennes 6k
nouvelles

,
dit M. Robinet dans son Dictionnaire des

sciences économiques6k politiques , ne permettentpas
de douter que l'on ne puisse avoir en réserve pen-
dant plusieurs années le froment6k les autresgrains
qui servent principalement à la nourriture de
l'homme.

Pline le Naturaliste avance que des fèves con-
servées dans une grotte , durèrent dès le temps
de Pyrrhus jusqu'à la guerre que Pompée sit aux
Pirates.

Le même écrivain assure
,

d'après Varron, que
le ftoment enfermé avec certaines précautions ,
peut durer 50 ans ,

6k le mil plus de cent. On en a
des exemples plus récens.

Pluche, dans le Spectacle de la Nature ,
dit que

Fan 1707 , on ouvrit clans la citadelle de Metz un
magasin de blé qui y avoit été fait en 1573 ,

6k
qu'on en fit du pain qui se trouva très - bon. II
ajoute que M. l'abbé de iouvois, faisant un voyage.
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fus lefr.frontièresde la Champagne

, vit dans la
citadelle de Sedan, un amas de blé qui y étoit
depuis 110 ans. Enfin, Lambecius prétend qu'on
garde dans la bibliothèque impériale de Vienne,
une boîte rempliede blé, qui, en 1664

, avoit déja
plus de 300 ans d'antiquité, 6k que des écrits re-
vêtus des formalités nécessaires pour en constater
l'authenticité, 6k attachés à la boîte

,
font foi de la

vérité du fait.
Quoiqu'il fût peu nécessaire de conserversi long-

temps de grands amas de grains ,
6k que l'on n'ait

jamais vu de disette d'une aussi longue durée
,

il est
cependant vrai qu'il est à désirer de connoître un
moyen sûr 6k praticable

,
fans être trop dispen-

dieux
, pour conserverdix à douze ans de bon grain

qu'onauroit mis en provision dans le temps qu'il est
très - abondant 6k à bas prix, pour subvenir aux
mauvaises récoltes, qui, fans être communes ou
fans durer si long-temps, ne sont rien moins qu'ex-
traordinaires.

Pline indique plusieurs moyens tendans à ce but.
II ne les donne pas pour des découvertes qu'il ait
faites, ou comme le fruit de ses expériences. ílparoît
que c'est plutôt un recueil de maximes d'économie
rurale , adoptées parles cultivateursde son temps.

Quelques-unsveulent, suivant ce naturaliste,
qu'on loge le grain dans des greniers de brique de
trois pieds d'épaisseur, voûtés parle haut, inacces-
sibles au vent ou à l'air

,
fans aucunes fenêtres ;

d'aunes veulent que si l'on y donne du jour, les
feaêtres soient placées à Forient d'hiver ou au nord.
Ils défendentqu'ily entre de la chaleur, qu'ils jugent
très-ennemie du froment. II cite d'autres auteurs
qui recommandentau contrairedes greniers de bois
soutenus fur des colonnes exposées à l'air de tous
côtés, 6k méme parle fond. Varron étoit de ce
sentiment.

Il y en a, suivant le même auteur, qui répandent
sur le froment, pour le conserver, une certaine
quantité de sédiment d'huile

, 011 de la terre de
Chalcide

, ou de 11 craie. II y a aussi à Olinthe 6k à
Corinthe, dans File d'Eubée

, une terre qui doit
produire le méme effet. On conscrvoit encore le
froment dans des fosses

, comme on le pratiquoit
dans la Cappadoce 6k dans la Thrace ; & l'on fait
qu'aujourd'hui même en Sicile

,
dans quelques en-

droits de l'Italie
,

6k dans quelques-unes des pro-
vinces méridionales de France, on soit la méme
méthode.

Le naturaliste Romain regarde comme un point
essentiel d'empêcher que le grain enfermé n'ait
aucune communicationavec l'air extérieur.

Ii n'est pas le seul de ce sentiment. Pluche
,

dans
son Spectacle de la Nature, prétend que dès les six
premiers mois qu'on a mis le froment dans le gre-
nier

,
il faut qu'on le remue de 15 en 15 jours avec

la pelle
, pendant six ou sept mois consécutifs

,qu'on le fasse passer d'une place à l'autre en Fépar-
pillant, 6k qu'ensuite, pour empêcher Faction de
l'air qui est toujours nuisible, 6k l'entrée des cha-

rensons, on jette íiir le tas un peu de chaux vive,
en Fétendant par-tout, qu'on y distribue un peu
d'eau , qui, faisant fondre la chaux

,
puisse la con-

vertir en une espèce de bouillie qui s'insinue dans
le tas du grain à la profondeur de deux doigts

,
6k

forme avec le grain de la surface
, une croûte qui

empêche le blé de s'éventer, de s'échauffer, 6k de
germer.

On doit observer, par rapport au blé qui s'étoit
conservé 110 ans dans la citadelle de Sedan, queFhumidíté du lieu avoit fait germer le tour du tas
à plus d'un pied de profondeur,que les feuilles ck
les commencemens des tiges qui avoient déja une
certaine hauteur

, manquant d'air, s'étoientpourris
6k rabattus sor leurs racines, 6k que de ce fumier
agglutiné 6k desséché avec les grains de dessous,
il s'étoit formé une croûte très-épaisse qui avoit
conservé le reste du tas.

Observations nouvelles.

Du froment bien récolté, se conservera m'eux
que celui qu'on amène dans les granges mal con-ditionné.

Si 0:1 veut le garder sain, il faut avoir un grenier
d'une juste étendue, capable de contenir un peu
plus de blé qu'on n'en a ,

afin de pouvoirde temps à
autre lui faire changer de place

,
ck balayer la pous-

sière à chaque fois. II convientqu'il ait une certaine
hauteur, afin qu'en'le jetant, il retombe avec un
peu de violence qui en sépare la poussière ; il faut
de bonnes fenêtres pour renouveller l'air

, en les
ouvrant quand le temps est beau

,
6k qui puissent

être fermées exaiiementquand l'air est humide ouchargé de brouillards.
En introduisant le grain dans le grenier, on dois

avoir soin de ne point trop Fy relierrer ; il faut au
contraire lui donner autant d'étenduequ'il est pos-
sible

,
6k ne Fentasser que peu à peu ; le fond du

tas étant bien sec
,

le haut courra moins de danger.
On voit rarement le grain se gâter pendant les

grands froids; il est plutôt soj;t à se gâter aux ap-
proches du printemps ,

quand les greniers com-
mencentà se réchauffer. C'est donc alors qu'on doit
être fur ses gardes pour remuer 6k cribler tout le
tas. L'ceil du maître y est nécessaire

,
6k il faut

réitérer ces opérations plus 011 moins fréquemment,
suivant le besoin. On peut en juger par la couleur
6k par l'odeur. On peut aussi le connoître au tou-
cher, 6k quelquefois il suffit de le voir méme d'assez
loin. En effet, que quelqu'un remue le tas, ou qu'il
y fasse des creux avec la pelle, ou avec une mesure ,si le blé est sec

,
ii s'arrangera en tombant d'une

manière uniforme, & il prendra une surface lisse
6k unie ; le contraire arrivera s'il y a beaucoup
d'humidité.

Le temps auquel le blé demande le plus d'atten-
tion

,
est entre la moisson 6k les semailles.

La saison est quelquefois si dérangée au temps1

de la moisson
,

qu'on est réduit à serrer le grain en,
très-mauvais état, 6k que, pour le conserver, og
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est obligé de le sécher dans des fours ou en Fexpo-

fant au soleil.
Le premier qui se soit ayisé de bien sécher le

grain pour le conserver ,
est peut être un négociant

Anglois, nommé Horse Haeing Husbandry, dont
parle Tull dans son Traité de la nouvelle culture.
Cet homme avoit soin de ne faire aucune emplette
de grain que lorsqu'il étoit à bas prix ,

6k il le gar-
cloit jusqu'à ce qu'il pût le vendre-pluschèrement.
11 comprit bientôt qu'il ne pouvoit rien faire de
mieux pour la conservation de son grain, que de
le sécher. II fit usage pour cela d'un four tout sem-
blable à celui dont on se sert pour sécher le malt,
aurrement Forge qui est préparé pour faire la bière.

II ne l'échauffoitjamais au-delà du degré de cha-
leur que le soleil peut donner dans les plus beaux
jours d'été ; jamais il n'y laissoit son froment plus
de douze heures

,
6k jamais moins de quatre. Pour

choisir entre ces extrêmes fans aucune règle rixe,
il se conduisoit par les lumières que la réflexion

,jointe à une longue expérience, lui avoit fournies.
En 1726, cet homme avoit rassemblé dans ses

greniers cinq mille quarters ( le quarter contient
huit boisseaux) de blé ainsi préparé

,
qu'il pouvoit

vendre douze schelings le boisseau, pendant qu'il
n'en avoit payé que trois schelings.

Par cette préparation ,
son blé acquérait une

qualité fort supérieure au blé ordinaire
, qui le

faisoit préférer à tout autre pat les boulangers de
Londres. II prétendoit aussi que la méme opération
délivrait son blé pour toujours des calandres ou
charansons, 6k il assurait d'avoir éprouvé que ce

3 froment pouvoit germer 6k produire méme la sep-
tième année après avoir subi l'opération dont on
vient de parler.

Cet essai, qui réussit si bien, n'étoit pas une in-
vention nouvelle ; c'étoit simplement appliquerun
moyen tout tuouvé à un usage nouveau ; mais il
est sujet à quelques embarras. De savans hommes

,plus physiciens
,

6k capables d'approfondir avec
succès toutes les sciences

,
n'ont pas jugé au dessous

d'eux d'étudier avec le plus grand soin tout ce qui
avoit rapport à Féconomie rurale

,
6k de faire part

au public de leurs découvertes.
Ils sont partis du même principe que cet Anglois

,
que le froment renferme considérablement d'hu-
midité quand on le porte du champ dans la grange ;
que cette humidité, jointe à la chaleur, quand on
l'entasse plus épais qu'il ne faut, y excite certaine
fermentation, suivie d'une corruptionplus ou moins
prompte.

M. Duhamel, de l'académie royale des sciences
de Paris

,
fit beaucoup d'expériences qui justifièrent

ces principes.II renferma de beau froment nouveau
dans des bouteilles de verre bien bouchées ; Fhu-
midité qui s'en échappoit,parut bientôt aux parois
intérieures des bouteilles

,
ck le grain qu'elles ren-sermoient se moisit.

II pesa en 1745 certaine quantité de froment de
Ja récolte précédente

,
fck après Favoir exposé pen-

dant douze heures à la chaleur d'une eture dans

laquelle il fit monter la liqueur du thermomètre de

M. de Réaumur à 50 degrés au dessus de zero ily
perdit un huitième de son poids, preuve qu il s en
évapora quantité d'eau.

On a aussi éprouvé que 120 gerbes battues im-
médiatement après la moissonpour semer , donnè-

rent 128 mesures; 6k que le reste des gerbes qui,
fut battu pendant le cours de Fhiver , ne rendit
qu'une mesure par gerbe ; preuve que le grain
s'étoit resserré 6k tout d'un temps dépouille d une
partie de cette humidité mal-faifante , qui, faisant

fermenter le grain , en occasionne la corruption.
.

De ces expériences ,
il fut aise de conclure que

le moyen le plus sûr pour la conservation du blé,,
étoit de le sécher en l'exposant à une chaleur me-
surée

,
dont Fépreuve découvrit le degré.

(On Fa trouvé en effet par des moyens ingénieux.
On a imaginé des fourneaux de construction nou-
velle

,
des cribles plus propres à en écarter la

poussière 6k les autres impuretés que ceux qui
étoient en usage, des soufflets pour introduire avec
force de l'air frais dans les plus grands tas de grain,
6k des greniers capables d'en contenir une plus
grande quantité que d'autres fans comparaison

plus vastes ; 6k à l'aide de tous ces moyens réunis,

en préservant le grain de corruption, de le garantir
aussi du ravage des insectes, 6k de la voracité de

ces petits animaux qui dévastent si souvent les
grands greniers.

On prend le fromentau sortirde la grange, aptjès

qu'on Fa battu 6k vanné. On ne le loge pas dans

les greniers avant que d'avoir subi ces opérations,
qu'on ne fait point par-tout de la même manière.
En plusieurs endroits , on jette au vent le grain
battu

, avec des pelles faites exprès pour cet usage j
ailleurs, on emploie le van seul ; d'autres font suc-
céder le van aux pelles, pour achever ce que celles-ci

ont commencé. On ne manie point non plus par-
tout le van de la même manière. Mais quoi qu'il
en soit, le van ne nettoiera jamais le blé parfai-
tement , 6k dans un degré suffisant pour pouvoir
être conservé avec avantage si on ne fait rien de
plus. La poussière qui y reste attachée, attire 6k

entretient l'humidité ; elle la communiquerait au
grain, 6k nuirait à la beauté 6k à la qualité du pain
qu'on en seroit.

Par cette raison, la nouvelle méthode recom-
mande l'ufage des cribles

,
qui enlèvent du moins

en partie la poussière mêlée parmi le grain ; outre
que cette opération même, en l'aérant, contribue
quelque peu à le dessécher.

II est plusieurs sortes de cribles ; il en est qui ont
la forme de plans inclinés ,

composés de fils de ser
rangés parallèlement. Ce font les plus communs ;
ils expédient plus que tout autre ; 6k suivant que
les fils de fer sont plus cu moins éloignés les uns
des autres ; ils diminuent aussi plus ou moins la.
quantité de grains qu'on y fait passer.

Ce déchet dégoûte quantité de gens d'une pré-r
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taution si nécessaire ; 6k il faut avouer que si le
crible peut aider à rendre le froment plus pur , ce
qu'il ajoute au prix ne dédommagepas de la quan-
tité qu'il fait perdre.

Cette première opération ne suffit pas toujours,
quelquefois la poussière est simplement mêlée avec
le grain ; d'autres fois elle y est comme collée ; c'est
le cas du blé carié ; la poussière qu'on y voit, s'at-
tache à une espèce de soie ou de poils très-déliés
que les grains ont à un de leurs bours. Le crible
ordinaire y opère peu ; le blé paroit noirci avant
que d'y être jeté. II en ressort à peu près dans le
même état.

Mais il en est une autre espèce aussi de fil de ser,
qui a la forme de cj'lindre ou de cône tronqué, tra-
versé par un axe solide

,
auquel est attachée une

«
manivelle tournée par un bras robuste. La grande
agitation qu'on donne au froment qui y est ren-
fermé, 6k qu'on y fait entrer par une trémie dont
on peut élargir ou rétrécir Fissue a discrétion

,
le

choc des grains qui se heurtent les uns les autres
6k frappent avec violence les fils de fer qui les
contiennent

, le mouvement qu'excite dans l'air
celui de la machine

, tout cela en détache la pous-
sièreen grandepartie, 6k le froment en sort toujours
avec un plus bel oeil. '

En réitérant l'opération, on en remarqueratou-
jours le bon effet. II faut quelquefoisen venir à le
laver, tant cette poussière est tenace.

On emploie encore une troisième sorte de crible
qui renferme une espèce de moulin à vent ; il est
formé par des mailles de fil de laiton , & placé
horizontalementou à peu près ; le blé y tombe par
une trémie

: du premier crible
,

le blé tombe fur
un second, dont les mailles sont plus serrées ; sous
les cribles est une roue avec des ailes fort larges,
qu'on fait tourner à l'aide d'une manivelle ; les
secousses qu'elle donne à tout le corps de la ma-
chine

,
favorisent le passage du fromentpar le crible,

& le mouvement des ailes forme un courant d'air
2ssez fort pour chasser au loin la balle, les brins de
paille

,
6k en général tout corps moins pesant que

le bled
: ce sont-là tout autant de meubles néces-

saires à un grenier considérable.
Toutes ces différentes manoeuvres diminuent

considérablement Fhumidilé
,

si fatale au grain que
Fon cherche à conserver ,

6k pourraient peut-être
suffire dans les années ou le blé a été*paríaitement
récolté ; clans d'autres temps ,

elles ne soffiroient
pas, elles ne seroient que diminuer le mal ou reculer
un peu Faltératic-.i qu'un excès d'humiditéproduira
toujours dans le grain.

On a trouvé que pour le mettre en pleine sûreté,
il falloit joindre à tous ces moyens le secours de
l'étuve ; machine inventée en Italie par M. Intieri,
6k iméliorée en France par Fillustre M. Duhamel.

On a compris eu Italie, malgré la chaleur 6k la
sécheresse du cliim.t

,
qu'il seroit avantageux de

dessécher le froment par un degré de chaleur qui
pin en bannir 1 humidité, mais fans gâterie grain.

Ces étuves sont de petits bâtimens faits de ma-
çonnerie

,
surmontés d'une voûte ou de menuiserie;

clos très-exactementpar-tout, à la réserve de quel-
ques ouvertures ménagées pour certains usages,
mais qu'on peut fermer quand on veut.

On peut les échauffer parle moyen d'un poêle,
comme le pratique M. Duhamel, 6k l'on peut y
brûler du bois. M. Intieri échauffe la sienne avec
un vase de tôle qu'il remplit de charbon ou de
braise de boulanger, bien allumée. On peut , en
continuant le feu

, entretenir cette chaleur aussi
long-temps qu'on le veut, l'augmenter ou le dimi-
nuer ,

si on le trouve à propos ,
6k en mesurer

exactement le degré par le secours d'un thermo-
mètre.

L'inventeur de cette ingénieuse machine
, com-

prit d'abord que pour donner au grain une chaleur
uniforme 6k pour le dessécher plus promptement,
il falloit qu'il eût le plus de surface qu'il féYoit
possible ; 6k que s'il étoit en tas fort profond

,
fou

épaisseur empêcherait la chaleur de pénétrer par-
tout , qu'une partie se rôtirait. pendant que Fin-
térieur du tas conserverait tonte son humidité.

Pour obvier à cet inconvénient, M. Intieri place
son froment fur des tablettes

,
qui en contiennent

trois à quatre pouces d'épaisseur; 6k M. Duhamel
loge le sien dans des tuyaux placés verticalement.
On peut les faire de fil de ser

,
mais ils coûtent

assez cher ; ou d'osiers
,

qui soient assez serrés pour
ne pas laisser sortir le grain. Ces tuyaux sont placés
à vir.t certaine distance les uns des autres, afin que
l'air échauffé par le feu du poêle

,
puisse passer

librement : la même précaution a été observée dans
l'étuve dî M. Intieri. Ces passages ménagés à l'air,.
occupent une partie de l'espace renfermé entre les
parois du petit bâtiment, 6k en dérobent autant au
blé qu'on y renferme ; mais il en reste assez pour
loger dans celle de M. Intieri, 228 pieds de fro-
ment. Celle de M. Duhamel,fans être plus grande,
peut en contenir ",72; 6k c'est - là fans doute un
grand avantage. II auroit été incommode d'être
obligé d'entrer dans le corps de l'étuve pour intro-
duire le blé dans les tuyaux ou pour l'arranger sui-
des tablettes ; niais les inventeursde la machine ont
su en arranger Fintérieur

,
de façon qu'en versant

le blé dans une trémie par le haut du bâtiment,
il va de lui-même se loger successivement dans les
tuyaux ou sor le tablettes qu'il doit occuper.

Pour l'en retirer, lorsqu'il est suíElamment sec
,

on ouvre une porte à coulisse
, par laquelle le ble

s'écoule de lui-même ,
6k tombe par fa propre pe-

santeur dans des lacs préparés pour les recevoir.
On voit bien que cette machine doit dessécher

le blé qu'on y renferme ; ck comme on peut ré-
chauffer plus ou. moins

,
quelle que puisse être

Fhumidité du froment qu'on y veut renfermer, on
viendra à bout de la dissiper

, en donnant i l'étuve
un degré de cha'eur íuffifant. Mais si l'on' peut, pil-
le secours d'un thermomètre

,
savoir jnsiiu'à quel

point on échauffe l'étuve
,

il faut y enu-etemr h
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chaleur suffisante. Au reste, ce n'est que par l'ex-
périence qu'on peut venirà bout de rencontrer juste
lc depré de seu convenable pour bien dessécher le
grain.

II semble qu'on partira d'un principe bien sûr,
en supposant que la chaleur de l'étuve ne nuira
point au grain, si elle n'excède pas celle que le
soleil communique au grain dans les plus beaux
jours d'été. Elle fait monter le thermomètre au 50''
degré ou environ ; mais si l'on est sûr que la chaleur
de l'étuve, poussée jusques-là, n'endommagera
pas le grain ,

il n'est pas sûr qu'elle dessèche suffi-
samment du blé extraordinairementhumide.

Sans pouvoir donner des règles bien précises
là-dessus, il est à présumer qu'après un petit nombre
d'essais faits avec quelque attention

, on viendra à
bout d'agir à coup sûr ; d'autant plus que ce degré
suffisant n'est pas un point indivisible.

On s'assureraque la chaleura été suffisante, 6k on
pourra juger de la dessiccation du grain à Foeil, au
toucher, ;: l'odeur

,
6k en le mettant sous la dent ; s'il

se casse comme le riz, il sera suffisamment sec; mais
s'il mollit sous la dent fans se rompre , on peut en
porter un jugementcontraire.

On peut, fans gâter le froment, lui faire éprouver
une chaleur beaucoup plus forte. M. Duhamel s'est
convaincu

, par des expériences réitérées, que du
grain étuvé à Q^ 6k même à 100 degrés du thermo-
mètre de M. de Ré.uimur

,
n'en étoit point altéré,

fi: qu'on en pouvoit íaire du bon pain.
Le src-nent, en passant par l'étuve, perd une

partie de son poids en raison du degré d'humidité
qui! ?voit. M. Duhamel trouva dans un temps que
le î.rain avoit peidu un huitième de son poids;
•tìans un autre temps, il ne perdit qu'un seizième.

Au reste, ceci ne signifie pas qu'une mesure dé-
terminéede froment étuvé,pèse moinsqu'une méme
mesure remplie de froment qui n'aura pas essuyé
l'opération ; il se trouve au contraireque le premier
pèsera plus, fans doute parce que les grains se res-
serrent, 6k qi'il en enire un plus grand nombre
dans la mesure

: on veut dire qu'une certaine quan-
tité de grain

,
pesée en bloc avant que d'être étuvée

,pèsera plus qu'après.
On doit observer que ce n'est.pas la seule vio-

lence du seu qui procure la dessiccation ; si on
l'entretient plus long-temps fans en augmenter le
d. gré, elle se sera plus complètement ; èk après qu'on
a cesse d'entretenir le feu

,
elle ira en augmentant

jusqu'à ce que le blé soit absolument refroidi.
Si ces opérations n'empêchentpas que le blé fur

lequel on les a faites ne soit propre à faire du
pain nuíli bon, aussi nourrissant, 6k peut-être plus
qu'avant de les avoir souffertes

,
n'en pourroit-il

pas résilier un autre mal
,

qui seroit de perdre la
propriété de germer ? Cette crainte n'est peut-être
pas tout-à-fait destituée de fondement. On croit
communémentque le blé vieux n'est pas propre à
être semé. Ii Fcsicn esset moins que le nouveau.Cependant oa a éprouve en grand (.me se b}é vieux

pêut ré"ussir, si l'on a.euFattentionde le conserver

en bon état.
M. Duhamel ne s'en est pas tenu à des préjugés,

il a fait plusieurs essais pour s'éclaircir à cet égard.
II a mis dans une même étuve à part, une petite
quantité de froment , vieux 6k nouveau , pour
éprouver à quel degré de chaleur l'un 6k l'autre
perdraient la propriété de germer ; il en sema qui
avoit éprouvé douze degrés 6k demi de chaleur ;
d'autre qui avoit éprouvé 3 8 degrés ; d'autre qui
en avoit éprouvé 51. Dans tous ces cas ,

le nouveau
leva ; mais le vieux ne parut point. {Mémoire lu à
Pacadémie royale des Sciences de Paris , le 13 no-
vembre 1745. )

M. Duhamel fit dans la fuited'autres expériences.
En considérant que la germination des grains est
probablement l'effet ou la fuite d'une fermentation-
intérieure

,
6k que cette fermentation ,

poussée à
un certain degré

,
est aussi une cause prochaine de

Faltération qu'on craint, 6k dont on cherchoit à se
garantir; il lui paroissoitnaturel d'en conclure que
l'étuve seroit un moyen bien sûr de conserveries
fromens

,
si elle détruiseit en eux la propriété de

germer. Certaines expériences sembloient favoriser
cette conséquence. Au bout de trois ans ,

le froment
a presqfie perdu la propriété de germer, 6k il est
alors beaucoup plus aise à conserver que le blé
nouveau. II essaya donc si l'étuve employée sor du
froment nouveau , ne le dépouillerait point de
cette qualité. II sema dans cette vue seize grains
de froment non étuvés

,
le 28 de mars; le premier

juin suivant, il n'y en eut que sept de levés ; ce
qui montrait que la moitié de ce blé 6k méme plus ,n'étoit pas propre à germer. On mit de ce même
froment dans des assiettes à la moitié de ld hauteur
de l'étuve, 6k le thermomètre fut suspendu à cette
même hauteur. Quaríd la liqueur fut montée au 40e
degré, on tira le froment de l'étuve, on en sema
seize grains le 2 avril; le 10 juin, il s'en trouva
neuf de levés : d'où il fuit que ce degré de chaleur
ne fait point de tort aux germes.

Le même froment ayant resté quarante - huit
heures dans l'étuve

, on en sema seize grains le 4
avril; 6k le 10 juin, on en trouva cinq de levés;
6k comme de celui qu'on n'avoit pas étuvé il n'en
étoit levé que sept fur seize

, on peut conclure que
le froment de Fépreuve dont il s'agit, n'avoit pas
souffert une' grande altération pour avoir été mis
trois fois vingt-quatre heures dans l'étuve échauffée
à 40 degrés.

Ce froment ayant été encore remis à l'étuve
, on

augmenta la chaleur jusqu'à 55 degrés ; alors on
en tira un peu pour en semer seize grains; le 10juin

, on en trouva quatre de levés ; on le laissa
dans l'étuve trois fois vingt-quatre heures ; on en
sema le 7 avril seize grains ; le 10 juin, on en
trouva trois de levés.

Enfin
, comme pendant toutes ces expériences il

y avoit du froment dans les tuyaux de l'étuve , on
en
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fcn prît au hazard seize grains qu'on sema le 7

•avril ; le 10 juin, il y en avoit cinq de levés.
On voit par toutes ces expériences , qu'un degré

de chaleur qui .auroit suffi pour faire durcir des
oeufs, n'a pas été suffisant pour détruire tous les
germes du froment, quoiqu'il retarde beaucoup la
germination.

De tout ce qu'on vient de dire, il résulte que
l'étuve , si elle affoiblit les germes , ne les détruit
cependant pas entièrement ; que le temps tout seul
leur fait plus de mal que l'étuve

,
6k qu'avant de

jetter en terre une grande quantité de blé vieux
,
il

convientd'essayeren petitce qui pourra en résulter;
qu'en faisant l'expérience, il est à propos d'imiter
M.Duhamel, 6kde compterles germes qu'onmettra
en terre, pour savoir au juste combien il en périt
& combien il en reste, au lieu qu'on se contente
d'en jetter sans attention des poignées en terre,
qui ne laissent pas de lever épais, parce qu'on en
semé beaucoup trop ,

6k que peut-être il s'en perd
beaucoup.

Précautions contre les animaux.
Après les expériences rapportées

, on n'hésitera
pas à croire que le froment étuvé ne soit en état
d'être conservé fort long-temps, si on le renferme
dans un lieu qui ne l'exposc pas à contracter de
nouveauquelque humidité; ce qui pourroit arriver
assez facilement

, mais dont on peut se garantir
très - aisément aussi. Cependant quand on l'aura
placédans un lieu sec 6k aéré, il ne sera pas encore
à Fabri de tout inconvénient ; les souris 6k les rats
en consomment beaucoup. Certains insectes y font
encore plus de dommage

,
tels que les vers ou

teignes , les charansons
,

6k une espèce de chenille
très-commune dans FAngoumois

,
qu'on a le bon-

heur de ne point connoître ailleurs
,

fans parler des
oiseaux ou d'autres animaux qui pourraient s'in-
troduire dans les greniers par la négligence des
propriétaires.

; Les souris 6k les rats sont fans doute très-dom-
mageables

,
6k toute la diligence imaginable ne

sauroit en préserver tout-à-fait les greniers. Ils ont
des ennemis qui leur font une guerre continuelle
&L qui ne les épargnent pas , ce sont les chats ; mais
en leur laissant une entrée dans les greniers, il peut
arriverqu'on les ouvre à d'autres animaux

, comme
seroientles poules; d'ailleurs les chats eux-mêmes

,
•en y faisant leurs ordures

, ne sont guère moins
dommageables. On a inventé des pièges ou des
trapes de différentes espèces pour les surprendre;
on emploie des appâts empoisonnés pour les faire
périr, mais ils sont moins efficaces dans un grenier
rempli de bon grain que par - tout ailleurs. Ces
animaux ne quitteront point une bonne nourriture
pour s'attacher au poison qu'on leur a pré,.aré.
Tous ces différens moyens ne sont pas fans utilité,
tous opèrent jusqu'à un certain point ; mais ils ne
peuvent pas en détruire la race. Après qu'on s'en est
débarrassé pour un temps ,

ils reparaissent bientôt ;
Arts & Métiers. Tome III Partie I.

on seroit trop heureux si on pouvoit venir à bout
d'en dégarnir un grenier pour toujours.

Précautions contre les infectes.

Les insectes sont peut-çtre encore plus nuisibles
quand ils se sont une fois emparés d'un grenier, ils
s'y multiplientprodigieusement;6k ils font par leur
grand nombre,ce qu'on ne devraitpas , ce semble,
craindre d'animaux si petits.

.
»

Quand l'air est fort chaud , on voit quelquefois
voltiger aux fenêtres des greniers quantité de pa-pillons gris ; les mâles s'accouplentavec les femelles,
6k celles-ci vont déposer leurs oeufs sor le tas de
froment. II sort de ces oeufs un petit insecte du
genre des teignes, qui a une tête écailleuse

,
deux

serres 6k six pattes. Elles habitent dans le tas du
froment 6k s'en nourrissent ; elles filent certaine
soie, fur-tout lorsqu'elles sont prêtes à se changer
en chrysalides ; 6k cette soie joint tellement les
grains de froment les uns avec les autres, qu'ils
forment une espèce de croûte assez solide

, qui a
trois ou quatre pouces d'épaisseur. Si on la rompt,
elle fournit des espèces de mottes ou de gâteaux
dans lesquels on trouve des grains dont la farine a
été mangée; on y voit aussi des teignes en vie ou
des chrysalides

,
suivant la saison ; d'autres fois 011

n'y trouve que des fourreaux vides. Le désordre
qu'elles causent, se borne à la croûte dont 011 vient
de parler

,
6k quoiqu'elle n'ait que trois ou quatre

pouces d'épaifleur, cela fait un déchet considérable.
Ce n'est pas le seul tort qu'elles font au froment ;

elles altèrent encore le bon grain
, en lui commu-

niquantune mauvaise odeur que l'on appelle l'odeur
de la mite.

Les charansons sont des insectes du genre des
scarabées; ils sont plus pernicieux que les vers ou
teignes dont il vient d'être question. Ils se nour-
rissent aussi de froment, dont ils font une grande
consommation; mais sans lui communiquer de mau-
vaise odeur. Ils s'engourdissentpar le froid

,
qui ne

les tue cependantpas. On a éprouvé qu'ils peuvent
rester toute une nuit dans l'eau fans en mourir ;
la chaleur les a bientôt entièrement rétablis. Ils
peuvent vivre long

- temps fans manger ,
6k ií

y a lieu de présumer que cet insecte se nourrirait
de la chair des animaux ; car ceux qui couchent
près des greniers où il y a des charansons, éprou-
vent que Jeur morsure est plus incommode que
celle des puces : il est probable aussi qu'ils mangent
les teignes ; car on n'en voit point ordinairement
dans les greniers où il y a beaucoup de charansons.

On remarquedans les basse-cours,que les poules
qui ont mangé beaucoup de charansons en meurent;
on assure même que ces animaux

,
qui ont la vie

fort dure, leur percent le jabot.
On a cherché assez inutilement jusqu'ici des re-

mèdes ou des préservatifscontre ces inconvéniens ;
on a invité les physiciens à exercer leur sagacité
sur ce sujet, 6k jusqu'ici il n'a rien paru de tout-
à-fait satisfaisant. Ce n'est pas qu'on n'ait proposé
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diverses recettes , les unes contre les teignes ,
I

d'autres contre les charansons ; mais l'expérience
n'a pas constaté le succès. On indiqua, il n'y a
pas si long-temps ,

la plante & la graine de num-
niaria ,

{ monnoyere ) comme un remède sûr contre
les teignes ; mais Fessai fit voir que ce moyen étoit
fans un effet sensible.

On conseille encore contre les charansons, le
thlaspi

,
l'hièbl'e ,& autres plantes d'une odeur

sorte ; on a prétendu que l'odeur du foin nouveau ,fur-tout quand il fait fa soeur, pourroit les expulser.
Voici un autre moyen qu'on propose pour ex-

pulser 6k faire périr le charanson. II faut employer
les feuilles d'hydropìperou perficaria acris, en fran-
çois , poivre d'eau. Cette plante est connue du vul-
gaire sous le nom de curage.

On remplit un grand chaudron de ses feuilles ;
on met par-dessus une livre 6k demie de sel marin,
deux ou quatre gousses d'ail, 6k environ un bon
seau d'eau. On fait bouillir le tout ensemble, 6k

-on arrose avec cette décoction le plancher du gre-
nier , les murs 6k les tas de blé

,
fans le remuer. A

peine cette aspersion est-elle faite, que le charanson
quitte le tas de blé avec précipitation

,
6k il périt à

l'instant même qu'il passe sor les endroits arrosés.
On parvient aussi à chasser cet insecte avec la

,graine de pied d'alouette ou delphinium, répandue
dans les tas de blé; mais alors le charanson ne fait
que changer de place

,
6k il est plus essentiel de le

détruire que de l'expulser ; d'ailleurs la graine de
pied d'alouette est suspecte

, 6k pourroit commu-
niquer à la farine 6k au pain des qualités nuisibles
à la santé.

Les essais 6k les efforts que l'on fait journellement
pour détruire ces insectes voraces qui rongent les
blés

,
n'ont pas toujours un soccèsheureux; mais tel

est un autre moyenque donneM. deSutièrescomme
certain, 6k qu'il est facile de mettre en usage ; il
consiste à placer au milieu du grenier ou de la
grange, une grande poêle de charbon allumé, dans
laquelleon fait brûler des matières animales, telles
que la corne du pied de boeuf,de cheval,des vieux
souliers, 6kc. L'opération doit durer trois ou quatre
heures

,
se faire portes 6k fenêtres fermées, 6k se

réitírer tous les ans avant de serrer la récolte.
Encore un autreprocédé peu coûteux, 6k qui n'a

d'autre recommandationque le succès dont il a été
suivi. II consiste à remplir un grand chaudron de
lessive fraîche, 6k à mettre dans ce chaudronautant
d'écaillés de cernaux qu'il en peut contenir. On
fait bouillir cette lessive 6k les écailles pendant deux
heures ; on la fait porter ensuite toute chaude dans
les greniers ; on la répand fur toute la superficie
du plancher, 6k avec un balai on la fait entrerjusques dans les joints du carrelage ; on en enduit
ensuite les murs à tellehauteurqu'on peut atteindre

,en s'appliquant, à en faire entrer tant que l'on peutdans les trous ou crevasses des mortiers de cesmûrsoù se retirent les charanso-as.Ce moyenréussit
dès la première fois.

M. Thiebaud, curé de Magny-les-Metz,voyant
un tas d'orge, qu'il avoit dans son grenier, tout
couvert de charansons, eut recours à un expédient
bien simple

,
6k dont l'expérience montra que le

succès en étoit aussi sûr que la pratique en étoit
aisée. II fit tremper des draps de toile de chanvre,
les fit tordre, 6k les étendit ensuite sur son orge.
Une heure 6k demie après il les releva

,
6k fut

agréablement surpris de les trouver tout couverts
de charansons qui s'y étoient attachés. II voulut
recommencerl'opération, mais il n'en trouva plus;
le premier essai avoit suffi pour les détruire.

En 1763
, on mandoit du château de Cormery,

près de Blois, qu'après avoir essayé, fans succès,
l'ail, le sureau

,
Fhièble , pour détruire les calan-

dres
, on crut devoir tenter le procédé qu'on avoit

lu dans un vieux livre
,

qui étoit d'enfermer dans
le grenier des petits poulets ; 6k l'on a reconnu que
ces poulets,effectivement, étoîent friands des vers
de calandres

,
grattoient 6k écartoient le blé fans

en manger le grain ,
piquoient Finsecte 6k l'ava-

loient ; qu'au bout de quatre jours , ces poulets
devenant foibles, on en mit d'autres à la place,
6k que ce moyen opéra la destruéfiondes calandres,
fans perdre un grain de blé.

Lorsqu'on a cueilli le chanvre semelle, on en-
coupe les sommités qui contiennent la graine

,
6k

on les étend sor des draps pour les faire sécher.
Tout le secret consiste donc à placer ces draps dans
les greniers infectés de charansons ; l'odeur de ces
sommités, qui est très - forte ,

fait périr ou fuir
promptement tous ces insectes.

M. Cabanis assure que le marc de vendange,'
frais

,
produit le même effet.

M. Treilhard propose un secret pour donner la
chasse aux charansons qui rongent le seigle ; il
faut, dit-il, mettre sur les tas de grains

,
des toi-

sons de mouton , en juin, ou faire coucher plusieurs
moutonsdans le grenier pendantquelques nuits.

On fait mention d'un particulier chargé d'un-
entrepôt de blé considérable

,
qui, dans le m<Ss

d'août, avoit mis plusieurs brandies de buis dans,
des tas de blé

,
6k, en les retirant, emporta quinze

livres pesant de charansons ', ce qui équivaut à
1,105,920 charansons. On observe que le buis
donne au grain une odeur forte, 6k que ses feuilles,.
en se desséchant, tombent dans le blé

,
6k commu-

niquent une amertume à la farine qui est très-
disgracieuse 6k qui peut nuire. Cependant, s'il est
vrai que le buis attire ses charansons

, ne pour-
roit-on pas faire usage de cet arbrisseau

, en pre-
nant des précautions pour que les feuilles ne tom-
bent pas dans le grain

, en mettant les branches
de buis dans de grandes boites ouvertes ou dans
des paniers ?

On prétend encore qu'un moyen certain de pré-
server le blé des charansons

,
est d'arroser le tas de

blé qui en est infecté
, avec de Fhuile d'aspic, qui

est de Fhuile qu'on retire d'une espèce de lavande,
& de passer le blé au crible ; il est même avaa-
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tageux de frotter aussi de temps en temps avec de
l'huile d'aspic

,
la pelle dont on fait usage pour

remuer le blé.
Un fermier de Dublin mêla du sable avec son

blé, 6k le recouvrit tout entier de sable. Les cha-
ransons ne l'attaquèrent point. Le fable s'enlève
aisément en vanant le blé. C'est à l'expérience à
confirmer le succès des procédés que l'on vient
d'indiquer, & à faire connoître quel est le meilleur.

Une autre observation faite par M. de Monta-
lembert, c'est que le blé de mars ,

qu'il avoit con-servé dans le même grenier avec le blé ordinaire
d'automne, n'étoit point attaqué par cette cruelle
chenille qui s'étoit multipliée dans FAngoumois

,& qui dévoroit les blés, même lorsqu'ils étoient
encore dans les champs.
On pourroit semer moins de froment en automne,& beaucoup plus de celui-ci au printemps. Ce

seroit, dit M. de Montalembert,donner le change
à Fennemi de nos campagnes 6k s'en défaire en
partie, d'une façon moins gênante 6k moins em-
barrassante que par les étuves 6k les fours.

On a aussi essayé la fumée de soufre
, qui véri-

tablement fait périr ces insectes ; mais on trouve
qu'elle décolore le grain, lui donne certaineodeur
qui en empêche la vente, 6k que la pâte faite d'un
tel grain ne lève pas facilement.

M. Duhamel a lui-même essayé d'enfermer des
charansons dans une caisse enduite d'esprit de té-
rébenthine ; cette odeur

,
si pénétrante, ne les dé-

truisit pas. II a eu aussi la curiosité de faire brûler
dans une étuve où l'on avoit mis du blé charan-
sonné, du charbon de forge : la vapeur qui s'en
exhale seroit capable de faire mourir

,
6k même en

assez peu de temps , un homme robuste ; elle n'eut
-cependant pas prise fur les charansons.

On ne cròit pas devoir rapporter tous les moyens
dont on conseille l'ufage pour faire périr cette mal-
heureuse engeance ; mais il ne faut pas omettre une
chose consignée dans les Mémoiresde la société éco-
nomique de Berne ; savoir, que pour faire périr ou
fcarter les charansons, on doit avoir la précaution

,lorsqu'on engrange les gerbes, de les poser debout
ou fur la masse, de répandre fur les épis de chaque
couche de gerbe

,
du sel pilé 6k séché, quatre livres

fur cent gerbes ; d'en mettre aussi fur le blé battu
& vané en le serrant dans le grenier. La dose doit
être aussi de quatre livres fur un sac.

On remarque que ce grain semé
, germe avec

une vigueur extrême ,
6k que la paille ainsi salée,

devient appétissante pour les bestiaux. '

Des greniers de conservation &• de dépôt.

M. Duhamel pense que l'étuve est le meilleur
moyen de détruire ces insectes pernicieux ; que les
teignes ne résistent pas à un médiocre degré de
chaleur ; que le charanson a la vie sans comparaison
plus dure

,
6k qu'il faut échauffer l'étuve jusqu'à ce

que la liqueur du thermomètre monte à plusieurs
degrés plus haut qu'elle n'est à celui qui suffit pour

détruire les teignes : le même moyen a réussi pour
faire périr la chenille d'Angoumois.

Ce ne seroit pourtant pas assez d'en avoir purgé
les greniers une fois ; il peut en revenir d'ailleurs ,6k ce seroit à recommencer.Pour en empêcherle
retour, le même M. Duhamel a imaginé des gre-
niers , qui

,
dans un espace plus petit, peuvent

contenir la même quantité de grain qu'on peut
placer dans les greniers ordinaires les plfls vastes,
parce qu'on peut?donner au blé beaucoup plus de
profondeur

,
fans crainte qu'il fermente 6k qu'il se

corrompe ; il faut seulement qu'il repose sur une
voûte ou sur un plancher si bien soutenu

,
qu'il ne

cède pas au poids dont on le chargera, 6k que l'air
qu'on y introduira ,

puisse le pénétrer du bas en
haut.

II appelle ces petits bâtimens greniers de conser-
vation ; 6k ceux où l'on renferme le grain en sortant
de le vaner 6k le battre

,
greniers de dépôt.

Quand on considère que dans un grenier ordi-
naire , on ne peut donner au froment guère plus
de dix-huit pouces de profondeur,que tout autour
du tas il faut laisser un trottoir d'une certaine lar-
geur ,

soit pour pouvoir en faire le tour commo-
dément lorsque le besoin le demandera

,
soit parce

que c'est le long des murailles, 6k dans Fendraitoù
elles joignent le plancher, que les souris font leur
trou, 6k où il tombe le plus d'ordures de Fétage
supérieur ; si on ajoute à cela que le froment forme
nécessairementun talus qui diminue encore l'espace
qui devrait contenir du grain , on ne doit pas
trouver étrange qu'un grenier de conservation qui
n'auroit que douze pieds de côté, sor six de pro-
fondeur

,
n'en contienne guère moins qu'un grenier

ordinaire
, qui auroit quarante pieds de long

,
fur

vingt de largeur.
Quant à ces greniers de conservation, qu'on peut

considérer comme des caisses destinées à renfermer
le grain

, on n'est pas lié , pour les construire
, à de

certaines dimensions, ni restreint à certaine figure;
on doit régler les unes fur la quantité de blé qu'on
veut y renfermer , 6k l'autre, sor Femplacement
qu'on veut lui donner : ce qui est absolument né-
cessaire, c'est que le bâtiment soit solide

,
6k qu'il

puisse soutenir sans céder le poids du grain qu'on
y logera ; que le plancher sor lequel on le posera,
soit élevé de terre pour qu'il soit plus exempt d'hu-
midité; que le bois dont on le fait soit très-dur,
afin que les souris ne puissent le creuser ; qu'il soit
fort sec

,
crainte qu'en se séchant il ne se resserre :

mais le plus nécessaire
,

est que toutes les pièces
en soient jointes très-exactement, tout comme s'il
étoit destiné à renfermerquelque liqueur ; c'est par
l'exactitude des joints qu'il deviendra inaccessible

aux plus petits insectes ; ce qui étoit une des prin-
cipales vues de Fillustre inventeur.

Des ventilateurs.

Un autre point que M. Duhamel regarde avec
raison comme très-essentieL,c'est de pouvoiréventer
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le froment
,

quand on voudroit, par des venti-
lateurs ; & il croit le renouvellementde l'air fort
nécessaire à la conservation du grain. Un tas de fro-
ment est bien éloigné d'être une masse solide. Les
grains qui le composent, laissent entre eux des in-
terstices assez considérables qui font-remplis d'air.
II s'est donné la peine de supputer la proportion
qu'il y a entre le plein & le vide ; il a trouvé que
c'étoit à peu près celle de n à 3 ; & le célèbre
M. Hales juge que le vide est environ la septième
partie du tout.

Cet air, au jugement de M. Duhamel, a besoin
d'être renouvelle de temps en temps, fans quoi il
pourroit nuire au grain.

Dans cette vue ,
il adapte à ses caisses un double

fond; un aussi solide que le reste, fermant exacte-
ment par-tout ; un second à jour

,
compoíé de trin-

gles épaisses de deux pouces ou plus qui se croisent
les unes les autres, & formentune espèce de treillis
fur lequel on étend un drap de crin. Entre les deux
fonds, est un espace vide, dans lequel on puisse
introduire le tuyau d'un soufflet placé en dehors
de la caisse à une distance convenable. On fait
jouer le soufflet, il porte une grande quantité d'air
dans l'espace vide entre les deux fonds inférieurs ;
cet air se fait jour par le treillis entre les grains du
blé. Au fond supérieur, on laisse quelques ouver-
tures qu'on couvre d'un linge

, pour s'assurer si l'air
qu'on introduit entre les deux fonds pénétre par-
tout; non- feulement il enfle le linge, mais si on
l'ôte

,
il soulève les grains de blé à une hauteur

considérable. On fait durer l'opération autantqu'on
le veut ; quand elle est finie

, il faut refermer très-
exactement toutes ces ouvertures pour barrer l'en-
trée du grenier aux inlcctes dommageables.

On comprend bien que plus le grenier est grand,
6: plus d'air il faut y introduire; que les soufflets
doivent être grands à proportion ,

& qu'il faut d'au-
tant plus de force pour les taire agir.

On peut-les faire jouer par différens moyens ;
ou à force de bras

, ce qui feroit bien enm;y;ux;
ou à l'aide de quelque machine, comme pourroit
être une roue dans laquelle on enfermèrent unchien

, comme pour f,;ire agir un tourne-broche.
On difposeroit ces souffletsde façon qu'on pourroit
les faire mouvoir en y attelant un âne ou quelque
autre btte de somme, ou par des ailes semblables
à celles d'un moulin à vent ; ou enfin si l'on est à
portée d'une eau courante , par des roues sembla-
bles à celles des moulins à eau.

M. Duhamel juge cette opération très-utile, &
que seuie

,
elle feroit capable de conserver en bon

état & de dessécher suffisamment du blé médio-
crement bien conditionné, fi elle est souvent réi-
térée ; de chasser les insectes dommageables au
grain, par l'inquièuidc que leur donne ce mouve-
ment extraordinaire dans l'air mêlé parmi le grain,
tk la fraîcheur qu'il produit dans tout le tas que le
grenier de conservation renferme.

Vn meunier à qui on livroit du froment .rempli

de charansons, & à qui on demandolt s'il ne craï-

gnoit point de mener dans fa maison ,
où il y avoit

continuellement du grain, cette malheureuse en-
geance ,

répondit que ces insectes n'y prenoient

jamais pied ; que soit le bruit, soit l'ébranlement

qu'éprouve le moulin
,

soit la fraîcheur que l'eau

y cause
,

expulsait tellement les charansons, qu'on
n'y en voyoit jamais aucun.

M. Duhamel recommande encore ,
quand un

grenier est neuf, de s'assurer si les murs en font

suffisamment secs. S'ils étoient humides, le froment

qui les toucheroit, se corromproit immanquable-

ment ; par cette raison
,

plusieurs personnes pré-

féreront les greniers de bois à ceux de maçonnerie,

qui ne sèchent jamais que lentement.

Différais moyens de conservation.

A mesure qu'on apportera le froment dans le

grenier de dépôt, soit qu'il vienne des granges ou
du marché

,
le conservateur les fera passer parles

différens cribles, observant de répéter les opéra-

tions.
Si le fromentétoit nielléou charbonné, ou chargé

d'insectes
,

le conservateur séparera le beau & gros
froment du petit, pour étuver à part ces différens

.

grains ; & le nettoiement devra être fait avec
d'autantplus de foin

,
qu'il n'y aura plus à y revenir

quand une fois le froment aura été disposé dans les
greniers de conservation.

Lorsque le froment sera bien nettoyé, il le faut
passer à l'étuve : pour cet effet, i°. on le jette à
la pelle dans les trémies ; au. quand l'étuve fera
chargée

, on descendra le thermomètre par l'ou-

verture qui est au milieu de la voûte ; 30. il fer-

mera cette ouverture aussi bien que celle des tré-
mies ,

& il ouvrira le registre qui est au tuyau de
la cheminée ; 40. il allumera le poêle

,
& y fera

gr.:ndfeu; 50. au bout de deux ou trois heures, il
tirera le thermomètre pour connoìtre la chaleur de
ion étuve ; 6". quand le thermomètre marquera
entre 40 & 50 degrés

,
il fermera les ouvertures

du poêle & en partie de la cheminée
, pour entre;

tenir pendant six heures le feu à un tel point, que
la liqueur du thermomètre se maintienneentre 40
& 50 degrés ; 70. alors il fermera très

-
exactement

toutes les ouverturesdu poêle
,
& quand il ne verra

plus sortir de fumée de la cheminée
,

il fermera
entièrementle registre. 11 laisseral'étuveainsi fermée
pendant seize heures. Après ce temps-là, il ouvrira
les irois ouvertures de la voûte, pour laisser les

vapeurs humides sediíïìper. Le froment ayant ainsi
resté trente ou trente-six heures dar.s l'étuve, on
pourra le tirerpour le remonter dans le grenier de
dépôt.

Ce qu'on vient de dire ne doit être regardé
que comme une hypothèse; car il est évident que
les grains fort humides doivent rester plus long-
temps à l'étuve que les autres ,

& que les premières
étuves exigent plus de feu & de temps que celles

I qu'on fait lorsque le poêle &. l'étuve sont fort
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'échauffes.Ainsi le mieux, fera de «'assurer du par-
fait dessèchement du froment, en cassant quelque
grain fous la dent. S'il rompt net comme un grain
de riz, il est parfaitementsec ; mais il ne faut faire
cette épreuve que fur des grains qu'on aura tirés
de l'étuve pour les laisser refroidir ; car , jusqu'au
parfait refroidissement, ils continuent à perdre de
leur humidité.

Quand le froment étuvé fera remonté dans le
grenier'de dépôt, on le passera encore une sois au
crible à vent, pour le refroidir & emporter une
poussière que la chaleur de l'étuve aura détachéedu
froment ; alors il ne fera plus question que de le
jetter dans les greniers de conservation

,
jusqu'à ce

qu'ils soient pleins jusqu'aux solives.
Si nous supposons que les greniers sont remplis

avec les précautions que nous venons d'indiquer,
le devoir du conservateur fera de veiller à ce que
ses moulins soient en bon état, de se pourvoir de
tout ce qui peut être nécessaire pour remplacer les
pièces qui viendroient à manquer, de graisser tous
les endroits où il y aura des frottemens. II tiendra
tout exactement fermé

,
& n'ouvrira de trappes &

de registres que celles qui appartiendrontau moulin
qui éventera actuellement. II doit visiter les porte-
vents, lorsque les moulins tourneront, pour s'as-
surer si l'air ne se perd pas ; & si cela étoit, il y
remédierait fur le champ avec des pièces de linge
enduits de colle-forte

,
dans laqueile on aura mêlé

un peu de chaux vive en poudre.
II profitera de tous les vents pour faire marcher

ses moulins ; les vents du nord
,

frais & secs, sont
préférables aux vents du sud, ordinairement chauds
& humides.

II éventera successivement tous les greniers
,

6k
s'il s'appercevoit que le grain fût plus humide dans
les uns que dans les autres, il les observtroit plus
fréquemment ou plus long-temps.

Quand on videra les greniers de conservation
,

on répandra dans le grenier de dépôt ce qu'on en
tirera, pour le passer au crible avant de l'envoyer
au moulin ou au marché. Cette opération est né-
cessaire pour nettoyer le froment d'une poussière
fine qui se détache toujours de son écorce

,
& pour

adoucir le froment, qui est toujours un peu rude à
;

la main après avoir passé par l'étuve.
Telle est l'idée des manoeuvres recommandées j

par M. Duhamel, & des machines qu'il a heureu- j

sèment imaginées pour en faciliter l'exécution. j

II n'est point d'occasion où le blé dcmandeplus
de précautions que quand on veut le transporter par
mer dans des lieux fort éloignés

, ou quand on en :

reçoit, arrivé de loin par la même voie. i

II n'est point de vaisseau qui ne fasse quelque
peu d'eau, & cette eau le remplit de vapeurs hu- '

mides ; élle se corromps ,
& répand une odeur

insecte, sur-tout dans la cale ,
où l'air ne se renour j

velle pas. j

Cest pourtant dans la cale qu'il faut loger le
{grain ; c'est - là aussi où l'on place les vivres, les j

salaisons, les fromages. De ce mélange, s'exha-
lent des vapeurs qui contribuent à l'altération de
l'air rehfermé dans la cale

,
qui le rendent chaud &

humide. II est impossible que le froment y reste
long-temps fans contracter une altération considé-
rable. L'humidité le fait renfler, la chaleur peut le
faire germer ,

la mauvaise odeur se communique
au pain qu'on en sait ; c'est ce qu'une fâcheuse ex-
périence apprend tous les jours

,
& qui eft plus ou

inoiqs sensible en raison de la longueur du trajet.
M. Duhamel voudroit, pour prévenir le mal,

qu'on établit, dans les cales
,

des petits greniers ou
caisses faits avec les mêmes précautions que ceux
dont on a parlé ci-dessus, & que de plus on eût la pré-
caution de les brayer & calfater au dehors pour em-
pêcherl'humiditéd'ypénétrer ; qu'on eût l'attention
de dessécher, par le moyen de l'étuve

, tout le blé
qu'on veut y renfermer ; qu'on y plaçât, dans l'en-
trepont, un grand soufflet, dont le porte-vent tra-
versât le pont, pour aller s'ouvrir au dessous des
greniers en faisant deux coudes ; & qu'on eût soin

,pendant la traversée, de le faire jouer tous les jours
plus ou moins long-temps. Après l'arrivée, y faire
tout ce qu'on fait fur terre au blé que l'on veut con-
server ; & ceci est fur-tout nécessaire à celui qu'on
reçoit du dehors ; car on ne peut savoir si on l'a
embarqué avec les précautions convenables pour
en prévenir l'altération.

Quelque soin qu'on se donne
,

il en souffre tou-
jours plus ou moins.

Cette méthode
,

la construction des étuvés, des
greniers de conservation, des soufflets ou ventila-
teurs ,

coûtent fans doute des travaux& des frais ;
mais à cela, on peut répondre avec les observations
suivantes que fait M. Duhamel.

II est certain que le blé souffre du déchet en
passant par le crible ; mais une partie de ce qui en
fort ne vaut rien da tout ; c'est gagner que de le
perdre. D'ailleurs,ce qui est bon, comme les menus
grains de froment ne font pas perdus

,
ils valert

moins que les gros grains ; on ne les trie pas ; ils

,
doivent donner plus de son & moins de farine;
mais si on le vendmoins

, on doit vendre davantage
le grain dont on l'a séparé ; il est bon pour semer, &.
l'on sait par expérience qu'il peut très-bien réussir.

L'étuve doit resserrer le grain ,
& n'est-ce pas

une autre perte t Elle n'est qu'apparente; un grain
humide nourrit moins. Ce suc aqueuxdont le grain
est rempli, n'est pas ce qui le rend propre à nourrir.
Quand il en est dépouillé, ilrend plus de farine; elle
est meilleure ; il se vend mieux ; il peut être gardé
jusqu'à ce que le blé se vende chèrement; par-là,
on sera dédommagé abondammentdu déchet qu'il
afouffett. {Article

, en partie
,

du Dictionnaire uni-
versel des sciences morale

,
économique j, &c. tome

vingtième
, page fo8. )

On a proposé dans le Journal économique, pour
Tannée 1758, une nouvelle manière de conserver
les grains, d'après l'expérience qu'on diten avoir été
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faite sur deux cens scptiers de blé. On doit cons-
truire pour cela une cave dans le lieu le plus sec
des bâtimens dont on est le maître , & la bâtir de
TOanière qu'elle soit entourée de toutes parts de
caveaux.

II faut pratiquer au dessus une ouverture pour y
descendre le blé; cette ouverture doit être fermée
bien exactement, & recouverte de terre à niveau
du sol du lieu qui y répond. II saut boiser Tintérieur
<Je la cave de fortes planches de chêne, & faire
un plancher du même bois, soutenu sur des chan-
tiers ou poutrelles , afin que le grain qui est mis
dessus, soit garanti de l'humidité des terres & des
murs, & qu'ils ne lui en laissent que la fraîcheur.

Le blé ainsi logé n'a pas besoin d'être remué à la
pelle

,
& y peut demeurer plusieurs années

,
fans

souffrir aucune altération; mais avant de l'y dé-
poser

,
il faut qu'il soit parfaitement sec.

Celui qui a fait l'expériencede ce moyen de con-
server le blé, croit que si on mettoit dans cette cave
du blé qui auroit encore ses gousses, c'est-à-dire

,seulement battu & non vané ,
il s'y conserverait à

merveille
, parce que les capsules absorberaient

toute l'humiditédu blé. II prétend aussi que la farine
se conserve très-biendans ces sortes de caves.

Enfin, pour nous en tenir aux résultats des ex-
périences faites avec le plus grand soin par M. Du-
Jiamel, afin de constater les effets 6k les degrés de
chaleurde l'étuve, il fuit, i°. que les grains perdent
d'autant plus de leur poids 6k de leurvolume , qu'ils
font plus chargés d'humidité.

2°. Que du grain chargé d'humidité augmente
d'abord un peu de volume dans l'étuve, quoiqu'il
y perde quelque chose de son poids.

3°. Que les grains perdent d'autant plus de leur
volume 6k de leur poids , qu'on les entretient plus
long-temps dans l'étuve.

4°. Que quoique les grains continuent à se des-
sécher quand, au sortir de l'étuve

, on lesétend dans

un lieu sec
, un'e partie de l'humidité rentre néan-

moins dans le grain ; au lieu qu'elle se feroit dissipée

si l'on avoit continué à tenir le grain dans l'étuve.
Le grain boit d'autant plus de son humidité

,
qu'il

se trouve au sortir de l'étuve dans un lieu plus frais ;
& il n'est pas douteux qu'il en perd plus en été qu'en
h iver.

5°. C'est une erreur de croire qu'en poussant

vivement la chaleur , on desséchera parfaitement
le grain en six ou sept heures de temps ; il faut que
l'humidité ait le temps de s'y réduire en vapeurs,
& qu'ensuite elle se dissipe.

6°. II saut donc une chaleurvive 6k soutenue pen-
dant quelque temps pour bien dessécher le grain &

pour faire périr les insectes.

7°. Une chaleur de plus de IOO degrés du ther-
momètre ,

n'altère point la qualité du grain , au
moins pour en faire de bon pain.

8°. La meilleurefaçon de bien étuver les grains;
est de pousser d'abord vivement le feu, au point
de faire monter le thermomètre à 90 degrés 6k
même plus, 6k de tenir pendant ce temps l'étuve
exactement fermée. Après avoir entretenuce degré
de chaleur pendant une bonne heure

,
il faut ouvrir

tous les évents qui sont au haut de l'étuve ; ensuite

en soutenant le feu à peu près au même degré j
laisser pendant une heure les vapeurs se dissiper ;
après quoi, on n'alimentera plus le feu ; mais on
fermera tous les registres du poêle ,

6k on laissera
la braise se consumer peu-à-peu. Le lendemainon
tirera le grain de l'étuve, & on l'étendra à une
petite épaisseur dans un lieu sec 6k chaud

, autant
qu'il sera possible ; alors on le passera par le crible
à vent , pour enlever une poudre légère que le
dessèchement a détachée du grain, 6k lorsqu'il sera
bien refroidi, on le mettra dans des greniersexac-
tement fermés. ( Supplément au Traité de la conser-
vation des grains, par M. Duhamel, en 1771. )

VO CAB UL AIRE de L'Art des Grainiers} & conservation des grains.

•DLÀTIERS ; marchands qui font en gros le com-
merce des grains.

CHARANSONS; insectes du genre des scarabées,
très-pernicieux pour les grains qu'on amasse dans
les greniers.

CONSERVATION; ( grenier de ) c'est un grenier
qui, dans un certain espace, peut contenir la même
quantité de grains qu'on a coutume de placer dans
des endroits plus vastes ; ce grenier est tel qu'on
peut donner au grain plus de profondeur, 6k il est
construit de façon que l'air puisse le pénétrer de bas
en haut.

CRIBLE ; instrument de peau avec des trous , ou
en fils de fer rangés parallèlement, dont on se sert
pour enlever la poussière mêlée parmi les grains.

II y a des cribles de différentes formes : les uns font
à plan incliné ; les autres en forme de cylindre, ckc.

DÉPÔT ; ( grenier de ) c'est Tendrait où Ton ren*
ferme le grain après qu'il a été battu 6k vané.

ÉTUVES ; petit bâtiment fait de maçonnerie,"
surmonté d'une voûte

, ou de menuiserie, qu'on
échauffe pour faire sécher les grains.

GRAINIER ou GRENETIER; marchand qui vend
en détail des grains 6k graines.

MALT ; c'est Torge préparé pour faire la bierre.
MITE; (odeur de la) c'est une mauvaise odeur

que les teignes 6k autres insectes communiquent
quelquefois aux grains.

TEIGNE ; insecte très-nuisible au blé ; cet insecte
a une tête écailleuse, deux serres 6k six pattes.
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;•
TUYAUXD'ÉTUVE; ce sont des tuyauxën fil de

íér ou en osier, qui servent à enfermerle graindans
les étuves.

TREILLIS ; c'est un forîd ou plancher à jour,
composé de tringles épaissesqui se croisent les unes

les autres, 6k fur lequel on étend un drap de crin
afin de pouvoir y faire circuler l'air que Ton intro-
duitparle moyendes soufflets dans les tas de grains.

VENTILATEUR; c'est un soufflet qui fait circuler
un air nouveau parmi les tas de grains.

G R A V U R E'( Art de la)
EN LETTRES, EN GÉOGRAPHIE, TOPOGRAPHIE,,

MUSIQUE, ET SUR MÉTAUX.

3-J A gravure dont il nous est permis de parler
ici ,

n'est point cet art d'imiter
,

de traduire en
quelque sorte, 6k de multiplier, par la pointe 6k
le burin , le dessin, Tefprit 6k les intentions des
maîtres qui savent exprimer

,
soit au crayon ,

soit
au pinceau, les divers tableaux de la nature. Ce
bel art appartientà Tillustre amateur qui doit traiter
des Arts libéraux dans une autre division de cet
ouvrage.

Notre tâche est simplement de rapporter les pro-
cédés mécaniques de la gravure en lettres , en géo-
graphie , topographie& musique, tels à peu près qu'ils
font décrits dans Tancienne Encyclopédie.

•

•
Nous ajouterons la gravure sur métaux, pour les

cachets, les poinçons, ckc.

Gravure en lettres.

Oncommence d'abord par tamponnerla planche,
c'est-à-dire, qu'après avoir répandu une goutte
d'huile dessus

, on la frotte d'un bout à l'autre avec
un tampon fait d'un morceau de vieux chapeau

,afin 4e détruire le brillant que lui donne son bruni.
Cette opération n'a lieu que parv rapport aux

planches de cuivre qui sortent toutes brunies des
mains du cuivrier ; à Tégard des planches d'étain

,elles ne sont susceptiblesd'aucune préparation, vu
qu'elles sortent toutes brunies 6k polies des mains
du potier d'étain.

On fixe, au moyen du compas 6k de la règle
,íe nombre des points d'où Ton doit tracer légère-

ment des lignes parallèles , soit avec une pointe ,lòit avec un outil de ce nom ,
dans Tintérieur des-

quelles lignes est comprise la hauteur des caractères
que Ton veut graver.

Cette préparation faite
,

la planche posée sur un
coussinet, on dessine par un simple trait de pointe
pour les déliés , 6k par vin double trait pour les
pleins

,
les lettres que Ton a intention de faire, en

commençant par là droitede la planche , au rebours
de Técrit'ure ; & telles que Toffre la première ligne
de chaque exemple de la planche J, tomeII des gra-
vjircs ; ensuite o'n ébauche avec une échoppe pro-

portionnée tous les pleins de ces lettres dessinées,,
ainsi qu'on le voit dans la seconde ligne de chacun
de ces mêmes exemples ; ce qui se fait à deux re-
prises

,
c'est-à-dire, d'abord en coupant les pleins

de bas en haut, 6k ensuite en rentrant de haut en
bas, en retournant la planche ; après quoi on liai—
sonne la lettre de même par le bas 6k par le haut;
ce qui s'opère avec le burin, en reprenant délica-
tement le simple trait du dessin qu'a tracé la pointe,.
en le conduisant au commencementde Tébauche,
en y rentrant à plusieurs fois

,
afin de former la

gradation 6k la dégradationdes pleins dont la figure-
est plus ou moins arrondie, 6k cela fans passer au-
delà des parallèles

, ce qui est très-important pour
la régularité ; c'est ce qu'offre la troisième ligne de
chaqueexemple.

Cela fait, on se sert d'un ébarboir pour enlever
les barbes qu'ont laissées

, en coupant le cuivre ,Féchoppe 6k le burin ; alors on talonne au burin à
deux fois, c'est-à-dire

,
du haut 6k ensuite du bas,,

toutes les lettres qui ont besoin d'être talonnées.
Pour cet effet, on fait rentrer le burin dans le

traitde chaque parallèle
, à la terminaison des lettres

à tête
,

à jambage ou à queue, afin d'en justifier

nettement la coupe ,
6k lui donner Tobliquité que

rend naturellement le trait de la plume dans Técri-
ture. Voyez planche I, à la fin des exemples , les
fig. 4. Le tout fini, Ton ébarbe encore Touvrage.,

pour lui donner son dernier point de perfection.

Cette manière de toucher la lettre à septreprises,
n'est pas généralemenremployée par la plupart des
artistes en ce genre ,

qui sont dans la malheureuse
nécessité d'accélérer un ouvrage qui a souvent pour
but plus Tintérêt de Tentrepreneur , que la per-
fection 6k la gloire de Tartiste qui y travaille ; mais

nous- croyons devoir donner la préférence à cette
manière fur toute autre, attendu qu'elle est celle
du fameux Bailleul, dont la mémoire fera toujours
chère aux élèves qu'il a laissés après lui.

Nous n'entrerons pas ici dans un plus grand
détail fur les différentes formes des lettres ; le précis
qu'offre cette planche ,.fuffit pour donner une idée
du reste. Les curieux auront recours ; pour plus
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ample satisfaction à cet égard, àl'artlcle ÉCRITURE,
& aux planches.

On n'a inséré dans le bas de cette planche I, que
quelques essais de différentes lettres majuscules
rondes, bâtardes, capitales penchées

,
romaines ,coulées

,
ckc. afin de servir de guide ou de modèle

dans Toccasion
,

& même encore quelques capi-
tales d'ornement qu'on appelle à deux traits ;
d'autres

,
grisesou hachées ; d'autres

,
qu'on appelle

piquetées ; d'autres, fleuronnées
,

ckc. qui se font
toutes au burin, 6k dont la forme dépend plus du
goût'de Tartiste 6k du lieu où il les emploie, que
des règles.

Lás règles rigoureuses de Tart se réduisent à
celles-ci. Que toutes les lettres capitales ou ma-
juscules droites ou penchées

,
ainsi que les majeures

bâtardes
,

doivent être toujours doubles en hauteur
des caractères inférieurs

,
6k que leurs pleins soient

aussi proportionnés à leur hauteur
,

c'est-à-dire,
qu'ils soient doubles de ceux de ces mêmes carac-
tères inférieurs, comme en la figure $ du bas de la
planche.

II faut éviter d'allier les capitales ou majuscules
droites ou penchées

,
à la bâtarde

,
6k les majeures

bâtardes à la romaine, ckc. 6k conserver toujours
une analogie exacte entre les genres des caractères
que Ton emploie.

Des outils.

A, méme planche I, parallèle avis, laquelle sert à
tracer des parallèles de toutes espèces , que Ton
pourroit appeller parallèle mobile.

B 6k C, autre espèce de parallèle servant au
même usage, mais dont les pointes sont fixes.

D, échoppe vue de toute fa longueur ; e, son
manche ; f, fa face. Quant à cet outil, il a été dit
ci-dessus qu'il devoit être proportionné au corps
ou plein de la lettre qu'on veut graver. C'est ce
qui a engagé à faire voir ici en g 6k en A deux faces
différentes de ces outils simplement, au dessous
desquels sont représentées leurs coupes ou tailles ;
& comme ces tailles produisent dans leurs cavités
une surface plane comme en i , où le noir d'im-
pression ne pourroit tenir

,
sur-tout lorsqu'il s'agit

de forts caractères,il est nécessaire que le burin dont
la face est en k, rentre à plusieurs tailles dans les
pleins, afin d'y faire griffer le noir; c'est ce qu'offre
la fig. b : démonstration un peu outrée à la vérité

,mais qui n'est ainsi
, que pour la rendre plus sen-

sible. Article de Madame DELUSSE.

Gravure en géographie & topographie.

La fig. i, même planche I, est un poinçon appelé
pofiûonnaìre. Les graveurs en géographie s'en fer-
vent quelquefois pour frapper toutes les positions
qui se trouvent fur les cartes.

La fig. 2 ,
est Tempreinte de ce poinçon.

La fig. 3 ,
est un autre poinçon pour frapper les

villes archiépiscopales,

Les fig. 4 ; /, 6, 7, 8, ç & io, sont d'autres
empreintes de poinçons. Toutes ces figures appar-
tiennent à la pi. II, où Ton verra qu'il vaut mieux
graver tous les lieux que ces poinçons désignent,
que de les frapper.

Le haut de cette pi. II, offre trois modèles de
gravure dans les genres de géographie 6k de topo-
graphie.

Fig. A
,

exemple de gravure dans le genre pure-
ment géographique. C'est de cette manière qu'on
a toujours représenté, 6k que Ton représente en-
core les cartes particulières des provinces

,
même

les royaumes ,
6k différentes parties de la terre. -

Fig. B
,

exemple dans le genre scmi - topogra-
phique. Les blancs-de ce modèle qui expriment la
campagne ,

se trouvent remplis dans la fig. C, par
les pièces de terres labourées , les portions de
bruyères

,
de prés, de marais , vignes ,

6kc. 6k se

trouvent variés selon les habitations 6k la fertilité
du pays.

On trouve aussi dans cette fig. B , des portions
de bois

,
bruyères ,

prés
,

vignes
,

même les plans
de quelques châteaux 6k parcs considérables ; mais
ce n'est toutefois que les plus grandes masses, ce
ce genre ne permettant pas d'entrer dans les plus
petits détails. La carte générale de la France

,
exé-

cutée sous la direction de M. Casiini
,

est traitée
dans ce genre , qui, jusqu'alors

, n'avoit point en-
core été mis en usage dans aucune carte géogra-
phique.

Fig. C
,

exemple dans le genre topographique.
II représente exactement la nature du terrain. La
manière avec laquelle on représente dans ce genre
les villes

,
bourgs

,
paroisses , châteaux

,
hameaux,

maisons particulières
,

6k généralement tout ce qui
peut exister fur le terrain, s'y trouve détaillée au
point d'y reconnoîtrejusqu'à la moindrehabitation,
soit enclos

,
jardins

, parcs ,
bois

,
vignes

,
prés,

marais ,
friches ou terres labourées, les routes plan-

tées
, celles qui sont revêtues de fossés ou tjui ne

le sont pas, les chemins ordinaires bordés de haies
ou non : en un mot, toutes les pièces de terre de
quelque nature qu'elles puissent être, y sont repré-
sentées au point de pouvoir mesurer sur Téchelle
la quantité d'arpens 6k même de perches qu'elles
peuvent contenir chacun en particulier ; 6k c'est en
quoi diffère cet exemple de la fig. B.

On s'est contenté d'écrire fur les modèles qui
représentent ces trois sortes de gravutes , les noms
ou différentes expressions dont on se sert pour
désigner tout ce qui se trouve fur le terrain, ou qui
ne íont feulement que des signes de convention,
comme les mouillages, les courans ,

les roches fous
Tcau, 6kc.

La géographie 6k la topographie se gravent fur
des planches de cuivré planées ou brunies. Le
cuivre doit être verni, 6k la .manière de calquer
ou de transmettre le dessin sur la planche vernie,
est exactement la même que celle pour la gravure
en taille : douce. On se sert des mêmes pointes

pouy
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' pour graver à l'eau-forte

, & les burins font les
mêmes.

QuaHt à la manière de graver, voici la plus en
usage 6k celle qui fait le mieux. On trace à la pointe
sur le vernis tout cequi est trait, comme murs d'en-
clos , chemins, plans de villes

, de bourgs ou de
hameaux. On ne trace seulement que les contours
des rivières, des mers, des lacs, des étangs.

Les bois, les bruyères , les vignes , les jardins
.potagers , les terres labourées

,
les prairies, les

marais 6k les chemins plantés d'arbres
, doivent

être faits entièrement à Teau-forte, ou préparés au
ton que Ton voit dans les modèlesB, C.

.
Les positions, soit fermes

,
moulins, ckc. doivent

être tracées 6k ombrées à la pointe fur le vernis, tels
qu'on les voit dans les modèlesA ou B.

Les montagnes ,
les côtes escarpées, les collines

&les dunes doiventêtre préparéesen grande partie
à Teau-forte, en frappant davantage les côtés de
Tombre, ou en se servant de pointeá plus fines fur
les côtés éclairés.

Voilà en général tout ce qui se peut faire fur le
vernis; alors on fait mordre la planche

,
soit à Teau

forte à couler, soit à Teau forte de départ.
Lorsque la planche est mordue , on emploie le

burin 6k la pointe sèche, pour achever 6k donner
plus de perfection à ce que nous venons d'indiquer.

Les rivières dont on n'aura tracé que les contours
à Teau - forte

,
seront ondées par des tailles de

burin.
Les lacs, les étangs, les mers, 6k généralement

toutes les surfaces d'eau doivent être exprimées par
des tailles du burin, filées 6k adoucies.

Les sables doivent être faits à la pointe sèche
par des points près les uns des autres le long de
la rive, 6k plus légers 6k plus clair-semés vers le
milieu ou vers la berge de la rivière, s'ils s'y ren-
contrent.

Les massifs des emplacemens de maisons dans les
villes 6k bourgs, doivent être pointillés aussi à la
pointe sèche, pour plus de propreté.

Les pentes des montagnes, des collines, ckc. doi-
vent être prolongées par des tailles en points filés
au burin ou à la pointe sèche

,
afin d'adoucir le

travail,trop tranchant de Teau-forte.
On peut mettre dans les clairières des bois 6k

dans les bruyères quelques petites tailles pointillées
à la pointe sèche, pour donner plus de variété,
6k former quelques masses plus ou moins garnies 6k
sablonneuses.

II y a des graveurs qui font tout ce que Ton vient
de dire à Teau-forte ; mais quelque soin qu'ils
prennent pour observer les différentes gradations
que ce travail exige , une carte gravée toute à
Teau-forte

,
fera toujours désagréable ou grossie-.

rement faite, en comparaison des modèles qu'on a
sous les yeux.

II y a aussi des exemples de cartes géographi-
ques ,

dont les positions 6k les bois ont été trappes
avec des poinçons ; cette manière est sujette à
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beaucoup d'inconvéniens : i°. les positions devien-

. nent toujours lourdes 6k s'impriment malpropre-
ment ; 2°. tout se trouve du même ton, les arbres
sont de même forme 6k de même grosseur, fans
aucune variété, 6k par conséquent ne jouent pasassez ; 30. les coups de poinçons font étendre le
cuivre au point qu'une gravure qui demanderait la
précision géométrique , se trouverait absolument
fausse dans ses parties. Enfin, toutes ces'manières
n'approchent pas de la précision 6k de la beauté de
celles que nous avons indiquées. Voye^ les figures
des poinçons dans le haut de la planche I, numé-
rotées, 1 ,2, 3,4, 5, 6, ckc.

Ces différentes parties exigeant beaucoup de soin
6k de propreté

,
sont devenues un genre particulier

en gravure ,
c'est-à-dire

, que les artistes qui s'y
distinguent le plus ,

sont ceux qui s'en occupentessentiellement.
Ce genre a , comme tous les autres ,

besoin
d'une étude de dessin qui lui soit propre. Savoir
dessiner la géographie 6k la topographie

,
est la base

de ces parties qui ont en gravure chacune des ex-
pressions particulières.

C'est aux géographes 6k aux ingénieurs à donner
des leçons en ce genre ; 6k nous observerons ques'il étoit possible que toutes les cartes fussent gra-
vées par des hommes qui réunissent à Tart du
graveur, la science du géographe6k de Tingénieur,
on auroit sans contredit les cartes les plus cor-
rectes

,
les mieux exprimées

,
6k les détails les plus

vrais 6k les mieux ressentis.

Gravure en musique.

L'art de graver la musique n'est pas ancien ; il a
pris naissance dans le dix-ieptième siècle

,
6k c'est

en 1675 1ua paru la première édition de gravure
de musique en taille - douce. La figure des notes
étoit alors celle d'un losange, imitée de celle des
caractères de fonderie

,
inventés 6k gravés vers

15 ÌO , par Pierre Hautin, ék qu'on a continué d'em-
ployer depuis. Dès ce temps, quelques eílais par-
ticuliers parurent ; ils étoient gravés fur bois ; les
uns avoient la figure des notes carrées ou losanges ;
d'autres avoient la figure ronde, comme dans les
copies manuscrites ; mais cela ne fut pas généra-
lement connu.

Lorsqu'on grava sur le cuivre ,
quelques - uns

dessinèrent encore ces caractères de même, mais à
la pointe ,

ék ils les faifoient mordre après à Teau-
forte; ce qui ne venoit pas si régulier que ce que
les poinçons frappèrent dans la fuite. Les recueils

ì de pièces d'orgue de ce temps en fournissent des
exemples; une grande partie des opéra de Liilh
ók de Mouret ; les motets de Campra èk de Laland

: ,6k les cantates de Bernier & de Clairambault, " n
parufent ensuite

,
sont des preuves de ce q.i .'.K -.:

dans les commencemens ce genre de gravur..-,
Depuis on est parvenu à corriger Tinér,".: ;j

de ces figures de notes, en les rapprocha, c :.:.Ii
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tement de celles qu'offrent les manuscrits
,

& aux- i

quelles on s'est arrêté jusqu'à présent.
Cet art ayant acquis par degrés le point de per-

fection où il est, devient d'autant plus utile aujour-
d'hui

,
qu'il sert à conserver 6k à transmettre à la

postérité les plus excellens morceauxde musique,
que les auteurs les plus célèbres, anciens 6k mo-
dernes , ont pu produire.

La manière d'opérer dans ce genre de gravure,
consiste à imiter son manuscrit avec exactitude

,soit sur une planche de cuivre
,

soit sur une planche
d'étain ; 6k cela simplement à vue, sans se servir
du moyen de réductiondont les graveurs en taille-
douce font usage.

On commmence par compasser la planche, afin
de déterminer

,
dans son étendue, un parallélo-

gramme qu'on trace légèrement à la pointe & avec
une règle, pour prendre de-là les distances justes
des portées

,
desquelles le nombre n'est déterminé

que par le plus ou le moins de place qu'offre la
grandeur de la planche.

Ces portées se fixent ensuite ; puis les distantes
prises au compas avec une griffe à cinq pointes

,figure i du bas de la planche II, qui en marque les
extrémités : ensuite on passe la planche sous une
règle de fer fixée fur le réglois, fig. 2, 6k que Ton
assujettit d'une main, pour que de l'autre on puisse
avec le tire-ligne, commencer où la griffe a marqué,
ce qui s'opère en tirant à foi

,
attendu que la

forme du tire-ligne est disposée en conséquence
,fS- 3-

Cela fait, 6k successivementjusqu'en bas de la
planche

, on se sert d'un ébarboir pour adoucir la
superficie

,
6k enlever les barbes grenelées que

laisse le tire-ligne en passant.
Ensuite on dessine légèrement avec une pointe

tout ce qu'indique le manuscrit,6k ce dans Tordre
inverse qu'il offre

,
afin qu'à Timpression il se pré-

sente du droit sens.
On porte la planche fur un marbre de grandeur

proportionnée
,

armé de petites pattes mobiles,
qui servent à contenir la planche fixement sur sa
surface.

Ce marbre doit être propre par son épaisseur à
résister aux coups de marteau ,

6k prêter coup à la
planche , lorsqu'on vient à frapper les poinçons
dessus.

Les poinçons frappés
, on plane la planche fur

un tas avec une masse très-peu bombée fur son
plan.

Ce planage doit être fait, pour plus grande net-
teté

,
fur le dessous de la planche, quand elle est

d'étain ; ek au contraire fur le dessus de la planche,
quand elle est de cuivre.

Cette opération faite, 011 tire au burin toutes les
queues des notes qui en exigent, après quoi on
les distingue davantage par croches de différentes
espèces ; ce qu'on appelle crocher ; cela se fait encore
au burin, quant aux simples croches; 6k avec l'é-
choppe, quand ce sont des croches simples, dou-

bles
,

ckc. liées ensemble parallèlement, comme
en a ,

fig. D.
Cela fait, on passe un brunissoir d'un bout de

la planche à l'autre ; ce qui la polit ck lui donne son
dernier point de perfection.

Quelques- uns se servent encore de prête pour
cet effet, principalement sur les planches d'étain;
mais joint à ce que c'est une opération moins

prompte que l'autre, il en résulte Tinconvenient
de mordre un peu trop vivement sur les endroits,
gravés.

Lorsqu'il s'agit de quelques corrections on de
quelqueschangemensà faire, on repousse Tendrait
fautif ou à changer par dessous la planche, à coups
du petit bout du marteau fur le tas ; ensuite on se
sert du grattoir sur la surface de 1» planche , on la
plane, afinde détruire les éminencesqu'ont causées
les coups de marteau ; c'est par ce moyen qu'on
rétablit Tendrait offensé

,
6k qu'on le dispose à re-

cevoir Timpression de nouveaux caractères.
Quantà la lettre, lorsqu'il s'en trouve à graver

dans les interlignes fous la musique, la manière de
s'y prendre est la même dont il est fait mention à
TarticleGRAVURE EN LETTRES,

èkc. On peut graver
la lettre soit avant de frapper les notes , ou après;
mais généralement la préférence est donnée à la
première manière.

Des outils & poinçons propres à la gravure de la
musique.

Fig. 1, Aa, griffes ou parallèlesà cinq pointes,
servant à fixer les extrémitésdes portées.

Fig. 2, régloir ou planche à régler. Sa règle b,
6k une planche dessous C ; dd, pattes ou fiches
parallèles 6k immobiles, servant à fixer la planche,
6k à la maintenir toujours en équerre avec la règle ;
ee, chevilles qui assujettissent la règle.

Fig. 5 ,
F, tire-lignevu de profil. Burin recourbé

de la longueur à-peu prés de quatre pouces, 6k de
trois de poignée ; /, fa facette ou biseau, extrémité
tranchante vue de face.

Fig. 4 ,
G, pierre à frapper. Marbre fur lequel on

frappe la planche,armé de ses pattes mobiles hhhh;
ì, la planche.

^Fig. <s, poinçon de la clé de sol, vu en dessus.
Fig. 6 ,

K, poinçon de la ronde
,

représentédans
toute fa longueur; /, le même vu en surface.

Fig. 7, M , poinçon de la noire vu droit, de la
longueur de trois pouces ( longueur commune à
tous les poinçons ; ) m ,

son report, sur lequel pose
le pouce quand on frappe

,
afin que la direction de

la note scvt toujours la même ; n , dentelure fur le
bout, pour griffer le noir, 6k le contenir dans la
cavité; o ,

tête de noire
,

à laquelle on a tiré une
queue , vu du sens que la planche Toffre, 6k qui se
présente de droit sens à Tépreuve.

Ces figures suffisent pour donner une idée géné-
rale de la longueur 6k de la grosseur de tous les
autres poinçons.

On se contente seulement de donner ici un jeu
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de poinçons , lesquels sont au nombre de vingt-
quatre , non compris celui des neuf chiffres pri-
mitifs

,
dont on se sert pour coter les planches 6k

chiffrerles basses dans la musique.
On peut doubler, tripler j quadrupler ces jeux,

selon le besoin que Ton a qu'ils soient plus ou
moins gros, ou plus ou moins petits.

Ces vingt-quatre-pièces sont généralement la
base de toutes celles des graveurs de musique ; si
quelqu'un d'entre eux porte plus haut le nombre
de ces pièces , c'est plus ancienneté d'habitude que
raison ; car les bâtons de mesure

, les coulés ou
liaisons

,
6k autres pièces de cette espèce qu'ils

frappent encore, peuvent égalementse faire toutes
avec Téchoppe 6k au burin

,
ainsi qu'il a été dit plus

haut à Tégard des croches 6k doubles croches sépa-
rées ou liées.

Ces échoppes 6k ces burins font les mêmes dont
se servent les graveurs en lettres.

Noms des poinçons.

Fig. A ; 1, clé de fa ; 2, clé d'ut ; 3 ,
clé de

fol; 4, dièze ; 5 ,
béquarre ; 6, bémol ; 7, ronde,

de laquelle on fait une blanche
, en lui tirant une

queue au burin ; 8
,

tête de noire , de laquelle on
fait de même noires 6k croches ; 9 ,

petite tête de
noire ,

qu'on appelle petite note d'agrément, parce
qu'elle sert en effet dans la musique pour les ports
de voix, 6k autres agrémens; on lui fait une queue,
& on la croche de même que la grosse tête de
noire ; 10, poînt ; 11 ,

trille , dit tremblé ou trem-
blement ; 12, cadence ; 13 , guidon; 14 , 15 6k 16,
différentes figures arbitrairesde renvoi 517, pause
& demi - pause ; poinçon qui se frappe de deux
manières

,
c'est-à-dire

,
tantôt fur la ligne, 6k tantôt

dessous
,

selon Texigencedes cas ; 18
,

soupir ; 19 ,demi-soupir; 20, quart de soupir ; 21 ,
demi-quart

de soupir; 22, quart de soupir; 23 ,
reprise, de

laquelle on ne frappe quelquefois que les points
avec le poinçon n". 10, le reste se faifanL encore
au burin 6k à Téchoppe ; 24 ,

signe de mesure à
quatre temps, dit C

, parce qu'il en a la figure à
peu près ; a, portée de cinq lignes tirées avec le
burin recourbé ou tire-ligne, précédée d'une trace
ponctuée 6k annoncée par les cinq points de la
griffe, pour faire connoître que c'est de cet en-
droit qu'a parti le tire-ligne.

Fig. B
,

portée fur laquelle les notes ont été
dessinées 6k ensuite frappées ; on y voit encore les
barres de mesure qui n'y sont que dessinées.

Fig. C
,

la même portée avec les queues aux
notes, tirées au burin, de même que les barres de
mesure.

Fig. D
,

la même portée, mais finie
,
c'est-à-dire,

que les notesont leurs queues ,
leurs croches, leurs

liaisons, 6kc. tout ce qui peut en un mot remplir
Tobjet qu'on se propose en pareil cas. On y a joint
des paroles au dessous, afin d'offrir ici un exemple
complet du tout, quoique abrégé.Article-deMusique
parMadameDÈLUSSE.

Quand nne note passe les cinq lignes gravées,
on reprend avec le compas un entre-deux de ces
lignes

, que Ton rapporte en haut ou en bas
, au-

tant de fois que la note qu'il s'agit de placer a
d'intervallesau dessus ou au dessous.

Les acolades que Ton emploie pour joindre d'eux
ou tfois portées ensemble, 6k quelquefois plus,
se gravent avec Téchope. •Toutes ces opérations étant faites, on polit la
planche avec le brunissoir 6k un peu d'eau , pour
effacer tous les petits traits ou rayures qui peuvent
y avoir été faites par ces différentes manoeuvres ,6k qui empêcheróient la netteté de ípgravure

, si

on les laissoit subsister. Jp
Cela fait

, on envoie la planche chez l'impri-
meur qui en tire une épreuve.

Si, en examinant cette épreuve, il se trouve
quelquesnotes, principalementdes têtes de noires,
blanches ou autres figures qui aient été frappées
mal-à-propos, on prend un outil, que Ton appella
compas à repousser, dont les deux pointes sont re-
tournées en dedans 6k se joignent ensemble. O»
pose une point? de ce compas fur la fausse note ,6k de l'autre pointe,on fait une marque à Tenvers
de la planche; ensuite on repousse cette note par
Tenvers avec un poinçon.

Cette opération occasionne dans ces endroits de
Tenvers de la planche,un creux assez considérable ,
pour être obligé d'y faire couler de la soudure ;
ce que Ton fait en plaçantune chandelle allumée
sous la planche

, à Tendrait de la faute à corriger ,
6k à Tenvers de la planche , on place un morceau
de" soudure fur le petit "creux.

Aussitôt que la soudure est fondue
, on ôte la

lumière promptement; ensuite on plane cette place
d'un côté 6k de l'autre ; après quoi Ton y frappe la
note telle qu'elle devoit être : enfin on plane de
nouveau.

Si la faute ne consiste qu'en une queue de note
qui n'ait point été gravée profondément, il suffit,
après Tavoir grattée avec le grattoir , de repousser
la place à Tenvers de la planche fur le tas avec le
marteau, pour y graver ensuite la figure telle qu'on
la désire.

On tire communément deux épreuves ; il est
rare qu'on en tire jusqu'à trois.

Ordinairement à la troisième épreuve on tire en
dernier ressort; ce que Ton appelle tirer au vrai.
' II y a quelques anciennes musiquesgravées fur
cuivre

, au lieu de Têtre fur Tètain ; mais Tou-

vrage est plus leng à faire,plus difficile à corriger,
6k la dépense des planches est beaucoup plus con-
sijérable.

Gravure sur métaux.

La gravure fur métaux s'entend de Part propre
à ceux qui gravent 6k qui font toutes sortes de ca-
chets , les sceaux de la chancellerie

,
6k autres

sceaux particuliers ; les marteaux à marquer les
cuirs dans les halles, ou le bois dans les forêts ;Iiij
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les poinçons pour frapper les plombs des mar-
chandises 6k étoffes ; les poinçons défrise

,
de bor-

dure ,
6k autres ornemens pour les orfèvres ; les

poinçons pour les relieurs
,

les doreurs fur cuir 6k

les potiers d'étain ; les cachets pour les particuliers ;
enfin tous autres ouvrages de gravure ,

soit en
creux ,

soit en relief fur Tor & Targent ,
fur le

cuivre
,

le laiton, Tétain
,

le fer ou Tacier.
On prendra une idée de la gravure fur métaux,

dans ce qui a été raporté de'la manière de graver
les poinçonsà Tarticle de la gravure des poinçons
pour les caractères d'imprimerie ; mais

•
indépen-

damment drjs procédés de ce travail, nous croyons
devoir expóïiífcencoreici les principales opérations
des graveursTur acier,, que Ton nomme tailleurs

,dans les hôtels des monnoies. Ce sont eux qui
gravent les poinçons

,
les matrices, 6k les carrés

propresà frapper Òk fabriquertoutes sortes de mon-
noies ,

de médailles 6k de jetons.
Ces tailleurs sont en titre d'office ; ce qui est

presque la seule différence qu'il y a entre eux &
les graveurs de médailles 6k jetons, à la réserve
cependant que les tailleurs des msnnoies peuvent
graver des médailles 6k des jetons

,
6k que nul autre

graveur ne peut, sous peine de punition corpo-
relle

, comme faux monnoyeur, graver des poin-
çons ou matrices servant au monnayage.

La gravure des monnoies 6k celle des médailles
6k des jitons, se font de même 6k avec les instru-
mens semblables ; il n'y a de différence que dans
le plus ou le moins de relief qu'on leur donne.

L'ouvrage du graveur en acier se commence
ordinairement par les poinçons qui sont en relief,
ék qui servent à faire les creux des matrices ou
carrés.

Quelquefois on commence par travailler en
creux ; mais c'est seulement quand ce qu'on a gravé
a peu de profondeur.

La première opération du graveur est ordinai-
rement de dessiner ses figures

,
ensuite de les mo-

deler 6k ébaucher en cire blanche
,

suivant la
grandeur 6k la profondeur qu'il ve-ut donner à son

ouvrage.
C'est d'après cette cire que se grave le poinçon,

qui est un morceau de fer bien acéré ,
fur lequel,

avant que de Tavoir trempé , on cisèle en relief la
sigure que Ton veut graver 6k frapper en creux sur
le carré.

Les outils employés pour cette gravure en re-
lief

,
font des ciselets

,
des echopes

,
des rifloirs,

des.onglets
,

des matoirs ,
ckc. tous-instrumens que

nous avons fait connoître en traitant de Tart du
ciseleur & damasquineur.

Le graveur se sert encore de diverses sortes de
burins

,
6k de quantité d'autres instrumens fans

nom ,
qui sont les uns tranchans

,
hachés

,
droits

,coudés; d'autres enfin construits suivant le génie
6k le besoin de Tartiste qui les invente 6k les fa-
brique.

Tous »es ouais se trempent. Lorsqu'ils ont été

trempés
, on les découvre, c est-a-dire , qu on les

nettoie en les fichant à plusieurs reprises dans un
morceau de pierre-ponce.

Le poinçon étant achevé , on lui donne une
forte trempe pour le durcir, afin qu'il puifle ré-
sister aux coups de marteau , ou de Tinstrument
qu'on appelle sonnette-, dont on se sert pour faire
Tempreinte en creux fur la matrice. Pour adoucir
le'morceau d'acier dont est fait la matrice ou carrér

on le recuit ,
c'est-à-dire,qu'on 1e fait rougir au

feu ; 6k quand il a été frappé à chaud ou à froid ,
on achève de "perseììionner clans les creux , les
traits qui, à cause de leur délicatesse ou du trop
grand relief du poinçon ,

n'ontpu se marquer sur
la matrice.

La figure étant finie
, on achève de graver le reste

de la médaille
,

telles que les moulures de la bor-
dure

,
les grenetis, les lettres ,

ckc.
-

On se sert de poinçons pour graver en creuis
des carrés : on se sert aussi en certains cas ,

des
carréspour graver des poinçons err relief ; mais ce
n'est guère que dans les hôtels des monnoies que
Ton fait ce dernier travail

Le tailleur général envoie des matrices aux
tailleurs particuliers

, pour s'en servir à fabriquer
des poinçons

, comme il leur envoie des poinçons
pour fabriquer des matrices ou carrés.

Les graveursne pouvant voir l'ouvrageen creux
avec la même facilité quecelui qu'ils font en relief,.

on en fait des empreintes à mesure que le carré
s'avance.

Ils emploientordinairement pour leur empreinte,,

une pâte composée de cire
,

de térébenthine
,

6k
d'un peu de noir de fumée. Cette composition se
conservant toujours assez molle, prend aisément
Tempreinte de Tendrait du creux contre lequel on
la presse.

11 y a encore quelques autres moyens de tirer,
la figure toute entière.

Le premier est ce qu'on appelle plombà la main ;,
c'est du plomb fondu qu'on verse fur un morceau
de papier, puis renversant le carré 6k le frappant
de la main ,

le plomb à demi-liquide
, en prend

6k en conserve aisément le relief.
La seconde manière de tiier une empreinte , est

avec du soufre lentement liquéfié 6k à feu doux ;
on s'en sert après Tavoir versé fur du papier,.
comme le plomb à la main

, avant qu'il soit re-
froidi.

II y a un troisième moyen , mais qui n'est propre
que pour obtenir des empreintes peu profondes,
telles que celles des monnoies & des jetons; il
consiste à mettre fur le creux un morceau de carte
légère ; 6k Tayant couverte d'une lame de plomb,
on donne fur le plomb quelques coups de mar-
teau ,

jusqu'à ce que la carte ait pris Tempreiate
du carré.

Quand le carré est achevé entièrement, on le
trempe, puis on le découvre

,
6k on le frotte avec.

la pierre-poncej ensuite on le. nettoie avec des-,
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brosses de poil ; enfin on se sert de la pierre à i

huile ; 6k, pour achever de le polir
, on prend de !

Thuile 6k de Témeril, que Ton porte dans tous les
enfoncemens du creux avec un petit bâton qui se
termine en pointe émoussée.

Le carré étant en cet état, peut être porté au
balancier pour y frapper des

_

médailles , des mon-
noies ou des jetons.

Communauté des graveurs fur métaux.

Au commencement du siècle dernier
,

il n'y
avoit point dans Paris de particuliers établis 6k
autorisés à composer une communauté sous le titre
de graveurs : on ne connoissoit sous le titre de gra-
veurs fur métaux, que ceux employés dansl'hôtel
des monnoies à graver les matrices ck carrés d'acier
pour la fabrique des efpèc s, des médailles 6k des
jetons. Jusqu'alors le talent de la gravure fur Tor
6k Targent avoit été dépendant de Tart de l'or-
fèvrerie

, comme celui de tailler les pierres pré-
cieuses avoit toujours été uni à cette autre partie
du même art qui concerne la joaillerie ; 6k demème
que les orfèvres avoient occupé des compagnons
à la pierrerie, ils en occupèrent aussi à la gravure
de leurs.ouvrages.

Ces compagnons s'assemblèrent le ier décembre
1623

,
6k convinrent de se pourvoir pour obtenir

des statuts
,

6k se faire ériger en communautéavec
maîtrise 6k jurande à Paris.

Le roi, par lettres-patentes du 10 mars 1629
,les renvoya en la cour des monnoies

, pour voir
6k examiner les dix-sept articles des statuts par
eux présentés ; 6k en effet, cette cour , par arrêt
du 10 septembre suivant, approuva ces statuts

,6kordonna, sous le bon plaisir du roi, que le mé-
tier de graveur en or, argent, cuivre

,
laiton ,

fer,
acier 6k étain

,
feroit érigé, en maîtrise 6k jurandeà

Paris. Ces statuts furent homologués par lettres-
patentes données au mois de mai 1631, enregis-
trées à la cour des monnoies le 12 août 1622.

La communauté des graveurs fur métaux est de
la jurifdiction privative de la cour des monnoies

,& cette jurifdiction est confirmée par plusieurs
édits, arrêts 6k réglemens.

Le nombre des maîtres graveurs 6k tailleurs pour
la monnoie est fixé à vingt par ces statuts ; mais
il y a actuellement à Paris plus de cent vingt autres
maîtres graveurs fur métaux , travaillant pour les
particuliers.

Aucun maître ne peut prendre, plus d'un ap-
prentis, 6k pour moins de six années consécu-
tives

,
6k avant Tâge de douze ans.

Le brevet d'apprentissage doit être enregistré au
greffe de la cour des monnoies, huit jours après
T'obligation faite.

Les maîtres ou autres ne peuvent vendre ou
débiter aucuns cachets aux marchands merciers

1 joailliers, ou autres personnes, de quelque métal,
pierres ou matières que ce soit, pour en faire trafic
6k revente.

Nulle personne, autres que lefdits maîtres gra*
yeurs , ne peut tenir aucunes lettres d'alphabet
adroite

,
servant à faire marques ou cachets,,

ni avoir aucunes sieurs de lis
, couronnes 6k

écussons
, pourarrêter tous abus 6k malevtfsations.

Nul que lefdits maîtres ne peut graver le grand.
6k petits sceaux, cachets, chiffres, marques, 6k.
généralement tous 6k chacun les ouvrages concer-
nant leur art 6k profession.

Les graveurs fur métaux ne peuvent tenir qu'une
boutique ouverte.

Les veuves des maîtres jouissent des mêmes pri-
vilèges que dans les autres communautés.

La communauté est gouvernée par deux gardes-
élus de deux en deux ans à la pluralité des voix ,pardevant le procureur général en la cour dei
monnoies

,
le lendemain de Saint Eloi ; 6k tous les

ans le plus ancien garde fort de. charge
,

l'autre
restant deux ans consécutifs pour instruire le nou-
vel élu.

Les filles de maîtres graveurs tailleurs pour la
monnoie

, venant à être pourvuespar mariage avec"
un de la vocation qui aura fait son temps d'ap-
prentissage ; s'il est fils de maître

,
il est préféré

pour la réception
, y ayant place vacante & non

remplie
,

à tout autre, au. cas qu'il ait fiancé ladite
fille ; 6k s'il n'est fils de maître

,
il est sculem.-nt

préféré aux compagnons ,
6k exempté de deux

années de service après- Tapprentissage expiré.
Les maîires graveurs peuvent inciser fur tous

métaux; il n'eít permis qu'à eux de mettre en
étalage ou autrement, au devant de leur boutique ,tableaux d'empreinte de sceaux & cachets des
armes de France

,
princes & princesses

,
& autres

armes.
Les maîtres tailleurs graveurs peuvent fondre &

apprêter la matière pour faire des sceaux
, cachets

j.,soit or, argent, cuivre
,

laiton
,
fer 6k acier, même

faire les modèles en cire
,

bois, plomb
,
ûns qu'ils

puissent être empêchés par qui que ce soit ; néan.->
moins le tout sujet à la visite des maîtres jurés.

Au mois de juin 1722-, les maîtres graveurs pré*
semèrent requête à la cour des monnoies

,
afin

d'avoir un poinçon pour marquer les ouvrages,
q'uils feroient en or ou en argent ; ce que la cour
leur a accordé par arrêt du 6 juin de la même an-
née

,
à la charge par eux de faire insculper leurs

poinçons fur une table de cuivre déposée au greffe
de la cour.

L'éditdu mois d'août 1776 réunit les graveurs
fur métaux avec les fondeurs 6k doreurs qui ne font
plus ensemble qu'une mème communauté

,
à la-

quelle il est permis de faire ies fontes garnies en'
fer

, en concurrenceavec le mercier. Leurs droits
de réception font fixés à 400 livres.
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VOCABULAIRE de l'Art de la Gravure en lettres, géographie, topographie,
mujique, & fur métaux.

JJURIN
,

outil d'acier tranchant, dont la figure
est ordinairement carrée ou en lozange ; il sert au
graveur pour inciser le métal.

CARRÉ ; c'est la matrice ou le moule en creux
qui doit donner Tempreinte au cachet ou au poin-
çon qu'on veut graver.

CIRE ; c'est le modèle en cire que sait le gra-
veur sur métaux

, avant de travailler le cachet, le
poinçon

, ou tel autre ouvrage qu'il doit ciseler.
CROCHER ; terme de graveuren musique ; c'est

tirer au burin toutes les queues des notes qui en
exigent, qu'on distingue ensuite par des craches
de différentes espèces.

DÉCOUVRIR UN OUTIL TREMPÉ ; c'est le net-
toyer en le fichant à plusieurs reprises dans un
morceau de pierre-ponce.

EBARBOIR
,

©util d'acier tranchant
, dont le

graveur se sert pour enlever les barbes qu'il a
laissées en coupant le cuivre ou Tétain.

ECHOPPE ; outil d'acier qui sert au graveurpour
inciser le cuivre ou Tétain.

GÉOGRAPHIE; (gravure en) c'est la gravure
qui représente les positions des principales parties
ou divisions de là terre.

GRAVUREEN LETTRES,EN TOPOGRAPHIE ,
6kc.

c'est Tart de rapporter fur des planches de cuivre
ou d'étain, les lettres ou les signes dont on veut
ensuite tirer Timpression.

GRIEFE ; outil de graveur en musique; c'est un
parallèle, à cinq pointes

,
servant à fixer les ex-

trémités des portées ou des cinq lignes fur les-
quelles on pose les notes.

LETTRES A DEUX TRAITS ; ce font des lettres
capitales d'ornement, qu'on emploie dans la gra-
vure.

LETTRES FLEURONNÉES; ce sont des lettres ac-
compagnées de petits fleurons.

LETTRES GRISES ou HACHÉES ; ce sont des
lettres ornées de petites gravures ou d'autres or-
nemens.

LETTRES PIQUETÉES-; ce sont des lettres for-
mées de petits traits ou de points.

MATRICE ; c'est le moule en creux où est la

gravure , que Ton fait prendre à un cachet, à un
poinçon, ckc.

MÉTAUX ; ( gravure fur ) c'est l'art de ceux qui

gravent des cachets , des sceaux, des marteaux à
marquer ,

des poinçons ,
ckc.

PLOMB A LA MAIN ; c'est du plomb fondu fur
lequel on prend Tempreinte d'un carré ou matrice
de gravure en creux.

PARALLÈLE A VIS ; outil qui sert au graveur
pour tracer fur une planche de métal des paral-
lèles de toutes espèces.

PORTÉE ; c'est dans la gravure de la musique
les cinq lignes parallèles fur lesquelles on doit
tracer les notes.

PIERRE A FRAPPER ; c'est le marbre ou le billot
fur lequel le graveur frappe la planche de métal.

POINÇONS
,

outils d'acier avec lesquels on forme
des empreintes de certaines figures ou de signes fur

une planche de métal.
POSITIONNAIRE ; c'est un outil ou poinçon qui

sert au graveur de géographie pour frapper les
positions qui se trouvent fur les cartes ; il y a con-
séquemment des pofitionnaires de figures 6k d'es-
pèces différentes.

RÉGLOIR ; c'est une planche k régler, dont se
sert le graveur en musique.

SÉMI-TOPOGRAPHIE ; ( gravureen ) gravure qui
représente les positions d'un pays avec quelques
détails particuliers.

SONNETTE
,

instrumentou espèce de marteau ,dont on se sert pour fáire prendre au poinçon
Tempreinte en creux fur la matrice.

TAMPONNER UNE PLANCHE ; c'est la frotter
d'un bout à l'autre avec un tampon fait d'un mor-
ceau de vieux chapeau.

TIRE-LIGNE
, outil avec lequel le graveur en

musique trace les lignes fur lesquelles il doit mar-
quer les notes.

TOPOGRAPHIE;(graveur en) gravure qui re-
présente les positionsdes lieux les plus remarquables
d'un pays.
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H A R E N G. ( Art d'apprêter & de saler le.)

XJ E hareng est un poisson de mer bien connu, qui
a neuf pouces ou un pied de longueur, 6k deux
ou trois pouces de largeur. Sa tête & tout le corps
sont applatis fur les côtés. Ce poisson a les écailles
grandes , arrondies

, peu adhérentes, 6k le^ dos de
couleur bleue noirâtre. Le ventre a une couleur
blanche argentée; il est très-menu

,
6k n'a qu'une,

file d'écaillés dentelées qui s'étend depuis la tête
jusqu'à la queue ,

sur le tranchant que forme le
ventre. La mâchoirede dessous est plus saillante en
avant que celle de dessus, 6k a de petites dents,
il s'en trouve aussi de pareilles fur la langue 6k fur
le palais.

La pèche du hareng
,

dit M. de Voltaire, 6k
l'art de le saler

, ne paraissent pas un objet bien im-
portant dansThistoire du monde : c'est là cependant,
ajoute-t-il, le fondement de la grandeur d'Amster-
dam en particulier ; 6k pour dire quelque chose de
plus, ce qui a fait d'un pays autrefois méprisé 6k
stérile

, une puissance riche 6k respectable.
Ce sont sans doute les Hollandois

, les Ecossois,
les Danois

,
les Norvégiens qui ont les premiers

été en possession de Tart de pêcher le hareng
,

puis-
qu'on trouve ce poisson principalement dans les
mers du nord; que son passage est régulieren troupe
immense

, par éclairs ; 6k qu'enfin le temps dans
lequel on ne le pèche point, est appelé des gens de
mer , mortesaison.

On voit dans un document de Boraz'rwoi II,
duc de Bohême , cité dans un ouvrage des annales
de Hongrie, imprimé à Prague en 1782, dont M.
Rofenstilnous a donnéconnoissance; on voit, dis-je,
que la ville de Prague faifoit dès 1101 un com-
merce considérable

,
6k qu'ily entroit, entre autres

marchandises étrangères
,

des tonneaux de harengs
salés. Cela prouve évidemmentque la pèche du ha-
reng est antérieure à Tannée 1163

,
époque admise

dans TancienneEncyclopédie.
On faifoit alors cette pêche dans le détroit du

Sund, entre les îles de Schoonen 6k de Séeland.
Nous rapporteronsà cette occasion un passage tiré
du Songe du vieux Pellerin; ouvrage, comme on
fait, dePhilippe de Maizières

,
qui récrivit en 1389

fous le roi CharlesVI, dont il avoitété gouverneur.
II fait faire dans ce livre des voyages à la reine

Vérité ; en même temps il y joint quelquefois ce
qu'il avoit vu lui-même dans les siens. Là il ra-
conte , entre autres choses, qu'allant en Prusse par
Jíier, il fut témoin de la pêche des harengs

,
dont

il poursuit ainsi la description, chap. XIX.
» Entre le royaume de Norwège 6k de Danne-

» marck ,
il y a un bras de la grande mer qui départ

'» Tîle 6k royaume de Norwège de la terre ferme,
» 6k du royaume de Dannemarck ,

lequelbras de

» mer par-tout étoit étroit dure quinze lieues, &
J» n'a ledit bras de largeur qu'une lieue* ou deux ;
» 6k comme Dieu Ta ordonné

,
son ancelle nature

» ouvrant deux mois de Tan 6k* non plus
,

c'est à
» savoir en septembre 6k octobre

, le hareng fait son
» passage de Tune mer en l'autre parmi Tétroit en
» si grand'quantitè que c'est un grant merveille

,
6k

» tant y en passe en deux mois
, que en plusieurs

» lieux en ce bras de quinze lieues de long
, on

» les pourroit taillerài'épée : or, vient l'autre mer-
» veille

, car de ancienne coutume chacun an les
» nefs 6k basteaux de toute TAllemagne 6k de la
» Prusse s'assemblentà grant ost audit destroit de
» mer dessus dit

,
ès deux mois dessus dits pour

» prendre le hareng; 6k est commune renommée là
>J

qu'ils sont quarante mille basteaux qui ne font
» autre chose ès deux mois que pefcher le hérent
» 6k en chacun basteau du moins y a six personnes,
» 6k en plusieurs sept, huit ou dix ; 6k en outre les
» quarante mille basteaux

, y a cinq cents grosses
» 6k moyennes nefs

,
qni ne font autre chose que

» recueillir 6k saler en caques de hareng, les ha-
» rengs que les quarante mille basteaux prendent,
» 6k ont en coutume que les hommes de tous ces
» navires ès deux mois se logent fur la rive de mer
D en loges 6k cabars

,
qu'ils font de bois 6k de rain-

» seaux au long de quinze lieues
,

pardevers le
» royaume de Norwège.

» Us emplissent les grosses nefs de harengscaques ;
» 6k au chiefdes deux mois

,
huit jours ou environ

» après
, on y trouveroit plus une barque

, ne
» hareng en tout Tétroit, si a grand bataille de gens
;> pour prendre ce petit poisson ; car qui bien les
» veut nombrer

, en y trouvera plus de trois cents
;>

mille hommes qui ne font autre chose en deux
» mois que prendre le hareng. Et parce que je Pé-

» lerin, vieil 6k use
,

jadis allant en Prusse par
» mer en une grosse nave passai du long du bras
» de mer fusditpar beau temps & en la saison susdit

» que le hareng se prent, 6k vit lesdites barques ou
» basteaux 6k nefs grosses : ai mangé du hareng en
» allant, que les pefcheurs nous donnèrent, leC-

» quels 6k autres gens du pays me certifièrent mer-
» veille pour deux causes

,
Tune pour reconnoître

» la grâce que Dieu a fait à la chrétienté ; c'est à
» savoir de Tabondance du hérent par lequel toute
» Allemaigne,FranceAngleterre6k plusieursautres
» pays sont repus en carefme. «

Voilà donc une époque sûre de grande pêche
réglée du hareng

, que Ton faisoit dans la mer du
Nord avant 1389 ; mais bientôt les Hollandois
connurent Tart de Tapprèter

,
de le vider de ses

breuilles ou entrailles
, de le trier

,
de Tarranger

dans les barils ou de Tencaquer ,
de le saler

, 6k
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de le forer, non-seulementplus savamment qu'on
né le faifoit en Allemagne lors du passage de Phi-
lippe de Maizières

, mais mieux encore que les

autres nations ne Tont fait depuis.
La manière industrieuse de les encaquer6k de les

saler pour le goût, la durée 6k la perfection
,

fut
trouvée en 1397, par Guillaume Buckelsz, natif
de Bier-wliet, dans la Flandre Hollandoise. Sa
mémoire s'est à jamais rendue recommandable par
cette utile invention. On en parlait encore tant
fous le règne de Charles V, que cet Empereur
voyageant dans les Pays-Bas, se rendit à Bier-wliet

avec la Reine de Hongriefa soeur, pour honorer de
leur présence le tombeau de Tillustre encaqueurde
harengs.

Manière d'apprêter & saler le hareng.

Aussitôt que le hareng est hors de la mer ,
le

caqueur lui coupe la gorge , en tire les breuilles ou
entrailles ,

laisse la laire & les oeufs, le lave en
eau douce, 6k lui donne la sauce ; on le met dans
une cuve pleine d'une forte saumure d'eau douce
6k de sel marin ,

où il demeure douze à quinze
heures.

Au sortir de la sauce
, on les varande ; c'est-à-

dire
,

qu'on les fait égoutter ; quand ils sont suffi-
samment varandés

, ou les lite, on les arrange par
Jits dans les caques ou barils couverts au fond 6k
dessus d'une couche de sel.

On ferme les barils exactement, afin qu'ils con-
servent la saumure 6k ne prennent point Tévent ;
sans quoi le hareng ne se conserverait pas.

Le propriétaire ni les matelots n'ont plus la liberté
de saler leur poissondès que leur vaisseau

,
qui en est

chargé, est arrivé à Dieppe ou dans quelque autre
port de France. On le crie à Tenchère

, 6k il est
adjugé au plus offrant.

Dès que le vaisseau chargé de harengs salés est
en rade, on met à 'terre les barils ; on les porte
chez le marchand [sideur qui les défonce, en ôte
les harengs qu'il jette dans des cuves ,

où ils sont
lavés 6k nettoyés dans leur propre saumure; après
quoi des femmes les litent dans de nouveaux barils,
eiles les caquent, 6k les pressent de façon, que de
trois barils on n'en fait que deux.

Les Hollandois, lorsqu'ils font arrivés au port,
encaquentleursharengs dans d'autresbarils, comme
à Dieppe ; mais ils se servent d'une presse pour les
fouler davantage

,
6k les salent avec du sel de Por-

tugal
,
qui, quoique plus acre 6k plus corrosif que

çelui de France, donne une plus belle apparence au
poisson.

Voilà ce qu'on appelle le hareng blanc.
Parmi kç harengs blancs

, on distingue les harengs
de marque ; ainsi nommés

, parce qu'en Hollande
i(l y a des officiers préposés pour mettre une marquede feu fur les barils qui renferment ces harengs

,qui sont de la pèche d'une nuit, salés de bon sel,
gras, charnus, blancs, & du plus beau choix.

Le hareng rougeou hareng for, ou foret, est ainsi

nommé, parce qu'on le fait forer ou sécher à la
fumée.

On Tapprête comme les harengsblancs ; à cela
près, qu'on le laisse moitié plus de temps dans la
saumure.

Dès qu'onen a ôté les harengsqu'on veut sécher,1
on les attache par la tête à des branches de bois
qu'on appelle aines ; on les pend ensuite dans des
espèces de fours ou de cheminées faites exprès,
qu'on appelle rouffabks.

On fait dessous un petit feu de menu bois, qu'on
ménage de manière qu'il donne peu de flamme 6k

beaucoup de fumée. Ces harengs restent dans le
rouffable jusqu'à ce qu'ils soient suffisamment/orou
secs, 6k enfumés. Ce qui se fait ordinairement en
vingt - quatre heures. On peut forer dix à douze
milliers de harengs à-la-fois.

Pour les harengs qu'on veut forer, on préfère
ceux qui sont gros, gras, frais

,
tendres, d'un bon

sel
,

d'une couleur dorée ,
6k qui ne sont point

déchirés.
Lorsqu'on veut fumer ces harengs chez soi, on

les enfile dans des brochettes ; puis on les attache
au plancherde manière qu'on puisse y atteindre en
étendant les bras ; on fait ensuite fur le pavé de la
chambre, un feu de bois clair , que Ton entretient
pendant quelques heures. On ferme toutes les ou-
vertures de la chambre ,

6k au bout d'un mois ils
sont en état d'être vendus.

La pêche de ce poisson se fait ordinairement en
deux faisons : Tune au printemps, le long des côtes
d'Ecosse ; 6k l'autre en automne, le long des côtes
d'Angleterre au nord de la Tamise.

II se pêche aussi des harengs dans le Zuyder-Zée,
entre le Texel 6k Amsterdam ; mais il y en a peu.
Néanmoins pendant la guerre que les Hollandois
soutinrentcontre TAngleterre, sous Charles II, la
pêche du nord ayant cessé

,
il vint tant de harengs

dans le Zuyder
- Zée

, que quelques pêcheurs en
prirent dans Tefpace d'un mois

,
jusqu'à huit cents

lasts, qui font environ quatre-vingtsois cent milliers.
Ce poisson si fécond, meurt aussitôt qu'il est hors
de Teau ; de sorte qu'il est rare d'en voir de %-ivans.

On emploie p<mr cette pêche de petits bâtîtnens
que Ton appelle en France barques ou touques, ou
bateaux ; & qu'en Hollande, on nomme haringbuis
ou vlieboot, & en Françoisflibots.

Les buis dont les Hollandoisse servent à ce sujet,
sont communément du port de quarante - huit à
soixante tonneaux ; leur équipage consiste

, pour
chaque buis, en quatre petits canons ,

pesant en-semble quatre mille livres
, avec quatre pierriers,

huit boîtes
,

six fusils, huit piques longues
,

6k huit
courtes.

II n'est pas permis de faire sortir des ports de
Hollande aucune buis pour la pêche du hareng,-
qu'elle ne soit escortée d'un convoi

, ou du moins
qu'il n'y en ait un nombre fufîìsiint pour composer
ensemble dix-huit ou vingt pièces de petits canons
6k douze pierriers. Alors clics doivent aller de.

conseive;
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conserve ; c'est-à'dire, de flotte 6k de.compagnie,
sans pourtant'qu'elles puissent prendre fous leur
escorte aucun bâtiment non armé.

Les conventionsverbales qui se font pour la con-
serve

, ont autant de force que si elles avoient été
faites par écrit ; il faut encore observer que chaque
bâtiment de la conserve, doit avoir des munitions
suffisantes de poudre

, de balles 6k de mitrailles
pour tirer au moins seize coups.

Chaque vaisseauest muni de cent filets, qui ont
mille à douze cents pas de longueur. On les jette
dans la mer en ramant doucement, 6k en allant
contre le flux autant qu'on le peut, parce que le
hareng est souvent emporté en arrière par la force
des courans : comme ce poisson fuit la lueur de la
lumière, 6k que d'ailleurs pendantTobscurttéil jette
une sorte de clarté qui indique.Tendrait où il est ,
on ne le pêche'ordinairementque la nuit, 6k on ne
retire qu'une seule fois le filet vers le matin, parce
que ce poisson mourant au sortir de Teau

,
il faut

nécessairement le saler ou le fumer tout de suite.
On appelle hareng d'une nuit, celui qu'on sale le

même jour qu'on le pêche ; 6k hareng de deux
nuits, celui dont on remet la salaison au lendemain.
Comme ce poisson est très-sujet à se corrompre,
on estime beaucoup moins la dernière salaison que
la première.

Les maîtres des bàtimens ni les matelots ne sont
point salariés à tant par mois ou par voyage ; mais
chacun d'eux a part à la pêche

, dont le produit est
divisé en quatre-vingt lots ou quatre-vingt parties

,fur lesquelles le propriétaire du bâtiment a six lots
pour la fourniture ou équipement du vaisseau, 6k
sept pour les quatorze filets qu'il est obligé de
fournir. Le reste se divise égalemententre le maître
de Téquipage 6k les matelots.

Indépendamment des treize lots ci-dessus, le pro-
priétaire du vaisseau a le sou pour livre, provenant
du total de la vente du hareng, comme répondant
à Téquipage de la sûreté des fonds ; 6k en outre ,deux sols pour livre à cause des avances qu'il a
faites pour Tachât des vivres nécessaires à la sub-
sistance de Téquipage

, dont le montant, ainsi que
les deuxfous pour Uvre, se prélèvent fur le produit
de la vente.

Lorsque le temps se trouve beau
,

6k que quelque
buise veut faire 1* pêche

,
il faut que le pilote hisse

son artimon ; les buises qui ne pêchent point, ne
doivent point-se mêler avec celles qui pêchent; il
faut qu'elles se tiennentà la voile.

II y a plusieurs autres réglemens de Tamirautéde
Hollande pour la pêche du hareng, qu'ont imités les
diverses nations qui font ce commerce, avec les
changemens6k augmentationsquileur convenoient.
Nous n'entrerons point dans ce détail

,
qui nous

meneroit trop loin : il vaut mieux parler du profit
que les Hollandois en particulier retirent de cette
pêche.

Dès Tan 1610
,

le chevalier Walter - Raleigh
Arts fy Métiers. Tome III. Partie I.

donna un compte qui n'a pas été démenti par le
grand-pensionnairede Wit, du commerce que les
Hollandois faisoient. en Russie, en Allemagne, en
Flandres 6k en France, des harengs pêchés fur les
côtes d'Angleterre, d'Ecosse ck d'Irlande. Ce compte
monte pour une année à 2,650,000 livres sterlings,.
(61,1^7,000 livres tournois.)

Ce seul article leur occupoitdès ce temps-là trois
mille vaisseaux ou buises à la pèche

,
6k cinquante

mille pêcheurs
,

fans compter neuf mille autres
vaisseaux ou bateaux

,
6k cent cinquante mille

hommes, fur terre 6k fur mer ,
employés au com-

merce de ce poisson 6k aux autres commerces que fa
pêche occasionne.

Depuis cette époque, la marine Hollandoise a
fait une très-belle figure ; même aujourd'hui que fa
puissance a reçu de si grands échecs, cette branche
de son commerce est de toutes celle qui a le moins
souffert.

Un état de leur pêche du hareng en 1748
, por-

toit mille vaisseaux
,

évalués à 850 tonneaujt l'un
dans l'autre ; le total de leur pêche, estimé à 85
mille lasts,le last à vingt livres sterlings

,
font un

million sept cens mille livres sterlings ; ensorte que
déduisantpour la mise-hors 6k construction de mille
buises

,
les frais de la pèche 6k hasards

, quatre-
vingt-cinq mille livres sterlings, elle a dû profiter,
an par an ,

de quatre-vingt-cinq mille livres ster-
lings ; à quoi si Ton ajoute pour le profit de la pèche
de la morue qui se fait, entre deux cents cinquante
mille livres sterlings

, on aura un million de livres
sterlings de gain.

Les harengs pecs sont des harengs blancs nou-
vellement salés ; cette dénominationvient des Hol-
landois, qui appellent ces fortes de harengs,pekel
haring. Us en font grandcas, 6k en font très-friands ,fur-tout dans la nouveauté,au point que les pre-
miers harengs pecs qui ont été salés au sortir de la
mer sans avoir été encaqués

,
se payent chez eux

jusqu'à deux ou trois florins la pièce
,

lorsqu'ils
arrivent par les premiers vaisseaux qui reviennent
de la pèche. Dans de certaines villes des Bays-Bas,
on ne fait pas moins de cas de ces harengs dans la
primeur ; & Ton accorde un prix ou une récom-
pense aux voituriers qui en apportent les premiers.
Cela est, dit-on, fondé fur Topinion où Ton est
dans ces pays, que toutes les fièvres disparaissent
aussitôt que Ton peut rnengerduhareng nouveau.

Le hareng fumé
,

appelé craquelin ou craquelât

par le peuple en France, est '1 hareng qui a été
fumé 6k salé légèrement. Les HollandoisTappellent
boklúng.

Le Roi retire annuellement pour les droits
,

le
sixième de la valeur du coût & mise de toutes
les barques que ses sujets envoient à la pêche du
hareng.

Autrefois les harengs blancs 6k autres provenant
de la pêche des Hollardois

, ne pouvoiententrer en
France qu'en brak ; c'est-à-dire, fans être achevés

Kk
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d'être salés, devant recevoir leur parfaite salaison
dans le royaume avec du sel de brouage, suivant le
tarifde 1699, 6k Tarrêt du conseil d'état du Roi,
de 1710.

Mais depuis la paix d'Utrecht
,

les Hollandois
ont obtenu un arrêt du conseil, du 30mai 1713 ,

qui leur permet d apporter en France du hareng
salé à leur manière.

On trouvera les autres détails relatifs aux harengs ,
dans plusieurs divisions de cet ouvrage , principa-
lement dans le Dictionnaire d'Histoire naturelle,
6k dans celui du Commerce.

VOCABULAIRE de rArt d'apprêter & de saler le hareng.

AINES; petites branches de bois auxquelles on
attache les harengs pour les enfumer.

.BOKKING; (hareng) celui quia été salé 6k
fumé.

BRAK; (hareng ) c'est le harengà moitié salé.
BREUILLES ; ce terme se dit des entrailles du

hareng.
BUISE ; petit bâtiment de mer que les Hollandois

emploient à la pèche du hareng.
CAQUE ; c'est le baril dans lequel on entasse les

harengs.
CAQUER LE HARENG ; c'est lui couper le dessous

de la tète à mesure qu'on le jette dans la huche,
6k ensuite arracher les entrailles ou breuilles

,
6k

l'apprêter pour le mettre dans la caque ou le baril.
CRAQUELIN OU CRAQUELOT ; c'est le hareng

qui a été salé 6k séché à la fumée.
DROGUEou DROGUERIE; (hareng de) ce sont

de petits harengs qu'on regarde comme de rebut,
dont la valeur est moindre.

ENCAQUER LES HARENGS ; c'est les mettre lit
par lit dans des caques ou barils, après les avoir
salés 6k apprêtés comme ils doiventTêtre.

FLIBOTS ; petits bâtimens de mer que les Hol-
landois emploient à la pêche du hareng.

HARENG ; en hollandois haring, poisson de mer
que l'on a coutume de saler , d'encaquer, 6k même
de fumer pour le conserver.

HARENG BLANC; c'est le hareng qui a été ap-

prêté
,

salé 6k encaqué
,

maïs fans être séché à lai

fumée.
HARENG FRAIS ; c'est celui qu'on mange tel

qu'il est sorti de la mer, fans être salé ni foré.
HARENG PEC ; c'est le hareng blanc nouvelle-

ment salé.
HARENG ROUGE , SOR OU SORET ; c'est le hareng

qui, après avoir été salé
,

est séché 6k enfumé.
HARENG D'UNE NUIT ; celui qui a été salé 6k

apprêté dans la même nuit de la pêche.
HARENG DE DEUX NUITS ; celui qúi n'a été salé

que la seconde nuit de la pêche.
LITER LES HARENGS ; c'est les arranger par lis

dans les caques ou barils.
MARQUE ; ( harengs de ) ce font les harengs

blancs renfermés dans des barils, avec une marque
de feu pour en annoncer le choix; il y a aussi de
ces harengs à la marquemoyenne 6k à la petite marque,

PAQUER LES HARENGS ; c'est les presser forte-
ment l'un fur l'autre à mesure qu'on en fait de
nouvelles couches.

ROUSSABLES ; on nomme quelquefois ainsi cer-
taines cheminées auxquelles on suspend les harengs
que Ton veut faire sécher à la fumée.

SORER LES HARENGS ; c'est les faire sécher à la
fumée.

TOUQUES ; petitsbâtimensde mer qu'on emploie
à la pêche du hareng.

VARANDERLES HARENGS ; c'est les faire ègoutteï.
en les tirant de la saumure.



259

HORLOGERIE. (An.dei')
L'HORLOGERIE

est Tart de faire des
machines qui mesurent le temps.

'L'art de mesurer le temps a dû faire Tobjet des
recherches des hommes dans les siècles les plus
reculés, puisque cette connoissance est nécessaire
pour disposer des momens de la vie : cependant
il ne paraît pas que les anciens aient eu aucune
connaissance de Thorlogerie

, à moins' que Ton
n'appelle de ce nom Tart de tracer les cadrans
solaires, de faire des clepsydres cu sabliers

, des
horloges d'eau, ckc.

II est vraisemblable que les premiersmoyens que
l'on a mis en usage pour mesurer le temps , ont
été les révolutions journalières du soleil ; ainsi le
tempsqui s'écoule depuis le lever jusqu'au coucher
du soleil, fit une mesure qui fut appelée un jour,
& le temps compris depuis le coucher du soleil
jusqu'à son lever

,
fit la nuit ; mais on dut bientôt

s'appercevoirqu'une telle mesure étoit défectueuse
,puisque ces sortes de jours étoient plus longs en

«té qu'en hiver.
II paroîtque Ton se servit ensuite du temps qui

s'écoule depuis le point de la plus grande élévation
du soleil au dessus de Thorizon ( lequelon nomme
midi ), jusqu'à son retour au même point ; mais
comme les besoins des hommes augmentèrent à
mesure qu'ils devinrent plus instruits

,
cela les

obligea à avoir des divisions du temps qui fussent
plus petites. Ils divisèrentdonc le temps qui s'écoule
entre deux midi, c'est-à-dire, une révolution du
soleil, en vingt-quatre parties ou heures : de-là
l'origine des cadrans solaires , dont les heures sont
marquées par des lignes.

Voilà en gros Torigine de la mesure du temps,
par le mouvement du soleil : or, on voit que cette
manière étoit sujette à bien des difficultés ; car
on ne pouvoit savoir Theure pendant la nuit, ni
lorsque le soleil étoit caché par des nuages ; c'est
ce qui donna lieu à Tinvention des clepsydres ou
horloges d'eau, 6kc.

Cette derniere manière de mesurer le temps,
toute imparfaite qu'elle est, a servi jusirr/à la fin
du dixième siècle

, qui est fépoque de Tinvention
des horloges

,
dont le mouvement est communypaé

par des roues dentées
,

la vitesse réglée par un
balancier, Timpulsion donnée aux roues par un
poids

,
6k le temps indiqué fur un cadran divisé en

douze parties égales au moyen d'une aiguille portée
par Taxe d'une roue ; cette aiguille fait un tour en
douze heures

,
c'est-à-dire, deux tours depuis le

midi d'un jour au midi suivant.
Lorsque Ton fut ainsi parvenu à avoir de ces

horloges, dont les premiersfurent placées aux clo-
chers des églises ; dés ouvriçrs adroits 6k intelligens

enchérirent fur ces découvertes
, en ajoutant a

côté de ces horloges un 'rouage
,

dont i'office est
de faire frapper par un marteau fur une cloche les
heures indiquées fur le cadran ; de sorte qu'au
moyen de cette addition

, on pouvoit savoir les
heures pendant la nuit fans le secours de la lumière,
ce qui devint d'une grande utilité pour les mo-
nastères ; car il falloir qu'avant cette invention,
les religieux observassentles étoiles pendant la nuit,
pour ne pas manquer Theure du service

, ce qui
n'étoit pas fort commode pour eux.

II y a quelques auteurs qui ,
fur un passage de

Ditmar , mal interprété , attribuent la première
inventiondes horloges à Gerbert, né en Auvergne,
d'abord religieux dans Tabbaye de Saint Gérand
d'Aurillac , depuis archevêque de Reims, ensuite
archevêque de Ravenne

,
6k enfin pape,.sous le

nom de Sylvestre II. Ils prétendent qu'en 996, il
fit à Magdebourg une horloge fameuse

,
regardée

commeun prodige ; mais il n'en reste pas le moindre
vestige dans cette ville du nord, ni même aucune
tradition reconnue authentique par les historiens
de ce pays. On trouve ce fait très-savamment dis-
cuté à la fin du seizième tome de Thistoire littéraire
de France, mise au jour par les PP. Bénédictins,
qui concluent que cette prétendue horloge n'étoit
qu'un cadran solaire.

Quoi qu'il en soit
,

quand on fut parvenu à
avoir de ces horloges

, on en fit de plus petites "

pour placer dans les chambres ; enfin d'habiles ou-
vriers firent des horloges portatives

,
auxquelles

on a donné le nom de montres.
C'est à ce temps que remonte Torigine du ressort

spiral
,

dont Taction entretient le mouvement de
la machine

,
6k tient lieu du poiis dont on se sert

pour les horloges
,

lequel ne peut être appliqué à
une machine portative continuellementexposée à
des mouvemens, inclinaisons

,
ckc. qui empêche-

raient Tactíon du poids. On fit aussi des montres à
sonnerie.

C'est proprement à ces découvertes que com-
mence ì'Art de l'Horlogerie. La justesse à laquelle
on parvint pour mesurer le temps en se servant
des horloges 6k des montres ,

étoit infiniment aa
dessus de la justesse des sabliers 6k horloges d'eau ;
aussi faut-il avouer que c'est une des belles décou-
vertes de ces temps-là : mais elle n'étoit rien en
comparaison de la perfection que Thorlogerieacquit
en 1647. Huyghens

,
grand mathématicien, créa

de nouveau cet art par les belles découvertesdont
il Tenrichit ; je veux parler de l'application qu'il
fit du pendule aux horloges

, pour en régler le
mouvement; 6k quelques années après

,
il adapta

aux balanciers des montres un ressort spiral, qui
K k ij
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produisit sur le balancier le même effet que la pe-
santeur sur le pendule.

La justesse de ces machines -íevint si grande par
ces deux additions

,
qu'elle surpasse autant celle

des anciennes horloges
, que ceíles-ci étoient au

dessus des clepsydres 6k horloges d'eau.
Huygheus ayant appliqué le pendule aux hor-

loges
,

s'apperçut que les vibrations par les grands
arcs du pendule étoient d'une plus grande durée
que les vib/aiions par les petits arcs, 6k que par
conséquentTaction du poids fur le pendule venant
à diminuer lorsque les frottemens des roues seraient
augmentés 6k les huiles épaissies

,
il arriverait né-

cessairement que Thorloge avancerait.
Pour parer à cette difficulté, il chercha les moyens

de rendre les oscillations du pendule isochrones
ou égales en durée, quelle que fur. Tétendue dís
arcs ; pour cet ciïet, il découvrit par ses recherches
la propriété d'une courbe

,
qu'on appelle la cy-

cloïde
,

laquelle est telle que si on laisse tomber un
corps de différentes hauteurs de cette courbe

,
la

descente du corps se fait toujours dans le même
temps : il appliqua donc à Tendrait où le fil

,
qui

suspend le pendule
,

est attaché
,

deux lames pliées
en cycloïde entre lesquelles le fil passoit ; ensorte
qu'à mesure que le pendule décrivoit de plus
grands arcs , 6k qu'il auroit dû faire Toseillation
en un plus grand temps, à mesure aussi le pen-
dule s'accourcissoit

,
ék so:i mouvement devenoit

plus accéléré ; 6k tellement que, soit que le pendule
décrivit de plus grands ou de plus petits arcs ,le temps des oscillations étoit toujours le même.

Quoique le succès n'ait pas répondu à cette
théorie

,
elle n'en est pas moins admirable

,
&

c'est à elle que nous devons la perfection actuelle
de nos pendules ; car, malgré que Ton ne fasse
plus usage de la cycloïde

,
c'est de cette théorie

que nous avons appris que les petits arcs de cercle
ne diffèrent pas sensiblement des petits arcs de
cyclciïdes ; 6k qu'ainsi en faisant parcourir de petits
arcs au pendule

,
les temps des vibrations ne chan-

geront qu'infiniment peu ,
quoique la force motrice

changeât au point d'en doubler Tétendue.
Le pendule circulaire, que Ton appellepirouette,

est encore de Tinvention de M. Huyghens. Ce
pendule

, au lieu de faire ses oscillations dans un
même plan

, décrit au contraire un cône, 6k tourne
toujours du même côté

, y étant obligé par Taction
des roues.

Ce pendule est tellement composé
, qu'il peut

parcourir de plus grands ou de plus petits arcs ,selon que la force motrice agit plus ou moins
,ensorte que les tours que ce pendule trace dans

l'air, ont des bises plus grandes ou plus petites,
lclon 1 inégalité de la force motrice; mais quoique
le pendule décrive ainsi des cônes inégaux, cela
ne change point les temps des révolutionsdu pen-dule ; car ,

soit que la force motrice soit foible
,

6k
que la force centrifuge du pendule lui fasse décrire
un pit.it cône, ou soit que la force motrice.Yenant

à augmenter, la force centrifuge du pendule lut
fasse alors parcourirun plus grand cercle

,
le temps

des révolutionsest toujoursle même ; ce qui dépend
de la propriété d'une certaine courbe ,

fur laquelle
s'applique le fil qui porte le pendule.

Cet isochronisme des révolutions du pendule,
est fondé fur une théorie admirable ,

ainsi que
celle de la cycloïde ; 6k quoique Ton ne fasse usage
de Tune ni de l'autre méthode , on ne doit pas
moins essayer d'en suivre Tefprit dans les machines
qui mesurent le temps , toute leur justesse ne pou-
vant être fondée que fur Tisochronifme des vibra-
tions du régulateur, quel qu'il soit. Ces inventions
furent contestées à Huyghens , comme il le dit
lui-même au commencementde son livre, intitulé :
De horlogio oscillatorio. Voici les propres paroles.

» Personne ne peut nier qu'il y a seize ans qu'on

» n'avoit, soit par écrit, soit par tradition
, aucune

)> connoissance de Tapplication du pendule aux
» horloges, encore moins de la cycloïde, dont je

» ne sache pas que personne me conteste Tad-

» dition.
>; Or, il y a seize ans actuellement( en 1658)

» que j'ai publié un ouvrage fur cette matière ;
» donc la date de Timpression diffère de sept années

» de celle des écrits où cette invention est attribuée

» à d'autres.Quant à ceux qui cherchentà en attri-

» buer Thonneur à Galilée
,

les uns disent qu'il

» paraît que ce grand homme avoit tourné ses

» recherches de ce côté ; mais ils font plus
, ce me

» semble
, pour moi que pour lui, en avouant

» tacitementqu'il a eu dans ses recherches moins

» de succès que moi.
» D'autres vont plus loin ,

6k prétendent que
» Galilée, ou son fils

, a effectivement appliqué

» le pendule aux horloges ; mais quelle vraifem-

» blance y a-t-il qu'une découverte aussi utile,
» non-seulement n'eût point été publiée dans le

» temps mème où elle a été faite, mais qu'on eût
» attendu pour la revendiquer ,

huit ans après la

» publication de mon ouvrage ? Dira -1 - on que
» Galilée pouvoit avoir quelque raison particulière

» pour garder le silence pendant quelque temps ì
» Dans ce cas, il n'est point de découvertesqu'on
» ne puisse contester à son auteur. «

L'application de la cycloïde aux horloges , toute
admirable qu'elle est dans la théorie, n'a pas eu
le succès que M. Huyghens s'en étoit promis ; la
difficulté de tracer exactement une telle courbe,
a dy y contribuer; mais la principale cause dépend
de ce qu'elle exigtoit que le pendule fût suspendu
par un fil flexible; or, ce fil étoit susceptible des
effets de l'humidité ck-de la sécheresse; 6k d'ailleurs
il ne pouvoit supporterqu'une lentille légère, qui
parcourant de grands aves ,

èprouvoit une grande
résistance de l'air, ses surfaces étant d'autant plus
grandes, que les corps sont plus petits. Or, cette
lentille devenoit sujette par ces raisons à causer des
variations à Thorloge, 6k d'autant plus que la force
motrice

, ou le poids qui entretien! le mouvement
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de la machine
, devenoit plus grand, ce qui pro-

duisoit des frottemens.
D'ailleurs toute la théorie de la cycloïde portoit

fur les oscillations du pendule libre ,
c'est-à-dire

,qui fait ses oscillations indépendamment de Taction
réitérée d'un rouage. Or, un tel pendule ne peut
servir que pendant quelques heures à mesurer le
temps ; fck lorsqu'il est appliqué à Thorloge

,
ses

oscillations font troublées par la pression de Té-
chappement qui en entretient le mouvement ;
ensorte que , selon la nature de Téchappement

,c'est-à-dire, que selon que Téchappement est à
repos ou à recul, les oscillations se font plus vite
ou plus lentement, comme nous le ferons voir.

Aussi a-t-on abandonné depuis la cycloïde,
qui a cependant produit une grande perfection
aux horloges à pendule ; c'est de nous apprendre

,
comme on Ta déja observé ci - dessus

, que les
petits arcs de cercles ne diffèrent pas sensiblement
des petites portions de cycloïde ; ensorte qu'en
faisant décrire au pendule de petits arcs, les oscil-
lations en seraient isochrones

,
quoique les arcs

décrits par le pendule vinssent à augmenter ou à
diminuer par le changement de la force motrice.

Le docteur Hook fut le premier en Angleterrequi
fit usage des^ietits arcs ; ce qui donna la facilité de
faire en même temps usage des lentilles pesantes.

Le sieur Clément, horloger de Londres, fit dans
le même temps des pendules qui décrivoient de
petits arcs avec des lentilles pesantes.

Ce principe a été suivi depuis ce temps par tous
les horlogers qui ont aimé à faire de bonnes ma-
chines. M. le Bon

, à Paris
, a été un des premiers

qui en ait fait usage ; il fit même des lentilles pesant
environ 50 à 60 livres ; c'est le méme système qu'a
suivi de nos jours M. Rivaz.

On peut juger de la perfection où on a porté la
construction Òc Texécution des. pendules astrono-
miques

, par ce qu'elles étoient lorsque Huyghens
les imagina. Les premières horloges à pendule qui
furent faites fur ces principes

,
alloient 30 heures

wec un poids de six livres, dont la descente étoit
de cinq pieds ; 6k je viens d'en terminer une ,

dit
M. F. Berthoud,quiva un an avec un poidsqui pèse
deux livres

, 6k dont la descente est de cinq pieds.
Au reste cette perfection

, que Thorlogerie a
acquise

,
n'a rien changé aux principes

,
même

depuis cent ans ; ainsi le pendule est encore le
meilleur régulateur des horloges , qu'on nomme
aussi pendules, 6k le balancier gouverné par le spiral
est le meilleur régulateur des montres.

Jusques à Huyghens, Thorlogerie pouvoit être
considéréecomme un art mécaniquequi n'exigeoit
que de la main-d'oeuvre ; mais Tapplication qu'il fit
de la géométrie6k de la mécaniquepour ses décou-
vertes , on fait de cet art une science où la main-
d'oeuvre n'est plus que Taccessoire,6k dont la partie
principale est la théorie du mouvement des corps,
qui comprend ce que la géométrie

,
le calcul, la

mécanique ck la physique ont de plus sublime.

La grande précision ávec laquelle le pendule
divise le temps, facilita 6k donna lieu à de bonnes
observations ; ce qui fit appliquer de nouvelles di-
visions aux machines qui mesurent le temps. On
divisa donc la 44e partie du jour, c'est-à-dire,
Theure, en 60 parties, qu'on appelle minutes ; la
minute , en 60 parties

, que Ton nomme secondes ;
6k la seconde

, en 60 parties , que Ton nomme
tierces, 6k ainsi de fuite. Ainsi la révolution jour-
nalière du soleil, d'abord divisée en vingt-quatre
parties, Test maintenant en 86400 secondes, que
Ton peut compter.

On commençade faire d'après ces divisions
,
des

horloges ou pendules qui marquèrent les minutes
6k secondes ; pour cet effet, on disposa ces ma-
chines de manière que tandis que la roue qui porte
Taiguille des heures, fait un tour en douze heures,
une autre roue fait un tour par heure ; celle-ciporte
une aiguille qui marque les minutes fur un cercle
du cadran qui est divisé en 60 parties égales

,
dont

chacune répond à une minute ,
6k les 60 divisions

à une heure.
Enfin, pour faire marquer les secondes

, on dis-
posa la machine de manièrequ'une de ses roues fit
un tour en une minute : Taxe de cette roue porte
une aiguille qui marque les secondes fur un cercle
divisé en 60 parties , dont chacune répond à une
seconde

,
6k les 60 à une minute ; on ajouta de

même ces sortes de divisions aux montres.
Dès que Ton fut ainsi parvenu à avoir des ma-

chines propres à diviset & à marquer exactement
les parties du temps, les artistes horlogers imagi-
nèrent à Tenvi différens mécanismes, comme les
pendules à réveils, celies qui marquent les quan-
tièmes du mois ,

les jours de la semaine, les années,
les quantièmes ék phases de la lune, le lever 6k le
coucherdu soleil,, les ;-nnées bissextiles, ckc.

Parmi toutes les additions que Ton a faites aux
pendules 6k aux montres ,

il y en a entre autres
deux qui sont très-ingénieuses 6k utiles : la première
est la répétition; cette machine

,
soit montreou pen-

dule
, au moyen de laquelle on fait les heures 6k

les quarts à tous les momens du jour ou de la nuit.
La seconde

,
est Tinvention des pendules 6k des

montres à équation.
Pour connoître le mérite de ces sortes d'ouvrages,

il faut savoir que les astronomesont découvert après
bien des observations

, que les révolutions journa-
lières du soleil ne se sont pas tous les jours dans le
même temps ,

c'est-à-dire, que le temps compris
depuis le midi d'un jour au suivant

,
n'est pas tou-

jours le même
,

mais qu'il est plus grand dans cer-
tains jours de Tannée

,
ck plus court en d'autres.

Le temps mesuré par les pendules étant uniforme
par fa nature, il arrive que ces machines ne peu-
vent suivre naturellement les écarts du soleil. On a
donc imaginé un mécanisme qui est tel que tandis
que Taiguille des minutes de la pendule tourne d'un
mouvement uniforme

, une seconde aiguille des
minutes fuit les variations du soleil. Enfin

,
les
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plus belles machines que Thorlogerie ait produites
jusques ici font, les sphères mouvantes 6k les pla-
nisphères.

On appelle sphère mouvante, une machine telle-
ment disposée, qu'elle indique 6k imite à chaque
moment la situation des planètes dans le ciel

,
le

lieu du soleil, le mouvement de la lune, les éclipses :

en un mot, elle représente en petit le système de
notre monde.

Ainsi, selon le dernier système reçu parles astro-
nomes , on place le soleil au centre de cette ma-
chine

, qui représente la sphère du monde. Autour
du soleil, tourne mercure; ensuite sur un plus grand
cercle on voit venus , puis la terre avec la lune ;
après elle mars ,

ensuite Jupiter avec ses quatre
satellites, 6k enfin saturne avec ses cinq satellites
ou petites lunes : chaque planète est portée par un
cercle concentrique au soleil : ces différens cercles
sont mis en mouvement par des roues de Thorloge

,lesquelles sont cachées dans Tintérieur de la ma-
chine.

Chaque planète emploie 6k imite parfaitement
dans la machine le temps de la révolution que les
astronomes ont déterminé ; ainsi , mercure tourne
autour du soleil en 88 jours ; venus, en 224 jours,
7 heures ; la terre , en 365 jours, 5 heures 49
minutes 12 secondes.La lune fait fa révolutionau-
tour de la terre, en 29 jours 12 heures 44 minutes 3
secondes; mars, en un an, 321 jours 18 heures;
Jupiter, en onze ans, 316 jours; 6k saturne, en 29
ans, 155 jours 18 heures.

La sphère mouvante n'est pas d'invention mo-
derne ,i puisqu'Archimède

,
qui vivoit il y a deux

mille ans , en avoit composé 6k fait une qui imitoit
les mouvemens des astres. On a fait dans ces der-

-
nicrs temps plusieurs sphères mouvantes; mais la
plus parfaite dont on ait connoiffance,est celle qui
est placée à Versailles

,
laquelle a été calculée par

M. Passement, 6k exécutée par d'Authiau.
On a aussi composé des pendules qui marquent

6k indiquent le mouvement des planètes, comme
le fait la sphère ; mais avec cette différence, que
dans les machines qu'on nomme planisphères, les
révolutionsdesplanètessontmarquées fur un même
plan par des ouvertures faites au cadran sous lequel
tournent les roues qui représentent les mouvemens
célestes.

On a ainsi enrichi Thorlogerie d'un grand nombre
d'inventionsqu'il feroit trop long de rapporter ici ;
on peut consulter les ouvragesd'horlogerie, comme
le traité de M. Thiout

, du P. Alexandre, 6k de
M. le Paute ; on trouvera fur-tout dans le livre de
M. Thiout, un grand nombre de machines très-in-
génieusement imaginées pour parvenir à exécuter
aisément toutes les parties qui composent la main-
d'oeuvre; il y a d'ailleurs toutes sortes de pièces :
cet ouvrageest proprementun recueildes machines
d'horlogerie.

On voit par ce qui précède une partie des objets
que Thorlogerie embrasse ; on peut juger par leur

étendue, combien il faut réunir de connoissanceí :

pour posséder cette science.

L'horlogerieétant la science du mouvement, cet

art exige que ceux qui le professent, connoissent

les lois du mouvement des corps; qu'ils soient bons

géomètres, mécaniciens ,
physiciens ; qu ils possè-

dent le calcul, 6k soient nés non-seulementavec le
génie propre à saisir Tefprit des principes , mais

encoreavec les talens de les appliquer.
On n'entend donc pas ici par Thorlogerie, ainsi

qu'on le fait communément, le métier d'exécuter
machinalementdes montres 6k des pendules,comme
on les a vu faire, 6k fans savoir sur quoi cela est

fondé ; ce sont les fonctions du manoeuvre : mais
disposer une machine d'après les principes

,
d'après

les lois du mouvement,en employant les moyens
les plus simples 6k les plus solides ; c'est l'ouvrage
de Thomme de génie. Lors donc que Ton voudra
former un artiste horloger qui puisse devenir cé-
lèbre

,
il faut premièrementsonder sa disposition na-

turelle , 6k lui apprendreensuite la mécanique ,
6kc.

NOUS allons entrer dans le détail de çç qui nous
paraît devoir lui servir de guide.

On lui fera voir quelques machines dont on lut
expliquera les effets : comment, par'exemple , on
mesure le temps; commentles roues agissentles unes
fur les autres ; comment on multiplie les nombres
de leurs révolutions : d'après ces premières notions,
on lui fera sentir la nécessité de savoirle calcul pour
trouver les révolutions de chaque roue ; d'être
géomètre,pour déterminer les courbures des dents;
mécanicien

, pour trouver les forces qu'il faut ap-
pliquer à la machine pour la faire mouvoir ; 6k
artiste, pour mettre en exécution les principes 6k

les règles que ces sciences prescrivent : d'après cela

on le fera étudier en même-temps les machines 6k
-les sciences qu'il devra connoître

, ayant attention
de ne faire entrer dans ces connoissances la mainr
d'oeuvre que comme Taccessoire.

Quand il sera question des régulateurs des pen-
dules 6k des montres ,

il faudra lui en expliquerai
gros les propriétés générales ; comment on peut
parvenir à les construire tels

,
qu'ils donnent la plus

grande justesse
,

de quoi cela est dépendant ; de la
nécessité de connoître comment les fluides résistent
aux corps en mouvement ; de Tobstaele qu'ils op»
posent à la justesse ; comment on peut rendre cette
justesse la plus grande possible ; de Tétude fur les
frottemens de l'air ; comment on peut rendre cette
résistance la moindre possible ; du frottement qui
résulte du mouvement des corps qui se meuvent les
uns fur les autres ; quels effets il en résulte pour les
machines ; de la manière de réduire ces frottemens
à la moindre quantité possible : on lui fera remar-
quer les différentes propriétés des métaux; les effets
de la chaleur ; comment elle tend à les dilater, 6k
le froid à les condenser ; de Tobstaelequi en résulte
pour la justesse des machines qui mesurentle temps;
des moyens de prévenir les écarts qu'ils occasion*
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nent, de Tutilité de la physique pour ces différentes
choses, ckc.

Après Tavoir ainsi amené par gradation , on lui
donnera une notion des machines qui imitent les
effets des planètes. En lui faisant seulement sentir
la beauté de ces machines, on lui fera voir la né-
cessité d'avoir quelque notion d'astronomie : c'est
ainsi que les machines mêmes serviront à lui faire
aimer cet art, que les sciences qu'il apprendra lui
paroîtrónt d'autant moins pénibles, qu'il en con-
noìtra Tabsolue nécessité

,
6k celle de joindre à ces

connoissances la main-d'oeuvre
,

afin de pouvoir
exécuter ses machines d'après les règles que prescrit
la théorie.

Quant à Texécution
,

il paraît convenable qu'il
commence par celle des pendules, qui sont plus
faciles à cause de la^grandeur des pièces

,
6k qui

permet encore Tavantage d'exécuter toutes sortes
d'effets 6k compositions.

La grande variétéque Ton se permet, accoutume
aussi Tefprità voir les machines en grand ; d'ailleurs
quant à la pratique même

,
il y a de certaines pré-

cisions que Ton ne connoit que dans la pendule, 6k
qui pourraient cependant s'appliquer aux montres.

Pour Tévidence
, par exemple, Tidée générale

de la mécaniquedes pendules à poids, 6k de celles
à ressort, on lui dira que pour parvenir à concevoir
les divers effets d'une horloge qui mesure le temps,
il n'y a qu'à supposer, comme observe M.Berthoud,
que n'ayant aucune notion d'une machine propre
à mesurer le temps, on cherche à en composer
une. Pour cet effet, prenant un poids que Ton at-
tache à une verge , on suspend ce pendule par un
fil ; les vibrations qu'il fait lorsqu'on Ta écarté de
la verticale ,

servent à mesurer le temps. Mais
comme il faudroit compter tous les battemens ou
vibrations, on imagine un compteur placé auprès
de ce pendule

: une roue dentée portant une ai-
guille

, en opère Teffet, en entourant Taxe de cette
roue d'une corde

,
à laquelle on suspend un poids.

Cette roue entraînée par le poids
,

communique
avec une pièce portant deux bras

,
qui est attachée

à ce pendule ; de sorte qu'à chaque vibration du
pendule la roue avance d'une dent, y étant en-
traînée par le poids

,
6k la roue restitue en même

temps au pendule la force que la résistance de l'air
& la suspension lui font perdre à chaque vibration ;
c'est ce qui forme ^échappementde la machine dont
le pendule est le régulateur, le poids le moteur ou
agent, & la roue le compteur, parce que son axe
porte une aiguille qui marque les parties du temps
fur un cercle gradué. Ces premiers effets bien
conçus, on aura une'idée générale de toutes les
-machines qui mesurent le temps ; car quelle que
-soit leur construction, elle se rapporte aux pre-
miers principes.

L'art parvenu jusques - là
, ne procure encore

qu'une pendule qui demande à être parfaitement
fixe, & qui n'est point portative. Que de difficultés
a'a-t-onpaseuàíurmonterpourparvenir à faire des

montres ? Pour construire unehorlogeportative, il a
fallu substituer un autre moteur que le poids 6k un
autre régulateur que le pendule. Tour moteur on
y a mis un ressort d'acier plié en spirale

,
6k pour

régulateur un balancier. Ce ressort spiral, qu'on a
ajouté aux montres portatives, 6k qui assure la ré-
gularité du mouvement par des vibrations tou-
jours égales, est de Tinvention de Tingénieuxabbé
d'Hauteseuille, d'Orléans. *

Pour se formerune idée bien nette de ces ingé-
nieuses machines

,
il n'y a qu'à supposer, ainsi que

nous Tavons fait pour les horloges à pendule ,continue M. Berthoud , que Ton n'a jamais vu de
montre, 6k qu'on cherche les moyens d'en cons-
truire une qui ne soit pas susceptible de dérange-
ment par les agitations qu'elle éprouve lorsqu'on
la porte fur soi. Pour cet effet il n'y a qu'à s'ima-
giner que fur un axe terminé par deux pivots, est
attaché un anneau circulaire, égalementpesant dans
toutes les parties de fa circonférence ; cet anneau
que 1 on nomme balancier ( suppose placé dans une
cage , dans les trous de laquelle roulent les pivots
de son axe )

, a la propriété de continuer le moit
vement qu'on lui a imprimé, fans que les caho-
tages le troublent sensiblement. Ce balancier de-
vient le régulateur qui sert à modérer la vitesse
des roues de la machine portative; car en attachant
fur Taxe du balancier deux bras qui communiquent
à une roue entraînée par un agent qui ait fa pro-
priété d'agir ,

quelle que soit la position de la ma-
chine ( cet agent est le ressort plié en spirale )

, ces
bras, dis-je

,
de Taxe du balancier formeront avec

cette roue un échappement qui fera faire des vi-
brations au balancier. Cette roue marquerales par-
ties du temps divisé par le balancier.

II est à propos de faire observer que dans les
horloges à poids

,
la force motrice ne doit être que

suffisantepour restituer au pendule (d'abord mis en
mouvement) celle que le frottement de l'air 6k la
suspension lui fontperdre;mais dans les montres,la
force motrice doit être capable de donner le mou-
vement au régulateur

,
fans quoi la montrepourroit

être arrêtée par de certaines secousses.
Tels sont les élémens de la mécanique des pen-

dules à poids 6k de celles à ressorts.
Ainsi parvenu à Tintelligencedes machines, le

jeune artiste aura des idées nettes de leurs prin-
cipes; 6k possédant Texécution, il passera aisément
à la pratique des montres ,

6k d'autant mieux que
le même esprit qui sert à composer & exécuter les
pendules, est également applicableaux montres qui
ne sont en petit que ce que les pendules sont en
grand.

Au reste, comme on ne parvient que par gra-
dation à acquérir des lumières pour la théorie

,
de

même la main ne se forme que par Tufage ; mais
cela se fait d'autant plus vrte, que Ton a mieux
dans la tête ce que Ton veut exécuter ; c'est par
cette raison que je conseille de commencer paí
Tétude de la science ayant d'en venir à la maint
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d'oeuvre
, ou tout au moins de les faire marcher en

même temps.
II est essentiel 'd'étudier les principes de Tart, 6k

de s'accoutumera exécuter avec précision; mais
cela ne suffit pas encore. On ne possède pas Thor-
logerie pour en avoir les connoissances générales ;
ces règles

, que Ton apprend , font applicables
dans une machine actuellement existante

, ou dans
d'antres qui seroient pareilles ; mais imaginer des

moyens qui n'ont pas été mis en usage
,

6k com-
poser de nouvelles machines, c'est à quoi ne par-
viendront jamais ceux qui ne possèdent que des
règles, 6k qui ne sont pas doués de cet heureux
génie que la nature feule donne ; ce talent ne s'ac-
quiert pas par Tétude

,
elle ne fait que le perfec-

tionner 6k aider à le développer ; lorsqu'on joint à
ce don de la nature celui des sciences, on ne peut
que composer de très-bonneschoses.

On voit d'après ce tableau
, que pour bien pos-

séder Thorlogerie
,

il faut avoir la théorie de cette
science

,
Tart d'exécuter, 6k le talent de composer :

trois choses qui ne sont pas faciles à réunir dans
la méme personne, 6k d'autant moins , que jusques
ici on a regardé Texécution des pièces d'horlogerie
comme la partie principale

,
tandis qu'elle n'est que

la dernière ; cela est si vrai, que la montre ou la
pendule la mieux exécutée ,

fera de très - grands
écarts si elle ne Test pas fur de bons principes

,tandis qu'étant médiocrement exécutée , elle ira
fort bien si ies principes sont bons.

Je ne prétends pas qu'on doive négliger la main-
d'oeuvre ; au contraire : mais persuadé qu'elle ne
doit être qu'en sous-ordre

,
6k que Thomme qui

exécute , ne doit marcher qu'aprts Thomme qui
imagine, je souhaite qu'on apprécie le mérite de
la main 6k celui du génie chacun à sa valeur ; 6k je
crois être d'autant plus en droit de le dire

, que je
ne crains pas que Ton me soupçonne de dépriscr
ce que je ne possède pas. J'ai fait mes preuves en
montres 6k en pendules

,
6k en des parties tres-

difficiles : en tout cas, je puis convaincre les plus
incrédules par les faits.

Je crois devoir d'autant plus insister fur cela,
que la plupart des personnes qui se mêlent de Thor-
logerie sont fort éloignées de penser qu'il faille
savoir autre chose que tourner & limer. Ce n'est
pas uniquement leur faute ; leur préjugé naît de
la manière dont on forme les élèves. On place un
enfant chez un horloger poury demeurer huit ans ,6k s'occuper à faire des commissions 6k à ébaucher
quelques pièces d'horlogerie.S'il parvient au bout
de ce temps à faire un mouvement, il est supposé
fort habile. II ignore cependant fort souvent Tissage
de l'ouvrage qu'il a fait, II se présente avec son
savoir à la maîtrise ; il fait ou fait exécuterpar un
autre le chef-d'oeuvrequi lui est prescrit, est reçumaître

, prend boutique, vend des montres ék des
pendules,6k se dit horloger. On peut donc regarder
comme un miracle

,
si un homme, ainsi conduit

devientjamais habile.

On appc'le communément horlogers, côvtx qui
professent Thorlogerie. Mais il est à propos de dis-
tinguer Thorloger , comme on Tentend ici, de Tar-
tisie qui possède les principes de Tart : ce sont deux
personnes absolument différentes.Le premier pra-
tique en général Thorlogerie fans en avoir les pre-
mières notions ,

6k se dit horloger, parce qu'il tra-,
vaille à une partie de cet art.

Le second embrasse au contraire cette science
dans toute son étendue : on pourroit Tappeller i'ar-
chiteile - mécanique ; un tel artiste ne s'occupe pas
d'une seule partie ,

il fait les plans des montres 6k

des pendules
, on autres machines qu'il veut cons-

truire. II détermine la position de chaque pièce ,
leurs directions

,
les forces qu'il faut employer,

toutes les dimensions ; en un mot ,
il construit

Tèdifice. Et quant à Texécution, il fait choix des
ouvriers qui sont capables d'en exécuter chaque
partie.

C'est sous ce point de vue que Ton doit considérer
Thorlogerie

,
& que Ton peut espérer d'avoir de

bonnes machines ,
ainsi que nous le ferons voir

dans un moment. Nous allons maintenant parler
de chaque ouvrier que Ton emploie pour la fabri-
cation des montres 6k des pendules, do'nt le nombre
est très-grand. Chaque partie est exécutée par des
ouvriers différens

, qui font toute leur vie la même
chose.

Ce qui concerne la pratique ou la manoeuvre ,'
se divise en trois branches

,
lesquelles comprennent

tous les ouvriers qui travaillent à Thorlogerie.
La première , les ouvriers qui font les grosses

horloges des clochers, ckc. on les appellehorlogers-
grossiers.

La seconde, est celle des ouvriers qui font les
pendules ; on les appelle horlogers-penduliers.

La troisième, est celle des ouvriers qui font les.
montres ; on les appelle ouvriers en petit.

i°. Les ouvriers qui fabriquent les grosses hor-
loges , sontdes espèces de serruriers-machinistes.Ils
font eux-mêmestout ce qui concerne ces horloges,
forgent les montans dans lesquels doivent êtrepla-
cées les roues. Ils forgent aussi leurs roues ,

qui
sont de fer 6k leurs pignons d'acier ; ils font les
dents des roues 6k des pignons à la lime, après les
avoir divisées au nombre des parties convenables:
ouvrage très-long 6k pénible.

II faut être plus qu'ouvrier pour disposer ces
sortes d'ouvrages; car il faut de Tintelligence pour
distribuer avantageusement les rouages , propor-
tionner les forces des roues aux efforts qu'elles ont
à vaincre, fans cependant les rendre plus pesantes
qu'il n'est besoin , ce qui augmenteroit les frotte-
mens mal-à-propos. Les constructions de ces ma-
chines varient selon les lieux où elles font placées.
Les conduites des aiguilles ne sont pas faciles ; la
grandeur totale de la machine ék' des roues, ékc.
est relative à la grandeur des aiguilles qu'elle doit
mouvois, à la cloche qui doit être employée pour

sonner,
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sonner les heures; ce qui détermine la force du
marteau, ék celui-ci la force des roues.

Pour composer avantageusement' ces sortes de
machines, il est nécessaire de posséder la théorie
de Thorlogerie ; ces mêmes ouvriers font aussi les
horloges de château

,
d'escalier, ékc.

2°. Venons au détail des ouvriers pour les pen-
dules.

i°. Le premier ouvrage que Ton fait faire aux
ouvriers qui travaillent aux pendules

,
est ce qu'on

appelle le mouvement en blanc, lequel consiste dans
les roues, les pignons 6k les détentes. Ces ouvriers,
que Ton appelle faiseurs de mouvement en blanc, nefont qu'ébaucher l'ouvrage, dont le mérite consiste
dans la dureté des roues 6k pignons ; les dents des
rouesdoiventêtre égalementgrosses, distantes entre
elles, avoir les formes ék courbures requises

,
ékc.

2°. Le finisseur est celui qui termine les dents
des roues ,

c'est-à-dire, qu'il fait les courbures des
dents, finit leurs pivots, fait les trous dans lesquels
ils doivent tourner ; il fait les engrenages, Téchap-
pement , fait faire les effets à la sonnerie, ékc. ou
à la répétition.II ajuste les aiguilles, enfin les finit;
ajuste les pendules ou lentilles, 6k fait marcher la
pendule.

Reste au mécaniste, c'est-à-dire, à Thorloger,
de revoir les effets de la machine

,
si

, par exemple,
les engrenages sont bien faits

,
ainsi que les pivots

des roues ,
si Téchappement fait parcourir au pen-

dule Tare convenable, si la pesanteur de la lentille
& les arcs qu'elle décrit sont relatifs à la force
motrice , ékc. les effets de la sonnerie ou répé-
tition.

3°. La fendeuse est une ouvrière qui fend lés
roues des pendules

,
ék ne fait que cela.

4t'.'>Le faiseur des ressorts, fait les ressorts des
pendules ; il ne s'occupe uniquement qu'à cela.
Ce que Ton peut exiger d'un faiseur de ressorts

,c'est qu'il fasse le ressort fort long ék de bon acier
,que ta lame diminue insensiblement de force depuis

le bout extérieur jusqu'au centre ; qu'il soit trempé
aíìez dur pour ne pas (perdre sou élasticité

, mais pas
assez pour casser. II faut que Taction du ressort, en
se débandant, soit la plus égale possible

, que les
lames ne se frottent pas en se développant.

5°. II y a les faiseurs de lentilles
,

de poids,
pour faire marcher les pendules : ces ouvriers font
aussi les aiguilles d'acier de pendule.

6°. Le graveur ,
qui fait les cadrans de cuivre

pour les pendules à secondes
,

ékc.
7°. Le polisseur est un ouvrier qui polit les pièces

de cuivre du mouvement de la pendule ; le finisseur
termine 6k polit celles d'acier.

8°. Les émailleurs ou faiseurs de cadrans de pen-
dules.

9°. Les ouvriers qui argentent les cadrans de
cuivre.

ro°. Les ciseleurs font les bâtes à cartels pour
les pendules.

11°. Les ébénistes font les boîtes de marquetterie
Arts & Métiers. Tome III. Partie L

6k autres : les horlogersdoiventdiriger les ébénistes
ék ciseleurs pour le dessin des boîtes ; 6k comme
ils ne sont pas trop en état de le faire par eux-mêmes

, il est à propos qu'ils consultent des archi-'
tectes ou de bons dessinateurs.

12°. Les doreurs
, pour les bronzes des boîtes 6k

des cartels
,

ékc.
130. Les metteurs en couleurs : ceux-ci donnent

la couleur aux bronzes des boîtes de penáule, auxcartels, cadrans
,

6kc. cette couleur imite la dorure.
140. Les fondeurs pour les roues de pendules ,ék de différentes autres pièces qui s'emploientpourles mouvemens.
150. Les sondeurs qui font les timbres, les tour-

nent 6k les polissent.
Voilà en gros les ouvriers qui travaillent aux

pendules ordinaires. II y en a d'autres qui font plus
volontiers des pendules à carillon.

Les pendules à équation
, ou autres machines

composées, font exécutées par différens ouvriers
en bknc

,
finisseurs

,
ckc. 6k sont conduites 6k com-

posées par Thorloger.

Des ouvriers qui travaillent aux montres.

1 ". Le faiseur de mouvemens en b'ianc : il fait
de même que ceux d.s pendules

,
des roues 6k des

pignons
,

lesquels exigent à peu près les mêmes
précautions. Ces ouvriers ne font que les mouve-
mens des montres simples.

2U. Le faiseur de rouage ; c'est une sorte d'ouvrier
en blanc

,
qui ne s'occupe qu'à faire les rouages

des montres ou répétitions.
30. Les cadraturiers sont ceux qui font cette

partie de la répétition qui est sous le cadran
, dont

le mécanisme est teï
, que lorsque Ton pousse le

bouton ou poussoir de la montre ,
cela fait répéter

Theure 6k le quart marqué par les aiguilles.
4". Le finisseur, est Touvrier qui termine l'ou-

vrage du faiseur de mouvemens.U y a deux sortes
de finisseurs ; celui qui finit le mouvement des
montres simples

,
ck celui qui termine le rouage

d'une mon're à répétition. L'un 6k l'autre finissent
les pivots des roues ,

les engrenages. Quand les
montres sont à roues de rencontre ,

les finisseurs
font aussi Téchappement.Le finisseur égalise la fusée
avec son ressort; il ajuste le mouvement dans la
boite

, remonte la montre dorée
,

6k la fait mar-
cher. Reste à Thorlogerà la revoir

,
à examiner les

engrenages, les grosseurs des pivots , leur liberté
dans leur trou ,

les ajuslemens du spiral, Téchappe-
ment, le poids du balancier, l'égalité de la fusée, ckc.
II retouchera lui-même les parties qui ne sont pas
selon les règles ,

6k donnera ainsi Tame à la ma-
chine ; mais il faut premièrement qu'elle ait été
construite fur des bons principes.

<". Les faiseurs d'échappemens des montres à
cylindre; ceux-ci ne font que les échappemens,
c'est-à-dire

,
la roue de cylindre

,
le cylindreméir.e

fur lequel ils fixent le balancier
,

ils ajustent la crin-
lisse 6k le spiral. Comme aucun des échappemens

Ll
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connu ne corrige ni ne doit corriger les inégalités
de la force motrice ,

c'est à ces mécanistes
, qui font

faire des échappemens ,
à prescrire la disposition

ék les dimensions de Téchappement, c'est-à-dire,
à fixer le nombre des vibrations, la grandeur des
arcs qu'il doit faire parcourir, le poids du balan-
cier relatif à la disposition de la machine ék à la
force du ressort, puisque,comme nous le verrons,
c'est fur ce rapport que roule toute la justesse des
montres.

6°. Le faiseur des ressorts des montres ; il ne
fait que les petits ressorts.

7°. La faiseuse de chaînes de montres ; on tire cet
ingénieux assemblage de Genève ou de Londres.

8°. Les faiseuses de spiraux ; on tire aussi les
spiraux de Genève.

Un spiral exige beaucoup de soin pour être bon ,ék sa bonté est essentielle dans une montre. II faut
qu'il soit du meilleur acier possible ; qu'il soit bien
trempé, afin qu'il restitue toute la quantité de mou-
vement qu'il reçoit, ou la plus approchante.

9°. L'émailleur, ou le faiseur de cadrans,
io". Les faiseurs d'aiguilles.
II°. Les graveurs, qui font les ornemens des

coqs, rosettes, ékc.
12°. Les doreuses, sont des femmes qui ne font

que dorer les plarines
,

les coqs 6k les autres parties
des montres. II faut qu'elles usent de beaucoup de
précautions pour que le degré de chaleur qu'elles
donnent à ces pièces ne les amollissent pas.

13". Les polisseusessont occupées à polir les pièces
de cuivre d'une montre, comme les roues, ékc. qui
ne se dorent pas.

140. Les ouvriersqui polissent les pièces d'acier,
comme les marteaux ,

ckc.
150. Les fendeufes de roues.
160. Ceux qui taillent les fusées 6k les roues d'é-

chappement; la justesse d'une roue d'échappement
dépend fur-tout de la justesse de la machine qui
sert à la tailler ; elle dépend aussi des soins de
celui qui la fend. II est donc essentiel d'y apporter
des attentions

,
puisque cela contribue aussi à la

justesse de la marche de la montre.
170. Les monteursde boîtes

,
font les boîtes d'or

ék d'argent des montres.
18". Les faiseurs d'étuis.
190. Les graveurs ék ciseleurs que Ton emploie

pour orner les boîtes de montres.
20". Les émailleurs qui peignent les figures ék

les fleurs dont on décore les boîtes : les horlogers
peuvent très bien

,
fans préjudicier à la bonté de

l'ouvrage intérieur, orner les boîtes-de leurs mon-
tres ; il faut pour cela qu'ils fassent choix d'habiles
artistes, graveurs ék émailleurs.

.2i°. Les ouvriers qui font les chaînes d'or pourles montres, soit pour homme ou poui femme ; les
bijoutiers 6k les horlogers en font.

Je ne parle pas ici d'un très-grand nombre d'ou-
vriers qui ne font uniquement que les outils 6k
inslrumens dont se servent les horlogers ; cela feroit

long à décrire ,
ék n'est d'ailleurs qu'accessoire à la

main-d'oeuvre.
On voit par cette division de Texécution des

pièces d'horlogerie ,
qu'un habile artiste horloger

ne doit être uniquement occupé.
^ _i°. Qu'à étudier les principes de son art, a. faire

des expériences,à conduire les ouvriers qu'il em-
ploie

,
ék à revoir leurs ouvrages à mesure qu'ils

se font.
2°. On voit que chaque partie d'une pendule ou

d'une montre doit être parfaite ,
puisqu'elle est

exécutée par des ouvriers qui ne font toute leur
vie que la même chose ; ainsi ce qu'on doit exiger
d'un habile homme, c'est de construire ses montres
6k pendules fur de bons principes ,

de les appuyer
de Texpérience, d'employer de bons ouvriers, ék

de revoir chaque partie à mesure qu'on Texécute-}
de corriger les défauts

,
lorsque cela Texige :

enfin,
lorsque le tout est exécuté, il doit rassembler les

parties ,
ék établir entre elles Tharmonie , qui fera

Tame de la machine.
II faut donc qu'un tel artiste soit en état d'exé-

cuter lui - même au besoin toutes les parties qui
concernent les montres 6k les pendules ; car il n'en
peut diriger 6k conduire les ouvriers que dans ce
cas, 6k encore moins peut-il corriger leurs ouvrages
s'il ne fait pas exécuter.

II est aisé de voir qu'une machine d'abord bierr
construite par Tartiste, 6k ensuite exécutée par diffé-

rens ouvriers, est préférable à celle qui ne feroit
faite que par un seul, puisqu'iln'est pas possiblede-
s'instruire des principes,de faire des expériences,
6k d'exécuter en même temps avec la perfection
dont est capable Touvrier qui borne toutes ses
facultés à exécuter.

A juger du point de perfection de Thorlogerie
par celui de la main-d'oeuvre

, on imagineroitque-
cet art est parvenu à son plus grand degré de per-
fection; car on exécute aujourd'hui les p'uces d'hor*
logerie avec des soins ék une délicatesse surpre-
nante ; ce qui prouve sans doute Tadresse de nos
ouvriers 6k la beauté de la main - d'oeuvre

,
mais

nullement la perfectionde la science
,

puisque les
principes n'en sont pas encore déterminés ,

6k que
la main - d'oeuvre ne donne pas la justesse de la
marche des montres 6k pendules

,
qui est le propre

de Thorlogerie.
II seroit donc à souhaiter que Ton s'attachât da-

vantage aux principes , 6k qu'on ne fît pas con-
sister le mérite d'une montre dans Texécution, qui
n'est que Teffet de la main ,

mais bien dans Tin-
telligence de la composition

, ce qui est le fruit du
génie.

L'horlogerie ne se borne pas uniquement aux
machines qui mesurent le temps, cet art étant la
science du mouvement, on voit que tout ce qui
concerneune machine quelconque peutêtre de son-
ressort. Ainsi de la perfectionde cet art, dépend celle
des différentes machines 6k instrumens

, comme ,
par exemple ,

les instrumens propres à Tactronomie
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, les instrumens de mathéma-
-
tiques, les machinespropresà faire des expériences
de physique, ékc.

te célèbre Graham, horloger de Londres, mem-bre de la société royale de cette ville , n'a pas peu
contribué a la perfectiondes instrumens d'astrono-
mie ; ék les connoissances qu'il possèdoit dans les
différens genres dont nous avons parlé, prouvent
bien que la science de Thorlogerie les exige toutes.
II estvrai qu'il faut pour cela des génies supérieurs ;
mais pour les faire naître, il ne faut qu'exciter Té-
mulation ék mettre en honneur les artistes.

Nous distingueronstrois sortes de personnes qui
travaillent ou le mêlent de travailler à Thorlogerie :les premiers , dont.le nombre est le plus considéra-
ble

,
font ceux qui ont pris cet état fans goût, fans

disposition ni talent, ék qui le professentsans appli-
cation ék fans chercher à sortir de leur ignorance;
ils travaillentsimplement pour gagner de Targent,
le hazard ayant décidé du choix de leur état.

Les seconds font ceux qui par une envie de s'é-
lever

,
fort louable

, cherchent à acquérir quelques
connoissances des principes de Tart, mais auxefforts
desquelsla nature ingrate se refuse.

Enfin le petit nombre renferme ces artistes intel-
ligens qui, nés avec des dispositions particulières,
ont Tamour du travail ék de Tart, s'appliquent à
découvrir de nouveaux principes, ék à approfondir
ceux qui ont déja été trouvés.

Pour être un artiste de ce genre , il ne suffit pasd'avoir un peu de théorie ék quelques principes gé-
néraux des mécaniques, ék d'y joindre Thabitude
de travailler; il faut de plus une dispositionparticu-
lière donnée par la nature : cette dispositionseule
tient lieu de tout : lorsqu'on est né avec elle, on ne
tarde pas à acquérir les autres parties : si on veut
faire usage de ce don précieux, on acquiert bientôt
la pratique; ék un tel artiste n'exécute rien dont il
ne sente les effets, ou qu'il ne cherche à les analy-
ser : enfin rien n'échappe à ses observations. Et quel
chemin ne fera-t-il pas dans son art, s'il joint aux
dispositions Tétude de ce que Ton a découvert jus-
qu'à lui ?

II est sans doute rare de trouver des génies heu-
reux , qui réunissent toutes ces parties nécessaires;
mais on en trouve qui ont toutes les dispositions na-
turelles

,
il ne leur manque que d'en faire Tapplica-

tion ; ce qu'ils feraient fans doute, s'ils avoient plus
de motifs pour les porter à se livrer tout entiersà la
perfection de leur art : il ne faudroit, pour rendre
lin service essentielà Thorlogerieék à la société, que
piquer leur amour-propre,faire une distinction de
ceux qui sont horlogers,ou qui ne sont que des ou-
vriers ou des charlatans : enfin confier Tadministra-
tion du corps ie Thorlogerie aux plus intelligens,en
faciliterTentrée à ceux qui ont du talent, 6k la fer-
mer à jamais à ces misérables ouvriers qui ne peu-
Vent que retarder les progrès de Tart qu'ils tendent
même à détruire.

S'il est nécessaire de partir d'après des principes

de mécaniquepour composer des pièces d'horloge-
rie , il est à propos de les vérifier par des expérien-
ces ; car, quoique ces principes soient invariables,
comme ils sont compliqués 6k appliqués à de très-
petites machines, il en résulte des effets différens
6k assez difficiles à analyser. Nous observerons que,
par rapport aux expériences

,
il y a deux manières

de les faire. Les premières sont faites par des gensfans intelligence, qui ne font des essais que pour
s'éviter la peine de rechercher par une étude

, une
analyse pénible que souvent ils ne soupçonnent
pas ,

Teffet qui résultera d'un mécanisme composé
sans règle

, fans principes 6k fans vue ; ce sont des
aveugles qui se conduisent par le tâtonnement, à
Taide d'un bâton.

La seconde classe des personnes qui font des ex-
périences, est composée des artistes instruits des
principes des machines

,
des lois du mouvement,

-
des diverses actions des corps les uns fur les autres,
6k qui doués d'un génie qui fait décomposer les ef-
fets les plus délicats d'une machine,voient par Tes-
prit tout ce qui doit résulter de telle ou telle combi-
naison

, peuvent la calculer d'avance
,

la construire
de la manière la plus avantageuse

,
ensorte que s'ils

font des expériences
,

c'est moins pour apprendre
ce qui doit arriver, que pour confirmer les prin-
cipes qu'ils ont établis

,
ék les effets qu'ils avoient

analysés. J'avoue qu'une telle manière de voir est
très-pénible, ék qu'il faut être doué d'un génie par-
ticulier; ausli appartient-ilipfort peu de personnes
de faire des expériences utiles

,
6k qui aient un. but

marqué.
L'horlogerie livrée à elle-même, fans encourage-

ment ,
fans distinction

,
fans récompense

,
s'est éle-

vée par fa propre force au point où nous la voyons
aujourd'hui ; cela ne peut être attribué qu'à l'heu-
reuse disposition de quelques artistes

, qui aimant
assez leur art pour en rechercher la perfection

, ont
excité entr'eux une émulationqui a produit des ef-
fets aussi profitables que si on les eût encouragés par
des récompenses.

•Le germe de cet esprit d'émulation est dû aux ar-
tistesAnglois que Ton fit venir en France du temps
de la régence

,
entr'autres à Sully

,
le plus habile

de ceux qui s'établirent ici, principalement connu
par un excellent traité d'horlogerie ,

intitulé, La
règle artificielle du temps.

Julien le Roy , élève de le Ben, habile horloger,
étoit fort lié avec Sully : il profita de ses lumières;
cela, joint à son mérite personnel, lui valut la répu-
tation dont il a joui. Celui-ci eut des émules

, en-
tr'autres Enderlin, qui étoit doué d'un grand génie
pour les mécaniques , ce que Ton peut voir par ce
qui nous reste de lui dans le traité d'horlogerie de
M. Thiout.On ne doit pas oublier feu Jean-Baptiste
Dutertre ,

fort habile horloger ; Gaudron , Pierre
le Roy, ékc ; ThioutTaîné, dont le traité d'horlogerie
fait Téloge.

( Nous ne devons pas oublier M. de Romilly,
connu par des ouvragesdu plus grand mérite, à qui

Ll ij
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on doit plusieurs bons articles du traité d'horlogerie |
dans TEncyclopédie; M. Ferdinand Berthoud

,
sa-

vant 6k ingénieux horloger, dont les écrits 6k les
inventions dans son art sont également ïecomman-
dables, 6k qui a aussi fourni d'excellens articles
dans cet ouvrage ; M. lePaute

,
dont on a un beau

traité d'horloger.e,6k grand nombre de superbes 6k -
d'excellens ouvrages ; M. Ga'onde, M. de TEpí-
ne, 6k tant d'autres célèbres artistes qui font hon-
neur à la France par leurs découvertes6k par leurs
productions ).

Nous devcn, à ces premiers artistes grand nombre
de recherches, 6k fur-tout la perfection de la main-
d'oeuvre ; car, par rapport j la théorie 6k aux prin-
cipes de Tart de la mesure du temps ,

ils n'en ont
aucunement traité. Il n'est pas étonnant que Ton
ait encore écrit de nos jours beaucoup d'absurdités ;
le seul ouvrage où il y ait des principes est le Mé-
moire de M. Rivaz, en réponse à un assez mauvais
éciitanonymeco; tre ses découvertes: nous devons
à ce mémoire 6k à ces disputes Tesprit d'émulation
qui a animé nos artistes modernes ; il feroit à sou-
haiter que M. P«.ivaz eût suivi lui-même Thorloge-
rie

,
ses connoissances en mécanique auroient beau-

coup servi à perfectionner cet art.
Il fout convenir que ces artistes qui ont enrichi

Thorlogerie,méritent tous nos éloges, puilqi.e leurs
travaux pénibles n'ont eu pour objet que la perfec-
tion de Tart, ayant sacrifié pour cela leur fortune:
car il est bon j'o'oferver qu'il n'en est pas de Thor-
logerie comme des mitres arts, tels que la peinture,
l'architecture ou la sculpture : dans ceux-ci Tartiste
qui excelle est non-seulement encouragé 6k récom-
pensé ; mais, comme beaucoup de personnes sont
en état de juger de ses productions

,
la réputation

ék la fortune suivent ordinairement le mérite. Un
excellent artiste horloger peut au contraire paíler
sa vie dans Tobscurité, tandis que des plagiaires,
des charlatans 6k autres marchands ouvriers joui-
ront de la fortune 6k des encouragemens dus aumérite : car le nom qu'on se fait dans le monde

,porte moins fur le mérite réel de l'ouvrageque fur
la manière dont il est annoncé.

C'est à Tesprit d'émularion dont nous venons de
parler, que la société des arts, formée sous la pro-tection de M. le comte de Clermont, dut son ori-
gine. On ne peut que regretterqu'un établissement
qui anroit pu être fort utile au public, ait été de si
courte durée ; on a cependant vu sortir de cette so-
ciété de trè'-.-bons sujets qui ont illustré Tacadémie
dc«. sciences

,
ck différens mémoires fort bien faits

fur 1 horlogerie. De erneertavec plusieurs habiles
horl. g^rs , nous avions formé le projet de rc<-iblir
cette eseéce d'académie

,
6k proposé à feu Mri Ju-

lien le Roy
,

Thicut l'ainè
.

Romilly
,

6k quelques
antres horlogerscélèbres. Tous auroient fort désiré
qu'il réussit ; mais un d'eux me dit formellement
qu'il ne voulo;t p..s en úrc si un tel en étoit; cettepetitesse me fit concevoir la cause de la chute de lasociété des arts , 6k désespérer de la rétablir , à

moins que le ministère ne favorisât cet établisse-

ment par des récompenses qui serviraient à dissiper

ces basses jalousies.
On me permettra de parler ici de quelques-uns

des avantages d'une société ou académie d'horlo-
gerie.

^ - Quoique Thorlogerie soit maintenant portée à un
très-grand point de perfection, fa position est ce-
pendant critique ; car si d'un côté elle est parvenue
à un degré de perfection fort au-.desius de Thorlo-

gerie angloisc,par le seul amourde quelquesartistes,

de l'autre elle est prête à retomber dans Toubli.

Le peu d'ordre que Ton peut observerpour ceux
que Ton reçoit ; ék plus que tout cela, le commerce
qu'en font les marchands ,

des ouvriers fans droit
ni talens

,
des domestiques ék autres gens intrigans,

qui trompent le public avec de faux noms , ce qui
avilit cet art : toutes ces choses ôtent insensible-

ment la confiance que Ton avoit aux artistes célè-
bres

,
lesquels enfin découragés6k entraînés par le

torrent, seront obligés desaire comme les autres,
de cesser d'être artistes pour devenir marchands.

L'horlogerie ,
dans son origine en France, parois-

soit un objet trop foible pour mériter Tattention du

gouvernement ; on ne prévoyois pas encore que
cela pût former dans la fuite une branche de com-
merce aussi considérablequ'elleTest devenue de nos
jours ; de forte qu'il n'est pas étonnantqu'elle ait
été abandonnéeà elle-même : mais aujourd'hui elle
est absolument différente; elle a acquis un très-grand
degré de perfection : nous possédons au plus haut
degré Tart d'orner avec goût nos boites de pendules
6k de montres ,

dont la décorationest sort au-dessus
de celles des étrangers qui veulent nous imiter : il

ne faut donc plus envisager Thorlogerie comme un
art seulement uti'e pour nous-mêmes ; il faut de
plus le considérer relativement au commerce qu'on

en peut faire avec Tétranger.
C'est de rétablissement d'une telle société que

Tart e Thorlogerieacquerra le plus de confiancede
Tétranger.

Car i". une telle académie servirait à porter
Thorlogerie au plus haut point de perfection, par
Témulation qu'elle exciterait parmi les artistes, ce
qui est certain, puisque les arts ne se perfectionnent
que par le concours de plusieurspersonnes qui trai-
tent le même objet.

2". Les registres de cette sociétéferviroientcomme
d'archivts

, où les artistes iroient déposer ce qu'ils
auroient imaginé ; les membres de ce corps plus
éclairés & plus intéressés à ce qu'il ne se commît
aucune injustice

,
empêcheraient les vois qui se font

tous les jours impunément : fur les mémoires que
Von rassemblerait, on parviendrait à la longue à
publier un traité 1.'horlogerie très-différent e ceux
que nous avons ; c'est lame 1 e pareilles archives
que Ton voit renaître avec succès tant de construc-
tions proscrites

,
6k c'est ce qui continuera d'arriver

toutes les fois que Ton approuvera indifféremment
toutes fortes de machines, nouvelles ou non.
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Or le public imagine que Tarf se perfectionne j

tandis qu'il ne.fait que revenir fur ses pas en tour-
nant comme fur un cercle. On prend pour neuf
tout ce que Ton n'a pas encore vu;

30. L'émulationque donneroit cette société
, ser-

"viroit à former des artistes qúi partant au point où
leurs prédécesseurs auroient laissé Tart, le porte-
roient encore plus loin ; car pour être membre du

.
corps, il faudrait étudier , travailler , faire des ex-
périences

, ou se résoudre à être confondu avec le
nombre très-considérabledes mauvais ouvriers.

4°. II en résulterait un avantage pour chaque
membre ; car alors le public étant instruit de ceux
à qui il doit donner fa confiance

,
cesserait d'aller

acheter les ouvrages d'horlogerie chez ce marchand
qui le trompe, assuré de ne trouver chez Tartisle
que d'excellentes machines ; enfin de ces différens
avantages ,

il en résulterait que la perfection où no-
tre horlogerie est portée, étant par-là connue de
Tétranger

,
ceux-ci la préféreraient en total à celle

de nos voisins. ( Article de M. F. Berthoad.)
Entrons actuellementdans les détails de Tart de

l'horlogerie ,en parcourant les machines qu'il pro-
duit

,
6k les moyens qu'il emploie : c'est ce q.ii

formera comme une premièrepartie de ce traité ; la
secondepartie renfermera Texplication des planches
d'horlogerie , ék en quelque forte un traité pratique
de Tart.

D E LA CLEPSYDRE.

Clepsydre
,

espèce d'horloge à eau , ou vase
de verre qui sert à mesurer le temps par la chute
d'une certaine quantité d'eau.
' II y a aussi des clepsydres de mercure.

Les Egyptiens se lervoient des clepsydres pour
mesurer le cours du soleil.

Ticho-Brahé en a fait usage de nos jours pour
mesurer le mouvement des étoiles

,
6k Dudley dans

toutes les observations qu'il a faites à la mer.
Les clepsydres ont été, dit-on , inventées en

Egypte sous le règne des Ptolémées ; elles étoient
fort utiles en hiver

,
les cadrans solaires étant plus

d'ufíge en éié.
Ces machines ont deux grands défauts ; l'un, que

l'eau coule avec plus ou moins de facilité
,

selon

que Tair est plus ou moins dense ; 1 autre , que Teau
s'écoule plus promptement au commencementqu'à
la fin.

M. Amontens a proposé une clepsydrequi n'est
sniette, selon lui, à a .cun de ces < eux inconvé-
niens, ck qui a Tavantage de servir d'horloge comme
les clepsydres ordinaires-, de servir en mer à la dé-
couverte des longitudes, ck de mcsunr le mouve-
vem^nt des astres : mais cette clepsydre n'a point
été adoptée.

Construdifn d'une clepsydre.

II faut diviser un vaisseau cylindriqueen parties
•qui puissent se Yuer dans les divisions de temps

marquées ; les temps dans lesquels le vaisseau total
ék chaque partie doivent se vider étant donnés.

Supposons, par exemple, un vaisseau cylindrique
tel, que Teau totale qu'il contient doive se vider
en douze heures

,
ék qu'il faille diviser en parties,dont chacune mette une heure à se vider.

i". dites : Comme la partie du temps 1 est au
temps total 12 ,

ainsi le même temps 12 est à une
4e proportionnelle 144. »

2°. Divisez la hauteur du vaisseau en 144 par-
ties égales

,
6k la partie supérieure tombera dans la

dernière heure
,

les trois suivantes dans Tavant-
dernière

,
les cinq voisines dans la dixième

,
ckc.

enfin les vingt-irois d'enbas dans la premièreheure.
Car puisque les temps croissentsuivant la série des
nombres naturels 1,2,3,4,5, ckc. 6k que les hau-
teurs sont en raison des quarrés des nombres im-
pairs 1,3,5,7)9) ékc. pris dans un or !re rétro-
grade depuis la douz'ème heure, les hauteurs-comp-
tées depuis la douzième heure seront comme les
quarrés des temps 1,4,9,16, 25, 6kc. d'où il
s'enfuit que le quarré 144 du nombre de divisions
du temps, doit être égal au nombre de parties de la
hauteur du vaisseau qui doit se vider. Or la liqueur
descend d'un mouvement retardé

,
6k Texpérience

prouve qu'un fluide qui s'échappe d'un vase cylin-
drique

, a une vitesse qui est à-peu-près comme la
racine quairéede la hauteur du fluide ; de sorte que
les espaces qu'il parcourt en temps égaux, décrois-
sent comme les nombres impairs.

M. Varignon a généralisé ce problême suivant sa

coutume ,
6k a donné la méthode de diviser ru

graduer une clepsydre de figure quelconque, en-
sorte que les parties du fluide contenu entre les
divisions

,
s'écoulent dans des temps donnés.

L'aca lémie des science de Paris proposa les loix
du mouvement des clei.fy res pour le sujet du prix
de Tannée 1725. II fut remporté par M. Daniel Ber-
noulli, 6k fa pièce est imprimée dans le recueildes
pr.x de Tacadé.nie.Quctq -'elle soit sort ingénieuse,
l'académie avertit dnrs une espèce déprogramme
qui est à la tète

,
qu'il K i a paru qv-e la question

proposee n'avoit pas encore été suffisamment ap-
profondie.

Une des grandes difficultés qu'on rencontredans
la théorie des c'epfydres

,
c'est de détermineravec

exactitude ia"vitesse du fluide qui sort par le trou
de la clepsydre.

Lorsque le flui le est en mouvement & qu'il est

encore a une cmaine hauteur, cette viteïìe est à-
peu-près égale à celle que ce même flui .e aurcir
acquise en tomb.-nt, par fa pesanteur, d'une hauteur
égale à celle du flaide Mais lorsnie ie fluide com-
mence à se ìnot.voir

, ou loifqu'il est fort peu élevé
au-dessus du tro;: , cette loi n'a pius lieu

, 6k de-
vient extrêmement fautive.

D'aillturs .1 ne suffit pas , comme on le pour-
roit penser d'abord , de con^oitre à chaque instant
la vitesse du fluide

,
6k du frottement contre les
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parois du vase, les particules du fluide ne sortant
point du vase suivant des directions parallèles.

Newton a observé que ces particules ont des
directions convergentes ,

6k que la veine de fluide
qui sort va en diminuant de grosseur jusqu'à une
certaine distance de Touverture ,

distance qui est
d'autant plus grande que Touverture elle-même est
plus grande.

De-là il fuit que, pour trouver la quantité de
fluide qui sort à chaque instant, il ne faut pas pren-
dre le produit de la grandeur de Touverture par
la vitesse du fluide, mais le produit de la vitesse
du fluide dans Tendrait où fa veine est le plus con-
tractée par la largeur de la veine en cet endroit.

Voici la description d'une petite clepsydre assez
simple

, 6k qu'il est très-aisé de se procurer.
Ayez un bocal de verre, ou seulement un vase

cylindrique de faïence, d'environ un pied de haut
sur quatre pouces de diamètre ; percez ce vase par
le bas, ék mastiquez-y un petit tuyau de verre de
4 à 5 lignes de diamètre ,

ék dont le boutait été di-
minué de grosseur à la lampe d'un émailleur, de
manièrequ'il ne laisse échapper Teau contenue dans
le vase que goutte à goutte ék très-lentement.

Ce vase ainsi préparé sera couvert d'un cercle
de bois , au centre duquel on ménagera une ouver-
ture circulaire de cinq à six lignes de diamètre.

Procurez- vous ensuite un tube de verre d'un
pied de hauteur 6k de trois lignes de diamètre

,
ayant à une de ses extrémités un petit globe de
même matière

,
au-dessous duquelvous mettrez un

petit poids qui le mette en équilibre fur Teau, ou
bien inférez-y par Touverture supérieure du tube
un peu de vif argent. On colle un papier le long de
ce tube, afin de le graduer.

Cet appareil étant fait, on remplit le vase d'eau,
on y met le tube , ék on place le cercle de bots ;
Teau doit s'écouler insensiblement du vase par le
petit tuyau dans un autre vase, au-dessus duquel

-
il est pose.

On tient une montre bien réglée fur Theure de
midi : on marque un trait fur le papier du tube , à
Tendrait où il touche le bord supérieur du cou-
vercle ; à chaque heure on fait une pareille mar-
que ,

jusqu'à ce qu'on ait indiqué sur ce papier
douze ou vingt

- quatre heures
,

selon la grosseur
qu'on aura donnée au vase

, ou eu égard à la pe-
titesse de Touverture par laquelle Teau s'échappe;
ce qui forme une horloge à eau assez exacte, ék qui
sera d'un usage continuel, en ayant soin tous les
jours de la remplir d'eau jusqu'à la hauteur néces-
saire

, pour que le tube ainsi divisé indique Theure
à laquelle on la montera en cette sorte

, ce que cette
même horloge enseignera.

On ne doit pas , ayant réglé la distance d'une
heure fur le tube, se servir de cette même mesure
pour tracer les autres ,

attendu que Teau ne s'é-
coule pas avec la même quantité dans le même in-
tervalse de temps , 6k que d'ailleurs le vase peut
bien n'être pas parfaitement cylindrique ; on peut

feulement diviser chaque heure en quatre jjarties
égales pour en avoir les demies ék les quarts, fans
qu'il se trouve de différence fort sensible.

Cette pièce peut aussi se construire en fer-blanc ;
mais il faut que le tuyau par où Teau s'échappe,
soit de verre ,

afin que Touverture ne soit pas su-
jette à s'agrandir ; mais de quelque matière qu'elle
soit construite, il faut avoir attention de n'employer

que de Teau bien nette ék bien filtrée , afin qu'elle

ne dépose pas de limon , qui venant à embarrasser
ék obstruer le petit trou par où Teau s'écoule

,
la-

feroit arrêter , ou tout au moins couler irrégulière-

ment ,
ék feroit par conséquent descendre de même

le tube de verre gradué. (DÌCI. de l'Industrie.)

Horloge ,
Poudrier ,

Ampoulette , Sablier, sont

encore des noms que Ton donne fur mer à ces
petits vaisseaux composés de deux espèces de bou-
teilles de verre jointes ensemble , dont Tune est

remplie de sable , ou plutôt d'une poudre fort dé-
liée , qui emploie une demi-heure à s'écouler ou
passer d'une bouteille dans l'autre. C'est de-là que
les matelots appellent une demi - heure une hor-
loge ,

ék divisent les vingt-quatre heures en qua-
rante-huit horloges. Ainsi le quart, qui est la fac-
tion que chaque homme fait pour le service du
vaisseau, est composé de six horloges, qui valent
trois heures. II y a cependant des vaisseaux où le
quart est de huit horloges, ou quatre heures. La
construction de cette petite machine est si simple
6k si connue ,

qu'elle ne mérite pas une description
particulière.

II y a des horloges ou sabliers d'une demi-minute,
qui servent à estimer le chemin que fait le vaisseau.

II y en a aussi d'une heure pour Tusage commun. -
On dit, Yhorloge dort, lorsque le sable s'arrête,

c'est à quoi le timonier doit prendre garde ; ék
ïhorloge moud, lorsque le sable coule bien.

M. de la Hire a imaginé de faire usage d'hor-
loges de fable, comme celles qui sont en usage ;
mais à la place d'une des fioles qui composentces
horloges, il conseille d'y appliquer un tuyau de
verre de vingt pouces environ de longueur

,
ék

d'une ligne ék demie à peu près d'ouverture. Ce
tuyau sert de seconde fiole.

Par cet arrangement, lorsque le sable descend
de la fiole dans le tuyau , on le voit monter peu
à peu, ék si distinctement, que Ton peut observer
à quelle hauteur il se trouve au moins de cinq en
cinq secondes

,
6k par conséquent les minutes y

sont très-sensibles.
Si cette horloge n'est que. pour une demi-heure,lorsque tout le fable qui doit passer dans la demi-

heure est descendu dans le tuyau , on retourne la
machine, 6k le fable en se vidant du tuyau dans
la fiole, marque de même-par fa descente dans le
tuyau, les hauteurs qui conyiennent aux minutes
6k à leurs parties. *

Pour se servir commodément de cette machine ,il faut Tappliquer fur un morceau de bois
,

ensorte
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«ue la moitié de la fiole ék la moitié du tuyau
«Tient enchâssées dans Tépaisseur du bois.

On attache deux cordons aux deux extrémités
du morceau de bois pour la pouvoir retourner
aisément,étant toujours suspendueen l'air ou contre
quelque chose.

On marque les divisions des minutes d'un côté
du tuyau pour la descente du sable lorsqu'il se
remplit, & de même on en marque d'autres de
l'autre côté pour la descente du sable lorsqu'il se
vide.

La méthode pour faire ces divisions, doit être
l'expérience d'un pendule, en cette sorte.

On prendra un fil délié
, au bout duquel on

attacheraune balle de plomb pour servir de pendule
simple.

Si la longueur de ce pendule, depuis Tendrait
où le fil est attaché jusqu'au centre de la balle, est
de trois pieds huit lignes 6k demie de la mesure
de Paris , ce pendule marq<iera dans ses vibrations
uneseconde de temps ; ék quand il aura fait soixante
vibrations , on marquera une des divisions des
minutes, ék ainsi de fuite.

Toute la division se doit faire avec le pendule
,à mesure que le sable monter.; ou descendra dans

le tuyau ; car les divisions ne sont pas toujours
égales

,
à cause de Tinégalité du myru ,

qui, étant
plus étroit en quelques endre.it,, le fable y monte
plus vîte qu'aux autres, qui soit p'us larges.

On remarquera que le fable sc vidant du tuyau
dans la fiole, psrcourt d'abord des distances plus
grandes que celles qui se font vers la fin ; ce qui
est causé par la descente du sable, par secousses

,qui le fait un peu tasser dans le commencement;
mais cela ne causera pas d'irrégularité, les divisions
étant faites par l'expérience du pendule.

Au surplus
,

M. de la Hire conseilloit que Ton
eût plusieurs de ces horloges

,
afin qu'elles se rec-

tifiassententre elles.

MÉRIDIEN S O N \ A .V T.

On lit dans les papiers publics
, en 1784, que

M. Tabbé Galais
,

vicaire de Neauphle-!e-Vieux',
près de Pont - Chartrain

, a placé
,

il y a plus de
douze ans, à une fenêtre de fa maison, un méridien
sonnant de la plus grande simplicité.

Un fil vertical tenoit arrêté la détente d'un mou-
vement ordinaire de sonnerie de pendule. Les
rayons du soleil, rassemblés au foyer d'une loupe
posée suivant les principes, brûloientle fil ; 6k midi
sonnoit pour M. Tabbé 6k pour tous ses voisins ;
il en étoit quitte pour un petit bout de fil par
jour. Je crois que tout le rouage ,

qui avoit été
fait à Montfort- TAmaury

,
lui coûtoit au plus

dix-huit livres.

DE L' H O R L O G E.

L'horloge est une machine qui , par un mou-
vement uniforme quelconque dont les parties sc

peuvent mesurer
,

indique les parties du teriìps qui
font écoulées. Ainsi tout Tart de Thorlogerie n'est
autre chose que Tapplicationdu temps à Tespace.

Les horloges à rouages ,
à ressorts, à contrepoids

-,à sonnerie, sont autant de machines automates in-
ventéespourmesurer le temps. De songerà le fixer,
feroit un dessein extravagant; mais, dit M. Tabbé
Sallier

, marquer les momens de fa fuite
, compter

les parties par lesquelles il nous échappe
, c'est unfruit de la sagacité de Thomme

,
ék une découverte

qui ayant eu la grâce de la nouveauté, conserve en-
core la beauté de Tinvention, jointe à son utilité
reconnue ; cette découverte est celle des horloges
en générai.

Après que Ctésibius
,

qui florissoitvers Tan 613
de Rome , eut imaginé ìa machine hydrauliquedes
horloges à eau , on trouva le secret d'en faire à
rouage sur le même modèle

,
6k ces nouvelles hor-

loges prirent une grande faveur ; Trimalcion en
avoit une dans fa salle à manger. Cette invention
néanmoins ne se perfectionna point ; car pendant
plus de sept siècles

,
il n'est parlé d'aucune horloge

remarquable. Nous ne connoislbnsde nomque celles
de Boèce ék de Cassiodore. On fait que Cassiodore
avoit lui-même du goût pour la mécanique; This-
toire rapporte que s'étant retiré fur ses vieux jours
dans un monastère de la Calabre, il s'y amusoit à
faire des horloges à rouages , des cadrans 6k des
lampes perpétuelles.

Mais la barbarie enveloppa si bien tous les arts
dans Toubli, que lorsque,deux cents ans après, le
pape Paul I envoya vers Tan 760

, une horloge à
rouage à Pépin le Bref, cette machine passa pourune
chose unique dans le monde.

Vers Tan 807
,

le calife Aaron Raschild , si connu
par son amour pour les sciences ék les arts , ayant
contracté une étroite amitié avec Charlemagne

,
lui

fit entr'autres présens, celui d'une horloge
,

dont
nos historiens parlent avec admiration

,
ék qui étoit

vraisemblablement dans le goût de celle du pape
Paul I. Ce n'étoit pas du moins une horloge son-
nante , car il n'y en avoit point de telle du temps
de Charlemagne

,
6k dans toutes les villes de son

empire; il n'y en eut mème que vers le milieu du
xivu. siècle. De-là vient Tancienne coutume qui se
conserve en Allemagne

, en Suisse
, en Hollande ,

en Flandres ék en Angleterre
,

d'entretenir des
hommes qui avertissent de Theure pendant la nuit.

Les Italiens à qui Ton d< it la renaissance de toutes
les sciences ék de tous les arts, imitèrent aussi les
premiersles horlogesà roues du papePaul 6k du calife
des Abassides. Cette gloire appartient à Pacifiais,
archidiacre de Vérone, excellent mécanicien,mort
en 846. II n'est donc pss vrai, ainsi que rous Tavons
déja dit, que Gerbert qui mourut fur le siège ponti-
fical en 103 3 , soit Tinventeur des horloges à roues,
comme quelqucs-urts Tont avancé ; en effet, outre
que la prétenduehorloge de Gerbert n'étoit qu'en
cadran solaire

,
les roues étoient employées dans les

horloges dont nous venons de parler, qui quoique;
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vraies clepsydres au fond
,

devenolent horloges

automates par le moyen des roues.
Dans le Xivc. siècle, parut à LondresThorloge de

Walingford
,
bénédictin Anglois

, mort en 1325 ,
6k

elle fit beaucoup de bruit dans son pays ; mais bien-
tôt après

,
Ton vit à Padoue celle de Jacques de

Dondis
,

la merveille de son temps ; il nous fera
facile de faire connoître au lecteur cette merveille,
en transcrivant ici ce qu'en dit un témoin oculaire

,
le sieur de Mézieres

,
dans son songe du vieux pèle-

rin. D'ailleurs ,
c'est un morceau assez curieux pour

Thistoire de Tancienne horlogerie ; le voici mot pour
mot.

» II est à savoir que en Italie, y a aujourd'huy

». ung homme en philosophie,en médecine 6k en
•) astronomie

, en son degré singulier 6k solempnel,

» par commune renomméefur tous les autres excel-

3>
lent ès dessus trois sciences , de la cité de Pade.

» Son sournom est perdu
,

ék est appelle maistre

j? Jehan des orioges ,
lequel demeure à présent avec

« le comte de Vertus, duquel pour science treble

D
( triple ) il a chacun an de gaiges 6k de bienfaits,

» deux mille flourins
, ou environ. Cetuy maistre

u Jehan des orioges , a fait dans son tems grands

ìi oeuvres 6k solempnelles
,

ès trois sciences dessus

« touchiées,qui par les grandsclercs d'Italie
,
d'Al-

« lemagne 6k de Hongrie
,

sont autorisées , 6k en
« grant réputation

, entre lesquels oeuvres ,
il a fait

j) un .grant instrument par aucuns appelle espère

» (sphère) ou orloge du mouvement du ciel, auquel
»>

instrument, sont tous les mouvemens des signes
« 6k des planètes

, avec leurs cercles èk épisticules

j>
( apparemment épicycles)

,
6k différences par

j> multiplication des roes fans nombre, avec toutes
M

leurs parties
,

6k à chacune planète en ladite
j» espère

,
particulièrement son mouvement.

» Par telle nuit on peut voir clairement en quel
D signe 6k degré les planètes sont, 6kétoilessolemp-
» nelles du ciel. Et est faite si foubtilement cette
» espère

, que nonobstant la multitude des roes, qui
T> ne (e pourraientnombrerbonnement,fans défaire
11

Tinstrument ; tout le mouvement d'icelle est gou-
» verne par un tout seul contrepoids,qui est si grant
» merveille, que les solempnels astronomiens de
D loingtaines régions viennentvisiter à grant révé-
3> reixe ledit maistre Jehan, 6kTceuvre de ses mains;
« 6k dient tous les grant clercs d'astronomie,de phi-
3>

losophie 6k de médecine
,

qu'il n'est mémoire
j) d'homme

, par escript ne autrement, que en ce
>i monde

,
ait fait si soubtil, ne si soulempnel instru-

« ment du mouvement du ciel, comme Torloge
)> defusdit ; Tcntendemer.t soubtil dudit maistre
il Jehan, il, de ses propres mains, forgea ladite
s>

orloge
, toute de laiton 6k de cuivre

,
fans aide de

>>
nulle autre personne

,
6k ne fit autre chose en

» seize ans tout entiers.si commede ce a été informé
3>

Técrivainde cestuy livre
,

qui a eu grant amitié
j) audit maistre Jehan. «

Ce récit ìimphfiè en deux mots , nous apprend
que Thorloge de Jacques de Dondis, né à Padoue,

marquoitoutre les heures, le cours annueldu soleil
suivant les douze signes du zodiaque , avec le cours
des planètes. Cette horloge merveilleuse

, qui fut
placée fur la tour du palais de Padoue en 1344,
valut à son auteur 6k à tous ses descendans

, le
surnom de Horologius, qui dans la fuite prit la place
du nom même. Cette famille subsiste encore avec
honneur en deux branches ,

Tune agrégée au
corps des patriciens

,
6k l'autre décorée du titre de

marquis.
L'horloge de Dondis excita Témulation des ou-

vriers dans toute l'Europe ; on ne vit plus que des
horloges à roues , à contrepoids ék à sonnerie

, en'
Allemagne

, en France ék ailleurs. L'horloge de
Courtray fut une de celles qui fut le plus célébrée;
Philippe-le-Hardi, duc de Bourgogne , la fit dé-
monter en 1363

,
ék emporterpar charrois à Dijon,'

où il la fit remonter. C'est l'ouvrage le plus beau ,dit Froissart, qu'on pût trouverdeçà ni delà la mer;
entre les pièces singulièresde cette horloge, décrite
par le même auteur ,

il y avoit vingt-quatre bro-
chettes

,
qui dévoient apparemment servir à faire

sonner les heures
, ou du moins à les indiquer.

La France ne fut pas moins curieuse que les autres
pays, à se procurerdes horloges à la nouvellemode.
Paris montra Texemple par celle du palais, qui est iá'
première grosse horloge que la capitale du royaume
ait possédée. Elle fut faite par Henri de Vie, que
Charles V fit venir d'Allemagne ; il assigna six sols
parisis à cet ouvrier, ék lui donnason logementdans
la tour ,

fur laquelle Thorloge fut placée en 1370.
L'horloge du château deMontargis fut faite vers Tan
1380, par Jean Jouvence.

Mais Nuremberg , ville où les ouvriers se sont
toujours signalés par une adresse industrieuse

,
se

distingua singulièrement par la variété de méca-
nique qu'elle mit dans les horloges de fa façon.
Pontus de Thyard

, mort évêque de Châlons
, rap-

porte en avoir vu où les heures de chaque jour ék
de chaque nuit, de quelquedurée que fussent Tune
6k l'autre, y étoient séparément divisées en douze
parties égales. M. Fardoit a renouvelle cette in-
vention. II a fait une horloge où le cadran marque
deux fois douze heures, séparément sur deux espèces
d'éventails

, dont les branches de l'un s'écartent,à
proportion que celles de l'autre se rapprochent,
Tune ék l'autre alternativement selon la duréedes
heures

, qui fuit celle des jours 6k des nuits ;cette
horloge étoit dans le cabinet de M. d'Onscmbray,
mort en 1754.

On juge bien que Thorlogerie ne tomba pas en
Italie

: Thorloge de Dondis7~qiii y avoit été tant
admirée, excita Témulation d'un habile ouvrier,
qui en 1402 en fit une à Pavie presque toute sem-
blable

,
6k fort promptement, sous la protection de

Jean Galéas Visconti.
Dansle temps de Louis XI ,. c'esl-à-dire, fur le

déclin du xv\ siècle , il falloit qu'il y eût des
horloges portatives à sonnerie. Un gentilhomme
ruiné par le jeu, étant entré dans la chambre de

ce
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ce prince , prit son horloge

,
ék la mit dans fa

manche, où elle sonna
: Louis XI, dit du Verdier,

non-feulement lui pardonna le vol, mais lui donna
généreusement Thorloge. Carovagius

,
fur la fin

du même siècle
, fit un réveil pour André Alciat,

lequel réveil sonnoitTheuremarquée ,
ék du même

coup battoit le fusil ék allumoit une bougie.
Vers le milieu du XVIe. siècle

,
la mécaniquedes

grosses horloges s'étendit ék se perfectionna par-
tout. Henri II fit faire celle d'Anet, qui fut admirée.
Celle de Strasbourg

,
achevée en 1573 ,

soutient en-
core aujourd'hui ia première réputation

,
ék passe

pour une des plus merveilleuses de TEurope,
comme celle de Lyon passe pour la plus belle de
France. L'horloge de Lyon fut construite par Ni-
colas Lippius de Bafle, en 1598, rétablieékaugmen-
tée en 1660

, par Guillaume Nourrisson
, habile

horloger Lyonnois.
Derham fais une mention très - honorable de

Thorloge de la cathédrale de Lunden en Suéde,
laquelle,selon la description qu'en donne le docteur
Heylin, n'est point inférieure à celle de Strasbourg.
En un mot, on ne peut douter qu'il n'y ait dans
diverses villes de TEurope, beaucoup d'horlogesde
ces derniers siécles, d'une structure très-curieuse.

II paroît même qu'on n'a pas tardé d'exécuter en
petit des horloges merveilleuses. Pancirolle assure
que de son temps ,

c'est-à-dire
,

fur la fin du xve.
siècle, Ton exécutoitde telles horloges de la grosseur
d'une amande

, que Ton pouvoit porter au cou. Un
nommé Myrmécide se distingua dans ce genre de
travail; ces dernierssiècles ont eu leurs Myrmécides;
mais toutes ces petites machines

,
qui prouvent l'a-

dresse ék Tindustriede Touvrier, ne font ni de durée,
ni d'un goût éclairé, parce que le violent frottement
des pièces qui les composent,augmente à propor-
tion de Taugmentation des surfaces qui fuit leur
petitesse.

Quoique Ton nomme en général horloge toute
machine qui par Tengrénementde ses roues sert à
mesurer ou à indiquer les différentes parties du
temps , ce terme sc dit cependant plus particulière-
ment de celles que Ton place dans les clochers des
églises

, des châteaux
,

dans les salles ék fur les
eícaliers , ék qu'on appelle horloges à pied ou de
chambre.

Dans les commencemens on les appella cadrans
nocturnes , pour les distinguer des cadrans solaires.

Quoique ces mesures du temps aient toujoursété
en se perfectionnantdepuis le temps de leur inven-
tion , elles étoient encore fort imparfaites vers le
milieu du siècle passé. Mais dès que Huyghens eut
imaginé ou perfectionné la manièrede substituer le
pendule au balancier, on les vit dans peu de temps
parvenir à un degré de justesse qu'on n'auroit ose
espérer sans cette heureuse découverte.

Une horloge étant une machine qui doit avoir un
mouvement égal ék d'une assez grande durée pour
pouvoir mesurerle temps, on voit qu'il faut d'abord
produire du mouvement, ék le déterminer ensuite

Ans & Métiers. Terne III. Partie I.

à être égal. II doit donc y avoir, i". une force
motrice; 20. un enchaînement de parties qui déter-
mine Tégalité du mouvement; d'où il fuit qu'une
horloge a toujours un poids ou un ressort pour pro-
duireedu mouvement, 6k des roues 6k un échap-
pement pour le modifier ; c'est cette partie d'une
horloge que Tarriste appelle le mouvement. II donne
aux autres qui servent à sonner ou à répéter les
heures

,
les noms de sonnerie

,
répétition.

Depuis le temps de leur invention
,

la cons-
truction générale a été toujours la même jusqu'aux
environs de 1732, que M. le Roy père

, inventa
les horloges horizontales , qui sont incontestable-.,
ment préférables aux autres.

On verra ci-après dans Texplication des pi. If,
V, VI, VII, VIII,lX&iX, ce qui concerne'les
horloges horizontales 6k les pendules à ressorts

, à
secondes, ékc.

Calibre. -

C'est une plaque de laiton ou de carton , fur
laquelle les grandeurs des roues ék leurs situations
respectives sont marquées. C'est en fait de machine
la même chose qu'un plan en fait d'Architecture.
Voyez la fig. fo ,

pi XXV d'horlogerie.
L'horloger, dans la construction d'un calibre,

doit avoir ia même attention qu'un architecte dans
celle d'un plan ; celui - ci doit bien profiter du
terrain ,

selon les lois de convenance 6k de la belle
architecture ; de même l'autre doit profiter du peu
d'espace qu'il a , pour .disposer tout, selon les lois
de la mécanique.

II feroit fort difficile de donner des règles géné-
rales pour la construction d'un calibre

, parce que
Timpossibilité où Ton est souvent de le faire de„t
manière qu'il réunisse tous les avantages possibles,
fait que Ton est contraint d'en sacrifier certains à
d'autres plus importans. Nous donneronscependant
ici le détail des règles que Ton doit observer ; 6k

comme c'est particulièrementdans les montresque
se rencontrent les plus grandes difficultés

, nous
nous bornerons à ne parler que de leurs calibres

,
parce que Tapplication de nos principes aux cali-
bres des pendules, sera facile à faire.

Une des premièresrègles 6k des plus essentielles
à observer, c'est que la disposition des roues, les

unes par rapport aux autres, soit telle que les en-
grenages changent le moins qu'il est possible par
Tufure des trous ; c'est-à-dire , que la distance du
centre d'une roue au centre du pignon dans lequel
elle engrène, soit, autantque faire se peut, toujours
la même.

On en concevra facilement la nécessité, si Ton
fait attention que Taction d'une roue fur un pignon
pour le faire tourner, ne se fait point sens qu'il y
ait du frottement fur les pivots de ce pignon ; mais

ce frottement ne peut se faire fans qu'il en résulte

une usure dans les trous, qui se fait toujours dans
le sens de la pression de la roue ; 6k qui augmentant
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par conséquent sa distance au centre d'un pignon ,
diminue Tengrenage.

Pour remédier à ces inconvéniens ,
il faut que

les roues depuis le barillet jusqu'au balancier ,
agissentautant qu'on le peut, les unes furies autres ,
voyez pi. XXV, fig. jo, ensorte que si la grande
roue moyenne , par exemple

,
pousse le pignon de

la petite roue moyenne 56 dans la direction di,
elle soit à son tour poussée par la grande roue dans
la direction gc d'une certaine quantité

,
telle que

par ce moyen fa distance entre dans le centre de
cette roue ,

6k celui du pignon oii el e engrène, ne

.

change pas sensiblement.
La seconde règle

,
c'est que les roues 6k les

pignons soient encore , autant qu'il est possible
,dan»le milieu de leurs tiges, ou aune égale dis-

tance de leurs pivots : par ce moyen , on est plus
à portée de mettre en usage la règle que nous ve-
nons de donner, 6k on évite un grand défaut ; c'est
que lorsqu'un pignon est à Textrémité de sa tige

,ii se fait un très-grandfrottement fur le pivot qui
est situé du même côté

, ce qui en occasionne
Tissure

,
de même que celle de son trou ,

6k diminue
beaucoupde la liberté du pignon. II est même bon
de remarquer que lorsqu'un pignon est à une des
extrémités de fa tige, 6k que La roue qui est adaptée
fur la même tige

,
est à l'autre

,
la première règle

ne peut avoir lieu ; car ,
quoique le pignon soit

poufiè par la roue qui le mène dans la direction
néceihiire

, pour que Tengrenage de la roue qui est
fur la méme tige

,
se conserve toujours la même

avec le pignon dans lequel elle engrène
, cette roue

ne fait qu'éprouver une espèce de bercement, à
cause que la distance où elle se trouve du pignon,
fait que ,

quelque mouvement de transport que
celui-ci ait, la roue n'en éprouve qu'un très-petit.

La troisième règle , mais qu'on ne peut guère
mettre parfaitement en usage que dans les pen-
dules 6k les horloges, consiste à situer les roues ,les unes par rapport aux autres ,

de façon que les
pignons dans lesquels elles engrènent,soient placés
dans les points de leur circonférence

,
tels qu'il

en résulte le moins de frottement possible fur les
pignons de ces roues.

Enfin, la force motrice dans les montres étant
presque toujours trop petite

, on doit s'efforcer
d'avoir de grands barillets, pour avoir par-là de
plus grands ressorts. De- plus, comme il y a toa-
jours beaucoup de frottement fur les pivots , 011
doit avoir pourprincipe de rendre toutes les roues,
autant qu'il est possible

,
fort grandes

,
afin par-là

de le diminuer. Une chose qui n'est pas moins
importante

,
c'est de disposer le calibre de façon

que le balancierpuisse avoir une certaine grandeur.
Pour terminer

,
il fa.ut que le calibre d'une

montre, d'un pendule, ékc. fuit te) qu'il en résulte
tous les avantages qui peuvent naitre de la dispo-
sition respective des roues; telle que la montre engénéral éprouve le moins de frottement, ék qu'elle

subsiste le plus constamment qu'il est possible dans
le même état.

Rouage.

C'est Tassemblags de pignons 6k de roues, dis-
posées en telle sorte qu'elles peuvent agir les unes
fur les autres.

Dans les montres ék pendules qui sonnent ou
répètent, les horlogers distinguentTassemblage des

roues destinées pour la sonnerie, d'avec celui qui
sert à faire mouvoir les aiguilles ; ils appellent le
premier, rouage de sonnerie

,
ék l'autre, rouage du

mouvement.
Ce qu'on exige principalement d'un rouage ,"

c'est i°. que les engrenages sc fassent autant qu'il
est possible

, au milieu des tiges des pignons oiì
roues qui s'engrènent Tune dms l'autre ; 20 que
ces engrenagesse fassent d'une manière uniforme;
30. que les pignons ne soient point trop petits,
de peur que les frottemens fur leurs pivots ne
deviennent trop considérables ; 4". que les roues
ne foient point trop nombréespour leur grandeur,
afin que leurs dents ne deviennent point trop mai-

gres ,
6k puissent être facilement 6k bien travail-

lées; 50. que les dents des roues 6k les ailes de3
pignons soient bien polies, pour qu'elles puissent
facilement glisser les unes fur les autres; enfin,,

que toutes.les roues soient fort mobiles
,

afin que
le rouage puisse être mis en mouvement par la plus
petite force. ( Article de M. ROMILLY. )

DES PENDULES.
La pendule, est une espèce d'horloge à pendule,

exécutée en général avec plus de précision que les
horloges de cette espèce , 6k qui n'en diffère es-
sentiellement que par la disposition de ses parties

,.fur-tout de la cage qui ressemble fort à celle des
montres.

Dans le tems où Ton commença à appliquer le
pendule aux horloges, les premièresdans lesquelles
on employa ce nouveau régulateur, furent proba-
blement appeilées d'abord horloges à pendule, en-
suite simplement pendules ; 6k comme ces horloges
n'étoient que d'une grandeur médiocre 6k faites
avec plus de précision que les autres ,

il est arrivé
de-là

, que malgré que dans toutes les horloges on
ait substitué clans la fuite le pendule au balancier,,
il n'y a eu que celles d'une certaine grandeur 6k
dont nous venons de parler

,
auxquelles on ait.

donné le nom de/>£72í/tí/i.'.í,les autres ayant conserve
celui d'horloges, comme horloge de clocher, de
chambre

,
6kc.

On distingue les pendules en général en pendules
à poids 6k pendules à ressort. Dans les premières,
font toutes les pendules à grandes vibrations, à
équation

,
ékc. Dans les secondes ,sont toutes celles

d'une certaine grandeur qui ont pour principe du
mouvement un ressort, comme celles qui se met-
tent fur un pied

,
fur une table, qui se plaquent

contre le mur, ékc, telles font orcunairemeut les
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pendules à quinze jours

, à sonnerie
,

les pendules
à quarts ,

les pendulesà trente heures, les pendules
à répétition , les pendules à trois parties ; c'est-à-
dire celles qui répètent Theure lorsque Ton tire le
cordon , ék qui sonnent en même temps Theure
ék les quarts d'elles-mêmes. Enfin

,
celles à quatre

parties , qui, outre les propriétés de ces dernières
ont encore celle d'être à réveil. II y a encore des
pendules à carillon ék des pendules à remontoir,
qui font en quelque façon à poids ék à ressort,
la force motrice originaleétant un ressort employé
à faire sonner la lonnerie , ék en même temps à
remonter un poids qui fait aller le mouvement.

Les pendules marchent ordinairement huit jours
fans être montées. On en fait d'autres qui vont
quinze jours

, un mois, trais mois, six mois, même
une année entière ; ék il en existe à Paris qui,
moyennant un poids de deux livres, font remuer
un balancier auquel est attaché une lentille de soi-
xante ék douze livres pesant, 6k dont le poids mo-
teur , dans Tefpace d'une année entière, ne descend
qu'environ de dix-huit pouces.

II se fait même des pendules qui, une fois mon-
tées

, ne se remontent jamais
,

ék vont toujours ;
mais pour cela elles ne sont pas des mouvemens
perpétuels

,
puisqu'une cause extrinsèque (savoir,

l'air ék le vent secrètement introduits dans un
corps séparé de la machine ) fait remonter le poids,
moyennant un moulinet ou volant, correspondant
par deux roues à la poulie où ce poids est attaché
par une corde fans fin.

Ce remontoir pneumatique est très-fûr dans ses
opérations

, pourvu que Tartiste qui Texécute ait
foin de faire en sorte que dès que le vent ou l'air
extérieur aura suffisamment remonté le poids mo-
teur , une soupape qui se f«rme hermétiquement
par le moyen d'une bascule

,
ék qui fait une partie

essentielle de cette machine, empêche le vent d'en-
trer dans le conduit ménagé à cette fin. Cette in-
génieuse invention est de feu M. le Plat, maître
horloger, qui Timagina en 1736.

On voit à Paris une pendule de cette espèce,
exécutée par M. le Paute

,
horloger du roi. Elle est

placée dans la salle de Tacadémie de peinture 6k
sculpture depuis plusieurs années, 6k fait réguliè-
rement ses fonctions

,
fans être autrement remontée

que par Tair.
L'art de simplifier les pendules ék de les faire à

une seule roue ,
étoit connu en Suisse avant 1740.M. Rivaz a fait la première ; elle a été annoncée

dans les journaux de 1739. Quelques célèbres
horlogers de Paris y ont ensuite parfaitementréussi.
L'on voit chez M. le Paute dont nous venons de
parler, ainsi que chez M. Pierre le Roy, fils du
célèbre Julien le Roy, deux pendules qui, avec
une seule roue ,

marchent aussi bien que d'autres
qui en ont le nombre ordinaire. Cette invention

,estimée des connoisseurs , n'a pourtant pas pris
dans le public , apparemmentparce que la machine
pourroit être sujette à se gâter plus souvent ék plus

promptement ; elle a été regardée comme une in-
vention plus curieuse qu'utile.

Parmi les' avantages que nous procure Tinven-
tion des horloges à roues, on peut compter celui
de marquer ék de battre les secondes

, comme un
des plus essentiels. La division du temps en petites
parties étant nécessaire dans beaucoup d'opérations
de physique ék de mécanique , on en a fait un
objet de perfection

,
ék on y est parvenu par le

moyen d'un pendule qui marque ék bat les secondes
à chaque vibration.

On voit aujourd'hui dans beaucoup de cabinets
des pendules à secondes

,
& elles seroient plus

multipliées,si la longueur de trois pieds huit pouces
qu'exige le régulateur

,
n'étoit un obstacle pour

placer ces horloges dans des cartels ou boîtes pro-
pres à la décoration des appartemens.

On a essayé cependant de faire usage des car-
tels pour les pendules à secondes

, en adaptant à
des mouvemens de court pendule des rochets qui
marquent les secondes par un sautoir ou par d'au-
tres moyens qui

, tout ingénieux qu'ils sont, ne
rendent pas cependant Teftet du pendule de trois
pieds huit pouces dont les battemens sont distincts;

au lieu que dans les pendules à cartel, le battement
des vibrations étant plus précipité, empêche d'en-
tendre nettement celui des secondes qui lui est
étranger.

Un amateur des beaux arts ,
savant 6k ingénieux

artiste lui-même
,

M. Vincent de Montpetit, a ima-
giné depuis quelque temps de donner à un mou-
vement ordinaire de court pendule les mêmes ef-
fets d'un long ; 6k afin qu'il convint à toutes les
horloges d'ornement 6k d'utilité

,
il a fait choix du

pendule dont les vibrations sont d'une demi-se-
conde

,
6k qui n'exige que la longueur d'environ

neuf pouces.
Pour y réussir, il n'a été obligé que ds rendre

muette une des vibrations
,

6k i! y est parvenu en
rendant mobile une des palettes de Téchappement,
ék la plaçant de manièreque dès qu'elle a échappé ,
au lieu d'achever la vibration

,
elle revient au

contraire au devant de la dent qui doit la pousser;
de sorte que ,

quoiqu'il y ait la même impulsion
,

il n'y a point de battement à ceite partie de Té-
chappement. Ainsi

,
de deux vibrations ,

il n'y en
a qu'une qui sc fait entendre; ék

, comme elles
sont chacune d'une demi-seconde

,
le battementest

d'une seconde entière, ce qui donne le même ef-
fet qu'un pendule de trois pieds ék demi.

Afin que Taiguille marque en même temps les
secondes

, on place un roehet de soixante dents
derrière fa cage ,

dont Taxe traverse tout le mou-
vement ,

ék porte Taiguille des secondes au centre
du cadran.

Ce roehet est traversé perpendiculairementpar
un petit pendule qui porte une pelote mobile encliquet, lequel fait avancer une dent à chaque vi-
bration par le moyen d'une petite cheville qui est
rencontrée à chaque retour par la verge du pen-
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dule. La difficulté de Tart consiste à ajuster parfai-

tement ces pièces en équilibre, afin qu'elles n'exi-
gent point une augmentation sensible de la force
motrice.

Par ce moyen on peut avoir fur son bureau ou
fur fa cheminée une pendule de peu de hauteur,
qui marque 6k batte les secondes

, comme une
grande de quatre à cinq pieds

,
qui embarrasserait

beaucoup
,

6k dont le transport n'est pas facile.
On peut même ajuster ce mécanismeà une ancienne
horloge qui aurait un pendule de neuf pouces ,
ou si elle ne l'avoit pas on pourroit le lui donner
en changeant quelque chose à la cadrature. Le
sieur le Nepveu

,
maître horloger à Paris, a beau-

coup exécuté de ces pendules suivant les idées
de Tinventeur.

Pendule en forme de globe.

Un horloger
,

près de la ville de Luxembourg
dans les Pays-Bas, a imaginé de placer une pendule
dans un globe qui reste suspendu au milieu d'un
appartement. Sa pesanteur seule lui sert de moteur.
Le cadran est circulaire

,
6k Taiguille des heures,

ainsi que celle des minutes ,
sont recourbées. Le

tout sc trouve dans Thémisphère inférieure de la
boule.

II n'est besoin
, pour remonter cette horloge ,

que de la soulever.

Pendule à équation.

La pendule d'équationest une espèce de pendule
construite de façon qu'elle marque 6k Theure du
temps vrai ,

6k celle du temps moyen ; au moyen
de quoi, la différenceentre ces deux espèces d'heu-
re, indique Téquation du soleil.

Quoiqu'on ait commencé de très-bonne heure
à faire des horloges curieuses qui marquoient les
mouvemens des planètes, ékc. cependant leur mou-
vement étoit trop irrégulier

, pour qu'on pensât à
leur faire marquer les équations du soleil, ces hor-
loges avançant ou retardant souvent d'une demi-
heure en très-peu de temps , tandis que Téquation
du soleil n'est que de seize minutes dans Tespace
de trois mois. M.ds dès que Ton eut appliqué le
pendule aux horloges, le mouvement de ces hor-
loges

, ou plutôt de ces pendules, en devint si juste
par rapport à celui des horloges ordinaires

,
qu'on

s'apperçut bientôt que pour les bien régler, il fal-
loir avoir égard à Téquation du soleil ; ce qui fit
apparemment naître Tidée des pendules à équation.

Les pendules a équation doivent non-seulement
marquer le temps qui indique une pendule par-fauemer.t ex'a'tée

,
c'est-à-dire

, les vingt quatreheures justes d'un midi à l'autre
, ce qu'on appelle

le temps moyen , m is elles font en même temps la
ditserence du temps que le soleil parcourt d'un midi
à l'autre, ck qui st le temps vrai.

_

Ces dei x temps ne le rencontrent jamais préci-
sément à la méme seconde, parce que le soleil nerevient jamais au même point de son midi en

vingt-quatre heures justes, ou , pour mieux dire,
en 86400 secondes précises. La différence est très-
inégale 6k change tous les jours, de sorte qu'il ar-
rive que le soleil retarde mème jusqu'à 14 minutes
6k 44 secondes, tandis que dans un autre temps
de Tannée il avance par degrés jusqu'à 16 minutes

9 secondes.
Or les pendules a équation, moyennantune roue

annuelle qui fait son tour en 36; jours, 5 heures,
49 minutes , 12 secondes, ék une courbe correspon-
dante à cette roue marquent le temps vrai par une
troisième aiguille ; ou bien, selon Tinventionnou-
velle encore plus sûre ék moins compliquée, par
un cadran mouvant ,

fur lequel sont gravées les
minutes de la différence du soleil ; de sorte que d'un
seul coup-d'ceil on peut voir le temps moyen que la
pendule marque par sa justesse

,
ék le temps vrai

ou les variations du soleil, qui deviennent quel-
quefois très-considérables.

On peut même se dispenser de faire faire à la

roue annuelle les cinq heures, quarante-neuf mi-
nutes , douze secondes de plus que les 365 jours

,.qui sont le nombre de ceux qui composent Tannée-
civile

, parce qu'il faut également remettre tous les
ans, le premier de Mars

,
Téquation à Theure du

soleil : sans cette précaution ,
la pendule ne feroit

pas long-temps à Theure précise.
Cette réunion des deux temps est une des plus

utiles découvertes que Tart de Thorlogerie ait ja-
mais faites. Les plus habiles horlogers de Paris ék
de Londres font arrivés à un tel point de perfec-
tion

, que leurs pendules à équation
, une fois bien

ajustées, sont presque toujours parfaitement d'ac-
cord avec les tables d'équation reconnues pour les
meilleures.

Les premières pendules à équation ont paru en
Angleterre vers Tan 1692.

II s'en trouva aussi une dans le cabinet du roi
d'Espagne en 1699

>
^°'M P>lrle M. Sully dans la

règle artificielle du temps. Cette pendule marquoit
Téquation du soleil, au moyen de deux aiguilles,
dont Tune indiquoit le temps vrai, ék l'autre le
temps moyen ; ck c'est de cette façon qu'on les a
faites en Angleterre. Le mème M. Sully propose
clans le mème livre défaire une pendule

, non pas
d'équation

, mais dont Tinégalité des vibrationsdu
pendule répondrait à Tinégailtédes jours, ékc. Idée
qui étoit aussi venue au R. P. D. Alexandre béné-
dictin

,
dès 1699

, ce qu'il prouve par le certificat
de Tacadémie royale des sciences

,
qu'il rapporte.

Ce père
,

dans son traité des horloges
,

s'efforce de
prouver la beauté.de cette invention ; mais pour
peu qu'on entende Thorlogerie

, on verra combien.
elle est ridicule, 6k que les pendules ne sont pas
déja trop précises pour ajouter de nouvelles sources
d'erreur dans Tatlong ment 6k le raccourcissement
périodique du pendule; mais il est-inutile dépar-
ier de cette espèce de pendules, qui ne sont réel-
lement pas des pendules à équation.

Ces pendules furent inventées ék perfectionnées
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en France vers Tan 1717. Comme celles qui furent
faites à Paris eurent une indication du temps vrai
différente de celle employée dans les pendules an-
gloises , on a admis deux fortes d'équation

, une
grande ék l'autre moyenne : celle-ci produit exac-
tement les effets dont on vient de parler, ék qui,
à tous égards, sont les plus naturels ; celle-là est
est indiquée dans la Connaissance des temps ,

sous le
nom ^équation d'horloge. Elle marque le temps vrai
d'une manière louche ék embarrassante, parce qu'on
a jugé à propos de la faire avancer en tout temps
de seize minutes

,
neuf secondes ; en sorte qu'elle

ne peut se trouver d'accord qu'une seule fois Tan-
née avec le soleil, ce qui arrive le 2 de novembre,
jour auquel cet astre devance le temps moyen de
seize minutes , neuf secondes.

De ces deux espèces d'équation, la moyenne est
celle qui se conforme avec plus de précision au
mouvement du soleil, puisqu'elle le fait trouver
quatre fois Tannée parfaitement d'accord avec le
temps moyen.

Tout ce qu'on vient de dire fur les pendules à
poids, peut de même s'exécuterdans des pendules
à ressort, qu'on place fur des cheminées

,
consoles

ou bureaux
, ou qu'on accroche contre la boiserie

des appartemens. Ces pendules ne sont pas tout-
à-fait aussi exactes que celles qui sont à poids, mais
elles sont susceptibles d'assez de justesse depuis
qu'on ajoute une fusée au barillet.

Cette fusée
,

dont nous parlerons ci-après, ar-
tistement entaillée en forme de vis, ék attachée au
barillet par une chaîne d'acier , attire à elle le
ressort moteur qui se trouve enfermé dans ce ba-
rillet, ék fait que ce ressort agit toujours avec une
force aussi parfaitement égale qu'il est possible.

Quelques horlogers sont dans la persuasion que
le ressort moteur peut avoir une égalité assez juste
en lui faisant faire moins de tours ; ék par cette
raison, pour simplifier les pendules, ils retranchent
la chaîne ékla fusée; mais ces sortes de pendules
ne font jamais d'un service durable.

On a encore prétendu qu'on peut se passer de
la fusée dans les pendules

, en leur appliquant de
longs ék pefans balanciers

,
ék en pratiquant à leur

mouvement des échappemens à repos pour corriger
-

Tinégalité de la force des ressorts
, ce qui peut

fendre ces mêmes pendules plus simples, pourvu
qu'on fasse faire peu de tours à leur ressort. On
assure encore que ces pendules peuventdurer tout
autant ék même plus que celles qui ont des fusées.
Mais quelque précaution qu'on puisse prendre , les
pendules à ressort n'approcheront jamais de la jus-
tesse ék de Ia solidité de celles qui sont animées
par des poids dont la pesanteur est toujours la
même.

Toutes les horloges, pendules ou montres, ont
des échappemens que nous ferons connoître plus
particulièrementci-après.

Les échappemens, sont ces mouvemens alter-
natifs que la dernière roue ,

à compter de celle à

laquelle est attaché le poids ou ressort moteur, est
obligée de faire en vibrations égales

,
lorsqu'elle

se trouve arrêtée pour un'instant dans son cours,
ék qu'elle communiquepar-là ce mouvement à tout
le reste du rouage.

Ces échappemens de pendules, tant à ressortqu'à
poids

,
se réduisent principalement à deux espèces;savoir

,
les échappemensà recul, ék les échappe-

mens à repos.
II suffit de dire ici que pour distinguer du pre-mier coup - d'oeil un échappement à recul d'avec

un échappementà repos , on n'a qu'à regarder pen-
dant quelques instans Taiguille des secondes ; si
Ton voit qu'après chaque battement elle rebrousse
chemin, comme si elle rencontrait une espèce de
ressort qui la fait» revenir

, on conclura que c'est
un échappement à recul ; si au contraire on voit
qu'elle reste fixe sur le point de la seconde marquée
après chaque oscillation ou vibration jusqu'à celle
qui la suit, on reconnoitra par-là Téchappement à
repos ; ék c'est aujourd'hui celui qui est le plus
usité.

Cet échappement à repos ,
aussi bien que celui

à recul, s'exécutent
, pour ainsi dire

,
d'autant

de différentes façons qu'il y a d'artistes célèbres.
Chacun d'eux a son invention en ce genre.

Les artistes sont d'autant plus portés à adopter
Téchappement à repos ,

qu'il est supérieur aux
échappemens à ancre ék à recul, en ce qu'il transmet
au pendule les forces telles qu'il les reçoit du
rouage , ék qu'il n'en exige que très - peu de force
motrice

, au moyen des petites vibrations qu'il
permet au pendule. Sa supériorité consiste encore
en ce qu'il ne permet au rouage aucun mouvement
rétrograde ; que ce rouage est sans action

,
pendant

qu'une des dents de la roue d'échappement est fur
Tare de repos des leviers

,
6k qu'il n'a d'action que

clans Tendroit où Taiguille passe d'une seconde à
l'autre ; par ce moyen ,

il rend au pendule ce qu'il
perd d'une vibration à l'autre, en transmettant au
pendule les forces telles qu'il les reçoit. La marche
de toute la machine est plus constamment ía mème.

Pendule en tant qu'appliqué aux horloges.

L'inveniion des horloges à pendule, qu'on ap-
pelle simplement pendule

,
est due à Tinduslrie heu-

reuse du siècle passé : Huyghens ék Galilée s'en
disputent Thonneur. Le premier, quia fait un vo-
lume considérable sur ce sujet, déclare qu'on n'a
exécuté cette espèce d'horloge qu'en 1657

, 6k
qu'on n'en a imprimé la description qu'en 1678.
Becker, dans fa Nova dimetiendi temporis theoria,
se déclare vivement pour Galilée, 6k rapporte ( à
la vérité de la seconde main ) toute Thistoire de
cette invention ,

ajoutant qu'un nommé Tessler,
horloger du père du grand duc de Toscane, qui
vivoit de son temps, avoit fait la premièrependule
à Florence, sous la direction de Galilée

,
Galileo ,

ék qu'il en avoit envoyé un modèle en Hollande.
L'académie del Cimento dit expressémentque Tap-
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plication du pendule au mouvement des horloges
avoit été d'abord proposée par Galilée

,
6k que

c'étoit son fils
,

Vincenzo Galilei, qui Tavoit mis le
premier en pratique en 1649.

Quel qu'ait été Tauteur de cette invention
, au

moins est-il certain qu'elle n'a reçu fa perfection
que de Huyghens

,
lequel fait remarquer avec soin

,
que si Galilée cn a eu quelque idée

, au moins ne
Ta-t-il pas portée à fa maturité.

C'est en 1662, que M. Fromentil, hollandois , a
fait en Angleterre le premier pendule.

Le pendule en tant qu'appliqué à Thorloge, est
composé d'une verge d'acier

,
suspendue à un point

fixe, de façon qu'elle puisse se mouvoir librement
autour de lui ; 6k d'un corps grave ,

auquel on
donne la forme lenticulaire, afin de diminuer la
résistance que l'air apporte à foiï mouvement.

Ce qui rend le pendule si supérieur aux autres
régulateurs

,
c'est que perdan; fort peu de son mou-

vement ,
il est entretenu en vibration par une force

très-foible à son égard
,

ék dont par conséquent les
inégalités influent bien moins fur fa justesse.

Si Ton met cn vibration dans le mème temps un
pendule 6k un balancier joint à son ressort, l'expé-
rience fait voir qu'au bout de 90 secondes

, le
dernier aura perdu tout son mouvement, au lieu

-

que l'autre le conservera pendant dix heures ék
plus. Ainsi les restitutions du mouvement fur le
pendule, sont à celles qu'exige le balancier aidé
du ressort, à-peu-près comme un à 400.

Plusieurs causes concourent à cette supériorité
du pendule sur le balancier : les particules du ressort
éprouvant un frottement les unes fur les autres,
quand il reprend fa première figure

,
la force qu'il

devroit communiquer au balancier en est d'autant
plus diminuée; mais ce qui contribue encore plus
à la perfection du pendule

,
c'est la suspension.

L'expériencea montré qu'un long penduledonne
plus de régularité qu'un court, en parcourant les
mêmes espaces ; en voici les raisons.

i°. Sa lentille descendant par un plan moins in-
cliné

, peut être beaucoup plus pesante, parce que
son mouvement est moins difficile à restituer

,
ék

parce qu'il s'en perd une moindre quantité , le
nombre des oscillations dans un temps quelconque,
n'étant pas si considérable

,
ék Tair n'étant point

frappé avec autant de rapidité dans chacune d'elles.
20. Pour des solides de figures semblables, les

surfaces n'étant point comme les masses , mais
comme les carrés de leurs racines cubiques

,
les

résistances de Tair deviennent d'autant moins puis-
santes fur les lentilles sort pesantes.

30. Ces vibrations, plus lentes, rendentle rouage
plus simple, plus constamment le même

,
6k moins

sujet à Tusure. On remarque que dans les pendules
à secondes, par exemple

,
les trous des pivots ne

s'usent presque jamais.
4°. Par toutes les raisons précédentes

,
la force

motrice d'un long pendule peut être beaucoup
moins considérable à Tégard du poids vibrant ; 6k

les inégalités de cette force influent beaucoup
moins fur la justesse des vibrations. Enfin

, les.
longs pendules peuvent décrire1 des arcs beaucoup
plus petits, qui

, comme il est démontré, appro-
chent davantage des arcs cycloïdaux.

Des boules ou lentilles appliquées aux pendules.

Les boules ou lentilles qu'on applique aux pen-
dules , sont faites de plusieurs manières, 6k il faut
s'y prendre différemmentpour les remonter 6k pour
les faire descendre.

II y a des le' tilles qui ne font que glisser fur le
milieu de la verge du pendule. II faut seulement les
pousser du bas en haut, ou du haut en bas, selon
qu'il en est besoin pour faire avancer ou retarder
le mouvement de la pendule ; mais c'est une mau-
vaise manière de construire les pendules

, parce
qu'il est très-difficile de les bien ajuster.

D'autres pendules ont le fil en bas, fait en vis,"
6k la lentille tourne dessus. Pour remonter la len-
tille de ces sortes de pendules, il faut la tourner
de la gauche à la droite; 6k au contraire, pour la
faire descendre, il faut la tourner de la droite à la
gauche.

Les pendules à secondes, au moins comme on'
les fait en Angleterre

, ont une boule applatie 6k
pesante de deux à trois livres, qui est faite pour
glisser fur un carré au bas du fil, 6k qui est soutenue
par une pièce de cuivre qu'on nomme écrou, formé
en 4, 6 ou 8 angles, lequel tourne fur le bout du
fil fait en vis, de forte que tournant cette pièce de
la gauche à la droite

, on fait hausser la boule
,

6k
la tournant de l'autre côté

, on la fait baisser.
U est d'autres pendules

,
particulièrement celles

à répétition
,

où il faut alonger ou raccourcir le
pendule par le moyen d'une aiguille qu'on fait
tourner fur un petit cercle fait au cadran pour cet
effet ; ék la manière de régler ces pendules, est pré-
cisément la même que dans les montres de poche.
( Règle artificielle du temps , par SuiLY. )

Pendule circulaire.

Ce pendule ne fait pas son mouvement de côté
ék d'autre, mais toujours en rond. La verge de cependule est suspendue en haut comme celle du

| pendule à secondes
,

ék la lentille est fixée en bas ék
I

appliquée
, comme si elle étoit au bout de Taile d'un

I tourne-broche commun.
Le mouvement de ce pendule circulaire

,
est aussi

! régulier 6k à peu près le même que celui des autres.
,

Le docteur Hook Ta perfectionné jusqu'au point
! qu'il pouvoit connoître par les circulations qu'il

faifoit, les divisions d'un quart, d'une moitié, oud'une partie encore moindre de son tour ,
de ma-nière qu'on fût averti, non - seulement d'une se-

conde
, mais aussi de la moindre partie d'une

seconde.
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Pendule ou balancier pour la musique.

M. d'Onsembray avoit imaginé de faire marquer
la mesure dans la musique, par une espèce de pen-
dule ,

sur le cadran de laquelle étoient gravés diffé- j

rens mouvemens d'air
, comme rigodons

,
sara-

bandes
, m:nuets, gavottes ,

chaconne
,

ékc.
' En mettant Taiguille vis-à-vis une de ces ins-
criptions , on raccourcissoit ou on alongeoit le
pendule, ensorte qu'il donnoit par ses 'úbiations
le mouvement précis de Tair'.

Pendules à quarts.

Les hommes étant toujours portés à imiter, ce
n'est qu'avec effort qu'ils sortent des routes ordi-
naires. Ainsi la sonnerie des heures dans les pre-
mières horloges ayant été faite avec un rouage par-
ticulier

,
quand on voulut leur faire sonner les

quarts, on n'imagina rien de mieux que de faire
auffi unrouage pour la sonnerie des quarts , quoique
ce fût employer beaucoup d'ouvrage à produire
peu d'effet ; ce qui est directement contraire à la
faine mécanique, qui veut que la complication des
machines soit toujours proportionnelle à celle des
effets qu'elles produisent. Plusieurs horlogers sen-
tant ce défaut des pendules à quarts , ont voulu y
remédier, en les faisant sonner Theure 6k les quarts
par un seul rouage ; mais jusqu'à présent il y en a
peu qui aient réussi, leurs pendules pour la plupart
étant fort compliquées : il n'y a guère que quelques
habiles horlogers qui en aient fait avec cette sim-
plicitéqui est

,
si cela se peut dire, la véritable élé-

gance dans les machines. '
Quant à la disposition des rouages du mouve-

ment,de la sonnerie des heures 6k de celle des quarts
d'une pendule à quarts ordinaire , elle ne diffère
en rien essentiellementde la pendule à quinze jours.

Quantau nombre des roues du mouvement, les
voici :

Barillet. 84—14.1
2e roue.

. .
84—7

I

3e roue 78—f>
I

I

roue de champ.
. . .

66—6

reue de rencontre .... 33—2
| verge des pa-
| lettes.

Pendule ....
Par ces nombres

, on voit que la troisième roue
ou la roue à longue tige ,

faisant un tour par heure,
le nombre des vibrations du pendule, dans le même

temps ,
fera de 9438 , & par consé ruent que la

longueur de ce pendule sera de cinq pouces trois
ligues ou à-peu-près ; un pendule de cette lon-
gueur donnant par heure 8450 vibrations. Or, par
les nombres des premiers mondes, il est clair que
la roue'à longue tige fait soixante-douze tours pour
un du barillet, 6k le ressort faisant six tours dans
le barillet, il s'enfuit que le ressort, avant d'être»
au bas

,
fera faire à cette roue 432 , qui équivau-

dront â autant d'heures ; 6k ce nombre étant divisé
par 24, donnera le nombre de jours que la pen-
dule marchera avant que d'être au bas. Quant ail
nombre des roues de la sonnerie

,
ils sont les mêmes

que ceux dont il est parlé à ïarticlc SONNERIE.
La sonnerie des heures n'en diffère pas essen-

tiellement non plus
,

si ce n'est i°. que cette pen-
dule sonnant la demie par les quarts, un tour du
chaperon

, au lieu d'équivaloirà 90 coups de mar-
teau ,

n'équivaut qu'à 78
,

nombre des heures
qu'une pendule doit sonner en 12 heures ; 6k z".
que le détentillon, au lieu d'être levé par la roue
de minutes taa^s les heures, Test par un chaperon
qui appartieiHw: quarts ; de sorte que Theure ne
peut sonner qtraSrèsJes quarts, 6k qu'il n'est point
nécessaire que ce détentillon ait une partie teile
que celui d'une pendule à sonnerie ordinaire, pour
faire le délai, parce qu'ici la sonnerie des heures est
dirigée par celle des quarts ; 6k que dès que ceux-cr
font sonnés

,
il faut que Theure parte. Quant à la

sonnerie des quarts ,
voici comme elle s'exécute.

La roue de minutes porte quatre chevilles qui
lèvent alternativement le détentillon des quarts ,
pour faire détendre la sonnerie des quarts comme
à Tordinaire ; celle - ci étant libre

,
sonne de ia

manière suivante. La roue porte un nombre de
chevilles égal aux co-.ips de marteau que les quarts
doivent frapper pendant une heure, c'est-à-dire
dix; 6k comme ces dix coups doivent être frappés
alternativementpar deux marteaux ,

dont l'un doit
toujours partir le premier ,

six de ces chevilles font
d'un côté de la roue 6k quatre de l'autre, 6k non
toutes d'un même côté; ces chevilles lèvent alter-
nativement une double bascule pour les deux mar-
teaux qui font placés fur le côté. La sonnerie des
quarts ayant été mise en liberté

,
la pendule sonne

un certain nombre des quarts qui sont déterminés,
de même que dans la sonnerie des heures, par une
roue de compte qui entre à carré fur Taxe de la
roue de chevilles, 6k qui est divisée en quatre par-
ties

, 1,2,3,4, pour un quart, deux quarts, òkc.
Lorsque Taiguille des minutes est fur le midi, dans
Tinslant que les quatre quarts sont sonnés

,
la che-

ville du chaperon lève le détentillon de la sonnerie
des heures, au moyen de quoi Theure sonne. On
conçoit bien que le nombre des tours de la roue
de chevilles.de la sonnerie des quarts par rapport
à ceux de son barillet, sont déterminés de façon
que si la pendule va dix-huit jours

, par exemple,
cette roue sera autant de tours qu'il y a d'nc re-s.
dans cet intervallede temps ; c'est ce qu'on venu
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facilement par les nombres de cette sonnerie. On
concevra de même que comme la sonnerie des
heures ne frappe que 78 coups en douze heures

,la roue de chevilles de cette sonnerie fera par tour
du chaperon un nombre de tours ,

qui, multiplié

par celui de ses chevilles, sera encore égal à 78.

Nombre des roues de cette pendule. Mouvement.

Barillet. 84—14
I

I

2e roue. . . 77—7I-
3 e roue. . . . '. .

72—6

I

roue de champ.
. . .

60—6

roue de rencontre .... 3 1—2
j wrge des pa-fffittes.

Pendule .... -
%

Sonnerie des heures.

Barillet. 84—14
I

ac roue . . .
78—8

j —8 chevilles:

roue de chevilles. 56—7

I

roue d'étoquiau.
. .

56—6

roue du volant ..... 48—6pignondu volant.

Sonnerie des quarts.
Barillet. 84—14

I

[

ac roue. . .
72—8

10 chevilles.

roue de chevilles. 60—6
I

I

roue d'étoquiau.
. .

56—6

roue du volant
. . . . .

48—6 pignon du volant.

Montre ou pendule à répétition.

C'est une montre 011 pendule qui ne sonne Theure
ék les quarts, ckc. que lorsqu'onpousse le poussoir,
ou que Ton sire le cordon.

On doit cette invention aux Anglois ; ce fut en-
1676

, vers la fin du règne de Charles II, qu'un
nommé Barlou inventa les pendules à répétition.
Cette nouveauté excita Témulationde la plupart des
horlogers de Londres , qui s'attachèrent à Tenvi à
faire des pendules de cette espèce : ce qui en pro-
duisit en peu de temps un très-grandnombre cons-
truites de toutes sortes de façons.

On continuoit toujours à faire de ces pendules ^
lorsque sur la fin du règne de Jacques II, le même
Barlou ayant imaginé de faire des montres de la
même espèce, ék en ayant en conséquencefait faire

une par M. Tompion
^

le bruit courut parmi les
horlogers

,
qu'il vouloit la présenter à la cour, pour

obtenir un privilège exclusif pour ces sortes de
montres. Là-dessus quelques-uns d'entre eux ayant
appris que Quare, un des plus habiles horlogers
que les Anglois ayent jamais eu , avoit inventé
quelque chose de semblable , ils le sollicitèrent de
s'opposer au privilège de Barlou. Ils^s'adressèrent
donc tous les deux à la cour ; ék une montre de
Tune ék l'autre construction ayant été présentée au
roi dans son conseil, le roi après avoir fait Tépreuve
de Tune ék de l'autre , donna la préférence à celle
de M. Quare; ce qui fut rendu public dans la gazette
de Londres.

Voici la différence de ces deux répétitons : dans
celle de Barlou on faifoit répéter la montre en pouf-
fanten-dedansdeux petites pièces situées Tune d'un
côté de la boîte , l'autre de l'autre. La première
faifoit sonner les heures ,

ék l'autre- les quarts :
dans celle de Quare une seule cheville située près
du pendant servoit à ces deux effets ; car, en la
poussant comme cela se fait encore aujourd'hui

,
la

montre sonnoit Theure 6k les quarts.
On a fait des pendules & des montres à répétition

de tant de constructions différentes, que ce feroit
un grand travail que d'entreprendre de donner
une description de chacune en particulier. On trou-
vera les détails de la mécanique des pendules ék
montres à répétition dans Texplication ci-après des
planches, XII, XIII, 6k des planchesXXIX, XXX
6k XXXI ; nous donnerons seulement ici la des-
cription d'une pendule à répétition.

La planche XII représente une pendule à répé-
tition

, dont le cadran est ôté ; au moyen de quoi
on voit toutes les pièces de la cadrature. La fig. 31.
représente le calibre de cette répétition. ABCDE ,'
sont les roues du mouvement , comme dans les
pendules ordinaires, ékFGHI, celles du rouage de
la répétition ; les roues GH, ék le volant ne ser-
vent , comme dans toutes les sonneries, qu'à ra-,
lentir la vitesse du rouage.

Le cercle 79 , qui représente la grande roue du
rouage, d'un côté porte 12 chevilles ,1,2,3

»
&c«

ék de l'autre que Ton ne voit pas , trois seulement.
Ces 12 chevilles servent pour faire sonner les

heures ; les trois autrespour faire sonner les quarts :
le roehet F

,
est adapté à un arbre de barillet, dont

Textrémité formée en quarré
,

passe à travers la
platine
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platine des piliers pp , figure 32 ~y & porte la
poulie b : il faut supposer cet arbre perpendiculaire
au plan de la platine de dessus DD , ék entrant
dans un barillet attaché fixementà celle des piliers
PP : ce barillet contient un ressort, qui est accro-
ché à l'arbre ék au barillet, de façonqu'en tour-
nant l'arbre ou le roehet dans le sens 3,2,1,
figure 31 , on bande le ressort. Le roehet F est
adapté avec la grande roue 79 , comme la fusée
d'une montre avec fa grande roue ; ék au moyen
de Tencliquetage, il peut, lorsque l'on bande le
ressort , tourner de 3 en 2 sous la roue ; mais
lorsque le ressort se débande , tournant alors en
sens contraire de 2, en 3 ,

il entraîne la roue avec
lui, ék par ce moyen, ses chevilles 1,2,3, &<-•
levé la Bascule K , qui sert à faire frapper le mar-
teau. K n'est que le plan de cette bascule ; on la
voit mieux en BB , figure 32, où celle-là ék celles
des quarfs font adaptées fur leurs tiges. Venons à
la cadrature.

On la voit représentée en détail planche XIII,
dans lês figures 33 ék 34.

T
, figure 33, est la chausséeou roue de chaussée ;

cette roue fait un tour par heure
,

ék porte Taiguille
des minutes. Sur cette roue T t, est placé fixement
lè limaçon des quarts Q ék q ; fur ce limaçon est
joint la surprise R 6k r, qui y est retenue par une
virole 4, 4, figure 34 : on en verra Tusage plus
bas.Xx , est la roue des minutes ,

A est Tétoile
qui fait son tour en 11 heures ; on en voit le profil
en a, figure 34. Z ék ç ,

est le sautoir ou valet
qui fait échapper promptement une dent de Tétoile
à chaque heure. Sur Tétoile A

,
est adapté fixe-

ment le limaçon des heures B. D est le râteau ou
la crémaillère qui est mue au moyen du pignon E ,fixé fur la poulie G, ék dont g e i, est le profil. M L
est la main ; ék m l, son profil.

La figure 34 représente la platine dont on a ôté
toutes les pièces

,
ék où on voit seulement leurs

places ; la figure 34 ,
n°. 2 cette'même platine vue

de profil avec- les chevilles fur lesquelles portent les
pièces. La place de chaque pièce est expriméepar
une ligne ponctuée qui indique la cheville fur la-
quelle elle doit être posée ; 3 6k 4 ,

figure 34 ,
sont

deux ressorts. Supposant toutes ces pièces remises
fur leur platine

, comme dans la figure 32, nous
allons expliquer leurs effets.

Avant cependant d'entrer dans aucun détail là-
deffus, il est bon de se rappellerquels sont les effets
que la pendule à répétition doit produire : ils sont
au nombre de quatre : il faut, lorsque Ton tire le
cordon, i°. que la pendule sonne ; 2". qu'elle sonne
l'heure ; 3".qu'elle sonne aussi les quarts ,

si elle en
doit sonner, selon Theure marquéepar les aiguilles ;
4°.enfin, il fautqu'ayantune fois répété Theure jus-

te, elle continue de le faire tant que la pendule ira.
Onva voir comment les pièces que nous venons
de décrire

, par leurs construcìionsék leurs disposi-
tions respectives

,
exécutent tous ces effets.

.En tirant le cordon V V
,

attaché à la poulieG,
Arts iy Métiers. Tome III. Partie L

on la fait tournerde Gvers D ; cette poulie entrant
quarrément, comme nous Tavons dit, fur l'arbre de
barillet, elle ne peut tourner fans qu'il tourne aussi
dans le même sens, c'est-à-dire, de 3 en 2 ,

ékc.
figure 31 ; mais c'est le sens dans lequel il bande le
ressort, ék dans lequel il peut tourner indépendam-
ment de la roue 79 , mêmefigure : par conséquent
cette roue restera fixe

,
ék le ressort sera bandé d'une

quantité proportionnelle à Tare parcouru
par la

poulie ; ainsi plus cet arc sera grand
, plus il sera

bandé ; maintenant si on lâche le cordon , le ressort
en se débandant fera tourner l'arbre de barillet en
sens contraire, 6k conséquemmentla roue en même
temps qui parcourra, par ce moyen un arc égal à
celui que la poulie avoit parcouru en sens con-
traire par le mouvement du cordon. Les chevilles
rencontrantalors la basculedu marteau des heures,
le fera frapper fur le timbre. D'où Ton voit i°. com-
ment en tirant le cordon on fait sonner la, pendule.
Pour concevoir ensuite comment elle sonne un.
nombre de coups déterminés

, on remarquera que
le râteau D

, engrené dans le pignon E, adapté à
la poulie ; qu'ainsi on ne peut la faire tourner fans
faire mouvoir aussi le râteau ,

ék que Tare qu'il
décrit est toujours proportionnel à Tefpace parcouru
par la poulie. Par conséquent que s'il parcourt un

' grand arc ,
la poulie parcourra un grand espace ; le

ressort sera beaucoupbandé ,
6k en se débandant, il

fera parcourir à la roue 79 ,
figure 31, un grand

arc ; ce qui fera passer un plus grand nombre de
chevilles devant la bascule

,
6k la sera par consé-

quent frapper un nombre de coups toujours pro-
portionnel à Tare parcouru par le râteau. Pour faire
donc que ce nombre de coups soit diffèrent 6k tou-
jours semblable à Theure marquée ,

la queue H H,
du râteau ,

lorsqu'on tire le cordon , va s'appuyer
fur le degré B

,
du limaçon des heures

,
de façon ,

par exemple
, que lorsqu'elle porte sur le degré

•
DD, du plus grand rayon ,

la poulie a décrit un
petit arc ; le ressort a été peu bandé, 6k en se dé-
bandant il fera parcourir un arc à la roue ,

tel qu'il
ne passera qu'une cheville fur la bascule du mar-
teau, qui en conséquence ne frappera qu'un coup.
Si Ton suppose au contraire que le limaçon soit
dans une autre situation , telle , par exemple

, que
la queue du râteau s'enfonce jusque dans le degré
0 0 , du plus petit cercle ; alors le ressort sera bandé
tout ce qu'il peut Têtre

,
6k en se débandant il fera

parcourir à la roue un espace tel que les 12 che-
villes passeront toutes sous la levée de la bascule,
du marteau ,

6k feront en conséquence sonner ii
coups : d'où il est clair ,

ic. qu'en tirant le cordon,
la pendule sonnera ; 20. qu'elle sonnera un certain
nombre de coups déterminé par le limaçon des
heures. Pour que ce nombre de coups soit toujours
égal à Theure marquée par Taiguille, Tétoile faute
d'une dent toutes les heures au moyen de la che-
ville K, fixée fur la surprise. Ainsi supposant qu'il
soit midi 6k demi à la pendule

,
6k qu'elle aille dans

une demi-heure, la surpriseferafauterTétoile d'ur.e,
Nn
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dent ou de la douzième partie de son tour ,
ék chan-

gera le degré répondant à la queue H, du râteau;
de façon que ce sera alors le degré D D, portion
du plus grand cercle

, pour qu'alors la pendule ne
sonne qu'une heure ; ainsi le limaçon étant une fois
situé de façon que la pendule répète Theureprécise
marquée par les aiguilles , tant qu'elle continuera
d'aller

,
elle répétera constamment Theure juste.

Ainsi
,
lorsqu'on tire le cordon , on voit i°. com-

ment la pendule sonne ; 2°. comment elle sonne un
nombre de coups déterminé ; ék 30. comment ce
nombres'accorde toujoursavec Theuremarquée par
les aiguilles : on va voir maintenant commentelle
sonne les quarts.

La main
, ou pièce des quarts M

,
est mobile au-

tour du pivot N ; ék au moyen du ressort 4 ,
dès

qu'elle est libre
,

fa queue ,
fig. 34 , va s'appuyer

fur le limaçon des quarts Q
, fig. 30, qu'on doit

supposer ici être immédiatement au-dessus de la
surprise : à mesure que cette queue 4 s'approche
du centre , les dents I s'éloignent du point E ;
entre ces dents I, s'engage une cheville qui tient
à la poulie. Lors donc qu'on tire le cordon , cette
poulie tournant, la cheville se dégage d'entre les
dents

,
ék la main étant alors en liberté ,

fa queue L
vient s'appuyer fur les degrés du limaçon des
quarts dans la situation P C : alors la pendule
sonne comme nous Tavons expliqué. Mais lors-
qu'elle a une fois sonné les heures ,

la cheville
de la poulie rencontrantTune des dents de la main,
Tentraîne avec èlle ; si elle entre dans la première
en d

,
elle la ramené ,

6k s'appuyant fur le fond de
la fente

,
elle est arrêtée de façon que la poulie ne

pouvant plus tourner ,
la pendule ne sonne point

de quarts ; si au contraire la queue de la main
s'appuie fur le plus petit des degrés du limaçon,
les dents I étant alors fort éloignées de la cheville
après que Theure est sonnée, la poulie peut en-
core tourner ,

6k par conséquent la roue aussi ', ce
qui fait sonner les trois quarts :

ainsi selon la dent
de la main dans laquelle la cheville de la poulie
entre ,

la pendule ne sonne point de quarts , ou en
sonne un , 011 deux, ou trois ; 6k comme le limaçon
des quarts fait un tour par heure

,
il s'enfuit que

de quart-d'heure en quart-d'heure fa position chan-
geant ,

la pendule sonnera dans ces différens temps
les quarts marqués par les aiguilles. Tout ceci bien
entendu

, on a dû comprendre comment la répéti-
tion fait tous les effets requis ; 1". comment lorsque
Ton tire le cordon

,
elle sonne ; 2". comment elle

sonne un nombre de coups déterminé ; 3". com-
ment ce nombre s'accorde toujours avec les aiguil-
les ; 6k 4". enfin de quelle manière elle sonne les
quarts.

Cette répétition telle que nous venons de la dé-
crire

,
est Tancienne répétition à la françoise ; elle a

un grand défaut, c'est que soit qu'on tire le cordon
peu ou beaucoup

,
elle sonne toujours

, de manière
que si on ne le tire pas assez pour que la queue du
râteau vienne s'appuyer fur les degrés du limaçon

des heures', elle ne répétera pas Theure juste ; à Iá;
vérité la pendule sonnera toujours , mais ce fera;
plusieurs heures de moins que celles marquées

par les aiguilles. Les horlogers appellent ces sortes
de pendules ,

pendulesà répétition fans tout ou rien ;
ék celles qui, si elles sonnent, le font toujoursd'une
manière juste

,
pendulesà répétition à tout ou rien.

Moyen de régler ùne pendule.

Pour faire avancer une pendule il faut raccourcir
le pendule, c'est-à-dire ; faire monter la lentille au
moyende Técrou qui est au bas, en le tournantdans
le sens où Ton tourneroit Taiguille du cadran pour
la faire avancer , ou dans celui où Ton tourne la
main pour remonter les ressorts. On doit la régler
ainsi peu-à-peu.

Pour la faire retarder, c'est le contraire.
Afin de donner une idée de Ia quantité dont on

doit allonger ou raccourcir le pendule , il faut

remarquer que si on raccourcit d'une ligne le pen-
dule qui bat les secondes ,

Thorloge avancera d'une
minute 38 secondes dans Tespace de vingt-quatre
heures ; ék que la quantité d'un quart de ligne de
raccourcissement fur un pendule qui bat les demi-
secondes , procurera à Thorloge où il est appliqué
la même quantitéd'une minute 38 secondes d'avan-
cement dans le même temps de vingt-quatreheures.

D'autres pendules se règlent fur un petit quarré
qui paraît au haut du cadran ; c'est encore la même
chose.

Enfin
,

soit dans les montres ,
soit dans les pen-

dules
, il faut toujours tourner dans le sens où Ton

avancerait les aiguilles du cadran pour avancer, ék
dans celui où on les feroit rétrograder pour re-
tarder.

II n'y a aucun danger à faire rétrograder ces
aiguillesdans les pendulesappellées tiragesou à répé-
tition. II faut le faire avec circonspection dans celles
qui sonnent d'elles-mêmes, ou plutôt ne point le.
faire quand on ne connoît pas un peu la machine.

Pendule Polycamêratique.
Parmi les nouvelles inventions de notre temps,"

la pendule polycamêratique dont M. le Paute est
Tauteur

, mérite d'être citée. Elle remplit plusieurs
objets à-la-fois

,
ék sert en même temps à plusieurs

appartemensde différens étages.
Placée dans un des appartemens du maître de la

maison ou du château
,

ék y faisant même un très-
beau meuble, elle donne en même temps le mou-,
vement à des cadrans fur des jardins ék fur des
cours : elle fait sonner les heures ék les demies au-
dessus du bâtiment fur des timbres de deux cents
pesant s'il le faut ; de sorte que le maître peut la
remettreà Theure

,
ék d'un tour de clef fixer Theure

tout à-la-fois au dedans ék au dehors, en donnant
Tordre à fa maison, sans être exposé à la multiplicité
de pendules qui ne sont jamais d'accord. Cette pen-
dule marque aussi les secondes

,
ék les jours du mois

fur un cadran renfermé derrière une glace.
Elle a outre cela trois avantages considérables,
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"i*. Elle marque le temps vrai

,
le seul donné

par la nature, ék que les horloges ordinaires ne
donnent cependant point, si ce n'est à force d'être
avancées ou retardées chaque jour, selon que la
table d'équation le marque. C'est par le moyen
d'un petit cadran divisé uiivant les jours du mois ,ék par une roue annuelledivisée en 365 dents, qui
élevé ou rabaisse le pendule selon que Texige Ta-
vancement ou retardement du soleil, que Ton
obtient cet avantage.

20. Elle évite Teffet de la chaleur ék du froid
sur le métal, par le moyen d'une courbe dont les
rayons inégaux sont toujours proportionnés aux
dilatations de la verge du balancier

,
tandis que

les angles de chaque rayon avec le commencement
de la division, croissent comme les degrés du ther-
momètre.

30. Elle corrige , par le même mécanisme
,

le
défaut qui provient de Thuile dont les pivots de
chaque pendule doivent de toute nécessité être
entretenus. Cette huile qui sc congèle en hiver,
devient ceulante en été, ék occasionne par con-
séquent plus ou moins de liberté dans les mouve-
mens ; ainsi en été les oscillations du balancier
devenues plus grandes

, ne sc font plus dans le
même espace de temps, ék Thorloge retarde con-sidérablement ; tandis qu'en hiver

,
lorsque les

huiles se congèlent, Thorloge doit nécessairement
avancer, vu que les vibrations deviennent beau-
coup plus courtes. Une machine semblableà la pre-
mière

,
puisqu'elle suit également les mouvemensdu thermomètre

, remédie à cet inconvénientavec
tout le succès possible

,
ék fait aller dans tous les

temps la pendule avec une justesse parfaitement
égale.

Le pyromètre est une autre machine très-ingé-
nieuse de M. Berthoud

, que Ton verra décrite
ci-après, avec Texplication des figures de la plan-
che L.

Moyen de remonter les petites horloges & les pendules
à poids , fans ouvrir la boite qui renferme leur
mouvement.
L'avantage de ce procédé est d'interdire toute

entrée à Tair humide ék à la poussière
, qui sont si

nuisibles aux rouages ék aux engrenages des hor-
loges ék des pendules.

Plusieurs horlogers se sont appliqués à découvrir
ce moyens , ék quelques-unsy font parvenus.Mais
^de tous les procédés, dit M. Pingeron

, dont nous
avons pu avoir connoissance , il n'en est aucun
qui nous ait paru plus simple que celui qui est dû
à la sagacité de M. le Pautre de Bellefontaine

,
hor-

loger de Monsieur
,
frère du roi, demeurantà Paris,

,
rue des petits-champs,près la place des Victoires»

Le mécanisme inventé par cet artiste industrieux,
consiste, i°. dans une plaque quarrée

,
de cuivre ,que Ton fixe

, au moyen de quatre vis en bois
,

fur
le derrière de la boîte de Thorloge ou pendule ,vis-à-vis du mouvement de ce dernier. 2°. Dans

une tige cylindrique
,

implantée perpendiculaire-
ment au milieu de la plaque dont on vient de
parler.

La tige en question reçoit un canon qui porte
d'abordun grand roehet,qui reçoit un déclic pressé
par un grand ressort ék fixé fur la plaque quarrée
dont on vient de parler. Sur ce roehet est fixée une
large poulie

,
dont la gorge est garnie de pointes

d'acier
, pour retenir le cordon qui doitTupporter,

les poids.
La tige dont on a parlé reçoit ensuite un second

canon ,
lequel passe au centre d'un roehet plus

petit que le premier, 6k dont les dents sont placées
dans un sens opposé à celui où se trouvent celles
du premier roehet ; les dents reçoivent un déclic
poussé par un ressort qui est fixé fur le jonc de la
poulie qui est adhérente au premier roehet. On
voit par-là que le second roehet peut se réunir
dans certains cas avec le premier.

Une seconde poulie de moindre diamètre que
la première ,

est aussi réunie avec le second roehet;
6k fa gorge ,

hérissée de petites pointes d'acier, est
assez large pour recevoir deux révolutions d'un
cordon de soie qui doit sortir par une petite ou-
verture ,

hors de la boîte de la pendule cou de
Thorloge.

Ce cordon sera fixé par Tune de ses extrémités ;
la poulie dont on vient de parler

, aura une excava-
tion circulaire autour de son centre , pour recevoir
un fort ressort spiral, fixé par un bout contre la par-
tie concave de la poulie

,
ék de l'autre fur la tige qui

porte les différentes poulies 6k les différens rachets
dont on vient de parler.

Le cordon destiné à soutenir le poids de la
pendule

,
fera enfilé dans des chapes de deux

poulies
,

dont Tune supportera le gros poids
,

6k
l'autre le petit, qui n'a d'autre objet que de corder
toujours ce dernier. Ce cordon sera ensuite attaché
par les deux bouts

,
ék formeraainsi la corde fans,

fin.
On mettra le gros poids du côté du cordon

,
ék le

petit de l'autre. Un des côtés de la corde fans fin
posera sur une poulie dont la gorge sera garnie de
pointes d'acier

,
ék qui se trouvera renfermée dans

Tintérieur de Thorloge ; 6k l'autre partie posera fur
la gorge de la plus grande poulie, qui fait partie
du petit mécanisme en question.

II est alors évident que le grand roehet du méca-
nisme étant arrêté par le moyen d'un encliquetage,
6k le cordon étant arrêté par les pointes d'acier,
dans la gorge de la grande poulie du mécanisme,
le poids ne pourra plus tirer que fur la poulie qui
est dans le mouvement de Thorloge. Or, quand le
gros poids sera descendu jusqu'au fond de la boîte,
il est clair que , pour remonter Thorloge

,
il ne fau-

dra plus que tirer le cordon , dont un bout sort
hors de la boîte

,
après avoir fait une ou deux

révolutions fur la gorge de la petite poulie.
En tirant le cordon, on fait désengréner Tencli-

; quetage qui retenoit le grand roehet dans le mé-
Nn ij
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canisme en question ,

ék Ton monte le cordon du
poids fur la poulie qui est jointe à ce grand roehet.

Le cordon par lequel on tire fur la petite poulie,
ayant achevé de dérouler , on le laisse aller en
arrière ; le petit ressort spiral le fait entortiller de
nouveau sur la poulie destinée à le recevoir, tandis
que le premier encliquetage arrête le grand roehet
ék empêche la descente du gros poids. On retire
ainsi la corde , ék toujours de même ,

jusqu'à ce
que le gros poids soit entièrement remonté, ék le
petit poids descendu.

DE LA M O N T R Z.

La montre est une très-petite horloge, construite
de façon qu'on la puisse porter dans le gousset,fans

que fa justesse en soit sensiblementaltérée.Quoique
cette définition convienne assez généralement aux
montres , il semble cependant que ce mot de
montre a aussi beaucoup de rapport à la forme de
l'horloge ék à la disposition de ses parties ; car on
appelle montre de carrosse, des horloges qui sont
aussi grosses que certaines pendules ,

ék il paraît
que Ton ne leur a donné ce nom que par la
ressemblance de leur forme ék de leur construction
à celles des montres ordinaires.

L'origine de ce nom vient de ce qu'autrefois
on appelloit le cadran d'une horloge

,
la montre de

l'horloge; de manière que dans les premières hor-
loges ou montres de poche

, toute la machine étant
cachée par la boîte

, on leur donna vraisemblable-
ment le nom de ce qui seul indiquoit Theure , qui
étoit la montre.

On ne sait pas précisément dans quel temps on
a commencé à en faire ; ce qu'il y a de vraisemblable
c'est que ce fut approchant du temps de Charles-
Quint

,
puisqu'ontrouve dans son histoire qu'on lui

présentaune horloge de cette espècecomme quelque
chose de fort curieux.

Comme dans les montres on fut obligé de substi-
tuer un ressort au poids qui dans les horloges
étoit le principe du mouvement , on s'apperçut
bientôt des inégalités qui naissoient des différentes
forces de ce ressort; on s'efforça donc d'y remé-
dier ; après plusieurs tentatives , on parvint à in-
venter la fusée

,
qui est sûrement une des plus

ingénieuses découvertes qu'on ait jamais faites en
mécanique.

Pour communiquer à cette fiifée le mouvement
produitpar ce ressort, on se servit long-temps d'une
corde de boyau

,
qui fut une autre source d'inéga-

lités ; car cette corde
,

tantôt s'allongeant
,

tantôt
s'accoureissant par la sécheresse ou l'humidité

,
fai-

foit continuellement retarder ou avancer la montre
de plusieurs minutes en très-peu de temps. Enfin
on parvint à faire de très-petites chaînes d'acier
qu'on substitua aux cordes de boyaux; ék le ressort
spiral ayant été inventé approchant dans le même
temps , on vit tout-d'un-epup changer Ia face de
Thorlogerie ; les montres acquérant par ces deux
découvertes

,
& fur-tout par la dernière

, une jus-

tesse qui, quelqu accoutume qu ony loit, lurprend
toujours ceux qui font un peu instruits des diffi-

cultés physiques ék mécaniquesqu'il a fallu vaincre

pour les porter à cette perfection.
Les horlogers distinguentles montres en plusieurs

sortes ; en simples
,

à secondes, à répétition, à ré-
veil , à sonnerie, ék à trois parties.

Les montres simples sont celles qui marquent seu-
lement les heures ék les minutes.

Les montres à secondes ,
celles qui outre cela

marquent encore les secondes.Ce qui se fait de deux
façons

,
Taiguille qui marque les secondes étant

tantôt au centre du cadran , tantôt hors de ce cen-
tre: cette dernière espèce s'appelle montreà secondes
excentrique. On verra plus bas comment elles sont
construites.

Les montres à répétition font celles qui sonnent
Theure & les quarts marqués par les aiguilles , lors-

que Ton pousse le pendantou poussoir.
Les montres à réveil, celles qui sonnent d'elles-

mêmes à une heure marquée
, pour vous réveiller.

Les montres à sonnerie sont celles qui sonnent
d'elles-mêmes , à Theure , à la demie , ék quel-
quefois aux quarts ,

Theure qu'il est : elles sont
aujourd'hui presque hors d'usage.

Les montres à trois parties font celles qui ont les
propriétés des trois dernières ,

c'est-à-dire , qu'elles
sont en même temps à répétition , à réveil ék à
sonnerie.

On distingue encore plusieurs sortes de montres,
comme les montres à corde, à barillet tournant,
à remontoir, ékc. mais on n'en fait plus de cette
forte ; ék celles qui subsistent aujourd'hui, sont des
montres qui ont été faites autrefois.

Les premières eurent ce nom ,
quand on com-

mença à faire des montres à chaîne.
Les secondes furent mises en usage dans le temps

de la découverte du ressort spiral. On vanta tant
ses propriétés

,
qu'on persuada aux horlogers que

la fusée devenoit inutile ; pour lors ils substituèrent
à sa place le barillet tournant, qui n'étoit autre
chose qu'un barillet qui portoit à sa circonférence
des dents qui engrenoient dans le premier pignon
du mouvement ; de façon que le ressort étant ban-
dé

,
6k fassant tourner le barillet, faifoit marcher

la montre : mais bientôt l'expérience apprit aux
horlogers leur erreur , ék ils abandonnèrent entiè-
rement cette pratique.

Les troisièmes furent une des suites du goût que
Ton avoit il y a quarante ans pour la décoration.
On trouvoit mauvais que le cadran fût percé pour
pouvoir remonter la montre ; de façon que pour y
suppléer

, on inventa cette espèce de montres, où
par le moyen de deux roues posées dessous le ca-
dran

,
Tune attachée fixement à l'arbre de la fusée,'

ék l'autre fixée au centre du cadran, on pouvoit,
ces deux roues engrenant Tune dans l'autre , en
faisant tourner celle du milieu, remonter la montre
parle mouvement qu'elle communiquoit à l'autre
qui tenoit à l'arbre de la fusée : (notez que -cette
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sorte de montre ne marquoit jamais que les heures,
fans marquer les minutes). Dès que Thorlogerie
de Paris commença à refleurir , on abandonna ces
montres ; car il est bon de remarquer que les An-
glois qui nous surpaflbient de beaucoup en horlo-
gerie dans ce temps-là , ne donnèrent jamais dans
de pareilles extravagances.

Une montre est composée de sa boîte ék de son
mouvement : ce mouvement lui-même est com-
posé de différentes parties, dont les unes sont plus
ou moins essentielles. Voyez les planches XXV,
XXVI'&XXVII, avec leur explication.

Montre à secondes.

C'est une montre qui marque les secondes ou
soixantième partie de minute. II y en a de deux
sor,tes : les unes, que les horlogers nomment ex-
centriques , marquent les secondes par un petit ca-
drandont le centre est différentde celui des heures
ék des minutes ; les autres qu'ils appellent concen-
triques , marquent ces secondes par un cadran ,qui pour Tordinaire est le même que celui des
minutes.

Les montres à secondes excentriques font les
plus simples, les meilleures, les plus aisées à faire,
ék par conséquent les moins coûteuses. Leur mou-
vement diffère peu de celui des montres simples ;
on donneà leurs roues ék à leurs pignons les nom-
bres convenablespour que la roue de champ puisse
faire un tour par minute ; on rend le pivot de cette
roue, qui roule dans la barette de cette platine des
piliers, plus gros ék assez long pour passer au tra-
vers du cadran ; 6k on place cette même roue dans
la cage ,

de façon que le pivot dont nous venons
de parler , destiné à porter Taiguille des secondes,
se%ouve dans un point où le cadran des secondes
devienne aussi grand ék aussi distinct que faire se

;p,eut.
On se sert de deux moyens pour faire marquer

Jes secondes avec une aiguille placée au centre du
.cadran. Par le premier, on place la petite roue
moyenne entre la platine des piliers ék le cadran,
on la fait engrener dans un pignon de chaussée, qui
tourne librement ék fans trop de jeu fur la chaussée
des minutes ; on ajuste ensuite sur la chaussée des
secondes un petit pont qui porte un canon concen-
trique avec celui des chaussées

,
& dont le trou est

.assez grand pour que le canon de la chaussée des se-
condes n'y éprouve aucun frottement; enfin, on
donne au canon du pont une longueur telle qu'il
approche d'un côté fort près du pignon de la chauf-
fée des secondes , ék de l'autre, de Taiguille qui
doit marquer ces secondes. La fonction de ce pont
est de porter la roue de cadran de la même manière

.que la chaussée des minutes le porte dans les mon-
tres ordinaires ; par son moyen , on évite les frot-
temens trop considérables qui naîtraient, si la roue
de cadran tournoit fur la chaussée des secondes.

Voici le second moyen qu'on emploiepour faire

marquer les secondes par le centre. On met dans
la quadrature trois petites roues plates fort légères
qui engrènent Tune dans l'autre ; on fixe la pre-
mière fur la tige de la roue de champ

,
ék Ton fait

tourner la dernière fur la chaussée des minutes au
moyen d'un canon, ék de la même manière que
la chaussée des secondes y tourne dans le cas pré-
cédent ; enfin, Ton ajuste aussi un pont fur cette
dernière roue pour porter la roue de catfran.

Lorsqu'on se sert de Téchappement de M. Gree-
haam, ou de quelqu'autre dont la roue de ren-
contre est parallèle aux platines, cette roue tour-
nant à gauche, on peut alors faire mener la roue
des secondes, qui devient fort grande, immédiate-
ment par le pignon de la roue de rencontre.

Toutes ces méthodesont leurs avantages ék leurs
inconvéniens : la première est fans doute la plus
simple ék la meilleure qu'on puisse employer, Tai-
guille y marque les secondes très - régulièrement
6k fans jeu ; mais le surcroît de grosseur du pivot
qui porte cette aiguille , la petitesse du cadran des
secondes ék la confusion qu'iloccasionne dans celui
des heures ék des minutes, sont des défauts aux-
quels on ne peut remédier.

Joignez à cela que dans ces sortes de montres la
roue de champ ne faisant que soixante tours, au
lieu de soixante-douze qu'elle fait dans les mon-
tres simples, on est contraint de multiplier les
tours qu'un des siens fait faire à la roue de ren-
contre ,

d'où il fuit que le pignon de cette der-
nière devient petit, ék la denture de la roue de
champ trop fine.

•
On évite ces défauts par la seconde méthode,

mais alors on tombe dans d'autres inconvéniens ;
la petite roue moyenne 6k le pignon de roue de
champ se trouvant fort près d'un de leurs pivots ,Thuile ne peut rester à ce pivot, 6k il s'y fait beau-
coup d'usure.

Ce défaut seul doit faire abandonner cette cons-
truction ; mais il y a plus

,
le jeu de Tengrenage,

Tinégalité du pignon qui porte Taiguilledes secon-
des ,

produisent sur cette aiguille des effets d'autant
plus sensibles, que Tengrenage se fait fort près de
son centre ; il arrive de - là qu'on ne peut savoir
qu'à unedemi-secondeprès le pointoù Taiguille des
secondes répondroit fans le jeu de Tengrenage ;
ajoutez à cela que le pignon de secondes

,
le pont,

& les jours nécessaires emboîtent une partie de la
hauteur de la montre ,

d'où il fuit que la force mo-
trice en devient plus foible.

Les trois roues employées dans la troisième
méthode produisent les mémes inconvéniens à-
peu-près.

On voit donc qu'il n'est guère possible de faire
une montre à se0ndes , fans tomberdans quelques
inconvéniens. ;-^,:

Si Ton me dëtifàmde laquelle des méthodespré-
cédentes je préféjgjf|;ois

,
je répondrai que celle où

Ton met une aigHjfle fur le pivot de la roue de
champ me paroitW meilleure, en observant d'é-
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soigner beaucoup lé pignon du pivot qui porte Tai-
guile ,

afin de diminuer le frottement.
Mais si Ton veut absolument que les secondes

soient marquées par une aiguille concentrique avec
celles des minutes ék des heures

,
je conseillerai

alors de mettre une roue fort légère fur la tige de
la roue de champ,de la faire engrener tout de fuite
dans une roue qui, tournant fur la chaussée, porte
Taiguille des secondes

,
ék de tracer dans Tintérieur

du cercle des minutes un second cercle de divisions
tout semblable

, avec des chiffres qui aillent en
augmentant de droite à gauche. Par cette construc-
tion

, on diminuera considérablement les êtres
,les frottemens ék les jeux.

Les doubles divisions ne seront point désavanta-
geuses

,
les plus habiles maîtres y ayant recours

dans leurs montres à secondes concentriques, pour
éviter la trop grande distance où Taiguille des mi-

nutes se trouve de ses divisions
,

lorsque celle des
secondes passe fur ces mêmes divisions.

La feule objection qu'on pourroit donc faire
contre la construction que je propose, est que Tai-
guille des secondes tournera alors dans un sens op-
posé à celui des autres aiguilles ; mais comme ces
sortes de montres doivent appartenir pour Tordi-
naire à des personnes un peu philosophes

, pour
lesquelles la droite ou la gauche sont indifférentes,
ce défaut

,
si c'en est un, ne doit être d'aucune

considération.

Choix & épreuves d'une montré.

Le choix d'une montre, la manière de réprou-
ver ék de la régler, sont des objets assez essentiels
pour mériter une place dans cet ouvrage.

Quant au choix
,

il ne faut la prendre ni trop
petite, ni trop plate ; ces ouvragesde caprice sert
Lien pour amuser un moment, mais non pour sa-
tisfaire une personne raisonnable.

II n'est pas difficile de construire des montres
qui marchent huit ou quinze jours, deux mois

,plus ou moins, fans être remontées; quelques roues
de plus en font Taffaire; mais de les faire aller bien,
c'est ce qui n'arrive presque jamais. L'expérience
ne le prouve que trop ,

ék la théorie le démontre,
lorsqu'on fait attention aux frottemens

, aux ré-
sistances de l'huile

,
ékc.

II faut d'abord examiner si le mouvement du
balancier n'a point un air contraint ék gêné

,
s'il

a un branle suffisant ék d'un demi-tour environ
,6k si ses vibrations sont bien égales. On pourra voir

aussi avec une loupe, si les dents des roues ék des
pignons sont bien polies

,
si ces dents paroissent

uniformes
,

ék si le tout semble bien distribué.
Voici les expériences qu'on peut faire pour ju-

ger en deux ou trois jours de la bonté d'une mon-
- tre ; qu'elle avance ou qu'elle retarde, peu im-

porte , on pourra la régler par la rosette. Mais on
observera fur une bonne pendule

,
si elle va égale-

ment dans les différentes positions ; c'est-a-dire,

à plat, ék pendue, en la voyant aller douze heures
fur chacune de ces positions.

En second lieu, on examinera sa marche pendant
vingt-quatre heures ,

observant si elle va également,
c'est-à-dire, si la fusée a la courbe demandéepar les
différentes forces du ressort.

Quant à la manière de régler une montre ,
il ne

faut pas exiger d'elle une plus grande exactitude
que la nature ne le permet.Quelque parfaite qu'elle
puisse être , elle n'ira pas long-temps

,
fans que le

hasard y ait part, aussi régulièrement qu'une bonne
pendule. En effet, celle-ci est toujours dans une
situation fixe

,
dans un air qui ne change que par

degrés. Souvent, au contraire , une montre passe
subitement du gousset où elle est agitée

,
ék où Tair

.est chaud
, à un clou

,
où elle est en repos dans une

situation toute différente, quelquefois exposée au
froid, même à la gelée qui augmente Télasticitè
des ressorts

,
coagule Thuile ,

ékc.
Enfin, cette petite machine

,
composée de plu£

sieurs pièces, donne tous les jours quatre cens mille
coups de balancier ; elle est par conséquent sujette
à des frottemens continuels ék à Tufure de toutes
ses parties en mouvement.

Ces causes réunies font qu'en général on doit
ïegarder une montre comme assez bien réglée,
lorsqu'elle n'avance ou ne retarde que d'une mi-
nute en vingt - quatre heures. Cependant, cette
variation donneroit en sept jours près d'un demi-
quart d'heure d'erreur. Alors, rien de mieuxpour
la corriger que de remettre fa montre à Theure par
Taiguille des minutes

, une fois par semaine
,

sur
un bon méridien

, ou sur une horloge ou pendule
dont la justesse soit connue.

Le petit cadran
, autrement appelle rosette, qu'on

apperçoit dans Tintérieur de la montre , sert à Ta-
vancer ou à la retarder, suivantque son mouvement
progressifest trop lent ou trop précipité. Mais on
ne doit pas tourner Taiguille de ce petit cadran, fans
être sûr de Terreur.

Si, par exemple
,
la montre ayant été bien pen-

dant trois mois
,
se trouve déréglée de quelquesmi-

nutes par quelque exercice violentqu'on auroit fait,
il suffiroit de la remettre à Theure.

II feroit injuste à un voyageur d'exiger de sa
montre une aussi grande précision que s'il restoit
en place. II y a plus, c'est que faisant route versToccident ou Torient, fa montre iroit fort mal si
elle se trouvoit à Theure par-toutoù il séjournerait.
Elle doit paraître avancer dans le premier cas, ék
retarder dans le dernier, à raison de quatre minutes
par degrés. Lors donc que le voyageurveut savoir
si sa montre va juste

,
il faut qu'il connoisse la lon-

gitude de la ville où il se trouve, qu'il la compare
à celle de Tendrait d'où il est parti, pour voir si
la différence entre Theure à sa montre, ék celle du
lieu où il est

,
répond à la différencedes longitudes.

Si
, par exemple

,
étant parti de Paris

,
il est arrivé

à Vienne en Autriche
,

il doit trouver fa montre en
retard de près d'une heure, parce que Vienne étant
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plus oriental que Paris de près dé quinze degrés,'
il est une heure à Vienne lorsqu'il n'est que midi
à Paris.

II y a quelques précautions à prendre en por-
tant ou posant sa montre. II est à propos qu'un
homme porte fa montre dans un gousset peu pro-
fond ; qu'une femme ait une chaîne courte à la
sienne , parce que l'un ék l'autre s'agitent en mar-
chant,à proportionque la montre approchede leurs
genoux. Elle feroit placée parfaitement au dessus
de Tarticulation de la cuisse.

On doitaussi suspendresa montre de façon qu'elle
soit fixe, ék qu'elle ne puisse acquérir de mouve-
ment ni faire de vibrations par Taction du balan-
cier, comme cela arrive quelquefois. Car, en ce
cas ,

le mouvement communiqué à la montre ,diminuant la vitesse du balancier
,

elle retarde né-
cessairement.

Le cadran d'une montre portée dans le gousset,
doit être tourné en dehors du corps, parce qu'une
montre bien faite est réglée fur le plat ; situation
où elle se trouve alors dans le gousset d'un homme
assis.

Lorsqu'on la'quitte, on doit la pendre à un clou,
parce que sa pesanteur l'y tient toujours dans la
même direction, ék qu'alors le balancier est situé
avantageusement pour la justesse ék la durée de la
montre, qui est alors plus en fureté, ék dont la
boîte est moins en danger de se rayer.

Une montre ne doit être ni ouverte ,
ni laissée

à la poussière ; il faut la garantir de la poudre
,& de Thaleine.

II est impossible de la tenir toujours dans une
même température ; mais, autant qu'on le peut, il
faut l'y conserver

,
afin que Thuile ait toujours la

même fluidité. Si donc un homme quitte fa montre
pendant Thiver, il doit la pendre à la cheminée

,afin qu'elle ait une chaleur approchante de celle
du gousset.

II faut aussi , autant qu'on le peut, remonter fa
montre à la même heure, afin de prévenir les pe-
tites inégalités qui pourroient se trouver dans la
fusée.

II est dangereux de tourner Taiguille d'une ré-
pétition pendant qu'elle sonne ; mais il ne Test pas
de la tourner à rebours. Au contraire

,
lorsqu'on

met une montre à Theure, la meilleure manière
est de tourner Taiguille des minutes par le plus
court chemin. II n'y a que les réveils ék les an-
ciennes horloges à sonnerie où il soit dangereux de
tourner les aiguilles à gauche.

Une montre qui est bonne, va ordinairement
bien tant que Thuile se conserve à ses pivots; mais
quand une fois elle s'en est évaporée , soit par
Taction de Tair, soit par celle de la chaleur du gous-
set , ce qui arrive quelquefois au bout de trois ou
quatre ans au plus ; alors elle tombe en usure

,
ses

pivots se rouillent ék rongent leurs trous. En ce
cas, elle s'useroit plus en six ou sept ans qu'elle ne

le feroit en cinquante si on la nettoyoit tous les
deux ou trois ans.

Comparaison des horloges & des montres, de leur
construction

, & de leur exaclitude.

1°. Nous avons dit qu'il y avoit deux sortes de
puissancesmotrice , les poids ék les ressorts; 6k deux
sortes de puissances réglantes, le balancier ék le
pendule.

Le balancier
, comme on Ta observé,- est un

cercle de cuivre ou d'acier que Ton applique auxmontres.Quoiqu'ilsoit destiné à faire des vibrations
alternatives toujours égales

,
il va cependant plus

vîte
,

lorsque la force du rouage augmente ; de
manière que toutes les inégalités de la force mo-
trice y deviennent sensibles.

2°. Le pendule
, au contraire, n'est point sujet

à cet inconvénient
,

ék une petite augmentation
dans la force motrice

, ou dans la grandeur des arcs-qu'il décrit, ne change ni la durée
,

ni Tégalité des
vibrations. On fait le pendule de 5 ou 6 pouces,
quelquefois on le fait de 9 pouces 2 lignes pourqu'il batte les demi -secondes

, c'est-à-dire, queTallée ék le retour se fassent tous deux dans finter-
valle d'une seconde

, ou soixante fois dans une mi-
nute ; on en fait fur-tout de 36 pouces 8 lignes 6k
T£Z OU

7 )
longueur nécessaire pour que chaque

battement se fasse en une seconde, c'est-à-dire,
que Tallée ék le retour se fassent en deux secondes.

30. Pour pouvoir donner au balancier des mon-
tres une partie de la justesse que le penduleprocure
aux autres espèces d'horloges

,
M. Huyghens

,
de

Tacadémie des sciences de Paris
,
imagina, comme

on Ta dit, le petit ressort spiral qui est tendu à
chaque vibration par le balancier, ék qui sert à le
ramener pour former la vibration suivante. Le ba-
lancier doit être pesant pour mieux régler les vi-
brations

,
ék assez petit pour ne pas exiger un spiral

trop fort.
Malgré cela

,
la nature de la construction d'une

montre est telle que, quelque parfaite qu'elle puisse
être

,
quelque soin 6k quelqu'adresse qu'on ait em-

ployée à la construire ék à la régler, il est comme
impossible que son mouvement dúre long-temps
avec le même degré de justesse.

Les horloges à pendule ne sont pas elles-mêmes
exemptes d'irrégularités ; mais si Ton peut s'assurer
d'une pendule bien faite

,
6k qui aura été bien ré-

glée
,

jusqu'à répondre qu'elle ne variera pas d'une
minute en une année , on ne fauroit répondre par
rapport à la meilleure montre de poche

, qu'elle
ne variera pas d'une minute par jour.

40. En effet, le poids, dans une pendule
, a une

force constante ék invariable
, au lieu que le ressort

qui est la force motrice dans une montre , peut
varier par plusieurs causes qu'on ne fauroit appré-
cier ni prévoir exactement.

50. Le poids d'une pendule agit fur un cylindre
ou fur une poulie, fur laquelle il y a de"p-;ti:3í
pointes pour empêcher la corde dé glisser, à dont
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la construction est très-facile
, au lieu que le res-

sort d'une montre agit fur la fusée
, qui doit être

telle
, que son diamètre ou son épaisseur en bas

augmenteen même proportionquediminue la force
du ressort qui se développe, afin que le ressort qui
agit fur un plus grand diamètre, agisse avec plus
d'avantage

,
ék puisse produire le même effet avec

le peu de force qui lui reste.
Cet artifice est indispensable dans Téchappement

à roue de rencontre qui, par fa nature , ne peut
apporter aucune correction aux inégalités de la
force motrice ,

de sorte que les montres où il se

trouve ( ék c'est encore le plus grand nombre )
doivent avancer pour peu que la force motrice
vienne à augmenter. Aussi voyons-nous commu-
nément les bonnes montres retarder peu-à-peu,
parce que le grand ressort s'affoiblit avec le temps ,ék que les frottemens augmentent dans toutes les
parties

, par la perte de leur poli, ék par Ia coa-
gulation des huiles ,

fur-tout si le ressort n'est pas
excessivement fort, si les pivots sont un peu trop
gros ,

ék que d'ailleurs le cuivre soit bien forgé,
les palettes dures, le balancier pesant.

6°. Le ressort est enfermé dans une espèce de
tambour ou de barillet, auquel la chaîne est atta-
chée par un bout, tandis que l'autre bout est at-
taché à la fusée. Lorsqu'on vient de monter une
montre, la chaîne est toute entière roulée sur la
fusée ; le ressort qui est tendu ék qui agit avec toute
sa force pour faire tourner le barillet, dévide la
fusée

,
ék, par ce moyen ,

sait mouvoir le rouage.
II est rare de trouver le ressort égal à la fusée,

c'est-à-dire
, tel que la fusée augmente exactement

dans la même proportion que la force du ressort
diminue ; cette égalité se perd même par le relâ-
chement du ressort, aussi presque toutes les mon-
tres pèchent à cet égard.

II arrive même souvent que les différens tours
de la fusée étant plus ou moins gros qu'ils ne doi-
vent être, la montre avancera pendant quelque
temps, retardera ensuite, ék cela tous les jours

,mais à différentes heures
,

si on néglige de la mon-
ter à la même heure ; enfin, il arrivera aussi que
le grand ressort venant à se casser, la fusée ne fera
plus proportionnée au ressort qu'on y mettra , ou
si on entreprend de l'y remettre, on sera obligé
de gâter peut-être entièrement la fusée.

8°. Le rouage d'une pendule est beaucoup plus
susceptible de perfection que celui d'une montre ;
il est plus facile de travailler les pièces de la pre-
mière avec exactitude

,
qu'il ne Test de former les

parties , pour ainsi dire ,
insensibles d'une petite

montre, pour leur donner le même degré de pré-
c sion.

9°. Quant au régulateur
, celui des montres est,

par fa nature, sujet à des irrégularités qu'on ne
rencontre point dans les pendules : nous avons
dit plus haut, que le balancier d'une montre ne
pouvoit manquer d'aller plus vite, pour peu que
la force du rouage devînt plus grande, la résistance

de l'air plus petite, ék le ressort spiral plus ori
moins resserré, au lieu que le pendule chargé d'une
lentille pesante ék décrivant de très - petits arcs ,
ne peut manquer d'être toujours isochrone, c'est-
à-dire ,

de faire des oscillations qui aient exacte-

ment la même durée. On peut doubler le poids
d'une bonne pendule qui auroit un échappement
à repos bien fait, fans qu'elle avance pour cela
d'une seconde par jour ; au Heu qu'une montre à

roue de rencontre , à laquelle on appliqueraitune
force double de celle de son grand ressort, pourroit
avancer de six heures par jour, ék même davantage.

io°. Les différentes situations d'une montre pro-
duisent aussi des inégalités dans son mouvement ;
par exemple , une montre, en général, allant bien
lorsqu'elle est suspendue , avancera si on la met
sur une table, parce que tous les pivots sont plus
libres

, ne portant que fur leurs pointes ,
ék éproiir

vant par conséquent un frottement beaucoup moin-
dre , le balancier pourra faire des vibrations plus
promptesék plus fréquentes, la montre devra donc
avancer.

II arrivera aussi quelquefois que si, pendant la
nuit, on oublie fa montre fur une table , elle aura
avancé d'un quart-d'heure plus qu'elle n'avoit cou-
tume , au lieu que ce défaut n'est presque pas sen-
sible dans les bonnes montres.

II°. Une des causes de cette variation arrive
lorsque le balancier ne se trouve pas parfaitement
en équilibre ; car la partie la plus pesante faisant
toujours effort pour descendre

,
lorsque la montre

est suspendue , elle ira plus lentement, si la partie
supérieure se trouve la plus pesante

,
ék elle ira

plus vîte si c'est la partie inférieure qui vienne à
Temporter.

12°. La seconde cause sera la longueur des pi-
vots du balancier, la profondeur de leurs trous,
comme nous venons de le dire, laquelle occasionne
un plus grand frottement dans certaines situations.
Or, un plus grand frottement est plus sujet au
changement qu'un moindre ; de-là la cause des
variétés.

13°. La troisième cause vient de ce que Taxe du
balancier qui devient horizontal ou vertical, lors-
que la montre est suspendue ou mise à plat, en-
grène plus ou moins dans les dents de la roue de
rencontre , parce que les pivots ayant nécessaire-
ment un peu de jeu dans leurs trous, fur-tout
après avoir servi long-tems

,
ils s'écartent tant soit

peu à droite ou à gauche
,

suivant la situation de
la montre ; 6k comme les arcs du balancier devien-
nent plus grands lorsque les palettes engrènent da-
vantage ,

elle retardera pour lors, ce qui arrive
quand la montre est suspendue.

On en doit dire de même de la roue de ren-
contre qui n'appuie que fur le bout d'un de ses
pivots lorsque la montre est suspendue, au lieu
qu'elle éprouve le frottementdes deux pivots lors-
que la montre est à plat, ce qui diminue sa facilité
au mouvement ék la grandeur des arcs du balancier.

14°.
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^4°. L'engrénage de la roue de champ est de

même nature que celui-ci. Le pignon de la roue
de rencontre engrène moins pour peu qu'il ait de
jeu & s'écarte de la roue de champ , lorsque la
montre est à plat ; de même que cette roue cherche
à s'écarter du pignon lorsque la montre sera cou-
chée sur son cadran ; le ressort agissant pour lors
beaucoup moins , la montre pourra avancer con-
sidérablement.

15°. Les autres roues de la montre ne sont
pas sujettes à cet inconvénient, parce que Tessort
qu'elles font chacune fur le pignon qu'elles doivent
conduire,étant toujours déterminé vers un même
côté

, ne peut pas céder à leur pesanteur.
16°. La force du balancier n'est pas à négliger.

Plus la circonférence en est pesante ék le milieu
léger, plus la montre retardera en général ; d'ail-
leurs

, il arrivera souvent à un balancier pesant,
que l'un des pivots vienne à s'enfoncer plus que
l'autre dans certaines situations ; cela n'empêche
pas que les balanciers , petits 6k pesans

, ne soient
avantageux, sur - tout avec un échappement à
repas.

Le ressort spiral doit être fort mince, afin qu'il
ne puisse jamais faire effort pour lever le balancier
ou pour Tabaisser ; ce qui rendrait le frottement
des pivots différent, suivant les différentes posi-
tions.

17°. La pesanteur de Tair varie considérablement
d'un jour à un autre ,

la différence est quelquefois
d'un douzième. Sa densité varie aussi. Lorsque Tair
est plus pesant, il oppose une plus grande résistance
aux pendules 6k aux balanciers ; mais la montre en
fera beaucoup plus affectée que la pendule

,
soit

parce que le balancier d'une montre va beaucoup
plus vîte, soit parce que fa surface est plus grande,
eu égard à fa pesanteur

,
6k que Tair a par consé-

quent plus de prise 6k plus d'avantage pour dimi-
nuer son mouvement.

18°. On ne parlera pas des frottemens 6k des
irrégularités qui en proviennent ; elles ne font pas
sujettes à des lois assez constantes

, non plus que
celles qui dérivent de Tufure plus ou moins grande
des différentesparties ,

suivant que leur situation
ou leur usage les y expose plus ou moins. ( Article
de M. le Paute, horlogerdu Roi, extrait deson Traité
d'horlogerie,1755. )

Nous allons reprendre quelques détails d'horlo-
gerie ou quelquesparties qui demandent des expli-
cations particulières.

De la cage.
La cage est une espèce de bâti qui contient les

roues de Thorloge. Dans les montres 6k les pen-
dules

, elle est composée de deux plaques qu'on
appelle platines. Ces plaques sont tenues éloignées
Tune de l'autre d'une certaine distance

, au moyen
de piliers. Ces piliers ,

d'un côté sont rivés à la
platine des piliers ,

6k de l'autre ils ont chacun
un pivot qui entre dans les trous faits exprès

Arts &- Métiers. Tome III. Partie L

dans l'autre platine. De plus, ils ont un rebord ou
assiette pour faire que ces platines soient tenues à

une certaine distance Tune de l'autre. Pour qu'elles
ne fassent qu'un corps ensemble, ék que celle qui
entre fur les pivots des piliers n'en sorte pas ,chacun de ces pivots est percé d'outre en outre
d'un petit trou situé à une distance du rebord

, un
peu moindre que Tépaisseur de la platige : une
petite goupille étant enfoncée à force dans ce trou,
elle la presse contre ce rebord ; 6k chaque pilier
en ayant une de même

,
les platines sont retenues

fermement Tune à l'autre.
Pour qu'une cage soit bien montée

,
il faut que

les platines soient bien parallèles entre elles, 6k

que la platine qui entre fur les piliers
, le fasse

librement ék fans brider.

Embifîage.

L'embistage désigne la situation respective des
deux platines d'une montre : C'est deux fois la dis-
tance entre le centre de la platine de dessus

,
<S* le

point où l'axe de la grande platine la rencontre.
Si Ton suppose que la fig. $6, pi. XXV, repré-

sente la cage d'une montre; 6k C
,

le centre de la
charnière

,
sur lequel elle tourne dans la boite ,il est clair que pour que ces deux platines puissent

passer par la même ouverture ,
il faut que LC

,distance du centre de la charnière au bord diago-
nalement oppose de la platine de dessus, soit égal
à EC, grandeur de la platine des piliers ; car si la
distance LC étoit plus grande que EC

, la platine
de dessus ne pourroit pas passer par cette ouver-
ture. Donc cette platine ne peut point s'étendre
au-delà du point L

,
qui est dans la circonférence

du cercle décrit de Touverture de compas C E 6k
du point C ; de façon que pour que ces deux pla-
tines passent par la même ouverture,en supposant
leurs centres dans une même ligne perpendiculaire
à leurs plans

,
il faut que le rayon de celle de

dessus soit plus petit que celui de l'autre
, de la

quantité dont le bord de la grande platine est dis-
tant du point, où la perpendiculaire abaiflée du
point L rencontre cette platine ; mais comme il
est avantageux que la platine de dessus soit la plus
grande qu'il est possible

,
ék que du côté D du pen-

dant, à cause de la forme de la boite
,

elle peut
s'avancer jusqu'en D

,
perpendiculairement au

dessus du point C, on lui donne une grandeur 6k

une situation telle que d'un côté Ion bord soit à
plomb du point C

,
ék que de l'autre il se trouve,

comme nous Tavons dit, dans la circonférence du
cercle décrit de Touverture de compas CE, 6k du
point C ; par cette situation de la platine de dessus,

on voit bien que son centre ne sc trouve plus dans
le point où Taxe de l'autre platine la rencontre ,

6k
qu'il en est éloigné d'une certaine distance

: or,
c'est le double de cette distance que Ton appelle ,
comme nous Tavons dit, Pembistage.

Pour déterminer la grandeur de la platine de
dessus, celle de l'autre platine étant donnée

,
de

Oo



2ço H O R H O R

même que la hauteur des piliers, voici comme on
s'y prend ; H R

,
représentant cette hauteur ; EB

,
la frande platine; C, le centre de mouvement de
la petite charnière ; & D L

, une ligne indéfinie
supposée la platine de dessus ; du point C comme
centre, ék du rayon CE, diamètre de 1a grande
platine ,

décrivez Tare E L ; ék du même point C,
élevez la perpendiculaire CD: la ligne DL, sera
le diamètre de la platine de dessus. Car supposant

que toute la figure tourne autour du point C
,

il
est clair que le bord de la platine de dessus étant
parvenu en E

, ne surpassera pas E B ou E C, dia-
mètre de la grande , puisque E C égal C L , du
côté D

,
elle s'étendra autant qu'elle le pourra ,

comme nous Tavons dit. Par cette opération, on
voit que la position de cette platine

, par rapport à
celle des piliers, est aussi déterminée, puisqu'elle
doit être telle que son bord du côté du pendant
soit précisément à plomb de celui de cette platine.
Si Ton suppose que les deux platines conservant
leur situation respective

,
s'approchent Tune de

l'autre jusqu'à ce qu'elles sc touchent, on voit évi-
demmentque le bord de la platine de dessus en D
répondra au point C de celle des piliers

,
ék que

l'autre bord L fera à une distance du bord E double
de Texcentricité des deux platines ; cette distance
sera Tembistage

,
puisque le doublede Texcentricité

des deux platines répond à deux fois la distance
entre le centre de la platine de dessus

,
6k le point

©ù Taxe de la grande platine la rencontre.
Rosette.

La rosette dans les montres, est un petit cadran
numéroté

, au moyen duquel on fait avancer ou
retarder par degrés le mouvement de la montre.

Pour bien comprendre comment cela se fait,
il est bon de savoir sur quel principe cette opé-
ration est fondée

,
6k comment elle s'exécute. Les

vibrations du balancier étant réglées par celles du
ressort spiral, il est clair que si ce ressort devient
plus fort ou plus foible

, ces vibrations seront accé-
lérées ou retardées, effet qui sera encore le même

,si le ressort devient plus court ou plus long. Ainsi,
par exemple

, pour faire avancer une montre ,
il

ne faut que raccourcir son ressort spiral, 6k pour
la faire retarder

, que Talonger. Mais
, comme enTalongeant ou le raccourciliant, on changerait la

position du balancier, ce qui mettrait la montre
mal d'échappement, ce moyen ne peut pas être
mis en usage ; c'est pourquoi on a recours à un
autre expédient qui produit précisément le même
eftet ; voici ce que c'est.

Supposantque rr, fig. f2, planche XXV, soit le
ressort spiral du balancier BB

,
ék que ce ressort

soit fixement attaché au piton P ék à l'arbre du
balancier

, on ne peut, comme nous Tavons dit,
alonger ou raccourcir ce ressort. Mais si Ton sup-
pose qu'il passe dans une espèce de fourche q ,vue ici en plan

, d»nt les fourchons soient si prèsl'un de Taune, qu'il ne s'en faille que d'une quan-

tité imperceptibleque le ressort les touche ; u eit
évident que ses vibrations ne se feront plus du

point ou piton P, mais de la fourche q ; le ressort,

en ouvrant ou en sc fermant par le mouvement
du balancier ,

sc mouvant autour de ce point q.
Regardant donc ce point comme un nouveau point
fixe, les vibiations du balancier feront accélérées,
puisque le ressort spiral sera accourci de toute la

quantité q p. Si Ton supposoit donc ce point q
mobile, 6k que tantôt il s'éloigne, ou il s'approche

du point P
, on aura par ce mouvement un moyen

simple de faire avancer ou retarder la montre,
puisqu'il ne sera question que de faire éloigner ou
approcher du point P la fourche q ; or ,

c'est pré-
cisément ce que Ton fait, lorsque Ton tourne Tai-

guille de la rosette à droite ou à gauche :
d'où il

est évident que par le premier mouvement , on
fera avancer la montre, ék que par le second

, on
la fera retarder. C'est pourquoi les horlogers vous
disent, que pour faire avancer votre montre, il
faut tourner Taiguille du côté où les chiffres vont
en augmentant, ék dans le sens contraire

,
quand

on veut la faire retarder, parce que ces chiffres

sont ordinairement disposés de façon qu'il en résulte

cet effet. Dans les montres angloises
, au lieu d'une

aiguille
, on fait tourner un petit cadran dont on

apprécie le chemin par un petit index ; mais c'est

encore le même effet
, ce cadran étant adapté

comme Taiguille fur la roue de rosette.
On pourroit faire ici une question ; savoir

,
de

combien de degrés ou divisions il faut tourner
Taiguille de la rosette, pour faire avancer ou re-
tarder la montre d'un certain nombre de minutes

en vingt-quatre heures. Mais cela dépendant, i°.
du ressort spiral qui est tantôt plus court, tantôt
plus long ; 20. des rapports qui sont entre s'aiguille

de rosette ék sa roue, cette roue ék le râteau , rap-
ports qui ne sont presque jamais les mêmes

, on
voit qu'il est impossible de prescrire aucune règle
à cet égard. En général une division est suffisante

pour accélérer le mouvement de la montre d'une
minute en 24 heures. Au reste, pour peu qu'on
soit attentif, on s'apperçoit bientôt du degré de
sensibilité de fa montre. II est bon de remarquer
cependant que ,

lorsque Taiguille est du côté des
chiffres de haut nombre, il faut un peu moins la
tourner que lorsqu'elle est de l'autre côté ; le ressort
spiral étant dans ce cas plus court, ék par consé-

quent un même espace parcouru par la queue du
râteau produisant plus d'effet.

Carillon.

L'horloge ou pendule à carillon ,
est une hor-

loge qui sonne ou répète un air à Theure ,
à la

demie
,

ék quelquefoisaux quarts.
Ces horloges sont fort communes en Flandre,

on en voit prefqu'à toutes les églises ; mais dans
ce pays - ci elles sont assez rares. L'horloge de la

; samaritaine est, je crois, la feule de cette espèce
qui soit dans Paris.
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Quant aux pendules à carillon, elles font beau-

coup plus en usage en Angleterre qu'ici, où on en
fait peu.

Les carillons font faits fur les mêmes principes
que les serinettes ou les orgues d'Allemagne.Dans
celles-ci, les tons font formés par de petits tuyaux
d'orgue ; dans les carillons

, ils le sont par des
timbres ou des cloches,dont les diamètres doivent
suivre exactement le diapason. Ils ont de même untambour qui a des chevilles fur fa circonférence

,lesquelles
, au lieu de lever des touches comme

dans ces orgues, baissent les leviers pour les faire
frapper fur les timbres.

Comme les cloches des carillons font souvent
fort éloignées du cylindre, étant placées symétri-
quement dans une lanterne élevée au dessus du
bâtiment qui contient Thorloge

, on transmet à
leurs marteaux Taction des chevilles du cylindre

,par des fils de fer attachés d'un bout à la queue
du marteau , ék de l'autre

, au milieu d'une bascule
fixée par une de ses extrémités. U faut remarquer
que le clavier du cylindre ne peut pas être touché
avec les doigts

, parce que le cylindre occupe la
place de Torganiste ; ék d'ailleurs

, que les touches
font trop larges ék toutes de même longueur, les
feintes n'étant point distinguées par ces sortes de
claviers. Si donc on veut y en ajuster un que Ton
puisse toucheravec les doigts, on placera le clavier
où on jugera à propos ; ék par le moyen d'un ou
de plusieurs abrégés

, on établira la sonnerie entre
les touches du clavier

,
6k les leviers ou queues des

marteaux.
On conçoit facilement que lorsque le carillon

répète par le moyen du cylindre
,

il faut une puis-
sance qui le faste tourner; comme, par exemple

,un ressort, un poids, dont le mouvement est mo-
déré par le moyen d'un rouage, comme dans les
sonneries. II est encore facile d'imaginer qu'il y a
une détente qui correspondà Thorloge, au moyen
de laquelle le carillon sonne aux heures 6k auxdemies, ékc. ék que cette détente est disposée de
façon qu'il sonne toujours avant Thorloge

,
ék que

celle-ci ne peut sonner qu'après le carillon.
Quant à la manière de noter le tambour, elle

est la mème que pour les orgues d'Allemagne.
Les tableaux mo'uvans ék les figures qui jouent

des airs, soit avec un violon
, un tambourin

,
ékc.

font faites fur le même principe. C'est toujours un
tambour

, qui ,
faisant un tour dans un temps

donné, lève des bascules, qui par de petites chaînes
font mouvoir les doigts, les bras, ékc. Tel étoit,
par exemple, Tadmirable Auteur de M. de Vau-
canson. Voye^ les PI. XLVIII, XLIX, ék leur ex-plication.

CHRONOMÈTRE.
M. Graham, excellent horloger, de la société

royale de Londres, a donné ce nom à une petite
pendule portative de son invention , qui marque
lfis tierces, ék qui est fort utile dans les obser-

vations astronomiques ; parce que l'on peut très-
commodémentla faire marcherdans Tinstantprécis
où Tobservation commence, ék Tarrêterde même
à Tinstant où elle finit : ce qui fait qu'on a exacte-
ment le temps juste qu'elle a duré.

Pour concevoir comment cela se fait, imaginez
une pièce toute semblable à un balancier à troisbarrettes, dont le rayon feroit un peu plus court
que le pendule du chronomètre

,
ék duqíiel d'un

côté du centre il resterait une barrette seulement
ék de l'autre côté, les deux autres barrettes ék la
portion de zone comprise entre elles.

Imaginez de plus que cette pièce soit placée fur
la platine de derrière de la manière suivante

: i°.
que parallèle à cette platine

, elle soit fixée parson centre au dessus du point de suspension du pen-dule ; de façon qu'en supposantune ligne tirée du
centre de cette pièce au milieu de fa portion de
zone , cette ligne soit parallèle à la verticale du
pendule, ék en même temps dans un plan perpen-
diculaire à la platine, qu'on imagineroitpasser par
cette verticale ; 2°. qu'elle soit mobile à charnière
fur son centre, tellement qu'on puisse Téloigner
ou Tapprocher à volonté de la platine.

Supposez encore que la portion de zone a des
chevilles du côté oìi elle regarde Ia platine

, qui
sont fixées à des distances de la verticale du pen-dule, telles que s'il tomboit de la hauteur de ces
chevilles

, il acquerrait assez de mouvement pour
continuer de sc mouvoir , ék pour que le chrono-
mètre aille.

La barrette opposée à la portion de zone, passe
à travers de la boite

, pour qu'on puisse fans Tou-
vrir mettre le pendule en mouvement ; parce qu'au
moyen de cette barrette ou queue , on peut éloi-
gner ou approcher cette zone du pendule, 6k pat
conséquent le dégager de dedans ses chevilles.

Manière de se servir de cet instrument.

Le pendule étant écarté de la verticale, 6k re-
posant sur une des chevilles dont nous venons de
parler dans Tinstant que Tobservation commence,
on le met en mouvement en le dégageant de cette
cheville

, au moyen de la barrette qui traverse la
boîte. L'observation finie, on meut cette barrette
en sens contraire ; 6k les chevilles rencontrant le
pendule , Tarrêtent au même instant.

ÉQUATION.
L'équation est cette partie de Thorlogerie qui

indique les variations du soleil, ou la différence
de son retour au méridien.

Les premières horloges q-.-i ont été faites
, ont

indiqué le temps moyen : la disposition de ces
machines ne pouvoit marquer les parties du temps
oue p^j' de.: intervalles égaux.

Ce ne fut que lorsqu'on eut déterminé la quan-
tité de variation apparente du soleil par le moyen
des observations astronomiques, que Ton chercha
les moyens de faire suivre aux horloges ces mêmeí

O o ij



2Q2 H O R H O R

variations du soleil ; ce qui donna lieu aux pen-
duleî à équation.

Les différentes espèces de construction que Ton

a mises en usage pour faire marquer le temps vrai
ék moyen, peuvent se réduire en général aux sui-

vantes : i°. aux pendules à équation qui mar-
quoient les deux temps par le moyen de deux
aiguilles : telle est celle dont parle le P. Alexandre
dans ion Traité des horloges

, page 343. Cette pièce
étoit dans le cabinet de Philippe II, roi d'Espagne;
elle fut la première pendule à équation connue.

Voici ce que dit M. de Sully, Règle artificielle du
temps, dans fa réponse au P. Kefra sur les pre-
mières équations. » II y a, dit-il, deux manières

3) de produire à peu près la même chose ( de mar-
3) quer Téquation ) ; Tune est par une pendule dont
s» les vibrations sont réglées fur le temps égal ou
11 moyen, 6k dont la réduction du temps ,

égal à

3>
Tapparent,est faite parle mouvementparticulier

j» d'une seconde aiguille de minutes fur le cadran ;
x 6k c'est de cette manière qu'est faite la pendule
3) du roi d'Espagne

,
6k toutes les autres qu'on

j) a faites jusqu'ici
,

6k que Ton appelle pendules
3) d'équation.

3>
La seconde manière, qui est celle que j'en-

3) tends, 6k qui n'a pas encore été .exécutée, que
3) je sache

,
est par une pendule dont les vibrations

3) seroient réglées fur le temps apparent, 6k qui
3i par conséquent seroient inégales entre elles.
3>

Cette pendule ayant son cadran à Tordinaire,
3>

ses aiguilles d'heures
,

de minutes, de secondes,
3) seroient toujours d'accord

,
6k montreraient

»> uniquement 6k précisément le temps apparent",
5) comme il nous est mesuré par le soleil. « Cette
dernière construction d'équation appartient au P.
Alexandre; c'est la même dont je parlerai bientôt.

Celles que Ton construisit en Angleterre
,
étoient

aussi fur le même principe : j'ignore quelle étoit
la disposition intérieure de ces premiers ouvrages ;
mais je suppléerai à cela en faisant la description
de celle de M. Julien le Roi, qui est aussi à deux
aiguilles

,
6k qui a été une des premières pendules

à équation.
La seconde est celle du P. Alexandre

,
dont il

a fait la description dans son Traité des horloges.
Cette construction

, toute simple ék ingénieuse
qu'elle est, a trop de désauts pour que je m'arrête
à la décrire en entier

,
j'en donnerai simplement

Tidée ci-après; ceux qui seront curieux de la con-noître mieux
, pourront recourir au Traité de l'hor-

logene de cet auteur : je ne crois pas qu'elle ait été
exécutée ; elle ne pourroit d'ailleurs marquer le
temps moyen.

Je puis comprendre dans ce second genre uneconstruction de M. de Rivaz
,

qui ne marque queles heures & minutes du temps vrai; mais elle est
exempte des défauts de celle du P. Alexandre.

La troisième est celle du sieur le Bon : cetteconstruction marque les heures
, minutes ék se-

condes du temps vrai
,

& les heures ék minutes

' du temps moyen ; c'est par le moyen de plusieurs

cadrans qu'il a produit ces effets. Je ne connois cet

ouvrage que par Textrait de la lettre de M. le Bon

à Tabbé de Hautefeuille ,
indiqué dans le livre du

P. Alexandre
, page 342.

Les pendules d'équation à cercles mobiles lont
aussi de ce genre. La pendule à équation que j'ai

construite, ainsi que la montre , peuvent y être
comprises; la description que j'en donne ci-âpres,
lupplèera à celle que j'aurois donnée de celle de
M. le Bon , si j'avois eu la facilité de le faire.

Une dernière espèce de pendules à équation,
est celle dont une aiguille marque les minutes du

temps moyen ; 6k une autre la différence ou le
nombre de minutes dont le temps vrai en diffère.
Cette dernière aiguille ne fait qu'une demi-révo-
lution environ, pour répondre à 30' 53". Cette
quantité est la somme des variations du soleil; car
on voit par la table d'équation ci-après , que le
soleil avance de 16' 9" le premier novembre sur le

temps moyen ; 6k qu'au contraire, il retarde de
14' 44" furie même temps, le 11 février, ék la
somme de ces variations est de 30' 53".

On peut voir la description de la pendule dont
il s'agit, dans le Traité de M. Thiout, ainsi que
plusieurs constructions d'équations qui y sont dé-
crites

,
dont une patrie sont en usage parmi les

horlogers
,

telle que celle de Tinvention du sieur
Enderlin,savant artiste, que Thorlogerie regrettera
long-temps ; une de M. Thiout, auteur du Traité;
une du sieur Regnaud

,
de Châlons.Je ne m'arrê-

teiai fur aucune de ces pièces ,
qui font d'ailleurs

connues ; mon but étant d'exposer ici ce qu'on a
trouvé depuis Timpression des Traités de M. Thiout
6k du P. Alexandre, ou qui n'a pas encoreété donné
au public.

Avant de faire la description des différentes
équations, on me permettra quelques remarques
fur le choix des constructions d'équation

,
ék fur ce

qu'exige Texécution de cette partie de Thorlogerie.
II y a trois sortes de personnes qui travaillent,

ou se mêlent de travailler à Thorlogerie ; les pre-
miers

, donc le nombre est le plus considérable ,sont ceux qui ont pris cet état fans goût, fans dis-
position ni talent, 6k qui le professent sans appli-
cation

,
6k fans chercher à sortir de leur ignorance :

ils travaillent simplement pour gagner de Targent,
ék le hasard a décidé du choix.

Les seconds sont ceux qui , par une envie de
s'élever, fort louable, cherchent à acquérir quel-
ques connoislances ék principes de Tart, mais aux
efforts desquels la nature ingrate se refuse.

Enfin, le petit nombre renferme ces artistes in-
telligens

,
qui, nés avec des dispositions particu-

lières
, ont Tamour du travail 6k de Tart, ék s'ap-

pliquent à découvrir de nouveaux principes, ék à
approfondir ceux qui ont déja été trouvés.

Pour être un artiste de ce genre, il ne suffit pas
d'avoir un peu de théorie 6k quelques principes
généraux des mécaniques, ék d'y joindre Thabitude
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'de travailler ; il faut une disposition particulière
donnée par la nature. Cette disposition seule tient
lieu de tout ; lorsqu'on est né avec elle , on ne
tarde pas à acquérir les autres parties. Si on veut
faire usage de ce don précieux, le temps donne
bientôt la pratique

, ék un tel artiste n'exécute rien
dont il ne sente les effets

, ou qu'il ne cherche à
les analyser : enfin

, rien n'échappe à ses obser-
vations ; ék quel chemin ne sera-t-il pas dans son
art, s'il joint à ces dispositions Tétude de ce que
l'on a découvert jusqu'à lui ? II est fans doute rare
de trouverdes génies heureux qui réunissent toutes
ces parues nécessaires; mais on en trouve qui ont
toutes les dispositionsnaturelles

,
il ne leur manque

que d'en faire Tapplication ; ce qu'ils seroient fans
doute, s'ils avoient plus de motifs pour les porter
à se livrer tout entiers à la perfection de leur art.
II ne faudrait, pour rendre un service essentiel à
Thorlogerie ék à la société, que piquer leur amour
propre, faire une distinction de ceux qui sont hor-
logers de nom , ou qui le sont en effet; enfin,
confierTadministration du corps de Thorlogerie aux
plus intelligens ; faciliter Tentrée à ceux qui ont
du talent, ék la fermer à jamais à ces misérables
ouvriers qui ne peuvent que retarder le progrès de
Tart, qu'ils ne tendent même qu'à détruire; ou ,si Ton veut que cette communauté subsiste telle
qu'elle est, que Ton érige du moins une société
particulière, composée des plus fameux artistes

,qui seront jugés du talent de ceux qui devront en
être reçus, ék qui décideront du mérite de toutes
les nouvelles productions. Cette digression

,
si c'en

est une, doit être pardonnée à mon zèle pour le
progrès de Tart.

On peut réduire à deux points essentiels ou gé-
néraux

, toutes les parties de Thorlogerie ; la cons-
truction

,
c'est-à-dire, la disposition des différens

mécanismes
,

ék Texécution. L'une ék l'autre sont
également nécessaires pour rendre les effets que
Ton s'est proposes ; fans Tintelligenee de Tartiste,
Texécution la plus belle ne forme que des parties
séparées, qui n'ont point d'ame, ék ne peuvent
rendre que très-mal des effets ; ék, fans la prati-
que , le théoricien ne peut mettre en exécution
fes idées. D'ailleurs

,
la pratique nous instruit de

bien des phénomènes qu'on n'apperçoit qu'en exé-
cutant.

La construction des ouvrages d'équation a été
jusqu'à présent trop composée

,
ék les êtres mul-

tipliés fans raison
,

inconvénient ordinaire aux nou-
velles productions. Enderlin avoit employé six
roues de plus qu'aux pendules ordinaires , pour son
équation. On verra par celle que je décrirai ci-
après

, que Ton est parvenu à les retrancher toutes
dans certaines constructions

,
ék à n'en employer

que trois ou quatre dans d'autres.
Ce nombre de roues que Ton employoit, a pro-

duit non-scutement une aug nentation d'ouvrage ,mais encore un obstacle assez grand pour la justesse
deTéquation.J'ai observé qu'une penduleconstruite

avec six roues de cadrature
,

malgré tous les soins
apportés à Texécution de ces roues , tant pour les
arrondit que pour les fendre ; j'ai observé

,
dis-je,

que les aiguilles du temps vrai ék moyen s'éloi-
gnent ék se rapprochentà chaque révolution qu'elles
íònt. La pendule qui m'a donné lieu de faire cette
remarque ,

étoit exécutéeavec soin
,

ék les aiguilles
s'éloignoient de trente secondes. On concpit que
c'est Tinégalité des roues qui produit cet effet. II
ne faut pas qu'elle soit sensible, pour ne donner
que cette quantité ; il ne faut que faire attention
à leur nombre : ainsi

,
s'il y en a six, comme à

celle en question
,

c'est Tinégalité de six roues qui
est multipliée par la différence de la longueur des
aiguilles au rayon des roues.

La conduite de la roue annuelle n'étoit pas
moins composée ; on s'étoit attaché à la faire mou-
voir continuellement, afin d'imiter par-là la pro-
gression insensible de Taugmentation ou diminution
d'équation. II me paroît que cette précision étoit
assez superflue

,
si on envisage Téquation

, non
comme un simple objet de curiosité

,
mais comme

une chose utile.
Si une pendule à équation ne sert simplement

qu'à contenter un curieux
, on a raison de ne lui

rien laisser à désirer ; car dès-lors Taugmentation
de l'ouvrage ne doit plus faire un obstacle; mais si

ees sortes de pièces sont destinées à un usage réel,
il faut en faciliter Texécution aux ouvriers ordi-
naires

,
produire les effets avec le moins de pièces

possible
,

ék réserver pour des artistes choisis les
opérations délicates qui échappent au général.

La plus grande variation du soleil en vingt-
quatre heures, est de 30 secondes ; or, si le chan-
gement d'équation ne se fait qu'une fois par jour
( ék en quelques heures

, comme de minuit à deux
heures, par exemple )

, au lieu de se faire insen-
siblement ék par un mouvementcontinuel, il s'en-
suivra de-là qu'à six heures du matin Taiguille du
temps vrai marquera 7^ secondes de plus qu'elle
ne devrait, en suivant la progressionnaturelle de
la variation du soleil ; à midi elle marquera juste
Téquation, ék à six heures du soir elle marquera
7-j secondes de moins : ainsi, dans la plus grande
variation journalière du soleil

,
Terreur qui résul-

tera d'une construction d'équation dont le change-
ment ne se fera pas insensiblement, fera de 7"^;
quantité même qui ne pourra être remarquéedans
un cadran de dix pieds de diamètre : mais d'ailleurs,
à midi

,
elle sera juste ; ainsi on pourra voir le

méridien ék régler la pendule en se réglant fur Tai-
guille du temps vrai, comme avec les constructions
composées.

De Vexécution des pendules à équation.

La difficulté de Texécution de ces sortes de ma-
chines dépend en partie de la construction que Ton

a adoptée ; en général, la plus grande difficulté naît
de la courbe : c'est aussi à la façon de la tailler que
je m'arrêterai ; les autres parties font des engre-,
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nages. Or, pour exécuter le moindre ouvrage
d'horlogerie, il faut savoir faire des engrenages ,
de même que des ajustemens avec intelligence.

Pour tailler une courbe ou ellipse
,

il faut com-
mencer par remonter la cadrature d'équation

,
for-

mer des repairs
,

si c'est une construction qui en
exige ,

attacher le cadran
, mettre la roue annuelle

en place, ainsi que Tellipfe
,

ék le levier qui doit
appuyer dessus ; percer un trou à ce levier : ce trou
doit d'abord servir i°. à tracer la courbe

,
2°. à

porter une fraise ou lime circulaire dont je parlerai
bientôt

,
6k enfin il doit porter un cylindre pour

appuyer sur Tellipfe lorsqu'elle est finie ; ce trou
doit être percé de sorte que dans les différens points
où Tellipfe le pousse

,
il fasse à-peu-près une tan-

gente de cette courbe.
U faut, après que cela est ainsi disposé, mettre

cn place tes aiguilles du temps vrai 6k moyen ,
6k

fixer cette dernière à 6o minutes précises.
Alors faisant mouvoir celle du temps vrai, 6k

p.ir son moyen le levier ou râteau , on mettra la
roue annuelle au premier janvier, par exemple;
ck voir dans une table d'équation

,
soit celle de la

connoissance des temps ,
qui a pour titre

,
Table

du temps moyen au midi vrai, ou autres, la quan-
tité dont le soleil avance ou retarde le premier jan-
vier par rapport au temps moyen ; 6k conduisant
Taiguille du temps vrai au nombre de minutes 6k
secondes indiquées, prendre le foret avec lequel
on a percé le trou du levier ou râteau ,

6k marquer
un point fur la plaque qui doit former la courbe.
Cette opération faite

,
il faut faire passer cinq di-

visions de la roue annuelle qui répondent à cinq
jours

, ce qui par conséquent donnera le cinq jan-
vier : on verra dans la table Téquation dudit jour,
ék Ton conduiraTaiguille du temps vrai à la quan-
tité que marque la table ; 6k comme au premier
janvier on marqueraun point fur la plaque, ainsi
de cinq jours en cinq jours on sera de même , jus-
qu'à ce que la révolution annuelle soit achevée.
Les points marqués par le foret déterminerontdonc
la figure de la courbe ; il ne s'agira plus que de
la tailler

:
lorsque Ton aura percé un trou à chaque

point marqué
, on pourra , avec une petite scie

,couper cette courbe
, en ne faisant qu'effleurer les

trous, 6k réservantpour les emporter à le faire avec
une lime.

Une courbe taillée avec les soins que je viens
d'indiquer

,
pourroit être assez juste ; cependant,

pour y donner un plus grand degré de perfection,
il faut Tégalir avec une fraise ou lime circulaire
d'environ 3 lignes de diamètre ; cette fraise portedeux pivots

,
dont un roule dans le trou qui a servi

à maiquer la combe, 6k l'autre est porté par unpetit pont attaché fur le râteau.
La fraise mise dans cette espèce de cage porte

un cuivrot ou poulie, dans laquelle on fait passer
une corde d'archet, par le moyen duquel

,
faisant

tourner la fraise
, on emporte la matière qu'il y ade trop à certaines parties de la courbe.

Pour cet effet on verra la table d'équation
,

ék
de quelle quantité Taiguille du temps vrai diffère
du nombre des minutes 6k secondes donné pour
tel jour ; mais il faut observer avant de rien limer
à la courbe

, que le diamètre de la fraise, que j'ai
supposé de 3 lignes ,

éloigne par conséquent d'une
ligne ék demie le râteau de la courbe de plus qu'il

ne l'étoit lorsqu'il a servi à la tracer , ce qui chan-

gera nécessairement la situation de Taiguille du
temps vrai : ainsi

, pour faire reprendre à cette ai-
guille la place que détermine la table d'équation,
il faudrait emporter tout autour de la courbe la
grandeur du rayon de ia fraise, ce qui feroit un
ouvrage inutile ,

pénible
,

ék qui rendrait la courbe
plus petite qu'elle ne doit être.

Pour parer cette difficulté
,

je fais le levier de
deux pièces ; celle qui agit ék pose fur la courbe ,
peut se mouvoir séparément de l'autre partie du
râteau ; de sorte qu'on éloigne ék approche la par-
tie qui touche la courbe

,
jusqu'à ce qu'appuyant

sur certe courbe au point où elle est trop enfoncée,
Taiguille marque Téquation répondante audit jour.
Alors

, ayant fixe ensemble les deux parties du râ-
teau , on emportera d'abord de cinq jours toutes
les parties de la courbe où il y a trop de matière,
6k on limera les intervalles lorsque Ton aura fait la
révolution.

Enfin on peut après cela y toucher à chaque
jour, ék Tégalir jusqu'à ce que Taiguille marque
exactement Téquation; il ne sera plus question que
de substituer en place de la fraise un rouleau de
même diamètrequi tournera dans les mêmes trous,
lequel appuiera fur Tellipfe.

Pour tailler une courbe avec beaucoup de pré-
cision

, il ne suffit pas de diviser par la simple vue •chaque division des minutes du cadran
, en des

parties que Ton suppose être de 30 secondes
,

de
15 ,

de 10 ,
de 5 ,

ékc.
II faut de plus les diviser en effet avec un com-

pas ,
de sorte que chaque division de minutes soit

divisée en douze autres parties, plus ou moins ,suivant la précision que l'on voudra donner à sa
courbe.

Je joins ici une table d'équation, qui pourra
servir à tracer les courbes

,
ék à faire connoître la

variation du soleil. Je la dressai il y a quelquesan-
nées d'après celle de la Connoissance des temps ;
j'y fis quelques changemens

, qui m'ont paru en
rendre Tufage plus facile.

II y a ,
dans la Connoissance des temps, deux ta-

bles différentes pour Téquation du tem^s ; je dirai
dans la fuite de cet article la raison qui ..n'a fait pré-,
férer celle-ci.

M. Pmgré
,

chanoine régulier de sainte Gène-,
viéve

,
6k correspondant de Tacadérme royale des

sciences,dans son Etat du ciel, pour les années 1754
ék 1755 ,

donne aussi une table de Tcqun.tion de
Thorloge à la dernière colonne de la première page
de chaque mois : cette table est différente de celle
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qu'on trouve dans la Connoissance des tèmps à la
dernière colonne de la seconde page de chaque
mois. Nous ne faisons ici usage ni de Tune ni de
l'autre ; mais celle de M. Pingre étant tantôt en
avance, tantôt en retard, nous paroît plus com-
mode que celle de la Connoissance des temps, par
la raison qu'on verra plus bas

,
ék qui nous fait

préférer la seconde table de la Connoissance des
temps à la première.

Dans la table que je donne ici, la première co-
lonne indique le jour du mois ,

la seconde marque
de combien le soleil retarde ou avance fur la pen-
dule : par exemple , au premier janvier le soleil
retarde de 3' 59" ,

c'est-à-dire
,
qu'il est midi vrai

,quand la pendule marque midi 3' 59" ; la troi-
sième colonne marque la différence d'un jour à
l'autre : ainsi du premier au 2 janvier, le soleil re-
tarde de 29" de plus

,
ékc.

TA BLE de la différence du temps vrai au
temps moyen pour le midi de chaque jour,
au méridien de Paris.

Différence
JOURS JANVIER. du retour du

du Soleil au Mé-
mois. ~ ~ ridien en 24M- S- heures.

1 Retarde de 3 59 Sec. 29
2 R. 4 28 29
3 R. 4 56 28
4 R. 5 23 27
5 R. 5 50 27
6 R. 6 17 27
7 R. 6 43 26
8 R. 7 9 26

9 R. 7 34 25 "c
10 ,_ R. 7 59 25 Z
11 «> R. 8 23 24 jC

12 "> R. 8 46 23 3
0

™
J n

13 sr R. 9 9 a3 s
14 """ R. 9 31 22 g
15 < R. 9 53 22 Z-

.16 3 R. 10 14 21 ">

17 « R. 10 34 20 n
18 g R. 10 53 19 |
19 „ R. 11 12 19
20 2 R. 11 30 18 g"

aï S. R. " 47 '7 c*
22 ? R. ii 4 17 s"
23 R. 12 20 16 F
24 R. 12 35 M
25 R. 12 49 14
26 R. 13 2 13

27 R. 13 iï J3
28 R. 13 26 ir
29 R. 13 37 ,r
30 R. 13 47 i°
31 R. 13 S6 9

Différence
JOURS FÉVRIER. du retour du

du Soleil au Mé-
mois. ~" ' " j ridien en 24

M. S. heures.

1 Retarde de 14 5 Sec. 9
2 R. 14 12 7
3 R. 14 19 , 7 ^
4 R. 14 25 6
•:

R. 14 30 ET S c
6 R. 14 34 .3 4 3
7 R. 14 38 S 4 g
8 R. 14 40 S. 2 g
9 R. 14 42 2, r»

10 r R. 14 43 x
11 c/>

R- H 44 J
12 S. R. 14 43 1
13 - R. 14 42 1
14 % R- M 40 2 -g
15 g R. 14 37 3

~
16 c K. 14 33 4 §
17 o R. 14 29 4 B"
18 l R. 14 24 5 S
IQ re R. 14 IQ c 5

W "D £20 ^ K. I4 I3 65-
21 í» R. 14 6 7 _
22 R. 13 58 8 g
23 R. 13 5° 8 3.
24 R. 13 41 p n-
25 R- 13 32 9 ^
26 R. 13 22 10 o.
27 R. 13 11 112.
28 R. 13 o 11
29 R. 12 48 12

Différence
JOURS MARS. du retour du

du Soleil au Mé-
mois. ' ~ " ridien en 24M- s- heures.

x
Retarde de 12 36 Sec. 12

a R. 12 23 13

3 ,_
R. 12 10 13

4 »» R. 11 56 14 *§

5 t I' " H ** Z
6 2_ K. 11 20 i^ --
7 " R. it 13 15

§•

8 | R. ' 10 58 15 g-

o a R. 10 42 16 S

10 " R- i° a6 16 ST

lf g R. 10 10 16 -.
12 S R- 9 53 17

|
13 s R. 9 3Ó 17 p-
14 g- R- P 19 17
15 • R. 9 2 17
16 R. 8 44 18
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Différence
JOURS Suite du mois de M ARS.' du retour au

du Soleil au Mé-
mois. ' ridien en 24

M- S. heure;.

17 Retarde de 8~- 26 Sec. 18
18 R. 8 8 18

19 R. 7 50 18

20 R. 7 32 18
21' R. 7 14 18
22 R. 6 55 19
23 R. 6 36 19
24 R. 6 17 19
25 R. 5 58 19
26 R. 5 40 18

27 R. j 21 19
28 R. 5 2 19
29 R. 4 44 18
30 R. 4 25 19
31 R. 4 6 19

Différence
JOURS AVRIL. du retour du

du Soleil au Mé-
mois. ————————— ridien gn 2,4

M. S. heures.

1 R. 3 48 Sec* 18

2 R. 3 30 18 ^
3 R. 3 11 19 g.
4 R. 2 53 18

Q-
5 R. 2 35 18 g
6 R. 2 17 g- 18 g
7 R- 2 o o 17 g
8 R. 1 43 £- 17 rt

r> í- rt> ' —9 K. 1 26 p 17 ">

10 £ R. 1 9 17 g
11 ^ R. o 53 16 g>

12 £. R. o 37 16 °-
13 S; R. O 21 I(J
14 ' « R. o 6 J6
15 g A. o 9 ,5
16 g A. o 24 ,5 .n
17 0 A. o 39 l5 -
18 c A. o 53

4 ?
19 n A. I 6 n "*

20 g A- 1 19 o 13 <
21 S* A. 1 32 c T, g

22 A. 1 44 j/> 12 fB

23 A. 1 56 S* 12 ~
24 A. 2 8 P

I2
*

25 A. 2 19 1X
I

2(5 A. 2 29 10 "^
37 A. 2 39 IO

^
28 A. 2 48

g S
29 A. 2 57 £ Ï"
30 A.

7. j ^

Différence
JOURS MAI. du retour du

du Soleil au Mé-
mois. ~

c
ridien en 24M- s- heures.

1
A. 3 13 Sec. 8

2 • A. 3 20 7 ^
3 A. 3 27 7 g.

4 A. 3 33 6 ^
5 A. 3 39 6 5-

6 A. 3 44 5 S
7 A. 3 48 4 §
8 A. 3 52 4 «
9 A. 3 5<5 A Z-

10 M A. 3 59 3 «

12 O A. 4 2 I re_

13 g A. 4 3 1 -~

14 u A. 4 4 1

15 SA. 4 4 •
16 S A. 4 3 r
'7 «

A- 4
18 c A. 4 o 2 "c
19 3 A. 3 58 g- 2 "
20 SA. 3 55 S 3 g-
21 S" A. 3 51 ;r 4 5-
22 "A. 3 47 cn 4 g
23 A. 3 43 £- 4 S
24 A. 3 38 £ 5 s-
25 A. 3 32 w

6 M

26 A. 3 26 S 6 •§

27 A. 3 19 o 7 3
28 A. 3 12 • 7 s-

.

29 A. 3 5 7 "
30 A. 2 57 8
31 A. 2 49 8

Différence
JOURS JUIN. du retour du

du Soleilau Mé-
mois. — ridien en 24

Al. S. heures.

1 A. 2 40 Sec. 9
2 ,_ A. 2 31 9 %
3 re A. 2 21 10 o.
4 o* A. 2 11 10 3
5 JÌL A* 2 1 io |"
6

w
A. 1 51 10-g

7 2 A- J 4° "Z.
8 n A. I 29 II »?

9 l A. 1 18 n |
10 p A. 1 6 12 JJ
11 S A- ° 54 12 o.12 SA. o 42 12 c
13 S* A- o 30 12 g>

14 * A. o 18 12 <î*

*5 l A. o 5 13
"

JOURS
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Différence

JOURS Suite du mois de JUIN, du retour du
du Soleil au Mé-

mois. ~ ridien en 24M- s- heures.
~~Ï6 ~ R. o 8 Sec. ij

17 R. o 21 13
18 R. o 34 13 "c
19 R. o 47 H ^
20 R. 1 o 13 g
21 R. 1 13 13 ^
22 R. 1

26 13 2
23 R. 1 39 13 3_n R. - 1 52 T3 s
25 R. 2 5 13 x
16 R. 2 17 12 „,
27 R. 2 29 12 o_
28 R. 2 41 12 £;
29 R. 2 53 I2
30 R 3 5 i2

Différence
JOURS JUILLET. du retour du

du Soleil au Mé-
mois. ' ridien en 24

M. S. heures.
ï R. 3 16 Sec. 11

2 R. 3 27 11

3 R. 3 38 11

4 R- 3 49 "
5 R. 4 o i1
6 R. 4 10 IO

1

7 R. 4 19 9
8 R. 4 28 9 »Q

9 R. 4 37 9 5.

10 „ R. 4 46 9 Ë^ f}' 4 54 J ^
12 g5 R. 5 2 g" » g
13 ru

R. 5 9 w 7 5
14 "R. i 16 2-7 «
15 < R. 5 22 F ° «
isi = R. 5 2S 6 S
'7 * R. 5 33 5 g
18 g R. 5 38 5 °-
19 - R. 5 41 4
20 s R- 5 46 4
21 a. R. 5 49 3

22 î» R. 5 51 2

23 R. 5 53 I
24 R. ï 55
25 R. 5 5^ '
26 R. 5 56 o ja
27 R. 5 55 B* 1

|.
28 R. 5 54 S ' g'
29 R. 5 53 g 1 s-
,o R- 5 5l P- a g
30 R. 5 48 .3 S

yíríí 6- Métiers. Tome III. Partie I.

Différence
JOURS A O U S T. duretourdu

du Soleilau Mé-
m°>s. ridien en 24

M. S. heures.

1 R- 5 44 Sec. 4
2 R. 5 40 4
3 R. 5 36 » 4
4 R. 5 31 5

5 R. 5 25 6
6 R. 5 19 6
7 R. 5 12 7
8 R. 5 5 7
9 R- 4 57 8 -g

10 n R. 4 48 9 £
11 n- R. 4 39 9 g'
12 ^ R. 4 29 10 5-
13 5T R- 4 19 10 S

14 ~ R. 4 8 11 S
15 | R. 3 56 12 fT
16

,
3 R. 3 44 12 3

17 "> R. 3 32 12 £T

18 g R. 3 19 13 S.

19 -,
R. 3 6 13 g-

20 « R. 2 52 14
21 E. R. 2 38 14 £.
22 ? R. 2 23 M £s
23 R. 2 8 15
24 R. 1 52 16
25 R. 1 36 16
26 R. 1 19 17
27 R. 1 2 17
28 R. o 45 17
29 R. o 28 17
30 R. o 10 18

31 A. o 8 18

Différence
JOURS SEPTEMBRE, duretourdu

du SoleilauMé-
mois. ~ ' ridien en 24

M. S. heures.

1 A. o 27 Sec. 19 ^
2 f- A. o 46 19 S.

3 n A. 1 5 '9 J
4 ^ A. I 24 19 cre

5 fT A. 1 43 —19 n
6 ~ A. 2 3 m20 |
7 < A. 223 o 20 3
8 S A. 2 43 2:20 -
9 n A. 3 3 PÎO "

10 g A. 3 23 S 20 -g
A DP

11 „ A. 3 44 " 2l S
12 S A. 4 5 21 «
13 cLA. 4 2<S 21 "
14 -A. 4 47 21 o
15 A. j 8 21

s
Pp



298 H O R H O R

Différence
JOURS Suite du mois de S EPT. du retourdu

du Soleil au Mé-
mois. ridien en 24

M. S. heures.

16 A. 5 29 Sec. 21
17 A. 5 49 20
18 A. 6 10 21
19 A. 6 31 21
20 A. 6 52 21
21 A. 7 13 21
22 A. 7 31 21

23 A. 7 54 20
24 A. 8 14 20
25 A. 8 34 20
26 A. 8 54 20
27 A. 9 14 20
28 A. 9 34 20
29 A. 9 53 19
30 A. 10 12 19

Différence
JOURS OCTOBRE. du retour du

du Soleil au Mé-
mois. ridien en ,24

M. S. heures.

1 A. 10 31 Sec. 19
2 A. 10 49 18

3 A. 11 7 18

4 A. 11 25 18

Ç A. 11 43 18
6 A. 12 o 17 "g

7 A. 12 17 17 "/
8 A. 12 35 ió £
9 A. 12 48 15 3

10 (M
A. 13 3 15 8

11 a A. 13 18 15 g
ia g A. 13 33 15 1
1Ì S. A. 13 47 14 S
14 ~ A. 14 O 13 ja
*5 S A- *4 »3 13 S
16 o A. 14 25 12 3.

*7 " A. 14 36 11 g-
18 g A. 14 47 n ^
19 -, A. 14 57 io g
20 E A. 15 7 10 H
21 3. A. 15 16 Q ">

22 A. 15 25 9 g
a3 A. 15 33 8 g.
24 A. 15 40 7 „
25 A. 15 46 6 2
a6 A. 15 51 e =

27 A. 15 56 5
í°

28 A. ió 'x l
29 A. 16 5 4
30 A. 16 7 a
31 1 A. 16 9 a

Différence

JOURS NOVEMBRE, du retour du
cju SoleilauMé-

mois. ~ — [idier. en 24
M. i>. heures.

j ' A~. Î6 9~ Sec. o
z A. 16 9 o

0 A. ió 8 1 jì A. 16 7 * "
5 A. 16 5 2 &
6 A. 16 2 3 |
7 A. 15 58 4 c
8 A. 15 53 5 I
9 A. 15 47 6

10 ÎT A. 15 40 7 *
u ^ A. 15 33 7 |
12 S. A. 15 25 8. g.

13
S: A. 15 ió 9 S

'4 5 A" J5 f I0 8*
15 g A. 14 56 I0

3
16 S A. 14 44 " g*
17 o A. 14 32 12 5
18 c A. 14 19 13 S

19 S A. 14 5 '4 g-
20 S A. 13 50 15 a
21 « A. 13 34 l6

55-

22 A. 13 17 17 ^
23 A. 13 o 17 S,

24 A. 12 42 18 &
25 A. 12 23 19 »
26 A. ii 4 19 S

27 A. 11 44 20 o
28 A. 11 23 21 •'
29 A. 11 2 21
30 A. 10 40 22

Différence
JOURS DÉCEMBRE, duretourdu

du Soleil au Mé-
mois. -— ridien en 24

M. S. heures.

1 A. 10 17 Sec. 23
2 A. 9 53 24 |.
3 íT A. 9 29 24 g-.
4 s* A. 9 4 25 3.
5

I- A. 8 39 g-25 g
<5 ~ A. 8 13 226 8
7 | A. 7 47 R-26 Z
8 s A. 7 20 ^27 »
9 S A. 6 53 £.27 g

10 o A. 6 25 ~28 £f* A- * 57 g ajj S.

12 SA. 5 29 g}8 »
13 g, A. ï o «29 |.
14 f A. 4 31 29 c
15 A. 4 2 29 a
16 A. 3 33 29
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' Différence

JOURS Suite du mois de DÉ c. du retour du
' du Soleilau Mé-
mois. ' ridien en 24M- S. heures.

17 A. 3 4 Sec. 29 ^
18 A. 2 34 . 30 £.
19 A. 2 4 30 a-
20 A. 1 34 30 §_

21 A. 1 4 30
|

22 A. o 34 3° S
23 A. o 4 30

&

24 A. o 26 —
*5 A. o 56 0

-g.

27 A. 1 56 r/.r 3
28 A. 2 25 os

-,
*9 A- * 54

^ I
3° A. 3 23 20

3.
3x A. 3 52

g 3

Z?Í l'usage de la table d'équation
, pour régler les

ouvrages d'horlogerie.

Après avoir parlé de la cause des variations du
soleil, de la construction des différens mécanismes
propres à imiter ces effets

,
des moyens de les exé-

cuter, & de se servir des tables d'équation pour
tailler l'ellipse

,
je dois m'arrêter à l'usage que l'on

faitde ces tables pourréglerlespendules ordinaires,
ainsi que les montres ,

& donner des méthodes
pour en rendre l'usage facile.

Les pendules & montres ne peuvent marquer
constammentque le temps moyen. Ces machines
étant bien construites

, ne fauroientdiviser le temps
qu'en des parties égales ; lors donc que l'on veut
régler une pendule par le méridien , il faut savoir
si la quantité de temps écoulée entre le passage du
soleil au méridien d'un jour, est égale à celle de
son retour au même point pour un autre jour.

Les tables d'équation servent particulièrement
à indiquer les différences du retour du soleil, ainsi
il reste à donner les moyens de s'en servir.

Avantde le faire, il est à proposde faire connoître
les deux sortesde tables d'équation que donne l'aca-
démie des sciences, lesquelles sont jointes & font
partie de la Connoissance des temps.

Quoiqu'il n'y ait qu'une feule équation ou diffé-
rence du temps vrai au temps moyen du soleil,
cette différence peut cependant être exprimée
différemment, suivant l'époque ou point d'où l'on
part : pour la former on a construit deux tables
d'équation, comme on le peut voir dans la Connois-
sance des temps.

Dans la première espèce de table , qui est celle
que donne la Connoissance des temps à la sixième
colonne de la seconde page de chaque mois , pour
tous les jours de Tannée

,
la variation du soleil

est toujours dans le même sens ; ensorte qu'une
pendule réglée sur le temps moyen , mise le pre-

mier novembre( époque que l'on a choisie pour la
construction de cette table ) avec le soleil à son
passage au méridien

, avancera en certains temps
de Tannée de 30' 53" fans être jamais en retard;
ainsi le soleilretardera toujours furie temps moyen.
Une pendule mise sur cette table de Téquation de
Thorloge

, ne se trouvera juste avec le soleil qu'une
fois par an ,

qui est le premier novembre
,

jour où
elle est supposée avoirété mise avec lui à sofl passage

au méridien.
La seconde table d'équation de la Connoissance

des temps a pour titre ,
table du temps moyen au midi

vraipour le méridien de Paris. Dans celle-ci on a par-
tagé la somme de la variation du soleil : ainsi une
pendule réglée sur le temps moyen ne peut avancer
que de 14' 44"

,
mais doit retarder de 16' 9" ; ces

deux quantités forment la même variation 30' 53"
de la première table.

Une pendule réglée fur cette seconde espèce de
table

,
se trouvera quatre fois par an avec le soleil ;

les deux temps vrai & moyen ne différeront pas l'un
de l'autre le 15 avril, le 15 Juin

,
le 3 1 août, & le

23 décembre. QuoiqueTune & l'autre table d'équa-
tion puissent également servir à régler les montres &
pendules

,
il auroit été fort à-propos d'éviter au pu-

blic le choix entre ces deux tables
, en envisageant

leur usage simplement relatifaux montres & pen-
dules

, ou comme ne devant servir qu'à régler ces
machines.

Le tempsmoyendonnépar Tune, fera, il est vrai,
aussi propre à régler les pendules que le temps
moyen donné par l'autre ; mais ces deux temps pa-
roîtront différer

,
quoiqu'étant au fond une même

chose ; car, pour en donner un exemple
, une

pendulequ'on aura réglée fur le moyen mouvement
du soleil

,
& qui aura été mise sur la première

espècede table de Téquationde Thorloge, au passage
du soleil par le méridien le premier novembre

,
marquera midi juste

,
dans Tinstant de ce passage

du soleil ; tandis qu'une autre pendule , aussi réglée
fur le temps moyen par la seconde table

, retardera
de 16' 9". Ce même jour les deux tems moyens
donnés par ces deux tables & marqués par deux
pendules

,
différerontdonc entr'eux de 16' 9" ,

&
ainsi des autres temps de Tannée.

Cette seconde espèce de table
,

qui est celle que
j'ai donnéeci-devantd'aprèscellede la Connoissance
des temps ; cette table, dis-je, me paroît devoir
être uniquement suivie

,
puisque la première n'a

point d'autre propriété que la seconde
,

& que
celle-ci au contraire a un avantage ; c'est que le
soleil dans le temps qu'il est le plus éloigné de ion
moyen mouvement, ne Test que de 16' 9"; &
l'autre au contraire ayant toute Terreur dans le
même sens, peut en différer de 30' 53".

Méthode pour régler une pendule par le méridien , &
lui faire suivre le temps moyen ou égal.

II faut mettre la pendule au moment du passage
du soleil par le méridien, à la quantité de minutas

Pp H
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& de secondes que la table indique, ayant égard,
si

,
le jour proposé

,
le soleil avance ,

de mettre en
retard Taiguille; & au contraire

,
s'il retarde

,
d'a-

vancer Taiguille du nombrede minutes & secondes
qui répond audit jour.

On verra le lendemain si la pendule se trouve au
passade du soleil par le méridien à la différence que
la table marque pour ce jour ; si elle se rencontre,
c'est une preuve qu'elle est réglée ; au contraire si elle
excèdecette différence

,
soit en avance ou en retard,

il faut baisser ou hausser la lentille proportionnelle-
ment à Terreur qu'elle aura faite, & au sens dont
elle se sera écartée de la table.

On doit mettre la pendule en retard, si la table

marque que le soleil avance , par la raison que cette
pendule étant proposée peur marquer le temps
moyen, le soleil ne peut avancer sans que ce temps
ne soit en retard ,

& qu'au contraire il ne peut
retarder fans que le temps moyen n'avance

,puisque c'est d'après la comparaison de ces deux
temps que la table a été faite.

Exemple.

Le 18 décembre on a vu le méridien
,

& mis la
pendule à deux minutes 34 secondes ( nombre que
la table marque à ce jour ) : on observera le lende-
main si elle retarde de la quantité que la table donne
pour le 19 ,

qui est 2 minutes 4 secondes ; si elle se

rencontre à eette quantité
,

c'est une preuve qu'elle
est réglée.

Si elle a avancé sur ce nombre
,

baissez la lentille;
au contraire si elle a retardé, faites-la monter par
l'écrou en raison de Terreur qu'elle aura faite

,
&

répétez la mème opération jusqu'à ce qu'elle suive
la diffírence que la table indique.

On peut se dilpenfer de voir tous les jours le
méridien

,
& en laider écouler plusieurs

, en se sou-
venant du nombre

,
afin que si la pendule diffère de

la table, on touche à la lentille en raison du nombre
de jours écoulés, St de celui de minutes & secondes
dont elle a avancé ou retardé.

On peut aussi, lorsque la pendule est réglée
,savoir Theure du temps vrai, en voyant par la table

d'équation de quelle quantité le soleil avance ou
retarde lur le temps moyen au jour proposé.

On trouvera ci-après Texplication & les figures
de différentes pendules & montres à équation dans
les plan-h:s XV

,
XVI

,
XVII

,
XVIII. XIX,

XX, XXI ,
XXII, XXIII, XXIV & XXVIII.

Méthode pourfaire suivre le temps vrai à une pendule.

^

Pour faire suivre ce temps à une pendule
,

il faut
s assujettir à conduire Taiguille chaque jour suivant
que le loleil varie ; car il n'y a que les pendules à
équation qui puissent suivre cette variation. II faut
donc avoir soin,cn faisant suivre à une pendule
ordinaire le temps vrai

,
d'y toucher de temps à

autre , en conduisant Taiguille suivant que le soleil
avance ou retarde

,
& taire rétention si la pendule

s éloigne chaque jeur du soleil du nombre de

secondes marquéesà la derniere colonne de chaque
mois ,

ensorte que le mouvement de la pendule
suive toujours le temps moyen : la différence dont
le soleil varie d'un jour à l'autre est marquée à la
derniere colonne de chaque mois ; on peut se servir
de cette variation pour régler la pendule proposée:
si elle avance ou retarde d'une plus grande quantité
que cette différence de 24 heures ,

il faut toucherà
la lentille à proportion de Terreur.

Dans le cas où on ne pourroit pas voir le soleil

tous les jours
,

la méthode dont je viens de parler

pour faire suivre le temps vrai à Taiguille
,

& régler
la pendule par la troisième colonne , ou excès de

24 heures
,

deviendroit difficile.
II faut donc,avant de faire varier Taiguillecomme '

le soleil, commencerpar régler la pièce sur le temps
moyen ( par la première méthode)

,
après quoi il

est très-facile de faire suivre à Taiguille le mouvement
du soleil, comme on le verra par cet exemple

,
qui

suppose Ia pendule réglée sur le temps moyen, à
laquelle on veut faire suivre les variations du soleil

ou le tems vrai.

Exemple pour régler la pendulefur le temps moyen, en
lui faisant suivre le temps vrai.

Ayant mis le premier mars la pendule avec le
soleil à son passage au méridien, observez le 13 du
même mois le soleil, qui depuis le premier s'est
approché de trois minutes du temps moyen : voyez
pour cet effet la table d'équation, laquelle marque
pour le premier mars ,

le soleil retarde de 12' 36" ,& le 13 de 9' 36" ,
donc il a avancé de 3 minutes.

.Si la pendule est réglée fur le temps moyen , elle
doit être en retard du soleil de cette quantité ; si
elle en diffère en plus ou en moins, il faut monter la
lentille si elle retarde, ck la baisser si au contraire
elle avance.

Pour régler une pendule à secondes ou d'obser-
vation

,
il est à - propos d'avoir une montre à

secondes
, que Ton arrête fur midi ; & à Tinstant

du passage du soleil par le méridien
, on la laisse

marcher ( les montres à secondes ont ordinairement
un petit levier qui sert pour cela)

,
de sorte que

cette montre donne exactement Theure du soleil;
car avec un méridien que j'ai fait, je suis assuré du
passage du soleil par le méridien à cinq secondes
près, je puis mème dire à deuxsecondes;ainsi ayant
une table d'équation , on met la pendule à la quan-
tité de minutes & secondes qu'elle indique ; de cette
sv.çon on peut régler une pendule avec beaucoup
d'exactùude.

Quant aux pendules & montresordinaires, il n'est
pas besoin de cette grande précision

,
& on ne doit

pas mème Tattendre ; de forte qu'on peut négliger
quelques secondes que Ton appercevra de variation
en un jour ; & même quand il y auroit 30 secondes
pour les monires , on ne doit pas y faire attention ;
le méridien peut aussi ne pas donner exactement

1 Tinstant de midi.
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Calcul des nombres.

Le calcul des nombres signifie
,

parmi les horlo-
gers ,

Tart de calculerles nombres des roues ék des
pignons d'une machine

, pour leur faire faire un
nombre de révolutions donné dansun temps donné.
On ne peut parvenir à cela qu'en modérant la vitesse
des roues par un pr ndule ou balancier, dont les
vibrations soient isochrones. Qu'on se représente
dans un rouage de pendule

,
la roue de rencontre ,la roue de champ

,
la grande roue ,

laquelle doit
faire un tour en une heure. Le mouvement est
communiqué à cette derniere par une roue adossée
à une poulie qu'un poids fait tourner en tirant en
en-bas : cette roue engrené dans un pignon fixe au
centre ou fur la même tige que la grande roue ,

qui
doit faire un tour en une heure. Cette roue engrené.
de même dans le pignon fixe fur la tige de la roue
de champ ; cette derniere engrené dans le pignon
de la roue de rencontre ,

dont la vitesse est modérée
par les vibrations du pendule

,
qui ne laisse passer

qu'une dent de la roue de rencontre à chaque
vibration du pendule. Mais comme chaque dent
de la roue de rencontre ,

dans une révolution en-
tière

,
frappe deux fois contre les palettes du pen-

dule
,

il fuit que le nombre de vibrations pendant
un tour de la roue de rencontre est double de celui
des dents de cette roue. Ainsi

,
si les vibrations du

pendule durent chacune une seconde, & que la
roue de rencontre ait 15 dents

,
le temps de fa révo-

lution fera de 30" ou une demi-minute. Si on
suppose que le pignon de la roue de rencontre ait
six ailes ou dents

,
6k que la roue de champ qui

le mene en ait 24 ,
il est manifeste

, vu que les
dents du pignon ne passent qu'une à une dans celle
de la roue, qu'il faudra, avant que la roue de champ
ait fait un tour , que le pignon de la roue de ren-
contre en ait fait quatre ,

puisque le nombre de ses
dents 6 est contenu 4 fois dans le nombre 24 de
Ia roue. Mais on a observé que la roue de ren-
contre ,

& par conséquent le pignon qui est fixé sur
la même tige

,
emploie 30" à faire une révolution;

par conséquent la roue de champ doit employer
quatre fois plus de temps à faire une révolution en-
tière : 3o"X4=i20"i=2' ,

ainsi le temps de fa
révolution est de deux minutes.

Présentement si on suppose que le pignon fixé
sur la roue de champ ait six ailes, 6k que la roue à
longue tige ait 60 dents ,

il faudra que- le pignon de
la roue de champ fasse dix tours avant que la grands
roue en ait fait un ; mais le pignon fixé fur la tige de
la roue de champ emploie le mème temps qu'elle à
faire une révolution ,

6k ce temps est de 2' ; la
granderoue en emploiera donc dix fois davantage ,c'est-à-dire,20' ou 1200" ou vibrationsdu pendule.
Ainsi Ton voit que le temps qu'elle met à faire une
révolution ; n'est que le tiers de 3600" ou d'une
heure

,
qu'elle devoit employer à la faire. Les

nombressupposésfont doncmoindresque les vrais,
puisqu'ils ne satisfont pas au. problème proposé ;

ainsi on sent qu'il est nécessaire d'avoirune méthode
sûre de trouver les nombresconvenables.

II faut d'abord connoître le nombre des vibrations
du penduleque Ton veutemployer pendant le temps
qu'une roue quelconque doit faire une révolution.
Or

,
la manière de déterminer le nombre des vibra-

tions
,

consiste à savoir que le carré de ce nombre,
dans un temps donné, est en raison inverse de la
longueur du pendule. Divisez le nombre ptr deux ,& vous aurez le produit de tous les expoíans : ou
appelle les exposans les nombres qui marquent
combien de fois une roue contient en nombre de
dentures le pignon qui engrené dans cette roue.
Ainsi on a une roue de soixante dents ék un pignon

.
de six qui y engrené ,

l'expolant fera 10 qui marque
que le pignon doit faire dix tours pour un de la
roue : on écrit les pignons au-deíTus des roues ,

6k
Texposant entre deux en cette sorte :

<s=pignon,
10—exposant,
6o=roue.

Lorsqu'il y a plusieurs pignons 6k roues , on les écrit
à la file les uns des autres , en séparant les exposans

par le signe X (multiplié par) dont un des cAtés
représente la tige sur laquelle est un pignon 6k une
roue ,

qui ne composant qu'une teule pièce, font
leur révolution en temps égaux. Exemple :

1 ,2,15,6,5,77, sont des exposans ou les quo-
tiens des roues divisées par leurs pignons. 7, 7 ,

8,
les pignons. 15,4a, 3 5 , 60 , les roues qui engrè-
nent dans les signons placés au-dessus. Les X mar-
quent, comme il a été dit, que le pignon 7 ck la roue
15 sont sur une même tige

,
ainsi que le second pi-

gnon 7 6k la roue 42 ,
de même le pignon 8 est sur la

tige de la roue 3 5.
Théorème. Le produitdes exposansdoublé est égal

au nombre des vibrationsdu pendule pendant une
révolution de la derniere roue B.

Démonstration. La roue de rencontre 15 ,
ainsi

qu'il a été expliqué ci-dessus, ne laisse pasier qu'une
dent à chaque vibration du pendule : mais comme
chaque dent passe deux fois fous les palettes du pen-
dule

,
le nombre des vibrations

,
pendant une révo-

lution de la roue de rencontre ,
est le double du

nombre de dents de cette roue ; ainsi on doit comp-
ter 30 vibrationsou 2-X 15 : mais le pignon 7 fixé
fur la tige de la roue de rencontr", fait fa révolu-
tion en même tems que la roue fait la sienne ; 6k il
faut qu'il fasse six révolutions pour que k roue 42
en fasse une ; le nombre de vibrationspendant une
révolution de cette seconde roue 42 , sera donc
sextuple iie celui du pignon 7 qui emploie B X 15 à
faire sa révolution ; ainsi la roue 42 emploiera
2X15X6 vibrations à faire une révolution
entière. Le second pignon 7 fixe fur la tige de
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cette roue ", emploiera autant de temps qu'elle à
faire une i évolution :

mais il faut cinq révolutions
de ce pignon pour un tour de la roue 3 5 : ainsi le
nombre de vibrations pendant un tour de cette
dernière roue ,

fera (2 X 1 5 X 6 ) X 5 vibrations;
le pignon 8 emploiera le même temps ,

6k la

roue 60, 7 ^ fois davantage, puisqu'il faut que le
pignon 8 fasse 7 £ tours, pour que la roue 60 en
fasse un : ainsi le nombre des vibrations pendant
une révolution de cette dernière roue ,

fera
(1X15 X6Xî)X7ï.oequi est le produit
de tous les exposans multiplié par 2 ; ce qu'il fal-
loit démontrer.

Dans un rouage on place ordinairement les
plus petits pignons vers Téchappement, 6k les
plus gros vers le moteur : on place de même les

roues plus chargées de dentures ; ce qui fait que
les plus grands exposans se trouvent vers Téchap-

pement : ainsi
,

dans Texemple précédent
,

les

roues 35 6k 42 devroient changer de place, pour
que les exposans allassent en décroissant de A
.vers B en cette forte :

ce qui fait un rouage qui peut être employé avec
avantage pour toutes les parties. On met le nom-
bre de vibrations ou produit des exposans à la fin,
séparé seulement par le signe = en cette sorte :

ce qui exprime le nombre de vibrations pendant
une révolution entière de la dernière roue 63.

Lors donc que Ton se propose de construire un
rouage, il faut connoître le nombre de vibrations
du pendule qu'on veut appliquer au rouage pen-
dant le temps que Ton veut qu'une roue emploie
à faire fa révolution. Supposons que ce temps
soit une heure

,
ck que le pendule batte les se-

condes, c'est-à-dire, que chaque vibration soit de
la durée d'une seconde, une heure en contient
3600 : ainsi , pendant la révolution de la roue qui
fera un tour en une heure, le pendule fera 3600
vibrations ,

6k ce nombre 3600 est le double du
produit de tous les exposans 2 X r X s X t des
roues 6k des pignons qu'il faut connoître. Divisez
le nombre de 3600 par 2, il vient 1800, qui est
le produit de trois grandeurs inconnues, r, s,t,
mais que Ton fait devoir aller en décroissant de
r à t ; ck que Texpofant r qui représentele roehet
de la roue de rencontre , peut être double du
triple^ de Texpofant s, qui ne doit surpasser le
troisième t que d'une unité au plus.

Pour trouver ces trois inconnues, on suppose
une valeur à la première r, 6k cette valeur est
un nombre commode pour être un roehet, ck est
toujours un nombre impair pour une roue de ren-

contre. Supposant que r= 30 , on le dégage faci-
lement de Téquation 1800 =: rst, & on a pour
la valeur st , st = -^ = 60. Présentement,
puisque s 6k t sont égaux ou presque égaux , en
supposant t = s , on aura Téquation s s = 60 :
donc s =. y/ 60 : ainsi

,
il faut extraire la racine

quarrée de 60 ; mais , comme elle n'est pas exacte,
on prend pour exposant la racine du carré le plus
prochain

,
soit en dessus ou en dessous ; 6k on di-

vise le produit s t z= 60 par cette racine, 6k le
quotient est l'autre exposant, 6k le plus grand est
celui que Ton met le premier : ainsi, dans Texem-
ple

,
64 est le carré le plus prochain de 60 ; fa

racine est 8 ; on divise 60 par 8, il vient 7s pour,
l'autre exposant.

On les disposera tous en cette sorte :

2X30X8X7I 36o°-

Présentement, il faut trouver les pignons 6k les

roues, ce qui n'est point difficile. Pour 7s, on
prendra 8 pour pignon, 6k pour roue, huit fois Tex-
pofant 7-J; ce qui fait 60. Pour Texpofant 8„ on
prendra un pignon 7, 6k la roue fera 56. La
troisième roue, qui est le roehet , est toujours
égale au premier exposant :

On doit observer, i°. lorsque Texpofant est un
mixte , que le pignon doit toujours être le dé-
nominateur de la fraction du mixte, ou un mul-
tiple de ce dénominateur, s'il est trop petit pour
être un pignon ; 20. que s'il y avoit trois expo-
sans s tu, non compris le roehet ou la roue de
rencontre , on devroit extraire la racine cubique
de leur produit : cette racine cubique , ou celle
du cube le plus prochain ,

fera un des exposans.

Mécanique pour ajouter , à un nombre quelconque,'
les fractions qui en empêchent la réduíìion en
rouages, juste & fans reste.

La révolution de Tannée astronomique de 365"
jours 5 heures 48 minutes 6k 45 secondes, ou
31556925 secondes

,
dont le nombre premier est

de 46751, qui ne peut être mis en roue, on peut
en approcher en retranchant quelques secondes;
mais il est des cas où Ton desireroit une révolu-
tion juste

,
6k où il feroit nécessaire par consè-:

quent de tout employer sans reste, ce qui ne se
peut faire que par mécanique. II faut pour ce choi-
sir une fraction

,
dont le numérateur approche le

plus possible de son dénominateur, comme f^,'
j£, ou tout autre.

Pour procéder avec succès, il est nécessaire dé
choisir un nombre qui donne une certaine quan-
tité d'heures fans fraction , afin que les révolutions
de la roue annuelle s'accordent avec la cadrature
du mouvement de l'horloge

, comme feroit 60
heures, dont le produit est 2160QO secondes.
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dont la division va jusqu'à Tunité. Or, ces 2icîooo
secondes font comprises 146 fois plus y^ dans
31556925 : mais comme dans cette fraction il n'y
a pas assez de proportion convenable pour Topé-
ration entre le numérateur 6k le dénominateur,
il faut chercher un nombre moyen, en diminuant
celui des heures.

C'est donc 7 heures \ qui paroissent le nombre
convenable pour cette opération ; fa révolution
est de 1168 tours plus Q de tour pour 1 de la
roue annuelle. En donnant à celle-ci 292 dents,
& la faisant mener par un pignon de 6 fixé à la
seconde roue , cette dernière aura fait 48 tours
plusf ; en la divisant en 144 dents, elle produira,
par un pignon de 6 à la 3e roue ,1168 tours justes ;
& comme il faut ajouter ^5

, cette 3 e roue portera
40 dents

,
6k fera menée par un pignon de 8,

qui, conduitpar une roue qui lui fait faire 5 tours
en 7 heures { justes , donne à chaque dent la va-
leur de 675 secondes ; ce qui, pour les 40, équi-
vaut à 27000 secondes

,
qui, multipliées par 1 ió8

tours ,
donneront 3153 6000 secondes : il manquera

donc le nombre 20925 , qui contient 31 fois 675
«qu'il faut rapporter avec les 1168 tours.

Pour exécuter ce rapport de 31 dents, il faut
fixer au même arbre de la roue 40 , une autre
roue de mème calibre

,
mais qui ne soit divisée

qu'en 31 ; elle sera en rapport avec un autre pi-
gnon de | concentrique au premier.

Ces deux pignons sont portés fur le mème ar-
bre, auquel est encore fixé un 3 e pignon de 8,
qui est mené par une roue de 80 qui fait fa ré-
volution en 15 heures, 6k peut être directement
menée par la force motrice.

Or, en 15 heures, chaque dent de la roue 80
vaut 675 secondes

, qui ,
transmises au 3 e pi-

gnon 8, lui valent pour 1 tour 5400 : donc les 5

tours font en raison de 27000 ,
valeur de la roue

40, laquelle, faisant n<58 tours, pendant que
la première annuelle en fait 1, multipliés par

27000 , comme il est dit ci - dessus
,

donnent
pour total, 3153*5000}

La roue 31 de rapport > 31556925.
fournit donc 31 fois 675, 20923)

Toute Topération mécanique consiste à substituer
à la roue 40 , celle de 31, après la révolution de
1168 tours ; ce qui se peut faire en faisant, par
une détente, glisser l'arbre des pignons B C, de
manière que celui qui mène la roue 40, la quitte ;
6k celui destiné pour 31, se place à son tour; 6k
après qu'il a fait faire à cette roue une révolution,
il se retire, 6k l'autre reprend sa plac;: opération
qui doit se faire tous les ans une fois, pour par-
faire

,
juste 6k fans reste

,
Tannée astronomique de

31556925 secondes.
C'est à Tartiste ingénieux 6k intelligent à com-

poser la mécanique de cette détente
,

la plus sim-
ple 6k la plus solide possible. Sans prétendre lui
donner une règle

, on lui présente une idée qui
peut le mettre sur la voie.

D'abord, il feroit nécessaire, pour faciliter les
changemens des pignons, qu'ils fussent montés fur
une chape mobile qui glisseroit dans une coulisse
faite à la platine

,
d'un côté 6k de l'autre, à un

pont ; à une des extrémités de cette chape se-
roient pratiquées deux dents qui recevroient le
bout d'un levier qui agiròit fur elle, comme une
clef qui fait avancer 6k recules le pêne d'une
serrrure ; ce levier feroit fixé sur un arbre tournant
sur son axe, placé au bas de la cage, ckircitók
viendroit par une manivelle ajustée à une roue,
qui feroit un tour par le moyen d'un poids ou
d'un ressort. Cette roue pourroitêtre placée à cé'-tó
du rouage ci-dessus

,
6k fur le même plan ; elle

porteroit feulement deux dents à roehet opposées
diamétralement, dont Teffet feroit de butter alter-
nativement contre un cliquet

,
dont la queue

prolongée glisseroit fur une roue double de la
roue 40 ,

laquelle porteroit fur ía circonférence
une petite cheville ou une entaille qui détermi-
neroit Téchappement du cliquet, 6k donneroit la
liberté à la roue à roehet de tourner fur son axe,
6k de ramener l'autre dent sur Tarrêt du cliquet :
effet qui feroit produit par le poids ou ressort
appliqué à cette roue; ce qui arriveroit à craque
tour de la roue 40. Mais comme il faut que cela
n'arrive que tous les ans une fois , il feroit né-
cessaire que la roue annuelle portât fur son arbre
un limaçon qui éléveroit 6k baiíferoit une bascule
placée horizontalement, portant à son extrémité
deux palettes qui lui seroient perpendiculaires

,distantes Tune de l'autre d'environ une demi-ligne ;
elles correspondroient à une cheville placée au
dessous d'une des dents de la roue à roehet ;
cette cheville porteroit contre la première palette
de la bascule, quand elle feroit élevée , 6k arrè-
teroit conséquemment le mouvementde la roue à
roehet, 6k à mesure que la bascule descendrait,
cette cheville échapperoit 6k iroit s'arrêter contre
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l'autre palette, qui
, pour cet effet, feroit plus

haute que l'autre : cette cheville pour lors se trou-
vercit entre les deux palettes ; 6k à mesure que
la bascule remonteroit, elle échapperoit par une
échancrure faite par le milieu de cette seconde
palette; alors la dent supérieure du roehet appuie-
roit contre le ciiejuet; 6k lorsqu'il échapperoit sur
la roue 40, celle à roehet feroit un demi-tour,
qui pouíìeroit les pignons par la manivelle ; 6k

quani la roue 40 auroit fait son tour, le cliquet
échappant de nouveau ,

la roue à roehet ache-
veroit le sien

, en ramenant les pignons à leur
première place ; 6k la cheville d'arrêt buteroit
contre la première dent de la bascule, 6k y res-
teïoit jusqu'à ce que la révolution annuelle arri-
vât de nouveau.

Cette mécanique pourroit s'appliquer à toute
autre machine où il feroit nécessaire de remplir
juste des nombres donnés

,
dont les premiers ne

pourroier.t être mis en rouages. {Article de M.
Vmcent de Monpetit, à qui Ton doit plusieurs in-
ventions dans les arts, 6k particulièrement dans
Thorlogerie. )

Le FROTTEMENT considéré dans l'horlogerie.

L'hoilogerie est de tous les arts celui qui pré-
sente sur le frottement les plus grands 6k les plus
singuliers phénomènes ; car dans tous les arts ,excepté Thorlogerie, les frottemens n'agissent que
comme résistance

, ou comme obstacle au mou-
vement des corps appliqués les uns contre les
autres ,

6k par l'altération qu'ils causent aux pièces
dont les machines sont composées. Avec de la
force 6k une réparation nécessaire aux pièces al-
térées

,
Ton satisfait à tous les frottemens dans ces

machines.
II n'en est pas de même en horlogerie; les ré-

sistances 6k les altérations des pièces y sont pres-
que pour rien. C'est de la variété connue des
frottemensqui agissent, en retardant plus ou moins
la vitesse des corps, que provient une si grande
irrégularité dans Thorlogerie

,
ck principalement

dans les montres.
Comme il fera nécessaire d'entrer dans quelque

détail fur la cause de ces variétés, il est bon de
poser quelques principes généraux pour nous
servir de guide sur ce qui fait Tobjet de nos re-
cherches.

L'horlogerie peut être considérée comme étant
la science des mouvemens : car c'est par elle que
le temps, la vitesse 6k Tespace sont exactement
mesurés

,.
& à qui toutes les autres sont subor-

données. Donc ce que je dirai fur les frottemens
appanenans à Thorlogerie

, pourra être de quelque
utilité à tous les arts, n'y en ayant point dont
les objets ne soient susceptibles de mouvemens,
par conséquent de frottemens.

Les frottemens' sont cette résistance ou obstacle
qu'on éprouve lorsque Ton applique des corps les

uns contre les autres pour les faire mouvoir, ou
simplement leur donner une tendance au mouve-
ment ; car où il n'y a point de mouvement ni
de tendance

,
il ne fauroit y avoir de résistance,

par conséquent point de frottement. Je fais ici
abstraction de Tinertie des corps.

Les lois du mouvement étant connues ,
il pa-

roîtroit qu'on en pourroit déduire celles des frot-

temens, comme Ton en déduit celles de la vitesse,
de Tespace ck du temps : car, dans l'un 6k l'autre
cas ,

il y a de commun Tespace parcouru. Mais,
malgré la connexion qu'il y a entre ces choses,
Ton n'a pu encore déterminer de principe fur le-
quel Ton puisse établir une théorie des frottemens
applicable à Thorlogerie en petit.

Dans les pendules
,

fur-tout celles à grande vi-
bration, le régulateur ou la puissanceest si grande,'
qu'elle réduit presque à rien les variations causées

par les frottemens : de sorte que si Ton prévient
l'altération des pièces par la dureté 6k le poli
qu'on peut leur donner, 6k si Ton n'emploie que
la force nécessaire pour entretenir le mouvement,
il y aura peu d'altération à craindre, par consé-

quent peu à réparer; c'est donc tout ce qu'il y a
de plus essentiel à observer dans les pendules.

Dans Thorlogerie en petit, ou dans les montres,1
les altérations y sont presque pour rien. II n'est

pas rare de voir des montres qui, pendant 40
ou 50 ans, ont toujours marché, 6k auxquelles
on n'a fait autre chose que de les nettoyer de
temps en temps, fans qu'il y eût des altérations,
absolument nécessaires à réparer. Avec si peu
de changement, il est étonnant que Ton voie
aller fort mal tant de montres ,

qui sont cependant
assez bien composées 6k exécutées. Elles varient
donc par la foiblesse du régulateur , qui ne sur-

monte pas Tirrègularité causée par les frottemens.
C'est donc ce qu'il y a de plus essentiel à exa-
miner.

Pour se former une idée des différentes causes
qui entrent dans les frottemens, nous exprimerons
en peu de mots toutes les choses que nous croyons
concourir à les augmenter, 6k qui nous les pré-
sentent sous tant de faces différentes, par les va-
riations qu'elles occasionnent.

P
,

le poids ou la force qui presse.
E, Tespace parcouru dans un certain temps.
Q

,
la quantité de pénétration réciproque des

parties, provenant de deux causes ; Tune, du dé-
faut de poli, qui n'est jamais parfait ; l'autre , est
supposant même le poli parfait, de ce que ces
parties ne laissent pas de se pénétrer par les pores
de leur tissu ou texture.I, Tinclinaison qui résiste le plus dans les par-
ties qui se pénètrent; c'est celle de 45 degrés que
je retrouve même partout dans les arts mécani-
ques. Le ciseau qui taille la lime, doit avoir cette
inclinaison, pour que , dans l'usage que Ton en
fart, la taille ne s'égrise ni ne glisse ,

sans user
la matière que Ton travaille. Les dents de scie

sont
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sònt auffi dans le même cas, 6k doivent avoir la
même inclinaison.

Le fer du rabot doit être incliné de même,
pour couper plus avantageusement.

Le ciseau qui taille la pierre, doit aussi avoir
la même inclinaison.

Le soc de la charrue, de même.
Le burin du graveur, soit en planches ou au-

trement, est dans le mème cas.
Enfin ,

il n'est point d'art mécanique qui ne
fournisse quelque exemple de Tavantage de cette
inclinaison, qui est celle qui résiste le plus.

D, les différentes directions que peut prendre
le corps frottant ; elles lui seront plus ou moins
avantageuses, selon qu'il rencontrera les inclinai-
sons dont nous venons de parler; car le rabot ne
couperoit point s'il étoit poussé dans le sens con-
traire

,
quelque force que Ton pût employer. II

en feroit de mème de la lime, de la scie, 6kc.
T, les différentes températures, c'est-à-dire, le

chaud 6k le froid, le sec 6k Thumide
,

qui chan-
gent en quelque sorte les parties intégrantes des
frottemens.

R, la roideur de ces parties qui se pénètrent,
étant plus ou moins flexibles

,
dures ou molles,

présentent plus ou moins de résistance.
Les métaux 6k végétaux diffèrent sensiblement

entre eux de frottement.
Les gommes résineuses 6k vitrées résistent le

plus au mouvement vif, 6k presque point au mou-
vement lent.

Les métaux les plus purs sont ceux qui résistent
le plus ; ensorte que ,

dans différentes pratiques
d'instrumens d'horlogerie, comme le cylindre d'un
tour à balancier, 011 est obligé de le faire d'un

-mélange de cuivre 6k d'étain ; ce qui permet de
le tenir juste, 6k l'empêche de former une adhé-
rence ou cohésion, ainsi qu'il arrive entre les mé-
taux semblables.

N, le nombre de fois que le corps frottant
passera fur les mêmes parties ; car, en les échauf-
fant, il y occasionne une adhérence ou cohésion
qui en augmente encore la résistance.

D'où il suit que les forces ou poids qui pressent
le corps en mouvement, étant constantes

,
les

frottemens ou résistances pourront augmenter de
plus en plus , si toutes les parties frottantes qui
se succèdent les unes aux autres ,

sont plus con-
trains que favorables ; ensorte que la vitesse du
corps sera tellement retardée, qu'elle pourra faire
équilibre, 6k suspendre totalement le mouvement.

Et rècirroquement, si toutes les parties frot-
tantes? qui se succèdent les unes aux autres, sont
plus favorables que contraires, on arrivera au
terme où la résistance deviendra comme nulle

,& la vitesse du corps peu 011 point retardée. Ce
dernier cas ne fauroit être complet, au lieu que
le premier est très-fréquent.

C'est donc entre ces deux termes, que nous avons
à traiter des frottemens relatifs à Thorlogerie, ck

Arts & Métiers. Tome III. Partit I.

fur quoi roule la plus grande cause de la varia-
tion des montres.

Le pends qui presse
,

6k Tespace parcouru dans
un certain temps, sont la quantité constante qui
fait la base de tous le.-, frottemens ; fans lesquels
les autres quantités Q

,
I, D, T, R, N, qui

n'en sont que les accidens, n'auroie-nt pas lieu.
C'est en considérant les deux premières causes,

que nous parviendrons à prévenir l'irrégularité da
ces dernières. C'est pourquoi nous devons porter
toute notre attention, non-feulement à réduire la
somme des frottemens, mais principalement à le-s
distribuer de manière qu'à mesure que la vitesse
des corps augmente, la pression en soit diminuée.

C'est en observant cetre distribution, que Ton
s'éloignera des deux extrêmes, de la plus grande
6k moindre résistance

,
qui sont les termes où j'ai

trouvé les plus grandes variations par les expé-
riences que j'ai faites fur ces frotteme'\5.

Après ces notions préliminaires, nous allons
considérer les frottemens sous sept points de vue.

i°. Par le régulateur.
2°. Par Téchappement.
30. Par les vibrations.
4". Par les engrenages.
50. Par les pivots.
6°. Par Tes ressorts moteurs 6k réglans.
7°. Enfin

, par quelques usages que Ton a pouf
faire tenir différentes pièces les unes aux autres,
6k que Ton appelle tenir à frottement.

Du régulateur.

Dans rémunération des différentes parties qui

.
entrent dans Thorlogerie, nous allons commencer
par celles que nous envisageons comme les plus
intéressantes, celles du balancier dan", les montres,
6k de la verge avec la lentille dans les pendules.
Dans Tune 6k dans l'autre ,

ils sont nommés
régulateur.

L'objet du régulateur peut être considéré sous
trois points de vue. i°. Comme modérateur de la
vitesse des roues ,

il suspend la force motrice ;
6k dans ce sens, c'est un retardateur.

%'. Comme retardateur,'6k ayant un principe
de mouvement, il absorbe en quelque sorte toutes
les inégalités qui lui peuvent être transmises, non-
seulement par la force motrice, mais encore par
les variations des engrenages des mues, & du
frottement de leurs pivots ; ec dans ce sens, c'est

un véritable régulateur.
3". Comme ìégulateur, il doit faire ses mou-

mens en temps égaux ; ses olcillations doivent-
être isochrones. C'est donc Tunique pièce qui me-
sure le temps. Alors toutes les autres ne sont que
des accessoires, 6k ne sont relatives qu'à la durée
du mouvement, 6k non à fa régulation.

Puisque c'est du régulateur que dépend la me-
sure du temps, il faut donner à cette pièce touc
cg qui peut concourir à lui faire faire ses oscilla".

0.1
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tions en temps égaux, les dégageant de tout ce
qui peut les altérer ou les troubler. Ainsi, pour
les montres, le régulateur fera le balancier, re-
présenté par la figure suivante.

Soit le balancier B B B 6k le poids de Tanneau
suppose K.

Pour ne pas faire abstractiondu poids des rayons
Z Z Z

,
du poids du ressort spiral, de la virole qui

le tient, du poids du cylindreou axe du balancier,
palette ou autres ; le poids de toutes ces parties
ne pouvant être réduit à zéro

, doit être diminué
autant qu'il est possible : je le suppose réduit ou égal
à un dixième du poids K que nous ferons égal à S.

Que le rayon du balancier soit CO.
Comme le ressort spiral fait plusieurs tours , nous

prendrons pour rayon moyen CR.
Le rayon ou levier fur lequel la dent de la roue

appuie
,

après lui avoir communiqué le mouve-
ment ,

soit C M.
Le rayon des pivots soit CP.
La résistance du frottement des pivots qui dé-

pend du rayon des pivots 6k des poids K, S, soit F.
Si Ton y fait entrer la résistance du milieu , qui

sera d'autant plus petite , que la figure du balancier
présentera moins de surface

,
6k que le milieu résis-

tera moins
,

soit cette résistance égale à I.
La force d'inertie ou force de persévérance soit

appellée Q.
11 est certain par l'expérienceque la force du ba-

lancier
, pour conserver son mouvement, sera d'au-

tant plus grande
,

i°. que le rayon C O 6k le poids
K seront plus grands ; 2". que les rayons CR, CM,
CP

, feront plus courts ; 30. que le poids S 6k les
résistancesF ck I serontplus petites. Ainsi nous pou-

doit multiplier les deux termes -de cette équation,
cela n'y changerarien , ou très-peu , parce qu'il y
a quelques quantités , comme I, F, qui peuvent
augmenter comine le quarré de leur grandeur.
D'où il fuit que la puissance du régulateur dépend
de cette force de persévérance, qui sera d'autant
plus grande, que Ton augmentera CO aux dé-

pens du poids K, qui, en diminuant, diminue le

frottement de ses pivots.
II est absolumentnécessaire d'avoir une idée de

cette équation, avant que de pouvoir se flatter de
donner à Téchappement toute sa perfection.

En donnant à la verge, dans les pendules, le
moins de poids 6k le plus de roideur, pour qu'elle

ne ploie pas dans ses mouvemens oscillatoires ; à
la lentille le plus de poids, sous le moindre vo-
lume 6k sous la figure qui présentera le moins de
surface dans ses mouvemens au milieu résistant,
Ton aura le meilleur régulateur.

De l'échappement pour les montresi

Je ne ferai pas ici Ténumération de tous les dif-
férens échappemens. Je me contenterai d'examiner
les frottemens des deux les plus en usage, à repos
6k à recul, connus fous les noms de cylindre 6k

roue de rencontre.
Par un mémoire que j'ai présenté à Tacadémie

royale des sciences
,

où je fais la comparaison des
échappemens à cylindre 6k à roue de rencontre rj'observe dans le premier ,

non-feulement les frot-

temens des repos ,
mais encore ceux des plans, des

dents de la roue fur les lèvres du cylindre. C'est
donc fur ces deux parties que se fait l'altération 6k
la ruine du cylindre. Pour prévenir cette destruc-
tion

,
il y a plusieurs choses à observer. II faut que

les parties du cylindre qui travaillent
,

soient les
plus dures 6k les plus polies qu'il se pourra, 6k
ainsi des dents de la roue. Quoique cet échappe-
ment soit construitdans toutes ces règles

,
la roue

ayant fait vibrer un certain nombre de fois le ba-
lancier, le frottement que la roue éprouve fur le
cylindre, soit dans Tare de levée

,
soit dans Tare

de repos, abrégera insensiblement Tare de vibra-
tion , 6k arrivera au terme où la résistance fera
équilibre 6k arrêtera tout-à-fait, sans que le poli
des parties frottantes nous paroisse, même à la lou-
pe , avoir changé d'état. On rétablit le mouvement
à cet échappement, en y introduisant de Thuile
qui y est absolumentnécessaire. Sa constance dé-
pend donc de la conservation6k fluidité de Thuile :
car si elle vient à se perdre 6k à s'épaissir, la pous-
sière 6k les parties qui peuvent s'être détachées de
l'un 6k l'autre corps ,

forment un émeri qui use 6k
scie le cylindre. Je fais que cette altération n'arrive
pas également à tous les cylindres ; mais c'est une
fuite de la nature des frottemens par les différentes
causes énoncées ci-devant.

Les frottemens accidentels de cet échappementi
sont i°. Tentaille du cylindre trop juste

,
le fond de

la roue trop approché de Textrémité des tranches
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du cylindre, & le' jeu que le balancier peut avoir
en hauteur ainsi que la roue, Tépaissiffement de
l'huile qui rapproche toutes ces parties au point
qu'elles ne manquent pas de causer un léger frot-
tement, 6k d'altérer beaucoup Tare de vibration.

20. Un autre frottement aussi pernicieux que le
précédent, peut venir de ce que la roue n'a pas
ses dents assez creusées

, pour que le cylindre qui
doit tourner dedans

,
le puisse faire avec de Tespace

de reste ; car Thuile que porte la circonférence
convexe du cylindre

,
6k la poussière que cette

huile retient, forment une épaisseurqui ne manque
point d'altérer la vibration. »

Enfin
,

il faut éviter la trop grande justesse des
chûtes ; car elle augmente par Tépaissiffement de
l'huile

,
6k gêne la vibration : tous défauts qui con-

courent à troubler Tisochronisme
, ce que j'ai vu

arriver assez souvent à des montres bien faites.
Dans le nouvel échappement à virgule que j'ai

perfectionné
, 6k qui a été reconnu pour tel par

Tacadémie des sciences
,

la perfection consiste i°.
dans la réduction du frottement des repos, qui dans
tous les échappemens à repos se fait par un mou-
vement direct 6k rétrograde. J'insiste sur ce frotte-
ment à double sens

, parce qu'il n'y a point de cas
©ù les corps se détruisent si fort que lorsque les
particules qui constituent le frottement, se cou-
chent 6k se redressent alternativement; ce qui en
cause la destruction 6k produit une très-grande va-
riété dans le mouvement.

2°. Dans la réductiondu frottement des chevilles,
qui agissent fur les plans ou virgules qui forment
un angle dont le sommet rapproché du centre étant
plus aigu

, en facilite Tare de levée. II faut néan-
moins de Thuile à cet échappement : mais un grand
avantage que je lui trouve fur celui à cylindre

,c'est d'avoir de petites chevilles de cuivre qui
frottent fur des plans d'acier ; au lieu que dans le
précédent ce sont des plans de cuivre qui frottent
íur des tranches d'acier.

Pour sentir Timportance de cet avantage ,
il saut

considérer que si deux corps frottés l'un contre
l'autre font de même dureté , ils s'useront égale-
ment ; 6k que s'ils sont inégalement durs, le plus
dur usera celui qui Test le moins. L'on se sert de
la lime pour tous les corps moins durs qu'elle.
Mais s'il arrive que le corps à user soit plus dur
qu'aucune lime

, que fait-on ? On interpose entre
les corps frottans un troisième corps en poudre,
délayé avec Thuile ou Teau ; 6k ce troisième corps
est ou de la poudre de diamant, ou de Témeri

,
ou de la potée d'étain, ou du rouge. Qu'arrive-
t-il alors ? si les corps sont égalementdurs

,
ils sont

également uses. S'ils sont inégalement durs ,
c'est

le mou qui use le dur. Par quelle raison ? c'est que
c'est ce mou qui, recevant dans son tissu les par-
ticules 'de la poussière interne 6k acre , s'en arme
& forme une espèce de lime dont les grains ou
de diamant

, ou d'émeri, agissent nécessairement
fur l'autre corps, 6k défendent d'usure celui qui en

est armé. Voilà le fondement de l'art du diaman-
taire

,
6k d'une infinité d'autres manoeuvres où les

corps durs sont usés par des mous ,
à Taide d'une

poussière intermédiaire plus dure que l'un 6k l'au-
tre , mais dont le mou s'arme mieux ,

6k plus tôt
que le dur. On voit qu'il faut cependant au mou
une certaine consistance entre ses parties

,
afin

qu'elles servent de point d'usure aux molécules de
la poussière qui s'interposeront. *Expliquons maintenant ici ce principe ; si deux
corps se frottent, qu'on y introduise de Thuile,
6k qu'il vienne à se détacher quelque partie dure

,
ces parties dures 6k la poussière que Thuile y ras-
semble

, s'inséreront dans les pores de la pièce
molle, 6k useront la partie sur laquelle elles au-
ront agi. Or, les chevilles ne peuvent recevoir
beaucoup de ces particules qui pénètrent le cui-
vre ,

attendu qu'elles sont rondes 6k fort déliées ,6k qu'elles parcourent une grande surface d'acier
qui s'use peu.

Au contraire
,

dans Téchappement à cylindre,"
la roue, au lieu de chevilles

, a des plans de cuivre
auxquels les particules dures s'attachent, 6k for-
ment une espèce de meule qui, agissant sur les
tranches du cylindre, Taltèrent 6k le détruisent.
C'est par une semblable raison que la meule du dia-
mantaire use le diamant ; de sorte que Thuile que
Ton est obligé de mettre aux échappemens à re-
pos pour leur faciliterle mouvement, est elle-même
la cause de leur destruction qui arriveplus ou moins
vîte

,
selon que ie propriétaire a soin de fa montre.

II y a deux cas où ces sortes d'échappemenspa-
roissent se soutenir assez régulièrement.

i°. Lorsque la force motrice est suffisante pour
faire décrire de grands arcs : mais, dans ce cas,
la destruction a lieu.

20. Lorsque la force motrice étant moindre ,Thuile venant à se dessécher
,
insensiblement forme

sur les surfaces du cylindre une espèce de mastic
qui en pénètre les pores : alors la dent glisse fur
le cylindre avec assez de facilité

,
6k l'altération n'a

pas lieu. Mais on ne peut pas répondreque ce des-
sèchement se fera à propos, puisqu'on le voit ra-
rement arriver

,
même aux meilleures montres.

De l'échappement à recul, ou à roue de rencontre.

Cet échappement est celui de tous qui a le
moins de frottement, son arc de levée différant
très-peu de la simple pulsion

,
à cause que la roue

de rencontre a ses dents fur un plan ; ce qui facilite

cet arc.
L'arc de supplément ou de recul a lieu sur les

pivots de la roue de rencontre, 6k leur cause un
frottement qui se communique à tous les mobiles

,
6k qui diminue à proportion de leur vitesse ; mais
ceux qui ont le plus de vitesse sont ceux qui ont
le moins de pression

, par conséquent il y a peu
d'altération à craindre ; ce que l'expérience justifie
à toutes les montres bien faites.

Ce qui prouye la facilité du mouvement de cet
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échappement, c'est qu'il ne faut point d'huile pour
Tentretenir ; qu'au contraire ,

si elle vient à se
communiquer par la mal - adresse de Touvrier,
bientôt les palettes s'usent, 6k la montre varie.

Le mouvement du recul, qui, dans cet échap-
pement, se trouve répandu fur tous les mobiles,
est rassemblé fur le cylindre, dans celui à repos ;
car c'est fur lui seul que se passent tous ces mou-
vemens directs 6k rétrogrades.

Ces frottemens accidentels ont lieu
,

i". lorsque
le corps de la verge est un peu trop gros, que les
pointes de la roue de rencontre en approchent au
point d'y toucher.

2°. Lorsque le bord de la palette forme un angle
trop aigu

,
6k qu'elle appuie contre le devant des

dents de la roue de rencontre au momentdu recul,
les entaille

,
6k les creuse. II faut donc avoir soin

de laisser une épaisseur à cette palette, qui en figure
le développement; ce qui empêchera les dents de
se creuser.

Enfin, lorsque les dents de la roue ne font pas
suffisamment creusées par derrière ; qu'il arrive que
ía dent ayant paffé le bord de la palette, cette
palette se trouve retenue en frottant fur le creux
de la dent ; 6k lorsque ce frottement est trop consi-
dérable

, il forme ce que Ton appelle accrochement
par derrière.

Par ces trois causes j'ai vu varier des montres ,assez bien faites d'ailleurs. II est bon de remarquer
que tous les frottemens de cet échappementvont
toujours en diminuant : ce qui est le contraire du
précédent, où ils vont toujours en augmentant
par Tépaississement de Thuile.

Par la théorie 6k la description des échappemens
cn pendule, il est aisé de voir que les variations
du frottement y sont presque pour rien , même
dans ceux à repc qui en réunissent le plus. La
puissance du régulateur est si grande, qu'elle les
surmonte toutes.

Néanmoins Téchappement à recul à double le-
vier

,
est de tous celui qui exige le moins de force,

& qui par conséquent a le moins de frottement, pro-
portion gardée , fur Tétendue de Tare que le pen-dule décrit. II ne faut point d'huile dans cet échap-
pement , au lieu qu'il en faut dans les précédens.

Des vibrations.

La quantité des vibrations augmente prodigieu-
sement les frottemens; elles occasionnent un cer-
tain nombre de roues, qui, par leur révolution,
les augmentent encore. U est donc à propos de
Téduire les vibrations

,
6k de distribuer les révo-

lutions des roues le plus également qu'il fera pos-
sible

, pour approcher de Tuniformité des frotte-
mens , auxquels on doit tendre dans la communi-
cation du mouvement des différens mobiles qui
composent Thorloge.

Ces frottemens augmenterontd'autant plus quel'on voudra faire aller plus long
- temps la pièce

fans être remontée ; par la raison que cela ne se

| peut faire qu'en multipliant les mobiles ; ck comme
chaque mobile a ses variations particulières, pro-
duites par le frottement de ses pivots 6k de ses en-
grenages ,

il fuit que Ton multiplie par les mobiles
les causes des variations :

c'est pourquoi il est aisé

de sentir Tabus qui peut résulter de faire aller long-

temps les montres fans les remonter.
II est vrai qu'on fait des pendules pour aller fort

long-temps
,

plusieurs mois ,
même plusieurs an-

nées, fans que la quantité des frottemens que le

temps occasionne, altère sensiblement Tisochronis-

me , tant est puissant le régulateur.
Ea loi de la pesanteur a prévenu les horlogers en

pendule,pour fixer la quantité des vibrations,puis-
qu'elle les fait exécuter dans le rapport inverse des

-

racines quarrées des longueurs du pendule ; tfoù il
arrive que Ton peut beaucoup varier la force qui
les anime, fans que cela altère sensiblement la
quantité des vibrations.

Il n'en est pas de même pour les montres ; le

rayon 6k le poids du balancier ou régulateur étant
donné

, la quantité des vibrations ne Test pas pour
cela : elles dépendent non-feulement de la force
qui les anime

,
mais encore du ressort spiral qui

les règle. II feroit donc bien nécessaire d'en fixer
la quantité la plus convenableà Tufage des montres.

Cet objet présente tant de difficultés par les cir-
constances qui Taccompagnent, comme les secous-
ses, le chaud 6k le froid

,
òk les différentes positions

où les montres sont exposées
,

qu'il n'est pas éton-
nant que nous n'ayons rien eu jusqu'à présent de
positif sur cette matière

, à moins que Ton ne
veuille bien recevoir Teffai que j'en ai fait, dans un
mémoire présenté à Tacadémie des sciences, avec
une montre construite en conséquence, dont voici
le mécanisme abrégé.

La théorie 6k la pratique nous apprennent que
les pendules sont d'autant plus justes

, que le point
de suspension est plus éloigné du centre d'oscilla-
tion : d'où il suit que les pendules qui font le moins
moins de vibrations dans un temps proposé, sont
celles qui vont le mieux.

L'on fait que les temps des vibrations dans les
pendules sont en raison inverse des racines quar-
rées des longueurs ; il n'y a donc autre chose à
faire que d'employer la force nécessaire pour les
entretenir, 6k il n'y aura ni augmentation ni di-
minution dans le temps proposé

, si la longueur du
pendule ne varie point

,
quoique Ton variât la

force motrice qui entretient les vibrations.
Comme les vibrations dans les montres ne sont

point fixées par la nature , comme elles le sont
dans les pendules, il n'est point étonnant que les
horlogers aient beaucoup varié fur cette quantité.
Ceux qui leur en font faire un grand nombre,
trouvent dans la pratique tant de difficultés

, par
Taugmentation des roues , par la diminution des
pivots que la vitesse exige, 6k par la prodigituse
quantité de frottemens qui s'ensuivent, & qui exi-
gent à leur tour une force motrice considérable,
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que, quelle que soit la réduction du poids du ba-
lancier

, cette force, pour peu qu'elle perde
,

est
bientôten défaut : c'est pourquoi la plupart des hor-
logers n'ont guère passé 18000 vibrationspar heure.

Je ne fais pas mention de quelques montres qui
ont été jusqu'à vingt mille , 6k qu'on a trouvées im-
possibles à régler.

Parmi ceux qui veulentun grand nombre de vi-
brations ,i°. Les uns nous disent que les montres qui font
un grand nombre de vibrations, ont un air de vi-
gueur qui réjouit la vue ,

6k ils croient qu'en mar-chant plus vîte, elles sont moins sujettes à s'arrêter.
•

a0. D'autres plus raisonnables
,
veulentque cette

vitesse que Ton donne au balancier, rende les mon-
tres moins sujettes à sc déranger par les différentes
secousses auxquelles elles font exposées.

3°. Enfin, il en est d'autres qui prétendent que
les montres qui font beaucoup de vibrations

, ontleur ressort spiral plus roide pour obtenir cettefréquence, 6k que cette force ou roideur dans le
ressort spiral est moins sujette à Tinfluencedu chaud
ou du froid.

Je ne pense pas qu'il soit nécessaire de répondre
:

sérieusement aux premiers. Je me contenterai de
s

leur faire remarquer, d'après Tauteur des Mondes,
qu // n'y a rien de plus beau qu'un grand dessein qu'on

:' exécute à peu de frais. Or
,

mesurer beaucoup de
; temps en parcourant peu d'espace

,
c'est mettre de la

simplicité dans le dessein, & Vépargne dans Vexécution.
:

Je répondrai aux seconds
, que par des expérien-

E ces que j'ai faites avec assez de soin
,

je n'ai point
:

remarqué que la différence des variations trouvée
dans une montre qui fait 18000 vibrations par'heu-

: re, 6k dans une autre que j'ai réduite à 14400,pût être attribuée à la différence dès nombres d'os-
cillation. De plus

, que quoique les oscillations
soient inégales en nombre

,
les altérationsque peu-

vent produire les différentes secousses
,

doivent
i

produire des résultats égaux
, parce qu'elles ne peu-

vent être qu'en raison réciproque du nombre des
vibrations.

A Tégard des derniers qui veulent que le ressort
spiral étant plus roide, soit moins sujet aux impres-
sions du chaud 6k du froid

,
il n'y a guère que l'ex-

périence qui leur puisse répondre exactement. Ceci
tient à une théorie extrêmement profonde ; car

pourquoi voìt-on entre des montres de même vi-
bration

,
les unes retarder par le froid

,
tandis que

d'autres avancent ,
6k réciproquement ?

Je répondrai que j'ai éprouvé par plusieurs expé-
riences,que Téchappement étoit Tunique ou la plus
grande cause de cette espèce de paradoxe.

II y a deux choses dans Téchappement ; Tare de
levée

,
6k Tare de supplément. Le premier est tou-

jours de même étendue
,

6k fuit par fa yitçsse le
rapport égal des forces qui raniment ; au lieu que
ce dernier fuit une progression décroissante de ces
mêmes forces.

L'expérience m'a toujours confirmé que les
échappemens qui avoient un grand arc de levée',
avançoient par la chaleur6k retardoient par le froid,
& vice versa. D'ou je conclus que ,

quelque effet
que puisse produire le chaud ou le froid fur le
ressort spiral, il pourra être compensé par Téchap-
pement ,

suivant les différens arcs de levée qu'on
lui donnera à cet égard : donc toutes ces raisons
ne sont pas suffisantes pour empêcher de diminuer
les vibrations, 6k par conséquentles frottemens.

Comme en fait de mécanique l'expérience doit
Temporter fur les meilleures théories

,
6k qu'ayant

Texemple de ce que donnent les grandes quantités
de vibrations, il est convenable d'opposerun grand
exemple de la moindre quantité que Ton peut em-
ployer : c'est ce qui m'a engagé à faire la montre
dont voici la description.

Description abrégée de la montre que j'ai présentée à
l'académie royale des sciences

,
le 20 juin 1755.

La montre a de diamètre 18 lignes.
Elle a de hauteur 8
Le balancier a de diamètre 11 f

,
6k

pèse 18 grains, fait une vibration par
seconde.

Le barillet a de diamètre ...... 7
II a de hauteur 2
Le ressort a 12 tours { de lame dans le barillet,

6k a six tours d'action ; il y en a 3 7 de travail, un
tour de bande, reste un tour {.

Le cylindre recevant Taction de Ia roue ,
fait

deux vibrations par chaque dent. Divisant la roue
qui en a 30 par son diviseur |, le quotient 011 Tex-
pofant est 60. Divisant de même chaque roue par
son pignon, Ton aura

.. .
Axe nui conduit la „ r, • c •. rAxequi porte l'a,- Axe qu. porte l'a.-

roue qlii porte l'ai- Fl'sc/ T" tait í,x
guille des secondes, ginlle des minutes. o-uille (les heures, tours eí ciemi.

Diviseurs.
.

-§-.::: g.--- 8..;. i.°:::; - *? ".;.;; '"!,::::.:; '/''" '

Dividendes. Balancier ....'.*.':..30 .".,.':::^4 -.,!'.'.V.6o l....»*»"6o '.'ZCo Barillet.

'ens' Y 60 X 8X7JX 6X5 — 10800 X les tours de la fusée 6j = 701000 vibrations pour tout le
Expor" C temps que va la montre fans être remontée.
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Résultat. Si Ton divise ce nombre de 702000
par 3600 vibrations,

qui se font dans une heure
,

Ton aura 195 heures = 8 jours -f- 3 heures.
On voit par cette description

,
i°. que le ressort

est plus faible que ceux qu'on emploie aux montres
ordinaires de 24 heures 6k de même volume.

20. Qu'elle va huit fois plus de temps fans être
remontée ; que, malgré la réduction prodigieuse
de la force motrice ,

j'ai pu donner encore au ba-
lancier près de trois fois plus de masse qu'aux mon-
tres ordinaires : ce qui fait voir qu'en diminuant
les vibrations

, on diminue dans un très - grand
rapport celui des frottemens. Toutes les expérien-
ces que j'ai faites avec cette montre, ont tellement
confirmé les raisons que j'ai opposées à celles que
Ton donne communément pour le grand nombre
de vibrations

, que je me crois autorisé de conclure
que c'est une importante découverte ,

puisqu'elle
rend vaines les tentatives de quelques habiles hor-
logers qui avoient imaginé de mettre deux balan-
ciers à leurs montres, qui s'engrenoient l'un dans
l'autre, pour prévenir, suivant eux ,

le mal que
les secousses pouvoient produire : c'étoit faire une
mauvaise chose pour guérir un mal qui n'existoit
pas. L'importance du sujet m'engage à donner ici
le rapport fait par Tacadémieroyale des sciences.

)» Extrait des registres de Tacadémie royale des

3>
sciences, du 12 février 17^7. Nous avons examiné

5) par ordre de Tacadémie une montre présentée
j) par M. Romilly

,
horloger, citoyen de Genève.

» Ce que cette montre offre de singulier, con-
3) siste principalement dans le balancier ; au lieu
n que celui des autres montres fait quatre à cinq
3>

battemens par seconde
,

M. Romilly a rendu le
3) sien assez pesant, 6k le ressort spiral assez foible-
3> pour qu'il n'en fasse qu'un dans le même temps.
3) D'où il fuit i°. que les irrégularités qui se pour-
•JÌ roient trouver dans le jeu de cette importante
j) pièce

,
seront quatre à cinq fois moins multi-

j> pliées que dans les montres ordinaires : 1°. que
3> le nombre des vibrations étant diminué, le même
3) rouage qui auroit été 24 heures dans la conf-
3>

truction ordinaire
, peut , avec un très

- léger
•>>

changement dans les nombres
,

aller huit jours :

3>
3°. que Taiguille avançant comme à une pendule

3) de seconde en seconde
, cette montre sera plus

w commode qu'une autre pour les observations.
ÎJ On pourroit peut-être soupçonner qu'un ba-

•>) lancier si pesant feroit sujet à recevoir beaucoup
j) de mouvement des impressions étrangères

,
&

J) que par conséquent cette montre iroit mal au
3, porter ; mais il paroît par les expériences que
3) M. Camus

,
l'un de nous, en a faites

, que dans
3' le gousset d'un homme qui couroit la poste à
3) franc-étrier, elle n'a pas plus varié qu'une bonne
}> montre k balancier ordinaire.

J; Mais ce que nous ne pouvons dissimuler, c'est
si que cette mème montre qui a souffert les chocs
nies plus violens fans sc dérégler, n'a jamais pu
V soutenir la différencede situation verticale 6k ho-

» rizontale, fans tomber dans dçs erreurs considé*

» râbles. II faudra donç choisir de la régler pour
» être à plat .6k portée ou pour être pendue 6k por-
» tée

,
6k ne la pas faire passer du plat au pendu,

u si on veut qu'elle conserve fa régularité.

» Nonobstantcet inconvénient, Tidee de M. Ro-

» milly nous a paru neuve 6k heureuse.II a au moins

» rempli Tobjet qu'il s'étoit proposé
, en faisantvoir

» que ce n'est pas le grand nombre des vibrations^ du

» balancier d'une montre qui la rend capable d'une

» plus grande régularité, ce qu'on ne croyait pas avant
j) lui ; 6k on ne peut que Tencourager à perfec-

» tionner cette pièce, 6k à faire ses efforts pour
» lui ôter Tinconvénient dont nous venons de par-
» 1er. II est plus en état que personne d'y remé-

» dier, 6k de donner à la construction qu'il pro-
» pose, tous les avantages dont elle est susceptible.*

» Signé
,

CAMUS & DE"FOÙCHY. Je certifie Textrait

» ci-deffus & de l'autre part conforme à Toriginal ù
n au jugement de Tacadémie. A Paris , ce-16 février

» 1757. Signé, GRANDJEAN DE FOUCHY
,

secret*

n perp. de Tacad. royale des sciences, n

Des révolutions.

Le nombre des vibrations étant donné
,

il s'agit
de trouver le moindre nombre de roues pour y
satisfaire.

Une montre ordinaire fait cinq vibrations par
seconde. Se fixant à remonter fa montre toutes les

24 heures
,

il est nécessaire de la faire aller 30 heu-
res. C'est donc fur ces 30 heures que nous allons
faire notre calcul.

Ainsi 30 heures X 60' X 60" X 5 vibrations
= 540000.

Comme la roue de Téchappement fait deux vi-
brations par chaque dent, il faut prendre la moitié
de 540000 s= 270000 ; de sorte que s'il étoit possi-
ble d'exécuterune roue de ce nombre

,
Ton n'auroit

qu'une révolution en 30 heures, ce qui feroit bien
peu de frottement.

L'on fait que le ressort ou poids moteur qui fait
marcher la pièce

,
fait ordinairement sept tours 6k

demi à la première roue ; par conséquent il faut di-
viser encore ce nombre de 270000 par 7^ =1 36000.
Ce nombre est encore trop grand. II en faut tirer
la roue d'échappement que Ton fera la plus grande
qu'il se pourra.

i°. Cette roue étant fort grande , on y pourra
faire un grand nombre de dents

, ce qui diminue
les révolutions.

20. Cette roue étant bien nombrée
,

ses dents
tendent à être parallèles entr'elles ; 6k par ce
moyen Taction des dents fur le rayon du cylindre
ou palette de Taxe du balancier rapproche de la
simple pulsion ; ce qui donne bnaucoup de facilité
pour faire décrire Tare de levée.

3". Le frottement des pivots est moindre fur une
* Les erreurs qu'elle avoit données dans les situations ho-

rizontales & verticales ont été entièrement corrigées
, parce

qu'elles u'étoientpoint des fuites nécessaires de laconstruction.
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pt
Snde roue que sur une petite, comme nous le

ons voir en son lieu.

.

40. Le recul dans Téchappement est en raison
composée de la directe des arcs que le balancier
décrit, 6k de Tinverse du nombre des dents de la
roue ; de même, Tare de repos est d'autant plus
grand, que la roue est moins nombrée. D'où il
fuit, par le concours de ces quatre causes, une di-
minution de frottement fur Téchappement,soit à
repos ou à recul, objet le plus intéressant de toute
l'horlogerie.

L'on met ordinairement 15 dents à la roue d'é-
chappement(il faut néanmoinsaugmenter ce nom-
bre toutes les fois que la place de la montre ou la
nature de Téchappement peut le permettre ) ; il
faut donc diviser 36000 par 15 , ce qui donnera
24000 révolutions de la roue de rencontre en 30
heures.

II est aisé de vojr que, pour satisfaire à ce nom-
bre de révolutions, il est nécessairenon-feulement
d'employer plusieurs roues, mais encore des pi-
gnons fur lesquels elles agissent pour se communi-
quer les unes aux autres. II est encore aisé de con-
cevoirque plus on augmentera le nombre des roues
& des pignons , plus on augmentera les révolu-
tions. De plus, dans ce nombre de roues que Ton
emploie, il est nécessaire de distribuer le nombre
des dents qu'on leur donne dans le rapport le plus
avantageux, c'est-à-dire, dans celui qui multiplie
le moins les révolutions.

Les pignons sont les diviseurs des roues qui les
conduisent ; les quotiens en sont les exposans ou
rapports, lesquels étant multipliés les uns par les
autres, font la fonction de sracteur pour trouver le
produit total égal au solide des roues divisé par le
solide des pignons. Or

, 24000 révolutionsdoivent
être considérées comme un solide dont on cherche
le plus petit nombre de fracteurs qui ont pu k
produire.

Comme nous avons besoin d'une méthode ou
d'une règle qui enseigne à trouver le plus petit
nombre de roues pour satisfaire aux révolutions
données, nous Tailons faire par le théorème sui-
vant.

La somme de deux produisans étant donnée
,on trouve que le produit de l'un par l'autre sera

d'autant plus grand, que les produisans rappro-
cheront plus d'être égaux : de plus, que la diffé-
rence des produits sera égale au quarré de Tiné-
galité que Ton donnera aux produisans

, en donnant
à l'un ce que Ton aura ôté à l'autre.

Soit A + A=iA,8íAxA= A1.
Si Ton retranche de A une quantité X, pour le

joindre à l'autre, Ton aura A -j- X-\- A —X= 2 A,
&.A-T-XXA

— X=A* — X\ D'où il fuit que
le produit de A par A diminue comme le quarré
de X, quantité qui a formé Tinégalité.

Ensuite, le quarré de Tinégalitéest égal au quarré
de la moitié de la différence, ou la différence est
toujours double de Tinégalité ; car de a -j- x re-

tranchez a — .v ,
Ton aura a-\- x — a-\- x — ix :

2.Xmais —= x.
2.

II est aise de voir que ce qûi est démontré fur
le produit de deux fracteurs

, ne Test pas moins pour
un produit de tant de fracteurs qu'on voudra.

Les pignons étant les diviseurs des roues ,
6k

n'ayant pas encore déterminé quel nombre Ton
veut employer aux pignons, nous prendrons l'unité
pour pignon ,

6k l'on aura les
—,—.

II faut tirer la
2\/ 2400 = à-peu-près -,s-, lesquelles il faudra mul-
tiplier par le nombre des aîles qu'on donnera aux
pignons ; suppose que Ton veuille donner 6 ailes

,alors YX6= ^; 6k ce feroit pour deux roues.
Comme ce nombre est trop grand

,
il faut tirer la

3\/ 2400 =.à-peu-près -,- X 6 = — Ce nombre est
encore trop grand dans Tusage ordinaire ; il fauî

4
donc tirer la \/ 2400 = à-peu-près f X 6 = \-.

L'on voit par cette épreuve que Ton ne peut pas
employer moins de 4 roues, les trois premières
étant trop nombrées ; Ton a donc 4 fracteursfx 7X;XT= lir1. Comme il est nécessaire de chan-
ger quelques-uns de ces rapports , à cause que les
pignons qui approchentde la force motrice doivent
avoir des axes de résistance

, parce qu'ils reçoivent
immédiatementTimpressiondu moteur ,

Tusage fait
ces premiers pignons de 8

, 10 011 12. Si Ton prend
12 pour premier pignon, la roue qui le conduit
pourra avoir 48 dents ; le rapport sera de

T.Comme cela diminueroit le produit total, on aug-
mentera les autres rapports le plus également
qu'il se pourra, par la raison exprimée dans le
théorème.

En les faisant de
T x 7 x 7 x f = -^r1, il n'est:

point nécessaire de rendre ces 2304 égaux à 2400 ,la différence étant trop peu de chose fur le total,.
puisque cela ne fait pas une heure fur 30. Si Ton
veut qu'elle aille plus que moins, en substituant
le rapport de

T à celui de f, le produit sera de 28S0
révolutions ; ce qui donnera de quoi fournir 33
heures.

L'on voit par cette méthode que le nombre des
fracteurs étant trouvé, il ne faut en augmenter la-
somme

,
ni leur donner de Tinégalité entr'eux sans

des raisons suffisantes
,

puisque cela ne peut être,
qu'en multipliant les révolutions.

L'on sera convaincu de Tavantage qui résulte de
Tapplication de ce principe

,
dans les exemples

suivans. La plupart des horlogers s'imaginent que
pour la cramaillère d'une répétition, en faisant la-
première poulie petite, 6k augmentantd'autant le
rayon sur lequel le poussoir agit, il ne résulte que
la même résistance ; ce qui est contraire au principe
établi

,
d'autant que les rayons n'agissent que par

voie de multiplication.
Si, par exemple

,
la poulie a 4 de rayon , & la

cramaillère 12, le produit de 12 :< 4 = 48 ; au lieu
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que prenant deux produisans 8x8 dont la somme
soit égale à 12 X 4 , on aura pour produit 64 : ce
qui fait un quart de moins de résistance. Si

, au
contraire , on donnoit à la poulie 1 de rayon ,

6k

15 à la cramaillère
, toute Taction du poussoir se ré-

duiroità 15 ; ce qui obligeroit d'employer un ressort
plus de quatre fois moins fort, ce qui affoibliroit
le ressort du marteau ,

6k par conséquent le coup.
De mème, le rayon du barillet agissant sur les

rayons de la fusée
,

il ne faut pas trop s'éloigner de
Tégalité de leurs rayons : car la fusée devenant
petite ,

la résistance des rayons augmente comme
le quarré de la quantité retranchée , par la raison

que ces actions sc multiplient. L'on me passera cette
digression en faveur de Tapplication que je fais de

ce principe.
Des engrenages.

Supposant la théorie des engrenages ; comme
je ne' m'arrêterai point à la décrire ,

je dirai seu-
kmei-.t qu'elle suppose des dentures égales

,
ainsi

que les pignons fur lesquels elles agissent
,

6k
,Texactitude des courbes qu'elle prescrit pour com-

muniquer uniformément le mouvement. Mais la
meilleure exécution est encore bien loin de cette
tliiorie.

Comme cet ouvrage est autant destiné pour per-
fectionner la pratique des arts , que pour appro-
fondir leur théorie

,
il est naturel que jc choisisse

l'un plutcAit que l'autre.
La pratique des engrenages consiste à donner

exactement !a courbe que la théorie enseigne. Or,
comme cette courbe est fort difficile à former, 6:
que les dentures ne sont jamais paifaitementégales,
non plus que les pignons, il convient de choisir
le cas où les inégalités font moins d'impression

,où
,

fans y diminuer les frottemens
, on les puisse

rendre moins irrèguliers.
Le frottement des dents fur les ailes des pignons

consiste dans Tétendue de la courbe qui roule fur
Taile du pignon : cette courbe est d'autant plus
étendue, que la roue est moins nombrée , relati-
vement à son pignon ; plus elle est étendue

,
plus

elle est difficile à former ; 6k les accotemens ou
chûtes qui résultent de leur imperfection

,
sont

d'autant plus fréquens, que la roue étant peu nom-
brée

, tourne plus vite
, comme nous Tavons dit

aux révolutions. Donc
,

pourraccourcir ces cour-
bes

,
il n'y a point de meilleur moyen que de

nombrer beaucoup les roues ; par - là les dents
approchent d'être parallèlesentr'elles ; ensorte que
la dent qui pousse Taîie le fait d'autant plus faci-
lement

, que lc point d'attouchementde la dent sc
fait comme par une simple pulsion

,
6k concourt en

quelque forte au chemin qu'elle fait décrire à Taile.
Si Ton pouvoit placer les dents des roues fui-

une circonférence concave , il est aisé de pressentir
Tavantage qui en résulteroit. Les dents allant en
élargissant vers le fond

, les ailes du pignon , qui
font k contraire, conyiendroient d'autant mieux

dans ces dentures, qu'elles pourroìent se dégager
avec une grande facilité : mais, ne pouvant pra-
tiquer ces sortes de dents ,

il convient de s'en rap-
procher le plus qu'il est possible. Or, on ne le
peut faire que de deux manières ; i°. en nombrant
beaucoup les roues ; 20. en faisant des roues de
champ où les dents sont fur un plan, 6k par con-
séquent parallèles ; mais il n'est pas possible d'en
employer plusieurs de cette espèce , à cause que
cela change la position des axes du pignon qu'elles
conduisent ; ensorte qu'il faut choisir le premier
parti, comme le plus avantageux pour rendre le
plus uniforme le frottement de Tengrenage.

L'on pourroit m'objecter, qu'en diminuant les
révolutions, Ton multiplie les dents ; 6k que les
frottemens que Ton abrège du côté des révolu-
tions ,

sc retrouvent dans Taugmentation des den-
tures : mais je réponds que les dentures ne font
augmentées que proportionnellement à la diminu-
tion des révolutions

,
ensorte que c'est toujours le

même nombre de dents qui travaillent : 6k, comme
nous avons réduit Tétendue de la courbe, il fuît,
pour le concours de ces deux causes

,
diminution

de frottement. Voyez pi. XL, 6k son explication.

Des pivots.

Cette partie est dans Thorlogerie
,

la plus inté-
ressante tií la plus difficile à traiter. C'est par leur
moyen qu'on emploie beaucoup de mouvement
dans un petit espace ; mais c'est aussi par eux que
Ton multiplie les frottemens. II y a tant de causes
qui concourent à ces frottemens

, que pour être
en état d'en démêler les principales

,
6k estimer

leur valeur, j'ai été obligé de construire une ma»
chine

, avec laquelle j'ai fait un grand nombre d'ex-
périences : on trouvera.à la fin des planches d'hor*
iogerie, cette machine ; 6k voici le résultatde mes
principales expériences.

Après avoir consulté les auteurs qui ont traité
cette matière

,
MM. Amontons

,
Bulfinger

,
le Ca-

mus, Musschenbroek, Nollet, Desaguliers, Eulerj.
avoir répété une partie de leurs expériences, en
avoir fait de nouvelles ; enfin, après avoir comparé
les unes 6k les autres ,

j'ai trouvé tant de différence
entr'eux, que je crois qu'il y auroit de la témérité
de prononcer fur un principe général.

Néanmoins, je crois pouvoir avancer , que, fans
connoître lc frottement absolu d'un pivot donné
de diamètre avec fa roue ,

si Von vient à varier
le diamètre des pivots fans rien changer à la roue,
en les rendant doubles , triples, quadruples

,
les

frottemens seront
,

fans erreur sensible
, doubles,

ínples, quadruples. Je dis fans rien changer à la
roue ; car si Ton varie la grandeur de la roue , gar?dant toujours la mème pression parle même poids,
Ton pourra augmenter le diamètre des pivots, fans,
que la résistance paroisse avoir augmenté : d'où il
fuit que les roues étant données avec leurs pivots,
Ton peut diminuer les frottemens

, ou en dimi-,
nuaiit les pivots

, ou en aggraiidúfant les roues,
ïl
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II est évident que si Ton diminue les diamètres
des pivots, leur vitesse est diminuée : mais les
vitesses font comme les rayons ; les frottemenssont
donc diminués dans ce rapport. Mais ne pouvant

•
estimerle frottement primordialque par hypothèse,
il fuit que l'expérience pourra donner quelque pe- '
tite différence de la règle que nous établissons :
mais on s'en écartera d'autant moins, que les pi-
vots seront parfaitement bien faits ; 6k à cet égard,
je crois devoir donner la façon de les bien faire.

On doit les rendre aussi menus que Ton pourra ,
pourvu qu'ils soient assez forts pour résister à la
force qu'ils éprouvent

,
afin qu'ils ne puissent ni

casser, ni ployer.
Quand les pivots viennent extrêmementpetits,

il est difficile de les bien tourner, c'est-à-dire
,

de
les faire bien ronds, à cause qu'il se trouve de pe-
tites veines dans Tacier, qui sont trop dures pour
être limées. Or

, ces petites veines sont aux gros
pivots comme aux petits ; mais elles ne gardent
assurément pas la proportion des diamètres ; d'où
il fuit que les petits pivots sont toujours moins
ronds que les gros. Etant moins ronds

,
ils sont

dans le cas d'user davantage les trous ; de sorte
qu'ayant diminué le frottement par le diamètredes
pivots, il en résulte un autre qui détruit plus le
trou que s'il eût été plus gros ; ce qui nous montre
qu'il y a des limites dans la diminution des pivots
pour réduire les frottemens.

Pour exécuter de petits pivots, comme il les
faut aux petites montres plates

,
& fur-tout aux

montres en bague
,

il fafït faire choix d'un bon acier
fans veine

,
6k d'un gra*in bien fin.

Pour tremper , on fait qu'il faut faire rougir son
acier au feu

,
6k -le jeter ensuite subitement dans

Teau froide.On fait encore que suivant les différens
aciers, il faut qu'il soit plus ou moins rouge ; ce
que nous ne détaillerons pas ici.

Je dirai seulement, que par une suite de prati-
que, j'ai trouvé que pour avoir de Tacier le plus
dur possible 6k le moins sujet à grener ,

il falloit lui
donner le degré de chaleur

, en le faisant rougir le
plus promptement qu'il sera possible.

1234 567
Soit la ligne A 1 1 I 1 I 1 I B, divisée

I I I I I 1 I

en sept parties
,

6k que ces nombres représentent
des degrés de chaleur qui se reconnoiílent par la

rougeur ; que pour la trempe d'une qualité d'acier,
il fallût le rougir au degré 4 : si on passe ce degré
de chaleur, quoiqu'on y laissât redescendre le

corps , la trempe est absolument manquée
,

6k Ta-
cier ne vaut rien.

L'acie ainsi trempé, pour le travailler il faut
qu'il soit revenu d'un jaune tirant sur le violet, à

un feu trcS-doux
,

6k avoir soin de le mouvoir pour
qu'il s'échauffe également.

Ce n'est qu'avec un acier ainsi préparé , qu'on
peut parvenir à faire des pivots très-fins 6k très-
ronds, en observant de les tourner au burin le plus

Arts £> Métiers. Tome III. Partie I.

petit qu'il scra possible
, pour laisser très-peu à Lire

aux limes qui les doivent finir 6k polir.
«-Comme j'âi fait beaucoup de petites montres,

où il faut des pivots extrêmement fins, je fais par
expérience jusqu'à quel pointon peut les diminuer;
6k, pour leur assurer une mesure connue, j'ai fait
un calibre qui me donne leur diamètre ; 6k j'ai
trouvé que ces pivots avoient la vingt-quatrième:
partie d'une ligne : j'en ai ratme fait à unefaiguills
de bouíïole

, que j'ai voulu suspendre par deux pi-
vots, pour ôter son frémissement; à quoi j'ai réussi,
en lui donnant la même liberté qu'elle a dans les
suspensions ordinaires

, par la réduction des pìv ots ,
que j'ai portés à n'avoir pour diamètre que la
trentième partie d'une ligne : je crois même que
c'est le dernier terme, ou la limite à laquelle Ton
puisse les réduire.

Après la diminution des pivots, il est nécessaire

que leurs pressions soient parallèles aux parois de
leurs trous. Pour cela

,
il faudroit que la roue 6k se

pignon fussent entre les deux pivots au milieu de
Taxe, 6k non comme on le pratique ordinairement,
ou le pignon est proche d'un pivot, 6k la roue de
l'autre

,
ck concourentpar leurs actions contraires,

à incliner Taxe : 6k cette inclinaison est d'autanr
plus grande que la montre est plus haute, 6k aug-
mente par-là leur flottement : d'où j'infère que les
montres plates

, tant décriées par quelques - uns ,
ont une propriété que les autres n'ont pas , parce
que les roues ne pouvant avoir de Téloignemcnt

avec leurs pignons, le frottement des pivots ap-
proche plus d'être parallèle à leurs trous.

Que Ton dise qu'elles sont plus difficiles à faire,"
plus sujettes à être nettoyées & à être gelées par ia
plupart des horlogers ; j'en conviens. Mais ses au-
tres montres, pour être plus faciles à taire, ylont-
elles moins exposées ? Tous ses jours Yon voit un
bon horloger qui a porté tous ses loins à ion ou-
vrage ,

6k Ta décore de son nom ; ensuite ce mème
ouvrage passe dans les mains d'un particulier, qui,
ne sachant pas qu'il importe beaucoup à Tau:eur
de cette montre , que lui seul la nettoie ou la ré-

pare, la donne indistinctement a un horloger, qui,
n'étant pas aussi habile que celui qui Ta taire

, ne
peut que la dégrader.

C'est comme celui qui, ayant à faire réparer dans
le tableau d'un grand maître quelques petits acci-
dens ,

prendroit au hasard le premier peintre.
Dans les pendules ,

le poids de la lentille 6k Té-
tendue de Tare qu'elle décrit, fait la base des frot-

temens que la suspension éprouve : c'est la raison
de préférence des petits arcs.

Si la suspension ne sc trouvepas être parfaitement
dans le centre de Taxe de la fourchette, il se fait
alors un frottement de la fourchette avec le pen-
dule

,
qui est d'autant plus grand

, que le centre
du mouvement de l'un est plus éloigné du centre
du mouvement de l'autre.

Les différentes suspensions qui sont en usage,
présentent aussi plus ou moins de résistance pzí-

Rr
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leurs frottemens : il s'sn pratique de quatre fortes;
à pivot. à ressort, à soie

,
6k à couteau.

Celles à pivot ne sont plus d'usage, depuis que
Ton a pris celui des lentilles pesantes ; ce qui de-
manderoit de gros pivots, 6k augmenteroit les frot-
temens.

Celles à ressort causent des -frottemensd'autant
plus grands que le ressort est plus fort : on doit donc
le diininner ck le rendre aussi foible 6k aussi flexible

que pourra le permettre le poids de la lentille.
Celles à soie sont bien flexibles

,
6k ne résistent

pas : mais ciles ont Tinconvénient de s'alonger ou
raccourcir par le sec ék Thumide ; ce qui est un
grand défaut.'

.Enfin
,

celles à couteau ont moins de frottement
que ses autres ; niais elles exigent tant de soins
par le sommet de Tangle

,
le coussinet fur lequel

il porte ,
le poli

,
la dureté de ces parties , que je

crois que l'on peut leur préférer celles à ressort
avec assez d'avantage dans la pratique ordinaire.

Desfrottemens des ressorts moteurs & réglans.

Le ressort moteur est susceptible de frottement,
par plusieurs causes ; par le fond

, par le couvert
du barillet, par les lames les unes contre les au-
tres ; ce qui concourt à diminuer 6k à suspendre
même toute sa force élastique. L'épaisseur de la
lame éprouve encore un frottement d'autant plus
grand qu'elle est plus épaisse, parce qu'il s'y trouve
un plus grand nombre de parties à rentrer les unes
dans les autres du côté du concave ; de même

, en
se dilatant du côté du convexe ,

il y a plus de
parties pour se désunir; ce qui, dans l'un 6k l'autre
côté

, augmente le frottement des parties.
A cet égard

,
il feroit bien utile de trouver la so-

lution de ce problème. La matière 6k la solidité
érant données

,
quelle est la figure qu'il lui faudra

assigner pour avoir fa plus grande intensité élasti-
que ? Sans prétendre de la donner , je dirai que
par les expériences ék les réflexions que j'ai faites
fur ce sujet, j'ai trouvé qu'une lame de ressort étoit
d'autant plus élastique

,
& consci voit d'autant plus

cette force, qu'elle étoit plus mince, plus large,
& plus longue; ensorte que cette lame étant ployée
ci spirale autour de l'arbre dans son barillet, son
rayon fut égal à la largeur ou hauteur du ressort.

Si Ton fait la lame des ressorts en diminuant d'é-
paisseur imperceptiblementdu dehors au dedans,
c'est encore un moyen pour que les lames ne sc
frottent pas.

Je considère deux forces dans les ressorts ; unercktive à la matière, & l'autre relative à la forme.
La matière étant constante, la force du ressort

n'est plus variable que par la longueur
,

la largeur,
Tépaisseur, & la figure.

Si l'on rend encore constantes l'épaisseur 6k 1a
largeur, la force du ressort ne sera plus variable
que par la longueur ék la figure. Donc

,
si Ton fait

encore la figure constante, la force ne variera plus
que par la longueur ; mais il est évident que les

ressorts les plus courts, tout étant égal d'ailleurs,
soutiendront les plus grands poids, 6k parcourront v
d'autant moins d'espace.

L'on sait que les tensions des ressorts
,

suivant
les expériences de s'Gravefande

,
suivent assez bien

la proportion des poids
, pourvu qu'on s'éloigne

sensiblement des premiers 6k derniers termes de
tension. Cette raison sc trouve très-analogue avec
Tes grands 6k petits frottemens , qui sont les termes
qui donnent le plus de variation.
' Je dis donc, que les ressorts agissant fur des rayons

plus ou moins grands
, ont plus ou moins de force ;

de forte que les premiers degrés de tension sont
les tours intérieurs qui se compriment fur Taxe,
lesquels ont moins de longueur que les suivans.
Les tours de lames agissant fur les premiers rayons
de Taxe du barillet, ils parcourrontd'autant moins
d'espace ; 6k comme ils ont peu de force

, ils doi-

vent agir fur les grands rayons de la fusée. A me-
sure qu'on augmente les tensions du ressort, les

tours de lame s'enveloppent autour de l'arbre 6k
le grossissent ; conséquemmentla force augmente,
èk nous fait diminuer les rayons de la fusée sur les-
quels ils agissent ; car ils sont ici précisément en
raison réciproque. Or, si ces tensions suivent assez

bien la proportion des poids
,

c'est une preuve que
les lames ne se frottent pas : cette expérience
devroit être faite fur tous les ressorts que Ton em-
ployé

,
puisque cela nous serviroit à nous assurer

de leur bonté.
Du ressort réglant ou spiral.

II n'a d'autre frottement que celui de la four-
chette du râteau. Dans les oscillations , ce ressort

a un mouvement qui le fait frotter des deux côtés
de la fourchette ; de sorte que s'il n'est pas bien
poli, fur-tout dans cette partie , c'est alors qu'il
occasionne des variations très - considérables aux
montres.

Je m'arrêterai peu à détailler les frottemens qu'il
peut avoir accidentellement, lorsqu'il n'estpas bien
fait 6k bien placé ; comme de frotter au balancier,
à la platine, au piton

,
à la virole

, au fond 6k côté
de la fourchette. Enfin

,
lorsque cette fourchette,

par le mouvement qu'on lui donne, tend à gêner
le spiral, soit en le grandissant ou le diminuant,
comme les lames sont fort éloignées les unes des
autres ,

elles ne sont pas dans le cas de se frotter.
Faire 6k placer le spiral dans une montre ,

c'est une
opération qui demande une très-grande habileté,
fur-tout aux petites montres plates : aussi y a-t-il
peu de gens en état de le bien faire.
Des différens usages & emplois qu'on fait des frotte-

mens en horlogerie.
L'on dit, faire un frottement, ou ajusterà frotte-

ment , toutes les fois qu'on ajuste des pièces les
unes dans les autres , avec un certain degré de
pression

, qui est tel
, que deux pièces ainsi ajustées

ne font plus qu'un seul 6k mème corps ,
ck qui

laisse néanmoins ìe pouvoir- de mouvoir l'un fans
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l'autre. Ainsi sont les aiguilles d'une montre,l'ai- I

gnille du ressort spiral
,

le porte-pivot du vîte 6k
lentement des répétitions, la virole 6k piton du spi-
ral, les charnières 6k têtes de compas, 6kc.

Ces frottemens sont d'autant meilleurs qu'il y a
plus de parties frottantes ; ce que Ton obtient parî'agrandissement des surfaces. Si la pression est
trop forte

,
les parties intégrantes du frottement,

qui s'engrènent les unes dans les autres , s'accro-
chent si bien entr'elles

,
qu'il devient indifférent

aux pièces de se désunir ou de se déchirer ; c'est
ce que Ton voit souvent arriver par les filets de
matière de l'un ou l'autre corps, qui s'y trouvent
intimement appliqués.

On p-révient ce déchirement des parties , en
mettant de la cire dans les trous ,

6k fur-tout en
rendant les parties qui pressent susceptibles d'élas-
ticité ; ce qu'on doit toujours faire toutes les fois
qu'on le peut : c'est le plus fur moyen de rendre
les frottemens doux

,
durables

,
6k sensiblement

uniformes.
J'ai fait une fuite d'expériences fur les frottemens

élastiques
,

c'est-à-dire, ceux dont la pression est
élastique : mes résultats ont été

,
qu'il y avoit

beaucoup plus d'égalité 6k d'unifoimité que dans
fa pression fixe ; ce qui m'a fait projetter de faire
une montre où tous les pivots seroient pressés par
des ressorts qui seroient dans la proportion des
pressions que les mobiles ont les uns à Tégard des
autres successivement.

A tous ces frottemens,ajoutez les accidentels qui
arrivent aux mauvaises montres par la mal-adresse
de Touvrier ; comme des roues mal droites en ca-
ge , qui frottent d'un côté fur la platine

,
6k de l'au-

tre fur la roue qu'elle conduit ; comme pas assez de
jour entre les mobiles

, ce qui les fait frotter les
uns contre les autres par le jeu qu'ils acquièrent;
comme des vis trop longues

,
dont le bout frotte

fur le barillet, crochet de fusée
,

6kc.
Les portées des pivots augmentent encore les

frottemens
,

lorsqu'on les laisse trop grandes.
Les roues de la quadrature, lorsqu'il leur manque

de la liberté, en ont d'autant plus de frottement.
U arrive encore que ,

quoique tous les mobiles
aient été mis libres les uns après les autres séparé-
ment, la machine étant montée

,
rien n'est libre,

soit parce que Touvrier n'a pas fait attention que
ces goupilles bridoient les platines

,
soit par de for-

tes pièces, que Ton est obligé de faire tenir avec
des vis fur les platines

,
qui étant mal ajustées

,brident encore 6k augmentent le frottement, en
gênant toutes les pièces.

Si, jusqu'à présent, les auteurs n'ont pu trouver
la valeur exacte des frottemens dans un cas simple,
peut-on s'attendre de le faire dans le cas de plu-
sieurs mobiles qui agissent les uns fur les autres
avec des degrés de pression qui diminuent comme
la vitesse augmente ? Si Ton se représenteplusieurs
plans les uns dans les autres , comme M. Ameutons
le rapporte dans les Mémoires de Tacadémie, où il

faut, suivant cet auteur, autant da force :cpíite
pour mouvoir tous ces plans à-la-foi;

,
qu'il en

faut pour chacun en particulier : de mème, si Ton
se représente une fuite de roues agissant les unes
fur les autres , comment trouver la force précise
qu'il faut appliquer sur le premier mobile pour les
mettre tous en mouvement, 6k leur donner une
vitesse déterminée, comme il est nécessaire de le
faire dans une montre ? Cette force ne fera pas
comme le nombre des mobiles

, par rapport à la
machine de M. Amontons ; mais elle doit être suf-
fisante pour vaincre la résistance, qui sera composée
d'une suite de pressions, qui vont en diminuant, à
mesure que les mobiles augmentent de vitesse ; du
frottement des pivots

, en raison de leur diamètre;
des engrenages

,
6k de Téchappement, ckc.

Après cela, peut-on être surpris des phénomènes
6k variations que les frottemens produisent dans
Thorlogerie ? ( Cet article est de M. Romilly , hor-
loger à Paris , en 1757. )

Du ressort spiral.
Le ressort spiral, ou simplement spiral, signifie,

parmi les horlogers
, un petit ressort courbé en

ligne spirale
,

6k attaché
, par une de ses extré-

mités
,

à l'arbre du balancier ; 6k par l'autre
, à la

platine de dessus. Voye^ce ressort, PI. XXV,fig. $2.
Ce ressort sert à donner aux montres une jus-

tesse infiniment supérieure à celle qu'elles tire-
roient du simple balancier. Cette découverte, û
importante pour Thorlogerie

,
s'est faite dans le

siècle passé; ce fut en 1675 V1^ 'es première;
montres à ressort spiral parurent, pour la pre-
mière fois

,
à Paris 6k à Londres. On feroit sort

embarrassé de dire précisément qui en est f in-
venteur ; car le docteur Hooke, M Huygìieûs,
Tabbé Hautefeuille

,
s'en disputèrent tour a tour

la gloire : il y eut mème quelque choie de
lìnjulier dans cette contestation

,
c'est eue M.

Huyghens tut également attaque par ces deux la-
vsns, comme s'il leur avoit enlevé leur décou-
verte. Nous tacherons, en en isppor""t i histoire,
d'tc a'.rcir cette dispute, qui, sulqu'ici, a. e:e tort
embrouillée, ck de taire voir la part que ces trois
íavans ont dans cette invention,

M. Huyghens
, au commencement de Tannée

1675
,

publia, dans se Journal des Savans ,
la

découverte de fa montre a ressort ìpital, 6k il ert '

présenta une de cette construction à M. Colbert:
comme il étoit sort bien en cour ,

il obtint bien-
tôt un privilège pour ces sortes de montres; mais,
ayant voulut" le faire entériner au parlement

„
Tabbé de Hautefeuille s'y opposa. En vain M.
Huyghens allégua-t-il plusieurs raisonspour fa dé-
fense ; entre autres ,

qu'iiyant remarqué que les
vibrations des branches d'une pincettefont isochrones,
il avoit pensé, en rcflcc/nssjnt fur cette expérience

,
que Vapfl cation d'un ressort au balancier en rendroi:
les vibrations plus justes : cet abbé fit si bien

, par
ses représentations, ck par les preuves qu'il donna

P. r ij
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du droit qu'il avoit sur cette invention
, que M.

Huyghens fut obligé de renoncer à Tentérinement
de son privilège. Une des plus fortes raisons que
Tabbé de Hautefeuille allégua contre lui, c'est
que, plus d'un an auparavant, savoir, en 1674,
il avoit lu un mémoire à Tacadémie, dont il avoit
encore le certificat, où il étoit question de Tappli-
cation d'un ressort au balancier des montres , pour
en régler les vibrations. II est vrai que ce ressort
étoit droit ; miis c'étoit avoir fait le plus grand
pas que d'avoir pense à régler les vibrations du
balancier par celles d'un ressort. Voici comment
cela se faifoit. Sur le plan supérieur du balancier

,proche de sa circonférence
,

étoit fixé un petit
cylindre percé d'un trou semblable à celui de la
tète d'une aiguille ; à travers ce trou passoit le
ressort

, qui étoit droit
,

6k fixé fur le coq ,
à

Topposite du cylindre, de façon que le balancier,
par son mouvement, le plioit tantôt d'un côté,
tantôt de l'autre ; par ce moyen ,

ses vibrations
étoient réglées par celles du ressort.

En même temps que la montre de M. Hjyghens
paroissoit à Paris

,
celle du docteur Hooke

,
aussi

à ressort spiral, faifoit grand bruit à Londres ; ce
docteur, ayant ouï parler de ce qui sc passoit ici,
fit tout son possible pour s'assurer la propriété de
cette découverte. II soutint que M. Huyghens en
avoit été instruit par M. Oldenbourg, secrétaire
de la société royale de Londres ; ce dernier ayant
appris, par une lettre du chevalier Moray, en
quoi à peu près elle consistoit. U avançoit que
ce secrétaire auroit été d'autant plus porté à le
faire, qu'il étoit son ennemi déclaré ; mais, mal-
gré tout ce que M. Hooke put dire

,
il ne put

prouver que M. Huyghens eût pris de lui cette
idée : 6k M. Oldenbourg se justifia par deux mé-
moires

,
n". 118 6k no des Trais, philos

,
de ce qu'il

lui impuroit ; 6k il y ajouta mème une déclaration
du conseil de la société royale, qui assuroit qu'il
n'avoit jamais abuse de fa correspondance. Ce qui
fait beaucoup en saveur du do'.ìeur Hooke, c'est
que, pendant toute cette dispute, on ne lui con-
testa pas la découverte du ressort spiral, mais seu-
lement que M. H.iyghens eût pris cette idée de
lui

: aussi on peut dire qu'il y avoit des droits qui
semblent incontestables ; car dans fa vie faite parRichard Waller

,
secrétaire de la société royale

de Londres
, 0:1 trouve , 1". qu'immédiatement

après le rétablissement de Charles II fur le trône
d'Angleterre, il communiqua à milord Brounker,
à Till.istre Boyle

,
6k au chevalier Moray, une

montre avec un ressort appliqué à Tabrc du ba-
lanrcr, pour ei régler le mjuv;m:nt ; 2". q.ie cesMM. surent si satisfaits de cette découverte, qu'ils
lu conseillèrent de deminder un privilège, dont
le projet fut auTi-tô. formé parle chevalier Moray;
projet dans lequel on trouve la description de cette
montre, écrite de la propre main de ce chevalier;
>;. que vers ce même tetms il y eut une espèce
de contrat dre'ié entre ces M.VI. par lequel on

régloit la part que M. Hooke auroit dans le gain

que Ton tireroit de cette invention ,
si Ton par-

venoit à obtenir le privilège ; enfin
,

qu'en sep-
tembre 1665, plus de dix ans auparavant que la

montre de M. Huyghens parût, le chevalier Moray,

comme nous Tavons dit plus haut, expliquoit dans

une lettre à M. Oldenbourg, la découverte de
M. Hooke, lui marquant qu'il appliquoit un res-
sort à l'arbre du balancier des montres.

II paroît par tout ceci, 1°. que Tabbé Haute-
feuille pensa le premier en France à régler les
vibrations du balancier par celle d'un ressort droit,
idée qu'il ne tenoit que de son génie, cet abbé
n'ayant aucune correspondance avec les favans
d'Angleterre ; 2". que M. Huyghens, profitant de
la découverte de cet abbé

,
changea la figure de

ce ressort de droite en spirale
,

6k qu'il .rappliqua
à l'arbre du balancier ; 30 que ,

malgré qu'on puisse
soupçonner M. Huyghens d'avoir eu quelque con-
noissance de ce que le docteur Hooke avoit fait

en Angleterre dans ce genre , on ne peut rien

prouver à ce sujet. Enfin, que ce docteur a réel-
lement inventé se ressort spiral : ce qu'il y a d'au-

tant plus lieu de croire
,

qu'il avoit de grandes

vues, qu'il éioit fort inventif, fur-tout en fait
de machines ,

6k qu'il a beaucoup travaillé à per-
fectionner Thorlogerie

, ayant inventé des échap-
pemens ,

qui sont encore aujourd'hui des meil-
leurs que Ton emploie dans les pendules.

C'étoit, comme nous Tavons dit, avoir fait un
grand pas que d'avoir pensé à régler les vibra-
tions du balancier par celles d'un ressort, de quel-
que figure qu'il soit; mais le ressort droit de Tabbé
Hautefeuille avoit un défaut essentiel, en ce que,
dans les différens arcs de vibration du balancier,
il agissoit par des leviers plus ou moins avanta-
geux , ce qui détruisoit leur isochronifme

,
les

plus grandes vibrations étant toujours les plus
lentes. Un autre défaut, mais beaucoup moins
important

,
c'est que ce ressort frottoit dans le

trou au travers duquel il passoit. Par le ressort
forme en ligne spirale

,
6k appliqué à l'arbre du

balancier
, on évite ces deux défauts ; il n'est plus

question du frottement du ressort dans son trou,
6k il agit toujours par un même levier: de plus,
il devien: plus long, 6k fa force plus active; on
est en état de disposer les choses de manière à
régler la montre plus facilement ; enfin

, on di-
minue extrêmement k frottement des pivots, car
chique partie des foire; sollicitant le balancier à
se mouvoir dans différens sens

,
il en naît un

équilibre dans leurs forces
,

qui fait que ses pi-
I vots sont comme flottans au milieu de leurs trous;

6k que, lorsque, par une cause quelconque, ils
sont portés d'un côté ou d'autre dans ces trous,
le frottement est toujours moindre qu'il ne feroit
s'il n'y nvo;t pas de ressort.

Ce q 11
donne aux montres à ressort spiral un

si grand avantage sur celles qui n'en ont pas,
c'est que, fans aucune force étrangère, ce ressort,
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joint au balancier, Tentretient en vibration pen-
dant un temps assez considérable

,
savoir

, une
minute 6k demie au moins, comme il est facile de
l'expérimenter .-par ce moyen, le moteur n'étant
obligé de restituer que ce qui se perd du mou-
vement qu'il imprime au balancier, ses inégalités
& celles du rouage, au moyen duquel il agit,
ne se font sentir sur les vibrations du régulateur,
qu'en raison du peu de mouvement restitué da IS
chacune d'elles. Or, les vibrations libres du ba-
lancier joint au ressort spiral, se faisant, comme
on le verra bientôt, dans des temps sensiblement
égaux, soit qu'elles soient grandes, soit qu'elles
soient petites, il en doit évidemment résulter une
grande régularité dans la montre.

Pour rendre ceci plus sensible, supposons que ,dans une montre bien réglée , le moteur influe
comme i dans les vibrations du balancier, 6k le
ressort spiral comme 4 -f-

5-
(on verra par la suite

que ma sup'position ne s'écarte pas du vrai dans
les montres bien faites). Si on diminue la force
motrice de moitié, le balancier qui faifoit ses vi-
brations

, à Taide d'une force équivalente à
5+y, les fera comme s'il étoit mû par un res-
sort dont la force égalât 4-f- '--\- f : car la force 1
du moteur a été réduite à la moitié ; le ressort
spiral, qui influe comme 4 + j ,

est resté le même;
& les vibrations

,
si ce ressort agissoit tout seul,

s'achéveroienttoutesen deux temps égaux. Ainsi Tai-
guille des minutes, par exemple, dont le mouvement
dépend absolument de la vitesse avec laquelle le
balancier fait ses vibrations ; au lieu de parcourir
fur le cadran 60 minutes dans une heure, retar-
dera dans Texemple rapporté

,
seulement comme

si la force motrice
,

produisant seule les vibrations,
avoit été diminuée d'un huitième, ou à-peu-près.

II n'en fera pas de même, si le ressort spiral
est retranché ; alors la force motrice ,

toujours
à-peu-près uniforme ,

agissant feule
, ne pourra

diminuer de moitié, fans que les vibrations du ré-
gulateur ne soient produites par une force une
fois plus petite. Si Ton doute de la vérité de ce
raisonnement, il sera facile de s'en assurer par
les expériences suivantes qui ont été répétées plu-
sieurs fois.

On prendra une montre ordinaire
,

bien faite
ck bien réglée, on la remontera tout en haut,
ensuite on débandera le ressort, par la vis fans
fin, ou Tencliquetage destiné'à cet usage, jusqu'à
ce que la même force environ

,
qui étoit au plus

grand tour de la fusée, se trouve au plus petit;
il en résultera une diminution de force motrice
égale à } environ, 6k la montre retardera de trois
minutes par heures.

On rebandera ensuite le grand ressort au point
où il Tétoit auparavant, 6k on fera marcher la

montre sans ressort spiral ; on trouvera alors que
l'aiguille des minutes, au lieu de faire se tour da
cadran dins une heure, n'en fera que les \\, ou

qu'elle ne parcourra que 27 minutes ; mais si Ton
détend le grand ressort comme ci - devant

,
Tai-

guille ne parcourra que 19 minutes dans le même
temps d'une heure. On voit de-là que, dans ce
dernier cas , le ressort étant débandé de la même
quantité, le mouvement de la montre en est re-
tardé de près d'un tiers ; au lieu qu'avec le ressort
spiral, la même opération n'a produit un retard
que d'un vingtième.

#On s'étonnera fans doute qu'une montre, allant
vingt-six ou vingt-sept minutes par heure fins le
secours de son ressort spiral, 6k soixante dans se
même temps avec ce ressort, c'est-à-dire, que
les vibrations n'étant accélérées dans ce dernier
cas que d'un peu plus de moitié, le succès soit
pourtant si différent dans les deux expériences
précédentes. On ne sera peut-être pas moins sur-
pris que j'aie dit ci-devant que le spiral influoit
plus de quatre fois davantage dans ses vibrations
du balancier. En effet, il semble d'abord que la
promptitude des vibrations étant 26 par supposi-
tion , pour la rende égale à 60, la puissance to-
tale

,
à Taide de laquelle le balancier se meut,

devroit seulement augmenter d'une quantité égale
à la différence qui règne entre 60 6k 26 ; on voit
la solution de ces difficultés dans Texamen des
FORCES VIVES ; on y trouve démontré, par la
théorie 6k par l'expérience

,
qu'une masse quel-

conque qui se meut, ou fait des vibrations à Taide
d'une puissance accélérératrice

, ne peut en ache-
ver un même nombre dans un temps une fois
plus court, fans être mue 011 aidée par une forée
quadruple ; qu'enfin

,
la promptitude des vibra-

tions d'une masse est toujours comme la racine
carrée des forces accélératrices, par lesquelles elle
est entretenue en mouvement.

Quoique la courbe spirale soit la plus simple,
la plus naturelle 6k la meilleure qu'on puisse don-
ner au ressort réglant des montres, plusieurs va-
riations

,
auxquelles elles font encore sujettes, lui

ayant été faussement attribuées
,

quelques per-
sonnes ont fait diverses tentatives pour changer
la forme de ce ressort. M. de la Hire conseille,
Mém. de Tacad. ann. 1700 ,

de le plier en ondes.
Mais, fans parier des autre défauts de cette forme
du ressort, il est évident qu'elle en a un très-
considérable

,
puisque, comme dans celle de Tabbé

Hautefeuille
,

le balancier n'est pas toujours poussé

par un levier constant :
effet qui ne peut avoir

lieu qu'au moyen d'un ressort dont la forme soit
approchante de la circulaire.

II se présente ici une question assez intéres-
sante sur l'attache du ressort spiral. Dans la pra-
tique ordinaire , ou selon la méthode de M.
Huyghens, son extrémité intérieure est fixée sor

une virole qui tient à frottement fur Taxe du
balancier, & Textèrieure est adaptée à la platine
au moyen d'un petit tenon : ne scroit-il pas mieux
d'attacher Textrémité extérieure du ressort à l'un
des rayons du balancier, 6k l'intérieure fur une
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virole étrangère' au régulateur
,

6k tournante à
frottement sur un canon au centre du coq ? Le
balancier n'acquerroit-il pas par ce moyen plus
de liberté, 6k ne lui épargneroit-on pas beaucoup
de frottement fur ses pivots ? Je Tai long-temps
soupçonné ; mais l'expérience m'a fait voir que
toutes choses d'ailleurs égales

, une montre alloit
toujours le même train ; qu'il n'y survenois aucun
changement, soit que Ton attachât son ressort de
Tune ou de l'autre façon, 6k qu'enfin le régula-
teur n'avoit pas plus de liberté dans un cas que
dans l'autre. II faut donc s'en tenir à la méthode
ordinaire.

Recherches fur Tisochronifme des vibrations du ressort
spiral uni au balancier.

La grande utilité du ressort spiral dans les
montres étant bien constatée, nous pouvons exa-
miner une question qui a jusqu'ici embarrassé,
non-seulement d'habiles artistes, mais encore les
plus illustres physiciens 6k géomètres. On demande
si, abstraction faite des frottemens, des résistances
de Tair 6k de la masse du ressort, les vibrations
du balancier jointes au ressort spiral, sont isochrones
ck d'égale durée, ou si elles différent en temps,
selon qu'elles sont plus ou moins grandes ?

La raison suivante, qu'on allègue assez souvent
pour prouver Tisochronisme en question, ne peut,
selon moi, former une preuve complette. » Dans
» les corps sonores frappés ou pincés avec plus ou
3> moins de force, les tons restent, dit-on

, tou-
» jours ses mêmes ; cependant ils haussent ou
J; baissent sensiblement par les plus petits chan-
» gemens, dans la durée des vibrations qui les
» produisent : la diftérente étendue de ces vibra-
» tions n'influe donc point fur les temps dans
J»

lesquels elles s'achèvent. Or
,

continue-t-on
,

3i un balancier joint à un ressort, est analogue à
J; une corde de clavessin

,
quand l'un ou l'autre

j) vibre ; c'est toujours une masse mue, à Taide

3)
d'une force élastique : donc

,
conclut-on

,
le

33
balancier aidé du ressort, fait ses réciprocations

J; en des temps parfaitement égaux. «
Ce raisonnement ne prouve autre chose, sinon

que toutes les vibrations d'un corps à ressort sont
à très-peu près isochrones

,
Toreille n'étant cer-

tainement pas assez délicate pour appercevoir les
petites différences qui pourroientarriver dans les
tons. D'ailleurs

,
M. de Mondonville a trouvé que

dans un instrument, le ton d une corde pouvoit monter
d'un demi ton, lorsqu'on la tenoitfort lâche, quoique
la gradation observée en renflant & adoucissant le
son, tende ordinairement cette différence infenfible à
/'oreille. Voyez la Disse-tation de M. Ferrein sur la
formation de la vore ,

M:m. de TAcad. des Scienc.
ann, 1741. il faut donc .quelque chose de plus pré-
cis pour nous c.eiivainere de Tilochionisme en
question; c'est ce qu'on trouvera dans les expé-
riences que je vais rapporter.

Avant de passer ìi ces expériences, nous rap-

porterons les deux principes suivans; 6k nous dé-

montrerons une propositionqui nous aidera à tirer
des conséquences fùres de ces expériences. Ces
deux principes sont

,
i\ que tout corps réside

autant pour acquérir une quantité de mouvement
quelconque, que pour la perdre lorsqu'il Ta acquise,
20. qu'un ressort ne cesse d'être comprimé par un
corps cn mouvement qui le surmonte, que quand la
vitesse totale de ce corps est éteinte. Pour prouver
ce dernier principe

, nous ferons avec M. Trabaud
se raisonnement suivant.

Tant que la vitesse
, avec laquelle un corpssurmonte'un ressort, est d'une grandeur finie,

quelque petite qu'elle soit
,

sa force est assez
grande pour comprimer le ressort déja bandé ; car
ce ressort étant une force pressante sans mouve-
ment ,

6k infiniment inférieure à une force en
mouvement, il est comparable, à cet égard, à
une force accélératrice, telle qu'est la pesanteur,
laquelle ne peut donner une vitesse finie que
dans un temps fini : un ressort bandé ne peut
donc pas résilier à une force d'une grandeur finie
qui lui est appliquée

,
jusqu'au point de la détruire

sans être comprimé.
Proposition. Deux corps égaux A 6k C, em-

ploieront un mème temps à parcourir les diffé-
rens espaces A E

,
C E

,
si les forces

.
qui les

poussent dans tous les points de la ligne
,

sont
proportionnelles aux distances du terme E

,
où

elles le font tendre.
Démonstration. Dans le premier instant du mou-

vement , A étant, par supposition, une sois plus
distant de E, est, selon Tliypothèse

,
poussé par

une force double, 6k parcourt un espace une fois
plus grand-; dans le second, si la force accéléra-
trice cessoit d'agir, ce corps possédant une vitesse
uniforme, double de celle avec laquelleC se meut,
il parcourroit, par ce seul mouvement, un espace
une fois plus grand. Or, la force produit encore
un effet double fur ce mème corps; car, s'il est
une fois plus éloigné de E, les deux mobiles
ayant parcouru dans le premier instant des es-
paces proportionnels aux lignes AC, CE: donc
les vitesses de A seront doubles dans le second
instant. On verra , par se même raisonnement,
que recevant toujours des vitesses proportion-
nelles aux distances à parcourir, 6k parcourant

^
dans tous ses instans des espaces qui sont comme
leur éloignement de E, les deux corps arriveront
en même temps à ce point ; il en feroit de même
si A avoit trois fois plus de chemin à faire

,
fa

vitesse feroit toujours triple ,
6k ainsi des autres ca.s.

Corollaire. Si, avec leur vitesse acquise, les mo-
biles préeéJens retournent fur leurs pas, en surmon-
tant les obstacles de U force qui les a fait parvenir
en E, ils arriveront en même temps aux points A
& C

,
d'où ils jont premièrement partis.

Car, par le premier 6k le second principe, le temps
que chacun des corps emploiera dans ce dernier
tas, itra égal à celui qu'il a mis dans le premier.
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vu que la force restant la même, 6k opérant avec
une action égale, leur ravira dans chaque point
le degré de vitesse qu'elle leur a communiqué
dans ce même point.

Puisque les différentes excursions d'un mobile
font parfaitement isochrones

,
quand les forces

qui le poussent font en raison de la distance du
terme où elles le font tendre, sachons présente-
ment si Taction des ressorts spiraux augmente selon
la proportion des espaces parcourus dans leurs
différentes contractions ; si cela est, le balancier
ne pouvant se mouvoir fans croître les forces du
spiral, selon la distance du centre de repos, Tiso-
chronifme de ses vibrations fuit nécessairement.

Pour éclaircir ce point, je pris le grand ressort
d'une montre ordinaire

,
j'attachai son extrémité

intérieure à un arbre soutenu par des pivots très-
fins

,
lequel portoit une grande poulie ; j'affermis

ensuite le bout extérieur du ressort contre un
point fixe, de façon qu'il se trouvât dans son état
naturel ; cela fait, j'attachai un fil à la poulie

,je l'en entourai ; puis je fixai, à l'autre extrémité
de ce fil, un petit crochet, où je mis successive-
ment différens poids.

Ce poids tendant le ressort, en l'ouvrant 6k le
refermant, de la quantité dont il Tauroit été s'il
avoit fait vibrer un balancier, 6k même beaucoup
plus; j'observai les rapports dans"lesquels le cro-
chet baissoit, 6k je les trouvai toujours en raison
exacte des poids dont je les chargeois : si

, par
exemple, quatre gros descendoient d'une certaine
hauteur, une once s'abaissoit du double, ainsi de
fuite;

Pivots.

Les pivots sont les parties des axes qui portent
les mobiles ou roues, par le moyen desquels elles
font supportées pour recevoir le mouvement de
rotation que la force motrice leur communique.

Force motrice dans Thorlogerie, est la puissance
qui anime les pendules 6k les montres. Elle est de
deux sortes : la pesanteur 6k Télasticité. L'on se sert
de la première

, par le moyen d'un poids qu'on
applique aux grandes pendules : de la seconde,
par un ressort qui tient lieu de poids ,

6k qu'on
applique aux petites pendules 6k dans toutes les
montres.

II faut que les pivots aient une force suffisante
pour résister à cette force

,
6k cependant propor-

tionnelle à Teffort qu'ils reçoivent, pour qu'ils
ne ploient ni ne rompent, en recevant le mou-
vement.

Comme les pivots sont pressés par la force qui
leur est appliquée

,
il résulte qu'ils éprouvent la

même résistance que se frottement cause dans tous
les corps appliqués les uns contre les autres , pour
leur communiquer le mouvement, avec cette dif-
férence néanmoins, que pour ses pivots Ton peut
diminuer leur frottement fans rien diminuer de ia
pression. Mais comme Ton ne connoît presque rien

de positif sur la nature des frottemens
, nous nous

contenterons de rapporter dans cet article les expé-
riences que nous avons faites

, non pour détermi-
ner une loi fur le frottement primitif, mais seule-
ment relatif; c'est-à-dire, se rapport des frottemens
par une même pression fur des pivots de différens
diamè tres. L'on voit par ces expériences

, que le
frottement des pivots de différens diamètres leur
est parfaitement proportionnel ; par exemple

, que
des pivots doubles ou triples

,
6kc. ont leur frotte-

ment doublé ou triple
,

ckc.

Les planches I, II, III, IV 6k V de la seconde
suite des pi. d'horlogerie, tome III des gravures,
représentent une machine à plusieurs usages.

i°. A faire des expériences fur le frottement des
pivots

,
relativement à leurs diamètres.

2°. A faire marcher ses montres dans toutes sor-
tes de positions.

30. A porter une boussole dont Taiguille est sou-
tenue par deux pivots extrêmement déliés.

PI. I. La machine vue en-dessus
, fig. 1.

Le cercle M I est un miroir qui tient au moyen
de trois vis VVV.

P P P, sont trois pitons qui serventà recevoirune
main M fig. 2, qui au moyen de trois entailles"
E E E

,
s'ajuste avec les trois pitons PPP de laj%. ;.

Cette main est faite pour tenir un mouvement
de montre ou de répétition ; 6k le miroir M I
sert à voir marcher le balancier ,

lorsqu'il est en
dessous.

La fig. 3 est une boussole qui n'a rien d'étranger
que son aiguille

,
qui au lieu d'être portée par un

seul pivot, Test par deux extrêmement déliés; en-
sorte qu'ils n'ont pour diamètres que la y6' partie
d'une ligne. L'avantage de cette suspension par
deux pivots, c'est de supprimer tous ces mouve-
mens étrangers au courant magnétique que pren-
nent les aiguilles à un seul pivot, par exemple

, ce
mouvement oscillatoire qu'elles prennent de haut
en bas dans le plan vertical, au lieu que par ces
deux pivots Taiguille ne peut que tourner réguliè-
rement ,

fans faire des oscillations.
Fig. 1. A B C D E F, mécanique avec laquelle on

peut sobtituer plusieurs balanciers.
D D

,
plaque divisée.

EE
, autre plaque divisée.

PI. II. SS, spiral.
C C

,
balancier concentrique à la plaque D D

divisée.
E E , autre plaque divisée portée par le piton A.
S R

,
lame élastique dont l'extrémité R agit sur

un trés-petit levier perpendiculaire à Taxe du ba-
lancier.

On peut, par se moyen d'un fil que Ton tire,
faire décrire à la laine élastiqueun arc quelconque.
Si Ton vient à lâcher ce fil

,
l'extrémité R rencon-

tre en pûsir.nt un petit bras de levier placé à cet
effet fur Taxe du balancier

,
6k p?.-- le moyen de ce

choc lc mouvements se communique au balancier,
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Mais comme se balancier porte un spiral S S
,

il suit qu'il fait prendre à son ressort spiral alterna-
tivement un état forcé de contraction 6k de dila-
tation , en faisant faire par son élasticité un cer-
tain nombre de vibrations, avant que de s'arrêter.
Le nombre 6k Tétendue de ces vibrations est d'au-
tant plus grand

, que les pivots de l'arbre du balan-
cier sont plus petits , 6k que la tension de la petite
lame S Pi, est plus grande. C'est pour mesurer ces
deux choses, qu'on a placé ces deux plaques di-
visées D D 6k E E.

1234, différens arbres dont les pivots dif-
fèrent en diamètres, 6k qui s'ajustent à frottement
dans des canons qui sont rivés au balancier, pour
les substituer aisément, quand on varie les expé-
riences.

X X
,

deux ressorts spiraux de différentes forces,
qui s'ajustent fur tous les axes.

P P, pitons qui se placent à frottement fur le
porte-pivot F

,
6k qui reçoit dans un trou l'extré-

mité extérieure du ressort spiral S S
,

6k l'autre
extrémité intérieure se fixe sur Taxe du balancier.

A Taspect de la figure, on voit que la machine
est supportée par un pied Q Q qui a un mouve-
ment de genou en G, pour donner Tinclinaison
qu'on voudra; que le quart du cerc'e LL sert à
mesurer les degrés d'inclinaison que peut prendre
le plan H H ; que ce même quart de cercle L L est
ajusté sur ce pied à frottement, pour pouvoir le
tourner autour du plan H H.

K est une virole sur laquelle est fixé le quart de
cercle L L

, par se moyen de la vis M ; 6k la vis N
sert à fixer la virole K fur la tige O O qui tient
par un écrou Z

,
sous Tentablement du pied Q Q.

Entre ces trois pieds est placée la boussole B vue
de profil.

PI. III. La même machine qui, au lieu de présen-
ter les balanciers & les plaques divisées en face,
comme dans la précédente planche

, les présente ici
de profil.

Fig. 2 ,
balancier plein.

Fig. y , un globe plein.
Fig. 4 ,

boîte séparée qui appartient au genou
du pied.

S S
,

spiral M M, F F porte-pivot de Taxe du
balancier.

X
, axe du balancier.

D D
,

C C , plaques divisées.
A A, piton qui porte la lame élastique.
P P P

,
pitons auxquels s'ajuste la main.

L L
, quart de cercle divisé.

PI. IV, fig.
1 ,

même machine vue avec la main
en place qui tient un mouvement de montre ,

& le ba-
lancier qui est réfléchi par la glace M I.

Fig. 2,3, deux balanciers.
PI- V, fig.

1 ,
même machine vue en dessous.

Fig. 2, est un compas à mesurer se diamètre des

pivets : les branches 011 rayons A B
,

sont au rayon
A P comme 12 est à 1 ; ensorte que Touverture B
C B étant d'un pouce , TouvertureP C P sera d'une
ligne.

K K est une vis pour ouvrir 6k fermer insensi-
blement le compas lorsqu'on a de très-petits pivots,
par exemple ceux de la boussole

,
qui sont des plus

déliés qu'il soit possible de faire
,

les ayant fait pas-
ser juste par la petite ouverture p c p. J'ai mesuré
l'autre ouverture sur un pouce divisé en lignes &
parties de ligne, 6k j'ai trouvé un tiers de ligne d'ou-
verture ; ce qui m'a fait conclure que mes pivots
n'avoient pour diamètre que la trente-sixièmepar-
tie d'une ligne ; 6k c'est, je crois

,
le dernier terme

auquel il soit possible de réduire le diamètre des
pivots.

Voici les principales expériences qui m'ont servi
à déterminer le frottement des pivots en raison de
leur diamètre.

Reprenant la PI. II, A, soit placé le balancier
C C

, avec son spiral S S
,

je fais décrire avec la
main un certain arc au balancier ; mais comme
Taxe du balancier porte un ressort spiral dont Tex-
trtmité intérieure est fixée sur cet axe ,

6k l'autre
extrémité extérieure est fixée par un piton sur le
porte-pivot, il suit qu'on ne fauroit faire décrire un
arc au balancier que le spiral ne prenne un état
forcé de contraction ou de dilatation. Si Ton vient
à abandonner ce balancier à cette force de contrac-
tion 6k de dilatation du spiral

,
la réaction de son

élasticité agissant alors , sera faire alternativement
un certain nombre de vibrations avant que d'être
épuisée

,
6k les arcs diminueront continuellement

jusqu'à ce qu'ils s'arrêtent.
J'ai compté exactement le nombre des vibrations

du balancier de 10 degrés en 10 degrés de tension
du ressort spiral jusqu'à 360

,
6k j'ai trouvé que le

nombre des vibrations étoit sensiblement propor-
tionnel aux degrés de tensions que je donnóis au
ressort spiral ; car pour 60 degrés de tension

,
le

balancier faifoit 9 vibrations ; pour 70 degrés il en
faifoit 10; pour 80 il en faifoit 11 ; pour 90 , 12;
pour ico, 13 ,

6kc. J'ai cependant remarqué que
le nombre des vibrations augmentoit dans une pro-
portion un tant soit peu moindre, en rapprochant
de 360 degrés de tension.

J'ai répété ces expériences ,
Taxe du balancier

étant horizontal, vertical, 6k sous différentes incli-
naisons.

J'ai substitué différensarbres où les pivots sont de
différens diamètres dans un rapport donné.

J'ai aussi substitué différens corps au balancier,
comme uneplaque pleine

, un globe plein
,
plusieurs

balanciers de différens diamètres
,

enfin un balan-
cier dont la masse est éloignée des pivots : tous cesdifférens corps étoient exactement du même poids
pour avoir_ toujours fur les pivots la même pres-
sion

, que je considère ici comme la cause unique
des frottemens. Je me fuis aussi souvent servi de
la lame élastique pour communiquer le mouve-

ment
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inent au balancier

, en faisant ensorte qu'elle frap-
pât le petit levier placé sur Taxe du balancier,
pour voir la différence qu'il y avoit de communi-
quer le mouvement paf"un choc ou par un effort
uniforme.

Enfin dans tous ces différens cas ,
j'ai toujours

trouvé le nombre des vibrations sensiblement pro-
portionnel aux degrés de tension que je donnois à
lâ petite lame.

De ces premières expériences, il résulte que la
force exprimée par ses différens degrés de tension
que je donne au ressort spiral, doit être prise pour
une puissance acìive

, qui sert à vaincre non-seule-
ment Tinertie du balancier, mais encore la résis-
tance qu'apporte au mouvement du balancier le
frottementde ces pivots. Cela posé

,
je vais rappor-

ter les expériences qui peuvent enfin déterminer
dans quel rapport est cette résistance, fur des pi-
vots de différens diamètres

,
Tinertie des balanciers

étant exactement la même. Ces pivots des arbres
qui m'ont servi dans mes expériences , ont été me-
surés fidèlement avec le compas.

i°. Le plus petit est de 7^ de ligne de diamètre.
20. Le moyen, de — de ligne de diamètre.
30. Le plus gros ,

de ~ de ligne de diamètre ;
ensorte qu'ils sont entr'eux comme 1 , 5 6k 9.

Première expérience avec le grand balancier,
n°. 1. Pivot, 7, de ligne.

Le grand balancier de 41 lignes de diamètre
,pesant 56 grains, 6k avec 360 degrés de tension

du spiral, a fait cent vibrations avant que de
s'arrêter en 220 secondes de temps , Taxe étant
horizontal ; car je ne rapporterai pas toutes les
expériences que j'ai faites en tenant Taxe0vertical
ou incliné. II suffira de dire que la plus grande diffé-
rence étoit du vertical à Thorizontal ; Taxe vertical
faifoit près d'un quart de vibration de plus que
Thorizontal, 6k ce nombre de vibrations étoit sen-
siblement se même par ces différens degrés d'incli-
naison, de 10, 20, 30, 40; ce n'étoit qu'après45
6k 50 degrés que le nombre des vibrations augmen-
toit, 6k toujours de plus en plus jusqu'à 90 degrés.

Je n'ai pas cru devoir rapporter ces expériences,
parce que mon objet étoit de voir le nombre des
vibrations par le vrai diamètre des pivots

, au lieu
que Taxe étant vertical, le diamètre du pivot qui
porte ,

6k par conséquent qui frotte, est toujours
moindre que le vrai diamètre qui frotte lorsque
Taxe est horizontal, 6k Ton doit en sentir la raison;
c'est qu'il est impossible de terminer le bout des
pivots assez bien pour que le vrai diamètre porte
entièrement.

TAB LE A U d'expériences suivies avec différens balanciers
,

mais tous du poids de f6 grains, avec le
même ressort spiral, par un même degré de tension de 360 degrés

,
Taxe étant horizontal, auquelfai substitué

des pivots de différens diamètres.

TEMPS
POIDS DEGRÉS GROSSEUR NOMBRE employés

du de des des
auxBalancier. Tension. Pivots. Vibrations, vibrations.

lignes. secondes.
(-L- 100. .. .

"O.
- • •grains. V t 5 •

: 1".Balancier de 41 lignes de diamètre de 56 ... .
360

. . .
.-M 20. . . •

4°-
• • •/.i 1.8. ... 16.
. . .

(-Ì 136. ... 40. . . .
s.'. Balancier de 20 lignes 7 de diamètre de 56 ... .

360
. . . .<-i 17. . , . 17. . . .(h

7 .7
U-...

. .
136 75

3e. Balancier de 10 lignes -\de diamètre, de 56 ... •
360 . . . .<fj 16.

. . . ....(h
4- • • •

3- • •

f j_.
. . . 52. . . . 12. , . .

4e. Balancier, un globe plein, de 3 lignes \ 56 ... .
360

. . .
-\h- «... - 4. . . .

de diamètre, de. (-£ 3t-- • • 1. . . .

(r; 56 45- • • •

5e. Balancierplein, de 2 ilig.dediamètre,de 56 .... 360 .. .
-y> • • • •

z5- • • • 12- • • •? V b } /x.
. . . . 7. . . .

6.
. . .

6e. Balancier de 20 lignes de diamètre, & \y' ' 34- • • • 45-
dont la masse est éloignée des pivots, de.

.
56

. . . .
360

. . . -<TT 17. . . . 17. . . ./-'- 7. . . . 7. . . .

'Arts & Métiers. Tome III. Partie I. S s
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Remarque.

II faut savoir que dans toutes les expériences,
lorsque Taxe étoit vertical, supporté par le pivot
dont la masse étoit au dessous du point d'appui,
il faifoit un plus grand nombre de vibrations ; 6k

au contraire, il en faifoit moins dans la position
opposée.

J'ai répété toutes ces expériencesavec différens
degrés de tension des ressorts spiraux de différentes
forces dans toutes les positions horizontales, ver-
ticales 6k inclinées, même par différentes tempé-
ratures ; j'ai toujours vu le nombre des vibrations
proportionnel au degré de tension 6k au diamètre
des pivots : quoique le nombre des vibrations variât
suivant les circonstances

, dans les mêmes
,

elles
gardoient sensiblementTuniformité des proportions
avec le diamètre des pivots : je dis sensiblement ;
car il ne m'a pas été possible de m'assurer de deux
expériences parfaitement égales, malgré tous mes
foins. On pourroit donc m'objecter que le nombre
des vibrations que je rapporte dans cet exemple
n'étant pas exactement proportionnel au diamètre
des pivots

,
j'ai peut-être tort d'en conclure.

Je réponds qu'outre que la différence est très-
petite

,
c'est que dans le grand nombre d'expé-

riences que j'ai faites
,

il s'en est souvent trouvé qui
approchoient plus exactement de cette proportion.
Mais comme j'ai eu dessein de rapporter l'expé-
rience la mieux faite

,
fans égard si elle ne cadroit

pas parfaitement avec la conclusion que j'en tire ,j'ai dû préférer celle où j'ai porté toute Texactitude
dont je fuis capable

,
6k que j'ai lieu de présumer

m'avoir le mieux réussi; car dans toutes ces expé-
riences

, il se trouve des degrés de délicatesse plus
aises à sentir qu'à décrire, 6k qu'on ne saisit pasquand on veut. Enfin il faut remarquer que fur ungrand nombre de vibrations

, une de plus ou de
moins ne fait rien ; au lieu que dans un petit nom-bre

, une de plus paroît être un objet, ce qu'il
faut bien distinguer pour n'y pas avoir égard ; parce
que dans tcus ces cas ,

lorsque le balancier appro-che Tinstant de s'arrêter, un rien de cause étran-
gère peut lui faire faire une vibration de plus oude moins

,
fans égard à celle qui précède. C'est cetinstant de passage du repos au mouvement qu'il

faudroit saisir pour apprécier la véritable résistance
qu'apporte le frottement dans la communication
ou la conservation du mouvement ; mais mon objet
n'a pas été de trouver la loi du frottement en lui-
même, mais feulement le rapport des frottemens
relativement au diamètre des pivots fur lesquels ils
agissent.

Je dis donc que la force active qui communiquele mouvement m balancier, en le déterminant àfaire un certain nombre de vibrations
,

n'éprouved'autre résistance que Tinertie du balancier, plusle frottement de ces pivots. Or, si les inerties sontles mêmes
,

6k qu'on vienne à varier le diamètredes pivots, le nombre des vibrations variera aussi

mais en raison Inverse proportionnelle au diamètre
-

des pivots, comme il est aisé de le voir dans le

tableau des expériencesrapportées : donc les frotte-
.

mens des pivots sont entr'eux comme leur diamè-

tre. ( Article de M. ROMILLY,
horloger.)

ECHAPPEMENT.
L'échappement est une partie essentielle des hor-

loges ; il se dit en général de la mécanique par
laquelle le régulateur reçoit le mouvement de la
dernière roue, 6k ensuite le suspend ou réagit sur

elle, afin de modérer 6k régler le mouvement de
Thorloge.

Les artistes distinguent deux sortes d'échappe-

mens ; dans les uns, dont Torigine est très-an-
cienne 6k même inconnue ,

la roue de rencontre
agit continuellement fur le régulateur, soit pour
en accélérer

,
soit pour en retarder -la vitesse : dans

les autres, elle n'agit que pour accélérer les vibra-
tions ,

6k non pour les retarder ,
si ce n'est par les

frottemens. Les roues 6k les aiguilles des horloges
où les premiers sont employés, ont un mouvement
rétrograde à chaque vibration , en conséquence de
quoi on les a nommés échappemens à recul : celles
des horloges où Ton fait usage des derniers , ont
toujours un mouvement progressif, excepté que
chaque vibration est suivie d'un petit repos , ce
qui les a fait nommer échappemensà repos ; ceux-ci
doivent leur naissance à Tinvention du ressort spiral
6k du pendule, 6k peuvent s'appliquer en général
à tous les régulateurs qui font des vibrations fans
le secours de la force motrice. Leur dispositionest
telle, qu'elle ne peut avoir lieu pour les régula-

teurs , qui, comme le simplebalancier, ne font des
vibrations qu'à Taide d'un moteur étranger ; c'est

ce que Ton concevra facilement par les descriptions
suivantes.

Le but que les habiles artistes se proposent dans

un échappement quelconque ,
c'est d'obvier aux

défauts qui peuvent se rencontrerdans la puissance
régulatrice 6k dans la force qui entretientson mou-
vement :

c'est dans cette vue qu'ils disposent ces
échappemens

, de façon que le régulateur étant
donné, il devienne aussi puissant6k aussi actifqu'il
est possible

,
6k qu'il éprouve dans ses vibrations

le moins de frottement qu'il se peut.
Les horlogers ont aussi égard

,
dans la construc-

tion de leurs échappemens,à Tespèce de régulateur
qu'ils emploient ; par exemple

,
les petits aies d'un

pendule approchant beaucoup plus de Tisochro-
nifme que les grands, les artistes intelligens fonì
ensorte que Téchappement d'un pendule ne per-
mette que de très-petits arcs ; les grandes oscilla-
tions s'achevant en plus de temps que les petites,
ils tâchent aussi de compenser par la même voie les
erreurs qui pourroient naître de ces différences.

Si Thorloge est destinée à éprouver du mouve-
ment ,

ils font encore leurs efforts pour que son
échappement la rende peu susceptible de variations
par cette cause ; s'ils prévoient qu'elle doive se
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trouver dans différentes situations , comme une
montre qui tantôt est pendue, tantôt fur le fond
de fa boîte, ck quelquefois fur le cristal, ils dis-
posent Téchappement de manière qu'il ne soit sujet
à aucun changement par ces différentes positions.

Les savans horlogers n'apportent pas de moin-
dres attentions , pour que leur rouage soit peu fa-
tigué par le régulateur : cela donne à leur horloge
d'excellentespropriétés ; elle en devient plus dura-
ble ,

Tétat de la machine reste plus constant, plus
uniforme ,

6k elle est par conséquent susceptible
d'une plus grande régularité : ce sont des avantages
considérables

,
qui se rencontrentparticulièrement

dans les échappemensà repos.
Les quatre échappemensdont on fait aujourd'hui

le plus d'usage, réunissant assez parfaitementtoutes
les propriétés dont nous venons de parler, nous
nous bornerons à leur description, sans entrer dans
un détail inutile fur tous ceux qu'on a imaginés ou
qu'on pourroit imaginer d'après les mêmes prin-
cipes ; tous ces échappemens

, quoique différens en
apparence des quatre premiers, étant toujours les
mêmes pour le fonds.

Description de Téchappementordinaire ou à verge.

Le plusancien des échappemens,qui est en même
temps le plus communément usité dans les mon-
tres, passe avec justice pour une des plus subtiles
inventionsque la mécanique ait produites. La roue
de rencontreest posée de telle sorte

, que son axe
coupe perpendiculairement la tige du balancier ;
sur cette tige, à laquelle on a donné le nom de
verge, s'élèvent deux petites ailes ou palettes qui
forment entre elles un angle d'environ 90 degrés.
Elles viennent s'engager dans les dents de la roue,
dont le nombre est impair, afin que Taxe du ba-
lancier répondant par sa partie supérieure

, par
exemple, à une de ces dents, il réponde par Tin-
férieure au point opposé entre deux de ces mêmes
dents.

Effet de cette construction.

La montre étant remontée
,

la pointe de la dent
qui appuie fur Tune des planettes ,

la fait tourner
jusqu'à ce qu'elle la quitte

,
pendant que la seconde

palette
, qui ne trouve aucun obstacle

,
s'avance

en sens contraire dans les dents opposées, 6k ren-
contre la plus voisine de ces dents , au même ins-
tant, ou un peu après que la première palette est
abandonnée ; alors le régulateur

, par son mouve-
ment acquis , fait rétrogader la roue de rencontre
ck tous les autres mobiles, ce qu'il continue de fai-
re , jusqu'à ce qu'ayant consumé toute sa force

,
il

cède enfin à Taction de la roue ,
qui pour lors le

chasse de nouveau, en agissant fur la seconde pa-
lette comme elle avoit fait sur la première ; il en
est ainsi du reste des dents.

Par cette disposition, le régulateur ne permet
aux roues de se mouvoir, qu'autant qu'elles le

mettent elles-mêmes en mouvement, 6k lui font
faire des vibrations.

II fuit de cette construction, i°. que le balancier,
ou tout autre modérateur, apporte une résistance
au rouage, qui Tempêchede céder trop rapidement
à Taction de la force motrice : 20. que les roues(abstraction faite de Taction du rouage) s'échappant
plus ou moins vite, selon la masse du régulateur
ou le nombre de ses vibrations, on peut«oujours
déterminer par-là celles qui portent les aiguilles ,à faire un certain nombre de tours dans un temps
donné : enfin , par le moyen de cet échappement,
lorsque le régulateur a été mis en mouvement parla force motrice, il réagit fur les roues, 6k les fait
rétrograder proportionnellement à la force qui lui
a été communiquée ; d'où il réselte une sorte de
compensation dans le mouvement des montres ,indépendamment même du ressort spiral, la plus
grande force motrice du rouage qui devroit les
faire avancer , étant toujours suivie d'une plus
grande réaction du balancier qui tend à les faire
retarder.

Nous pourrions entrer ici dans un examen pure-
ment théorique de la nature de cet échappement,
6k de la manière la plus avantageusede le construi-
re; mais comme ,

dans les échappemens en général,
6k dans celui-ci en particulier, il se mêle beaucoup
de choses qu'il est très difficile

, pour ne pas dire
impossible

,
de déterminer théoriquement, telles

que les variations qui naissent des frottemens,des
résistances

,
des huiles

,
des secousses

, des diffé-
rentes positions

,
ckc. il faut dans ce cas-ci, comme

dans tous les autres de cette nature où la théorie
manque ,

avoir recours à l'expérience. C'est pour-
quoi , en rapportant à la théorie ses choses qu'on
y pourra rapporter, nous nous appuierons dans
dans les autres, fur ce que l'expérience a appris
aux horlogers.

La propriété la plus remarquable de Téchappe-
ment ordinaire ,

c'est que Taction de la roue de
rencontre fur le balancier, pour lui communiquer
du mouvement,s'opère par de très-grands leviers;
au lieu que la réaction du balancier fur cette roue,
se fait au contraire par de très-petits ; ce qui pro-
duit une grande liberté dans le régulateur, 6k aug-
mente beaucoup fa puissance régulatrice.

Pour rendre ceci plus sensible, supposons que
B , pi. XI, fig. 19 ,

soit une puissance qui sc meuve
dans la direction constante B E, 6k qui pousse con-
tinuellement une palette C P

,
qui se meut circu-

lairementautour du point C. Je dis que les efforts
de cette puissance pour faire tourner la palette ,
seront entr'eux, dans les différentes situations CP,
comme les quarrés des lignes CE

,
Cp

, qui expri-
ment les distances des points p 6k E au centre.

Pour le démontrer ,
imaginons que la puissance

agissantperpendiculairementen E, parcoureun très-
petit espace comme E G ; imaginons de plus la pa-
lette 6k la puissance parvenues en p, 6k supposons

que la puissance parcoure comme auparavant un
S s ij
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espace t p égal à Tespace E G ; Tare décrit par le
rayon p sera p d. Les arcs décrits par ces deux
points des palettes p 6k E

,
dans ces différentes si-

tuations
,

seront donc comme les lignes p d 6k E G,
ou son égal p t ; mais à cause des triangles sembla-
bles ECp

, t p d
, on voit que ces lignes sont en-

tr'elles comme CE 6k c p ; ces arcs seront donc
comme ces lignes. Or

, on fait par un des premiers
principes de la mécanique

, que les efforts d'une
puiffance sont en raison renversée des vitesses qu'elle
communique : ces forces dans les points p 6k E
seront donc en raison renversée de CE 6k de Cr>,
qui expriment les vitesses dans les points P 6k E„
elles seront donc dans la raison de Cp à CE:
mais

,
de plus, elles seront appliquées à des leviers,

qui seront encore en même raison ; Teftort total
dans les points E & p ,

sera donc comme le quarré
d'E C est au quarré de p C.

II fuit de-là, que plus Tangle pCE, formé par
la palette 6k par la perpendiculaireà la direction de
la puissance augmente ,

plus la force de cette puis-
sance augmente.

II est facile à présent de faire Tapplication de cette
proposition, à ce que nous avons avancé au sujet
de la propriété de Téchappement ordinaire. Pour
cet effet

,
qu'on imagine que la figure 24 ,

même
pi. XI, représente la projection ortographiqued'une
roue de rencontre 6k des palettes d'un balancier.
Les dents a 6k b seront celles qui étoient les plus
près de Toeil avant la projeéfion ; defceWes qui
en étoient les plus éloignées

,
6k CP

,
CL repré-

senteront la projection des palettes. Mais on peut
regarder le mouvement des dents a 6k b dans la di-
rection GPvl, comme ne différant pas beaucoup de
leur mouvement circulaire ,

de même que celui des
dents desen sens contrairede M en G ;.cela étant
pose

,
CM étant perpendiculaire à ces deux di-

rections
,

il est clair, par ce que nous avons dé-
montré plus haut, qu'à mesure que la roue mène
la palette

,
sa force augmente ,

6k qu'enfin elle est
la plus grande de toutes ,

lorsqu'elle est sur le point
de la quitter, comme en P ; parce qu'alors Tangle
de la palette avec la perpendiculaireà la direction
de la roue est le plus grand , 6k qu'au contraire
la dent d, qui va rencontrer l'autre palette Lí,
la pousse avec bien moins de force

,
puisque Tan-

gle M C t formé par cette palette 6k par la per-
pendiculaire à la direction de la roue ,

est beaucoup
plus petit.

Ceci prouve donc ce que nous avons avancé
de la propriété de cet échappement; savoir

, quela roue de rencontre a beaucoup plus de force
pour communiquerdu mouvement au balancier,
qu'elle n'en a pour lui résister lorsqu'il réagit sur
elle.

Cette force seroit comme le quarré des leviers
fur lesquels la roue agit dans ces deux points P
ék t ,

si cette roue se mouvoit en ligne droite
,comme nous Tavons supposé pour la facilité deh démonstration ; mais comme elle se meut cir-

culairement, cette force croît dans un plus grand
rapport ; car le levier de cette roue , par lequel elle
agit fur la palette

,
diminue à mesure que Tinclinai-

son de cette palette augmente ; puisque ce levier
n'est autre chose que le sinus du complément de
Tangle formé par le rayon de la roue, qui se ter-
mine à la pointe de la dent, 6k par celui qui est
parallèle à Taxe de la verge ,

angle qui augmente
toujours à mesure que la dent pousse la palette.

La longueur de ce levier doit donc entrer aussi
dans Testimation de Taction de la roue de rencon-
tre fur la palette : or , plus le levier d'une roue
diminue , plus fa.force augmente.

II s'enfuit donc
, que le rapport des forces avec

lesquelles la roue d'échappement agit fur la palette
qu'elle quitte ,

6k fur celle qu'elle rencontre, est
dans la raison composée de la directe des quarrés
des leviers des palettes par lesquels se fait cette
action, 6k dansTinverse des sinus des complémens
des angles formés par le rayon qui le termine à la
pointe cle la dent, dans ces différentes positions,6k
par celui qui est parallèle à Taxe de la verge.

Cette propriété de Téchappementétoit trop avan-
tageuse

, pour que les habiles horlogers ne s'effor-'
cassent pas d'en profiter ; aussi ne rnanquèrent-ils
pas de faire approcher la roue de rencontre aussi
prés de Taxe du balancier qu'ils le purent, pour
obtenir par ce moyen la plus grande différence en-
tre les forces dans les points P 6k t ( voye^ la même
fig. 24) ; car, par-là

,
Tangle MCP devenant le

plus grand , 6k l'autre M C r se plus petit, cet effet

en réfultoit nécessairement. Mais bientôt ils s'ap-
perçurent que cette pratique entraînoit de grands
inconvéniens : i°. le balancier décrivoit par-là de
trop grands arcs à chaque vibration

, ce qui le ren-
doit sujet aux renversemens 6k aux battemens :
2". cela donnoit lieu à des palettes étroites, qui
rendoient la montre trop sujette à se déranger par
les différentes situations

,
Tinconvénientdu jeu des

pivots dans leurs trous étant beaucoup plus grand
par rapport à des palettes étroites qu'à des palettes
larges.

Après donc un très-grand nombre de tentatives
6k d'expériences

,
où Ton varia la longueur des

palettes
,

Tangle qu'elles font entr'elles
,

6k la dis-
tance de la roue de rencontre à Taxe du balancier,
on trouva que Tangle de 90 degrés étoit le pins
convenable pour les palettes

,
6k que la roue de

rencontre devoit approcher assez près de Taxe du
balancier, pour qu'une dent de cette roue étant
supposée au point où elle tombe sur une palette,
après avoir abandonné l'autre , cette dent pût faire
parcourir à la palette , pour la quitter de nouveau,
un arc de 40 degrés.

En réfléchissant fur cette matière
, on pourroit

imaginer qu'il seroit plus à propos que les palettes
formassent entr'elles un angle au-dessus de 90 de-
grés, parce qu'alors Tare total de réaction se feroit
fur un plus petit levier. Mais comme des change-
ment inévitables font décroître la grandeur des
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vibrations ; comme,de plus, Téchappementne peitt
être parfaitement juste, 6k qu'il se fait toujours un
peu de chute fur les palettes

,
quand le balancier

commence à réagir
,

les horlogers diminuent le
levier par lequel la roue opère quand elle vient
d'échapper : ce qu'ils ne peuvent faire fans aug-
menter celui qui se forme à la fin de la réaction.

Ces deux leviers deviennent à très - peu près
égaux, quand la montre a marché pendant uncertain temps , le branle allant toujours en di-
minuant.

L'expérience a encore montré aux horlogers que
le régulateur des montres doit avoir avec la force
motrice un certain rapport, fans lequel, ou il n'est
pas assez puissant pour corriger les variations de
cette force

, ou il lui apporte une- trop grande ré-
sistance à surmonter, ce qui rend la montre sujette
à s'arrêter.

La méthode que la pratique a enseignée pourdonner au régulateur une puissanceégalement éloi-
gnée de l'un 6k l'autre inconvénient, c'est de faire
marcher les montres fans ressort spiral, comme
elles le faisoient avant Tinventionde ce ressort, 6k
de donner au balancier une masse telle

, que fa
résistance laisse parcourir à Taiguille sur le cadran
27 minutes par heure

,
6k que le ressort spiral étant

ajouté
, accélère dans un même temps d'une heure

le mouvement de cette aiguille de 33 minutes.
II est bon de remarquer cependant que ce nom-bre de 27 minutes que-doit aller une montre parheure fans ressort spiral, est conditionnel à la bonté

de la montre ; car ces différentes imperfections du
rouage rendant la force motrice

,
tantôt plus gran-de

,
tantôt plus petite

,
obligent de faire aller les

montres médiocres plus de 27, comme 28 6k même
30, pendant qu'on peut ne faire aller que 26

,
6k

même moins
,

celles qui sont très-bien faites.
Ayant apporté tous ses soins pour la disposition

de Téchappement ordinaire
, on y reconnoît trois

propriétés considérables
,

la simplicité, la facilité
d'exécution, 6k le peu de frottement qui se ren-
contre dans toutes les parties qui le composent.
II est fâcheux qu'avec tous ces avantages il ne puisse
procurer une compensation suffisante des inégalités
du rouage ; inconvénient qui vient de ce que les
montres , comme nous venons de le dire, vont
27 minutes par heure fans le secours du ressort spi-
ral 6k par la seule puissance de la force motrice. En
doublant la force motrice d'une montre, on la fait
avancer d'environ une heure en 24.

L'échappement à verge a encore plusieurs dé-
fauts. Le pivot qui porte la roue de rencontre est
chargé de toute la pression d'un engrenage

,
de

ioute Taction 6k la réaction des palettes ; réaction
d'autant plus grande

,
qu'elle se passe au-delà de

ce pivot. D'ailleurs
, pour des raisons qu'on rap-

portera plus bas , on ne peut en faire usage dans
les pendules ; c'est pourquoi on leur applique or-dinairement ou Téchappement à deux verges , on
celui que Tort doit à la sagacité du docteur Hook.

Un autre échappement à recul qui ne diffère
réellement que de nom du précédent, c'est ['échap-
pement à pirouette. Voici en peu de mots en quoi il
consiste. i°. Les dents de la dernière roue ,

formées
comme celles d'une roue de champ, engrènent dans
un pignon fixé fur Taxe du balancier. 20. L'axe de
la dernière roue ( dans le cas précédent roue de
rencontre)

,
est ici une verge avec des,pasettes,

lesquelles sont alternativement poussées par les
dents de la roue de champ formées comme celles
d'une roue de rencontre.

Sur ce simple exposé
,

il est aisé de voir que cet
échappement ne diffère point du précédent, si ce
n'est qu'au lieu de se faire entre la dernière roue
6k le balancier, il se fait entre la roue de champ
6k la dernière roue , qui, par le moyen de son en-
grenage avec le pignon du balancier, sait faire à
ce régulateur plusieurs tours à chaque vibration.

Le but qu'on sc proposa dans cette construction
,fut de rendre les vibrationsdu balancier fort sentes
,comme d'une seconde

, en lui laissant toujours le
même mouvement. M. Sulli dit ( Règle artificielle
du temps, page 241 ,

) qu'il a vu de ces sortes de
montres qui n'avoient point de ressort spiral, 6k qui
employoient deux secondes de temps dans chaque
vibration.

II semble, dit le même auteur , » qu'on ait ima-
» giné cette construction pour mieux imiter les
» vibrations d'une pendule à seconde , qui étoit
» alors une invention nouvelle 6k peu connue. II
» se peut aussi

,
ajoute-t-il, que ses premières mon-

« tres à ressort spiral de M. Huyghens
, ayant leur

« échappementde cette manière, certains artistes,
» antagonistes de cette nouveauté

,
dont ils ne

» comprenoientpoint la propriété
,

s'imaginèrent
» que ces montres à pirouette dévoient ieur régu-
» larité plutôt à la lenteur de leurs vibrations, qu'à
» Tapplication de ce ressort dont ils essayèrent de
» se passer, «
Description de Téchappement du doËeur Hook

, ou
de Téchappement à ancre.

Dans cet échappement, fur Taxe du mouvement
du pendule

,
sont deux branches ou bras

,
pi. XI,

fig. 2$ , qui embrassent une partie du roehet : l'un ,sc terminant par une courbe
,

dont la convexité est
tournée extérieurement ; 6k l'autre

,
aussi par une

courbe dont la concavitéest tournée intérieurement.
Quand se roehet chasse le premier, le second, situé
de l'autre côté de Taxe

,
est contraint de s'engager

dans les dents qui lui sont correspondantes; d'où
étant bientôt chassé

,
il oblige à son tour l'autre de

sc représenter à Taction du roehet, ckc. C'est ainsi
que sont restituées les pertes de mouvement du
pendule ; on va le voir plus amplement par le précis
de la dissertation de M. Saurin, ( Mémoiresde TAca-
démie , année 1720 ' que nous allons rapporter.

» Tout le monde dit bien
, en général, que c'est

jv le poids moteur qui entretient les vibrations du
» pendule ; mais comment les entretient-il ? c'est
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j» une demande qu'on ne s'est pas même avisé de

3>
se faire. L'expérience a conduit les horlogers à

H donner à Téchappementla constructionnécellaire

3> pour cet effet; cependant il y en a très-peu à

57
qui tout Tart de cette construction soit connu ,

ji ck qui ne fussent embarrassés du problême que
j) je propose

, trouver la raison de la durée des vibra-

it ûons : il sera résolu par Texposition que je vais
3) donner.

» La figure 2f représente une roue de rencontre
3>

6k une ancre avec son pendule, dans Tétatoù
3> ce régulateur est en repos. II est alors vertical 6k

3> l'ancre horizontale ; c'est-à-dire ,
qu'une droite

3>
AA qui joindroit les deux extrémités des faces

3>
de Téchappement

,
seroit perpendiculaire à la

3>
verticale CB. D'un côté

, une dent de la roue
3>

s'appuie fur le point B de Tune des courbes
,

3> dont une partie AB est engagée dans la dent ;
3>

de l'autre
, une même partie AB s'avance entre

« deux dents, 6k est éloignée de Tune 6k de l'autre
» à peu près de la même quantité.

» Le poids moteur étant remonté
,

il s'en faut

» de beaucoup qu'il ait par lui-même la force de
j» mettre le pendule en mouvement. Pour l'y
3> mettre , il faut Télever 6k le lâcher ensuite ;
3>

tombant alors par fa propre pesanteur
,

6k accé-
3>

léré dans fa chute par la dent H , qui par sup-
j> position le pousse jusqu'en A

, il remonte de
» l'autre côté. Pour lors

,
la dent N rencontrant

3>
l'ancre en F

,
elle est contrainte de reculer un

s» peu parle mouvement acquis du pendule ; celui-ci
s» retombant de nouveau par Teffort de la pefan-
3» teur, est encore accéléré dans fa chute par la
3) dent qui avoit reculé

,
6k remonte ainsi du côté

3) d'où il étoit premièrement descendu. Alors la
3>

nouvelle dent qu'il y rencontre, après avoir re-
3? culé

, comme l'autre
,

le poursuit 6k le hâte dans
j; fa chute, comme ci-devant.

» Le pendule se mouvant dans le vide
, on fait

» que dans ce cas, faisant abstraction des frotte-
3> mens ,

il remonteroit toujours à la même hau-
3> teur ; mettant encore à part Taction des deux
}>

dents opposées
,

il est clair que ses vibrations
» demeureraient constamment les mêmes, ,6k ne
j; finiroient point. Ajoutons présentement à la force
>i de la pesanteur celle des deux dents opposées
3> du roehet ; cette dernière force agissant égale-
» ment de part 6k d'autre fur le pendule, 6k se

3>
détruisant de même

,
les vibrationsdemeureront

3) encore les mêmes ,
fans jamais diminuer ni

n cesser
,

rien n'empêchantse pendule dans notre
3>

supposition de remonter toujours à la hauteur
3) d'où il est descendu. Mais il est évident que dans
3>

le plein
,

il en doit être empêché par la résistance
s; de Tair ; les vibrations iront donc en diminuant,
» 6k cesseront enfin.

« Quelle est donc la cause des vibrations conf-
3> tantes dans nos horloges ? Elle se rencontre pré-
» cifément dans la constructionde Téchappement,
« qui est telle que se pendule étant en repos , une

» partie AB de Tune des faces est engagée dans la
» dent H qui la touche, non au point A

,
mais au

» point B ; 6k une partie égale AB de l'autre courbe

» s'avance entre les deux dents NQ dans un éloi-

» gnement réglé de manière que le pendule étant
» en mouvement, lorsque la dent H échappe au
» point A, la dent N rencontre la face opposée

» au point F, qui donne B F égale B A ; 6k de

» même, lorsque la dent N vient à échapper, la
» dent H rencontre l'autre face en un semblable

» point F ; c'eíìr^à-- dire, que la distance AF est

» égale dans les deux faces, 6k double de AB dans

» Tune 6k dans l'autre.
» Ce qu'il faut bien remarquer ,

c'est que la dent
)> H étant au point F

,
le poids du pendule est en

ÌI L à gauche ; 6k la dent N étant au point sem-

» blable F de l'autre côté
,

le poids du pendule
» est en L à droite ; de sorte que Tune 6k l'autre
» dent agissant successivementd F en B

, accélèrent
» le pendule dans fa chute d'L en D, 6k que con-
» tinuant d'agir fur la face de B en A, elles Tac-

» celèrent encore dans tout Tare qu'il parcourt en
» montant de D en L ; ainsi la force de la dent
» transmise au pendule, ne Tabandonne pas à lui-
» même au point D

,
elle continue d'exercer son

» effort fur lui jusqu'au point L : 6k c'est précisé-
» ment ce surcroît d'effort de D en L en montant,'
» qui est la cause de la durée 6k de la constante
» égalité des vibrations ; ce qu'U est aisé de voir.

» Car supposons que Tare SDS est celui que le
» pendule parcourt dans ses vibrations constantes,
» en tombant de S en D ; s'il n'y avoit ni résistance
» ci'air

,
ni frottement, Taccélération de son mou-

» vement, causée par la pesanteur 6k par Taction
» de la dent qui le suit dans fa chute

, lui don-
» neroit bientôt une vitesse suffisante pour le faire
» monter de l'autre côté à la hauteur S

, contre
» Teftort de la dent opposée qu'il ne rencontre
» qu'en L ; mais il est évident que les frottemens
» 6k la résistance de Tair ayant diminué cette vitesse
» dans toute la descente

,
6k la diminuant encore

» quand le pendule monte , il ne fauroit arriverau
» point S sans un nouveau secours : si donc il y
» parvient, c'est que ce secours lui est donné par
» Taction de la dent, continuée fur lui depuis D
» jusqu'en L. Le point S est tel que Teffort ajouté
» de D en L, égale précisément la perte causée
» par les frottemens 6k la résistance de Tair dans
3> tout Tare parcouru SDS.

» Si pour mettre se pendule en mouvement on
» Tavoit élevé à quelque point I, plus haut que S,
» Teftort de D en L de ia dent ne se trouvant pas
•» assez grand pour réparer la perte ,

se pendule ne
» monteroit de l'autre côté qu'au dessous de I,
» 6k les vibrationscontinueroient à diminuerjusqu'à
» ce qu'il eût attrapé le point S, où Teffort ajouté
» est égal à la perte.

» II en seroit de rnême si on Tavoit élevé moins
» haut que S ; Teffort ajouté étant alors plus grand
» que la perte, le pendule monteroit plus haut que



H O R H O R 227
R le point d'où il seroit descendu, & les vibrations
» ne -cesseroient d'augmenter jusqu'à ce qu'elles
ìt eussent atteint le point S. «

Ce que M. Saurin vient de dire touchant le pen-
dule ék Téchappement à ancre, doit s'entendre des
autres régulateurs

,
6k de toutes sortes d'échappe-

mens ; dans tous il y a toujours une partie des
palettes ou des courbes , telle que AB

,
qui engrène

dans la roue de rencontre ; 6k c'est cette partie qui
est destinée à restituer le mouvement, que le ré-
gulateur perd par la résistance de Tair 6k des frotte-
mens. Cela me paroît assez éclairci par ce qui pré-
cède ; c'est pourquoi je ne m'arrêterai pas à faire
remarquer la même chose dans les descriptions qui
vont suivre.

Je reviens à l'ancre ; elle est accompagnée de
plusieurs belles propriétés ; ses courbes

, comme
mon père Ta découvert, 6k comme M. Saurin Ta
démontré, doivent être à très-peu près des déve-
loppantes de cercle

, au moyen de quoi elles com-
pensent parfaitementles inégalités de la force mo-
trice; parce que dans les plus grandes oscillations

,la roue de rencontre agit par des leviers plus avan-
tageux. Une autre propriété de cet échappement,
c'est que les arcs de vibration du pendule peuvent
être fort petits, 6k par conséquent très-isochrones

,& la lentille du pendule fort pesante.
Deux inconvéniens considérables diminuent

beaucoup tous ces avantages : le frottement que
les dents du roehet occasionnent fur les courbes,
& la difficulté de donner à celles-ci Texactitude
requise. Pour ces deux raisons

, on lui préfère
ordinairement Téchappement à deux verges, qui,
avec les mêmes avantages ,

est beaucoup moins
susceptible de frottement.

De Téchappement à deux verges.
Les choses les plus ingénieuses 6k les plus

utiles
,

sont souvent abandonnées
,

6k tombent
après dans un profond oubli. C'est ce qui est ar-
rivé à Téchappement dont nous faisons la des-
cription ; il est fort ancien : cependant on n'en a
guère fait usage que lorsque mon père ayant re-
connu toutes ses propriétés , il entreprit de ne
pas les laisser inutiles.

Cet échappement consistoit autrefois en deux
portions de roue (jîg. 20, pi. XI), qui s'engre-
noîent Tune dans l'autre

,
6k dont chacune êtoit

ajustée fur une tige où Ton avoit adapté une
palette. L'une de ces tiges portoit en outre la
fourchette

; 6k lorsque le roehet, formé comme
celui de Téchappement à ancre, écartoit Tune des
palettes, l'autre

, au moyen de Tengrenage qui
la faifoit avancer en sens contraire ,

vendit se
présenter à Taction du roehet, ainsi de suite :
dans cet état on Tappelle échappement à patte de
taupe.

Mon père, après avoir fait plusieurs change-
mens dans la manière dont ces deux palettes se

communiquoient le mouvement , a réduit ces

deux portions de roue à un cylindre ou rouleau
mobile fur ces deux pivots, 6k qui a une es-
pèce de fourche dans lequel s'avance le cylindre,
comme on le voit dans la fig. 26. Après plusieurs
tentatives 6k expériences, il parvint aussi à lui
procurer une compensation exacte des inégalités
du moteur. Tâchons de découvrir comment s'o-
père cet effet, qui est peut être aussi surprenant ,qu'il est difficile à développer.

Tout pendule libre décrit les grands arcs en
plus de temps que les plus petits ; ainsi, puisque
dans le pendule appliqué à Thorloge, le surcroît
de force motrice fait décrire de plus grands arcs ,
cette augmentation apporte nécessairement une
cause de retard dans les oscillations : d'un autre
côté

,
elle leur en procure en même temps une

d'avancement ; car la plus grande force de la
roue de rencontre oppose une plus grande résis-
tance à la réaction des palettes

,
6k leur commu-

nique en partie ce surcroît de vitesse que le mo-
teur tend à leur imprimer. Si donc il est possible
de rendre cette dernière cause d'accélérationégale
à la cause de retard qui provient des plus grands
arcs , que la force motrice augmente ou diminue ,
se temps des vibrations restera toujours le même.

Or, le retardement qui naît par. de plus gran-
des oscillations, est d'autant moins considérable,
que les arcs primitifs ont été plus petits. Quand
le pendule s'éloigne peu de son centre de repos,
ce retard devient insensible ; donc, puisque l'ex-
périence a démontré qu'avec Téchappement pré-
cédent

,
Tinfluence de la force motrice des hor-

loges fur leur pendule, pouvoit être assez petite
pour qu'elles retardassent par son augmentation,
c'est-à-dire

, pour que la cause d'avancement ré-
sultante d'une plus grande force motrice

,
fût plus

petite que celle de retard qui nait des plus grands
arcs que cette force fait décrire ; 6k que de plus,
en vertu de Téchappement, on peut accroître ou
diminuer cette dernière cause de retard à vo-
lonté

,
6k donner aux arcs la grandeur que Ton

souhaite, Taction de la force motrice restant ce-
pendant toujours la même ; il faut conclure que,
dans tout pendule ,

il y a un arc quelconque,
aux environs duquel les causes d'accélération 6k

de retard, ci-devant énoncées, se compenseront
parfaitement.

On sait que, le moteur restant le même, plus
les palettes de Téchappement sont longues, plus
les arcs décrits par le régulateur sont petits

,
6k

ce régulateur pesant: qu'au contraire, plus elles
sont courtes ,

plus ils sont grands
,

6k le régulateur
léger ; cela ne souffre point de difficulté, la roue,
dans ce dernier cas, menant par des points plus
proches du centre de mouvement.

Or, Taction d'une force motrice etant toujours
dans un même rapport fur les pendules de mème
longueur

,
puisque

, par les raisons précédentes,
si la lentille est plus légère, elle parcourt de plus
grands arcs, 6k la roue de rencontre agit par des
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leviers moins avantageux ; il s'enfuit qu'il y a
une certaine longueur de palette où le pendule,"
appliqué à Thorloge

,
décrit un certain arc, aux

environs duquel la cause de retard provenant
des plus grands arcs ,

6k celle d'avancement qui
naît de Taugmentation de la force motrice, se
détruisent réciproquement; 6k où par conséquent
il y a compensation des inégalités du moteur.
C'est ce que l'expérience confirme.

Pour le pendule à secondes
, cette longueur est

du demi-diamètre du roehet
,

lorsqu'il a trente
dents.

Avant de se servir de ia méthode précédente,
mon père avoit déja tenté la même compensation
par Téchappement à roue de rencontre. Son prin-
cipe capital a toujours été de ne recourir au
compose, que quand le fimple ne peut suffire:
mais il s'apperçut bientôt qu'avec la longueur de
palette requise

,
la roue à couronne ne pouvoit

donner un engrenage suffisant ; 6k cela , parce
que chassant par un de ses côtés

,
elle agit en

quelque façon ( ainsi qu'on Ta vu plus haut )
,

comme si son mouvement le faifoit en ligne
i • » °droite.

Je ne m'étendrai point fur les avantages de la
constnse'.ion précédente, ni fur ['exactitude qu'on
en peut attendre ; j'aurois trop à craindre que
mon témoignage ne parût suspect. II me suffira
de rapporter ce que M. de Maupertuis en dit
dans son livre de la figure de la terre , pag. iyj.
Voici ses propres termes : Nous avions un instru-
ment excellent ; c'étoit une pendule de M. Julien le
Roy

,
dont TexaRitude nous a paru merveilleuse

dans toutes les observations que nous avons faites
avec.

Recul.

C'est
,

dans Téchappement dit à recul, Texcès
de la force motrice transmise sur le régulateur

,qui-, par son mouvement acquis, fait rétrograder
la roue de rencontre.

Dans Téchappement à recul 6k à palette
,

Ton
fait que Taxe de la roue de rencontre est perpen-
diculaire sor celui du balancier ; 6k que la roue,
poussant par une de ses dents la palette du ba-
lancier

,
lui communique le mouvement cn lui

faisant décrire un arc appelle arc de levée; 6k,
après cette levée

,
le balancier

, ayant reçu du
mouvement, continue Tare qui devient cinq ou
six fois plus grand. Pendant ce temps ,

la dent
diamétralement opposée, qui est la suivante

, pour
poullcr l'autre palette, se trouve en action sur
elle

,
6k tend

, par son mouvement propre , à
retenir la vibration. Mais, com.ne se balancier a
acquis de la force pour co;itiiiu.'r Tare commencé

,i: arrive que la palette opposée qui doit succéder,
a^ ooligé la rou; de rencontre de rétrograder ;c'est ce qui ferme le recul.

Ce recul est en raison composée de la directe
cks arcs que 1e balancier décrii après la levée,

6k de Tinverse du nombre des dents de la roue."
Le balancier, ayant fini fa vibration, se trouve
ramené par le concours de la roue de rencontre,
qui reprend son mouvement direct, 6k de la réac-
tion de son ressort spiral.

Dans cet échappement, la vibration du balan-
cier est gênée par l'extrémité de la palette opposée
à celle qui vient de décrire Tare de levée ; d'où il
faut remarquer que le levier de résistance est plus
court que la palette

,
puisqu'il n'est, à cause de To-

bliquité, que le sinus de Tangle qu'elle forme fur
le plan de la roue ; de sorte que ce levier étânt
très-court 6k très-puissant pour faire rétrograder la

roue de rencontre ,
6k celle-ci au contraire n'ayant

que peu de force à l'extrémité de son rayon pour
gêner la vibration , cet échappement est celui qui
permet le plus puissant régulateur. (M. ROMILLY.)

Échappement à repos. Description de Téchappement
des montres de M. Graham.

Cet échappement est composé d'un cylindre
creux ACD

,
pi. XI, fig. 23 , entaillé jusqu'à Taxe

du balancier sur lequel il tourne , 6k d'une roue de
rencontre parallèle aux platines ,

dont les dents
élevées fur l'un des plans ,

répondent au milieu-de
Tentaille du cylindre ; ces dents sont de la grandeur
de son diamètre interne

,
à très-peu près, 6k elles

sont écartées Tune de l'autre de tout son diamètre
extérieur ; leur courbure doit être telle , que leur
force pour chasser ses deux bords ou lèvres de ce
cylindre, augmenteen raison des plus grandes ré-
sistances du régulateur

,
6k que la levée ou Tare

que le balancier parcourt, lorsque ces courbes lui
sont appliquées

,
soit d'environ 36 degrés. Voici

Teffet qu'elles produisent.
Le cylindre DEK, fig. 22 ,

même pi. XI, étant
dans Tintervalle de deux dents, 6k la montre re-
montée

,
Tune d'elles AP

, par exemple
,

écarte au
moyen de fa courbe une des lèvres , jusqu'à ce
que lui ayant fait parcourir un arc de 18 degrés,
le point A soit arrivé en D

,
6k la pointe P vers K;

alors la lèvre K
, comme il est marqué par la ponc-

tuation
,

est avancée dans la roue d'une quantité
égale à 18 degrés de Tare cylindrique KD. Le point
A parvenu au point D

,
la dent échappe

,
6k fa

pointe P tombe dans Tintérieur du cylindre
, en

laissant un arc de 18 degrés entre elle 6k la lèvreK;
le régulateur continue ia vibration fans aucun obs-
tacle

, que celui du frottement sur son cylindre6k
sur ses pivots.

Mais après qu'en cet état il a parcouru environ
un arc de 72 degrés

,
fa vitesse acquise s'ètant con-

sumée à vaincre les frottemens susdits
, 6k à tendre

le restort spiral
,

dont la résiíbnce n'a cessé de
s'augmenter, ce ressort réagit, 6k en se débandant,
fait tourner en arrière le cylindre

,
6k ramena Ten-

taille : la dent chasse ensuite la seconde lèvre ,
comme la précédente; ce qui ne se peut faire sans
que la dent suivante B se trouve arrêtée par la
circonférence convexe du cylindre, jusqu'à ce que

par
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par le retour de Tentaille

,
elle produise les mêmes

effets que celle qui Ta devancée. Ainsi de fuite.
Cet échappementa un grand avantage fur celui

qu'on emploie dans les montres ordinaires; c'est
de compenser infiniment mieux les inégalités de la
force motrice 6k du rouage. Cette excellente pro-priété lui vient de ce que les pointes de la roue
de rencontre,en s'appuyant fur le cylindre & dans
fa cavité , laissent le régulateur presque libre ; de
sorte que Taugmentation ou la diminution de la
force motrice, ne fait qu'augmenter ou diminuer
les arcs de vibration, fans en changer sensiblement
la durée; 6k que Tisochronifmedes réciproquations
du ressort spiral

, ou du pendule qui oscille encycloïde
, peut n'y souffrir d'autres altérationsque

celles qui font occasionnées par la quantité du frot-
tement furie cylindre 6k dans fa cavité; frottement
qui change selon les différentes forces motrices.
Mais ces erreurs ne sont paç comparables à celles
que les mêmes différences apportent dans les mon-
tres ,

dont les échappemens font rétrograder les
roues.

L'échappement à cylindre a encore un avan-
tage comsidérable ; par son moyen ,

le rouage, le
ressort, toute la montre est moins sujette à Tusure;
la roue de rencontre ne rétrogtadant pas, il en
résulte bien moins de frottement fur les pivots,
fur les dents des roues 6k des pignons.

Plusieurs défauts obscurcissent en quelque sorte
toutes ces belles qualités

,
6k font que ces sortes

de montres, 6k en général toutes celles qui font
faites fur les mêmes principes, ne soutiennent pas
toute la régularité qu'elles ont quand elles font
récemment nettoyées; d'abord il se fait, comme
je l'ai dit, un frottement fur la portion cylin-
drique qui y produit de Tusure

,
6k par conséquent

des variations dans la justesse. II est vrai que,
pour rendre ce frottement moins sensible, on met
de Thuile au cylindre ; mais par-là

,
se mouve-

ment de la montre devient susceptible de toutes
les variations auxquelles- ce fluide est sujet.

Mon père a imaginé un moyen de remédieren
partie à ces accidens

,
c'est de placer les courbes

de façon qu'elles touchent la circonférence du
cylindre, 6k ses lèvres à différentes hauteurs, en
les éloignant plus ou moins du plan de la roue ;
de façon que ( pi. XI, fig. 23 )

,
si Tune vient

s'appuyer en A
, par exemple, fa voisine agisse

en C, une autre en D, 6kc. par-là
,

si le roehet
a treize, les altérations dans la régularité

, cau-
sées par Tusure

, peuvent être diminuées dans le
rapport de treize à Tunité ; mais il faut convenir
que cela rend cette roue plus difficile à faire.

Echappementdes pendules à secondes de M. Graham,
On fait que les petites oscillations du pen-

dule approchent plus de Tisochronifme que les
grandes, 6k qu'elles sont en même temps moins
sujettes à être dérangées par les inégalités de la
force motrice.

Arts ty Métiers. Tome III. Partie I.

Pour jouir de ces avantages ,
M. Graham al-

longe considérablement les bras de l'ancre
, aux-quels il fait embrasser environ la moitié du ro-ehet, 6k réserve en outre une distance (pi. XI,

fig. 21), AB, de la circdfiférence de ce roehet
au centre de mouvement de l'ancre : de plus ,les parties CD, EF, sont des portions de cercle
décrites du centre B.

Quand la roue a écarté, par exemple^ le plan
incliné D P, que lui opposoit un des bras, l'autre
branche lui présente la portion de cercle EF; de
façon que la dent reposant successivement sur des
points toujours également distans du centre de
mouvement B de l'ancre, le pendule peut achever
fa vibration,fansque le rouage rétrograde,comme
avec l'ancre du docteur Hook.

Le témoignage avantageux que MM. les aca-
démiciens qui ont été au Nord, ont rendu à la
pendule de M. Graham, ne permet pas de douter
que cet échappement ne soit un des meilleurs,
quoiqu'il paroisse luj-et à beaucoup de frottemens.

On pourroit peut-être reprocher à Tauteur le
retranchement des courbes compensatrices prati-
quées fur les faces de l'ancre ordinaire. A cela
il répondroit fans doute, que ses arcs étant ex-
trêmement diminués

, ces courbes deviendroient
superflues.

En effet, M. de Maupertuis a observé qu'en
retranchant la moitié du poids moteur de cette
pendule, ce qui réduit les arcs de quatre degrés
vingt minutes à trois degrés, ces grandes diffé-
rences ne causent qu'un avancement de trois se-
condes 6k demie à quatre secondes par jour :

cette courbe seroit donc assez inutile
,

ck morale-
ment impossible à construire exactement.

Après avoir donné la description de ces diffé-
rens échappemens de montre 6k de pendule

,
6k

après avoir fait mention des avantages &k des
inconvéniens de chacun d'eux en particulier, ce
seroit ici le lieu de déterminer ceux qui sont les
meilleurs

,
6k qui doivent être employés préfé-

rablement aux autres.
Miis, si la chose est facile par rapport à ceux

des pendules
,

Téchappement de M. Graham
,

6k
celui à deux verges perfectionné par mon père

,
sa-

tisfaisant l'un 6k l'autre très-bien à tout ce que Ton

peut exiger du meilleur échappement; il n'en est

pas de même à Tégard des échappemens de mon-
tre; car, quoique Téchappement à roue de ren-
contre, 6k celui de M. Graham, ou à cylindre,
réunissent diverses propriétés avantageuses

,
ils

sont encore éloignés de la perse ctien requise ;
leurs avantages ck leurs inconvéniens semblent:
même tellement se balancer, qu'il paroît que, fi
l'un doit être préféré à l'autre

, ce n'est pas qu'il
procure aux montres une plus grande justesse,
mais parce que celle qu'il leur procure est plus
durable 6k plus constante.

En effet, on ne peut disconvenir que les mon-
tres à échappement à cylindre

,
n'aillent aveçTt



cn H O R H O R

beaucoup de justesse, 6k même quelquefois, lors-
qu'elles sont nouvellement nettoyées, 6k qu'il y
a de Thuile fraîche au cylindre, avec une justesse
supérieure à celle d^ montres à roues de ren-
contre, parce qu'elles ne sont sujettes alors à
d'autres irrégularités ( n'étant point ici question
de celles qui naissent de Taction de la chaleur
fur le ressort spiral ), qu'à celles qui font pro-
duites par les inégalités de la force motrice ;
inégalités que cet échappement

, comme nous
Pavons remarqué plus haut, a la propriété de
compenser.

Mais cette justesse des montres à cylindre ne
se soutient pas ; car les frottemens qui sont dans
cet échappement, tant fur les lèvres du cyiindre
que fur ses circonférences convexes 6k concaves,
augmentent dès que Thuile commence à se des-
sécher

,
6k produisent des variations qui dimi-

nuent bientôt la justesse de ces montres.
Devenus ensuite plus considérables, ces frot-

temens donnent lieu à Tusure ; 6k à mesure qu'elle
fait du progrès

,
6k que Thuile se dessèche, les

variations augmentent ,
6k quelquefois à un tel

point, qu'on a vu des montres à cylindre avan-
cer ou retarder de 5 ou 6 minutes 6k plus, en
24 heures, fans qu'il fût possible de parvenir à
les régler.

Or, ses montres à échappement à roue de
rencontre, bien faites, sont exemptes de pareils
écarts ; leur régularité est plus durable

,
6k elles

sont moins sujettes aux influences du froid 6k du
chaud.

De tout cela il résulte que , nonobstant que
leur justesse ne soit pas si grande, comme nous
Tavons dit, que celle que Ton observe quelquefois
dans les bonnes montres à cylindre

,
cependant

on peut dire que dans un temps donné
, pourvu

qu'il soit un peu long, elles iront mieux quecelles-ci, c'est-à-dire, que la somme de leurs va-
riations sera moindre ; car rien n'est plus commun
que de voir des montres à roue de rencontre
aller très-bien pendant des deux ou trois ansfans être nettoyées ; ce qui est très-rare dans les
montres à cylindres, leur justesse ne se soutenant
pas si long-temps : il ne leur faut pas même
quelquefois un terme si long pour qu'elles se
mettent à varier.

On en voit qui, six mois après avoir été net-
toyées

, ont déja perdu toute leur justesse ; ce
qui arrive ordinairement lorsque Téchappement
n'est pas bien fait

, ou que le cylindre n'est pas
aussi dur qu'il pourroit Tètre : car alors il s'use

,il se tranche, 6k il n'y a plus à compter fur la
montre.

L'échappement à roue de rencontre a encore
cet avantage ,

qu'il est facile à faire
,

6k les mon-
tres ou on Temploie, faciles à raccommoder.

L'échappement à cylindre est au contraire très-
difficile à faire ; il y a très-peu d'horlogers en

/SXÍÌ de Teiécuter dans le degré de perfection

requis, 6k conséquemment un fort petit nombre
capable de raccommoder les montres où il est
adapté; car, étant peu instruits de ce qui peut
rendre cet échappement plus 011 moins parfait,
ils sont dans Timpossibilité de remédier aux acci-
dens qui peuvent y arriver, 6k aux changemens
que Tusure ou quelque autre cause peut y pro-
duire.

II y a en effet si peu d'horlogers en état de
bien raccommoder les montres à cylindre

,
qu'il

y eu a un très-grand nombre du célèbre M.
Graham

,
qui font gâtées pour avoir passé par

des inains peu habiles.
II résulte de tout ce que nous venons de dire,

que les montres à échappement à verge ou à
roue de rencontre, sont en général d'un meilleur
service que ceiles qui sont à cylindre

,
6k que ces

dernières ne doivent être préférées que par des
astronomes ou dés personnes qui ont besoin d'une
montre qui aille avec beaucoup de justesse pen-
dant quelque temps ,

6k qui sont à portée de les
faire nettoyer souvent, 6k raccommoder par d'ha-
biles horlogers

: encore, pour qu'ils en obtiennent
la justesse dont nous venons de parler, faut-íl
qu'elles soient très-bien faites.

Tel éteit donc Tétat de Téchappement à cylin-
dre en 17 JO quand nous écrivions cet article

, que,
tout bien examiné

, nous croyions qu'il valoît
mieux en général faire usage de Téchappement à
roue de rencontre. Depuis, c'est-à-dire en 1753,
M. Caron le fils Ta perfectionné, ou plutôt en a
inventé un autre qui remédie si bien à un des
principaux inconvéniens qu'on lui reprochoit,
que nous nous croyons obligés d'en ajouter ici
la description.

Dans cet échappement
, comme dans celui à

cylindre
,

la roue de rencontre est parallèle aux
platines. On donne à cette roue tel nombre de
dents que Ton veut : ordinairement elle en a
trente. Ces dents sont formées comme celles d'une
roue ordinaire, excepté qu'elles sont un peu plus
longues 6k plus déliées ; elles portent à leur ex-trémité des chevilles qui

,
situées perpendiculai-

rement à ses surfaces supérieure 6k inférieure,
sont rangées alternativement fur ces deux surfaces,
de forte qu'il y en a quinze d'un côté de la roue,
6k quinze de l'autre.

L'axe du balancier est une espèce de cylindre
creux, entaillé de façon qu'il paroit composé de
deux simples portions de cylindre réunies par
une petite tige placée fort près de la circonfé-
rence convexe. Cette tige porte une palette enforme de virgule, dans laquelle on distingue deux
parties : Tune circulaire 6k concave dans la fuite
de la concavité du cylindre

,
c'est fur elle queles chevilles de la roue de rencontre doivent se

reposer ; l'autre est droite
,

6k sert de levée oude levier d'impulsion aux mêmes chevilles
, pour

les vibrations du balancier. Au point diamétra-
lement opposé à la tige, est un pédicule qui porte
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une virgule ou croissant semblable an premier,
placé de façon que la roue de rencontre passe
entre les deux palettes, 6k les rencontre alter-
nativement par ses chevilles opposées.

D'après cette courte description
,

il est facile
tle concevoir comment se sait le jeu decet échap-
pement. On voit, par exemple, qu'une cheville
de la roue agissant sur la levée du pédicule, elle
la fait tourner de dehorsen dedans ; ensuite de quoi
cette ckeville échappant, celle qui la suit tombe
sur la partie circulaire concave qui appartient à
l'autre croissant, sur laquelle elle s'appuie ou se
repose jusqu'à ce que la vibration étant achevée,
elle glisse 6k passe sur la levée de ce croissant,
& la chasse de dedans en dehors

,
6k ainsi de

fuite.
II est clair, par la nature 6k la construction de

cet échappement, quïl compense les inégalités
du rouage 6k de la force motrice , comme celui
de M. Graham , ou à cylindre

,
6k ( ce qui le

rend de beaucoup supérieur à ce dernier ) que
ses levées ne sont point sujettes à Tusure, comme
les lèvres du cylindre de M. Graham.

Cette usure étant, comme nous Tavons ob-
servé, un des plus grands inconvéniens de son
échappement, on n'aura pas de peine à découvrir
la cause de cet avantage du nouvel échappement,
fi Ton fait attention que Tusure étant produite
uniquement par Taction répétée des dents de la
roue de rencontre fur les lèvres du cylindre

,elle ne peut avoir lieu dans Téchappement que
nous venons de décrire ; car ses chevilles y par-
courant toute la levée

,
il s'enfuit que le frotte-

ment qu'éprouve chacun des points de cette levée
dans le tour de la roue, est à celui qu'éprouvent
les lèvres du cylindre dans le même tour de fa
roue, comme la surface des points des chevilles
qui fiottent fur cette levée, est à celle des faces
des dents de cette même roue : or, comme les
chevilles peuvent être très-fines, 6k qu'ainsi cette
surface peut n'être pas la quarantième partie de
celle des faces des dents de la roue à cylindre,
le frottement fur ces levées ne sera pas la qua-
rantième partie de celui qui se fait fur les lèvres
du cylindre ; 6k ainsi Tusure qui pourroit en ré-
sulter

,
sera insensible.

Cet échappement a encore un autre avantage sur
celui de M. Graham ; c'est que les repas s'y font à
égale distance du centre, puisqu'ils se font fur la
circonférence concave du cylindre ; au lieu que ,dans celui de ce célèbre horloger

,
ils íe font à dif-

férentes distances du centre ,
les dents reposant

tantôtsur la circonférence concave du cylindre, 6k
tantôt sur sa circonférence convexe.

On pourroit objecter que dans cet échappement,
& on Ta même fait, le diamètre intérieur du cy-
lindre devant être égal à Tintervajle entre deux
chevilles

,
plus une de ces chevilles

,
il devient plus

gros par rapport à fa roue , que celui de Téchap-
pement de Graham ; mais on répondrait que cette

grosseur du cylindre n'est point déterminée par Ia

nature du nouvel échappement, 6k qu'on peut le
faire plus petit ( ce qui est encore un nouvel avan-
tage )

, comme on Ta fait effectivement depuis qu'il
a été découvert.

II étoit bien flatteur pour un horloger d'avoir
imaginé un pareil échappement; mais plus il avoit
lieu de s'en applaudir

,
plus il avoit lieu de crain-

dre que quelqu'un ne lui enlevât Thonnetr de fa
découverte : c'est aussi ce qui pensa arriver à
M. Caron. Cependant M. le comte de Saint-Flo-
rentin ayant demandé à Tacadémie royale des
seiertees son jugement fur la contestation élevée en-
tre lui 6k un autre horloger qui vouloit s'attribuer
Tinvention du nouvel échappement, elle décida,
le 24 février 1754 ,

fur le rapport de MM. Camus
6k de Montigny ( commissaires nommés pour exa-
miner les différens titres des contendans)

, que
M. Caron en étoit le véritable auteur ,

6k que celui
qui lui disputoit la gloire de cette découverte,
n'avoit fait que Timiter. C'est

,
je crois, le premier

jugement de cette espèce que Tacadémie ait pro-
noncé ; cependant il seroit fort à souhaiter qu'elle
décidât plus souventde pareilles disputes

, ou qu'il
y eût cans la république des lettres un tribunal
semblable,qui, en mettant un freinàl'envie qu'ont
les plagiaires de s'approprier ses inventions des
autres , encourageroit les génies véritablement ca-
pables d'inventer

, en leur assurant la propriété de
leurs découvertes.

Au reste
,

si nous avons rapporté cette anecdote
au sujet de Téchappement de M. Caron

,
c'est que

nous avons cru qu'elle ne seroit pas déplacés dans
un ouvrage consacré, comme celui--ci, non-seu-
lement à la description des arts ,

mais encore à
Thistoire des découvertes qu'on y a faites

,
6k à en

assurer, autaot qu'il est possible, la gloire à ceux
qui en sont les véritables auteurs.

Echappement de M. Caron fils, corrigé.

Depuis la contestation élevée entre M. C:ron
6k M. se Paute, fur Tinvention de Téchappement
à virgules ,

il en est survenu une autre sur sa
perfection

, entre Tinventeur 6k M. de Romilly,
habile horloger. Cette nouvelle contestation a
été aussi portée au tribunal de Tacadémie des
sciences.

Voici en abrégé les prétentions de M. de Ro-
milly. i°. Dans Téchappement de M. Caron

,
Taxe

du balancier porte un cylindre qui avoit, lors de
Tinvention , pour diamètre intérieur Tintervalle d«
deux chevilles ; c'est fur cette circonférence con-
cave que se font ses deux repos de Téchappement à
virgules. Le cylindre est divisé en deux par une
entaille perpendiculaire à son axe ,

6k Ton ne ré-
serve qu'une petite colonne qui tient assemblés les
deux cylindres. M. de Romilly prétend avoir ré-
duit le diamètre intérieur du cylindre à n'admettre
qu'une cheville.

Tt ij
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s°. Aux deux extrémités de Tintervallefont deux

pians en forme de virgules ,
formantun angle dont

le sommet est fur la circonférence concave du
cylindre ,

éloignés l'un de l'autre de Tépaisseur
de la roue. M. de Romilly prétend avoir rendu
le sommet de Tangle que forment les plans, plus
près du centre , en réduisant la circonférence

concave.
3°. La roue a des chevilles rapportéesà l'extré-

mité de ses dents, 6k perpendiculaires à chacun
de ses plans. M. de Romilly prétend avoir tenté le
premier de construire la roue, de façon que cha-
que dent porte deux chevilles d'une seule pièce

,
ce qui lui permet d'échancrer les côtés de la dent
pour Tutilité des grands arcs.

4°. Dans la marche d'une montre construite avec
Téchappement à virgule

,
tel qu'il étoit lors de

Tinvention
,

les arcs ,
selon M. de Romilly, ne

peuvent avoir plus de 150 ou 180 degrés d'étendue
pour les plus grandes oscillations ; au lieu qu'il
prétend que dans Téchappement corrigé

,
ses plus

petites oscillations sont toujours au- dessus de 240
degrés

,
6k que les plus grandes vont à plus de 300;

d'où M. de Romillv conclut qu'il y a diminution
de frottement, meilleure économie de la force

,plus de solidité
,

plus d'étendue dans ses oscilla-
tions

,
dans Téchappement corrigé

,
íkc

avantages qui sont fans doute très-réels
,

fans quoi
M. Caron

, content du mérite d'inventeur
, ne re-

vendiquerait pas celui de réformateur; sed adhuc
si.b judice lis f/r. C'est apparemment ce qui a dé-
terminé M. Le Roy

,
de qui est Texcellent article

qui précède
,

à nous laisser le soin de cette addi-
tion. L'"habile académicien a judicieusement remar-
qué qu'il ne lui seroit pas convenable de prévenir
la compagnie

,
dont il est membre

,
dans la décision

d'une question de fait pottée devant elle : aussi
ne la décidons-nous pas; nous nous contentons
de Tannoncer par cet extrait du mémoire justifi-
catif que M. de Romilly a présenté à Tacadémie.
Si Tacadémie décide cette nouvelle contestation

,& que nous ayons occasion de rapporter son ju-
gement , nous n'y manquerons pas.

Echappement
, ou échappement de marteau ,

Se dit d'une petite palette 011 levée ayant un ca-
non qui entre à quarré ou se goupille fur les tiges
des marteaux des montres ou pendules à répéti-
tion : c'est au moyen de ces échappemens que les
dents de la pièce des quarts agissent fur ces mar-
teau* , pour ses lever 6í ses faire frapper.

Mettre une montre ou une pendule d'échappement
c. d.ms son échappement

,
signifie, parmi les hor-

logers
,
donner une situation au balancier au moyen

tu ressort 1; irai
, cu au pendule au moyen de la

position de- IT.i.rse.ge
, en conséquence de quoi les

i.rcs de levée du balancer ck du pendule
,

de cha-
que côté du point de repos, soient égaux.

On vient de voir par la description des différens
échappemens des montres 6k des pendules, que ses

dents de la roue de rencontre agissent toujours fur
des palettes, des plans droits ou des courbes , pour
faire faire des vibrations au balancier ou au pen-
dule ; ainsi

, mettre une montre ou une pendule d'é-
chappement ,

n'est autre chose que de placer le ba-
lancier ou se pendule , de façon que les dents de la
roue de rencontre agissant successivement sur ces
palettes 011 fur ces courbes ,

sc trouvent ,
dans

Tinstant qu'elles échappent, avoir fait parcourirau
balancier ou au pendule un arc égal de part 6k
d'autre du point de repos.

Cette situation du balancier ou du pendule est
fort importante ; car ,

sans cela
, pour peu que l'un

ou l'autre soient un peu trop pelans par rapport à
la force motrice

,
la montre ou se pendule seront

sujets à arrêter
, parce que du côté où Tare est le

plus grand
,

le régulateur s'opposant avec plus de
force au mouvement de la roue, pour peu qu'il
y ait d'inégalité dans celle du rouage , cette der-
nière force ne devient plus en état de surmonter
la résistance du régulateur

, ce qui fait arrêter
Thorloge. ( Article d± M. Le Roy , de Tacadémie des
sciences. )

Repos.

C'est, dans Téchappement dit à repos, Texcès de
la force motrice fur le régulateur, qui

, par son
mouvement acquis ,

suspend celui de la roue de
rencontre.

Sans faire Ténumération des différens échappe-
mens à repos ,

je ne parlerai que de ceux appelles
à cylindre pour les montres ,

6k à ancre pour les
pendules.

Dans les premières
,

Ton fait que Taxe de la
roue de rencontre est parallèle à Taxe du régula-
teur, 6k opère les vibrations fur le cylindre, qui
n'est autre chose qu'un tube creux entaillé jusqu'au
centre ,

ck sur les tranches duquel agissent alter-
nativemeent les dents de l.i roue qui porte une
espèce de plan incliné rentrant au dedans de la cir-
conférence de la roue ,

6í agissant fur les tranches
du cylindre du dehors au dedans, 6k du dedans
au dehors, en faisant décrire des arcs de levée pro-
portionnés à Tinclinaiíbn des plans.

Je suppose que la roue poussant de Tune de ses
dents la première tranche du cylindre du dehors
au dedans

,
elle lui fait décrire Tare de levée ;

après quoi cette dent abandonne la tranche du cy-
lindre

,
ék tombe fur la circonférence concave.Dans cet état

,
le balancier qui a acquis du mou-

vement ,
continue Tare commencé , qui devient

cinq à six fois plus grand
,

6k par-là suspend en-
tièrement se mouvement propre de la roue de ren-
contre : niais comme il reste cependant dans un
mouvement relatif, eu égard à la position circu-
laire que la dent parcourt dans la concavité du cy-
lindre

,
c'est ce qui fait l'un des repos de cet échap-

pement. La vibration étant achevée, la réaction
du ressort spiral ramène le balancier, 6k la dent
parcourt à contresens lc mème espace circulaire,
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toujours par un mouvementrelatif, & dans un re-
pos absolu, jusqu'à ce que cette dent atteigne la
seconde tranche du cylindre : alors reprenant son
mouvement propre, elle fait décrire un arc de le-
vée du dedans au dehors : après quoi elle aban-
donne cette tranche

,
6k la dent suivante tombe 6k

appuie sur la circonférence convexe ; ce qui fait
l'autre repos de cet échappement.

Dans cet état, le balancier continue son arc de
vibration , qui devient aussi cinq à six fois plus
grand ; 6k la dent parcourt fur la convexité un
espace circulaire

, commeelle Ta fait ci-devant dans
la concavité.

La propriété de suspendre le mouvement de la
roue de rencontre a fait croire à la plupart des hor-
logers

, que le régulateur achevoit fa vibration avec
une entière liberté

,
ék que par-là elle compensoit

parfaitement Tinégalité de la force motrice. En
í'examinant, Ton voit bien que cela n'est pas vrai :
car la liberté de la vibration est gênée par se frot-
tement de la dent fur les diamètres extérieurs 6k
intérieurs du cylindre ; c'est pourquoi, dans cet
échappement, le régulateur est moins puissantque
dans celui à recul.

II est un autre échappement à repos, appelé
échappement à virgule, qui a un avantage fur celui
à cylindre, fur-tout depuis que j'ai réduit les tayons
des repos aussi courts qu'il étoit possible, 6k rendu
par ce moyen la vibration plus libre, 6k par-là
augmenté la puissance du régulateur. L'académie
des sciences a jugé favorablement 6k de Téchappe-
ment , 6k de Tusage qu'on en a fait.

Dans Téchappement à ancre 6k à repos dans les
pendules

,
Talternative des vibrations sc fait comme

dans celui à recul, avec cette différence
, que pourêtre à repos, il faut que ses dents de la roue, au

lieu de tomber fur le dedans ou dehors des bras
de l'ancre

,
tombent fur ses faces faites en por-

tions circulaires 6k concentriques au centre du
mouvement, pour rester en repos dessus, tandis
que l'ancre décrit fa portion de cercle en achevant
son oscillation.

Comme dans tous les échappemens à repos il se
fait un frottement à double sens fur le repos ,

il
fuit qu'il faut de Thuile pour en faciliter se mou-
vement : ainsi

,
se repos , bien loin de permettre

Tentière liberté de la vibration
,

est précisémentce
qui la gêne. ( Article de M. Romilly. )

Arc de levée.

C'est la partie de Téchappement, par laquelle la
force motrice est transmise sur le régulateur.

Si le régulateur est un pendule
,

il faut qu'il soit
mis en mouvement avec la main : car la force mo-
trice fur Tare de levée seroit insuffisante pour le
tirer du repos ; donc la force motrice ne doit a^ir
fur cet arc , que pour entretenir le mouvement fur
le régulateur.

Si le régulateur est un balancier avec son spiral,
la forcé motrice sur Tare de levée doit être suffi-

sante pour le tirer du repos 6k lui faire parcourir
entièrement cet arc ; 6k

, dans ce cas, elle commu-
nique donc le mouvement fur ce régulateur.

L'étendue de Tare de levée est d'autant plus
grande

, que le levier qui est fur Taxe du régulateur
est plus court, que le rayon de la roue est plus
grand

,
6k qu'elle est moins nombrée.

L'arc de levée ne varie point par le plus ou le
moins de force motrice qu'il peut receveur

, mais
seulement dans le temps employé à parcourir :
car plus cette force est grande

,
moins il emploie

de temps.
Dans les pendules

,
il faut d'autant plus de force

motrice que la lentille est plus pesante, la verge
plus courte, les oscillations plus promptes ,

6k que
Tare de levée est plus grand ; 6k réciproquement.

Dans les montres ,
il faut d'autant plus de force

motrice que le spiral est plus fort ; que les mou-
vemens du balancier sont plus petits, soit par fa
grandeur

,
soit par fa masse ; que ses vibrations

sont plus promptes ,
6k que Tare de levée est plus

grand ; 6k réciproquement.
Par Tusage Ton donne dans les pendules d'autant

moins d'arcs de levée
, que ses oscillationssont plus

sentes.
Au contraire, dans les montres,Ton donne d'au-

tant moins de levée
, que les vibrations sont plus

promptes.
Déterminer exactement dans les pendules & dans

les montres la force précise qui doit être employée
fur Tare de levée

, pour communiquer aux unes,
ou entretenir dans les autres le mouvement fui'
le régulateur, est un problême digne des plus
grands géomètres. Mais

, ne craignons point de
Tavouer, si'notre théorie est en défaut, l'expérience
y suppléera.

Si je dis que la théorie est en défaut, je ne veux
pas dire qu'elle est impossible

,
mais seulement infi-

niment difficile
, parce qu'elle tient à une bonne

théorie de Télasticité qui est encore à trouver ; 6k
la question de déterminer la force précise qu'il faut
fur Tare de levée , en fournit une autre encore plus
difficile.

En effet, pourquoi les vibrations d'un balancier
sont - elles accélérées par Télasticité appliquée ì
N'est-ce pas un obstacle de plus à surmonter pour
la roue de rencontre ? Le balancier ne résiste-t-il
pas au mouvement par fa grandeur& par fa niasse,
6k le ressort spiral par sa roideur r Comment donc
sc fait-il que cette dernière résistance diminue la
première ,

6k en accélère d'autant plus se mouve-
ment , que cette roideur est plus grande ? Cepen-
dant

,
si Ton vient à augmenter la roideur du res-

sort spiral
,

soit en le rendant plus court, ou en
en plaçant un autre plus fort, Ton arrivera faci-
lement au terme où cette roideur sera si grand»',
ou'elle ne pourra pas être bandée par la force mo-
trice transmise sur la roue de rencontre ; 6k alors
se balancier restera en repos.

De même, si au lieu d'augmenter la roideur du
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spiral
,

l'on diminue la masse du balancier, les
vibrations seront aussi accélérées ; 6k elles se seront
d'autant plus , que ses mouvemens du balancier
seront réduits. II sera même très-facile de parvenir
au terme où elles seront tellementaccélérées

, que
là force motrice ne sera plus suffisante pour se ti-
rer du repos ,

6k lui donner se mouvement ; 6k

cela, par la mème raison qu'il a fait ci
-

delìus
,

en augmentant la roideur du ressort spiral.
L'on voit donc, par Tunion de Télasticité à la

masse ou pesmteur
, que Tune augmente comme

l'autre dinrinue
,

& réciproquement.
Je n'entrerai pas dans les conjectures que je

pourrois tirer de ce que je viens d'avancer
,

je
ciirai seulement que j'ai plusieurs fois réfléchi qu'on
pouvoit tirer plus d'avantages que Ton ne fait de
la force élastique. Par exemple

, ne pourroit
- on

pas faire des leviers élastiques
, pour remuer ses

blocs de pierre plus aisément qu'on ne le fait par
des leviers inflexibles ? Les marteaux qui , dans
les grosses forges

,
seroient soutenus par des leviers

élastiques, n'augmenteraient-ils pas la force des
coups ?

Mais
, pour revenir à notre question de mesurer

la force précise 6k nécessaire pour entretenir le

mouvement dans les pendules
,

voici Topération
qu'il y a à faire.

La pendule étant toute montée 6k en repos ,il faut faire décrire avec la main , à son pendule,
Tare de levée

,
ensuite Tabandonner avec délica-

tesse à la seule force motrice qui ,
si les arcs n'aug-

mentent point, sera insuffisante pour Tentretenir
en mouvement. Dans ce cas, la pendule s'arrètant
bientôt

,
il sent augmenter la force motrice

, ou
diminuer se poids de la lentille

,
jusqu'à ce que la

seule force motrice devienne capable de faire dé-
crire au pendule des arcs doubles de Tare de le-
vée. Cet arc d'augmentation

,
nommé arc de sup-

plément, ne sert qu'à exprimer une force surabon-
dante

, pour suppléer aux pertes de force qui peu-
vent survenir

, tant du moteur que de la résistance,
que la coagulation des huiles occasionnedans tout
se rouage.

Dans Ls montres ordinaires
, pour trouver ou

mesurer la force précise qui est nécessaire pour com-
muniquer le mouvement au régulateur, il faut s la
montre étant marchante 6k réglée ) retenir se ba-
lancier très-légèrement,6k laisser agir la force mo-
trice ,

jusqu'à ce que le balancier ait décrit Tare
de levée. Si elle arrête fur la fin de la levée

,
c'est

ce qu'on appelle arrêter au doigt. Dan; ce cas, la
puisiance motrice étant trop foible

, ou la résistance
du régulateur étant trop grande

,
il faut donc aug-

menter Tune ou diminuer l'autre, en mettant un
ressort plus fort, ou en affoibliffant le ressort spiral,
6k diminuant les mouvemens du balancier.

U faut continuer cette opération jusqu'à ce que
le balancier décrive un arc d'augmentation, appelé
aussi arc de supplément.

Mais comme cet arc de supplément n'augmente

point en proportion de la force motrice, il suit

que ce régulateur achève plus promptement sa vi-
bration ; ensorte qu'elle fait avancer la montre. II
faut donc continuer cette opération au point de
la faire avancer d'une demie , pour prévenir Tarrêt
du doigt qui peut arriver par la suite ; parce que
j'estime que , dans les montres ordinaires , la force
motrice, transmise sur le régulateur

, peut bientôt
perdre une demie de sa puissance ,

soit par le res-
sort moteur ,

soit par la résistance que la coagu-
lation de Thuile apporte dans les rouages. II faut
ensuite relâcher le ressort spiral ou Taffoiblir, pour
faire retarder la montre, d'autant qu'on la fait

avancer.
11 est à remarquer qu'il faut d'autant plus de

force motrice surabondante dans ses montres ,qu'el'es sont composées pour en exiger beaucoup:
par exemple

,
celles dont ses vibraiions sont prom-

ptes ,
celles qui font faites pour aller long-temps

fans être remontées
,

enfin
,

celles dont les effets
sont compliqués.

Si, par ce qui précède, Ton voit que dans les
montres il faut beaucoup plus de force motrice
surabondante à Tare de levée pour leur continuer
se mouvement que dans les pendules

,
cela vient

de ce que les cas défavorables sont infiniment plus
grands dans ses montres ,

qui par-là sont aussi moins
régulières.

Plus il y aura ,
dans les pendules 6k ses montres,

d'uniformité dans la communication de la force
motrice ,

plus les arcs de supplément seront égaux
entr'eux ; 6k

, par conséquent
,

plus elles seront
réguntres.

L'on terminera cet article en disant
, que Tart

de Thorloger consiste d'un côté à rendre la force
motrice la plus constante

,
6k de l'autre

,
à n'en

point abuser en Temployant surabondamment ;
car, par-là

, on altérerait Tisochronifme des oscil-
lations ou vibrations fur les régulateurs.

Je me fers de Tare de levée pour marquer le
centre d'échappementen cette sorte. Ayant fait une
marque sor le bord du balancier ;'par exemple,
prenant la cheville de renversementpour point fixe,
je fais décrire Tare de levée à droite 6k à gauche,
6k je marque fur la platine ou fur le coq^l s termes
de ces deux arcs qui n'en font plus qu'un, lesquels
je divise en deux parties .égales, 6k je marque le
point de division fur la platine ; 6k

,
lorsque je metsle balancier avec son spiral

,
je le retire ou le lâche

jusqu'à ce que la cheville ou la marque faite aubalancier se repose sur le point de division que j'ai
marqué sur la platine : alors, mon balancier est,
dans ion échappement, beaucoupplus parfaitement
qu'on ne le pourroit faire en tâtonnant par la roue
de champ

, comme on le faifoit avant moi. ( Article
de M. Romilly. )

Renversement,

C'est dans les montres la mécanique par laquelle
Ton borne Tétendue de Tare du supplément, pour
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que la roue de rencontre reste en prise sur la pa-
lette ou sur le cylindre

, pour pouvoir les ramener
dans l'un 6k l'autre cas.

Dans Téchappement à palette bien fait, le ba-
lancier porte une cheville qui va s'appuyer contre
les bouts de la coulisse , 6k le balancier peut décrire
240 degrés.

Dans celui à cylindre
,

le balancier porte de
même une cheville qui va aussi s'appuyer fur les
bouts de la coulisse, 011 fur une cheville posée à
cet effet, parce qu'on peut lui donner plus de 300
degrés à parcourir; fans quoi la coulisse deviendroit
trop courte pour la fureté du râteau.Dans les montres à vibration sente

,
telles que

celles qui battent ses secondes
,

il faut faire un
renversement double

,
c'est - à - dire , qu'il faut

mettre deux chevilles au balancier, vis-à-vis Tune
de l'autre, Tune en dessus

,
l'autre en dessous ; 6k

au moyen de ces deux chevilles
,

placéts aussi vis-
à-vis Tune de l'autre sous se coq ,

le balancier
vient borner ses arcs par ses deux extrémités de
son diamètre ; 6k par - là les pivots sont plus en
sûreté que si le balancier n'étoit retenu que par
son rayon. Cela est nécessaire dans ses montres qui
battent ses secondes

, parce que leurs balanciers
font pefans

,
6k le ressort spiral foible. Je donne

un tour à parcourir aux balanciers de ces fortes de
montres. Artieíe de M. Romilly.

SONNERIE.
C'est le nom que les horlogers donnent à la

partie d'une horloge qui sert à faire sonner les
heures, la demie ou les quarts.

On ne fait point dans quel temps on a inventé
les sonneries ; ce qu'il y a de sûr

,
c'est qu'elles

ont été employées dans ses plus anciennes hor-
loges à roues : on pourroit mème croire qu'elles
furent imaginées avant. Car si Ton fait attention à
ce qui a été rapporté au sujet de Thorloge qui fut
envoyée à Charlemagne , on verra qu'elle avoit
une espèce de sonnerie

,
puisqu'il y avoit des boules

d'airain
, qui à chaque heure frappoient réguliè-

rement lur un petit tambour de même métal ,
un nombre de coups égal à Theure marquée par
Thorloge.

Comme toutes les sonneries sont construites à
peu près fur les mémes principes

, nous allons
expliquer celle d'une pendule a ressort à quinze
jours

,
d'autant plus que cette sonnerie est des plus

•usitées
,

6k que lorsqu'on en aura une fois bien
compris Teffet, il sera facile d'entendre celui de
toutes les autres.
Sonnerie d'une pendule à ressort, sonnant Theure &

demie.

Q,P,O,M,N,L, pi. IX, fig, 8, représentent
le rouage d'une sonnerie vue de face. Q, est le
barillet dense à se circot.fércnce. Le nombre de ses
dents est 84. II eng.ène dans le pignon P de la

seconde roue ,
de 14 ; celle-ci a 72 ,

6k engrène
dans le pignon de la troisième roue, ou roue de
chevilles, qui est de 8 ; cette roue a 10 chevilles
6k 60 dents ; elle mène le pignon de la roue d'é-
toquiau

,
qui est de 6

,
6k celle-ci la roue N , qui aaussi un ètoquiau ; enfin, cette dernière engrené;dans le pignon du volant L. Le nombre de cesderniers pignons est ordinairement de í>

,
mais*

celui de leur roue est assez indéterminé; il doit êtrecependant tel que les dents de ces roues ne soient
pas trop menues ,

6k que se volant ait une vitesse
convenable pour pouvoir ralentir celle du rouage.Quant à la seconde roue ,

à la roue de chevilles
6k à celle d'étoquiau, leur nombre est déterminé.
II faut que celle-ci fasse un tour par coup de mar-
teau ; que la roue de chevilles tasse 9 tours pour
un de la seconde roue ,

celle-ci ponant le chaperon.
Ainsi on voit que la seconde roue ayant 72 dents,
se pignon de la roue de chevilles est de 8; 6k que
cette dernière roue étant de 60, se pignon de la
roue d'étoquiau est de 6.

On voit dans la fig. 9 ,
le profil de cette son-

nerie, pfelì la détente, qui est mieux exprimée
ailleurs ; la partie F entre dans ses entailles du
chaperon

,
dont nous parlerons plus bas

,
ck la

partie p sert à arrêter la sonnerie en s'opposent au
mouvement de la cheville m de la roue d'étoquiau.

La partie £, qu'on ne peut voir distinctement
dans le profil, est exprimée dans la fig. 7 , 011 Ton
voit cette pendule du coté du cadran qui est ôté.
Cette partie s'appuie fur le détentillon D, c ,

b ,qui a une partie H
, reprélentée plus bas

,
6k qui

est marquée h dans le profil. 11 sert par la partis c b,
à faire détendre la sonnerie, 6k par l'autre h, à
faire que cette sonnerie parte à 1 h-ure précise. Lo
marteau AY est mobile vers les deut extrémités ;
il a une elpéce de palette cn Y qui s'avance vers
la cage ,

6k qui est menée par des chevilles de la
roue 0 0 de la fig. 9, pour le faire sonner. On va
voir comment toutes ces parties agissent

: 1". pour
faire sonner la pendule ; 6k 2°. pour qu'elle se fasse
d'une manière précise.

Supposant que se ressort qui est dans le barillet
tende à le faire tourner de Q en W

,
fig. S, il est

clair que si se rouage étoit libre , il tournerait; 6k

que la roue O tournant de 0 en p ,
ses chevilles

leveroient le marteau , 6k se seroiciit frapper fur se
timbre. Mais supposant que Tètoquiau m au profil,
fig. 9 , vienne frapper sur la partie p de la détente

,le rouage ne pourra plus tourner. Or
,

si Ton dé-
gage cet ètoquiau en écartant la détente

,
il est clair

que se rouage devenant libre, la pendule sor.irera :
voici donc comment cela s'evécute. Le détentillon,
par fa branche

,
s'avance devant la roue des mi-

nutes B, fig. 7- Cette roue a deux chevilles oppo-
sées Tune à l'autre ,

6k situées de façon que lori'qus
Taiguille des minutes est fur 25 , 011 55 minutes,
elles commencent à le lever. Imaginantdonc cetto
aiguille dans Tune ou l'autre de CÍS polìtio::^

,
.1

est clair que levant se détentillon, celui-ci hvera



%%Ç> H O R H O R

en même temps la partie E de la détente
,

6k par
conséquentdégagera la panie p de la cheville m ,
au profil, fig. 9 ,

6k qu'ainsi le rouage étant libre
,

la pendule sonnerait ; mais dans le même instant,
la partie h du détentillon arrêtant la cheville k
fixée fur la roue n ,

le rouage est encore arrêté de

nouveau ; ainsi la pendule ne peut sonner
, que

lorsqu'en conséquence du mouvement de la roue
des minutes ,

le détentillon n'étant plus soutenu

par la cheville de cette roue ,
il tombe

,
6k dégage

la cheville h ; alors le rouagepeut tourner", ck la
pendule sonner.

Maintenant voici comment elle est déterminéeà
sonner un nombre de coups toujours égal à Theure
marquée par des aiguilles.

Nous avons dit plus haut que la détente a une
partie F qui entre dans ses entailles du chaperon.
Ce chaperon entre carrément fur l'arbre de la se-
conde roue prolongé au-delà de la platine de der-
rière. Son diamètre est tel que la partie/ (fig. p) au
profil de la détente reposant fur sa circonférence

,son autre partie p est trop éloignée de Tétoquiau
de la roue m pour qu'il puisse se rencontrer ; les
entailles au comraire sont assez profondes pour
que la partie fy reposant, la partie p rencontre
Tétoquiau de la roue m ; de façon que dans ce
dernier cas ,

la pendule ne peut sonner qu'un
coup , parce que , comme nous Tavons dit, la roue
d'étoquiau faisant un tour par coup de marteau ,lorsqu'on dégage pendant un instant sa cheville de
ia partie p ,

si cette roue peut achever son tour,
la pendule sonnera, mais un coup seulement, II
est facile de conclure de tout ceci, que tant que la
détente repose sur la circonférence du chaperon

,la pendule sonnera ; mais que lorsqu'elle repose
dans les entailles

,
elle ne pourra sonner qu'un

coup, 6k seulement lorsque la partie p de la dé-
tente aura été dégagée de la cheville de la roue
d'étoquiau.

La roue oo ,
fig. 9 , ayant dix chevilles

, un de
ses tours équivaut à dix coups de marteau. De plus
cette roue , comme nous Tavons dit, faisant neuf
tours pour un de la seconde roue ,

il s'enfuit que
ses chevilles lèveront le marteau 90 fois pour un
tour de cette roue ,

ck par conséquent pour un du
chaperon, puisqu'il est porté sor son axe. Donc si
Ton suppose que la détente porte toujours fur la
circonférence du chaperon

, la pendule, dans un
de ses tours ,

sonnera 90 coups, pendant chacun
desquels le chaperon fera la -sa partie de son tour.
Mais si Ton y fait attention, on verra que 90 est
égal à 11 ; plus à la somme des nombres 1,2, 3 ,4 ,

ckc. jusqu'à 12 inclusivement. On pourra donc
partager la circonférence du chaperon en 12 par-
ties

, comme on le voit dans une des, figures qui
contiendrontchacunr ^, JL

,
-L

,
ckc. jusqu'à 'f0 in-

clusivement, 6k déplus, laisler entre chacune de
ces parties un intervalle égal encore à -^ ; 6k tant
que la détente reposera sor ces parties

, comme 10,Il , 12, ckc. la pendule sonnera 10, 11, 12 coups.

Or, 90 est encore égal au nombre de coups qu'une
pendule doit sonner dans 12 heures

,
puisque ce

nombre est composé de 12 demies, 6k de la somme
78 des heures 1,2,3,4, jusqu'à 1 2 inclusivement.
Donc se chaperon faisant un tour en 12 heures , il
fera sonner à la pendule le nombre des coups
requis. Ainsi, supposent que la détente repose sur

une des entailles
, comme 10 par exemple

,
& que

Taiguille des minutes soit fur se midi, la sonnerie
,

comme nous Tavons expliqué, partira
,

6k la pen-
dule sonnera 11 coups ou 11 heures ; après quoi la
détente reposera au fond de Tentaille 11; 6k à la
demie

,
la sonnerie partant encore ,

elle ne sonnera
qu'un coup , comme nous Tavons déja dit. Ima-
ginant encore que la détente réponde à la partie 3
du chaperon

, que Taiguille des heures soit fur 4
heures , celle des minutes fur midi , la pendule
sonnera 4 heures.; 6k si elle continue de marcher
à la demie, elle sonnera un coup ,

6k à 5 heures
elle en sonnera 5 ,

ainsi de suite.
NOUS avons dit que le chaperon est divisé en 12

parties ; mais la partie destinée pour une heure ,
au lieu d'être comme ses autres ,

est confondue
dans la sente qui est entre 1 6k 12 ; parce que
comme il ne faut qu'un coup pour une heure, elle
est dans se cas d'une demie. Les entailles du cha-

peron sont un peu plus grandes qise/3 de fa circon-
férence

, parce qu'elles doivent contenir en outre
la partie F de la détente ; mais cela revient au
même

,
celle-ci portant fur la circonférencedu cha-

peron pendant un plus long temps ,
qui répond à

ion épaisseur. Pour que Theure sonne plus facile-

ment , le côté de Tentaille
,

du sens duquel le cha-
peron tourne, est limé en biseau, afin d'élever la
détente plus facilement ; 6k que dès que le premier
coup de Theure a frappé, la détente posant sur la
circonférencedu chaperon

,
la pendule continuele

reste des coups requis.
On conçoit facilementque ces effets d'une son-

nerie peuvent s'exécuter par des moyens très-
variés ; mais ceux que nous venons de décrire

,étantdes plus simples
,
les horlogers n'en emploient

point d'autres : de façon qu'on peut être sûr que
dans toute sonnerie , il y a toujours une force
motricepour faire frapper le marteau , un chaperon
ou un équivalent pour en déterminer les coups,
6k deux détentes

,
dont Tc-ffet est à peu près de

même que celui dont nous venons de parler, &
qui servent à déterminer Tinstant précis où la pen-
dule doit sonner. Le volant 6k 1e pignon servent à
ralentir la vitesse du rouage , pour que Tintervalle
entre les coups de marteau soit distinct. C'est par
cette raison que dans toutes sortes de sonneries 6k
dans les répétitions , le rouage doit être toujours
composé d'un certain nombre de roues ,

afin que
se volant puisse avoir une vitesse suffisante pour
produire cet effet.

Quant au calcul des nombres d'une sonnerie,
la théorie en est très-facile. Les seules conditions
font, i". que la roue des chevillesfasse un nombre

de
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de tours par rapport au chaperon, tel que, lorsque
la pendule ou Thorloge sonne Theure 6k la demie
avecun nombre de chevilles quelconque, elle fasse
donner 90 coups de marteau par tour de cha-
peron, 6k que lorsqu'ellene sonne que les heures

,elle n'en fasse donner que 78 ; ce qui est clair par
ce que nous avons dit plus haut. 2". II faut que la
roue d'étoquiau fasse un tour par coup de marteau.
Lorsque cette roue a deux espècesde demi-anneaux
on cerceaux adaptés fur son plan

,
elle n'en fait

qu'un demi. Enfin, le chaperon devant faire deux
tours par jour, il faut toujours que le nombre de
ses tours soit double de celui des jours que va la
pendule ou Thorloge fans être remontée ; 6k par-là
le nombre de ses tours par rapport à ceux du ba-
rillet ou de la grande roue de sonnerie

,
sont encore

déterminés. Nous allons rendre cela sensible par
un exemple. On a vu que le barillet de cette son-
nerie a 84 dents, ck qu'il engrène dans le pignon
de 14 de la seconde roue; par conséquent le cha-
peron, qui est porté fur l'arbre de cette roue ,

fera
6 tours pour un du barillet ; mais comme cette
pendule va 18 jours, le chaperon doit faire 36
tours dans cet intervalle de temps ; par conséquent
le barillet 6

,
puisqu'un des siens en vaut 6 du

chaperon. On iroit donc comment les tours du
chaperon déterminent ceux du barillet ou de la
grande roue.

La sonnerie que nous venons d'expliquer, est
celle que Ton emploie en général dans ses pen-
dules; mais comme on vient de voir que toutes
les sonneries sont construites à peu près de même

,celle des montres à sonnerie sont dans se même
cas, 6k n'en diffèrent que par le volume ; 6k comme
elles sont aujourd'hui presque hors d'usage, il est
inutile de s'y étendre

,
d'autant plus que quiconque

aura bien compris la mécanique de la sonnerie des
pendules

, concevra facilement celle des montres.
Voye^ encore ci-après Texplicationde la pi. IX.

CADRA T U R E.

La cadrarure signifie en général, parmi les hor-
logers

,
l'ouvrage contenu dans Tespace qui est

entre le cadran 6k la platine d'une montre ou d'une
pendule ; mais il signifie plus particulièrementcette
partie de la répétition

,
laquelle

,
dans une montre

ou une penduíe qui répète
,

est contenue dans cet
espace.

Dans les montres simples, la cadrarure est com-
posée de la chaussée , de la roue des minutes ,

6k
de la roue de cadran. Ces deux roues servent à
faire tourner Taiguille des heures ,

portée fur la
roue de cadran pour cet effet ; la chaussée tour-
nant en une heure a 12 dents, 6k elle engrène la
roue des minutes de 36; celle-ci porte un pignon
de 10 , qui engrène dans la roue de cadran de 40 ;
par ce moyen, un tour de la chaussée fait faire à
la roue de cadran 7V de tour , ou plutôt 12 tours
de la chaussée ou 12 heures, équivalent à un tour

Arts & Métiers. Tome III. Partie I.

I de la roue de cadran ; 6k ainsi Taiguille portée par
cette roue , marquera les heures. Dans toutes les
montres simples

, à répétition
, ou autres ,

il y a
toujours ces trois roues qui servent à faire tourner
Taiguille des heures. Dans les pendules, il y a de
même toujours une cadrature pour faire tourner
les aiguilles, 6k elle est disposée selon les mêmes
principes.

Dans les montres ou pendules à répétition, Ia
cadrature

, comme nous Tavons dit plus haut,
outre les roues dont nous venons de parler, con-
tient encore une partie des pièces de la répétition,l'autre étant contenue dans la cage. Ces pièces sont
la crémaillère

,
se tout-ou-rien, la pièce des quarts ,se doigt

,
Tétoile ou le limaçon des heures ; le

valet, se limaçon des quarts ,
6k la surprise ; la

sourdine
,

les deux poulies
,

ses ressorts des mar-
teaux ,

les levées
,

6k tous ses ressorts qui servent
au jeu de ces différentes pièces.

Comme la construction 6k la disposition de ces
pièces

,
les unes par rapport aux autres , peuvent

être très-variées, il est facile d'imaginer qu'on a
fait un grand nombre de cadratures très-différentes
les unes des autres; mais de toutes ces cadratures,
il n'y en a guère que trois ou quatre qu'on emploie
ordinairement : telles sont les cadratures à TAn-
gloise, à la Stagden, à la Françoise , 6k celle de
M. Julien se R.oy.

La perfection d'une cadrature
,

consiste princi-
palement dans h justesse èk la sûreté de ses effets ;
cette dernière condition est fur-tout cflentielle,
parce que, fans cela, il arrive souvent que ses
machines de la répétition venant à se déranger ,
elles sont arrêter la montre.

Plusieurs horlogers ont Lit des tentatives pour
placer toutes les parties de la répétition dans la
cadrature, mais jusqu'ici elles ont été infructueuses;
il est vrai que ce seroit un grand avantage , car la
cage ne contenant alors que le mouvement , on
pourroit le faire aussi grand 6k aussi parfait que
celui des montres simples.
Nous avons dit dans la définition de la cadrature,

que c'étoit cette partie de la répétition contenue
entre le cadran 6k la platine ; mais quoique cette
définition soit vraie en général, il semble que les
horlogers entendent plus particulièrement par ca-
drature, Tafsemblage des pièces dont nous avons
parlé plus haut, soit que ces pièces soient situées

entre se cadran 6k la platine ,
soient qu'elles le

soient ailleurs. C'est ainsi que dans une pendule à
répétition que M. Julien se Roy a imaginée

,
6k

dans laquelle ces mèmes pièces sont situées fur U
platine de derrière, elles ont toujours conservé le
nom de cadrature.

Surprise.

C'est le nom d'une pièce de la cadrature d'une
montre ou pendule à répétition.

Cette pièce est mince 6k plate ,
6k porte d'un

côté une cheville qui déborde du côté que Toa.
V v
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voît en K
,

6k entre dans une fente a ,
faite exprès

dans le limaçon des quarts, fig, 34, pi. XIII.
Cependant Tusage ordinaire est de ne la point

faire déborder de ce côté-là
,

6k de renverser cet
ajustement; c'est-à-dire, de fixer la cheville au
limaçon des quarts par dessous, 6k de faire la fente
dans la surprise.

Cette pièce se pose à plat contre le limaçon
,sur la sacs qui regarde la platine, de façon que la

partie R se trouve sous la partie Q.
Elle est retenue dans cette situation au moyen

d'une petite virole 4,4, qui entre fur le canon de
la chaussée, 6k qui en la prefìant contre le limaçon

,lui laisse cep:-ndant la facilité de pouvoir se mou-
voir horizontalement.

Voici comment elle fait son effet ; ajustée fur se
limaçon des quarts, ainsi que nous venons de le
dire

,
ck tournant avec lui se cheville

,
située en

dessous, elle fait fauter Tétoile. Or ,1a largeur de
cette chevi'le étant telle que Tétoile, en sautant,
la face de la dent qui succède à celle qui vient
d'échapper

,
vienne frapper cette cheville par der-

rière, ce coup produit un petit mouvement hori-
zontal dans la surprise

, au moyen de quoi elle
déborde un peu le degré 2 du limiçon par sa
partie R.

C'est alors comme si Ton avoit un limaçon dont
ce degré formeroit une plus grande portion de la
circonférence. Cette pièce est nécessaire

, parce que
fi la cheville qu'elle porte étoit fixée au limaçon

,elle seroit bien sauter Tétoile de même ; mais
comme il faut que dans Tinstant que Tétoile afauté, le degré Q soit situé de façon que si Ton
fait répéter la pendule 011 la montre, la queue de
la main vienne s'appuyer dessus, afin que la répé-
tition sonne Theure juste fans quarts ; il arriveroit
souvent que ce degré se trouvant 011 trop 011 pas
assez avancé

,
la répétition sonneraittantôt Theure,

tandis qu'il ne seroit encore que les trois quarts ,6k tantôt Theure 6k les trois quarts en fus
,

tandis
qu'elle ne devroit sonner que Theure, parce qu'il
seroit fort difficile de faire cet ajustement assez par-fait

, pour que dans le mème temps que Tétoile afauté
,

6k par-là que se degré du limaçon des heures
a changé

,
il seroit fort difficile, dis-je, que le

degré du limaçon des quarts fût assez bien déter-
miné

, pour qu'il ne fit pas sonner à la pendule
Theure trop tôt, ou les trois quarts trop tard»

Sourdine.

C'est une pièce de la cadrature d'une montre à
répétition

,
disposée de façon que poussant endedans cette piece

,
les tiges des marteaux frap-

pent contre ses extrémités ; de sorte qu'alors les
marteaux ne frappant plus ni fur se timbre

,
ni fur

la boite, on n'entend point sonner la répétition,
6k Ton n'apprend Theure que par se tact; ce qui
a fait donner à cette piece se nom de sourdine. Les
sourdines ont été inventées principalement pourles répétitions à timbre.

'Sourdine, se dit encore d'un petit bouton situe
à la lunette d'une montre à répétition , 6k qui
répond à certaine partie de la sourdine ,

de façon
qu'en appuyant fur ce bouton ,

c'est la même chose

que si on le faifoit fur la pièce de la sourdine
, au

moyen de quoi les coupsdes marteaux font transmis
de même au dehors : quelquefois cette dernière
sourdine est située à la cuvette ,

alors elle répond
directement au marteau qui vient frapper dessus.

S P 1 R A L.

C'est une lame d'acier ployée en ligne spirale,
susceptible de contraction 6k de dilatation

,
élas-

tique
, que les horlogers emploient de deux ma-

nières différentes : Tune
, pour servir de force

motrice ; 6k l'autre, de force réglante.
Les ressorts tirent toute leur énergie de Télasti-

cité de la matière ; cette propriété
,

qui est géné-
ralement connue ,

6k mème palpable dans presque

tous ses corps, nous laisse néanmoins encore dans
une profonde ignorance fur la cause qui la produit;
ce ne sera donc que par les effets

,
6k fur-tout par

Tusage que les horlogers en font pour en tirer la
force motrice 6k la force réglante , que je me pro-
pose de la traiter dans cet article : par cette raison

,
je supprimerai Ténumération qu'il y auroit à faire
des différentes matières susceptibles d'élasticité ,
6k je me bornerai à parler seulement de celles de
Tacier trempé

, que ses horlogers emploient avec
tant d'avantages.

L'on fait en général que la force élastique peut
être prise pour une puissance active qui réagît pro-
portionnellement aux efforts qui la compriment,
ou qui la pressent ; ainsi de quelque figure que soit

un corps parfaitement élastique
,

il la reprendra
toujours

,
dès que la compression cessera : par

exemple
,

lorsqu'on ploie une lame d'épée
,

elle
se redresse avec d'autant plus de vitesse, qu'elle a
exigé plus de force pour être ployée ; c'est donc
par cette réaction que ses ressorts peuvent tenir
lieu de poids

, ou de force motrice
, pour animer

6k faire marcher les montres 6k les pendules, 6k

par cette raison on les nomme ressorts moteurs.
Comme ressorts moteurs, ils peuvent être sus-

ceptibles de différentes figures plus ou moins avan-
tageuses pour Tintensité de cette force ; d'où il
fuit qu'on pourroit faire cette question : la matière
6k fa quantité étant donnée

, trouver la figure qui
donnera la plus grande puissance élastique ; mais
cutre que la solution en est très-difficile, 6k qu'elle
tient à un grand norhbre d'expériences qu'il y
auioit à faire

,
dignes d'occuper même les plus

habiles physiciens, je dois, quant à présent, me

.
borner à rendre compte de ce qu'on fait, plutôt
que de ce qu'il y auroit à faire.

De Texécution & application des ressorts, en qualité
de force motrice.

Pour faire les ressorts de montres ,
Ton prend de

Tacier en barre
, que Ton fait dégrossiraux grandes
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forges, pour ensuite le tirer rond à la filière, plus
ou moins gros, suivant les ressorts qu'on a à faire ;
ou bien Ton prend de Tacier rond d'Angleterre,
& c'est le meilleur

, Ton coupe ce fil par bouts
de 20 à 30 pouces ; après Tavoir fait recuire, on
le forge pour Tapplatir 6k le réduire à l'épaisseur
d'un quart de ligne, on le dresse fur le plat, 6k
Ton supplée ainsi à la lime, aux inégalités que le
marteau a pu laisser; cela s'apperçoit à la différence
de courbure que prend le ressort

, en le faisant
ployer de place en place dans toute fa longueur.
On le lime aussi d'égale largeur

, en le faisant passer
dans toute fa longueur, dans un calibre.

Plusieurs de ces ressorts ainsi préparés
, on les

entortille chacun de fil d'archal fur toute leur lon-
gueur , en laissant un demi-pouce d'intervalle ; Ton
prend un de ces ressorts

, on en forme un cercle
qui peut avoir 7 à 8 pouces de diamètre, Ton en
ploie ainsi une douzaine de mème largeur, con-
centriquement les uns dans les autres , ce qui forme
une trempe cylindrique, épaisse de la largeur des
ressorts, 6k large de toutes ses épaisseurs réunies,
6k il reste encore un vide dans le milieu

,
6k tous

les jours que laissent les fils d'archal ; ces jours sont
utiles

, parce que Thuile ou le liquide dans lequel
on ses plonge pour ses tremper, saisit aisément
toutes les surfaces des ressorts; Ton prend ce paquet
de douze ressorts, pour le placer dans un cercle
de fer fait en forme de roue de champ, qui a une
croisée

, au centre de laquelle est un pivot qui tient
à l'extrémité d'une verge de fer, 6k qui laisse mo-
bile le cercle

, pour être tourné dans le fourneau
au moyen d'une autre baguette, dont on se sert
pour faire tourner ce cercle par fa circonférence.
L'on voit aisément que cette mécaniquen'est là que
pour la facilité de donner une égale chaleur dans
toutes les parties de la circonférence.

L'on porte se tout dans un fourneau de réverbère
où le charbon doit être bien allumé ; 6k lorsque les
ressorts ont acquis le degré de chaleur que l'expé-
rience seule peut apprendre , ce qui revient à peu
prèsd'un rouge couleur de charbons allumés; .dors
on retire le tout des fourneaux, & l'on fait tomber
subitement le paquet de ressorts dans une suffisante
quantité d'huile de navette ,

Ton répète cette expé-
rience autant de fois qu'on a de douzaines de res-
sorts à tremper.

R.etirez de Thuile ces ressorts, coupez de place
en place les fils d'archal, pour les séparer les uns
des autres ,

les blanchir avec du grès
,

les bleuir
fur un fer chaud, les redresserà coups de marteau ,les limer de nouveau pour les égaler fur la largeur
comme fur l'épaisseur, avec cette différence, qu'il
faut que la lame aille en diminuant d'épaisseur in-
sensiblement fur se bout qui doit faire les tours
intérieurs du ressort.

Cette dernière opération exige toute Tattention
,

pour qu'ils prennent des courbures régulières 6k
semblables

,
de p5ace en p'ace ; 6k lorsqu'on les

fasse entre les doigts , en ployant légèrement k

lame, il ne faut plus sentir aucune différence
,

aucune dureté
, en un mot, une flexibilité égale

dans toute la largeur
, comine si Ton passoit vn

simple ruban entre ses doigts ; mais l'expérience6k
la délicatesse du tact sont bien plus propres à faire
sentir cette épreuve

, que tout ce que Ton pourroit
dire.

Après avoir fait aux ressorts" ce qu'on pouvoit
de mieux avec la lime

,
il faut ensuite

,
'pour les

égalerparfaitement, les passer ék repasser plusieurs
fois entre deux morceaux de bois dur, de quatre
à cinq pouces en carré

,
bien dressés, ck qui toot

rassemblés, par une charnière 6k se morceau de
dessus

, portent un bras de levier d'un pied
, avec

lequel Ton presse : Ton est deux pour passer le
ressort dans cette machine ; l'un le tient par un bout
de la tenaille 6k se tire, pendant que l'autre presse
avec le bras de levier ; Ton place entre ces ma-
chines, de Témeri rude dans le .commencement,
6k doux fur la fin

,
6k on le polit.

C'est par cette dernière opération que Ton par-
vient a donner au ressort cette uniforme flexibilité
qui lui est si essentielle; après quoi 011 le bleuit une
seconde fois le plus également qu'il est possible

,
par une chaleur douce. L'on recuit également ses
deux extrémités pour y faire une ouverture qui
s'appelle oeil ; Ton ploie avec une pince ronde
le bout qui doit faire le tour intérieur autour de
l'arbre, 6k Ton procède à lui donner fa figure spi-
rale en le ployant autour d'un arbre au moyen d'un
crochet qui entre dans Toeil du ressort, tournant
l'arbre d'une main, 6k de l'autre appuyant dû pouce
fur se premier tour ,

Ton fait passer ainsi la lon-
gueur du ressort ; ce ressort ainsi ployé spiralemsnt,
tend par fa réaction à se redresser ; c'est pourquoi
i! saut lâcher par degrés. D'où il luit que la réaction
est moindre que Taction, 6k qu'elle perd d'autant
plus cette qualité

, que ses ressorts font plus com-
primés 6k qu'ils restent plus long-temps dans cet
état.

Si la matière des ressorts étoit parfaitementélas-
tique

,
bien loin de rester ployés en ligr.e spirale,

ils reviendraient droit au même point dont ils
seroient panis ; 6k au contraire, fi la matière étoit
parfaitement fans élasticité

,
se ressort resteroit

comme 011 Tauroit ployé 6k ne vaudroit rien ; d'où
il fuit que ses incise urs ressorts sont ceux qui ren-
dent le plus de réaction, ou qui perdent le moins
de leur éksticité. Or, Tacier tremré et nu de toutes
ses matières celle qui a le plus cette propriété ;
c'est donc avec raison que lesluirlojîr- la préfèrent.

L'on alimente prodigieusement Télasticité de
Tacier par ia ri-e-upc qu'or, lui donne ; mais on est
oti'-se tse h lu", cimuiuer pour qu'il ne casse pas
lorseu'on lc met au travail ; £c Ton a ralín-.i de ri ire
que les meilleurs reuVus sont soj.13 à casser, pa-ee
qufi ce sont ceux à qui on a conservé se plus d'é-
lsíiicité; m lis lorsqu'on diminue trop cette qualité
él.'-soque par Je revenir ou recuit qu'on donoe aux
ressorti après la trempe, ils ne cassent pas, il sst

V v il
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vrai ; mais ils perdent trop sensiblement leur élas-
ticité

,
6k conséquemment leur force : il y a donc

par-tout des extrêmes qu'il faut éviter. C'est un
point qu'il faudroit pouvoir saisir ; mais qui est
infiniment difficile

, pour ne pas dire impossible.
X'on préfère , dans cette alternative, qu'un res-
sort soit plus près de casser par trop d'élasticité,
que de se rendre en en manquant.

Enfin
, pour résumer ce que l'expérience & le

raisonnement m'ont donné sur les différensressorts
que j'ai éprouvés, j'ai trouvé

, toutes choses égales
d'ailleurs

,
qu'une lame de ressort étoit d'autant

plus élastique
,

6k conscrvoit d'autant plus long-
temps cette qualité

, que la lame étoit plus mince ,plus large , plus longue ; ensorte que cette lame
étant ployée en spirale autour de l'arbre dans son
barillet, son rayon fût égal à la largeur ou hauteur
des ressorts

,
& réciproquement; c'est pourquoi les

ressorts de montre plate se rendent ou se cassent
plus fréquemmentque ses autres.

Le ressort, placé dans le barillet, porte un cro-
chet qui accroche le bout extérieur du ressort, 6k
l'arbre accroche le bout intérieur. Dans cet état,
íi Ton vient à tourner l'arbre

,
le barillet étant

fixé
,

le ressort s'enveloppera immédiatement fur
le corps de l'arbre, ainsi de tous les tours successi-
vement ; dans cet état le ressort sera bandé : si on
lui oppose un rouage à faire tourner par le moyen
de dents qu'on aura pratiquées à la circonférence
du barillet

, ce qui engrènera dans se premier
pignon ; le ressort, en se détendant, fera tournerîe rouage avec une vitesse qui diminuera comme
la détente du ressort.

Mais si au lieu d'opposer au barillet des rayons
égaux comme sont les ailes de pignonr fur les-
quelles il agit, on lui adapte une chaînette qui com-
munique 6k s'entortille fur une figure conique
taillée en spirale, dont les rayons diminuent pré-
cisément comme la force du ressort augmente ,

c'est
ce qui formera la fusée. Alors la fosee portant la
roue du barillet, communiqueraau premier pignon
une égale vitesse pour tous les tours, 6k par con-séquent la force motrice sera uniforme sur tout le
rouage.
De Texécution du ressort spiral & deson application

en qualité de force réglante.

Le ressort spîral d'une montre ordinaire est uneïame d'acier très-déliée, qui peut avoir trois ou
quatre pouces de longueur

,
6k d'un neuvième à

un douzième de ligne de largeur , fur un trenteà quarante- huitième d'épaisseur ployée en ligne
spirale de quatre à trois tours au moins ; ces toursdoiventavoir des intervalles plus ou moins grands,
suivant la force du spiral 6k la grandeur du balan-
cier ; la lame doit diminuer d'épaisseur impercep-
tiblement du dehors au dedans, ensorte que lors-
qu'on suspend un petit poids par le bout intérieur,
& qu'on le lève en tenant avec une pincettel'autre
extrémité ext érieure, il prenne la figure d'un cône

renversé ; c'est à cette épreuve qu'on juge si le ressort
se déploie bien, 6k s'il garde les intervalles pro-
portionnés au diamètre du spiral ; il faut aussi que
les tours de lame soient exactementparallèles entre
eux 6k dans le même plan.

Pour faite ces petits ressorts, Ton prend de Tacier
d'Angleterre qui n'est point trempé

,
mais qui est

passé au laminoir ; ce qui lui dorme assez de corps
pour avoir de Télasticité. Plusieurs horlogers s'en
servent, 6k font eux-mêmes leurs ressorts spiraux;
ils redressent, reforment même ceux qui sont faits

,
mais il n'y a guère que les habiles artistes capables
de les bien faire ; Genève est la seule ville que je
connoisseoù il y ait des gens qui ne s'occupent qu'à
faire de ces ressorts, 6k qui les font d'autant mieux ,
que la routine 6k la délicatesse du tact Temportent
de beaucoup fur la théorie : ils ne se servent point
de fil d'Angleterre ; ils prennent une lame d'acier
trempé, 6k revenue comme une lame de ressort

moteur, qu'ils affoiblissent à la lime jusqu'à une
certaine épaisseur; après quoi ils les coupent par
petites bandes. Les redresser, limer fur la largeur
6k l'épaisseur , les adoucir 6k les ployer en ligne
spirale, sont toutes opérations trop longues à dé-
tailler

,
6k qui seroient encore insuffisantes pour

donner une idée de leur délicatesse ; il n'y a guère
que l'expérience qui puisse la faire sentir.

Je ne déciderai pas lesquels des deux spiraux
sont les meilleurs ,

d'être d'acier trempé , ou non
trempé ; ce qu'il y a de certain ,

c'est que j'ai vu
de bons effets par les uns 6k ses autres : je ne pense
pas qu'il soit connu de personne , autrement que
par conjectures , auxquels on doit donner la pré-
férence; les raisons qu'on donne de part 6k d'autre,
me paraissent trop foibles pour être rapportées.

De Tapplication du -ressort spiral au balancier.

Sur Taxe du balancier
,

est ménagée une petite
assiette pour recevoir 6k faire tenir à frottement
une virole qui est percée par une ligne qui seroit
tangente ,

dans l'épaisseur de la circonférence : ce
trou est pour recevoir l'extrémité intérieure du
spiral ; 6k au moyen d'une goupille qu'on y fait
entrer avec , ce spiral se fixe 6k s'arrête fur la virole:
elle est coupée pour faire un peu ressort en entrant
fur Tassiette du balancier ; ce qui donne la facilité
de tourner la virole qui tient alors par une pression
élastique; se balancier étant placé fur la platine, la
cheville de renversement est en repos fur le centre
d'échappement.

A l'extrémité extérieure du spiral, se trouve sur
la platine un piton percé pour la recevoir avec une
goupille qui la serre 6k la fixe. Par ce moyen, le
balancier ne peut point tourner d'un côté ni d'un
autre ,

sans tendre le ressort spiral.
Le balancier ainsi placé

,
la roue de rencontre

agit par une de ses dents fur la palette si c'est une
verge , 6k fur les tranches du cylindre, si c'en est
un ; alors elle tend le ressort spiral en décrivant
Tare de leyée ; mais le balancier ne parcourt point
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son arc de levée sans gagner de la force pouf con-
tinuer son arc commencé , qui devient par cette
raison cinq ou six fois plus grand.

Sous le balancierest placée une mécaniquequ'on
nomme la coulisserie ; elle consiste en une roue
dentée qui engrène dans le râteau qui est une por-
tion de cercle trois ou quatre fois plus grand que
la roue ; ce râteau est denté en dehors 6k placé
concentriquementau balancier

, au dedans duquel
est réservée une portion de rayon sous lequel sont
placées deux'goupilles entre lesquelles se place le
grand trou du ressort spiral ; ensorte que lorsqu'on
tourne la roue qui porte une aiguille de rosette,
ce râteau se meut, 6k les deux chevilles en four-
chettes suivent le tour du spiral, 6k par conséquent
le raccourcissentou Talongent, parce qu'il est censé
prendre naissance à cette fourchette.

II faut donc faire abstraction de la partie excé-
dente qui va de la fourchette au piton où l'extré-
mité est fixée, parce que cette partie ne doit avoir
aucun mouvement par les vibrations du balancier ;
c'est pour cela qu'on place les chevilles très-proche
l'une de l'autre

, pour ne laisser que la liberté au
spiral de glisser dedans ; puisque par cette méca-
nique Ton raccourcit ou alonge se ressort spiral,
il devient donc plus fort ou plus foible, il retarde
ou accélère la vitesse du balancier ; c'est donc véri-
tablement une force réglante. J'ai trouvé par l'ex-
périence que les petits ressorts spiraux, relative-
ment au balancier

, toutes choses égales d'ailleurs ,étoient ceux qui permettoient les plus grands mou-
vemens au balancierfans arrêter au doigt.Pour bien
placer un spiral, il faut qu'il ne bride en aucun
sens

,
qu'il laisse le balancier libre d'opérer ses

vibrations dans toute leur étendue ; ce qui se con-
çoit aisément. En regardant marcher la montre,
Ton voit s'il tourne bien droit, si les tours de lames
jeuent dans leurs véritables proportions , ckc.

Les ressorts spiraux ne perdent point de leur
élasticité par le mouvement des vibrations ; ils se
contractent 6k se dilatent par des efforts parfaite-
ment égaux ; j'ai fait à ce sujet quelques expérien-
ces qui servent à le prouver. Avec la machine pour
le frottement des pivots ,

le balancier étant arrêté
par le spiral, je donnois jusqu'à trois tours de ten-
fion, ce qui comprimoit le spiral autour de la vi-
role ; je Tabandonnoisalors, 6k le spiral non-seu-
lement se détendoit de trois tours ; il faifoit en-
core trois tours à-peu-près dans le sens contraire,
ce qui rendoit le spiral presque en ligne droite ;
il faifoit donc six tours par ces premières vibrations
qui alloient en diminuant d'étendue jusqu'àce qu'el-
les s'arrêtassent.

J'ai répété cette expérienceplusieurs fois; je n'ai
vu aucune altération dans Télasticité du spiral ; donc
à plus forte raison , ne la perdra-t-il pas dans les
montres où ses plus grandes tensions ne vont jamais
à un tour. ( Article de M. Romilly, horloger. )

Art de régler une horloge.

Régler est
, en horlogerie

, ce que mesurerest ers
géométrie. Le mouvement se règle

,
Tétendue se

mesure ; mais
,

dans l'un 6k l'autre cas, il faut un
objet de comparaison qui serve de point fixe, au-
quel on rapporte Tobjet qu'on veut régler ou me-
surer. Ainsi

, se mouvement du soleil ou d'un astre
quelconque

,
dont se mouvement est coilnu ,

sera
la mesure naturelle pour régler les montres 6k les
pendules. Comme le soleil est Tastre le plus com-
mode à observer, on se préférera

,
son mouve-

ment étant très-sensible sur les cadrans solaires
„ainsi que le point lumineux fur ses méridiens ; u

sera très - facile d'y rapporter se mouvement des-
montres 6k des pendules.

II y a eu un temps où il n'auroit pas fallu foup~
çonner la plus petite erreur dans se mouvement
du soleil ; mais depuis qu'on s'est familiarisé avec
Tastronomie

, on ne doute plus de ces irrégularitést
Ton fait que dans ses révolutions il avance ou re-
tarde de quelques secondes par jour

,
dont il faut

tenir compte ; mais quand ces erreurs sont con-
nues , appréciées, 6k qu'on en a formé des tables,
exactement calculées , alors c'est comme si elles-
n'existoient pses.

On peut consulter là-dessus l'ouvrage que Taca-
démie royale des sciences publie toutes les années
sous le titre de Connoissance des mouvemens célestes*
L'habile académicien qui les calcule , n'épargne
aucunsoin pour rendre cette matière non-seulement
utile aux astronomes , mais encore très-intéressante
à ceux qui cultivent ses mathématiques 6k la phy-
sique générale. L'on trouve dans cet ouvrage des
tables exactes de tous les mouvemens célestes,
tant réguliers qu'irréguliers

,
6k toutes ses années

on y fait entrer des objets toujours plus intéressans-
ce qui rendra un jour la collection de cet ouvrage
un bon fonds de sciences physiques 6k mathéma-
tiques.

fPuisqu'on a des tables exactes des variations dur
soleil

,
Ton s'en servira donc pour régler les mon-

tres 6k ses pendules, pourvu qu'on ait le soin d'a-
jouter ou retrancher les erreurs du soleil exprimées
dans la table appellée d'équations.

Uon dit quelquefois
,
régler fa montre ou fa pen-

dule
, ce qui signifie tout simplement les mettre à.

Theure du soleil ; mais régler une montre ou penr
dule en terme d'horloger proprementdit, c'est faire;
soivre se moyen mouvement du soleil

, ensorte-
qu'elle n'avance ni retarde en plus grande quantité
que ses erreurs ou différences exprimées dans la
table d'équation ; mais cela est.-il bien possible ?-

6k jusqu'où cela peut-il être ?
v

NOUS ne compterons pas ce que quelques parti-
culiers nous rapportent de la justesse de leurs mon-
tres ou pendules ; la plupart ignorent ce que c'est
que d'être juste , 6k ne savent pas même ce que
Ton doit entendre par bien aller. Ce n'est donc
qu'à un horloger qu'on peut faire cette question^,
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savoir jusqu'où Ton peut approcher de régler une
bonne montre ou pendule ; question même très-
embarrassante : car pour dire qu'une montre va
bien, il faut déterminer que le mot bien aller ce *

n'est pas d'être juste
,

il n'y en a que par hasard
,

6k conséquemmentpendant un temps assez court,
mais ce sera celle dont on aura su prendre le terme
moyen de ces variations ; 6k pour le prendre il faut
se connoître, ce qui ne peut être qu'après une fuite
de préparations 6k d'observations.

i°. II faut démonter, visiter, examiner scrupu-
leusement toutes les parties du mouvement ; voir
si elles font dans le cas de bien faire toutes leurs
opérationsaussi constamment qu'on a droit de Texi-

ger dans une montre bien faite.
2°. En général, une montre n'est bien disposée

que lorsque la force motrice se transmet d'un mo-
bile sur un autre avec toute son énergie, sans ren-
contrer fur son passage aucun obstacle qui Tinter-
rompe ,

Taltère ou la suspende ; de telle sorte qu'on
puisse considérer cette force motrice

, ou se grand
ressort développé , comme un bras de levier qui
agit immédiatement fur le régulateur, comme s'il
n'y avoit point d'intermédiaire

,
6k que ce régu-

lateur ou le balancier 6k son spiral soit pris pour
l'autre bras de levier qui lui fait faire équilibre :
ensorte que les vibrations de celui-ci soient telles

,qu'elles ne soient point troublées ni altérées par
la force qui ses anime.

Si Ton se fait une idée nette des deux puissances
en équilibre

,
savoir

,
d'un côté, la force motrice

ou active
,

6k de'l'autre
,

la force réglante ou pas-
sive

,
Ton aura la meilleure idée de la bonté des

montres 6k des pendules ; ék ce n'est que dans ce
cas ,

ék sous ce seul point de vue, qu'on peut 6k
qu'on doit s'attendre de les voir marcher constam-
ment 6k fans aucune variation; mais si Téquilibre
vient à être rompu par la perte ou Taugmentation
d'une de ces puissances

,
il faut alors que la montre

ou pendule varie ,
«6k cette variation sera en raison

composée de la directe de Tune
,

6k de Tinverse
de l'autre

,
ck réciproquement ou elle pourroit être

d'autant moindre
,
qu'elles tendraient à se compen-

ser Tune par l'autre.
Sans faire ici Ténumération de toutes les causes

qui peuvent altérer cet équilibre
, ce qui meneroit

trop loin
,

je vais exposer les principales
,

6k mon-
trer de quel côté Ton peut rompre cet équilibre.

i". La force motrice étant un ressort
,

perd
beaucoup de son énergie

,
6k d'autant plus qu'il

est plus long-temps tendu , 6k que la lame est plus
épaisse.

i'. La force motrice ne peut être transmise sur
le régulateur fens passer fur tons ses mobiles in-
termédiaires ; elle éprouve donc de l'altération parle frottement des pivots de tous les mobiles

, 6k
de leurs engrenages : mais comme Ton ne peutapprécier exactement l'altération du ressort moteur,& encore moins celle que le frottement retarde fur
tons les mobiles, il soit qu'il excite réellement une

perte Variable de force motrice fur le régulateur*.'
II faut donc que cette force soit excédente, pour
ne se pas trouver en défaut.

3°. Le régulateur ou le balancier 6k son spiral,
tire son énergiedu mouvementdu balanciermultiplie

par Tare des levées
,

6k divisé par le ressort spiral,
c'est-à-dire, par la force élastique ; plus elle est
grande

,
plus elle détruit les mouvemens du balan-

cier, 6k plus les vibrations sont promptes, 6k récipro-

quement ,
c'est-à-dire

,
le produit de la masse par

se rayon de gravité : le rayon part du centre , 6k
se termine non à la circonférence , mais au centre
de gravité du rayon total.

Si la chaleur vient à dilater le balancier
,

les
mouvemens seront augmentés f;cette mêmechaleur
agissant fur le spiral, l'alongera

,
6k par conséquent

le rendra plus foible, deux objets qui feront retar-!
der la montre ; mais comme ses frottemens font un
si grand rôle dans toutes ses machines, 6k sor-tout
dans ses montres , par la chaleur 6k par se froid,
ii faut conclure que c'est principalement le froid
qui retarde tous ses mouvemens. De tout cela, il
soit qu'il y a réellement trois causes essentielles

pour faire varier les montres , indépendantes de la
meilleure exécution.

i°. La force motrice.
2°. Les frottemensdes mobiles qui la reçoivent.
3°. L'altération du régulateur.
Convaincu de ces trois objets

,
il faut donc,

pour régler la montre la mieux faite
,

la mettre en
expériencependant dix

,
vingt, trente jours

,
Tob-

server fur une bonne pendule à secondes, écrire
tous les jours ce qu'elle aura fait dans ses diverses
positions

,
pendue à plat, 6k portée toujours dans

températuredu dixième au vingtième degré du ther-
momètre de M. de Réaumur; ensuite prendre pour
point fixe le terme moyen de ses erreurs ,

affectant
de choisir Pexcès en avance plutôt que le retard,
parce qu'en général elle tend plus à retarder qu'à
avancer. C'est avec de telles précautions que j'ai
réglé des montres au point de ne pas faire un quart
de minute d'erreur par jour ; j'en ai même réglé
qui en faisoient moins encore ; mais j'en ai aussi
trouvé qui faisoient deux à trois minutes d'erreur,
fans pouvoir y découvrir aucune cause dans Texé-
cution de leurs parties

,
malgré les recherches les

plus appliquées ; alors j'ai eu recours , pour par-
venir à corriger ces variations,de changer le grand
ressort 6k se spiral, fans néanmoinsy avoir trouvé,
cn ses examinant scrupuleusement, aucun défaut
assignable ; ce qui prouve qu'il y a dans le métal
des défauts qui sc refusent à nos lumières, mais
qui se manifestent par leurs effets.

Si une montre étant réglée avec toutes les at-
tentions possibles

,
vient à se dérégler par le chan-

gement de température, il ne faudra pas toucher
au spiral, sans s'assurer auparavant,par une fuite
d'épreuves réitérées

, que la montre retarde ou
avance véritablement dans la températuremoyenne
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íiu dixiènieau vingtième degré, comme je l'ai dit
ci -

dessus.
A Tégard des pendules, le terme moyen fera

d'autant plus aisé à prendre, que les pendules se-
ront plus longs, & conséquemment les variations
seront d'autant plus grandes , que les pendules se-
ront plus courts. Comme le pendule est, par fa na-
ture, un puissant régulateurqui absorbe en quelque
sorte toutes les inégalités de la force motrice 6k
des frottemens qui la dirigent

,
je ne m'arrêterai

pas fur les autres objets
,

mais seulement sur le
régulateur.

Avant de procéder à régler une pendule, il saut
faire le même examen de toutes les parties de son
mouvement, comme je Tai déja indiqué pour les
montres : cela pose

,
il faut ensuite faire une suite

d'expériences par une température moyenne du
dixième au vingtième degré pendant vingt ou trente
jours ,

écrire ce qu'elle aura fait tous les jours
,& prendre pour point fixe le terme moyen des va-

riations qu'elle aura données.
L'addition que Ton fait d'un thermomètre aux

verges de pendules à secondes
, pour rendre cons-

tantes leurs longueurs par des différentes tempé-
ratures ,

seroit une très-bonne chose s'il étoit vrai
que ces thermomètres de métal fussent eux-mêmes
infaillibles ; mais par les expériences que j'en ai
faites, je n'ai point vu qu'elles suivissent exacte-
ment le rapport des dilatations ; ce que je vais es-
sayer de justifier par des raisons.

i°. Supposons qu'on ait un rapport exact de
leurs différens métaux

, ce qui est déja assez pro-
blématique, il faudra faire des leviers de compen-
sation dans le rapport des dilatations données ; la
plus petite erreur ou imperfection dans cette mé-
canique ,

sera plus que suffisante pour produire des
erreurs fur les alongemens plus contraires que fa-
vorables.

2°. Le frottement de toutes ces parties
,

qui doi-
vent glisser ses unes fur les autres, est une cause
variable

,
6k pourra donc aussi faire varier les dila-

tations dans des rapports plus grands ou plus petits
des dilatations naturelles.

.

3°. Les dilatations suivent-elles exactement les
effets du chaud 6k du froid ' Une barre de fer

,d'acierou de cuivre ayant éprouvé de Talongement
Í>ar la chaleur, revient-elle à la même longueur
orfque la température revient au terme dont elle

étoit partie ? Pour moi, qui ai fait un grand nom-
bre d'expériences pour vérifier cet eiset

,
je n'o-

serois Tassurer
, car j'ai toujours trouvé que le pen-

dule restoit plus long aprèr une grande dilatation
,ensorte qu'elle ne suivoit point du tout la propor-

tion des degrés de la température ,
6k qu'en général

toutes les erreurs tendoient à tenir ses verges plus
longues.

4°. Enfin
, une verge de pendule composée de

plusieurs branches, pour remédier aux effets du
chaud 6k du froid, est une machine composée

,qui, par sa figure 6k par le poids que ses parties

exigent,altère 6k change réellement la nature d'un
bon régulateur : donc il fuit qu'en supposant qu'on
parvienne à corriger les effets de la dilatation, Ton
tombe nécessairement dans d'autres inconvéniens
plus à craindre encore ,

celui d'affoiblir la puis-
sance réglante. Comme Ton ne passe pas subite-
ment d'une grande chaleur à un grand froid, les
particuliers qui ont des pendules à secondes ne ver-
ront que de petites erreurs , 6k d'autansplus pe-tites

, qu'ils pourront les prévenir en y faisant tou-cher deux fois Tannée
, au commencementde Tété

6k de Thiver ; mais pour Tobservateur qui veut
continuellementTheure exacte, il peut, fans grande
peine

, maintenir fa pendule par une température
artificielle

, ou bien encore se former une table des
erreurs que le changementde température lui don-
ne ,

6k comparer la table avec son thermomètre
lorsqulil consulte sa pendule.

II suit de ces quatre principales remarques, que
pour avoir une pendule bien réglée , 6k que la
verge soit sensiblement dans une longueur constan-
te ,

il vaut mieux chercher à la tenir dans la mème
température.

L'on y trouvera ce double avantage ,
qu'en pré-

venant Talongement de la verge du pendule, Ton
prévient encore tous les effets que le froid ou le
chaud fait fur ses autres parties de la machine

, ce
qui n'est pas à négliger

, car j'ai vu dans de grands
froids une pendule bien faite produire des effets tout
contraires à ceuxqu'on deVoit en attendre : la verge
du pendule étant raccourcie

,
elle devoit avancer,

cependant elle retardoit ; la cause étoit que Thuile
étoit un peu desséchée, ensorte que les frottemens
étoient tellement augmentés, qu'ils retardoientTof-
cillation en plus grande raison que le raccourcis-
sement ne Taccéléroit. Je n'ai fait que mettre de Ia
nouvelle huile fluide

,
6k cette pendule s'est mise

à avancer à-peu-près de ce qu'elle retardoit. A
Tégard des pendules de différenteslongueurs

,
Ton

peut poser en fait qu'elles varient toutes également
par les mêmes températures

, ce qui est aise à dé-
montrer par le raisonnement suivant.

L'on sait que les longueurs des pendules sont
entr'elles réciproquement comme le quarré du
nombre de leurs vibrations faites dans un mème
temps , ou bien que le nombre de vibrations de
deux pendules dans un même temps sont entr'eux,
en raison inverse des racines quarrées des lon-
gueurs desdits pendules : cela est démontré. II soit
donc de ce principe

, que si la chaleur ou se froid
vientà faire varier la longueur des pendules, comme
cela est indubitable

, cette variation sera propor-
tionnée aux longueurs données

, car la dilatation
ou la condensation agit en tout sens, cela est in-
contestable: donc les dimensionshomologues éprou-
veront des cbangemens proportionnels. Ainsi, un
pendule double ou triple

,
s'alongera de mêrne du

double ou du triple.
Donc il fuit que les effets ou vibrations qui ré-

| fulteront dans un même temps par ses variations



344 HO R HOR
des longueurs du pendule, produiront nécessaire-

ment des effets proportionnés au principe ; par
conséquent il n'y a point de préférence à donner
sur les longueurs des pendules pour obtenir moins
de variation par des températures différentes. II
fuit même de ce principe , que pour régler un pen-
dule de différentes longueurs

,
il faut, pour faire

les mêmes effets
, remonter ou descendre la lentille

dans ce rapport des longueurs : par exemple, deux
pendules, un de 36pouces, l'autre d'un pouce, pour
faire un effet d'une minute fur le grand pendule,
il le faut alonger d'une ligne, 6k il ne faudra que
la 36e partie d'une ligne pour faire le même effet
fur le pendule d'un pouce , ce qui est infiniment
difficile à saisir

, pour ne pas dire impossible. II fuit

encore que pour régler des pendules très-courts,
les causes mécaniques ou se mécanisme des sus-
pensions étant les mêmes dans les longs que dans
les courts, les erreurs des suspensions feront des
effets quadruples fur ses courts.

II fuit enfin
, que les pendules les plus courts

font les régulateurs les plus foibles ; ils absorbent
donc moins ses inégalités de la force motrice, 6k
les variations qui proviennent du frottement des
pivots : d'où je conclus que les pendules qui ont
de courts pendules ,

sont les plus difficiles à régler,
& les plus inconstantes dans leurs usages

,
6k réci-

proquement. ( Article de M. Romilly. )
Régulateur.

Les horlogers entendent par ce mot, le balan-
cier 6k le spiral dans les montres ,

la verge 6k la
lentille dans les pendules. Ils disent aussi force ré-
glante, parce que c'est se moyen de régler ces ma-
chines. Mais pour définir le régulateur d'une ma-
nière plus générale

,
je crois qu'il faut le consi-

dérer en horlogerie, comme le principe de la force
d'inertie en physique; c'est par Tinertiequ'un corps
persévère dans son état de repos ou de mouve-
ment. C'est aussi par fa propriété de persévérance
dans se mouvement,que se régulateurproduit son
effet. La force d'inertie sor se régulateur s'oppose
à la force motrice qui Tanime ; c'est elle qui la
modère

,
retarde 6k règle. Elle lui fait, en quelque

forte, équilibre.
Puisque c'est du régulateur que dépend la me-

sure du temps ,
il faut qu'il ait en luî - même un

principe, une cause constante du mouvement, ti^
rée de fa nature même , 6k cependant distincte de
la force motrice qui l'ànime

, ou qui Tentretienten
action. C'est la pesanteur qui agit toujours par une
Joi constante

,
& qui imprime le mouvement à tout

corps suspendu à l'extrémité d'une verge ou d'un
fil oblique à Thorizon

,
6k abandonné à lui-même.

Ce corps , tiré de la verticale
, par quelque cause

que ce soit, tend à y revenir. La gravité Ty ra-
jnène 6k se chasse de l'autre côté de la ligne de re-
pos à la même hauteur d'où il étoit descendu ; 6k

cette cause agissant dans la seconde oscillation
,

çomme elle a agi dans la première, ellç perpé-

tuera fans fin les oscillations, si rien ne s'y oppose.'
Mais se milieu est résistant, & le point de suspension

éprouve du frottement. Les oscillations doivent
donc diminuer d'étendue, &, à la longue ,

le corps
s'arrêter. Voilà la raison qui contraint à recourir à
quelque mécanisme capable de restituer à chaque
oscUlation , les petites quantités de mouvement
perdues ; 6k c'est par ce mécanisme,qu'on appelle
échappement, que la force motrice s'exerce fans
cesse sor se régulateur ,

6k Tentretient dans fa pre-
mière énergie.

Les géomètres ont trouvé la loi selon laquelle
la pesanteur agit, ck déterminé la durée des oscil-
lations des corps suspendus à des hauteurs quel-
conques ,

quelles que soient d'ailleurs leurs figures.
Vous y apprendrez aussi tous les moyens de varier
à discrétion la figure 6k se mouvement d'un régu-
lateur livré à Taction de la pesanteur. Après avoir
fixé la durée des oscillations d'un corps qui par-
court des espaces égaux en des temps égaux, on.
a donné Téquation d'une courbe où, en des tempj
égaux

, un corps mû parcourt des espaces très-iné-

gaux ; 6k celle où ses espaces parcourus , le sont
le plus vite qu'il est possible.

II fuit de leurs recherches ,
qu'un corps quel»

conque qui tombe par une chute libre en vertu
de la pesanteur ,

emploie une seconde de temps-
à parcourir 1 5 pieds

,
6k que le même corps attaché

à un fil de trois pieds, huit lignes 6k demie, em-
ploie pareillement une seconde à achever une de
ses oscillations. C'est de-là qu'il faut partir pour
trouver la durée des oscillations des pendules d&
différentes longueurs.

Si la pesanteurfournit le meilleurrégulateurpour
les pendules

,
il n'en est pas de même pour les

montres ; car la pesanteur exige que la machine soit
fixe. Sans cette condition ,

Tagitation détruirait
une partie de Teffet, 6k altéreroit Taction du régu-
lateur. Cet inconvénient ne permet donc pas d'ap-
pliquer indistinctement la pesanteur à toutes les
sortes de machines à mesurer le temps. On lui
substitue dans ses montres des balanciers ronds 6k
placés en équilibre fur eux-mêmes.

Dans les commencemens de Tart d'horlogerie,
le régulateur des montres n'étoit qu'un périt ba-
lancier léger, 6k dont la masse faifoit toute la puis-
sance réglante. C'est sur la fin du dernier siècle
que M. Huyghens appliqua le ressort spiral au
balancier. Voilà Tépoque. de la perfection des
montres.

Sans entrer dans le détail des différentesmanières
dont Tapplication s'en est faite

, il suffira de Tenvi-
sager d une manière générale & analogue au régu-
lateur des pendules. L'élaûicitè n'est pas moins une
loi constante de la nature que la pesanteur. C'est
Télasticité qui remplace cette dernière force dans
les montres , 6k qui fait vibrer le balancier. Mais
pour se former du balancier 6k de son spiral quel-
qu'idée distincte

, on peut comparer leur mouve-
ment à celui d'une corde élastique tendue. Tirez,

par
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paf quelque moyen , cette corde de son état de
repos , vous la ferez vibrer ; après s'être écartée de
la ligne horizontale , elle y reviendra pour la passer
encore ;- 6k elle continuerait fans fin, si rien ne
téndoit à diminuer Tétendue de chaque vibration.
Mais le milieu résistant

, qui finit par arrêter le
pendule , animépar la gravité, à la ligne verticale
ou de repos, finit aussi par arrêter la corde vibrante
à la ligne horizontale ou de repos.

Les géomètres qui ont déterminé les lois des
corps oscillans

, ont aussi déterminé celles des cor-
des vibrantes, 6k Ton fait que ses vibrations des
cordes tendues sont d'autant plus promptes, que
ces cordes sont plus légères 6k plus courtes , 6k que
les.forces ou poids qui ses tendent sont plus grands ;' & réciproquement que leurs vibrations sont d'au-
tant plus sentes qu'elles ont plus de masse, de lon-
gueur ,

6k que les forces ou poids qui ses tendent
font plus petits. La manière de les ébranler, ne
change rien à la durée des vibrations.

Les espaces que la corde parcourt dans ses vi-
brations

, tout étant égal d'ailleurs
,

sont d'autant
plus grands , que les vibrations sont plus lentes,
& réciproquement. II en est de même du balancier
ck de son spiral. Les vibrations sont d'autant plus
promptes que le balancier est plus petit, 6k qu'il a
moins de masse,ou que son mouvement est plus petit
& son spiral plus fort ; ók

, au contraire
,

les vi-
brations sont d'autant plus lentes

, que le balancier
est plus grand 6k qu'il a plus de masse

, ou que le
mouvementen est plus grand 6k le spiral plus foible.

;
Les arcs ou Tétendue des oscillations du balancier
font d'autant plus grands

,
qu'elles sont plus lentes,

& réciproquement.
La manière d'ébranlerle balancier pour le'déter- j

miner à osciller
, ne change rien à la durée des os-

i
dilations. On peiit donc varier les échappemens
dans les -montres , comme on varie la touche des 1

cordes
,

fans altérer la durée des vibrations ; avec i

cette différence que Tare de levée, dans les échap- (

pemens, doit être considéré commemouvement du i

balancier. Plus on donne de levée
,

plus il faut di-
minuer la masse du balancier, 6k réciproquement. <

Ce qui n'a pas lieu dans les cordes , le moment ;
de les toucher n'en altérant point se poids. ]

On connoît la ' oi de la durée des oscillations du ;

pendule animé par la gravité ; 6k Ton connoît aussi 1

la loi de la durée des vibrations des cordes tendues i
& mises en mouvement par la percussion. Les <

temps de leurs vibrations font en raison inverse de
' la racine quarrée des poids tendans. Or, Texpé- ;

rience montre que le balancier 6k son spiral sont
assiljettis à cette même propriété des cordes vibran-
tes. Ainsi

,
je multiplie le rayon du balancier par fa

masse pour en avoir le mouvement, comme je mul-
tiplie la longueur de la corde par fa masse pour en
avoir le mouvement; Télasticité

, ou la cause de la
continuité du mouvement étant la même dans l'un
& l'autre cas ,

d'un côté le spiral, de l'autre le
poids tendant ;" les nombres des vibrations dans un

Arts & Métiers. Tome III. Partie I,

mème temps sont entr'eux, en raison inverse des
mouvemens du balancierou de la corde, 6k directe
du quarré de Télasticité représentée dans les cordes
par les poids qui les tendent. Ou bien les mouve-
mens étant pris pour les longueurs des pendules

,
6k

Télasticité pour la gravité
, ses mouvemenssont en-

tr'eux réciproquement comme les quarrés du nom-
bre des vibrations ou des élasticités ; ou le nombre
des vibrations dans un même temps ,

^n raison
inverse des racines quarrées des mouvemens.

Un habile géomètre tirerait peut-être quelque
parti utile à Thorlogerie de cette conformité des
cordes vibrantes

, avec le balancier 6k le spiral des
montres. J'en conclus seulement que Télasticité
fournit aux montres portatives un régulateur élas-
tique

,
comparable à celui que la gravité fournit

aux pendules sédentaires.
Après avoir conîiu la nature du régulateur en

montre 6k en pendule
,

il ne faut pas négliger de
connoîtrela quantitédes vibrationsqu'onobtient de
l'un 6k de l'autre dans un temps donné. Une corde
très-lâche donne des vibrations très-lentes. Un
balancier très-court & un spiral très-foible, donne
des vibrations très-lentes. Une corde très - tendue
donne des vibrations très-promptes. Un balancier
très-léger 6k un spiral très-fort, donnent des vibra-
tions très-promptes. Un pendule très-long donne
des oscillations très-lentes, 6k un penduletrès-court
donne des oscillations très-promptes.

II n'y a rien de solide à objecter à cette analo-
gie. Les vibrations promptes supposent à la vérité
une plus grande complication dans la machine à
mesurer se temps ,

mais la régularité en est la même,
dans Ia supposition que toutes ses parties seroient
parfaites. Si elles sont parfaites

,
séparées les unes

des autres ,
Tensemble fera aussi parfait ; ce qu'il y

aura de plus ou moins d'ouvrage ne fait rien à
la question présente traitée mêtaphysiquement :
mais c'est physiquement qu'il faut la considérer.
C'est donc entre de certaines limites qu'il faut rai-
sonner ók des vibrations 6k des oscillations.

Les pendules qui battent ses secondes ont fur
celles qui ne battent que ~, \, \ de seconde, u a
avantage généralement avoué. Mais, dira-1-on,
puisque les longs pendules sont préférables aux
autres , pourquoi n'en pas faire encore de plus
longs ? On Ta, je crois

,
essayé fur un pendule

de 24 à 30 pieds, qui s'est trouvé moins juste que
celui à secondes

,
qui n'a, comme on fait

, que
3 pieds 8 lignes j; 6k cela vient de ce que le ré-
gulateur ou ia lentille tirant son énergie de la force
accélératrice de la pesanteur

,
6k un pendule si long

s'élevant très-peu au-dessus de son état de repos,
il faut aussi très-peu de force pour Tentreteniren
mouvement; c'est donc un corps qui oscille entre
des puissances très - soibles. La plus petite cause
étrangère suffit pour le déranger. Or

,
dira-t-on ,

par une raison contraire, tout pendule oscillant
entre des puissances très-fortes

,
devroit donner \\

plus grande régularité. Je le nis ; car tout pendule.
Xx
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suppose de la complication dans le mécanisme, 6k

beaucoup de force motrice pour entretenir le mou-
vement ; d'oìi il s'ensuivra une altération ou des-
truction par ses frottemens

,
6k un effet très-sensible

soit de la part de la plus légère impeifection
, ou

primitive
, ou accidentelle dans Téchappement, ou

dans la suspension du régulateur. Le degré de per-
fection auquel on peut atteindre

,
6k qu'on peut

conserver
, ne répond certainement ni à Tidée , ni

au besoin.
D'où il s'ensuit que l'expérience, en rencontrant

le pendule à secondes, a peut-être trouvé le meilleur
de tous les pendules

,
relativement au point de

perí.ction possible à Texécution. Mais suivons la
même manière de raisonner sur les quantités des
vibrations pour les montres.

Je fuis se premier qui ait songé à ses réduire.
J'ai donné, en parlant du frottement, la descrip-
tion de la première montre qui ait été exécutée
pour battre les secondes, comme ses pendules à se-
condes. Je serai ici le même raisonnementsor cette
montre, que celui que j'ai fait sor les très-longs
pendules. Quoiqu'il soit vrai que les montres bat-
tant ses secondes aillent fort bien

,
elles se trouvent

précisément dans le cas d'un régulateur entre des
puisiances trop foibles ; ces machines exigent si

peu de force motrice, qu'avec un ressort ordinaire
de montre de 24 heures

,
je ses fais marcher huit

jours. Ce qui prouve 6k qu'il y a un grand avan-
tage à réduire les vibrations

,
6: en même temps

que la limite est un peu trop éloignée pour en faire
usage dans ses montres de 24 heures. D'où il fuit
que , pour les montres à monter tous ses jours, il
faut ses faire battre à-peu-près la racine quarrée,
tout étant égal d'ailleurs

,
des montres qui vont

huit jours 6k qui battent ses secondes
, ce qui re-

vient à environ quatre coups par seconde.
Le désavantage des courts pendules qui font un

grand nombre d'oscillations
,

est se méme aux mon-
tres auxquelles on fait faire un grand nombre de
vibrations. Le ressort du spiral devientsi roide

,
les

mouvemens du balancier sont si foibles
,

qu'il faut
que la force motrice soit presque continuellement
présente

,
si encore elle ne se trouve pas en dé-

faut
, pour entretenir le mouvement fur le régu-

lateur.
L'on fait que les dents de la roue de rencontre,

soit dans Téchappement à recul 011 à repos , por-
tent fur se petit levier de Taxe du régulateur

, pa-lette ou tranche du cylindre
,

la force motrice
qu'elle a reçue pour y communiquer le mouve-
ment. Elle trouve donc pour résistance, 1". le
poids du balancier multiplié par son rayon ; 6k la
vitesse que se balancier prend en exerçant le mou-
vement ,

sera retardée si Ton vient à augmenter ses
mouvemens ou se masse ; cela est incontestable. 20.
Un ressort tel que le spiral, si on vient à Tajouter,dont
une des extrémités sera prise sor se balanciermême,
6k l'autre sor un corps étranger ; dans cet état il ar-

j-jvera que la roue de rencontre poussant de l'une

de ses dents la palette du balancier pour le faire

tourner 6k lui faire décrire un arc , trouvera ce
ressort qui lui opposera fa roideur.

^

U faut donc
qu'elle sc tende en même temps qu'elle commuf.
nique le mouvement au balancier.

La roue agissant pour communiquer fa force

motrice, comment donc arrive-t-il que par cette
double résistance le balancier prenne une vitesse

double, 6k même plus que double que lorsque le
balancier étoit seul ? Si Ton vient à augmenter la
roideur du ressort spiral 6k qu'on la rende à-peu-
près double de ce qu'elle étoit, le balancier étant
le même , la force motrice sera alors insuffisante

pour communiquerle mouvementau balancier, 6k

il restera en repos.
Si, au contraire

..,
on laisse le premier ressort spi-

ral, 6k ou'on réduise ses mouvemens du balancier,

par exemple
,

à fa moitié
,

le ressort spiral alors sera
áufsi roide à son égard que lorsqu'on avoit doublé
sa roideur. Dans ce cas , comme dans le précé-
dent

,
la roue de rencontre avec fa force motrice

sera également insuffisante pour communiquer le

mouvement au balancier, 6k il restera en repos.
Voilà une espèce de paradoxe que je laisse à ex-
pliquer.

Je finirai par une observation. Les horlogers di-
sent 6k ont écrit par-tout, que Téchappement à
recul avoit de Tavantage fur Téchappementà repos,
parce qu'on pouvoit essayer le poids de son ba-
lancier faus le ressort spiral, ce que Téchappement
à repos ne permet pas. En conséquence,ils décident
qu'il faut faire tirer au balancier 25 à 26 minutes

pour 60 ; d'autres en demandant jusqu'à 28, 6k

cela, ajoutent-ils
, pour prévenir que la montre

n'arrête au doigt : c'est une erreur ; elle peut ne
point arrêter au doigt en ne faisant tirer au balan-
cier que 20 minutes ,

6k elle en peut tirer 30 6k

arrêter au doigt. Cette erreur vient de ce qu'on n'a
pas une idée nette du régulateur. ( Article de M,
Romilly. )

BALANCIER.
C'est un cercle d'acier ou de laiton, qui, dans

une montre, sert à régler 6k modérer le mouvement
des roues.

11 est composé de la zone que les horlogers ap-
pellent le cercle des barettes

,
6k du petit cercle I

qu'ils appellent le centre.
On ignore Tauteur de cette invention

,
dont on

s'est servi pour la mesure du tïmps jusqu'au der-
nier siècle

,
où la découverte du pendule en a fait

abandonner Tusage dans les horloges.
On donne au balancier la forme qu'on lui voit,

afin que le mouvement qu'il acquiert ne se con-
sume point à surmonter de trop grands frottemens
fur ses pivots. La force d'inertie dans les corps en
mouvement, étant toujours la masse multipliée
par la vitesse

,
la zone fort distante du centre de

mouvement équivaut à une niasse beaucoup plus
pesante. U suit de cette considération qu'on doit,
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autant qn'il est possible, disposer le calibre d'une
montre , de façon que le balanciersoit grand, afin
que par-là il ait beaucoup d'inertie.

Voici à-peu-près Thistoire des différentes mé-
thodes dont on a fait usage dans Tapplication du
balancier aux horloges, avant que Taddition du
teffort spiral Teût porté au degré de perfection où
il est parvenu sur la fin du dernier siècle. Toute
la régularité des horloges à balancier vint d'abord
de la force d'inertie de ce modérateur, 6k de la
proportion constante qui règne entre Taction d'une
force fur un corps ,

6k la réaction de ce corps fur
eller'Cetcéffet résoltoit nécessairement de la dispo-
sition de Téchappement. On attribue cette décou-
verte à Pacificus de Vérone.

Tous les avantages que les mesures du temps
faites fur ces principes avoient fur celles qui étoient
connues lorsqu'elles parurent, telles que les clep-
sydres

,
sabliers

,
6k autres , n'empêchoient pas que

leurs irrégularités ne fussent encore fort considé-
rables ; elles venoient principalementde ce qu'une
grande partie de la force motrice se consumant à
surmonter le poids de toutes les roues ,

6k la ré-
sistance causée par leurs frottemens

, la réaction se
trouvoit toujours inférieure à Taction

,
6k se régu-

lateur fuivcit trori les différentes impressions qui
lui étoient communiquées par se rouage qui lui
oppofoittoujours des obstacles supérieurs à la force
qu'il en recevoit.

Voulant obvier à cet inconvénient, dans les
horloges destinées à rester constamment dans une
même situation, les anciens horlogers s'avisèrent
d'un artifice des plus ingénieux; ils disposèrent se
régulateur de façon qu'il pût faire des vibrations
indépendamment de la force motrice ; ils mirent
en usage Tinertie du corps 6k fa pesanteur.

Ils posèrent Taxe du balancier perpendiculaire-
ment à Thorizon

,
laissèrent beaucoup de jeu à ses

pivots en hauteur ; passèrentensuite un fil dans une
petite fente pratiquée dans le pivot supérieur au-
dessus du trou dans lequel il rouloit ; ensuite de
quoi ils attachèrent les deux bouts de ce fil à un
point fixe

, tellement que le balanciersuspendu ne
portoit plus fur l'extrémité de son pivot inférieur.
Si Ton tournois alors le régulateur, les fils s'en-
tortillant l'un fur l'autre

,
faisoient élever se balan-

cier tant-soit-peu; abandonné ensuite à lui-même,
il descendoit par son poids 6k ses détcrtilloit : or,
cela ne se pouvoit faire fans qu'il acquit un mou-
vement circulaire. Poursuivant donc sa route de
l'autre côté

, il entortilloit de nouveau les fils
, re-

tomboit ensuite
,

6k auroit toujours continué de
se mouvoir ainsi alternativement des deux côtés, ;

fi la résistance de Tair, le frottement des fils 6k des '
pivots, n'eussent épuisé peu-à-'peu tout (on mou-
vement.

Cette méthode d'appliquer deux puissances
,

de
façon qu'elles fassent faire des vibrations au régu-
lateur, donne à ce dernier de grands avantages.

La construction précédente auroit été bien plus

avantageuse, si ces fils toujours un peu élastiques
n'eussent pas perdu peu-à-peu de cette élasticité :
de plus, les vibrations de ce régulateur ne s'ache-
voient point en des temps égaux ; ék les petits
poids , ou autrement dits régules

, qu'on mettoit
à différens éloignemens du centre du régulateur,
pour fixer la durée des vibrations

, ne pouvoient
procurer une exactitude assez grande. En cherchant
donc à perfectionner encore le balancier,on parvint
enfin à lui associer un ressort.

Remarquefur la matière du balancier.

Quelques horlogersprétendent que le balancier
des montres doit être de laiton, afin de prévenir
les influences que le magnétisme pourroitavoir sur
lui ; ils ne font pas attention que pour éviter un
inconvénient auquel leur montre ne sera peut-être
jamais exposée, ils lui donnent des défauts très-
réels ; parce que i°. le laiton étant spécifiquement
plus pesant que Tacier

,
6k n'ayant point autant de

corps ,
les balanciers de ce métal ne peuvent être

aiilti grands ; 6k comme ,
par-là

,
ils perdent de la

force d'inertie
, on est obligé de les faire plus pe-

sans
, pour que la masse comprenne la vitesse ;

d'où il résulte une augmentation considérable de
frottement sur leurs pivots ; 20. Talongement du
cuivre jaune par la chaleur

,
étant à celui de Tacier

dans le rapport de 17 à 10, les montres où Ton
emploie des balanciers de laiton

,
doivent, toutes

choses d'ailleurs égales, être plus susceptibles d'er-
reur , par les différens degrés de froid ou de chaud
auxquels elles sont exposées.

Remarque fur la forme du balancier.

Comme
, par leur figure

,
les balanciers présen-

tent une grande étendue
,

6k qu'ils ont une vitesse
beaucoup plus grande que le pendule

,
leur mou-

vement doit être par conséquent plus susceptible
des différences qui arrivent au milieu dans lequel
ils vibrent; ainsi

,
après avoir dispose leurs barettes

de façon que Tair leur oppose peu d'obstacles
,

il
seroit bon encore ,

dans ces ouvrages dont la hau-
teur n'est pas limitée

,
de leur donner Ia forme par

laquelle ils peuvent présenter la moindre surface.
Par exemple

,
se cercle du balancier

, au lieu d'être
plat, comme on se fait ordinairement, devrait, au
contraire, être une espèce d'anneau cylindrique,
parce que le cylindre présente moins de surface
qu'un paralléiipipède de même masse que lui, 6k

d'une hauteur égale à son diamètre.

Suspension du régulateur.

Suspension
,

se dit en général des pièces ou par»
ties par lesquellesun régulateur est suspendu.

Suspension par des foies.

La suspension la plus usitée du pendule
,

lorsqu'il
est court & léger , comme celui des pendules à res-
sort

,
des réveils, 6kc. est une soie doublée 6k at-

tachée au coq par ses deux extrémités ; se haut de
Xxîj
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la verge du pendule qui, dans ce cas, est recour-
bé ,

s'accroche au milieu de la soie
,

6k le mouve-
ment est communiqué à ce pendule au moyen de
la fourchette qui le prend aux environs du tiers de
fa longueur.

Suspensionpar des ressorts.

Dans les pendules à grandes vibrations
, au lieu

de soie on se sert de deux ressorts très-affoiblis, qui,
passant au travers du coq ,

sont retenus par les par-
ties de cuivre oii ils sont rivés. Dans cette prati-

que ,
la fourchette a se même usage que dans la

précédente.

Suspension par des couteaux.

Une autre suspension qui est encore fort usitée
'dans les pendules

,
fur-tout en Angleterre ,

c'est
celle qu'on appellesuspensionà couteaux.Elle n'exige
point de fourchette; le pendule y est suspendu à
une tige , aux extrémitésde laquelle on forme des
angles d'environ 30 degrés

, ou des couteaux, les-
quels s'appuient dans des angles internes plus ou-
verts fixés fur chacune des platines, ou comme le
pratique M. Graham fur des plans droits parallèles;
les angles étant alors le centre de Tare décrit, le
frottement devient peu considérable ; 6k Ton remé-
die au petit retard qui peut naître de la diminution
d'élasticité des ressorts.

Suspension par des rouleaux.

M. Sully
,

ingénieux artiste
, employoit,pour le

régulateur de les pendules 6k montres marines,
une suspension que quelques horlogers ont aussi
appliquée aux pendules ordinaires. Elle consisloit
en deux grands rouleaux poses parallèlement aux
platines

,
& formant entr'eux un angle curviligne

auflì grand qu'il se pouvoit. Le pivot de l'arbre qui
portoit le pendule 6k qui en étoit le plus près,ve-
noit s'appuyer dans Tangle ci - dessus. Quand le
pendule étoit en vibration

, tout le frottement de
la suspension étoit peu sensible ; ce frottement se
transportant sur les pivots des rouleaux, qui par-
couraient un espace diminué

,
dans le rapport de

leur grandeur à celle de leurs pivots. L'expérience
a fait voir que cette suspension, quoiqu'inférieure
aux précédentes dans les pendules

, pouvoit de-
venir fort utile pour diminuer le frottement des
pivots des balanciers.

Verge de balancier OU Verge des palettes.

C'est une tige fur laquelle est enarbré le balan-
cier d'une montre, 6k qui porte deux petites pa-
settes dans lesquelles engrènent les dents de la rouede rencontre.

La verge du pendule.
C'est la partie du pendule appliqué à Thorloge,

qui s'étend depuis ses ressorts
,

la scie 011 le point
de suspension

,
jusqu'au bas de la lentille qu'elle

soutient par se moyen d'un écrou.

Cette verge doit avoir une force raisonnable i
trop grosse, elle fait monter le centred'oscillation du
pendule

,
d'où résultent de plus grandes résistances

de la part de Tair 6k du point de suspension; trop
foible, au contraire, les vibrations occasionnent en
elle de petits frémissemensqui altèrentsensiblement
le mouvement du pendule.

Des effets dufroid & du chaudfur la verge du pendule.

Windelinus s'apperçut se premier que les diffé-

rens degrés de chaleur 6k de froid, dilatant plus

ou moins la verge d'un penùule
,

occasionnoient
quelques irrégularités dans le mouvement de Thor-
loge où il étoit appliqué. On fut long-temps fans
ajouter foi à fa découverte , mais l'expérience ék

la perfection où Ton porta ses horloges à pendule,
confirmèrent si bien Texistence des erreurs qu'il
avoit fait remarquer, que depuis on a eu recours
à divers moyens pour les faire évanouir.

L'expédient le plus simple qu'on puisse employer
pour diminuer ces erreurs, est fans doute de choisir
les matières sor lesquelles la chaleur produit le
moins d'effet pour en composer la verge du pen-
dule ; cette verge doit donc être d'acier , métal
qui s'alonge se moins à la chaleur. Dans les seuls

cas où Ton craindra quelqu'influence magnétique
fur se pendule

,
il sera à propos d'en faire la verge

de laiton ou de quelqu'autre matière qui n'en soit
point susceptible. C'est apparemment pour cette
raison que M. Graham a mis une verge de laiton à
la pendule qu'il a faite pour MM. du nord.

L'expérience a cependant fait voir que ses crain-
tes étoient peu fondées. M. de Maupertuis, dans
son livre de lafigure de la terre , rapporte, qu'ayant
substitué à la lentille d'une pendule de M. le Roy,'
un globe de fer, il n'en étoit résulté dans la mar-
che de Thorloge

,
allant à Paris ou à Pello, que

la seule différence d'une demi-seconde en douze
heures

, ce qui est trop peu de chose pour pouvoir
être attribué à une cause particulière, fur-tout si
Ton considère qu'il avoit fallu ôter 6k remettre ce
globe plusieurs fois, ék que des lentilles d'étain &
d'autres métaux

,
substituées de la même façon,

avoient produit de plus grandes différences.
Pour connoître à quel point, les verges de laiton

sont défectueuses, 6k combien il a été nécessaire
que la pendule de M. Graham soit tombée entre
les mains d'observateurs aussi exacts, il suffit de
lire ce qui est rapporté

, pag. 167 & 169 du livre
que je viens de citer ; Tauteur y dit

,
entr'autres

choses, qu'il falloit jour 6k nuit avoir Tceil fur les
thermomètres

, pour entretenir un égal degré de
chaleur dans le heu où la pendule étoit située, 6k
qu'il falloit encore avoir soin que les thermomètres
6k la pendule fussent à une égale distance du feu,
6k se trouvassent à la même hauteur.

Quelques horlogers ont proposé de faire les
verges de pendules avec un bois dur, tels que Té-
bène

,
le bois de fer, le noyer ,

le buis
,

ckc. Le
bois

,
discnt-ils, éprouve à la vérité des change-.
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<«iens considérables dans fa largeur, mais il n'en
souffre aucun selon la longueur de ses fibres

, soit
qu'on le trempe dans Teau, qu'on Texpose au feu,
ou même qu'on le frappe avecun marteau, comme
on fait pour alonger un morceau de métal. Leur
sentiment paroît confirmé par ce que rapporte
M. de Maupertuis dans son livre de la figure de la
terre ; voici ce qu'il dit des perches de sapin

,.dont MM. du nord firent usage pour mesurer leur
base.

» NOS perches une fois ajustées ( ce font ses
j» termes)

,
le changement que le froid pouvoit

» apporter à leur longueur n'étoit pas à craindre
,

j> nous avions remarqué qu'il s'en falloit beau-
» coup que se froid 6k le chaud causassent sur la
» longueur des mesures de sapin

,
des effets aussi

» sensibles que ceux qu'ils produisent fur le fer.
» Toutes les observations que nous avons faites
» fur cela nous ont donné des variations presque
» insensibles

,
6k quelques expériencesme seroient

n croire que ses mesures de bois
, au lieu de rac-

» courcir au froid comme celles de métal, s'y
» alongent au contraire ; peut -

être un reste de
» fève qui étoit encore dans ces melures se gla-
») çoit - il lorsqu'elles étoient exposées au froid

,
» & les faifoit-il participer à la propriété des li-
» queurs dont le volume augmente lorsqu'elles se

w gèlent «.
Ce sont apparemment de semblables expériences

qui ont porté M. Graham à faire les verges de ses
pehdules de bois. Mais une remarque essentielle à
faire fur ce sujet, c'est que si le bois ne change
pas sensiblement de longueur par le froid 6k le
chaud, il ne laisse pas de se voiler, 6k cela quel-
que épaisseur qu'on lui donne : c'est une expérience

.que font tous les jours les architectes, qui sont
obligés de faire redresser de temps en temps leurs
règles qui se faussent même dans leur largeur, ou
fur le champ : il fuit de-là qu'une verge de bois
pouvant se voiler-, n'est point encore une matière
propre pour former les verges d'un pendule.

D'autresartistes pensent que le froid 6k se chaud
»e peuvent produire les mêmes diôérences fur des
verges d'égale longueur, à moins qu'ils ne soient
proportionnels à la grosseur de chacune d'énes.
Raisonnant fur ce faux principe ,

ils s'imaginent
pouvoir se dispenser de recourir aux compensations
ordinaires, en faisant la verge de leur pendule
extrêmementmassive, de six livres , par exemple.
Ils prétendent qu'étant alors environ douze fois
plus grosse que les autres, la chaleur Talongeraaussi
douze fois moins. II n'est pas difficile de faire voir
qu'en cela ils tombent dans une grande erreur.Ûne masse de métal, quelle que soit fa grosseur

,n'étant qu'un grand nombre de lames très-minces
appliquées les unes fur les autres , toute la diffé-
rence qui se rencontre dans une grosse 6k uns petite
verge , ne consiste que dans une quantité plus ou
moins grande de ces lames ; ainsi

,
selon cette loi

jáe la nature, qu'un corps chaud à côté d'un autre

qui Test moins, ne cesse de lui communiquer de
fa chaleur que quand ils sont arrivés tous deux aumême degré, il est évident que deux verges de
même longueur 6k d'un même métal, Tune soible,
l'autre forte

,
s'alongeront égalementpar un même

degré de chaleur ; puisque ce sont les particules
ignées qui causent Talongement, 6k qu'elles sont
dans le corps en raison des lames infiniment petites
qui le composent. Tous les physiciens conviennent
de ce que j'avance

,
6k leur sentiment est parfaite-

ment d'accord avec l'expérience. Voici comme
s'exprime à ce sujet M. Derham

, Transactions phi-
losophiques

, année 1736.
n Je fis en 1716 ck 1717 des expériences pour

» connoître les effets de la chaleur 6k du froid
» sor des verges de fer, dont la longueur appro-
» choit se plus qu'il étoit possible

,
de celles qui

» battent les secondes. Je choisis des verges ron-
» des d'environ un quart de pouce de diamètre

,,
» 6k d'autres quarrées d'environ trois quarts de
» pouce ; les effets furent absolument les mêmes
» fur toutes ces verges «.

L'avantage qu'on peut retirer des grosses verges^
n'est donc pas qu'elles s'alongeront moins que les
autres ; mais qu'elles emploieront un peu plus de
temps à s'alonger

, ce qui certes n'est pas d'un
grand secours. Car si

,
d'un côté

,
la chaleur alonge

plus tôt la verge soible
,

de l'autre
,

quand le froid
revient, elle retourne plus tôt à son premier état.

Ces grosses verges seroient d'ailleurs sort défec-
tueuses ; elles changeraient beaucoup le point de
suspension

,
sans que le régulateur en eût plus de

force ; Tair leur opposerait aussi une bien plus
grande résistance, vu leur grosseur 6k leur lon-
gueur , car Tair résisterait d'autant plus à leur mou-
vement 6k à celui de leur lentille

, que les arcs
qu'elles décriroient seroient partie d'un plus grand
cercle.

De-là naîtraient deux désavantages ; première-
ment ,

Thorloge en seroit plus sujette aux erreurs
provenantes des différentes densités du milieu ;
secondement

, une plus grande résistance de Tair
détruisant nécessairement une plus grande quantité
de mouvement, les restitutions de la force mo-
trice deviendraient plus considérables

,
6k Thorloge

en seroit plus susceptible des erreurs qui résulte-
raient par ses altérations ou augmentations de cette
force.

F U S É £V

La fusée est une pièce d'une montre ; c'est cette,
partie conique fur laquelle s'enveloppe la chaîne,
6k qui sert à transmettre son action au rouage.

Son utilité est très-grande ; car, au moyen de
fa figure

,
elle remédie aux inégalités du ressort,

qui, étant plus bandé lorsque la montre est nou-
vellementmontée, 6k moins lorsqu'elleest presque
au bas, la feroit avancer dans le premier cas, 6k
retarder dans se second. Les premiers horlogers
qui firent des montres, tâchèrent de remédier à
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cet inconvénient du ressort, au moyen d'une
machine qu'ils appelloient stochfred. Mais ses dé-
fauts les engagèrent bientôt à la perfectionner,
ou à y suppléer par une autre. Ainsi

, on Taban-
donna dès qu'on eut inventé la fusée. Quelque
ingénieuse que soit cette découverte

, on n'en
connoît point Tauteur : ce qu'il y a de sûr, c'est
qu'elle est fort ancienne.

Pour bien concevoir de quelle manière la fusée
compense les inégalités du ressort

,
il faut faire

attention que ,
dans une montre au bas, la chaîne

est entièrement fur le barillet ou tambour ; 6k

que ,
lorsqu'on la remonte, on ne fait autre chose

que la faire passer sur la fusée. Mais par-là on
fait la même chose que si Ton tirait la chaîne
jusqu'àce qu'il n'y en eût plus fur le barillet. Or,
ce mouvement ne se peut faire fans qu'on fasse

tourner se barillet, 6k cela précisément autant de
fois que la chaîne feroit de tours dessus. De plus,
on fait que, par la disposition des pièces, en
tournant se barillet on bande se ressort. II sera
donc bandé d'autant de tours exactement que le
barillet aura tourné de fois, ce qui sera de trois
tours 6k demi, qui est la quantité des tours qu'une
chaîne fait ordinairement autour du barillet.

Ceci bien entendu, on voit manifestement que
la plus grande bande du ressort, 6k par consé-
quent sa plus grande force

, a lieu lorsque la
montre est montée jusqu'au haut ; 6k que cette
force va toujours en diminuant à mesure que la
fusée tourne ; 6k qu'elle est la plus petite de
toutes, lorsque la montre est presqu'au bas. Pour
faire donc que, realgré cette inégalité de force,
son action soit toujours égale sor le rouage, on
diminue se diamètre de la fusée en haut, 6k on
lui donne une forme telle que, lorsque se ressort
a le plus de force

,
le bras de levier de la fusée

par lequel la chaîne tire, est aussi se plus petit,
de façon que, dans un point quelconque de la
fusée, le produit, formé de ce bras de levier,
multiplié par la force du ressort dans ce même
point, est toujours égal. Par ce moyen, Taction
du ressort, transmise au rouage, est constamment
la même ; 6k il est pour ainsi dire mû presque
aussi uniformément que s'il Tétoit par un poids.

C'est un problême parmi les géomètres, que
de trouver la figure précise que doit avoir la fu-
sée d'une montre, c'est-à-dire, quelle est la courbe
qui

, tournant autour de son axe , produirait le
solide dont cette fusée doit être formée. M. de
Varignon a déterminé cette courbe, page 198 des
Mémoires de Tacadémie royale des sciences, année
1702, pour toutes sortes d'hypothèses de tensions
du ressort. Ce qu'il y a de singulier dans la so-
lution

,
c'est que la base de la fusée, au lieu de

s'étendre à '.'infini
, comme il semblerait que cela

deyroit être
, pour que le ressort tirât également

lorsque fa force feroit infiniment plus petite ;
cette base, di;-je, est déterminée, 6: d'une cer-taine grandeur. Enfin, pour parler plus géomé-

triquement
,

la courbe qu'il trouve, ck dont la
révolution autour de son axe donneroit la figure'
de la fusée

,
n'a qu'une asymptote

, au lieu
qu'elle devroit en avoir deux ; parce que d'ua
côté elle doit s'approcher de plus en plus de son
axe ,

fans jamais le toucher
,

6k de l'autre côté
s'en éloigner toujours à Tinfìni.

Au reste, la détermination de cette courbe ne
seroit pas d'un grand secours dans Thorlogerie ;
car, quelque parfaits que soient les ressorts, ils
ne seront jamais assez uniformément élastiques

,6k par la nature de Tacier
,

6k par le défaut d'exé-
cution

, pour qu'on puisse sc servir d'une fusée
formée selon une courbe trouvée d'après une
hypothèse quelconque des tensions du ressort.
Les horlogers ont trouvé un moyen plus sûr de
lui donner la forme requise, en se servant d'un
instrument nommé levier, par lequel ils vérifient,
à chaque point de la fusee

,
fi la force du res-

sort est la même en la mettant toujours en équi-
libre avec un même poids.

Les horlogers en Angleterre se servent de fu-
sées dans les pendules à ressort; mais ici, on ne
les emploie pas, i°. parce qu'on fait faire le res-
sort un peu plus long

,
6k que Ton ne se sert

que des tours qui sont ses plus égaux ; 6k 20. parce
qu'on peut toujours construire Téchappement de
façon que, malgré que la force du ressort dimi-
nue à mesure qu'il se débande , la pendule aille
toujours avec la même justesse.

Après avoir parlé de la forme que doit avoir
la fusee

, nous allons expliquer fa construction.
Elle est composée d'un arbre avec lequel elle nefait qu'un seul corps. Cet arbre a deux pivots à
ses deux extrémités ; l'un de ces pivots doit être
assez gros 6k assez long pour pouvoir déborder
un peu le cadran

,
6k pour qu'on y puisse faire

un carré fur lequel entre la clé. Lorsqu'on veut
monter la montre ,

le pivot d'en haut doit être
beaucoup plus menu, parce que le rayon de la
fusee étant beaucoup plus petit à son sommet
qu'à sa base

,
le frottement sur ce pivot en est

beaucoup augmenté ; inconvénient auquel onremédie
, en quelque façon

, par la petitesse de
ce pivot.

Parmi tous les avantages que les montres à Ia
françoise ont sor celles qui sont à Tangloise,
celui-ci n'est pas un des moindres ; car , dans
celles-çi, le carré, se trouvant du côté du som-
met de la fusee

,
oblige à faire le pivot de cecôté fort gros, ce qui en augmente beaucoup*le

frottement ; frottement déja aísez considérable parla petitesse des bras de levsers de la fusée de
ce côté, 6k par Taugmentation de la force du
ressort.

Du même côté est le crochet qui sert à em-pêcher qu'on ne remonte la montre plus qu'il nefaut.
Du côté de fa base elle a un petit rebord, où

il y a des dents dont la figure ressemble à un
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triangle; ces dents composent ce que l'on appelle
le rocket : on en verra Tusage plus bas.

La grande roue ou première roue ,
portée fur

l'arbre de la fusée
, vient s'appliquer contre fa

base. Elle est mobile circulairement sur cet arbre ,
:

qui pour cet effet est rond. Pour qu'elle pose con-
tinuellement contre la base de la fusée, elle est
retenue par la goutte qui tient à frottement sur
cet arbre, 6k qui entrant dans la petite creusore
de lá roue, la presse toujours contre cette base.

Lorsque la fusée 6k la grande roue sont mon-
tées ensemble, le cliquet de la grande roue entre
dans les dents du roehet, 6k il s'y engage de
façon que la fusée tournant dans le sens où elle
est entraînée par la chaîne, la montre allant, ses
dents s'appuient fur le cliquet ; ensorte que la
fusée & la grande roue tournent ensemble du
même côté ; Ôk qu'au contraire, quand on tourne
la fusée dans le sens oppose, elle se meut indé-
pendamment de la grande roue, le cliquet ne
s'opposant plus à son mouvement. Cette méca-
nique est nécessaire pour qu'en remontant la
montre, la fusée tourne fans la grande roue ; car
un point d'appui étant nécessaire

,
si la grande

roue tournois avec la fusée
,

il seroit impossible
de remonter la montre.

II y a des fusées qui sont disposées de façon,
qu'en tournant leur carré d'un sens ou de l'autre,
on remonte égalernent la montre. On appelle les
montres qui ont ces sortes de fusées

, montres à
l'ivrogne ; comme il est rare que Ton en fasse
usage, nous n'en parlerons point, d'autant plus
que ces sortes de fusées sont fort inutiles.

Machine à tailler les fusées.

C'est un outil dont se servent les horlogerspour
former les rainures qui font fur les fusées des
montres.

On fait par ce qui précède, i". que la fusée
est une espèce de cône tronqué

,
fur lequel s'en-

veloppe une chaîne dans une rainure faite en
ligne spirale

,
sur son contour, de la base au

sommet. Un bout de la chaîne tient au barillet,
& l'autre à la fusée. *

2°. Que la propriété de la fusée est de rendre
égale Taction du ressort sur le rouage.

3°. Qu'au moyen de la grandeur différente de
fes rayons , lorsque se ressort est à son premier
tour de bande, 6k par conséquent lorsque sa force
est moindre , la chaîne s'enveloppe fur la plus
grande partie de la fusée (ou plus grand rayon),
& agit avec la même force fur le rouage , que
dans le cas où le ressort étant monté au plus
haut, la chaîne s'enveloppe fur le plus petit rayon
de la fusée

,
6k de même à tous les autres degrés

de tension du ressort ; car, à mesure qu'on se re-
monte , sa force augmente : mais en même temps
aussi ses diamètres de la fusée diminuent , de
sorte que Taction du ressort sur le rouage est
toujours la même.

46. Qu'une autre propriété de la fusée, 6k qui
est une fuite de cette égalité de force fur le
rouage, est de faire marcher plus long temps une
montre, en sc servant cependant d'un même res-
sort ; ce qu'il est aisé de concevoir. Le barillet
qui contient le ressort, 6k sur lequel s'enveloppe
la chaîne, est cylindrique ; je se suppose du même
diamètre que la plus grande partie de la fusee ;
dans cê cas ,

si" toutes les parties du premier tour
de bande du ressort étoient égales entre elles,
lorsque la fusée fait un tour, le barillet en fe-
roit aussi un ; mais

, comme cela n'est pas, 6k
qu'à chaque degré de tension du ressort fa force
augmente ,

6k que , comme nous Tavons dit
,les rayons de la fusee diminuent dans la même

proportion
,

il s'enfuit de-là que pour le déve-
loppement de la chaîne fur un tour de barillet,
la fusee fera plus d'un tour ; 6k elle en sera
d'autant plus que le ressort deviendra plus fort,
jusqu'au point même du haut_; 6k dans ce cas,
supposant que sa force devint double de celle de
son premier tour, la partie de la fusée sur la-
quelle la chaîne s'enveloppe, sera de la moitié
plus petite qu'au premier tour; 6k par conséquent
un tour de barillet en fera faire deux à la fusée.

5°. Qu'afin que les diamètres de la fusee soient
moins inégaux entre eux , on n'emploie dans les
montres qu'environ quatre tours du ressort, quoi-
qu'ils en puissent cependant faire davaniáge :
qu'on ne prend que les tours qui ont le plus
d'égalité entre eux, en ne remontant pas ce res-
sort jusqu'au haut, 6k en ne le laissant pas dé-
velopper jusqu'au bas ; d'où Ton voit , par ce qui
vient d'être dit

, que ses formes des fusées ne
sont pas exactement les mêmes, 6k qu'elles sont
relatives aux différentes forces des ressorts. Ainsi,
on ne les détermine que par Texécution ; car ce
qui se feroit parla théorie, quoique satisfaisant,
seroit en pure perte.

On a acquis par l'habitude une forme appro-
chante de celle qui convient aux fusées ; de sorte
qu'on les tourne d'abord de cette forme, qui ap-
proche assez de celle d'une cloche ; ensuite on
les taille avec les outils que nous allons décrire ;
enfin, on ses égalise par se moyen d'un levier
qui s'ajuste fur se carré de la fusee. Ce levier
porte un poids mobile que Ton met d'équilibre
avec la moindre force du ressoit, 6k Ton dimi-

nue les parties de la fusee qui sont trop grosses.

Je ne connois ni fauteur de la fusée, ni celui
de la première inach'ne pour les tailler. II y a
apparence que comme les premières montres ont
été faites cn Angleterre

,
de même cette partie

essentielle pour la justesse des montres y a éié
trouvée. Au reste, ces machines n'ont pas été
composées d'abord telles qu'elles sont à présent.
Je donijerai la description des deux constru .rions
de machine à t-iiller ses fusées. La première est
tirée du Traité d'horlogeriede M.Thiout, page 06.
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Je ne sais que transcrire sa description ; sa planche
mème a servi.

On dit que la seconde est de la composition
de feu M. le Lièvre

,
horloger fort habile. M.

Proselle son neveu a bien voulu me communi-
quer cette machine.

Description de la machine à tailler les fusées à
droite & à gauche, avec la même vis , par M.
Regnauld de Chaalons, page 66 du Traité d'Hor-
logerie de M. Thiout.

PI. XXXVIII, fig. 8;. » Les pièces U 6k X,
« marquent le châssis qui porte les pièces depuis Z

J; jusqu'en V. ZV est un arbre que Ton peut
» tarauder à droite ou à gauche ; cela ne fait rien,
» quoique celui-ci le soit à gauche, 6k dans se

j)
sens que sont taillées les fusées à Tordinaire.

J» Cet arbre est fixé fur la pièce X par les deux
3) tenons gg, qui font la mème pièce que X, en
s>

se faisant entrer par g. On passe ensuite une
ïi pièûe en forme de canon, taraudée en dedans y,
t>

fur le même pas que la vis. On place fur la
» même vis une autre pièce taraudée X

, qui
» sert à déterminer le nombre de tours que Ton

J> veut mettre sor la fusée. On passe l'arbre dans
J> le tenon g, 6k après avoir placé la manivelleT
>>

dessus en m ,
dont le bout est carré, on le fixe

»> par le moyen de Técrou n.
» A la pièce y est jointe celle /ou petit bras,

» par la cheville £, qui fait charnière avec elle;
3>

6k comme cette pièce f est fixée au châssis par
i> une autre cheville au point k, ce point lui
w sert de centre lorsque Ton tourne l'arbre. Par
ai le moyen de la manivelle, la vis fait avancer
»» ou vers g, ou vers X. La pièce y ne peut
s; tourner avec la vis, 6k se promener seulement
» dessus. Ce mouvement d'aller 6k de venir est
si répété fur se grand bras e , par se moyen de
si la traverse a a , que Ton fixe sur l'un 6k sur
» l'autre bras par les chevilles b, que Ton met
» dans les trous dont on a besein

,
à proportion

» des hauteurs de fusee. Ce grand bras a , vers
J»

son milieu
, un emboîtement L percé carré-

s; ment, dans lequel passe la pièce L, dont une
» partie de-la longueur est limée carré ; elle rem-
» plit Temboîtement L : l'autre partie est tarau-
5) dée 6k passée dans un écrou N ; elle sert à
» faire avancer ou reculer la pièce L

,
qui, à

>»
l'autre extrémité porte une tête fendue

,
dans

» laquelle on fixe à charnière la pièce H, par Ia
j) cheville L ; laquelle pièce H porte à l'autre
3>

bout Téchoppe G
, qui passe «au travers de la

»> tête de cette pièce
,

où elle est fixée par la
» vis 7. L'arbre ZV porte une allonge ou af-
» siette C, percée en canon ,

laquelle entre dans
j>

l'arbre
,

6k y est fseée par une cheville à Ten-
w droit Z. C'est dessus cette assiette que Ton fait
í> porter la base de la fusée A

,
dont la tige entre

U dans le canon B du tasseau ou assiette. Cette

» fusée est fixée à cet endroit par l'autre vis D,-
» pour y être taillée.

» Tout étant ainsi disposé , il faut considérer

n deux mouvemens différens au grand bras e ;
» par exemple

,
si on le fixe au châssis par une

» de ses extrémités, 6k par la cheville R, 6kque

» Ton tourne la manivelle T, tellement que la

» pièce y avance vers G, 6k qu'alors on baisse

» la barre H qui porte Téchoppe G, jusqu'à ce
» qu'elle touche la superficie de la fusée A; cette
n fusée se tailleça dans le sens 'que la vis de

» l'arbre çv est taraudée , qui est à gauche. Si

» au contraire on ôte la cheville R qui servoit.

» à fixer se grand bras e, 6k que Ton donne à
» ce grand bras, pour centre de mouvement, le.

» point P, en y plaçant la vis p dont Tassiette O
» arrête se grand bras : alors, íi vous tournez la

» manivelle dans le même sens que vous avez
» fait ci-devant

,
le haut du grand bras e ira

» vers W, au lieu qu'auparavant il alloit vers d:
» la pièce H par conséquent ira aussi dans un
» sens contraire à celui qu'elle avoit auparavant.
» Ainsi, on ne taillera la fusée que lorsque Ton

» tournera la manivelle, de l'autre côté. II faut

» observer de retourner le bec de Téchoppe G
» de l'autre côté, quand on veut tailler à droite.,
« La portion de cercle Q Q est pour contenir la
» grand bras par le bout, & passe dans un em-
» patentent fait à la pièce S qui tient au châssis.'

» On voit que le bout supérieur du bras e est

v fendu en fourche dans laquelle passe la barre d
« pour lui servir de guide, lorsque Ton a ôté la

» vis p ,
6k remis la cheville R, pour tailler à

» gauche.
» II faut aussi que la pièce F soit fendue, afin

» de servir d'appui à la pièce H lorsqu'on la
» fait descendre

, pour que Téchoppe- touche à
» la fusée, «

Dans toutes les machines à tailler les fusées 1

on a toujours eu en vue de former des espèces
de pas de vis sor la fusée

, pour contenir ta
chaîne, ainsi que nous Tavons dit. Or, il y avoit
deux moyens pour produire cet effet ; l'un ,

de
faire mouvoir la fusee sor la longueur de son
arc, comme on le fait pour former des pas de
vis au tour ; l'autre, qui est la meilleure 6k la
plus simple, c'est de faire mouvoir le burin qui
doit former ses pas de la fusee : c'est en effet le
dernier principe dont on a toujours fait usage.'
Pour faire mouvoir le burin ou Téchoppe, il y a
encore différens moyens ; 6k c'est par-là partial*
fièrement que diffère la machine de M. le Lièvre,
dont nous allons parler.

On a vu dans la description précédente
, que

l'arbre qui porte la fusée, ainsi que la manivelle ,est une vis qui fait mouvoir un levier qui porte
Téchoppe; 6k que suivant les différens points d'appui
que Ton donne à ce levier

,
il fait parcourir à l'é-

i
choppe des espaces plus ou moins grands par rap*

I port à un tour de la vis ; espaces qui déterminent

,
> le
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nombre de tours de vis ou rainures de la fusée pour ]
les différentes hauteurs de la fusée.

Dans cette construction de M. le Lièvre, Taxe
qui porte la manivelle de la fusée, porte un pi-
gnon qui engrène dans une espèce de cramaillère
ou longue règle : cette règle se meut sur le châssis ;
elle en porte une seconde de même longueur,
qui forme un angle ou plan incliné avec elle :
celle-ci agit contre un levier qui porte le burin :ainsi, en faisant tourner la manivelle, 6k parconséquent le pignon 6k la fusée, la règle qui
porte le plan incliné se meut sur la longueur, 6k
tait mouvoir le burin ; 6k

,
suivant que Ton donne

plus ou moins d'inclinaison au côté de la règle,
Je burin fait plus ou moins de chemin pour un
tour de manivelle : venons à la description de
cet outil de M. le Lièvre.

On voit, pi. XXXIX, fig. 8S, n°. 2, cette
machine représentée en entier. A A

,
B B

,
est

la pièce principale ou châssis
,

lequel est d'une
feule pièce 6k de cuivre fondu : il porte un ta-
lon T, fig. 8t, n°. 4 ,

qui sert à tenir cette ma-
chine dans Tétau lorsque Ton veut s'en servir.
L'axe VV, fig. 8f , n°. 2, qui porte le pignon pde 12 ,

se meut dans les parties saillantes C C
du châssis. R est la règle dentée ; elle se meut
fur la partie 1,2, 3 , 4, du châssis, creusée de
sorte que cette règle y entre juste : son mouve-
.ment se sait perpendiculairement à Taxe du pi-
gnon p.

L est une secande règle attachéeaprès la règse R ;
elle est de mème longueur que la première

,
6k

mobile au point m; on la fait mouvoir par son
extrémité h , au moyen de la vis Q ; ensorte
qu'on lui fait faire des angles différens qui ser-
vent , comme je Tai dit, à faire ses pas de la
fusée plus près ou plus distans ; chose relative à
la hauteur des montres, 6k au temps qu'on veut
les faire marcher.

La pièce i, g, mobile en g, porte un talon
qui appuie continuellement contre la règle LL:
un ressort r qui agit sor le levier p p ,

qui se
meut au point 0 ,

sert à cet effet, & par consé-
quent à faire parcourir à cette pièce ig, ck au

.

levier oìi elle tient, des espaces relatifs aux dif-
férens angles que fait la règle L L avec celle R ;

.
c'est ce mouvement qui sert à promener le burin,
& à former les pas de la fusee.

La pièce DD, sor laquelle est ajouté le cou-
lant qui porte se burin, est mobile au point / du
levier p; elle se meut donc ainsi que se levier D
fur la longueur de Taxe du pignon p (ou de la
fusée, ce qui est le même). La pièce D se meut
encore dans un autre sens, qui est en s'appro-
chant 6k s'éloignant de Taxe de la fusee /'; ce
mouvement sert pour faire suivre au burin la
forme de la fusee déterminée par les courbes
faites à la pièce H

,
fur laquelle vient poser la

vis U qui tient au coulant qui porte se burin ;
cela règle la forme de la fusee 6k la profondeur

Arts & Métiers. Tome III. Partie I.

des pas. Cette pièce D D exige un ajustement
fait avec soin, une grande solidité; celle-ci passe
dans des fentes faites aux pièces K K ; à Ten-
drait K, cette pièce est vue de profil.

La même fig. montre Tajustement du levier pp,
6k la façon dont se meuvent les pièces gi 6k DD,
6k comment il se meut lui-même fur la pièce
o'u châssis A A

,
B B

, aux points 0 0. La pièce D
est mobile aux points //

,
hauteur de raxe du

pignon 6k de la fusée ; elle tient à celle DD;
la pièce gi est mobile aux points gg du levier p;
q est le prolongement du pignon p ; il est carré
6k entre dans la manivelle, ensorte que par {on
moyen on fait tourner la fusée, les règles RR,
LL

, 6k par conséquent le burin.
La machine que je viens de décrire ne taille

les fusées que du même sens de la base au som-
met ; 6k il est cependant nécessaire de pouvoir
en tailler de l'autre, pour servir dans se cas où
on ajoute une roue de plus dans une montre,
ou dans tout autre qui exige que la montre se
remonte du sens contraire, ce qui s'appelle re-
monter à droite ou à gauche. Pour remédier à cette
difficulté

,
M. Gédéon Dudal, horloger

, a cons-
truit une machine à tailler les fusées, à-peu-près
dans les mêmes principes de celle-ci

, mais qui
en diffère par cette propriété de tailler ses fusées
à droite 6k à gauche ; pour cet effet il a rendu
se levier LL mobile au milieu de fa longueur,
comme au point x , au lieu de Têtre en m ; en-
sorte qu'on fait faire des angles à la règse LL,
dont les sommets sont situés ou au bout I de la
règse R, ou à celui E, suivant le côté que Ton
veut tailler fa fusée ; pour cet effet, il ne saut
que faire approcher ou éloigner le point K de I,
au moyen de la vis C.

M. Admyrauld a ausli construit un outil qui
a les mêmes propriétés de tailler à droite 6k à
gauche ; c'est en rendant le levier L L mobile
alternativement au point m comme à celle-ci, ou
à un autre point m placé dans l'autre bout I ; il
s'est aussi servi d'une cramaillère, 6k des antres
principes de celle que j'ai décrite. Je ne m'arrête
donc qu'à ce qui différencie ces trois machine-s
à tailler ses fusées. Passons à quelques observa-
tions.

Pour tailler une fusée
,

il faut commencer par
la fixer aux pièces tt que porte l'arbre ou pi-
gnon p : ces pièces se rejoignent au centre de
cet arbre

,
6k y forment un trou carré dans le-

quel on fait entrer la partie carrée rie Taxede la
fusee, 6k en serrant les vis 6,6, cela fixe la
fusee ; l'autre bout de la fusee qui se termine en
pointe, pose au centre de la broche E qui passe
dans le canon G de la pièce GK; il y a une
vis de pression 7 qui fixe cette broche.

Présentement, si on veut tailler une fusée qui
puisse contenir six tours de chaîne, je suppose,
il faut tourner la manivelle de droite à gauchtr
pour ramener se point F de la crémaillère pree

Y y
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de l'arbre pV
,

ensorte que le burin se trouve
situé à la base de la fusée, à Tendroit où doit
commencer le premier filet ou rainure : alors, fai-
sant tourner la manivelle de gauche à droite,
on comptera le nombre de tours que fait la ma-
nivelle

,
6k par conséquent la fusée, tandis que

le burin parcourt la hauteur du cône ; s'il fait plus
de six tours demandés, il faut, au moyen de la
vis Q

, éloigner le point h de celui I, ou, ce qui
est le même, faire que Tangle AIL soit plus ou-
vert , 6k au contraire le diminuer si la manivelle
ne fait pas six tours pendant que le burin par-
court la fusée de la base au sommet

, 6k ainsi
jusqu'à ce que les six tours demandés se fassent
exactement. II faut ensuite retourner la manivelle
en ramenant le burin à la base de la fusée

,
où,

comme j'ai dit, doit commencer le premier point
de la rainure ; faire appuyer le burin en pressant la
pièce D D au point O, 6k ainsi tourner la mani-
velle de gauche à droite jusqu'à ce qu'elle ait fait
six tours. Le burin ou échoppe est fixé fur le cou-
lant W; la vis g v règle fur la courbe H Ten-
foncement du burin dans la fusee. 8 est une vis
pour fixer le coulant W sor la pièce DD; cette
rainure de la fusee se fait en ramenant à plusieurs
reprises se burin à la base de la fusee

, 6k encontinuant à appuyer pour que le burin coupelorsqu'il va de la base au sommet, ckc.
Ce que je viens de dire pour tailler une fusée

ordinaire, servira à donner une idée d'opération
que la pratique même étendra. II faut employer
les mêmes raisonnemens pour tailler de l'autre
côté, 6k recourir à la description de la machine.
(Article de M. Ferdinand Berthoudj. Voye^ aussi
les pi. XXXVIII, XXXIX, 6k leur explication.

DES ROUES.
La roue est, en général, un cercle de métal qui

a des dents à fa circonférence.
Les horlogers emploient différentes sortes de

roues , mais celles dont Tusage est le plus tépété
dans les montres 6k pendules

,
sont composéesd'un

anneau, des barrettes
,

d'un centre ou petit cer-cle
,

enfin
,

d'un arbre ou pignon
,

fur lequel la
roue fixée au moyen d'une assiette, tourne parfai-
tement droit 6k rond , de façon que le tout ensem-
ble se nomme toujours roue , comme roue de ren-contre ,

de champ, 6kc. qui signifie cette roue 6k
le pignon fur lequel elle est enarbrée.

Noms des roues dont les différentes horloges font
composées.

Roues du mouvement d'une montre. La premièreest la grande roue portée fur l'arbre de la fusée.Elle a une éminence, que les horlogers appellent
goutte ; laquelle sert à augmenter la longueur du
trou de la roue ou son canon ,

6k à fortifier cettepartie, pour que de l'autre côté on puisse y faire
«ne petite creufure pour noyer une goutte d'acier.

C'est dans cette creufure que font ajustées les piè-

ces de Tencliquetage ,
& c'est fur son fond que

porte le roehet de la fusée.
La seconde roue d'une montre simple est la

grande roue moyenne, qu'on nomme, dans les
pendules

, roue de longue tige ; elle a une tige du
côté de la platine des piliers

,
qui sert à porter la.

chaussée : comme, par la disposition du calibre,
cette roue se trouve ordinairement au centre du
cadran , on dispose toujours le nombre des roues,
de façon qu'elle fasse le tour en 6o minutes ; c'est

ce qui fait qu'on met Taiguille des minutes fur la
chaussée.

La petite roue moyenne est la troisième roue. Elle
est plate, 6k à-peu-près semblable à la précédente,
si ce n'est qu'elle est un peu plus petite, & qu'elle
est enarbrée fur un pignon de six ou de sept au
moyen d'une petite assiette. Cette roue engrène
dans le pignon de roue de champ.

La roue de champ se présente la première quand

on ouvre une montre. Ses dents, au lieu d'être
perpendiculaires à son axe ,

lui sont parallèles
,
&

s'élèvent perpendiculairement fur le plan de son
cercle 6k de ses barrettes. Cette forme est requise
dans cette roue, afin qu'elle puisse engrener dans
les pignons de la roue de rencontre, dont la tige
perpendiculaire à celle du balancier est posée pa-
rallèlement aux platines.

Roue de rencontre. Les dents de cette roue, la
dernière d'un mouvement simple, sont toujours

en nombre impair. Ce font des espèces de pointes
renversées

,
posées parallèlement à Taxe comme

celles de la roue de champ ; elles engrènent dans
les palettes. Le pivot de la roue de rencontre qui
est voisin de cette roue ,

roule dans un trou percé
dans le nez de la potence , l'autre , dans le bou-
chon de contre-potence. On étampe quelquefois

ces deux dernières roues, afin de rendre leur champ
plus dur.

Roues de la cadrature. Ce sont deux roues plates,
savoir, la roue de cadran de 40 dents, 6k celle des
minutes de 36. La première est rivée fur un canon
qui entre librement, fans cependant avoir trop de
jeu fur celui de la chaussée. Cette roue, qui est re-
tenue avec un jeu convenable entre le cadran &
la platine des piliers, porte Taiguilledes heures pat
l'extrémité de son canon qui passe au travers du
cadran.

La roue des minutes, autrement appelée roue dr
renvoi, est menée par le pignon de chaussée qui
est de douze ; elle porte un pignon de dix, qu'on
nomme pignon de renvoi ; ce pignon mène la roue
de cadran : il est percé à son centre ,

ék tourne avec
la roue qu'il porte fur une tige fixée perpendicu-
lairement fur la platine des piliers sous le cadran.

Roue de vis fans fin
,

est une roue qui engrène
dans les pas de la vis fans fin

,
6k qui entre à

quarré fur l'arbre de barillet ; elle sert à bander le
ressort au moyen de la vis fans fin.

Roue de rosette, est la roue qui engrène dans le
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râteau, & qui sert à faire avancer ou retarder la
montre.

Roues d'une répétition. On dislingue, dans une
répétition, le rouage du mouvementd'avec celui
de la sonnerie ; les roues du premier 6k celles de
la cadrature, font semblables à celles des montres
simples : quant aux roues de sonnerie, qui sont au
nombre de cinq, si l'on en excepte la première

,qu'onnommegrande roue de sonnerie, qui a un en-
cUquetage, 6k est assez semblable à la grande roue
du mouvement, ce sont des roues plates montées
fur des pignons de six ; elles vont en diminuant
jusqu'à la dernière qui engrène dans le délai.

Roues du mouvement despendules. Celles qui font
à ressort en ont ordinairement cinq, que Ton dis-
tingue de la manière suivante : i°. le barillet ; 2°. la
seconde roue ; 3°. la roue à longue tige ; 40. la roue
de champ ; 50. enfin, la roue de rencontre, qu'on
appelle aussi quelquefois roue à couronne. Ces deux
dernières ne diffèrent qu'en grandeur de celles du
mème nom d'une montre. La roue à longue tige,
répond à la grande roue moyenne ; 6k quant au
barillet, c'est un barillet ordinaire qui a des dents
à fa circonférence. Dans les pendules à secondes
où Ton n'emploie presque plus Téchappement à
roue de rencontre, la derniere roue ou roue d'é-
chappements'appelle le roehet ; 6k la roue de champ
qui, par - là, devient une roue ordinaire, s'ap-
pelle alors la troisièmeroue , parce que ces pendules
n'en ont que quatre, 6k la première s'appelle la
grande roue.

En général, dans toutes sortes de pendules,
d'horloges

,
ckc. la première roue du mouvement

s'appelle la grande roue , 6k la dernière roehet, ou
roue de rencontre ,

selon qu'elle est plate ou formée
en roue de rencontre. II en est approchantde même
dans les montres ,

quoiqu'ordinairement la der-
nière roue conserve le nom de roue de rencontre,
quoiqu'elle ne soit pas faite de la même façon que
celles auxquelles on donne communémentce nom.

Roues de sonnerie. Le nombre de ces roues n'est
pas absolument fixe

, il diffère selon les sonneries ;
dans les pendules

,
il est ordinairement de cinq,

le barillet, la seconde roue, la roue de chevilles,
la roue d'étoquiau , la roue du volant ; il y a de
plus, le volant : comme il y a en général, dans
toutes les horloges

, une grande roue, une roue
de rencontre ou un équivalent ; il y a de même
auûî, dans toutes les sonneries, une grande roue ,
une roue de chevilles 6k une roue d'étoquiau.Dans
les horloges

,
la grande roue est en mème temps la

roue de chevilles. On donne ce nom à cette roue,
parce qu'elle porte des chevilles qui servent à le-
ver les queues des marteaux ou des bascules. La
roue d'étoquiau prend son nom d'un ètoquiau qui
est à fa circonférence,

6k qui sert à arrêter la son-
nerie

, cette cheville
,

quand la sonnerie est en re-
pos , s'appuyant fur la détente ; cette roue fait or-
dinairement un tour par coup de marteau. Dans
plusieurs sonneries, elle ne fait qu'un demi-touri

elle est alors garnie, proche de fa circonférence,
d'une espèce d'anneau coupé en deux par son mi-
lieu

,
ck la détente , après que Theure a sonné,

s'engage dans les entailles de ces deux portions
d'anneau. Cette manière d'arrêter la sonnerie est
plus sûre pour des horloges mal exécutéesque par
un ètoquiau. On appelle cette dernière roue, roue
de cercle. II y a encore la roue de compte , qui est
la même chose que le chaperon. Voye^ le#machi-
nes propres à fendre les roues , pi. XLI, XLII,
XLIII, XLIV, XLV, XLVI, XLVII, 6k leur ex-
plication.

Dans les gros ouvrages d'horlogerie, comme les
horloges placées aux clochers des églises, on em-
ploie , au lieu de pignons, des lanternes

, qui font
deux plaques de fer rondes 6k percées par autant
de trous que les pignons ont d'ailes

, ou qu'on veut
mettre de chevilles. Ces chevilles entaillées par
les deux bouts, 6k rivées avec les deux plaques
ci-dessus à une distance proportionnée de la roue
mouvante ,

forment ce qu'on appelle une lanterne.
On nomme ces chevilles

,
des fuseaux. II est bon

d'observer que les engrenages des lanternes valent
mieux que ceux des pignons.

Révolution,

C'est Taction des roues les unes fur les autres,
par le moyen des engrenages. On fait que leur
objet est de transmettre le mouvement d'une roue
sur une autre par le moyen de ses dents

,
qui at-

teignent les ailes du pignon fur lesquelles elles
agissent, comme le pourraient faire des leviers les
uns fur les autres, sous ce point de vue , il y au-
roit de Tavantage à faire de petites roues 6k de
grands pignons : la force seroit plus grande du côté
de la roue ,

6k la résistance seroit moindre du côté
du pignon pour recevoir le mouvement. Mais les
engrenages ne servent pas seulement à commu-
niquer le mouvement ; ils servent encore à mul-
tiplier les révolutions, ou à les fixer fur telle roue
qu'on voudra

, ou à les diminuer ; enfin, ils ser-

vent à changer le plan des révolutions.
i°. L'on obtient des révolutions

, en gisant que
la roue continue plusieurs fois le nombre des ailes
du pignon, ou bien en multipliant les roues.

Question. La première roue étant donnée, quelle
que soit la force qui la meut, trouver la der dère

roue qui fasse tel nombre de révolutions qu'on
< ou.

dra pour une de la première? Cette que'hon seroit
bientôt résolue, si le rayon de la première roue
à Tégard de la seconde pouvoit être dan se rapport
demandé ; mais si ce rapport est tel qu'il ne soit

pas possible de faire Tune assez grande, ni l'autre
assez petite pour y suppléer, Ton aura recours
à plusieurs roues intermédiaires , dont les d.ffé-.ens

rapportsmultipliés les uns par les autres, donneront
le rapport demandé. Or, c'est ce nombre de roues
intermédiairesqu'il s'agit de trouver. Mais, comme
différens nombres peuvent y satisfaire, il faut faire
voir qu'ils ne font pas arbitraires ; qu'il faut, au

Y y ìj
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contraire, prouver que le plus pstit nombre de

roues qui pourra satisfaire à la question
,

est celui
qu'il faudra employer.

Ma méthode est de considérer le nombre de ré-
volutions demandées, comme une/puissance dont
je tire les différentes racines. La considérant d'abord
csmme un quarré

,
j'en tire la racine

,
6k cela me

montre que deux roues satisferont à la question ;
comme un cube

,
j'en tire la racine

,
6k cela me

donne trois roues ; comme un quarré quarré, j'en
tire la racine ,

6k c'est pour quatre roues ; ainsi de
fuite, jusqu'à ce que j'en sois venu à une racine
telle, qu'étant multipliée par le plus petit nombre
d'ailes qu'il soit possible d'appliquer au pignon

,
le

nombre qui en proviendra
,

6k qui représente le
nombre des deux

, ne soit pas trop grand pour
pouvoir être employé à la roue dont la grandeur
iè trouve bornée par la grandeur de la machine.
J'en conclus alors

, que c'est-là le plus petit nombre
de roues qui puisse satisfaire à la question ; car ,dans ce cas, j'ai le plus grand rapport, c'est-à-dire,
Tes roues ses plus nombrées de dents

,
relativement

aux ailes du pignon, qu'il soit possible d'avoir :

ce qui fournit trois avantages essentiels.
T. Celui de ne point multiplier inutilement les

révolutions intermédiaires entre le premier 6k der-
nier mobile.

i°. D'avoir des engrenages qui sont d'autant
plus parfaits 6k plus faciles à faire

, que les dents
étant nombreuses

,
rapprochent plus d'être paral-

lèles ent'elles : ce qui diminue la courbe des dents,
& procure au pignon un mouvement plus uni-
forme. De plus

,
les pignons peuvent être d'au-

rant plus gros relativement à leur roue , qu'il y a
plus de différence entre le nombre des ailes 6k ce-
lui des dents de la roue ; toutes choses dont l'ex-
périence démontreroit mieux ses avantages que
les raisonnemens que je pourrois faire

,
du moins

quant à ce qui regarde plus immédiatement les
inégalités plus ou moins grandes des dentures 6k
des pignons qui se trouvent dans tous ses engre-
nages.

3°. Celui enfin d'avoir moins de pivots
,

puis-
qu'on a moins de roues ; d'où je conclus que la
vitesse étant diminuée par la diminution- des ré-
volutions intermédiaires

,
elle Test aussi dans les

engrenages, dans les pivots : elle exige donc moins
de force ; il y a d-onc de Tavantage à réduire les
révolutions

, autant qu'il est possible.
Exemple

, ^izr lequel on obtient des révolutions
, en

employant le moins de roues , pour servir de preuve ,ì
ce qui précède. Soient 19440 révolutions

, comprisla roue de ^encontre , qui a trente dents propresà faire battre les secondes au balancier. II faut donc
commencer par retirer cette roue, en divisant 19440
par 60 ; il viendra au quotient 324 ; 6k, comme
ce nombre est trop grand pour être employé sur
une roue ,

6k qu'il se faudroit encore multiplier
par celui des ailes de pignon dans lequel elle doit
engrener, il fuit qu'il faut tirer la racine quarrée

de 324, qui est 18, 6k ce fera pour deux roues -,

mais comme elles doivent engrener dans des pi-
gnons de six ailes

,
Ton aura des roues de 108 , 6k

Ton posera sa règle en cette sorte :

6. 6. i- pignons ou diviseurs.

// H '!
108. 108. 30. roues dentées ou dividendes.

1 X 18 X 18 X 60= 19440. produitdu quotient, ex-
posantou facteur.

! _|-18 4-324= 3 42. total des révolutions inter-
médiaires.

Exemple , par lequel je multiplie les roues &• les
révolutions intermédiaires

,
fans augmenter celles du

dernier mobile. Soient de même 19440 révolutions.
Retirons de même la roue de rencontre, comme
dans Texemple ci-dessus

,
reste 324 révolutions,,

qui doivent servir à multiplier les révolutions in-
termédiaires. Pour cela ,

il faut considérerce nom-
bre 3 24 comme une puissance qui a deux pour ra-
cine ; car je ne sopposerois pas Tunité, 6k encore
moins une fraction

, parce qu'il me viendrait des-

nombres embarrassans qui ne doivent pas entrer
dans cet article. Il suffira donc de donnerun exem-
ple sensible de ce que je veux prouver. La puis-
sance qui approche le plus de 324 est 256

,
qui se

trouve être la huitième puissance de 2 ,
lesquels

256 étant multipliés par ï + £
,

quotient de 324
divisé par 256, Ton aura le plus grand nombre
de révolutions intermédiaires demandé

,
lesquelles

multipliées par la roue de rencontre de 30 X i ,.
égalera 19440 : je dis par 2 , parce que chaque
dent fait deux opérations.

L'on posera aussi les roues 6k les pignons en-

cette sorte :

6. 6. 6. 6. 6. 6. 6. 6. 64. \ pignons ou di-
// // // // // // // // // // VlseUrS-

12.12.12.12.12.12.12.12.81.30. roues dentées
ou dividendes^

iX2XîX2XiX2X2X2X2Xi^=i9940-pre-
duit des quotiens, fac-
teurs ou exposans.

i+2+4+8+I°'+31+64+128+2564-324=83
5

somme des révolutions intermédiaires.
L'on voit par cet exemple que Ton 3835 révo-

lutions intermédiaires,6k que, dans Texemple pré-
cédent, Ton n'en avoit que 343 ; ce qui fait 492-
révolutions intermédiairesde plus

, pour avoir aug-
menté se nombre des roues , en gardant cependant
le même nombre de révolutions 19440 pour le
dernier mobile.

Si Ton vouloit des pignons plus nombres
,

cela
feroit très-facile ; car, fi Ton doubloit le nombre
des ailes de pignon

,
il faudroit aussi doubler celui

des dents des roues.
Question. Le nombre de révolutions de la der-

nière roue étant donné
, trouver une roue inter-

médiaire qui fasse un nombre fixe de révolutions
pour une de k première ?
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'La question seroit bientôt résolue, si le nombre

demandé se trouvoit être un des facteurs du pro-
duit des révolutions totales ; mais fi cela n'est pas,
on ne pourra réfoudre la question qu'en multipliant
les révolutions intermédiaires, 6k en donnant de
rinégalité au facteur.

Soient de même 19440 révolutions du dernier
mobile avec les facteurs 18, comme dans le pre-
mier exemple. L'on propose de faire l'un des fac-
teurs .9, 6k de mettre fur l'un ce qu'on aura ôté
de l'autre

,
Ton aura 27 X 9 = 143 moindre de 81

pour 324 qu'il faut avoir, quoique leur somme
n'ait pas changé , le nombre de 243 étant plus pe-
tit

,
les révolutions du dernier mobile seroient di-

minuées ; ce qu'on ne veut pas faire. II faut donc
augmenter l'un des produisans en plus grande rai-
son que Ton a diminué l'autre.

-
Ayant donc un des produisans de 324, savoir

9 ; si Ton divise les 324 par 9 ,
le quotient 36 sera

nécessairement l'autre produisant cherché. Alors
l'on aura 9 X 36= 324. D'où il fuit un plus grand
nombre de révolutions intermédiaires

,
fans avoir

plus de roues ; de plus
, un nombre fixe de ré-

volutions fur une des roues, fans avoir rien changé
aux révolutions du dernier mobile.

Ainsi, les roues seront, en gardant les mêmes
pignons

,6. 6. i. pignons ou diviseurs.
// / //

216. 54. 30. roues 011 dividendes.
.1X36X9X60= 19440. produit de tous les quo-

tiens, exposans,ou facteurs
les uns par les autres.x+ 36+ 324= 361. somme des révolutionsinter-

médiaires, plus grande de 37,
à cause de Tinégalité donnée
au facteur, pour fixer un nom-
bre de révolutions.

Pour diminuer les révolutions. Question. Trou-
ver une roue qui fasse une telle partie de révolutions
qu'on voudra pour une de la première ? Cette question
seroit bientôt résolue

,
s'il étoit possible de faire le

rayon de la première à Tégard de la seconde dans
la proportion demandée. Mais si ce rapport est
trop grand , qu'il- faille employer plosieurs roues
pour satisfaire à la question

,
il faut faire voir que

la même méthode qui a servi pour m..ltipli.r les
révolutions, piut être employée pour ses diminuer.
Par exemple, je suppose qu'on demandede trouver
une roue qui fasse la -75— de révolutions pour une
de la première

,
Ton fera la même opération que

dans le premier exemple ; avec cette différenceque,
dans Tapplication

,
Ton aura -!es fractions pour fac-

teurs ou produisans
,

6k que Tordre des pignons
& des roues sera renversé

,
c'est à-dire

, que les
pignons seront les dividendes

,
6k les roues les

diviseurs.
On appelle pignon une" roue qui est peu nom-

brée, 6k réciproquem-snt ; ensorte que les roues

J J 1

qui conduisent les pignons augmentent les révo-
lutions ; au contraire, elles les diminuent quand
ce sont des pignons qui conduisent des roues.

II faut donc poser fa règle en cette sorte :
108. 108. 30. roues ou diviseurs.
// // ì.

6. 6. 7 pignons ou dividendes.
1 X TV X T'S X iz = 1944°- produit des quotiens ,facteurs

, ou exposans
les uns par les autres.

1 + ï + l+í + iTTïî somme de toutes les parties
de révolutions.

L'on peut faire les mêmes applications fur ces
fractionsde révolutions intermédiaires

, comme on
Ta fait fur les entiers dans les exemplens précédens.

Par exemple
,

diminuer
, augmenter ,

fixer des
parties de révolutions sor telle roue qu'on voudra.

Question. Le plan des révolutions d'une roue étant
donné

, trouver telle inclinaison qu'on voudra
,

relati-
vement à la première roue : L'on fait que les roues
qui font leurs révolutions dans se même plan

, ont
leur axe parallèle. Ainsi

, pour incliner les plans
de révolutions

.
il suffit d'incliner les axes 6k for-

mer les roues 6k ses pignons propres à engrener
fur des axes inclinés, lorsque les axes font perpen-
diculaires ; c'est ce qui forme les engrenages des

,
roues de champ ék de rencontre.

La méthode que je viens de donner est
,

je crois,
la plus générale qu'il y ait fur le calcul des révo-
lutions : néanmoins je n'exclus pas le génie 6k
Toccasion de manifester des coups de force

, en
saisissant certaines méthodes

, qui
,

n'étant ni
générales, ni direítes, ne laissent pas quelquefois
d'avoir des propriétés plus 011 moins aisées, pour
arriver plus tôt à ce que Ton cherche. (Article de
M. Romilly. )

Du retard.

Le retard signifie proprement la partie d'une
montre qui sert à retarder ou à avancer son mou-
vement.

Les principales pièces qui servent à cette opé-
ration sont, la roue de rosette 6k la rosette

,
la

portion de roue appellée râteau ,
6k la coulisse ;

toutes ces pièces sont attachées fur la platine du
nom : elles exigent, 6k principalement la coulisse,
de la part de Touvrier, beaucoup de précision.;
arrivant souvent qu'une montre, même d'ailleurs
très prrfaite, mais négligée dans cette partie, va
t ès irrégulièrement ,

6k s'arrête dans certaines
circonstances. Ces inconvéniens proviennent sou-

vent de ce qu'en avançant ou retardant la montre
jusqu'à un certain période, cela fait tant soit peu
lever la coulisse, 6k qu'alors le balancier frottant
dessus

,
arrè e son mouvement , ou la fait aller

très - irrégulièrement lorsque le frottement n'est
point assez fort pour arrêter ses vibrations. L'on
pourroit prévenir cet irteonvéniens

,
supprimer

plusieurs pièces, 6k rendre les montres beaucoup
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plus parfaites, en imitant la construction mise en |

pratique par Beeckaert, horloger, beaucoup plus
simple ,

6k exempte des vicissitudes auxquelles
font sujettes les coulisses ordinaires. II supprime
la roue de rosette , la rosette, le râteau , la cou-
lisse ,

Taiguille 6k des vis ; à toutes ces pièces
il supplée une aiguille tournante au moyen du
bout de la clé, retenue au centre du coq par le
pont d'acier , qui sert en même temps Pour re-
cevoir le bout du pivot du balancier. Cette ai-
guille aboutit au bord du coq, où sont des chif-
fres 6k divisions pour indiquer Tavance & le re-
tard ; elle porte à travers le coq une cheville
fendue

, à Teffet de serrer le ressort spiral. Ce
ressort est entre le balancier 6k le coq, moyen-
nant quoi se balancier se trouve rapproché du
milieu de ses deux axes de toute la hauteur de
la virole. Cet objet peut importer à la perfection
des montres.

Arbre en horlogerie.

C'est une pièce ronde ou carrée qui a des pi-
vots ,

6k fur laquelle est ordinairement adaptée
Une roue. Les arbres sont en général d'acier ;
quelquefois la roue tourne fur l'arbre, comme le
barillet fur le sien ; mais le plus communément,
ils ne sont l'un 6k l'autre qu'un seul corps. Lors-
qu'il devient fort petit, il prend le nom de tige.

Cher les mêmes ouvriers, c'est encore un essieu
qui est au milieu du barillet d'une montre ou
d'une pendule. Cet arbre a sur sa circonférence
un petit crochet auquel Tceil du ressort s'arrêtant,
il se trouve comme attaché à cet arbre par une
de ses extrémités : c'est autour de cet essieu que
le ressort s'enveloppe lorsqu'on le bande en mon-
tant la montre.

C'est aussi che^ les horlogers un outil qui sert à
monter des roues 6k autres pièces, pour pouvoir
les tourner entre deux pointes.

II est ordinairement composé d'une espèce de
poulie A

, qu'on appelle cuivrot, voyez la fig. 14,
pi. XXXII de Thorlogerie ) ; 6k d'un morceau d'a-
cier trempé 6k revenu bleu, carré dans fa partie B,
& rond dans l'autre C

, ayant deux pointes à
ses extrémités B 6k C. La perfection de cet outil
dépend de la justesse avec laquelle on a tourné
rond toute la partie C, pour que les pièces quel'on tourne dessus le soient auíli ; 6k de sa dureté
qui doit être telle, qu'il ne cède 6k ne se fausse
point par les différens efforts que Ton fait en
tournant les pièces qui sont montées dessus.

Les horlogers se servent de différentes sortes
d'arbres

, comme d'arbres à cire , à vis, ékc. Ce sarbres
, représentésfig. 6 6k 8 de la même planche,

servent à tourner différentes choses, comme des
platines, des fausses plaques

,
6k d'autres pièces

dont le trou a peu d'épaisseur, 6k qui ne pour-
roient que difficilement être fixées fur un arbre,
6k y rester droites. Pour sc servir de l'arbre à vis,

fig. 8, on fait entrer la pièce à tourner fur le
pivot A fort juste ; & par le moyen de Técrou»,
fig. ç, on la ferre fortement contre Tassiette CC
de la fig. 8 : par ce moyen on remédie aux in-
convéniens dont nous avons parlé.

Les horlogers se servent encore d'un arbre
qu'ils appellent un excentrique. Voye^ les fig. jz
6k S3, pi. XXXV de Thorlogerie. II est composé
de deux pièces, Tune AQ, 6k l'autre CD. La
première s'ajuste dans la seconde ; 6k, au moyen
des vis VVV qui pressent la plaque Q, ellfes
font corps ensemble, mais de manière cependant
qu'en frappant fur la partie Q, on la fait mou-
voir ; ensorte que le même point de cette pièce

ne répond plus au centre du cuivrot A. On se
sert de cet outil pour tourner les pièces, qui,
n'ayant qu'une feule pointe , ne peuvent pas se

mettre sur le tour : par exemple , une fusée qui
n'a point de pointe à l'extrémité de son carrés
ék qu'on veut tourner, on en fait entrer le carré
dans Tespèce de pince P, 6k au moyen de la
vis S, on l'y assure ; ensuite ayant mis le tout
dans un tour, suppose que la fusée ne tourne pas
rond, on frappe fur Tune des extrémités Q de
la pièce Q A, qui par-là changeant de situation

par rapport à la pointe E, fait tourner la fusée
plus ou moins rond, selon que son axe prolongé
passe plus ou moins près de l'extrémité de la
pointe E. On réitère cette opération jusqu'à ce
que la pièce tourne parfaitement rond.

Tigeron.

C'est une petite tige fort courte ,
qui

,
dans

Taxe d'une roue ou d'un balancier, s'étend depuis
la portée d'un pivot jusqu'au pignon, ou à la
roue, ékc. Dans ses anciennes montres françoiscs,
6k dans presque toutes celles qu'on fait actuelle-
ment en Angleterre, la longueur de ces tigerons
est si petite, que , par Tattraction, Thuile qu'on
met aux pivots monte dans les pignons, ou s'ex-
travase contre les roues. Parmi plusieurs habiles
horlogers qui s'apperçurent de cet inconvénient,
M. Gaudron fut un des premiers qui avança que,
si on pouvoit mettre une bouteille d'huile à cha-
que pivot d'une montre , elle en conserverait plus
long-temps fa justesse. M. Sully qui saisit cette
idée

,
imagina de petits réservoirs

,
( voyc^ la

Règle artificielle du temps, page z8o), qui fournis-
soient de Thuile aux pivots à mesore qu'elle s'é-
vaporoit. Cette méthode entraînant après elle une
grande multiplication d'ouvrage

,
6k plusieurs in-

convéniens, M. le Roy eut recours à un autre
expédient

,
dont la lecture de TOptique de

Newton lui fournit Tidée. En réfléchissant fur
l'expérience que ce grand homme rapporte, p. 176
du livre dont nous venons de parler, M. le Roy
raisonna ainsi : » Les pivots sont placés aux ex-
» trémités des arbres ; ces arbres sont perpendi-
» culaires aux platines qui les soutiennent ,

6k

J> concourent avec elles vers un même point,
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H sommet de Tangle qu'ils font entre eux. Leur
i> disposition étant semblable à celle des glaces

w dans l'expérience de Newton, ils font comme
» elles susceptibles des mêmes causes d'attraction.
» Ainsi l'huile devroir se tenir à leur point de
t» concours", par conséquent aux pivots. Si donc
» Thuile, dans les montres ordinaires, quitte les
» pivots pour monter dans les pignons, cet effet
* ne peut être produit que par la convergence
» de leurs ailes, au moyen de quoi ils attirent
» le fluide avec plus de force que les points de
» concours de la tige 6k des platines: dcnc, pour
v entretenir une suffisante quantité d'huile à ce
n point 6k aux pivots, il faut en éloigner suffi-

» laminent les pignons. « L'expérience a parfai-
tement confirmé ce raisonnement; car M. le Roy,
ayant placé dans les montres des barettes aux
endroits convenables, pour alonger ces figerons,
& éloigner les pignons 6k les roues des pivots ;
& dans le cas où on ne pouvoit faire usage de
ces barettes, y ayant suppléé par des creufures
ou des noyons ,

il a eu la satisfaction de voir
que Thuile restoit constammentaux pivots 6k aux
portées, fans monter dans les pignons, ni s'ex-
travaser comme ci-devant.

Comme il est d'une extrême conséquence que
le balancier soit toujours parfaitement libre, 6k
que ses pivots , au lieu de s'appuyer fur leurs
portées, frottent fur leurs extrémités, il a fallu,
pour leur conserver aussi de Thuile, chercher une
nouvelle configuration de parties. M. le Roy en
a trouvé une des plus avantageuses 6k des plus
simples.

Pour s'en procurer une idée juste, on prendra
une montre, on mettra une goutte d'huile fur le
milieu de son cristal ; on posera ensuite dessus
un corps plus transparent, un morceau de glace,
par exemple : alors on verra la goutte se disposer
circulairement au sommet du cristal ; on verra
auffi qu'en élevant la glace, cette goutte se ré-
trécira, sans néanmoins quitter prise.

Afin de produire Teffet résultant de cette ex-
périence

, M. le Roy met fur le coq de ses
montres trois petites pièces fort aisées à faire ;
Tinférieure qu'on nomme le petit coq de laiton, fait
Teffet du cristal ; la supérieure ,

c'est-à-dire, le
petit coq d'acier, tient une petite agate, comme
la main tient la glace dans l'expérience

,
ék le

bout du balancier venant s'appuyer au centre de
l*agate

,
il est toujours abondamment pourvu

d'huile. A Tégard de l'autre pivot, une seule
pièce qu'on nomme lardon suffit, la potence fai-
sant Toffice des deux autres. On peut consulter
à ce sujet un mémoire que M. le Roy a inséré
à la suite de la Règle artificielle du temps ; il le
conclut en disant : » que mieux les horlogers

,
» & en général tous les méchaniciens, sauront
» faire usage de Tattraction de cohésion, en con-
J> figurant les parties de leurs ouvrages pour y
» fixer l'huile aux endroits nécessaires, plus en

» mème temps ils approcheront de la perfec-
» tion. <t

Banc à river.

C'est un instrument dont les horlogers se ser-
vent pour river certaines roues fur leur pignon.
On met la partie B B de cet outil entre les mâ-
choires de l'étau , pi. XXXV, fig. 6ç, ck on fait
entrer la tige du pignon, fur lequel on»veut ri-
ver une roue, dans un trou T convenable ; on
prend ensuite un poinçon.à river, 6k on rabat la
rivure à petits coups de marteau fur la roue que
Ton fait tourner avec le doigt, afin que les parties
de la rivure soient également rabattues de toutes
parts.

Comme il est important que les balanciers soient
rivés bien droit fur leurs verges, 6k que ces verges,
vu leurs palettes

, ne pourraient point tourner dans
un trou comme la tige d'un pignon, on fait ordinai-
rement au milieu des bancs à river une creufure
ronde L, dans laquelle on ajusteune petite plaque
P à drageoir, de telle forte qu'elle puisse y tour-
ner fans beaucoup de jeu : on fait aussi au centre
de cette plaque, une ouverture propre à recevoir
le corps d'une verge & une de ses palettes.

La petite plaque pouvant, comme il a été dit /,

tourner dans fa creufure L
,

lorsqu'on ajuste une
verge dans fa fente pour river le balancier fur son
assiette. En tournant ce balancier, on fait tourner
la plaque, 6k on le rive fur fa verge , comme on
feroit une roue fur son pignon. On a un outil de
la même forme, qui s'ouvre en deux pour em-
brasser la tige d'un pignon fur laquelle est soudée
une assiette ; cette assiette reçoit une roue que Ton
y rive, en rabattant fur la roue ébisclée 6k en-
taillée

,
la partie de Tassiette qui Texcède. Comme

la roue ou le pignon ne sauraient passer par les
trous du banc , on est obligé d'en avoir un qui
se sépare en deux, comme il a été dit. Ordinaire-
ment les deux pièces du banc sont assemblées en-
semble à charnière, 6k peuvent s'ouvrir & fe fermer
comme un compas.
Chaînette de la montre. Description des chaînettes de

montres & de pendules, & de leurfabrique.

i. Après avoir donné une idée des pièces qui
composent une chaînette, 6k de leur assemblage,

on décrira la manière dont elle se fabrique , 6k les
outils dont on se sert pour cela.

2. La chaînetteest composée de trois sortes de
pièces : savoir, les paillons, les goupilles, 6k les
crochets. Voye^ Tart & les planches du Chaînetier.

3. Les paillons sont comme les anneaux de la
chaînette; ils sont tous parfaitement semblables

,puisqu'ils sont formés, pour ainsi dire , dans le
même moule, comme on le verra bientôt.Un pail-
lon est une petite lame d'acier dont la longueur
est le double de fa largeur, 6k dont l'épaisseur est
environ la sixième ou huitième partie de fa lar-
geur. Les deux faces latérales d'un paillon ont
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diacune Ia figure de deux cercles accouplés ', qui
font chacun percés d'un trou rond dans leur cen-
tre; c'est ce qui est représenté géométriquement
en ab

,
PI. IIdu Chainetier, tome I des gravures. On

voit en e f se profil de ce paillon qui est encore
représenté en perspective en A B.

4. Ces paillons, pour former la chaînette
,

sont
liés les uns aux autres de la manière suivante.
Deux paillons a b

,
d f (fig. 4. )

, en embrassent

un troisième e g, ék sont liés tous trois ensemble
par une cheville ou axe d'acier que les ouvriers
aomment goupille, qui passe à la fois par les trois
trous b , e ,

f, 6k de laquelle les deux extrémités
étant rivées Tune sor la surface du paillon a b

,
&C l'autre sor la semblable surface du paillon d f,
serrent ces trois paillons l'un contre l'autre immé-
diatement parleurs faces intérieures, 6k forment
ainsi une espèce de charnière que Ton voit repré-
sentée de côté ou de profil en b e f (fig. 3. )

,
6k

en perspective er. b c f, fig. $. La figure 4 ne les
représente éloignés l'un de l'autre, que pour faire
voir plus nettement leur disposition 6k celle de
leur trou, prêts à recevoir leur goupille.

5. Le bout du troisième paillon e g (fig. 3. 4.
& f.) est embrassé par deux autres paillons h k,
i m ,

6k ces trois paillons sont liés ensemble par
une autre goupille lemblable à la précédente

,qui passe par les trois trous i, g, h (fig. 4.), 6k
qui est rivée de mème pour former une seconde
charnière.

6. Ces deux paillons h k
,

i m, embrassent un
seul paillon / p ,

auquel ils font liés de la même
manière. En un mot , toute une chaînette n'est
qu'une fuite immédiate de paires de paillons, tels
que a b, df & h k, i m (fig. 3. 4. & r. )

,
liés l'un

à l'autre par se moyen d'un seul paillon c g, dont
une moitié e ,

est embrassée par la paire qui pré-
cède

,
6k l'autre moitié g, par la paire qui suit.

La figure 2 représente une vue"'divecte d'une des
faces de la chaînette ou des paillons externes qui
ia composent.

7. Suivant la proportion indiquée ci-dessus (dans
Yanicle 3) de chaque paillon

, suivant la manière
dont ils sont joints ensemble, il en refuite

,
1".

que l'épaisseur a d de la chaînette (fig. ?. & f.)
est composée de trais épaisseurs ou trois rançs
de paillons a k, c p, dm, prestes l'un contre
l'autre par les goupilles. 2". Que les paillons qui
sont dans un même rang, sont aussi presses l'un
contre l'autre par leurs extrémités. C'est ce que
les ouvriers regardent comme une des principa-
les qualités d'un bonne chaînette.

8. Chaque extrémité de la chaînette est termi-
née par un crochet A

,
(fig. 3. 4. & f. ) qui est

de même épaisseur qu'un paillon
,

6k qui s'atta-
che de la mème manière.

9. La proportion des paillons indiquée dans
Yanicle 3, n'est pas la mème dans différentes chai-
nettes. Elle varie suivant quelques circonstances,
ck quelquefois suivant la volonté ou se pur ca-

price des ouvriers ; car quelquefois, pour abréger
leur travail, ils font les paillons plus longs

,
afin

qu'il en entre moins dans la longueur totale &
prescrite de la chaînette, ce qui se fait au pré-
judice de sa bonté 6k de sa beauté.

,
10. L'épaisseur des paillons varie aussi à pro-

portion de leur largeur
, pour ses approprier à

la largeur des rainures soirases de la fusée de la
montre. Car c'est la lalffeur de ces rainures qui
détermine l'épaisseur de la chaînette, 6k par con-
séquent aussi celle des paillons. Or, comme ces
rainures sont plus ou moins étroites

,
suivant que

la montre est plus ou moins plate
, il faut en

conséquence faire les paillons plus ou moins min-
ces. Mais quelque variété que Ton pratique dans
ces cas entre la largeur 6k l'épaisseur d'un paillon,
celle qu'on a indiquée ( article 3. ) entre fa lon-
gueur 6k fa largeur

,
demeure constamment la

même dans toutes sortes de grosseurs de chaî-
nettes.

11. On fait quelquefois des chaînettes pour
les pendules

, qui ont quatre rangs de paillons ou
même cinq rangs ,

disposes comme on le voit
dans la fig. 6. qui en représente le côté ou profil;
on en pourroit faire qui auroient encore un plus
grand nombre de rangs de paillons, mais les ou-
vriers estiment davantage celles qui n'en ont que
trois.

Fabrique des chaînettes.

12. Les grosses 6k les petites chaînettes pour
pendules ou pour montres, íe fabriquent toutes
de la mème manière 6k avec les mêmes sortes
d'outils, qui sont cependant plus ou moinsgrands,
suivant la grosseur de la chaînette qu'il s'agit de
fabriquer. Les outils dont on sc sert pour une
même grosseur de chaînette, ne sont pas toujours
de même grandeur ou proportion en toutes leurs
parties : certaines dimensions sont fixes, mais la
plupart varient, parce qu'elles sont arbitraires: On
les distinguera aisément les unes des autres dans
la fuite de ce mémoire.

13 Pour faire des paillons Ton prend des lames
d'acier dont la longueur 6k la largeur est arbi-
traire : elles ont ordinairement environ un pouce
de largeur pour les chaînettes de montre, 6k 6,
12 011 15 pouces de longueur. Leur épaisseur est
précisément égale à celle dont on veut que soient
les paillons. Ces lames ont leurs deux faces polies
011 du moins bien unies : elles sont faites de la
mème matière que les ressorts de montres ,

6k par
ses mêmes ouvriers.

Première opération. Piquer les lames.

14. On a un parallélipipède rectangle de bois
de buis B D, fig. 10. (même PI. II du Chainetier)
de 9 à 12 pouces de long, fur un pouce à un
pouce 6: demi en quarré ; on l'attache à un étau
ordinaire Jans une direction horizontale.On pose
la lamç fur ce bois à piquer

,
6k on la pique avec

un
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un poinçon A, dont le bout est terminé par deux
pointes aiguës & arrondies b, p , d'égafe longueur
entr'elles, 6k dont Tintervalle b p est égal à la
distance des deux centres ou trous du paillon que
l'on veut faire. On prend ce poinçon entre les
doigts de la main gauche ; 6k tenant ce poinçon

1
perpendiculairementfur la lame

,
à peu près com-

me on tient une plume à écrire fur le papier, on
frappe un coup de maillet de fer aciéré fur la tête
de ce poinçon , qui fait les deux trous a, c ;
ensuite

, on pose la point b dans le trou c, 6k d'un
second coup de maillet la pointe p fait le trou d;
puis mettant la pointe b dans se trou d, d'un autre
coup de maillet la pointe p fait le trou f. Oncon-
tinue de même

,
dirigeant ces trous en ligne à

peu près droite de a en t, tout le long de la lame :
de cette manière on ne perce qu'un trou à cha-
que coup de maillet, excepté les deux premiers ;
& le poinçon faisant

, comme Yon voit, Toffice
d'un compas,tous les trous de ce rang sont à même
distance les uns des autres. On vient ensuite com-
mencer un second rang de trous m q de la même
manière, lequel est à peu près parallèle au pre-
mier, observant à vue d'oeil qu'il y ait entre ces
deux rangs un espace égal au moins à la largeur
du paillon que Ton veut faire : ses ouvriers en
laissent beaucoup plus. Après avoir piqué un se-
cond rang, on en pique un troisième, un quatriè-
me ,

& autant que la largeur de la lame peut se
permettre.

Seconde opération. Limer les bavures des trous.

15. L'oa voit bien que ces pointes ont fait cha-
que trou de la forme à peu près d'un entonnoir,
dont la pointe qui est derrière la lame est formée
à peu près commeun petit mamelon dont se bout
est déchiré. 11 s'agit d'emporter tous ces mamelons,
& de rendre le derrière de la lame parfaitement
plat. Pour cet effet on étend la lame fur le bois
à piquer comme ci-devant, avec cette seule diffé-
reHce que la face de la lame qui étoit ci-devant
supérieure

,
est à présent inférieure, 6k appliquée

immédiatement contre le bois. En cet état on
passe une lime douce 6k plate sor tous ces ma-
melons

, qui les emporte totalement, 6k applanit
parfaitement cette superficie de la lame ; mais
aussi elle rebouche

,
du moins en partie, la plu-

part de ces trous , que Ton débouche ensuite de
la manière suivante.

Troisième opération. Repiquer les lames.

16. On remet la lame sur le bois à piquer dans
la première situaiion, c'est-à-dire

, que se der-
rière de la lame d'où on a enlevé les mamelons,
soit appliqué contre se bois ; puis tenant de la
main gauche un poinçon qui n'a qu'une seule
pointe, on fait entrer cette pointe successivement
dans tous les trous par un très-petit coup de mar-
teau pour chacun.

Arts cy Métiers. Tome III. Parie I.

Quatrième opération. Couper les paillons.

17. On a pour cet effet un parallélipipèdárectan-
gle d'acier trempé AB, fig. 7 ,

( même PI. II du
Chainetier) d'environ un pouce à quinze lignes
de longueur AB, trois à quatre lignes de largeur,
6k au plus d'une ligne 6k demie d'épaisseur a c.Cette pièce, nommée par les ouvriers»matrice

,est percée d'un trou d /qui traverse son épaisseur
dans une direction perpendiculaireà fa face supé-
rieure A B, mais dont Touverture inférieure est
un peu plus grande que la supérieure d f, qui aprécisément la même longueur, largeur 6k figure
que la longueur, largeur 6k figure de la face du
paillon que Ton veut faire.

18. On a aussi un poinçon ou coupoir CD,'
dont se beut C est formé à peu près comme deux
cylindres accouplés de telle forme, que ce bout
de poinçon puisse entrer dans le trou d f de la
matrice

,
òk en remplir très-exactement Touver-

ture lupérieure. Chaque cylindre du coupoir est
percé dans son axe pour y fixer solidement deux
poinus e, n ,

qui excèdent chacune également
la base de leur cylindre, ck qui contre cette base
ont tout au plus se même diamètre que les trous
des paillons que Ton veut faire. La fig. 8 repré-
sente en perspective le côté du coupoir.

19. La matrice A B étant soutenue solidement,'
on applique sur elle la face limée 6k plate de la
lame, comme on le voit dar.s la fig. 9. Ensorte
que deux trous a, b, d'un mêiRC rang se trou-
vent, l'un a au centre x du cercle, fig. 7 ,

6k
l'autre b

,
fig. 9 , au centre r, fig. 7 ; puis abais-

sant se coupoir B
,

fig. 9, ensorte que les deux
pointes e, n, ensilent les trous a, b

, on donne
un coup de maillet fur la tête du coupoir

,
qui

se fait entrey dans se trou de la matrice 6k cou-
per nettement le paillon, lequel tombe sor la ma-
trice. On répète cette opération sor chaque cou^
pie de trous de chaque rang de la lame

,
de sorte

qu'à chaque coup de maillet on coupe 6k chasse

un paillon.
20. On comprend bien que pour se succès de

cette opération
,

il ne s'agit pas seulement d'enfi-
ler les deux trous de la lame par ses deux pointes
du coupoir

,
mais qu'il faut de plus, que ie bout

du coupoir corresponJe 6k soie dingé bien per-
pendiculairementà Touverture de la matrice, sans
quoi se coupoir n'y entrsroit pas 6k ne couperait
pas se paillon.

21. Pour cet effet, on a une espèce de perire
enclume, F G, fig. ", d'environ deuxjouces
à deux pouces ck demi de longueur F G

,
qui

s'attache à Tétau par une languette H K. La super-
ficie supérieure de cette enclume est entaillée dans
sa largeur pour y larder avec force la matrice D E

,
ci l'cnclume est percée perpendiculairement ek

directement sous Touverturea de la man c", d'un
trou un peu plus grand que cette ouv-.rn.re.
L'enclume est encore percée perpendiculairement

Z z.
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vers le milieu de fa surface supérieure en B
,
d'un

trou quarré ou de toute autre figure que ronde :

dans ce trou passe très-justement, quoique libre-
ment ,

le bout d'un poinçon A B, qui porte un
bras es auquel est attaché fortement en g le cou-
poir b g qui traverse ce bras, 6k que Ton ajuste
solidement dans la direction que Ton a dit être
nécessaire, article 20. En L est un talon qui, com-
me le bras e f, est d'une même pièce avec le
poinçon A B ; ce talon sert à retenir solidement
la tête du coupoir qui s'appuie contre.

22. Ainsi Touvrier tenant des doigts de fa main
gauche

, non le coupoir
,

mais le poinçon A B
auquel il est attaché

,
il le lève 6k baisse à fa vo-

lonté
,

fans que le bout B sorte entièrement de
son trou ; de sorte que le bout b du coupoir se

trouve toujours dirigé parfaitement au trou a de
la matrice

,
qui est ce que Ton demandoit.

23. L'ouvrier place un petit coffret ou petite
boîte ouverte entre les mâchoires de Tétau sous le
trou de la matrice, pour recevoir les paillons qui
tombent.

Fabrique des crochets.

24. Pour faire les crochets
, on pique des lames

semblables à celles dont on saisies paillons, 6kde
la même épaisseur : on les pique, dis-je, avec un
poinçon

,
fig. 12, dont les deux pointes h i ont

entre elles le même espace que la longueur d'un
crochet

, comme on voit dans la figure où Ton a
exprimé la figure des crochets par des lignes ponc-
tuées. L'on pique d'abord les deux trous a n à la
fois 6k d'un seul coup de maillet ; ensuite mettant
la pointe h dans le second trou n, la pointe i par
un second coup fait un troisième trou g, & ainsi
du reste. On continue à piquer ; on lime les ba-
vures ,

6k 011 repique ces lames tout comme on Ta
dit ci-devant des lames des paillons

,
articles 14,

if, 16.

25. On coupe aussi les crochets par un instru-
ment, figure 13, semblableen toute chose à celui des
paillons, fig. n , avec cette seule différence que le
bout du coupoir A, fig. 13, 6k Touverture B de la
matrice

, au lieu d'avoir la figure du paillon
comme ci devant, ont celle d'un crochet, 6k que
le bout du coupoir ne porte qu'une pointe a qui
entre dans se bout de la lame qui doit être celui
du crochet.

Cinquième opération. Faire les goupilles.

26. Pour faire les goupilles, on prend un nombre
de fils d'acier AB, fig. 14, d'une longueur arbi-
traire d'environ cinq à six pouces ,

6k d'un dia-
mètre un tant soit peu plus grand que celui des
trous des paillons ; on fait une pointe à chaque
bout du fil d'une longueur A d pufB, d'environ
deux à quatre lignes. Pour cet effet on prend unbout G, fig. IÌ, n". (j d'un de ces fils avec unetenaille ou pince G C

,
dont les mâchoires sc ser-

rent par une vis E F, 6k dont la queue C entre

en B dans un manche de bois A B : on attache

un morceau de buis ou d'os K à Tétau ; 6k après

y avoir fait une petite entaille en d b ponr y loger

une partie du diamètre du bout du fil, on tient
de la main gauche le manche A B de la pince

*
&

en le pirouettant fur son axe, on passe & repasse
sor le bout du fil d b une lime plate 6k douce que
Ton tient de la main droite.

Sixièmeopération.Goupillerles paillons.

27. Ayant préparé de cette manière les deux
bouts d'un assez grand nombre de fils

, on s'en
sert pour goupiller les paillons de la manière sui-

vante : on tient, fig. if, n. 2, entre les bouts du

pouce 6k de Tindex B 6k A de la main gauche
»

un paillon
, ou ,

si Ton veut, un crochet E e; en-
suite avec une pointe C D , dont on prend le
manche F de la main droite , on enfile deux pail-
lons G H

,
dont il y en a un tas fur la table ou

établi de Touvrier, observant en les enfilant que les
faces plates de l'un 6k de l'autre d'où on a ôté les
mamelons, soient intérieures 6k se regardent mu-
tuellement. On les porte ainsi entre les deux doigts
de la main gauche t.. g 6k h, ensorte. qu'ils em-
brassent entre eux se bout e du paillon ou crochet

e E, 6k que ses trois trous qui doivent être gou-
pillés ensemble soient dans une même direction :
alors serrant des doigts ces trais paillons dans cet
état, on retire la pointe c d que Ton quitte pour
prendre un des fils préparés ci-devant article 26,
dont on passe une de ses pointes par les trois trous ;
la faisant entrer par Touverture m ,

Ton pousse
cette pointe aussi avant que Ton peut avec les
doigts ; mais comme les doigts seuls ne peuvent
pas la faire avancer assez fortement, on prend de
la main gauche ce fil, auquel tiennent pour lors
ces trois paillons

,
6k on Tattache à Tétau de la

manière que la fig. 16 le représente, laissant un
espace entre les mâchoires de Tétau 6k les pail-
lons. On applique ensuite sur ces paillons une es.
pèce de. pince ou brucelle A B

,
fig. 17, de ma-

nière que la pointe D du fil passe entre ses deux
jambes AB, AC; puis tenant cette brucelle de
la main gauche par fa tête A, on donne un petit
coup de marteau fur cette brucelle

,
qui fait entrer

le fil aussi avant qu'il est possible dans les trous
des paillons.

28. On ôte la brucelle, on détache le fil de Té-
tau ; 6k tenant ce fil AB

, fig. 18, de la main gau-
che

, on prend de la droite de petites tenailles à
mâchoires tranchantes

,
dont on coupe le fil de

part 6k d'autre des paillons contre leurs faces ex-
térieures. Ici, il faut observer que , comme ces
faces extérieures ont été rendues concaves autour
de chaque trou en perçant ces trous ( Voye^ Tar-
ticle ir , au commencement) ,

de-là il arrive qu'en
appliquant le tranchant des mâchoires A,fig. 19,
contre les bords an de cette concavité

, on coupe
la goupille en i à Talignement de ces bords an:-
de sorte que les extrémités b, b de cette goupille
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«cèdent le fond de cette concavité, qui sera rem-
plie tout-à-Theutepar la tête que l'on formera de,
cet excédent.

-
29. Pour formerces deux têtes, on tient les pail-

lons de la main gauche
,
fig. 20 , on les applique à

plat fur une des mâchoires de Tétau
, de manière

que la goupille soit dans une situation perpendicu-
laire à Thorizon

,
6k s'appuie par un bout fur cette

.
mâchoire

, 6k frappant à petits coups fur l'autre
bout a de la goupille, on lui fait prendre peu-à-
peu la forme d'une tête plate par-dessus, laquelle
remplit ladite concavité du paillon. On retourne
ensuite ces paillons le dessus dessous, pour en faire
autant de l'autre côté à l'autre bout de la goupille.

30. On vient de joindre 6k de river les deux
Saillons g h (fig. is)

, au paillon ou crochet E e.laintenant les deux paillons g, h, entre le pouce
6k Tindice de la main gauche, fig. 21, on prend
avec la pointe C D un seul paillon k, que Ton
porte aux bouts des doigts 6k que Ton fait entrer
entre les deux paillons g,h, ensorte que les trois
trous par où doit passer la goupille soit dans une
même direction

,
puis pressant des doigts ces trois

paillons ,g,h,k, on ôte la pointe CD. On prend
un des fils d'acier, dont on enfoncela pointe dans
ces trous par Touverture m ; 6k du reste ,_on en-fonce davantage cette pointe avec ses brucelles,
on la coupe 6k on la rive tout comme on Ta dit ci-
dessus

, art. 27. 28. 29.
Septièmeopération. Egayer la chaînette.

31. La lime à égayer AB
,

fig. 22 ,
est une lame

d'acierd'environ 4 à 5 pouces de longueur, 6 lignes
de largeur

,
6k une ligne 6k demie à 2 lignes d'é-

paisseur. Sa coupe transversale D N sait voir que les
bords ou épaisseur de la lime sont arrondis, 6k ils
le font dans toute la longueur de la lime. Cette
lime est improprement nommée ainsi

, car elle n'est
Eas taillée. On attache cette lime à Tétau dans

1
situation où elle est ici représentée ; 6k

,
après

avoir mis un peu d'huile d'olive le long de la chaî-
nette , on la met à califourchon fur cette lime.
On prend deux lames de fer EF,EF, nommées
poignées

, ayant chacune environ 3 ou 4 pouces
de longueur

, 6 à 9 lignes de largeur
,

6k une épais-
seur telle que Ton puisse accrocher le crochet des
bouts de la chaînette à l'un des deux petits trous
qui font aux extrémités des poignées. Ayant donc
accroché ces poignées,Tune à un bout de la chaîne
& l'autre à l'autre, on prend une poignée de cha-
que main, 6k les tirant alternativement, on fait
passer 6k repasser la chaînette fur le bord de la lime
environ une douzaine de fois de chaque côté de
la chaînette

,
où elle reçoit un assez grand frotte-

ment. Tandis que Ton fait courir ainsi la chaînette
fur la lime, elle fait d'abord un angle d'environ 50
à 60 degrés, dont le sommet est fur la lime ; 6k,
peu-à-peu

, en rapprochant les mains Tune de l'au-
tre , Tangle diminue jusqu'à environ 30 à 40 de-
grés ,. ce qui augmente le frottement. Par cette

opération, on égayé en effet, ou plutôt on com-
mence à égayer & à adoucir le mouvement de
toutes les charnières formées par les paillons 6k les
goupilles.

Huitième opération. Limer la chaînette.

3 2. On attache à Tétau le bâton à limer ; c'est un
cylindre de bois de buis A B, fig. 23, d'environ un
pouce 6k demide diamètre, 6k d'une longueurexcé-
dant celle de la chaînette. A un bout B du bâton est
planté un petit crochet, où Ton accroche i.nbout
de la chaînette

,
laquelle on tient tendue sor le bois

cylindrique
, en appuyant un doigt de la main

gauche fur l'autre bout A de la chaînette ; puis de
la droite, on passe une lime douce ordinaire CD
fur toute fa longueur

, promenant cette lime paral-
lèlement à elle-même de A en B 6k de B en A,
jusqu'à ce que toutes les têtes des goupilles ne fas-
sent qu'un seul 6k même plan bien uni avec les fa-
ces des paillons. On fait cette opération fur chacune
des deux faces de la chaînette.

33. Après avoir ainsi limé ses deux faces de ía
chaînette

, on lime très-légèrement ses deux côtés,
6k pour cela on se sert d'une petite lime cylindrique
AB, fig. 24, terminée à l'un de ses bouts par un
bouton. Cette lime qui est taillée très-finement
tout-autour , a environ une ligne 6k demie à deux
lignes de diamètre. On Tattache par le bout B à
Tétau

,
6k on fait courir la chaînette fur cette lime

de la même manière qu'on Ta fait courir ci-devant
fur la lime à égayer, art. 31 ,

mais très-légèrement,
6k seulement une ou deux fois de chaque côté de
la chaînette.

34. En limant ainsi la chaînette fur ses faces.6k
fur ses côtés

, on a formé des bavures qu'il faut
ôter ; on a aussi un peu déformé les paillons qu'il
faudra reformer. Les bavures sont sor le sommet
des angles plans formés par les faces 6k les côtés
de la chaînette. Or, pour les abattre, on remet
la chaînette sor la lime à égayer dont on a parlé
ci-dessus, art. 31, la posant dans une coche g,
fig. 2/, semblable à celle C

,
6k pratiquée fur le

bord de la lime ; 6k
,

tandis qu'une personne sait
courir la chaînette dans cette coche

, une seconde
personne tient une lime plate extrêmement douce
AB

,
qu'il appuie par un point b d'un de ses an-

gles plans fur le bord de la lime à égayer, 6k par
un point a d'une de ses faces

,
fur un des angles

plans de la chaînette ,
très-légèrement. La coche

dans laquelle court la chaînette ,
Tempéche de fuir

Timpression de la lime AB. Cette impression doit
être fort légère ,

6k la chaînette ne doit courir
qu'une ou deux fois pour chacun de ses quatre
angles ; après avoir fait cette opération fur l'un
de ces quatre angles

, on sent bien de quelle fa-
çon il faut tourner la chaînette pour la faire sor
les autres.

35. Pour reformer les paillons
, on attache à Té-

tau la lime à reformer D F ,fig. 26 , qui est à-peu-
prés de la même longueur, largeur 6k épaisseur

Zz ij



ssîet H O R H O R

que la lime à égayer, art. 3 1 ; mais dont la dif-
férence est telle

,
que la lime à égayer est par-tout

de même épaisseur, ayant scu'ement ses bords ar-
rondis

, comme la représente sa coupe transversale
ab, au lieu que la lime à reformer diminue d'é-
paisseur depuis le milieu de fa largeur jusques à
ses bords , qui sont presque tranchans

, comme les
représente sa coupe tranvers.de ds. De plus

,
la

lime à reformer est taillée comme une lime tres-
douce

, au Leu que l'autre ne Test pas du tout. On
fait courir la chaîne quatre ,

cinq ou six fois légè-
rement de chaque côté sor le tranchant de cette
lime. On se sert indifféremment de cette lime, ou
du tranchant A B

,
fig. 27 ,

d'un burin ordinaire.

Neuvième opération. Tremper la chaînette.

36. Maintenant la chaînette est faite
,

il ne s'agit
plus que de la tremper, la revenir 6k la polir. Pour
la tremper, on la roule en spirale autour d'un chalu-

meau, comme on levoitjîg-.28. On la fait glisser ainsi
roulée jusqu'au petit bout A du chalumeau, pour
l'en sortir 6k la m.ttre en cet état dans un creux
pratiqué dans un gros charbon noir de sapin ; en-
suite

, avec se chalumeau
, on souffle la flamme

d'une chandelle dans ce creux, qui fait rougir la
chaînette jusqu'au degré que les ouvriers appellent
couleur de cerise ; alors

, on la jette dans un vase
contenant une assez grande quantité d'huile d'olive,
pour qu'elle surnage sor la chaînette : on retire en-
suite certe chaînette toujours enveloppée sor elle-
même

, on la suspend en < et état dans la flamme
de la chandelle qui allume Thuile dont elle est cou-
verte ,

6k c'est ce que les ouvriers appellent re-
venir la chaînette ; T..yant laissé brûler un moment,
on la rejette dans Thuile. Cette opération est déli-
cate ; car ,

ielon que la chaînette sera trop ou trop
peu revenue, elle sera trop molle ou trop dure
pour Tusage.

Dixième opération. Polir la chaînette.

37. On sort la chaînette de Thuile; 6k
,

fans Tes-
suyer

, on 1 étend sur le bois à limer, art. 32, 6k
fig. 23 ; &

, au li :u de passer une lime fur les deux
faces, comme Ton a fait dans cet article

, on y passe
dans le même sens, avec de l'huile, une pieire à
aiguiser du Levant

,
qui font de ces pierres douces,

cures Sc 1: aiupaienrc--, ,
dont tous les graveurs sc"

servent pour aiguiser Lurs burins.
38. On attache ensuite à Tétau

,
fig. 2$ , un mor-

c:.r.i fie bois A B, que l'on taille à-peu-près de la
furiu. -I un burin, & fur le tranchant duquel Ton
étend un mélange d'huile d'olive ik de poudre de
'p t<A>e pierie broyée très-fine; on met un peutìh -iiì.- _pure le lo-g de la chaînette, & on la fait
cr-orr fur le Aeu :.' :e tranchant que Ton a couvertde cette cornp sidon ; on la fait courir, dis - je

,par ses deux côtés.
y). On i

1
fait encore courir par ses deux côtés

fur un autre semblable bois, ou fui un lieu diffé-

rent du même bois, avec de la potée d'étain, mê-
lée d'huile d'olive

, pour achever de la polir.
40. Enfin

, on la fait encore courir fur un lien-

propre 6k net de ce bois avec de Thuile pure, 6k
c'est-là la dernière opération.

41. Le bois dont il s'agit ici doit être doux 8ï
d'un certain degré de dureté ; on prend pour cela
celui qu'on nommevulgairement bois quarté, parce
qu'il a fur son écorce quatre fils ou éminences di-
rigées longitudinalement, 6k qu'il porte un fruit

rouge en forme de bonnet de prêtre. C'est celui
dont les horlogers font des pointes pour nettoyer
les trous des pivots ,

ck duquel certains dessina-

teurs font leur fusain.
Addition à Tarticle tt. Les crochets qui terminenf

la chaînettese font souvent l'un 6k l'autre de la même-
forme qu'ils sont représentés dans les fig. 2, 4, j
& 12 ; mais souvent aussi on donne à celui qui s'ac-
croche au barillet de la montre la figure qu'il a,
fig. 30, où AB exprime une portion de la coupe
circulaire du barillet, le crochet b entre par un trou
dans le barillet, 6k il a un talon ou éperon an qui
s'appuieimmédiatementcontre la surface extérieure
6k circulaire de ce barillet. Dans \z fig. 31 ,

D G
exprime une portion de la circonférence de la fusée,
dans le massif de laquelle on fait un creux, 6k dans
le mil,eu de ce creux on y fixe un petit cylindre
a que Te bout du crochet embrasse. (PI. 6" article
de M. Soubcyran de Genève.)

MACHINE A FENDRE.
La machine à fendre est un outil à Taide duquel

les horlogersdivisent 6k fendent les dents des roues
des pendules, montres, ckc., en tels nombres de
parties que l'exigent ses machines auxquelles ils
emploient ces roues.

II y a peu de machines à Tusage des arts qui soit
plus nécessaire, 6k dont la justesse soit aussi essen-
tielle que celle de la machine à fendre. C'est de-là
que dépend la perfection des nijchines qui servent
à mesurer le temps, comme pendules, montres,
&c ; car ,

quel que soit le principe du régulateur,,
si les dents des roues 6k des pignons sont inégales,,
le mouvement imperceptible d-es aiguilles ne peut
erre uniforme

, ni la puissance de la force motrice
fur le régulateur égaie

,
si les roue* elles-mêmes ne

se sont ; par conséquent, il est lui-même accéléré
ou retardé

,
suivant ces inégalités.

Mais je ne dois pas m'arrèter à prouver son uti-
lité ( elle est connue) : la décrire

,
faire connoître

ses vr.fférens usages, donner les moyens, ou faire
ol server les soins d'exécution qu'elle exige; voilà
quel doit ê:re mon objet.

Je serois très-em! arrrssé de nommer Tauteur de
cette belle machine ; i! nous est inconnu, ainsi que
i'ont presque toujours été ceux qui ont fait des dé-~
couvertes utiles à TEtat, tandis que Ton fait les
noms de pli.sieurs inventeurs d'inutilités.

Tour ce que j'ai donc pu appreudre
,

c'est qu'elle
vient d'Angleterre

, ck que le premier qui en ait
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fclt ici, a été M. Taillemard
,

très-bon machiniste,
mort il y a environ vingt ans. Telle est Tidée
que m'en a fournie M. Camus de Tacadémie des
sciences.

Le premier moyen dont se soient servis les an-
ciens ouvriers qui eurent des roues à fendre

,
fut de

les diviser avec le compas , au nombre de parties
dont ils avoient besoin, 6k de les fendre ensuite
avec des limes ; il n'y a pas long-temps que cela
se pratiquoit encore : or, quel tems n'exìgeoient
pas de telles opérations

, 6k quelle justesse peut-on
attendre de ce moyen ? Mais quelque ouvrier in-
telligent ne laissa pas long-temps cette partie en
cet état ; il vit un meilleur moyen , qui fut de for-
mer fur une grande plaque de cuivre différens cer-
cles concentriques, qu'il divisa en des nombres de
parties dont il faifoit usage dans les machinesqu'il
exécutoit ; de sorte que cela une fois fait, il n'é-
toit plus besoin que de faire convenir le centre de
la roue à diviser avec celui de la plaque qui ser-
voit de diviseur

,
6k moyennant une règle ou ali-

dade, qui se mouvois au centre du diviseur
,
qu'on

posoit alternativement sur tous les points de divi-
sions d'un même cercle

, on traçoit sor la roue les

.
mêmes divisions ; ainsi elle se trouvoit par-là di-
visée exactement au même nombre de parties que
le cercle du diviseur

,
ensorte qu'il ne restoit pTis

qu'à former les dents avec des limes convenables:
enfin, il y eut des artistes qui furent profiter du
point où se trouvoitcette machine simple

, pour la
mener à celui de tailler des dents en même temps
qu'elle les divisoit ; ce fut de substituer, à Teffet
de fendre les roues avec des limes

,
6k à la m;.in,

une lime qui se mouvoit en ligne droite dans une
coulisse que portoit un châssis

,
fur lequel se mou-

voit le diviseur 6k la roue à fendre : ensuite ce fut
une lime circulaire (on Yappelle fraise) qu'on fit
tourner, par le moyen d'un archet, sur une pièce
que portoit le châssis ( qui étoit de bois ) : ce châssis
contenoit en mème temps la grande plaque o.i di-
viseur

, qui tournoit dans ce châssis
,

ainsi que la
.roue à fendre ; celle-ci étoit fixée sor l'arbre qui
portoit le diviseur : il n'étoit plus queílion

, pour
diviser 6k former les dents

, que de fixer la grande
plaque ou diviseur, 6k de déterminer le mouvement
qu'il devoit faire

, pour former la distance d'une
dent à l'autre : c'étoit-là Teffet d'une pièce nom-
mée alidade, fixée sur le châssis , laquelle portoit
une pointe qui alloit presser le diviseur dans un
des points de division de tel cercle

,
6k empéchoit

par ce moyen le diviseur de tourner, tandis qu'a-
vec la fraise

, au moyen de Tarchet, on formoit
une dent, on faifoit une fente ; ensuite

,
levant la

pointe de Talidade
,

qui empéchoit se diviseur de
tourner ,

6k faisant passer ce diviseur jusqu'au pre-
mier point, oii laissoit poser la pointe de Talidade
dans le trou de division ; 6k fixant de nouveau le-
diviseur, on faifoit une seconde sente à la roue,
6k ainsi de suite, jusqu'à ce que le diviseur eût
achevé sa révolution

,
6k que par conséquent il y

eût autant de dents fendues à la roue, que de points
de division dans le cercle qu'on auroit pris.

Telle a été Torigine de la machine à fendre : on
peut voir à-peu-ptès son mécanisme par Tidée que
je vsens d'en donner ; mais ses figures 6k la descrip-
tion en feront beaucoup mieux comprendrela com-
position : on trouvera dans les planches XLI, XLII,
XLUI, XLIV, XLV, XLVI, XLVII, pme III
des gravures , 6k dans leur explication ci - après ,les figures 6k la description des différentes machi-
nes inventées à cet égard.

Machine à finir la denture.

Après ses machines ingénieuses employées pour
partager les roues ,

il faut que se finisseur adoucisse
les inégalités que la lime a laissées ; c'est lui qui
doit donner à la denture le poli qui y est indis-
pensablement nécessaire; c'est encore lui qui est
obligé de donner à chaque dent de la roue une
courbure parfaitementégale au bout de sa pointe,
telle qu'elle est prescrite par Thorloger relativement
à Tengrenage.

Pour épargner cet ouvrage au finisseur, 6k pour
Texécurer même avec plus de vitesse 6k de préci-
sion

,
M. Vincent de Montpetit , peintre lubile

,
ck

machiniste très -
industrieux

, a imaginé une ma-
chine qui finit parfaitement toutes ses roues ,

de
telle grandeur qu'elles puissent être

,
sortant des

mains de la fendeuse ; elle polit les divisions des
dents, 6k leur donne la plus parfai.e égalité, ainsi,

que telle courbure que le maître horloger puisse
exiger pour le bien de ía montre.

Cette machine fait, dans une heure, autant d'o-t'-

vrage que trois finisseurs en peuvent taire dans u a
jour entier. A cette diligence, à laqueise elle p-int
la plus grande perfection possible, eile ajoute en-
core le mérite de pouvoir être manoeuvrée pac
un enfant, même aveugle.

Dès que le maître horloger a placé fr roue ,
ií

n'ya qu'à tournerune manivelle. Quand Touvr-ge
est fini, la machine s'arrête par se moyen d'un
tout-ou-rien, qui soit les roues à travi'.l.er, dans
leurs mouvemens ses plus i nperceptiblcs.

Lorsqu'une dent se présente à être fioie
,

si elle
n'est pas exactement dans fa vraie place

, ou qu'elle
ait déja été travaillée

,
la machine s'arrète d'elle-

même
,

6k demeure immobile
,

quelque puiiìante
que soit la force motrice, fans qu'il y ait rien à
craindre de son arrêt. De cette manière

, on tra-
vaille avec fureté 6k hardiimnt fur de petite par-
ties qui exigent ordinairement de la main 6k de
Tceil d'nn bon finisseur une scrupuleuse 6k fatigante
attendon ,

soutenue pendant plusieurs heures.
Beaucoup d'horlogers de Paris en ont fait usage ;

6k ils avouent que jamais la main des homme
1: ne

pourroit donnera la denture cette extrême juíse'se

que la machine leur donne avec la plus grande;
promptitude, 6k à peu de frais.

Le modèle de cette machine fut présenté a Ta-
cadémie des sciences de Paris au mois de-janvier
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1753. Les frères Castel
,

horlogers à Bourg en
Bresse, sont ses premiers qui Tont exécutée en 1757.
Depuis ce temps-là

,
les horlogers de Paris en ont

fait usage jusqu'en 1766
, que cette machine a été

achetée par la province de Bresse
, pour être placée

dans une manufacture d'horlogerieétablie à Bourg.

De la machine à fendre toutes sortes de nombres.

M. Pierre Fardoil, horloger à Paris, 6k très-
bon machiniste, auquel nous sommes redevables
de plusieurs outils composés, est aussi Tauteur de
Tingénieusc machine à fendre toutes sortes de
nombres ; elle peut s'adapter à une machine à
fendre ordinaire dont toutes les pièces restent ses
mèmes

,
ék servent également à fendre, à Tex-

ception de Talidade que Ton supprime
,

6k du di-
viseur qui est denté comme une roue ; ce qui
tient lieu des points de division.

Le diviseur est fendu à vis fans fin sor le nom-
bre 420 ( il a choisi ce nombre à cause des ali-
quotes qu'il contient ). D^ns les dents du divi-
seur engrène une vis fans fin simple

,
qui est at-

tachée par des pièces quelconques fur se châssis
de la machine à fendre ordinaire : ainsi

, en fai-
sant faire un tour à la vis fans fin, la roue sera
avancée d'une dent. Or, si on fend à chaque tour
de la vis fans fin une dent de la roue mise sor
le tasseau

,
il est évident que Ton sera une roue

qui aura 420 dents ; mais si
, au lieu de faire faire

un tour à la vis, on ne lui en fait faire que la
moitié

,
6k qu'on fende une dent

,
6k ainsi de

fuite à chaque demi-révolution
,

la roue sera de
840 ; dk si on ne fait tourner la vis que d'un
quart de tour, 6k qu'à chaque quart on fende une
dent, la roue sera de 1680, ainsi de fuite ; 6k le
nombre deviendra d'autant plus grand

, que Ia vis
fera une plus petite partie de révolution. Si au
contraire on fait faire deux tours à la vis pour
chaque dent que Ton fendra, on fera une roue de
210 dents ; si on fait faire quatre tours , la roue
sera de 105 ,

ékc.
Tel est le principe de cette machine

,
de la-

quelle on peut se former une idée par ce que je
viens de dire. Cependant, pour la faire mieux
comprendre

,
je tâcherai d'exposer les moyens

dont s'est servi M. Fardoil pour fendre toutes
sortes de nombres

, ou , ce qui revient au même,
pour régler ses parties de révolution de la vis
fans fin.

Le prolongement de la tige de la vis fans fin
porte carrément une assiette

,
fur laquelle est fixé

un roehet fort nombre 6k à volonté. Sur la pièce
qui porte la vis fans fin

,
est placé un cliquet 6k

un ressort qui agissent sor se roehet en question ;
ce qui Tempêche de rétrograder

,
ainsi que la vis

fans fin. Sur Tassictte qui porte ce roehet
,

est
fixé un autre roehet ( lequel sc change suivant
le nombre des roues )

,
dont le nombre est rela-

tif à celui de la roue que Ton veut fendre
, ce

que Ton verra ci-après. Enfin, sor le bout de

cette même tige de vis fans fin, se meut une,
manivelle ; elle porte un ressort 6k un cliquet qui
agissent sur le second roehet ; de sorte qu'en tour-
nant la manivelle en arrière , la vis fans fin reste
immobile : ce n'est qu'en tournant la manivelle à
droite, que la vis fans fin se meut. C'est par ce
mouvement de rétrogradation que Ton détermine
la quantité dont on doit avancer la vis pour cha-
que dent de la roue à fendre ,

lequel est réglé
par le nombre des dents du roehet : ce que Ton

verra par Texemple suivant, n Soit donné le nom-
» bre 249 qu'il faut fendre sur cette machine,
» dont le diviseur est fendu en 420 ; pour trou-
» ver le nombre de dents du roehet, il faut di-
» viser 420 6k 249 par trois , qui est le seul

» diviseur convenable aux deux nombres : les
» quotiens seront 140 6k 83. On prendra donc un
» roehet de 83 ; 6k à chaque dent qu'on voudra
» fendre, on fera avancer 140 dents de ce ro-
» chet

,
c'est-à-dire

,
qu'on fera d'abord faire une

» révolution entière qui est de 83 dents, 6k qu'on
» en sera encore passer 57 : ce qui sera les 140
» dents. Ce qui se détermine de la façon fui-,

» vante. «
A chaque tour de la manivelle elle rencontre

une pièce qui arrête son mouvement ; de sorte
qu'elle ne peut aller plus loin fans qu'on lève
cette pièce. On fait rétrograder la manivelle du
nombre de dents du roehet, qu'il faut faire passer
après avoir fait faire un tour. Dans Texemple pro-
posé

,
c'est 57 dents du roehet. Pour empêcher

la manivelle de rétrograder plus que pour faire
tourner 57 dents, elle porte un second bras que
Ton fixe au point que Ton veut. Dans cet exem-
ple, il faut qu'entre les deux bras de la mani-
velle il y ait un intervalle de 57 dents du ro-
ehet. Ce bras va appuyer contre cette même
pièce qui empêche d'avancer la manivelle

,
la-

quelle empêche aussi de rétrograder plus de 57
dents. On fait pour lors tourner la manivelle à
droite, jusqu'à ce qu'elle rencontre la pièce qui
Tempêche de tourner. On fait faire un tour à la
manivelle, 6k on la fait rétrograder de la quantité
susdite. On fend une seconde dent, 6k ainsi de
suite jusqu'à ce que la roue soit fendue.

Mais comme il y a une difficulté considérable
dans la construction des différens rochets dont il
faut se servir, on doit chercher à la supprimer;
car il n'y a pas moins de difficulté à fendre un
roehet fur un nombre qu'on n'a pas, qu'à fendre
une roue fur une autre qui nous manque.

M. Thiout donne dans son traité
,

le plan d'une
machine à fendre toutes sortes de nombres, dont
les rochets sont supprimés ; elle est de la compo-
sition de M. Varinge

, qui étoit horloger du duc
de Toscane.

..
Comme à celle de M. Fardoil, c'est une vis

fans fin qui fait mouvoir le diviseur, lequel il a
fendu sor se nombre 360

,
la vis fans fin porte

[ une roue de champ de 60, laquelle engrène dans
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«n pignon de 10. La tige de ce pignon porte
une' aiguille qui se meut au centre^d'un cadran
divisé en 60 : cette aiguille est de deux pièces

,dont Tune d'acier , 6k l'autre de cuivre ; elles
tournent à frottement Tune fur l'autre. II y a au-
dessous du cadran une plaque qui y tourne à frot-
tement: elle sert à porter un index qui vient ré-
pondre à Taiguille d'acier ; ce qui sert à marquer
le point d'où on part lorsqu'on fend. II y a aussi,
derrière la roue de champ, une platine qui peut
y tourner à frottement : elle sert à porter un
bouton qui donne un coup contre un ressort à
chaque tour que fait la roue de champ ; ce qui
sert à compter les tours qu'elle fait..

.
Si on fait faire un tour à cette roue de champ,

au moyen de la manivelle qui entre carrément
fur l'arbre de la vis fans fin, 6k qu'à chaque tour
on fende une dent , on fera une roue de 360;
or, dans ce cas, à chaque tour de la manivelle
la roue de champ aura fait faire six tours à Tai-
guille dont j'ai parlé, laquelle auroit parcouru six
fois 60 degrés du cadran

,
égale 360 degrés. Pour

avoir un nombre au dessous de 3 60
,

il faut
,

comme dans celle du sieur Fardoil, que la vis
fans fin fasse plus d'un tour pour chaque dent ;
ainsi, pour une roue de 90, il faut qu'elle fasse

4 tours, ckc. •
Et si on veut avoir un nombre plus grand que

360, il faut qu'elle fasse moins d'un tour : c'est
pour exprimer les parties de la révolution dans
ces deux cas, que servent Taiguille 6k le cadran;
ainsi, on peut avoir une 360* partie de la révo-
lution de la roue de champ ; de forte que Ton
pourroit fendre par ce moyen une roue qui au-
roit 129600 dents, en ne taisant tourner la roue
de champ que pour qu'elle fît faire un degré à
l'aiguille pour chaque dent.

Si on fait faire un tour à Taiguille à chaque
dent que Ton fendra

, on fera une roue de 2160
dents, ékc.

En supprimant le roehet de M. Fardoil, M. Va-
ringe n'a pas évité "un défaut, qui est celui des

•
balotages, d'engrenages, d'inégalités, ckc. ; mais
c'est toujours un pas de fait pour arriver à la
perfection de cette machine; 6k celle de M. Va-
ringe est préférable à celle qui lui en a donné
Tidée, qui est celle de M. Fardoil.

#Pour remédier aux défauts que Ton apperçoit
dans ces deux machines

,
6k pour les simplifier

encore, voici le moyen que je veux faire exé-
cuter.

Je ferai fendre le diviseur de la machine à
Fendre fur le nombre 720 ; il sera mû par une
vis fans fin simple

,
laquelle tournera au centre

d'une grande plaque que Ton fixera avec deux
vis fur le châssis de la machine. Cette plaque sera
divisée en 720. La tige de la vis fans fin portera
carrément une aiguille 6k une manivelle ; ainsi ,
en tournant la manivelle , on sera tourner Tai-
guille suivant le nombre de dents fur lequel on

veut fendre une roue. La pression d'une espèce
de pince servira à fixer Taiguille sur les degrés,
ce qui empêchera qu'en fendant elle ne puisse
tourner. Je donnerai une table d'une partie des
nombres qu'on pourra fendre

,
6k du nombre de

degrés qu'il faudra faire parcourir à Taiguille
,

6k
une règle pour les trouver.

Dans le cas où le nombre 720 ne contiendrait
pas assez d'aliquotes pour tous les nombres, on
peut encore en marquer d'autres fur la plaque où
est divisé le 720 ,

lesquels seroient divisés fur
d'autres cercles concentriques : par ce moyen,
on pourra fendre tous les nombres dont on pourra
avoir besoin, 6k s'en servir particulièrement pourdes machines composées

, comme sphères
, plani-

sphères
,

instrumens
,

6kc.
De Texécution des machines à fendre, je mefuis engagé de terminer cet article par parler des

soins qu'exige une machine à fendre pour être
bien exécutée 6k juste

: on n'attendra pas de moi
que je le fasse avec toute Tétendue que deman-
derait cette partie : cet article

,
déja trop long

,ne permet de m'arrèter que fur les parties ses plus
essentielles.

Pour avoir Texplication de tous les soins, dé-
licatesses d'opérations

,
raisonnemens

,
6kc. il nefaut que voir la machine à fendre que j'ai dé-

crite
,

laquelle est de M. Hullot ; cet habile ar-tiste Ta mise au point qu'il ne reste rien à désirer
pour la perfection

,
je ne serai donc que le suivre

dans ses opérations. Une des principales parties
d'un outil à fendre

,
est le diviseur ; c'est en par-

tie de lui que dépend la justesse des roues. II faut
qu'il soit le plus grand possible, il n'est simple
que dans ce cas ; s'il y a des inégalités, elles sont
ou apparentes , alors on les corrige

, ou très-
petites

,
6k dans ce cas elles deviennent moins

sensibles pour des roues qui sont infiniment plus
petites.

Par des raisons semblables
, ces diviseurs de-

mandent d'être divises fur d'autres beaucoup plus
grands. C'est pour approcher,autant qu'il est pos-
sible

,
du point de perfection, que AI. Hullot a

fait un diviseur pour pointer les plates-formes
,lequel a six pieds de diamètre ; il est solidement

fait, divisé avec exactitude ; les ajustemens des
pièces qui servent à former les points fur les
plates-formes ou diviseurs

,
sont construits 6k

exécutés avec beaucoup de soin ; ainsi on doit
attendre toute la justesse possible des plates-formes
piquées sor le diviseur : j'en juge par expérience.

Comme cette partie intéresse également Tastro-
nomie, Thorlogerie

,
6k différens instrumens de

mathématiques, je crois qu'il ne faut rien négliger
pour la porter à fa perfection ; 6k c'est en don-
nant, à ceux qui ont du talent, les moyens de
profiter de ce que Ton a fait, qu'on peut y tra-
vailler: pour cet efset, il faut leur faire part de
Tétat où tel art est porté.

Les arbres qui portent les diviseurs ou plates-
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formes
,

exigent une infinité de soins. Pour les
faire parfaitement, M. Hullot les perce d'un bout
à l'autre ; 6k non-content de les tourner fur des
arbres lisses

,
il les fait tourner fur l'arbre lisse

,fans que ce dernier tourne : il s'alîiire par-là que
,le trou a le même centre que Textérseur de l'ar-

bre ; 6k que ses tasseaux & leurs roues, étant bien
tournés

, ont aussi se mème centre. Après que
l'arbre est ainsi tourné, on fait entrer à frotte-
ment ,

dans la partie inférieure du trou- de cet
arbre, un cylindre d'acier trempé, long d'environ
trois pouces, lequel se termine en pointe, ce qui
fait la partie p qui porte fur le point o de la vis,
6k fait le point d'appui intérieur de l'arbre.

La plíte-forme est tournée fur son arbre ; 6k
les traits su.' lesquels soin pointés les différens
nombres, lont faits en faisant tourner ce diviseur
6k son arbre dans se châ.i.s.

La partie conique du trou de l'arbre
,

qui est
au haut de cet ar'ore, est faite en faisant tourner
cet arbre dans son châssis.

Le châ ;",s doit être soli le, 6k proportionné à
la grandeur des roues que Ton veut fendre Pour
en donner une idée, je joins ici les dimensions
de la ma.hine à fendre de M. Hullot, fur laquelle
on peut fendre des roues très-fortes

,
ck de 18

pouces de diamètre ; elle peut très-bien servir de
règle, car e'.le cil raisonnée.

Le diviseur a 17 pouces & demi de diamètre.
La longueur des pa, tics £C (pi. X1-.V) du châs-
sis

,
n'eíl depuis se cenire m que de la longueur

nécessaire pour laisser paíìer le diviseur. La partie
Ax du châssis a 13 pouces de long, 2 pouces &
demi de large

, 6k 9 lignes d'épaiíleur. Les autres
parties du cháííis ont les mêmes largeurs ck épais-
seu:-s. L'assiette de Tarbie Opq (pi. XLVI) a
4 pouces de diamètre ; le corps de l'aibre

, I pouce
6k demi de groíikur; la longueur, depms se point
d'appui ou de mouveiii..nt 0, ji.sju en .', <:it de
8 pouces ; Telévation des taiseaux au dcíius du
plan Ax, est d'environ 2 pouces 2 lignes ; la hau-
teur du châssis

, y compris Tépai.seur des pièces
qui le forment, est de 6 pouces un qoart.

Tous les plans des parties du châssis doivent
être parfaitement dresses : 6k ceux de la partie in-
féri.ure, parallèle à celle de dessus Taxe du di-
viseur, doivent être perpendiculaires à tous cesplans, 6k en tout sens. C'est sor-tout lc plan A*
qui txige des soins infinis. Son plan doii d'abord
c.:e, cemme je viens de se dire, parfaitement
dressé. & perpendiculaire à Taxe de l'arbre. Les
cotes de ce plan doivent être non-seulem.nt pa-rallèles 6k bien dressés, mai. il seut cn outre qu'ils
tendent tous deux à la nierne dilíance du centrede l'arbre ; ainsi il sent qu'une ligne qui diviserait
en deux parties égale,. ':,, longueur du plan A, ikc.t: seroit paralleie aux có.és

,
passe parfaitement au

centre d. l'arbre Opq ; de- Int-e q.,e dans ce cas
01: peut seirc a\arií_. ou reculer se cousent QII,

TH & la fraise ,
fans que la fraise change de placé

par rapport à une dent commencée.
Le coulant ou la pièce Q R

,
ainsi que toutes

les pièces qui sont ajustées deiius
,

deirunde tous
ses soins possibles ; il faut chercher f.r-iout à
donner beaucoup de base à cette pièce Q R.
Celle de cette pièce

,
dans la machine de M.

Hulloc, a 4 poiues 6k demi de long; la largeur
est celle du psen Ax, qui est 2 pouces 6k demi.
La vis 2 (/'/. XLVi) est perpendiculaire au plan g;
elle ne preiíe pas directement fur ce plan. II y a
un coussinet.de la largeur de ce plan g ,

6k da
la longueur de la pièce Q R qui reçoit cette
pr-lhon de la vis ; ainsi

,
non-seulement elle no

marque pas le plan g par fa pression, mais en-
core Tappui se fait dans toute la longueur du
coussinet; par ce moyen, il y a toujours trois
plans qui hxent la piece Q R fur se plan ou la
piece Ax.

Pour donner toute la solidité possible à la
pièce K (pi. XLVI) sur se coulant QR, il faut

que la buse K soit ck bien dressée 6k grande, 6k
de même pour la pièce U qui porte TH.

L'H de cette machine de M. Hullot (pi. XLVII,
fis- ')> a 5 pouces de long ; de/en g, la distance
des vis TU est de 2 pouces c«: ciemi d'un centre à
l'autre. Les trous dans leúfueis entrentces vis, doi-
vent être parfaitement parallèles ,

6k il faut que
les ax.s de ces vis soient dans le même plan,
ses trous bien cylindriques, les pas des vis fins, ékc.

C'est la réunion de ces diil-ér.ens a justiniens
,.soins

,
raiíonnemens, ckc. qui tait la justesse d'une

mach.ne à tendre ; je fuis bien éloigné de les

avoir tous marqués
,

j'ai déja prévenu que ce
n'étoit pas mon dcilein. .L'oin rser intelligent, qui
fera des machines à fendre

, pourra puiser, dans
Tidée que j'ai donnée de celle de M. Hullot, des
lumières; mais il faut en outre qu'il se rende rai-
son de ce qui! tait: ainsi, ce que j'aurois dit de
p.i.'s lui leroit devenu inutile. Qcant aux ouvriers
sens, tarent, il leur reíse tot.jo.ii-, a désirer ; 6k des
machines qui exigent autant de précision 6k de
raisonnement que celles de cette espèce , nc doi-
vent pas être laites par eux. ( Cet article est de M.'
Ferdinand Berthoua.

Outre les machines d'horlogerie dont il vient
d'être- question

, pour fendre ck polir les dents
des roues, pour tailler les fusées, il faut rappeler;

La machine a centrer les roua, ou bien à mettre
chdque roue dans son jm.e ck pariait centre ; avan-
tage que la main feule obtiendrait dissiciiement.

La machine à égaliser les fusées
, ou à ses rendre

partout de la mème force ; ce qui contribue es-
sentiellement à la marche ég..se du balancier, 6k

par conséquent à la bonté de la moi.ne.
La ma.hine ou Coutil propre à placer les roues

dans la cage ,
enlone qu'e.ie. y soient parfaitement

drwites.
La machine ou instrument pour mesurer la force

de. ressorts des montres, 6e pour servir à déter-
miner
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«ìiner la pesanteur des balanciers. Cet instrument,
inventé par M. Berthóud

, abrège beaucoup le
travail des ouvriers en horlogerie ; il leur in-
dique la vraie pesanteur du balancier, & les met
en état d'agir en conséquence, & de rendre les
montres beaucoup plus justes qu'elles ne le se-
roient sans cette machine.

Une autre machine, construitepar le même hor-
loger, pour faire des expériences fur la durée des
vibrations grandes & petites, & observer les mou-
vemens du balancier, lorsqu'il se meut vertica-
lement ou horizontalement.

Une machine ou plutôt un outil pour déter-
miner exaElement la grojfeur des pignons

, & faire
de bons engrenages. Cet instrument est très-néces-
saire aux ouvriers qui s'attachent à rendre leur ou-
vrage aussi parfait qu'on puisse le désirer. On peut
même se servir de cet outil pour former les échap-
pemens à ancre & à cylindre.

Une machine à fendre les dents de la roue du
cylindre

,
très-ingénieusement inventée

,
& qui a

l'avantage de donner une parfaite égalité auxdents, qui font, comme nous l'avons dit, bien
différentes de celles des autres roues.

Ressort de cadran.

Ce ressort sert à retenir le mouvement d'une
montre dans fa boîte. C'est la première chose qui
se présente dans la plupart des montres lorsqu'on
les ouvre , il est fixé à la platine des piliers au
dessous de la roue de champ ; tantôt il est bleui,
tantôt il est poli ; il retient le mouvement dans
la boîte au moyen d'une partie saillante

, que l'on
appelle la tête, & qui s'avance dessous le filet
intérieure de la bâte, fur lequel la platine des
piliers vient s'appuyer lorsque le mouvement est
dans fa boîte

, à peu près comme le penne d'une
serrure dans la gâche : fa queue est cette petite
partie qui déborde un peu le cadran vers les 6 heu-
res ,

& qu'on pousse un peu pour ouvrir la montre ,
parce que par ce moyen on dégage la tête de des-
sous le filet de la bâte. Autrefois on faisoit tous les
ressorts de cadran de cette façon

,
mais comme le

mouvement étoit sujet dans les secousses à sortir
de sa boîte, on en a imaginé d'une autre cons-
truction

j que l'on appelle en verrou ou à coulijse.
PI. XXV,fig. 46, 1,2, 3, représentant ce ressort

vu en dedans de la gâche, & du côté du cadran.
I) appuie contre la cheville c adaptée à la tête T,
comme on le voit fig. 46, n". 2 : par ce moyen
cette tête est toujours poussée en dehors de la
platine ; & lorsque le mouvement est dans la boîte,
elle va s'engager dans le filet de la bâte, comme
nous l'avons dit plus haut. Les figures 46 , n°. 1 ,2,3,4, représentent les différens développemens
des parties de ce ressort; x est ce que l'on appelle
la croix, dont l'extrémité 1 déborde le cadran &
forme une .espèce de petit bec

, que l'on pousse
avec le doigt pour ouvrir la montre.

Arts & Métiers. Tome LU. Partie I.

Autre ressort.

Ressort, se dit plus ordinairement dans les arts1

pour signifierun morceau de métal fort élastique,
qu'on emploie dans un grand nombre de diffé-
rentes machines, comme montres, pendules

,
fer-

rures ,
fusils, &c. pour réagir fur une pièce & la

faire mouvoir par l'effort qu'il fait pour se déten-
dre; pour cet effet, une des extrémités du ressort
s'appuie ordinairement fur la pièce à faire mou-
voir, tandis que l'autre est fixement attachée à
quelque partie de la machine ; ces ressorts font
quelquefois de laiton très-écroui, mais communé-
ment ils font de fer forgé, ou d'acier trempé &
un peu revenu ou recuit

, pour qu'ils ne cassent
pas.

Les horlogers en emploient de plusieurs fortes,'
auxquels ils donnent ordinairement le nom de la
pièce qu'ils font mouvoir ; ainsi ressort du mar-
teau, de la détente

,
du guide-chaîne, &c. signi-

fie le ressort qui fait mouvoir le marteau , ou la
détente, ou le guide-chaîne, &c.

Pour qu'un ressort soit bien fait, il saut qu'il
soit trempé & revenu bleu

,
de façon qu'il ne

soit pas assez dur pour casser, ni assez mou pour
perdre facilement son élasticité ; il faut de plus,
que son épaisseur

,
sa longueur, & l'espace que

lui fait parcourir, en le bandant, la pièce qu'il
fait mouvoir, aient un certain rapport entr'elles
pour qu'il soit liant & que fa bande n'augmente
pas dans une trop grande proportion : il tant de
plus, que son épaisseur aille en diminuant jus-
qu'au bout, afin que toutes ses parties travaillent
également lorsqu'il est tendu.

De tous les ouvrages d'horlogerie, ceux où l'on
emploie le plus de ressorts font les répétitions de
toutes espèces, & les montres ou pendules à trois
ou quatre parties.

Ressort ou grand ressort, se dit de celui qui est

contenu dans le barillet ou tambour d'une pen-
dule à ressort ou d'une montre ,

& qui sert à
produire le mouvement de l'horloge ; c'est une
lame d'acier trempée, polie, revenue bleue

,
fort

longue
,

& courbée en ligne spirale ; sa largeur
est un peu moindre que la hauteur du barillet,
& il a deux fentes ou deux yeux à ses extrémi-
tés

, pour qu'il puisse s'attacher aux crochets du
barillet & de son arbre. On en voit le plan fig.
48

,
PI. XXV. de Fhorlogerie.

Ce ressort étant hors du barillet, s'ouvre & se
développe par sa seule élasticité, & occupe une
surface beaucoup plus grande que celle du baril-
let, de sorte qu'il faut une certaine force pour le
bander & pour l'y faire entrer, d'où il fuit qu'y
étant, il est déjà dans un étatde compression, quoi-
qu'il ne soit cependantpas encore bandé. L'extré-
mité C du ressort restant fixe, il est clair que si l'on
tourne l'autre bout X, de X vers K, on le bandera ;
ainsi

,
lorsque le ressort est dans le barillet & l'ar-

bre aussi, comme il est supposé dans la fig. 49 ,
B,

Aaa
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même pi. X'XV. que ses deux yew% font engagés
dans les crochets du barillet & de son arbre , il est
clair que celui-ci étant fixe, si l'on fait tourner le
barillet, on bandera le ressort, &que la mêmechose
arriva si., le barillet étant fixe ,on tourne l'arbre.

Pour concevoir donc comment ce ressort met
en mouvement toute la montre en faisant tour-
ner le barilLt, il faut remarquer que le barillet
étant dans la cage ,

la roue de vis-sans-finV
, fig.

49, qui entre à quarré fur la tige de l'arbre du
barillet, s'engage par les dents dans la vis-sans-
fin

,
C, fig. 42, de forte que l'arbre devient fixe

&. ne peut tourner qu'autant qu'on fait mouvoir
la roue au moyen de cette vis-sans-fin. L'arbre
étant ainsi immobile

,
il est évident

, par ce que
nous avons dit plus haut, que si l'on tourne le
barillet

, on bandera le ressort, & c'est précisé-

ment ce qui arrive lorsque l'on monte la montre;
car la chaîne étant enveloppée sur le barillet &
y tenant par une de ses exirémités

,
& par l'autre

à la fusée, on ne peut faire retourner celle-ci ou
remonter la montre ,

qu'on ne fasse en même-
temps passer la chaîne fur la fusée

, tourner le
barillet, & par conséquent bander le ressort. Le
ressort ainsi bandé tend à faire tourner la fusée

en arrière; mais celle-ci, à cause de l'enclique-
tage , ne pouvant tourner en ce sens fans faire

tourneraussi la grande roue avecelle, cette dernière
communique son mouvement au pignon dans
lequel elle engrène, & ainsi de fuite. Cette action
du ressort fur la fusée, comme nous venons de
l'expliquer, seroit bien suffisante pourfaire marchet
la montre; mais comme on a vu, dans l'aiticle
fusée

, que l'action du ressort transmise au rouage
au moyen de la fusée, doit être toujours unifor-
me, & qu'il faut pour cet effet que son diamètre,
dans un point quelconque, soit en raison inverse
de la force par laquelle le ressort agit dans ce même
point, il s'enfuit que la force du ressort étant 0.
lorsqu'on commence à monter la montre, il fau-
droit que la base de la fusée sût infinie ; pour sup-
pléer donc à cela

,
voici comme on s'y prend

la chaîne accrochée à la fusée & au barillet, étani
enveloppée fur ce dernier ; au moyen de la vis-
fans fin, on fait tourner l'arbre du barillet d'ur
tourplus ou moins : or , le barillet étant fixe , puis
qu'il est retenu par la chaîne qui tient à la fusée
il s'ensuit que par-là on bandera le ressort de 1;

même quantité dont on aura tourné l'arbre
,

c'est'
à-dire, d'un tour plus ou moins, &c. & par con
séquent que ,

de quelque petit arc qu'on tourni
la fusée, le ressort étant bandé d'un tour & di
petit arc dont la chaîne aura fait tourner le ba
rillet par ce mouvement, sa force sera assez considérable pour que la base de la fusée étant d'uni
certaine grandeur, son action par cette base puiss
être en équilibre avec celle qu'il a dans les autre
points ; cettequantité dont le ressort est ainsi bandi
avant qu'on monte la montre, s'appelle parmi le
horlogers la bande : ainsi , Us disent qu» la band<

du ressort est de l-, de \, de 1 tout, &c. pour
dire qu'on a bandé le ressort de cette quantité ,
en tournant l'arbre de barillet ,

&c.
Pour peu qu'on fasse attention à la forme du

ressort, fig. 48 , on voit qu'à mesure qu'on le
bande

, en faisant mouvoir son extrémité de X

vers K, les hélices ou lames X, L, &c. vont
toujours en s'approchant les unes des autres , &que
par conséquent, lorsqu'une fois elles se touchent,
il est impossiblede le bander davantage ; le nom-
bre des tours que peut faire le point K

, avant
que les lames du ressort se touchent, s'appelle
les tours du ressort : ainsi

,
si l'arbre de barillet étant

fixe l'on peut faire tourner le barillec six tours ,
jusqu'à ce que les lames du ressort se touchent,

on dit que le ressort fait six tours ,
& qu'il est

plus ou moins bandé, selon qu'il s'en faut plusou
' moins de tours qu'il ne soit dans cet état. Plus
le ressort est bandé, plus toutes ses parties sont
dans une grande contraction, & par. conséquent
plus il est sujet à casser: c'est pourquoi les habiles
horlogers observent qu'il ne le soit jamais trop ;
l'expérience leur a appris qu'il faut pour cela que,
la montre étant montée jusqu'au haut

,
il s'en

faille encore aux environs d'un tour que te ressort

ne soit bandé à son dernier degré, c'est-à-dire,
que s'il fait, par exemple

,
six tours , il ne soit

bandé que de cinq : le tour qui reste, s'appelle
la lejfe. Voici comme ils s'en assurent : monter
une montre n'étant, comme nous l'avons dît à
Xarticle Fusée , que faire passer la chaîne de dessus
le barillet fur la fusée, il s'ensuit que le ressort
est toujours bandé d'un nombre de tours égal à
celui des tours dont la chaîne s'enveloppe fur le
barillet, 6k par conséquent que ces tours dépen-
dent du rapport qui est entre le diamètre de la
fusée & celui du barillet; ainsi la première étant
fort grosse , la chaîne deviendra alors beaucoup
plus longue, & en conséquence fera beaucoup
de tours fur le barillet : or , comme ces tours,
de la bande du ressort sont en mème quantité ,
il faudra donc qu'il eii fasse aussi beaucoup : de
plus , comme le ressort doit avoir un tour de ban- •

de plus ou moins, & que lorsque la montre est

montée jusqu'au haut, il ne doit pas être bandé
tout au haut, ck que, comme on vient de le dire,
il doit y avoir au moins un tour de lesse, il s'en-
fuit que le ressort doit faire au moins deux tours
de plus que la chaîne n'en faït fur le barillet :
ainsi, celle-ci faisant ordinairement 3 •; tours,
le ressort en fait 5 \. Au reste

,
quoique ce soient

là les proportions que l'on observe ordinairement
dans les montres , ces proportions varient selon
les tours de la fusée & plusieurs autres circons-
tances. Une autre raison qui empêche de bander
te ressort trop haut, c'est que sa force devenant
très-considérable

, la fusée deviendroit trop petite
par en haut, ce qui augmenteroit beaucoup le
frottement sur ses pivots ; on conçoit bien que

l si la lame du ressort est plus épaisse, il en aura
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plus de force

, mais austì que le nomfcre de tours
qu'il fera dans le barillet fera moins considérable,
& qu'on contraire

,
si la lame est plus mince, le

ressort fera plus de tours, mais qu'il fera moins
fort. II arrive quelquefois cependant que le ressort
étant trop long par rapport au barillet dans lequel
il est contenu ,

il ne fait pas autant de tours qu'il
en feroit s'il étoit plus court ; alors on le rogne.

Pour qu'un ressort soit bien fait, il faut que
son épaisseur aille un peu en diminuant d'un bout
à l'autre, que la lame n'en soit pas trop épaisse,
& qu'il ne soit ni trop long ni trop court ; dans
le premier cas, le ressort étant dans le barillet,
ses lames font sujettes à se toucher & à se frot-
ter ; dans le second

,
il est sujet à se casser, parce

qu'elles souffrent une trop grande tension ; il est
sur-tout de la plus grande conséquence que les
kmes ne se frottent point, parce que, i°. ces
frottemens diminuent de la force du ressort ; &
a°. qu'ils empêchent qu'on puisse égaler la fusée
avec la même précision, & que cette égalité
ne soit de durée, parce que les frottemens de
ces lames variant continuellement, changent les
forces du ressort dans les différens points où ces
lames font en action, & par conséquent le rap-
port de ces forces avec les rayons de la fusée
par lesquels elles agissent.

Tout ce que nous venons de dire des qualités
que doit avoir un ressort, s'applique également
à ceux des pendules. Dans les pendules où nous
ncus servons rarement de fusées

, pour éviter
que les différences des forces du ressort dans le
haut & dans le bas ne soient trop sensibles

, on
lui fait faire un peu plus de tours qu'il ne feroit
nécessaire; & au moyen d'un remontoir, on ne
se sert que de ceux qui sont les plus égaux.

Fabrique des ressorts de montres, &c.

M. W". Blakey
,

ingénieur hydraulique
,

à fait
imprimer à Amsterdam un traité fur YArt de faire
les ressorts de montres ; objet important dans l'hor-
logerie, dont nous allons donner les procédés
d'après l'ouvrage de cet habile & ingénieux artiste.
Les commissaires de l'académie royale des scien-
ces de Paris

,
attestent, « que M. Blakey a dé-

» crit cet art comme un artiste parfaitement bien
» instruit de toutes ses parties, & qui ne néglige
» ni ne dissimule rien de ce qui peut rn;ttre le
»> lecteur ou l'arriste parfaitement bien au fait de
» toutes les pratiques & de tous les moyens
" propres à faire les ressorts de montres facile-
» ment & avec toute la perfection possible. «
Nous ne pouvons, d'après un témoignage si au-
thentique, choisir un guide plus sûr, & qui mé-
rite plus de confiance. Nous le laisserons lui-même
nous enseigner fa doctrine.

L'art de faire !çs ressorts de montres & de pen-
dules

,
est peut-être de toutes les manipulations

mécaniques
,

celle qui procure le plus de con-
jooissances physiques fur les propriétés de l'acier;

en découvrant d'abord les qualités essentielles au
fer pour le convertir en acier, l'artisie ne peut
s'empêcher de reconnoître, ensuite de ce travail,
les différentes qualités de ce métal, telles que fa
dureté

,
fa malléabilité

,
son élasticité ,

&c.
Pour entendre ce que je vais dire , il faut savoir

qu'un ressort de montre ordinaire
,

est u»e petite
lame mince, depuis douze jusqu'à vingt-deux:
pouces de long

,
pliée de façon qu'elle ait assez

de force élastique pour faire vibrer un balancier
540,000 fois en trente heures.

II n'est pas facile d'assigner I'époque de la dé-
couverte de l'acier & de ses différentes qualités,
ni même celle où l'on fabriqua le premier ressort;
mais l'on peut conjecturer que les qualités des
lames élastiques en ressorts, n'ont été bien con-
nues que depuis l'invention de la fusée qui règle
l'inégalité des ressorts.

Les premiers ressorts de montres ,
fabriqués auíli

parfaitementque l'acier le permettoit, fwrent faits
en Angleterre

,
de même que ceux de pendules

à fusée.
Dans ce temps-là les ressorts faits en France,

en Allemagne & à Genève
,

étoient de beaucoup
inférieurs à ceux-ci.

Les Genevois l'emportoient fur les François
,

par la qualité de l'acier d'Allemagne dont ils se
fervoient ; mais ceux-ci en revanche donnòient à
leurs ressorts de pendules & aux ressorts de mon-
tres avec barillet tournant, la meilleure forme de
tous ; il péchoient seulement par la qualité des
aciers qu'ils employoient, & par le peu de con-
noissance qu'ils avoient de cette matière.

Comme la qualité de l'acier est ce qui déter-
mine le plus ou le moins de force élastique dans
les ressorts, il est important de commencer par
en parler. Je dis donc qu'il y a de deux espèces
d'aciers, l'un naturel, & l'autre artificiel : leurs
propriétés se subdivisent en un grand nombre de
degrés

, que l'expérience de l'artiste en ressorts
fait distinguer. Je ne les rapporterai pas ici, parce
qu'elles deviendront plus sensibles dans la des-
cription que je ferai de la manière de les tra-
vailler; je dirai seulement que pins on les cor-
royé , quand on les forge en barre ,

plus ils
deviennent ferrugineux.

Les Allemands
,

depuis un temps infini ; ont
été les seuls qui aient fabriqué de l'acier namrel :
leurs mines de Styrie, de Carinthie & du Tirol,
ont donné le meilleur acier du monde : ces aciers
transportés en plusieurs provinces y ont été mê-
lés 8c travaillés dans différentes fabriques

,
d'où

ils ont pris & retenu naturellement les noms de
Hongrie, de Pont, &c. Mais le meilleur est celui
de Styrie, que l'on préfère à tous les autres, mal-
gré les frais de transports ; tout ce qui en a été
porté par la Pologne & la Vistule dans la Balti-

cme St les mers du nord
, a été nommé acier

cìe Danrzlck, parce qu'il partoit de ce port ; &t

tout ce qui en a été envoyé dans la Méditerra-
A A a ij
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née par Venise
, a pris son nom de cette ville.

L'acier artificiel est fait avec des barres de fer
dans des caisses de briques où l'on met une cou-
che de ces barres, & une autre d'ingrédiensalter-
nativement. On chauffe le tout à un certain degré
connu des faiseurs d'aciers.

Cet art s'est beaucoup perfectionné en Angle-
terre , par les soins du chevalier Crov/lay ,

à qui
les faiseurs de ressorts de montres, à Londres ,
rendoient compte de ce qui manquoit à son acier,
tant en flexibilité & en dureté

,
qu'à l'égard de fa

fragilité : enfin
,

fans autre principe &í en tâton-
nant, M. Crowlay a su choisir le fer propre à
devenir l'acier le plus parfait de nos jours, &
supérieur à tout ce qu'on raconte de l'acier fabu-
leux de Damas, qui vraisemblablement n'étoit
autre chose que celui de Styrie, que les Véni-
tiens portoient par toute l'Aíie & fur les côtes de
la Méditerranée

,
& avec lequel les Turcs fabri-

quoient les sabres de Damas, devenus si fameux
par les conquêtes rapides de ces Mahométans.

Ce ne fut que 40 ans après M. Crowlay
, que

les Anglois trouvèrent le moyen de préparer l'a-
cier artificiel en barres à la mode d'Allemagne

,
ce qui lui donna une égalité de corps propre à
être employé à toute espèce d'ouvrage. C'est le
chauffage dans du charbon de terre qui a facilité
les moyens de parvenir à cette perfection

, qui
ne peut s'obtenir de même avec le charbon de
bois, fans beaucoup plus de peine; d'ailleurs le
charbon de bois est trop coûteux pour de pareils
ouvrages.

Ce que je fais de plus certain fur le temps où
l'on a commencé à faire des ressorts de montres
avec quelque perfection

,
c'est que vers la fin du

dernier siécle, un réfugié François faisoit ses
reilorts moins cassans que les autres ouvriers de
Londres

, parce qu'il les trempoit dans du suif.
M. Vernon

,
le plus habile de la ville, & qui

étoit son contemporain
,

apprit cette manière &
l'adopta ; son élève Sadier

,
suivit ses traces,

comme je l'ai appris de mon père
,

qui étoit aussi
élève de Vernon, ainsi que Maberley

,
qui tous

ont porté les ressorts au degré de perfection où
ils sont restés

,
jusqu'à ce qu'on ait découvert

certains outils plus propres à donner aux ressorts
leur véritable figure. Dans ce mémo temps on
faisoit beaucoup de ressorts de montres à Genève,
ainsi que quelques-uns de pendules, & ces der-
niers etoient aussi bons que les premiers étoient
mal faits.

Pans avoit aussi ses artistes en ce genre, imis
tellement inférieurs à ceux de Genève & d'An-
gleterre

, que les horlogers de Paris achetoient
ordinairement leurs ressorts des Genevois, &
payoient le triple & le quadiuple pour ceux qu'ils
tiroient d'Angleterre.

En 1714 ou 15 , mon père instruit de ces faits
,prit le parti d'à porter à Paris une certaine quan-tité de reilorts, dont il se défit très-aYantageufe-

ment : à peine fut-il arrivé , que MM. Gaudron ;
Masson, Leroy

,
& plusieurs horlogers rengagè-

rent à rester à Paris
,

& à y faire venir des ou-
vriers de Londres

, ce qu'il fit.
En 1719 , mon père quitta Paris pour avoir la

conduite d'un nombre considérable d'Anglois ,
qui faisoient des serrures, de la taillanderie

,
des

limes, de l'acier ,
&c. Manufacture que son altesse

ìoyalé le Duc-Régent, établit près du Havre, &
qui étoit de la plus grande conséquence pour la
quincaillerie de France : mais à la mort du ré-

gent, son protecteur, tout fut abandonné ; mais
la France a profité des débris qui ont mis l'hor-
logene fur un aussi bon pied qu'on la voit à
Paris ; deux des ouvriers de mon père s'établirent
séparément.

Telle est l'époque de la manufacturede ressorts
de montres à Fangloisc en France, qui mit fin
à la manière de travailler à la srançoise ; cepen-
dant les ressorts de pendules se fabriquoient tou-
jours à Fordinaire avec de mauvais acier, mal
travaillé, mais de bonne forme.

En 1727, mon père, de retour à Paris, y
établit une manufacture de ressorts de montres :
deux ans après il fit venir dés lames d'acier de
Styrie pour fait e des ressorts de pendules, qui,
avec la précision & les principes du travail des
ressorts de montres, joint à la qualité de l'acier,
furent les plus parfaits qu'on ait faits en Europe;
aussi mon pète en eut-il un débit considérable.

Le grand débouché des ressorts de montres 8c
de pendules

,
joint à celui des ressorts que j'avois

imaginés pour retenir les descentes
,

fit résoudre
mon père en 1733 ,

d'établir des moulins à eau
pour les forger & les polir, &c. & dans la fuite
j'y fis presque toutes les additions de machines
& d'outils nécessaires pour accélérer & perfec-
tionner l'ouvrage.

Voilà en général ce que je fais du commen-
cement & des progrès de la fabrique des ressorts
de montres & de pendules. Dans la defer ption
de cet art, on verra par quels moyens on est

parvenu à donner à l'acier les qualités propres à
le rendre une force motrice, dont on se sert pour
diviser,avec précision

, le temps en parties égales.

SECTION I.

L'art de faire les ressorts des montres renferme
tant de manoeuvres différentes

,
qu'on n'en peut

rendre un compte fidèle, qu'en suivant Tordre de
chaque opération, selon qu'elles se succèdent les
unes aux autres , ce qui m'oblige à des répéti-
tions nécessaires à la clarté du sujet; mais je me
bornerai à celles qui sont absolument indispensa-
bles pour être intelligible.

I I.
Pour faire de bons ressorts de montres, il faut

prendre de l'acier d'Angleterre le plus parfait que
faire se peut, le forger en verges rondes (pi. I
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'des ressortsde montres, tome IIIdes gravures ,

fig. i
)

,de 5 ou 6 pieds de longueur, & d'environ 2 lignes
de diamètre ; on fait recuire ces verges dans un
feu de bois, parce que ce feu rend l'acier plus
doux que tout autre chauffage. Le charbon de bois
est moins bon ; mais celui de terre est le dernier
dont on doive se servir, parce que fa qualité sul-
fureuse empêche les métaux d'acquérir toute la
malléabilité dont ils sont susceptibles.

I I I.

Quand on cuit l'acier
,

n'importe avec quelle
espèce de chauffage

,
il saut observer attentive-

ment de ne pas trop le chauffer, parce que la
trop grande chaleur le rend cassant ; mais la bonne
& la prompte cuisson se fait ainsi : on prend 8

©u 10 verges d'acier sortant de la forge
, que l'on

bride avec du fil de fer pour en faire un paquet
(fig. 2 ) ; ensuite on place dans l'âtre de la che-
minée deux bûches parallèles, distantes l'une de
l'autre de 2 ou 3 pouces, 6k garnies d'un peu de
braise dans le fond fur les cendres ; après quoi
on couvre les deux bûches avec une autre plus
petite. Quand le feu est allumé

, on met un bout
du paquet de verges bridées entre les deux bû-
ches, aux trois quarts de leur longueur ; quand
un bout aura été rougi, 6k qu'il sera devenu de
la couleur d'une cerise qui n'est pas trop mûre

,il faut tirer hors du feu la moitié de la partie
rougie, 6k ainsi laisser chauffer 6k rougir la partie
qui a été poussée dans le feu

,
6k par degrés le

tout se trouvera cuit. Si l'on est obligé de se
servir d'acier d'Allemagne pour faire des ressorts

,
on peut lui donner un peu plus de chaleur à la
cuisson fans le gâter, mais cela occasionnera pius
d'écaillés

, cet acier étant foible de corps.
I V.

L'acier étant refroidi, on le plie avec les mains
en cercle spiral ou irrégulier (fig- 3 )

, pour en
faire tomber l'écaille : si cette opération se fait
difficilemen'-, l'acier est plus dur qu'il ne faut ;
6k si l'écaille qui en tombe est épaisse, 6k que le
fond reste tacheté d'un blanc d'étain

,
c'est la

marque qu'il a été trop poussé en chaleur : si au
contraire l'écaille tombe mince

,
6k que le fond

de l'acier reste noir ,
c'est qu'il aura été rendu aussi

mou que fa nature le permet.
V.

Les verges d'acier étant redressées, il faut les
frotter de cire jaune pour les faire passer à la
filière, par le moyen d'un banc à tirer. (Fig. 4).

A mesure que ces verges passent par des trous,
elles s'échauffent : il faut profiter de cette cha-
leur pour les recirer, afin de les faire passer par
un autre trou plus petit ; 6k ainsi , à meíure que
le fil d'acier sort de la filière , il devient plus
menu , dur 6k cassant ; il faut alors le recuire,
l'écailler, le cirer 6k le retirer au banc de trou

en trou, jusqu'à ce qu'il devienne du calibre dont
on le désire.

Cette opération s'appelle tirer l'acier à la filière :
elle demande quelquefois trois ou quatre cuissons,
6k quelquefois plus

, à raison de l'épaisseur de l'a-
cier forgé, 6k de la petitesse dont l'on veut avoir
son fil.

L'expérience a démontré qu'il ne fílloit pas
forcer l'acier en le tirant à la filière, 6k qu'il va-
loit mieux taire l'opèration en trois fois (ans ef-
forts, que de la faire en deux fois en le forçant,
parée que l'on risque de le casser; 6k que d'ail-
leurs

, en le forçant, on fait gratter le trou de
la filière, ce qui rend le fil rude, au lieu qu'il
doit sortir doux 6k uni.

V I.

Le banc à tirer doit être fait avec un volant
à quatre ailes (fig. 4, pi. I). On doit se servir
d'une corde attachée d'un bout à l'anneau de fer,
6k de l'autre à l'arbre du volant : sur cet arbre
doit s'envelopper la corde.

Les ouvriers en ressort ne doivent pas se servir
de sangles comme les orfèvres pour tirer au banc,
parce que la sangle est trop dispendieuse

,
6k

qu elle augmente la résistance à mesure qu'elle se
roule sur elle-même.

V I I.

Toutes les filières pour tirer l'acier doivent
être faites d'acier h piné

,
6k en plaques oblongues

depuis 2 jusqu'à 6 lignes d'épaisseur
,

6k de 6,
8 011 10 pouces de longueur.

VIII.
Le lopin étant réduit à la figure 6k à la dimen-

sion que je viens d'indiquer, il faut tracer la pla-
que, 6k marquer les plaees ou l'on veut faire les
trous ; après quoi on la fait rougir à la forge
pour pouvoir percer aux trois quarts les trous avec
un poinçon camu ,

(fig- r).
Cette opération faite

,
il faut la mettre dans un

feu de bois qu'on laisse consumer; ce qui la rend
facile à être poinçonnée à froid avec un poinçon
à peu près de même angle que celui avec lequel
on la percé à chaud; mais comme il doit être
employé à froid , fa pointe doit être plus cor-
recte.

En le frappant avec le marteau, on doit tour-
ner ce poinçon à chaque coup ; par ce moyen ,les trous deviennent ronds èí aussi justes qu'o:i
le désire: après cela, il faut recuire la plaque de
nouveau, 6k ensuite percer les trous d'outre en
outre avec un foret (fig. 6.) d'un calibre plus
petit que celui du fil que l'on veut tirer.

I X.

Quand tous les trous sont percés
,

il faut y
pasier Técariiibir (fig. f), à quatre ou à plusicur.ì
pans, suivant que l'on veut aller vite, 6k faire
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les trous bien ronds. Les écarissoirs les moins
nombres en pans ,

agrandissent les trous plus
vite, èk les font moins ronds. ; les plus nombres
en pans, au contraire les fond plus ronds 6k les
ouvrent plus doucement. Quand les trous sont de
la grandeur dont on les veut, il faút y mettre le
poinçon, qu'on nomme alors dégorgeoir (fig. r),
6k lui donner quelques coups de marteau pour
adoucir 6k ouvrir un peu l'entrée du trou, ainsi
qu'on le voit dans la coupe d'une filière cassée,
(fig. 8).

X.

La filière étant préparée comme il a été dit,
il faut prendre une poignée de fuie d'une chemi-
née où l'on a brûlé du bois, la délayer avec de
l'urine, 6k la rendre de la consistance d'une bouil-
lie bien claire, à laquelle on joindra une cuillerée
de farine. (Cette composition se nomme paquet,

.

parce que l'on enduit de cette matière l'acier ou
le fer que Ton veut tremper avec soin ).

Cette pâte étant préparée, Ton chauffe la fi-
lière, on en enduit sa surface, 6k on la laisse sécher.
La farine sert à rendre cette composition plus col-
lante, 6k par conséquent plus propre à s'attacher
à l'acier que Ton veut tremper fans Tencaisser ;
6k la fuie jointe à l'urine, ont des qualités néces-
saires pour convertir le fer en acier.

Ces matières garantissent la surface de l'acier
de la trop grande action du feu

,
6k Tempêchent de

s'écailler & de devenir ferrugineux.
Chaque ouvrier adopte un secret ou un autre

pour tremper, 6k le garde très-mystérieusement;
mais comme je les connois presque tous, j'indique
le plus simple, pour éviter la longueur des pré-
parations que la trempe en paquet demande : les
autres secrets ne valent pas mieux que la méthode
que je viens de tracer.

La trempe en paquet n'a été imaginéeque pour
donner de la dureté à la surface du fer, & la
convertir en acier, 6k lui donner, par la trempe
dans de Teau froide, assez de dureté pour que
la lime n'y puisse mordre.

Je présume que cette découverte nous a pro-
curé l'art de convertir totalement les barres de
fer en acier : art plus important que tous ceux
que les hommes ont cultivés

,
après s'être donné

du fer ; puisque
,

sans l'acier
, on ne peut faire

aucun outil, dont le nombre est infini 6k indis-
pensable dans tous les arts.

X I,

Quand la drogue fera bien séchée, il faut mettre
la filière au feu

,
6k la couvrir de charbon de bois,

qui est préférable à celui de terre ,
sur-tout en

France ou Ton se sert d'acier ferrugineux d'Alle-
magne, qui ne prend pas la dureté que la trempe
doit donner, fans beaucoup de précautions.

Aussi-tôt que la filière aura pris la couleur d'une
cerise qui n'est pas bien mûre, il faut la prendre

par le bout avec des tenailles, (fig. p, pi. I};
6k la tremper dans Teau la plus froide & la plus
dure.

XII.
Pour savoir si Topération de la trempe a bien

réussi, c'est-à-dire, pour connoître si l'acier aura
pris toute la dureté dont il est susceptible, il faut
Tessayer en le frottant avec une lime d'Angleterre :
si la lime n'y mord pas, 6k qu'elle glisse en ren-
dant un son clair, l'acier est bien trempé ; si au
contraire la lime prend 6k y fait des traits, c'est

une marque que la trempe est manquée.
•

Lorsque la filière est bien trempée, il faut la
frotter avec du grès ou de la brique pour la blan-
chir, en prenant garde de ne pas la salir avec la
transpiration de la main

,
après quoi on la met

fur un feu de braise : en peu de temps elle prend
la couleur de citron pâle, après le jaune, ensuite
Torangé, puis la couleur rouge, enfin le pourpre
6k le bleu ; alors il faut retirer la filière de dessus
le feu, 6k la tremper dans de Teau froide, pour
que Iâ couleur ne passe pas outre.

Les taillandiers nomment cette opération recuire
après la trempe ; les horlogers disent revenir, &
les Anglois tempérer l'acier après l'avoir durci.

XIII.
L'acier étant tiré en fil, on le coupe d'une lon-

gueur proportionnée à celle des ressorts qu'onveut
avoir, en observant qu'il doit avoir un pouce de
moins, parce qu'il s'allonge en le forgeant ; en-
suite on les met en bottes pour les cuire dans un
feu de bois.

Quand le fil est cuit, on forge chaque brin avec
un marteau à tête presque plate, mais qui ne le
soit pourtant pas trop , parce que Ton ne pour-
roit guères dresser l'ouvrage fans marquer Ten-
clume la plus dure ; ce qui arriveroit aussi aux
ressorts, 6k les rendroit sujets aux craques : 6k si
la tête du marteau étoit trop ronde, on feroit des
bosses fur les bords, ce que les ouvriers appellent
tetons ou dents.

Le fil étant une fois forgé, il faut le recuire,
Técailler 6k le reforger de nouveau ; 6k ainsi, en
le recuisant 6k le reforgeant trois ou quatre fois
fur une enclume A, fig. /o, avec un marteau B,
on a de petites lames d'acier propres à faire des
ressorts de montres.

X I V.
Je ne fais à quel temps fixer Tépoque où l'on

a trouvé la manière de faire les lames des res-
sorts de montres avec du fil tiré ; mais ce que je
fais de particulier de cette manière d'opérer, c'est'
qu'elle a donné pendant un demi-siècle, aux res-
sorts Anglois, une égalité d'épaisseur supérieure à
tout ce qui se faisoit en Europe.

Depuis quarante ans on a trouvé des outils qui
donnent une égalité si parfaite, qu'on pourroit'se.
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passer de tirer en fil, si la routine des ouvriers
ne les empêchoit pas de se départir de la mé-
thode de préparer leur acier en fils ronds, pour
les forger ensuite.

XV.
Les lames étant forgées de Tépaisseur conve-

nable
v

il faut en prendre une ,
la monter dans

les limes, les deux bouts pris dans les tenailles,
\fis- ")•

Ces limes font montées fur un établi arrêté
d'un bout dans le mur, 6k l'autre soutenu sur un
pied: la lame étant ferme dans les tenailles, un
homme en tient une, 6k un autre tient la te-
naille opposée ; le premier tire à soi jusqu'à ce
que la tenaille opposée soit arrivée contre les li-
mes ,

son camarade en fait autant ; 6k ainsi, en
tirant alternativement, la lame devient aussi mince
que Ton veut.

Quand les ouvriers tirent trop vite, cela oc-,
casionne des grains fur les lames

,
qui sont si

dures, que les limes ne peuvent y mordre
, ou

presque point, ce qui détruit bientôt les limes.
Pour éviter cet inconvénient, le maître ouvrier
ne serre qu'une vis

,
6k lâche l'autre ; ensuite il

appuie avec ses doigts fur la lime supérieure
,du côté où la vis n'est pas serrée, 6k ainsi il fait

mordre ses limes comme il le juge à propos.
L'opération de tirer dans les limes fait deux

biens à la fois ; l'un est d'amincir la lame en gé-
néral; l'autre est de laisser les deux bouts plus forts
que le reste , pour des raisons que j'expliquerai
dans la fuite.

XVI.
Cette manîère de tirer dans les limes fut per-

fectionnée par mon père, en y mettant de Thuile
pour empêcher les grains, 6k en y ajoutant des
calibres pour les tirer égales fur le plat, aussi bien
que pour les rendre égales fur les bords.

Le calibre, pour tirer les ressorts fur les bords,
fe voit (fig. 12) ; il a une petite fente pour laisser
passer le ressort par dedans

,
6k il est de la hauteur

que Ton veut que la lame soit large : il faut qu il
soit d'acier trempé

,
fans le faire revenir ; car,

autrement, il s'use bien vite. Malgré eette pré-
caution , il faut encore le réparer de temps en
temps, pour qu'il n'ait pas trop de jeu.

Quand on veut le réparer, il ne faut que chas-
ser les goupilles qui ne sont que légèrement ri-
vées ; on détrempe les deux joues pour les reli-
mer, les rajuster 6k les tremper de nouveau avec
du paquet. On remet ensuite les petits bouts du
ressort d'en bas, pour déterminer

, par leur épais-
seur

,
le jeu du calibre, 6k on remet les petites

goupilles, qu'on rive légèrement. Avec ces ca-
libres

, on rend une lame d'une largeur parfaite
dans toute fa longueur.

Lasig. 14 est pour faire voir une lame dans son

calibre sans être couverte de lime ; & la fig. 13 est

pour la faire voir couverte de la lime.
Un autre avantage que mon père a procuré à

cette manière de tirer dans les limes, c'est d'avoir
fait faire cet ouvrage avec un homme seul à la
place de deux, par le moyen d'un châssis 6k d'une
monture de tenailles, (fig. 20).

XVII.
a, a, sont deux poupées montées fur une barre

de fer b, b, en manière d'un tour d'horloger.
Aux parties supérieures des poupées il y a des
trous carrés , pour contenir les queues carrées des
tenailles c,c. Les extrémités de ces queues font
taraudées pour recevoir des écrous à oreilles. La
barre b, b, est portée par deux tasseaux de bois d, d,
qui font attachés à rétabli e, e, e.

XVIII.
Le châssis brisé qui porte les limes, est h fig. f/.'

a, a, sont les deux bois far lesquels sont montées
les limes c, c, 6k qui tiennent les deux étriers b, b.

X I X.

Pour tirer les ressorts fur les bords, il faut mettre
le châssis (fig. 18 ) fur la barre de la fig. 10 ; en-
suite passer une lame dans le calibre e , 6k on
attache ses deux bouts dans les tenailles c,c,dont
les queues carrées font dans les trous carrés des
poupées a, a. Ces tenailles font tournées fur les
quarts qui les tiennent de champ ; alors on bande le
ressort par le moyen des poupées qu'on fixe au
point qu'il faut, en serrant la vis de la poupée a
avec la clé g. Ensuite il faut tourner les écrous
à oreilles des tenailles

, pour fixer la bande de la
hme. On ne doit pas le faire trop ,

6k les mal-
adroits cassent quel uefois les lames.

On met un peu d'huile fur la lame ; Thomme
pousse son châssis j.ssqu'à ce qu'il touche une te-
naille

,
6k après il le retire pour faire toucher

l'autre, ainsi alternativement, en faisant aller 6k
venir les lhn3s jusqu'à ce qu'elles ne mordent plu«,
6k que le ressort se trouve de la hauteur du ca-
libre.

D-ns cette opération , on se passe de vis; les
mains ont assez de force pour serrer les limes l'une
contre l'autre ; 6k de plus

,
fans les vis , on va

plus vite 6k fans tant user les limes : mais le res-
sort n'est pas d'une largeur si exacte qu'en se ser-
vant de vis.

X X.

Les lames de ressort étant faites fur les bords,"
il faut dévisser les te.iailles d'avec les poupées,
6k les changer de quarts pour tirer ces lames à
plat, ,(fig. iç), ou le ressort 6k les tenailles se
voi-mt placés horizontalement.

Les tenailles étant ainsi en état, Touvrier prend
le châssis (fig. 17), où il y a de meilleures Urnes
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que celles qui ont servi à tirer sur les bords, 6k

le met fur la barre b, b
,

(fig. 10).
II passe ensuite deux petits bouts de lame de

ressort entre les limes
,

auprès des étriers
, pour

servir de calibres à ceux qu'il va tirer ; alors il
fait entrer une lame entre les limes

,
attache les

d'eux bouts avec les tenailles, 6k la bande
, comme

il a fait en tirant fur les bords ; après quoi il

met de Thuile fur ce ressort, pouffe 6k retire son
châssis quelques coups pour étendre Thuile fur les
limes ; 6k après avoir tourné les vis des étriers b, b,
(fig- '7 )

>
pour faire mordre les limes, il con-

tinue de pousser & de tirer, jusqu'à ce que la
lame soit de Tépaisseur des calibres.

Cette opération de tirer avec des calibresvissés,
donr.e une grande égalité à une lame, 6k rend
tout-à-fait inutiles les peines que Ton se donne
à tirer au banc l'acier en fil rond.

XXI.
Les lames des ressorts ayant été tirées dans les

limes
, on les sèche avec de la cendre, 6k on les

essuie pour ôter toute la crasse ; ensuite on lime
les bouts qui ont été dans les tenailles

,
d'égale

largeur avec le reste de la lame. Pour voir ce
qu'il faut limer

, on prend le calibre étage 6k
numéroté ( fig. 16), pour y passer les bouts 6k
voir leur largeur.

Après ce'a, on met la lame dans un étau (fig. 21),
pour limer la paitie trop large fur le bord; on
la tourne 6k on en fait autant à l'autre bord, jus-
qu'à ce que le bout passe dans le calibre; on lime
également l'autre extrémité, 6k on finit par-là de
rendre la lame de la largeur qu'il faut ; mais les
parties limées à la main

, ne sont pas à beaucoup
près si correctes que ce qui a été limé dans le
châssis avec les calibres.

XXII.
Après Topération précédente

,
il faut mettre un

bois à limer
, fig. 15 ,

dans Tétau
, pour ôter

la barbe que Ton vient de faire aux deux bouts
des ressorts qu'on a limés à la main : cela se fait
en tenant la lame de la main gauche

, que Ton
pose fur le bois, 6k avec la main droite on tient
une lime, que Ton passe fur le plat en inclinant
un peu fur les bords ; on nomme cette manoeuvre,
ébarber en tirant de long. Pour faire cette opé-
ration avec plus d'exactitude

, on la passe une fois
ou deux dans les grands plombs qui seront décrits
ci-après.

XXIII.
Toutes les lames étant ainsi limées

,
Ton enprend une que Ton bride tout du long avec du

fil de fer recuit, planche II, fig. , ; il faut ainsi
brider la moitié des lames ; ensuite prendre la plus
longue non bridée

,
£k attacher ses deux bouts

ensemble l'un contre l'autre avec du fil de fer pour
eu former un cercle

: après cela il faut mettre

deux lames, Tune bridée 6k l'autre non bridée ;
6k les mettre dans le cercle déja fait avec la lame

non bridée.
On doit observer, en remplissant ce cercle avec

des lames bridées 6k non bridées
, que ces der-

nières ne se touchent point, 6k ainsi de mettre deux
lames

,
bridées 6k non bridées l'une fur l'autre,

jusqu'à ce que Ton voie le cercle intérieur deve-
nir de près de quatre pouces de diamètre

, comme
planche II, fig. 2 ; il ne faut pas faire ce cercle

trop petit pour, des raisons que je donnerai en son
lieu.

Toutes les lames que le premier cercle a pu
contenir

,
font une figure comme celle marquée.

fig. 2, qui est attachée extérieurement avec du fil

de fer recuit, pour contenir le tout ensemble.

XXIV.
Cette manière de préparer ou de brider les res-

sorts pour la trempe, si différente de l'ancienne,
6k si importante pour bien tremper, est due à mon
père; ci tous les ouvriers en ressorts l'ont adoptée ,
parce qu'elle épargne beaucoup' de peine 6k donne
plus de perfection.

XXV.
Tous les ressorts étant préparés en paquets en

cercle, comme je viens de le décrire, il faut faire
du feu dans le fourneau à tremper qui est fait
comme un four, avec une cheminée de la moitié
d'une brique de largeur. II y a bien des manières
de faire ces fourneaux

,
mais je me bornerai à

indiquer la plus simple
,

la plus économique 6k
la meilleure.

Ce fourneau de brique est représenté pi. II,
fig. 3 ; A A, est le massif; B B

,
le corps du four-

neau; C, la porte ou gueule ; D, est la cheminée;
E E

,
sont des ventouses pour y donner de Tair :

la cheminée 6k les ventouses se ferment plus ou
moins suivant le besoin

,
la première avec une

brique ou plaque de fer
,

6k les dernières avec de
la cendre.

XXVI.
La roue de fer pour tremper, est un instrument

de grande conséquence pour cet usage ; par son
moyen on est en état de faire chauffer des res-
sorts très également. Cette roue est de Tinvention
de mon père ; je me souviens d'avoir vu, il y a
environ 50 ans , tremper les ressorts un à un ,pliés en petits cercles d'environ trois pouces de
diamètre ; ce qui les mettoit en danger de casser
dans les différentes opérations avant de les faire
revenir.

Cette roue est faite comme dans la pi. II, fig. 4;
A, est le manche; b,b, b, est le cercle fur lequel
sont rivés les rayons -c, c, c, c, c, c. d, est le
moyeu auquel font attachés les rayons de la roue;
ce moyeu tourne autour d'un tourillon ou petit
essieu d'environ un pouce 6k demi de long : les

bouts
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î>outs dès rayons débordent le cercle

, pour avoir
de quoi pousser contre 6k tourner îa roue quand
•elle est chaude.

XXVII.
Tout étant ainsi préparé pour la trempe , on

met une chaudière
,

figure 6 , pleine d'huile à la
gauche de Touvrier ; il faut faire du feu dans le
fourneauavec du charbon de bois : on y peut mettre
quelques morceaux d'éclats de bois pour accélérer
le chauffage ; il faut attendre que le fourneau
soit à son véritable degré de chaleur

: alors on
mettra la roue dans le fourneau pour qu'elle prenne
la chaleur qu'il faut ; ce qui se voit par la cou-
leur que la roue prend, qui doit être de même
que celle du fourneau.

La fumée ou la vapeur étant appaifée de ma-nière à voir clair dans le four
,

il faut fur le champ
couvrir avec une brique la cheminée D

,
6k bou-

cher avec de la cendre les ventouses E E
,

6k
retirerdu feu la roue fig. 4, pour y mettre le paquet
de ressorts, fig. 2 , comme on le voit à \afig.;Puis on remet la roue, fig. 4, dans le fourneau
en tenant son manche A d'une main

,
qu'il faut

faire appuyer fur le fermant de la porte du four-
neau ; on pèse un peu dessus pour faire élever
la roue dans le four

, 6k avec l'autre main qui
tient une verge de fer N fig. 3, il faut pousser contre
les bouts des rayons de la roue ; ce qui la fait
tourner. Par ce moyen , toutes les parties du pa-
quet deviennent d'égale chaleur ; alors il faut re-
tirer la roue du fourneau 6k renverser sur le champ
dans Thuile le paquet de lames, qui, dès ce mo-
ment ,

sont des ressorts par Télasticité extraordi-
naire que la trempe leur a donnée.

II faut prendre garde de ne pas laisser l'acier
dans le feu quand une fois il aura pris la chaleur
qui convient pour tremper, parce que l'écaille s'y
mettroit, 6k de plus en akéreroit la qualité.

Après cette opération
, on remet promptement

Hn autre paquet dans la roue avant qu'elle perde
fa chaleur, 6k ainsi de paquet en paquet on finit
la trempe de tous les ressorts.

L'on sent bien qu'en m.ttant continuellement
des corps froids dans le fourneau

,
fa chaleur se

rallentit à mesure ; pour éviter cet effet, il faut
y jeter de temps en temps une poignée de char-
bon de bois 6k en ouvrir la cheminée 6k les ven-
touses

,
si Ton voit que le feu a besoin d'air pour

se ranimer.
C'est au maître ouvrier à juger de la grandeur

des ouvertures qu'il faut faire pour laisser passer
Tair 6k la fumée ; si elles sont trop grandes

,le fourneau prend trop de chaleur ; si au con-
traire il n'ouvre pas assez, le charbon froid fera
trop long-temps à donner la chaleur que Ton Yeut
avoir.

XXVIII.
; JJne autre-observation fort nécessaire à un ar-

Arts & Métiers. Tvme lll. P'irtie I.

tiste, c'est qu'il doit veiller fort attentivement à
ce que l'acier ne prenne pas. un trpp grand degré
de chaleur, parce que cela altère la qualité de l'a-
cier. II est inutile de s'attendre qu'il revienne au
véritable point, en laissant diminuer la chaleur du
fourneau ; le seul parti à prendre dans ce cas ,'
est de retirer le paquet du feu, de le laisser re-
froidir totalement, 6k d'attendre que la chaleur du:
fourneau 6k de la roue soit au point qu'il faut pour,
recommencer à chauffer ce paquet.

XX IX.
Lorsqu'on veut savoir si la trempe est bonne ;

il faut débrider un' rond 6k en tirer un ressort»
Tessuyer

,
6k ensuite le frotter avec une bonna

lime; si elle mord, l'acier n'est pas dur; ,Tlais ^
la lime glisse, le ressort est trempé.

Poqr connoîfté si l'acier â été bien chauffé, ií
faut essuyer un ressort proprement, èn casser en-
fuite un bout, 6k en examiner le grain avec un
microscope ; si le grain est fin 6k mat ,

il a été
bien chauffe; fi au contraire le grain paroît gros
6k luisant, il faut conclure que l'acier a eu trog
de chaleur.

On remarque après la trempe , que l'acier la-
plus foible de corps est plus sujet à former des
écailles, au dessous desquellesparoît une couleur,
d'étain. L'acier le plus fort dî corps au contraire,'
ne donne presque point d'écaillés 6k conserve uns
couleur noirâtre.

X XX.
Les ressorts étant trempés, il faut les débrider^

& les p;-(ser ensiite à la cendre chaude pour les
dégraisser & les essuyer

,
r.près quoi on en faic

des paquets de 18 ou 20 lames que Ton attache
adossées Tune contre l'autre

,
pi. Il, fig. 7, les plus

courtes en dehors, 6k les plus longues en dedans;
après quoi on continue de brider le paquet dars
toute fa longueur, le fil de fer fort écarté

,
fig. 8,

afin de donner la facilité de blanchir les bord-;

avec de la brique ou du grès : on prépare ainsi

toutes les parties trempées, pour les fixer dans
cet état bridé ; on chausse le fourneau

,
êk on y

met le paquet que Ton fait revenir jaune fur la

roue à tremper.
Ceux qui n'ont pas de fourneau assez grand pour

cette opération
,

doivent allumer du charbon de
bois dans un fourneau de terre, pi. II, fig. p ,fur lequel il y a une plaque de fer a, a.

Pour connoitre si la plaque est assez chaude
, on

la frotte avec une lime qui y fait des traits blancs ;
si la chaleur est assez grande, ces traits deviennent
bleus en peu de temps, alors on y met un bout
du paquet, fig. 8.

A mesure que la couleur avance , il faut pousser
cè paquet jusqu'à ce que le tout soit jauni ; 011

peut même pousser jusqu'à la couleur d'orange si
l'acier est fragile; niais il ne faut pas passer cette
couleur pour ne pas nuire à Topération suivante.

£bb
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XXXI.
Quand tous les ressorts font fixés

,
il faut alors

faire de plus grands paquets ; mettre les plus longs
dans le milieu, comme je Tai dit, 6k de façon
qu'ils soient de même longueur autant que faire se

pourra.
Un paquet de cette espèce, doit en contenir

trois ou quatre douzaines : à chaque côtédu paquet
il faut mettre des lames molles un peu épaisses, afin
de défendre les ressorts de la forte compression du
fil de fer dont ils sont bridés.

Le paquet étant fait, jl faut Tattacher à cinq ou
six endroits

, comme fig. 2 ; alors il faut frotter de
nouveau les bords avec du grès ou de la brique :

cette dernière matière est la meilleure, parce que la
poudre qui s'en détache, absorbe la graisse

, ou la
sueur des mains de ceux qui tiennent les caquets ,ck que cette graisse occasionnerait de fausses cou-
leurs

, qui pourroient induire en erreur Touvrier.

X X X I I.

Tous les ressorts de la trempe étant mis en pa-
quets , comme (fig. 10 ,

PI. II) il faut prendre une
ongueur de gros fil de fer recuit, dont on met un

'bout dans un étau ,
& de l'autre on commencera à

envelopper le gros bout du paquet en bien bandant
le fil, 6k Ton continuera jusqu'à ce que tout le pa-
quet soit bridé comme en (fig. //.)

II faut faire attention de n'avoir pas les mains
suantes quand on fait ces paquets en dernier lieu

,
parce que cela empêcheroit la vraie couleur de
paroître.

X X X I I L

Les préparations précédentes étant finies
,

il faut
mettre s-n paquet dans le four pour le faire revenir
de la couleur que Ton désire ; ou si Ton n'a pas de
fourneau assez grand, il faut, comme je l'ai déjà
dit, le faire passer fur le fer a, a , du fourneau
(/% 9- ) en commençant par faire revenir, à un
bout, la couleur que Ton veut, 6k la continuer
jusqu'à l'autre.

Cette opérationest de la plus grandeconséquence
pour la bonté des ressorts ; aussi Touvrier aoit y
faire la plus grande attention

,
puisque le plus ou

le moins de couleur
,

fixe le degré d'élasticité.
Afin de connoître la vraie couleur du revenu.

que l'acier doit avoir pour faire un aussi bon ressort
que fa qualité le permet, il faut prendre des bouts
de lames trempées 6k les blanchir

,
ensuite en faire

revenir un de couleur pourpre.
Cela fait, on le plie sur une pince ronde, ( fig.

12. PI. II. )
Si la lame casse, ( ce qui est ordinaire à cettecouleur) il faut la chausser davantage, 6k pousser

en couleur jusqu'au bleu ; si elle casse encore , il
saut la pousser au bleu blanc, au gris

,
de la cou-leur de cuivre jaune sale

, de cuivre rouge pâle
, de

cuivre rouge foncé, enfin à la couleur d'ardoise. Si

le bout continue à casser, il faut en conclure que
cet acier n'est pas propre à faire des ressorts.

Aussi après les épreuves de ces différentes cou-
leurs

,
l'acier n'a plus de vrai signe pour recon-

noître son degré de revenu ,
de cuisson ou de tem-

pérature après la trempe ; car on ne peut regarder

comme des moyens de s'en assurer, les épreuves
grossières de faire flamber de Thuile ou du fuis
dessus ; ou de voir dans Tobscurité

,
si l'acier prend

quelques teintes rouges qui puissent donner de la
lumière. XXXIV.

En général l'acier de Stirie demande moins de

revenu que celui d'Angleterre ,
6k il ne doit pas or-

dinairement être poussé plus loin qu'au bleu pâle

pour être bien élastique 6k non cassant; mais de

tous les aciers ,
le meilleur est celui que Ton fait

en Angleterre avec le fer de Suède.
Les opérations qui vont suivre, feront voir en-

core mieux les qualités que doit avoir l'acier

propre à faire de bons ressorts de montres.
XXXV.

L'opération de brider fortement ensemble une
quantité de ressorts

, pour les faire revenir
, a deux

fins : la première est de les faire bien joindre, afin
qu'ils se communiquent réciproquement leur cha-
leur, 6k rendent ,

par-là, le revenu plus égal: la
seconde

,
est de presser fortement les lames les unes

contre les autres, 6k de les rendre plus plates qu'il
n'est possible de le faire au marteau ; aussi cette ma-
noeuvre a-t-elle exclu Tufage de planer avec un
marteau, 6k on ne doit s'en servir, après la trempe,
que pour ce que Ton nomme dresser. Cette mé-
thode de faire revenir les ressorts, est encore de
Tinvention de mon père.

XXXVI.
Les ressorts étant trempés 6k revenus, on les

débride ; alors on les trouve plus plats qu'on n'au-
roit pu les rendre avec le marteau ,

mais ils ne font

pas toujours aussi droits qu'il le faut fur le tran-
chant.

Pour le redresser, on se sert d'un marteau plus
léger que celui qui sert à les forger , 6k qui doit
aussi avoir une tête plus ronde ; & comme chaque
ressort est mince 6k trempé

,
il est impossible de le

forger fur le tranchant en le faisant porter à faux
sur Tenclume.

Pour réussir donc à le dresser
, on le prend de

la main gauche pour le faire porter à plat sur Ten-
clume

,
(fig. 14, PI. II. ) 6k , avec le marteau dans

la main droite, on le fraape à petits coups fur
le plat de la courbure intérieure AA , (fig. 13. ) en
prenant garde de ne pas toucher la tranche de la
courbure extérieure.

XXXVII.
Quand on aura dressé toute la partie des reslbns
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que l'on veut finir, H faut la blanchir avec de
l'huile 6k de Témeril dans les grands plombs, (fig.
,,Pl. III.

Cette opération est essentielle, pourdeux raisons.
La première , pour ôter la crasse 6k le peu d'é-
caillesqui se forment sur les plats des ressorts quand
»n les trempe. La seconde, pour ôter la couleur
que le premier revenu leur a donnée, afin que la
couleur du second se distingue bien.

XXXVIII.
Ce qui a donné occasion au second revenu qu'il

faut f-ire aux ressorts, c'est qu'après les avoir
bien dressés au marteau êkles avoir polis

,
le bleuis-

sage les faisoit devenir courbes , pas tout à fait
autant qu'à la fortie du premier revenu , mais
cependant àssez pour faire un mauvais effet. En
le voyant, mon Père jugea que cela ne pouvoit
venir que du peu de coups de marteau que les
lames recevoient en les dressant, 6k que c'étoient
les partús qai n'en avoient point reçu qui tiroient
les autres, quand les lames revenoient au degré
de chaleur que le revenu leur avoit donné

,
il

conclut de-là, qu'il falloit les blanchir, les mettre
en paquet, les brider de nouveau, 6k les faire
revenir une seconde fois

, ce qui réussit au mieux ;
les lames devinrent plus plattes 6k moins courbes,
à cause de la gêne où elles étoient par ce second
bridage.

XXXIX. .
Après cette opération du second revenu, mon

père fit redresser de nouveau les ressorts avec un
marteau à tête moins ronde

,
afin que chaque coup

couvrit plus de surface ; aussi cela lui réussit-il trés-
bien

,
6kle prem.er ressort qu'on bleuit pour finir

se trouva parfaitement droit.

X L.

Ce second revenu est cause qu'il faut donner le
premier moins fort, pour laisser quelque choie à
raire au second. En observant cette marche

,
les

ressorts sont plus droits 6k pius plats que si Ton
s'étoit donné toutes les peines possibles à la pre-
mière fois.

X L I.

Les ressorts étant revenus pour la seconde sois
,

on les met dans Tétau pour réparer fur les bords
les petits accidens que les coups de marteau peu-
Vent avoir occasionnés ,

6k pour rendre aussi le
bout qui doit être appliqué sur l'arbre du barillet
un peu plus étroit que le reste.

X L I I.

II est bon de remarquer qu'un étau
, pour un

artiste en ressort*.,doit avoir les mâchoireslongues,

.

ágales ck d'une taille douce, pour que le ressort

i

tiennedans toute la longueur de la pince,& qu'une
taille rude n'y tasse pas d'impression 6k ne le rende
pas cassant, fur-tout s'il est mince.

X L I I I.

Quand les ressorts font limés fur les bords, il
faut les limer fur le plat, pour leur donner la
forme en fouet qui est nécessaire; on en «-endra
railon dans son tems : cette opération se fait fur.
un bois dans un étau.

On y attache le ressort avec des tenai'les à vis ,
comme à la (fig. if, PI. II)

,
ensuite on lime ce

que Ton veut à plusieurs reprises , en tâtant, pour
voir qu'il ne s'y fasse point d'inégalité soudaine ,chaque fois que Ton change de place ; 6k ainsi

,
par degrés

, on lime le ressort plus mince à un bout
qu'à l'autre ; on laisse environ un pouce 6k demi
fans être touché, pour une raison que je donnerai
dans son tems.

Cette manoeuvre de limer le ressort fur le plat,
est peut-être la plus délicate que Ton puisse faire
dans les ouvrages métalliques ; n'y ayant point
d'instrumens propres à indiquer les gradations né-
cessaires

, on ne peut se servir que du tact 6k du
balancement de la lame sur les doigts. Le coup
d'ceil doit distinguer les différentes épaisseurs que
la lame doit avoir, qui se reconnoissent aussi par
la courbure plus ou moins régulière. L'on sent
par-là

,
qu'il n'y a que le jugement, joint à une

longue expérience, qui puisse mettre un homme
au fait d'une pareille opération.

X L I V.

Pour parvenir à ôter les petites inégalités que
formela lime, les plus habiles artistes font passer
leurs ressorts avec de Thuile 6k de Témeril, entre
des plaques de plomb montées comme les limes
de la (fig. u, pi. I); par ce moyen, le ressort
perd toutes ses bosses, 6k les traits de lime dis-
paraissent

,
mais la lame devient égale d'épaisseur ,

6k il faut la retoucher de tems en tems avec une
lime, (la plus douce en bâtarde ) pour continuer
d'entretenir fa diminution graduelle, qui ne peut
être connue qu'à-peu-près par le toucher

, en
tirant le ressort entre les eeux doigts, 6k en ap-
puyantavec le pouce pour sentir les bosses 6k les
différentes épaisseurs. Toutes ces opérations se
font par degrés, 6k demandent beaucoup de

tems.
X L V.

Pour accélérer ce travail difficile & long, j'ai
imaginé une machine que j'ai appellée les grands
plombs ,

(fig. i ,
pi. III).

Pour cet effet, je pris le tems que mon père

i
étoit à la campagne, 6k je fis faire routes les parties

,
nécessaires avant qu'il fût de retour (pour en avoir

[ tout Thonneur, vanité assez naturelleà la jeunesse.)
Bbb ij
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Comme les prinoipes de la machine sont simples

,elle réussit du premier coup.
En voici la description. À, est un établi ,• 6k B,

C, sont deux morceaux de bois, de 18 ou 24
pouces de long, fur lesquels font attachées deux
plaques de plomb

, ce qui m'a fait nommer la ma-
chines les grandi plombs. D, est un tasseau contre
lequel on fait appuyer les bois B

,
6k C

,
6k les tenir

en respect 6k parallèlementl'un .avec l'autre. E, est

un crochet attaché par son extrémité opposée au
tasserai D, par une broche à tète plate b : le bout
courbé du crochet est sur une autre broche a. Sur
le morceau de bois C

,
il y a un étrier de fer F

,attaché avec des vis à bois : dans Tétabli il y a un
trou quarré pour y mettre 6k attacher un autre
étrier de fer de figure différente G ; dans Té trier
F

,
passe le levier H

,
qui y est fortement attaché.

Entre ce levier H 6k TétrierG, il y a un coin de
bois I, qui a plusieurs trous pour y mettre une
goupille qui empêche le coin de se retirer. Au bout
du levier H, est un poids L ; M, est une broche ;
N

,
est un autre étrier en crochet, dans lequel passe

le levier ou manche o-, 0.

X L V I.

Pour travailler avec cette machine
,

il faut dé-
crocher le plomb supérieur C, pour mettre de Thuile
& de Témeri fur le plomb inférieur B; après cela
on remet le plomb supérieur C ; 6k on le frotte
contre l'autre pour pousser Témeri de tous côtés ;
•on remet ensuite le crochet E fur la broche a ,

le
coin I sous Tétrier G

,
6k la goupille daiii un des

trous du coin I
,

après quoi il faut mettre le poids
L

,
fur le levierH

,
plus ou moins vers le bout, sui-

vant la charge que Ton veut donner.

X L V I I. -

Les plombs étant également bien chargés d'huile
6k d'émeri, il faut prendre un ressort par le bout
qui doit rester fort, 6k le mettre dans les tenailles,
comme (fig. 2 , pi. III).

II faut ensuite que la main gauche appuie sur le
''manche 0, 0, ce qui fait ouvrir les plombs comme

une mâchi ire ; 6k avec l'autre main qui tient les
tenailles

, on donne un coup de fouet à son ressort
pour le mettre dans la place où il pince le mieux;
apiès quoi on ôte la main gauche de dessus le
jevier 0, 0 ,

6k on la joint à l'autre main fur le
marche de la tenaille P (fig. 2).

On tire a'ors des deux mains
,

6k en 20 coups
ou environ

,
le ressort se trouve de la diminution

graduelle qui lui est nécessaire.

X L V I I I.

Le lecteur ayant senti la manière dont se fait
cette opération de tirer le-, relions aux grands
plombs , il est bon que je lui rende compte , com-

ment: il devient plus mince par un bout que par
l'autre.

II faut faire attention que les plombs sont pa-
rallèles 6k qu'Us se touchent dans toute leur lon-
gueur; ainsi quand îe ressort est dans les plombs,
il est pressé depuis un bout jusqu'à l'autre ; 6k par
cette raison

,
lorsque: Touvrier aura tiré le premier

pouce hors des plombs, il aura reçu un pouce de
frottement ; le second pouceétant aussi dehors, il en
aura reçu deux ; le troisième pouce en aura reçu
trois ,

le quatrième de'mêrae ; 6k ainsi chaque di-
vision fur la longueur du ressort, aura reçu autant
de frottemens qu'il aura été plus de tems à passer
dans les plombs; de sorte que si la lame a 24pouces,
le dernier pouce qui est sorti, a reçu 24 fois plus de
polissage que le pouce qui est du côté de la tenaille.

L'on sent que cette manière de donner la forme

au ressort, porte une idée de correction ávec elle;
& Texpérience fait voir que Ton peut se procurer
cette perfection en deux minutes, quand Touvrier

a bien préparé fa lame : mais comme cette manière
de polir avec du gros émeri dansles grands plombs

,amincit vite les lames ,
les ouvriers ordinaires en

profitent aux dépens de la correction de leurs ou-
vrages ; ils changent souvent les bouts dans les
tenailles

,
6k ils ôtent par-là la bonne forme que'

doit avoir un ressort, 6k qu'on lui donne en fort

peu de tems par le moyen que je viens d'indi-
quer.

X L I X.

Comme les bons ouvriers tirent leurs ressorts
dans les limes avant que d'être trempés, ilse trouve
une longueur de deux ou trois pouces à chaque
bout, plus épaisse que le reste ; ce qui, par L'évé-

nement, devient fort avantageux au ressort, parce
que l'on peut le saisir par le bout mince, le passer

5 à 6 fois dans les grands plombs fans en trop
amincir le gros bout, 6k par ce moyen lui ôter
les traits de lime 6k le blanchir ; on ressaisir ensuite
le ressort par le gros bout, 6k on le passe dans-les
plombs

,
jusqu'à ce qu'il ait acquis la forme qu'il

doit avoir.
L.

Le ressort étant figuré comme il doit être, il
faut mettre une coulisse faite comme la (fig. 3 ,pi. III)

,
dans Tétaiï.

On place le ressort dans cette coulisse
, on- le

tient de la main gauche, 6k dans la droite on a
une lime douce que Ton tire de long fur les bords
pour les arrondir; on voit la position de la lime
fur le ressort dans la coulisse (fig. 4,; pi. III)

,
6k

on se sert de cette occasion pour diminuer la larr
geur du bout mince, en diminuant depuis deux
pouces ou deux pouces ;&/demi de son extré-t
mité.

LI.

Après cette opération ,
il faiít prendre le ressprt
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pour le monter sur le châssis (fig. 20, pi. I)

,comme pour le tirer fur les bords entre les limes.
II faut prendre ensuite le bois (fig'. 6, pi. III) fur
lequel la pierre à huile d est montée en ciment
d'orfèvre, 6k le mettre fur la barre b

,
b , du châssis

(fig. 20, pi.-1).
On met le bord inférieur du ressort dans une

des coulisses de cette pierre, ck on le bande avec
les vis des tenailles

,
après quoi Ton prend l'autre

bois (fig. 5 ,
pi. III) qui a aussi une pierre à huile

c, où il y a de pareilles coulisses, dans Tune des-
quelles on met le bord supérieur du ressort 6k de
Thuile sur ce ressort.

Ces pierres étant bien à plomb Tune fur l'autre,
l'on prend des deux mains les extrémités de ces
bois ; en les pressant légèrement 6k en les faisant
aller d'une tenaille à l'autre, on parvient en peu
de tems à les bien polir.

' Avant Tinvention du châssis (fig. 20 pl.T) Topéra-
tion de faire les bords avec la pierre à Thuile

,
étoit

très-longue 6k pénible
, parce que Ton se servoit

alors d'une coulisse de bois pour soutenir le ressort
pendant qu'on le passoit à la pierre à huile. Quand
le bord supérieur étoit fini, ilfalloit répéter la même
opérat'.on fur le bord opposé, pendant laquelle le
bord poli qui étoit dans la coulisse perdoit un peu
de son poli, par la crasse qui se trouveitdans cette
coulisse.

L I I.

Les bords des ressorts étant polis, il faut tourner
les tenailles pour leur faire tenir le ressort à plat
au lieu de champ

,
le remettre sur le châssis & le

bander
, comme fig. 19 ,

pi. I. II faut prendre
ensuite le petit plomb (fig. 8

,
pi. III) 6k le mettre

sur la barre du châssis : On met, fur ce plomb
,de Thuile 6k de Témeri fin ; ensuite on place le

petit plomb, (fig. 7, pi. III) sur le ressort; on
les prend des deux mains par leurs manches

, en
les serrant bien fort pour les pousser ainsi d'une
tenaille à l'autre alter lativement ; on a soin de
remettrede Thuile 6k de Témeri de temps en temps
jusqu'à ce que le ressort soit poli.

"
Cette manière de polir a Tavantage d'user éga-

lement le ressort, ce qui ne dérange point la forme
qu'on lui a donnée dans les grands plombs

,
6k mé-

nage au contraire le bout fort qu'il faut pour le
crochet à Tangloise

, ou pour la barrette à la fran-
çoise dont je parlerai dans son temps.

L I I I.

Les ressorts étant polis ,
il faut les bleuir : pour

cet effet on les essuie avec de la cendre de bois
bien sèche, ensuite on fait du feu dans le fourneau
ifig-9, fi- 11) sur lequel au lieu de la plaque de
fer a , a , on met de vieilles limes à taille rude :
lorsqu'elles font chaudes , on prend un ressorts de

'"'ìá'main gauche
, on en pose une longueur d'un

pouce fur une de ces limes
,

6k lorsque cette partie

approché de la couleur que Ton veut lui donner ,
on en prend le bout avec une pince plate que Ton.
tient de la main droite ; on avance le ressort sur la
lime avec une espèce de balancement, pour com-
muniquer la chaleur également 6k rendre la cou-
leur égale ; 6k à mesure que les parties échauffées
acquièrent de la couleur

, on les tire hrys de la
lime, par Textrémité opposée à celle par laquelle on
a commencé.

On doit préférer des limes à taille rude à une
plaque unie, parce qu'elle saisit moins vite 6k
donne le tems à Touvrier de laisser avancer fa
couleur uniformément, 6k plusieurs liims lui four-
nissent la commodité de pouvoir choisir celle dont
la chaleur est au point nécessaire pour bleuir égale-
ment 6k promptement.

Ce bleu fera plus ou moins éclatant à propor-
tion du luisant que l'acier aura pris en ie polissant ;
la peinture ni la teinture n'ont point de couleurs
aussi brillantes que-celle que le feu donne à l'acier
poli.

Avant 1730 Topération de bleuir se faisoit avec
des fers de plombier, que Ton assujettissoit dans
des étaux après les avoir chauffés

,
6k fur lesquels

on passoit les ressorts : mais outre la grande con-
sommation de ch.rbon qu'oecasionnoit un objet si
mince

,
il se perdoit auslì beaucoup de temps à'

chauffer 6k déplacer ces fers ; cependant cette mé-
thode étoit encore moins dispendieuse que celle
que Ton fuit en Angleterre

,
où Ton bleuit fur une

lame de cuivre mince
,

sous laquelle on allume de
l'elprit de grain, que Ton nomme vulgairement
esprit de vin.

L I V.

Après avoir terminé le bleuissage des ressorts, ií
faut les examiner avec soin ;&L lorsqu'on r. reconnu
la face la plus nette, on les casse de la longueur
dont on veut qu'ils soient

, par Textrémité la plus
mince ; de manièreque la petite courbure qui reste
à Tendroit cassé, soit tournée du côté de la fdzí
la moins nette ,

6k fixe ainsi le sens dans lequel
le ressort doit envelopper l'arbre fur lequel on le

montera, parce que la face la plus nette doit se

trouver en dehors
, pour que les craquis

, gerçures
ou autres accidens ne s'ouvrent point, autrement
le ressort pourroit casser en le montant.

On cuit ensuite son extrémité cassée au feu d'une
chandelle, on en fait rougir environ deux ou trois
lignes, plus loin on le fait revenir couleur d'ar-
doise; trois ou quitre lignes encore plus loin,
couleur de cuivre rouge ; ensuite quatre , ou cinq
lignes plus avant, couleur de cuivre plus pâle ;
enfin autant de bleu blanc : on doit

, en avançant
6k en reculant le bout de la lame fur la chandelle,
fondre imperceptiblement toutes ces nuances les

unes dans les autres, dans la longueurd'un pouce
ou deux ,

suivant Têpaîsseur du rellort, en se sou-
venant que plus le ressort,est fort, plus le recuit
du bout doit être long.
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Cette oDération empêche la lame de se casser

dans les premiers tours intérieurs, lorsqu'on donne
la forme spirale au ressort.

L V.

Quand on travaille en gros, on prend environ
24 de ces ressorts, que Ton assemble par les bouts
cassés

, pour en faire un paquet dont le bout doit
être bridé comme fig. 9 ,

pi. III. Ensuite on dé-
range la barre a , a, du fourneau (fig. 9 ,

pi. II),
pour pouvoir poser Textrémité du paquet sur le
charbon, le plat au feu; on laisse ainsi le b;ut
s'échauffer

,
jusqu'à ce que Ton ait vu venir les

couleurs ci-dessus décrites en recuisant à la chan-
delle.

II faut bien prendre garde de ne pas se laisser
surprendre par derrière; c'est-à-dire, que la cha-
leur ne doit prendre que par Textrémité du bout,
6k ne doit monter que par degrés

, en mourant, en-
viron deux pouces.

Quand cette opération est faite
, on voit les cou-

leurs fondues graduellementles unes après les au-
tres depuis Textrémité du bout jusqu'au bleu du
ressort, d'une manière si bien nuancée , qu'on sent
du premier coup - d'ceil qu'il est impoùible de le
faire si bien avec une chandelle , ou de telle autre
manière que ce soit.

L V I.

L'opération suivante est d'arrondir à la lime le
bout du ressort, comme dans h fig. 10 , pi. III.

Son extrémité doit être limée en biseau sur la
partie convexe; ensuite, on fait rougir à la chan-
delle environ une ligne 6k demie de ce bout, afin
qu'il s'arrondisse bien autour de la pince ronde ;après quoi, il faut faire un trou qu'on appelle oeil,
comme on le voit (fig. 1,, pi. III )

, avec la lime
{fig- l2)> 6k

,
après savoir èbarbé

,
il faut prendre

de nouveau les pinces rondes pour plier le bout du
ressort comme dans la fig. 13.

L V I I.

L'oeil de dedans étant préparé, comme nous ve-
nons cie le dire, il faut prendre Toutil à monter les
ressorts (fig. 14, pi. III)

,
6k le mettre dans Tétau

par fa queue H : cet outil est composé d'un châssis
de cuivre A

,
qui a un arbre B

,
dont le bout C a

un croch t D. A l'autre bout de l'arbre est la ma-nivelle E- Dans Tencoche du châssis est placée la
pette barre plate F, qui a au : un crochet G.
Le bout de l'arbre doit être fa t en développement
fpir.il. La vue géométrale de ce bout d'arbre est H,
(fig-1S,pi-M.)

L V I I I.

Le bout du 'effort étant ployé, comme fig. 13,fl. IIJ, il fau: prendre un bout de parchemin un

peu fort, de la largeur de la lame 6k d'environ

3 pouces 6k demi de long, l'amincir en mourant
à son extrémité depuis environ un pouce ,

6k Tap-
pliquer dans Tintérieur du pli de la lame , le bout
le plus mince du côté de l'oeil du ressort.

II faut ensuite attacher le ressort au crochet D
du petit arbi-e B (fig. 14, pl.Ill)

,
prendre le ressort

de la main gauche avec un linge bien sec
,

afin que
la sueur de la main ne le tache pas , tourner la
manivelle de la main droite jusqu'à ce que la lame
soit roulée autour de l'arbre.

Cela fait, on lâche la manivelle en tenant le
ressort en état de la main gauche , après quoi on
lâche le tout. Cette opération donne au ressort une
forme spirale

, comme en fig. 16 , pi. UL

L I X.

L'opération précédente étant faite
,

il faut rouler
de nouveau le ressort sans parchemin fur un arbre
de la grosseur dont on veut le finir, ce qui lui fait
prendre une forme spirale plus serrée

, comme en
fig. ,7, pl.Ill.

L A.

C'est à présent le moment de se décider où il
faut casser le bout fort du ressort.

Si Ton y veut mettre un crochet à Tangloise,
il faut lui laisses un bout plus fort : si

, au contraire,
on veut se sertir d'une barrette à la françoise, il
faut en casser davantage , parce que la barrette di-
minue prés d'un qu«rt de tour de tirage au ressort,
6k. le bout fort en feroit encore autant. Voilà la
raison pourquoi il ne faut pas que les bouts de
dehors des ressorts soient aussi forts pour les bar-
rettes , que pour les crochets à Tangloise.

Je conseillerais toujours de se servir de barrette
à la françoise, plutôt que de crochet à Tangloise,
parce que l'effet de retenir le bout de dehors contre
la virole du barillet, est plus sûr

,
6k qu'en second

lieu
,

si le bout fort Cu ressort se casse
,

le crochet
à Tangloise est sans utilité , 6k laisse frotter les
lames.

Le bout du ressort étant cassé
,

il en faut re-
dresser deux ou trois pouces pour pouvoir plus
commodément faire recuire son extrémité, mais
aíìez pour plier fur les pinces rondes, comme en
fig. 18, pi. III ; il faut en'uite mettre ce bout fur
une queue de vieille lime recuite

,
attachée dans

Tétau cornme fig. 19 ,
6k y faire un oeil aussi petit

que Ton pourra ,
assez grand néanmoins pour pren-

dre facilement le crochet du barillet.

L X I.

Quand l'oeil est fait, il faut mettre le bout du
dehors fur la quarre de Tétabli, pour le redresser
avec un petit marteau ou le dos d'une lime; en-
suite il faut passer la pointe d'une lime comme en
fig. 2 ,

pi. IV, pour y donner le biseau nécessaire
i à le faire prendre au crochet du barillet.
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II faut ensuite plier avec le gros <Ie la pince
ronde, environ un demi ou trois quarts de pouce
du bout du ressort, pour qu'il prenne bien le con-
tour interne de la virole du barillet. >

L X I I.

Tout étant ainsi préparé , il faut replier le ressort

pour la dernière fois. A cet effet, il faut le prendre
avec un linge sec 6k propre ; mettre le crochet de
l'arbre ( de Toutil fig. 14 ,

pi. III, à monter les
ressorts ) dans Tceil intérieur

,
6k mettre ensuite le

crochet G de la barre F dans l'oeil extérieur, te-
nant bien les côtés du ressort pour les empêcher
de se déranger 6k de les laisser glisser entre les
doigts de la main gauche

,
tandis que de la droite

on tourne la manivelle E ; 6k quand le ressort fera
ainsi roulé bien serré, de manière que toutes les
lames se touchent, il faut laisser retourner la ma-
nivelle : alors le ressort a h forme spirale qu'il doit
avoir, comme en fig. 1, pi. IV.

L X I I I.

Les ressorts qui avoient subi cette dernière opé-
ration ont été long-temps regardés comme finis ;
mais en les tirant par le bout pour les ouvrir, les
lames perdoient leur situation spirale

,
6k restoient

presque droites
, ce qui faisoit que les horlogers

croyoient que l'acier n'avoit pas de corps, fans
faire attention que la lame étoit droite avant d'être
pliée

,
6k que par la même raison qu'elle avoit pris

un pli, elle pouvoit en prendre un autre en sens
contraire.

A force de m'entendre dire que les ressorts ne
reprenoient pas leur pli après avoir été tirés

,
je

remédiai à ce préjugé, en faisant passer tous les
ressorts fur les plaques de fer chaudes du four-
neau (fig. 9 ,

pi. II)
, en prenant garde que les

yeux ne prissent point de couleur par le trop de
chaleur.

Cette manoeuvre se nomme fixer, 6k donne à
l'acier une roideur qui empêche les lames de se
redresser

, mais ne leur donne presque point de
qualité élastique.

L X I V.

L'on a vu par le nombre d'opérations que Ton
vient de faire subir aux lames

,
quelle différence

íl doit se trouver dans les ressorts finis
, tant pour

leur élasticité que pour leur figure.
L'élasticité du ressort dépend

, comme on Ta fait
voir , du corps de l'acier ,

de fa trempe 6k de son

revenu ; elle est à son plus haut degré de perfec-
tion quand on peut tempérer la dureté que la lame
a reçue à la trempe ,

de manière qu'on puisse Ten-
velopper fur un arbre fans la casser, 6k qu'en se
développant elle s'ouvre beaucoup ,

c'est-a-dire ,
que les parties de la lame se détachent bien Tune
de l'autre en ligne spirale. Et comme la forme d'une

lame est aussi essentielle pour constituer un bon
ressort que l'élasticité

,
il est nécessaire d'expliquer

ce que c'est que cette figure, d'autant plus que
peu d'ouvriers en ce genre, 6k même très - peu
d'horlogers en possèdent la théorie.

L X V.
à

La première idée de nos prédécesseurs, en fai-
sant des ressorts de montres, fut de faire des lames
aussi égales qu'elles le pouvoient être. Plus cette
égalité étoit parfaite, plus le ressort étoit estimé
bon.

Mais voici ce qui résulta de cette forme. En
montant le ressort fur le bout c de l'arbre B (fi".
14 ,

pi. III )
,

le premier tour de la lame Tenve-
loppe

, ce qui le force à raison du diamètre de
cet arbre ; le second tour n'est pas tant forcé

,
parce qu'il enveloppe 6k l'arbre 6k le premier tour
de la lame ; le troisième tour est encore moins
forcé, parce qu'il enveloppe l'arbre

,
le premier 6k

le second tour de la lame ; 6k ainsi
,

de tour en
tour ,

les lames sont moins forcées
, 6k le ressort se

trouve de la figure spirale
, comme je Tai décrit©

fig. u ,
pi. IV, excepté que les derniers tours

en dehors sont encore plus écartés les uns des au-
tres qu'on ne les voit dans la figure.

L X V I.

Ayant fait observer l'effet de plier une lame d'é-
gale épaisseur d'un bout à l'autre

, il est bon de
montrer comment le ressort agit en se débandant.
Pour cela, il faut le monter sur Toutil (fig.14,pl.Ill),
jusqu'à ce que la manivelle ne puisse plus tourner;
il faut ensuite mettre ce ressort tout monté, 6k at-
taché au crochet G de la petite barre F

,
dans un

barillet; après quoi on lâche la manivelle : le res-
sort se décroche naturellement de l'arbre

,
ensuite

on prend le barilletentre ses doigts, 6k Ton tourne
la petite barre du sens contraire au crochet ; alors
on appuie le doigt de devant fur les lames

,
6k

Ton tire la petite barre
, ce qui laisse le ressort seul

dans le barillet.
Cette opération étant faite

,
il faut y mettre

l'arbre du barillet, 6k en prendre le quarré avec
des tenailles à boucles

, comme dans la fig.3,pi. IV;
après cela

,
il faut tenir le barillet avec le troi-

sième doigt 6k le pouce ,
laissant le deuxième doigt

libre pour appuyer fur les lames du ressortqui vou-
droient s'élever quand on les monte.

Tout étant exécuté de la sorte, il faut tourner
la tenaille à boucle pour monter le ressort tout en
haut, ce qui fait toucher les lames d'un bout à
l'autre. Le ressort étant ainsi bandé, il faut laisser
retourner tout doucement la tenaille.

On verra alors que le tour qui a été le plus
forcé pour lui faire prendre son pli contre l'arbre,
est le premier à se développer

,
6k pousse contre le

second : le second fait effort 6k pousse contre le
troisième; & ainsi, d'un bout jusqu'à l'autre, il y;



•a8j. H O R H O R

a un frottement continuel, tant que le ressort se
débande.

TOUS ces frottemens font quelquefois si consi-
dérables

, que les ressorts ne peuvent se débander
que par secousses

,
6k il y en a même de si fortes

dans les pendules
,

qu'elles font trembler les cloi-
sons auxquelles elles sont attachées.

L X V I I.

L'on sent bien que tant de frottemens absorbent

une partie de la force du ressort, 6k quelle attention
les horlogers doivent avoir

,
s'ils veulent que leurs

ressorts fassent leurs effets fans de pareilles obstruc-
tions. Aussi les plus habiles ont-ils fait, pour les
éviter

, toutes les remarques qu'il y avoit à faire ;
6k Ton s'est apperçu qu'il falloit faire des lames plus
minces à un bout qu'à l'autre

,
afin que les pre-

miers tours en dedans ne fissent pas plus d'effort
en se développant, que les derniers vers la virole
du barillet.

L X V I I I.

En conséquence de la découverte de la forme
qu'il falloit donner à une lame de ressort, quelques-
uns des premiers artilles firent ce qu'ils purent pour
y parvenir : mais comme ils n'avoient que la lime
6k d'autres outils peu propres à cet usage

,
ils ne

purent rien faire de comparable à ce que Ton peut
exécuter aujourd hui

,
6k ce ne fut qu'au commen-

cement de ce siècle
,

qu'on parvint à dor.ner à un
ressort la forme convenable pour profiter entière-
ment d'une partie des avantages que pouvoit pro-
curer la fusée (pi. IV, fig. 4) ; je crois que mon
père fut le premier qui fut faire un ressort fans
frottement, ce qui me rappelle une anecdote assez
remarquable à ce sujet, (t)

L X I X.

II y a des ressorts de plusieurs autres espèces,
comme pour répétitions, réveils

,
ckc; mais ils sont

tous inférieurs en qualités à ceux que Ton fait pour
les montres à fusée.

II y a un art de les faire tirer le moins inéga-
lement qu'il est possible

, ce qu'on n'exécute qu'en
faisant le bout intérieur fort, encore faut-il que
la lame soit beaucoup plus longue

, ce qui occa-
sionne un grand frottement ; mais , en la faisant
plus épaisse dans le iniiieu de toute fa longueur,
comme je croîs Tavoir dit

,
6k en y mettant de

Thuile
,

il fait assez bien son effet ; cela n'empêche
pas toutefois qu'un ressort à barillet tournant (fig.
7

>
P-'- IV) ne íoit plus faible que ne feroit la même'

quantité d'acier fabriquée pour un barillet à fusée
du même diamètre.

(i) W. Sully
,

horloger du pigent
,

lui montrantun jour
l'cffct d'un ressort que mon père avoit fait, & qui se déve-
loppait dans un barilk-t ou truite-, les lames joUoient fins se
touclirr ; cc prince surpris, lui demanda : >,

Comni-nt cst-il
» poss.Me qu'un homme parvienne a faire arir une lame de
» dix-huit pouce de longueur, dans un espace aull'v petic que
„ celui d un barillet de montre, sans que les parties se tou-
>.

client ? «

L X X. '

Manière de faire les petits ressorts de répétitions!

Les petits ressorts de sonneries à répétitions
pourroient se faire de la même manière que ceux
que je viens de décrire ; mais ils peuvent être faits

avec plus de diligence 6k d'économie. •

II faut prendre des bouts de lames de ressorts
ordinaires de la meilleure qualité, tant pour Taciefc

que pour la trempe 6k le revenu, les faire tirer,
dans les grands plombs avec de Témeri en grains,'

en tournant leurs bouts de temps en temps, jus-i

qu'à ce qu'ils soient bien prés de Tèpaisseur qu'il
les faut : alors on les fend avec la cisaille, fig. j,
pi. IV.

Si elle coupe bien
, on peut en tirer, deux oií

trois petites lames ; mais si
, au contraire, les ci-

sailles ne sont pas en bon état, on ne peut faire
qifavec peine un ressort,en cisaillant unbordaprès,
l'autre.

L X X I.

Ayant donc rendu la lame à-peu-près de fa'

largeur
,

il faut la mettre dans Tétau pour la limer,
fur les bords

,
6k pour la faire de largeur égale

au calibre. Cette opération demande que les mâ-
choires de Tétau soient d'une taille douce

,
afin

qu'elles ne fassent pas de marques aux ressorts, qui
se casseroient

, pour peu que les dents des mâ-
choires de Tétau y fissent impression

, comme je
Tai déia dit.

L X X I L

Après cette opération, il faut prendre un bout
de lame non-arrondi d'un ressort ordinaire, 6k le
mettre dans Tétau pour en faire une coulisse de la
profondeur que Ton veut ; puis ce bout étant bien
arrête dans cet étau

, on place une partie de ce
petit ressort dans la coulisse , 6k avec une lime douce
on arrondit cette partie; on pousse ensuite lape-;
tite lame jusqu'à la fin

,
après quoi on tourne la

lame pour en faire autant à l'autre bord,'en fai-
sant bien attention de tirer la lime de long pour
que les traits de la lime soient parallèles autant
que faire se peut ; autrement, le poli des bords ne
se feroit pas bien avec la pierre à Thuile.

L X X I I I.

Pour bien polir les ressorts de répétition à la'
pierre à Thuile

,
il faudroit avoir une monture de

petites pierres dans le goût de celles des fig. s 6k
6

,
pi. III ; mais ordinairement on attache un bout

du resiort dans un étau, 6k l'autre dans une te-!
naille à vis, que Touvrier tient dans fa main gau-,
che pour la tenir droite, 6k pour bander un peu
le ressort ; de l'autre main il tient la pierre à Thuile
où il y a des coulisses

,
dans une desquelles il

place le ressort ; 6k
, en cet état, il pousse 6k re-

pousse la pierre à Thuile , de la tenaille à Tétau , en
appuyant à proportion de la force du ressort pouf
ne point le casser, 6k ainsi, en douze ou vingt

poussées
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foussées alternatives un bord fera poli, ce qui se
connoîtenpassantTongle dessus; alors on retourne
le ressort, 6k on en fait autant à l'autre bord.

L X X I V.
Ce petit ressort étant poli fur les bords, il faut

le monter fur le châssis (fig. 19 ,
pi. I). On prend

ensuite les petits plombs (fig.7&.8,pi. III) , 6k
on y met de Thuile 6k de Témeril fin ; après quoi
on les pousse alternativement, en serrant légère-
ment des deux mains

,
jusqu'à ce que le ressort soit

de Tépaisseur convenable : le tact, le balancement
& le coup-d'ceil

,
sont, comme je Tai déja dit,

les seuls guides pour connoître cette épaisseur.
Ce polissage étant fait, il faut le bleuir, comme

je Tai indiqué, casser les bouts
,

6k y faire les yeux
avec de petites limes proportionnéesà la grandeur
du ressort ; après quoi, il faut mettre un petit ar-bre dans une tenai.lle à vis

, comme en fig. 6, pi.
IV, ayant soin que son crochet ne soit pas trophaut, autrement il formeroit des boutons tout du
lone de la lame.

Comme c'est Thorloger qui ajuste le bout de de-
hors de ce ressort, Ton n'y fait point d'ceil en de-
hors; 6k ainsi se trouve fini un ressort qui demande
plusdeprécisionque les autres,à cause de fa petitesse.

L X X V.

Manière de faire les ressorts en spirale.

Les ressorts qui tiennent aux verges des balan-
ciers

,
font regardés avec raison comme de la plus

grande importance pour la marche d'une montre.
Depuis leur invention par le docteur Hook

,
6k

leur exécution par Thompion
, en 1658

,
les hor-

logers Anglois les ont faits avec ce que Ton nomme
de la bobine. C'est un petit fil d'acier que Ton passe
entre deux cylindres d'acier

,
trempés durs 6k bien

polis , pour le laminer.
Les François n'en font presque point, 6k se ser-

vent de spiraux faits à Genève
,

qui sont assez mé-
diocres

,
à cause de leur inégalité

, tant d'épaisseur
que de largeur ; mais ils ne laissent pas cependant
de bien faire leur effet, tant cette invention a de
mérite

, pour entretenir les vibrationsdu balancier.
Comme j'ai fait quelques ressorts spiraux pour

des cas extraordinaires
,

6k que j'ai procuré à des
ouvrières Genevoises

,
qui travailloient à Paris,

des lames pour en faire, que je les ai aidées à
' perfectionner leur ouvrage ,

je vais rendre compte
de la manière dont il faut «'y prendre pour^ faire
de bons spiraux avec des lames d'acier trempées.

L X X V I.

Afin de pouvoir fabriquer des ressorts spiraux
,il faut faire faire

, par des faiseurs de reilorts de
montres ,

des lames larges de quatre ou six lignes,
trempées 6k revenues bleu ,

de 18 ou 20 pouces de
long

, comme en fig. 8
,

pi. IV, aussi minces 6k

de la forme qu'on désire.
Ans & Métiers. Tome III. Parue 1.

II est à propos de les faire de bonne force du
premiercoup , parce que Ton ne peut plus les tou-
cher après être cisaillées

,
fans leur donner une im-

perfection
,

soit pour la forme
,

soit pour Tégalité.

L X X V I I.

Les lames étant de la force 6k de la forme con-
venables

,
il faut les couper de la longueur dont

on veut les ressorts spiraux
,

faisant bien attention
de mettre les bouts les plus foibles du m jme côté

,
6k se souvenant que les lames les plus minces 6k
les plus courtes sont pour les petits spiraux

,
ck que

les longues 6k les plus sortes font pour les grands.

L X X V I I I.

Tout étant ainsi préparé, il faut prendre la ci-
saille qui a un dossier A (fig. i-o ,

pi. IV). Ce
dossier sert de calibre pour déterminer la largeur
de la petite lame que Ton veut cisailler ; j'ai re-
présenté cette cisaille à vue d'oiseau, afin que Ton
puisse voir la largeur dont le ressort spiral peut être
cisaillé, ayant un dossier qui est attaché avec des
rivets 1 6k i à la joue B.

L X X I X.

La fig. io, pi. IV, est vue de côté dans toute
la longueur de la cisaille

,
afin que Ton puisse

distinguer le dossier A en dehors
, avec ses rivures

1 6k 2.
L X X X.

La fig. u. pi. IV, est une vue du coté op-
posé

,
afin de faire voir les rivu-res du dossier

,
qui doivent se perdre dans la joue B

,
afin qu'en

travaillant elles ne puissent pas accrocher à la tran-
che de la joue C.

L X X X I.

Les cisailles étant ainsi montées 6k le manche
b dans Tétau

, comme en fig. 10 ,
même pi. IV, il

faut prendre une de ces lames courtes par le bout
mince avec les doigts de la main gauche, 6k Tap-

puyer contre le dossier, comme dans la fig. 12.
Ensuite on appuyé sur le manche a, (fig. 10.)

pour fermer la cisaille : cela coupe la lame jus-
qu'au bout du dossier; après quoi il faut le haus-
ser 6k faire avancer la lame en poussant toujours
fur le dossier; 6k ainsi refermant les cisailles de

nouveau , on coupe autant de lame qu'au premier

coup ; enfin , en ouvrant 6k en lermant les
cisailles èk poussant contre le dossier

, une lame
fera coupée aussi large que le dossier l'aura per-
mis.

II faut continuer de couper de même toute la
partie , en mettanttous les bouts foibles du même
côté.

L X X X I I.

Lon sent bien que s'il faut des spiraux de dif-
férentes largeurs

,
Ton doit arranger le dossier

C c c
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pour être plus ou moins éloigné dis tranches de I

la cisaille, ce qui se fait m mettant une lame de
Tépaisseur que Ton veut entre la joue B de la
cisaille 6k le dossier A, (fig. u.pi. IV)

L X X X I I I.

Lorsque toutes les pet'.tes lames sont ainsi
coupées, un bon ouvrier doit les repasser fur les
lords de la pierre à Thuile, quoique si les cisailles
sont en bon état, on n'a pas grand besoin de cette
manoeuvre, parce qu'il n'y a presque point de ba-
vures.

L X X X I V.

Les petites lames pour les ressorts spiraux étant
préparées, on mettra fur la table une feuille de
papier ou quelque étoffe noire ,

afin de mieux
distinguer les petites lames

, qui sont blanches.
On prend ensuite le bout le plus fort d'une

de ces lames
, pour le mettre dans des tenailles

à boucle, comme fig. 13. pi. IV, que Ton tient
ferme d'une main ; puis avec une pince plate

,(fig. 21.) dont on a ôté la taille à la meule 6k
dressé les quarres à la pieire à Thuile, on prend
la lame à deux ou trois lignes du bout, que Ton
serre bien en tournant la main droite d'un quart
ou un peu plus

, ce qui fait un crochet, comme
on le voit à la fig. 14.

Ensuite en tenant toujours bien ferme 6k stable
la tenaille à boucle, il faut reprendre la petite
lame avec les pinces plates, un pouce éloigné
du petit crochet ; on fait porter le quart de la
pince fur la lame, 6k on fait ainsi marcher les
pinces jusqu'au crochet, ce qui fait prendre la
fig- >S-

On répète cette même manoeuvre de tirer les
pinces plates

,
faisant porter son quart contre la

lame
, en tenant les tenailles à boucle fermes 6k

stables
, ce qui fait prendre un tour de spirale

de plus, comme fig. 16.
Après quoi on reprend avec les pinces plates

pour faire la même manoeuvre un peu plus loin,
ce qui procure la fig. 17 ; 6k ainsi de distance
en distance

,
toujours approchant la pince du bout

vers la main qui tient les tenailles à boucles
,on parvient à donner à une petite lame une for-

me spirale, comme fig. 18.

L X X X V.

Toutes ces petites opérations que l'on vient
d'indiquer exigent beaucoup d'adresse, tant de la
main gauche que de la main droite, pour faire
aslcz porter la lame fur le quart de la pince plate,
de mémc que pour faire mettre les dissérens toursIpiraux à distances convenables aussi plats qu'ilest nécessaire; mais comme malgré tous les soins
que Ton peut prendre

, un ressort spiral ne se
trouve jamais parfaitement plat

,
il y a encoreune opération à faire.

L X X X V I.

Pour cet effet, il faut avoir une espèce de tenail-
les plates à peu près comme des fers à friser ,
(fig. ,9. Pl. IV.)

, j - .Elles ne doivent pas être trop lourdes, ni avoir
les branches trop courtes; mais il faut que les

palettes soient assez fortes pour conserver leur

chaleur quelque temps.
II faut faire bien attention que les palettes ou

mâchoires des tenailles soient bien plates dans
leur intérieur

,
afin qu'elles retiennent bien leur

situation parallèle
,

lorsqu'on en fait usage.

L X X X V I I.

Les ressorts spiraux étant tous ployés & séparés

dans leurs différentes parties, tant pour leur force

que pour leur grandeur
,

il faut frotter avec une
lime quelques parties extérieuresdes tenailles pour
les blanchir; après cela les remettre fur un feu
doux, 6k lorsqu'elles ont pris une couleur bleue
pâle, elles sont en état de servir; alors on les
retire du feu pour mettre un spiral dedans les mâ-
choires

, que Ton ferme le temps d'une seconde

ou deux pour donner de la chaleur à ce petit
ressort

, ce qui le force à devenir plat, 6k de la
couleur que Ton désire : cela fait, on ouvre les
tenailles pour laisser tomber le ressort 6k en mettre
un autre, 6k ainsi Ton continue de se servir des
tenailles à bleuir tant qu'elles ont assez de cha-
leur ; 6k quand elles en manquent, on les met
fur le feu pour reprendre une autre paire qui
doit être toute chaude, 6k ainsi de même jusqu'à

ce que toute la partie soit bleuie.

L X X X V I I I.

L'opération de bleuir les ressorts spiraux sert à
chauffer les fibres de l'acier 6k à les fixer dans la
situation où le feu les a trouvés; 6k ainsi en de-

venant froid, il a autant de force d'un côté que
de l'autre, c'est-à-dire

, en s'ouvrant ou en se
fermant. C'est ainsi que se trouvent finis les res-
sorts spiraux avec des lames cisaillées.

L X X X I X.

Pour faire ces ressorts à Tangloise
,

c'est-à-dire^
avec de la bobine, il faut se munir d'un petit
équipage à laminer, comme dans la PI. IV,
fig. 20.

A, est un établi au bout duquel est monté un
rouleau B ; dans le milieu de rétabli est monté
un châssis

, ou cage de fer, qui porte deux cylin-
dres C 6k D

,
d'acier trempé dur 6k bien poli,

d'environ un pouce 011 deux de diamètre :
fur le

chapiteau de ce châssis il y a deux vis E, F. Sur
les arbres des cylindres font deux pignons ou
roues, G 6k H. Le cylindre inférieur a son aibre
plus long que le supérieur, pour porter la mani-
velle I. A l'autre bout de rétabli, il y a un autre
rouleau de bois leger L, qui est porté fur les
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appuis attachés à Tétabli ; ce rouleau a un arbre '

qui porte le plus petit rouleau M, fur lequel est
enveloppé le cordeau qui porte le poids N.

X G
Pour se mettre en état de faire de la bobine, il

faut prendre du petit fil d'acier en paquets de
plusieurs grosseurs

,
tel que celui dont on se sert

pour les clavecins, que Ton fait cuire dans un
feu de charbon de bois, ayant soin de ne le
pas trop chauffer, pour éviter, autant que pos-
sible, les écailles que la trop grande chaleur occa-
sionne.

Après que le fil est refroidi, on prend un des
paquets pour le mettre fur le rouleau B

, en sépa-
rant bien les tours du fil de manière qu'ils ne
puissent se mêler : cela fait, il faut prendre un
bout de ce fil 6k le pousser avec les doigts de la
main gauche entre les rouleaux C D, tandis que
de la main droite on tourne la manivelle I.

Aussitôt que Ton a vu un pouce ou deux sortir
des rouleaux, il faut serrer les vis E 6k F

, au
point que Ton veut , ou que l'acier peut suppor-
ter sans craquer ou se caller ,

6k ensuite se tour-
ner pour prendre la manivelle de la main gau-
che en tirant lefilapplati de la main droite, jus-
qu'à ce qu'il en soit sorti dix-huit pouces ou deux
pieds environ.

X C I.

' Un bout de ce fil étant ainsi préparé
,

il faut
' en prendre Textrémité

,
6k en enfiler un pouce

ou deux dans un petit trou a qui est dans le rou-
hau L. Cela étant fait, on tient le rouleau en
respect de la main gauche, 6k de la droite on
enveloppe le rouleau M

, avec la petite corde
qui tient le poids N

, en faisant monter ce poids
aussi haut que Ton peut ; alors on laisse aller le
poids N, ( qui ne doit pas peser plus d'une livre
ou deux ,) ce qui bande la petite lame fur le rou-
leau L, jusqu'aux cylindres C 6k D.

X C I I.

Tout étant ainsi en état, Touvrier se retourne
ck prend le fil avec les doigts de la main gauche ,
pour le guider à Tendroit qu'il veut du cylindre
C D, tandis qu'il tourne la manivelle 1 de la
main droite : à mesure que la petite lame s'en-
veloppe autour du rouleau L, le poids N tombe;
mais avant qu'il touche à terre, il faut arrêter
pour tenir en bride le rouleau M avec la main
gauche 6k remonter le poids N avec la droite ;
ce qui se fait très-faciletuent, le rouleau M. étant
au bout de l'arbre; 6k ainsi en tournant la mani-
velle 1, 6k en enveloppant la petite corde qui
tient le poids N, on applatit toute la longueur
du fil qu'on a mis fur le rouleau B,

X C I I I.

Si la petite lame n'est pas assez mince, il faut

Tétendre fur le plancher, de façon qu'elle ne
puisse prendre aucune ordure

,
ni s'emmêler : alors

on donne un petit tour aux deux vis E 6k F ;après quoi on enfile de la main gauche un bout
dans les rouleaux C D

,
tandis que Ton tournede la main droite la manivelle I.

On se retourne ensuite pour prendre le bout de
la lame avec la main droite

,
6k b conduire jus-

qu'à ce qu'il en soit sorti deux pieds de fongueur,
afin de Tattacher fur le rouleau L, comme il adéja été dit ; ce qui étant fait, on se remet dans
se première attitude pour faire passer 6k guider
ce qui est à faire entrer dans les rouleaux C, D.
Quand la lame est au degré d'épaisseur que Ton
désire, il faut la mettre fur une bobine : de cette
dernière opération,les petits fils arnir.cis pour faire
les ressorts spiraux prennent le nom de bobine.

X C I V.

L'on sent que les petites lames faites de cette
manière doivent être bien égales d'épaisseur 6k de
largeur, ainsi que les bords bien arrondis 6k doux,
ce qui ne peut être avec des lames cisaillées

,
6k

même passées à la pierre à Thuile le mieux qu'il
a été possible.

X C V.

Quand on veut faire des ressorts spiraux avec
cette bobine, il faut la couper de longueur, 6k
les faire passer par les mêmes opérations qui ont
été indiquée

,
à la section LXXXIV 6k suivantes ,

en observant de prendre les mêmes précautions
pour les longueurs ók les épaisseurs, pour pou-
voir les aflòrtir.

X C V I.

II y a des personnes qui croient que la trempe
est fort essentielle à un ressort spiral ; mais Tex-
périence prouve que toute Tutilité de cette trempe
est de donner de la roideur à la lame qui doit
être cisaillée pour pouvoir la rendre aussi mince
qu'il la faut, 6k de la figure que Ton désire; ce
qu'il est impossible de faire exactement avec une
lame molle.

La trempe n'est pas nécessaire aux ressorts spi-
raux ,

puisque toutes les montres angloises s'en
sont toujours passé jusqu'à présent

, excepté que
depuis peu , que Ton trouve ceux de Genève à st
bon compte ,

beaucoup d'horlogers Anglois
ne veulent point se donner la peine d'en faire
eux mêmes, parce qu'ils ne peuvent s'apper-
cevoir d'aucune différence de qualité dans un res-
sort spiral trempé, ou non trempé.

Effectivement, une lame d'acier qui n'a d'autre
qualité que la roideur qu'elle acquieit en bleuis-
sant, fait son effet aussi parfaitement qu'il est pos-
sible

, parce que les ressorts spiraux ne se ban-
dent ni ne se débandent point assez pour forcer
ou altérer cette qualité que l'acier a reçue par la

Ccc ij
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chaleur nécessaire pour lui donner la couleur
bleue.

X C V I I.

II y a diverses opinions fur la figure que doit
avoir la lame d'un ressort spiral.

J'ai entendu dire à des horlogers
,

qu'il falloit
les faire d'une égalité parfaite d'un bout à l'autre.
D'autres prétendoient qu'ils dévoient être plus
foibles en dehors; 6k d'autres, au contraire, di-
soient qu'il faut que le bout foible soit en dedans

,6k ainsi en augmentantimperceptiblementjusqu'au
bout de dehors.

Tout ce que je puis dire fur ces différentes
opinions, est, que tous les ressorts spiraux font
bien leur effet

, tant cette invention est admira-
ble

, parce que les lames de ces ressorts en fai-
sant leur efîet ne se touchent point, 6k que les
spiraux tirent en pleine liberté depuis un bout
jusqu'à l'autre.

Mais ce à quoi on doit faire attention ,
c'est

à la sensibilité du spiral, quand on veut régler
une montre.

Par exemple, si le ressort est foible en dehors,
il faut faire faire à la rosette plus de mouvement
pour régler l'aelion du balancier; si au contraire
il est plus fort en dehors

, on ne peut presque
pas toucher la rosette pour faire avancer ou retar-
der

, que cela ne fasse un changement capital sur
la marche plus ou moins vîte du balancier.

L'on voit par là que ces ressorts agissent iné-
galementdans leurs différentes spires

,
Si quoiqu'il

en soit de ces défauts, ces petits régulateurs font
toujours leur effet d'une manière très-avantageuse
pour la justesse des montres.

Horloges & montres marines.

Les horloges marines 6k les montres marines sont
faites

, avec une extrême précision, pour Tusage
des longitudes en mer. M. Harrison en Angle-
terre ,

M. Berthoud 6k M. le Roy en France, en
ont construit avec tant de succès, que , dans
des voyages de long cours, où leurs montres ont
été éprouvées , elles donnent la longitude, fans
qu'il y ait un demi-degré d'erreur, dans six se-
maines ou deux mois de navigation.

Nous n'entreprendrons point la description de
ces machines précieuses, que M. de Lalande
savant astronome de Tacademie des sciences de
Paris

,
s'est réservé à juste titre de faire connoître

dans son DìtTionna.re d'Astronomie
, par fuite de

cette Encyclopédie méthodique.

C A D R A S S.
Quant aux cadrans d'émail qui s'exécutent pourThorlogerie, nous en avons donné les détails de

construction dans Tait de YEmailleur, tomeII de ca
ouvrage, page 416: nous y renvoyons nos lecteurs
qui seront curieux d'en connoître les procédés.

Examen de toutes les parties d'une montre ", avèé

un détail des attentions nécessaires pour repajfer

ou finir un mouvement, & pour le réparer.

t°. M. Gaudron, célèbre horloger de Paris, a été
le premier qui soit entré dans les détails néces-
saires à celui qui veut examiner ou finir une
montre avec le dernier soin, ou la remettre dans

un état de perfection, lorsque, par la négligence
du finisseur, ou par un long espace de temps,
elle est devenue moins parfaite. Nous allons suivre
la plus grande partie de ses remarques,.imprimées
en 1741, dans le Traité d'horlogerie de M. Thiout,
en y faisant les additions & changemens conve-
nables.

z". L'art de raccommoder les montres est aussi
essentiel que celui de les finir

,
c'est pourquoi

nous les mettons ici de pair. Comme les horlo-

gers les plus habiles ont besoin de tous les détails
dans lesquels ils doivent entrer , paur ne rien
laisser à désirer dans leurs ouvrages , on ne fau-
roit les leur mettre trop ou trop souvent devant
les yeux; 6k nous avons cru faire plaisir aux finis-
seurs en particulier, 6k à tous les horlogers en
général, en leur rappellant toutes ces petites at-
tentions

,
qui sont à la fois si utiles , mais si fa-

ciles à oublier. Nous croyons même que les par-
ticuliers trouveront leur avantage & leur satis-
faction à connoître par eux-mêmes, d'un côté,
toute Timportance qu'il y a à ne confier leurs
montres qu'à des artistes qui soient en état de
suivre tous ces détails ; de l'autre, toute la peine
6k le temps qu'exige un examen aussi scrupuleux

que celui dans lequel nous allons entrer.
30. II faut qu'une montre soit montée, 6k toutes

les pièces en place, pour pouvoir en bien juger;
pourvu d'ailleurs qu'elle soit nette, 6k que les pi-
vots ne soient point gênés dans leurs mouvemens
par quelques corps étrangers : il feroit donc utile
de remonter une montre, lorsqu'elle est nettoyée,
pour examiner en place toutes les pièces.

4°. La première observation qui se présente,'
concerne l'intérieur de la boîte. On verra si le
cristal ne touche point au cadran, de manière
qu'il puisse le faire éclater, ou empêcher de fer-
mer la lunette. On examinera si la charnière ne
branle point, si le ressort du cadran enclique bien ,s'il n'use point le bord de la botte

,
s'il entre assez

avant pour bien tenir, si le mouvement ne ba-
lotte point en hauteur ou en largeur; si le trou
par lequel 011 tire le ressort du cadran n'est point
trop court; ou si, étant trop près du bord, le bec
du ressort ne va point toucher au cristal.

50. Passant ensuite aux aiguilles, on observera
que les aiguilles doivent être assez éloignées entre
elles pour ne point se gêner mutuellement ; qu'elles
doivent être bien fixées ; que Taiguille des minutes
doit être fixe fur son carré, fans aucune vacilla-
tion ; tourner parallèlement au cadran, 6k n'en
approcher pas plus dans un point que dans l'autre,
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On doit prendre garde qu'elle ne touche point
aii cristal, qu'elle ne s'accroche point au bec du
ressort du cadran, soit lorsqu'il est reculé en ar-
rière ,

soit lorsqu'il est fermé ; que Taiguille des
heures ne frotte point fur le cadran ; que son ex-
trémité ne touche point au carré de la fusée qui
souvent excède le cadran; qu'elle tourne sur son
cadran également.

6°. Si la chaussée des minutes n'est pas bien
ajustée

,
il faut y remédier avant que de remonter

la pièce
, parce qu'il arrive souvent que Ton force

une dent de la roue , en le faisant ensuite.
Pour cet effet Ton dégagera

, avec une lime à
entrer, la chaussée des minutes ; Ton conservera
seulement les deux extrémités fur lesquelles le
canon des heures doit rouler ; 6k vers le milieu,
à proportion que la chaussée sera longue, on la
limera des deux côtés jusqu'au vide ; ensuite on
resserrera un peu le milieu avec un coup de mar-
teau : par-là, la chaussée tournera également ék

avec douceur.
La roue de cadran doit être libre 6k être retenue

par son assiette sous le cadran
,

de manière qu'elle
ne puisse point passer pardessusle pignon de la roue
des minutes.

7°. En ôtant le cadran
, on verra si les goupilles

ne le forcent point, si les engrenages de la ca-
drature sont bons, si la roue de cadran n'est point
trop juste fur la chaussée des minutes, si la roue
de renvoi est libre en tout sens, si elle n'a pas
trop de frottement fur la platine : dans ce cas, il
faudroit la creuser pardessous

,
6k ne lui laisser

qu'un petit champ auprès des dents.
8°. On remontera autour de la fusée, pour ob-

server si chaque dent du rochet tient bien
,

si le
cliquet est bien rivé, si les rebarbes de fa rivure
ne nuisent point à la grande roue moyenne ,

s'il
est assez long 6k assez libre

,
6k si le ressort fait

son effet, si le garde-chaîne résiste bien à Tessort
de la main, si le crochet de la fusée est bon, 6k
s'il appuie bien fur le garde-chaîne.

9". En voyant marcher le mouvement, on exa-
minera les engrenages de la petite roue moyenne,
& de la roue de champ ; si le pignon de la roue
de rencontre est de bonne grosseur, s'il tourne 6k
retourne librement dans les dents de la roue de
champ

,
lorsque la montre chemine bien, 6k si le

pignon de la roue de champ est de grosseur.
io°. Le balancierdoit tourner bien droit, n'avoir

point trop de jeu dans ses trous ,
mais unique-

ment la liberté nécessaire, fur-tout dans celui du
coq ; les bouts des pivots doivent être le plus
plats qu'il est possible

,
6k ne gratter en aucun sens

fur sangle.
II°. Le balancier ne doit point toucher au coq

ni à la platine
,

non-plus que son assiette ou fa
virole. Cette virole doit circuler rondement, n'être
ni trop grosse, ni trop petite. La goupille ne doit
point faire appuyer le spiral sur Tassiette du ba-
lancier, ni percer en dedans de la virole, parce

qu'en ce cas il se dérangeroit en tournant la vi-
role. Le balancier doit être exactement de pesan-
teur ,

c'est-à-dire, en équilibre avec sa virole 6k
sa goupille.

12". Le ressort spiral doit être plié exactement
6k régulièrement en spiral, tourner droit, 6k n'être
point obligé à battre contre quelques pièces, sur-
tout lorsque le râteau est poussé du côté du retard ,ou lorsqu'il décrit de trop grands arcs :*on aura
soin pour cela que la fente du râteau soit assez
distante de la coulisse, qu'elle soit assez profonde
6k assez large pour ne pas faire plisser le spiral,
en conduisant le râteau à droite ou à gauche.

130. Le piton doit avoir son trou disposé vis-
à-vis la fente du râteau, lorsqu'il est entièrement
poussé du côté du retard ,

afin que la fente ne
pousse ni ne retire le spiral.

Le piton ne doit être qu'à une ligne de Ten-
droit où s'arrête la queue du râteau au bout du
retard ; il faut qu'il ne soit point trop épais pour
que la longueur de son trou ne force point le spi-
ral ; que la goupille soit un peu plate des deux
côtés, afin de pouvoir baisser ou élever le spiral
avec la pincette.

14°. II faudra examiner si le râteau sait bien
tous ses effets ; si la roue de rosette est bien ajus-
tée ; si son carré

,
aussi-bien que celui de la chaus-

sée des minutes
,

est de même grosseur que le
carré de la fusée ; si

, en le conduisant douce-
ment ,

il n'y a point de dents qui forcent ou fassent
lever la coulisse

, ou si Tengrenage n'a pas trop
de jeu : on sent bien en esset que ,

dans ce cas-là
,

on feroit trompé par le mouvement de la rosette,
6k qu'on ctoiroit avoir avancé ou retardé sa mon-
tre ,

lorsque réellement le râteau n'auroit point
changé de place.

15". On passera ensuite à Tintérieur du mou-
vement, pour voir si la palette d'en bas n'approche
pas trop du talon de la potence; si elle n'est point
trop à fleur du cercle de la roue de rencontre,
eníorte que la montre étant à plat, les dents de
cette roue prennent la palette inférieure trop en
bas ou trop au bord ; si la roue de rencontre ne
touche point à Tassiette du balancier; si les palettes
de la verge sont d'équerre, bien plates 6k bien
polies

,
d'égale longueur , propres à faire lever

40 degrés
, un peu arrondiespar les bords

, pour
empêcherqu'elles ne grattent les dents lorsqu'elles
les ramènent.

i6°. II faut prendre soin d'éviter les battemens,
renversemens ou accrochemens ; conduire le ba-
lancier doucement 6k à la main , pour juger de Té-
galité ou de Tinégalité de la roue de rencontre,
en comptant deux fois autant de vibrations qu'il
y a de dents à la roue.

170. En démontant le coq, on appercevra si

les vis sont solides, si elles ne forcent point le
coq ou la platine, 6k si elles ne remplissent pas
trop les noyures dans lesquelles elles font logées,
ce qui forceroit le coq.
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i8°. L'on fera courir ensuite le rouaje peu-
à-peu 6k lentement, pour veir si les roues tour-
nent rondement, également 6k parallèlement aux
platines. On observera si le barillet a des jours
dessus, dessous 6k de côté

,
de manière qu'il ne

touche point aux platines
,

à la fusée, à la chaîne
ou à la grande roue : ce que Ton verra plus faci-
lement tandis que la chaîne tirant le rouage, tend
à rapprocher la fusée du barillet.

19'. On prendra soin qu'il n'y ait aucune vis
de dehors qui rentre au dedans de la cage ,

6k

qui puisse toucher au barillet ou à aucune autre
des pièces ; que les tiges des roues de champ 6k
de rencontre ne se touchent point, ou ne soient
point trop écartées ; ce qui feroit également dé-
fectueux ; qu'aucune des roues ne touche ou aux
piliers, ou aux autres pièces voisines

,
mais sur-

tout qu'elles n'aient point trop de liberté en cage ,
6k que les trous ne soient pas trop grands; il ne
faudroit pas non-plus qu'elles y fuíient trop gê-
nées.

200. Les trous doivent être ébifés par dehors
en forme de cônes ou de réservoirs, pour rece-
voir Thuile. II faut que chaque pivot paroisse au
fond, fans être plus élevé ni plus court, de peur
qu'une partie du pivot ou une partie du trou
venant à s'user plus que l'autre

,
les frottemens

n'en soient augmentés. En effet, il arrivera, si le
pivot est trop grand, qu'il s'y formera une gorge
par Tissure ou le frottement de la partie qui touche
la platine, 6k qui en traverse Tépaisseur, tandis
que Textrémité restera en forme de tétine ; au
contraire

,
si le pivot est trop court ,

6k s'il ne
traverse qu'une partie de Tépaisseur de la platine,
il s'usera vers la pointe, & creusera Tintérieur seu-
lement de la platine, de sorte qu'il y restera une
petite portion de son épaisseur sur laquelle frottera
le pivot.

2i°. Avant que de démonter le mouvement,
on examinera s'il y a un repère fur l'arbre du
barillet 6k fur la platine

, pour remettre le ressort
au même degré de bande, lorsqu'il s'agira de
remonter le mouvement.

22°. En le démontant, il sera facile d'observer
si les piliers sont d'égale hauteur, s'ils ne forcent
point la cage 6k ne brident point la platine lors-
qu'on enfonce les goupilles avec force

,
s'ils sont

bien rivés
,

si le porte-pivot de la contre-potence
ne laisse point trop de jeu ou trop peu à la roue
de champ ; 6k si le trou du nez de la potence est
trop grand

, on y mettra un lardon à clavette
,qui porte le trou de la roue de rencontre ; par-là |

on aura la facilité de bien partager les chûtes de
Téchappement.

23°. Après avoir ôté le balancier 6k la roue de
rencontre , on verra si les pivots de cette roue
font bien faits

,
si le pivot qui entre dans la contre

potence ou dans le porte-pivot est bien bruni ;
autrement ilperceroit le trou du piton de la contre-
potence , 6k les dents de la roue de rencontre

n'auroíent plus la même levée. II faut donc que
le fond du trou de la contre-potence soit bien
carré ; il fera même à propos de le reboucher, 6k

de furre ensorte que le pivot n'y entre pas trop
avant.

240. On verra si toutes les roues sont bien ri-
vées

, droites 6k rondes
,

particulièrement la roue
de rencontre ; si la roue de champ n'est point trop
épaisse du côté des dents, si tous les pignons oat
des figerons 6k des portées raisonnables ; s'il y
a des gorges pour empêcher Thuile de couler jus-
qu'aux ailes des pignons ; s'il n'y a pas quelque
trou qui soit ètiilé en dedans , comme font mal-
à-propos certains horlogers

, pour donner de la
liberté à leurs roues.

250. On jugera, par le nombre des trous de
la fusée, 6k par celui des dents des roues, si la
montre peut aller trente heures comme elle le
doit faire. On examinera successivement tous les
engrenages , pour voir s'il n'y a point d'arc-bou-
tement des dents contre les ailes en entrant; si les
dents ont assez de liberté entre les ailes étant au
milieu

, 6k si en sortant elles ne forment point de
soubresauts.Un engrenage imparfait peut faire ar-
rêter la montre, ou y causer des précipitations
irrégulières ou des lenteurs : effets désagréables à
Toreille, quand même ils ne produiroient aucun
dérangement réel

,
mais qui ne peuvent guères

manquer d'en affecter le mouvement.
260. Les premiers engrenages sont les plus im-

portans , parce qu'étant conduits par une plus
grande force, les frottemens y font plus rudes ,
6k y durent plus long-temps. Chaque aile du pre-
mier pignon

, par exemple
, met cinq minutes à

passer ; or ,
si pendant cet espace de temps , cet

engrenage perd quelque chose de fa force, 6k que
les autres engrenages en perdent aussi dans le
même instant

,
la montre sera sujette à s'arrêter.

270. L'engrenage de la roue de champ est auffi
de la plus grande conséquence

,
non-seulement

parce que le recul y est très-sensible, mais parce
qu'il faut que les dents en soient fendues dans
Talignement de la tige de la roue de rencontre ,qu'elles soient bien parallèles au pignon, 6k qu'elles
se présentent de la même manière que si Taxe de
la roue de rencontre passoit par le centre, au lieu
d'être placé de côté.

II faut cependant remarquer que l'on pourroit
facilement rendre plus parfait l'engrenage de la
roue de champ, en plaçant la contre-potence au
devant de Taxe de la roue de champ

, comme on
le pratique dans les pendules ; alors le centre de
la roue de champ feroit dans la direction de
Taxe de la roue de rencontre, 6k agiroit fur le
pignon à égale distance des deux extrémités ; par
ce moyen ,

le frottement 6k Tufure seroient les
mêmes fur tous les deux pivots, 6k les dents de
la roue de champ ne se préfenteroient plus de
côté aux ailes du pignon.

Au reste, le meilleur remède que l'on pourroit
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apporter aux défauts de cet engrenage, feroit de
le supprimer totalement, par le moyen d'un nou-vel échappement proposé par M. le Paute.

280. La chaîne ne doit pas être trop longue,
de peur qu'elle ne se replie fur elle-même

,
& nediminne d'autant la force du ressort qui agiroit

alors fur un levier plus court ; d'ailleurs, Telpace
qui est entre le barillet 6k la potence ne lui per-
jnettroit point de passer.

On examinera si la chaîne est bonne, aussi bien
que ses crochets, si elle ne s'engage point dans
les pas de la fiifée, 6k on la frottera avec de Thuile.

29°. On observera si l'arbre du barillet est juste
en hauteur

, 6k s'il occupe un tiers du diamètre
du barillet; si le dessus du barillet est retenu exac-
tement dans le drageoir

,
s'il est bien plat 6k fans

aucuns traits intérieurs, de même que le fond du
barillet. On nettoiera le ressort avec un linge
huilé, 6k ensuite on aura soin de ne le pas forcer
trop en Touvrant, de le frotter avec de Thuile
bien propre, de voir s'il est égal

, s'il n'est pas
trop plein

, trop haut ou trop bas
,

si tous les
tours se font fans frottemens ni secousses ; on y
mettra une barrette s'il n'y en a point, en obser-
vant qu'il fasse assez de tours pour qu'il y en ait
un 6k demi de plus que le nombre de tours que j

la chaîne fait fur le barillet, c'est-à-dire
,

environ
trois quarts au dessus 6k trois quarts au dessous
du point où il est égal à la fusée, déduction faite
du bout de chaîne qui ne se plie jamais fur la
fusée ; 6k lorsqu'on aura trouvé le point d'égalité

,on fera un repère sur l'arbre du barillet 6k sur
la platine, comme on Ta dit ci-dêssus.

300. On examinera si le ressort accroche bien,
si le dessus du barillet est assez serré dans le dra-
geoir, 6k pour plus de sûreté, on passera un bru-
nissoir fur les bords pour le serrer.

II est sur-tout essentiel de bien égaler le res-
sort à la fusée

,
c'est-à-dire

,
de faire ensorte quele ressort la tire également au moins 28 heures.

rour cela
, on emploie un levier divisé en parties

égales, 6k chargé à son extrémité d'un poids qui
ne soit point trop pesant, mais dont la légèreté
joit compensée par la longueur du levier, suivant
les règles de la statique

,
qui nous apprennent

quune livre de poids mise à trois pouces du centre,
«era le même effet que quatre onces mises à undemi-pied du même centre.

.
31

•
Avant que de remonter la montre, si elle

a déja servi, on aura soin de détremper avec de
ihuiie tous les trous, de les essuyer, d'y passer
du bois tel que le fusain

,
jusqu'à ce qu'il ensorte bien net. On doit nettoyer toutes les ailes

des pignons avec du bois blanc, les pivots avec
du liège, 6k les roues avec une brosse bien sèche
& bien nette.

32°- On doit mettre d'abord de Thuile au ta-
lon de la potence, pour le pivot du balancier;
au nez de la potence , pour la roue de rencontre ;
à la contre-potence 6k au pivot de la roue de

longue-tige, parce que, si on metto't Thuile dans
son trou, la partie de la tige qui doit pafíer au
travers,*en emporteroit une partie.

330. Après avoir remis tout le rouage en place,
ferré les goupilles

,
6k examiné

, co.Tírne nous
l'avons dit, si toutes les roues ont la liberté né-
cessaire

,
6k si elles n'ont pas trop de jeu

, 011
mettra de Thuile dans tous les réservoirs.

340. La dernière attention que Ton au»a, sera
de mettre la montre bien dans son échappement,
en tirant plus ou moins le spiral.

350. Dans les montres dont Téchappement est
à repos , le repère que Ton a fait une fois au
spiral reste toujours à-peu-près le même ; mais
avec un échappement à roue de rencontre , on
n'est jamais sûr qu'une montre qui éioit réglée
avant que d'être démontée, le sera encore après
Tavoir remontée ; de sorte qu'on aura toujours
besoin de lâcher le spiral ou d'en retirer, suivant
qu'il se trouvera en avancement ou en retard.

( Article de M. le Paute ,
horloger du Roi, ex-

trait de son Traité d'horlogerie ,
chap. VII).

Montres qui fe remontent d'elles-mêmes.

On a imaginé
,

de nos jours, des montres qui
se remontent d'elles-mêmes par leur seul balance-
ment ,

fans qu'on soit obligé d'user du moyen usité
de resserrer le ressort tous les jours avec une clé.
L'expédient qui a été trouvé est d'adapter au
rouage un poids mobile

,
qui, en se balançant par

la moindre action, même dans la poche
, met en

mouvement la roue de remontoir
,

laquelle agit
fur le ressort renfermé dans le barillet ,

6k le re-
monte quand il y a lieu, s'arrêtant par une d_-
tente lorsqu'il est suffisamment tendu.

Un des avantages de cette invention, est d'ô-
ter la nécessité d'ouvrir souvent les montres pour
les remonter, 6k de rendre inutile Touverture
par laquelle on les remonte ,

ensorte qu'elles ne
sont plus sujettes à se charger de poussière ; ce
qui contribue à les rendre plus réglées

,
6k moins

sujettes à se déranger.
M. Saint-Martin, jeunehorlogerplein d'industrie

6k de connoissances relatives à son art, a porté
cette nouvelle invention à fa perfection

, par des
procédés qui lui font particuliers

,
6k qu'il peut

adapter aux montres ordinaires.

Chronomètre pour la musique.

M. Davaux
,

célèbre amateur 6k excellent com-
positeur de musique

, a annoncé de la manière
suivante, dans les papiers publics de mai 1784,
un nouveau chronomètre pour marquer les temps
de la mesure :

instrument ou pendule nouveau ,qui a pour but de déterminer, avec la plus
grande exactitude

,
les différens degrés de vitesse

ou de lenteur des temps, dans une pièce de mu-
sique

,
depuis le prestissimo jusqu'au largo

, avec
des nuances imperceptibles d'un degré à l'autre.
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Ce pendule a été exécuté avec la plus grande
intelligence 6k la plus grande précision

, par M.
Breguet, artiste très-distingué

,
d'après Tidèe que je

lui en ai donnée il y a environ une année : idée que
j'avois puisée moi-même dans le Dictionnaire de
Musique de J. J. Rousseau

, à Tarticle chronomètre,
nom générique des instrumens qui fervent à me-
surer le temps ,

6k qui a été donné particulière-
ment à un pendule que Sauveur décrit dans ses
Principes d'acoustique

,
lequel pendule étoit des-

tiné à déterminer les mouvemens en musique.
Mais cet instrument ne réussit point, 6k je n'en
fuis nullement étonné : plusieurs causes ont dû y
contribuer; i". Timperfection de Tinstrument dont
Tissage exigeoit, à chaque changement de mou-
vement , un calcul difficile 6k gênant ; 2°. le dé-
faut de réflexion fur les avantages considérables
qu'on en pouvoit retirer ; 30. un goût moins
éclairé 6k un zèle infiniment au-dessous de celui qui
nous anime aujourd'hui pour la perfection d'un art
dont on ne s'est jamais autant occupé qu'à présent.

La seule description du nouveau chronomètre
de M. Breguet, 6k quelques observations que j'y
ajouterai fur ses avantages, convaincront non-seu-
lement de son utilité, mais encore de la néces-
sité de Tadopter pour la perfection de la musique.

Ce pendule présente sur son cadran une ai-
guille qui aboutit à deux grands cercles qui sont
divisés, l'un par 1, 2 ,

6k l'autre par 1 , 2, 3,
nombres auxquels peuvent se réduire toutes les
différentes mesures ; au centre de ce cadran est
un petit cercle coupé en deux parties égales, par
une ligne perpendiculaire

, au bas de laquelle
commence une division à droite depuis o jusqu'à
90, des degrés de vitesse

,
6k pareille division à

gauche des degrés de lenteur ; la petite aiguille
qui part du milieu de ce cercle étant fixée fur o,
donne à la grande aiguille les battemens de la
durée d'une seconde fur chacun des chiffres des
deux grands cercles ; la vitesse de ces battemens
augmente à mesure que Ton tourne la petite ai-
guille à droite jusqu'au n°. 90 qui donne le mou-
vement de prestissimo ; pareille opération faite de
droite à gauche

, en partant de o ,
rallentit les

battemens jusqu'au même n". 90, qui donne alors
les temps les plus lents du largo.

La division des degrés de vitesse 6k de lenteur
de ce chronomètre étant calculée exactement d'a-
près la durée d'une seconde

,
6k cette division

pouvant être connue 6k exécutée facilement par-
tout ,

il en résultera qu'un compositeur pourra en-
voyer ses pièces dans les pays les plus éloignés,
avec la certitude qu'elles seront exécutées dans
le vrai mouvement qu'il les aura conçues ; il lui
suffira de mettre en tête de chaque morceau :à tel degré de vitesse, ou à tel degré de lenteur du
chronomètre ; cet instrument deviendra alors unelangue générale

, une langue claire 6k précise
entre les compositeurs 6k ceux qui exécutent: Le
caractère d'un morceau qui tient essentiellement

à son vrai mouvement ne sera plus dénaturé par
une exécution trop lente ou trop précipitée, 6k
la musique sera entendue selon le véritable esprit
de Tauteur.

M. Breguet a imaginé fort heureusement de
fixer à la durée exacte d'une seconde, les batte-
mens de la grande aiguille, lorsque la petite, .qui
détermine les mouvemens ,

est placée fur zéro ;
il a établi par-là un moyen simple 6k infaillible
pour régler les chronomètres dans tous les pays,
6k les rendre parfaitement d'accord entre eux. En
partant effectivement de ce point une fois bien'
établi, 6k divisant ensuite en 90 parties égales cha-
cune des demi-circonférences du petit cercle, il
régnera nécessairement un rapport de la plus
grande justesse entre tous les chronomètres faits
d'après ce principe.

Opposera-t-on à ce nouvel établissement,qu'il y
a des termes consacrés par Tissage pour désigner
les mouvemens ? Cette objection ne sortira jamais
de la bouche d'un musicien 011 d'un amateur
éclairé. L'insuffifance de ces termes 6k leur signi-
fication vague sont reconnues depuis trop long-
temps. II est démontré évidemment que les mots
d'allegro 6k d'andante , 6kc. étant susceptibles, d'une
infinité de nuances dans leur mouvement, ne
peuvent jamais fixer d'une manière précise Tùi-
tention de Tauteur, même avec le secours des
mots qu'on y ajoute souvent pour servir à leur
interprétation : de-là naissent tous les jours des
discussions parmi les musiciens ; chacun a sort
opinion fur le mouvement d'un air : le chrono-
mètre seul pourra terminer ces disputes ; il fera
Tinterprète fidèle des idées d'un auteur.

L'intérêt de la musique 6k celui des composi-
teurs se trouvant réunis dans ^'adoption de ce
nouvel usage, je me plais à croire que l'Académie
royale de musique

,
la Comédie italienne 6k le

Concert spirituel, seront les premiers à employer
cette nouvelle manière d'ajouter à la perfection
de la musique. Je fuis bien éloigné de penser qu'il
faille assujettir le directeur, ou le premier violon
d'un de ces orchestres

,
à avoir l'oeil attentif aux

battemens de Taiguille du chronomètre pendant
la durée d'une pièce de musique; il est aisé d'en,
concevoir Timpossibilitè

: d'ailleurs
, nous avons

dans ces places des musiciens trop habiles dans
leur art, pour croire qu'ils aient besoin d'une pa-
reille machine pour leur servir à régler 6k à fou-:
tenir un premier mouvement donné ; mais c'est
ce premier mouvement qu'il est important de con-
noître de Tauteur lui-même; 6k lorsqu'il sera ab-
sent, qui pourra mieux le remplacer à cet égard
qu'un chronomètre dont on fixera la petite aiguille
sur le chiffre de vitesse ou de lenteur, qui sera
indiqué à la tête de chaque morceau d'un ou-
vrage }

M. Breguet demeure à Paris quai de THorloge ,près le Pont-Neuf. On pourra voir chez lui son
chronomètre

>
6k il recevra avec reconnoiffance

les
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les avis qui pourroient tendre à la perfection de
tet instrument.

Pkxichronomètre.

Peu de jours après que MM. Davaux 6k Breguet
ont eu annoncé le chronomètre de leur invention,
M. Renaudin en a fait connoître

,
de la manière

suivante, un autre dont il est auteur.
.Quel que soit le rapport de ces deux instru-

mens, ils diffèrent néanmoins de beaucoup entre
eux ,

6k tellement que j'ai cru devoir donner à
celui qui m'appartient, le nom de plexichronomètre,
(vì.iihxçj]/í(iílçji) mot grec composé qui signifie
battement de la mesure du temps.

Cet instrument réunit aussi en lui, avec tous
les effets du pendule, des avantages qui lui font
particuliers.

Je ne prétends pas diminuer le mérite du chro-
nomètre. Personne n'est plus porté que moi à rendre
à son auteur l'hommage qui lui est dû pour Tin-
vention d'une machine qui peut être , avec rai-
son, appelée la langue générale des compositeurs
en musique, pour Tindication des degrés de vi-
tesse ou de lenteur dans le mouvement de Texé-
cution : j'ose même dire que les obstacles qu'il
m'a fallu vaincre en parcourant la même carrière
que lui fans le savoir, m'ont mis en état d'appré-
cier ses succès. Mais, pour la patique de la mu-
sique, où il est aussi à désirer d'avoir une indica-
tion des temps, que de Tobtenir par un moyen
qui porte directement à Toreille de Técolier plutôt
que par toute autre voie ,

il paroît que mon plexi-
chronomètre est destiné à accomplir ce double
objet de Tinstitution des élèves.

II consiste dans une boîte carrée de la longueur
de quatre pouces ék demi, de trois pouces 6k huit
lignes de largeur

,
6k de la hauteur de trois pouces

6k demi
, où est renfermée une organisation qui

fait mouvoir à volonté quatre marteaux, chacun
desquels se trouve indépendant des autres, 6k dont
les extrémités, en forme de têtes élevées fur le
plan supérieur de la boite, battent toute mesure,
depuis le largo jusqu'au prestissimo.

.

Un index 6k une aiguille qui se meut sur un ca-
dran

, servent à déterminer tous les mouvemens
possibles, 6k à régler en conséquence faction de
cette machine qu'on ne pourroit mieux comparer
qu'à un automatequi suppléeroit, pour ainsi dire

,
au maestro di Capella d'un orchestre.

Selon le morceau de musique qu'on veut exé-
cuter, on dispose Tautomate au gré du genre de
Ta composition, 6k tant que son ressort élastique
est en activité, il bat la mesure au moyen de ses

marteaux , chacun frappant son coup en raison
du temps qui convient, 6k en distinguant le fort
6k le foible.

Quoique les artistes consommés dans la mesure
puissentse flatter de la posséder par Thabitude

,
ils

ne pourront disconvenir que les secours dans un
objet essentiel à Texécution de la musique, 6k si

Arts & Métier. Tome III. Partie I.

difficile à acquérir
, ne soient d'une grande res-

source pour ceux qui n'ont pas atteint leur degré
de perfection.

Les élèves trouveront dans le plexichronomètre
un maître qui'l leur sera aisé d'avoir à tout instant
à leur côté

,
& un guide d'autant plus sûr, que

ce n'est que par une mécanique dont les effets ne
peuvent être que parfaitement régulier. «Renaudin, maître de harpe

, rue mauconseil,
vis-à-vis Tandonne comédie italienne.

DEUXIEME PARTIE.
Traité pratique de l'horlogerie

, ou explication suivie
& raisonnée des planches de VHorlogerie,fin du.
tome II des gravures.

PLANCHE PREMIÈRE.
La vignette représente la boutique d'un horloger

remplie de ses travaux , comme pendules à secon-
des

,
pendules simples

, montres ,
6kc. outils

,
éta-

blis
,

ékc.
<

Fig. i, le maître horloger levé de dessus son
siège

,
présente une montre à un particulier.

Fig. 2, ouvrier assis fur son tabouret; il tourne
à Tarchet devant un établi fur lequel on apper-
çoit différents outils. II y a à un établi un corps
de tiroirs, les uns au dessus des autres : ceux
d'enbas sont plus grands de hauteur pour con-
tenir les plus gros outils

,
6k ceux d'en haut sont

moins grands 6k renferment les petits outils.
Fig. 3 ,

ouvrier assis fur un tabouret devant son
établi, auquel tient un étau. II a dans une main
une petite roue cu un pignon qu'il examine au
microscope. On voit à côté de lui une enclume
carrée de fer

,
emboîtée d«ns un cylindre de bois,

6k posée sur une natte circulaire
,

afin d'assourdir
les coups de marteau lorsque Ton forge le cuivre
deslus, pour construire les platines 6k autres parties
forgées de Thorlogerie.

Cet ouvrier a devant lui un porte-moutre ,
où

sont plusieurs monires à-regler. On apperçoit dans
le fond de la boutique une porte entr'ouverte ,qui laisse voir la voiture 6k le cocher du particu-
lier qui est entré.

Fig. 4, établi du maître horloger, où font ré-
pandus différens outils, ck d.ux buites de fer blanc
qui contiennent de petites limes 6k autres outils.
II y a un étau qui tient à cet établi ; 6k au des-
sus sont quelques montres à vendre.

Fig. f ,
grande pendule à secondes.

Fig. 6 6k 7, différentes autres pendules.

Bas de la planche.

Fig. i, bigorne.
Fig. 2, 3 tk 4 , différentes sortes de tas.
Fig- S ,

gratoir.
Fig. 6 6k 7, resingues pour redresser les boites

de montres.
Ddd
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Fig. 8, scie.
Fig- 9, charnons.
Fig. io ,

lunette de boîte de montre.'
Fig. u , cuvette de boîte de montre,
Fig. 12 ,

boîte de montre.

PLANCHE II.
Réveil à poids.

Fig. i, élévation antérieure du réveil, où Ton
voìt le grand cadran

,
fur lequel les heures sont

marquées à Tordinaire, 6k le petit cadran concen-
trique particulier au réveil.

Le réveil est monté pour sonner à six heures,
ce que Ton connoît par le chiffre 6 du petit ca-
dran qui est sous la queue de Taiguille des heures.

Lorsque le chiffre 6 du petit cadran qui tourne
avec Taiguille des heures sera arrivé vis-à-vis du
XII, la détente fera son effet.

Au dessus du grand cadran on voit le timbre
ou la cloche suspendue dans la croix, dont les
bras retombent fur les quatres piliers couronnés
de vases qui forment la cage du révil. Dans l'in-
térieur du timbre on apperçoit le marteau indiqué
par des lignes ponctuées.

Fig. i bis. Au bas de la planche, représenta-
tion perspective des principales pièces qui consti-
tuent le réveil.

w, {, longue tige concentrique au cadran.
s, g, cadran du réveil.
f, canon de ce cadran.
x, roue du cadran, à laquelle est appliquée la

pièce qui lève la détente. Cette pièce est adhé-
rente au canon du petit cadran.

B, b , roue moyenne ou des minutes.
£, pignon de la longue tige.
I, poulie dont la cavité est garnie de pointes

pour retenir la corde à laquelle le poids 6k le con-trepoids sont suspendus.
*K, partie de la corde à laquelle le poids est

suspendu.
i, i, autre partie de la même corde à laquelle

est attaché-le contrepoids.
h, h, roue d'échappementdu réveil.
O

,
P

,
les palettes.

M, N, le marteau.
S

,
R, T, la détente.

S
,

R, le bras de la détente qui passe dans la
cadrature.

T, l'autre bras qui arcboute contre la chevilley de la roue du réveil.

PLANCHE III,
Suite du Réveil à poids.

Fig. 2, profil ou coupe de tout le réveil 6k d'une
partie de la boîte fur laquelle il est posé, 6k danslintériçur de'laquelle les poids ont environ cinq
pieds de descente. ^

La cage du réveil 6k du mouvement est formée

par trois plans verticaux ,7,9,10,11,6,8;
6k par deux plans horizontaux parallèles, dans
lesquels les plans verticaux font assemblés à tenons
6k clavettes.

La partie 7, 9, 10 , 11, contient le rouage
du mouvement.

Et la partie 10 ,
11,6,8, celui du réveil.

_Le rouage du mouvement est composé de trois

roues, non compris celle d'échappement.

a ,
grande roue du mouvement.

e, e, poulie dont Tintérieurest garni de pointes

pour retenir la corde. La poulie est montée à ca-
non fur Taxe de la roue. Entre la poulie 6k la

roue est le rochet d'encliquetage adhérent à la
poulie, le cliquet demeurant à la roue.

G, le poids qui fait aller le mouvement.
f, f, contre-poids.
ç, pignon de la roue de la longue tige.
b, roue de longue tige ou des minutes, laquelle

fait un tour en une heure.
y, pignon de roue de champ.
C, roue de champ.
x, pignon de la roue de rencontre ou d'échap-;

pement.
d, cette roue.
5,4, verge.
3 , 3 ,

les palettes.
4, 4 , 4, la fourchette.
SS, SS, soie qui suspend le pendule.
M

,
la lentille 6k son écrou pour régler le

mouvement: dans la cadrature , on voit la chaus-
sée 1, la roue de renvoi 2.

2 , marque aussi le pignon qui engrène dans la
roue des heures.

Z
, roue des heures.

X, cheville qui agit fur la détente pour lâcher
le revéil.

5, g, cadran du réveil.
f, aiguille des heures.
W, extrémité de la longue tige 6k la goutte

qui retient Taiguille des minutes.

Du Réveil.

I, poulie qui reçoit la corde qui suspend les
poids du réveil.

K
,

poids du réveil.
I, ressort tenant lieu d'encliquetage.
h, h, roue d'échappement ou de rencontre.'
O

,
P

,
les palettes.

M, N
,

les marteaux.
Le timbre est supposé coupé par la moitié pouf

laisser voir Tintérieur.
G, T, R

,
S

,
la détente.

Fig. 3 ,
calibre du rouage du mouvement.

A, a, grande roue sur laquelle est projettée
la poulie 6k le rochet.

E
, e, la poulie.

F, le cliquet 6k son ressort fixés à la grand* roue.'
G, corde du poids.
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//, corde du contre-poids.
B í, roue de la longue tige ou roue moyenne.
r, son pignon.
C, c, roue de champ.
y, son pignon.
d,'roue de rencontre.
x, son pignon.
Fig. 4, toutes les pièces du réveil 6k fa dé-

tente projettes fur & postérieurement à la platine
intermédiaire.

io, II, la platine qui sépare le mouvement
& le réveil.

X, Z, pièce qui porte la cheville.
X, la cheville. Cette pièce est concentrique aux

cadrans.
R, bras de la détente qui passe dans la cadra-

ture.
R

,
T, bras postérieur de la détente.

I, I, la poulie qui reçoit la corde des poids.
K, le poids.
i, i, le contre-poids.
H, h, la roue d'échappement ou du réveil.

PLANCHE IV.
Plan de VHorloge horizontale sonnant les quarts &

les heures.

La cage formée de six barres
,

AB
,

CD
,

EF,
EF, GH, IK, est divisée entrois parties qui con-
tiennent chacune un rouage; la division du mi-
lieu contient le rouage du mouvement, celle à
gauche contient le rouage de la sonnerie des
quarts, 6k celle qui est. à droite de la sonnerie
des heures.

On a eu attention de marquer par les mêmes
lettres les objets correfpondans dans les planches
suivantes qui contiennent le développement de
l'horloge.

Du Mouvement.
Le mouvement dont le milieu doit répondre

au centre du cadran, est composé d'un tambour
ou cylindre P, sur lequel s'enroule la corde PP
qui suspend le poids moteur. Sur le cylindre est
fixée la roue de remontoir près le pivot ; la rouede remontoir engrène dans un pignon placé fur
la tige 2, i ; Textrémité i est terminée en carré
pour recevoir la clé qui sert à remonter l'hor-
loge.

L'autre extrémité du cylindre S, porte un ro-chet dont les dents reçoivent le cliquet fixé fur
la première roue du mouvement. Cette roue qui
est près le pivot 4 de Taxe 3 , 4 du tambour

,laquelle fait un tour en une heure, porte une
roue de champ 15 , 26, dont les dents sont incli-
nées de quarante-cinq degrés pour engrener dans
la rouede renvoi 2<J, 27, dont on parlera ci-après.

La grande roue engrène dans un pignon fixé
fur la tige Q de la roue moyenne ; 6k cette der-
nière dans le pignon fixé fur la tige de la roue
d'échappement R.

5, 6 font les pivots de la roue moyenne, 6k
7, 8 font ceux de la roue d'échappement. '

La roue 25, 26 fixée fur la grande roue, en-grène dans la roue de renvoi 26, 27, du même
nombre de dents 6k aussi inclinées à son axe sous
Tangle d'environquarante-cinqdegrés,pourqu'elle
fasse de même son tour en une heure.

L'arbre ou tige 28 de cette roue terminée car-rément
, porte par le- carré Taiguille des minutes,

6k aussi un pignon 30 qui mène la roue de ren-
voi 31 , 31.

Cette roue porte un pignon qui mène la roue
de cadran 33, 33 , laquelle porte Taiguille des
heures

, ce qui compose la cadrature portée d'une
part par un pont 28

,
6k d'autre part par la tra-

verse LM, fixée aux extrémités des longues barres
qui forment la cage du mouvement. Les autres
extrémités des mêmes barres portent aussi une tra-
verse N O

,
fur laquelle la partie correspon-

dante de la longue barre A B, porte le coq au-
quel le pendule est suspendu.

Le nombre de vibrations du pendule , lequel
bat les secondes

,
est de 3600 en une heure, les

nombres du rouage étant ceux qui suivent en
commençant par Téchappement composé de trente
dents distribuées fur deux roues, comme on le
voit en R.

10 102+30 X 7 \ X 8 = 3600 vibrations ea
30 75 80 une heure.

De la sonnerie des quarts.

Le rouage de la sonnerie des quarts renfermé
dans la division FFGH est composé de deux roues ,deux pignons 6k un volant.

S est le tambour fur lequel s'enroule la corde.
SS, extrémité de la corde à laquelle le poids

moteur est suspendu.
Au tambour est fixée la roue de remontoir qui

engrène dans le pignon de remontoir fixé fur la
tige 9, 10.

L'extrémité 9 de cette tige est carrée, pour
recevoir la clé avec laquelle on remonte le rouage.

L'autre extrémité du tambour bordée d'un ro-
chet, s'applique à la première roue du rouage
du côté du pivot 12 de Taxe du tambour.

Cet axe porte de l'autre côté 11 le limaçon
des quarts fur lequel porte la détente ,

6k la grande
roue porte de chaque côté huit chevillespour lever
les bascules des marteaux. Ces chevilles sont en-
tretenues ensemble par des couronnes.

La seconde tige 13, 14, porte un pignon de
dix ailes

,
qui engrène dans la roue de cent dents

dont on vient de parler. II porte aussi une roue
T de quatre-vingt dents. Cette dernière roue en-
grçne dans le pignon V de dix ailes fixé fur la
tige 16, 15 , u du volant r r r, dont Tissage est
de modérer la vitesse du mouvement du rouage,

A, ?, <?, font les bascules qui lèvent les mar»
Dddij
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teaux pour frapper les quarts ; elles roulent fur
la tige ffói.

C'est aux extrémités A que sont attachées les
chaînes ou fils de fer qui tirent les marteaux.

On expliquera Teffet des détentes, après avoir
parlé de la sonnerie des heures avec laquelle elles
communiquent.

De la fonnme des heures.

Le rouage de la sonnerie des heures renfermé
dans la division E' F' I K, est de même composé
de deux roues ,

deux pignons 6k un volant.
Le tambour X fur lequel s'enroule la corde XX,

est terminé d'un côté par une roue de remontoir,
du côté du pivot 19.

Cette roue engrène dans un pignon fixé fur la
tige 17, 18 du remontoir, à Textrémité 17 du-
quel on applique la clé qui sert à remonter le

rouage.
L'autre côté du tambour terminé par un rochet

s'applique à la grande roue qui est près le pivot 20.
Cette roue qui a quatre-vingt dents

, porte huit
chevilles d'un seul côté

, entretenues ensemble par
une couronne. Ces chevilles lèvent Textrémité ìì
de la bascule í JA A du marteau qui sonne les
heures.

La grande roue de quatre-vingt dents engrène
dans un pignon de dix ailes fixé fur la tige 21 , 22.

Cette tige porte aussi une roue Y de quatre-
vingt dents.

Cette dernière roue engrène dans un pignon
Z de dix ailes fixé fur la tige 24, 23 , ç ,

qui porte
le volant s, ss, lequel sert à modérer la vitesse
du rouage pendant que Theure sonne.

42 , nn est la tige fur laquelle roule la basculeì ì A A qui tire le marteau des heures par son
extrémité A A.

L'axe 20, 19 porte antérieurementen 19 un pi-
gnon qui y est assemblé à quarré.

Ce pignon conduit la roue q qui porte le cha-
peron ou roue de compte des heures, par Teffet
des détentes.

PLANCHE V. Suite de la planche précédente.

Profils du mouvement de l'horloge horizontale.

Fig. 2 ,
élévation du rouage du mouvement, vu

du côté de la sonnerie des quarts.
Fig. 3, élévation 6k coupe du rouage du mou-

vemement, vu du côté de la sonnerie desheures;
la barre ET' de la planche précédente qui sépare
les deux rouages étant supprimée pour mieux
laisser voir la roue d'échappement, la fourchette,
la suspension A a ,

B b , ck une partie du pendule
B b

,
C c ,

D d.
Fi*. 4, élévation de la cadrature sur laquelle

ci a piojetcê en lignes ponctuées le pont qui sus-
pend la roue de renvoi 30..

Postérieurementà la roue est le pignon qui mène
la roue de renvoi.

31,31 , cette roue.
32 , 32, pignon fixé à la.roue de renvoi.
Ce pignon engrène dans la roue de cadran 33

33, qui porte Taiguille des heures.
Fig. f, un des deux ponts pour porter le coq

de la suspension.
Fig. 6, autre pont pour porter le coq de la sus-

pension;
Fig. 7, le coq de la suspension vu par dessus.

PLANCHE VI. Suite de la planche précédente»

Horloge horizontale. Sonnerie des quarts.

Fig. 8, élévation du rouage de la sonnerie des.

quarts , vu du côté extérieur. 1,2, 3 , 4, le lima-

çon des quarts. II y a une éminence 0 ,
à Textré-

mité de la partie qui fait sonner les quarts pour
élever la détente des heures.

Fig. 9, élévation 6k coupe du même rouage vu
du même côté après que Ton a ôté la barre an-
térieure

,
le limaçon des quarts , la roue de re-

montoir, le volant 6k la détente m de la Fig. 8.
Fig. 10 ,

élévation 6k coupe du même rouage , vu
du côté de la cage du mouvement, la barre EF
de la Fig. 9 étant supprimée.

Fig. u, portion d'une des barres qui servent
de cage ,

dessinée sur une échelle double, servant
à faire voir commentles trous sont rebouchés avec
des bouchons qui sont fixés par un vis. d est le

trou , e est la vis.
Fig. 12, le bouchon en plan 6k en perspective.

a ,
petit trou conique pour recevoir Textrémité de

la vis terminée en cône, ce qui empêche le bou-
chon dans le trou duquel roule un pivot de tour-
ner 6k changer de place, b, la vis qui s'implante
dans le milieu de Tépaisseur de la barre, c, le bou-
chon en perspective.

Cet ajustement permet de démonter telle pièce
de l'horloge que Ton veiít, sans démonter la cage
ni les autres pièces; les trous qui reçoivent les-
bouchons étant assez grands pour laisser passer les
tiges que Ton sort facilementpar ce moyen hors,
de la cage. D'ailleurs

,
les trous des bouchons

venant à s'user, leur renouvellement est facile 6k

peu dispendieux.

PLANCHEVIL Suite de la planche précédente.

Sonnerie des heures de l'horloge horizontale*

Fig. IJ , élévation du rouage de la sonnerie des
heures

, vu du côté du mouvement.
Fig. 14, élévation 6k coupe du rouage de la

sonnerie des heures
, vu du côté du remontoir.

Fig. if ,
élévation extérieure du rouage de la

sonnerie des heures, vu du côté du chaperon &
du volant.



H O R H O R 397
PLANCHE-VIII. Suite de la planche précédente;

Développement du pendule & des détentes de l'hor-
loge horizontale.

Fig. i-è, toutes les détentes en perspective 6k
éri action.

Fig. 17 ,
le pendule composé qui sert de régu-

lateur à l'horloge.
Fig. 18, coulant de la fourchette pour mettre

l'horloge en échappement.

PLANCHE IX.
Pendule à ressort.

N. B. Cette planche 6k son explication ont
été tirées du livre de M. Thiout.

Les pendules à ressort sont beaucoup en usage ;
elles sonnent ordinairement Theure 6k la demie ,6k vont quinze jours fans être remontées. Ancien-
nement on les faisoit aller un mois ; mais comme
elles manquoient ordinairement de force, c'est
ce qui en a fait quitter Tissage pour s'en tenir à
cette construction qui a néanmoins un défaut ;
c'est qu'il n'est pas possible qu'un ressort qui doit
faire cinq tours pour quinze jours les puisse faire
également, ce qui procure de Tinegalité à pro-
portion que le ressort se développe : pour y re-
médier

,
quelques-uns ont adapté une fusée à

ces sortes de pendules.
' La Fig. 8, représente les roues dans leurs posi-
tions respectives. R, est le barillet du mouvement,
dans lequel est contenu un ressort qui fait ordi-
nairement huit tours 6k demi.

Le profil du même barillet est q ,fig. 9. II en-
grène dans un pignon de 14 de la roue S. Cette
roue engrène dans la roue T qu'on appelle roue
à longue tige, parce que fa tige passe à la
cadrature pour porter la roue de minutes B (fig. 7 )
qui fait par conséquent son tour par heure. V
est la roue de champ qui engrène dans la roue
de rencontre X. Cette roue est tenue par la po-
tence A; (fig. 10 ) ékla contre-potenceB. La verge
de palette C ( même fig. 10 ) passe au travers du
nez de potence , pour être maintenue par le talon
D, 6k un coq attaché avec deux vis fur la pla-
tine de derrière. On n'a pas cru nécessaire de le
représenter ici, on le verra daus d'autres pièces.

On a déjà dit que la roue B fig. 7, faisoit son tour
par heure : cette roue porte un canon qui entre à
frottement, sur la tige de la roue T

,
fig. 8 : Tai-

guille des minutes est placée carrément au bout du
canon de cette roue B; elle engrène dans la roue
de renvoi qui est de même nombre. Cette roue
porte, à son centre, un pignon de 6 ; elle est pla-
cée fur la platine 6k tenue avec lexoq 13. Comme
cette roue fait aussi son tour par heure

,
son pignon

de 6 engrène dans une roue de cadran de 72 qui
n'est pas représentée ,

6k qui fait son tour en
12 heures, parce que 6 fois 12 font 72. Cette roue

de cadran porte un canon fur lequel est ajustée à
frottement,Taiguille des heures ; 6k pour que cette
roue de cadran ne charge pas la- roue des minutes
B, on place à son centre le point marqué 9 qui
porte un canon, fur lequel se meut la roue de cecadran.

La sonnerie commence aussi par le barillet Q
,pareilà celui du mouvement.Le ressort fait le même

nombre de tours que celui du mouvement ; il en-
grène dans le pignon de la roue P, qui fait son tour
en 12 heures. Un des pivots de l'arbre de cette roue
passe la platinefur lequelest placée carrémentla roue
de compte I, fig. 13.

La roue P engrène dans la roue de chevilles O,
qui engrène à son tour dans la roue d'étoquiau M ,òk successivementM dans K, ck K dans L qui est le
pignon du volant.

Avant que d'expliquer les effets de la sonnerie,
il est à propos de parler des principales considéra-
tions que Ton doit avoir lorsque Ton peut composer
le calibre de la piéce.

Quand on veut faire le calibre du mouvement,
on doit considérer deux choses principales ; la pre-
mière, le temps qu'on veut qu'il aille fans remon-
ter ; la seconde

,
quelle longueur on veut donner

au pendule par rapport à la hauteur de la boite.
Pour la première, si on veut, par exemple

, que
la pendule aille quinze jours, la pratique enseigne
qu'un ressort doit avoir huit tours 6k demi.

On s'en tient donc à ce nombre de tours ,
dans

lesquels on en choisit six des plus égaux que Ton
fixe dans le barillet ,par le moyen d'une palettefig.
12 ,

qu'on ajuste fixement fur l'arbre 6k fur le baril-
let. On place excentriquementune roue mobile 6k
dentée de cinq dents ; on examine ensuite combien
il y a d'heures en dix-huit jours; si on fait faire
un tour au barillet en trois fois 2 j.

heures, trois
tours seront neuf jours

,
6k six tours dix huit jours ;

pour cet effet on donne un nombre aux dents du
barillet, proportionnéà la force qui lui est commu-
niquée. Celui de 84 est très-convenable; un plus
grand nombre feroit des dents trop fines qui pour-
roient se casser ; en donner moins on perd un avan-
tage à l'engrenage ; enfin donnant 84 au barillet 6k

14 au pignon, ce pignon fera six tours pendant que
le barillet en fera un. Si on donne encore 84 à la
roue S

,
6k qu'elle engrène dans un pignon de sept,

cette roue S se trouvera taire son tour en 12 heures,
parce que la roue T le fait toutes les heures, 6k que
7 est compris 12 fois dans 84.

'Ce nombre est convenable pour la durée du
tems ,

c'esl-à-dire , que les six tours du i'do\:c fe-

ront aller la pendule dix-huit jours. Maintenant
pour avoir égard à la longueur du pendule , on
trouve par exemple que celle de cinq pouces trois
lignes peut contenir dans la boite qu'on veut em-
ployer.

On voit à la .table des longueurs de pendules ,qu'un pendule de cette longueur, donne 9,450
vibrations ; on donne un nombre aux roues T,
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V 6k X, qui puisse approcher de ce nombre de
vibrations. Si on donne à la roue T 78 , pignon 6 ;
à celle V 66

, pignon 6
,

6k 3 3 à la roue de rencon-
tre ; ces nombres multipliés l'un par l'autre

,
don-

neront 8,438 vibrations, ce qui en fait 12 de moins
que la table demande; mais cela change peu la lon-
gueur du pendule ,

6k ne mérite pas qu'on en tienne
compte. Voilà ce qu'il est nécessaire de/avoir pour
la composition d'un mouvement que Ton peut va-
rier autant qu'on veut, soit pour n'aller que 30
heures, huit ou quinze jours

, un mois 6k même un
an ; ce qui ne dépend que des roues 6k des nombres
que Ton place avant la roue à longue tige qui fait
son tour par heure.

Les roues placées après la roue à longue tige ne
peuvent déterminer que la longueur du pendule ;
il n'y a ordinairementque la roue de champ 6k la

roue de rencontre, à moins qu'on ne veuille un
pendule fort court : en ce cas on est obligé de se
servir de trois roues qui, avec celle à longue tige,
en font quatre, parce qu'autrement les dentures
seroient trop fines, 6k il n'y auroit pas- assez de
solidité.

De la Sonnerie.

Quand on fait le plan d'une sonnerie tel que
celle de la fig. 8, on suit, pour la durée de la re-
monte ,

le même principe qui vient d'être dit ;
mais au lieu de prendre pour point fixe une roue
qui fait soft tour par heure, on en prend une qui
fait son tour en douze. On se sert du même nombre
pour le barillet, 6k le pignon de 14 comme au mou-
vement. Par cette disposition

,
la seconde roue fai-

sant un tour en 12 heures, on place carrément, fur
son pivot, le chaperon

, ce qui lui donne Tavantage
de n'avoir point de balottage ; comme ont celles
qui sont menées par une roue 6k un pignon , qui
ont outre cela plusieurs défauts.

Après qu'on a fixé la roue P à ne faire son tour
qu'en 12 heures

, on cherche à donner le nombre
convenableau reste de la sonnerie. Pour cet effet

,
on dit , en 12 heures combien frappe-t-elle de
coups ? on trouvera 90 y compris les demies. Si on
donne dix chevilles à la roue O

,
il faudra qu'elle

fasse neuf tours en 12 heures, parce que neuf fois
10 font 90 ; il est facile ensuite de donner un nom-
bre à la roue P

,
6k un pignon à la roue O

,
tel que

la roue P fasse un tour pendant que la roue O en
fera neuf. Si on donne à la roue 72 , il faudra un
pignon de 8

, parce que 8 fois 9 font 72 ; ensuite
on donne par exemple à la roue de chevilles

,
60

,6k on la fait engrener dans un pignon de 6, qui
porte une roue qui fait son tour par coups de mar-
teau ; c'est la roue appellée d'étoquiau

, qui porte
wne cheville pour l'arrêt de la sonnerie.

Le nombre de la roue K est indéterminé
, on lui

donne celui qui est convenable pour la proportion
de la denture

,
6k la durée de la distance des coups

que la sonnerie frappe
; elle porte aussi une cheville.

Cette roue engrène dans un pignon de 6, fur la

tige duquel'est le volant L à frottement, par un
petit ressort qui appuiedessus.

Quand la sonnerie est montée,le rouage est re-
tenu par une cheville M qui appuie sur le crochet

F de la détente
,

fig. if , parce que le bras G est

entré, dans une des entailles faites à la roue de

compte, fig. 13; quand on lève la détentes, ;r,
le rouage se trouvant dégagé ne tendqu'à tourner ;
les chevillesde laroue O rencontrent une palette que
la verge de marteau AY,fig. 7 , porte , ce qui lui fait

frapper autant de coups qu'il passe de chevilles.

Cette verge est chassée par le ressort 6.
Si le bras G de la détente fig. 16, est entré par

exemple dans Tentaille 12 de la roue de compte I,
6k qu'on la lève , elle retombera dans la même en-
taille

,
6k la sonnerie ne frappera qu'un coup, parce

qu'il n'y aura qu'une cheville de la roue O qui

pourra passer ; ce coup est compté pour midi 6k

demi.
Si on lève la détente une seconde fois, elle ne

sonneraencore qu'un coup compté pour uneheure
la levant une troisième, elle frappera encore un
coup, compté pour une heure 6k demie ; 6k si on
la lève une quatrième fois

,
la hauteur entre 1 6k 2

soutiendra la détente, la sonnerie frappera deux
coups , parce qu'elle est empêchée par cette hau-
teur de retomber pour arrêter la chevilleNM, Ten-
taille 2 est assez grande pour sonner la demie ; la
hauteur de 2 à 3 est assez distantepour laisser frapper
trois heures ; enfin la distance de 11 à 12 est assez
grandepour sonner 12 heures. On comprendraaisé-
ment que le distances de la roue de compte sont pro-
portionnées aux heures qui doivent sonner, 6k que
chaque entaille a assez d'espace pour les demies.

Maintenant,pour faire agir cette sonnerie d'elle-¬
même

, on place deux chevilles fur la roue des mi-
nutes B, fig. 7 ,

qui lève doucement le dentillon C
D, 6k qui fait lever en même temps la détente
E

,
jusqu'àce qu'elle laisse passer la cheville M, que

le crochetF, fig. 1$ ,
retient ; pour lors le rouage

tourne , mais il est retenu dans le moment par le
bras H, fig. 14 , contre lequel se rencontre la phe*
ville K de la roue volante. Pendant ce délai, le
dentillon continue de lever jusqu'à ce que Taiguille
des minutes arrive sur 30 ou 60 du cadran; pour
lors le dentillon se dégage de la cheville 6ktombe;
c'est pour lors que la sonnerie se trouve dégagée,
6k qu'elle frappe jusqu'à ce que la détente rencon-
tre une entaille de la roue de compte, qui permet
au crochetF ,fig. 1; , de retenir la roue á'étoquiau ,par la cheville M.

Les crochets 7 6k 8
, fig. 7 ,

font placés carré-
ment fur les arbres des barillets ; leur usage est de
retenir les ressorts quand on les remonte , par le
moyen des cliquets. Quoique cette sonnerie soit
très-solide

, quand elle est bien exécutée on la peut
rendre encore plus sûre, en mettant un cercle fur
la roue d'étoquiau en place de cheville.S'il arrívoit
quelque inégalité à la roue de compte qui donnât
occasion de laisser rentrer la détente trop têt, le
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cercle la retìendroit ; ce qui empècheroit la son-
nerie de mécompter.

Toutes les sonneries à roues de compte font
faites fur ce principe.

Il y en a d'autres où la roue de compte est
menée par un pignon de rapport, placé fur le bout
du pivot de la roue de cheville ; cette méthode
est la moins bonne i d'autres diffèrent dans le
nombre des chevilles, dans la forme des détentes
& de leurs positions, enfin, dans la levée des mar-
teaux ; mais toutes ces variétés reviennent au

' même, excepté qu'elles ne sont pas aussi simples
que celle-ci.

La sonnerie des quarts diffère par fa roue de
compte qui fait ordinairement son tour par heure,
ck n'a que trois ou quatre entailles. Les sonneries
des quarts diffèrent aussi par les marteaux ; ordi-
nairement il n'y en a que deux, d'autres en ont
jusqu'à une douzaine.

PLANCHE X.

Pendule à secondes.

Fig. 17, représentationperspective d'une pendule
à secondes

, propre pour les observations astrono-
miques ,

du châssis qui lui sert de support, 6k du
thermomètre de compensation qui corrige Teffet
du chaud 6k du froid sur la pendule.

Fig. 18, le rouage de la pendule dont voici les
nombres, en cornmençant par la roue d'échappe-
ment qui a trente dents ,

6k finissant par celle du
barillet.

10 10 10 16.
*+3°X7TX8,X8X6.

30 75 80 80 96.

Fig. 18, n". 2, cadrature de la pendule.
Fig. 18, n". 3 ,

profil de la cadrature.

PLANCHE XI.
Différens échappemens.

Fig. 19, démonstration.
Fig. 20, échappement à deux leviers.
Fig. 21 , échappement à repos des pendules à

secondes, par M. Graham.
Fig. 22, 23 ,

échappement à repos des montres,
par M. Graham.

Fig. 24, échappement à roue de rencontre.
Fig. 2$, échappement à ancre du docteurHook.
Fig. 26, échappementà deux verges ou leviers ,

par M. Julien le Roy.
Fig. 27, foliot ou ancien échappement.

PLANCHE XII.
Pendule à quarts & répétition ordinaire.

N. B. Cette planche 6k son explication ont été
tirées du livre de M. Thiout.

La pendule à quarts est faite fur le même prin-

cipe que celle de la/>/. IV. La penduleva égale-
ment dix-huit jours. Le barillet C, fig. 28, est
pour la sonnerie des heures, 6k celui B pour celle
des quarts. II n'y a point de différence dans les
effets

,
excepté que celle des heures ne sonne

point de demie ; ce qui fait qu'il y a un petit chan-
gement au nombre des dents, comme on le verra
ci-après.

La-sonnerie des quarts est aussi fur le même
principe. La roue de chevilles I M

, a deux grands
pivots qui passent les platines ; celui de la platine
de derrière porte carrément la roue de compte ,fig. 30 ; 6k celui qui passe à la cadrature porte le
chaperon T

, figure 29. Les deux marteaux sont
placés fur deux tenons à côté

, pour que la double
bascule M les puisse faire lever l'un après l'autre
pour sonner les quarts ; ces marteaux ne sont pas
représentés ici. On-dispose les dix chevilles pla-
cées fur la roue r* de manière que le même mar-
teau frappe toujours le premier; pour cet effet,
on met six chevilles d'un côté 6k quatre de l'autre.

Sur la roue de minutes N, fig. 29, sont placées
quatre chevilles pour lever à chaque quart le den-
tillonN O P, qui lève à son tour la détente.

Quand les quatre quarts sonnent, le chaperon
S T porte une cheville qui lève le dentillon S R Q,
pour détendre la sonnerie des heures après que
les quatre quarts sont frappés ; x, est la verge du
marteau des heures.

Nombres du calibre représentépar la fig. 28.

Roues du mouvement. Pignons.
A.

. . .
84 14.

D.
. . . 77._ 7.

E.
. . . 72. 6.

F. . . . 60. 6.
G.

. . . 31.

Roues de la sonnerie des heures. Pignons. Chevilles.
C. . . .

84. 14.
H.

. . . 78 8.
. , .

8.
I.

. . .
?6. 7.

K.
. . .

56. 6.
L.

. . . 48. 6.

Roues de lâ sonnerie des quarts. Pignons. Chevilles,

B.
. . .

84. 14.
H. . . . 72 8.
1.

. . . 60. 6. : : . 10.
K. . . . 56. 6.
L. .

:'
.

48. 6.

Bas de la planche.

Calibre de la répétition ordinaire, 6k la même
répétition vue en perspective.

Fig. 31 ,
est le plan ou calibre des roues qui

composent la répétition.
A B C D E, sont lés roues du mouvement,pa-

reilles au calibre du inoiwement à quinze jours.
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F G H I, sont les roues qui servent à la répé-
tition. Les trois roues G H I ne servent qu'à ré-
gler la distance des coups qui frappent, comme
il est absolument nécessaire d'en avoir dans toutes
les sonneries

,
quelles qu'elles soient : voici les

nombres.

Mouvement. Pignons.
84 14.
77 7-
76. — 6.
66 6.
33-

Le cercle F porte douze chevilles d'un côté pour
faire sonner les douze heures , 6k trois chevilles
de l'autre pour faire sonner les trois quarts , par
le moyen de trois bascules placées fur une même
tige, comme celle K. Deux de'ces bascules sont
montéss fur des canons pour qu'elles se meuvent
séparément Tune de l'autre ,

6k la troisième est fixée
sur la tige, pour qu'elles puissent toutes les trois
lever les verges des marteaux séparément Tune de

' l'autre
, comme elles sont représentées fig. 32.

Le cercle F est rivé fur l'arbre de même qu'un
petit rochet, à une distance d'environ six lignes.
Le cercle extérieur présente la grandeur d'une
roue qui est jointe contre le rochet; elle porte
un cliquet 6k son ressort

, comme il est marque.
L'arbre passe au travers d'un petit barillet fixé à
la platine, dans lequel est un ressort : l'arbre ayant
un crochet enveloppe le ressort autour de lui ;
de forte que quand on tire le cordon V, fig. 32 ,
on fait tourner l'arbre à gauche fans que la roue
dentée tourne ; 6k quand on quitte le cordon, le
petit rochet donne dans le cliquet, 6k oblige le
rouage de tourner, 6k les marteauxfrappent ; de
forte que l'arbre de ce cercle porte le cercle des
chevilles, Theure 6k les quarts justes.

Toutes les machines sont placées fur la cageAB
, fig. 32 , où elles sont représentées en pers-

pective. Le plan de cette cadrature avec le dé-
veloppement des pièces, sont contenus daiis la
planche suivante.

PLANCHE XIII. Suite de la planche précédente.

Développement de la Répétition ordinaire.

Fig. 3J , T est la roue de chauffée , 6k t est
son profil.

Cette roue fait son tour par heure 6k porte
Taiguille des minutes.

Sur cette roue T t est placé fixement le lima-
çon des quarts Q q. Sur ce limaçon est joint la
surprise R r, qui est tenue avec une virole 4 6k 4.On dira lissage de cette surprise dans la fuite.

X 6k x ,
est la roue de renvoi qui porte unpignon pour mener la roue du cadran Y 6k y; ob-

servez que toutes les pièces d'horlogerie qui mar-
quent les minutes, ont des roues de renvoi.

A, est une étoile qui fait son tour en doiize

heures, 6k a son profil.
Z 6k z, est le sautoir ou valet qui fait changer

promptement une dent de Tétoile à chaque heure.
Sur l'étoile A, est placé fixement le limaçon des

heures.
B D

,
est le ratean.

E, est un pignon qui le fait mouvoir.
_G

,
est une poulie qui porte une cheville ; &

g e i, est le profil.
ML, est la main; m l, est le profil.
Cette main étant démontée, forme la pièce

M N.
O, est un ressort ; le profil est m 0.
Le bras des quarts qui fait partie de la main ;'

est L 6k /.
Fig. 34 ,

la platine qui porte les tiges fur quoi

toutes les pièces font montées. On voit leurs
places indiquées par les lignes ponctuées qui y;
répondent.

La Fig. 34, n". 2, est le profil des fig. 33^.34.
Sur là platine de la fig. 34, font deux ressorts

3 , 4 ; ce qu'il est nécessaire de savoir avant que
d'expliquer leurs effets.

Maintenant il faut mettre ces pièces chacune
à leur place

,
6k faire voir comme elles agissent

les unes avec les autres.
On a dit ci - dessus que l'arbre de la première

roue pouvoir tourner séparément de sa roue 6k

avec sa roue ,
6k qu'il portoit un' cercle garni de

quinze chevilles pour lever les bascules des mar-
teaux.

Cet arbre porte carrément la poulie G E
,

fig. 33 ,
6k le pignon E qui engrène dans le râteau

D des heures.
Quand on tire le cordon on fait avancer le

bras vers le limaçonH, qui est gradué fpiralement
en douze degrés.

Le plus profond est pour douze heures
,

6k la par-
tie la plus élevée est pour une heure ; de sorte que
quand on tire le cordon, on fait passer autant de
chevilles que Tenfonçure du limaçon le permet ;
c'est-à-dire

,
si le degré le plus profond se présente

,
la sonnerie frappera douze coups; 6k si c'est la partie
la plus élevée

,
la sonnerie ne frappera qu'un coup;

deux coups si c'est le second degré
,

ainsi des autres
jusqu'à douze. On a dit que Tétoile A sait son
tour en douze heures

, par le moyen d'une che-
ville que la surprise R porte à Tendroit K. Comme
cette cheville fait un tour par heure, 6k que Tétoile

a douze dents, elle en rencontre une toutes les
heures ; de sorte que Tétoile avec le valet z faute
douze fois.

Cette façon de faire mouvoir Tétoile a deux
avantages.Le premierest de faire changer si promp-
tement le limaçon, qu'il n'est pas possible de le
faire manquer dans Tinstant de son changement.
Le second est de faire à son tour sauter la sur-
prise R, pour que le bras du guide des quarts L M
ne puisse retomber aux trois quarts , comme il

étoit
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étoit rinstant auparavant ; les quarts font réglés
par le moyen du limaçon Q & de la main M,
qu'on appelle guide des quarts.

Quand on tire , par exemple, le cordonV, on
fait, comme il a été dit, tourner la poulie G; la
cheville I qu'elle porte se dégage des doigts, 6k le
guide des quarts tombe fur le limaçon qui est par-
tagé en quatre parties. Si la plus haute se pré-
sente, la cheville I entre dans Tentaille la moins
profonde de la main ; la roue est retenue par ce
moyen avant que les chevilles aient pu parvenir
à lever les marteaux , ce qui fait que la sonnerie
ne frappe point des quarts , parce qu'il n'y a pas
encore un quart que Theure est accomplie ; 6k
quand il y a un quart, le limaçon présente une
partie assez profonde pour que Tentaille 2 de la
main reçoive la cheville ; ce qui fait que la roue
de cheville faisant plus de chemin, un marteau
frappe un quart. Si le limaçon présente fa troi-

-fième partie, fa cheville entre dans les doigts 3 ,ck le marteaufrappe deux coups pour la demie ; 6k
quandc'est la partie la plus profondedu limaçon, les
marteaux frappent trois coupspour les trois quarts.
Tant que les deux limaçons ne changent pas, la
sonnerie sonne toujours la même quantité.

Quand le limaçon des quarts a fait son tour,
il entraîne avec lui Tétoile A qui faute par le
moyen du valet z, 6k de la même action la sur-
prise R avance pour remplir le vide du limaçon,
afin que le guide des quarts ne puisse retourner
dans Tentaille des trois quarts. Ce qui fait que si
Ton veut tirer le cordon dans le moment de ce
changement, la répétition ne sonnera que Theure
6k point de quart.

Pour que la cheville í sorte aisément des doigts
de la main ,

elle se meut au point N
,

6k est re-
mise par un ressort qui est fixé fur le bras L; un
autre ressort est fixé fur la platine pour agir, pour
faire agir le bras L qui emporte fur lui la main M,
qui a par ce moyen deux mouvemens, celui de
se mouvoir fur son plan ,

lorsqu'il faut que la che-
ville sorte des doigts, 6k celui de suivre le bras
coudé L.

PLANCHE XIV. Suite de la pi. précédente.

Fig. 3f, thermomètre de compensation.
Fig. 36 , pendule composé.
Fig. -j7 6k 38, cadrature d'une pendule d'équa-

tion de M. Julien le Roy.

PLANCHE XV. Suite de la planche précédente.

Fig. 39, fausse plaque de la pendule d'équation
représentée dans la planche précédente, vue par
le côté opposé au cadran.
'Fig. 40 , la même fausse plaque vue par le

côté du cadran.
Fig. 41 ,

(6k non 44 ) roue annuelle vue du
côté de la gravure.

Arts & Métiers. Tome III. Par/ie I.

PLANCHE XVI. Suite de la planche précédente.

Fig- 3Í »
A 6k B

, pendule à équation par Dau-
thiau.

La fig- 3S">>-A-, représente cette cadrature vue
de profil. Les secondes sont concentriques; la tige
du rochet passe à travers le pont marqué p p, fixé
fur la platine des piliers. Ce pont porte ^es deux
roues des temps vrai 6k moyen, 6k celle de ca-
dran. La roue m du temps moyen est menée par
le pignon C, que porte la tige de la roue qui
engrène dans le rochet d'échappement.

La tige h est celle de la roue du mouvement
quifaitsa révolution en une heure. Cette tige passe
à la cadrature, 6k porte quarrément un canon sur
lequel est rivée une roue de champ e , qui fait
mouvoir le pignon a ,

dont Taxe est parallèle au
plan de la platine. Ce pignon est posé 6k tourne
entre deux petits ponts fixés fur la roue xx, d'un
nombre de dents à volonté. Cette roue xx en-
grène dans un râteau, dont un bout appuie fur
Tellipsc. Ce râteau n'est point ici représenté ; sa
position dépend de celle dela roue annuelle

, que
Ton peut faire concentrique au cadran , ou on
peut également la placer hors du centre.

Quoique la position de la roue annuelle ne doive
pourtant pas être arbitraire, puifqu'à tous égards
celle qui sera excentrique au cadran est préféra-
ble

,
non-seulement pour les frottemens qu'elle

évite, mais encore pour la facilité de tailler la
courbe, 6kc. cependant 1a disposition des boîtes,
ou la construiao:i d'une pièce, ne permet pas tou-
jours de la place' de cette sorte.

Le pignon a engrène dans une roue de champ

v de même nombre que celle qui fait mouvoir
le pignon ; elle est d'un diamètre plus petit que
celle c, pour que le pignon qui est mené ait la
grosseur requise pour faire mouvoir lui-même.

La roue de champ v pourroit ne former qu'une
seule roue avec celle b qui engrène dans la roue
R du temps vrai; mais si cela étoit, en tournant
Taiguille des minutes du temps vrai, celle des
heures resteroit immobile; ce qui feroit un défaut
d'autant plus grand, que parcelle du tempsmoyen,
on ne peut faire tourner ni Tune nil'autre aiguilledu
temps vrai ; ainsi il faudroit les faire tourner sépa-
rément Tune de l'autre

,
& faire des divisions

des quarts pour Taiguille des heures
,

afin de pou-
voir toujours la remettre à des parties d'heures
correspondantes à celles des minutes : il faut donc
que la roue b tourne à frottement fur la roue
de champ v, 6k que le pignon 0 qui mène la

roue q de cadran soit rivé sur la roue b
,

l'un 6k

i
l'autre tournant sur le prolongement de la tige /;.

La roue x est concentrique à Taxe de la roue
de champ

,
6k peut faire plus d'une demi-révolu-

: tion en emportant avec soi le pignon a, fans que
la roue de champ e tourne ; c'est cette demi-ré-

t
volution qui fait la variation de Taiguille du temps
vrai ; cet effet est produit comme dans celle de

E e e
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M. Julien le Roy 6k autres, par les dissérens dia-

mètres de la courbe
,

qui font parcourir un espace

au râteau ,
6k par conséquent à la roue dans lequel

il engrène.
Les tiges c, k, telles qu'elles sont vues dans

la figure, paroissent éloignées Tune de l'autre;
cependant elles ne doivent Têtre en effet que de
la longueur du rayon de la roue du mouvement,
fixée fur la tige h. Cette roue fait son tour en
une heure, elle engrène dans un pignon que
porte la tige C en dedans de la cage.

PLANCHE XVII. Suite de la pi. précédente.

Equation présentée en 17$2 à Vacadémie des sciences,
par M. FERDINAND BCRTHOUD.

Cette pendule marque aussi Tannée bissextile
,

ce qui évite de retoucher aux quantièmes
,

ékc.
Fig. 37, A

,
la roue de barillet de sonnerie en-

grène dans un pignon qui fait un tour en vingt-
quatre heures. La tige de ce pignon passe à la
cadrature, 6k porte quarrément une assiette fur
laquelle est rivée la pièce a a. Sur le prolonge-
ment de cette tige est ajustée la piéce Son, qui
porte une dent partagée en deux parties

,
dont

Tune est plus saillante que l'autre. Ce cylindre
ou pièce S 0 peut monter & descendre sur cette
tige, dont la partie qui passe à travers le cylin-
dre est ronde.

La partie 0 de la pièce Son, a une petite tige
cylindrique

,
qui passe à travers la pièce a a, qui

par ce moyen en tournant entraîne avec elle la
pièce Son. C'est la partie n ou dent qui fait
tourner la roue annuelle B

,
fendue à rochet de

366 dents ; elle est maintenue par un sautoir; aux
années bissextiles la partie la moins saillante de
la dent de la pièce Son fait passer à chaque tour
de la pièce a a une dent de la roue annuelle,
ck lui fait faire un tour en 366 jours.

Dans les années de 365 jours, la partie la moins
saillante de la dent iúx passer 364 dents de la roue
annuelle

,
6k les deux dents de cette roue qui res-

tent encore sont prises en un seul tour de la pièce
a a par la partie la plus saillante de la dent; en-
sorte que les 366 dents de la roue annuelle sont
prises en 365 fois qui répondent à autant de jours.
Il reste à voir comment la pièce Son change de
position 6k monte pour présenter à la roue an-
nuelle trois fois en quatre ans la partie la plus
large de fa dent. L'étoile L divisée en huit par-
ties est mue par deux chevilles que porte la roue
annuelle, dont une fait passer une dent de Tétoile
le 31 décembre à minuit, 6k l'autre le 29 février
à la même heure. Cette étoile porte une plaque
qui passe entre la roue annuelle 6k le cadran

,
où

est gravé première, deuxième, troisième année
,

&
année bissextile, lesquelles paroissent alternative-
ment à travers une ouverture faite pour cet effet
au cadran. Cette étoile porte les trois parties p p p,
qui font des plans inclinés, qui fervent à éloi-

gner de la pièce a a trois fois en quatre ans la

pièce S 0 n, 6k lui font présenter la partie n de

la palette pour faire passer deux dents de la roue
annuelle. Le ressort m est pour faire redescendre

la pièce Son aussitôt que le plan incliné lui en
donne la liberté

, ce qui se fait à Tinstant que h
palette fait passer la dent de la roue annuelle qui
répond au premier mars.

La dent de Tétoile parvenue à Tangle du sau-

toir g, est'obligée de parcourir un espace qui
éloigne en même temps le plan S de la pièce S

o ,
laquelle a un intervalle creusé dans la lon-

gueur du cylindre S. C'est dans cette partie que
le plan incliné vient agir pour faire monter la
pièce 0 S n.

Cette méthode de marquer les années bissexti-

les 6k de faire mouvoir la roue annuelle, quoique
plus simple que celle qu'on avoit suivie jusqu'au

temps que je construisis cette pendule, ne m'ayant

pas encore satisfait, j'ai cherché depuis un nou-
veau moyen, qui étantplus simple conserve toute
la solidité possible; ce que je compte avoir trou-
vé, ainsi qu'on le verra à la fuite de la descrip-
tion que je donne d'une pendule à équation où
je Tai appliquée; la comparaison de ces deux cons-
tructions m'a persuadé que Ton ne parvient pas
sûrement à faire des machines simples ,

fans avoir

vu ou passé par les composées.
La roue A, fig. 37 ,

est celle du temps moyenqui
engrène à Toroinaire dans celle C de renvoi,
dont le pignon engrène dans celle de cadran :
fur cette roue A est attachée une partie I L de
cuivre

,
laquelle porte un petit pont r qui fait une

espèce de cage pour Tétoile E fendue en 20 par-
ties. Cette étoile porte un pignon à lanterne de

quatre dents, qui engrènent dans la roue b du
temps vrai ; c'est en faisant tourner Tétoile de
l'un ou de l'autre côté, que Ton fait avancer ou
retarder la roue du temps vrai, fans que celle
du temps moyen se meuve. Le levier F T mo-
bile au point Z, sert à produire cette variation.La
partie T de ce levier porte deux chevilles ; celle
de la partie supérieure sert à faire retarder Tai-
guille du temps vrai, 6k l'autre au contraire à la
faire avancer : ce sont les différents diamètres de
la pièce O taillée en limaçon, qui déterminent
la quantité de dents qu'une des chevilles doit faire
passer, 6k dans quel sens elle doit le faire. Ces
pas de limaçon sont déterminés par Téquation
du jour : chaque pas de la pièce o , comme q ,

sert
pendant que Téquation est constante ( puisqu'ils
sont tous formés par des portions de cercle, con-
centriques à la roue annuelle, 6k par conséquent
à la pièce O fixée sur la roue annuelle)

,
6k ils

changent lorsque Téquation varie.
Le levier F T peut se mouvoir ncn-seulement

en tournant sur ses pivots, mais encore monter
6k baisser, suivant leur longueur; Tassiette de ce
levier repose sur la pièce a a ; cette pièce a une
entaille x, qui se présente à Tassiette à chaque
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54 heures à 11 du soir, 6k lui permet de s'y en-
foncer; alors le levier présente Tune ou l'autre de
ses chevillesà Tétoile E, qui emportéepar la roue
des minutes du temps moyen, rencontre une des
chevilles du levier T, laquelle s'engage entre les
rayons de Tétoile, 6k la fait tourner plus ou moins,
suivantque la cheville se présente loin ou près du
centre ; c'est cette quantité qui représente Téqua-
tion diurne : à minuit, Tentaille dans laquelle
Tassiette étoit descendue, continuant à se mou-voir, fait remonter le levier par un plan incliné
fait à Tentaille. Le levier reste élevé jusqu'à 11
heures du soir suivant, ce qui empêche les che-
villes qu'il porte de s'engager pendant tout ce
temps dans les dents de Tétoile, quoique Tétoile
faffe la même révolution, 6k soit toujours empor-
tée par la roue des minutes.

La pièce D que porte cette roue est pour faire
équilibre, non-seulement avec Tétoile 6k fa petite
cage, mais encore avec Taiguille des minutes du
temps moyen ; Taiguille du temps vrai est d'équi-
libre par-elle-même.

Pour que les enfoncemens des portions de lima-
çon puissent être plus grands , 6k par là ôter toutes
les erreurs qui en pourroient résulter (comme

, par
exemple, qu'une des chevilles qui fait tourner Té-
toile ne se présente pour faire passer trois dents au
lieu de deux, ékc. ) ; la pièce a a porte une che-
ville qui, pendant que la dent de la pièce 0 S n en
fait passer une de la roue annuelle

, éloigne la par-
tie F du levier F T des pas de limaçon les plus
élevés de la pièce O ; ensorte que ces pas de lima-
çon n'exigent point de plans inclinés pour faire
passer le levier F T à un pas plus élevé.

Lorsque la palette de la pièce 0 n S a fait passer
une dent de la roue annuelle

,
la pièce a a conti-

nuantà se mouvoir, lorsque ia sonnerie frappe telle
heure; Tentailley du levier F T, sert à y laisser en-
trer la cheville, 6k permet au levierde reprendresa
situation naturelle

,
6k par conséquent à la partie F

du levier de poser sur la portion de cercle qui se
présente; c'est après ces changemens que Tentaille
x se présente à Tassiette du levier F T, 6k que
û; fait, comme on Ta vu , le changement d'équa-

.
tion.

J'ai fait graver sur la roue annuelle
,

dans une
partie au dessous de celle des mois, 6k de leurs
quantièmes, la différence du temps vrai au temps
moyen, afin que si on laissoit la pendule arrêtée,
on la puisse remettre à Téquation ,

fans le secours
d'une table ; il n'y a que ce cas particulier qui
oblige de retoucher à cette équation, puisqu'en
frisant tourner Taiguille des minutes du temps
moyen, celles du temps vrai 6k de cadran tour-
nent aussi.

Je joins ici une table particulière que j'ai dressée

pour tailler la courbe ou pièce 0 : elle sert à dé-
terminer Tefpace qui doit être compris depuis cha-
que pas de limaçon jusqu'à l'autre ; 6k pour ne
rien laisser à désirer, 6k é viter rembarras où pour-

•

roient se jetter ceux qui voudroient exécuter ces
fortes de pendules

,
je marquerai les moyens que

j'ai mis en usage pour plusieurs de ces ouvrages
que j'ai exécutés fur ce principe avec beaucoup de
facilité. J'aurois dû remettre ce qui regarde l'exé-
cution pour la fin de cet article

, que je termi-
nerai par la partie de l'exécution ; miis comme
les moyens d'opérer pour cette construction-ci lui
font particuliers, 6k ne peuvent servir à (Tautres,
il me paroit plus naturel de les placer immédia-
tement après la description.

J'ai ajusté fur la plaque du cadran la pièce ponc-
tuée // , qui passe sous le levier F

,
qui peut par-

courir un certain espace dessus cette pièce //. Elle
a une entaille au travers de laquelle passe une vis
taraudée dans un morceau de cuivre i, de sorte
que par la pression de cette vis, je puis rendre le
levier immobile au point que je veux.

Je fixe d'abord le levier, ensorte que ni Tune
ni l'autre cheville de la partie T ne puisse s'enga-
ger dans Tétoile E ; 6k là je trace fur le plan 2
de la pièce / un trait qui soit fin; 6k prés du levier
qui me sert de règle, je marque zéro fur ce trait
qui me servira pour tracer les parties de la cour-
be , où d'un jour à l'autre Téquation n'est ni aug-
mentée, ni diminuée : je fais changer le levier de
position, 6k le place de sorte que la cheville su-
périeure puisse s'engager pour faire tourner une
dent de Tétoile, ce qui répond à cinq secondes,
6k marque 1 fur ce trait; 6k continuant les mêmes
opérations, en marquant successivement 1 dent, 2,
3 ,

6kc. jusqu'à ce que le levier s'engage assez avant
dans Tétoile pour faire changer six dents, lesquelles
feront 30 secondes

,
qui est la plus grande quan-

tité dont le soleil varie en 24 heures. Sur ce côté
je marque retarde

,
afin de me souvenir que c'est

pour faire retarder Taiguille du temps vrai; ensuite,
je fais passer mon levier de l'autre côté du trait de
zéro

,
6k je marque quatre traits, avec les soins

que j'avois pris pour les autres, c'est-à-dire, que
l'un réponde à renfoncement qu'exige la cheville
inférieure pour faire tourner Tétoile d'une dent,
6k ensuite de 2 , 3 jusqu'à 4 qui feront 20 secon-
des

,
6k marquer de ce côté avance. Ceci déter-

mine donc tous les enfoncemens des pas de lima-

çon ; il n'est plus question que de leur longueur
qui est marquée dans la table c'-après.

La roue annuelle
,

Tellipsc 6k le levier étant
ainsi en place, je fixe le levier fur le trait de zéro

,
6k fais tourner la roue annuelle

,
6k la mets au 18

de mai; 6k par un trou percé au point F du levier
F T

,
je marque un point fur la courbe : il saur

ensuite faire passer une dent de la roue annuelle,
ce qui donnera le 19 mai, 6k mettre le levier sur
le trait 1

côté du retard
, marquer un point sur

la courbe avec le foret ; ensuite
,

faire passer la

roue annuelle au 30 mai, marquer encore un point,
6k suivre ïinsi la table jusqu'à ce que la révolution
annuelle soit faite : enfin

, percer des trous tins

pour tous les points marqués
,

6k tirer des traits
Eee 1;
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de compas par tous les trous qui se trouvent à la
même distance du centre. Les pas formés, il ne
s'agira plus, l'ayant limée, que d'égaler la pièce
O ; la pièce / / servira encore pour cela. Cette opé-
rationfaite, les pièces ponctuées il 1% deviendront
inutiles, 6k ne doivent pas rester attachées à la
plaque ; elles peuvent servir au contraire pour tra-
cer d'autres courbes semblables.

Table pour tracer la courbe de la pendule ci-dessus
calculée, pour les années bissextiles & communes.

O)
o
•-e.

O-

-t
E>

<J
C
*^

Ci

Cl
a
ri
H)

r Du 12 mai, le levier sera fur o jusqu'au 18

i dudit mois ; du 19, une dent du côté retard ,\ jusqu'au 30 ; du 31 mai, 2 dents jusqu'au 11
/ juin; du 12 dudit, 3 dents jusqu'au 18 ; du 19,\ 2 dents jusqu'au 23 ; du 24 , 3 dents jusqu'au
V28; du 29 dudit, 2 dents jusqu'au 12 juillet;
s du 13 dudit, 1 dent jusqu'au 22; du 23 , o jus-
V qu'au 30.
f Du 51 juillet, 1 dent du côté avance ,

jus-
\ qu'au 7 aoû:, du 8 dudit, 2 dents jusqu'au 17 ;
\ du 18 dudit, 3 dents jusqu'au 28 ; du 29août,

< 4 dents jusqu'au 4 octoere; du 5 dud. 3 dents
j jusqu'au iy, du 16, 2 dents jusqu'au 23 ; du
/ 24 dudit, 1 dent jusqu'au 30 ; du 3 1 octobre,
( o jusqu'au 5 novembre.

/ Du 6 novembre, 1 dent du côté du retard,
i jusqu'au u; du 12, 2 dents jusqu'au 17; du
,'\ 18

, 3 dents jusqu'au 22; du 23 , 4 dents juf
-'i qu'au 30; du 1 décembre, 5 dents jusqu'au

/ 11 ; du 12, 6 dents jusqu'au 3 janvier; du 4
\ dudit, 5 dents jusqu'au 12; du 13 diuit, 4

1 dents jusqu'au 21; du 22, 3 dents jusqu'au
"I27; du 28 janvier, 2 dents jusqu'au 1 sé-
( vrier; du 2 dudit, 1 dent jusqu'au 8; du 9,
\ o jusqu'au 14 février.ÍDu 15 février, 1 dent du côté avance ,

jus-
qu'au 21 ; du 22, 2 dents jusqu'au 1 mars; du
2 , 3 dents jusqu'au 16 ; du 17 , 4 dents jus-
qu'au 27 ; du 28

, 3 dents jusqu'au 1 avril ;
du 2 dudit, 4 dents jusqu'au 8 ; du 9 avril,
3 dents jusqu'au 22; du 23 , 2 dents jusqu'au
29; du 30, 1 dent jusqu'au 11 mai; du 12,
o jusqu'au 18.

Des pendules à heures & minutes du soleil, lesquel-
les ne marquent point le temps moyen. De celle
du père ALEXANDRE.

La roue annuelle fait sa révolution en 365 jours
5 heures 48 minutes 58 secondes \\ de secondes.

Je dois joindre ici les nombres des roues 6k pi-
gnons que le père Alexandrea employéspour cetterévolution annuelle astronomique. Les voici pour
tout le rouage comme il Ta donné.

Rochet 30, pignon 88.
Roue moyenne 60.

Pignon io.
Roue des minutes ou d'une heure 80.
La roue de douze heurtj 96.

Fignon 7,

Roue suivante 50.
Pignon 7.

Roue pénultième 6a..
Pignon 8.

Dernière roue , ou annuelle ,83.
Cette révolution astronomique «st sort exactej

6k est sans contredit une des meilleures que Ton
ait employées. Ceux qui voud'Oiit faire mouvoir
différentes planètes, doivent consulter le père:
Alexandre, pour les calculs. M. Camus, dans son-

Traité de mécaniquestatique,111 partie , a donné les
calculs de différens rouages ; il y a joint celui
d'une révolution annuelle

,
qui ne diffère de la

révolution annuelle moyenne1
du soleil

, que
d'une seconde 14 tierces. En voici les nombres r
une roue de 12 heures porte un pignon 4, qui
engrène dans une roue de 25 ; celle-ci porte un
pignon 7, qui engrène dans une roue de 69;
ceìle-ci porte un pignon 7, qui fait mouvoir la

roue annuelle de 83
,

qui fait la révolution en
365 jours 5 heures 48 minutes 48 secondes 46
tierces : une révolution de la lune termine ce qu'il
a écrit du calcul des planètes.

La roue annuelle du père Alexandre porte une
ellipse sur laquelle appuie un levier qui porte le pen-
dule suspendu par un ressort qui passe bien juste
dans une fente d'un coq fait comme ceux des pen-
dules à secondes ordinaires : le ressort peut mon-
ter 6k dìscendre dans cette fente; c'est le coq qui
donre le centre d'oscillation du pendule : ce coq.
est fixé sur la cage du mouvement. Pour produire
les variations apparentesdu soleil, le père Alexan-
dre fait allonger 6k racourcir le pendule; effet qui
est produit par Tellipse, dont les diamètres font
donnés en raison de rallongement ou racourcisse-
ment qu'exige le pendule pour faire avancer ou
retarder de telle quantité en 24 heures ; il est en-
tré là dessus dans des détails fort étendus, qu'on
peut voir dans son livre, page 147. Sa théorie a
fans doute le mérite de la simplicité ; mais pour
Tapprouver ,

il ne faut pas faire attention aux in-
convéniens que la pratique entraîne ; une seule
erreur détruit tout Tédifice : Terreur la moins sen-
sible que puisse avoir la courbe

,
produira une va-

riation sensible aux aiguilles ; car je suppose que le
pendulesoit trop court , par l'inégalitéde Tellipse ,de ladouzièmepartie d'une ligne

,
le penduleavan-

cera de 12 secondes en 24 heures, 6kc. toutes les
vibrations qu'il fera pendant ce temps ,

se feront
en moins de temps qu'elles ne devroient ; 6k cette
erreur multipliée par leurs nombres

,
donnera les

12 secondes pour 1 point seulement, 6k chaque
jour même difficulté ; 6k d'ailleurs cette méthode
n'est p:s praticable avec les pendules peíàns, tels-
qu'on les fait aujourd'hui, 6k dont les propriétés
ont été bien démontrées de nos jours par M. de
Rivaz. Enfin

,
je ne sens pas trop l'avantage

d'un pendule, qui divise le temps en des parties:
inégales seulement : il étoit cependant à propos
de donner une idée de cette construction

, pour
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rintelligence de tout ce qui a rapport à Téquation ;
ck de plus, je fuis persuadé que la connoissance
de toutes sortes de mécanismes aide beaucoup à
d'autresconstructions,pourproduire certainseffets ;
quoiqu'ils n'aient cependant pas de relations ap-
parentes avec ce qui en a fait naître la première
idée : ainsi il n'y a rien à nég'iger de ce qui re-
garde les arts mécaniques; il faut cependant tou-
jours supposer de Tintellîgence dans celui qui en
fait une nouvelle application à d'autres objets.

PLANCHE XVIII. Suite de la pi. précédente.

Description d'une cadrature d'équation à heures &
minutes du temps vrai, par M. de RlVAZ.

Fig. 38, A. L'ellipfe O est portée par une roue
qui fait un tour en un an, laquelle est menée
par un pignon du mouvement qui passe à la ca-
drature; la partie E du levier DEF, porte un
rouleau qui appuie fur Tellipse : ce levier est
mobile au point D

,
6k tient à la pièce B C par

une vis à assiette n; ensorte que la courbe en fai-
sant monter 6k descendre le levier, fait nécessai-
rement monter 6k descendre cette pièce B C , qui
est une plaque de cuivre qui pose sur la platine du
mouvement;la plaque B C a une entaille formée
par une portion du cercle 0 x ,

dont le centre est
celui r de la roue a ; m est une vis à assiette

,
qui

tient à la platine, 6k donne la liberté à la pièce
B C de se mouvoir, suivant Tentaille o x ; sur
la plaqueB C est attaché le pont P

, par le moyen
de deux vis. Le pont P 6k la plaque B C for-
ment une cage, dans laquelle se meuvent la roue
d de cadran 6k le pignon e, l'un 6k l'autre ayant
un centre commun. La tige de ce pignon est de
grosseur 6k de longueur nécessaires, pour que fur
le prolongement qui passe à travers le canon de
la roue de cadran, soit fait un quarré pour por-
ter Taiguille des minutes.

Le pignon e engrène dans la roue R de renvoi,
qui se meut sur une tige ou tenon ,

fixée sur la
plaque B C : cette roue porte un pignon qui en
grène dans la roue de cadran, 6k lui fait faire
un tour en douze heures. Le pignon e engrène
dans la roue a ,

rivée fur la tige d'une roue du
mouvement qui passe à la cadrature

,
6k est por-

tée par le petit pont p : la roue a fait donc mou-
voir le pignon, 6k par conséquent la roue R, 6k
celle de cadran

,
qui toutes sont portées par le

pont P 6k la pièce B C, excepté la roue a. Or,
si cjn suppose que l'ellipfe tourne ,

la pièce B C
ainsi que toutes celles qu'elle porte, monteront
6k descendront suivant la portion du cercle 0 p:
ainsi, le pignon e parcourra un espace autour
du centre de la roue a, ce qu'il ne peut faire
sans tourner en même temps fur lui-même ; c'est
ce dernier mouvement qui produit les variations
apparentes du soleil. L'espace que le pignon e
doit parcourir autour du point r, sera environ la
moitié de la circonférence de ce même pignon,

quantité qui répondra aux 30' 53" de variations
du soleil. Si donc on suppose que le diamètre du
pignon e soit de six lignes, son centre montera
ou descendra de 10 à 11 lignes environ; espace
qu'il parcoura autour du point R, suivant la ligne
S u.

Quoique l'on puisse diminuer ce diamètre, on
ne pourra le faire assez pour que le cMte des
aiguilles ne diffère pas sensiblement deKflii du
cadran ; ce qui causeroit une variation : d'aiíleurs,
de cette diminution de diamètre il i£|ulteroit
un plus grand balotage à Taiguille des minutés ;
c'est ce qui a obligé M. de Rivaz à faire porter
le cadran par le pont P ; ainsi il monte 6k baisse
dans la boite, suivant l'espace que parcourt la
pièce B C, 011 le pignon e.

On pourroit peut-être croire que la pesanteur
du cadran doit causer une résistance , qui exigera
que le mouvement ait un ressort plus fort, ou un
poids plus pesant; mais si en fait attention à la
lenteur du mouvement de l'ellipfe

,
6k au peu d'es-

pace parcouru, l'objection sera réduite à rien.
Fig. 38, A 6k B, pendule à équation du sieur

Rivaz.
M. Ferdinand Berthoud décrit ainsi la construc-

tion de Téquation de M. Rivaz, à deux cadrans
6k deux aiguilles.

PLANCHE XIX.
Fig. 36, A. Cette pendule a deux cadrans

,
dont

un excentrique sert pour faire marquer par une
aiguille le temps vrai, 6k l'autre est à l'ordinaire
pour les heures 6k minutes du temps moyen; la
tige de la roué des minutes porte un pignon P
mis sous la roue de chaussée

,
qui, ainsi que la roue

de renvoi 6k de cadran
, ne sont pas ici représen-

tées ; étant à l'ordinaire
,

elles sont mues par la
roue de chaussée

, portée par la tige qui porte le
pignon P, centre du grand cadran ou du temps
moyen. Le pignon P engrène dans la roue M;
la pièce CCD est posée fur la platine 6k mobile
au point S, centre du pignon B. Elle porte une
tétine tournée fur le trou même du pivot du pi-
gnon B. Cette tétine roule dans un trou fait à la
platine

,
ainsi la pièce CCD se meut circulairement

fur le centre du pignon B ; les petites pièces p p
sont faites pour contenir la pièce CCD contre 1»
platine. Le pignon B se meur entre un pont p p
6k la pièce C D

,
ainsi que la roue M ; ce qui

forme une petite cage pour la roue M 6k le pi-
gnon B. Le pivot de ce pignon traverse ce pont;
il est de longueur suffisante pour porter Taiguille
du temps vrai : la pièce C D porte un levier E
qui est pour appuyer fur la courbe x portée par
la rcie annuelle A A que fait mouvoir le pignon
F : ce levierE se meut suivant les diffèrent diamètres
de la courbe

,
6k par conséquent la partie 0 de la

roue m décrit une portion de cercle n n , qji obllgo
la roue M à faire une partie de révolutions ; certe
.mêrae roue M engrène dans les deux pignons P B
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d'égal nombre 6k même diamètre, ( à cela près

que celui qui mène doit être plus gros que l'autre) ;
mais le pignon P étant immobile 6k fixe fur fa
tige, la roue M faisant une partie de révolution,
le pignon B dans lequel elle engrène doit tourner
aussi: il fera donc un demi - tour passé pour ré-
pondre à la variation apparente du soleil ; 6k l'on
voit que c'est la courbe qui détermine la quantité
de soiHpouvement

,
ainsi qu'à toutes les cons-

truction? de cadrature d'équation.
Comme cette variation ne peut être produite que

pa* la fiittérence du point du mouvement de la
pièce C D à celui de la roue M, lesquels diffèrent
entre eux de la longueur du rayon de la roue M ;
le point O ne peut s'éloigner de la ligne des cen-
tres ,

fans que l'engrenage de cette roue avec le
pignon P change êk devienne fort ou foible

,
ék

par conséquent que Taiguille du temps vrai ac-
quière du jeu. Cette équation

,
d'ailleurs tiès-

siraple, a un désaut, puisque, comme je Tai re-
marqué dans cette pièce

,
à 2 ou 3 minutes près,

on n'est pas assuré de la justesse de Téquation du
jour : il faudroit donc faire ensorte d'y adapter
un ressort spiral, foible

,
qui pressât le pignon B

toujours du même côté.
Le nombre des dents de la roue M paroît d'abord

assez arbitraire; cependant, c'est de la nature de
l'engrenage de cette roue avec les pignons P 6k B

,
que dépend en partie le balotage de Taiguille du
temps vrai. Les pignons pour cet effet doivent être
au moins de douze, 6k faire douze tours pendant
que la roue en fera un, l'espace que le point 0 par-
courra devenant d'autant plus petit, que le nom-
bre des toursdu pignon sera plus grand par rapport
à ceux de la roue M.

Description d'une montre d'équation à secondes con-
centriques

, marquant les quantièmes du mois 6' le
mois de l'année, par M. FERDINAND BERTHOUD

,méinepl.XIX, fig. 39 A, 40 A, & 41 A.

La figure 39 A représente le cadran de cette
montre; Taiguille des secondes est entre celle des
minutes 6k celle des heures; Taiguille des minutes
est de deux parties diamétralement opposées

,
dont

la plus grande marque les minutes du temps moyen
fur le grand cadran, 6k l'autre marque les minutes
du temps vrai fur le cadran A qui est au centre
du premier. L'ouverture C faite dans le grand
cadran

,
est pour laisser paroître les mois de Tannée

gravés fur la roue annuelle
,

ainsi que les quan-
tièmes qui le sont de cinq en cinq; l'usage de ces
quantièmes est principalement pour remettre la
«nontre lorsqu'elle a été arrêtée

,
ensorte que

Téquation réponde exactement à celle du jour où
l'on est.

Fig. 41 A. L'étoile e dont un des rayons passe
toujours par une entaille faite à la fausse plaque,
donne la liberté

, en la faisant tourner ,
de faire

HiQuvoir la roue annuelle.

La montre se remonte par dessous ; ce qui m'a
fait appliquer au fond de la boîte un cercle de
quantième, construit comme ceux dont parle M.
Thiout, Traité d'Horlogerie

, tome II, page 387.
Fi". 40 A. Cette figure représente Tintérieur de

la fausse plaque, qui porte en dehors le grand ca-
dran qui est fixé contre cette plaque

,
& dessous

sont ajustées les pièces qui forment Téquation
,

ou donnent les variations du soleil. A est la roue
annuelle de 146 dents fendues à rochet, mise
immédiatementsous le cadran ,

6k tournant fur un
canon que porte la fausse plaque fur laquelle elle
s'appuie par son plan. L'ellipfe B est attachée fur
la roue annuelle ; cette ellipse fait mouvoir le râ-
teau m qui engrène dans le pignon n, lequel est
porté par un canon qui passe dans Tintérieur de
celui de la fausse plaque. Sur le, canon où est fixé
le pignon n, est attaché en dehors le cadran A du
temps vrai : on voit qu'en faisant mouvoir la roue
annuelle 6k Tellipse , ce cadran doit nécessaire-
ment se mouvoir

,
tantôt en avançant 6k ensuite

en rétrogradant, suivant qu'il y est obligé par les
différens diamètres de Tellipse ; ce qui produit
naturellement les variations du soleil. Venons au
moyen dont je me sers pour faire mouvoir la roue
annuelle ; c'est en remontant la montre à chaque
24 heures, que l'étoile e, par le moyen de deux
palettes opposées qu'elle porte ,

fait tourner la
roue annuelle, 6k lui fait faire une 365e partie de
fa révolution.

Fig. 41 A. Le garde-chaîne de la montre est fixé
fur une tige

,
dont les pivots se meuvent dans les

deux platines, 6k peut y décrire un petit arc de
cercle; un de ces pivots porte un quarré, fur le-
quel est ajusté dans la cadrature le levier d à pied
de biche.

Lorsqu'on remonte la montre, le garde-chaîne
e c ponctué

,
fixé sur la tige 6k mis entre les deux

platines
,

est soulevé par la chaîne jusqu'à ce qu'il
soit à la hauteur du crochet de la fusée : ce cro-
chet lui donne un petit mouvement circulaire

,qu'il communique au pied de biche d
,

dont Tex-
trémité s'engage dans Tétoile e qui est à cinq
rayons ,

6k fait passer un de ces rayons toutes
les fois que le crochet de la fusée pousse le gar-
de-chaîne.

L'étoile est assujettie par un valet ou sautoir,
qui lui fait faire sûrement la cinquième partie d'un
tour, 6k l'empêche de revenir en sens contraire
lorsque le pied de biche se dégage. L'axe de cette
même étoile porte , comme je l'ai dit, deux pa-lettes opposées pour conduire la roue annuelle ,ensorte que deux dents de cette roue passent né-
cessairement en cinq jours ; ce qui lui fait faire
fa révolution en 365 jours. Sur la fausse plaque,
fig. 41 A, est attaché un ressort qui sert de sau-
toir pour maintenir la roue annuelle, ensorte que
les palettes que porte Tétoile ne puissent lui faire
passer ni plus ni moins de deuxdents pendant une,
des révolutions de cette étoile,
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'D'une pendule à équation à secondes concentriques,

marquant les. mois & quantièmes des mois , les
années bissextiles, & qui va treize mois fans être
montée, par M. FERDINAND BERTHOUD.

La suspension du pendule est à ressort ; l'échap-
p'ement est celui de Graham renversé,disposé pour
faire décrire au pendule d'aussi petits arcs que Ton
veut.

Le rouage du mouvement est composé d'une roue
de plus que les pendules à 15 jours. La première
roue du mouvement engrène dans un pignon, qui
fait Hn tour en trois jours; la tige de ce pignon
porte trois palettes ou dents, qui engrènent suc-
cessivement dans la roue annuelle

,
fendue fur 366

à rochet, 6k maintenue par un sautoir. Cette roue
porte, comme celle de la montre, une ellipse qui
agit sur un râteau , dont le mouvement alternatif
se transmet au cadran d'équation, par le moyen
d'un pignon placé sur le canon du cadran con-
centrique à celui des heures 6k minutes du temps
moyen. La construction de cette partie de la pen-
dule est absolument semblable à celle de la mon-
tre ; ainsi je ne m'y arrêterai pas. Je passe donc
à la constructiond'année bissextile

,
dont j'ai parlé

ci-devant.
Fig. 42 A. Les années communes 6k bissextiles

font marquées par la révolution d'un petit cadran
C, tel que celui de la pendule que j'ai décrite ci-
devant

, lequel reçoit son mouvement de la roue
annuelle A, de 366 dents fendues à rochet, 6k
maintenues par un sautoir ; des chevilles posées
fur cette roue, agissent fur TétoileB de huit rayons,
& déterminent les positions de ce petit cadran di-
visé en quatre années.

Pour que la roue annuelle marque exactement
les jours du mois, il faut que pendant trois an-
nées consécutives les dents de cette roue ,

qui ré-
pondent au 29 février 6k premier mars, passent
le même jour ; tandis qu'à Tannée bissextile

, ces
deux mêmes dents passent en deux jours. Venons
actuellement au moyen que j'ai employé. Une des
chevilles de la roue annuelle qui répond au pre-
mier janvier, fait tourner Tétoile A de huit rayons
d'un huitième de fa révolution

,
6k fait indiquer

au cadran C que porte Tétoile, la première, se-
conde

,
troisième année

, ou Tannée bissextile ;
une autre cheville qui répond au 28 février, fait
encore tourner cette étoile d'un autre huitième.
La palette S qui fait mouvoir la roue annuelle,
ayant sait passer la dent qui répond au 29 février,
le rayon de Tétoile qui se trouve actuellement en
action avec le valet, lequel achève de faire par-
courir un espace à Tétoile A

,
dont un rayon vient

posersur une troisième cheville que porte la roue
annuelle; ce qui oblige celle-ci de se mouvoir de
la quantité d'une dent qui répond au premier
mars : ainsi, la dent que fait passer la palette, 6k
celle que le valet 6k Tétoile ont obligé de se mou-
voir, font lesdeux dentsqui passent en un seul jour,

ce qui donne les années communes qui se succè-
dent trois fois de fuite ; 6k comme la quatrième
doit avoir un jour de plus, le rayon de l'étoile
qui y répond est entaillé, de sorte qu'il n'a point
d'action fur la cheville du premier mars : ainsi les
deux dents du 29 février & premier mars passent
en deux jours.
-

Je fais marchercette pendulependant treke mois
avec deux poids égaux de dix livres, qui agissent
alternativement fur le rouage, 6k ne descendent
que de 15 pouces. J'ai réduit la chute à cette
quantité, pour éviter les inconvéniens qui résul-
tent de l'approche des poids contre la lentille qui
parcourt de très-petits arcs.

Le cylindre où s'enveloppe la corde qui porte
le poids, est un mois à faire fa révolution; son
diamètre est d'environ deux pouces, ensorte que
pour 15 pouces de chute d'un poids moufle

,
il

fait six tours {. Pour doubler ce temps ,
j'ai fixé

au milieu de la boite au haut une poulie où passe
la corde du mouvement, laquelle passe encore
par une poulie mobile du second poids ; le bout
de cette corde est enfin fixé au côté de la boîte,
opposé à celui par où descend la corde depuis le
cylindre; cette même corde porte donc deux poids
à peu près d'égale pesanteur, à cela prçs que le
second doit être plus pesant de la quantité qu'il
faut pour vaincre le frottement des pivots des pou-
lies. Lorsque le premier poids descend de quinze
pouces, la corde qui mène le mouvement se dé-
veloppe de trente pouces; 6k ce pokis étant alors
arrêté fur une planche qui l'y oblige

,
le second

commence à descendre, jusqu'à ce que descendu
au même point, il ait développé la corde d'une
même quantité. Ce développement de soixante
pouces répond à treize révolutions du cylindre ,qui font mouvoir la pendule pendant treize mois.

Fig. 39 A
,

cadran de la montre à équation à se-
condes concentriques, marquant le quantième du
mois 6k le mois de Tannée.

Fig. 40 A, la baste vue du côté opposé au ca-
dran.

Fig. 41 A , cadraturede la montre à équation.
Fig. 36 A

,
cadraturedu sieur Rivaz.

Fig. 42 A, bissextile par M. Berthoud.

PLANCHE XX. Suite de la pi. précédente.

Fig. 42 bis, pendule d'équation à secondes con-
centriques , marquant les mois

, quantièmes des
mois, les années bissextiles ; cette penduleva treize
mois fans être remontée.

PLANCHE XXI. Suite de la pi. précédente.

Description d'un moyen particulier de faire une ré-
volution annuelle astronomique, de marquer les quan-
tièmes des mois , les mois de Vannée

, & années bis-
sextiles, par M. ADMYRAVLD

,
horloger à Paris.

Fig. 42 A 6k 43 A. Cette pièce est exécutée
dès 1734; 6k, quoique le mécanisme en soit assez;
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ingénieux pour avoir mérité d'être présenté à
l'académie

,
Tauteur ne Ta pas jugé à propos, 6k

cela par un sentiment de modestie qui ne peut que
lui faire honneur ; car, de nos jours, on cherche à
se faire payer de la moindre production par des
éloges

, que Ton n'a pas toujours mérités : quoi
qu'il en soit, il a bien voulu me confier cette pièce
pour la faire dessiner 6k en faire part au public,
auquel je crois faire un présent, quoique l'ouvrage
paroisse trop composé 6k pouvoir se réduire à une
moindre quantité de pièces ; mais rien n'est à né-
gliger en fait d'arts, fur-tout lorsque la composition
annonce du génie , 6k un homme qui possède son
objet.

La roue annuelle A (fig- 42 A)
,

fait sa révo-
lution en 365 jours dans les années communes,
ck en 366 dans les bissextiles, par un moyen que
nous allons expliquer.

Cette roue A fait mouvoir un petit rouage qui
lui est particulier, composé des roues des 6k du
volant g, mises dans une petite cage formée par
la platine des piliers, 6k par la pièce ponctuée p.
La tige du pignon de la roue /passe à-travers la
pièce p ,

6k porte quarrément un pignon r de 4
dents. Ce pignon engrène dans le cercle A (fig. 43
A) où sont gravés les quantièmes du mois

,
6k lui

fait faire une révolution en 31 jours. La roue /fait
un tour chaque jour, lorsque les doubles détentes
b c ont donné la liberté à la cheville que porte cette
roue ,

de se dégager 6k de faire cette révolution.
Ces détentes font le même effet que celle d'une
sonnerie. La détente b est portée par le quarré d'une
tige qui passe à-travers les platines. La partie de la
tige qui passe à-travers l'autre platine

, porte quar-
rément un levier qui est mu par une roue de la son-
nerie , qui fait un tour en 24 heures ; laquelle porte
une cheville qui fait agir les détentes bc, 6k dé-
gage la cheville de la roue/

Sur la platine des piliers, au-dessous de la roue
annuelle

,
est fixé un barillet, dans lequel agit un

ressort qui fait tourner la roue annuelle,au moyen
d'un encliquetage qu'elle porte , 6k fur lequel agit
un rochet que porte l'arbre du barillet dont le
quarré va jusqu'au cadran, 6k sert à remonter ce
petit rouage tous les quatre ans seulement.

On peut envisager ce rouage comme une espèce
de sonnerie

,
dont la plaque O est la roue de comp-

te , qui fait faire 372 tours à la roue /, qui ré-
pondent à autant de jours, 6k font tous les mois
de 3 1.On conçoit que cette roue / n'étant dégagée
qu'une sois chaque jour

,
à ne suivre que ce méca-

nisme, la roue annuelle feroit une révolution en
372 jours. L'effet de la plaque O est donc pourfaire passer le nombre des jours dont la roue an-nuelle est composée pour chaque mois

,
lesquels

sont tous de 3 1 , comme je viens de le dire, 6k qui
excède ^celui dont tel mois est composé ; ensorte
que si c'est un mois de vingt-huit jours

,
la roue/

fera quatre tours en un seul jour, par le moyen

de la partie saillante de la roue de compte O, qui
fait rester la détente c levée jusqu'à ce que la roue/ ait fait quatre révolutions ,

& ainsi des autres
mois.

La roue A emporte avec elle, en tournant, la

roue d de 40 ; celle-ci engrène dans un pignon E
de 10, à lanterne, fixé fur la plaque ponctuée pp :
cette roue d fait donc un tour en quatre ans. Elle

porte une plaque T, laquelle a une entaille où le
levier q h entre tous les quatre ans une fois. Ce le-
vier est porté par la roue annuelle ; il sert pour les
années bissextiles ,

c'est-à-dire , à faire que la roue
de compteprésente une partie saillante moins large,
6k qui par conséquentne fasse passer que trois jours,

au lieu de quatre qu'il en doit passer dans les années
communes de 365 jours ,

puisque l'on a dit que
la roue annuelle est calculée pour faire une révolu-
tion en 372 jours ,

ensorte que chaque mois feroit
de 3 1 jours: le mois de février de Tannéecommune
est donc composé de quatre jours de trop.

La partie saillante de la roue de compte a une
largeurqui tient la détente levée jusqu'à ce que la
roue /ait fait trois tours ; 6k la partie i du levier

q h est mise contre la partie saillante de la roue de

compte qui répond au mois de février
,

6k la rend
plus large d'une quantité qui répond à un jour;
ainsi ces deux parties tiennent levées les détentes,
6k permettent à la roue de faire quatre tours qui
répondent à quatre jours. Le levier q h reste dans
cette position pendant trois années ; 6k, à la qua-
trième

, qui est la bissextile
,

il entre dans Tentaille
de la plaque T, 6k diminue pour lors la largeur de
la dent saillante de la roue de compte ; de sorte que
la roue / ne fait que trois tours pendant que la
détente c reste levée : ainsi le mois de février est
composé par - là de 29 jours. Le cercle des mois
marqueaussi par ce moyen les quantièmes de mois
exactement. Le levier b porte un bras, à Textrémité
duquel il y a un pied-de-biche : le bras /du levier
b sert à faire changer à chacun de ses mouvemens
une dent de Tétoile F de sept rayons ,

laquelle
porte un chaperon où font gravés les jours de la
semaine.

La roue annuelle porte 12 chevilles, dont cha-
cune sert 6k est placée à propos pour faire passer

une dent de l'étoile M (fig. 43)
, aussi de 12 rayons.

Cette étoile porte un limaçon de 12 pas, fur les-
quels appuie un bras du levier O. Ce levier monte
6k descend, suivant qu'il y est obligé par le limaçon
P; il sert à marquer les mois de Tannée qui sont
gravés fur la partie qr; ils paroissent alternative-
ment à-travers de Touverture faite pour cet effet à
la plaque ou cadran. L'étoile M porte une cheville
qui fait mouvoir le levier a b c, mobile au pointa,
brisé en b

,
6k dont la partie c sert à faire tourner

l'étoile E de huit rayons. Cette étoile porte un li-
maçon de quatre pas différens

,
lesquels sont ré-

pétés diamétralement deux fois, ce qui fait huit pas.
L'étoile E reste huit ans à faire un tour; elle pour-
roit même n'en rester que quatre , puisque son

usage
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tsage est pour marquer les années bissextiles, &
Íu'elles n'anivent que tous les quatre ans. Mais

1. Admirauld Ta fait, afin que le levier a b c nefût pas obligé de faire un trop grand chemin pour
faire passer une dent de, l'étoile, qui ne feroit pour
lors que de quatre. Les pas du limaçon /font mon-
ter & descendre le levier d e, 6k marquer les an-
nées communes 6k bissextiles qui sont gravées fur
la partie e, 6k paroissent, comme ceux des mois,
au travers de la plaque. Chacune des étoiles dont
j'ai parlé est maintenue par un sautoir , comme
on le verra par les figures.

On peut fixer fur la roue annuelle une ellipse,
ck faire servir par ce moyen le mouvement an-nuel à faire marquer Téquation. C'est en l'envi-
sageanf aussi sous ce point de vue, que j'ai cru
devoir joindre la description de cette pièce à l'ar-
tide équation. ( Cet article est de M. FERDINAND
BERTHOUD

, horloger. )

PLANCHE XXII.
Pendule à équation

,
à cadran mobile.

N. B. Cette planche 6k son explication ont été
tirées du livre de M. Ferdinand Berthoud.

Fig. i. Si au centre du cadran A B d'une pen-
dule ordinaire, ou ajoute un cercle ou cadran E E
divisé en soixante parties

,
6k gradué comme le

cercle des minutes du grand cadran
,

6k que ce
cercle concentrique soit mobile

, tandis que le
grand cadran est fixe ; 6k qu'enfin on attache fur
l'aiguille du temps moyen, une autre aiguille ou
indexdiamétralement opposé e, 6k de longueurpro-
pre à marquer sur le cercle mobile; on voit que,
selon que Ton fera tourner en avant ou en arrière le
cadran mobile, la petite aiguilledont le mouvement
est uniforme, pourra y indiquer le temps vrai ou
apparent, 6k cela par un moyen très-simple, puis-
qu'il suffira de régler le chemin du cercle mobile
d'après les tables de Téquation du temps.

A B est le cadran des heures 6k minutes ; il est
fixé par quatre vis fur la fausse plaque C D. Celle-
ci porte quatre faux piliers qni servent à arrêter
la plaque 6k le cadran, avec la cage du mouve-
ment ; disposition qui est la même que dans les
pendules ordinaires.

E E est,le cercle ou cadran mobile des minutes
.du temps vrai ; il est concentriqueau grand cadran.
Ce cadran mobile représenté de profil, fig. 3 ,

est
rivé sur un canon qui entre juste dans le trou de
la fausse plaque

,
6k qui peut y tourner librement :

le bout inférieur de ce canon entre dans un pontí,fig.2, attaché à l'autre côté de la fausse plaque:
ce canon roule de cette manière dans le trou de
ia fausse plaque 6k dans celui du pont, comme

tdans une cage.
Sur ce canon entre à frottement le pignon F,

<vu de profil, fig. 4. Ce pignon s'arrête avec le ca-
non , au moyen d'une cheviile qui entre à frotte-

Ans & Métiers. Tome III. Partie 1.

ment dans Tépaisseur du pignon 6k du canon. Le
pignon F ainsi fixé fur le canon du cercle mobile,
empêche celui-ci de sortir, lui laissant seulement
la liberté de rouler sur lui-même.

Le râteau Gl, fig. 2, qui engrène dans le pi-
gnon F

, porte le bras H
,

dont le bout porte unecheville qui pose fur la courbe ou ellipse KK, at-
tachée fous la roue 4, qui fait fa révolution en
365 jours. *

L'usage de cette courbe est de produire la va-
riation du cercle mobile ; ce qu'il est aisé de voir,
car ce cercle va 6k vient sur lui-même

,
selon que

Tellipse oblige le bras H de s'écarter ou de se rap-
procher du centre de la roue annuelle : or, le bras
H entraîne le râteau G, celui-ci le pignon F 6k
le cadran mobile.

On taille Tellipsede manière que le cadran puisse
parcourir un peu plus de fa demi - révolution ,
ce qui répond à l'écart total du temps vrai 6k du
temps moyen. Cet écart est de 30 minutes 50 se-
condes.

Pour faire appuyer continuellement le bras H
fur Tellipse 6k ôter le jeu de l'engrenage

,
Tauteur

a pratiqué sur le pignonF une rainure ou poulie ,comme on le voit fig. 4 ,
laquelle est entourée par

la corde N
, fig. 2, dont un bout tient à la poulie,

6k l'autre est attaché au ressort MN. C'est Taction
de ce ressort qui fait appuyer le bras H fur Tel-
lipse.

Le râteau G ( même fig. 2 ) est mobile en I sur
une broche attachée à la plaque.

La fig. 10 représente le plan du mouvement.
A est la grande roue qui porte le tambour ou cy-
lindre

, lequel est entouré par la corde qui porte
le poids qui fait marcher la pendule ; ce cylindre
est vu en perspective,fig. 6.

La fig. 7 représente la roue A vue en plan
,

avec le ressort de Tencliquetage que doit former
le crochet G du tambour ou cylindre (fig. 6 ). Pour
cet effet, Taxe du cylindre entre dans le trou qui
est au centre de cette roue ,

6k le bord du cylindre
s'emboîte fort juste dans une rainure faite à la roue.
Par le jeu de Tencliquetage

,
la roue 6k le cylindre

peuvent tourner séparément l'un de l'autre
,

lors-
qu'on remonte le poids

, comme on Ta déja ex-
pliqué : on n'a représenté ici cette partie que pour
en mieux faire voir la disposition.

La fig. 8 est ce qu'on appelle la clavette; elle
sert à retenir 6k assembler la roue (fig-7) 6k le
cylindre (fig. 6).

La roue A (fig. 10 ) reste trois jours à faire une
révolution

, ce qu'il est aise de voir par le nombre
de dents des roues ,

dont la dernière E est celle
d'échappement, 6k fait un tour par minute.

Sur la roue A est fixée une petite roue a (même
fig. 10) qui a 24 dents; celle-ci engrène dans la

roue F de 96 dents
,

6k qui reste
, par ce moyen ,

douze jours à faire une révolution.
L'axs de cette roue F porte un pignon de 12,

lequel engrène dans la roue annuelle L (fig. :).
' Fff
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Cette roue porte 365 dents ,
6k comme le pignon

de 12 fait un tour en douze jours
,

chaque dent
répond à un jour : ainsi la roue L reste un an à
faire fa révolution par un mouvementcontinu.

La roue annuelle L
,

fig. 1, est graduée
, comme

on le voit, de manière qu'elle marque les mois
ce Tannée 6k les quantièmes du mois qui paroissent
íur le cadran par une ouverture faite à la plaque,
6k sont montrés par un index.

La roue annuelle est percée de douze trous ,dont chacun se présente chaque mois au dessous
de l'ouverture de la platine en e , pour laisser pas-
ser la clé qui sert à remonter le mouvement. L'axe
de cette même roue annuelle porte deux pivots,
dont l'un entre dans un trou fait à une plaque
portée par la platine de devant du mouvement,
ce qui forme une cage à la roue annuelle. L'ai-
guille a ,

fig. 1 ,
est celle des heures : elle marque

à l'ordinaire fur le grand cadran. Le bout b de
Taiguille e b ,

est celui qui marque le temps moyen
fur le grand cadran : le bout opposé e est Taiguille
du temps vrai

,
laquelle marque fur le cadran mo-

bile. On voit, par cette situation du cadran 6k des
aiguilles, qu'il est maintenant deux heures

,
vingt-

deux minutes 6k demie au temps moyen ,
tandis

qu'il est deux heures trente minutes au soleil. Le
soleil avance donc de sept minutes 6k demie , ce
qui forme Téquation du 22 septembre indiquée par
la roue annuelle.

Pour avoir la facilité de remettre la pendule au
jour du mois ck à Téquation ,

lorsqu'on Ta laissée
arrêter

, on fait passer le pivot du pignon a (fig- 9 )
qui conduit la roue annuelle à travers la plaque, 6k

on lime carrément Texcédent, de manière à le faire
mouvoir avec une clé. II faut que ce pignon puisse
tourner séparément de la roue fig. 10 , ce qui est
facile

, comme on le voit fig. 9 , où ab représente
le profil du pignon ,

6k F celui de la roue.
La roue s'applique contre Tassiette b du pignon,

près de laquelle elle est retenue par la clavette c,ilont la pression produit un frottement qui assem-
ble la roue contre le pignon ; de sorte qu'ils se

meuvent ensemble
, à moins qu'on ne les fasse

íourner séparément par Taction de la main
,

lors-
qu'on veut faire tourner la roue annuellement en
avant ou en arrière.

Cette équation est sans contredit la meilleure
qu'on ait imaginée jusqu'à ce jour ; aussi Tauteur
i'est-il fort attaché à la disposer de la manière ia
plus avantageuse pour les pendules 6k pour les
montres, d'autant plus qu'elleest applicableà toutesfortes de pièces.

PLANCHE XXIII.
Pendule d'équation du fieur le Bon.

PLANCHE XXIV.

'Suite de la pendule d'équation du fieur le Bon,

PLANCHE XXV.

Montre ordinaire ,
& ses développement.

Fig. 42. La platine des piliers vue intérieurement,'

ou du côté opposé au cadran.
Fig. 43. La même platine vue du côté sur lequel

on place le cadran.
Fig. 44. La petite platine vue antérieurement.

Au dessous sont les développemensde la potence.
Fig. 4$. La même petite platine vue extérieu-

rement , ou du côté du coq qui recouvre le balan-
cier. Au dessous sont les développemens de la
coulisse 6k de la rosette.

Fig. 46. La platine des piliers vue intérieurement
6k garnie du barillet, de la fusée, des grandes 6k

petites roues , moyennes ,
6k de la roue de champ.

Au dessous sont les développemens du ressort du
cadran.

Fig. 47. La même chose en perspective.
Fig. 48. Le grand ressort.
Fig. 49. Le rouage en profil. Au dessous de cha-

cune des roues sont les plans 6k développemens
nécessaires.

Fig. 50. Calibre de montre ordinaire. C'est une
plaque de laiton ou de carton ,

fur laquelle les
grandeurs des roues 6k leurs situations respectives
font marquées.

Fig. $i. Drageoir.
Fig. 51 n°. 2. Fil de pignon.
Fig. ;2. Spiral 6k balancier.
Fig. $3. Calotte de répétition. '
Fig. $4. Chaîne de montre.
Fig. 5f. Pas-d'âne.
Fig. $6. Embistage.

PLANCHES XXVI 6k XXVII.

Montre à roue de rencontre.

Ces deux planches qui contiennent les dévelop^
pemens de la montre , ont été tirées du Uvre de
M. Ferdinand Berthoud.

La fig.
1

représente le cadran posé sur la platine
de la fig. 3 , avec les aiguilles ajustées fur leurs
canons.

La fig. 2 représente Tintérieur de la montre,
c'est-à-dire

, toutes les pièces qui se posent sur la
platine des piliers

,
lorsqu'on veut les remettre en

place après avoir démonté la montre.
La fig. 3 fait voir l'autre côté de la même platine

avec les pièces qui sont sous le cadran, 6k qui
servent à faire marcher les aiguilles.

Les fig. 4 6k 8, dans les deux planches Repré-
sentent les côtés intérieurs des platines qui ferment
la cage dans laquelle on place le rouage de la

.
montre. '

L« fig- f, 6 , 9 , 10 , n , 12, 13 , 14, 1$, 16, 17,
font des développemen-s des parties de la montre.

La fig. 7 représente la montre toute montée,
vue en perspective.
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Dans la/g-. 2, représentant Tintérieurde la mon-

tre , on doit remarquer les pièces suivantes
,

sa-
voir , A, le tambour ou barillet, dans lequel est
contenu le ressort ou moteur ,

fig. 10.B, la roue de fusée qui communique au barillet
par le moyen de la chaîne H.

Cette grande roue B
, ou roue de fusée

, en-
grène dans le pignon a qui porte la roue à longue
tige C.

Le pivot, prolongé de ce pignon, passe à travers
la platine

,
6k porte la chauffée C

,
fig. f.

Le pignon K de cette chaussée
,
fig. 3 , qui est le

même vu fig. r, engrène dans la roue de renvoi E.
Cette roue de renvoi porte un pignon D, qui

fait mouvoir la roue de cadranF
,

fig. 6.
Le bout de la chaussée porte l'aiguille des mi-

nutes.
Le bout du canon de la roue F de cadran, porte

l'aiguille^les heures.
La roue de longue tige C

, fig, 2, engrène dans
le pignon b que porte la petite roue moyenne D.

Cette roue moyenne engrène dans le pignon c
qui porte la roue de champ E.

Cette roue de champ engrène dans le pignon c
de la roue de rencontre ou d'échappement,fig. 17,
laquelle roule dans les trous des pièces portées par
le dessous de la platine MM, fig. 7.

Le dessous de cette platine est représenté, fig. 8,
portant la roue de rencontre R

,
dont les pivots

roulent dans les trous de la potence p 6k de la
contre-potence A. L'axe de cette roue est parallèle
à la platine.

Le balancier B se meut dans une espèce de cage
formée par le coq CC

,
fig. 7 , 6k par la potence P

portée par le dessous de la platine N N , comme on
voit fig. 8.

Le pivot supérieur a du balancier
,

fig. 7 , tourne
dans le trou 0 du coqueret p 0 qui tient au coq CC,
fous lequel tourne le balancier ; 6k le pivot infé-
rieur tourne dans un trou fait en o à la potence P,
fig. 8.

La partie p de la potence P forme un petit hé-
misphère

,
dont le trou du pivot est le centre. Le

sommet de cet hémisphère n'est séparé de la plaque
op que par un petit intervalle, par lequel s'intro-
duit Thuile que Ton met aux pivots, 6k qui ne s'ex-
travase jamais du trou ,

étant attirée par la surface
de la plaque 6k le sommet de Thémisphère. Cette
dispositionesttrès-essentielle pour conserverThuile.

Le coqueret op du coq du balancier
,

fig. 7 ,
est

arrangé de la même manière.
La vis V, pi. XXVII, sert à faire mouvoir le

lardon L de la potence qui porte le trou dans le-
quel entre le pivot de la roue de rencontre. Ce
mouvement du lardon L est pour servir à former
l'échappement, 6k à rendre égales les chûtes de la
roue de rencontre.

La pièce op est une plaque d'acier qui s'attache
à la potence pour recevoir le bout du pivot de la
verge.

La pièce A, fig. 7 & 8, est la contre-potence
qui sert à porter le pivot inférieur r de la roue de
rencontre R. Le bout du pivot roule fur une plaque
d'acier que porte cette contre-potence ,

à laquelle
elle tient par le moyen d'une vis.

Les fig. 14 6k i; ,
pi. XXVII, représententle ba-

lancier avec son spiral as.
p est le piton qui fixe le bout extérieur'du spiral

avec la platine.
R r, fig. if, est le râteau dont le bras a est fendu

pour contenir le ressort spiral.
Ce râteau R r sert à déterminer la longueur da.

spiral, 6k par conséquent à régler la montre selon
qu'on approche la sente a, ou qu'on Téloigne du
pitonp. Si on l'approche de p, pour lors le ressort
spiral agira par une plus grande longueur ; car la
longueur active du spiral ne se mesure que depuis
le point où est fixé l'autre bout du spiral, puisque
la fente du bras a empêche qu'il n'agisse de plus
loin. II sera par conséquentplus lent dans ses vi-
brations

, 6k la montre retardera. Si, au contraire,
on éloigne la fente a du piton p ,

le ressort sera
plus court; il aura par conséquentplus de vitesse,
ék fera avancer la montre.

Le râteau Rr s'ajuste sous la pièce cc, fig, u,
qu'on appelle la coulissé.

La coulisse se fixe fur la platine au moyen de
deux vis. Elle sert à contenir le râteau 6k à diriger
son chemin autour du centre du balancier.

Le râteau est retenu sous la coulisse par une rai-
nure faite

, comme on le voit dans cette fig. u.
On appelle coulïsserie l'assemblage formé par le

râteau ék la coulisse.
L'anneau ou cercle BB, fig. 16, du balancier,'

porte en dessous une cheville qui détermine reten-
due de ses vibrations. Pour cet esset, cette che-
ville est arrêtée par les bouts cc de la coulisse.

Pour faire mouvoir ce râteau Rr ,fig-if, le quarré
qui porte l'aiguille t, qu'on appelle Yaiguille de ro*
sette

, porte aussi la roue S
,

laquelle engrène dans
le râteau, 6k selon qu'on tourne cette aiguille

, on
fait avancer ou reculer le râteau ; par conséquent,
on fait aussi avancer ou retarder la montre, comme "

on vient de le dire.
Le chemin de cette aiguille t est marqué par le

cadran R
,

fig. 7 ,
pi. XXVU.

Ce cadran qu'on appelle aussi la rosette
, porte

des divisionsqui indiquent la quantitédont on fait
marcher Taiguille.

La fig. 12 ,
pi. XXVII, représente la fusée F 6k

la roue B. Voici la manière dont elles s'ajustent en-
semble. La roue //qui est au dessous de la fusée,
est taillée en rochet

,
c'est-à-dire

, que les dents
font droites d'un côté

,
6k inclinées de l'autre. Son

usace est le même que celui des remontoirs des
pendules.

La roue B est appliquée contre le rochet //
de la fusée par le moyen de la virole c ,

laquelle
entre à frottement sur l'axe de la fusée, ce qui l'era-

Fff ij
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pêche de s'en écarter
,

lui permettant seulement de

tourner.
Lorsque l'on remonte les montres, on sent un

arrêt qui empêche de remonter le ressort plus haut,
6k par conséquent de rien forcer. Voici comment
cet esset se produit. La platine N N, fig. 8 ,

plan-
che XXVII, porte la pièce ou bras b mobile furie
piton B. Ce bras peut seulement s'approcher ou
s'éloigner de la platine. Le ressort r tend continuel-
lement à l'en éloigner.

Lorsqu'on remonte la montre ,1a chaîne H ,fig-9,
pi. XXVII, qui, actuellement, entoure le tambour
A

,
s'applique dans la rainure de la fusée F

, en
commençant par la base

,
6k finissant au sommet ;

pour lors, la chaîne agit fur le bras b, fig. S
,

6k

l'obiige de s'approcher de la platine. Continuantà

tourner la fusée, le crochet G, fig. 9 ,
qu'elle porte,

vient arcbouter contre le bout i du bras, fig. 8, ce
qui arrête Tesson de la main, 6k avertit que la mon-
tre est remontée en haut.

Lorsque la fusée est entraînée par le ressort ou
moteur ,

la chaîne s'applique de nouveau fur le
barillet, 6k le ressort r,fig. 8, éloigne le bras b,
qui permet au crochet G de la fusée

,
fig. 9 ,

de
paíîer entre lui 6k la platine.

On appelle garde-ckaine les pièces b
,

Br ,fig. 8,
qui empêchent de trop remonter la montre.

Le ressort, fig. 10 ,
pi. XXVII, fait voir le mo-

teur d'une montre dans son état naturel 6k déve-
loppé ; il se met dans le barillet ou tambour A

,
fig- 9-

Pour le faire entrer dans le barillet, on se sert
d'un arbre portant un crochet, qui agit fur le bout
intérieur du ressort, lequel porte une ouverture
pareille à celle 0 du bout extérieur

,
fig. 10. Ainsi

,
tournant cet arbre

,
les spires du ressort se resser-

rent 6k s'approchent, & on leur fait occuper un
petit volume capable d'entrer dans le barillet A

,fig. 9. Un bout de l'arbre a, fig. 9 , porte quarrément
une roue R

,
qu'on appelle roue de vis fans-fin ;

elle doit être de l'autre côté du barillet; mais com-
me elle n'auroit pu erre vue , on Ta représentée
dessus, comme on voit, pour en mieux faire sentir
lissage. Les dents de cette roue entrent dans les pas
de la vis fans fin V

, fig. 4 ,
pi. XXVI. C'est au

moyen de cette roue R
,

fiir. 0 ,
6k de la vis V

,fig. 4 , que Taxe du barillet reste immobile
,
tandis

que le barillet tourne íi que le ressort se monte,
ielon que l'y oblige la fusée

,
6k qu'il se développe

ensuite par sa force naturelle, qui tend à prendre
la première situation. Pour cet esset, un des bouts
riu ressort s'accroche à l'arbre immobilea ,

fiç. p,
6k 1 autre tient au barillet A. Par conséquent, celui-
ci tourne selon qu'il est entraîné par le ressort.
Ainsi les spires du ressort s'enveloppent Tune fur
l'autre

,
lorsqu'avec la fusée on fait tourner le ba-

rillet
,

ck avec lui le bout 0 ,
fig. 10. Ainsi de suite.

Le bout extérieur du ressort est détrempé pourfaire l'ouverture 0 ,
fig. ,0 ; ce qui le rend sujet à

fléchir près de l'endroit où il est accroché, & à

frotter contre les spires de ce ressort. Pour y ob-
vier , on se sert d'une pièce qu'on appelle barrette*
Cette pièce traverse le barillet dans son épaisseur,
à 60 degrés environ du point de la circonférence
intérieure du barillet où est placé le crochets Elle
s'applique fur la lame du ressort, à l'endroit où elle
est trempée ; 6k c'est de ce point que Ton compte
l'action du ressort : de même que celle du ressort
spiral du balancier des montres se compte de la
fente du râteau.

La vis fans-fin V porte un bout quarté,au moyen
duquel on peut faire tourner l'arbre du barillet, 6k

donner plus ou moins de tension au ressort.

PLANCHE XXVIII.
Montre à réveil, & Montre à équation.

Cette planche
,

6k son explication
, ont été tirées

du livre de M. Ferdinand Berthoud.
Les montres à réveil sont disposées de façon,

qu'une heure étant donnée
, un marteau frappe fur

un timbre
,

6k fait un bruit capable de réveiller. Le
marteau est mis en mouvement par un petit rouage
particulier

,
fur lequel agit un ressort. Lorsqu'on

veut que le réveil frappe, on fait tourner le cadran
A, fig.

1 ,
pi. XXVIII, jusqu'à ce que l'heure à

laquelle on veut s'éveiller
,

se trouve sous la pointe
E de l'aiguille des heures. On remonte le ressort
du réveil, 6k on laisse marcher la montre.

Lorsque l'aiguille des heures est parvenue fur le
grand cadran à Theure marquée par Taiguille fur
le cadran A

, une détente qui communique au ca-
dran

,
donne la liberté au petit rouage de tourner,

6k de faire frapper le marteau fur le timbre. II y a
différens moyens mis en usage pour faire des ré-
veils

, mais celui de tous qui est le plus simple,
le plus facile à exécuter, 6k qui, médiocrement fait,
est le plus solide

,
est celui dont on va voir la des-

cription
,

6k que représentent les fig. 1,2,3,4.
B, fig. 2 ,

est le barillet ou tambour du mouve»
ment. Á

,
la roue de fusée. F, la fusée. S, la chaîne.

G
,

le crochet qui arrête le garde-chaîne. C, la
grande roue moyenne. D

,
la petite rou-s moyenne.

E
,

la, roue de champ ; 6k B., fig. 4 ,
la roue de ren-

contre 011 d'échappement.
Les roues C 6k R

,
fig. 3 ,

sont les roues de ca-
; dran. Voilà toutes 'es parties «Tune montre ordi-

,
naire, semblableà celle décrite ci-devant; il n'est

: donc pas besoin de répéter cette description. Nous
: nous arrêterons simplement à ce qui regarde le

>
réveil.

,
La roue G, fig. 2, est la première roue de ré-

veil ; elle est portée par Taxe m , sur lequel est fixé
le crochet N, qui agit sur Tencliquetage porté par

r la roue G.
La platine

, fig. 4, s'applique fur celle fig. 2, qui
porte les piliers ; ce qui forme la cage dans laquelle

r se meuvent les roues de la seconde figure. Cette
ì platine, fig. 4, ainsi mise, Taxe m passe dans le
à trou du barillet B ,fig. 2 ,

ensorte que son crochet
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N entre dans l'oeil intérieur du ressort ou moteur
idu réveil contenu dans le barillet.

,
Ainsi, lorsqu'on

remonte cet axe, le crochet qu'il porte tend le res-
sort , dont le bout extérieur est attaché au bord ex-
térieur du barillet; 6k lorsque le ressort ramène le
crochet ou axe N 6k le rochet m, celui-ci agit sur
le cliquet porté par la roueG, 6k Toblige de tourner,
ainsi que la roue n portée par le pignon g, 6k dans
lequel elle engrène

,
6k fait par conséquent aussi

tourner le pignon fc; sur celui-ci est fixée la roue
ou rochet R

,
qui est posé sur l'autre côté de la pla-

tine, fig. 3 , de même que la roue n. Les pivots de
ces roues tournent dans les trous du pont H.

Les dents du rochet R d'échappement
,
fig. 3,

agissent alternativement fur les leviers a , b
,

qui
se communiquent le mouvement réciproquement,
au moyen des dents que ces leviers a ,

b, portent.
Le levier a est fixé 6k mis quarrément fur le pi-

vot ,
prolongé p ,

du marteau du réveil M, fig. r.
Ce marteau est mobile

,
6k se pose en I, fig. 2,

.& passe sous le barillet B du mouvement.
L'autre levier b se meut fur une broche que porte

la platine
, fig. 3.

Ces deux leviers a 6k b étant mis en mouvement
par le rochet R

, on voit que le marteau M, fig. 2,
tournera ,

illant 6k venant alternativement de côté
& d'autre ; 6k que si Ton place en M 6k M un corps
sonore

, comme, par exemple
, un timbre

, ce mar-
teau le fera sonner avec une force relative à l'es-
pace que le marteau parcourra ,

à la masse du mar-
teau , à la force du moteur ou ressort ; enfin

,
à la

grandeur du timbre. Le bruit que doit faire un ré-
veil

,
dépend donc de ces différentes choses

,
6k de

la manière dont la force du ressort se communique
au moteur.

La pièce A, fig. 3 ,
est portée quarrément par le

pivot prolongéde Taxe ou arbre m ,fig. 2. Ce quarré
ou pivot, passe au cadran

,
6k sert à remonter le

réveil. Cette pièce porte une dent, dont lissage est
de régler le nombre de tours dont on doit remonter
le ressort du réveil.

La petite roue F
,

fig. 3, perte trois dents, qui
' n'occupent qu'une moitié ou partie de la circon-

férence ; ensorte que si l'on fait tourner la dent de
la pièce A

,
elle entrera alternativement dans les

.

vides des dents de la roue F, fck cela, jusqu'à ce
que cette roue F présente la partie où il n'y a pas
de dents. Pour lors

,
la dent de la pièce A ne pourra

plus tourner ,
6k ce ressort fera remonté. Enfin,

lorsque le ressort se développera , il ne tournera
qu'au point où la dent de la pièce A viendra poser
sur le bord de la roue.

La roue F
,

fig. 3 , tourne sur une broche ou vis
portée par la platine. Le ressort, ou pièce G, presse

cette rcúe F, de manière qu'elle ne tourne qu'à
frottement lorsqu'elley est obligée par la dent de
la pièce A. Voyons maintenantcomment le rouage
6k le moteur sont retenus lorsque le ressort est
monté

,
6k par quel moyen le réveil part à une

heure précise à volonté.

Le levier b , fig. 3, porte la partie angulaire 1,
2 ,

dans laquelle entre l'angle d, formé fur le bras
de la détente d, f 4, mobile en f. Le bras, / 4,
vient poser fur une plaque p ,

fixée fur un canon
qui entre à frottement fur celui de la roue C de ca-dran ; cette plaque p fait donc un tour en douze
heures.

Pendant tout le temps que le bras,/^, appuie
fur le bord de la plaque p , les leviers a 6k b étant
retenus par l'angle d de cette détente

, ne peuvent
tourner, ni le marteau frapper. La plaque p a uneentaille 0 ,

laquelle étant parvenue à Textrémité 4de la détente d, f4 ,
sert à y laisser descendre le

bras f4, lequel, pressé par le ressort q , ainsi que
par le plan incliné de l'angle 1 , 2 , ne tend qu'à
entrer dans Tentaille 0, dès qu'elle se présente. Pour
lors

,
le bras d s'éloigne de sangle 1 , 2 du levier ;

celui-ci tourne par ce moyen de côté 6k d'autre,
selon que l'y oblige le rochet R ; ainsi

, le marteau
frappe fur le timbre.

Le cadran A ^g. 1, est divisé en douze parties ;
il se fixe quarrément fur le canon de la plaque/;,
fig. 3 ,

laquelle tourne , comme je Tai dit, avec la
roue du cadran.

L'entaille 0 de la plaque p ,
fig. 3 ,

se présente au
bras 4/, à l'instant que les douze heures du petit
cadran se trouvent dans la ligne de six heures du
grand ; ainsi, chaque fois que le cadran A, fig.

1 ,fait un tour ,
si le réveil est monté , il marchera au

moment que le chiffre 12 se trouvera à la ligne de
six heures. Or

,
si dans cette position on met la pe-

tite pointe de l'aiguille des heures (cetteaiguille est
diamétralement opposée à la grande aiguille ) sur
le chifre 12 du cadran A

,
l'aiguille des heures mar-

quera midi fur le grand cadran
,

tandis que les
douze heures du petit cadran seront diamétralement
opposées à celles du grand ; ainsi

, le réveil partira
à midi ; jusqu'à cet instant

,
Tentaille 0 ,fig. 3 ,

se
présente au bras 4/

Le réveil part , comme on vient de le voir,
chaque fois que le chiffre 12 se trouve avec la ligne
de six heures du grand cadran ; ainsi

,
Theure à

laquelle doit frapper le marteau , dépend de l'in-
tervalle qu'il y aura du chiffre 12 du cadran A ,fig. 1 ,

à la pointe E de l'aiguille ; car , on a vu
qu'en mettant la pointe E de l'aiguille fur le chifre
12 ,

le réveil part lorsque Taiguille des heures ar-
rive fur le midi. Si donc on met la pointe E de
Taiguille fur le chiffre 1 du cadran A

,
cela rétro-

gradera d'une heure le cadran ; ainsi
,

lorsque Tai-
guille des heures sera fur midi , la pointe de Tai-
guille étant fur le chiffre 1 du cadran

,
il faudra

que Taiguille des heures parcoure une heure du
grand cadran ; pour lors

,
le chiffre 12 du cadran

À
,

sera dans ia ligne de six heures
,

6k le réveil
:

partira.
:

C'est par un semblableraisonnement qu'on verra
i que mettant la pointe E de Taiguille sur le chiffre 3,
:

lo.sque l'aiguille des heures fera arrivée fur le
midi, le cadran de réveil présentera le chiffre 3
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à la ligne de six heures : il faudra donc que l'ai-
guille des heures 6k le cadran A, parcourent en-
core trois heures avant que le chiftre 12 soit par-
venu à la ligne de six heures , 6k que le réveil
frappe : celui-ci partira donc lorsque l'aiguille des
heures arrivera fur trois heures, 6k ainsi de fuite

pour toutes les autres heures, 6kc.
Dans les réveils à cadran, il suffit donc de

mettre le chiffre qui représente Theure à laquelle
on veut être éveillé, sous la pointe E de Tai-
guille. Pour lors

,
la grande aiguiile arrivée à

l'heure en question
,

le réveil sonne.
Le bras x du levier b, fig. 3, sert à empêcher

le marteau d'approcher trop près du timbre. La
fourchette P, qui fait ressort, ramène le marteau
dès qu'il a frappé fur le ressort. Le ressort h est
celui du cadran. f est un cliquet, qui, avec le
rochet D, tient lieu de la vis fans fin qui s'em-
ploie communément pour fixer par l'arbre le bout
inférieur du ressort de mouvement, 6k pour lui
donner le degré de tension dc2.^ il est besoin : le
ressort 3 presse le cliquet contre le rochet D.

Bas de la planche.

Montre à équation
,

à secondes concentriques
,

marquant les mois 6k leurs quantièmes.
La fig. 7 représente le cadran de cette montre;

l'aiguille des secondes passe
, comme dans les pen-

dules
, au dessus des autres aiguilles ; c'est une fuite

de la disposition de cette pièce. L'aiguille des mi-
nutes est en deux parties diamétralement opposées,
dont la plus grande marque les minutes du temps
moyen fur le grand cadran ; 6k l'autre, où est gra-
vé un soleil, marque les minutes du temps vrai
fur le cadran A qui est au centre du premier.

L'ouverture C
,

faite dans le grand cadran, est
pour laisser paroitre les mois de Tannée gravés
fur la roue annuelle , ainsi que les quantièmes
qui sont de cinq en cinq. L'usage de ces quan-
tièmes est principalement pour remettre la montre
lorsqu'elle a été arrêtée ; en sorte que Téquation
répond exactement à celle du jour où l'on est.

Pour cet effet, l'étoile E, fig. 8, a un de ses
rayons qui est toujours saillant en dehors de la
lau.ie plaque ; ce qui donne la liberté de la faire
tourner, 6k par son moyen la roue annuelle.

La montre se remonte pardessous, ce qui a per-
mis d'appliquer au fond de la boîte un cercle de
quantième construit comme ceux dont parle M.
Th'.out dans son Traité d'horlogerie, Tome II,
F"^ 3S7.

La fig. 9 représente Tintérieur de la fausse pla-
que ,

dont le dehors porte les cadrans
, fig. 7.C'est dans cette plaque que sont ajustées les pièces

qui forment Téquation, ou qui donnent les va-riations du soleil.
A est la roue annuelle de 146 dents

,
fendue à

rochet, mise immédiatement fur le cadran; elle
tourne fur un canon de la fausse plaque. La roue

annuelle s'appuie fur le fond de la plaque. L el-
lipse B est attachée fur la roue annuelle ; elle fait
mouvoir le râteau H F qui engrène dans le pi-
gnon C. Celui-ci est porté par un canon qui passe

dans Tintérieur de celui de la fausse plaque. Sur
le canon où est fixé le pignon C, est attaché en
dehors le cadran A du temps vrai.

Ainsi, on voit qu'en faisant mouvoir la roue
annuelle, ce cadran doit nécessairement se mou-
voir tantôt en avançant, 6k ensuite en rétrogra-
dant, suivant qu'il y est obligé par les différens

rayons de Tellipse ; ce qui produit naturellement
les variations du soleil. Voici le moyen pour
faire mouvoir la roue annuelle.

Le garde-chaîne de la montre est fixé sur une
tige dont les pivots se meuvent dans les deux
platines, 6k peut y décrire un petit arc de cercle.

Un de ces pivots porte un carré fur lequel est
ajusté dans la cadrature le levier AC, fig. 8,
à pied de biche. On voit dans la fig. 6 ce garde-
chaîne , qui est représenté en perspective avec
l'étoile 6k le crochet de la fusée.

Lorsqu'on remonte la montre , le garde-chaîne
ABC, fig. 6, fixé sur la tige, 6k mis entre les
deux platines, est soulevé par la chaîne, jusqu'à
ce qu'il soit à la hauteur du crochet "D de la su-,
fée. Le crochet lui donne un petit mouvement
circulaire, qu'il communique au pied de biche C,
fig. 8, dont Textrémité s'engage dans l'étoile E,
qui est à cinq rayons, 6k fait ainsi passer un de
ces rayons toutes les fois que le crochet de la
fusée pousse le garde-chaîne.

L'étoile E est assujettie par un valetou sautoirD,'
qui lui fait faire la cinquième partie d'un tour,
òk l'empêche de revenir en sens contraire

,
lorsque

le pied de biche se dégage. L'axe de cette étoile
porte deux palettes opposées, comme on le voit
fig. 6. Ces palettes servent à conduire la roue
annuelle

, en sorte que deux dents de cette roue
passent nécessairement en cinq jours, ce qui lui
fait faire fa révolution en 365 jours.

Sur la fausse plaque
,

fig. 9, est attaché un res-
sort KL, qui sert de sautoir, pour maintenir la
roue annuelle, ensorte que les palettes que porte
Tétoile ne puissent lui faire passer ni plus ni moins
de deux dents pendant une des révolutions de
cette' étoile.

On peut faire mouvoir la roue annuelle d'un
mouvement continu, en supprimant ce garde-
chaîne mobile

%
S: en faisant de l'étoile une roue

qui engrène avec une roue de mouvement qui
lui fasse faire un tour en cinq jours.

Le ressort G, fig. 9 ,
sert à presser continuel-

lement le râteau H contre l'ellipfe. Pour cet effet,
le bout F de ce râteau porte une cheville qui ap-
puie fur le bord de Tellipse ; ainsi

,
le râteau

avance 6k rétrograde selon que Tellipse l'y oblige;
6k celui-ci fait avancer ou rétrograder le pignon C
6k le cadran A

,
fig. 7. Or

, comme l'aiguille S
du temps Yrai se meut d'un mouvement uniforme.
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les variations du cadran exprimeront celles du so-
leil. L'aiguille S marquera donc les variations du
soleil, tandis que le bout opposé indiquera les
minutes du temps moyen. Le ressort B , fig. 8,
sert à ramener le pied de biche AC, à mesure que
le crochet de la fusée rétrograde.

Suite de Vexplication des Planches de VHorlogerie,
'commençant le tome III in-40 des gravures.

PLANCHE XXIX.
^Montre à répétition avec un échappement à cylindre,

selon la construction de Graham.

N. B. Cette planche 6k son explicationsont tirées
'du livre de M. Berthoud.

La fig. 1
représente le rouage du mouvement

composé des roues B, C, D, E, F, ék celles du rouage
de la repétition a, b, c, d, e,f, qui composent le pe-
tit rouage. Toutes ces pièces sont renfermées entre
les deux platines.

Le ressort du mouvement est contenu dans le
barillet A, fig. 1.

B est la grande roue ou la roue de fusée.
C, la grande roue moyenne dont le pivot pro-

longé porte la chaussée sur laquelle s'ajuste Tai-
guille des minutes.

D, est la petite roue moyenne.
E, la roue de champ.
F, la roue de cylindre ou d'échappement.
La fusée I est ajustée sur la grande roue B , de

la même manière que nous l'avons vu.
Pour celle de la montre, la chaîne l'entoure

'de même
,

6k tient de même au barillet.
Le crochet O sert à arrêter la main ,

lorsque
l'on a remonté la montre au haut ; il arrête sur
le bout du garde-chaine C qui tient à l'autre pla-
tine : son effet se fait de même que celui de la
montre simple.

La fig. 3 représente le développement de l'é-
chappement à cylindre.

B, est le balancier fixé sur le cylindre.
F, est la roue de cylindre, laquelle est repré-

sentée comme tendante à agir sur le cylindre, 6k
à faire faire des vibrations au balancier. On n'a
pas fait mettre le spiral, ni ce qu'on appelle la
coulifferie 6k le dessus de la platine.

On appelle dessus de platine les pièces qui sc

mettent fur la platine du balancier , comme la ro-
sette, le coq 6k la coulisserie : toutes ces parties
étant les mêmes que celles de la montre à roues
de rencontre, vue dans les planches précéientes.

Le rouage de la répétition est composé de cinq
roues a,b, c, d,e,. du pignon /, fig. 1, 6k de quatre
autres pignons. L'effet de ce rouage est de régler
l'intervalle entre chaque coup de marteau.

La première roue a, fig. 1, ou grande roue de
sonnerie, porte un cliquet 6k un ressort sur lequel
agit un petit rochet mis sous le rochet R

, ce qui
forme un encliquetage comme celui que Ton a
vu à la première roue de la répétition, 6k dont

l'usage est le même ; c'est-à-dire
, que, quand on

pousse le poussoir, le rochet R rétr ograde
,

sans
que la roue a tourne; 6k le ressort qui est dans
le barillet B ramenant le crochet R, dont Taxe est
accrochéau ressort, le petit crochet arcboute contre
le cliquet, fait tourner la roue a ; 6k le rochet R
fait frapper le marteau dont le bras M est engagé
dans les dents de ce rochet.

Le ressort r attaché à la platine
,

fis. 2, agit
fur la petite partie n du bras m, fig. 1. L'effet de
ce ressort est de presser le bras m contre les dents
du rochet ; de forte que ,

lorsqu'on fait répéter
la montre, le rochet R rétrograde, 6k le ressort r
ramène toujours le bras m, fig. 1 ,

afin que les
dents du rochet fassent frapper le marteau.

Passons présentement à la description de la
cadrature de la montre à répétition.

PLANCHE XXX.
La fig. 6 représente cette partie d'une répéti-

tion qu'on appelle cadrature ; elle est vue dans
Tinstant où Ton vient de pousser le bouton pour
la faire répéter. P est l'anneau auquel tient le
poussoir. II entre dans le canon O de la boite, 6k
s'y meut fur sa longueur, en tendant au centre.
II porte la pièce p ,

qui est d'acier, 6k fixée au
poussoir ; elle est limée

,
plate par dessous. Une

plaque qui tient à la boîte sert à l'empêcher de
tourner, 6k lui permet seulement de se mouvoir
fur la longueur. L'excédent de cette pièce est pour
retenir le poussoir de manière qu'il ne puisse sortir
du canon de la boîte.

Le bout de la pièce p agit fur le talon / de la
crémaillère CC, laquelle a son centre de mouve-
ment en y, 6k dont Textrémité c fixe un bout de
la chaîne ss. L'autre bout tient à la circonférence
d'une poulie A mise carrément fur Taxe prolongé
de la première roue du petit rouage. Cette chaîne
passe fur une seconde poulie B.

Si donc on pousse le poussoir P, le bout c de
la crémaillère parcourra un certain espace ; 6k par
le moyen de la chaîne ss ,

il fera tourner les
poulies A, B. Ainsi, le rochet R, fig. 7, rétro-
gradera jusqu'à ce que le bras b de la crémaillère
appuie fur le limaçon L. Pour lors ,

le ressort mo-
teur de la répétition,ramenantle rochet êk les pièces
qu'il porte, le bras m se présentera aux dents de
ce rochet, 6k le marteau M frappera les heures dont
la quantité dépend du pas du limaçon L qui le
prélente au bras b.

Le limaçon L, fig. 6, est fixé à l'étoile E, par
le moyen de deux vis ; ils tournent l'un & l'autre
fur la tige de la vis U, portée par le toutou-run TR
qui se meut fur son centre T. Le tout-ou-ricn sor me
avec la platine une cage où tourne Tétoile 6k le
limaçon des heures.

Voyons maintenant comment les quarts sont
répétés.

Outre le marteau M des heu/es
,

il y en a un
autre N, pi. prèced.fig. 1, dont Taxe ou pivot paíiá
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dans la cadrature, 6k porte la piece 5,6, fig. C,
fl. XXX.

Le pivot prolongé du grand marteau, passe aussi

dans la cadrature, 6k porte le petit bras q. Ces
pièces 5 ,

6 6k q ,
fervent à faire frapper les quarts

à doubles coups. C'est-là Teffet de la pièce des

quarts Q, laquelle porte, en F 6k.en G, des dents
qui agissent fur les pièces q ,

6, 6k font frapper le

marteau. Cette pièce Q est entraînée par le bras K

que porte Taxe du rochet R
, au dessus de la

poulie A ; de manière que, lorsque les heures sont
répétées, le bras K agit fur la cheville G fixée
fur la pièce des quarts, 6k l'oblige de tourner 6k

de lever les bras q 6k 6, 6k par conséquent les

marteaux.
Le nombre des quarts que doivent frapper les

marteaux,est déterminé par le limaçon des quartsN,
selon les enfoncemens 5 , 1,2, 3 ,

qu'il présente.
La pièce des quarts Q, pressée par le ressort D,
rétrograde, 6k les dents s'engagent plus ou moins

avec les bras q, 6
,

qui ont aussi un mouvement,
rétrograde

,
6k sont ramenés par les ressorts 10

6k 9.
Le bras K ramenant la pièce des quarts, le

bras m, que porte cette pièce, agit fur Textré-
mité R du tout-ou-rien TR, dont Touverture .r,
à travers laquelle passe une branche fixée à la
platine

, permet que R parcoure un petit espace.
Le bras m étant parvenu à Textrémité R, celle-ci,

pressée par le ressort i, x, revient à son premier
état ; de manière que le bras m pose fur le bout R,
6k que la pièce des quarts ne peut rétrograder fans
qu'on éloigne le tout-ou-rien.

Le bras u que porte la pièce des quarts ,
sert

à renverser la levée m , fig. 7, dont la partie I
passe dans la cadrature ; ensorte que, lorsque les
heures 6k les quarts sont répétés, la pièce des
quarts continueencore à se mouvoir ; 6k le bras u,
fig. 6, renverse la levée m de la fig. 1, pi. XXIX,
au moyen de la cheville I, fig. 7, pi. XXX, qui
passe à la cadrature, 6k la met par ce moyen hors
de prise du rochet R, fig. 6, pendant le temps que
le tout-ou-rien TR ne laissera point rétrograder la
pièce des quarts ; ce qui n'arrivera que dans le cas
où ayant pouflé le poussoir, le bras b de la cré-
maillère presse le limaçon, & fasse parcourir un
petit espace à Textrémité R du tout-ou-rien : alors
la pièce des quarts descendra ék dégagera les le-
vées ; 6k les marteaux frapperont le nombre d'heu-
res 6k de quarts que donnent les limaçons L 6k N.

Le grand marteau porte une cheville 3, fig. 7,
pi. XXX, qui passe dans la cadrature à travers de
Touverture 3 ,

fig. 6. Le ressort agit fur cette che-
ville

,
6k fait frapper le grand marteau.

Ce marteau porte une autre cheville 2 qui passe
aussi dans la cadrature, par Touverture2, fig. 6 ;
c'est fur celle-ci qu'agit le petit talon de la levée q,
pour lui faire frapper les coups pour les quarts.

Le petit marteau porte aussi une cheville qui
passe dans la cadrature par Touverture 4, fig. 6.

C'est fur cette cheville que presse le ressort 7 pour
faire frapper le marteau des quarts. Le ressort S
est le sautoir qui agit sur l'étoile E.

L-ífig. 9 ,
même pi. XXX, représente la chauft

fée 6k le limaçon N de la fig. 6, vu en perspec-

tive. Le limaçon N des quarts est riyé fur le ca-
non c de la chaussée, dont Textrémité D porte
Taiguille des minutes. Ce limaçon N porte la sur-
prise S, dont Teffet est le même qu'à celle de la
répétition ou pendule ; c'est-à-dire , que, lorsque
la cheville O de la surprise fait avancer Tétoile.,
6k que le sautoir achève de la faire tourner,une
des dents de Tétoile vient toucher la cheville O
qui porte la surprise

,
6k fait avancer la partie Z,

fig. 6, de cette surprise; ensorte que le bras Q
de la pièce des quarts porte dessus cette partie Z,
6k empêche la pièce des quarts de descendre dans
le pas 3 du limaçon : ainsi la pièce répète feule-,

ment Theure.
Le changement d'une heure à l'autre se fait par

ce moyen en un instant, 6k la pièce frappe exac-
tement les heures marquées par les aiguilles.

Le canon de la chaussée c D
,

fig. ç-, est fendu ,
afin qu'il puisse faire ressort fur la tige de la grande
roue moyenne, fur laquelle il entre à frottement
assez doux pour pouvoir tourner aisément Tai-
guille des minutes de côté 6k d'autre ; 6k en avan-
çant 6k reculant cette aiguille

,
selon qu'il en est

besoin
, on met aussi à Theure l'aiguille des

heures.
II est bon de détromper ici les personnes qui

croient qu'on fait tort aux montres en faisant
tourner Taiguille des minutes en arrière. Pour se
convaincre que cela n'y fait rien, il suffit de re-
marquer la position que doivent avoir les pièces
d'une cadrature de répétition, lorsqu'elle a répété
Theure

,
6k que le moteur a ramené 6k écarté

toutes les pièces qui communiquent au limaçon LN,
fig. 6 : car pour lors il ne reste de communication
entre les pièces du mouvement 6k celles de la ca-
drature

, que celle de la cheville O du limaçon
ou surprise, avec les dents de Tétoile E que rien
n'empêche de rétrograder. Si donc on fait tourner
l'aiguille des minutes d'un tour en arrière, la che-
ville O fera aussi rétrograder une dent de l'étoile ;
6k si l'on fait ensuite répéter la montre, elle frap-
pera toujours juste les heures 6k quarts marqués
par les aiguilles. Mais il est à observer que si Ton'
tournoit les aiguilles dans le temps même qu'on
fait répéter la montre ,

alors elles seroient em-
pêchées : il faut donc, pour toucher aux aiguilles
d'une montre ou pendule à répétition

,
attendre

qu'elle ait répété Theure, 6k que toutes les pièces
aient repris leur situation naturelle.

II estasse de conclure de-là que, puisqu'à une
montre à répétition on peut avancer 6k rétrograder,
selon qu'il est besoin

,
l'aiguille des minutes, à

plus forte raison cela est-il possibledans une montre
simple, où aucun obstacle ne s'y oppose.

I Quant à Taiguille des heures d'une montre à
répétition,
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iêpetition, on ne doit la faire tourner sans celle
des minutes, que dans le cas où la répétition ne
frapperoit pas Theure marquée par l'aiguille des
heures : pour lors il faudroit remettre cette ai-
guille à Theure que frappe la répétition.

Lorsque la répétition se dérange d'elle-même
d'avec [aiguille des heures

,
c'est une preuve que

le sautoir S ou la cheville O du limaçon, fig. 6,
ne produit pas bien son effet.

La roue de renvoi, fig. 12, même pi. XXX,
fè pose 6k tourne fur la broche 12, fig. 6.

Cette roue engrène dans le pignon de la chaus-
sée N: celui-ci a 12 dents ; la roue, fig. 12, en a
trente-six. La chaussée fait donc trois tours pen-
dant qu'elle en fait un. Celle-ci porte un pignon
qui a dix dents qui engrènent dans la roue de ca-dran,/^. 10, qui en a quarante. La roue, fig. 12,fait donc quatre tours pour un de la roue de ca-
dran, La chaussée fait par conséquent douze tours
pour un de la roue de cadran. Or, la chaussée fait
un tour par heure : la roue de cadran reste donc
douze heures à faire une révolution ; c'est le canon
de cette roue qui, porte Taiguille des heures.

La levée m , n , fig. 7, peut décrire un petit arcqui permet au rochet R de rétrograder ; 6k dès
que le moteur le ramène, le bras 1 de la levée
entraîne le marteau M.

La fig. 8 représente le dessous du tout-ou-rien
avec deux broches

,
l'un u, fur laquelle il se meut,

6k l'autre x, fur laquelle tourne Tétoile 6k le li-
maçon, fig. n. Le trou e de cette pièce, fig. 8,
sert à laisser passer le carré de la fusée du mouve-
ment, lequel passe au cadran pour remonter la
montre.

W, fig. 6, est le ressort de cadran ; c'est lui qui
empêche que le mouvement ne s'ouvre.

Y est un petit pont qui retient la crémaillère,
& l'empêche de s'éloigner de la platine

,
lui per-

mettant seulement de tourner sur elle-même.
Toutes les parties de la répétition se logent fur

la platine
,

6k sont recouvertes par le cadran ; ainsi
il faut qu'entre la platine

,
fig. 6, 6k le cadran

,il y'ait un intervalle qui permette le jeu de la ca-
drature : c'est à cet usage qu'est destinée une pièce
qui n'est pas ici représentée, 6k qu'on appelle la
batte. Cette batte est une espèce de cercle ou vi-
role qui s'emboîte fur la circonférence de la pla-
tine avec laquelle elle est retenue au moyen des
clés 13 6k 14. La batte est recouverte par le ca-
dran ; celui-ci se fixe après la batte , au moyen
d'une vis.

PLANCHE XXXI.
Différentes répétitions.

Fig. f7, répétition de Julien le Roy.
Fig. f8 , répétition à la Stacden.
Fig. $9, poussoir 6k plaque de répétition.
Fig. 60, répétition de Sully.
fig. 61 , bacte levée.

Arts & Métiers. Tome II. Partie I.

Fig. 6A , rèpétitition à baste levée.
Fig. 63 ,

suspension par des ressorts.
Fig. 64, suspension de Graham.
Fig- 6f, suspension de Renault.

Bas de la planche XXXI.

Explication & figures tirées du livre de M. Fyd'utani
Berthoud.

La. fig.
1

représente le plan ou calibre du rouage.A, est le barillet ; B
,

la fusée
,

dont la roue de cin-
quante-quatre dents engrène dans un pignon de
douze, qui porte la grande roue moyenne C de
soixante-quatre dents

,
laquelle engrène dans unpignon de huit qui porte la petite roue moyenne D

de soixante-quatre dents, laquelle engrène dans
un pignon de huit, qui porte la roue de champ E
de soixante dents

,
engrenée dans un pignon de

huit qui porte la roue d'échappementE de trente
dents : or, le balancier, faisant un battement parsecondes

,
la roue d'échappement reste une minuta

à faire un tour; 6k comme elle' fait sept tours 6k
demi pour un de la roue de champ, celle-ci reste
sept minutes 6k demie à faire une révolution.
Le pignon qui porte cette roue, est prolongé, 6k
passe à la cadrature ; il engrène 6k mène la roue 1,
fig. 2 ,

qui a soixante-quatre dents. Le pignon de
la roue de champ fait donc huit tours pour un
de la roue I : or, il emploie sept minutes 6k demie
à faire un tour : donc la roue I emploie huit fois
sept minutes 6k demie à faire fa révolution, c'est-
à-dire, soixante minutes ou une heure. C'est donc
le canon de cette roue I qui porte l'aiguille des
minutes.

Les petites roues a, b, c, d, e, fig. 1, représentent
celles du rouage de répétition.

En calculant les révolutions du rouage de la
montre , on trouve que la roue d'échappement
fait 2160 tours pour un de la fusée

,
lequel dure

par conséquent 2160 minutes 011 trente-six heures.
C'est cette même roue qui fait mouvoir la roue
annuelle, 6k qui lui fait faire une révolution en
365 jours, ainsi que nous allons le faire voir.

La fig. 2 représente la disposition des parties de
la répétition ; elle est dessinée fort e:. ctcment
d'après une piéce totalement exécutée selon les
mêmes dimensions.

Les pièces qui concernent la répétition produi-
sent les mêmes effets que dans les répétitions or-
dinaires décrites ci-devant.Nous nous dispenserons
donc d'entrer là-deffus dans un nouveau détail ;
la fig. servira à en montrer la distribution.

La fusée, représentée fig. 9, porte le pivot I,
lequel entre dans un canon d'acier fixé fur la roue
de fusée B

, vue de profil ; c'est ce canon qui forme
le pivot inférieur de la fusée, 6k qui roule dans
le trou de la platine.

Sur le bout prolongé 2 de ce canon, entre à
frottement la petite roue du pignon a: ce pignon
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est vu en plan, fig. 2 ; il a douze -dents, & en-
grène dans la roue b qui en a seize. Celle-ci porte
un pignon de six qui engrène dans la roue C qui
en a trente ; celle-ci tient à frottement avec le
rochet fixé fur l'axe d'un pignon de quatre dents,
Jtquel engrène dans la roue annuelle C

, fig- 3;
celle-ci a quarante-six dents.

Nous avons dit plus haut que la roue de fusée
fait une révolutionen trente-six heures : le pignon a,
fig. 2, qu'elle porte, fait donc aussi un tour en
même temps. La roue b qui le mène, ayant seize
dents

,
reste quarante-huit heures à faire une ré-

volution ; 6k comme elle porte un pignon de six
qui engrène dans la roue C de trente ,

elle fait cinq
tours pour un de la roue C : celle-ci reste donc
dix jours à faire une révolution. Enfin, tandis que
la roue annuelle fait une révolution

,
le pignon

en fait trente-six 6k demie ; puisque quatre dents
du pignon sont contenues trente-lix fois 6k demie
dans 146 dents de la roue : or, multipliant 36
ck demi par dix jours , on a 365 jours

,
qui est

le temps de la révolution de la roue annuelle.
La petite roue b, fig. 2, se meut entre la platine

& un petit pont.
Le pivot intérieur de la roue C, fig. 2, roule

dans un trou de la platine; 6k le pivot supérieur
entre dans un trou de la batte ou fausse plaque

,fig. 7, laquelle, étant appliquée fur la seconde/g-.,
recouvre toute la cadrature

,
6k se fixe avec la

platine par un petit drageoir qui la centre ,
6k

par deux vis qui entrent dans les tenons e, f;
de cette manière

,
la roue C se meut entre la

platine 6k la batte comme dans une cage, 6k pourlors, le pignon qui engrène dans la roue annuelle
lui fait faire une révolution en 365 jours, d'un
mouvement uniforme.

La roue annuelle, vue fig. u ,
se meut fur le

centre ou canon porté par la batte vue en pers-
pective//V. 7 : elle y porte à plat, de sorte qu'elle
ne peut s'en écarter. Elle est retenue après la
batte par le canon d'acier

,
fig. if , c.L'intérieur de ce canon entre à frottement fur

le côté extérieur du canon formé par la batte : le
côté extérieur du canon d'acier entre juste dans le
trou de la roue annuelle ; le canon d'acier appuie
par ce moyen fur la roue, ensorte que celle-ci ne
peut s'écarter en aucune manière du fond de la batte,
ne pouvant que tourner autour de son centre.

Sur la roue annuelle est fixée
, par deux petites

chevilles
,

Tellipse, fig. 13 , vue par le dessous,
ík appliquée à la roue annuelle.

Le pignon ou chaussée A, fig. 14 ,
est d'acier,

6k percé dans son centre. Le côté extérieur roule
juste dans le trou du canon de la batte

, fig. 7.Le trou intérieur de ce pignon est de grandeur
pour y laisser passer librement le canon d? la roue
<ác cadran, 6k de Taiguille des heures : ce pignon
ou chaussée a une petite portée qui forme un se-
cond canon fur lequel entre à frottement la pla-
S]MÍ ?

>
fii- '4, & tellcm;nt qu'elle entre au fond

de la partie dont la hauteur est déterminée par la-

longueur du canon de la batte. Le pignon roule
de cette manière librement 6k juste dans ce canon,
duquel il ne peut s'écarter ,

étant retenu par la

plaque F qui l'arrête par le dessus de la batte.
Cette plaque sert encore à porter le petit cadran ,

fig. 10, qui est celui du temps vrai : il est fixé
après la plaque par le canon de la plaque F vu
en perspective. II entre dans le trou du petit ca-
dran , ce qui le centre : une vis sert à le fixer
après la plaque. La révolution du pignon fur son

canon, entraîne donc le petit cadran.
Le petit cadran tourne fort juste dans le vide

du grand cadran, fig. 6, 6k passe même un peu
dessous pour ne pas laisser de jour, 6k qu'on ne
voie que l'émail.

Le grand cadran porte trois pieds qui entrent
dans les trous de la batte vue pardessus

,
fig. 4 ;

il se fixe avec elle par une petite vis.
On a déja dit, en parlant de la pendule à équa-

tion, comment Taiguille des minutes, portant une
aiguille opposée qui marque sur le petit cadran du

temps vrai, sert à indiquer une heure différente,
selon que Ton fait avancer ou rétrograder ce petit
cadran, 6k que, par ce moyen, Taiguille, tournant
d'un mouvement uniforme, indique un temps va-
riable comme celui du soleil. C'est à cet usage
qu'est destinée Tellipse D

,
E

,
fig. 3 , ce qui se

fait au moyen du râteau B
,

qui engrène dans le
pignon ou chaussée A qui porte le petit cadran.
Ce râteau porte en B une pièce d'acier qui forme

une petite poulie , dont le fond appuie fur le bord
de Tellipse. La fig. if , a, représente le profil du
râteau ,

dont a est la petite poulie.
L'ellipfe est limée pardessous en biseau ;

comme on le voit dans la fig. 13 ; ensorte que
la petite épaisseur de la poulie s'y loge

,
6k que

le râteau se meut comme fur une rainure avec
Tellipse dont.il ne peut pas s'écarter. Or, la roue
annuelle emportant par son mouvement l'ellipfe,
celle-ci oblige le râteau ,

pressé par le ressort F, de
s'approcher ou de s'écarter, selon que fa cour-
bure l'y oblige ; ensorte qu'il arrive que, tandis
que la roue annuelle marche constamment du
mime côté

,
le râteau va 6k vient fur lui-même,

6k fait alternativement avancer 6k rétrograder le
pignon, ók par conséquent le petit cadran.

On expliquera ci-après comment on taille l'el-
lipfe , pour que la variation du petit cadran ré-
ponde parfaitement à celle du soleil, 6k que l'ai-
guille du temps vrai Tinshque.

Sur la roue annuelle, fig. n, sont gravés les
mois de Tannée 6k les quantièmes du mois, de
cinq jours en cinq jours.

Les mois paroissentà travers Touverture faite à
la batte

, comme on le voitfig. 4 ,
ainsi qu'au grand

cadran. La batte porte une petite pointe ou index
qui marque les mois qui passent par cette ouver-
ture, 6k les jours de cinq en cinq. Cette gravure
6k Touverture qui la laisse voir, est fur-tout utile
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pour tailler l'ellipfe ; mais elle est encore très-
nécessaire pour remettre la montre à Téquation

,dans le cas où elle auroit resté quelque tempsfans être remontée.
Sans cette précaution, il arriveroitque Tellipse

resteroit en arrière, 6k marqueroit Téquation du
jour où la montre auroit été arrêtée ; 6k que pourla remettre au point qui doit correspondre aujour actuel, on ne pourroit le faire qu'en tâton-
nant. C'est donc autant pour cette raison que pourfaire marquer à la montre jes mois de Tannée
qu'est faite cette ouverture d'u cadran ; cependant
elle a encore son mérite dans les montres de
trente heures fur-tout, où on fait marquer les
jours du mois dessous la boîte.

Pour remettre la montre à Téquation lorsqu'on
Ta laissé arrêter, on fera tourner le petit rochetC,
fig. i.

^

Ce rochet, fixé sur Taxe du pignon, se
meut à frottement, 6k peut tourner séparément
de la roue. Comme la roue fait un tour en dix
jours, on a donné dix dents au rochet ; en sorte
que chaque dent dont on l'avance ou la rétro-
grade, répond à un jour.

Ainsi, supposant qu'on voulût amener la roueannuelle au 3 janvier, on la feroit d'abord tournerjusqu'à ce que le 31 décembre fût sur l'index ;6k avançant ensuite le rochet de ttois dents, onferoit assuré que la roue est parvenue au 3 jan-
vier, 6k que l'ellipfe marqueroit exactement Té-
quation de ce jour.
.La fig. 8 représente la roue c, le rochet 6k le

pignon 4 vu en profil, d fait voir le rochet 6k son
pignon séparés de la roue e vue en plan. Cette roues'ajuste contre le rochet après lequel elle est re-
tenue par la petite clavette / qui la presse

,
6k

forme un frottement tel que cette roue ne peut
tourner séparément du rochet, que lorsqu'on fait
tourner celui-ci à la main. II faut avoir attention
de placer derrière la clavette une petite vis atta-chée à la roue, afin de Ternpêcher de sortir de
la place.

^a fig- <f t d, représente la pièce qui sert à
porter le râteau. Cette pièce s'attache par une vis
avec la batte ; elle porte une broche qui entredans le canon du râteau.

Y2-fig- >ï> b, représente le ressort en F,fig. 3,qui, placé après la batte par une vis
,

presse le
râteau de manière qu'il appuie continuellement
contre Tellipse.

La.fig. 17 représente le côté intérieur de la pla-
tine des piliers, fur laquelle est tracé le calibre
d'une répétition à équation

,
à secondes de deux

battemens, allant trente heures fans remonter.A, est le barillet ; B
,

la roue de fusée qui portesoixante dents
, elle engrène dans le pignon de

la grande roue moyenne C ; ce pignon a dix dents.
La roue C porte soixante-quatre dents,; elle en-
grène dans le pignon de huit dents qui porte la
petite roue moyenne D de soixante dents ; elle
«ngrène dans le pignon de la roue de champ E,

dont la tige prolongée porte l'aiguille des se-
condes : ce pignon est de huit. La roue E a qua-
rante-huit dents ; elle engrène dans le pignon
de la roue'd'échappement F qui a douze dents

,6k la roue quinze. Cette roue fait donc faire trentevibrations au balancier à chaque révolution qu'elle
fait ; 6k comme elle fait quatre tours pour un de
la roue E, elle fait quatre fois 30 vibrations ou
120 battemens,qui étant chacun de demi-îeconde,
la roue E reste une minute à faire son tour.

Le pignon de la roue D, fig. 17 , passe à la
cadrature, 6k conduit la roue G des minutes,
fig. 12.

a, b, c, d, e, fig. 17, {ont les^roues de sonne-
rie du petit rouage, a , porte quarante dents, b ,trente-deux, c, trente-deux, d, vingt-huit, e, vingt-
six. Celle-ci engrène dans le pignon de volant
qui est de six dents, ainsi que les autres pignons
du petit rouage de sonnerie.

Pendant qu'on remonte la montre, faction du
pignon sur la roue b, figure 12, oblige la cheville
qu'elle porte de faire avancer une dent de Tétoile
C. Or, comme on remonte la montre une fois parjour

,
6k que cette roue b ne peut agir qu'une

fois fur l'étoile, celle-ci qui a dix dents fait un
tour en dix jours ; cette étoile est fixée fur Taxe
d'un pignon de quatre dents

,
lequel engrène dans

la roue annuelle de cent quarante-six dents : celle-
ci fait donc un tour en 365 jours. L'étoile C est
retenue par le sautoir d.

II faut observer, par rapport à cette manière
de faire mouvoir l'étoile 6k la roue annuelle

,
qu'il

faut que les dents de Tétoilene soientpas dirigéesau
centre de la roue qui la mène

, mais plus avant
du côté où se meut la cheville lorsqu'on remonte
la montre ; car cette roue étant menée par Taxe
de la fusée

, va 6k revient sur elle-même; ensorte
que si la dent de l'étoile étoit dirigée au centre ,la dent qui auroit avancé pendant que Ton re-
montoit la montre, rétrograderoitlorsque la montre
marche 6k que la fusée revient en sens contraire ;
au lieu qu'en dirigeant ces dents à peu près comme
dans la figure 12 ,

lorsque la fusée rétrograde,
Tétoile rétrograde aussi un peu ,

mais pas assez

pour parvenir à l'angle du sautoir.
II faut avoir attention à ne pas rendre trop fort

le meuvement annuelle contre la batte ; il faut au
contraire qu'elle tourne librement, de crainte que
l'effet du sautoir ne se fasse pas, c'est-à-dire, qu'il
ne ramène pas l'étoile à son repos. Alors il arri-
veroit nécessairementque la cheville passeroit sans
faire tourner Tétoile, 6k que la roue annuelle ref-
teroit en arrière : il faut donner d'ailleurs une cer-
taine force au sautoir pour assurer cet effet.

On voit que le mouvementde la roue annuelle
n'est point continu; car elle n'avance de la 365°
partie de sa révolution qu'à chaque feis qu'on
remonte la montre, ce qui est fait pour simplifier
la conduite de la roue annuelle. II est d'ailleurs
assez indifférent qu'elle marche par faut à chaque

Ggg ij
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jour, ou qu'elle aille d'un mouvemenr continu, I

puisque Téquation d'un jour à l'autre ne diffère

que de trente secondes au plus; mais pour con-
tenter ceux qui pourroient souhaiter que la roue
annuelle marchât d'un mouvement continu

,
voici

le moyen dont faut il faire usage.
On disposera la roue de fusée de la même ma-

nière que celle à huit jours ; on ajustera à frot-
tement fur le canon de cette roue, un pignon de
huit dents

,
qu'on tiendra le plus petit possible ;

on sera engrener ce pignon a, fig. 2, dans une
roue b, qui portera trente-deux dents. Or, comme
la fusée de la montre qui va trente heures fait un
tour en six heiyes

, cette roue b fera une révo-
lution en vingt-quatre heures ; on fixera cette roue
b fur un pignon de quatre dents, lequel engrè-
nera dans la roue C qui en aura quarante : celle-
ci restera donc dix jours à faire une révolution.
Cette roue C portera un pignon de quatre dents,
lequel engrènera dans la roue annuelle de cent
quarante-six dents ; ce pignon devra s'ajuster à
frottement 6k porter un rochet comme le fait
celui de la montre à huit jours, afin de remettre
Téquation au quantième lorsqu'on aura laissé ar-
rêter la montre.

Le pignon de la roue b sera mobile entre la pla-
tine 6k le petit pont, fig. 2.

PLANCHE XXXII.
Tour, machines & outils d'horloger. Description du

tour dont les horlogers se servent, représenté dans
les figures de la pi. XXXII.
Fig. 1, G H, partie principale de cet instrument,

est une longue barre d'acier trempé, épaisse d'en-
viron trois lignes 6k large de six ; son extrémité
fur laquelle est adaptée une poupée G P C, est
garnie de deux plaques de cuivre

,
afin que la

taille de l'èrau ne soit point endommagée, lors-
qu'on serre le tour par. sa partie G, 6k ED O est
une poupée ajustée fort exactementsur la barre pré-
cédente; elle y est mobile : au moyen de la vis T

,on la fixe à différentesdistances de la poupée G P C.
A B

,
sont des pointes de fer ou d'acier très-mou ;

leurs extrémités ont plusieurs petits trous dans les-
quels on fait entrer les pointes des pièces qu'on
tourne. Enfin

, SNLLP est le support, composé;
i°. de la partie P ajustée sur la branche H G, entelle sorte qu'elle n'ait de jeu considérable quedans sa hauteur M K; 20. de la pièce NLL, dont
les branches L L portent un canon N, dans lequel
s'ajuste la tige F Y de la pièce S F Y : c'est fur
cette dernière en S

,.
qu'on appuie le burin oul'échoppe avec lesquels cn veut tourner ,

6k c'est
elle qu'on appelle particulièrement le support.

Manière desservir de l'instrumentprécédent.
Je suppose

, par exemple, qu'on ait un arbre à
tourner ; par le moyen de la vis T

, on fixera
d'abord le-, poupées à la distance nécessaire; dé-
tournant eníiute la vis R, on ne laissera déborder

I la pointe B de son canon ,
qu'autant qu'il fera:

nécessaire, 6k on la fixera par la vis. On détour-
nera X ; puis faisant entrer une pointe de l'arbre rordinairement celle qui est la plus éloignéedu
cuivrot, dans un des petits trous de la pointe B,,
on approchera l'autre pointe A

,
6k on la fixera

de façon que l'arbre puisse tourner fans jeu dans,
les trous des pointes du tour ; on mettra l'archet.
fur le cuivrot. Cela fait, on sera glisser la pièce
P sous la partie à tourner ; on avancera le support

vers l'arbre
, en faisant glisser les branches LjL.

dans leur coulisse ; on fixera ensuite les parties.
P L LN avec la vis V ; enfin, on élèvera le sup-
port S

, puis le faisant tourner dans son canon ,
on Tarrêtera dans la situation requise au moyen,
de la vis Q.

Si ce font des bouts de pivots ou d'abres que-
l'on ait à tourner, on se servira d'une pointe à
lunette Z

,
fig. 2, laquelle porte une plaque Z

,,percée de divers trous à travers lesquels on fera
passer les pivots. Pour des pièces délicates 6k fort
petites

,
les horlogers se servent quelquefois de pe-

tits tours ,
dont les deux poupées font fixes. Le

support qu'ils emploient dans ces cas, est un mor-
ceau de bois ou de cuivre qu'ils mettentdans l'étaui

avec le tour.
MÊME PLANCHE XXXIL '

Fig. 1, tour d'horloger.
Fig. 2, une des poupées séparée du tour 6k garnie;

d'une lunette.
Fig. 3 ,

la fourchette du support séparée.
Fig. 4, le coulant qui reçoit la fourchette.-
Fig. f, petit tour pour rouler les pivots..
Fig. 6 , arbre à cire.
Fig. 7 ,

fraise.
Fig. 8, arbre à vis.
Fig. 9, écrou de l'arbre à vis.
Fig. io, échoppes.
Fig. u, arbre avec un coulant 6k trois cuivrotS'

de différens diamètres.
Fig. i2, cuivrots.
Fig. 13 , cuivrots ordinaires-
Fig. 14, arbre lisse.

PL/.NCH : XXXIII. Suite de la pi. précédente.

Fig. if, lime à dossier.
Fig. if, n". 2 ,

brunissoir.
Fig. 16, 17, 18, différentes limes à timbre,
Fig. 19, lime à lardon.
Fig. 20, lime à couteau.
Fig. 21, lime à feuille de sauge.
Fig. 22 ,

lime à charnière.
Fig. 23, lime à arrondir.
Fig. 24, lime à efHanquer.
Fig. 2f ,

lime à pivots.
Fig. 26, écarrissoir.-
Fig. 27, alézoir^
Fig. 28, fraise,.
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'fig. 29, autre sorte de fraise.
Fig. 30, outil servant pour river.
Fig. 31, poinçon pour river.
Fig. 32, autre lime à timbre.
Fig. 33, petk équarrissoir.
Fig. 34, autre petit équarrissoir.
Fig. 3f, foret à noyon dont les horlogers se ser-

vent pour faire des noyures circulaires 6k plates
dans le fond, 6k percées à leur centre. Les forets
font percés pour recevoir le petit pivot S, qui se
niçt dans le trou autour duquel on fait la creu-
sure : du reste, on s'en sert de la même manière
que des précédens.

On fait souvent la tige de ce foret d'égale gros-
seur 6k bien ronde, depuis I jusqu'en sa partie R.
On y ajuste alors un canon , au bout duquel est
réservée une assiette ; 6k Ton met une vis dans le
milieu-dece canon, de telle sorte qu'après l'avoir
vissée à un certain degré

,
elle puisse presser la

tige du foret. Cette vis sert à arrêter Tassiette dont
nous venons de parler, à différentes distances de la
mèche ou du tranchant, selon que les cas l'exi-
gent. Au moyen de la pièce précédente

,
qu'on

appelle support
, on est sûr de faire le fond des

noyures beaucoup plus parallèles au plan de la
platine, ou de la pièce dans laquelle on la fait;
6k l'on est en même temps plus certain de la hau-
teur qu'on leur donne.

Fig. 36, foret avec une espèce de manche rond
KXY, dans lequel on peut ajuster 6k faire tenir
différens forets K : par ce moyen, un seul cuivrot
Y 6k un manche x, servent pour un grand nombre
de forets.

Fig. 37, fraise.
Fig. 38, autre forte de fraise.
Fig-39, autre sorte de foret; c'est une longue

branche d'acier A B
,

dont une des extrémités B
,qu'on nomme la mèche

,
est trempée 6k un peu

revenue. Cette mèche est applatie 6k tranchante
par les deux côtés qui forment l'angle B.

L'autre extrémité du foret est pointue en P, 6k

porte un cuivrot A fur lequel passe la corde de
l'archet.

Pour s'en servir on met un archet sur le cui-
vrot A ; on place la pointe P dans une cavité qui,
pour l'ordinaire, est au côté tic la mâchoire de
l'étau : on appuie la pièce à percercontre la mèche
B ; 6k on tourne le foret au moyen de l'archet,
après avoir mis de l'huile en B 6k en P. L'huile
que l'on met à la mèche B ,

n'est souvent pas
tant pour percer plus vîte, que pour l'empêcher
de s'engager dans les parties du métal ; ce que
l'on appelle en terme de l'art, gripper. Quand cela
arrive, cela fait souvent casser le foret, pour peu
qu'il soit menu ou délié. On a des forets assortis

commedescuivrots, de toutes sortes de grosseurs.

PLANCHE XXXIV. Suite de la pi. précédente.

Fig. 40 , compas à quart de cercle ; une des
pointes est à champignon.

Fig. 41, compas élastique ou à ressort.
Fig. 42, outil pour polir les faces des pignons.
Fig. 43, huit de chiffre.
Fig- 44

>
compas au tiers.

F'g- 45> calibre à pignons; il est composé d'une
vis V, 6k de deux branches AB, AB, qui parleur ressort tendent toujours à s'éloigner Tune de
l'autre; au moyen de cette vis on les rapproche à
volonté. Les horlogers s'en servent pour prendre
la grosseur des pignons

,
6k pour égaler leurs

ailes.
Fig. 46, maître à danser.
Fig. 47, compas à verge.
Fig. 48, levier pour égaler la-fusée au ressort,
PLANCHEXXXV. Suite de la pi. précédente.

.
Fig. 49 ,

clé pour remonter les montres.
Fig. fo ,

outil pour polir le bout des vis.
Fig, fi, échantillon.
Fig. f2, arbre excentrique avec son cuivrot.
Fig. f3, arbre excentrique séparé de son cui-

vrot.
Fig. f4 ,

bruxelles à deux pinces.
Fig. ff ,

bruxelles d'une autre espèce.
Fig. f6, porte-aiguille pour goupille.
Fig. f7, arbre pour mettre les ressorts dans les

barillets.
Fig. f8, estampe carrée.
Fig. f9 ,

pointeau.
Fig. 60, outil pour porter Thuile

, ou porte-
huile.

Fig. 61 ,
crochet pour mettre les pivots dans

leurs trous, lorsque Ton remonte une pièce.
Fig. 62 ,

profil de Toutil pour les engrenages.
Fig. 63

,
Toutil à engrenages vu en perspective.

Fig. 64, presse pour river; c'est un instrument
qui sert à river certaines roues ,

dont les pignons
devant passer par les trous d'un banc à river avant
que les assiettes puissent porter dessus, les empèche-
roient de pouvoir y être rivées. Pour se servir de
cet instrument, on metles parties A A dans l'étau;
on place la tige de la roue dans une des coches
C C de la presse ; on serre l'étau de façon que
cette tige se trouve prise entre les coches comme
dans un trou, 6k que Tassiette porte fur les par-
ties C C : on rive ensuite la roue.

Fig. 6f, outil pour mettre de niveau les pivots
de la roue de rencontre ; on nomme aussi cet outil
rapporteur : on s'en sert pour prendre l'élévation
de certains points ou trous au dessus des platines,
II est composé de trois pièces ; 1°. de la pièce m p
mobile autour du point m ; 20. du ressort r qui la
pousse continuellementvers le bout B de la vis-
V; 30. de cette vis au moyen de laquelle on la
fait élever ou baisser à volonté. II doit y avoir
de plus dans Tentaille E une petite partie adaptée
fixement en croix avec Tinstrument

,
afin que ,lorsque l'on le serre sur la platine

,
il ne puisse

bercer dans aucun sens. Voici comme on s'en sert:-'

on le présente sur la platine, 6k on voit si la pointe-'
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p donne précisément dans le trou de la roue de
rencontre qu'on veut boucher : si elle n'y donne
pas, & qu'elle donne plus haut, on rabaisse un
peu au moyen de la vis v ,

jusqu'à ce qu'elle
donne précisément dedans ; ensuite on serre la vis/ pour que cette hauteur ne change point. Le
trou étant bouché

, on représente de nouveau
Tinstrument 6k on le traîne un peu fur la platine

,
en faisant porter la pointe p contre l'endroit oìi
étoit le trou ; alors elle marque un petit trait qui
détermine la hauteur du trou.

Fig. 66, outil pour retrouver la place d'un trou
que Ton rebouche; l'essentieldans cette opération
est de déte: miner deux points fixes fur la platine,
dont on connoisse la distance au centre du trou.
Or, voici comme on les détermine avec cet outil.
PI. 3s, fig. 66, la pièce m o mobile fur les deux
pivots T T, est continuellementpoussée à travers
le trou V de m vers o , au moyen du ressort qui
appuie dessus en m ,

de façon que la pointe o de
cette pièce déborde toujours les autres P P ; ainsi
faisant entrer cette pointe dans le trou qr-s l'on
veut reboucher, on abaisse ensuite les deux autres
P P

,
6k on les presse un peu contre la platine

, au
moyen de quoi elles marquent deux points ; le
trou étant rebouché, on représente Toutil fur la
platine en élevant la pointe o ,

de façon qu'il n'y
ait que les deux autres qui portent dessus cette
platine

,
6k on les fait rentrerbien précisément dans

les mêmes points ou petits trous qu'elles avoient
marqués ci-devant ; cela étant fait, on lâche la
pointe o dont Textrémité fort aiguë marque un
petit point dans le même endroit précisément oìi
étoit le centre du trou avant de savoir bouché

,puisque la distance entre ce centre 6k ces points
a été prise d'une manière invariable par ces trois
pointes O 6k P P. Dans cet outil la pointe O com-
munément n'est ni mobile, comme elle est ici, ni
dans une même ligne ; elle est seulement un peuplus longue que les deux autres ,

6k forme avecelles une espèce de triangle. Cette disposition lui
donne un grand défaut, parce que les trous quel'on rebouche étant plus ou moins grands

, la
pointeO y entre plus ou moins avant ; d'où il ar-
rive que le point que cet outil donne (en s'en
servant de la même manière approchant que du
précédent )

,
n'est point au centre du trou que l'on

a bouché
,

mais dans Tare du cercle décrit par la
pointe O dans ces différentes situations; pour peuqu'on y fasse attention, on en concevra la raison
facilement, 6k pourquoi on a donné à cet outil la
disposition représentée dans la figure ; cet instru-
ment est en général fort utile, en ce qu'il épargne
beaucoup de peine à Touvrier.

Fig. 67, plan de la main.
Fig. 68, la main en perspective.

.
Fig. 69, banc à river; instrument dont les hor-

logers le servent pour river certaines roues fur
leur pignon.

PLANCHEXXXVI. Suite de la pi. précédents

Fig. 70 ,
tenailles à vis.

Fig. 71, tenailles ou pincettes tranchantes.'
Fig. 72 ,

tenailles à boucles.
Fig. 73, autres tenailles à boucles.
Fig. 74, pincettes tranchantes ou à onglst^

,Fig. 7f, petit étau à main.
Fig. 76, pincettes.
Fig. 77, sorte de petit étau.
Fig. 78

,
pincettes rondes.

Fig. 79 ,
pincettes à pointes rondes.

Fig. 80, filière.

PLANCHE XXXVII. Suite de la pi. précédente:

Fig. 81, élévation de Toutil pour placer les res-
sorts de pendules dans leurs barillets

, vue du
côté de la manivelle 6k de Tencliquetage.La partie
inférieure se place entre les mâchoiresde l'étau.,

Fig. 82
,

le même outil vu du côté opposé,'
c'est-à-dire, du côté du tourillon sur lequel s'en-:
roule le ressort.

Fig. 83, profil du même outil vu du côté qui
est tourné vers Touvrier qui en fait usage.

Fig. 84, représentation perspective de Toutil ser-
vant pour placer les ressorts de montres dans leurs
barillets. II y a de même un encliquetage du côté
de la manivelle, 6k de l'autre bout une boîte qui
reçoit le carré'de l'arbre du barillet; 6k fur cet
arbre un ressort ployé prêt à être mis dans ua.
barillet.

Bas de la planche.

Machine de Tinvention de M. Goussier pour
mettre les roues de montres droites en cage ,

c'est-
à-dire, pour faire que leurs arbres ou axes soient
perpendiculaires aux platines.

Fig. A, la machine vue en perspective 6k garnie
de la main qui tient la montre.

B
,

profil de la même machine : la partie infé-
rieure qui est épaulée dans tout son pourtour, est
reçue entre les mâchoires de l'étau

, lorsque l'on
se sert de cette machine.

a a ,
le porte-poinçon de forme trapézoïdale,'

vu par le devant, ou côté de la petite base du
trapèze. On voit à la partie inférieure la vis qui
assujettit le poinçon qui est représenté à côté ;
cette pièce doit être parfaitement dressée sur toutesses faces

, 6k couler à frottement dans les mor-taises en trapèze qu'elle traverse. Sa direction doit
être perpendiculaireau plan de la base sur lequel
la main est posée.

b b
,

la même pièce ou porte-poínçon, vu du
côté de la large face à laquelle s'applique le res-
sort de compression

,
qui fait appliquer les faces

obliques du trapèze fur celles des mortaises.
c c, le ressort vu en perspective. Ses deux ex-trémités terminées en fourchettes embrassent les

bras dans lesquels les mortaises sont pratiquées,
L'ouverture du ressort reçoit le porte-poinçon.
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C D, plan de la base de la machine vue par

dessus. L'ouverture C communique avec cinq au-
tres ouvertures , pour pouvoir excentrer à volonté
la main qui porte la montre ,

6k amener tel point
que l'on voudra de la surface des platines direc-
tement au dessous du poinçon. D, est la section
du montant qni porte les bras.

E, écrou à oreilles servant à assujettir la main
sur la base, comme on voit au profil fig. B.

F, platine de dessous la main. Son ouverture
reçoit la vis qui est placée au dessus. Cette vis,
après avoir traversé la platine, est reçue par Técrou
E. Cette pièce doit être un peu emboutie en creux ,afin de ne porter que par les bords. II en est de
même de la face inférieure de la platine qui porte
la main.

G, la vis qui traverse la main placée au dessus
,6k la platine F qui est au dessous : la partie non

taraudée de cette vis occupe Tépaisseur de la base
C, dans les ouvertures de laquelle elle peut se
promener 6k être fixée où Ton veut pour excen-
trer la main 6k la montre qu'elle porte.

H, la main en perspective 6k non garnie d'une
cage de montre , comme dans lafig. A. La vis G,
traverse en dessus la platine fur laquelle la main
est montée 6k soutenue parallèlement à trois pi-
liers. Entre ces piliers sont les trois écrous à gau-
drons, au moyen desquels on serre les griffes qui
saisissent la platine de la montre. Les entailles des
griffes doivent être dans un plan parallèle à la base
de la machine

,
afin que le porte-poinçon soit per-

pendiculaire aux platines des cages de montre que
ces griffes reçoivent.

Usage de cette machine.

Supposons qu'un trou de pivot dans la petite pla-
tine d'une montre, fig. A

,
ait été rebouché,6k qu'il

soit question de retrouver le point où il convient de
percer un nouveau trou pour le pivot, de ma-
nière que la tige de la roue qui y sera placée, 6k
dans le trou de l'autre platine dont on cherche le
correspondant, sont perpendiculaires aux mêmes
platines. On commencera par placer la grande pla-
tine dans les griffes de la main où elle fera affer-
mie par les vis qui servent à serrer les griffes ;
ensuite, ayant desserré la vis E au dessous de la
base, on promènera la main fur cette base

,
6k on

la fera tourner fur elle même jusqu'à ce que le
point dont on cherche le correspondantsoit amené
au dessous du poinçon que l'on y fera entrer légè-
rement. On fixera la main dans cette position en
serrant Técrou qui est au dessous : en cet état 6k

ayant relevé le porte-poinçon, on replacera la pe-
tite platine de la cage de la montre, fur laquelle
on fera descendre le poinçon ; son extrémité mar-
quera sur cette platine le point où il convient de
percer un nouveau trou de pivot

,
correspondant

,

à celui de l'autre platine. La roue replacée dans
la cage sera parallèle, 6k la tige perpendiculaire
aux platines,

Si le trou dont on cherche le correspondantétoit
dans la petite platine

, on cornmenceroit par pré-
senter la cage toute montée au poinçon auquel on
feroit convenir ce trou. Ayant ensuite fixé la main
dans cette position 6k relevé le poinçon, on ôtera
la petite platine ; la grande se trouvant alors à
découvert, on abaissera fur elle le poinçon ; son
extrémité qui s'y imprimera

,
indiquera',le point

cherché; ou bien on retournera la "cage, ensorte,
que fa petite platine soit tenue par les griffes de
la main

,
6k on procédera comme il a été dit ci-

devant.

PLANCHE XXXVIII.
Machine pour tailler les fusées.

Cette planche représente une machine pour tail-
ler les fusées à droite 6k à gauche avec la même
vis

,
inventée par le sieur Regnault de Châlons.

Le dessin 6k la description de cette machine sont
tirés du livre de M. Thiout.

& ,&.. ,x , x.. marquent le châssis qui porte les
pièces depuis Z jusqu'en V.

Z, V
,

est un arbre que Ton peut tarauder à
droite ou à gauche: cela ne fait rien, quoique ce-
lui-ci le soit à gauche

,
6k dans le sens que sont

taillées les fusées à l'ordinaire.
Cet arbre est fixé fur la pièce x par ses deux

tenons g g, qui sont la même pièce que x, en le
faisant entrer par g; on passe ensuite une pièce en
forme de canon ,

taraudée en dedans y fur le même
pas que lavis. On place fur la même vis une autre
pièce taraudée X, qui sert à déterminer le nombre
de tours que l'on veut mettre fur la fusée.

On passe l'arbre dans le tenon g, 6k après avoir
placé la manivelleT dessus en m dont le bout est
quarré

, on le fixe par le moyen de Técrou n.
A la pièce y est jointe celle /ou petit bras par

la cheville Z qui fait charnièreavec elle ; 6k comme
cette pièce/est fixée au châssis par une autre che-
ville au point K, ce point lui sert de centre lors-
que Ton tourne l'arbre.

Par le moyen de la manivelle
,

la vis fait avan-
cer ou vers g ou vers X : la pièce y ne peut tour-
ner avec la vis

,
6k se promène seulement dessus.

Ce mouvement d'aller 6k de venir est répété fur
le grand arbre e par le moyen de la traverse a a,
que l'on fixe sur l'un 6k l'autre bras par les che-
villes b que l'on met dans les trous dont on a
besoin à proportion des hauteurs de fusée.

Ce grand bras e a vers son milieu un emboî-
tement L

,
percé quarrément

, dans lequel passe
la pièce L, dont une partie de la longueurest limée
quarrée. Elle remplit l'emboitementL; l'autre par-
tie est taraudée ék passée dans un écrou N. Elle
sert à faire avancer ou reculer la pièce L oui, à
l'autre extrémité, porte une tête fendue dans la-
quelle on fixe à charnière la pièce H par la che-
ville I, laquelle pièce H porte à l'autre bout Té-



424, H O R H O R

choppe G qui passe au travers de la tête de cette
pièce, où elle est fixée par la vis 7.

L'arbrey V porte une allonge ou assiette C, per-
cée en canon, laquelle-entre dans l'arbre 6k y est
fixée par une cheville à l'endroit z- C'est dessus
cette assiette que l'on fait porter la base de la fu-
sée A, dont la tige entre dans le canon B du tas-
seau ou assiette. Cette fusée est fixée à cet endroit
par l'autre vis D pour y être taillée.

Tout étant ainsi disposé
,

il faut considérerdeux
mouvemens différens au grand bras e : par exem-
ple

,
si on le fixe au chàíìis par une de ses extré-

mités 6k par la cheville R, 6k que l'on tourne la
manivelle T tellement que la pièce y avance vers
g ,

6k qu'alors on baisse la barre H que porte l'é-
choppe G

,
jusqu'à ce qu'elle touche la superficie

de la fusée A, cette fusée se taillera dans le sens
que la vis de l'arbre z V est taraudée, qui est à
gauche.

Si au contraire on ôte la cheville R qui servoit
à fixer le grand bras e, 6k que l'on donne à ce
grand bras pour centre de mouvement le point P,
en y plaçant la vis p, dont Tassiette 0 arrête le
grand bras

,
alors si vous tournez la manivelle

dans le même sens que vous avez fait ci-devant,
le haut du bras e ira vers W

, au lieu qu'aupara-
vant il alloit vers d; la pièce H, par conséquent,
ira aussi dans un sens contraire à celui qu'elle avoit
auparavant. Ainsi, on ne taillera la fusée que lors-
que l'on tournera la manivelle de l'autre côté. II
faut observer de retourner le bec de l'échoppe
G de l'autre côté, quand on veut tailler à droite.

La portion du cercle Ç^ Q eû pour contenir le
grand bras par le bout, 6k passe dans un empâ-
tement fait à la pièce R qui tient au châssis.

On voit que le bout supérieur du bras e est
fendu en fourche, dans laquelle passe la barre d
pour lervir de guide, lorsque Ton a ôté la vis p
6k remis la cheville R pour tailler à gauche.

II faut aussi que la pièce F soit fendue, afin de
servir d'appui à la pièce H lorsqu'on la fait des-
cendre pour-que l'échoppe touche à la fusée.

PLANCHE XXXIX.
Autre machine à tailler les fusées.

Cette planche représente la machine à tailler
les fusées

,
inventée par le sieur le Lièvre.

Fig.Sf, n". 2, plan général de la machine A A,
B B est la pièce principale ou châssis

,
lequel est

d'une feule pièce 6k de cuivre fondu. II porte untalon T
,

fig. Sf, n°. 4 , qui sert à tenir cette ma-chine dans l'étau lorsque Ton veut s'en servir.
L'axe V V fig. 8f , n°. 2 , porte le pignon pde 12 ,

6k se meut dans les parties saillantes CC
du chassie. P», est la règle dentée, elle se meut fur
la partie

1 , 2 , 3 , 4 du châssis
,
creusée de sorte que

cette règle y entre juste. Son mouvement se sait
perpendiculairement à Taxe du pignon p.h est une seconde règle attachée après la règle

R, elle est de même longueur que la première;
ék'mobile

au point m. On la fait mouvoir par son
extrémité h, au moyen de la vis Q ; ensorte qu'on
lui fait faire des angles différens qui servent à faire
les pas de la fusée plus près ou plus distans

,
chose

relative à la hauteur des montres 6k au temps
qu'on veut les faire marcher.

La pièce i g, mobile en g, porte un talon qui
appuie continuellement contre la règle L. Un res-
sort r qui agit fur le levier p p, qui se meut au
point 0 ,

sert à cet effet, 6k par conséquentà faire
parcourir à cette pièce i g, 6k au levier où elle
tient, des espaces relatifs aux différens angles que
fait la règle L avec celle R ; c'est ce mouvement
qui sert à promener le burin 6k à former les pas
de la fusée.

La pièce D D sur laquelle est ajouté le cou-
lant qui porte le burin, est mobile au point / du
levier p ; elle se meut donc ainsi que le levier p
sur la longueur de Tare du pignon p ou de la
fusée, ce qui est de même.

La pièce D se meut encore dans un autre sens ;
qui est en s'approchant 6k s'éloignant de l'axe de
la fusée /. Ce mouvement sert pour faire suivra

au burin la forme de la fusée déterminée par les
courbes faites à la pièce H

,
fur laquellevient po-

ser la vis u qui tient au coulant qui porte le burin.
Cela règle la forme de la fusée 6k la profondeur
des pas.

Cette pièce D D exige un ajustementfait avec
soin

, une grande solidité. Celle-ci passe dans des
fentes faites aux pièces K K.

La fig. 8f , n. 3 ,
représente Télévation de la

machine vue du côté du quarré où on met la
manivelle.

La fig. Sf
,

n". 4, présente le profil de la machi-

ne vue du côté opposé.

PLANCHE XL.
Démonstrations des engrenages.

Les figures 82,83,84,8s,86,87 ,88 ,
89 ;

90 , 91 6k 92 représentent les démonstrations re-
latives à la forme des dentures des roues 6k des
pignons. En voici les principaux détails.

( Fig. 86 6k 88. ) Une roue R E V étant donnée,
6k un pignon P I G

, pour que la roue mène le
pignon uniformément

, il faut que dans une situa-
tion quelconque de la dent 6k de l'aile durant la
menée, les perpendiculaires à la face de l'aile 6k

de la dent, au point où elles se touchent, se con-
fondent 6k passent toutes par un même point M
dans la ligne des centres , lequel doit être telle-
ment situé fur cette ligne

, que R M soit à MI,'
comme le nombre des dents de la roue à celui
des ailes du pignon.

Pour le démontrer, soit suppose la ligne L O tirée
perpendiculairement à la face de l'aile au point
G

,
où la dent la touche

,
6k les lignes I O, R L

abaissées perpendiculairement fur cette ligne des
points
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points I &R centres du pignon 6k de la roue. Les
lignes R L 6k IO exprimeront, l'une RL ,1e levier
par lequel la roue pousse le pignon ; l'autre O I,
celui par lequel le pignon est poussé ; c'est ce qui
paroïtra évident si Ton fait attention que le mou-
vement du levier R L se fait dans une perpendi-
culaire à la ligne O 1, 6k par conséquent, que la
longueur des arcs infiniment petits

,
décrits dans

un instant6k par les points L 6k O sera la même,
comme cela arrive lorsqu'un levier agit immédia-
tement fur un autre dans une direction perpen-
diculaire. R L exprimant donc le levier par lequel
la roue pousse le pignon, 6k I O celui par lequel
le pignon est pousse, il est clair que dans tous
les points de la menée si le levier par lequel le
pignon est poussé, 6k celui par lequel la roue le
pousse font toujours dans le même rapport, l'ac-
tion de la roue dans tous ces différens points
pour faire tourner le pignon sera uniforme : car
lavaleur en degrés de chacun des arcs parcourus
en même temps par les leviers R L, O I, est en
raison inverse de leurs longueurs

, ou comme O I
est à R L ; 6k la valeur en degrés des arcs par-
courus par la roue 6k par le pignon dans le même
temps ,

est encore comme ces leviers OI 6k R L.
Mais les leviers semblables à I O, R L étant tou-
jours dans le même rapport dans tous ces points
de la menée, les valeurs en degrés des arcs par-
courus dans le même temps, par la roue 6k par
le pignon, y serontdonc aussi.Or

, les vitesses an-
gulaires du pignon 6k de la roue sont comme ces
arcs.

De plus , on fait par les principes de la méca-
nique

, que pour qu'il y ait équilibre entre deux
puissances

,
il faut qu'elles soient en raison inverse

de leurs vitesses ; donc si des puissances constan-
tes qui agissent en sens contraire

,
Tune fur la

roue ,
l'autre fur le pignon

,
sont en équilibre dans

un point quelconque de la menée
,

elles seront en
raison des vitesses du pignon 6k de la roue dans
ce point. Mais ces vitesses dans tous les points de
la menée étant dans le méme rapport, ces puis-
sances y seront toujours en équilibre ; donc la
force avec laquelle la roue entraînera le pignon
dans tous ces points

,
sera toujours la même ; donc

le pignon sera mené uniformément.
Ce principe de mécanique bien entendu, ima-

ginons que la dent, fig. 86 6k 88 ,
soit dans une

situation quelconque E G, 6k que la perpendicu-
laire au point G passe par un point quelconqueM
dans la tige des centres ; R L sera, comme on l'a
vu, le levier par lequel la roue poussera le pignon,
6k O I le levier par lequel il sera poussé.

Supposons de plus, que la dent 6k l'aile étant
dans la ligne des centres, elles se touchent dans
ce même point M ; R M sera le levier par lequel
la roue poussera le pignon dans ce point, 6k M I
celui par lequel il sera poussé. Mais à cause des
triangles semblables RLM,MOI,onaRL:
O I ; ; R M : M I ; donc par le principe précé-

Arts & Métiers. Tome III. Partie I.

dent, la roue mènera uniformément le pignon dans
les deux points M 6k G, puisque le rapport entre
les leviers R M 6k M I dans le point M, est le
niême que le rapport entre les leviers R L 6k O I
dans le point C. On en démontrera autant de
tous les autres points de la menée, pourvu que les
perpendiculaires à la dent 6k à l'aile passent par ce
point M. ,De plus, les tours ou les vitesses du pignon
6k de la roue doivent être en raison inverse de
leurs nombres ; 6k comme la roue doit mener le
pignon uniformément, leurs vitesses respectives
dans un point quelconque de la menée, doivent
être encore dans la même raison.

Ces nombres étant une fois donnés
,

les vites-
ses respectives du pignon 6k de la roue le seront
donc aussi. Or, la vitesse angulaire du pignon au
point M est à ceíle de la roue au même point,
comme le levier M R au levier MI ; M R doit
donc être à M I, comme le nopibre de la roue à
celui du pignon. Donc le point M doit diviser la
ligne R I tellement que R M soit à M I, comme
le nombre de la roue à celui du pignon. Donc ,
pour qu'une roue mène son pignon uniformément,
il faut que dans tous les points de la menée les
perpendiculaires à la dent 6k à l'aile se confon-
dent 6k passent par un méme point M dans la ligne
des centres, situé tellement fur cette ligne que R
M soit à M I, comme le nombre de la roue à
celui du pignon. Ce qu'il falloit démontrer.

Cette démonstration, comme on voit, s'étend à
tous les trois cas, puisqu'on y a considéré la dent
dans une situation quelconqueen deçà ou en delà
de la ligne des centres. II est donc clair que soit
que la dent 6k l'aile se rencontrent dans la ligne
des centres, soit qu'elles se rencontrent avant cène
ligne 6k qu'elles s'y quittent, soit enfin qu'elles
se rencontrent avant la ligne des centres 6k qu'el-
les se quittent après

,
le pignon sera mené uni-

formément
,

si les perpendiculaires aux points où
la dent 6k l'aile se touchent dans toutes leurs situa-
tions pendant la menée, passent par un même
point M dans la ligne des centres ,

tellement situé
fur cette ligne que R M soit à M I, comme le
nombre de la roue à celui du pignon.

II y a plus
,

c'est que cette démonstration s'é-
tend à toutes sortes d'engrenages ,

où on voudroit
que la roue menât le pignon uniformément, de
quelques figures que soient les dents de la roue
6k les ailes du pignon.

On vient de voir les conditions requises dans un
engrenage , pour que la roue mène uniformément
le pignon; nous allons démontrerà présent, que,
lorsque la dent rencontre l'aile dans ou après la
ligne des centres, il faut, pour que cet effet ait lieu,
que la face de l'aile soit une ligne droite tendante
au centre, 6k que celle de la dent soit la portion
d'une épicycloïde engendrée par un point d'un
cercle qui a pour diamètre le rayon du pignon, 6k

H h h



A.I6 H O R H O- R
s.
qui roule extérieurement sur la circonférence de
la roue. '

Si un cercle COQ (fig-8f , n°. 2 bis) roule
extérieurement sur la circonférenced'un autre cer-
cle A,L,E, ou intérieurement, comme en M,
un point quelconqueC de la circonférence du pre-
mier décrira par ce mouvement une ligne appelée
épicycloïde.

Si le cercle C, O, Q ,a pour diamètre le rayon
d'un cercle ALE, alors

, en roulant en dedans
fur fa circonférence

, comme en M
,

la ligne qu'il
décrira sera une ligne droite diamètre de ce cercle
ALE.

Cela posé
,

les cercles PIG
,

RVE (fig.83,n°.%)
représentant, l'un

,
le pignon ,

l'autre, la roue dont
les diamètres HI, H R, sont entr'eux comme leurs
nombres ; qu'on suppose deux petits cercles COQ
(_fig. 82

,
n". 2)

, ayanr pour diamètre le rayon du
pignon ,

ék posés si parfaitement l'un fur l'autre,
qu'on n'en puisse voir qu'un,que leurs centressoient
parfaitement dans le méme point O dans la ligne
des centres, & le point C en H ou D dans la même
ligne ; qu'on imagine ensuite que la roue 6k le pi-
fnon se meuvent en tournant sur leurs centres de
í en 1, 6k que ces deux petits cercles se meuvent

aussi
,

l'un
, en dedans, fur la circonférence du pi-

gnon ,
l'autre, en dehors, fur la circonférence de

la roue , mais tellement, qu'à chaque arc que le
pignon 6k la roue parcourent ,

ils en parcourent
d'entièrement égaux en sens contraire,c'est-à-dire,
que la roue 6k le pignon ayant parcouru , l'un

,l'arc MH, l'autre, Tare égal MD, les deux cer-
cles COQ aient aussi parcouru en-sens contraire,
l'un en ^ehors

,
fur la circonférence de la roue ,l'autre en dedans
,

fur la circonférence du pignon,
Tare MC égal à l'arc M H ou MD ; il suivra de
ce mouvement des deux cercles COQ

, que leur
centre O ne sortira poinr-de la ligne des centresRI, puifqu'à chaque instant que le mouvementde
la roue 6k du pignon tendra à les en écarter d'un
arc quelconque

,
ils y seront ramenés., en roulant

toujours en sens contraire , d'un arc de la même
longueur.

Maintenant, supposons pour un moment, quela roue se mouvant de M en H, entraîne par le
simple frottement de sa circonférence le pignon

,l'effet sera encore le même
,

6k le pignon sera mû
uniformément, puisqu'on pourra le regarder, avecla roue , comme deux rouleaux,. dont l'un fait
tourner l'autre,,par la simple application de leurs
parties Tune fur l'autre. Mais ces petits cercles

,par leurs mouvemens, l'un dans le pignon
,

l'autre
lur la circonférence de la roue ,

seront dans le
méme cas que les cercles COQ M (fig. 84) 6kCOQ

, qui rouíoient au dedans de la circonférence
du cercle A LE, 6k au dehors. Ainsi, le point Cdu cercle COQ

,
roulant au dedans du pignon,

y déenra une ligne D S (fig. 82 )
,

diamètre de ce
pignon ,

6k dont une partie
, comme CD; répon-dra à un arc C M, parcouru en même temps par ce

cercle. De même, le point C du cercle COQ reu-
lant fur la circonférence de la roue, décrira une
épicycloïde ,

dont une partie, comme CH, ré-
pondra aussi à Tare M H égal à C M. Mais comme

ces deux cercles ont même diamètre r 6k parcou-
rent toujours dans le même sens des arcs égaux, à
cause du mouvement uniforme du pignon 6k de la.

roue, le point décrivantC du cercle qui fé meut

au dedans du pignon
,

se trouvera au même lieu-

que le point décrivant C du cercle qui se meut fur.

la circonférence de la roue..Donc le point C de la

partie D I de la ligne droite DS, 6k le point C
de la partie de l'épicycloïde CH, seront décrits en
même temps. Or, dans une situation quelconque
du point décrivantC, la ligne MC menée du point
M dans la ligne des centres, fera perpendiculaire
à la ligne CD ou ID

,
puisque ces deux lignes for-

mèrent toujours un angle qui aura son sommet à
la circonférence du cercle COQ, 6k qui s'ap-
puiera fur son diamètre. De même , cette ligne
MC sera aussi perpendiculaire à la portion infini-

ment petite de Tèpicycloïde CK décrite dans
le même temps ,

puisque M C sera alors commele

rayon décrivant d'une portion de cercle infiniment
petite CK. Donc, si la face de l'aile 6k celle de 1»

dent sont engendréespar un point d'un cercle dont
le diamètre soit égal au rayon du pignon, 6k qui
se meuve fur fa circonférence en dedans 6k fur la
circonférence de la roue en dehors, elles auront
les mêmes propriétés que les lignes CS 6k CH-;
6k

, par conséquent, dans toutes les situations ou
elles se trouveront, les perpendiculairesaux points
où elles se toucheront, se confondront,6kpasseront

toutes par le même point M. Mais ce point M*,

par la construction
,

divisera la ligne des centres
dans la raison des nombres du pignon 6k de la roue.
Donc, si la face de l'aile est une lignedroite ten-
dante au centre ,

6k ceilede la dent une épicycloïde
décrite par un cercle qui a pour diamètre le rayon
du pignon ,

6k qui se meut fur la circonférence de
la roue en dehors

,
la roue mènera le pignon unir

formément, puisqu'alors les perpendiculaires à l'aile
du pignon 6k à la face de la dent, dans tous les
points où elles se toucheront, se confondront, 6k
pafleront toujours par un même point M dans la
ligne des centres, qui divise cette ligne, selon les
conditions requises.

II est facile de voir que cette démonstrations'é-
tend à toutes sortes d'épicycloïdes ; c'est-à-dire,
qu'une rc ue mènera son pignon toujours unifor-
mément, si les faces de ses ailes font des épicyr.
cloïdes quelconques

,
engendrées par un point d'un

cercle qui roule au dedans du pignon ; 6k celles de
la dent d'autres épicycloïdes

,
engendrées par le

même cercle , roulant fur la circonférence de la

roue. L'a^ ion de la roue , pour faire tourner le pi-
gnon ,

étant toujours uniforme , il est clair que l'ac-
tion du pignon

, pour faire tourner la roue, le fera
aussi ; car ,

si
,

dans un point quelconque de la-

menée , factiondu pignon étoit différente de cella
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Buise feroit dans un autre point, l'action contraire
de la roue le feroit aussi ; donc elle n'agiroit pas
toujours uniformément, ce qui est contre la sup-
position.

Dans le cas où le pignon PIG, fig. 90 , meneroit
la roue REV, il est clair que l'aile rencontreroit
la dent avant la ligne des centres, 6k la meneroit
jusqu'à cette ligne ; d'où il est facile de conclure
qu'une roue dont la dent rencontre l'aile avant la
ligne des centres ,

6k la mène jusqu'à cette ligne,
est précisément dans le même cas. Mais on vient
de voir que le pignon menoit la roue uniformément
lorsque les faces des ailes étoient des lignes ten-
dantes au centre ,

6k celles des dents des portions
d'épicycloïdes engendrées par un point d'un cer-
cle, ayant pour diamètre le rayon du pignon, 6k
roulant extérieurement fur la circonférence de la
roue. II faut donc, pour qu'il y ait uniformitéde
mouvemensdans ce cas-ci, que les faces des dents
de la roue soient des lignes droites tendantes à j

son centre, 6k celles des ailes du pignon des por-
tions d'épicycloïdes

,
engendrées par un cercle

,dont le diamètre feroit le rayon de la roue, 6k qui
rouleroit extérieurement fur la circonférence du
pignon.

De même encore ,
lorsque, fig. 87, la dent mène

l'aile avant 6k après la ligne des centres , il faut
?u'elle soit composée de deux lignes, Tune droite,
rK, tendante au centre de la roue qui mène l'aile

avant la ligne des centres ,
6k l'autre courbe ,GE,

,

qui la mène après ; 6k l'aile du pignon de deux
autres lignes

,
l'une courbe, GS

, par laquelle la
dent mène avant cette ligne ,

6k l'autre droite
,D G, tendante au centre du pignon , par laquelle

elle mène après. La courbe de la dent doit être
uneépicycloïde décrite par un cercle, quia pour
diamètre le rayon du pignon , 6k qui roule exté-
izeurement fur la circonférence de la roue ; 6k la
courbe du pignon doit être une épicycloïdedécrite
par-un cercle , qui a pour diamètre le rayon de la
roue, 6k qui roule extérieurement fur la circonfé-
rence du pignon.

Nous venons de faire voir les courbes que doi-
vent avoir les dents de la roue ,

6k les ailes du pi-
gnon ,

dans les trois différens cas où la dent peut
rencontrer l'aile; il n'est plus question que de choisir
lequel de ces cas est le plus avantageux. II est clair
que c'est celui où la dent rencontre l'aile dans la
ligne des centres, parce que ,

i°. le frottement de
la dent fur l'aile est bien moindre

, ne s'y faisant
point en arcboutant comme dans les deux autres ;
& 20. que les ordures, au lieu d'être poussées au
dedans

, comme dans les autres cas ,
sont poussées

au dehors. II n'y a qu'une circonstance où Ton doit
préférer la menée avant 6k après la ligne des cen-
tres ,

c'est lorsque le pignon est d'un trop petit
nombre,comme 6, 7, 6kc. jusqu'à 10 inclusivement,
parce que dans des pignonsd'un si petit nombre ,
en supposant que la dent rencontre l'aile dans la
ligne des centres, l'engrenage ne peut avoir lieu,

comme il est facile de le voir, l'intervalle entre
les deux pointes des deux dents étant plus grand
que celui qui est entre les deux ailes au même point.

Si on veut s'en assurer par le calcul, on remar-
quera que dans le triangle RI G, fig. 90 , en con-
noissant les deux côtés 6k l'angle compris , il est
facile de connoître le troisième, qui donnera la
quantité de l'engrenage, 6k en même temj* l'angle
IR G qui, pour que l'engrenage ait lieu dans la
ligne des centres, doit être plus petit, 6k au moins
de deux degrés, que la moitié de l'angle compris
entre deux pointes de dentsvoisines l'une de l'autre.

Quant à la courbe que doivent avoir les dents
des roues qui mènent des pignons dans un autre
plan , comme , par exemple

,
celle d'une roue de

champ, ce doit être une portion de cycloïde; 6k
supposant que la face de l'aile du pignon soit une
ligne droite tendante au centre, cette cycloïde doit
être engendrée par un cercle dont le diamètresoit
le rayon du pignon :on en comprendrafacilement
la raison, pour peu qu'on ait bien entendu ce qui
a précédé.

Les fig. 93 , 94, 9f 6k 96, même pi. XL, repré-
sentent les différentes sortes de conduites ou de
tringles qui servent à transmettre le mouvement
des roues , ou à changer la direction de leur mou-
vement.

PLANCHES XLI,XLII,XLm6kXLIV.
Machine de M. Sully pour fendre les roues ,

& per-
feclionnée par AI. de la Feutrière

,
conseiller au.

parlement.

Les dessins 6k Texplication de ces planches sont
tirés du livre de M. Thiout.

* PLANCHE XLI.
Vue perfpeiTive de la machine.

Fig. 97. La plate-forme P est renfermée dans un
châssis A, B

,
C

,
D. La pièce d'en-bas B C se peut-

démonter ,
lorsque Ton veut retourner la plate-

forme qui est divisée des deux côtés. Ces deux
pièces qui forment le bâti, sont soutenues par deux
traverses DE, que quatre colonnes de cuivre tien-
nent élevées à une certaine hauteur.

La roue F qui fait mouvoir la fraise, est sou-

tenue par son arbre
,

qui traverse les deux montans
G, H, dans lesquels elle peut tourner librement
lorsqu'on la fait tourner avec la manivelle I.

Ces montans GH, sont fixés fur le tour KL,
qui est mobile de bas en-hautautour des deux vis,
telles que M, pratiquées dans un second tour M N.

Ce tour peut se mouvoir autour du point N,
le long des arcs OR, où on peut le fixer à l'in-
clinaison que l'on veut, en serrant Técrou N à deux
vis ,

telles que Q ; de manière que le premiertour
KL, ék le second tour MN, tournantensemble,
peuvent s'incliner plus ou moins ; ce que l'on pra-
tique lorsque Ton veut tailler des roues de ren-
contre, Hhhij
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Outre ce mouvement, cet assemblage peut en-
core s'approcherou s'éloigner du centre de la roue
ou de la plate-forme

, en faisant tourner la vis S.
Les courbes OR, fur quoiroulent ces deuxtours,

font assemblés à deux coulisses
,

telles que V,
que Ton assujettit à l'endroit nécessaire par les vis
TT.

S est un écrou qui tient au châssis, 6k dans le-
quel passe la vis <p <p ,

qui fait avancer ou reculer
ce composé ; car cette vis est fixée à l'endroit N
par un collet ; 6k son extrémitéest rivée, entretenue
par un ressort placé à la traverse qui supporte les
arcs.

L'arbre de la fraise X tourne sur les deux points
KL ; il porte le pignonY

,
dans lequel engrène la

roue F. On règle Tabattage de ce tour par la vis Z,
qui porte fur une pièce que l'on ne peut voir dans
cette figure , mais qui est attachée au tour M

,
du

côté G.
II faut observer que le tour M demeure cons-

tamment à l'endroit où il se trouve fixé
,

6k qu'il
n'y a que le tour KL qui puisse s'abaisser ou s'é-
lever par le moyen du levier W qui tient à ce tour.

La vis Z se fixe aussi par Tabattage du petit levier
4, qui porte une vis placée horizontalement, 6k
-qui assujettit la première dans son écrou.

La roue à fendre
,

chiffre 5 ,
est affermie fur son

centre par la pièce 6, qui est fixée à Textrémité 7
du coq 7,8,9.

Ce coq fait charnière autour des deux vis 8,10;
de manière qu'en tournant la vis r. 1 pour faire
monter Textrémité 9 ,

l'autre extrémité 7 descend,
en appuyant fortement sur le chapeau qui retient
la roue sur son arbre.

Une alidade ou index, qui tient sur le milieu du
tour K

, vers le point N
,

sert à diriger la fraise au
centre. Cette pièce, fur la longueurde laquelle est
tracée une ligne qui répond dans le plan vertical
du centre, est mobile autour d'une vis, 6k portefur Tépaisseur de la fraise.

La grande vis
, 1 <; ,

sert à affermir le coq 7,8,
pour lui ôter le jeu 6k le ressort que pourroient faire
les vis ,

lorsqu'ona assujetti la roue sur son centre.
La vis 17 (pl.XLItkXLII) retient l'alidade 18

6k 19, composée de deux pièces principales. La
premièreest le bras 18 ; la seconde est une lame de
laiton, 19 , 21 ,

qui est pareillement retenue audessus de la traverse D.
Le bras 18

, 19 ,
pi. XLI, qui est coudé à l'en-

droit 20, porte une S à Textrémité supérieure.
22 est une fourchette recourbée

, mobile autour
de la goupille 22, qui la retient par la pièce faite
en S.

La partie 23 porte sur une tige 2y. Cette tige
porte & appuie sur la lame de laiton 20 , 21 ; de
manière que le ressort 24 qui tient à l'endroit 20,6k qui arcboute par son autre bout contre une che-
ville de la fourchette

, tend à faire baisser Textré-
mité 23 , ce qui ne peut arriver sans que la tige 2?ne communique la force du ressort à la pièce 19,

21 ; car la fourchette ne peut couler le long de la
tige, étant retenue à l'endroit 23. La force de ce
ressort est transmise à Textrémité 19 de la pointe 26,
qui retient la plate-forme pendant que Ton fend

une dent.
La petite auge 28

,
est pour recevoir la limaille

quand on fend la roue ; on en joint une seconde
de même figure

,
qui n'est que posée sur la traverse

A, au dessous de la roue F, 6k qui anticipe peu
fur le bord de la première.

PLANCHE XLII.
Explication du plan de cette machine.

Fier. 98. MM est le premier tour qui peut s'in-
cliner plus ou moins

,
étant mobile autour du point

N. On fixe ce tour à l'endroit nécessaire par le

moyen des vis Q.Q_^ V-'1 traversent dans les arcs
O, R.

B
,

B
,

sont des vis qui retiennent le second tour
K H H G dans le premier ,

6k autour desquels il
peut se mouvoir.

CC est un arbre horizontal qui tourne libre-
ment dans les montans H H, 6k qui porte les roues
FE.

La première roue F qui engrène dans le pignon
Y

,
est pour faire tourner la fraise X d'un mouve-

ment médiocre ; 6k la seconde
,

E
,

sert pour avoir
un mouvement plus prompt,en plaçant un pignon
fur l'arbre LL, dans lequel on puisse engrener.

A 12 est l'alidade qui sert à diriger la fraise vers .le centre 5 de la roue à fendre. Elle est mobile au-
tour de la vis A.

K, G, sont des vis qui soutiennent l'arbre LL de
la fraise 6k du pignon.

Z est une vis qui détermine Tabattage du tour
mobile HH, en s'élevant par le bras W.

Le petit levier 4 est pour assujettir 6k fixer la
vis Z.

5 est la roue à fendre, qui est retenue par la
pièce marquée 6. Cette pièce qui est faite en ma-
nière de fourchette

,
passe dessous le pont 29, où

elle est fixée par une vis, 6k retenue à l'autre bout
30 par une espèce de T d'acier, dessous lequel les
branches de la fourchette s'engagent, de façon que
quand on veut retirer la roue 5 de dessus son ar-
bre

, on ne fait que desserrer la vis 29, 6k tirer à,
íoi la pièce 6, après l'avoir dégagée de dessous la
pièce faite en forme de T

,
6k on la tire de dessous

la roue avec beaucoup de facilité.
7,9, est le coq fur lequel est fixé le pont 29, 6k

où s'engage la pièce 6.
Ce coq fait charnière fur les deux vis 8,10;

de sorte qu'en élevant Textrémité 9 au moyen de
la vis 11, l'autre extrémité 7 s'abaisse, 6k assujettit
par la pièce 6 la roue 5 fur son arbre.

16 est une vis d'assemblage,qui retient l'équerre
dans laquelle la vis 15 est placée , qui affermit le
coq. Cette équerre est fixée fur la traverse D D. '

La yis 17 tient fur la même traverse D l'alidade^
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la pièce 23 est le plan de la fourchette

, qui porte
sur la tige 25.

Cette fourchette étant poussée par le ressort 24,communique la force du ressort ( voyez pi. XLI ) à
la lame 21 ,

6k par conséquent à la pointe 26
,

qui
entre successivementdans les divisions de la plate-
forme lorsque l'on s'en sert.

PLANCHE XLIII.
Profil fur la longueur de la machine.

Fig. 99, AB
,

est la dernière pièce du tour soli-
dement assemblée aux traverses portées par les co-
lonnes.

CD est une pareille pièce à la première, mais
elle peut se démonter quand on veut pour retourner
la plate-forme ; ce qui se fait en démontantTécrou
I, qui laisse tomber les collets entre lesquels Tex-
trémité D est assujettie.

-
L'autre extrémité C est retenue par un verrouCE, qui porte cette pièce. Ce verrou se fixe parles vis EL ; son extrémitéC entre à queue d'aronde

dans le montant 16 ; de manière que, quand on
veut retourner la plate-forme, on commence par
©ter Técrou I ; ensuite on lâche les deux vis LE,
& l'on rire le verrou par son bouton F, de F versE. On élève un peu Textrémité D pour le dégager
de dessous le petit support 10 ,

dans lequel il entreà cliquet. Après quoi l'autre vis Y 6k M, étant
''desserrée

, on déplace facilement la plate-forme P
pour la retourner ; car la vis JE n'est que pour re-
cevoir la pointe de la vis de la plate-forme

,
6k la

seconde vis Y sert à l'affermir dans son écrou.
SV est la vis qui sert à avancer 6k à reculer du

centre 5 les tours M K, de même que les arcs R,
6k toutes les pièces qui en dépendent.

M est le premier tour mobile autour du point N,
ék qui se fixe par les vis Q.

Le second tour K
,

compris dans le premier tourM
, a son centre au point 24. Le centre K est celui

de la fraise 6k du pignon. Le centre H est celui des
roues marquées F E dans la pi. XLII. II sert à faire
mouvoir le pignon

,
6k par conséquent la fraise.

La vis G est pour fixer l'arbre du pignon.
OX est l'alidade qui sert à centrer la fraise ; c'est-

à-dire
, à diriger son taillant ou son épaisseur vers

le centre de la roue 5.
W est le levier qui sert à élever 6k à baisser le

tour K autour du centre 24.
Le petit levier 4 est pour serrer la vis Z dans

son écrou
, ce qui se fait en l'abattant.

La vis Z porte fur le support 21 , mobile aU
point 23 dans une chape 22 ,

qui est fixée au tour
M. La pièce 21 se fixe à la chape par une vis

,dont on voit le bout au point 22. Cette pièce est
encore retenue par un ressort 27.6,7,8,9, marque le profil de la pièce 6, qui
retient la roue 5 ; 6k celui du coq7, 9, qui fait char-
nière au point 8.

29 6k 30 est la vis 6k la pièce que l'on appelle T,
qui retient le profil 6.

La vis 11 sert à élever le coq. La vis 15 est pour
Taffermir. Enfin, la vis 16 sert à assembler l'é-
querre 8,31, 32 ,*au bâti de la machine.

PLANCHE XLIV.
Développement & explication de quelques parties

de la machine.

Fig. 100 ,
A, B

,
C, D

,
est le profil fur la largeur.

Ce sont des arcs, dans lesquels sont mobiles les
tours suivant les courbures EC ,FB

, ou FA, ED.
Le centre des tours est au point G ; on les fixe,
comme on Ta déja dit, par le moyen des vis EF.

La pièce AB, CD
,

tient aux coulisses Ht par
les consoles K, L; on .arrête les coulisses pareille-
ment par les vis T, T.

L'écrou M retient les collets que porte la pièce
N

,
qui se démonte quand on veut, soit pour re-

tourner la plate-forme, soit pour autre chose.
ífìfig. 101, même planche, est le profil de l'alidade

de la plate-forme qui est retenue au bâti de la ma-
chine par la vis A, autour de laquelle elle se peut
mouvoir.

La partie B C qui est dessus la traverse D
, porte

la tige E mobile dans la fourchette FGH
,

6k dans
la partie C où elle est prise.

La fourchetteest aussi mobile au pointG. La che-
ville F, qui tient cette fourchette, étant poustée
en haut par le ressort K

,
tend à faire baisser Textré-

mité H suivant Tare HK; la tige E communique
donc la force du ressort K à la lame LM qui porte
la pointe N.

Cette lame qui n'est retenue qu'au point L dessus
la pièce D

,
est obligée de fléchir 6k d'obéir à la

force du ressort. Cette pointe retient alors la plate-
forme par ses divisions, avec toute la force dont le
ressort K est capable.

U est évident que ,
quand on change de division

en élevant un peu l'alidade, l'on contraint le
ressort K, qui ensuite, étant mis en liberté, ap-
puie de toute fa force contre la cheville F, 6k ,
par conséquent, contre la tige E ; car la fourchette
H ne peut pas couler le long de cette tige.

La vis P sert à fixer plus ou moins la monture qui
porte la pointe N. Cette monture tient à la lame
M par une 2e vis R.

On assujettit la fraise Q
,

fig. 102 ,
sur l'arbre du

pignon O
, par le moyen d'une seconde pièce S

,qiìi porte une pointe T, qui entre dans un trou fait
à la fraise à l'endroitV; après quoi on assujettit le
tout ensemblepar l'écrou X. II faut remarquer que
la pièce S doit entrer quarrément dans une partie
de l'arbre.

La roue à fendre Y, se place en cette sorte. On
a, fig. 104, plusieurs arbres d'acier, tels que Z,
qui entrent dans le canon Wde la plate-forme.L'ar-
bre d'acier porte deux pointes 4, 5, qui entrentdans
la petite ouverture diamétralementopposée

, pri-
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tiquée à la partie supérieure du canon W, à l'en- I

droit 6,7; de manière que les deux pointes 4 6k 5

étant engagées dani les ouvertures 6,7, l'arbre Z

rie peut tourner que quand le canonW tourne.
On place ensuite la roue Y à l'endroit Z ; on l'as-

sujettit par le chapeauM fait en écrou. C'est sur ce
chapeau que porte la pièce 6 dont on a parlé dans
les planches précédentes.

L'assiette 9 du canon W se fixe au centre de la
plate-forme

, par le moyen de trois vis
,

teìles que
10 ; de sorte que, quand on change de plate-forme
de côté, il faut démonter cette pièce pour la mon-
ter ensuite du côté que l'on veut opérer.

Voici comme on emploie les vis dans cette ma-
chine. La pièce u est supposée un des côtés du
tour, qui est traversée par la vis 12, qui sert à re-
cevoir le pivot de l'arbre du pignoa Ô. Cette vis
traverse un tenon 13 ,

placé dans une mortaise pra-
tiquée à la pièce 11.

Ce tenon porte une seconde vis 14, dans laquelle
est enfilé le collet ; 5 ; 6k dessus ce collet est Técrou
16 fait du même pas que la vis 14; de manière
qu'en serrant cet écrou

, on sait monter la vis qui,
tirant à soi le tenon, retient fortement la vis 12
contre les côtés de la pièce 11 qu'elle traverse. On
évite par-là le balotage des vis dans leurs écroux.

La fig. 103, est un des bassins qui reçoit la limaille
à mesure que Ton fend la roue.

De cette construction, il résulte plusieurs avan-
tages ; i°. la manière d'employer les vis pour évi-
ter le jeu dans leurs écroux

,
qui, si petit qu'il soit,

est toujours nuisible dans la denture.
20. La manière de diriger la fraise au centre, est

•d'une utilité infinie, puisque
, par ce moyen, on

13e sauroit faire de denture qu'elle ne soit droite.
30. La .manière d'assujettir la roue à fendre sur

son centre est très-bien employée ; les vis fur les-
quelles est porté le coq , étant aussi bien retenues
•qu'elles le sont, ne sauroient faire ressort.

40. L'alidade de plate-forme, quoiqu'elleparoisse
composée, doit être conssiérèe comme une pièce
bien construite

5
ayant un ressort qui agit avec beau-

coup de douceur ; ce qui donne le moyen de chan-
ger cette alidade plus facilement que d'autres qui
font leur ressort directement.

La plus grande partie des perfections que l'on
rencontre dans la pratique de cette machine

,
lui

ont été données par M. de la Feutrière
, à qui elle

appartenois.

PLANCHES XLV,XLVI 6k XLVII.
Description de la machine du fieur Hullot, mécani-

cien du Roi, pour fendre les roues de montres & de
pendules,.

Ces trois planches représentent la machine enperspective, en profil, 6k avec les développemens
de ses parties.

On voit, pi. XLV,fig.,, le châssis ABCDEIFG
fau de deux pièces, à-peu-près de la forme d'un Y,

I Chaque bout de la partie AEC est plié à l'équerre;
ensorte que les parties GFD n'en font que le pro-
longement,6k servent de piliers. Elles entrent quar-
rément dans l'autre partie du châssis, dont on ne
voit que les bouts BI.

Les excéiens des parties GFD en dessous de
partie B I du châssis

,
sont taraudés

,
enfo te que

les vases a, b,c servent en même temps d'écroux
pour assembler les deux parties du châssis

,
6k de

pieds pour soutenir la machine, dont la propre
pesanteur suffit pour la rendre solide, n'étant qise
posée simplement fur une table quelconque MN,
pour y fendre toutes les roues possibles.

P est la plate-forme
, ou le diviseur ; il est fixé

fur l'arbre O, p, q (fig.
1 ,

pi. XLVI).
Cet arbre est porté par le châssis dans lequel il

tourne. Les .deux points d'appui de cet arbre sont
placés à une plus grande distance que la hauteur
même du châssis, au moyen du pont rs fixé au
dessous de la pièce B I du châssis

,
6k de la plaque '

ou assiette tournéet, fixée au dessus de l'autre par-
tie AC du châssis.

Le trou de Tassiette t, dans lequel se meut l'ar-
bre

,
est tourné en cône, ainsi que la partie de l'ar-

bre qui y porte. C'est dans cette partie ou assiette
t qu'est le point d'appui supérieurde l'arbre O,p, q.

L'autie point d'appui est formé par la partie in-
férieure p du même arbre

,
laquelle est portée par

un point concentrique à la vis o.
Cette vis sert en même temps à donner plus ou

moins de liberté à l'arbre pour se mouvoir; ce qui '
se fait en faisant monter 6k descendre la vis 0 ,

ainsi
que l'arbre O, p , q, dont la partie conique entrant
plus ou moins dans le trou ,

ôte ou donne la liberté
à l'arbre pour se mouvoir.

L'arbre O,p, q est percé dans fa longueur, ce
qui forme un trou cylindrique

,
dans lequel s'ajus-

tent les tasseaux 011 petits arbres à écroux, m,n.C'est fur ces arbres que Ton fixe les roues que
Ton veut fendre, 6k dont les assiettes 6k grosseurs
de vis sont proportionnées à la grandeur des roues.

Les parties des tasseaux qui entrent dans l'arbre
O, p q, sont tournées fur leurs pointes , ainsi que
les vis 6k assiettes.

Au dessous de ces assiettes est formé un petit cône
( comme on le voit pi. XLVII, fig. 3 ) ; il porte fur
la partie q de l'arbre O ,p, q , tournée de même
en cône dans cette partie intérieure q du trou cy-lindrique.

Pour fixer ces tasseaux après l'arbre O,p, q, Sc.
le faire de façon que le centre du tasseau soit le
même que celui de l'arbre, il y a un grand écrouf*/ ( pi- XLVI^fig.

1
)

, qui entre à vis fur la partie
intérieure de l'arbre O , p , q.Cet écrou sert à presser parallèlement à Taxe de
l'arbre une .clavette qui traverse l'arbre O,p, q, 81,
le tasseau m, n, au moyen d'une fente faite dans cesdeux pièces.

C'est fur le bas de cette ouverture (pi. XLVII,
fig- 3)> que porte la clavette /; ensorte qu'en fai-
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fani descendre l'écrou

, on fait presser le tasseaa
contre la partie conique q ; ce qui le fixe très-so-
lidement, 6k le centre en même temps.

La pression feule de l'écrou empêcheroitle tas-
seau de pouvoir tourner séparément de l'arbre ;
mais la clavette qui passe juste dans Touverture
transversale de l'arbre, le fait encore mieux.

.
La pièce Q R, />/. XLV, fig. i, se meut sur la

longueur du plan A X. Son assemblage sur ce plan
est fait de la manière suivante.

Les côtés du plan A X, dont on ne voit que
celui g, ne font point d'équerre avec ce plan ) aucontraire

,
ils forment avec lui un angle aigu ; la

rainure de la pièce Q R a la même forme, ainsi
elle porte fur la pièce AX du châssis fur trois plans.
On appelle cet assemblage queue d'aronde.

La pression de la vis i perpendiculaire au plan
g, fixe très-solidement cette pièce Q R.

Sur la longueur du châssis
,

il y a une longue
vis W (PI. XLVI, fig. 2). Cette vis porte à l'en-
droit D du châssis, une largeur ou espèce de tète
qui entre dans une noyure de ce châssis, la-
quelle est couverte par une plaque z, fixée au
châssis par deux petites vis ; ainsiJa vis ne peut que
tourner dans cette partie ,

fans changer de place ;
or en faisant tourner la vis VV par le quarré C

, au
moyen d'une manivelle

,
l'inclinaison des pas de la

visW
, qui entre dans la partie Z

,
fixée à la pièce

Q R, oblige cette pièce à se mouvoir suivant le
sens dont on fait tourner la vis.

Ce mouvementde la pièce Q R, sert à détermi-
ner les enfoncemens des dents des roues plates ; on
la fait approcher ou éloigner du centre du diviseur,
suivant les grandeursdes rouesque Ton veut fendre.

Cette pièce Q R en porte d'autres qui scrvent à
donner différens mouvemens d'inclinaison à l'H,
eu porte-fraise, qu'on appelle H ; ce qui sert à
fendre à rochet , à vis fans fin

, à faire les dents des
roues de rencontre inclinées

, comme on le verra
par la description de cette partie.

KL, PI. XLVI, est une forte pièce de fer pliée
àl'équerre, dont la base porte furie plan supérieur
de la pièce Q R. La pièce QR, porte au centre de
ce plan*, une tétine qui entre juste dans une creu-
sure tournée, faite à la base de la pièce KL ; en-
sorte que cette dernièrepeut se mouvoir circulaire-
mentsurle plan Q R

,
& former différens angles ,

par rapport an centre du diviseur : elle porte une
aiguille 2 qui les indique fur le plan QR, divisés
en degrés du cercle de 360 parties.

Cette inclinaison de la pièce QR, 6k de l'H
qu'elle porte , sert pour fendre des roues à ro-
chet

,
6kc.

Pow fixer la pièce K L fur le plan Q R
,

il y
a une forte vis V

, qui entre dans un trou taraudé
à la tétine dont j'ai parlé, qui sert pour cet usage.

Pour que les fonds des dents des roues soient
toujours perpendiculaires à leur plan

,
il faut que le

centre du mouvement de l'H
,

soit élevé au-dessus
Au plan AX, de la méme quantité que Test le mi-

lieu de la roue lorsqu'elle est sur son tasseau. C'est
pour produirecet effet que la vis 3 ,

PI. XLVI, fig.
1, fait monterou descendre la pièce qui porte l'H r
par un moyen semblable à celui qui sait mouvoir
la pièce Q R, sur la longueur du plan A X.

Les visT de l'H, ou porte-fraise (PI. XLV &
XLVI, fig.

1
) se meuvent dans deux points oppo-sés

,
faits fur la piece U (PI. XLV, fig. i\.

Cette pièce U
, porte à son centre une forte tige

qui passe au travers de la pièce L, 6k dont le bout
est taraudé; ensorte qu'avec Técrou 4, pi. XLVI,
fig. 1, on fixe la pièce U «insi que l'H ; cette der-
nière ne pouvant, pour lors, que tourner fur son
centre T. '

La pièce U
,

pi. XLV, fig. 1, porte un index
qui sert à marquer fur le cadran 6

,
divisé en degrés

du cercle de 360 parties, l'inclinaison de l'H, par
rapport à la largeur du plan AX

,
& conséquem-

ment à celui de la roue 6k du diviseur ; c'est ce qui
sert à faire des roues à vis fans fin, 6k à donner
l'inclinaison des dents de roues de rencontre.

La vis 5 ,
sert à régler la profondeur que l'on

veut donner à la denture ces roues de rencontre,-
puisque, suivant qu'on la fait monter ou descendre,
l'H 6k la fraise approchentplus ou moins du plan Av.
X. On se sert aussi de cette vis ,

lorsqu'on fend des.
roues ordinaires, pour faire passer le centre de la-
fraise au-dessous de Tépaisseurdes roues ,

pi. XLV
6k XLVI, fig. ,.

h h
,

est l'alidade-, elle est mobile en Y
,

6k se
meut fur ce centre. L'effet de cette pièce est d'empê-
cher le diviseur de tourner, ce qui se fait en plaçant
la pointe 9 dans un des points du diviseur.

Le nombre dont on veut se servir étant donné r
on fixe l'alidade, ensorte qu'elle ne peut s'écarter
du cercle

, au moyen de I3 vis 7 ,
qui sert à la presser,

contre le plan Z qui la porte. Ce plan peut se mou-
voir fur la longueur de la pièce 8, pi. XLV, fig.

1 s.dans laquelle il est ajusté en queue d'aronde
,

6k s'y:
meut lorsqu'on fait tourner la vis VV, pi.XLVI,
fig-'-

, . . st .Comme le planZ porte l'alidade, il est clair que
le mouvement que Ton donne à ce plan

,
fait mou-

voir de méme l'alidade
,

6k éloigne ou approche le
centre Y de l'alidade 6k celui du diviseur. Or, si on-
suppose que la pointe 9 de b vis D de l'alidade est
posee fur un point du diviseur, & qu'en cet étato;*
fasse mouvoir la vis V 6k le plan Z, il est évident
que le diviseur tournera suivant le côté dont on fait
mouvoir fa vis V. On se sert très-souvent de ce mou-
vement, un seul exemple suffira pouren faire con-s
cevoir Tutilité..

Je veux fendre une roue fur le nombre 120, mair
il n'y a que 60 fur mon diviseur. Je commence d'a-
bord à fendre la roue en 60 parties; 6k fansdéranger-
l'alidade

,
je ferai tourner la vis VV, 6k par consé-

quent le diviseur6k la roue, jusqu'à ce que 1-e milieu
d'une des dents ,

déjà fendue, se trouve répondre-
au milieude la fraise H : alors je fendrai cette dent,
6k ensuite les autres, à l'ordinaire.. ce qui me don^
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nera une r«ue double de 60. Telle est la propriété
de cet ajustement, de faire mouvoir la plate forme
insensiblement, 6k de la quantité qu'on le veut,
sans être obligé de démonter les roues de dessus les
tasseaux

,
oùsouvent on a eu de la peineà les mettre

vides.
Sur TH

,
pi. XLV, fig. 1, s'ajuste la fraise F

,laquelle est fixée parunécrou fur un arbre qui porte
aussi le pignon P ; l'arbre tourne fur ses pointes

,dans les points faits au centre des vis VV, parallè-
les aux vis TT, fur lesquelles se meut TH.

12 ,
est une manivelle qui entre en quarré furie

prolongement de l'arbre qui porte la roue 6 : cette
roue a 40 dents ; elle engrène dans le pignon P
qui en a 16.

Ckst en faisant tourner la manivelle que la fraise
se meut 6k fait les ouverturesou fentes des dents.
On se sert aussi d'un archet dont la corde s'enve-
loppe fur un cuivrot qui tient lieu de pignon ;
mais cela devient trop embarrassant, ainsi on pré-
fère la manivelle.

Ponr fendre des roues épaistes dont les dents
sont fort grosses, M. Hullot se sert d'une grande
manivelle qui entre en quarré fur le prolonge-
ment de l'arbre même qui porte la fraise ( PI.
XLVII, fig. 1.) Pour cela il a percé la vis v
dans toute fa longueur ,

6k la tige de l'arbre qui
porte la fraise y ,

passe 6k se termine en quarré qui
entre dans la manivelle ; par-là il acquiert plus
de force, puisque la fraise a moins de vitesse

,laquelle est la même que celle de la manivelle.
M. Hullot se sert d'un très-bon moyen pourfixerles vis T T, w deì'H(P/. XLVII, fig. 1.);

c'est par une pression perpendiculaire à Taxe des
vis

, tout comme on fixe les broches d'un tour
à coussinet d'horloger. Pour cela il a fait des
entailles e e au travers des canons taraudés de
l'H ; c'est dans ces ouvertures e e que sont ajus-
tés les coussinets C

,
percés 6k taraudés comme les

vis T v. Ces coussinets portent les parties tarau-dées d ,
fur lesquelles entrent les écrous /, dont

les bords appuient fur les dessous des ouvertures
e e de TH; ainsi

, en tournant cet écrou on fait
presser les coussinets fur les vis, 6k on les empê-
che par là de tourner. Cette pression a l'avantage
d'être solide, 6k de ne pas changer les directions
des vis.

Au dessous de l'H il y a un ressort pour la faire
remonter dès qu'on cesse d'appuyer dessus, ce qui
dégage la fraise de la denture

, 6k permet de faire
tourner le diviseur.

Le diviseur P est, comme on Ta vu , une grande
plaque de cuivre, sur laquelle on a tracé autantde cercles concentriques que de nombres on veut
y marquer : ainsi

,
chaque cercle est pointé d'un

nombre différent.
Voici ceux qui sont fur le diviseur. 720, 487,

3.96, 366,365,360,249, 192, 186, 150, 144,
lo% o 120' II0' Io8' I 02' I 01' IOO> 96> 9°>88, 85, 84, 80, 78, 76, 74, 72, 7o, 6a, 68,

66, 6*4, 63, 60, 59, 58, 56, 54, 52, 50;
48, 46.

On peut par le moyen expliqué ci-dessus dou-
bler tous ces nombres en faisant mouvoir l'ali-
dade après avoir fendu la roue fur le nombre qui
est fur le diviseur, 6k pris une fraise qui laisse
assez de largeur aux dents pour être divisées en
deux; ainsi, voilà d'abord pour les grands nom-
bres.

Pour en avoir de moindres que ceux du divi-
seur, il faut chercher s'il n'y en a point qui soient
multiples de celui que Ton cherche.

Exemple. Je voudrois fendre une roue fur le
nombre 73 qui n'est pas fur le diviseur. Je cherche
dans un grand nombre s'il n'y est point contenu
exactement un certain nombre de fois : je prends
au hasard le 365

,
lequel se divise par 3 , par 4

6k enfin par 5 ; ce qui me donne 73 au quotient,
lequel est celui que je cherche : ainsi, en mettant
l'alidade sur le nombre de 365

,
6k arrêtant le di-

viseur à chaque cinquième division
, on fendra une

roue de 73 dents, 6k ainsi pour les autres nom-
bres.

Pour fendre les roues ordinaires de la pendule
,

on commencera par faire entrer juste cette roue
fur le tasseau m n (PI. XLVII, fig. 3. ) on la fixera
par le moyen d'un écrou 6k d'une rondelle tour-
née, mise entre Técrou 6k la roue ; ensuite on
mettra la pointe 9 de l'alidade sur le cercle où
est divisé le nombre sur lequel on veut fendre la
roue. On fera après cela approcher la pièce Q R
du centre du diviseur par le moyen de la mani-
velle ck de la vis V

,
jusqu'à ce que la fraise passe

sur la roue de la quantité à peu près pour la lon-
gueur de la dent.

.,II faut avoir soin aussi que la fraise soit exac-
tement dirigée au centre du diviseur; ensorte que
si on la faisoit avancer jusqu'à ce centre ,

la pointe
du tasseau partageât Tépaisseur de la fraise : c'est
une condition eiíentielle pour faire que la denture
soit droite,

Pour éviter de rapprocher du centre du divi-
seur la fraise H

,
ckc. à chaque fraise qu'on.change

cn peut se servir de la pièce S (PI. XLVII,fig.
f) 8c en place du rouleau A on fixera une pointe,
placée de sorte que lorsque la fraise est bien au
centre du tasseau, elle se rencontre exactement
avec cette pointe 6k tienne lieu du centre du tas-
seau. Ainsi, à quelque distance de ce centre que
soir la fraise, on pourra toujours s'assurerpar cette
pointe de la pièce S que la fraise est bien dirigée.

On tournera la vis i ( PI. XLV 6k XLVI.) pour
fixer la pièce Q R fur le châssis : alors faisant
tourner la fraise par la manivelle on fera la sente
d'une dent ; cela fait

, on lèvera la pointe d de
l'alidade

,
afin que le diviseur puisse tourner. On

le fera passer au premier point du même cercle;
6k laissant poser la pointe de l'alidade dans ce
point (la ponte 9 étant forcée d'y entrer par le
ressort que fait l'alidade) on fendra une seconde

dent;
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Sent; ainsi de suite, en s'arrêtantfur tous les points
de division du cercle

,
jusqu'à ce que la révolution

soit faite.
Pour fendre des roues d'un grand diamètre,

comme d'un pied, 6kc. il est nécessaire de leur
donner un point d'appui près de l'endroit où agit
la fraise pour empêcher la roue de fléchir ; c'est
là l'effet de la pièce S ( PI. XLVII, fig. f. ) Elle
s'ajuste fur le plan A x du châssis. Le rouleau A
de cette pièce étant élevé jusqu'au dessous de la
roue, il fait un point d'appui qui la rend solide.

Pour fendre les roues de montres , toute la
différence avec les grandes, consiste dans la ma-
nière de fixer la roue fur le tasseau.

Les roues des pendules se fixent comme on l'a
vu par le moyen d'un écrou ; pour celles des mon-
tres , on se sert de la pression de la pièce a ( PI.
XLVII, fig. 2 ) Elle forme une espèce de cône
dont la base appuie sur la roue ,

6k la pointe dans
un point fait à Textrémité b du levier L. Ce cône
ou cette assiette a est percée dans fa base d'un trou
qui est pour laisser passer la pointe du tasseau qui
centre la roue, 6k dont le bout saillit au dessus de
J'épaisseur de la roue.

La pièce A est portée par celle B
,

fixée après le
pilier F du châssis par le moyen d'une vis V qui
fixe en même temps la pièce C. Cette pièce C
porte un rouleau r qui fait un point d'appui du
levier L. Ce rouleau est mobile pour faciliter le
mouvement du levier.

•
L'autre point d'appui du levier se fait fur la

pointe du cône a. La vis T appuie environ au mi-
lieu du levier L ; ainsi

,
si on la fait tourner ensorte

qu'elle descende , elle fera aussi descendre la par-
tie b du levier, 6k le cône a ,

jusqu'à ce que sa
base appuie sur la roue 6k celle-ci sur le tasseau.
C'est cette pression qui fixe la roue sur le tasseau,
& l'oblige de tourner avec lui.

Pour mieux empêcher la roue de tourner séparé-
ment du tasseau

, on taille comme une lime les bases
du cône 6k du tasseau, lesquelles on trempe. Ainsi
cela entre dans les pores du cuivre 6k fixe la roue
très-solidement. On peut changer les pressions du
levier fur le cône, 6k les rendre plus ou moins
puissantes, suivant le trou où on place la cheville
c qui entre dans les trous de la pièce B.

La pièce A fait deux mouvemens ,
l'un fur cette

cheville c , 6k l'autre fur celle d , ce qui luidonne la
facilitéde se mouvoir en tout sens ; cela sert dans le

cas où le cône ne feroit pas parfaitementau centre
du tasseau. Ces mouvemens évitent de s'assujettir
à le faire.

Pour fendre les roues de rencontre 6k rochets
d'échappement avec plus de précision, on les fend
toutes montées fur leurs pignons. Or

, comme il
faut que les tasseaux soient percés pour laisser pas-
ser les tiges, 6k qu'il n'est plus question dans ce
cas d'employer d'écrou, on s'est servi de plusieurs

moyens pour les fixer , comme de la cire, des
Viroles de la grandeur des roues ,

6kc. On ne s'ar-

Arts & Métiers. Tome III. Partie I.

rêtera ìcl qu'au moyen qui paroît le meilleur pourles pendules. C'est un tasseau m n (PI. XLVII,
fig. 3 ) fur lequel on fixe la roue par la pression
de quatre vis fur la plaque P, qui presse par ce
moyen la roue contre Tassiette A du tasseau.

Voilà pour la fixer ; mais pour la placer parfai-
tement au centre du tasseau

, on ne le faisoit
qu'en tâtonnant ; c'est donc pour le faire aisément
6k avec précision qu'a été imaginée la machine
fig. 4, même PI. Elle s'ajuste fur le châssis comme
on le voit fig. 2.

A est un cadran divisé en 6o ; l'aiguille e est
portée par le prolongement du pivot d'une petite
poulie mise dans une espèce de cage formée parle cadran 6k la pièce ponctuée B. La pièce C est
posée dans cette même cage 6k est mobile en i :la partie o p de la pièce C est un ressort qui forme
une espèce d'arc. Aux deux bouts est attaché un
fil de soie qui s'enveloppe fur la poulie n qui porte
l'aiguille. A deux lignes de distance du centre de
la pièce C, est placée une cheville S qui appuie
fur la partie b de la pièce D, laquelle se meut
en coulisse dans la pièce E

,
6k dans Touverture

où passe la vis V.
Le ressort r est pour faire presser la cheville S

fur la partie / de la pièce D ; ainsi, Ton fait mou-
voir cette pièce D dans son coulant. Le plus petit
espace qu'elle parcourra, en fera faire de très-
grands à l'aiguille.

Maintenant si on suppose que le rochet R ( PI.
XLVII, fig. 2 6k 3) est attaché fur le tasseau m
n par la pression des vis fur la plaque P

,
6k qu'en

cet état le tasseau est fixe fur l'arbre 0 p q, 6k que
Ton fasse appuyer le bout d de la pièce D fur le
bord du rochet, 6k qu'on fasse tourner le diviseur,
on verra par la variation de l'aiguille fur le cadran
pour un tour du rochet, le nombre de degrés
qu'elle aura parcourus. Or, en repoussant le ro-
chet par le côté opposé à celui sur lequel appuie
la pièce D, d'une quantité qui fasse revenir l'ai-
guille à la moitié de l'espace qu'elle avoit par-
couru , on aura le centre pour ce point-là. On
continuera à faire tourner le diviseur 6k le rochet,
jusqu'à ce que l'aiguille ne se meuve plus : dès
lors on sera sûr que le rochet aura le même centre
que le diviseur.

PLANCHE XLVII I.

Carillon a quinze timbres vu en perspective
, avec le

rouage qui le fait mouvoir.

PLANCHE XLIX. Suite de la pi. précédente

Développementdu rouage & des détentes du Carillon.

1 Fig.
1 ,

plan du rouage qui fait tourner le cy-
lindre du carillon , sur lequel il y a douze airs

:
notés.

;
Fig. 2 ,

la fausse plaque derrière laquelle est le
; cadran de la pendule; on y voit les détentes qui

communiquent au carillon.
lii
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Fig. 3, vue du carillon du côté opposé au rouage
qui le fait mouvoir.

Ce carillon a été exécuté par le sieur Stolverk.

PLANCHE L.

Description du pyromètre composé pour mesurer Fa-
longement du pendule, ou faire les expériences de
la dilatabilitè des métaux.

Cette planche & son explication ont été tirées du
livre de M. Ferdinand Berthoud.

La Fig. i, représente le pyromètre renfermé
dans son étuve.

La Fig. 2, représente le pyromètre séparé de
son étuve. F, G, H

,
I, est une pièce de marbre

qui a cinq pieds de haut, douze pouces de large,
ck cinq pouces d'épaisseur. Cette pièce est percée
au haut d'un trou , au travers duquel passe le pi-
lier A, dont la base a trois pouces de diamètre,
ck le corps deux pouces & demi. Ce pilier est
fixé avec le marbre au moyen d'un fort écrou :
le corps du pilier est fendu comme un coq de
pendule à secondes. II porte deux vis qui tendent
&L passent au centre du piiier. Ces vis servent à
Jixer le corps que Ton veut observer ; 6k si c'est
un pendule

,
elles portent la suspension comme fe-

roit un coq de pendule.
On a formé au bout de ces vis des espèces de

pivots trempés 6k tournés avec soin ; ils passent
d'abord dans le corps à observer,& entrent juste
dans la partie opposée du pilier, laquelle n'est
point taraudée ; ce pilier sert ainsi à fixer les pen-
dules d'une manière solide 6k invariable.

Après avoir suspendu un pendule à secondes
au pilier A

, on perce au dessous de la lentille D
un second trou dans le marbre; à travers ce trou
passe comme dans le premier, un pilier de trois
pouces de base; il est fixé à la pièce de marbre
de la même manière que le pilier A ; la base de
ce second pilier s'élève à trois pouces 6k demi
du marbre, 6k sert à porter , au moyen de deux
vis a & b représentées en grand fig. f ,

le limbe
de l'instrument représenté en grand fig. 3.

Au centre du limbe fig. 3 ,
se meut un pignon

c de ieize dents. II doit être exécuté avec beau-
coup de précision

,
81 fendu fur la machine à fen-

dre. II se met entre le pont g 6k le limbe A C. Sa
tige porte une aiguille m n mise d'équilibre parle contrepoids n.

Au haut du limbe se meut aussi, entre le limbe
& le pont /, un râteau b a de quatre pouces de
rayon. II porte douze dents; ce râteau engrène
dans le pignon c de seize dents. Ce râteau est
fendu fur le nombre 396 : ainsi pour faire faire
tn tour à l'aiguille, il fait une vingt-quatrième
7rois quarts partie de fa révolution; ce qui répond
à un angle de quatorze degrés cinquante minu-
ses soixante-dix qua.tre-vingt-dix-scptième5,

On trouve par ce moyen le point du râteau
où la verge doit appuyer. Pour qu'une demi-ligne
d'alongement fasse faire un demi-tour à l'aiguille
6k parcourir cent quatre-vingt degrés, ce point
doit être distant du centre a de trois lignes sept

huitièmes.
Ayant donc pris trois lignes sept huitièmes du

centre du râteau avec beaucoup d'exactitude?>&
percé un petit trou dans lequel on a fixé une pièce
d'acier trempé

,
à laquelle on a donné une cour-

bure telle que lorsque la verge du pendule s'alonge

ou se raccourcit, ce levier m ne change pas de
longueur.

La pièce q a fur laquelle est fixée la petite por-
tion d'acier ,

se meut sur le centre du râteau par
une vis de rappel e ,

ensorte que l'on peut par ce
moyen faire changer le râteau 6k amener Taiguille

au degré correspondant du thermomètre, sans
changer la position du levier qui doit^ toujours être
à peu près perpendiculaire au pendule.

Les différentes divisions faites fur la pièce q a
servent à produire des variations plus ou moins
grandes ; il y en a une à sept lignes trois quarts
du centre ,

double en longueur de celle où a été
fixée la petite pièce d'acier; elle sert dans les cas
où Talongement des corps étant considérable, il
feroit parcourir à l'aiguille plus de 180 degrés du
limbe.

Pour fixer 6k déterminer la position du pendule
fur un de ces points de division

, on a fait une
pièce de cuivre / A, fig. 3 , que l'on fixe au limbe

par le moyen d'une forte vis i. La pièce l i h se

meut en coulisse, ensorte qu'on peut faire appro-
cher son extrémité h fort près du centre du levier
où font les divisions. Là cette pièce est percée d'un
trou dans lequel on fait passer une tige d'acier
fixée au centre de la lentille du pendule que l'on
veut observer.

On a aussi disposé une forte pièce de cuivre D
fig. 4, qui a quatre pouces de diamètre

,
6k un

pouce 6k demi de hauteur; elle sert à porter le
limbe

,
lorsque l'on veut mesurer des corps de dif-

férentes longueurs. Ce cylindre est ajusté avec une
forte pièce de fer coudée E F, qui sert à la fixer
fur le marbre au moyen d'une vis de pression G,
telle que celle qui attache un étau après un établi.

A travers de la pièce de cuivre
,

il y a une en-
taille dans laquelle se loge une partie de la pièce
de fer opposée à la vis : c'est ce qui fait la pres-
sion de la base du cylindre de cuivre fur le mar-?
bre ; 011 voit cette pièce attachée au marbre en E
fig. 2.

La fig. 2, représente la machine toute montée
avec son pendule , dont le crochet porté par la
lentille vient passer fur le râteau ,

ensorte que si
la verge s'alonge ou se raccourcit, le râteau
suivra le même mouvement, ce qui sera tourner
le pignon 6k l'index ou aiguille qu'il porte. Lors-
que le pendule se raccourcit, ce râteau suit son
mouvement, étant ramené par le petit poids P.
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Jtg'. 3, lequel tient à un fil qui s'enveloppe fus la
poulie d, portée par l'axe du pignon.

Pour produire les changemensde température,
on a placé au bas de l'étuve un poêle E F a c ,fig.
i ,' lequel communique à l'étuve par un tuyau à
soupape. Ce tuyau est dirigé contre une plaque
de tô'le recourbée , de manière à diviser la chaleur
du poêle ék à la répandre également dans l'étuve

,fans frapper un endroit plus que l'autre
, ou le

moins inégalement, afin d'imiter
, autantqu'il est

possible, l'effet de l'air fur les corps. Cette boîte est
percée, dans fa longueur, d'une fenêtre qui permet
de voir dans Tintérieur de l'étuve

,
6k de'remarquer

la température qui y règne , ce qui est indiqué par
un thermomètre. Cette ouverture est fermée par
une glace, 6k permet en même temps de voir les
variations de l'aiguille du thermomètre.

La fig. f représente les deux vis qui servent à
fixer le timbre sur la base du pilier ou cylindre,
fig- 4-

#II résulte des observations faites à cet égard
,

que les différens métaux s'alongent dans le rapport
des nombres contenus dans la table suivante.

Jfoms des métaux & autres Nonb:es qui expri-
corps mis ea expérience. «$££«.*

'Acier recuit. ...;:; 7
. .

69.
Fer recuit 75.
Acier trempé 77.
Fer battu 78.
Or recuit 82.
Or tiré à la filière 94.
Cuivre rouge 107.
Argent 119.
Cuivre jaune 121.
Etain 160.
Plomb 193.
Verre 62.
Mercure I23S-

J. Suite des planches de l'horlogerie , tome III
des gravures.

Cette première fuite contient cinq planches, qui
représentent la machine à tailler les limes & à ar-
rondir les dentures. Elles ont été dessinées sous la
direction de M. de Romilly, qui en a donné aussi
les explications.

PLANCHE I.

Fig. 1. Outil vu de profil avec toutes les pièces
rassemblées.

A, manche qui tient la lime à former les den-
tures ; il se meut parallèlement à lui-même, placé
entre quatre pitons, qui portent des roulettes,dont
quatre sont horizontalesck quatre verticales

, pour
diminuer le frottement que le manche éprouve dans
son mouvement, II faut que ces quatre pitons ou

-
roulettes soient disposées parallèlement entr'elles,

ck exactement de la même largeur que le manche,
qui doit être aussi parfaitementparallèle dans toute
fa longueur,pour n'avoir aucun jeu dans toutes ses
positions.

q , q, dossier qui s'ajuste fur le manche pour
porter les limes.

r, vis de rappel pour faire mouvoir le dossier
6k fixer la lime dans Talignement désiré.

s, s ,
deux vis qui fixent le dossier fur le manche.'

C
,

partie de Toutil qui s'attache à l'étau.
D D

,
sont les quatre pitons

,
dont deux sont ca-

chés par le profil ; ils servent à porter quatre rou-
lettes verticales.

EE, sont aussi quatre roulettes horizontales,dont
deux sont dérobées par le profil.

FF
,

sont deux talons attachés au manche A,"
pour borner la longueur de son mouvement aa
moyen d'un tarait g-, qui tient par un tenon avis
fixé fur le corps de l'outil en H.

1,1, sont deux pointes qui tiennent la roue par
les deux pivots.

K, sont les vis qui fixent les pointes dans les
poupées L

,
dont l'une est couverte par le piton D.

M, vis de rappel pour mouvoir la roue dans le
sens de la longueur de la vis.

N est une fourchette qui soutient la roue.
i est une vis pour soutenir la petite fourchette

qui soutient les tiges des roues plates.
I, sont deux vis qui contiennent la roue dans la

fourchette.
m est la pièce de cuivre pour recevoir la four-

chette qui s'ajuste à coulisses.
O est une vis "pour monter ou descendre la four-

chette.
P

,
partie de Toutil qui porte en coulisse le mon-

tant des poupées.
d, vis qui sert à fixer la pièce des poupées.
Q

,
vis de rappel pour faire monter ou descendre

la roue contre la lime R R./, tenon qui tient la vis de rappel Q.
Fig. 2. La coulisse P de la fig. précédente vue en

face. 1 , 2,3,4, 5 6k 6 ,
sont des vis qui tiennent

une plaque pour recouvrir la coulilîe.
Fig. 3. T, manche qui porte le rabot pour former

les limes.
V, instrument d'acier tranchant qui coupe 6k

donne la forme à la lima.
1 x , x , x, x ,

coulisse dans laquelle se meut le
tranchant V.

Y
, vis qui fixe le tranchant V.

Z
,

fraise à tailler les limes R R
,
fig. 1.

5 Fig. 4. a , montant de Toutil vu de profil, &
séparé de ses parties.

b, coulisse
,

dans laquelle s'ajustent deux ma-
; chines qui doivent tenir les limes qu'on veut faire,

t c, fig. 1, machine qui tient les limes pour les

r former.
s PLANCHE II.
a
, Fig, 1. AB

,
manche qui porte l'instrument trari»

Iii ij
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chant pour faire les limes
,

décrit dans la planche
précédente, fig. 3.

XX XX
, morceau de cuivre qui porte le tran-

chant V pour former les limes
,

ék de l'autre bout
la fraise Z, pi. I,fig-3

,
qui sert à tailler les limes

après qu'elles sont formées.
Y est la vis qui assujettit le tranchant à son sup-

port.
n, n ,

sont deux vis qui servent à fixer le support
de cuivre sur le manche AB.

Fig. 2. n , n ,
sont deux pièces de cuivre en cou-

lisse
,

ajustées en queue d'aronde que rapprochent
les deux vis de rappel 0,0, pour fixer les limes
que l'on forme avec le manche armé de son tran-
chant, dont Teffet est celui du rabot.

Quand la lime est formée par le tranchant V,
pl.l,fig-3, on retourne le morceau de cuivre XXXX,
ck Ton met la fraise Z k h place du tranchant V;
puis, appliquant le manche T fur la machine,pi. II,
fig. 2 , en appuyant fortement fur la fraise Z

,
6k

mouvant le manche dans le sens de fa longueur,
la fraise Z tourne sur elle-même, 6k fait des im-
pressions fur la lime qui est ainsi taillée. Les ouver-
tures p , p sont faites pour passer de petites viroles,
qui se placent à Textrémité des vis 0, 0, 6k qui sont
retenues par une goupille.

La fig. 2 représente Toutil vu en dessus
,

le man-
che de la lime étant ôté

, tel qu'il est décrit dans
la pi. I, fig.

1 , vu de profil.
Fig. 3. Manche de la lime vu par dessous.

PLANCHE III.
Fig. 1. Le même outil recouvert de son manche.
Fig. 2. Pièce de cuivre qui sert à tenir les roues

par le moyen de la fourchettefig. 3 , pour les rouesplates
,

6k de la pièce fig. 4, pour les roues de
champ.

Fig. 3. La fourchette pour les roues plates.
Fig. f. Pièce qui porte la roue de champ, 6k qui

s'emboite dans la. fig. 4.
Fig. 6.' Pièce qui s'ajuste concentriquement fur

la fig. f.
Fig. 7. Broche qui entre dans la fig. 6, pour cen-

trer la roue de champ fur \nfig. f.
Fig. 8. Porte-roue de champ

, remonté de ses
parties

,
fig. 4, f , 6 ,7.

Fig. 9. Même outil vu de profil.
Fig. 10. Même fourchette que la fig. 3, mais vuedu côté opposé.
Fig u. Plaque qui s'ajuste fur les fourchettes pourtenir les roues plates.
Fig. 12. Petite fourchette d'acier qui s'ajuste fur

la grande fourchette ,fig. 10, pour soutenir les tiges
des roue; plates.

Fig. 13. Même petite fourchette
, vue de profil.

PLANCHE IV.
Fig. 1. Même outil tout monté

,
6k vu par dessous.

N. B. Les mêmes lettres correspondent aux let-
,

tres de la pi. I,fig. 1, 6k désignent les memes par*
ties de Toutil.

Les nos. 1 ,2,3,4, J ,
6, 7, représentent, lei;

lime à égalir ; le 2, lime à arrondir ; le 3 , même
lime à arrondir, vue par le bout ; le 4 ,

même lime
à arrondir, vue à plat ; le <j, cranoir ; le 6, cranoir
vu à plat ; le 7 ,

instrument à donner les traits aux
roues.

Ces sept pièces s'ajustent au manche A, pi. I,
fig. 1, à la place de la lime R R qui tient par les
deux vis e e, qui sont des parties de cuivre qui
s'ajustent entr'elles , comme Toutil appelé dojìcr

par les horlogers.
e e e ,

sont trois différentesclés servant à tourner
les vis de Toutil.
/, pointe à lunette pour conserverles pivots des

roues plates qui sont fur Toutil. Cette pointe à lu-
nette se substitue aux pointes i i.

PLANCHE V.

Fig. 1. mm, deux pièces de cuivre, vues fous,
deux faces

,
qui portent deux ressorts 0 0 ,

dont la
fonction est d'élever la petite fourchette désignée à
la pi. III, fig. 12 6k 13.

Fig. 2. pp, la même pièce de cuivre, vue de
deux faces.

G, espèce de tour, sur lequel se mettentles roues,
6k qui s'ajustent fur Toutil.

Fig. 3. Plaque qui fixe la vis de rappel, vue en
face.

Fig. 4. L'outil vu du bout qui porte les roues.
Fig. f. 2,2, petites poulies qui supportent le

manche.
Fig. 6. 3 , 3 ,

deux autres poulies posées vertica-
lement aux premières

, pour maintenir le manche-
dans fa place.

II. Suite des planches de l'horlogerie
, tome III

des gravures.

Cette seconde suite contient cinq planches
,

qui
représentent la machine pour les expériences fur
le frottement des pivots.

Ces planches, comme celles de la première fuite,
ont été dessinées fous la direction de M. de Ro-
milly, qui en a fourni les explications. Elles ont
été détaillées dans la première partie de cet art.

PLANCHE I.
Fig. i. La machine vue par dessus.
Fig. 2. Plan de la main servant à tenir les mon-í

tres.
Fig. 3. Boussole.

PLANCHE II.
Fig. 1. La machiné vue de profil, 6k la mécanique

qu'elle porte , vue en face.
F'g-

1 > 2 , 3 , 4. Différens arbres..
xx, ressorts spiraux.
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PLANCHE III.

Fig. /• La même machine & sa mécanique, vue
'de profil.

Fig. 2. Balancier plein.
Fig. 3- Globe plein.
Fig. 4. Coquille mobile du pied.

PLANCHE IV.
Fig. 1. La même machinevue en perspective avec

la main qui sert à tenir le mouvement d'une mon-
tre devant le miroir MI, Timage du balancier étant
alors réfléchie par la glace.

Fig. 2 8í 3. Balanciers.

PLANCHE V.

Fig. 1. La même machine vue en dessous.
Fig. 2. Compas pour mesurer le diamètre des pi-

vots.

///. Suite de planches d'horlogerie , tome III
des gravures.

Cette troisième suite contient trois planches
,

qui
représentent la machine pour égaliser les roues de
rencontre.

Ces planches, 6k leur explication, ont été aussi
données par M. de Romilly, comme celles des deux
suites ptécédentes.

PLANCHE I.

Fig. 1. Machine pour égaliser les roues de ren-
contre 6k les roues de cylindres

, vue par dessus.
PP, base de Toutil.
AA est TA mobile autour du centre des vis DD.
Ces vis sont terminées en pointes , pour être lo-

gées dans deux creufures coniques de l'axe XX,
autour duquel la pièce C se meut, 6k que l'on fixe

avec la vis E.
YY, pièce de cuivre qui sert de centre de mou-

vement à TA, 6k qui est attachée contre la pièce de
cuivre C par la vis Q. Elle porte un petit index,
qui parcourt des divisions faites fur la pièce C, 6k
qui détermine l'inclinaison qu'on veut donner à TA.

E est une des vis qui fixent la pièce C.
FF est une tige qui porte le guide G, qui fixe

la dent de la roue.
H, M, ressort 6k pièce de cuivre qui meut le

guide G, au moyen de la vis F qui fait avancer
ck reculer.

1,1, arbre qui porte la fraise 6k le cuivrot C,
ajusté sur les deux extrémités de TA.

L
, montant qui porte les roues.

M
, pointe que Ton fixe au moyen de la vis N.

O, vis qui élève ou abaisse Yh.
P, vis qui donne à l'arbre de la fraise la liberté

précise qui lui convient pour se mouvoir sans jeu
ni balotage.

Q
,

vis qui rassemble les deux pièces de cuivre
portant TA A.

Fig. 2 6k 3. L'A séparée de Toutil vu de deux ma-
nières différentes.

Fig. 4. L'outil tout remonté
, vu de profil.

s s, support de la vis O.
a ,

partie de Toutil qui se met à Tétau.
B, centre de mouvement de TA.
b, pièce qui détermine la hauteur de* TA, au

moyen de la vis O.
cc ,

deux vis qui servent à fixer le porte-roue L.
d, vis qui fixe le centre de mouvement D.
e , vis qui recule 6k avance le mouvementde TA,
b, pièce détachée de Toutil, à côté de la fig. 4.G, guide séparé de Toutil.
H ,

F
, M

,
pièces séparées de Toutil.

PLANCHE II.
Fig. 1. Le même outil vu par dessous.
Les deuxvis D D

,
terminéesen pointe, pour être

logées dans deux creufures coniques de Taxe XX,
autour duquel la pièce C se meut, 6k que Ton fixe
au moyen de la vis E.

Fig. 2. L'outil vu derrière.
Fig. 3. La pièce C vue en face.
Fig. 4. La même pièce vue de profil.
Fig. f. Support s s.
Fig. 6. L, porte-roue.
Fig. 7. YY, pièces qui portentTindex 6k le centre

de mouvement de TA.
Fig. 8. Clé à tourner les vis fans tête.

PLANCHE III.
Fig. 1. L'outil vu par devant.
Fig. 2. L'outil vu du côté opposé.
Fig. 3. Base P, où sa ressemblent les n°s. ou fi-

gures 1,2,3,4,5.
/ V. Suite des planches d'horlogerie, tome III

des gravures.

Cette quatrième fuite contient cinq planches re-
latives aux ressorts de montres 6k de pendules. Les
quatre premières planches sont tirées du traité de
de M. Blakey. La cinquième

, concernant les res-
sorts de pendules, a été gravéefur un nouveaudessin
de M. Fossier.

PLANCHE I.

Fig. 1. Verge d'acier de cinq ou six pieds de lon-
gueur ,

6k d'environ deux lignes de diamètre.
Fig. 2. Paquet de verges d'acier rondes

,
6k bri-

dées.
Fig. 3. Verge d'acier pliée en cercle spiral ou ir-

régulier.
Fig. 4. Verge d'acier redressée 6k frottée de cire

jaune
,

qu'on fait passer à la filière par le moyen
d'un banc-à-tirer. Le banc-à-tirer est fait avec un
volant à quatre ailes ; on se sert d'une corde at-
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tachée d'un bout à Tanneau de fer, 6k de l'autre à
l'arbre du volant.

Fig. f. Poinçon camus, pour percer aux trois
quarts ïes trous que Ton veut faire fur les plaques
des filières.

Fig. 6. Foret avec son archet, pour percer d'ou-
tre en outre les trous de la filière.

Fig. 7. Ecarissoir à plusieurs pans.
Fig. 8. Filière dont un bout est cassé

, pour laisser
voir Tentrée du trou qui a été adoucie.

Fig. 9. Filière dont le bout est pris par des te-
nailles.

Fig. /s. Ouvrier qui reforge fur une enclume A,
avec un marteau B

,
le fil oti la lame d'acier.

Fig. 11. Lame d'acier montée dans les limes,
ayant les deux bouts pris dans les tenailles. Ces
limes sont montées fur un établi arrêté d'un bout
dans le mur ,

6k l'autre soutenu sur un pied.
Fig. 12. Calibre pour tirer les ressorts fur les bords.

II a une petite fente pour laisser passer le ressort

par dedans, 6k il est de la hauteur que l'on veut
que la lame soit large.

Fig.13. Elle fait voir une lame couverte de la lime
dans un calibre.

Fig. 14. Lame dans son calibre
,

fans être cou-
verte de lime.

Fig. if. Bois à limer, que Ton met dans Tétau.
Fig. 16. Calibre étage 6k numéroté

, pour passer
les bouts des lames d'acier, 6k vérifier leur largeur.

Fig. 17. Châssis brise
,

qui porte les limes, a a ,sont les deux bois fur lesquels sont montées les li-
mes cc, 6k qui tiennent les deux étriers b b.

Fig. 18. Châssis fur la barre.
Fig. 19. Deux bouts de lame de ressort, passés

entre les limes, pour servir de calibres, b b
,

barre
du châssis.

Fig. 20. Châssis avec une monture de tenailles.
a a ,

sont deux poupées montées fur une barre de
fer b b

, en manière d'un tour d'horloger. Aux par-
ties supérieures des poupées

,
il y a des trous quár-

rés pour contenir les queues quarrées des tenailles
c,c, Les extrémités de ces queues sont taraudées
pour recevoir des écroux à oreilles. La barre est
portée par deux tasseaux de bois dd, qui sont at-
tachés à l'établi e , e , e.

Fig. 21. Lame d'acier mise dans son étau pour enlimer la partie trop large.

PLANCHE II.
Fig. 1. Lame d'acier bridée dans fa longueur,

avec du fil de fer recuit.
Fig. 2. Cercle formé avec des lames bridées 6k

non-bridées. II est attaché extérieurement avec du
fil de fer recuit, pour contenir le tout ensemble.

Fig. 3. Fourneau de brique. A A est le m?ssss;
BE

,
le corps du fourneau ; CI, la porte 011 gueule

du fourneau ; D
,

la cheminée; EE , ventouses
pour y donner de l'air.

Fig. 4- Roue de fer pourtremner les ressorts. A
est le manche; b b, le cercle fur lequel sont rivís

les rayons c*,c ] c, c, c , c ; d est le moyeu auquel
font attachés les rayons de la roue. Ce moyeu
tourne autour d'un tourillon ou petit essieu d en-
viron un pouce 6k demi de long.

Fi", f. C'est la roue chargée du paquet des res-
sorts.

Fig. 6. Chaudière pleine d'huile , pour y faire la

trempe des ressorts.
Fig. 7. Paquets de 18 ou 20 lames d'acier, que

l'on attache adossées Tune contre l'autre ; les plus

courtes des larnes sont en dehors, 6k les plus lon-

gues eh dedans.
Fig. 8. Paquet de lames

,
bridé dans toute fa lon-

gueur avec du fil de fer fort écarté.
Fig. 9. Fourneau de terre ,

fur lequel il y a une
plaque de fer a a.

Fig. 10. Paquet de lames, attaché en six endroits

avec du fil de fer.
Fig. 11. Paquet de lames, fortement bridé avec

de gros fil de fer recuit.
Fig. 12. Pince ronde

,
fur laquelleon plie leressort

d'acier.
Fig. 13. A A, courbure intérieure du ressort.
Fig. 14. Ouvrier qui frappe avec le marteau fur

l'enclume le plat du ressort qu'il veut dresser.
Fig. if. Ressort attaché avec des tenailles à vis

fur un bois , dans un étau.

PLANCHE III.
Fig. 1. Machine appelée les grands plombs, de

l'invention de M. Blakey fils.
A est un établi. B 6k C sont deux morceaux de

bois de 18 à 24 pouces de long
,

fur lesquels sont
attachées deux plaques de plomb. D est un tasseau,

contre lequel on fait appuyer les bois B 6k C pour
les fixer parallèlement l'un avec l'autre. E est un
crochet attaché au tasseau par une broche à tête
plate b ; le bout courbé du crochet est fur une autre
broche a. Sur le morceau de bois C

,
il y a un étrier

de fer F attaché avec des vis à bois.
Dans l'établi, il y a un trou quarré

, pour y met-
tre 6k attacher un autre étrier de fer

,
de figure dif-

férente G. Dans Tétrier F
,

passe le levier H qui y
est fortement attaché. Entre ce levier H 6k Tétrier
G

,
il y a un coin de bois I qui a plusieurs trous,

pour y mettre une goupille qui empêche le coin de
se retirer. Au bout du levierH

,
est un poids L ; M

est une broche. N est un autre étrier en crochet,
dans lequel le levier passe au manche00.

Quand on veut travailler avec cette machine^
il faut décrocher le plomb supérieur C, pour mettre
de Thuile 6k de Témeri sur ie plomb inférieur B;
après cela, on remet le plomb supérieur C 6k on le
frotte contre l'autre

, pour pousser Témeril de tous
côtés. On remet ensuite le crochet E sur la broche

a ,
le coin I fous Tétrier G, 6k la goupille dans un

des trous du coin I ; après quoi il faut mettre le
poids L fur le levier H plus ou moins vers le bout,
suivant la charge que Ton veut donner,
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Fig. 2. Ressort retenu dans les tenailles par le

bout qui doit rester fort. P, manche de la tenaille.
Fig. 3- Coulisse de bois qu'on met dans Tétau,

ck fur laquelle on place le ressort pour en arrondir
les bords avec une limadouce.

Fig. 4. Position de la lime fur le ressort dans la
coulisse.

Fig. f. Bois fur lequel est montée une pierre à
Thuile C.

Fig. 6. Autre bois, fur lequel la pierre à Thuile d
est montée en ciment d'orfèvre.

Fig. 7. Plomb fur lequel on met de Thuile 6k de
Témeri dont on se sert pour polir le ressort.

Fig. 8. Autre plomb qui sert au même usage.
Fig. 9. Paquet de ressorts

, au nombre d'environ
24 ,

qu'on assemble par les bouts cassés
,

6k lié avec
un fil de fer.

Fig. 10. Ressort dont le bout est arrondi à la lime.
Fig. n. Ressort dont le bout a été courbé autour

d'une pince ronde, 6k auquel on a fait un trou
qu'on appelle oeil.

Fig. 12. Lime avec un manche.
Fig. 13. Ressort dont le bout est plus recourbé que

dans la fig. u.
Fig. 14. Outil destiné à monter les ressorts, 6k

qu'on met dans Tétau par fa queue H. Cet outil est
composé d'un châssis de cuivre A, qui a un arbre
B, dont le bout C a un crochet D. Á l'autre bout
de l'arbre est la manivelle E. Dans Tencoche du
châssis est placée la petite barre plate F

,
qui a aussi

un crochet G. Le bout de l'arbre doit être fait en
développement spiral.

Fig. if. H, vue gé#métrale de ce bout d'arbre.
Fig. 16. Représentation de la forme spirale que

doit avoir le ressort.
Fig. 17. Représentationd'un ressort, dont la for-

me spirale est plus serrée que dans la fig. précé-
dente.

Fig. 18. Ressort dont le bout a été plié fur une
pince ronde.

Fig. 19. Ressort dont le bout est mis fur une queue
de vieille lime recuite, attachée dans Tétau ; 6k,
au bout, on a fait un oeil pour prendre le crochet du
barillet.

PLANCHE IV.

Fig. 1. Ressort dont les derniers tours , en dehors,
font suffisamment écartés les uns des autres.

Fig. 2. Ressort, dans le bout duquel on a fait pas-
ser la pointe d'une lime, pour y donner le biseau
nécessaire à le faire prendre au crochet du barillet.

Fig. 7. Ressort mis dans le barillet, 6k attaché à
l'arbre qui le traverse.

Fig. 4. Ressort qui a la forme convenable, pour
profiter d'une partie des avantages que donne la
fusée.

Fig. f. Cisaille montée sur un étau.
Fig. 6. Petit arbre dans une tenaille à vis.
Fig. 7. Ressort à barillet tournant.

Fig. 8. Lame d'acier, large de quatre à six lignes,
6k très-mince.

Fig. 9. A, dossier de la cisaille qui sert de calibre
pour déterminer la largeur de la petite lame que
l'on veut cisailler.

Fig. 10. Cisaille représentée de manière qu'on
voie la largeur dont le ressort spiral peut être ci-
saillé

, ayant un dossier A attaché à la joue B , avec
des rivets 1 6k 2. "

Fig. u. Cisaille vue du côté opposé
,

afin de faire
voir les rivures du dossier qui doivent se perdre
dans la joue B ,

afin qu'en travaillant elles ne
puissent pas accrocher à la tranche de la joue C.

Fig.12. Lame que Ton présente par le bout mince,
avec les doigts de la main gauche, contre le dossier,
en même temps qu'on appuie fur le manche de la
cisaille pour la couper.

Fig. 13. Petite lame que Ton fixe par le bout dans
des tenailles à boucle.

Fig. 14. Petite lame dont le bout se termine en
crochet.

Fig. if. Autre lame, dont le bout est plus con-
tourné.

Fig. 16. Lame qui se termine en un tour de spirale.
Fig. 17. Lame qui a plusieurs tours de spirale.
Fig. 18. Lame à laquelle on a donné entièrement

la forme de spirale.
Fig. 19. Espèce de tenailles plates, à-peu-près

comme un fer à friser.
Fig. 20. Certe figure représente un petit équipage

à laminer pour faire des ressorts à Tangloise
,

c'est-
à-dire , avec de la bobine.

A est un établi, au bout duquel est monté un
rouleau B. Dans le milieu de l'établi est un châssis

ou une cage de fer, qui porte deux cylindres C 6k
D

,
d'acier trempé dur 6k bien poli, d'environ un

pouce ou deux de diamètre. Sur le chapiteau de ce
châssis

,
il y a deux vis EF. Sur les arbres des cy-

lindres
,

sont deux pignons ou roues G 6k H. Le
cylindre inférieur a son arbre plus long que le su-
périeur, pour porter la manivelle I. A l'autre bout
de l'établi, il y a un autre rouleau de bois léger

.
L, qui est porté fur les appuis attachés à l'établi.
Ce rouleau a un arbre qui porte le plus petit rou-
leau M

,
fur lequel est enveloppé le cordeau qui

porte le poids N.

PLANCHE V.

Ressorts de pendule.

Vignette. Fig. 1. Ouvrier qui fait écrouir les res-
sorts avant de ses forger. II se sert d'un fourneau de
fer fendu en long des deux côtés; on passe les la-
mes des ressorts dans les tentes ; on allume ensuite
du charbon

,
6k Ton retire les ressorts à mesure que

l'acier rougit au degré nécessaire pour Técrouir.
Fig. 2. Ouvrier qui forge les ressorts avec le mar-

teau à élargir.
Fig. 3. Cisaille avec laquelle on coupe les ref-
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sorts de la largeur convenable aux barillets où ils
doivent entrer.

Fig. 4. Ouvrier qui, avec une lime à manche
,égalise les ressorts à une même épaisseur,d'un bout

à l'autre.
Fig. f. Ouvrier qui fait rougir au feu les ressorts

mis dans la roue , pour les jeter ensuite dans le
vaisseau plein d'eau qui est à côté, afin de les trem-
per. Le four est rempli de charbon allumé ; 6k on
voit à terre des paquets de ressors tout trempés.

Fig. 6. Ouvrier qui polit les ressorts avec de Té-
meri ou du fablon trempé d'huile, qui est auprès
de lui

-,
fur l'établi. Le ressort qu'on polit est tendu

6k attaché par les deux bouts à de petits étaux, fur
une planche qui tient clans les mâchoires d'un grand
étau.

On voit pendre à la muraille , près cet ouvrier
,plusieurs ressorts

,
6k une scie qui sert à ajuster les

bois qu'on met dans les étaux, soit qu'on veuille
polir ou limer les ressorts.

Fig. 7. Outil pour contenir les grands ressorts :
c'est une longue barre de fer d'un pouce d'épaisseur,
large de deux pouces ,

soutenue par deux montans
de fer qui sont scellés en terre. On ajuste à la barre
horizontale deux poupées qui vont 6k viennent
comme celles d'un tour. Les montans sont percés
d'un trou, à travers lequel on passe la tige d'une
pince. A Textrémitéde cette tige est une vis avec
un écrou à queue.

La pince s'ouvre pour recevoir le bout du ressort;
6k

, moyennant une vis qui passe dans cette pince,
6k un écrou à queue qui s'y adapte

,
Ton serre la

pince
,

6k ensuite Técrou, pour tendre le ressort.
Fig. 8. Ouvrier qili passe le ressort sur le feu

pour le faire devenir bleu. II le tient d'une main
avec une pince ,

6k de l'autre avec un chiffon.

Bas de la planche.

Fig. 1. Etau qui s'attache à l'établi. II y a dans la
mâchoire de cet étau un bout de planche coupé en
équerre ou à angle rentrant , pour y poser les res-
sorts qu'on travaille.

Fig. 2. Outil à polir les ressorts de longue étendue.
Fig. 3. Roue de fer, dans laquelle on met les res-

sorts pour les faire rougir ck tremper.
Fig. 4. Ressorts retirés de la roue.
Fig. f. Marteau à élargir les ressorts.
Fig. 6. Marteau à planer.
Fig. 7. Autre marteau à planer , nommé marteau

à tête.
Fig. 8. Pince qui sert à tenir les ressorts qu'on fait

bleuir.
Fig. 9. Bois pour polir les ressorts.
Fig. 10 , u ck 12.

Outil pour rouler les ressorts 6k
les faire entrer facilement dans leur barillet. Cet ou-til a deux montans, avec un pied qui sert à Tatta-
cher dans un étau. Chaque montant est percé d'un
trou, dans lequel passe un arbre Fig. 11, qui est
quarré du côté de la manivelle; il y a du même

côté une roue à dent courbe avec un cliquet. A
l'autrebout, il y a un canon ,

Fig. 12, dont le trou
est quarré, pour recevoir le quarré à crochet de
l'arbre du barillet.

Enfin
, nous terminerons ce que nous avons à

dire fur les machines d'horlogerie
, par un passage

assez curieux, concernant les premières horloges.
Les horloges à roues, font nommées, pour la

première fois
,

dans les usages de Tordre de Ci-
teaux ,

compilés vers Tan 1120. II est ordonné au
sacristain

,
chap. 114, de régler l'horloge de ma-

nière qu'elle sonne 6k réveille avant les matines.
Ailleurs

,
il est dit, de prolonger la lecture jusqu'à

ce que l'horloge sonne. Cependant, les horloges
furent peu répandues dans les 12e 6k 13e siècles;
mais dans le 14e, elles furent fort communes. On
peut juger de letat de Thorlogerie de ce temps,par
une pièce de vers de Froissard, intitulée YHorloge
amoureuse. On remarque dans fa description

, i°.
que le rouage du mouvement 6k celui de la sonnerie
n'avoient l'un 6k l'autre que deux roues au lieu de
cinq qu'ils ont à présent. Ces deux roues leur suffi-
soient; mais les horloges n'alloient pendant que six

ou huit heures, 6k il falloit les monter trois ou
quatre fois par jour. 20. Le cadran marquoit vingt-
quatre heures

, commençant depuis une jusqu'à
douze

,
6k répétant une seconde fois les mêmes

nombres. 3°. Le cadran étoit mobile
,

6k marquoit
Theure par fa direction à un point fixe

,
qui tenoit

lieu d'indice ou d'aiguille. 40. Au lieu du pendule
6k du balancierqui n'étoient point encore inventés,
les horloges avoient une pièce nommée foliot,
qui portoit deux petits poids nommés régules, dont
l'ufage étoit de faire avancer ou retarder l'horloge,
à mesure qu'on les approchoit ou qu'on les éloi-
gnoit du centre du foliot.

Sur le pont S. Pierre de la ville de Caen , on
voit une horloge qui a été faite par un certain Beau-
mont , en 1314; c'est ce que prouve cette inscrip-
tion gravée sur le timbre :

» Puisque la ville me loge

» Sur ce pont pour servir á'auloge ;
» Je ferai les heures ouïr ,
» Pour le commun peuple réjouir.

» M'a faite Beaumont, l'an mil trois cens quatorze.

Communauté des horlogers.

Les horlogers de Paris forment un corps ou corn*
munauté

,
dont le nombre,n'est point fixe.

II paroît que les horlogers eurent leurs premiers
statuts en 1483

,
fur la fin du règne de Louis XI. Ils

leur furent confirmés en 1544 par François I ; en
1554 par Henri II; en 1572 par Charles IX; en
1600 par Henri IV. Ils surent réformés 6k renou-
velles par Louis XIV

, en 1646
,

le 20 février.
Par arrêt du Conseil, du 8 mai 1643

,
rendu

contradictoirement entre les horlogers 6k les or-
fèvres

, il est ordonné que les horlogers pourront
faire
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faire & vendre toutes sortes de bokes d'or 6k d'ar-
gent émaillées, gravées, avec toutes sortes d'or-
nemens, à la charge qu'ils travailleront a.u même
titre que sont obligés de travailler les orfè'vres

,
6k

qu'à cette' fin ils seront tenus de mettre leur nom
fur leurs boites 6k ouvrages ,

fans que les maîtres
6k gardes de Torfévrerie puissent entreprendre au-
cune visite fur eux à peine de 500 liv: d'amende.

Les statuts ou lois de la communauté des hor-
logers

, portent en substance :i°. Qu'il ne sera permis à aucun orfèvre
, ni au-

tre, de quelqu'état ék métier qu'il soit, de se mêler
de travailler ck négocier directement ou indirecte-
ment aucunes marchandises d'horlogerie

,
grosses

ou menues ,
vieilles ni neuves ,

achevées ou non
achevées

, s'il n'est reçu maître horloger à Paris,
fous peine de confiscation des marchandises 6k
d'amendes arbitraires,

20. Qu'à Tavenir ne sera reçu de la maîtrise
d'horloger aucun compagnon d'icelui

, ou qui ne
soit capab'e de rendre raison en quoi consiste ledit
art de Thorloger

, par examen 6k par essai qui se fera

.
en la boutique de l'un des gardes-visiteurs dudit
art ; ensemble, que les chefs-d'oeuvrequi se feront,
seront faits en la maison de l'un desdits gardes-
visiteurs , 6k que ledit compagnonne soit apprentis
de la ville.

30. Nul ne pourra être reçu maître dudit art
d'horloger qu'il ne soit de bonne vie 6k moeurs ,

6k
qu'il n'ait fait 6k parfait le chef-d'oeuvre, qui sera
au moins un réveil-matin ; 6k seront tenus les gar-
des de prêter serment, si ledit aspirant a fait 6k par-
fait le chef-d'oeuvre

,
6k achevé le temps porté par

son brevet d'apprentissage
,

6k montré quittancedu
maître qu'il aura servi.

4°. Que les maîtres dudit art d'horloger ne pour-
ront prendre aucun apprentis pour moins de huit
ans; 6k ne pourront lesdits maîtres prendre un se-
cond apprentis, que le premier n'ait fait les sept
premières années de son apprentissage.

5°. Que nul maître de ladite communauté ne
pourra recevoir aucun apprentis qu'au-dessous de
vingt ans.

6". Qu'aucun ne sera reçu maître qu'il n'ait vingt
ans accomplis.

7°. Que les maîtres horlogers pourront faire ou
faire faire tous leurs ouvrages d'horlogerie, tant
les boîtes, qu'autres pièces de leur art, de telle
étoffe 6k matière qu'ils aviseront bon être, pour
Tembellissement de leurs ouvrages, tant d'or que
d'argent, 6k d'autres étoffes qu'ils voudront, fans
qu'ils puissent en être empêchés ni recherchés par
d'autres, sous peine de 15 liv. d'amende.

8°. Qu'il est loisible à tous maîtres de ladite com-
munauté, de s'établir dans quelques villes, bourgs,
& lieux que bon leur semblera, 6k notammentdans
les villes de Lyon, Rouen, Bordeaux, Caen, Tours
& Orléans, 6k d'y exerceren toute liberté leurpro-
fession.

90. Que les femmes veuves des maîtres dudit
Am &> Métiers. Tome III. Partie I.

métier, durant leur viduité seulement, pourront
tenir boutique 6k ouvroir du métier

,
ék jouir du

privilège d'icelui métier, pourvu qu'icelles aient
en leur maison hommes furs 6k experts audit
métier, dont elles répondent quand au besoin sera ;
6k au cas où elles se remarieront avec ceux dudit
métier qui ne seront maitres, faudra 6k seront tenus
leurs seconds maris 6k étant de ladite quah/é, faire
chef-d'oeuvredudit métier, tel qu'il leur sera baillé
6k délibéré par les gardes-visiteurs

, pour cire faits
& passés maîtres ,

s'ils sont trouvés fiffiùns par
ledit chef d'oeuvre ; autrementlefditesveuves ainsi
remariées

, ne jouiront plus dudit métier
,

ni des
privilèges d'icelui.

II est défendu aux maîtres horlogers d'effacer ou
changer les noms qui font fur les ouvrages d'hor-
logerie qui ne sont pas de leur fabrique

,
à peine

de confiscation 6k d'amende.»

Election des gardes - visiteurs , statuts de if44.

1". Avons statué 6k ordonné que la communauté
des horlogers choisira ou élira deux prud'hommes
maîtres jurés dudit métier

,
lesquels

,
après ladite

élection, seront institués girdes-visit;urs.
2°. Seront seulement appelés aux élections des

gardes-visiteurs horlogers
,

les gardes en charge ,les anciens maitres qui ont passé la jurande, douze
modernes

,
6k douze jeunes maitres, lesquels y se-

ront appelés alternativement tour-à-tour, selon
Tordre de leur réception.

30. Lesdits gardes seront tenus de rendre compte
de leur jurande quinze jours après qu'ils en seront
sortis ; Télection desdits gardes sera faire annuelle-
ment quinze jours aprèj la fête de S. Eloi, le tout
en présence des anciens 6k autres maitres, ainsi qu'il
est accoutumé.

Par arrêt du Conseil, du 19 novembre 1740,"
contradictoire avec le procureurdu roi au Châtelet,
Sa Majesté a ordonné que ,

conformément à l'arrét
de la cour des monnoies, du n décembre 1739,
les gardes-visiteurs horlogers seront tenus, dans
huitaine après leur éle: ion, de se présenter à cette
cour pour y prêter serment de faire observer, par
les maîtres de leur communauté, les réglemens
concernant les matières d'or 6k d'argent qu'ils em-
ploient.

La cour des monnoies a renouvelle toutes les
anciennes ordonnances concernant cette discipline,

par son arrêt de règlement du 20 mars 1741 ,
qui

assujettit les horlogers à des règles de police à-peu-
près semblables à celles qui sont prescrites aux or-,
sèvres.

Convocation d'assemblées& reddition de comptes.

II est ordonné que toutes les fois qu'il sera néces-
saire d'assembler les maitres pour délibérer fur les
affaires de la communauté, i.^ seront tenus de se

trouver en leur bureau, à peine de 3 liv. d'amende
contre chacun des défaillans, au profit de la coin-:

Kkk



442 H O R H O R

munauté
,

s'ils n'en sont dispensés par cause légi-
time

, en faisant avertir les gardes.
Les gardes en charge sont tenus de se charger en

recette de tous les effets généralement de la com-
munauté reçus ou non-reçus ,

6k d'en charger ceux
qui leur succéderont.

Tout sysdic
,

juré ou receveur comptable ; en-
trant en charge dans la communautédes horlogers,
sera tenu d'avoir un registre-journal, qui sera coté
6k paraphé par le lieutenant-général de police à
Paris, dans lequel il écrira les recettes 6k dépenses
qu'il fera au jour 6k à mesure qu'elles seront faites.

Visites des gardes-visiteurs chez ^es md^res-

i°. Pourront lefdits gardes-visiteurs faire visita-
tion à tel jour 6k heure que bon leur semblera

,appeler avec eux un sergent du Châtelet, sur tous
les maîtres dudit art d'horloger en cette ville 6k
banlieue de Paris

,
soit en général ou en particulier;

6k faisant icelle visitation , prendre , saisir 6k enle-

ver les ouvrages commencés ou achevés
,

qui se
trouveront mal façonnés 6k de mauvaises étoffes,
pour être, par eux, plus amplement vus 6k visités,
ék être représentés en justice.

2°. Les gardes
-

visiteurs feront par chacun an,
chez chaque maître 6k veuve de maître

, autant de
visites qu'ils jugeront nécessaires; pour les main-
tenir dans la discipline qu'ils sont obligés d'obser-
ver, à condition que les maîtres n'en payeront que
quatre.

La communauté des horlogers de Paris est de la
jurisdiction du lieutenant de police, ainsi que les
autres corps de cette ville : ce qui concerne le titre
des matières d'or 6k d'argent dont cn fait les boites.
de montre ,

dépend de la cour des monnoies.
Les parties qui concernent Tart de Thorlogerie,

sont dépendantes de la communauté.
Les droits de réception des horlogers sont fixés,,

par redit du mois d'août 1776, à la somme de.
500. liv.
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V0CABULA1B.E de l'Art Je UHorlogerie.

/ACCOTEMENT , c'est-à-dire
,

frottement; il faut
l'éviterou le diminuer le plus qu'il est possible.

ACCROCHEMENT
, signifie un vice de Téchap-

pement qui fait arrêter l'horloge. II vient de ce
qu'une dent de la roue de rencontre s'appuie fur
une palette, avant que son opposée ait échappé de
dessus l'autre palette. Cet accident arrive aux mon-
tres dont Téchappement est trop juste ou mal fait,
& à celles dont les trous des pivots du balancier

,
ceux de la roue de rencontre, 6k les pointes des
dents de cette roue , ont souffertbeaucoup d'usure.

On dit qu'une montre a une feinte d'accroche-
ment ,

lorsque les dents opposées de la roue de
rencontretouchent en échappant les deux palettes
en même temps ,

mais si légèrement, qu'elles ne
font, pour ainsi dire, que frotter fur la palette qui
échappe, 6k que cela n'est pas assez considérable
pour la faire arrêter.

ACCROCHEMENT par derrière, se dît de Taccro-
chement des dents d'une roue qui ne sont pas
suffisamment creusées par derrière.

ACIER tiré
, terme d'horlogerie ; c'est un fil d'a-

cier, cannelé en forme de pignon.
ADOUCIR; c'est rendre une pièce plus douce,

soit en la limant avec une lime plus douce, soit
en Tufant avec diffétens corps.

Pour adoucir le laiton , les horlogers se servent
ordinairement de ponce ,

de pierres douces
,

6k de
petites pierres bleues ou d'Angleterre.

Pour l'acier trempé ou non-trempé, ils emploient
Témeri, 6k la pierre à Thuile broyée.

La différence entre un corps poli 6k adouci, c'est
que le premier est brillant, au lieu que le second
a un air mat, quoique celui - ci ait souvent bien
moins de traits que le premier.

-AGENT; on donne quelquefois ce nom au pen-
pule ou au ressort qui met les roues en mouvement.

AIGUILLE ; c'est, en horlogerie, la pièce qui
marque les heures ou les minutes, 6kc. fur le ca-
dran de toutes sortes d'horloges. Pour que des ai-
guilles soient bien faites

, il faut qu'elles soient lé-
gères

,
fans cependant être trop foibles

,
6k que

celles qui font fort longues , ou qui tournent fort
vite , soient bien de pesanteur, de façon qu'un
bout ne Temporte pas fur l'autre; fans cela

,
dans

différentes situations, elles accéléreroientou retar-
deroient le mouvement de l'horloge. On doit en-
core tâcher que leur couleur soit telle qu'elle pe se
confonde point avec celle du cadran

,
afin qu'on

les distingue facilement 6k de loin. Les aiguilles se
fondent d'abord , si elles sont d'or ou d'argent, 6k
s'achèvent ensuite à la lime , au foret, 6kc
Quant à la manière de les fondre ,

elle n'a rien de
particulier.

AILES
, nom que les horlogersdonnent aux dents

d'un pignon.
Pour que la roue mène uniformémentle pignon,

lorsque la dent rencontre l'aile dans la ligne des

centres, il faut que la face de cette aile soit une
ligne droite tendante au centre.

AIRE
, est la surface d'une figure rectiligne

, cur-
viligne , ou mixtiligne, c'est-à-dire, l'espace que
cette figure renferme. •

ALÉSER ; c'est rendre un trou circulaire fort lisse
6k poli, en y passant un alésoir.

ALÉSOIR, outil d'horlogerie, espèce de broche
d'acier trempé. Pour qu'un alésoir soit bien fait,
il faut qu'il soit bien rond 6k bien poli, 6k un peu
en pointe. II sert à rendre les trous durs

,
polis ôk

bien ronds. Ces sortes d'outils sont emmanchés
comme une lime dans un petit manche de bois

,garni d'une virole de cuivre. Leur usage est de po-
lir intérieurement 6k d'accroître un peu les trous
ronds

,
dans lesquels on les fait tourner à force.

AMPOULETTE ; c'est un sablier
, ou horloge qui

mesure le temps par celui qu'une poudre fort fine
met à s'écouler d'une bouteille dans une autre.

ANCRE ; c'est un morceau d'acier qui a la forme
d'une S

,
d'un Y ou d'un T

, ou toute autre figure
coudée 6k en bâton rompu , qu'on fait passer dans
l'oeil d'un tirant pour empêcher les écartemens.

ARBRE; c'est, dans Thorlogerie, une pièceronde
ou quarrée

,
qui a des pivots ,

6k fur laquelle est or-
dinairement adaptée une roue. Les arbres sont en
général d'acier. Quelquefois la roue tourne fur l'ar-
bre , comme le barillet fur le sien

, mais le plus
communément ils ne font l'un 6k l'autre qu'un seul

corps. Lorsqu'il devient fort petit, il prend le nom
de tige.

On donne aussi ce nom à un essieu qui est au
milieu du barillet d'une montre ou d'une pendule.
L'arbre du barillet a sur sa circonférence un petit
crochet, auquelTceilduressort s'arrêtant,il se trouve
comme attaché à cet arbre par une de ses extrémi-
tés. C'est autour de cet essieu que le ressort s'enve-
loppe lorsqu'on le bande en montant la montre.

L'arbre est encore ,
chez les horlogers, un outil

qui sert à monter des roues 6k autres pièces
, pour

pouvoir les tourner entre deux pointes.
Les horlogers se servent de différentessortes d'ar-

bres , comme d'arbres à cire, à vis, avec lesquels

on tourne des platines, des fausses plaques
,

6k

d'autres pièces dont le trou a peu d'épaisseur, 6k

qui ne pourroient que difficilement être fixées fur

un arbre, 6k y rester droites.
II y a l'arbre excentrique

,
outil propre à tpur-

ner les pièces, qui, n'ayant qu'une feule pointe
,

ne peuvenr pas se mettre fur le tour.
Enfin

,
les horlogers appellent arbre un outil qui

a un crochet, 6k qui sert à mettre les ressorts dans
les barillets ,

6k à les en ôter. II s'ajuste dans une
tenaille à vis par fa partie qui est quarrée.

ARC de cercle, est une portion de circonférence
moindre que la circonférence entière du cercle.
On distingue

, en horlogerie, Yarc de levée, qui est
Kkk ij
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le mouvementou la pulsion de Téchappement sur

la roue de rencontre.
L'arc de supplément ou de re:ul, autre mouve-

ment de Téchappement, qui a lieu sur les pivots
de la roue de rencontre.

ARRÊT DU DOIGT ,
se dit de la force motrice

d'une montrequi s'arrête fur la fin de la levée.
ARRONDIR

,
parmi les horlogers ; en général

c'est mettre en rond les extrémités des dents d'une
roue ou d'un pignon ; mais il signifie plus particu-
lièrement leur donner la courburequ'elles doivent
avoir. On dit qu'une roue est bien arrondie, lorsque
les dents ayant la courbure convenable, elles se
ressemblent toutes paifaitement, 6k que leurs poin-
tes sont précisément dans leurs axes. Quelquefois
cependant on est obligé de s'écarter de cette der-
nière condition

,
qui n'est point essentielle, 6k qui

n'est que d'agrément, parce qu'en général
,

dans
les horloges, les roues tournant toujours dans le
même sens, les dents n'ont besoin d'être arrondies
que du seul côté où elles mènent le pignon. On
les arrondit des deux côtés, pour pouvoir seule-
ment , dans différens cas, faire tourner les roues
dans un sens contraire à celui où elles vont lorsque
l'horloge marche.

II y a , en Angleterre, des machines qui servent
à arrondir les roues, au m/-.yen de quoi leurs dents
sont plus régulières, 6k cela diminue la peine de
Thorloger. II est étonnant qu'on n'ait pas encore
tâché de les imiter dans ce pays-ci. II est vrai que
cette machine peut être difficilepour la construction
6k Texécution; mais le succès de celle des Anglois
doit encourager.

ASSIETTE
, nom que donnent les horlogers à

une petite pièce de laiton qui est adaptée fur la tige
d'un pignon ; c'est fur cette pièce qu'on rive la roue.

AXE
, ou Essieu ; c'est une ligne ou un long mor-

ceau de fer
, qui passe par le centre d'un corps ,d'une rone par exemple, 6k qui sert à la faire tourner

fur elle-même.
BALANCIER ; c'est un cercle d'acier ou de laiton

qui, dans une montre, sert à régler 6k modérer
le mouvement des roues.

Les horlogers distinguent, dans le balancier, la
zone qu'ils appellent le cercle des barrettes, 6k le
petit cercle qu'ils nomment le centre.

BANC-A-RIVER ; instrument dont les horlogers
se servent pour river certaines roues fur leurpignon.

BANDE (la); c'est la quantité dont un ressort
est bandé

, avant même que la montre soit montée.
BARILLET

, nom que les horlogers donnent à uneespèce de boîte cylindrique, ou tambour qui con-
tient le grand ressort.

II est composé de deux parties
,

du barillet pro-
prement dit, 6k de son couvercle. Le barillet a unrebord pour empêcher la chaîne de glisser ; 6k

,dans le dedans, vers le milieu de fa hauteur
,

urì
crochet auquel s'attache l'oeil d'un bout du ressort.
Ce crochet est tourné en sens contraire de celui qui
est à l'arbre

,
afin que le ressort soit attaché fixe- |

ment à l'on & à l'autre : par ce moyen,oh bande
le ressort en faisant tourner le barillet ; car on fait
mouvoir en même temps le bout du ressortqui lui
est attaché ,

6k l'autre bout fixé à l'arbre étant im-
mobile , cette opération doit nécessairement pro-
duire cet effet.

On distingue, dans les montres 6k dans les pen-
dules

,
les barillets par les parties auxquelles ils

servent ; comme barillet du mouvement, de la son-
nerie

,
ckc. Dans les pendules ,

fur-tout dans celles

que Ton fait en France
, comme il n'y a pas de fu-

sée
,

le barillet est denté à sa partie inférieure, 6k

engrène dans le pignon de la première roue du

mouvement, ou de la sonnerie ; de façon que le
ressort étant bandé, fait tournerle barillet, qui com-
munique ainsi le mouvement à toute la machine.

BARRETTE
, en général veut dire, une petite

barre : mais on donne ce nom à des choses très-
diftèrentes. C'est ainsi que Ton appelle

, par exem-
ple

, une très - petite barre que Ton met dans le
barilletpour empêcherque le ressortne s'abandonne.

BARRETTE d'une roue, signifie encore, parmi les
horlogers

, ce que Ton appelle rayon dans une roue
de carrosse. Au moyen de ces barrettes, on rend
la roue beaucoup plus légère , en lui conservant
cependant une certaine force.

BARRETTE
,

s'entend aussi, en horlogerie, d'une
petite plaque posée sur Tune ou l'autre platine

,
6k

dans laquelle roule le pivot d'une roue, au lieu de
rouler dans le trou de la platine.

Elles sont en généralfort utiles, en ce que i°.elles;
alongent les tiges des roues, 6k par-là leur donnent,
beaucoup plus de liberté ; 6k 2°. qu'elles donnent
moyen de faire des figerons ; chose très-essentìelle-

pour conserver Thuile aux pivots des roues. Dans
les montressimples bien faites, il y a ordinairement
deux barrettes

,
Tune à la platine de dessus, 6k

l'autre à la platine des piliers. La première sert
pour le pivot de la roue de champ d'en-haut, 6k
l'autre pour le pivot de cette roue 6k celui de la
petite roue moyenne.

BASCULE ; c'est dans une grosse horloge, un le-
vier dont un bout donne fur la roue de cheville-
d'une sonnerie , 6k l'autre tire un fil de fer ou de:
cuivre , pour faire lever le marteau.

BÂTE d'une boîte de montre ; c'est la partie de la
boîte fur laquelle repose le cadran

,
6k qui s'étend

jusqu'au bord ou filet de la cuvette.
BATTEMENS

, en horlogerie,se dit des coups que-
donne à la coulisse 1 étoquiau qui est à la circonfé-
rence du balancier lorsqu'il décrit de grands arcs.

II ne doit point y avoir de battemens dans une-
montre ; ou ,

s'il y en a ,
ils doivent être fort lé-

gers ,
6k seulement lorsqu'elle est nouvellement

nettoyée ; sans cela on aura beaucoup de peine à
la régler.

Battement est aussi synonyme à vibration : mais,
il ne se dit que de celles du balancier des mon-
tres ; dans les pendules , on se sert toujours du mot
de vibration.
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.
Le nombre des battemens qu'une montre doit

donner par heure
, a été long-temps incertain chez

les horlogers ; tantôt ils fixoient ce nombre à quel-
que chose de moins que 16000 ; tantôt ils le por-
toient jusqu'à 18000 ; enfin

,
Texpérience a paru

montrer que 17000 6k quelque chose étoit le nom-
bre le plus convenable. Da,ns le premier cas, les
montres étoient sujettes à varier par les secousses
& par la chaleur ; dans le second

,
le balancierde-

venant trop léger 6k les inégalités du rouage étant
augmentées à cause de Taugmentation des frotte-
mens , ces deux causes produisoient d'autres va-
riations.

BIGORNE ; espèce d'enclume dont les horlogers,
les orfèvres 6k d'autres artistes se servent. Une
partie de cet outil se met dans Tétau, 6k ses cor-
nes servent à forger des viroles ou des pièces
courbées.

BLEUIR les ressorts; c'est faire chausser ces lames
d'acier à un degré de feu suffisant pour leur donner
la couleur bleue.

BOBINE (// de) ; c'est un petit fil d'acier qui a
été roulé sur une bobine en sortant de la filière.

BOÎTE de montre ; cette boîte est composée de
la cuvette qui contient le mouvement, de la lu-
nette dans laquelle est ajusté le cristal, de la char-
nière qui joint ensemble ces deux parties, 6k de
la bâte fur laquelle repose le cadran

,
,6k qui s'étend

jusqu'au bord ou filet de la cuvette. C'est à cette
bâte qu'on fait la petite charnière. Lorsque le mou-
vement est dans la boîte, le cadran vient se reposer
sur le bord supérieur de la bâte

,
ék la platine des

piliers s'appuie aussi fur un petit rebord ou filet
qui est dans Tintérieur de cette bâte ; il a une cer-
taine épaisseur, 6k c'est par-dessous que s'avance
la tête du ressort de cadran ; de cette façon

,
le

mouvement est contenu dans la boîte, fans hausser
ni baisser, 6k n'en peut sortir qu'en dégageant la
tête du ressort de cadran de dessous ce filet.

La boite se ferme ordinairement au moyen d'un
ressort situé vis-à-vis de la charnière, qu'on ap-
pelle ressort de boîte. II est fait de façon q.ie la lu-
nette posant sur le bord ou filet de la cuvette ,

sa
partie qu'on appelle la tête, s'avance fur un autre
filet qui est à la partie inférieure de la lunette ; de
forte que dans cet état elle ne peut plus se lever

,à moins que Ton ne pousse le bouton du ressort,
qui, le faisant avancer, dégage la tête de dessus ce
filet. Lorsqu'il n'y a point de ressort, la lunette est
retenue au moyen d'un filet tourné en drageoir,
ck situé à la partie inférieure de la bâte, proche
de la cuvette : de façon que , par ce fikt, la lu-
nette 6k la cuvette tiennent ensemble à ce drageoir.
A la partie supérieure de la lunette ,

il y a une rai-
nure pour contenir le cristal.

BOUCHON de contre-potence,
signifie, parmi les

horlogers
, une petite pièce de laiton, dont une

partie
, qui est comme un gros pivot, entre à srot-

tement dans le trou de la contre - potence d'une
montre.

Cette pièce reçoit un des pivots de la roue de
rencontre dans un petit trou , que les habiles hor-
logers font ordinairementavec un poinçon ; parce
qu'il faut qu'il ait peu de profondeur, que le fond
en soit plat, 6k qu'il soit, ainsi que les parois , bien
écrouí 6k bien poli.

Le trou de la contre- potence est rond
, pour

qu'on puisse y faire tourner le bouchon ; c« qui est
nécessaire

,
afin de pouvoir donner à la roue de ren-

contre la situation convenable
, en variant par ce

mouvement la position du trou du bouchon.
BOUCHON. Les horlogers appellent généralement

ainsi toutes les pièces de laiton que Ton rive dans
les platines des montres ou des pendules. M. Ber-
thoud conseille d'employer du cuivre de chaudière
bien forgé

,
préférablement au laiton

, pour bou-
cher les trcps des pivots

, parce qu'ils s'usent moins
par les frottemens.

BOUCHON EXCENTRIQUE ; c'est le nom que les
horlogers donnent à un cylindre de cuivre qui en-
tre à frottement dans la platine, pour recevoir dans
un trou placé hors de Taxe à un quart de ligne en-
viron

,
le pivot du volant de la sonnerie d'une pen-

dule. Ce bouchon sert à modérer le mouvementde
la sonnerie ; car ,

suivant qu'on le tourne , on fait
plus ou moins engrener le pignon de volant dans
fa roue. Si Tengrenement est profond, cela diminue
la vitesse ; 6k au contraire

,
s'il ne Test pas.

BOULE ; c'estun corps pesant, nommé autrement
lentille, qu'on applique aux pendules.

BRANLE
, en horlogerie

,
s'entend de l'espace

parcouru par le régulateur dans une -ibration.
Comme les petits arcs décrits par un pendule

ne diffèrent pas sensiblementde ceux qu'il tlécriroit
s'il vibroit entre des portions de cycloïde

,
il est à

propos que le pendule décrive de petits arcs dans
ses vibrations : au reste, le branle doit être toujours
conditionnelà Téchappement qu'on emploie ; parce
qu'il y en a qui exigent un plus grand branle que
d'autres, tel est Té.happement à levier.

L'expérience a appris aux horlogers que , pour
qu'une montre aille juste avec Téchappementordi-
naire

,
-ék que cette justesse soit de durée

,
il falloit

que le balancier branlât moitié, c est-à-dire, qu'un
point quelconque de fa circonférence parcourût
danschaquevibrationun demi-cercle ou 180 degrés.

BRUCELLES ; espèce de peti.es pincettes dont les
branches font ressort : les horlogers s'en servent
pour tenir des pièces délicates

, comme des roues
finies 6k des rassorts spirau::

,
6k pour donner la

forme requise à ces derniers
, au moyen de la cour-

bure concave de Tune des branches 6k de la cour-
bure convexe de l'autre qui s'applique dans la
première.

Les brucelles sont composées de deux lames d'a-
cier élastique, rivées fur un morceau de cuivre pat
plusieurs chevilles qui traversent les trois pièces.

Elles font aussi quelquefois de deux lames de
laiton ; ces sortes de brucelles sont plus propres.

,
que celles d'acier à saisir de petites pièces du aiênie-
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métal qui s'attacheroientà la brucelle d'acier, pour
peu que celle-ci fût aimantée.

Les brucelles sont à Tissage d'un grand nombre
d'ouvriers ; les argenteurs ont les leurs

,
les bou-

tonniers en cuivre
,

les doreurs
,

les lapidaires.
BRUNIR ; c'est polir un corps non pas en Tufant,

mais en abattant les petites éminences qui sont
fur fa surface

, ce qui se fait par le moyen d'un
brunissoir.

Dans Thorlogerie, on brunit les pièces ou les
parties qui, par leur grandeur ou par leur figure,
nepourroientpas être polies commodément.Notez
que cette méthode de polir est la plus expéditive

,èí celle qui donne le plus d'éclat aux corps polis.
Elle est à Tissage des couteliers, des serruriers, 6k de
la plupart des ouvriers en or , en argent, en fer 6k

en acier. Elle enlève les traits de féi»eri, de la
potée 6k de la polissoire

,
6k donne aux pièces bru-

nies un lustre noir qui imite Téclat des glaces.
BRUNISSOIR; outil à Tufage de presque tous les

ouvriers qui emploient le fer, Tor, l'acier
,

Tar-
gent, Tétain. Ils s'en servent pour donner de Té-
clat à leurs ouvrages après qu'ils sont achevés. Le
brunissoirpassé fortement fur les endroitsde la sur-
face de l'ouvrage qu'on veut rendre plus brillans
que les autres ,

produit cet eftet en achevant d'en-
lever les petites inégalités qui restent du travail
précédent.

Les horlogers ont des brunissoirs de différentes
figures ; ils en ont de formés en lime à feuille de
sauge, d'autres comme des limes ordinaires. Ils
sont tous d'acier trempé

,
6k bien polis. Les pre-

miers servent ordinairement à brunir des vis, des
pièces de cuivre ; les autres servent pour des pièces
plates : ils en ont de petits de cette dernière es-
pèce

, pour brunir les pivots, 6k ils les appellent
brunissoirs à pivots.

CADRAN, dans les horloges, est une plaque fur
laquelle sont peintes ou gravées les heures

,
les

minutes, les secondes
,

6k tout ce que la disposi-
tion du mouvement lui permet d'indiquer.

Ce que Ton exige principalement d'un cadran
,c'est qu'il soit bien divisé

, bien monté
,

6k que
toutes les parties s'en distinguent facilement.

Le cadran des montres est fait d'une plaque de
cuivre rouge , recouverte d'une couche d'émail de
1 épaisseur d'un liard environ.

Les cadrans tiennent pour l'ordinaireà la platine
des piliers, parle moyen de plusieurs pieds soudés
vers leur circonférence

, au côté qu'on ne voit pas.Ces pieds entrent juste dans des trous percés à la
platine ; ils la débordent, 6k Ton fiche des gou-pilles dans de petits trous percés dans leur partie
excé lente: ainsi le cadran tient à la platine des pi-
liers

,
de la même manière que cette platine tient à

celle du dessus.
Le petit cadran

, autrement appelé rosette
,

sert
pour avancer ou retarder les montres.

CADRATURE
,

signifie en général, parmi les hor-
logers

,
l'ouvragecontenu dans l'espace qui est en-

tre le cadran 6k la platine d'une montre ou d'une
pendule ; mais il signifie plus particulièrement cette
partie de la répétition ,

laquelle , dans une montre
ou dans une pendule qui répète

,
est contenue dans

cet espace.
CADRATURIER ; ouvrier qui fait cette partie de

la répétition qui est sous le cadran.
CAGE; c'est, dans Thorlogerie, une espèce de

bâti qui contient les roues de l'horloge, Dans les

montres 6k les pendules
,

la cage est composée de
deux plaques qu'on appelle platines. Ces plaques
sont tenues éloignées Tune de l'autre d'une cer-
taine distance, au moyen des piliers

On appelle aussi cage la boîte qui renferme les
ressorts des pendules.

CAISSE, cage, cartel, boîte ; c'est ce qui ren-
ferme les ressorts des pendules. On fait en ce genre
de très-beaux ouvrages 6k de très-riches en cuivre
doré d'or moulu

,
6k d'un travail recherché.

On rriet aussi quelquefois les pendules dans des
caisses du plus beau vernis, d'une forme très-agréa-
ble

,
accompagnées de quelques ornemens légers.

CALIBRE ; instrument qui sert à prendre ou à
mesurer les dimensions. Les horlogers ont plusieurs
espèces de calibre ; celui dont ils font le plus d'u-
sage est le calibre à pignon. II est composé d'une vis
6k de deux branches , qui tendent toujours à s'é-
loigner Tune "de l'autre. Au moyen de cette vis,
on les approche à volonté. Les horlogers s'en ser-

vent pour prendre la grosseur des pignons , 6k pour
égaler leurs ailes.

Calibre ; signifie encore, une plaque de laiton
ou de carton ,

sur laquelle la grandeur des roues
6k leurs situations respectives sont marquées. C'est

en quelque forte le plan de la machine.
CALIBRER;c'est prendre avec un calibre la gran-

deur ou Tépaisseur de quelque chose.
CALOTTE; nom que les horlogers donnent à une

espèce de couvercle qui s'ajuste fur le mouvement
d'une montre. Les Anglois sont les premiers qui
s'en sont servis. Cette calotte sert à garantir le
mouvement de la poussière ; on n'en met guère aux
montres simples ; ce n'est qu'aux répétitions à tim-
bre qu'elles deviennent absolument nécessaires ,
parce que la boîte étant percée, pour que le timbre
rende plus de son

, on est obligé d'avoir recours
à ce moyen, pour garantir le mouvement de toute
la poussière qui y entreroit fans cela.

On a presque abandonné Tufage des calottes ",

parce qu'elles rendoient les montres trop pesantes;
fans cela, elles scroient fort utiles : car il faut con-
venir qu'une montre en iroit beaucoup mieux, si
Ton pouvoit enfermer son mouvement de façon
que la poussière n'y pût pas pénétrer.

CANON
-, signifie une espèce de petit tuyau, ou

un cylindre creux un peu long
, percé de part en

part. On adapte des canons à différentes pièces ou
roues , pour qu'elles tournent fur des arbres ou
tiges fans aucun bercement, 6k auffi pour qu'elles
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puissent y tenir à frottement : tel est le canon de la

-chaussée , celui de la roue de cadran
,

6kc.
CARILLON , ou pendule à carillon ; horloge qui

sonne ou répète un air à Theure
,

à la demie, 6k
quelquefois aux quarts.

CARTEL ; boîte de pendule qui s'attache contre '
le mur d'un appartement, 6k qui, par ses formes
variées 6k enrichies

,
est propre à la décoration.

CENTRE de suspension
, ou de mouvement, ou

'd'oscillation : c'est le point autour duquel le pen-
dule fait ses vibrations.

CHAÎNE, OU chaînette de montre ; petite chaîne
d'acier fort ingénieusement construite, qui sert à
communiquer le mouvement du tambour ou ba-
rillet à la fusée. Elle est composée de petites pièces
ou maillons tous semblables

, 6k percés à leurs
extrémités. Pour les assembler, on en prend deux;
on fait entrer par chaque bout les extrémités de
deux autres, en telle-sorte que leurs trous se ré-
pondent ; ensuite on les fait tenir ensemble par
des goupilles

,
qui, passant à travers ces trous, sont

rivées fur le maillon de dessus 6k fur celui de des-
sous ; ce qui forme Tassemblage dont la répétition
compose la chaîne entière. Ces maillons se font
avec un poinçon, qui les coupe 6k les perce d'un
seul coup : à chaque bout de la chaîne il y a un cro-
chet ; l'un sert pour le barillet, l'autre pour la fus.e.

On attribue communément Tinvenúon de !a
chaîne à un nommé Gruet, Genevois , qui demeu-
roit à Londres : ce qu'il y a de certain

,
c'est que

les premières cnt été faites en Angleterre
,

6k que
les meilleures vienrent encore aujourdhui de ce
pays-là. Au reste, celui qui Ta imaginée, remé-
diant par-là aux inconvéniens de la corde à boyau,
a rendu un très-grand service à Thorlogerie.

CHAMFREIN se dit, parmi les horlogers, d'une
petite creufure faite en cône.

CHAMFRINER
,

signifie, parmi les horlogers 6k

autres ouvriers travaillant les métaux
,

faire un
chamfrein

,
soit avec le foret, soit avec la fraise.

CHAPERON
,

parmi les horlogers
,

signifie en
général une plaque ronde

,
qui a un canon, 6k qui

se monte ordinairement fur Textrémité du pivot
d'une roue.

Ils appellent plus particulièrement chaperon, ou
roue décompte, dans les penduies sonnantes

, une
plaque ronde

,
divisée en onze parties inégales ou

dents, qui reçoit dans ses entailles Textrémité de
la détente ; son usage est de faire sonner à la pen-
dule un nombre de coups déterminé.

Cette pièce est tantôt portée par Textrémité du
pivot de la seconde roue qui déborde cette pla-
tine

, 6k fur laquelle elle entre à quarré ; 6k tantôt
fur une tige ou un pivot fixé fur cette platine : dans
le premier cas ,

elle tourne avec la seconde roue ;
dans le second

, un pignon porté sur cette méme se-
conde roue ,

6k qui engrène dans une autre roue
'adaptée 6k rivée avec certe pièce, 1a f.iite tourner.
' CHARNIÈREpetite, nom que les horlogers don-
'nent à celle du mouvement d'une montre. Pour

-
qu'elle soit bien faite, il faut, i°. que le mouve-
ment en soit doux

,
quoique ferme ; 2°. qu'elle nebride pas, afin qu'elle ne jette pas le mouvementà^droite ou à gauche de Touverture de la boite,

3°. que les charnons appartenant à la partie quitient au mouvement, soient petits 6k distans l'un de
l'autre de Tépaisseurau moins de trdis de ces char-
nons. Par ce dernier moyen , celui du milku de la
boite devient plus long, 6k on diminue les incon-
véniens qui naîtroient des yeux.

CHARNON ; c'est une espèce d'anneau soudé ou
au dessus

, ou au dessous d'une boîte de montre.CHAUSSÉE, terme d'horlogerie
,

pièce de la ca-drature d'une montre : on y distingue deux parties,
le canon 6k le pignon ; celui-ci est ordinairement
de douze, 6k mène la roue des minutes : le canonest limé quarrément vers son extrémité, pour por-
ter Taiguille des minutes. La chaussée tient à frot-
tement fur la grande tige de la roue moyenne , de
façon qu'elle peut tourner indépendammentde cette
roue. Cet ajustement est nécessaire pour mettre la
montre à Theure.

CHEVILLES ; on donne ce nom aux dents d'une
roue d.st.née à lever les marteaux 6k le ressert de
la répétition.

CHRONOMÈTRE; machins qui mesure 6k règle
les temps de la musique.

On dsn.ae aussi ce nom à unepetite pendule por-tative, qui marque les tierces, fort utile dans les
observations astronomiques.

CHRO'NOSCOPE; pendule ou machine pour me-surer le temps.
CHUTE, terme d'horlogerie. Lorsqu'une des

dents de la roue de rencontre est parvenue à Tex-
trémité de la palette qui lui répond

,
son opposée

tombe avec accélération sur Tentre-palettc
,

6k lui
donne un petit coup ; c'est ce coup, 6k l'espace
que la roue parcourt ,

qu'on nomme chiite. Elle est
nécessaire pour éviter les accrochemens qui naî-
troient infailliblement du jeu des pivots dans leurs
trous, de Tissure des parties, 6k de Tinégalité des
dents de la roue de rencontre.

S il faut absolument donner un peu de chute à
un échappement, c'est en même temps une chose
sort préjudiciable à la montre ou pendule où il est
appliqué

,
de lui en laisser trop ; les inconvéniens

qui en résultent sont, beaucoup moins de liberté
dans les vibrations du régulateur

,
plus d'usure de

ses pivots
,

des trous dars lesquels il roule
, des"

pointes de la roue ,
6k de l'endroit des palettes fur

lequel elles tombent.
Dans un échappement bien fait, la chute est

égale fur chaque palette ; on parvient à cette égalité
par le moyer du nez ou du lardon de la potence.

Chiite se dit aussi dans un engrenage ,
du petit

arc parcouru par ia roue , quand une de ses dents
quitte L'aile du pignon dans lequel elle engrène,
ék qu'une autre tombe fur la suivante. Cette chute
devient considérable dans les pignons de b.is nom-
bre j mais elle est peu sensible dans ceux qui ont
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huit, dix ou douze ailes
,

ckc. Quand un engre-
nage est trop fort, il y a beaucoup de chute

, ce
qui occasionne des précipitations dans le mouve-
ment des roues.

CLEPSYDRE ; espèce d'horloge à eau , ou vase
de verre qui sert à mesurer le temps par la chute
d'une certaine quantité d'eau.

Ce mot se dit aussi d'un sablier.
CLIQUET

,
dans Thorlogerie

,
est une espèce de

petit levier, toujours déterminé dans une certaine
position,au moyen d'un ressort qui appuie sor Tune
de ses extrémités. On Temploie ordinairement
lorsque Ton veut qu'une roue tourne dans un sens,
fan; qu'elle puisse retourner dans le sens contraire.
Sa figure est différente

,
selon les différentes parties

où il est emp'oyé.
COEUR ; pièce qui en a la forme

,
qui est placée

fur la seconde roue d'une horloge
,

6k dont la fonc-
tion est de dégager le pied-de-biche de la détente
de la sonnerie.

COMPAS ; instrument avec deux branches à res-
sort

, pour mesurer l'étendue ou Tépaisseur des
corps. II y en a de différentesformes, suivant Tu-
sage qu'on en veut faire.

COMPTEUR (le); on donne quelquefois ce nom
à la roue ,

dont Taxe porte une aiguille qui marque
les parties du temps sor un cercle gradué.

CONDUITE
, terme d'horlogerie ; il signifie une

tringle de fer, qui porte à ses deux extrémités des
roues appelées molettes. Les conduites servent, dans
les grosses horloges

,
à transmettre le mouvement

à des distances de l'horloge trop grandes
, pour

qu'on pût le faire par les moyens ordinaires
,

comme , par exemple, pour faire mouvoir une ai-
guille qui marqueroit Theure fur un cadran

,
éloigné

de l'horloge de dix ou douze toises. En général
,

on appelle
,

dans une grosse horloge
, conduites ,la partie qui sert à faire tourner des aiguilles qui

en sont fort éloignées ; soit que ces conduites soient
faites comme nous venons de le dire

,
soit qu'elles

le soient autrement.
Lorsqu'on veut changer la direction d'un mou-

vement , on en emploie de différentes espèces.
Veut

- on , par exemple
,

changer un mouvement
horizontal en un vertical, on met fur la conduite
une roue de champ au lieu d'une roue plate ; 6k
situant cette conduite verticalement

, on change
par-là la direction du mouvement de celle qui est
horizontale

,
dans laquelle la roue de champ en-

grène. Quand on veut, dans un même plan
,

chan-
ger la direction d'un mouvement, tantôt on fait
engrener deux molettes ensemble

,
de façon queleurs axes ou conduites fassent entr'eux un ana,le

droit
,

6k qu'ils soient dans ce même plan ; tantôt
lorsque l'angle que Ton veut que ces conduites
fassent entr'elles est trop obtus.

CONTRE-POTENCE, pièce d'une montre; c'est
une efpjce d: pied ou de petit pilier qui sert à
porter le bouchon dans lequel roule le pivot de
la roue de rencontre : elle est apposée à la potence.

COQ, ; c'est
,

dans les montres , une petite pla-
tine vidée 6k gravée

,
qui couvre le balancier.

Les coqs à la françoise sont meilleurs que ceux
à Tangloise

, parce que les premiers , ayant deux
oreilles ou pattes ,

sont plus solides ; 6k le pivot
du balancier ne peut sortir de son trou par les se-
cousses

, comme cela arrive souvent dans les mon-
tres angloiscs.

On appelle petit coq ,
dans les montres françoi-

ses
, une petite pièce de laiton ajustée fur le coq,

au moyen d'une1vis 6k de deux pieds : c'est dans
le trou de ce petit coq que roule le pivot du ba-
lancier. Les horlogers François ont adopté cette
pratique ; i°. afin que le régulateur fe trouvât plus
près du milieu de fa tige ; 2°. afin que le pivot
du balancier fût moins sujet à se rompre dans les
différentes secousses ; 30. pour éviter la trop grande
usure de ce pivot 6k du trou dans lequel il roule;
4". enfin

, pour y conserverune plus grande quan-
tité dhuile.

II y a encore une pièce que ,
dans les montres

françoises
, on nomme petit coq, d'acier ; c'est une

espèce de griffe de ce métal, qui tient une agathe
ou un grenat sur le centre du petit coq de laiton,
afin que Textrémité du pivot du balancier s'y ap-
puie quand la montre est fur le plat.

COQ
, dans les pendules ; c'est une forte pièce

de laiton fixement attachée fur la platine de der-
rière. Son usage est de suspendre le pendule.

COULISSE
, pièce d'une montre ; c'est une por-

tion de zone d'environ 180 degrés
,

fixée fur la
platine de dessus, au moyen de deux vis. Pour
qu'elle soit bien placée

,
il faut qu'elle le soit con-

centriquementau balancier.
Son usage est de contenir le râteau dans la po-

sition requise
, pour qu'il puisse se mouvoir circu-

lairement, 6k avoir un engrenage constant avec
la roue de rosette. Pour cet effet, cette coulisse
porte un filet circulaire, qui entre dans une rai-
nure pratiquée dans le râteau. II est d'une grande
conséquence qu'il n'y ait aucun jeu dans cet ajus-
tement ; car , s'il y en a, lorsque Ton tourne la
roue de rosette

,
le râteau sera poussé tantôt d'un

côté
, tantôt de l'autre ; 6k sa position devenant in-

certaine, il sera impossible que le ressort spiral
puisse jam.ds être courbé de façon à être constam-
ment au milieu de ses chevilles.

COUPS DOUBLES dans la sonnerie ; ce sont les
doubles battemens qui servent à distinguer les
quarts.

COURONNE (roue à ) ; on donne quelquefois ce
nom à la roue de rencontre.

COUTEAU ; nom que les horlogers donnent à
un pivot, qui, au lieu d'être rond comme à l'or-
dinaire

,
est formé comme un couteau ,

dont le
dos feroit fort épais. Ils se servent de cette espèce
de pivot pour des pièces qui font peu de mouve-
ment , comme des pendules

,
6kc. Ce couteau por-

tant fr le tranchant, le frottement est presque ré-
duit à zéro ; parce qu'il ne paítourt aucun espace,

6k



H O R H O R 449
& qu'il ne fait, pour ainsi dire

, que balancer tantôt
d'un côté, tantôt de l'autre.

CRÉMAILLÈRE ; c'estdans une montreou pendule
à répétition

, la pièce que Ton pousse avec le pous-
soir, ou que Ton tire avec le cordon, lorsqu'on veut
qu'elle répète. Par ce mouvement, elle produit
deuxeffets : i°. elle bande le ressortde la répétition,
qui, en se débandant, la fait sonner : 2°. elle va
s'appuyer fur les degrés du limaçon des heures,
pour la déterminer à sonner Theure marquée par
les aiguilles.

Dans les pendules à répétition à la françoise
,où elle ne sert qu'à produire ce dernier effet, on

l'appelle râteau.
Le cordon d'une pendule à répétition est quel-

quefois attaché à la cremaidère
, m ;is il tient plus

ordinairement à une poulie fixée fur l'arbre de la
grande roue de sonnerie.

CREUSURE ; nom que les horlogers 6k d'autres
artistes donnent en général à des cavités, mais
fur-tout à celles qui f>nt un peu grandes, ck dont
le fond est plat ; tel'e est

,
dans une montre simple

,ce'.le de la platine de; piliers du côté du cadran,
6k qui sert à contenir les roues d- la cadrature,
la barrette

,
6kc. Les creufures fervent en général,

dans les montres , à contenir des roues ,
qui, par

la disposition du calibre
, ne pourroient pas se

trouver au-dessus du plan des platines.
CRISTAL

,
petit verre circulaire 6k bombé

, qui
s'ajuste dans la lunette d'une boîte de montre ou de
pendule. II doit être approchant d'égile épaisseur
par-tout, afin qu'il n'y ait point de réfaction.
Avant qu'on eût pensé au cristal

, les boites de
montre avoient deux fonds

,
6k Ton étoit obligé

d ouvrir laboîle p-iur voir Theure. On a commencé
à en faire vers la fin du siècle palTé : les meilleurs
viennent d'Angleterre

: on prétend qu'ils se creu-
sent sur le touret des graveurs en pierres fines.

CRITIQUES (momens) ; dans une répétition , ce
font ceux oii une montre ou pendule à répétition
peut répéter une heure qui est un peu passée, ou
qui n'est pas encore arrivée.

CROCHET
OU ECHOPE; espèce de burin ou

d'outil tranchant, trempé fort dur, dont les hoi-
logers se servent pour creuser différentes piècej fur
le tour, ék parti:ulièrernent pour creuser les dra-
geoirs de-, barilets.

Quand on remonte une répétition fort basse,
ou dont les roues sont cachées

, on se sert d'un
petit outil auquel on donne aussi le nom de cre-
chet : par son moyen , en poussant ou tirant les
tiges des roues , on met les pivots dans leurs
trous.

On appelle encore crochets , en horlogerie , des

,

pièces très-differentes par leurs figures
,

mais dont
la fonction est à-peu-près la même; ainsi on ap-
pelle crochets de la chaîne les pièces ,

dont Tune/ert
à.la faire tenir au barillet, ék l'autre à la fusée :

on nomme crochets ,
de petites éminences fort j

semblables à la dent d'un rochet, qui font rivées |

Arts & Métier. Tome III. Partie I,

fur la circo iférencede l'arbre d'un barillet, 6k dans
la circon^'ience interne du barillet, de m n-ère
qu'elles retiennent fixement les deux extrémités
du ressort.

On appelle encore crochet de la fusée
,

la partie
qui sert à Tarrêter par le moyen du guide-ch.ùne,
lorsque la montre est remontée tout au haut

CROISÉE. Ce mot, parmi ks hor'ogers, n'a pas
une signification trop déterminée ; t.ntôt ils en-
tendent par croisées , les espaces vide-; compris
entre les barrettes d'une ro^ie ,

son bord 6k son
centre ; tantôt la figure de ces espaces vid.s, lors-
que les barrettes, au lieu d'être terminées par des
lignes droites

,
le sont par des lignes courbes, telles

que celles des roues de la pendule à reiíort.
CuiVROT

,
outil d'horlogerie; c'est une petite

poulie de laiton qui a un trou , pour entrer fur
les tiges des différentes piècesque Ton veut tourner:
les horlogers en ont un grand nombre qui ont tous
des trous de différentes grosseurs. C'est fur le cui-
vrot que passe la corde de l'archet, qui y fait un
tour. Les forets 6k les fraises ont aussi chacun letsr
cuivrot.

Cuivrot à vis
,

est un cuivrot à un très - grand
trou ,

6k une vis qui le traverse de la circonférence
à son centre. Par le moyen de cette vis, on peut
faire tenir ce cuivrot fur des tiges de toutes sortes
de groisseurs, en la serrant plus ou moins : il y en a
de cette espèce qui ont une tente ,

qui va du centre
à la circonférence. IK sont ordinairementd'acier;
on s'en sert particulièrement pour mettre fur les
palettes d'une verge de balancier. Celles qui sont
an -

dessous
, (ont le plan desdits cuivrots ,

ainsi
nomm',-> parce qu'ils font de cuivre.

CUVETTE d'une boue de montre ; c'est cette par-
tie de la boite qui contient le mouvement.

CYCLOÏDE; c'est une des courbes mécaniques
qui est décrite parle mouvement d'un point de la
circonférence d'un cercle

,
tandis que le cercle fait

une révolution fur une IÌT.IIS droite.
M. Kuy^hens a démontré le premier

, que de
quelque point ou hauteur que descende un corps
pesant qui oseilh autour d'un centre , par exetnple,

un pendule
, tant que ce corps se mouvera_d..ns

une cycloïde, les temps de ses c--iit.es ou oscilla-
tions seront toujours e^-.ux entr'eux. C'est cette
propriété de l.i cycloïde qui a fait imaginer i hor-
loge à pêne nie.

CYLINDRE ; c'rst une pièce de Téchappementdes
montres de M. Cr/ibam.

DÉCLIQUÍTKR
,

sign'.íie
, en horlogerie

,
dégager

le cl'-q'itt d:; dents de '.on rochet.
DENTS ; petites parties seillanrcs qui sont à la

circonférence d'une roue ,
6: par lesquelles elle agit

sor les a.'es d'un pignon , pour les faire tcurr.er.
DÇVTUHE; noui que le; li.irlo-^ers donnent en

général aux dent
1,

d'une roue. On dit que les den-
tures d'une montr; font bcí'.-es

,
bien f iii.es, 6kc.

lorsque les dents des différentes roues sont LOU-CÇS
Lll
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arrondies bien régulièrement, 6k qu'elles ont leur
véritable forme.

DÉRIVOIR, outil d'horlogerie; espèce de poin-
çon fort semblable au pousse-pointe : il a un trou
comme lui ; mais le bord du trcu , au lieu d'être
un peu large, est au contraire fort é.roit, afin qu'il
ne déborde pas les rivures des assiettes ou des
pignons. II sert à dériver une roue ,

c'est-à-dire
,

à la chasser de dessus son assiette ou de dessus son
pignon ; le trou doit être fort long

,
afin que les

tiges puissent s'y loger fans qu'en haussant les roues
©n puisse les endommager.

DÉTENTE ,
signifie une espèce de levier qui sert

à faire détendre ou partir la sonnerie ; il y en a de
plusieurs formes.

DÉTENTILLON ; espèce de détente levée par la

roue de minutes.
DOIGT des quarts ; pièce de la cadrature d'une

montre ou d'une pendule à répétition : elle entre
à quarré fur l'arbre de la grande roue de sonnerie,
6k sert à faire sonner les quarts , en ramenant la
pièce des quarts dans son repos.

DRAGEOIR ; nóm que plusieurs artistes, 6k les
horlogers en particulier, donnent à un filet. Ils
donnent encore ce nom à une rainure dont la
forme répond à celle du filet, mais qui est faite dans
l'interieur d'un cercle, au lieu que la première est
faite à Textérieur.

La figure de ce filet ou de cette rainure sert à
faire tenir ensemble deux pièces

, comme le cou-
vercle du barillet d'une montre, 6k fa virole ; la
lunette d'une boîte de montre, avec la cuvette ,quand il n'y a pas de ressort de boîte : c'est aussi
par le même moyen , que les deux parties d'une
tabatière fans charnière, circulaire ou ovale, bien
faite, tiennent ensemble.

On dit tourner quelque chose en drageoir, pour
dire lui donner une formesemblable à celle d'un filet.
On dit aussi qu'une pièce s'ajuste dans une autre
à drageoir, pour dire qu'elles tiennent ensemble
sans charnière.

EBARBER en tirant de long ; c'est enlever la barbe
ou les inégalités qu'on a faites aux bouts des res-
sorts qu'on a limés à la main.

EBIZELER
,

dans Thorlogerie
,

signifie la même
chose que chamfrincr.

EBOTTER
,

est le même qu'étêter.
ECHANTILLON

,
outil d'horloger ; il sert à égaler

les dents des roues de rencontre.
Cet outil est composé de deux branches

, qui
tendent toujours à s'écarter Tune de l'autre par leur
ressort, 6k qui sont contenues à une dislance dé-
terminée par une vis.

ECHAPPEMENT; ce mot signifie, en général, la
mécanique par laquelle le régulateur reçoit le mou-
vement de la dernière roue , 6k ensuite le suspend
ou réagit sur elle

,
afin de modérer 6k de régler

le mouvement de l'horloge.

_

ECHAPPEMINT
,

se dit encore de petites pièces
ajustées furies tiges des marteaux d'une montre à

répétition
,

6k qui servent comme de levier à la
pièce des quarts pour les faire sonner.

On distingue Yéchappement à repos ,
& Yéchap-

pement à recul.
Dans Yéchappement à recul , la roue 6k les ai-

guilles ont un mouvement rétrograde à chaque vi-
bration.

Et dans Yéchappement à repos ,
elles ont un mou-

vement progressif, avec un petit repos à chaque
vibration.

Echappement à marteau ,
se dit d'unepetite palette

ou levée
, ayant un canon qui entre à quarré , ou

se goupille fur les tiges des marteaux des montres
ou pendules à répétition. C'est au moyen de ces
échappemens que les dents de la pièce des quarts
agissent fur ces marteaux pour les lever 6k les faire
frapper.

L'échappement ordinaire ou à verge, est lorsque
le régulateur ne permet aux roues de se mouvoir
qu'autantqu'elles le mettent elles-mêmes en mou-
vement.

L'échappement à pirouette est celui qui se fait en-
tre la roue de champ ékla dernière roue, laquelle,
par le moyen de son engrenage avec le pignon.du
balancier

,
fait faire au régulateur plusieurs tours

à chaque vibration.
Dans Yéchappement à ancre, il y a fur Taxe d'u

mouvement du pendule deux branches ou bras
qui embrassent une partie du rochet ; l'un de ces
bras se termine par une courbe

,
dont la convexité

est tournée extérieurement ; 6k l'autre aussi par
une courbe dont la concavité est tournée inté-
rieurement. Quand le rochet chasse le premier,
le second, situé de l'autre côté de Taxe,, est con-
traint de s'engager dans les dents qui lui sont cor-
respondantes ; d'où étant bientôt chassé

,
il oblige

à son tcur l'autre de se représenter à Taction du
rochet. C'est ainsi que sont restituées les pertes de
mouvement du pendule.

Echappement à deux verges. II consiste en deux
portions de roue , qui s'engrènent Tune dans l'au-
tre ,

6k dont chacune est ajustée fur une tige où
Ton a adapté une palette. Cet échappement se
nomme aussi à patte de taupe.

L'échappement à cylindre est composé d'un cy-
lindre creux, entaillé jusqu'à Taxe du balancier,
sur lequel il tourne, 6k d'une roue de rencontre
parallèle aux platines

,
dont les dems élevées fur

l'un des plans
, répondent au milieu de Tentaille

du cylindre.
Mettre une montre ou une pendule dans son échap-

pement ,
signifie donner une situation au balancier,

au moyen du ressort spiral ; ou au pendule, au
moyen de la position de l'horloge, en conséquence
de laquelle les arcs de levée du balancier6k du pen-
dule de chaquecôté du pointde repos soientégaux.

ECHOPPE ; c'est une espèce de burin ou d'outil
tranchant, qui se termine ordinairement en biseau,
dont les horlogers se servent pour enlever les par-
ties superflues d'une pièce de métal.
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ËFFLANQUER ; c'est passer entre les ailes d'un
pignon une lime formée en couteau ou à efflanquer.
Cette opération se fait pour donner aux faces de
ces ailes la figure convenable, 6k pour rendre le pi-
gnon plus vide, c'est-à-dire

, pour diminuerTépais-
seur des ailes. On dit qu'un pignonest trop efflanqué
lorsque les ailes sont trop minces ou trop maigres,
& fur-toutquand elles le sont trop vers le bout.

EGALER OU EGALIR
,

signifie en général, parmi
les horlogers

, rendre les dents d'une roue égales
entr'elles, de même que les sentes qui les séparent.
Ils appellent aussi égaler une roue ,

passer simple-
ment dans ses dents une lime à égaler.

Egaler la fusée au ressort, se dit encore , parmi
eux, de l'opération que Ton fait, lorsqu'en variant
la bande du ressort, ou en diminuant les parties
de la fusée par lesquelles il a le plus d'action, on
parvient à le faire tirer avec la même force depuis
le sommet de la fusée jusqu'à sa base.

L'outil dont on se sert pour reconnoître si cette
force est toujours égale

,
s'appelle levier.

ELLIPSE ; nom que les horlogers donnent à une
piece adaptée fur la roue annuelle d'un pendule
d'équation. C'est une grande plaque de laiton, dont
la courbure est irrégulière, mais ressemblant à-peu-
près à celle d'une ellipse. Cette pièce sert à faire
avancer ou retarder Taiguille des minutes du temps
Vrai, selon Téquation du soleil.

EMBISTAGE ; terme dont les horlogers se servent
•en parlant de la situation respective des deux pla-
tines d'une montre. C'est deux fois la distance en-
tre le centre de la platine de dessus , 6k le point
ou Taxe de la grande platine la rencontre.

EMERI ; poudre ferrugineuse
,

dont Tufage prin-
cipal

,
étant délayée dans Teau ou dans de Thuile,

consiste à polir l'acier
,
le fer, le verre 6k les pierres

les plus dures.
ENARBRER, signifie faire tenir une roue fur son

arbre ou fa tige , ce qui se fait de plusieurs façons;
dans les montres 6k dans les pendules

,
c'est or-

dinairement en les rivant tous les deux ensemble.
On dit qu'une roue est bien enarbrée

,
lorsqu'elle

tourne bien droit 6k bien rond sur son arbre.
ENCLIQUETAGE

,
signifie la mécanique que Ton

emploie ordinairement,lorsqu'onveut qu'une roue
puisse tourner dans un sens

,
6k qu'elle ne le puisse

pas dans le sens contraire. L'encliquetage est com-
posé de trois pièces, du rochet

,
du cliquet, 6k

du ressort. Pour peu que le cliquet fasse bien son
effet, il faut qu'il s'oppose de la manière la plus
convenable au mouvement du rochet, 6k par con-
séquent qu'il soit pouffé sur le centre du mouve-
ment dans une ligne de direction de la tangente
au rochet.

ENCLIQUETER ; se dit de la manière dont un
cliquet s'engage dans les dents d'un rochet. On dit
Í[u'un cliquet encliquette bien ,

lorsqu'il s'engage
uffisammentdans les dents du rochet, 6k qu'il s'op-

pose à leur mouvement de la roaniêre la plus avan-
tageuse.

ENGRENAGE,en général, signifie, en mécanique,
la manière dont les dents d'une roue entrent dans
les ailes d'un pignon, 6k dont elles agissent fur ces
ailes pour le faire tourner.

C'est une chose d'une grande importance dans
les machines

, que la perfection des engrenages.
Car s'ils ne sont pas faits avec précision

,
il en

résulte de grands frottemens, beaucoup d'usure,
6k quelquefois même des arrêts.

Deux grands défauts qu'on doit éviter dans un
engrenage, c'est qu'il soit trop fort ou trop foible.
Dans le premier cas ,

les dents de la roue sont
sujettes à cotter ,

c'est-à-dire
, que les deux pointes

de deux dents voisines vont toucher les deux faces
opposées des deux ailes du pignon ; de sorte que
ni la roue, ni le pignon ne peuvent se mouvoir.
Dans le second

,
les extrémités des ailes du pignon

sont sujettes à toucher 6k à arcbouter lorsqu'elles se
présentent à la dent qui les doit pousser ; d'où il ré-
sulte très-souvent des arrêts : il est à propos même
de remarquer que c'est le défaut le plus ordinaire
des engrenages. Ces deux défauts ont encore un
autre inconvénient ; c'est qu'il est impossible que
la roue mène le pignon uniformément, avantage
très-important dans un engrenage ; car, fans cela ,dans une montre, par exemple ,

les roues agissant
fur les pignons ,

tantôt plus
,

tantôt moins avanta-
geusement, on est forcé d'employer une puissance
capable de vaincre les résistances des frottemens,
ckc. dans les cas les plus désavantageux de faction
des roues fur les pignons, 6k par conséquentsupé-
rieure , quelquefois de beaucoup , à celle que
Ton auroit employée si cette action s'étoit faite uni-
formément.

Les engrenages sont sujets à varier, 6k fur-tout
à devenir plus foibles, par Tufure des trous dans
lesquels roulent les pivots des roues 6k des pi-
gnons; mais c'est à quoi on doit tâcher de remédier
par la disposition respective de ces roues.

ENGRENAGE (machine à) ; c'est une machine à
Taide de laquelle on résout avec facilité le problême
qui auroit Ténoncé suivant : Une roue à dent étant
donnée de position , trouver tous les points fur les-
quels le centre d'une autre roue étant placé

,
elles

feront Tune avec l'autre un engrenage déterminé.
ENGRENER

,
se dit de la manière dont les dents

d'une roue entrent dans les ailes d'un pignon, 6k
de celle dont elles agissent fur ces ailes pour les
faire tourner.

On dit qu'une roue engrène trop, lorsque la
quantité dont ses dents entrent dans les ailes de
son pignonest trop grande : 6k au contraire

,
qu'elle

n'engrène pas assez, lorsque cette quantité est trop
petite.

EQUARRIR UN TROU ,
signifie Yagrandir, en y

passant un équarrissoir.
EQUARRISSOIR ; espèce de broche d'acier trem-

pé
, un peu en pointe

,
qui a plusieurspans ou faces

égales ,
6k dont les horlogers se servent pour élargir

les trous. Le nombre des pans d'un équarrissoir
L11 ij
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n'est pas toujours le même ; on en fait depuis qua-
tre jusqu'à six pans : plus ils ont de faces

,
plus ils

rendent ronds les trous que Ton agrandit ; mais aussi
ils les croissent fort lentement

,
leurs quarres ou

angles devenant alors peu aigus : moins ils en ont,
plus au contraire ils les croissent vite ; mais aussi
moins ils les rendent ronds. Les meilleurs sont or-
dinairement à cinq pans. Cet outil est emmanché
d'un manche de bois

,
garni d'une virole de cuivre

comme celui d'une Urne.
EQUATION ; c'est, en horlogerie

, cette partie
qui indique les variations du soieil, ou la différence
de son retour au méridien.

ESSIEU d'une roue ; c'est la ligne autour de la-
quelle tourne une roue , ou est censée tourner.

ESTAMPE; c'est en général un morceau d'acier
trempé

,
6k revenu couleur de paiiie

,
auquel on

donne différentes figures
,

selon les pièces que Ton
veut estamper. Tantôt on le fait cylindrique

,
6k

on lui donne peu d'épaisseur, pour estamper des
roues de champ ou des roues de rencontre : tantôt
on le fait quarré 6k un peu long, pour pouvoir
estamper destrous quarrément : enfin, comme nous
l'avons dit. là figure varie selon les différens usa-
ges auxquels on veut Temployer.

ESTAMPER, signifie, donner la figure requise à
une pièíe & à un trou , par le moyen -.l'une e(lampe.
On appelle estamper un trou quarrément , y faire
entrer à coups de marteau une estampe quarrée.
On dit encore estamperune roue de champ

, pour si-
gnifier Taction par laquelle on lui donne la ferme
qu'elle doit avoir avec une estampe.

ETABLI d'horloger ; c'est une table ou bureau
,

nvec un corps de tiroirs les uns au-dessus des
autres ,

de> ant lequel Thorloger travaille.
ETOILE ; pièce de la cadrature d'une montre ,

ou d'une pendule à répétition. On lui a donné ce
nom à cause de fa figure

,
qui ressemble à celle

que Ton donne ordinairement aux étoiles. Elle a
douze dents.

ETOQUIAU ou ETOTEAU
,

signifie en général,
une petite cheville qu'on met dans plusieurs cas à
la circonférence d'une roue , pour Tempécher de
tourner au-delà d'un certain point ; ainsi la cheville
rivée à la circonférence du balancier, pour Tem-
pécher de renverser, s'appelle Yetoquiau.

On donne encore ce nom à une petite cheville
rivée fur Tavanî-dernière roue de la sonnerie, 6k
qui sert à Tarréter. Cette roue se nomme la roue
d'étoauiau.

On appelle aussi de méme nom toute pièce d'une
machine en fer, destinée à en arrêter ou contenir
d'autres. II y a des étoquiaux à coulisse

,
& il y en

a à patte.
FACES DE PIGNON ; ce sont les plans ou côtés

qui terminent Tépaisseur d'un pignon. Les horlo-
gers poluíent ordinairement celles qui sont exposées
à la vu;. Pour qu'elles soient bien faites

,
il faut

qu'elles soient fort plates
,

6k bien brillantes :
t...,m;nj cela est aisez difficile à exécuter # on a

imaginé un instrument ou outil pour les adoucir
6k les polir.

FACES ( outil à faire des ) ; c'est un instrument
dont les horlogers se fervent pour polir les faces

des pignons.
FAUSSE - PLAQUE, terme d'horlogerie, qui si-

gnifie en généralune plaque posée iur la platine des
piliers

,
6k fur laquelle est fixé le cadran.

Dans les pendules, 6k même dans les montres
angloises

, cette plaque a de petits piliers
,

dont les

pivots entrant dans la grande platine ,
formenten-

tre ces deux plaques une espèce de cage qui sert
à loger la cadrature.

Fausse-plaque
,

se dit plus particulièrementd'une
espèce d'anneau qui entoure la cadrature d'une

montre à répétition ou à réveil : cet anneau s'ap-
puie fur la platine des piliers

,
6k porte le cadran

,
afin que les pièces de la cadrature se meuvent li-
brement entre ces deux parties, 6k qu'elles aient

une épaisseur convenable. On donne à la fausse-»

plaque une hauteur suffisante qui ,
dans les répé-

titions ordinaires ,
est d'environ le tiers de la cage.

On donne encore ce nom à une espèce de pla-
que en forme d'anneau

, peu épaisse
,

qui
,

dans les
anciennes montres à la françoise, tenoit par des
vis à la platine des piliers

,
6k fur laquelle posoit

le cadran. Quoique dans les montres d'aujourd'hui

on Tait supprimé
, en donnant plus d'épaisseur à

la platine des piliers
,

6k en la creusantpour loger
le cadran ; cependant le cuti de cette platine

,qui regarde le cadran
,

s'appelle encore la fausse-
plaque.

FENDEUSE ; ouvrière qui fend les roues des pen-
dules 6k des montres, 6k ne fait que cela.

FENDRE ( machine à ) ; c'est une machine propre
à fendre les roues de montres ou de pendules.

FENÊTRE
, parmi les horlogers

,
signifie une pe-

tite ouverture faite dans une platine au-dessus d'un '

pignon , pour voir si son engrenure a les condi-
tions requises.

FIDUCIELLE (ligne); c'est le point d'un limbe
divile par degrés, par lequel passe une ligne perpen-
diculaire à Thorizon. Ainsi, le point fiduciel dans

une oscillation de pendule
,

est leplus bas de fa
descente.

FIL DE PIGNON ; nom que les horlogers donnent
à du fil d'acier, cannelé en forme de pignon.

L'invention du fil de pignon 6k celle de la ma-
chine à tendre, ont rendu deux grands services à
Thoilogerie pratique, en abrégeant 6k perfection-
nant beaucoup Texêcution des deux parties essen-
tielles d'une montre ,

les roues ck les pignons.
FILET ; nom que les horlogers donnent à une

petite partie saillante qui règne ordinairement tout
autour d'un corps. Le nom de filet vient vraisem-
blablement de ce qu'il fait un effet pareil à celui
que feroit un fil qu'on auroit roulé autour, d'un
corps.

FILIÈRE ( tirer l'acier à la) ; c'est faire passer à
la filière, par le moyen d'un banc-à-tirer, les,
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yerges d'acier qu'on destine à former des ressorts
de montres ou de pendules.

:
FINISSEUR. Les horlogers donnent ce nom à

TouVrier qui finit les mouvemens des montres ou
des pendules.

FIXER les ressorts ; c'est les faire passer fur des
plaques de fer chaudes, pour leur conserver leur
forme spirale.

FOLIOT ; nom que Ton donnoit autrefois au
balancier d'une horloge.

FORCE MOTRICE; c'est
, en horlogerie

,
la puis-

sance qui anime les pendules 6k les montres. Elle
est de deux sortes ; la pesanteur 6k l'élasticité.

FORCE RÉGLANTE ; c'est le balancier 6k le spiral
dans les montres, la verge 6k la lentille dans les
pendules , qui servent à régler ces machines.

FORET; outil dont la plupart des artistes qui
travaillent fur les métaux, se servent pour percer
des trous ; c'est une longue branche d'acier

,
dont

une des extrémités
,

qu'on nomme la mèche
,

est
trempée 6k un peu revenue. Cette mèche est ap-
platie 6k tranchantepar les deux côtés qui forment
ï'angle ; l'autre extrémité du foret est pointue

,
6k

porte un cuivrot, fur lequel passe la corde de
l'archet.

FOURCHETTE
,

signifie une pièce d'horlogerie
,qui, recevant la verge du pendule dans une fente

située à fa partie inférieure recourbée à angle
droit, lui transmet faction de la roue de rencon-
tre ,

6k la fait mouvoir constamment dans un méme
plan vertical.

FRAISE ; espèce de foret dont les horlogers 6k
d'autres artistes se fervent pour faire des creufures
propres à noyer les têtes des vis , 6k pour d'autres
usages. II y en a dont la mèche est ou quarrée,
ou triangulaire

, ou ronde ; d'autres sont des es-
pèces de limes fixées à Textrémité d'un arbre.
Celles-ci servent pour dresser le fond d'une creu-
sure, d'un barillet, ou d'une roue de champ. On
se sert des fraises de la méme manière que des
forets.

Les horlogers appellent encore fraise, une es-
pèce de rochet monté lur un arbre ; cet outil sert
à faire au bas de la fusée la creusure destinée à
recevoir le rochet de la chaine. Tous ces outils
se meuvent par le raoyen de l'archet, dont la corde
fait un tour fur le cuivrot.

On appelle encore fraise une petite plaque d'a-
cier fort mince, circulaire, trempée fort dur, 6k

taillée fur fa circonférence ; elle sert pour fendre
les roues.

FROTTEMENT ; c'est en général la résistance ou
Tobstacle qu'on éprouve quand on applique des

corps les uns contre les autres pour les faire mou-
voir

, ou simplement leur donner une tendance

au mouvement.
Faire un frottement, ou ajuster à frottement ; c'est

ajuster des pièces les unes dans les a.itrcs avec
«n certain degré de pression

,
tel que deux pièc.s

ainsi arrangées ne font pins qu'un seul 6k même

corps ,
6k qpi laisse cependant le pouvoir de mou-voir l'un fans l'autre.

FUSEAUX ; ce sont les chevilles qui, dans les
lanternes ou pignons des ouvrages d'horlogerie ,servent d'ailes. Ces chevilles ou fuseaux sont en-taillés par les deux bouts

,
ék rivés avec deux

plaques de fer rondes en dessus 6k en dessous
, qui

forment ce qu'on appelle une lanterne.
FUSÉE; c'est, dans une montre, une pièce co-nique

,
fur laquelle s'enveloppe la chaîne

, 6k qui
sert à transmettre son action au rouage.

FUSÉES ( machine à tailler les'); outil dont se
servent les horlogers pour former les rainures qui
font fur les fusées des montres.

GARDE-CORDE ou GUIDE - CHAÎNE ; c'est unepièce, dans Thorlogerie
, qui empêche la fusée de

tourner lorsque la montre est montée tout au haut.
GOUPILLE; petite cheville de laiton, 6k quel-

quefois d'acier
,

dont les horlogers se servent pourfaire renir plusieurs pièces ensemble. C'est parle moyen de goupilles que la platine de dessus
tient avec les piliers

,
6k le cadran avec la grande

platine.
GOUPILLER ; c'est faire tenir plusieurs pièces

ensemble avec des goupilles. II signifie aussi sim-
plement, mettre les goupillesdans les trous qui leur
font defiinés.

GOUTTE ; parmi les horlogers, c'est une petite
plaque ronde

, convexe d'un côté
,

6k plate ou
concave de Tau re ; cn Tappelle aussi quelquefois
goutte de fuis Dans une montre ,

la goutte de la
grande roue sert à la maintenir toujours contre la
base de la fusée. Cette goutte est souvent quarrée,
pour qu'on puille la prendre avec des pincettes,
6k Tenfoncer avec force fur l'arbre de la fusée.
Elle est ordinairement noyée dans la petite creu-sure de la grande roue , qui est opposée à celle
où est Tencliquetage.

GRATTOIR ; petit outil tranchant, d'acier trem-pé
, avec lequel on efface les traits ou les bavures

fur les métaux.
GRAVEUR; artiste qui fait les cadrans de cuivre

pour les pendules f. secondes.
GUIDE-CHAÎNE ou GARDE - CORDE ; nom que

les horlogers donnent à une pièce qui sert à em-pêcher la fusée de tourner, lorsqu'une fois la mon-
tre est montée tour au haut.

H; on désigne par-là une pièce d'horlogerie
dans la machine à í;n -'re les roues ; cette pièce se
nomme aussi porte-jraije.

HOP.LOGE; nuchine qui, par un mouvement
uniforme, dont les parties se peuvent mesurer,
indique les parties du temps-qui se sont écoulées.

On nomme particulièrementhorlogeune machine
qui, par Tengréne nent des roues ,

sert à marquer
les heures fur un cadran

,
6k à les sonner

, comme
on cn voit dans les clocher; des églises, des châ-
teaux , dans les salles, fur les escaliers, óíc.

HORLOGE D'EAU; c'est une clepsydre qui sert
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à mesurer le temps, par la chute d'une certaine
quantité d'eau.

HORLOGE DE SABLE; c'est pareillementune forte
de clepsydre qui mesure le temps , par la chute
d'une certaine quantité de fable.

HORLOGER ; nom que Ton donne aux artistes
qui fabriquent les horloges

,
pendules

, montres ,
6k en général à ceux qui travaillent à Thorlogerie.
II y a une grande différence à faire d'un horloger
qui n'est qu'un ouvrier

, avec un horloger méca-
nicien qui est un artiste ; ce dernier devant joindre
au génie des machines donné par la nature, Té-
tude de la géométrie

,
du calcul

,
des mécani-

ques ,
la physique

, Tart de faire des expériences
,quelques teintures d'astronomie

,
enfin la main-

d'oeuvre.
HORLOGER en petit ; c'est Tartiste qui s'adonne

à faire principalement des montres à gousset.
HORLOGER grossier, se dit de Tartiste qui fait

les grosses horloges des clochers.
HORLOGER pendulier ; celui qui s'adonne prin-

cipalement à faire des pendules.
HORLOGERIE ; Tart de faire des machines qui

mesurent le temps.
HOR.OLOGIOGRAPHIE; c'est la science de faire

des machines qui indiquentTheure.
HUIT-DE-CHIFFRE ; c'est une sorte de compas

qui, dans fa forme
,

représente un 8.
JEU. Si Ton suppose une cheville plus petite

que le trou dans lequel on la fait entrer, elle
pourra se mouvoir dans ce trou de-çà 6k de-là ;
c'est l'espace qu'elle parcourt, en se mouvant
ainsi

, que les horlogers appellent le jeu. Ainsi ils
disent qu'un pivot a du jeu dans son trou, lors-
qu'il peut s'y mouvoir de cette façon ; 6k qu'au
contraire il n'a point de jeu, lorsqu'il ne le peut
pas, 6k qu'il ne peut s'y mouvoir qu'en tournant.
C'est encore de même qu'ils disent qu'une roue
a trop de jeu dans fa cage, lorsque la distanceentre
ses deux parties n'est pas assez grande, 6k qu'elle
diffère trop de celle qui est entre les deux plati-
nes. II faut que les roues aient un certain jeu dans
leur cage, 6k leur pivot dans leurs trous, pour
qu'elles puissent se mouvoir avec liberté

,
fans cela

elles sont gênées : défaut essentiel, dont il résulte
beaucoup de frottemens

,
6k par conséquent beau-

coup d'usure.
JOUR ; c'est un espace qu'on laisse entre deux

roues qui passent Tune fur l'autre, ou entre les
platines 6k ces roues, pour empêcher qu'elles nese touchent. Les jours de la grande roue moyenne
avec la platine des piliers 6k la grande roue, 6k
d-.-, barillet avec la platine du dessus 6k la grande
roue , ne doivent pas être trop considérables,ou,
pour parler comme les horlogers, doivent être
bien ménagés; afin de conserver au barillet, 6k
par conséquent au grand ressort, le plus de hau-
teur qu'il est possible.

ISOCHRONE
,

se dit du pendule dont les oscil-
lations ont exactement la même durée.

LAME
, en horlogerie, c'est une petite bande

de métal, un peu longue 6k fort mince ; mais elle
s'eiitendparticulièrement de la banded'acier trempé
mince 6k fort longue, dont est formé le. grand res-

sort d'une montre ou d'une pendule. Cependant
lorsque ce ressort est dans le barillet, les horlogers
regardent alors chacun de ses tours comme autant
de lames. C'est en ce sens qu'ils disent que les
lames d'un ressort ne doivent point se frotter, lors-
qu'il se débande.

LANTERNE, nom que Ton donne à une sorte
de pignon; on s'en sert particulièrement dans les
grandes machines. Ces lanternes font deux plaques
de fer rondes 6k percées par autant de trous que
les pignons ont d'aîles, ou qu'on veut mettre de
chevilles. Ces chevilles entassées par les deux bouts
8c rivées avec les deux plaques ci-dessus à une
distance proportionnée de la roue mouvante , fait

ce qu'on appelle une lanterne ; on nomme ces che-
villes des fuseaux.

LARDONS
, nom que les horlogers donnent à

de petites pièces qui entrent en queue d'aronde
dans le nez 6k le talon de la potence des mon-
tres.

LESSE, (la) c'est le tour qu'on laisse à faire

au ressort d'une montre ou d'une pendule, après

que la chaîne a été remontée fur le barillet; pré-
caution nécessaire pour qu'il ait encore un peu
de jeu, 6k qu'il ne soit pas exposé à se casser.

LENTILLE
,

signifie parmi les horlogers un corps
pesant qui fait partie du pendule appliqué aux hor-
loges. On Ta nommé ainsi , à cause de fa forme.
La lentille est adaptée au bas de la verge du pen-
dule, 6k elle y est ordinairement soutenue par un
écrou que Ton tourne à droite ou à gauche pour
faire avancer ou retarder l'horloge.

LEVÉE, (arc de) c'est la partie de Téchappe-
ment , par laquelle la force motrice est transmise
sur le régulateur.

LEVIER
,

outil d'horlogerie qui sert à égaler la
fusée au ressort.

Levier d'aílion 6k levier de résistance sont ceux
qui mesurent 6k qui produisent Taction d'une roue
sur le pignon, ou la résistance du pignon.

LIBERTÉ
,

signifie la facilité qu'une pièce a pour
se mouvoir. On dit, par exemple, qu'une roue
est fort libre, ou qu'elle a beaucoup de liberté,
lorsque la plus petite force est capable de la mettre
en mouvement.

LIBRE
,

se dit d'une pièce ou d'une roue, &c.
qui a de la liberté.

LIMAÇON
,

pièce de la cadrature d'une montre
ou d'une pendule à répétition.

Sa forme en général est en ligne spirale ; mais
cette ligne est le résultat de différens ressauts for-
més par des arcs de cercle qui font tous d'un même
nombre de degrés, 6k qui ont successivement des
rayons de plus petits en plus petits.

Le limaçon des heures, par exemple, étant di-
visé en douze parties, a douze ressauts

,
chacun
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"desquels comprendun arc de trente degrés ; celui
des .quarts étant divisé en quatre parties, n'a que
quatre ressauts, dont chacun a quatre-Vingt-dix
degrés.

Le limaçon des heures tient toujours concentri-
quement avec Tétoile ; c'est par les différens res-
sauts que la répétition est déterminée à sonner plus
ou moins de coups ,

selon Theure marquée : il fait
son tour en douze heures.

LIME
,

outil dont la plupart des ouvriers qui tra-
vaillent les métaux, se servent pour donner aux
pièces qu'ils travaillent, la figure requise. C'est
presque toujours un long morceau d'acier trempé
le plus dur qu'il est possible, dont la surface in-
cisée 6k taillée en divers sens

,
présente un grand

nombre de petites dents à peu près semblables à
celles d'un rochet de Thorlogerie, qui seroient
appliquées par leur base au plan de la lime. Cha-
cune de ces dents , lorsqu'on lime

,
produit un

effet semblable à celui du ciseau d'un rabot de
menuisier, lorsqu'on le pousse sur un morceau de
bois.

Les limes, selon Tufage pour lequel on les des-
tine, diffèrent par leur grandeur

,
grosseur 6k figu-

re. Elles se divisent d'abord en trois classes ; savoir
,les limes rudes

,
les bâtardes dont le grain est beau-

coup moins gros ,
6k les douces dont la taille est

encore plus fine.
Les horlogers sont ceux qui font usage d'un plus

grand nombre de limes. Celles qui sont particu-
lièrement propres à ces sortes d'artistes sont,

i°. Les limes à couteaux, dont on se sert pour
différens usages

, en particulierpour former 6k en-
foncer les pas de la vis fans fin.

2°. Celles que Ton nomme limes à feuille de
sauge, sont pointues 6k en demi-rond des deux
côtés. Elles sont particulièrementutiles pour croi-
ser les roues, les balanciers

,
6kc.

3°. Les limes à charnière, propres à différens
usages.

4°. D'autres qui servent à limer dans des endroits
où une lime droite ne pourroit atteindre , comme
dans une boîte , un timbre, 6kc. on les nomme
limes à timbre, OU limes à creufure.

f. Celles dont on se sert pour arrondir diffé-
rentes pièces, 6k particulièrement les dents des
roues ou les ailes d'un pignon, 6k que pour cet
effet on nomme limes à arrondir.

6°. Celles qu'on emploie pour efnanquer les
ailes d'un pignon, 6k qu'on appelle limes à efflan-

quer.
7°. Les limes à pivot qui sont fort douces, 6k

servent à rouler les pivots fur le tour.
8°. Les limes à égaler ou égalir, qui sont de

très-petites limes à charnière fort douces ,
dont

on se sert pour égaler toutes les fentes d'une
denture

,
6k pour en rendre te pied ou fond plus

quarré.
9°. Les limes à lardon, avec lesquelles on fait

dans la potence les rainures dans lesquelles doi-

vent entrer les lardons, 6k celles où doivent être
ajustées des pièces en queue d'aronde.

io". Celles à dossier, qui sont des limes à éga-
ler, ajustées par le moyen de deux ou trois vis
entre deux plaques fort droites 6k d'égale largeur,
en telle forte qu'on peut faire déborder plu; oumoins les côtés de ces plaques. On se sert de
cette espèce de lime pour enfoncer égarement
toutes les dents d'une roue , ce qu'on fait en li-
mant le fond des fentes avec la lime

,
jusqu'à ce

que toutes les dents portent fur les côtés du
dossier.

II°. Les limes à rouler les pivots de roue de ren-
contre; elles sont faites en crochet parce que le pivot
qui roule dans la potence, se trouvant dans la creu-
fure de la roue de rencontre ,

il feroit impossible de
le rouler, lorsque cette roue est montée , avec unelime à pivot droite.

i2°. Les limes à roue de rencontre qui servent
pour limer les faces des dents de cette roue.Enfin, les limes pour limer 6k adoucir intérieu-
rement le champ des roues qui en ont, au moyendj la partie demi-ronde.

Les horlogers donnent encore le nom de lime
à des morceaux de métal qui ont 1a même figure,
6k avec lesquels ils polissent, lesquels peuventêtre
d'étain

,
de cuivre ou d'acier.

Toutes ces limes sont ordinairement emman-
chées d'un manche de bois garni d'une virole de
cuivre.

LUNETTE d'une boite de montre ,
c'est cette par-

tie qui contient le cristal.
MAIN

,
pièce de la cadrature d'une montre ou

pendule à répétition
: on ne s'en sert presque plus

aujourd'hui ; elle faisoit la fonction de la pièce des
quarts dans les anciennes répétitions à la fran-
çoise. C'est encore un instrument dont les horlo-
gers se servent pour remonter les montres 6k pour
y travailler, lorsqu'elles sont finies, fans les tou-
cher avec les doigts.

MAÌTRE-A-DANSER
, ou CALIBUE A PRENDRE

LES HAUTEURS : on se sert de cet instrument pour
prendrela hauteur d'une cage , ou celle qui est com-
prise entre la platine de dessus, 6k quelque creu-
fure de la platine des piliers , afin de ménager une
ouverture propre à donner aux arbres ou tiges des
roues la hauteur requise pour qu'elles aient leur
jeu dans la cage 6k dans leurs creufures.

MANDRIN
,

outil dont les horlogers se fervent
pour tourner certaines pièces ; cet outil est monté
fur un arbre. Tantôt on fait entrer la piéce que
Ton veut tourner fur fa circonférence; t mtôt on
Ta jpuie contre son plan : dans le premier cas ,

le
mandrin doit être tourné parfaitement rond ,

6k
dans le second parfaitement droit du côté où la.
pièce s'appuie.

MARTEAU: les horlogers en ont de plusieurs
espèces, qui sont d'une moyenne grosseur ; ils en
ont à deux têtes 6k à tête ronde, pour river ; de
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tranchans, pour redresser des pièces trempées 6k

un peu revenues; enfin, ils en ont de bois 6k de
cuivre

, pour frapper fur des pièces fans les gâter.
MARTEAU

,
signifie en général la pièce qui,

dans les horloges de toutes espèces, frappe fur le
timbre.

On distingue dans un marteau la tête, la tige,
6k la queue. La tête est cette partie par laquelle
il frappe fur le timbre; la tige, celle fur laquelle
il est monté ,

6k la queue , une espèce d aile ou de
palette, p,.r laquelle la roue de la sonnerie lésait
mouvoir; mais tous les marteaux n'étant pas faits
de même

, cette distinction de parties ne peut avoir
lieu que pour quelques-uns.

Pour qu'un marteau soit bien disposé
,

il faut
qu'avec une puissance donnée il puisse frapper le
plus grand coup. La première règle pour cet eiìét,
c'est qu'il soit aussi pesant, 6c que son centre -..e
percussion soit aussi éloigné de celui de son mou-
vement ,

qu'il est possible. La seconde
,

c'est qu il

rencontre le timbre dans une perpendiculaire qui
pusseroir par ces deux centre::. Le^ marteaux dont
on se sert dans les horloges, les pendules, les ré-
veils

,
les montres à répétition , otc. íont faits de

dirìéreire; façons.
MENÉE, te.me dont les horlogers se servent en

parlantd'un engrenage; ii signifie le chemin que la
dent d'une roue parcourt depuis se point où elle
rencontre Taiic du pignon, jusqu'à cesei 'où elle
la quitte. II se dit encore du chemin que tait L
dent d'une roue de rencontre lorsqu'elle pousse la
pale.te.

MENER ; se dit de Taction de la dent d'une roue
qui pousse ou mène lai se d'un pignon.

MÉRIDIEN ; c'est le grand cercle de la sphère
,qui passe par le zénith 6>t le nadir, ék par le-, pôles

du monde
, par conséquent il divile la sphère da

monde en deux hémopnères, placés l'un à lo-
rient, 6k l'autre à Toceitlenr.

On Tappelle méridien, parce rue lorsque le so-
leil se trouve dans ce cercle, il est oa midi ou
minuit pour tous les endroit; situés sous ce même
cercle.

MÉRIDIENSONNANT,efoèce d'horloge qui sonne
quand le soleil elî au méridien.

MÉRIDIENNE
, ou ligne méridienne ; c'est une

partie de la commune section du plan du méri-
dien d'un dieu

,
6k de Thonzon de ce lieu.

On appelle aussi en général méridienne, la com-
mune section du méridien èk d'un plan quelcon-
que horizontal

,
vertical, ou incliné.

La méridienne d'un cadian, est la ligne de midi
d'où commence la division des ligne, des heures.

i\!o3lLE, signifie une roue, ou quelque autrepièce du mouvement d'une mon.re ou p.nduie,
qui tourne sur dVi pi.ots, On appelle, par exem-ple, le ban.set le prem'er mjbiU. Daiii une mon-
tre ,

les derniers mobile., sont '-.i p .tit. roue moyen-
ne, la roue de champ, la roue de rencontre, 6k

le balancier.Les premiers font le barillet, la fusée;
6k la grande roue moyenne.

MOLETTE
,

c'est une petite roue employée dans
les conduites des cadrans des grosses horloges.

.MONTANS
, ce sont des barres de fer qui font

partie de la cage ; elles sont situées verticalement,
ck c'est dans leurs trous que roulent les pivots des
roues.

On donne encore ce nom à des pièces sembla-
bles

,
dont on se sert dans les horloges de cham-

bre
, les réveils , 6kc. où elies sont ordinairement

de cuivre.
MONTEUR OU FAISEUR DE BOÎTES

,
c'est parmi

les horlogers
, Touvrier qui fait les boites de mon-

tres. La plupart sont horlogers
, mais quelquefois

aussi ils sont orfèvres. Les outils dont ils se servent
n'ont rien de bien particulier; ce sont des tours
à tourner, des marteaux, des enclumes, des ré-
singues, des mandrins

, &LC. enfin
,

ils emploient
la plupart de ceux dont les orfèvres font ustpe
pour faire des charnières, des petites cuvettes , òkc.

MONTRE, petite horloge construite de façon
qu on puisse la porter dans le gousset fans que fa

-justesse en soit sensiblement altérée.
Les horlogers distinguent les montres en plu-

sieurs sortes, savoir :
Les monoes simples, qui marquent seulement

les heures 6k les minutes.
Les montres à secondes, qui outre les heures

6k les minutes marquent aussi les secondes.
Les montres à répétition

,
qui sonnent Theure 6k

les quarts marqués par les aiguilles, lorsque Ton
poulie le pendant ou poussoir.

Les montres à réveil, qui sonnent d'elles-mêmes
à une heure marquée pour réveiller.

Les montres à sonnerie d'elles-mêmes qui son-
nent à Theure

,
à la demie

,
6k quelquefois aux

quarts. Elles font aujourd'hui presque hors d'u-

Les montres à trois parties, qui ont les pro-priétés des trois dernières, c'est à-dire, qui sent
en même temps à répétition

, à réveil 6k à son-
nerie.

MOTEUR, (le) c'est le poids ou l'agent quelcon-
que qui entretient le mouvement des roues 6k du
pen h.le.

MOUVEMENT, se dit en général de Tassemblage
des parti.s qui composent i.ne horloge

,
à Tex-

clusion de la boîte
, du cadran, 6kc. mais il signi-

fie plus particulièrementparmi les horlogers, cette
partie qui sert à mesurer le temps.

^

Les horlogers appellent mouvement en blanc celui
d une montre ou d'une pendule lorsqu'il n'est qu'é-
bauché; can; ce:; sortes de mouvemens la fusée
ii est point raillée

,
les pièces de laiton ne sont ni

poiies ni dorées
,

les engrenages , Téchappement
ce les pivots r,-e font point finis.

Niz DE POTENCE; c'est la partie d'une pièce
de laiton o.ans laquelle rpule un des pivots de
rencontre.

ÍÏOMBRB
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ÍÍOMBRE RESTRANT : on appelle en horlogerie

Hombresrentrans, quand le pignon qui engrènedans
une roue, en divise les dents fans reste. Le com-
mun des ouvriers estime que la perfection d'un
rouage consiste dans les nombres rentrans. M. de
la Hire est d'un sentiment contraire ; mais cela est
indifférent,6k il n'importe guère que les nombres
soient rentrans, ou ne le soient pas, pourvu que
les dents d'une roue soient bien égales.

NOYON,signifie, en horlogerie,une petite creu-
fure

, de forme cylindrique.
(EIL D'UN RESSORT ,

s'entend parmi les horlo-
gers, d'une fente longue faite à chacune des extré--
mités du grand ressortd'une montre ou d'une pen-
dule , pour le faire tenir aux crochets du barillet 6k
de son arbre.

OSCILLATION
,

synonyme de vibration ; c'est le
mouvement d'un pendule en descendant 6k en
montant.

Haxe d'oscillation est une ligne droite parallèle
à Phorizon

, qui passe ou qui est supposée passer
par le centre ou point fixe autour duquel le pen-
dule oscille, 6k qui est perpendiculaire au plan
où se fait Toscillation.

OUVRIERS EN PETIT ; on désigne ainsi ceux qui
fònt les petits ouvrages d'horlogerie, comme les
montres.

PACQUET; nom que Ton donne à une compo-
fitionfaite avec une poignée de fuie

,
délayée avec

de l'urine 6k de la farine ; on s'en sert pour en
enduire l'acier ou le fer que Ton veut tremper
avec soin.

PALETTE
, terme dont les horlogers se servent

pour désigner une petite aile que la roue de ren-
contre pousse, 6k par laquelle elle entretient les vi-
brations du régulateur. Dans l'èchappemení ordi-
naire des montres, il y a deux palettes réservées
fur la verge du balancier; elles forment entre elles
un angle droit. Dans Téchappement à levier des
pendules, les deux palettes font fur deux tiges
différentes.

PAS ; c'est en horlogerie chaque tour que fait
la fusée

, ou chaque tour que fait la chaîne ou la
corde autour de la fusée : les fusées ont ordinai-
rement sept pas, ou sept pas 6k demi.

PAS-D'ANE
, petit ressort oblong qui a une fente

qui va depuis Textrémité de fa longueur jusqu'au
milieu.

Ce ressort est courbé; son usage est de presser
deux pièces , deux roues ,

6kc. Tune contre l'autre,
de façon cependant qu'on puisse les faire tourner
l'une fur l'autre d'un mouvement assez doux.

PENDANT
,

se dit de la partie d'une boîte de

montre, à laquelle on attache la chaîne ou le cor-
don. II est composé d'un petit bouton qu'on rive
à la boîte, 6k d'un anneau qui tient à ce bouton
par le moyen d'une vis, ©u d'une goupille qui
passe à travers l'un 6k l'autre.
" PENDILLON ; c'est une verge rivée avec la tige
ie Téchappement,pour communiquer le mouve-

Arts & Métiers. Tome III. Pâme /,

ment au pendule
,

6k le maintenir en vibration.
Cette pièce est aussi appellèe fourchette; ce qui lui
a fait donner ces deux noms, c'est que le pendil-
lon porte une broche qui entre dans une ouver-
ture faite au plat de la verge du pendule; 6k on
Yzppeìlefourchette, parce qu'elle tient lieu de bro-
che

,-
dans laquelle passe la verge du pendule.

PENDULE; (la) espèce d'horloge à pendule.
Les pendules simples

,
sont celles qui rrftrquent

les heures
,

les minutes , même les secondes, mais
qui ne sonnent pas ; on distingue encore les pen-
dules en général en pendules à poids 6k en pendu-
dules à ressorts.

Les premières sont toutes les pendules à grandes
vibrations, à équation

,
6kc.

Les secondes sont les pendules d'une certaine
grandeur, qui ont pour principe de mouvement
un ressort, comme celles qui se mettent fur un
pied

,
fur une table, qui se plaquent contre un

mur. Telles sont ordinairement les pendules à.
quinze jours à sonnerie

,
les pendules à quarts ,

les
pendules â trente heures ,

les pendules à répétition,
les pendules à trois parties

,
c'est-à-dire

, celles qui
répètent Theure lorsque Ton tire le cordon

, 6k
qui sonnent en même temps Theure 6k les quartsd'elles-mêmes.

Enfin
,

les pendules à quatre parties
,

qui, outre
les propriétés des dernières, ont encore celle d'ê-
tre à réveil.

II y a encore des pendules à carillon, 6k des pen-
dules à remontoir, qui sont en quelque façon à
poids 6k à ressort, la force motrice originale étant
un ressort employé à faire partir la sonnerie, 6k en
même temps à remonter un poids qui fait le mou-
vement.

PENDULE D'ÉQUATION
,

espèce de pendule
construite de façon qu'elle marque Theure du temps
vrai 6k celle du temps moyen , au moyen de
quoi la différence entre ces deux espèces d'heure
indique Téquation du soleil.

PENDULE ; (le) c'est un corps pesant, suspendu
de manière à pouvoir faire des vibrations en allant
6k venant autour d'un point fixe par la force de
li pesanteur.

PENDULIER , nom que les horlogers donnent à
celui qui fait les pendules.

PESANTEUR, (être de) se dit du balancier pour
signifier qu'il doit être en équilibre avec fa virole
6k fa goupille.

PIED-DE-BICHE, se dit parmi les horlogers;
d'une détente brisée, dont le bout peut faire bas-
cule d'un côté, mais non pas de l'autre ; il se dit
aussi de tout ajustement semblable.

PIED DE GUIDE-CHAÎNE, c'est une espèce de
petit pilier quarré

,
rivé, vers la circonférence de

la platine du dessus d'une montre, entre le ba-
rillet 6k la fusée. II a dans fa largeur une fente,
dans laquelle entre la lame du guide-chaîne, 6k

a de plus un trou à la moitié de fa hauteur qui
le traverse de part en part, 6k qui est à angle droit,

M m m
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Avec ccrtc fente ce trou sert à loger une goupille,
qui passant à travers un trou semblable percé dans
la lame du guide-chaîne, Tempêche de sortir de

certe fente, en lui hissant cependant la liberté de
t.rj.iKr su. la goupille

,
6k de s'approcher ou de

s'íhigner un peu de la platine.
P.ÏD HORAIRE; c'est la troisième partie de

la longueur d'un pendule qui fait ses vibrations
dans ur.-. second-. M. Huyghens est le premier
qui ait déterminé cette lcngueur, 6k il a trouvé
qu'eise est à celle du pied Je Paris, comme 864
à 831. C; mathématicien compte pour la lon-
gvciir de ce pendule 3 pieds de Paris ,

8 lignes
6k demie.

PïciU'.E A L'HUILE; pierre dure 6k douce qui
sert à alpu'.scr •_>: à énio-adre les : chopes, burins ,
6k autres outil:, en la frottant d'huile.

ÎTGNON; c'est en général la plus petite des deux
roi.es aui engrè :ent l'une dans l'autre; mais on don-

ne plus particulièrement ce nom à la roue qui
est mente.

On emploie dans les machines de deux sortes
de pignons ; dans les grandes, ce sont ordinaire-
ment des pignons à lanterne ; dans les petites

,
des

pignons dont les dents ou ailes font disposées 6k
formées à peu près de la méme façon que celles
des roues. Tels sent ceux des montres ,

des pen-
dules

,
ckc.

PIGNON DE RENVOI ,
est un pignon qui sert à

communiquer le mouvement d'une partie de l'hor-
loge à une autre , comme du mouvement à la ca-
diature.

PIGNON DU VOLANT, est dans un rouage de
sonnerie ou de répétition

,
le dernier pignon dans

les mcn.res à répétition. On le nomme aussi délai.
On TappeTe pignon du volant, parce que dans les
horloges, les pendules, 6k quelquefois les montres ,il poire fur la tige une pièce à laquelle on--4onne
le n.im de volant.

PILIERS, signifie une espèce de petite colonne,
qui dans l-:-s montres & pendules tient les plati-
nes éloignées Tune de l'autre, à la distance néces-
saire : on met quatre piliers aux montres 6k cinq
aux pen.doles.

On distingue trois choses dans un pilier, les
pivots, les assiettes, 6k le corps. Les pivots font
les n nies qui emrent dans les platines ; les assiet-
tes font celles qui s'appliquent fur les platines ;
01 le corps est la paitie compise entre les deux
assiettes. Pour qu'un pilier soit bien fait, toutes les
parties précédentes doivent être dans une juste
proportion avec la hauteur 6k la grandeur de la
carie.

PINCES OU PINCETTES; cet outil'dont les hor-
logers le servent pour tenir différentes pièces

, 011
ag'r fur elles avec pses de commodité

,
est com-

posé de deux branches mobiles fur un centre; les
extrémités de cet instrument sont taillées 6k trern-
pé-.s fort dur. Ces tailles servent à faire autant de
petites dents qui, Rengageant dans la pièce qui

est contenue dans ces extrémités, font qu'on la
tient avec plus de force que si elles étoient lisses.

PIROUETTE ; nom du pendule circulaire.Ce pen-
dule ne fait pas ses oscillations dans un même
plan; au contraire, il décrit un cône 6k tourne
toujours du même côté

, y étant obligé par Taction
des roues.

PITON ou TENON
,

petite pièce dont Tufage est
de tenir ferme quelqu'autre pièce. II y a trois
pitons dans une montre ; deux sont d'acier, 6k
servent à tenir la vis fans fin dans la situation re-
quise; l'autre est de laiton; un trou quarré y est
percé, dans lequel on fixe Textrémité extérieure
du ressort spiral : on fait entrer cette extrémitédans

ce trou quarré, 6k on la serre ensuite contre une
de ses parois , par le moyen d'une goupille quar-
rée qu'on y fait aussi entrer avec force.

Des deux pitons de la vis fans fin, l'un est le
plus souvent rond : on le nomme alors piton à
vis

, parce qu'il entre à vis dans un noyau fait dans
la platine ; 6k que ce n'est en esset qu'une espèce
de vis, dans la tête de laquelle on perce un trou
pour recevoir le petit pivot de la vis fans fin;
l'autre se nomme piton à oreilles

, parce qu'on
laisse une espèce d'oreille de chaque côté du ca-
non ,

à travers duquel passe la tige du quarré de
la vis fans fin, lesquelles sont arrêtées fur la pla-
tine avec des vis. Lorsque cette vis est remontée,
les oreilles du piton s'appliquent far la platine,
6k y sont fixées au moyen de deux vis qui passent
à travers des trous percés dans ces oreilles

,
6k sont

vissés à la platine.
PIVOTS ; ce sont les parties des axes qui por-

tent les mobiles ou roues , par le moyen desquels
elles sont supportées pour recevoir le mouvement
de rotation que la force motrice leur commu-
nique.

PLANISPHÈRE; machine qui marque les révolu-
tions des planètes fur un même plan , par des
ouvertures faites au cadran, fous lequel tournent
les roues ,

figurant- les mouvemens célestes.
PLAQUE

,
signifie en général une pièce de mé-

tal large 6k mince ; la plaque d'une pendule est
celle fur laquelle on fixe le cadran d'un côté, 6k
qui de l'autre s'attache au mouvement au moyen
de quatre faux piliers : on Tappelle aussi fausse
plaque.

Plaque du poussoir dans une montre à répéti-
tion se dit d'une pièce d'acier, qui parle moyen
de trois vis s'ajuste dans Tintérieur de la boite
contre le poussoir. Cette plaque par fa partie en
deux, partage le trou du canon de la boîte dans
lequel entre le poussoir ; par ce moyen elle Tem-
pêche de tourner dans ce canon, ék mèrne d'en
sortir.

PLATE-FORME, plaque ronde, remplie de cer-
cles

,
dans lesquels font divisés les nombres dont

on peut avoir besoin dans Thorlogerie : cecteplatte-
foi me sert pour diviser les roues.

PLATINE
, est une plaque de laiton à laquelle
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óh donne une épaisseur suffisante pour qu'elle he
puisie pas ployer ; i! y a deux platinesdans chaque
montre 6k dans chaque pendule. Les horlogers ap-
pellentplatine despiliers, celle fur laquelleces piliers
fontrivés, 6k qui porte le cadran : on la faittoujours
un peu plus forte que l'autre

,
qu'on appelleplatine

du nom .platine de dessus, ou petite platine ; cette
dernière porte le coq ,

la coulisse
,

la rosette
,

6kc.
elle s'ajuste fur les piliers, 6k on l'y fixe par le
moyen de goupilles; les platines ainsi ajustées,
font ce que les horlogers appellent cage.

PLOMBS, (les grands) machine de Tinventi*n
de M. Blakey fils, laquelle est propre pour redres-
ser promptement 6k facilement les lames des res-
sorts

,
les diminuer, les lisser, 6k en faire difpa-

roítre les inégalités occasionnées par la lime.
POINÇON A RIVER; les horlogers font usage de

cet outil pour river les roues fur leurs pignons.
II y a deux sortes de poinçons à river ; les uns,

que Ton appelle poinçons à couper ; 6k les autres,
que Ton nomme poinçons à rabattre.

POINTEAU; c'est un poinçon d'acier trempé
,pointu par le bout, qui sert à marquer ou faire

des trous dans des pièces de laiton ou de cuivre.
C'est ordinairement avec cet outil que les horlo-
gers font les trous dans les pointes de leur tour.

POLIR, c'est rendre une pièce de métal unie
,douce 6k brillante. II est de la dernière conséquence

que certaine; pièces des montres 6k pendules soient
bien polies : de ce genre sont les pivots, les pi-
gnons ,

les dentures , 6k toutes les parties de Té-
chappement.

Pour bien pplir une pièce, les horlogers com-
mencent par Tadoucir le mieux qu'ils peuvent ;
ensuite

, siée corps est de laiton
, comme les roues,

la potence, les barettes, ékc. ils prennent un bois
doux, tel que le fusain

,
le bois blanc, ékc. qu'ils

enduisent de pierre pourrie 6k lavée, mêlée avec
un peu d'huile ; ils la frottent ensuite jusqu'à ce
que sa surface 6k celle du bois soient sèches 6k
brillantes. Si les pièces à polir sont d'acier 6k pla-
tes comme celles des quadratures, les ressorts de
cadran

,
les petits corps ,

ékc. ils prennent de la
potée d'étain

, ou du rouge d'Angleterre ; ils frot-
tent ensuite avec des limes de fer ou de cuivre,
comme nous l'avons vu ci-devant, jusqu'à ce que
la pièce 6k la lime soient sèches 6k brillantes :

mais si la pièce d'acier est fort délicate ; si, comme
les pignons, elle a des sinuosités qu'une lime de
fer ou de cuivre ne pourroit remplir que très-dif-
ficilement, pour lors ils prennentun bois dur, tel
que le buis, avec du rouge , ou de la potée 6k
de Thuile; puis ils frottent, ainsi qu'il a été dit ci-
deffus. Lorsque les parties , par leur structure ou
leur disposition, sont difficiles à polir, les horlo-
gers ont alors recours à différents outiis , tels sont
les outils à faire des faces , à polir les vis, ékc.

POLISSEUR; ouvrier qui polit les pièces du mou-
vement de la pendule.

POLYCAMÉRATIQUE, (pendule) c'est une pen-

| dule qui seule peut servir à la fois à plusieurs lieux,
au dehors 6k au dedans d'une maison. Elleesi de
Tinvention de M. le Paute.

PONT, espèce de ceq ou de potence, qui sert
à porter les roues d'une pendule ou d'une mon-
tre , qui, par leur position, ne pourroient rouler
dans les platines ou fur des chevilles placées sous
le cadran.

PORTE-HUILE
, petit outil dont se servent les

horlogers pour mettre de Thuile aux pivots des
roues d'une montre ou d'une pendule.

PORTE-MONTRES; c'est une petite armoire vi-
trée

, dans laquelle Thorloger accrocheles mon-
tres qu'il veut mettre en évidence.

PORTÉE, c'est la petite assiette ou un nivot prend
naissance, 6k fur laquelle le; arbres ou tiges por-
tent, quand ils sont dans la verticale. Pour éviter
un trop grand frottement sor les portées

,
elles

doivent être bien plates, bien polies, 6k n'avoir
qu'une largeur raisonnable.

POTENCE, dans une montre, c'est une sorte
pièce de laiton qu'on voit dans la cage : elle est
quelquefois rivée, mais le plus comnunément,
elle est vissée fermement 6k perpendiculairement
à la platine du coq; elle sert à contenir l.i verge
du balancier 6k un des pivots de la roue de ren-
contre.

On distingue dans une potence ordinaire trois
choses, le nez, le talon

,
6k les lardons ; le nez est

la partie dans laquelle roule un des pivots de la
roue de rencontre ; le talon est celle où roule le
pivot d'en bas de la verge du bahneier; les lar-
dons sont les petites piéce; qui entrent en queue
d'aronde dans le nez & le talon. On dit dans le nez,
parce que le plus communémer.; ce nez , au lieu
d'avoir un petit trou pour recevoir le pivot de
la roue de rencontre, a une petite rainure en
queue d'aronde

,
dans laquelle entre- le lardon ,qui porte lui même le trou pour recevoir ce pi-

vot; cet ajustement en nécessaire pour rendre éga-
les les rhúres de la roue de rencontre fur chacune
des palettes.

On a donné le nom de potence à la royale à des
potences que M. le Roy a imaginées, où le nez
ajusté dans une rainure, y est mobile, au moyen
d'une petite clef qui tourne à vis dans le corps de
la potence ; par cette disposition cn retranche le
lardon du nez, 6k Ton peut rendre égales les chû-

tes de la roue de rencontre avee beaucoup plus
de facilité que dan; les potences ordinaires, 6k

cela méme quand l.i monr-e est remontée ; avan-
tage très-conlidérable

, parce qu'il donne le moyen
de faire Téchappement avec la plus grande préci-
sion.

POUDRIER; nom que Ton donne fur mer à un
peiit vaisseau compose de deux espèces de bou-
teilles de verre jointes ensemble

,
dont Tune est

remplie d'une poudre fort déliée, qui emploie une
demi-heure à s'écouler ou passer d'une bouteille
dans l'autre.

Mmm ij
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POULIE
,

espèce de cercle dont la circonférence
est faite en rainure pour contenir une corde.

POUSSE-POINTES
,

outil de laiton dont les hor-
logers en gros se servent pour chasser les arbres
lisses, les enfoncer dans le trou de la pièce qu'ils
veulent tourner, ou les en faire sortir sans endom-
mager leurs pointes.

POUSSOIR, c'est le pendant d'une montre à ré-
pétition. II est composé d'un cylindre d'or ou d'ar-
gent ; au bout duquel est un petit bouton plus
large qu'on pousse pour faire sonner la montre ;
d'un petit anneau ajusté au bouton parle moyen
d'une vis ou d'une goupille, 6k d'une pièce d'acier
qui agit fur la crémaillère, 6k la fait avancer lors-
qu'on pousse la montre.

PRESSE A RIVER ,
c'est un instrument sur lequel

on rive certaines roues ,
dont les pignons devant

passer par les trou; d'un banc à river, avant que
les assiettes puissent porter dessus, les empêche-
roient absolument de pouvoir y être rivées.

PULSATION, ceterme signifie Yavantage d'un le-
vier pour en faire mouvoir un autre. Une roue
qui engrène près du centre d'un pignon, a moins
de pulsation que si elle agissoit fur un pignon d'un
plus grand dhmètre.

QUARRÉ
,

c'est ainsi que les horlogers appellent
Textrémité o'un arore ou d'un canon limée à quatre
faces égales; ainsi, Ton dit le quarré de la fusée,
de la chaussée

,
ékc. On les lime ainsi

, pour que
la clé entrant dessus, elle ne puisse tourner fans les
faire tourner en même temps.

QUARRÉ A VIS SANS FIN, espèce de clé qu'on
meL fur le quarré de la vis fans fin, pour bander
le grand ressort par le moyen de cette vis.

QUARTS (pi'::e des), c'est dans une montre
ou une pendule à répétition

, une pièce qui sert à
faire f, nner les quaits.

Q'JOTTER, sedir, en parlant d'un engrenage,loisque la dent d'une roue rencontrant l'aile du
pignon avant la ligne des centres, celle-ci touche
par fa pointe la face de la dent comme en buttant,
effet d'où il résulte un frottementtrès-considérabler
on dit alors que cette dent quotte : 6k comme dans
un engrenage cela n'arrive quelquefois ctu'à cer-taines dents

, on dit dans ce cas qu'il y a des
quottemens dans cet engrenage.

RACLOIRE ; lame tranchante des deux côtés
,portée par un manche. Les horlogers 6k d'autres

artistes se servent de cet outil pour racler les pla-
ques 6k les platines, 6k pour en effacer prompte-
ment les traits de la lime.

RAPPORTEUR
,

c'est un instrument dont les hor-lorgers se servent pour prendre Telévation de cer-tains points ou trous au dessus des platines.

_

RÂTEAU ; les horlogers nommentainsi une por-tion de roue d'envi-on 12 degrés
,

située sous le
coq des montres ,

oii elle tourne dans la coulisse.
Le rateaii a une partie que Ton appelle fa queue.Vers 1 extrémité de cette queue, il y a deux pe-tites chevilles qui s'élèvent au dessus de son plan

de Tépaisseur d'un liard, ou un peu moins. La dífS

tance entre ces chevilles est d'une très-petite quan-
tité plus grande que Tépaisseur du ressort spiral.
C'est entre ces chevilles que passe ce ressort.

RECUL; c'est, dans Téchappement dit à recul;
Texcès de la force motrice transmise fur le régu-
lateur, qui par son mouvement acquis fait rétro-
grader la roue de rencontre.

RECULER (le) ; c'est une lime que Ton appelle
ainsi, à cause qu'elle n'est pas taillée d'un côté.

REDRESSER L'ACIER ,
c'est applanir avec le mar-

teau la lame d'acier, 6k la rendre droite.
RÉGLER une montre , une pendule

,
c'est tout

simplement les mettre à Theure du soleil.
Mais régler

, en terme d horloger, c'est faire
suivre à une montre ou une pendule le moyen
mouvement du soleil, ensorte qu'elle n'avance ni
ne retarde

, autant qu'il est possible, en plus grande
quantité que les erreurs ou différences exprimées
dans la table d'équation.

RÉGULATEUR ; les horlogers entendent par ce
mot, le balancier 6k le spiral dans les montres,
la verge 6k la lentille dans les pendules.

RÉGULES ; nom que les horlogers donnent à
deux petits poids qui scrvoient autrefois à régler
les horloges : ils se mettoient fur le folio de chaque
côté de son centre de mouvement ; de façon qu'en
les approchant plus ou moins près de ce centre,
on parvenoit à régler l'horloge.

REMONTERune monrre, une horloge ; c'est re-
mettre la corde fur la fusée, ou relever le contre-
poids

, pour mettre la montre ou l'horloge en état
de marquer 6k de sonner les heures.

REMONTOIR,signifie en général tout assemblage
de roues ou de pièces, au moyen desquelles on
remonte une montre ou une pendule : ainsi on ap-
pelle montre à r.montoir, une mont: e qui se remonte
par le centre du cadran, au moyen de deux roues
qui sont dans la cadrature, 6k qui composent le
remontoir.

Remontoir se dit aussi de Tassemblage des pièces
par lesquelles la sonnerie, dans certaines pendules,
r. monte le mouvement. Commefaction d'un poids
est infiniment plus uniformeque celle d'un ressort,
plusieurs horlogers ont fait des pendules où un
poids qui deseend d'une petite hauteur, 6k qui,
remonté par la sonnerie à chaque lois que la pen-
dule íonne, fait aller le mouvement : par ce moyen,
la pendule

,
fans avoir besoin du volume ordinaire

de celles qui sont à poids, en a en quelque façon
les avantages ,

le mouvement étant mu par un
poids. Celle que feu M. Gaudron, horloger de M.
le Régent, a imaginée, est une des meilleures 6k
des plus ingénieuses qui soient en ce genre.

Enfin
,

remontoir est encore un ajustement que
Ton tait à plusieurs barillets, fur-tout à ceux des
pendules

: 1 ". pour empêcher qu'on ne casse le
ressort en le remontant trop haut ; 2°. pour em-
pêcher qu'il ne tire lorsqu'il est trop bandé

, ou
lorsqu'il ne Test pas assez : ainsi

, en supposant



fi O R H O R 461
sue le ressort fasse huit ou neuf tours, on fait, !

par le moyen du remontoir, qu'il n'y en a que
six qui servent, c'est-à-dire que, quand la pendule
est au bas, le ressort est encore bandé d'un tour ;
& que, lorsqu'elle est au haut, il s'en faut autantqu'il ne le soit au plus haut degré : d'où il résulte
une plus grande égalité dans faction du ressort.

,RENVERSEMENT; c'est dans les montres la mé-
;eanique par laquelle Ton borne Tétendue de Tare

du supplément, pour que la roue de rencontre
reste en prise sur la palette ou sur le cylindre

,pour pouvoir les ramener dans l'un 6k l'autre cas.RÉPÉTITION (montre ou pendule à) ; c'est une
montre ou pendule qui ne sonne Theure 6k les
quarts que lorsqu'on pousse le poussoir, ou quel'on tire le cordon.

REPOS ; c'est dans Téchappement dit à repos,
I'excès de la force motrice fur le régulateur, qui,
par son mouvement acquis, suspend celui de la
roue de rencontre.

RÉSINGUE ; c'est une branche de fer ou d'acier,
pointue 6k pliée par un bout, arrondie 6k courbée
par l'autre : on s'en sert en horlogerie pour redres-
ser les boîtes de montre.

RESSORT ; c'est un morceau de métal fort élas-
tique, qu'on emploie dans un gnnd nombre de
différentes machines pour réagir fur une pièce, 6k
la faire mouvoir par Teffort qu'il fait pour se dé-
tendre.

Les horlogers en ont de plusieurs sortes
, aux-

quels ils donnent ordinairement le nom de la pièce
qu'ils font mouvoir : ainsi

,
ressort du marteau ,de la détente

,
du guide-chaîne

,
êkc. signifie le

ressort qui fait mou\oir le marteau, la détente,
le guide-chaine, ékc.

RESSORT (grand)
,

se dit de celui qui est con-
tenu tians le barillet ou tamhour d'une pendule à
ressort, ou dune montre, & qui sert à produire
le mouvement de l'horloge : c'est une lame d'acier
trempée, polie, revenue bleue, tort longue, 6k
courbée en ligne spirale.

RESSORT DE CADRAN ; nom que les horlogers
donnent à un ressort qui sert a retenir le mouve-
ment d'une montre dans fa boite.

RESSORT SPIRAL, OU RESSORT RÉGLANT, signi-
fie

, parmi les horlogers, un petit ressort cou-bé en
ligne spirale, 6k attaché par une de ses extrémités
à Tarbre du balancier, ék par l'autre à la platine
de dessus.

RETARD ; ce terme signifie proprement la partie
d'une montre qui sert à retarder ou à avancer son

mouvement.
RÉVEIL-MATIN ; horloge avec une sonnerie qui

ne bat qu'à Theure qu'on veut.
REVENIR (faire), c'est retirer la filière de des-

sus le feu, 6k la tremper ensuite dans de Teau
froide, pour que la couleur ne passe pas outre.

REVENOIR ; outil sor lequel les horlogers met-
tent les pièces d'acier pour leur donner différens
recuits, ou leur faire prendre la couleur bleue.

Cet ©util est ordinairementfait d'une lame d'acier
ou de cuivre très-mince

,
dont les bords font pliés,

pour empêcher les pièces qu'on met dessus de
tomber dans le feu ou fur la chandelle ; il a una
queue par laquelle on le tient.

REVENU; c'est Tétat du recuit de l'acier, dont
on juge soit par la couleur, soit par son grain ,soit par son degré de dureté.

RÉVOLUTION
,

se dit de faction des rftues les
unes fur les autres , par le moyen des engrenages.

RIVER
,

c'est rabattre à coups de marteau, 6k
quelquefois par le moyen d'un poinçon, les par-
ties d'une pièce de métal fur une autre pièce,
pour les faire tenir ensemble."

RIVURE ; les horlogers appellent ainsi la partie
d'une pièce de métal destinée à être rabattue à
coup de marteau fur une autre. Pour bien river,
il est nécessaire de ne réserver ni trop, ni trop peu
de rivure. Si on en laisse trop, les coups de mar-
teau ne font que refouler les parties de la rivure,
fans les faire entrer dans celles de la pièce avec
laquelle on la rive. Si au contraire on n'en laisse
point assez

,
les parties refoulées ne sont point assez

abondantes pour que les pièces rivées puissent bien
tenir les unes avec les autres. Lorsque la rivure
6k la panie dans laquelle elle doit entrer sont
rondes, 6k que les horlogers craignent que les
pièces rivées ne tournent Tune fur Tau:re

,
ils ont

soin de faire de petits crans dans la partie fur la-
quelle on rabat la rivure. Les horlogers donnent
encore le nom de rivure à la partie d'un pignon
ou d'une assiette fur laquelle la roue est rivée.

ROCHET, nom que les horlogers donnent à une
roue dont les dents ont une figure à peu près sem-
blable à celle d'une crémaillère de cheminée. Ces
sortes de roues font ordinairement d'usage dans
les encliquetages 6k dans les échappemens des
pendules.

ROSETTE dans les montres ; c'est un petit ca-
dran numéroté, au moyen duquel on fait avancer
ou retard r par degrés le mouvement de la montre.

R.OUAGE, ass mblage de pignons 6k de roues,
diseoses en telle sorte qu'elles peuvent agir les unes
fur les autres dans les montres 6k pendules qui
sonnent ou répètent. Les horlogers distinguuit
Tassemb'ag des roues destinées pour la sonnerie,
d'avec cel.ii qui sert à faire mouvoir les aiguilles:
ils appellent le premier, rouage de sonnerie ; 6k
Tau re, rouaae du mouvement.

ROUE; c'est une michine simple, consistant en
une pièce ronde de m'tai ou d'autre matière, qui
tourne autour d'un essieu 011 axe.

La ìone est une des principales puissances em-
ployées dans la mécanique

,
6k est d'usage dans

la p'uparr des machines comme les horloges, qui
ne sont qu'un assemblage de roues.

Les roues dentées sont celles dont les circon-
férences ou les essieux sont partagés en dents, afin
qu'elles puissent agir les unes fur les autres, 6k
se combiner.
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On donne le nom de pignon aux petites roues
qui engrènent dans les grandes.

Les roues du mouvement d'une montre sont,
i". La grande roue portée fur l'arbre de la fusée.
2°. Layrande roue moyenne, qu'on nomme dans

les pendules, roue de longue-tige.
3°. La petite roue moyenne ,

elle est plate 6k
enarbrée fur un pignon de six ou de sept, au
moyen d'une petite assiette.

4". La roue de champ se présente la première
,quand on ouvre une montre ; ses dents s'ésevent

perpendiculairementfur le plan de ion cercle 6k

de ses barrettes.
La roue de rencontre ,

dont les dents sont des
espèces de pointes renversées

,
posées parallèle-

ment à Taxe, comme celles de la roue de champ.
Les roues de la cadrature sont deux roues plates,

savoir, la roue de cadran 6c celle des minutes :

cette dernière est autrementappelléc roue de renvoi.
La roue de vis fans fin est une roue qui engrène

dans les pas de la vis fans fin , 6k qui entre à carré
fur l'arbre de barillet; elle sert à bander le ressort,
au moyen de la vis fans fin.

Li ro-tc de rosette est celle qui engrène dans le
râteau ,

6k qui sert à faire avancer ou retarder la
montre.

On distingue encore les roues de répétition
,

celles
de sonnerie, la roue de cercle, la roue de compte,
la roue de chevilles, la roue d'etoquiau

,
ckc.

ROULEAU; c'est un corps cylindrique dont on
se sert dans la mécanique des grosses horloges.

Les rouleaux sont de bois, autour desquels s'en-
veloppe la corde qui élève les poids.

Rouleau se dit auih de deux cercles placés excen-
triquementde l'un à l'autre

, pour que les deux cir-
conférences forment un angle obtus fur lequel pose
le bout d'un arbre pour diminuer les frottemens.

SABLE; terme de marine, synonyme à borlope.
On dit manger son sable

,
lorsqu'on tourne l'hor-

loge avant que le sable ne soit écoulé
,

afin quele quart soit plus court ; ce qui est une fraude ré-
préhensible.

SABLIER OU Horloge de sable ; c'est proprement
une clepsydre, dans laquelle on emploie le fable
au lieu d'eau.

SAUTOIR ; c'est le nom d'une pièce de la ca-
drature d'une montre ou d'une pendule à répé-
tition : il est fvnonyme à valet.

SCIE, petite scie ; les horlogers s'en servent pourscier des -pièces fort délicates. Ces sortes de scies
T sont montées comme les grandes, 6k n'en diffèrent

que par leur grandeur.
SECONDES ( montre à ) ; montre qui marque les

secondes ou soixantième partie de minute.
SILENCE (montre ou pendule au i

,
c'est-à-dire,

qui_ ne sonne point d'elle-même, mais seulement
lorsqu'on la fait sonner.

SONNERIE; nom que les horlogers donnent à
la partie d'une horloge qui sert à faire sonner les
heures

,
la demie 6k ìes quarts.

DEMI-SONNERIE( montre ou pendule à) ; celle*
qui ne sonnent que les quarts seuls.

_SOUDURE; les horlogîrs en emploient de plu-
sieurs espèces. La soudure d'étain, qui est la même

que celle des ferblantiers. Le zinc 6k la soudure
d'argent, ou soudure au tiers ; elle se fait en met-
tant .les deux tiers d'argent 6k un tiers de cuivre^

Les mouleurs de boîtes ont des soudures de
différens numéros, comme de la soudure au 3,
au 4, au 5 ; ce qui signifie que sur 3, ou 4, ou 5
parties de soudure

,
il y en a une d'alliage d'un

métal inférieur. Ainsi, la soudure d'or au 4 est un
mélange de 3 parries d'or au titre , avec une d'ar-
gent ou de rosette

,
selon que Ton emploie de Tor

rouge ou de Tor blanc. On emploie la soudure la
plus forte fur les ouvrages de plus haut titre.

SOURDINE; c'est une pièce de la cadrature d'une
montre à répétition

,
disposée de façon que, pous-

sant en dedans cette pièce de la .cadrature
,

les
tiges des marteaux frappent contre ses extrémités:
alors les marteaux ne frappent plus ni fur le timbre,
ni fur la boîte ; on n'entend point sonner la répé-
tition ,

6k Ton n'apprend Theure que par le tact ;
ce qui a fait donner à cette pièce le nom de
sourdine.

SPHÈRE MOUVANTE ; machine tellement dispo-
sée, qu'elle indique 6k imite à chaque moment la
situation des planètes dans le ciel, le lieu du
soleil, le mouvement de la lune, les éclipses, en
un mot, le fystême du monde planétaire.

SPIRAL ; c'est un petit ressort courbé en ligne
spirale

, attaché par une de ses extrémités à i'arbre
du balancier, 6k par l'autre à la platine de dessus.

SURPRISE; nom d'une pièce de la cadratured'une
montre ou pendule à répétition.

SUSPENSION ; ce terme désigne généralement
les pièces ou parties par lesquelles un régulateur
est suspendu.

La suspension par des foies, est la plus usitée,
lorsque le pendule est court 6k léger.

La suspension par des ressorts
,

est d'usage dans'
les pendules à grandes vibrations.

La suspensionpar des couteaux ,
c'est lorsque le

pendule est suspendu à une tige, aux extrémités
de laquelle on forme des angles d'environ 30 de-
grés ou des couteaux ,

lesquels s'appuient dans
des angles internes plus ouverts ,

fixés fur cha-
cune des platines.

La suspension, par des rouleaux; elle consiste eo
deux grands rouleaux poses parallèlement aux
platines; 6k, formant entre eux un angle curvi-
ligne aussi grand qu'il est possible

, le pivot de
l'arbre qui porte le pendule, 6k qui en est le plus
près, vient s'appuyer dans l'angle; 6k, quand le
pendule est en vibration

, tout le frottement de
la suspension est peu sensible

, ce frottement se
transportant sur les pivots des rouleaux qui par-
courent un espace diminué dans le rapport de
leur grandeur à celle de leurs pivot-;.

TAMBOUR;nom que Ton donne ordinairement
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à cette pièce d'une montre, que les horlogers ap-
pellent le barillet.

TAS
, petite enclume qu'on met dans un étau

par fa partie inférieure.
U y en a de plusieurs espèces. La structure de

la pièce que Ton veut forger ou redresser par leur
moyen, indique celui dont on doit se servir.

Les horlogers, orfèvres 6k metteurs-en-ceuvre,
font ceux qui font le plus d'usage de cet outil.

TEMPS MOYEN ; c'est la révolution des vingt-
quatre heures justes d'un midi à l'autre.

TEMPS VRAI ; c'est la révolution exacte ou la
différence du temps que le soleil parcourt d'un
midi à l'autre.

TENAILLE; instrument dont on se sert pour te-
nir quelque pièce de métal, ou agir sur elle avec
force. II y en a de différentes espèces

: celles dont
les horlogers font usage sont, i°. les tenailles à vis ;
l°. les tenaillesà boucles

,
dont les mâchoires sont

pressées Tune contre l'autre au moyen de boucles
ou coulans, 6k dont les branches sont ou mobiles
fur un centre,ou à ressort; 3". les tenailles à cou-
per, dont les mâchoires sont tranchantes, 6k ser-

vent à couper de petites parties de métal.
TENONS ; pièces d'acier qui sont fur une mon-

tre de poche
,

\6k qui servent à tenir ferme le grand
ressort.

TIERS-POINT ; on appelle ainsi une lime qui est
fermée de trois angles.

TIGE; nom que les horlogers donnent à l'arbre
d'une roue 011 d'un pignon ,

lorsqu'il est un peu
mince ; c'est ainsi que Ton dit la tige de la roue
de champ

,
de la roue de rencontre ,

6kc.
TIGERON ; terme dont les horlogers se servent

pour désigner une petite tige fort courte, qui dans
Taxe d'une roue ou d'un balancier ,

s'étend de-
puis la portée d'un pivot jufqu'aa pignon ou à fa

roue.
TIMBRE; petite cloche que Ton emploie dans

toutes sortes d'horloges
,

de pendules &de mon-
tres sonnantes

,
6k fur laquelle frappe le marteau.

Autrefois, toutes les montres à répétition étoient
à timbre ; mais aujourd'hui on les fait la plupart
fans timbre : ce qui leur a fait donner le nom de
répétitions fans timbre.

Les meilleurs timbres viennent d'Angleterre. Ils
font faits d'un métal compose de cuivre de rosette ,d'étain de Cornotiaiiie

,
6k d'un peu d'arsenic ;

mais les différentes proportions dans le mélange
de ces matières , ne sont pas absolument détermi-
nées ; c'est à celui qui en fait usage à les varier ,
pour découvrir celles qui produisent des timbres
dont le son est le plus agréable.

Comme dans les carillons on a souvent de la
peine à assortir les-timbres à la fuite des tons que
l'on veut employer, on est alors obligé de les li-

mer près de leurs bords
, pour les rendre plus

aigus.
TIRAGE ou PENDULE A TIRAGE ,

parmi les hor-
logers

,
signifie une pendule à répétition.

TOUR ; outil ou Instrument d'horlogerie de dif-
férentes grandeurs, suivant que les pièces à tour-
ner sont plus ou moins délicates.

TOURS DU RESSORT ; on nomme ainsi les tours
que peut faire le ressort fur lui-même

, avant que
les lames se touchent.

TOUT-OU-RIEN ; nom que les horlogers don-
nent à une pièce de la cadrature d'une répétition ,
au moyen de laquelle elle ne sonne qu'autantqu'on
a poussé le poussoir , ou tiré le cordon suffisam-

ment ,
c'est-à-dire, que la répétition sonne tout,

savoir un nombre de coups égal à Theure marquée,
si Ton a poussé le poussoir suffisamment, sinon
qu'elle ne sonne rien.

Comme la cadrature d'une répétition à tout-ou-
rien est toujours construite de façon que ,

lors-
qu'on veut la faire répéter

,
elle ne le fait qu'au-

tant que la pièce des quarts peut se mouvoir ; il
s'enfuit qu'elle ne peut répéter qu'autant que la
queue de la crémaillère

, en appuyant fur le li-
maçon des heures, a fait recuier un peu le tout-
ou-rien

,
6k par-là donne à la pièce des quarts la

facilité de se mouvoir.
TRAIN

, terme d'horlogerie; c'est le nombre des
vibrations que produit le mouvement en une heu-
re , ou autre temps déterminé.

_TREMPER ( roue de fer pour) ; instrument par
le moyen duquel on fait chauffer des ressorts très*
également, pour ensuite les tremper.

TROU ; outil à rapporter des trous : c'est un
instrument dont les horlogers se servent lorsqu'ils

ont besoin de refaire un trou dans une platine
( ou comme ils disent de le reboucher )

,
dans le

méme endroit précisément où il étoit avant. Ce
qu'il y a d'essentiel dans cette opération ,

c'est de
déterminer deux points fixes fur la platine, dont
on connoisse la distance au centre du trou.

i TROUS A PIVOTS ; ce sont les trous dans les-
quels tournent les pivots.

VALET OU
SAUTOIR ; c'est une petite pièce d'a-

cier, qui, dans la cadrature d'une montre ou pen-
dule à répétition

,
contient Tétoile, 6k par consé-

quent le limaçon des heures dans une situation fixe.

Cette pièce est mobile sur une tige qui entre dans

un canon situé vers son extrémité. Elle porte deux
talus

,
formant entr'eux un angle que le petit res-

sort pousse toujours entre les rayons de Tétoile.

VERGE de balancier ou Verge des palettes ; c'est

une tige fur laquelle est enarbré le balancier d'une

montre ,
6k qui porte deux petites palettes

,
dans

lesquelles engrènent les dents de la r®ue de ren-
contre.

VERGE du pendule ; c'est la partie du pendule
appliquée à l'horloge ,

qui s'étend depuis les re.-
sorts

,
la scie ou le point de suspension

,
jusqu'au

bas de la lentille
,

qu'elle soutient par le moyen
d'un écrou.

VIBRATION ; c'est le mouvement régulier 6k

réciproque d'un corps, par exemple d'un pendilla*
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qui étant suspendu en liberté
,

balance tantôt d'un
côté

,
tantôt d'un autre.

VILEBREQUIN; outil propre à faire tourner les
égalissoirs.

,VIROLE du barillet ; terme dont les horlogers se
servent pour désigner le tour ou Tanneau du ba-
rillet

, contre lequel s'appuie le grand ressort.
VIROLE du balancier, est le nom qu'on donne à

un petit canon , qui s'ajuste fur Tassiette de la verge
du balancier ; les horlogers y fixent de la manière
suivante Textrémité intérieure du ressort spiral ;
ils font entrer Textrémité susdite du ressort, dans
un trou triangulaire percé à la circonférence du
canon ,

6k ils la serrent ensuite contre la paroi de
ce trou ,

parallèle à Taxe de la verge , au moyen
d'une goupille triangulairequ'on y fait aussi entrer
avec force.

L'avantage que Thorloger retire de la virole
,est de pouvoir

, en la faisant tourner sur Tassiette
de la verge , mettre très-facilement la montre d'é-
chappement.

Vis SANS FIN ; c'est une vis dont les pas engrè-
nent dans les dents d'une roue ,

6k qui est telle-
ment fixée entre deux points ,

qu'elle tourne fur
son axe ,

fans pouvoir avancer ni reculer comme
les vis ordinaires.

On Temploie dans les montres ,
6k dans plu-

sieurs machines de différentes espèces,

Dans les montres, elle sert pour bander le grand
ressort. Elle a cet avantage sur les encliquetages
dont on se servoit autrefois, 6k dont on se sert
encore actuellementdans les pendules

,
qu'on peut,

par son moyen ,
bander le ressort tant 6k si peu

que Ton veut.
Vis ( outil à polir les bouts des ) ; c'est un ins-

trument dont les horlogers se servent pour polir
les bouts des vis. II est fort commode, en ce queTon peut y en faire tenir de toutes sortes.

Vis ( outil à polir les ) ; espèce de tenaille à
boucle

,
dont les horlogers se servent pour polir

leurs vis : le trou pratiqué au centre des mâchoi-
res ,

lorsqu'elles sont fermées, est taraudé ; on y
met la vis, 6k appuyant contre fa tête une pierre
à Thuile, ou un bois enduit des matières propres
à polir, au moyen des cuivrots 6k d'une pointe
on polit cette tête de la même manière qu'on perce
un trou avec un foret.

Vis ( arbre à vis); espèce d'arbre dont les hor-
logers 6k d'autres artistes se servent pour tourner
des pièces dont le trou a peu d'épaisseur, 6k qui
ne pourroient que difficilement être' fixées fur unarbre 6k y rester droites.

VOLANT ; c'est une pièce qui se met fur le "der-
nier pignon d'un rouage de sonnerie ou de répé-'
tition, 6k qui sert à ralentir le mouvement de cé
rouage, lorsque la pendule ou l'horloge sonne, '

HOUILLE
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HOUILLE. (Art de la)

J_» A Iwuille est un charbon minéral, ainsi dénom-
mé principalemènrpar les habitans du pays de
Liège, du comté de Namur, de la Flandre, du
Hainault, ckc.

Nous croyons être entré dans des détails d'art,
assez étendus

, en parlant du charbon minéral dans
le premier volume de ce dieìionnaire, page f22
& suiv. pour y renvoyer avec confiance nos lec-
teurs, qui veulent connoître tout ce qui concerne
en général, ce charbon fossile

,
fa nature ,

ses dif-
férentes espèces

,
Texploitation de ses mines avec

une explication des planches 6k figures relatives,
ses veines 6k ses souterrains, les vapeurs dange-
reuses qui y circulent, les moyens de s'en pré-
server ; nous avons rapporté son principal emploi
dans les arts ; enfin

, nous avons parlé des tenta-
tives 6k des procédés pour le purifier.

Si nous revenons fur cet artide, c'est pour nous
attacher plus particulièrementaux espèces de terres
ík de charbon minéral, que Ton appelle houille;
6k pour rappeller 6í développer quelques procé-
dés essentiels 6k nouveaux qui en étendent Tufage
6k Tutilité.

II faut distinguer i°. les terres 6k cendres de
houille; 20. le charbon de houille.

Cendres de Houille.

I. Nous dirons d'abord qu'on connoissoit depuis
long-temps les cendres de houille qui se tiroient
de Mons. L'usege en a presque cessé depuis
qu'en 1731 il s'est formé à Valenciennés une
compagnie pour tirer de Hollande les cendres
provenant d'une terre grasse qui fait le chauffage
des Hollandois sous le nom de tourbes. Ce sont
ces cendres que Ton appelle cendres de mer. On
en a fait depuis u:i commerce très-considérable
dans l'A-.tois, le Hainault, le Cambresis

,
ék dans

une partie de la haute Picardie
,

où le prix 6k
Téloignement de ces cendres ont empêché que
Temploi n'en devînt plus commun.

A Timitation de ces cendres ou tourbes de Hol-
lande

, on a fait à Anie-:i; des tourbes de ce pays
dont le débit a eu aussi beaucoup de succès, quoi-
qu'elles ne paroissent pas avoir autant de qualité
que les cendres de Hollande.

Des hasards heureux ont enfin découvert une
matière plus utile. Ce sont des mines de terre
de houille qui se font trouvées à 20 , 30 , 40 pieds
de profondeur, à Beaurains près de Noyon

, en
1753

>
après avoir cherché long-temps 6k inutile-

mentdu charbon déterre ; cn 17^6, près de Laon,
furie terroir deSeisy, F-ìuconcourt 6k Cessières

,qui se touchent ck ue for.- séparés que par un ruis-
seau ; enfin

, au détroit d'Anois ck de Rumierny,
Ans & Métiers. Tome III. Partie II.

près de Ribemont, en cherchant de même des
1

mines de charbon de terre. "
Différens cultivateurs ck laboureursayant pensé

que ces terres noitâtes 6k brûlantes contenoient
des sels propres à la végétation, comme les cen-
dres de mer, les mirent en cendres; ils en ré-
pandirent fur leurs terres ensemencées 6k dans
leurs prairies. Le succès en fut si heureux, qu'il
fut bientôt imité ; ce qui engagea plusieurs per-
sonnes à demander la permission 6k le privilège"
de Texploitation de ces mines, laquelle, comme
celle de toutes les autres mines, ne peut être faite
qu'avec la permissiondu roi, suivant Tarrêt du con-
seil de 1744.

Ces permissions d'exploitationont été accordées
après Texamen des effets 6k de la qualité de la
houille de chacune de ces mines.

II résulte de cet examen , que Ton s'est servi en
Angleterre 6k en Flandres

,
des cendres de char-

bon de terre pour augmenter la production des
prairies ; que les cendres de tourbes, nommées en
Hollande cendres de nier, ont été employéesdepuis
pour les prairies 6k les terres semées en grains de
fourrage ; que Ton s'est servi de même des cen-
dres de tourbes d'Amiens 6k d'autres pays ,

6k

que les terres ck cendres de houille découvertes
dans cette généralité aux trois endroits désignés
ci-dessus

,
paroissent devoir y être préférées tant

par la proximité que par leur effet
, parce qu'elles

ont plus de qualité bitumineuse , qui est le plus
sûr engrais des terres.

L'emploi de ces différentes cendres prouve en
génér<-.l q-.ie tout engrais salin 6k bitumineux est
préférable à une terre aride

,
telle que la m-rue

ou le cran ,
dont Teffet n'est que de dilater les

terres tenaces , en se dilatant elle-même dans les
temps humides. L'ufage de la marne qui est fort
chère, a été même reconnu pour être dangereux.
Les terres - houilles sont sulfureuses ék bitumineu-
ses ; en les décomposant 011 y trouveroit du vitriol,
de Ta'un

,
mais point de nitre. La partie bitumi-

neuse est Tengrais véritable.
Cette textt-hou'.lle, si on la laisse entas pendant

quelques jours en sortant de la mine, s'échauffe,
s'allume d'elle-même, bride ce qu'elle touche,
6k répand au loin une odeur de soufre,

Pour la réduire en cendre
, on la met dans des

fossés où elle fermente 6k s'allume fans flamme

apparente. S'il y avoit du nitre, il produiroit de
la flamme.

On peut employercette terre- houille
, ou comme

elle sort de la mine
,

fans avoir été brûlée ni calci-
née, ou lorsqu'ellea été brûlée 6k réduite encendres.

Quand on Temploie fans avoir été brûlée, U
Niui
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saut Técraser en poudre grossière

,
6k n'en couvrir

le champ que de Tépaisseur d'un pouce ; car
étant ainsi crue ,

6k ayant encore Tacide sulfu-

reux ou vitriolique, qui ne se consume que par
le feu

,
elle pourroit en s'échauffant s'allumer, si

on en répandoit de Tépaisseur de cinq àsixpouces ;
ce qui arréteroit la production des grains au lieu
de lui être favorable.

L'effet de ces terres non brûlées est que les
pluies du printemps développant peu à peu Tacide
sulfureux, il trouve pour base la terre même
qu'on veut amender. II forme avec le bitume un
nouveau composé qui est Tengrais qu'on désire.

La seconde façon de s'en servir est de Temployer
en cendres, après que cette terre a été brûlée 6k
calcinée : on peut pour lors en mettre une plus
grande quantité

, parce que le soufre étant éva-
poré par le feu, ck n'y ayant plus que le bitume
(vérìtab'e engrais) on n'a plus à craindre une fer-
mentation tendante à Tinfiammation

,
capable de

dessécher les grains , au lieu d'être favorable à
leur développement.

Une des manières les plus commodes 6k les
plus sûres pour répandre ces cendres également, est
de faire marcher parallèlement deux ou trois hom-
mes tenint en leurs mains des tamis peu serrés,
6k les frappant l'un contre l'autre.

Tout le monde peut éprouver si les terres noi-
res que Ton croit être des terres de houille en sont
véritablement. Prenez-en un morceau gros comme
un melon; placez-le fans le rompre fur la braise
de Tárre de cheminée; si c'est de la terre-houille,
il s'y allumera comme Tamadou fans flamme, ré-
pandant une odeur de soufre suffoquante : s'il s'é-
lève de la flamme, la terre sera trop sulfureuse

,6k il ne faudra jamais s'en servir que brûlée 6k
réduite en cen res.

Retirez ce morceau à demi embrasé, 6k mettez-
le sur un plat de terre à Tair ; Todeur suffoquante
disparoitra

,
6k Ton sentira une odeur douce de

bitume terrestre. Cette terre continuera de brûler
lentement, puis s'éteindra, laissant une masse très-
friable de couleurs variées, dont la dominante est
le noir. Si on la brûloit davantage elle ne vaudroit
plus rien, parce que le bitume ( véritable en-grais) en feroit consumé.

M. Hellot
, auteur du rapport qui précède, afait une expérience qu'il rapporteen ces termes. J'ai

mis, dit-il
, i:n demi-pouce de terre-houille crue,

au mois de juin dernier, fur trois petites caisses
d'orangers

,
dont les feuilles étoient tombées 6k

qui étoient près de périr; j ai arrosé tous les jours
d'un verre d'eau ; au i -,

f ptembreles trois petits
orang rs avoient depuis 22 jusqu'à 35 feuilles, 6k
de nouvel'es branches.

On ne peut iìx"r généralementla quantité qu'on
doit employer, soit d-.s terres-/; --uìlles non brûlées

, .soit de celles qui sont réduites en cendres; cela
dépend des différens genres de produétions 6k des
différentes espèces de terres iur lesquelles on les j

emploie; Texpénence íeule instruira bientôt les
cultivateurs.

On a fait différentes épreuves de cette nouvelle
espèce d'engrais fur les différentes productions de
la terre ,

6k elles ont toujours eu plus ou moins
de succès. Nous ne les rapporterons pas ici, comme
étant particulières à Tagriculture qui sera traitée
dans une autre division de cette Encyclopédie.

A Beaurains
, en Lorraine ,

où les mines de ces
terres-houilles s'exploitent en règle 6k avec art,
c'esl-à-dire, par des puits 6k des galeries souter-
raines , d'où, après que les terres ont été tirées, on
les transporte dans des brûleries qui sont de sim-
ples fossés où elles se consument d'elles - mêmes
6k se réduisent en cendre, on vend trois livres le
sac de 320 liv. pesant.

A Ham
, en Picardie ,

où on en a fait un ma-
gasin

,
il se vend 3 liv. 12 s.

A Rocourt, près Saint-Quentin , il se débite à
quatre francs.

On en a établi deux autres magasins à Pont-
Sainte-Maxence

,
fur le pied de trois livres neuf

sols le sac ; 6k à Beaumont-sur-Oise, trois livres
douze sols.

Au détroit d'Anois on vend les cendres quinze
sols le scptier, ce qui revient à peu près à trois
livres le sac de trois cens vingt livres.

II y a d'autres magasins de ces terres-houilles,
qu'on établit dans d.fférentes provinces.

Voici ce que reprochent aux terres 6k cendres
de houille ceux qui craignent d'en faire usage, par
Tesprit de routine si contraire à toute perfection.

i°. Que ces houilles tiennent les fourrages trop long-
temps en verd.

Ce reproche prouve que les houilles fournissent
beaucoup de fève ; ceux qui veulent retirer des
fourrages secs n'ont qu'à semer les houilles un peu
plus tôt, c'est-à-dire, au plus tard en février;
ceux qui veulent nourrir les chevaux en verd
une partie de Tété

, peuvent semerplus tard.
2.". Que les houilles n'étantpas écrasées

,
lespierres

brûlent là où elles restent.
Rien de si aise que de les piler chez soi avec

une batte. Les pierres ne font pas dures ; on y
gagne bien la façon ; elles foisonnent beaucoup
plus, se répandent mieux, 6k ne tracent pas tant
fur la terre.

30. Qu'elles donnent un mauvais goût ou mauvaise
qualitéaux fourrages.

C'est un préjugé On s'en sert tous les jours pour
les légumes, & on ne s'apperçoit d'aucun mauvais
goût. Un très-grand nombre de laboureurs les
emploient depuis plusieurs années, fans avoir
éprouvé aucun accident.

De la Houille

II. Le charbon fossile appelle houille est une sub-
stance bitumineuse

,
terreuse, 6k éminemment sul-

fureuse.
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Un auteur moderne, M. Venel, docteur méde-

cin de la faculté de Montpellier, range toutes les
espèces de houille sous trois classes

, en Tenvi-
sageant comme aliment du feu ; il s'en trouve ,dit-il, i°. qui donne une flamme vive

,
abondante

,mais qui n'est pas capable d'un fort embrasement:
a", d'autre qui brûle avec une flamme moins vive,
mais qui soutient long-temps Tétat d'embrasement
vif; 30. il en est enfin qui brûle difficilement,
avec peu de flamme 6k un embrasement foible

,6k qui néanmoins se consume bientôt. C'est prin-
cipalement la seconde espèce qui s'appelle houille
grasse 6k forte

,
6k qui réunit éminemment toutes

les qualités d'une bonne houille. On femploie sou-
vent au lieu de charbon de bois, mais il est alors
utile de savoir lui enlever la trop grande abon-
dance de soufre qui rend la houille nuisible dans
beaucoup d'opérations,

M. Jars, après avoir observé que ce charbon
fossile nuitsingulièrement aux opérations métallur-
giques, fur-tout qu'il détruit une grande quantité
de métal dans les fontes ; après avoir aussi rap-
porté les procédés par lesquels les Anglois ont
corrigé ces inconvéniens

,
décrit ainsi la méthode

qu'il a trouvée de préparer la houille pour la sub-
stituer au charbon de bois dans les travaux métallur-
giques.

» Toute espèce de charbon fossile nuit aux fontes
des métaux, quoique dans différensdegrés, suivant
ses diverses qualités. Le but qu'on doit se proposer
est de détruire les principes nuisibles qu'il renfer-
me, 6k de conserverceux qui font utiles à la fonte.

Sans entrer dans une analyse prosonde de ce
minéral, on sait qu'il est

, cqmme tous les bitumes,
composé de parties huileuses 6k acides.

Dans ces acides on distingue un acide sulfu-
reux auquel on peut attribuer les déchets qu'on
éprouve lorsqu'on Temploie dans la fonte des mé-
taux. Le soufre 6k les acides dégagés par faction
du feu, rongent 6k détruisent les matières métal-
liques qu'ils rencontrent. On doit donc chercher
à les enlever ; mais la difficulté est d'attaquer ce
principe rongeant, en conservant la plus grande
quantité possible des parties phlogistiques.

C'est à quoi tend le procédé dont je vais don-
ner la méthode ; on peut Tappeller le deffoufrage.
Après l'opération, le charbon de houille n'est plus
à l'oeil qu'une matière sèche

,
spongieuse, d'un gris

noir, quia perdu de son poids 6k acquis du vo-
lume ; elle s'allume plus difficilement que le char-
bon cru ; mais fa chaleur est plus vive 6k plus
durable.

Ce charbon minéral ainsi préparé se nomme
coaks 6k se prononce coks. Les Anglois s'en ser-
vent avec avantage pour fondre différens mine-
rais ; les orfèvres Temploient pour fondre les mé-
taux fins ; on en brûle aussi dans les appartemens.

Le procédé par le moyen duquel la houille de-
vient coaks est facile en apparence ; il ne s'agit
que de faire brûler la houille comme on brûle le

bois pour faire du charbon ; mais il exige une
pratique bien entendue 6k beaucoup de précau-
tions

,
soit dans la construction des charbonnières,

soit dans la conduite du feu, fans quoi Ton n'ob-
tient que des coaks imparfaits 6k incapables d'être
employés utilement.

Pour réussir à obtenir de bons coaks ,
il est de

la plus grande importance,
6k même il «st indis-

pensable d'avoir une bonne quantité de charbon
qui soit exempt de oierre ou roche.

Lorsqu'on s'est assuré de cette qualité de char-
bon

,
les ouvriers ne doivent pas encore en né-

gliger le choix, ils doivent en séparer la roche
que Ton rencontre quelquefois dans les gros mor-
ceaux ; on fait ce choix en les cassant.

Pour dessoufrer la houille avec profit, il est re-
connu que les morceaux doivent être réduits à
la grosseur de trois à quaíre pouces cubes ,

afin

que le feu puisse agir 6k pénétrer dans leur inté-
rieur.

Après avoir formé un plan horizontal fur le
terrain, on arrange la houille morceaux par mor-
ceaux; on en compose une charbonnière d'une
forme à peu près semblable à celle que Ton donne
pour faire du charbon de bois, & de la conte-
nance d'environ cinquante à soixante quintaux ,quantité suffisante pour obtenir de bons coaks ; car
j'ai observé après diverses épreuves qu'en les fai-
sant plus fortes, il en reste beaucoup après l'opé-
ration que le feu n'a pénétrées qu'en partie, ék d'au-
tres où il n'a pas touché. II en arrive autant fi

-on donne aux charbonnières trop d'élévation, 6k
si Ton place le charbon indifféremment 6k de toutes
grosseurs.

Une charbonnièreconstruite de la sorte peut 6k

doit avoir dix
,

douze 6k jusqu'à quinze pieds de
diamètre, 6k deux pieds à deux pieds ék demi
au plus de hauteur dans le centre.

Au sommet de la charbonnière on laisse une
ouverture d'environ six à huit pouces de profon-
deur, destinéeà recevoir le feu que Ton y introduit
avec quelques charbons allumés.

Lorsque la charbonnière est achevée, alors on
la recouvre, 6k Ton peut s'y prendre de diverses
manières.

Une des meilleures 6k la plus prompte est d'em-
ployer de la paille 6k de la terre franche qui ne
soit pas trop sèche ; on recouvretoute la surface de
la charbonnière avec cette paille que Ton met assez
serrée, pour que Tépaisseur d'un bon pouce de
terre qu'on met par dessus

,
6k pas davantage

, ne
tombe point entre les charbons

, ce qui nuiroit à
Taction du feu.

Au défaut de paille, on peut y suppléer par des
feuilles sèches.

Une autre méthode qui, attendu la cherté 6k la
rareté de la paille ,

est mise en pratique aujourd'hui
anx mines de Rive

,
de Gier

,
6kc. avec succès ,

est de recouvrir les charbonnières avec le même
N n n ij
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charbon 6k les débris qui se font dans le choix
du gros charbon.

Lorsque la charbonnière est couverte jusqu'au
sommet, Touvrier jette dans Touverture quelques
charbons allumés, 6k achève d'en remplir la capa-
cité avec d'autres charbons; quand il juge que le
feu a pris 6k que la charbonnière commence à fu-
mer, il en recouvre le sommet 6k conduit l'opé-
ration comme celle du charbon de bois

, ayant
soin d'empêcher que le feu ne passe par aucun
endroit, pour que le charbon ne se consume pas ,ck ainsi du reste jusqu'à ce qu'il ne fume plus ou
du moins que la fumée en soit claire

,
signe constant

de la fin du dessoufrage.
Une telle charbonnière tient le feu quatre jours

,ck plusieurs heures de moins si on a recouvert avec
de la paille 6k de la terre.

Lorsqu'il ne fume plus, on recouvre le tout
avec la poussière pour étouffer le feu

,
6k on le

laisse ainsi pendant douze ou quinze heures. Après
ce temps on retire les coaks partie, par pa/tie

,
à

Taide de râteaux de fer
, en séparant le menu

qui sert à couvrir d'autres charbonnières.
Lorsque les coaks sont refroidis, on les ferme

dans un magasin bien sec ; s'il s'y trouve quel-
ques morceaux qui ne soient pas bien dessouírés

,on les met à part pour les faire passer dans une
nouvelle charbonnière.

Trois ouvriers ayant un emplacementassez grand
peuventpréparer dans une semaine trois cens cin-
quante ,

6k jusqu'à quatre cens quintaux de coaks.
II est essentiel, comme on Ta déjà dit, de

bien dép uiíler le charbon minéral de la roche
ck des pierres qui peuvent y être mêlées.

Par le décompte détaillé des charbons de terredes mines de Rive, de Gier, mis en dessoufrage
à Saint-Bel, depuis le 20 janvier 1769

,
jusqu'au

10 mars suivant, il est constaté que ces charbons
perdent ou déchetentdanscette opérationde trente-
cinq pour cent; c'est-à-dire, que cent livres de
charbon crud sont réduites à soixante-cinq livres
de coaks. n

M. Jsrs rend compte ensuite d'une fonte de
comparaison de laquelle il résulte qu'avec une quan-tité de coaks coûtant 726 liv., on a retiré en 251heures de 672 quintaux de minerai

, 114 quin-
taux de matte ; 6k que d'un fourneau garni de
charbon de bois dont la dépense fut 742 liv. 12 s.
on retira dans le même espace de temps de 510
quintaux de minerai, 89 quintaux de matte; que
par conséquent le coaks procure une épargne de
temps 6k de dépense (le prix du coaks étant dans
le lieu de Tcxpérience 2 liv. 4 f. la voie

,
6k celui du

charbon de bois 2 liv. 7 s.)
II résulte aussi d'une autre expérience de M.Jars, que Tufage du coaks est très-bon pour Taf-

fi-nage des mattes. Mais il a observé que le four-
neau ou Ton a fondu avec les coaks a été plus
«ndojumagé que l'autre, c'est-à-dire, Touvrage ;

6k qu'il s'y est formé dans Tintérieur des cavités
plus grandes.

Ce petit inconvénient qui résolte de la plus
grande activité de ce feu

,
n'est rien, selon M. Jars ,

en comparaison des avantages qui résultent de
Tufage de cette matière.

Toutefois, pour le préveniren partie
, on peut

mêler les coaks à moitié ou au tiers avec le char-
bon de bois.

On trouve de Tavantage à Tufage des coaks pour
Taffinage des mattes, 6k ils ont leur utilité poin-
tons les ouvrages qui se jettent en fonte.

Tout le procédé dont on vient de donner le dé-
tail ne peut servir que pour les houilles ou char-
bons fossiles principalement sulfureux ; ceux qui
sont sulfureux 6k principalementbitumineux

,
doi-

vent être purifiés ék dégagés du bitume par une
sorte de distillation. Tandis que le soufre est vo-
latilisé par en haut, le bitume qui est fixe doit s'é-
couler par en bas.

Pour cela il faut avoir recours aux fourneaux
mis en oeuvre par le prince de Nassàu-Saarbruck,
décrits par M. Gensane.

Voici le précis de son mémoire.
MM. Macquer 6k de Montigny, nommés com-

missaires parTAcadémie royale des sciences, pour
lui rendre compte d'un mémoire qui lui avoit été
présenté fur ce'sujet par M. de Gensane, un de_

ses correspondans,déclarèrent, dansleur lapportdu"
23 juillet 1768, qu'on avoir déja tenté plusieurs
fois

,
mais fans succès

,
d'étouffer le charbon de

terre à la manière du charbon de bois
, pour lui

procurer les qualités de ce dernier , mais qu'on
n'y avoit pas réussi, parce que, pour peu qu'on
laissât Tair s'introduire dans la masse de ce charbon
embrasé

, tout se consurnoit 6k se réduiscit en cen-
dres, 6k que tout s'éteignoit lorsqu'on interceptoit
la communication avec Tair intérieur; que Tart
d'extraire le bitume 6k le soufre surabondans du
charbon de terre, fans détruire ce composé ni son
principe inflammable, consistoit à le dégager des
matières bitumineuses 6k sulfureuses qui le rendent
trop gras 6k trop actif, lorsqu'on Temploie dans
son état naturel à la fonte des matières métalliques
dans les fourneaux à manche

, ce qui faisoit que
les fontes étoient pâteuses ; que le métal se brù-
loit,6k qu'il ne se féparoit point des scories, parce
qu'elles ne se liquéfioient pas assez pour couler
hors du fourneau; qu'après bien des expériences
6k des dépenses considérables pour procurer au
charbon de terre toutes les qualités du charbon
de bois

,
M. le prince de Nassau-Saarbruck avoit

enfin réussi à trouver le meilleur moyen, i°. d'en
extraire le bitume par une distillation per defeenfum;
1". d'en séparer le soufre par une évaporation ; 6k

que ces deux opérations se faisoieiit toutes les
deux à la fois, au moyen d'une espèce de four,
dont Teffet est à peu près le même que celui d'une
cornue.

Poui' çet effet
f

continuent les mêmes Académi-
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tiens, on construit un four d'une pâte ou mortier '

•très-réfractaire
,
qu'on ferme exaétement lorsqu'il

est rempli de charbon de terre ; au bas de la ca-
pacité de ce four

, on forme une rigole
,

6k on
y laisse une~seule ouverture ronde

,
garnie d'un

long tuyau de cuivre incliné ; ce tuyau va s'em-
boucher dans une marmite de fer fondu

,
aui sert

de récipient pour le bitume qui découle du char-
bon. II y a un autre tuyau de cuivre qui monte
perpendiculairement, qui est implanté fur le tuyau
descendant, 6k qui sert à Tévaporationdes vapeurs
du soufre.

Cette espèce de four enveloppé par une voûte
qui lui sert de fourneau, a une grille

, un cendrier
& une cheminée qui débouche dans une chambre
construite au dessus

,
où circule la fumée du char-

bon qu'on brûle pour chauffer le four ; on mêle
le charbon avec du bois pour Tallumer ; on rougit
le four, 6k on ie tient médiocrement rouge, afin
que le degré d'une chaleur modérée fasse couler
le bitume dans la marmite de fer, qui esta moitié
enterrée, 6k que le soufre s'évapore par le tuyau
de cuivre, qui est pcse verticalement.

Chaque fois qu'on charge le four, on y met
deux milliers pesant de charbon crud, qui perdent,
pendant cette opération, un huitième de leur poids;
ck pour obtenir la cuisson parfaite

, on y emploie
neuf cens pesant du même charbon qui se trouve
être de rebut. Cette opération , qui dure pendant
trois fois vingt-quatre heures ,

est censée finie lors-
qu'on n'en voit plus sortir de vapeurs de soufre.

Ce charbon, étant ainsi cuit, n'exhale pas la
moindre odeur en brûlant; i! est même préférable
au charbon de bois, en ce qu'il dure au moins
le double au feu ; qu'on peut i'employer à toutes
sortes d'usages

,
sens craindre le moindre incon-

vénient ; que Thuile 6k le bitume qu'on en retire
défraient a peu près de la dépense.

Quoique cette huile soit moins inflammable que
celle de pétrole, on peut s'en servir dans les lampes
des paysans ; 6k le bitume qu'on en retire est si

gras, qu'on peut le substituer au meilleur cambouis
pour graisser les roues des voitures. La sine qu'on
trouve dans la chambre où débouche la cheminée,
peut être employéetrès-utilementà la place du noir
d'ivoire,pour faire l'encre d'imprimerie

,
6k servir

à faire un bleu qui ne le cède en rien au plus beau
bleu de Prusse.

Lorsque, dans les forges à fer
, on ne veut point

se servir d'autre charbon que de celui dont nous
venons de parler, on construit plusieurs fourneaux
attenans les uns aux autres, 6k placés dans un
hangard fur un même alignement. La moitié de
ces fourneaux est toujours allumée,tandis que l'autre
moitié se refroidit.

Lorsque le charbon est à moitié cuit dans les
premiers fourneaux, on met le feu aux autres ; ck

comme la cuisson dure ,
ainsi que nous l'avons dir,

pendant trois fois vingt-quate heures, st y a tou-
jours neuf fourneaux çn travail pour Tentretien

d'une forge ; afin que chaque jour on retire le
charbon de trois fourneaux, 6k qu'on en charge
trois autres, pendant qu'on fait cuire le charbon
dans les trois derniers.

Une semblable découverte doit être regardée
non-feulement comme curieuse 6k nouvelle

,
mais

encore comme étant de la dernière importance
dans les pays oii les bois ék les charbons commen-
cent à devenir rares. •

C'est ce qui a engagé le gouvernementà favoriser
Tétablissement à Paris d'une compagnie qui s'an-
nonce pour vendre de la houille dessoufrée

: en-sorte que partie des habitans de cette grande ville
où il se fait une consommation si énorme de ma-
tières combustibles, pourra économiser fur la quan-
tité 6k fur le prix de leur chauffage

, en faisant
usage d'un charbon de terre épuré

,
soit par les

procédés qu'on vient d'indiquer, soit par d'autres,
de ce que 1a surabondance du soufre lui donnoit
de désagréable à Todorat, & de nuisible à la santé.

Enfin, nous considérerons la houille dans fa pa-
trie en quelque sorte ; & nous achèverons de faire
connoître ce charbon fossile, en ajoutant ici ce
que M. Morand, médecin 6k savant académicien,
dit dans son excellent traité.

Des houilles du pays de Liège en particulier.
Tout ce qui est compris dans une mine que

Ton exploite
,

est appelé cn patois de Liège, hoie,
vulgairement houille.

Ce mot néanmoins s'entend ordinairement de
la houille pure ,

c'est à-dire, de celle qui succède
dans la veine à un charbon bien conditionné, la-
quelle paroît formée de grains très-fins arrangés
visiblement par couches, & que les bouilleurs pa-roissent distinguer du charbon proprement dit : carlorsqu'ils veulent parler d'une veine riche 6k abon-
dante

,
ils disent, cette veine houille bien ; entendant

par-là qu'elle est plus abondante en houille qu'en
charbon; en patois, qu'elle est plus kauchteufe. En
conséquence, le prix, courant de Tune 6k de l'autre
est différent.

Dans Tidée commune du pays ,
la houille est

tout ce qui le maintient en masses volumineuses,
d'une consist.nce approchante d'une pierre tendre,
6k que Ton appelle ailleurs charbon de pierre

, qui
s'allume plus difficilement, quoique gras.

Le reste
,

qui n'est ni si dur
,

ni si compacte ,qui ne peut s'enlever de la houillère en gros quar-
tiers , que Ton nomme autrement charbon de terre,
s'allumant plus aisément, parce qu'il est plus ten-
dre

,
est ce qu'ils appellent charbon.

Des" ouvriers accoutumés à ne juger que par
Textérieur 6k au premier coup-d'ceil, n'ont pas dû
distinguer autrement ce fossile; mais, à cette di-
vision fort v.igue 6k fort générale, la première
f,:us cloute qui air pu se présenter à leur idée, a
succédé une division mieux raisonnée, qui porte
sur la propriété réelle du charbon

, non pas de
s'allumer aisément, comme fait le charbon de terre
ou la houille, ni de s'allumer plus difficilement,
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comme fait le charbon de pierre ou charbon,
mais fur la propriété qu'ont les uns ou les autres
de donner un feu 6k une chaleur plus ou moins
nourris ,

6k de degrés d'intensité différens.
Pour exprimer les qualités qu'ils ont jugées

dans les uns ou dans les autres ,
ils ont qualifié

les charbons du nom de charbonsforts, de charbons
foibles ou doux; ils désignent différentes espèces
de houilles sous les noms de houilles sortes , de
houilles douces, de houilles sèches.

La distinction généralede houillegrasse ou chaude,
6k de houille maigre, de charbonfort 6k de charbon
foible

,
est celle qui paroît devoir être uniquement

suivie
,

étant assez certaine pour que Tliabitude

permette de ne pas se tromper à la simple vue ,lorsqu'il s'agir, de distinguer le charbon gras à fa
couleur d'un noir matte, à fa pesanteur 6k à son
ceil poudreux ; d'avec le charbon maigre qui est
plus léger

,
plus sec

,
6k dont la couleur est plus

luisante, un peu argentine.

De la houille grasse
, en patois krâsse hoie ; ou

houille chaude, chaude hoie.

Cette houille présente à l'oeil des variétés dis-
tinctes ; il en est qui ont assez de ressemblance
avec le charbon d'Ecosse : c'est un 'composé de
bandes épaisses, formées de plus petites tiès-bril-
lantes, réunies ensemble

: les molécules de ces
bandes sont lamellées

,
8i à facettes rayonnées ;

les bandes sont seulement séparées d'espace en
espace, par une matière charbonneuse manquée.

D'autres fois, la houille grasse n'est qu'une masse
brute

,
formée de grains assemblés fans ordre .-

le
tout pourroit être comparé à un granit serré 6k
uni, noirci au feu, ou même à un morceau de
fuie liquéfiée

,
puis refroidie 6k calcinée.

Tantôt la houille grasse est composée de masses
irrégulièrement disposées par couches en tout sens :

ces couches 6k ces masses se trouvent souvent
mêlées de matières semblables à des portions de
bois réduites en charbon. Toute la hauteur qui
dépasse la chaussée de Liège fur Tongres a Hasselt,
allant vers le midi, 6k les fonds d'Avroy,-Scies-
sein

,
Jemeppe, Seret, Ougraye, en donnent de

cette espèce.
La houille du Bure-aux-femmes

, que quelques-
uns regardent comme tenant de la grasse 6k de la
maigre, est visiblement disposée par lits d'un demi-
pouce , mais en désordre. C'est une très-bonne
houille

,
faisant un très-beau feu

, qui en tout tient
davantage de la houille grasse ; les brasseurs s'en
servent indistinctement comme telle.

La houille grasse est celle que Ton emploie com-munément à Liège dans les foyers : pour cela, onla moule dans des formes en boulets appelles
hochets.

Ces hochets laissent, après qu'ils sont consu-
més

,
des espèces de charbons en braise, appelles

krahay, qui chauffent encore jusqu'à leur entière
-destruction.

Si Ton considère cette espèce de houille dans
son état brut, c'est-à-dire

,
sens être apprêtée, elle

paroît composée de petites bandes très-luisantes,
appliquées les unes fur les autres, formant en-
semble

,
dans quelques parties ,

des couchesd'envi-
ron quatre lignes d'épaisseur en tout sens : on y
distingue des facettes lisses 6k sillonnées.

Lorsqu'on Temploie ,
elle est remarquable par

îes circonstances suivantes : elle se colle assez ai-
sément au feu en s'enflammanr, parce qu'elle est
plus bitumineuse que la houille maigre, ce qu'on a
fans doute voulu exprimer en Tappellant krâsse
hoie, houille grasse: elle rend beaucoup plus de
chaleur que la houille miigre, ce qui Ta fait ap-
peller chaude hoie ; 6k se réduit , pour la plus
grande partie, en poussière grisâtre, comme la
cendre de bois, mais graveleuse.

De tout cela, il suit que, d'une part, son feu
feroit trop ardent pour les ouvrages des maré-
chaux serrans ; 6k d'une autre part , que cette
houille est trop grasse pour que ces ouvriers puis-
sent s'en se vir à travailler leur fer. Les brasseries
6k les grosses verrereries sont les principales ma-
nufactures qui les emploient.

De la houille maigre , de la clutte.

La houille maigre est plus foible que la houille
grasse, 6k est très-propre aux feux des tourailles :
elle est presque généralement en usage pour les
feux domestiques

,
fur les deux rives de la Meuse,

depuis Liège jusqu'en Hollande.
Elle diffère de la houille grasse

, en ce qu'elle
donne moins de chaleur : les brasseurs peuvent la
mêler avec cette dernière ; elle dure au feu plus
long-temps qu'elle ; 6k

,
lorsque son peu de bitume

est consumé, elle se réduit en braise ou krahais,
qu'on allume sans qu'ils donnent d'odeur, 6k
presque sans qu'ils donnent de fumée : ce qui les
rend plus propres pour les tourailles que les kra-
hais de Ja houille grasse.

La hou'.;v.J;d',Ans paroît être formée de petites
molécules friables, qui semblent n'avoir pu s'ar-
ranger par couches

,
faute de bitume.

La bonne houille maigre se trouve communé-
ment dans les environs de Herstal 6k de Vivegnis ;
celles de Housse 6k de Cheratte, leur sont en gé-
néral très-inférieures.

Dans ces quartiers, 6k dans quelques autres de
la rive droite, on exploite une espèce particulière
de ce charbon, qu'on nomme clutte

,
6k qui, pour

l'ordinaire, est d'une qualité très-foible. C'est un
charbon tenant de la nature du charbon tendre 6k
de la téroulle, composé de grands faisceaux de
fibres disposées en tout sens

, qui se croisent de
toutes les manières.

La clutte chauffe assez bien, dure assez long-
temps, faisant un petit feu bleu; mais, lorsqu'elle
brûle

, il ne faut pas y toucher
, parce qu'elle

tomberoit en poussière, comme font les houilles
maigres.
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On en fait des hochets qu'on emploie dans les

foyers ouverts ', 6k dans lés poêles ; ils font de
deux tiers plus petits que les hochets de houille
grasse ,

6k ils lont communément appelés cluttes ;
mais ce n'est qu'un hochet ou boulet fait avec la
houille grasse.

L'Angleterre , TAllemagne, la plupart des pays
étrangers

,
6k presque toutes les provinces de

France ( comme on aura foin de le décrire dans
d'autresidivisions de cette Encyclopédie), con-
tiennent aussi des mines de charbon de terre 6k

de houille
,

dont plusieurs sont exploitées, mais
-dont il y a un plus grand nombre de négligées.
Cependant, le défaut du bois qui se fait sentir
dans presque toute TEurope

,
obligera quelque

jour les habitans de tirer parti de ces mines de
charbon fossile , qui peut devenir si utile pour les
manufactures 6k pour les feux des appartemens,
fur-tout depuis qu'on a trouvé les procédés que
nous venons de rapporter pour le dessoufrer 6k
le purifier.

VOCABULAIRE.
V> ENCRES DE MER; ce font des cendres de
houille ou de tourbes

,
6k de charbon de terre.

CHARBONNIÈRE; espèce de four où Ton fait
brûler la houille pour en retirer le soufre sura-
bondant.

CHAUDE HOIE ; c'est à Liège une houille grasse
qui donne beaucoup de chaleur.

CLUTTE; c'est dans le pays de Liège une es-
pèce d; houille d'une qualité très-soible.

COAKS ou COKS ; nom que les Anglois donnent
au charbon minerai ou à la houille, dont on a
retiré le soufre surabondant.

DESSOUFRAGE ; c'est le procédé par lequel on
enlève au charbon minéral la surabondance du
soufre qui entre dans fa composition.

HOCHETS ; ce sont a Liège les formes dans les-
quelles on moule la houille grasse pour le chauf-
fage.

HOIE ; nom que les Liégeois donnent à la
houille.

HOUILLE; charbon minéral composé de terre j
de bitume ,

6k de soufre.
HOUILLE ( terres 6k cendres de ) ; ce sont des

terres ou cendres minérales provenant des débris
du charbon minéral.

KAUCHTEUSE ( mine ou veine ) ; c'est
, en

Liégeois, une mine ou veine abondante en bonne
houille.

KRAHAI ; on nomme ainsi à Liège la braise
de houille qui chauffé encore jusqu'à son entière
destruction.

KRÂSSE HOIE ; c'est
, en Liégeois, de la houille

grasse.
MATTE ; c'est la masse réguline du métal, qu'on

remarque dans Tintérieur du fourneau pendant le
cours de la fonte.

TOURBES ; ce sont des mottes composées d'une
terre g.asse 6k de charbon minéral, qui servent
pour le chauffage dans certains pays.

JARDINIERS -
PRÉOLIERS

- MARAICHERS.

( Art des )

V>'Est le premier des arts, c'est le plus impor-
tant 6k le plus essentiel à Thomme , que de savoir
tirer, par la culture , les produirionsfans cesse re-
naissantes de la terre. Mais Tart du jardinage est
si varié dan- ses procédés

,
si étendu dans ses prin-

cipes
,

si multiplié dans ses branches , qu'il de-
mande un traité particulier 6k bien développé

,
qui fera Tobjet d'une division de cette Encyclo-
pédie méthodique. Nous ne parlons ici des Jar-
diniers-Préoliers-Maraîchers

, que parce qu'ils font
une communauté

,
qu'il est dans notre plan 6k de

notre devoir de faire connoìrre dans ce Diction-
naire consacré aux arts 6k métiers.

Les plantes potagères font Toccupation princi-
pale de ces jardiniers. Ils cultivent dans leurs jar-

dins
,
(qu'onappelle principalementmarais à Paris

,
parce qu'ils sont dans des lieux bas 6k humides)

,
des racines ,

des salades
,

des plantes bulbeuses,
des légumes, 6k des fruicì de plantes potagères.

Pour qu'un potager ou un marais soit en bon
rapport, on le doit bien exposer, en amender les

terres ; 6k quant à la culture, une vigne ne doit
pas être mieux entretenue qu'un potager , mieux
fumée

,
mieux labourée

,
mieux sarclée; Teau sur-

tout ne doit pas manquer. S'il y a trop d'eau ,
on fera Lire une grande pìerrée dans le mi-
lieu ,

bâtie à pierres sèches
,

où viendront se ren-
dre quantité de petites rigoles, qu'on pratiquera,
pour amasser les eaux des plates

-
bandes & dei

allées.
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La manière de dresser un potager', est de le

couper en différentes planches par le moyen du
cordeau 6k de la toise ; bien entendu que ces plan-
ches seront élevées un peu au delìus des sentiers
qui les entourent. II faut y pratiquer des couches,
qui sont des amas de fumier frais de cheval ou de
mulet

, que Ton entasse par lits à la hauteur de
trois pieds

,
6k même de quatre ; largeur, deux pieds

6k demi, plus ou moins
, en donnant plus de lar-

geur au pied qu'à la tête. L'on entasse, Ton piétine
bien ce fumier

, autour duquel on fait un réchaux

ou réchauf ; on couvre cette couche de terreau vif
6k gras, ou mieux de terre factice

,
à la hauteur de

sept à huit pouces, qu'on affermit en talut sor les
bords.

On ne sème fur couche que quand elle a jeté
son feu

, ce qui va ordinairement à huit jours.
On y enfonce la main ; 6k quand elle peut en sup-

porter la chaleur
,

il est temps d'y semer.
La longueur d'une couche n'est déterminée que

par le besoin ou Templacement.
C'est à Texposition du midi que Ton doit faire

les couches.
Si le potager est coupé de murs pour multiplier

les espaliers
,

il faut que les quarrés aient du moins
i 5 à 20 toises en tout sens

, pour y ménager des
plates - bandes

,
des allées au pourtour ,

ck un
quarré au milieu pour y dresser de grandes plan-
ches.

Le jardinier intelligent distribuera différemment
ses plantes dans un terrein sec que dans un terrein
gras 8c humide ; il espacera plus au large ses lé-
gumes dans un pays gras ,

où ils viennent plus
forts que dans un pays sec

,
où on a assez de peine

à les élever. Dans un pays gras ,
il tiendra ses

planches un peu élevées, afin qu'elles s'égouttent
dans les allées ; dans un terrein sec , c'est tout le
contraire.

On doit profiter des différentes natures de terre
qui se trouvent souvent dans un même potager.

S'il y a quelqu'endroit bas 6k un peu humide,
on y mettra des artichaux, betteraves, scorsonères,
salsifis

, carottes, panais
,

choux, épinars, ékc.
Les endroits plus secs seront remplis de laitues

,chicorées, cerfeuil, estragon
,

basilic
,

pimprenelle,
baume, pourpier, ail, échalotes, ékc. S'il se trouve
quelque terrein meilleur entre le sec 6k Thumide,
on y élèvera des asperges

,
des fraises

,
cardon

,céleri, paiïepierre , ô:c.
Toutes sortes de fumier pourri,de quelqu'aiùmal

que ce soit, chevaux, mulets, boeufs, vaches, ékc.
font excellens pour amender les terres employées
en plantes potr-gèies. Celui de mouton ayant plus
de lel que ÌCÎ autres, il n'en faut pas mettre en si
grande quantité. On doit penser à - peu - près la
méme chose .le celui de poule <k de pigeon ; mais i

on ne conseille guère d'en employer, à cause des !

pucerons dont ils sont toujours pleins, 6k qui
i.d'ordinaire font ton aux plantes, * |

Le fumier des feuilles bien pourries n'est guère

propre qu'à répandre fur les semences nouvelle-
ment faites , pour empêcher que les pluies ou les
arroscmens ne battent trop la superficie , ensorte

que les graines auroient peine à lever.
Tous les légumes d'un potager demandent beau-

coup de fumier.
II faut fur-tout avoir soin de garantir les plantes

potagères des insectes ou animaux qui en sont les
enneinis

, ou plutôt trop amis
,

puisqu'ils cherchent
fans cesse à s'en nourrir : tels sont les courtillières,
pucerons , taons ,

mulots
,

musettes
,

laires
, perce-

oreilles
,

limaçons ,
lézards

,
chenilles, hannetons ,

tigres ou agathes
, taupes ,

ékc.
Les graines potagères se sèment en tout temps

sor des couches préparées
,
où chaque espèce a son

rayon à part. On les éloigne les unes des autres;
6k

, en arrachant les mauvaises herbes, on prend
garde d'arracher les graines , car on peut s'y trom-
per ,

jusqu'à ce que la plante paroisse.
Quand les graines sont semées ,

si la couche est
sèche

, on Tarrose
,

6k Ton continue les arrosemens
selon le besoin.

Comme les gelées blanches font mourir les
graines

, on a foin de les couvrir, pendant la nuit,
avec des paillassons, 6k on élève les couvertures
à un demi-pied au dessus

, pour qu'elles ne posent
point sur les couches. Oii se sert aussi à cet effet
de châssis ék cloches de verre, de cloches de paille,
ou de cloches de verre à panneaux ,

où Ton fait
des ados 6k côtières en puits vers le midi. Lorsque
le soleil est favorable

, on les découvre tous les
matins, 6k on les recouvre tous les soirs avant la
gelée.

Dès que plusieurs espèces de ces graines sont à
la hauteur qu'on juge à propos, on les transplante
à une certaine distance les unes des autres , selon
leur grosseur. On les repique méme (bus cloche,
6k on hâte ainsi les plants.

Lorsque les couches sont refroidies
,

le maraîcher
les rechausse en enlevant une partie du fumier,&
en remettant de nouveau fumier qui fermente 6k

porte la chaleur dans le sein des couches.
La bêche, le râteau ,

le plantoir, Yarrosoir, sont
presque les seuls inllrumens dont il fait usage ,
ou le plus d'usage.

Pour ce qui est des fleurs qu'on cultive aussi
que'quefois dans les potagers, tantôt on leur donne
da terreau bien consommé, tantôt on leur com-
pote une terre mélangée de fable, gravier, terre
de potager ,

argille
,

6kc.
Le maraîcher doit avoir une ferre pour ses lé-

gumes. C'est un caveau ou un cellier voûté, dont
il ferme exactement les soupiraux 6k les avenues
durant la gelée

,
6k pendant les temps humides 6k

froids. II y entretient dans le fable les racines 6k
les légumes d'hiver ; il y fait croître 6k blanchir
des chicorées sauvages ; il y fait méme une mois-
son de champignons fur des couches de fumier 6k
de terreau qui a été exposé à Tair, 6k qui contient

presiiue
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presque toujours les graines imperceptibles des
champignons

,
dispersées cà 6k là par le vent.

C'est-là proprement son jardin d'hiver ; il y de-
vance les faveurs du printemps

,
6k il y prolonge

tant qu'il peut celles de Tautomne.

Machine pour détruire les taupes.

Comme les taupes nuisent sur-tout par leurs la-
bours qui arrachent 6k détruisent les plantes, on
a cru devoir faire connoître ici un moyen propre à
les détruire à peu de frais. Ce moyen confuse en
une petite machine qui est d'autant moins coûteuse,
que chacun peut s'amuser à la faire soi-même.

Elle est composée d'une petite planche en forme
de quarré long

,
de cinq pouces ék quelques lignes

de longueur fur deux pouces 6k demi de largeur ,percée de sept trous, dont celui du milieu a en-
viron trois lignes de diamètre; d'un trou à chacun
des quatre coins

,
distantde quatre ou cinq lignes

des bords de la planche, p ur recevoir les extré-
mités de deux petites baguettes de bois pliant

,auxquelles on fait prendre la forme d'un demi-
cercle d'environ deux pouces de rayon ,

ensorte
que chaque baguette forme une petite arcade ; 6k
de deux autres petits trous, à cinq ou six lignes près
des deux qui font dans les coins d'un côté de la
planche, pour recevoir avec Textrémité des ba-
guettes le bout de deux ficelles

,
qu'on y introduit

de manière que les noeuds qui font au bout de
chaque ficelle

,
conjointement avec Textrémité des

baguettes
,

servent à les y maintenir fermes 6k iné-
branlables.

Quand les ficelles sont arrêtées dans ces deux
trous par leurs extrémités , on les passe par chacun
de leurs autres bouts au travers des deux autres
trous qui sont aux deux points opposés de l'autre
côté de la table, 6k on les réunit ensemble au point
du milieu.

Ces ficelles de dix à douze pouces de longueur
chacune

,
étant ainsi réunies

, on les attache à une
autre ficelle de cinq à six pouces de longueur, non
compris la patte qui sert à Tattacher au bout d'une
perche. Cette ficelle qui s'alonge de deux ou trois
pouces au-delà de la jonction des deux autres fi-
celles

, a un noeud à son extrémité, 6k un autre à
son milieu pour retenir les deux ficelles, ék les em-
pêcher de glisser lorsque la taupe se prend.

Cette planche ainsi préparée , on Tassire sur la
terre avec quatre crochets de bois

, pour empêcher,
quand la taupière est tendue

, que í'eftbri de la pe-
tite perche ne Tenlève de terre.

Dans le trou du milieu de cette planche
, on met

une cheville de bois pour arrêter le noeud qui est
à Textrémité de la ficelle, 6k pour Tempêcher de
s'échapperdu trou quand la perche la tient tendue.

Lorsque la taupière est dressée
, cette machine

doit être perpendiculaire à la planche, moins lon-
gue que les arcades, 6k on ne doit Tenfoncer qu'au-
tant qu'il le faut pour empêcher le noeud qui est
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à Textrémité de la ficelle
,

de passer au travers du
trou quand la perche la' tient en arrêt.

Pour faire usage de cette machine
, on com-

mence par découvrir la motte ou taupinière que la
taupe a faite. On voit quelle est la directionde son
passage souterrain

,
6k avec la bêche on coupe le

terrein à côté
,

de la longueur 6k de la largeur de la
taupière, c'est-à-dire, de cinq pouces 8t quelques
lignes de longueur fur trois pouces de largeur.

On tend ensuite la machine
,

6k on la place
dans cette petite tranchée, en observant que les
deux bouts où se trouvent les arcades qui portent
fur la terre, répondent exactement aux deux ex-
trémités du passage de la taupe.

A la place de ficelles, on peut se servir de fil de
fer ou de laiton adouci au feu.

On doit observer de boucher avec, un peu de
terre , ou avec des gazons, les petits jours qui
pourroient se trouverauxdeux bouts de la taupière.

Lorlqu'elle est bien assurée
, on prend une petite

perche
,

qu'on enfonce par son plus gros bout d'un
demi-pied dans la terre ,

à deux ou trois pieds de
distance de la taupière; on la plie ensuite, en la
baissant jusqu'à ce qu'elle paste dans la patte de la
ficelle qui tient réunies les deux qui sont à côté
des petites arcades.

De quelque côté que la taupe vienne, il faut
nécessairement qu'en passant sous une des deux
arcades, elle fasse tomber en poussant la petite che-
ville qui est au milieu

,
6k le bout de la ficelle qui,

n'étant plus retenu p3r cette cheville
,

s'échappe
par le moyen de la perche qui fait redresser la fi-
celle du milieu

,
6k tire violemment celles qui font

dans les deux arcades : au moyen de quoi la taupe
se trouve prise par la fice'le de Tune ou de l'autre
arcade : la déte.te de la perche est un signe certain
de la prise de Tanimal.

Communauté des jardiniers
,

prèoliers-maraifchers,

II y avoit une communauté de jardiniersétablie
à Paris

,
6k dont les plus anciens statuts sont du

mois de février 1473.
Par plusieurs articles de ces statuts

,
il paroît que

cette communauté en avoit eu bien auparavant,
puisqu'il y est parlé des maitres - jurés jardiniers
comme d'un corps déja établi, 6k d'une assez grande
antiquité.

Ces statuts furent publiés à son de trompe en
1545 ,

6k depuis confirmés par Henri III en 1576,
6k enregistrés en parlement la méme année.

Les maîtres jardiniers ,
préoliers & maraifehers',

comme ils sont qualifiés dans leurs statuts, ayant
trouvé à propos d'en dresser de nouveauxen 1599,
en obtinrent la même année Tapprobation 6k au-
torisation de Henri IV, alors régnant, par des
lettres - patentes enregistrées en parlement le 17
avril de Tannée suivante.

Ces statuts surentconfirmés au mois de juin 1645,

au commencement du règne de Louis XIV. De
nouvelles lettres de confirmation furent données

Ooo
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en 1654, 6k enregistrées en parlement le 14 avril

Les jurés sont au nombre de quatre ,
dont sé-

lection se fait en la méme forme que dans les au-
tres corps.

Les apprentifs sont obligés pour quatre ans, 6k
doivent ensoite servir les maîtres pendant deux ans
comme compagnons . pour alpirer à la maîtrise ,
6k iis sont obligés au chef-d'oeuvre.

Mêmes droits pour les veuves que dans les au-
tres corps.

II est ordonné aux jures de faire deux fois Tan-
née leurs visites dans les terres, marais 6k jardi-
nage des fauxbourgs 6k banlieue de Paris

, pour

veiller à ce qne les jardiniers ne se servent point
d'immondices,fientes de pourceaux, 011 des boues
de Paris pour fumer les terres qu'ils veulent ense-
mencer ; ce qui leur est défendu expressément.

Les maîtres font tenus en possession de vendre
tous les matins leurs légumes 6k herbages dans les
halles

,
depuis la halle au bled jusqu'à la rue S. Ho-

noré, 6k rues adjacentes.
Les maîtres de cette communauté sont, à Paris

,
au nombre d'environ douze cens.

Par redit du roi, du n août. 1776, la com-
munauté des jardiniers est au nombre de celles
supprimées, 6k qui peuvent être exercées libre-
ment.

V O CAB U L A I R E.

jfiDOS 6k COTIÈR.E; c'est un endroit naturel ou
artificiel, qui va en pente vers le midi, 6k qui est
à couvert des mauvais vents par fa situation

, par
des murs, ou par des paillaílons.

ARROSOIR ; instrument de jardinage. C'est un
vase dispose de ílçon qu'il verse 6k distribue Teau
comme de la pluie

, au moyen d'un long bec évasé,
6k criblé de trous.

BÊCHE ; instrument de jardinage. C'est un fer
large & tranchant, avec un long manche de bois.

CHÂSSIS ; ce sont des assemblages de bois, de
la largeur des couches

, ou de ce que Ton veut
couvrir, dont tous les vides sont remplis par du
verre.

CLOCHES ; ce sont des vases ou couvertures en
forme de cloches

,
soit de verre d'une seule pièce

,soit de plusieurs verres joints ensemble ,soit même
tout en paille.

COUCHE ; c'est un amas de fumier 6k de terreau,
que Ton entasse par lits.

MARAIS ; on appelle ainsi
,

à Paris
,

des lieux
marécageux, bonifiés 6k rehaussés parles boues de
la ville qu'on y a apportées

,
6k ou ,

à force de
fumier 6k de culture, on fait d'excellens jardinages.

MARAISCHERS ou MARAGERS ; ce sont les jar-
diniers qui s'adonnent à la culture de ces marais,
où ils font ver.ir des légumes

, 6k d'autres plantes
potagères.

PAILLASSON ; c'est un assemblage de longue
paille de seigle ou de froment, de Tépaisseur d\j

n
pouce au moins, qu'on attache ensemble avec des

ficelles 011 avec des osiers, fur des échalats
, gau-

lettes
,

6k autres bois longs 81 légers.
PLANTOIR ; outil de jardinage. C'est un bout de

bois tourné
, d'environ un pied de longueur

,
armé

par le bas d'une langue de fer de douze à quinze
lignes de largeur

,
d'environ trois pouces de lon-

gueur, 6k aiiujettie par un anneau de fer fur le
bout du bord qui reçoit cette langue. C'est aussi
quelquefois un simple bout de bois arrondi 6k ef-
filé par le bas.

PRÉOLIERS; c'est ainsi que sont nommés
,

dans
leurs statuts 6k lettres-patentes

,
les maîtres jardi-

niers maraischers de la ville
,

fauxbourgs 6k ban-
lieue de Paris.

RÂTEAU ; instrument de jardinage. C'est, aubout d'un manche de bois
, une planche armée

de dents de bois ou de fer, qui servent à rassem-
bler les ordures

, comme les pailles 6k les herbes
d'un jardin.

RECHAUF ; c'est du fumier chaud
,

dont on fait
un sentier autour de la couche d'un pied à quinze
pouces de large, 6k qui surpasse de cinq à six pou-
ces le fumier de la couche.

SARCLER ; c'est ôter 6k arracher les mauvaises
herbes, 011 éclaircir un plant.

SERRE ; c'est un caveau ou un cellier voûté,
dans lequel le jardinier maraischer conserve outair venir des légumes.

TERRE/IU; fumier réduit en terre après avoir
servi aux couches. On appelle aussi terreau de labonne terre bien meuble, bien grasse, 6k reposée
depuis long-temps.
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IMPRIMERIE-LIBRAIRIE.
(Art de F)

jL' IM P RIM E RIE est Tart moderne de tirer
sur du papier ou sur vélin, Tempreinte des lettres,
par le moyen d'une certaineencre épaisse6k gluante,
dont on touche des formes ou planches de carac-tères mobiles jettes en fonte.

On appelle autrement Timprimerie art typogra-
phique ou typographie.

Nous partagerons en trois parties principales ce
que nous avons à dire de Tart important de Tim-
primerie.

t,°. Nous tracerons son histoire ou ce qui con-
cerne son origine

,
ses tentatives, ses progrès, ses

premières productions, avec la notice de la vie 6k
des travaux de quelques-uns des premiers impri-
meurs étrangers òi François.

2°. Nous développerons,d'après la doctrine 6k
les instructions consignées dans les ouvrages les
plus accrédités, la théorie, la pratique 6k les prin-
cipes de cet art.

3°. Nous ferons connoître dans Texplication des
planchesgravéespour Tintelligencede Timprimerie,
les détails de la main d'oeuvre 6k Tappìication de
ses principaux procédés.
I. Histoire de l'origine & des progrès de l'impri-

merie.

On a voulu enlever aux modernes 6k aux Eu-
ropéens la découverte de Timprimerie, de cet artconservateur des productions de Tesorit humain,
des connoissances en tout genre, 6k des faits mé-
morables de Thistoire.

Des critiques en quelque forte envieux de notregloire,ont cherché à établir que cette merveilleuse
invention étoit connue des Chinois 6k des Japonois,
plus de trois cents ans avant la naissance de J. C.

Mais ce qu'ils citent de cette ancienne impri-
merie tient aux procédés d'une gravure grof.ière,
faite fur des planches de bois ou de inétal ; ce
n'est nullementlà Timprimerie, qui consiste dans
l'emploi de caractères mobiles qu'on peut re.l.em-
bler, combiner, séparer, 6k remanier à volonté
6k à Tinfini.

L'avantage inappréciable de notre imprimerie
est de pouvoir multiplier les bons écrits, en tirer,
en renouveller fans cesse le nombre d'exemplaires
qu'on désire

,
fans que les copies le cèdent en va-

leur aux originaux.
Que ne payeroit-on pas d'un Virgile

,
d'un Ho-

race , d'un Homère
,

d'un Cicéron
,

d'un Platon
,d'un Aristote, d'un Pline ,.si leurs ouvrages étoient

confinés dans un seul lieu, ou entre les mains

d'une personne, comme peutl'être une statue, un
édifice

, un tableau ? -
C'est donc à la faveur du bel art de Timprimerie

que les hommes expriment leurs pensées dans des
ouvrages qui peuvent durer autant que le soleil

,6k ne se perdre que dans le bouleversementuni-
versel de la nature. Alors seulement, les oeuvres
inimitables de Virgile 6k d'Homère périrent, avec
tous ces mondes qui roulent fur nos têtes.

Puisqu'il est vrai que les livres passent d'un siècle
à l'autre

,
quel soin ne doivent pas avoir les auteurs

d'employer leurs talens à des ouvragesqui tendentà
perfectionner la naturehumaine ? Si, par notre con-
dition de particuliers, nous nepouvons pas faire des
choses dignes d'être écrites, disoit Pline le jeune

,tâchons du moins d'en écrire qui soient dignes d'ê-
tre lues.

Quelqu'utile 6k quelque récente que soit cette
invention

, on ne convient guères mieux de ion
origine, que de celle des arts les plus anciens ck
les moins nécessaires.

Différentes nations 6k plusieursvilles ne s'accor-
dent point entre elles ni fur le temps, ni fur le
lieu ou cette découverte s'est faite

, non plus que
fur son véritable inventeur. En effet, c'est quelque
chose d'assez surprenant que le nombre considé-
rable de traités historiques, critiques 6k polémi-
ques touchant ce peint de Thistoire moderne ;
6l ce ne feroit pas une petite ahaire que de dresser
un cataioroe ex,.ct & raisonné de tous les auteurs
qui ont écrit fur ce sujet.

CeDend'int,après une lecture attentive ék réflé-
chie des principaux d'entre eux, 6k lir.gulièrerner-t
deTrithèrae

,
de la chronique anonyme deCo'o-

gne ,
de Jean-Arnaud de Dergelles, de Jur.ius

,de Salmuth, de Naudé, de rlallirkrot, de F.<>x-

horn, de Itlentel, de Clievillier, de Struve, d'Ou-
din

,
de Maittaire

, ceux de tous qui ont exa-
miné cette question avec le pins de soin 6k qui
Tont traitée avec le plus de lumières, voici ce qu'on
trouve de plus vraisemblable ck de plus authenti-
que à cet égard, suivant Topinion de Prosper
Marchand, te d'après le sentiment du savant biblio-
thécaire de Sainte-Geneviève ,

M. Barthélemy
Mercier, abbé de S.. Leger.

Vers Tan 1440, Jean Guttemberg, ou JeanGens-
fleiseh, surnommé Gutternbcrg

, ou Jean-Zumjun-
gen de Gutixmberg, natif de Strasbourg 6k bour-
o-eois de Mayence

,
félon les uns , ou natif de

Mayence êk bourgeois de Strasbourg
,

selon les

autres, simple domestique selon quelques-uns,
O00 ij
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seulement orfèvre selon quelques autres, mais
gentilhomme selon plusieurs

,
6k véritablementde

Tancienne famille de Zumjungen
, qui avoit un

hôtel de ce nom dans Mayence, 6k une espèce
de palais nommé Guttemberg

,
dans le voisinage

de cette ville ; cet homme enfin très-industrieux
imagina Timprimerie a Strasbourg, 6k la perfec-
tionna

,
diton

, à Mayence.
La première idée de Guttemberg fut d'abord

un essai très-imparfait, ne consistant uniquement
qu'en cenaines planches de bois

,
fur lesquelles il

se proposoit de graver à rebours 6k en relief les
lettres, les mots, 6k les périodes d'un discours
suivi.

Après beaucoup de tentatives inutiles
, ayant

déjà dépensé presque tout {on bien sans avoir pu
réduire cette théorie en pratique

,
désespérant en-

fin de pouvoir y réussir, Guttemberg découvrit
son sec. et ou plutôt son projet à quelques riches
bourgeois de Mayence, qui Taidérent 6k s'afiociè-
rent avec lui. Les seuls qu'on connoisse sont Jean
Medinbach, ou Meydenbach

,
dont on n'a con-

servé que le nom; ck Jean Fust, homme de très-
bonne famille de cette ville

,
originaire d'Asehaf-

fenbourg, 6k orfèvre de profession, qui contribua
beaucoup à Tavancement de cette entreprise. Un
de ses domestique.; nommé Pierre Schoifflier ou
Schoiffer

, en latin OpiHo, ce qui signifie bercer
,natifde Gerneserheim dans Télector.it de Mayence
,

ayant pénétré quelque chose de leur secret y.fut
admis

,
6k s'appliqua aussi avec eux à le perfec-

tionner.
Ces divers associés

,
à force de travailler

, ren-
dirent à la fin Tart de Timprimerie praticable vers
Tan 1450, en imaginant des planches de bois où
les caractères 6k les mots étoient disposes de droite
à gauche

, comme ceux des langues orientales
,6k taillés en relief comme fur la monnoie 6k fur

les médailles
,

6k colorés d'une encre épaisse 6k
gluante; ils imposèrent dessus ces planches des
.feuilles de papier ou de parchemin trempé pour
en recevoir Tempreinte, qu'ils glissèrent ensuite
dans une presse propre à les imprimer. C'est ainsi
qu'ils parvinrent à faire Timpression

,
non-seule-

ment de quelques simples livrets, tels qu'un alpha-
beth pour les petites écoles, 6k un donat, espèce
de grammaire latine à Tufage des basses classes,
mais méme qu'ils imprimèrent un ouvrage assez
considérable qui étoit une compilation de gram-
maire

,
de rhétorique 6k de poétique, suivie d'un

ample dictionnaire
,

6k intitulée Catholicon Johan-
nis Januensis.

C'est encore de cette sorte d'imprimerie grossière,
de caractères taillés en relief, que sont sortis le
Donatus, le Confejfwnalia

,
livret in-40. à Tissage

desconsesseuisckdes pénitens ; le Bréviaire, Pseau-
.îier, Manuel ou Horologium beatec Vtrginis Ma^oe,

(de la gr„nd'mère de Joseph Scaliger) YArs me-morandi notab'dis per figuras Evangelistarum
, un au-

îre livre latin de figures de la bible, le Canticum

ou YHistoria beattz Maria Virginis in figurts
, con-

servé* à Harlem; YHistoria S. Johannis Evangelisia

in figuris
,

YArs moriendi
,

6k le fameux Spéculum

humante saluas, 6k Spiee,el MenfchlicherBehondenijfe

conservé de même à Harlem ; enfin , les livres
allemands

, avec figures , cités par Saubert, 6k

quelques autres ouvr.ges dont les temps ,
les lieux

6k les fabricateurs sont douteux, 6k qu'onjie sau-

roit raisonnablement attribuer à une nation plu-

tôt qu'à une autre. II HiU' en excepter Yalphabet

6k le donat dont nous venons de parler
,
& fur-tout

le catholicon Johannis Januensis
, que Trithème as-

sure très-positivementavoir été imprimés à Mayence

par GuttembergFust,6k Schoiffer, peu avant 145°-
Cependant ces premières tentatives ne peuvent

être regardées que comme très-imparseites. En effet,

ces livres n'étant fabriqués qu'à 1 aide de planches
de bois telles qu'on vient de les décrire ,

c'ètoient
bien moins de véritables impressions, que de sim-
ples gravures assez semblables.-aux images taillées

en bois. Aussi étoient-elles sujettes à de grands
inconvéniens; car ces planches ne pouvant servir
qu'à une nouvelle impression du même livre ,
6k remplissant inutilement des magasins entiers

,
elles devenoient bientôt à charge par leur grand
nombre ; 6k ne s'imprimant que d'un côté du pa-
pier

,
dont on étoit obligé de coller ensuite les

deux faces blanches Tune contre l'autre ,
afin de

cacher ce défaut, elles causoient nécessairement
double peine 6k doubledépense, pour ne produire
après tout qu'un ouvrage grossier.

Dégoûtés de ces imperfections
, nos trois asso-

ciés portèrent plus loin leurs recherches. A force
de réfléchir fur leur nouvelle invention

,
ils s'a-

visèrent de diviser ks unes des autres les let-
tres de leurs tables ou planches

,
6k d.'en façon-

ner séparément de semblables,en bois, en plomb,
en étain, en cuivre. Mais elles demandoient trop
de temps ,

de soins 6k .de travail
-,

6k ne pouvoient
que très-difficilementse former de proportion égale
òí convenable. Aussi-n'en fit-on que très-peu d'u-
sage. '

Heureusement Schoiffer
,

homme adroit 6k in-
ventif, imagina de tailler des poinçons, de frap-
per des matrices

,
de fabriquer .& justifier, des

modes
,

enfin de fondre des lettres mobiles 6k
séparées

,
dont il put à son gré composer les mots ,les lignes, 6k les pages entières dons il auroit be-

•

foin
, en un mot, de dresser- tout Tattirail néces-

saire pour former des caractères tëls que ceux qui
ont été imités 011 perfectionnés depuis. II se rendit
ainsi le véritable inventeur.6k le père de Timpri-
merie.

Schoiffer découvrit à 'ses.maîtres 6k associés fa
nouvelle ék ingénieuse manière de tailler, frapper,
fondre, arranger^ 6k imprimerdes caractères. Fust
fur-tout, enchanté 6*. reconnoissant d'un- alphabet
de cette sorte, que Schoiffer lui présenta, résolut
dès lors de s'attacher plus intimement cet homme
de génie en lui donnant fa fille en mariage; cç
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qui eut lieu

, pour Thonneur du maître 6k du ser-
viteur , vers 1462 à 1465.

On veut que ce soit encore Schoiffer qui ait
donné la composition de Tencre d'imprimerie

, que
d'autres attribuent aussi à Fust; mais il est bien
plus naturel de Taccorderà Guttemberg, qui a dû
nécessairement en' faire usage dans ses premiers
essais

, parce que Tinvention des lettres
,

fans celle
3'une liqueur convenable pour les imprimer , ne
servoit absolument de rien.

Quoi qu'il en soit, après Tinvention des carac-
tères de fonte, les trois associés firent des paquets
de leurs premiers instrumens de bois qu'ils ne gar-
dèrent que par curiosité

,
6k que Ton conserve

encore ,
dit-on

, à Mayence.
Le premier livre imprimé à Taide de cette der-

nière 6k merveilleuse invention, qu'on peut regar-
der comme le premier fruit de la véritable impri-
merie

,
est

, selon Tauteur de la Chronique ano-
nyme de Cologne

, une Bible latine qui coûta des
sommes immenses. Cette première de toutes les
éditions étoit en gros caractères

,
tels que ceux

dont s'impriment ordinairement les Missels
,

6k
fut commencée peu de temps après 1450.

Après cette édition vint une autre première
édition en caractères mobiles 6k fans date, du
Catholicon Johannis Januensis.

Ce sont là les deux premières de toutes les im-
pressions du. monde. ' '

On-ne voit dans ces deux ouvrages, ni le nom
de la ville où ils ont été imprimés

,
ni le nom

des imprimeurs, ni aucune marque qui puisse dé-
signer leur demeure, qui étoit vraisemblablement
la maison où l'hôrel de Zumjungen, appartenantà
Guttemberg, qui fut appelée depuis YImprimerie.

En effet, ce bel art ayant pris'naisiance en cet
endroit, devroit l'iliustrer de son nom.

On voit d'après la filiation bien constatée de
ces faits

, que quelques auteurs ont prétendu à

.
tort attribuer Tinvention de Timprimerie en 1440
à -Jean Mentel, Gentilhomme allemand de Stras-
bourg ; ils disent qu'il fit des lettres de buis ou
de poirier

, puis d'étain fondu
,

6k ensuite d'une
matière composée de plomb, d'étain, de cuivre,

•
6k d'antimoine mêlés ensemble ; ils ajoutent que
Mentel employa Guttemberg pour faire les ma-
trices 6k des moules ; 6k qu'ensuite Guttemberg se
rendit à Mayence, où il s'associa Fust. Mais, outre
que tous ces faits ne sont point appuyés de preu-
ves, on ne produit aucun livre imprimé dans les
premiers temps à Strasbourg.- Enfin, il est certain

-que Guttemberg 6k ses aslociés ont paslé
, pen-

dant 50 ans, pour les inventeurs de Timprimerie,
6k s'en sont glorifiés hautement, fans que personne
se soit alors avisé de les démentir, ni de leur
opposer Mentel.

C'est avec aussi peu de fondement que les ha-
bitans.de Harlem avancent que.Laurent Cosler,
leur compatriote

,
inventa Timprimerie en 1440-.

Ils prétendent qu'avant xuéni; cette année, cet

artiste forma les premiers caractèies de bois de
hêtre

,
qu'ensuite il en fit d'autres de plomb 6k

d'étain
,

6k qu'enfin il trouva Tencre dont Tim-
primerie se sert encore. En conséquence de cetie
opinion

, on grava sur la porte de la maison de
cet homme ingénieux, Tinfcription suivante: Mé-
morial sacrum, typographia

, ars anium omnium con-fervatnx, nunc primant inventa
, circà annum 1440.

On conserve, dit-on,soigneusement dansla ville de
Harlem le premier livre fait par cet artiste

,
6k

qui porte pour titre, Spéculum humanoe falvationis;
mais ni Tinfcription gravée long-temps après la
mort de Coster, ni son premier livre qui est fans
date 6k fans authenticité, ne sont point des titres-
capables de faire regarder le citoyen de Harlem
comme le premier imprimeur. Revenons aux vrais
inventeurs de Timprimerie.

Les frais des impressions de la Bible 6k du Catho-
licon furent si considérables

,
qu'ils gênèrent 6k

divisèrent les associés. Guttemberg avoit refusé
de faire quelques paiemens ,

sous prétexte que
Fust avoit détourné les deniers communs à leur
établissement ; mais celui

- ci fit condamner Gut-
temberg qui rompit 6k abandonna dès-lors la so-
ciété ; leur séparation eut lieu vers la fin de Tan-
née 1455.

Quelques années après
,

la ville de Mayence,
exposée aux feux de la guerre , ne trouva point
dans Adolphe, comte de Nassau, un vainqueur
aussi généreux que Démétrius

,
qui épargna Tan-

cienneRhodes, dans la crainte d'endommager Ta-
telier du fameux peintre Protogène. Mayence ,malgré Tart déja célèbre de Fust 6k de Schoiffer,
fut livrée au pillage en 14Ó2. Ces imprimeurs 6k
leurs ouvriers se dispersèrent alors dans différens
cantons de l'Europe, 6k y portèrent le secret de
'Timprimerie. C'est à cette époque 6k à cette oc-
casion fans doute

, que plusieurs villes telles que
Strasbourg

,
Harlem

,
Dordrecht

,
Rome

,
Bou-

logne, Venise,-Feltri, Augsbourg
,

Nuremberg,
Russembourg

,
Bàle

,
Lubeck, prérendirent enlever

6k disputer a Maïcnce Thonneur de Tinvention de
Timprimerie. Mais cette dernière ville a des titres
trop authentiques, comme on vient de le prouver,
pour qu'on puisse lui disputer Tavant?ge d'avoir
vu ce bel art prendre naissance 6k s'slever dans
son sein.

On dit que Fust entre autres, profitant du myí-.
tère qui enveloppoit encore la nouvelle invention

,
apporta vers 1466 à Paris quantité d'exemplaires
de la Bible imprimée à Mayence en 1462. II en
vendit plusieurs à haut prix ck d'autres à meilleur
marché ; ce qui le fit accuser de mauvaise foi par

:
les .acquéreurs qui croyoient tous avoir acheté un
manuscrit. Ces acquéreurs se rapprochèrent : bien
étonnés de voir tant de conformité dans leurs
exemplaires

,
ils obtinrent un ordre de la cour pour

exercer des poursuites contre Fust, qui fut obligé
de sc sauver, ou qui mourut ,

selon Topin-ion la
:

plus commune ,-
de la peste qui enleva quarante
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mille âmes dans cette capitale
, aux mois d'août 6k

de septembre de cette année 1466.
Guttembergrevint à ?*layenceoù il décéda verá

le mois de février 146S : on voyoit encore en
1640 son épitaphe dans Téglise des Franciscains.

Quant à Schoiffer qui inventa les poinçons 6k
qui assura par-là les progrès de Tart de Timpri-
merie, on ne fait point sûrement où il termina
ses jours ; il est seulement probable qu'il est de-
meuré à Mayence, où il concourut à Timpresiion
de divers ouvrages importans jusqu'à sa mort ,
que M. Tabbé de Saint-Léger croit être arrivée
au plus tôt vers Tannée 1495 : ^u moms 'e nom
de Pierre Schoiffer de Gernscrheim se trouve à
la fin du Missile Moguntinum de 1493, in-folio,
6k à la fin d'un autre livre allemand imprimé à
Mayence en 1495.

M. Meerman 6k M. Tabbé de Saint-Léger disent
qu'on a découvert, depuis quelques années, deux
exemplaires des Lettres d'induit du pape Nicolas V,
pour ceux qui voudraient secourir- le roi de Chypre
contre les Turcs, datées de 1454 6k imprimées en
même temps fur vélin avec un caractère gothique,
mais inconnu 8í très-visiblement fondu.

Au reste, une des premières éditions où le se-
cret de Timprimerie se trouve dévoilé

,
est le

Píafmorum codex publié en août 1457, où il y a
ces mots remarquables

,
adinvtnnone artificwfà

impnmendi ac characlerizandi abfque calami exara-
tione fie effiçiatus..

. . pur Joanncm Fuji civem Mo-
guntinum

,
& Petrum Schoiffer de Gernferheim. a. d.

>457- C'est-à-dire : » Ce livre a été imprimé en
» caractères d'une invention industrieuse

,
fans

» aucun secours de la plume
, par Jean Fust ci-

» toyen de Mayence
,

ièk Pierre Schoiffer de Gern-
» serheim, Tan de grâce 1457. "

Ce pseautier est un petit in-folio dont les exem-plaires sont très-rares : on n'en connoit que six
jusqu'à présent.

Parmi ces premi-'res éditions de Fust 6k de
Schoiffer

,
précieuses par leur ancienneté 6k' leur

rareté, on doit encore citer, un pseaotier latin du
29 août 1459

-
c!ont l5ar'~ M- de Eoze dans le

tome XIV de THistoire de TAcadémie des Inscrip-
tions.

Le Durandì rationale divinorum ojficiorum
,

in-fol.
du 6 oct bie 14^9.

Les Cicnvcntis V, P. M. corstìtutioncs
,

in-folio,
du 25 juin 1460.

Le Ca'.holi.on Jo.mnis Januensis
,

in-fol, 1460.
Diíine-i iL.í-éloris & Arch'epifcopì Mogurtijii f.rio-
tiim publiciun in caiij'.ì sud adversus Adolphum conii-
tem N.isfviun..

Christophe Leeman parle de ce dernier écrit
comme imprimé en 14ÍÌ2. ; c'étoit vraisemblable-
ment un simple mémoire dont ou ne connoit point
d'evcnrj! ores.

La Bii>ì:i tatina, seconde édition en 2 volumes
in-fol. 14Ó2.

Eibliorum Germanicorum editio Mogttnùna, in-
fol. 1462.

.Cette prétendue édition de la Bible allemande

par Jean Fust en 1462, suivant Prosper Marchand
,

ne doit vraisemblablement son existence , selon
Topinion de M. Tabbé de Saint-Léger

,
qu'à une

souscription écrite après coup, dans Texemplairé
de Bengelius qui en a parlé le premier. Au reste,
cette édition peut être de Tannée 1466

, comme
une autre qui se trouve dans Tabbaye de Polin-

gen en Bavière.
Bonifiai VIII Sextus Decretalium Liber, in-fol.

par Fust 6k Schoiffer, le 17 décembre 1465.
Ciceronis Officia & Paradoxa, in-fol. 146s. Pros-

per Marchand associe à ces éditions datées 6k ac-
compagnées des noms de Fust 6k de Schoiffer,
quatre autres éditions destituées de ces noms 6k
fans date, mais reconnues, dit-il, pour être indu-
bitablement de leur impression

, tant par la ressem-
blance de leur caractère avec celui des précédentes,
que par le, marques- du papier fur lequel elles se

trouvent imprimées.
Ces quatre éditions sont :
1". Liber Régule Pafloralis SancTi Gregorii Pape",

ad Johannem Arehiepifcopum Ravennensem ,
in-40.

2". Magijlri Mathczi de Craccv.a dialogus rationis
&\conscientie an expédiât, vel debeat quis rarò

,
vel

fréquentes celebrare , vel communicare. Item : Ma-
gistri Henrici de Haffi.i expofitio super orationem
dominicain, super Ave Maria

,
& spéculum anime.

3". Vincentii Pclnaccnfis, fatris ordinìs predica-
torum ,

spéculum hïfìoiiale, in-fol.
4". Liber Sernonum Sanlìi Leonis primi Pape,

Doâloris floridijsimiac eloquentijfimi, incipit féliciter,
in-fol.

Mais M. Tabbé de S. Leger observe très-judi-
cieusement que la marque du papier ou estampille
est la marque du fabriquant papetier

,
6k non celle

de l'imprimeur ; aussi existe-1-il plusieurs livres
imprimés chez .d'autres imprimeurs

,
fur du papier

qui porte la même marque que celui des éditions
de Fust 6k de Schoiffer

,
témoin le S. Augustin

de Smgularitate Clericorunì
,

in -
40. imprimé'en

14Ó7 par Ulriç Zel.
La ressemblance des caractères des quatre édi-

tions dont il est ici- question avec ceux de Fust
6k de Schoiffer, est encore une chimère, puisque
les uns ne ressemblent point aux autres, comme
le prouve très-bien Fournier.

A T égard du premier de ces quatre .ouvrages,
qui est le Liber, régule Pafloralis Saníìi GregO'ii,
le même Fournier déclare que c'est un i/z-8'.. 6k

non pas un 1/1-4". imprimé avec des caractères mo-
biles de bois., qu'on ne peut attribuer à Fust, dont-
on n'a d'ailleurs aucun livre in-S".

5". Augustin! de vere vite cognitìon.elibcllus, in-4".
avec les armes de Fust 6k de Schoiffer.

Ces impressions sont d'un caractère si semblable
à Técriture de ce temps-là

,
qu'il étoit fort aisé

de s'y tromper. C'est une espèce de demi-gothique
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queles premières élèves de Fust 6k de Schoiffer por-
tèrenfdans la plupart des endroits où ils établirent
Timprimerie

,
mâi's auquel on substitua- bientôt le

romain 6k le gothique, deux autres espèces'de ca-
ractères

,
savoir, en 1469, ce beau romain, ainsi

nommé parce qu'il fut d'abord employé à Rome
,quoique ces caractères romains ne soient pas d'un

si bel oeil que ceux des artistes Vénitiens. C'est
aussi la raison qui a fait nommer Vénitiens les ca-
ractères romains

,
dont la forme plus agréable se

rapproche davantage de ceux de Jean 6k Vendelin
de'Spire, de ceux sor-touf de Jenson.

En 1471, le gothique introduit par les premiers
imprimeurs de Strasbourg, se répandit avec leurs
ouvrages, 6k n'a que trop long-temps déshonoré
les plus belles imprimeries.

Trente ans après
,
Aide Manuce inventa {'italique

ou le cursif, qui a été assez en vogue dans le XVIe
siècle, mais qu'on abandonna bientôt, parce que
fa maigreur fátiguoit la vue ,

6k dont on ne se
sert encore aujourd'hui que pour des citations de
médiocre étendue ; car, lorsqu'elles sont longues

,on préfère le romain
,

précédé à chaque ligne de
guillemets ou de doubles virgules

,
ainsi nommées

du nom de celui qui s'en est le premier servi.
Après la mort de Fust, qui décéda à Paris,

suivant Topinion la plus probable
,

dans Tannée
1466, Schoiffer continua d'imprimer à Mayence
jusqu'en 1495, ainsi qu'il a été dit ci-dessus..

On a de ce dernier imprimeur seul : démentis
Qu'utti opus Conjliiutionum clarijsimum

,
in-fol. 8

octobre 1467.
Pfalmorum codex cum Prophetarum Canticis, mu-

ficts.notis illufiratus, in-fol. 1490.
C'est la plus ancienne impression où le plain-

chant soit noté.
Jean Meydenbach, associé de Guttemberg, ne

mit son nom à aucun livre ; mais on trouve celui
de Jacques Meydenbach son fils ou son parent ,
a un ouvrage considérable imprimé sous le titre
suivant

: Hortus fanitatis; id est liber de herbis
,

ani-
malibus

,
avibus

,
pifcibus

,
&c. cum eorum figuris in

ligno incisis. A Mayence, 23 juin 1481.
C'est un grand in-fol. de caractères gothiques

,6k rempli de figures enluminées.
On lit aussi le nom de cet imprimeur, à YExpli-

plicatio Gregorii Paptz in Pfalmos poe/iitentialcs
,in-40. A Mayence

, 1495.
Les inventeurs de Timprimerie ne firent point

d'éditions grecques : ils imprimèrent seulement,
à cet égard, quelques mots ou quelques lignes,
comme on voitparles Ojsicesde Cicéron deMayence,
en 1465. Ce fut en Italie que se firent les pre-
mières impressions des auteurs grecs ; 6k la ville
de Venise, ou plutôt son illustre imprimeurAide-
Pie Manuce

, eut Thonneur de publier
,

sinon les
premières

-,
du moins les plus belles 6k les plus

considérables éditions en cette langue ; ayant in-
venté 6k gravé lui-même les caractères dont il se

servit. II commença par YAristote, tout grec , en
4 volumes in-fol. d'une grosse lettre.

Quant aux impressions en langue 6k caractères
hébraïques

,
les premières ont été faites vers Tan

1480
, par les Juifs d'Italie

,
à Soncino

,
petite

ville du duché de Milan; 6k les premiers impri-
meurs furent le rabbin Josué

, 6k le rabbin Moise,
fils du rabbin Israël-Nathan.de Soncino

á
qui des-

.

cendoit d'un Juif Allemand de la ville de Spire.
Cette famille se multiplia, 6k porta Timprimerie
dans quelques villes d'Italie, comme à Brefcia, à
Boulogne

,
à Rimini, à Fano, à Pefaro

,
où ont

été faites des impressions hébraïques, avec Tinf-
cription-que c'étoit par des imprimeurs de Son-
cino, ou de la famille-de Soncino.

Après ce premier temps, les Juifs 6k les Chré-
tiens firent des impressions en hébreu, dans plu-
sieurs autres villes de TEurope.-

Nous ne porterons pas plus loin la recherche
de ces premières impressions

:
elles-se multiplièrent

tellement
,

lorsque cet art se sut répandu, que,
dès Tannée 1474, la plupart des bons livres avoient
été imprimés deja plus.d'une fois ; 6k cette quan-
tité augmenta bien autrement encore dans les an-
nées qui suivirent jusqu'à la fin du siècle ; ensorte
que c'est avec beaucoup de fondement qu'on a
remarqué qu'un homme seul pourroit à peine suf-
fire pour dresser la notice de ces anciennes éditions.

Au reste, le principal mérite de ces.premières
impressions, est de faire connoître les conirr.cn-
cemens 6k les progrès de Tart : mais il ne faut pas
donner dans le préjugé de ceux qui disent qu'elles
sont toutes précieuses, comme étant plus confor-
mes aux manuscrits

,
6k pouvant en tenir lieu ;

d'autant qu'il a été démontré par de savans cri-
tiques

, que beaucoup d'entre elles ont été faites
fur de mauvaises copies

, par des imprimeurs in-
capables d'en juger.

Mais, avant de faire connoître les imprimeurs
qui vinrent en France presque à la naissance de
Tart, 6k ceux qui s'y distinguèrent dans la fuite,
nous allons jetter un coup - d'oeil rapide fur les
anciennes 6k principales imprimeries étrangères.

» Jean WESTPHALE fut le premier de ma con-
» noissance, dit Naudé

,
qui se soit mêlé de Tim-

» primerie dans les Pays-bas. II s'établit à Louvain

» Tan 1475 ,
6k commença son labeur par les

» Morales d'Aristote. « Cet imprimeur se nomma
rantôt Jokannes de IVeftph.ilia ; tantôt Johannes
Westphalia Padcrborncnfis.

Vers le méme temps, Jean Marie
,

Hollandois
,

se fixa à.Leyde, 6k donna quelques éditions de
livres latins, dont Grctius, Vossius ék Saumaise
font Téloge.

Christophe PLANTIN
,

né à Mont-Louis près de
Tours

,
acquit du savoir d.ms les beTes-kttres

,
;

se retira à Anvers
,

6k y rendit son imprimerie
;

célèbre. Ses éditions sont extrêmement exactes,
par les soins de plusieurs habiles correcteuts dont

:
il fe scrvoit, savoir, de Victor Gilelin

,
de Théo-
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dore Purman,de François Hardouin, de Corneille
Kilien

,
6k de Raphelinge

,
dont il fit son gendre.

Le roi d'Espagne lui donna le titre d'archi-imprimeur;
mais ce sont les impressions, 6k non pas les rois,
qui donnent ce titre à un artiste. Le chef-d'oeuvre
de eeîui-ci est la Polyglotte

,
qu'il imprima fur

l'exemplaire de Complute, 6k cette édition faillit
de le ruiner. M. de Thon

,
passant à Anvers en

1576, vit chez Plantin dix-sept presses roulantes.
Guichardin a fait une belle description de son
imprimerie

,
6k d'autres ont vanté la magnificence

avec laquelle il vivoit. II finit fa carrière en 1598
,

âgé de 76 ans.
Jean MORET

,
Flamand, gendre de Plantin

,
fut

son successeur à Anvers. Plusieurs de ses éditions
ne sont pas moins belles ni moins exactes que
celles de son beau-péré. Le docte Kilien donna
son temps à les corriger jusqu'en 1607. Moret
finit ses jours en 1610

,
6k laissa son imprimerie à

son fils Balthafar Moret. Celui-ci se fit connoître
par son érudition

,
6k ; ar ses Commentaires géo-

graphiques fur le Théâtre du monde d'Ortélius. Jl
mourut en 1641.

Guillaume BLAEW ,
dit Jansonius Ca.fi.us

,
né

en Hollinde dans le XVII" siécle, avoit été ami
particulier 6k disciple de Tycho-Brahé. Ses ou-
vrages géographiques 6k ses magnifiques impres-
sions rendent fa mémoire honorable.

Les ELZEVIRS ont été regardés comme les plus
habiles imprimeurs

,
non-seulementdela Hollande,

mais de toute TEurope. Bonaventure, Abraham,
Louis ík Daniel Elzevirs

,
sont, les quatre de ce

nom qui se sont tant distingués dans heur art.
A la vérité, ils ont été fort au-dessous des Etiennes,
tant pour Térudition, que pour les éditions grec-
ques 6k hébraïques ; mais ils ne leur ont cédé ni
dans le choix des bons livres qu'ils ont imprimés,
ni dans Tintelligence du métier ; 6k ils les ont sur-
passés pour Tagrément 6k la délicatesse des petits
caractères. Leur Virgile

-,
leur Térence, leur Nou-

veau-Testament grec, 6k quelques autres livres de
leur preste, oìi il se trouve des caractères rouges ,sont des chefs-d'oeuvre de leur art. Ils ont im-
primé plusieurs fois le catalogue de leurs éditions

,qui comprennent entre autres tous les auteurs clas-
siques

,
dont les petits caractères sont aussi jolis

que nuisibles à la vue.
Jean AMERBACH

,
Amerbachius

,
Basiois

,
fleu-

rissoit fur la fin du XVe siècle. II publia divers
auteurs , entre lesquels il corrigea lui-même les
oeuvres de S. Ambroise,qu'il mit au jour en 1492,
6k celles de S. Augustin

,
qu'il n'acheva qu'en 1506,

aidé des secours de son frère. Ne désirant que la
perfection de Timprimerie, il fondit de nouveaux
caractères ronds

,
supérieurs à ceux qu'on con-

noissoit en Allemagne ; 6k, pour soutenir son art
dans fa patrie

, il y appella Froben 6k les Pétri.
II étoit extrêmement jaloux de la correction des
livres qu'il publioit. II eut des enfans qui se dis-
tinguèrent dans la république des lettres

, 6k il

leur fit promettre en mourant de donner au pu-
blic les oeuvres de S. Jérôme, ce qu'ils exécu-
tèrent avee fidélité.

Jean FROBEN
,

natif d'Hammelburg, s'établit
à Basle

,
6k y fit fleurir Timprimerie fur la fin du

XVe siècle. II fut le premier dans toute TAlle-

magne qui fut joindre à la délicatesse de. fòn art
le choix des bons auteurs. On lui doit la première
édition des ouvrages d'Erasme

, en neuf tomes •

in-fol. ; les ouvrages de S. Jérôme 6k de S. Au-
gustin : 6k Ton prétend que ce font ses trois chefs-
d'oeuvre pour'Texactitude. II mourut en 1527,
laissant à son fils Jérôme, 6k à son gendre Epif-
copius, le soin de maintenir la réputation de son
imprimerie. Nous devons à ces deux derniers,
aidés de Sigismond Gélénius pour la correction des
épreuves, sédition des PP. Grecs qu'ils commen-
cèrent par les ouvrages de S. Basile ; mais, quelque
exactes qu'elles soient, celles du Louvre en ont
fait tomber le mérite 6k. le prix.

Jean HERVAGIUS
,

né à Basle, exerçoit son art
au commencement du XVIe siècle. II étoit con-
temporain d'Erasme

,
qui Testimoit beaucoup. » Si

» Aide Manuce, dit-il, a mis le premier au jour
» le prince des orateurs grecs , nous sommes re-
» devables à Hervagius de Tavoir fait paroître
" dans un état beaucoup plus accompli, 6k de
». n'avoir épargné ni soins

,
ni dépense pour lui

» donner fa perfection. « L'imprimerie de Bafle,
établie par Amerbach

,
soutenue par Froben, ne

tomba point sous Hervagius
,

qui épousa la veuve
de ce dernier.

Jean OPORIN, natif de Baste
,

après d'excel-
lentes études

,
prit le parti de Timprimerie, en

s'associant aux Winter. II faisoit rouler continuel-
lement six presses

, avoit plus de cinquante ou-
vriers

,
corrigeoit toutes les épreuves ,. 6k s'atta-

choit fur-tout à imprimer les ouvrages des anciens
avec beaucoup de soin 6k d'exactitude. II mourut
en 1568

,
à 61 ans. On lui doit des tables très-

amples de Platon
,
d'Aristote, de Pline, 6k d'autres

auteurs de Tantiquité.
Les WECHELS

,
Chrétien 6k André son fils

,
im-

primeurs de Paris 6k de Francfort
,

sont très-
estimés dans leur art, par les éditions qu'ils ont
mises au jour. On dit qu'ils possédoient une bonne
partie des caractères de Henri Etienne. Mais, ce
qui a le plus contribué à rendre leurs éditions
précieuses

,
c'est d'avoir eu pour correcteur de

leur imprimerie, Frédéric Sylburge, un des pre-
miers grecs 6k des meilleurs critiques d'Allemagne.

L'errata d'un in-fol. qu'il avoit corrigé, ne con-
tenoit pas quelquefois plus de deux fautes. Chré-
tien Wechel vivoit encore en 1552; 6k Andrés
qui se retira de Paris après le massacre de la S.
Barthélemy, où il courut le plus grand danger,
mourut à Francfort en 1582. Jean Wechel son fils
lui succéda.

Jérôme COMMELIN
,

né à -Douay
,

s'établit 6k

mourut à Heidelberg
, en 1597. Non - seulement

ses
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ses éditions font recherchées des CUrieu*, mais il
étoit lui-même très-favahtdans la langue grecque :
nous en avons pour preuve des notes de fa façon
fur Héliodore, Apollodore

, 6k quelques autres
Buteurs.

Pierre QUENTEL
, allemand

,
se rendit illustre à

Cologne, fur la fin du XVT siècle, par sédition
de tous les ouvrages de Denys le Chartreux

,
qu'il

fit imprimer avec soin ; il valoit bien mieux faire
rouler ses presses fur les livres utiles de Tantiquité,
qui manquoient en. Allemagne.

Jean CRESPIN
, en latin Crifpinus

,
natif d'Arras

au commencement du XVIe siècle, 6k fils d'un ju-
risconsulte, étoit fort versé dans le droit, le grec
ék les beílês-lettres

,
fut reçu avocat au parlement

de Paris ; mais s'etant rétiré à Genève vers Tan
1548, pour y professeren sûreté le calvinisme

,
il

y fonda une belle imprimerie
, dans laquelle il

publia, entre autres ouvrages, un excellent Lexicon
grec 6k latin, in-fol., dont la première édition
parut en 1560. Crespin mourut de la peste en 1572.
Eustache Vigoon son gendre continua 6k perfec-
tionna Timprimerieque son beau-père avoit établie.

Nicolas JENSON
,

né en France
,

alla s'établir
à Venise en 1486, où il surpassa, par la beauté
de ses caractères, les imprimeurs allemands que
cette ville avoit eus jusqu'alors, 6k jetta les fon-
demens de la réputation que Timprimerie de Ve-
nise s'acquit depuis par les beaux talens des
Manuces.

Les MANUCES
,

habiles 6k laborieux artistes
d'Italie, ont élevé Timprimerie dans leur pays au
plus haut degré d'honneur.

Aide Manuce
,

Aldus Pius Manucius ,
le chef

de cette famille, étoit natif de Bassano, dans la
marche Trévifane. II a illustré son nom par ses

propres ouvrages.Le prince de Carpi, Albert Pie
,dont il avoit été précepteur, Tadopta dans fa fa-

mille
,

lui donna de grands biens
,

des terres, 6k
son nom de Pie.

On a de ce savant imprimeur des notes fur
Homère 6k fur Horace, qui font encore estimées.
íl est le premier qui imprimacorrectement le grec
fans abréviations ,

6k grava, de même que Co-
lines, les caractères romains de son imprimerie,
íl

mourut à Venise en 15 ió , dans un âge fort
avancé.

Paul Manuce (on fils, né en 1512, soutint la
réputation de son père, 6k fut également versé
dans Tintelligence des langues 6k des humanités.

%On lui doit en ce genre la publication d'excellens

ouvrages de fa main
,

fur les antiquités grecques
ck romaines , outre des lettres composées avec
un travail infini. On lui doit en particulier une
édition très-estimée de Cicéron, avec des notes
8c des commentaires.

Pie IV le mit à la tête de Timprimerie apos-
tolique 6k de la bibliothèque vaticane. II mourut
à 62 ans, en 1574 ; & eut pour fils Aide Manuce
ìe jeune, qui servit encore à rehuisser sa gloire.

Ails & Métiers. Tome III. Pa/tte IL

Ên effet, ce dernier passa pour l'un des plus
favans hommes de son siècle. Clément VIÍI lui
donna la direction de Timprimerie du Vatican ;
mais cette place étant d'un fort modique revenu,il fut contraint

, pour subsister
,

d'accepter unechaire de rhétorique
, 6k de vendre la magni-

fique bibliothèque que son père-, son aïeul,"ses
grands oncles

, avoient formée avec un soin ex-trême
,

6k qui contenoit, dit-on, quatre-vingt mille
volumes. Enfin, il mourut à Rome en 1597, fans
autre récompense que les éloges dûs à son mé-
rite ; mais il laissa des ouvrages précieux

: tels sont
ses Commentairesfur Cicéron

,
Horace

,
Salluste,

6k Velleius Paterculus
,

de méme que son livre
dell' Antichita délie romane ir.scrizioni. Ses Lettres
sont écrites avec la politesse d'un homme de cour
qui feroit très-éclairé.

Daniel BoMBERG, natif d'Anvers
,

dans le XVe
siècle, alla s'établir à Venise, ou ,

après avoir ap-
pris Thébreu, il s'acquit une gloire durable parses éditions hébraïques de la Bible

, en toutessortes de formats
,

6k par les Commentaires des
Rabbins qu'il mit au jour. II commença ce tra-
vail en 1511, 6k le continua jusqu'à fa mort ar-
rivée vers Tan 1550. On fait grand cas de fa
Bible hébraïque, publiée Tan 1525, en 4 vol.
in-fol. II a donné le Thalmud en 11 vol. in-fol.:
il imprima trois fois cet ouvrage ,

6k chaque
édition lui coûta cent mille écus. On dit qu'il
dépensa quatre millions d'or en impressions hé-
braïques

,
6k qu'il mourut fort pauvre.

Henri GRAVIUS, né à Louvain, où il avoit en-
seigné la théologie

,
se rendit à Rome

,
appelle

par le pape Sixte V
,

qui lui donna Tintendance
de la bibliothèque 6k de Timprimerie du Vatican.
II y mourut peu de temps après, en 1591, âgé
de j 5 ans.

Les JUNTES
,

Juntcc, font à jamais célèbres entre
les imprimeurs du XV l' siécle. Ils s'établirent à
Florence, à B.ome 6k à Venise, 6k tinrent le pre-
mier rang dans Tltalie avec les Manuces. Nous
ne cessons d'admirer les éditions dont on leur est
redevable ; 6k on a des catalogues qui font voir
avec étonnement Tétendue 6k la multiplicité de

.

leurs travaux.
^Joachin IBARRA, imprimeur du roi d'Espagne,

a publié en 1772 ,
à Madrid

,
le Salluste, traduit

en espagnol, 1 vol. grand in-4". avec des notes, -

qui est un vrai chef-d'oeuvrede typographie, qu'on
a souvent consulté comme un ex relient modèle.

Voilà
,

depuis Torigine de Timprimerie
,

les
principaux maitres étrangers qui se sont rendus
célèbres. Dans cette liste

, on n'a point parlé des
Anglois, parce que les noms de leurs habiles ar-
tistes en ce çenre ne sont guère connus hers de
leur pays. D'ailleurs, il semble que c'est seulement

au commencement du dernier siècle
, que cet art

fut poussé en Angleterre au point de perfection
où il s'est toujours soutenu depuis : alors on vit
des chefs.-d'oeuvre sortir de leurs imprimeries.

Ppp
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Rien dans le monde n'est supérieur à sédition
grecque de S. Jean-Chrysostôme, en 8 vol in-fol.
de Timprimerie de Norton, achevée en 1613 dans
le collège rcy.d d'Eaton (Etonx)

,
près deWindsor,

par les soins du docte Henri Savi'.e.
Mais la beauté des caractères qu'emploient les

imprimeurs Anglois, le choix de leur papier, Ta

grandeur des marges ,
le petit nombre d'exem-

plaires qu'ils tirent
,

6k Texactitude de la correc-
tion qu'ils mettent dans les livres importans , nc
sont pas les seuls avantages qui peuvent attirer à
Timprimerie de la Grande-Bretagne une attention
toute particulière.

Les magnifiques éditions des auteurs anciens
,

par les FOULIS de Glasco-,v
,

fur - tout par les
BASKERVILLE de Birmingham

,
recherchées tant

pour la blancheur du papier
, que pour la beauté

des caractères, Texactitude 6k í'éclat de Timpressior

ces chefs-d'oeuvre de typographiene soffiroient-ils
pas seuls pour assigner un rang distingué à ces
imprimeurs anglois ?

Imprimeursfrançois.

L'artde Timprimerie passa de TAllemagne à Paris,
par les soins de la société de Sorbonne, en 1470.

ULRIC GERING
,

de la ville de Constance, 6k
ses deux associés MARTIN CRANTS 6k MICHEL
FRIBURGER, de la ville de Colmar, se rendirent
aux sollicitations de Guillaume Fiches 6k de Jean
de la Pierre, doctrurs ck savans qui les reçurent
dans la maison de Sorbonne.

Les premiers livres qui sortirent des presses de
ces imprimeurs

, en 1470 , 1471 o: 1472 ,
ék

que Ton garde dans la bibliothèque de Sorbonne,
sont :

1. » GaspariniPertr.amensisEpistolar.liber, in-4.
2. » Lucii Aimai Flori de totâ Historia Titi

3)
iLivii Epitome, in quatuor libros divisa, in-4".
3. » Caii Crispi Sallustii de Lucii Catilinre

33
conjuratione liber. — Ejusdem Sallustii liber de

j> bello Jugurthee contra populum Romanum
,» in-4". sur 1'i.'-'V;.

4. » Guillelmi Ficheti Alnetani Rhctoricorum
» libri tres ,

in-4". fur vélin.
5. » Gasparini Pergamensisortographirrepars pri-

3i ma 6k secunda. Item Guarini Veroneníis libellus
» de Diphtongis

,
in-40.

6. » Epistola cynicre ,hoc estFhalaridis Epistolre
» à Fran. Aretino è g-eeco latine redditas. Marti
33

Bruti Episto'ae
, cum Mithridatis ad eas ref-

3) cripto
,

à Raimitio in latinum trar.slatae. Gratis
3> cynici Epísto'oe latinre è graecis factie ab Atha-
» naùo Constaruinopolitano Archiensiabbate. in-4

.7. » Roderici Zamorencis Episeopi spéculum hu-
3i rr-ar.re vitae in duo's libros divisom. in-folio.

8. » Beíìaricnis Cardinalis epistola ad Guiiiel-
3> mum Fichetum S. Theologix professorem in col-
J3

legio Sorbor.ie. Ejusdem'altéra episl. ad Italire
» p incipet. Ejusdem ttrtia episl. ad Bessarionem

«Mona.lium ék Abbatem. Ejusdem oratio ad Ita-

» los de periculis imminentibus. Ejusdem oratio

>3
de discordiis scdandis 6k bello in Turcam decer-

3>
nendo. Ejusdem persuasio ad Italie principes ex

)>
austoritate Demosthenis in oratione profersnd.i

» ope Olynthiis adverses Philippum regem Mace-

33
donum 13.

C'est l'OlynthiacaI de Démoflhène ,que
Bcffarion traduit en latin, avec de petites notes qu'il
fait pour exciter les princes chrétiens à prendre les

armes contre les Turcs. Un vol. in-4'

9. >3
Guillelmi Ficheti Doctoris Theolog. Paris.

33
Epistola;, I ad BessarionemCardinalem, II ad Six-

33 tum IV Pontifìcem Max. III. ad Renatum regem
13

Sicilioe, IV ad Joannem Rolinum Episc. Edùen-

33
sein 6k Cardinalem sub titulo S. Stephaniin Ce-

33
lio monte ,

V ad GuillelmumQuadrigarium Pari-

>3
siens. Episcopum, avec trois autres Lettres qui ne

n font que manuscrites.

33
La première. Illustriss. Principi Carolo Aquitana

13
Duci, Caroli VII Francorum Régis filio. La fe~

33 conde. Sereniss. PrincipiFrancisco Duci Britannias.

3) La tro'fième. Sereniss. ac magnificentiss. Principi

33
Carolo Cenomanise Comiti. Lesujet de toutes ces

illettrés à de fi grands seigneurs
,

est le présent qu d
33 leur fait de ses trois livres de rhétorique. Un vol.
in-40.

_ _

'-;-

10. 33
Laurentii Vallffl elegantiarum linguoe.Ja-

» tinjelibri sex. Ejusdem tractatus de reciprocatione
33

soi 6k sous. Ejusdem liber in erro-res AntoniiRu-

33
densis. Cum prafationePétri Pauli Senilis Régis

11
Francorum secretarii ad Joannem de Lapide

,
6k

33 gratulatoriaepistolaJoannis de Lapide ad P. Pau-

>;
luni Senilem de Laurentio Valla ad ipso recog-

J3 nito. Un vol. in-folio.
11. Jacobi Migni, ordinis EremitaruniS.Augiss-

tini Sophologium. Un vol. in-Jolio. Ce livre est dans
la bibliothèque du collège de Navarre.

Tous ces livres sont imprimés de mêmes lettres
fondues dans les mêmes matrices.. C'est un carac-
tère rond de gros-romain.

Comme Timpression ne faisoit que de naître à
Paris, 6k que ces premiers livres font comme des
essais de Tart, il se trouve en quelques-uns des
lettres à demi formées

,
6k des mots à moitié im-

primés qu'on a achevés avec la main.
II y a même quelques épîtres imprimées, dont

Tinfcription n'est que manuscrite. II n'y a peint de
lettres capitales. Les p: emières lettres des livres 6k
des chapitres sont onssscs ; on y a lassse de la place
pour y peindre une première lettre en or ou en
azur. 11 y a plusieurs mots abrégés : toutes les an-
ciennes impressions ont ce deíaut.

Le papier n'est pas bien blanc ; mais il est fort
6k bien collé. L'encre est d'un beau noir.

Ces premières éditions offrent quelques signes
en lettres rouges, 6k fur velin. U y a de ces ouvrages
qui commencent par le folio verjb , comme le
blorus.

,ïls sont tous fans tit-e
,

fans chiffre
,

6k fans
signature. Ces anciens imprimeurs ne commen-
cèrent a nuttre des signatures, c'est à-dire , des
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lettres alphabétiques au bas des feuillets

, qu'en
Tannée 1476, au Platea de ufuris.

Antoine Zarot, imprimeur à Milan, avoit com-mencé à bien placer les signatures au dessous de
la dernière ligne ; mais ii voulut ensuite changer
cette bonne manière

, en les mettant mal-à-propos
au bout de cette même ligne

, pour les faire servir
de dernier mot, comme il paroit par son édition
du Jean Simoneta de gestis Francisa Sfortia Ducis
Mediol. de Tannée 1486.

On mit des titres 6k des chiffres, en 1477, auxSermons de Léonard de Udine. Ces chiffres furent
alors placés au haut des pages ,

6k non point au
bas

, comme s'avisade le faire Thomas Anshelme
,libraire d'Haguenau

,
dans sédition qu'il donna in-

folio
, Tannée 15 14 ,

du Dictionnairegrec d'He-
sychius.

II n'y a point de réclames dans ces premières
éditions. Les imprimeurs de Paris ne les ont em-
ployées que fort tard

, vers Tannée 1520.L'Italie avoit commencé avant ce temps de les
mettre en usage

,
puisqu'on en voit dans le Cor-

neille Tacite
, imprimé in-folio, à Venise, parJean de Spire

, vers Tan 146S
,

6k dans le Liliv.m
Medicina de Bernard de Gordonio

,
imprimé in-

folio
,

à Ferrare, Tannée 14S6.
Le Registrum Chartarum trouvé pour la commo-

dité des relieurs
, n'étoit pas encore en usage dans

ces anciens livres. II fut inventé en Italie ; on le
voit dans la Somme d'Alexandre de Ales, impri-
mée à Venise en 1475 , par Jean de Cologne.

Gering Ta employé ensuite en France dans
quelques éditions

, comme dans les Sermons de
S. Augustin

, dans le Beda fur S. Paul de 1499 ,ck dans les volumes de droit.
Voici comment à cet égard on s'y prenoit autre-

fois. On rassembloit à la fin du volume les lettres
alphabétiques qui servent de signature

,
6k les pre-

miers mots des quatre premiers feuillets- compris
sous chaque lettre.

Cependant, comme cela remplissoit une page
d'impression

, on Tabrégea
, comme fit Gering

,
qui

le mit en deux ou trois lignes , marquant feule-
ment toutes les signatures ou lettres alphabétiques,
6k combien chacune étoit multipliée de fois, en
cette façon

: Omnesfunt terniones ou qinterniones.
Le Registrum est présentement supprimé dans les

imprimeries ; 6k on a assez pourvu à la facilité de
la reliure par Tassemblage de trois choses

,
de la

signature au bas des pages ,
des chiffres en haut

de chaque feuillet
,

6k des réclames
,

auxquelles
les relieurs drivent avoir recours, 6k particuliè-
rement ceux qui collationnent les livres, s'ils veu-
lent ne point les avoir défectueux.

Ce fut dans le même endroit du collège de Sor-
bonne

,
où nos trois premiers imprimeurs avoient

travaillé , que Gérard Morrhy
,

Allemand
,

établit
son imprimerie ,

6k dresia des presses soixante ans
après. U y imprima parfaitement bien un Lexicon
grec-latin , in-folio. II cn date la préface au Lecteur,

en ces termes, Vale : Parifiis apud Sorbonam if^o ,menfe Februario ; 6k met ces autres mots à la fin du
Yolume-.Impriini curabat GerardusMorrhiuscampenfes
apud collegium Sorbonct, anno ifjo.

II y imprima encore ,
Tannée suivante

,
le com-

mentaired'Agathius Guidacerius fur le Cantique des
Cantiques

,
in-4"

>
8c un autre volume encore in-40 j

c'est le commentaire de Galien fur le traité d'Hip-
pocratede falubri dioeta ;on lit fur ces deu3?volumes :
Parifiis, in cjficiná Gerardi Morrhii campensis, apud
collegium Sorbonoe, tfji. On garde toutes ces éditions
en Sorbonne.

Les plus anciens imprimeurs qui se sont établis
à Paris après Ulric Gering 6k ses associés

,
sont

Pierre Ca.saris 6k Jean Stol. Ils étoient tous deux
Allemands, é:ud ans dans Tuniverfité,6k C<zfaris y
avoit pris le degré de maitre-èi-arts. Ils furent
instruits par Génng dans Tart de Timprimerie.

Le Manipulas curaiorum in-folio
,

de Guy de
Montrocher

,
est un de leurs premiers ouvrages ;

il fut imprimé Tannée 1473. II paroît que Gering
imprima le méme livre dans la même année.

L'Amant rendu cordelier en l'objervance d'amour,
roman en rimes

,
cité par du Verdier

,
dans se Bi-

bliothèque françoise
,

fut aussi imprimé à Paris en
i4"3-

Cîefaris 6k Stol imprimèrent encore le Spéculum
vitte humanoe de Zamora

,
in-folio. Ce livre éroit

autrefois dans la bibliothèque des Célestins
,

ainsi
qu'un Recueil in-4" de plusieurs petits opuscules,
comme Traclatus de origine nobilium. Epistola Poc;-
irii Florent, de infelicit.ite Principum. yEieas Sxl-
vius de miseras curialium. Sciicca de rcmediisfortui-
torurn.

Le Casas brèves J-oaniis Andrcee, in-4"
>

est dans
la bihlioihèque de Sorbonne.

Et Ton voit dans la bibliothèque des Bénédic-
tins de S. Germaln-des-Prés

,
les Epîtres de Sé-

nèciue in-40
,

imprimées cn 1475.
Le Valère Maxime in-folio

, qui est dans la bi-
b'.iothèque du collège de Navarre

, porte ia méme
date de 1475.

Tous ces livres sont de la même imprimerie
,

6k
de même caractère. Ceux qui n'ont point de date

,
peuvent être de Tannée 1474.

C'est aussi de ces presses qu'est sertie ia belle
édition du Dialogue a'OJum

,
de Tannée 1476,

que Ton voit dans la bibliothèque de Sorbonne en
2 vol. in-folio.

Tous coj livres ne sont point gothiques ; ils sont

en lettres romaines, mais beaucoup moins belies
que celles des premières éditions d'Ulric Gering.

Cependant, les deux docteurs
,

amis de ces pre-
miers imprimeurs ,

quittèrent Paris
,

après avoir
procuré à cette capitale Tétablissement de Timpri-
merie.

Fichet se rendit à Rome
, appelé par Sixte IV;

6k La Pierre méditoit son retour en Allemagne,
lorsqu'Uiric Gering 6k ses associés retirèrent leurs
presses du collège de Sorbonne

,
6k les allèrent

PPP 'j
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placer dans une maison de la rue S. Jacques en
1473 ; i's Prirent Pour enseigne le Soleil d'or.

Les impressions sorties de ces presses établies
dans la rue S. Jacques par Martin Crants

,
Ulric

Gering 6k Michel Friburger
,

font :

1. 33
Guidonis de Monte-RocheriiManipuluscu-

33 ratorum. in-folio
, 21 mai 1473.

2. 13
Bartholom.-ei Pilani ex ordine Proed. Summa

si de casibus confcientire. in-folio.

3. nGuillelmi DurandiEpiscopiMimatensis Ra-

» tionale divinorum ossiciorum. in-folio, M75-
Dans la bibliothèque de Sorbonne.

4. 11
RodericiZamorensis Episcopi Spéculumvita

>i humana». in-folio, 1474. C'est une seconde édi-

53 tion. Dans la bibliothèque de Sorbonne.

5. » Biblia sacra
,
in-folio.

6. 33
S. Gregorii magni Homiliae 40. De diversis

-n Evangelii lectionibus, in-folio
,

1" octobre 1475.
Dans la bibliothèque du collège de Navarre.

7. 33
Leonardi de Utino ex ord. Prsd. Sermones

j3 de Sanctis. in-folio, 1476.
8.

33
Angeli de Aretio tractatus de criminibus.

» in-folio
, 7 septembre 1476. Dans la bibliothèque

de Navarre.
9. 13

LegendaaureaJacobiJanuensis exord.Praed.

33
in-folio. Dans la bibliothèque de Navarre.
10. 31

Francisci dePlatea ex ord. Min. Tractatus
03 de ufura, 6k alius Tractatus de excommunicario-
33 nibus. ir.-folio

, 4 janvier 1476. Dans la biblio-
thèque de Sorbonne.

11. 31
Jacobi Magni, ord. Eremit. S. Augustini

>3
Sophologium. in-folio, Ie' juin 1477. Bibliothèque

du collège de Navarre.
12. 13

Leonardi de Utino ex ord. Prasd. Sermones

33
Quadragssimaies de legibus. in-folio. Bibl. de Sorb.
13. 33

Áristotelis Opéra quzedam logica. in-folio.
Bibliothèque de Sorbonne.

14. » Guidonis de Monte-Rochii Manipuluscu-
31 ratorum. in-40

>
4 juin 1478. Bibliothèque du col-

lège Mazarin.
15.33 Alberti Eyb Margarita Poëtica de arte dic-

» tandi ac practicandi Epistolas. in-folio, 1478.
Bibliothèque de Sorbonne.

16. » Joannis Nider ex ord. Prsd. Consolatorium
)! timcratee conscientis. in-40, I(J décembre 1478.
Bibliothèque de Sorbonne.

17. 33
Guidonis de Monte-Rochii Manipulus cu-

33 ratorum. in-40
1

2--- avril. Bibliothèque Mazarine.
18. nHugo.nis Cardinalis ex ord. Praed. Specu-

33 lum Ecclesíte. Spéculum Sacerdoium. Modus con-
31

ficiendi epistolas GuillelmiSaphonensis.Spéculum
33 aureum animes peccatoris. 29 avril 1480.

19. s?
Summa in virtutes cardinales, 6k vitia illis

31 contraria
, eorumque remédia

,
ad partem ter-

33 tiam libri de naturalibus exemplis. in-folio
,

16
31 août 1480. Bibliothèque de Sorbonne.

20. 33
Joannis Nider ex ord.-Prred. Proeceptorium

J3 divins legis. in-40. Bibliothèque de Sorbonne.
21. 33

S. Gregorii Papoe Homeliae in Ezechielem.
» in-40. Bibliothèque de Sorbonne.

iì. ?»
Nicolai de Lyra ex ord. Min. Postilla in

13
Pfalterium. in-40, 5 nov- 14^J-
Les livres de cette seconde liste ne sont pas du

même caractère que ceux de la première. Ces édi-

tions faites dans la-rue S. Jacques, sont de nou-
velles lettres fondues dans de nouvelles matrices.
On ne retrouve plus dans ces impressions les ca-
ractères de Sorbonne qui ont été les premiers es-
sais de Timprimerie de Paris ; il semble que ces
premiers imprimeurs , en retirant leurs presses de

cette maison, rompirent tous les instrumens qui
n'avoient servi qu'à faire voir leur nouvel art dans
son enfance.

On remarque dans ces imprimés trois ou quatre
sortes de caractères. Le Guy de Mont-Rocher de

1473
3

le Barthelemi de Pise
,

le Durand, le Pla-

tea , TAngélus de Aretio ,
la Légende

,
le Léonard

de Udine
,

sont d'une lettre qui n'a pas la même
beauté que celle qu'ils employèrent en Sorbonne.
Elle revient assez à celle de Técriture de ce temps-
là. Elle n'est pas néanmoins gothique

,
mais sem-

blable aux impressions de Mayence
,

faites par
Pierre Schoiffer.

Le Zamora
,

le S. Grégoire de 1475 »
in-folio ;

le Sophologium
,

6k la sainte Bible, sont à-peu-près
du même caractère

,
mais plus gros.

Le Summa de virtutibus
,

le Nider Proecepto-
rium, les Homélies de S. Grégoire fur Ezéchiel,
le Nicolas de Lyra

,
sont d'un bon caractère ro-

main , c'est-à-dire, d'une autre lettre plus ronde
6k mieux formée.

Mais le Eyb
,

le Guy de Mont-R.ocherde Tannée
1478

, TAristote
, le Nider Consolatorium

,
le Hu-

gues Cardinal, avec les opuscules qui y sont joints,
font d'une grosse lettre romaine

,
bien nette 6k

bien formée. Les belles éditions de Venise, faites
par les célèbres imprimeurs Jean 6k Vendeìin de
Spire

,
Nicolas Jenson

,
Jean de Cologne

,
Jacques

de Rubeis
, Octavien Scoti, Jean 6k Grégoire de

Forlivio 6k autres ,
n'ont rien au-dessus de celles-ci.

Les caractères en sont presque aussi beaux que
ceux qui ont paru depuis en France. De sorte que
Ton peut dire avec justice 6k vérité

,
qu'Ulric Ge-

ring est non-seulement le premier imprimeur de
Paris 6k de France , mais qu'il est encore le plus
habile de son temps.

II faut remarquer qu'Ulric Gering étoît seul
quand il imprima ces volumes. II est probable qu'â-
pres Timpression des Sermons du carême de Léo-
nard de Udine en 1477 ,

ses deux associés
,

Martin
Crants 6k Michel Friburger

,
retournèrent en Al-

lemagne. En effet, depuis cette année-là il n'est
parlé d'eux nulle part, au lieu qu'on voit Gering
passer le reste de ses jours à Paris

,
6k y faire de

nouveauxassociés, entr'autres Bertholde Rembolt,
avec qui il entreprit beaucoup d'éditions. C'est
pour cela qu'Ulric Gering doit être regardé comme
le premier imprimeur

,
quoiqu'il n'ait fur quelques

livres que le second rang, ck fur d'antres que le
troisième.



" I M P I M P ASÏ
Après Timprefìîon des livres de cette seconde

liste, Ulric Gering quitta la rue S. Jacques , vint
établir son imprimerie 6k faire sa dernière demeure
dans la rue de Sorbonne. Ce fut fur la fin de
Tannée 1483 qu'il loua des docteurs, ses anciens
amis ,une maison dans cette rue ,

où pendoit Ten-
seigne du Buis ,

6k où ii transporta son enseigne
du Soleil d'or. Cette maison lui fut donnée par un
bail à vie, à la charge de payer neuf livres chaque
année.

Ulric Gering fut de son vivant le bienfaiteur
du collège de Sorbonne 6k de celui de Montaigu

,& leur fit des legs considérables à fa mort, qui
arriva le 23 août 1510. II exerça Timprimerie à
Paris pendant quarante années ,

où il eut la sa-
tisfaction de voir ce bel art, qu'il avoit apporté
d'Allemagne, parfaitement établi 6k pratiqué par
un grand nombre de ses élèves.

Trois ans après la mort de Gering, son associé
Remboltqui s'étoit marié avec CharlotteGuillard,
loua des docteurs de la société de Sorbonne, une
maison dans la rue S. Jacques, où pendoient pour
enseigne le Coq 6k la Pie. Le bail lui en fut fait
Tannée 1507, pour sa vie 6k celle de sa femme ,
à la charge de payer tous les ans douze livres,
& d'y faire un bâtiment de six cens livres , ce qui
fut exécuté. II porta avec iui Tenseigne du Soleil
qu'il avoit eue en commun dans la rue de Sor-
bonne avec Ulric Gering

,
6k commença Tannée

1509 à imprimer en son nom seul
,

sous cette en-
seigne

,
le S. Bruno sur les Epîtres de S. Paul, 6k

la Ludolphe de Saxe de vitâ Christi, 6k y fit plu-
sieurs autres impressions jusqu'en Tannée 1518 ,
çn laquelle il mourut.

Quand Gering commença Timprimerie à Paris,
il employa de bons caractères ,

6k tint ferme long-
temps contre Tufage des autres imprimeurs qui
introduisirent la lettre gothique ; mais enfin il se
laissa entraîner lui-même. II est le premier qui a
donné les plus belles lettres ; mais il rfest pas le
premier qui s'est relâché ,

6k qui s'est servi des
gothiques.

Cependant ce ne sont point les imprimeurs de
France qui sont les auteurs de ces lettres gothi-
ques. Des Tannée 1471 on s'en étoit servi en Al-
lemagne

: dès-lors Henri Eggesteyn avoit imprimé
de ce caractère un gros volume du décret de
Gratien, qu'on voit dans la bibliothèque de Sor-
bonne.

Ce fut fur
- tout Venise qui, après avoir eu la

gloire, comme on Ta oit plus haut, d'avoir em-
ployé les plus belles lettres, Ta beaucoup diminuée
par. une fouie d'impressions gothiques qu'elle fit
dans ces premiers temns ,

6k qui donnèrent par-
tout le mauvais exemple.

II s'est-même.trouvé des imprimeurs à qui le
mélange bizarre des cieux caractères a plu

,
6k qui

ont employé la belle lettre 6k le gothique dans

un même livre.
RobertEtienne, dans la seconde édition èn 1543

de son Dictionnaire latin en deux gros volumes,
n'ayant rien mis de gothique dans le premier
tome , commence le second par la lettre L

,
6k im-

prime en gothique tous les premiers mots alpha-
bétiques de ce tome ,

6k ceux auxquels il renvoie,
tout le reste étant de bonnes lettres. Sans doute,
qu'il voulut suivre en cela Texemple de son beau-
père Simon de Colines

, qui avoit fait k même
chose Tan 1520 dans Timpression du gros Diction-
naire de Droit en deux volumes in-fol. de Jean de>
Montholon

,
intitulé Promptuarium divini & hu-

mant Juris.
Le grand nombre d'abréviationssouvent énigma-

tiques qui fut introduit dans quelques-unes de ces
premières impressions

,
fut un autre défaut d'autant

plus insupportable
,

qu'il fit rejeter la plupart de
ces éditions. On fut même obligé , pour enseigner
à lire ces abréviations dans les volumes de droit,
de faire un livre intitulé : Modus Legendi abrevia-
turas in utroque jure

,
imprimé in-8". à Paris par

Jean Petit, Tan 1498.
Ulric Gering

,
instruit vraisemblablement à

Mayence, avoit impriméén rougedèsTannée 1470
le titre de la lettre de Fichet au cardinal Rolin. Mais
il a employé cette couleur dans toute fa beauté 6k

tout son éclat dans les impressions qu'il fit depuis en
roíige 6k noir du Pscautier, du Diurnal, du Bré-
viaire, du Missel, des Heures à Tissage du diocèse
de Paris, 6k de quelques volumes de droit.

Ce mélange des deux couleurs donne de Ta-
grément à Timpression , 6k réjouit la vue qui se
plaît dans cette diversité. Les meilleurs imprimeurs
ont suivi Texemple de Gering

: dans Timpression
des livres d'église

,
ils ont distinguéce qu'on appelle

rubriquespar le rouge. On a blâmé ceux qui avoient
fait au contraire imprimer les rubriques en lettres
noires.

On commença à graver des poinçons
,

à frapper
des matrices 6k à fondre des lettres grecquesà Paris,
autant qu'il en falloit pour avoir des éditions en-
tières en cette langue, Tannée 1507, Ce fut Fran-
çois Tissard qui en prit le soin

,
6k qui sollicita

Gilles Gourmont d'établir Timprimerie grecque à
Paris ; ce qu'il fit, 6k les premiers livres tout
grecs parurent cette année-là pour Tétude de cette
langue dans Tuniversité. Le premier livre grec qui
sortit des presses Françoises fut un in-4"., conte-
nant les sentences des sept sages dé la Grèce, les

vers dorés de Pyth.agore
,

le poème moralde Pho-
cylide, les vers de la Sybille d'Erythrée

, avec
Talphabet grec 6k quelques autres opuscules.

Gilles Gourmont fut encore le premier impri-
meur de Paris qui eut des caractères hébreux en
1508, ck qui en fit les premiers essais, de même,
sous les yeux de François Tissard. Le premier
ouvrage en hébreu qui sortit de ses- presses fut

une grammaire hébraïque in-40. EUe est dans la
bibliothèque de Sorbonne.

Après Gilles Gourmont, les imprimeursse poiu-.
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vurent de caractères grecs 6k firent de belles édi-
tions en cette langue.

Joffc BADIUS
,

né à Afcha, petite ville dans le
Brabant Autrichien en 1462, fut un des hommes
les plus savants de son temps. II commença par
faire Toffice de correcteur des manuscrits 6k des
imprimés, à Lyon

,
chez Jean Treschel. Après la

mort de cet imprimeur dont il épousa la fille, Ba-
dius vint s'établir à Paris. II fut reçu professeur

en grec dans cette ville, 6k ne tarda pointa lever
une imprimerie sous le nom de prts'.um afcensia-

num. II ht grand nombre d'éditions très-cstiméespar
leur corre.iion 6k par les préfaces savantes dont
il les enrichit. On a de lui plusieurs auteurs clas-
siques imprimés en lettres rondes; il mourut à
Paris en 1535. Robert Etienne, Michel Vaseosan,
Jean de Roigny

,
étoient ses gendres.

II faut compter parmi les premiers 6k les plus
célèbres imprimeurs qui s'établirent à Paris vers
1480

,
ANTOINE VÉRARD

,
dont on a un grand

nombre de belses éditions. II a publié plus de cent
volumes de romans fur vélin

,
6k ornés de très-

belles miniatures, qui imitent parfaitement les
beaux manuscrits d'après lesquels ils sont impri-
més.

On a aussi de cet habile imprimeur, les Politi-
ques & les Eth'.qucs d'Aristote , traduites 6k com-
mentées par Orefme, in-fol. en 14866k 1488. II
a imprimé YHorloge de sapience, in-fol. 1493 ; les
Grandes Chroniques de France, 3 vol. in-fol. 1493 S

le Boccace des nobles & célèbres femmes ; le Roman
de la R.fe

,
in-fol. ; Pfalterium Davidicum en lettres

gothiques, rouges 6k noires; YOrdinaire des Chré-
tiens ,

in-fol. 1494; le Boèce de la consolation, en
françois

,
in-sol. 1494; Lancelot du Lac de la table

ronde
, 3 vol. in-fol. 1494; la Bible historiée, 2 vol.

in-fo'. le Miroir historial de Vincent de Beauvais
,

2 vol. in-fol. 1496; les Prophéties de Merlin, in-
fol. 1498 ; le Rational des divins offices de Guil-
laume Durand, in-fol. 1504, traduit de Tordre de
Charles V, roi de France, par Jean Holain, pro-
vincial des Carmes; YHistoire de Joseph, traduite
en françois

,
6k dédiée à Charles VlII, ékc.

MICHEL LENOIR, Parisien, imprima le Cheva-
lier délibéré en la mort du duc de Bourgogne,
111-4". 1489; le triomphe des neufs Preux, ou
Siistoiie de Bertrand du Gueselin

,
in-fol. 1507 ; le

Roman de la Rose, 1/1-4°. 15 15 ,
ékc. Ses impres-

sions sont estimées : il mourut le 29 septembre
1520.

Les ETIENNE, imprimeurs, sont renommés tam-
pon 1 i'érudition

, que pour les éditions grecques
í>: hébraïques. On nomme huit Etiennes qui se
sont illustresdanc leur carrière ; mais Robert Etien-
ne ,

& Henri II fou íils
,

se font immortalisés parleur g'-iV pour leur art, ck par leur savoir. Ils
tierment l'un 6k Traître un rang supérieur dans
la r'p-. b'iHue des lettres.

Le c-1-ébre Robert Etienne, instruit dans Tart de
Timprimerie par Simon de Coliues son beau-père,

avoit aussi acquis une connoissance éminente des
langues 6k des humanités. II s'appliqua particuliè-
rement à mettre au jour de magnifiques éditions
des bibles hébraïque 6k latine. 1.1 est le premier
qui les ait distinguées par versets, 6k par des chif-
fres arabes ; ce qui a été observé depuis par les
autres imprimeurs. François I prenoit un - plaisir
singulier à le voir travailler à Timprimerie. Un jour
que ce roi vint comme Robert Etienne corrigeóit
une épreuve, il ne voulut pas Tinterrompre

,
6k

attendit qu'il l'eûr achevée. Ce roi lui donna son
imprimerie. Claude Garamond 6k Guillaume le
Bé en fondirent les caractères ; mais les traverses
injurieuses que Robert Etienne essuya dans la fuite,
Tobligèrent de quitter fa patrie vers Tan 1551 ,
6k de se retirer à Genève

, pour y professer fa
religion en liberté. Là, il continua d'enrichir le
monde des plus beaux, ouvrages littéraires.

Les éditions données par cet homme célèbre,
(ont celles de toute TEurope où Ton voit le moins
de fautes d'impression. Mill assure que dans son
Nouveau-Testament grec, des éditions de 11,46 ,
1549 6k 155 1, ainsi que dans Tédition de T 549,
in-seize, appellée ô mirificam

,
il ne s'y trouve pas

une seule faute typographique
,

ck qu'il n'y en a
qu'une dans la préface latine ,

savoir
,

pulres pour
pluies. On sait par quel moyen il parvint à cette
exactitude : il exposoit à sa boutique ck affichoit
ses dernières épreuves à la porte des collèges, en
promettant un sou aux écoliers pour chaque faute
qu'ils découvriroient,6k il leur tenoit exactement
parole.

II mourut à Genève le 7 septembre 1559 ,
âgé

de 56 ans ,
après s'être comblé de gloire. Je dis,

comblé de gloire, parce que nous devons peut-être
autant à son industrie seule qu'à tous les autres
íavans 6k artistes qui ont paru en France depuis
François 1 jusqu'à nos jours.

Son beau Trésor de la langue latine a immorta-
lise son nom , quoiqu'il ait été secouru dans ce
travail par Budé

,
Tufan, Baïf, Jean-Thirry de

b'eauvoiíìs
,

6k autres. La première édition est de
Paris, 1536

,
la seconde de 1542, la troisième

à Lyon en 1573 ,
6k' la dernière à Londres en

1734, en quatre volumes in-folio.
Son désintéressement6k son zèle pour le bien pu-

blic
, peirnent le caractère d'un digne citoyen. On

ne lui doit point d'éloges à cet égard; mais du
moins ne falioit-il pas le calomnier, jusqu'à Tac-
cuser d'avoir volé les caractères de Timprimerie
du roi en se retirant, 6k d'avoir été brûlé en effi-
gie pour ce sujet.

II entretenoit chez lui dix à douze savans de di-
verses nations ; 6k comme ils ne pouvoient s'en-
tendre les u:;., les autres qu'en parlant latin, cette
langue devint si familière dans cette maison

, que
ses correcteurs

,
fa femme, ses enfans

,
6k les an-

ciens domestiques
, vinrent à la parler avec facilité.

II laissa un frère 6k deux fils dont il convient de
parier.
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CHARLES ETIENNE
,

frère de Robert I, après
s'être fait recevoir docteur en médecine dans la
faculté de Paris, eut Timprimerie du roi, 6k la
soutint honorablement.Les anatomistes lui doivent
trois livres de disfecììone partium corporis humant

,qui ne sont point tombés dans Toubli. Cet ouvrage
parut en 1545, in-fol. avec figures, 6k Tannée
suivante en françois chez Colines. Charles Etienne
a le premierprouvé contre Galien

, que Toefophage
se divisoit séparément de la trachée-artère

,
6k que

la membrane charnue étoit adipeuse. II mourut
en 1568, ne laissant qu'une fille nommée Nicole,

'auteur de quelques ouvrages en prose 6k en vers.
Elle fut recherchée par Jacques Grèvin

,
méde-

cin 6k.poète; 6k c'est pour elle qu'il composa ses
Amours d'Olympe; mais elle épousa Jean Liebaud

,médecin.
ETIENNE ( Robert II ) ne voulut pas suivre son

père à Genève, 6k fut conservé conjointement
avec son oncle Charles dans la direction de Tim-
primerie royale

,
où il fit imprimer, depuis Tannée

1560, divers ouvrages utiles, mais dont les édi-
tions n'égalent pas celles de son père.

ETIENNE
,

( Henri II ) fils de Robert 1, 6k frère
de Robert II, eut la réputation d'un des plus fa-
vans hommes de son siècle, ék des plus érudits
daqs les langues greque 6k latine. U publia le pre-
mier

, tout jeune encore, les poésies d'Anacréon
,qu'il traduisit en latin. II composa TApologie pour

Hérodote, espèce de satyre contre les moines,
qui lui en firent un procès criminel, dont il échappa
par la fuite ; mais il s'est immortalisé par sonTté-
sor de la langue grecque, en quatre tomes in-fol.
qui parurent en 15T2. II mourut à Lyon en 1598
âgé de 70 ans ,

laissant des fils, 81 une fille qu'I-
saac Casaubon ne dédaigna pas d'épouser.

Michel VASCOSAN s'est distingué par ses éditions
recommandables par le choix 6k la beauté des ca-
ractères, par la bonté du papier, Texactiuule des
corrections, 6k Tampleur de la marge. Henri II,
reconnoissant le mérite de cet imprimeur, lui
donna un privilège général pour dix an",. Valcosan
étoit d'Amiens ; il avoit son imprimerie dans la

rue S. Jacques
, à Tenseigne de la Fontaine il

imprimoit encore en 1572. Le docte imprimeur
6k interprète du roi Frédéric Morel étoit son gen-
dre

, avec qui il est enterré sous le charnier de
la paroisse de S. Benoît, dans le'tombeau de Josse
Bade son beau-père.

L'imprimerie de Claude CHEVALON fut une des
premières 6k des plus estimées de Paris : c'est une
louange qu'on lui doit d'avoir fait avec soin

,
in-

telligence 6k exactitude les plus forts ouvtages de
Tart, qui ont coûté le plus de travail 6k le plus
de dépense. Les livres de droit civil imprimés rouge
6k noir

, avec les commentairesen qustre ou cinq
volumes in-fol. le Saint-Jérôme en cinq

,
le Saint

Chrysostôme en cinq
,

le Saint Augustin en hua,
font des entreprises supérieures à ce qui avoit été

fait jusqu'à ce courageuximprimenr.ilavoit épousé
la veuve de Rembolt, l'associé d'Ulric Gering

,
6k

demeura dans fa maison au soleil d'or rue Saint-
Jacques , depuis Tannée 1520.

Simon DE COLINES , en latin Colinatus, né au
village de Gentilly

,
près de Paris, dans le XVT

siècle
, commença à se distinguer dans Timpri-

\ merie en 15 19. Ayant épouse la veuve de Henri
Luienne Tainè

,
il employa d'abord les caractères

d'Etienne, mais dans la fuite il en fondit lui-même
de beaucoup plus beaux. II introduisit en France
Tufage du caractère italique, avec lequel il impri-
ma des ouvrages entiers; 6k son italique est pré-
férable à celui d'Aide Manuce

, qui en fut l'in-
venteur. Les éditions des livres grecs données par
de Colines, sont d'une beauté 6k d'une correction
admirable. II y a é.e lui une édition du Testament
grec ,

où le fameux passage de Tépitre de Saint
Jean des trois témoins

, manque. Colines mourut,
à ce qu'on croit, vers Tan 1550 ; c'est du moins
ce qu'on peut augurer de la lettre 76 de Jean-
Gènes Sepulveda à Vaseofan.

II faut donner phee parmi les imprimeurs
renommés par la correction de leurs éditions

,
à

Charlotte GUILLARD
,

qui s'est signalée par un
nornbre considérable d'impressions estimées 6k re-
cherchées dans les bibliothèques. Elle avoit été
instruite par l'associé de Gering, Berthólde Rem-
bolt son premier mari, avec qui elle demeura 16
ans jusqu'en 15iS. Chevalon Tépousa en 1520,
6k la laissa veuve en 1542. Elle écrit en 15-52,
qu'elle soutenoit les fatigues 6k les grandes dépen-
ses de Timprimerie depuis cinquante ans. Ses beau*
ouvrages sont ceux qu'elle fit seule étant veuve
pour la seconde fois. Telle est la Sainte-Bible en
latin, avec les notes du docteur Jean Benedicti. Elle
commença Timpresson des ouvrages des Saints-
Pères, par le Saint-Grégoire en 2 volumes, íi
correcte

, que Terrata n'est que de trois fautes.
Sébastien GRYPHIUS, né à Reutlîngen, ville de

Souabe
,

fur la fin du XV" siècle, vir insignis ac
litteratus, dit MijOrage

,
s'établit à Lyon, oìi

il s'acquit un honneur singulier, par la beauté
6k Texactitudede ses impressions. On estime beau-
coup ses éditions de la bible en hébreu

,
6k même

tout ce qu'il a donné dans cette langue. On
ne fait pas moins de cas de la Bible latine
qu'il publia en 1550 , en 2 vol. in-fol. II se servit
pour cette édition latine du plus gros caractère
qu'on eût vu jusqu'alors. Elle ne cède pour la
beauté qu'à la seule Bible imprimée au Louvre en
1642., en 9 vol. in-fol.

Son Trésor de la langue sainte de Pagnin
,

qu'il
mit au jour en 1529, est un chef-d'oeuvre. 11 avoit
de très-habiles correcteurs ; Terrata des Commen-
taires fur la langue latine d'Etienue Dolet, n'est
que de hoit fautt-s, quoiquecet ouvrageforme 2 vol.
in-!i'h Gryphins mourut in 1556, à l'âge de 6}
ans ; mais Ion fils Antoine Giyplrius conti.iua <ie
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soutenir la réputation de Timprimerie de son
"père.

Geossroi THORI ou TORI
,

né à Bourges dans
le XV" siécle

,
libraire-juré à Paris, contribua beau-

coup à perfectionner les caractères d'imprimerie
,6k compoía un livre qui parut après fa mort, in-

titulé le Champ-fleuri,contenant l'art& science de la
proportion des lettres vulgairement appellées romai-
nes, àParis Tan 1592, in-4". U mourut en 1550.

Les MoREL. Nous devons aux Morels bien des
éloges pour leur savoir 6k les beaux livres qu'ils
ont publiés.

Guillaume MoREL
,

né en Normandie, selon la
Croix du Maine, 6k célèbre imprimeur de Paris,
étoit savant dans Tintelligencedes langues. II devint
correcteur de Timprimerie royale , après que Tur-
nèbe se fut démis de cet emploi en 1555. Ses édi-
tions grecques sont fort estimées. II commença lui-
même quelques ouvrages ,

entr'autres un diction-
naire grec-latin-françois. II mourut en 1564.

Frédéric MOREL
, apparemment parent éloigné

de Guillaume
,

verse dans les langues savantes,
fut gendre 6k héritier de Vafcofán

,
dont il fit va-

loir Timprimerie; 6k mourut à Paris en 1583
,âgé d'environ óo ans, laissant un fils d'un mente

supérieur , nommé semblablement Frédéric.
Celui-ci, après avoir été professeur 6k interprète

du roi ,
fut pourvu de la charge d'imprimeurordi-

naire de fa majesté pour Thébreu
,

le grec ,
le latin

ck le françois. Le grand nombre d'ouvrages qu'il aÎiubliés 6k traduits du grec fur les manuscrits de
a bibliothèque du roi, avec des notes ,

sont des
preuves authentiques de son érudition. II mourut
en 1630, âgé de 78 ans, 6k laissa deux fils

,
Clau-

de 6k Gille.
Claude Morel donna les éditions de plusieurs

pères grecs ,
entr'autres S. Athanase.

Gille Morel Ion frère lui succéda, 6k publia les
OEuvres d'Aristote,en 4 vol. in-fol. outre la grande
Bibliothèquedes Pères, qu'il mit au jour en 1643

3en dix-sept vol. in-fol. Gille Morel est devenu con-
seiller au grand-conseil.

DOLET, né à Orléans dans le XVP siècle, im-
primeur 6k libraire à Lyon

, a mis au jour quel-
ques-uns des ouvrages recherchés d'EtienneDolet,
bon humaniste

,
brûlé à Paris le 3 août 1546

, pour
ses scntimens fur la religion. II auroit encore im-
primé la version françoise de la plupart des oeuvres
•de Platon, du malheureux EtienneDolet,s'il n'eût
été prévenu par son supplice.

Simon MILLANGES, né dans le Limosin en 1540,
après avoir fait ses études

,
se rendit à Bordeaux

en 1572 , pour y dresser une belle imprimerie.
Les jurats de cette ville soutinrent cette entre-prise, de leur argent 6k de leur crédit. Millauges
se distingua par la correction de ses éditions

, 6k
mourut en 1621

,
âgé de 82 ans, ayant été undes bons imprimeurs du royaume pendant prés

d'un demi-siècle.
*64bastien NIVELLE

, libraire 6k imprimeur de

Paris, fleurîssoit au milieu du XVIe siècle. Entra
les ouvrages qu'il mit au jour à xses dépens, on
ne doit jamais oublier le Corps du Droit civil,
avec les Commentaires d'Accurse. C'est un livre
précieux

, un chef-d'oeuvre que Nivelle fit paroître
en 1576, en 5 vol. in-fol.; mais Olivier de Harzy,
6k Henri Thierry, imprimeurs, en partagent aussi
la gloire.

Mamert PÂTISSON, natif d'Orléans
,

étoit très-
habile dans les langues savantes 6k dans la sienne

propre. II épousa la veuve de Robert Etienne, en
1580

,
se servit de son imprimerie 6k de sa marque.

Ses éditions sont correctes, ses caractères beaux,
6k son papier très-bon. Eu un mot, il n'a omis
aucun des agrémens qu'on recherche dans les
livres : aussi ses impressions vont presque de pair
avec celles de Robert Etienne. Mamert mourut
en 1600.

Pierre PALLIOT, imprimeur 6k généalogiste, né
à Paris en 1608, de bonne famille, se maria à
25 ans à D:jon avec la fille d'un imprimeur: al-
liance qui le détermina à embrasser la profession
de son beau-père, qu'il a exercée long-temps, 6k
toujours honorablement. II a imprimé tous ses
livres, qui sont cn très-grand nombre, mais qui
n'intéressent que les curieux de la généalogie des
maisons de Bourgogne. Palliot grava lui-même le
nombre prodigieux de planches de blason dont ils
sont remplis. C'étoit un homme exact 6k infati-
gable au travail. II mourut à Dijon en 1698, à
i'áge de 89 ans ; 6k laissa

,
fur les familles de

Bourgogne, 13 vol. in-fol. de Mémoires manus-
crits qui étoient dans la bibliothèque de M. Joly
de Blezé

,
maître des requêtes.: on ignore où ils

ont passé depuis.
Antoine ETIENNE, fils de Paul, natif de Genève,

vint à Lyon
,

où il commença ses études; 6k en-
suite à Paris, où il les acheva. II obtint des lettres
de naturalisé

, en date du 20 septembre 1612 ;
6k

, pour avoir fait abjuration de î hérésie de Cal-
vin entre les mains du cardinal du Perron

,
il eut

du clergé une pension de 500 liv. 6k la charge
d'huissier de Tassemblée du clergé. Cet Etienne
fut reçu imprimeur 6k libraire à Paris le í6 oc-
tobre 1618

,
6k fut honoré de la charge d'impri-

meur du roi au mois de décembre 1623
, avec

600 liv. d'appointemens assignés fur Tépargne. II
fut aussi pourvu de celle d'imprimeur 6k libraire
du roi à la Rochelle

, vacante par la mort de son
frère Joseph, le 13 février 1630.

Cet imprimeur publia en 1614, S. Joannis-Chry-
foflomi Homilitz in Genesim

,
in-fol. Les OEuvres

du cardinal du Perron, 4 vol. in-fol. 1620; Tefla-
mentum vêtus & novum ,

fecundum LXX, Sixti V
Pontif., ékc, 3 vol. in-fol.- grec-latin. 1628. Les
Triomphes de Louis-le-juste, avec les Eloges, par
Henri Etienne, 6k les figures de Valdor, in-fol.
1645. II a encore imprimé le Plutarque grec 6k,
latin

, 4 vol. in-fol. 1624 ; les OEuvresde Xénophon,
grec 6k latin, in-fol. 1(525 ; les OEuvres d'Aristote,

1629,}
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-ïrjî'ç ; les OEuvres de Strabon
,

6k autres ouvrages
considérables. Cet imprimeur étoit savant, grand
•drareur 6k bon poète. Nous avons, entre autres
livres de fa composition 6k de son impression

,le Supplément au nouveau Théâtre du monde de
Dav'uy, in-fol. II mourut en 1674. Son fils Henri
Estienue lui succéda dans son imprimerie, dans
ses charges, 6k Ton peut dire dans son savoir 6k
sa réputation.

Pierre ROCOLET, natif de Paris, fut reçu im-
primeur 6k libraire en 1618

, 6k pourvu de la
charge d'imprimeur ordinaire du roi, par lettres
du 14 avril 1635 ; 6k bientôt après , de celle d'im-
primeur de la ville de Paris. II imprima les Réso-
lutions de Fassemblée des Princes

,
Ducs, Seigneurs

& Officiers de la Couronne, tenue à Fontainebleau,
în-8". 1621. Les OEuvres de Bacon

, en 1626.
Instruction pour apprendre-à monter à cheval, par
Ant. dePluvinel, in-fol. \6i7, avec des figures très-
bien faites

,
qui font rechercher cette édition

,
ékc.

Cet imprimeur avoit donné
,

pendant les guerres de
Taris, des témoignages si publics de fa fidélité
envers le roi Henri IV, étant pour lors capitaine
de son quartier , que Sa Majesté l'honora d'une
médaille où étoit son portrait, avec une chaîne
d'or, qui lui surent mises au cou par le maître des
cérémonies

,
6k qui furent accompagnées d'un

brevet très flatteur pour lui 6k fa famille. II eut
le bonheur de rendre aussi des services importans
au chancelier Séguier, 6k de recevoir des témoi-
gnages de fa bienveillance.

Sébastien CRAMOISI
,

né à Paris, dont il sot
échevin

,
obtint par son mérite la direction de

Timprimerie du Louvre
,

érablie par Louis XÍH.
II mourut en 1669

,
6k eut peur successeur son

petit-fils. Mais
, quoique plusieurs de leurs édi-

tions méritent fort d'être recherchées, elles n'ont
ni Texactitude

,
ni la beauté de celles qui sont

sorties des imprimeries des Etienne, des Manuce,
des Plantin ékc. Les Martin ,

Coignard & Muguet,
ont succédé aux Cramoisi ; 6k ont à leur tour en-
richi la républiquedes lettres, d'éditions t-rès-belles
6k très-estimées.

Antoine VITRÉ
, Parisien

,
s'est rendu fameux

dans le XVIP siècle
, par le succès avec lequel

il porta '.'imprimerie prefqu'au période de la per-
fection. Quoique de son temps les Hollandois
semblassent être les maîtres de cet art, on croit
que Vitré étoit capable de les surpasser, s'il se fût
avise d'observer, comme on a fait depuis, la dis-
tinction de la consonne d'avec la voyelle, dans les
lettres i 6k j, u 6k v.Quoi qu'il en soit, la Polyglotte de Guy-Michel
leJay, qu'il a imprimée, est un chef-d'oeuvre de
Tart, tant par la nouveauté 6k la beauté des carac-
tères, que par Tindustrie 6k Texactitude de la cor-
rection. Sa Bible latine in-fol. 6k i.1-4'. va de pair
avec tout ce qu'on connoit de mieux. En un mot,
il a égalé Robert Etienne pour la beauté de Tim-
primerie

- mais il a terni fa gloire en fai sent tondre
Arts 6- Métier. Tome III. Partie II.

X s
les caractères précieux des langues orientales, qui
avoient servi à imprimer la Bible de le Jay, pain»
n'avoir aucun rival après fa mort.

M. de Flavigny s'étant avise de censurer dans
une brochure

, non faction de Vitré
,

mais quel-
ques endroits de la Bible magnifique qu'il avoit
mise au jour

,
6k qu'il étoit bien permis de cri-

•

tiquer
,

celui-ci éprouva des chagrins incrrèTyables
,

pour une seule faute d'impression qui n'étoit- point
clans son manuscrit. II avoit cité le passage de S.
Matthieu: ejieeprimum trabem de oculo tuo. Gabriel
Sionita

, prenant un vif intérêt à la défense de la
Bible à laquelle il avoit travaillé,ayant lu la critique
de M. de Flavig y ,

Taccusa
,

dans fa réponse
, de

moeurs corrompues,
de sacrilège, 6k d'une impiété

sans égale
, d'avoir ose corriger le texte sacré,

en substituant un mot infâme.à biplace du ter/ne
honnête de Tévangéliste. QJÌ crolroit que tous
ces fanglans reproches n'avoient d'autre fonde-
ment qu'une inadvertance d'imprimerie ? La pre-
mière lettre du mot oculo s'étoit échappée fortui-
tement de la forme

,
après la revue de la dernière

épreuve, lorsque le compositeur toucha une ligne
mal dressée

, pour la remettre droite.
Jean CAMUSAT se distingua dans le XVIr siècle

à Paris, en recherchant par préférence à n'impri-
mer que des livres bons en eux-mêmes, fans en
envisager le profit : de sorte qu'on regardoit comme
recommandable tout ouvrage qui sortoit de son
imprimerie.

Il fut choisi en 1634 pour être imprimeur 6k
libraire de TAcadémie françoise

, qui
,

dans les
commencemens ,

tenoit ses assemblées chez lui.
Cette illustre compagnie l'honora de fa confiance,
6k le chargea, dans plusieurs occasions, de faire
en son nom des remerciemens 6k cornplimens à
des hommes de lettres. Elle lui fit dire un service
à sa mort qui arriva en 1639.

II faut nous borner à ces anciens maîtres; nous
aurions un champ trop vaste à parcourir si nous
voulions appeler en témoignage de la célébrité
soutenue des imprimeurs françois, les belles édi-
tions qui sont sorties en foule des prestes des Ri-
gault, des Anisson

,
desBarbou, des Coignard, des

Jombert, des de la Tour
,

des Lambert, des Pierres,
des deux Didot, ck de quelques autres.

Nous ne devons pourtant pas dissimuler que
M. Didot Taìné fur-tout vient de frayer de nou-
velles routes vers la perfection de Tart. Cet habile
artiste a reconnu que Tancienne presse pouvoit
être rectifiée

,
6k il en a imaginé une nouvelle

qui dcnr.e la facilité de tirer la forme entière ea
un seul temps ; il a conçu que la beauté de Tira-
pression dépendoit principalement des caraetères,
òk il cn a fait graver 6k fondre de nouveaux qui
joignent plus d'élégance à une proportion plut
régulière ; il a senti que le papier d'imprsssioa
étoit susceptible d'être amélioré

,
6k il en a énit

fabriquer à Annonay qui surpasse tout ce qvò la
Hollande a jamais produit de mieux- à cet égards

Q. q 1
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il a enfin compris que le principal mérite d'une
impression étoit une exacte correction

,
6k c'est

encore ce qui rend si précieuses ses éditions des

auteurs classiques latins ék françois. Au reste, ion
zèle infatigable a extité celui oes autres maitres,
ses confrères, 6k bientôt Timprimeriefrançoise sera

reconnue comme la plus célèbre 6k la plus parfaite
de Tunivers.

//. Des différentes parties de Vimprimerie.

Une imprimerie est composée de caractères 6k

de presses
, avec les ustensiles qui leur convien-

nent.
^ ( .Il faut d'abord connoître les différens caractères

qui sont en usage pour Timpression. Nous en avons
dèja parlé dans le premier volume de ce Diction-
naire , en traitant de la gravure des poinçons 8l
de la fonderie des caractères. II suffit de rappeler
ici qu'on les distingue en général en vingt corps,
qui se suivent en montant par degrés du plus pe-
tit au plus fort.

Les plus petits caractères font la perle, la féda-
noij'c ou la parisienne, la nompareille 6k la mignonc.
Cei caractères sont employés rarement à caule de
leur finesse fatiguante à la vue.

Les autres caractères qui acquièrent successive-
ment plus de force, se nomment pctit-texte, gail-
larde

,
petit-romain

,
philosophie

,
cicéro

,
faint-

augujìm
, gros-texie ,

%ios-roiaain. Ce sont les ca-
ractéies les plus usités dans Timpression, soit du
texte, soit ces notes.

Ceux qui viennent après ne sont guères em-
ployés que pour des titres, des infcrip:ioi;s ou des
placards ; on les appelle petit-parangon

, (ros-pa-
rangon , palestine, peut-canon ,

trijmefiste
, gros-

canon, double-canon ,
triple - canon ,

greffe nompa-
reille.

On nomme lettres, fans acception de corps ou
de grandeur

,
chaque pièce mobile ou séparée

dont sont assortis les différens caractères. II y a
quatre sortes de lettres dans chaque corps de
caractères ; savoir

,
les capitales

,
petites capitales

ou majuscules & minuscules
,

les lettres du bas
de casse, 6k les lettres doubles, telles que le si,
le fi

,
le double jji

,
le double ffi

,
6k quelques

autrer.
II y a outre ces corps 6k grandeurs, un nombre

de lettres pour les impie ions des affiches 6k pla-
cards, que l'on nomme, à cause de leur grandeur
6k de leur usage

,
gwffes ek moyennes. Elles sont de

fonte ou de bois : ces corps n'ont point de peti.es
capitales ni des lettres du bas de casse.

Chaque corps de caractères est assorti de lettres
romaines ou de lettre; rondes

,
6k de lettres italiques

qui íont plus penchées que les rondes.
II y a aussi pour chr.oue corps de caractères, des

ead;..ts qui font de;
} seces de fontes plus b.,ss.s

de quatre ligne; que !.. settre
: on les fait de diffé-

rentes grandeurs, peur la justification des lignes.
t.e:i cadrais ìemp.ió.. ir. i: s hgnts dont les mots n'.ii i

contiennent qu'une partie, 6k dont le restant pa-
roît vide à Timpression. Ils forment de même les
alinéa

,
le blanc des titres

,
6k les blancs qu'occa-

sionnentassez fréquemment les ouvrages en vers.
Outre les cadrats on a des cadratins , pièces

de fonte également plus basses de quatre lignes

que les lettres. Les cadratins sont exactement carrés
6k d'usage au commencement d'un article après
un alinéa. On s'en sert très-fréquemment, fur-tout
dans les ouvrages où les chiffres dominent, comme
ceux d'algèbre 6k d'arithmétique. Le cadratin est
régulier dans son épaisseur. Deux chiffres ensemble
font celle d'un cadratin. II y a encore des demi-
c.idratíns de Tépaisseur d'un chiffre

, pour la plus
grande commodité de Tart.

De plus
,

chaque corps est assorti de réglets en
fonte qui marquent des lignes droites fur le pa-
pier : on s'en sert à la tête des chapitres 6k quel-
quefois après les titres courants des pages. L'oeil
du réglet est triple

,
double ou simple. On en

forme quelquefois des cadres pour entourer les

pages entières.
On doit être pareillement pourvu d'espaces qui

sont de petits morceaux de fonte proportionnésau
corps du caractère pour lequel ils sont fondus

,
6k qui, étant plus bas que la lettre, sonnent le
vide ou le blanc qu'on voit dans Timpression entre
chaque mot. Les espaces sont de différentes épais-
seurs ; il y en a de fortes

,
de minces 6k de moyen-

nes , pour donner au compositeur la facilité de
justifier.

On ne peut se passer également de réglettes
minces de fontes ou de bois

,
qu'on met entre

chaque ligne de caractère pour les éloigner un peu
ie> unes des autres ,

6k laisser par-là du blanc entre
elles; ce qui íe fait principalement pour la poésie.

íl y a des fontes qui portent leur blanc; ce qui
arrive lorsqu'un caractère est fondu sur un corps
pins fort qu'il n'a coutume d'être

, comme lors-
qu'on fond le caraeìère de petit-romainsur le corps
de cicéro. Cet ceil de petit-romain se trouvant fur
un corps au dessus du sien propre ,

laisse entre
les lignes plus de blanc que s'il étoit fondu fur
(on corps naturel. Cela évite d'ajouter des réglettes
pour écarter les lignes ; ck les intervalles ont alors
un blanc plus propre êk plus régulier.

Les vignettes sont de petits oinemens mobiles de
fonte

, qui doivent aussi s'assortir avec chaque
corps de caractères.

II faut entendre par l'ici/ d; la lettre, Tétendue
ou plutôt Tépaiss.Lir d'un caractère. On distingue
ces différens degrés d'épaisseur par les termes de
petit oeil, cc'l ordinaire, oeil moyui , gros oeil. On
appelle aussi corps ectie épaisseur juste 6k déter-
minée relative à chaque caractère en particulier.
Ccst cetre épaisseur ou ce corps qui fait la dis-
tance des lignes.

M. Fournier le jeune, habile fondeur de carac-
tère.;, est parvenu à déterminer Ls forces relatives
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de tous ces corps, comme nous "avons rapporté
dans Tarticle des Caractères d/imprimerie.

Voici, fous un autre point de vue, la liste des
caractères qui font le plus en usage

, avec des
chiffres qui marquent la graduation des corps:La Nompareille 6.

La Mignone 7.Le Petit-Texte b'.
La Gaillarde

o.Le Petit-R.cm.in 10.La Philosophie.
. ....'.

. . . 11.Le Cicéro j r.Le Saint-Argustin
r -.Le Gros-Rcmain.

. . . . . .
ig.

Le Petit-Parangon io.Le Gros-Parangon zz.Le Fetit-Canon. 28.
Le Gros-Canon 44.

Les corps fuivans sont presque inusités.
La Perle 4.
La Parisienne ou Sédanoise. ... 5.
Le Gros-Texte IÓ. I

La Palestine 24.Le Triímégiste ' . . 36.
Le Double-Canon 56.

Dans cette liste, on n'a considéré les caractères
que sous une feule dimension, c'est-à-d,re

,
selon

leur corps seul ; 6k le chiffre qui les accompagneindique suffisammentque deux corps de nompareille
équivalent à un corps de cicéro, parce que deux
fois 6 équivalent à 12 ,

6kc.
On peut encore considérer les caractères sous

leurs deux dimensions sujettes à variation ,
c'est-

à-dire, selon leur corps ék leur épaisseur pris en-
semble. Ainsi, soit leur correspondanceindiquée
par les chiffres ci-après :

La Nompareille 100.
La Mignone 75.
Le Petit-Texte 64.
La Gaillarde 50.
Le Petir-Romain ^°-
La Philosophie 3 2.
Le Cicéro 28.
Le Saint-Augustin 20.
Le Gros-Romain 14-
Le Petit-Parangon 10.
Le Gros-Parangon 8.

On voit par ce tableau
, que le petit-romrin

est au S. Augustin comme 40 est à 20 ; c'es:-à-
dire

, que la matière d'une feuille composée en
petir-romain feroit environ deux feuilles si on la
compnsoit en S. Aurystin

,
6k quatre feuilles en

petit-parangon,ékc.Nous disons environ,parce que,
quoicjue nous supposions qu'on emploie la méme
justification

,
-c'est-à-dire

,
la même longueur de

ligne,, on n'a pas toujours la liberté de donner la 1

méme longueur aux pag?s, par la raison qu'on
,

ne peur diviser un corps de caractère, 6k que la j

page doit être nécessairement ou plus longue, ou j

plus courte, si un certain nombre de lignes 113
fait pas juste la longueur désirée pour la page.
Secondement

,
les corps ne font pas exactement

de même force dans toutes les imprimeries ; le
corps de cicéro

, par exemple ,
d'une imprimerie,

est ou plus fort ou plus foible que le corps de
cicéro d'une autre imprimerie. Troisièmement, les
sondeurs donnent à chaque lettre plus ou moins,
d'épaisseur, selon qu'il leur plaît; de jsorte que
de deux fontes de cicéro ,. par exemple, sorties
des mains du même fondeur, Tune portera 43 i
dans une justification donnée, tandis que l'autre
n'en portera que 1,0. Quatrièmement, les mots
font souvent, 6k même nécessairement plus espa-
cés dans une con-position que dans l'autre. Ainsi,
Ces diverses cause; peuvent occasionner une dif-
férenee assez considérable dans la correspondance
que nous avons cherché à établir. (Article extrait
au D'Cl'or.-.aire des Ar's & Métiers).

Quoi qu'il cn soit, par le moyen d'une table
de proportion, un imprimeur doit voir ce qu'un
caractère augmente ou diminue de pages fur un
autre caractère. II peut savoir combien il faut de
T.g.nes de petit-romain

,
par" exempìe

, pour faire
la page in-12 de cicéro ou de S. Augustin; 6k com-
bien

, par ce moyen , on gagnera ou perdra de
pages fur une feuille

, par conséquent ce qu'un
volume aura de plus ou de moins de feuilles en
Timprimant de tel ou tel caractère.

Les proportions des caractères entre eux, bien
établies 6k bien connues, rendent aussi à un com-
positeur le mécanisme de la composition plus
sûr 6k plus prompt. En esset, celui qui fait la
portée clc ses caractères

, peut remplir exactement
tous les espaces vices, fans addition ni fraction,
soit dans la composition ries -'ivettes de fonte

,soit dans d'autres parties difficiles. S'il a , par
exemple, pour un reste de page un vide de six
lignes de nompareille à remplir, il saura qu'il peut
y substituer ou quatre lignes de cadrais de gail-
larde, ou trois de cicéro, ou deux de gros-'-omain,
ou une seule de trifrr.cgistc : alors il remplit son
blanc avec autant de promptitude que de facilité.

Quand un imprimeur veut s'assortir d'une forte
de caractères

,
il demande à son fondeurune fonte

de cicéro, une fonte de petit-romain
,

Sec. c'est-
à-dire, des caractères fondus fur les corps, soit de
cuéro

,
soit de petit-romain.

II commande ces fontes par cent pesant
, ou

par souilles. Quand il demande une fonte de cinq
cens ,

il veut que cette fonte ,
bien assortie de

toutes ses lettres, pèse cinq cens. S'il la demande
de dix feuilles, il entend qu'avec cette fonte on
puisse composer au moins dix feuilles ou vingt
formes ,

fans être obligé de distribuer.
La détermination des rapports en nombre qu'il

faut mettre dans les différentes sortes de caractères,
s'appelle police. Cette police peut varier beaucoup
d'une langue à une autre ; mais elle est à peu près
la même pour toutes sortes de caractère sempieyés

Q q q 'i
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dans la même langue. On a rapporté un exemple
de police françoise dans Tarticle des Caractères
d'imprimerie, premier volume de ce Dictionnaire.

On'a besoin quelquefois de compter la copie
d'un manuscrit, pour savoir combien de formes
ou de pages elle contiendra. Pour cela, on com-
pose une page du même caractère ék de la même

justification qu'on veut donner à l'ouvrage
,

6k
l'on marque dans le manuscrit l'endroit où finit
cette page ; ensuite on compte le nombre de lignes
du manuscrit qui sont entrées dans la page de
composition

,
ék on continue de compter fur le

manuscrit le même nombre de lignes que celui
compris dans la page de composition

,
jusqu'à ce

qu'il y en ait suffisamment pour une forme. Enfin,
on compte combien une forme de composition
contient de feuillets de manuscrit.

Lorsqu'on sait le nombre des feuillets qu'il faut
pour faire une forme de composition, on suppute
combien le manuscrit a de feuillets ; 6k, s'il faut
dix feuillets pour faire une forme de composition

,on saura que quarante feuillets font quatre formes ;
cent feuillets, dix formes ; ainsi du reste.

On peut abréger cette opération
, en divisant le

nombre des feuillets du manuscrit, par le nombre
des pages qu'il faut pour une feuille de compo-
sition.

Quant aux titres qui sont dans le manuscrit,
comme les parties , chapitres , articles

,
sections ,paragraphes, ou autres, on doit composer un titre

de chaque sorte avec les mêmes vignettes 6k les
blancs dont on voudra orner un ouvrage, ensuite
comptercombien chaque titre contiendra de lignes,
ék faire une supputation de toutes ces lignes

, poursavoir combien elles feront de pages ou de formes.
Si c'est pour des placards

, comme des affiches
en feuille, on prend la just.fication de ses lignes
fur le papier qu'on veut employer à cet effet ;ensuite on compose une ligne ou deux du manus-
crit ,

6k on calcule le nombre de lignes que le
manuscrit contient. Si la matière court trop loin,
en la faisant de petit-canon

, on doit employer le
parangon; ainsi des autres caractèresà proportion

,en observant de laisser la marge tant des côtés,
que de la tête 6k du bas.

De la casse.

La casse est composée de deux casseaux
,

l'un
supérieur ók l'autre inférieur. Le casseau est uneelpece de long tiroir de bois, d'environ 33 à 34
pouces de long, fur 14 de large 6k 22 lignes de
profondeur

: il est divisé en deux parties égales par
une barre parallèle à la largeur

,
aussi forte quecelle de la bordure ; 6k chaque partie est sous-di-

viíée, p. r des lattes mises de champ
, en plusieurs

cornpauimens nommés cessetins, égaux dans le cas-
seau supérieur, 6k de grandeurs différentes dans
le c:oìeau intérieur.

On pose les casses deux 011 trois à côté Tune de
l'autre fur des tréteaux en pente en forme de pu-

pitre : le casseau inférieur, ou bas de casse, placs

au bas de la pente ,
retient le casseau supérieur ,

ou haut de casse. Les casses ainsi assemblées6k mon-
tées fur des tréteaux , se nomment rang de deux.

ou de trois casses. Chaque compositeur doit avoir

,
son rang, 6k quelquefois plusieurs, fi l'ouvrage
qu'il fait est susceptible de trois ou de quatre sortes

de caractères différens en grosseur, avec leur ita-
lique.

Dans le casseau supérieur, dont les ca-ffetins,
égaux, en grandeur ,

sont au nombre de quatre-
vingt-dix-huit, savoir, sept de long sur sept de
large dans une moitié de casseau

,
6k autant dans

l'autre
, on met du côté gauche, selon Tordre al-

phabétique ,
les majuscules ou grandes capitales ;

í du côté droit, les petites capitalessuivant le même
; ordre ; 6k au-dessous des unes 6k des autres ,

les
lettres accentuées

,
quelques lettres liées, comme

et,st, plusieurs autres moins courantes, 6k quelques
signes

, comme crochets ,
parenthèses

, paragra-
phes

,
&C.

Dans le casseau inférieur, qui est composé de
cinquante-quatrecassetins de grandeurs différentes,
on place les lettres minuscules pour le discours or-
dinaire ; on les nomme de bas de casse, ou simple-
ment lettres du bas

,
à cause de leur local. Ces

lettres ne sont point rangées par ordre alphabé-
tique comme les capitales

,
mais leurs cassetins sont

disposes de manière que les plus grands
,

destinés
pour les lettres qui sont le plus employées , telles
que les voyelles

,
ékc. se trouvent sous la main de

Touvrier. On met aussi dans le bas de casse les
chiffres, quelques-unesdes lettres liées

,
les signes-

de ponctuation
,

les cadrais
,

cadratins
,

demir
cadratins, 6k les espaces.

Des personnes qui composent une imprimerie.

Le prote ,
le composteur, Yimprimeur à la presse ^

composent essentiellement une imprimerie. II con-
vient de parler de leur personne

, avant d'entrer
dans les détails de leurs opérations.

Le prote d'une imprimerie étant celui fur le-
quel roule tout le dérail, 6k étant obligé de veiller
également fur les compositeur? 6k les imprimeurs,
il doit connoître parfaitement la qualité de l'ou-
vrage des uns 6k des autres ,

6k fur-tout ne pas
trop donner à Thabitude 6k aux préjugés d'état, qui
nuisent si fort au progrès de tous les arts. Pour
ce qui regarde la composition, il doit savoir sa lan-
gue ,

6k être instruit dans les langues latine 6k

grecque ; posséder à fond Torthographe6k la ponc-
tuation ; connoître 6k savoir exécuter la partie du
compositeur,pour lui indiqueren quoi il a manqué,
bc le moyen lc plus convenable pour réparer ses
fautes. Quant à Yimpression

,
il doit avoir afîèz de

goût pour décider quelle est la teinte
, en quelque

sorte, qu'il faut donner à l'ouvrage ; avoir Tceil à
ce que les étoffes soient préparéesconvenablement ;
savoir par quel endroit pèche la presse quand l'ou-
vrage souffre

,
6k connoître aílcz toutes ses parties
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pour les faire réparer au besoin

,
& comme il con-

vient.
Pour la lecturedes épreuves, comme c'est fur lui

que tombe le reproche des fautesqui peuventse glis-
ser dans une édition, il faudroitqu'il connûtautant
qu'il est possible, les termes usités, 6k savoir à quelle
science, à quel art, 6k à quelle matière ils appar-
tiennent. II y a de, Tinjustice à lui imputer les ir-
régularités

,
quelquefois même certaines fautes

d'orthographe ; chaque auteur s'en faisant une à
son goûí, il est obligé d'exécuter ce qui lui est
prescrit à cet égard. En un mot, on exige d'un
prote qu'il joigne les connoissances d'un gram-
mairien à Tintelligence nécessaire pour toutes les
parties du manuel de son talent.

II íautau compositeur, pour excellerdans son état,
une grande partie des qualités nécessaires dans le
prote, puisque c'est parmi ses semblables que Yon
choisit ce dernier. II a besoin dans ses opérations
d'une grande attention pour saisir le sens de ce qu'il
compose, 6k placer la ponctuation à propos; pour
ne rien oublier

,
6k ne pas faire deux fois la même

chose, sautes dans lesquelles la plus légère distrac-
tion fait souvent tomber. II doit éviter dans fa com-
positionles mauvaises divisionsd'une ligne à l'autre
(on ne devroit jamais diviser un mot d'une page
à l'autre ) ; espacer également tous les mots de la
même ligne, 6k tâcher qu'une ligne serrée ne suive
ou ne précède pas une ligne trop au large; mettre
del'élégancedans ses titres, fans défigurer le sens ;
qu'il prenne garde, en corrigeant ses fautes

,
de

rendre fa composition aussi belle 6k aussi bien or-
donnée que s'il n'y avoit pas eu de faute.

Un imprimeur à la presse doit joindre à une
grande attention fur la teinte 6k le bel oeil de Tim-
pression, beaucoupde capacité pour juger d'où peu-
vent provenir les défauts de son impression

,
soit

dans le dérangement de quelqu'une dss parties de
la presse, soit dans le mauvais apprêt de ses balles,
de son papier 6k de ses étoffes, soit enfin dans la
façon de manoeuvrer. Son talent est de faire paroître
Timpression également noire 6k nette ,

non-seule-
ment fur la même feuille, mais fur toutes les feuilles
du même ouvrage, 6k de faire que toutes les pages
tombent exactement Tune fur l'autre.

II faut pour une belle impression qu'elle ne soit
ni trop noire, ni trop blanche; elle doit être d'un
beau gris : trop noire, elle vient pochée, le carac-
tère paroît vieux, 6k son oeil est plein ; trop blan-
che, elle vient égratignée

,
6k fatigue les yeux du

lecteur. Au reste, on en juge mieux à la vue que
par raisonnement.

H n'est peut-être pas inutile ici qu'un imprimeur
fasse observer aux auteurs que c'est souvent leur
faute si leurs livres ont-besoin de si longserrata. Leur
négligence à écrire 'lisiblement les noms propres 6k
les termes de sciences ou d'arts qui ne peuvent être
familiers à un compositeur, en est presque toujours
la cause. II est impossible qu'un imprimeur entende
affez bien toutes les matière fur lesquelles il tra-

vaille, pour ne,pas se tromper quelquefois. On en-
gage les gens de lettres à vouloir bien faire atten-
tion à cet avertissement, pour que leurs oeuvres nesoient pas déshonoréesaussi souvent qu'elles le sont
par des fautes grossières.

A Tart d'exprimer 6k de communiquer nos pen-
sées les plus abstraites

,
à Tart d'écrire, on ne pou-

voit rien ajouter de plus intéressant, que^elui de
répéter cette écriture avec promptitude, avec élé-
gance, avec correction 6k presque à Tinfini, par le
moyen de Timprimerie. De

- là vint que bientôt
après fa découverte, les imprimeurs se formèrent
&í se multiplièrent en si grand nombre.

Main-d'oeuvrede l'imprimerie.
k

La main-d'oeuvre de Yimprimerie en lettres, ou
typographie, consiste dans deux opérations princi-
pales ; savoir, la composition ou Tassemblage des
caractères

,
6k Yimpressionou Tempreinte des carac-

tères fur le papier.
On appelle

,
dans Timprimerie

, compositeur ou
ouvrier de la casse

,
celui qui travaille à Tassemblage

des caractères.
On appelle imprimeur ou ouvrier de la presse,'

celui qui travaille à Timpression ou à Tempreinte
des caractères fur le papier, par le moyen de la
presse.

Nous allons commencer par les opérations du
compositeur

,
qui sont la distribution

,
Yassemblage

des lettres ou la composition
,

Yimposition, 6k' la cor-
rection.

Opérations du compositeur.

Le compositeur prend id'abord dans les rayons
ou tablettes de Timprimerie

,
deux casses du ca-ractère destiné pour l'ouvrage sor lequel il doit

travailler
, une casse de romain 6k une d'italique.

II dresse ces deux casses dans le rang ou la place
qu'il doit occuper. Le rang le plus clair est le plus
avantageux; 6k il doit être arrangé de façon oue
quand le compositeur travaille à fa casse, il pré-
sente le côté gauche à l'endroit d'où il tire son jour.

Le caractère romain étant ordinairement celui
dont il entre le plus dans la composition, la casse
de romain se place le plus près du jour, 6k la casse
d'italique à côté.

S'il y a quelque temps que les casses n'ont servi
6k qu'elles soient poudreuses, ls compositeur prend
un souíflet, 6k souffle tous les cassetins l'un après
l'autre pour en faire sortir la poussière

, en com-
mençant par le haut de la casse. II regarde en-
suite s'il n'y a point dans ses deux casses quelques
lettres d'un autre corps ; s'il en trouve, il les ôte
6k les donne au prote (qui est celui qui a soin des
caractères 6k des ustensiles de Timprimerie) pour
les mettre à leur place. S'il y a quelques fortes
de trop ,

il les sorvide 6k les met dans de; cor-
nets ; ou mieux encore ,

dans des caseaux û;i '--rands
tiroirs à compsrtimens q ii répondent à ceu.v des
casses, destinés à servir d'entrepôt aux caractères,
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Distribution.

Après que lc compositeur a donné à ses deux
casses le plus de propreté qu'il lui a été possible,
il doit distribuer. Pour cch le prote lui donne des
paquets de lettres, si le caractère est en paquet. Le
compositeur en ôte l'enveloppe, les arrange far Je
marbre ou fur im ais, l'ceil en dessus & le cran
murné de son cô'.é

,
prend de l'eau claire avec une

éponge, en mouille la qtnrtiré qui lui est néces-
sai-e pour emplir sa caste, & délie les paquets à
mesure qj'il les distribue.

Si'le caractère tsi cn forme, le prote indique

au compositeur une forme de distribution. II va
Ja prendre, l'apporte, met sur le marbre un grand
ais ou le plus souvent deux demi-ais, met la forme
fur ces ais, l'oeil du caractère en dessus, prend un
marteau ,

l'y desserre
,

mouille le caractère avec
l'éponge, ôte le châssis, ôte aussi la garniture, la met
arrangée fur un autre ais

,
garde ce châssis & cette

garniture s'ils doivent lui servir, sinon il les donne
au prote pour les ferrer.

Le compositeur prend une réglette qui doit être
un peu plus longue q'.ie les lignes de distribution,
ti enlève les titres courans des pages, les lignes
de cadrats, les vignettes

,
les réglets doubles ou

simples
, en un mot tout ce qu'il croit p'iuvoir

lui servir dans fa composition
,

& le met dans
une galée.

Ensirite il pose le plat de sa réglette conte le
corps du caractère du côté du cran, & du côté de
la main gauche le bout de la réglette au niveau des
lignes de distribution ; il appuie le doigt annulaire
de chaque main contre la réglette ; &. pressant les
lignes de côté égalem;nt en sens contraire avec
l'indicateur & le doiet du milieu aussi de chaque
main, & tirant un peu vers lui

,
il sépare, puis

enlève une quantité de caractère qui s'appelle une
poignée, plus ru moins grosse à proportion de la
longueur des lignes de distribution. La main droite
soutient seule un instant cette poignée

,
pendant le-

quel la gauche s'ouvre & se présente les doigts
écartées

, pour la recevoir 6k la soutenir sur le
doigt annulaire ou sur le petit doigt

, appuyée
contre le pouce dans toute fa hauteur.

Le compositeur commence à distribuer. II prend
avec le doigt du milieu

,
l'index & le pouce de

la main droite
, en commençant par la fin de la

ligne qui se trouve la première en dessus
, un ,deux ou trois mots de la distribution

, à propor-
tion de leur longueur; & soutenus fur le doigt
annulaire

,
il les lit

,
& par un petit mouvement

du pouce
,

de l'index Sl du doigt du milieu
, en

met chaque lettre l'une aprèi l'autre dans le cas-
setin de la casse qui lui est destiné.

II prend ensiite deux ou trois autres mots ,il les distribue de rair.no, & encore deux ou trois
autres -:près

,
jusqu'à ce que la première ligne soit

finie. Il entame de ménr: la ligne suivante qui se
trouve 1a premier: cn dessus

,
& ainsi successive-

ment les autres lignes jusqu'à ce que la poignée soit
entièrement distribuée. Ensuite il prend plusieurs

autres poignées & les distribue de même, jusqu'à

ce que la casse se trouve remplie.
En distribuant, le cran doit être dessous & l'ceil

de la lettre tourné du côté du compositeur
,

à
cause de la commodité évidente qui en résulte dans
la distribution

,
malgré la méthode contraire de

qHílques étrangers, qui distribuent lc cran dessus,
o: le pied du caractère tourné de leur côté.

Le compositeur doit, en distribuant, éviter avec
le plus grand foin de faire ce qu'on appelle dans
rimprimerie^s coquilles, c'est-à-dire, de mettre
dans in cassetin les lettres qui font d'un autre
cassetin. Les lettres de la distribution devant en-
fer dans la composition, il arrive de ce mélange,
que \t compositeur qui porte la main dans un cas-
s.-tin pour prendre une lettre , en prend une autre,
ce qui charge l'épreuve de sautes & le compositeur
de corrections. Si en distribuant il lui échappe
quelque lettre &. qu'elle tombe dans un autre cas-
setin, il deit la chercher aussitôt, & faire ensorte
de la trouver pour la mettre à sa place.

Quand le compositeur a fini de distribuer
,

il
voit íi sa casse est bien assortie ; s'il lui manque
quelque forte, il la cherche dans ks autres casses
du même caractère; s'il en a quelqu'une de trop,
il la survide.

Prendre Id justification.

Le compositeur prend ensuite la justification.
Prerdrc Li justification, c'est deiìerrer, avec le dos

»de la lame d un couteau, la vis d'un composteur,
& en faire mouvoir les branches, c'est-à-dire, les
avancer ou reculer dans toute la longueur de la
lame

, en portant la vis & l'écrou d'un trou à un
autre ,

à proportion de la longueur des lignes de
l'ouvrage, & serrer la vis.

Si l'ouvrage est commencé, il faut prendre la
justification fur une ligne bien justifiée ( c'est-à-
dire, ni forte ni foible) d'une nouvelle composi-
tion. II ne faut point la prendre fur une ligne de
distribution ; on risqueroit de la prendre trop foible,
parce que les lignes se resserrent & se rétrécissent
plus ou moins à proportion du plus ou moins de
temps cfti'e les restent en châssis, ík. les lignes de pe-
tit caractère plus que les lignes de gros caractère.

Si la copie est imprimée
,

& que la réimpres-
sion se fasse du même format & du mime carac-
tère, il saut, en présentant le composteur sur une
page ,

prendre la justification tant soit peu plus
large que les lignes, par exemple, d'un t, parce
que le papier, qui a été trempé pour l'imprelsion,
s'est rétréci en séchant : ou bien le compositeur
choisit une ligne un peu serrée de cette page im-
primée

, la compose
,

& prend la justificationsur
cette même ligne.

Quand on prend la justification d'un ouvrage
de longue haleine

, on détermine ordinairement
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la longueur des lignes fur un nombre d'm m du
caractère. Au moyen de cette détermination, si
l'on est obligé de déjustifier le composteur pour
un autre ouvrage, on est sûr, en reprenant, de
trouver juste la justification, & de ne point varier.

La justification prise
,

le compositeur prend une
galée ou in-fol. ou /72-40. ou Ì;Ì-8J. suivant le for-
mat de l'ouvrage sur lequel il va travailler, & la
place sur les petites capitales de fa casse de ro-
main.

Compojìúon.

Le prote donne au compositeur une quantité
de copie plus ou moins considérable, âpres avoir
marque l'alinéa où il doit commencer; c'est une
attention à laquelle il ne faut point manquer quand
il y a plusieurs compositeursfur un ouvrage , pour
éviterde composer deux fois la mêmechose, comme
cela arrive quelquefois.

Si cette copie est in-fol. ou in-40. le composi-
teur la plie en deux, en met le bas dans la cre-
nure de son visorium

,
ÔL en arrête le haut avec

le mordant, précisément au dessus de la ligne où
il doit, commencer.

Ensuite tenant sjn composteur de la main gau-
che

,
le rebord en-dessus & en-dedans de la main,

les quatre doigts dessous, & le pouce dans le
vide que forment le rebord des coulisses & l'é-
querre qui est au bout du composteur, il lit trois
ou quatre mots de la copie ; puis avec le pouce,
le doigt index & le doigt du milieu de la main
droite

,
il lève toutes les lettres de ces trois ou

quatre mots ,
l'une après l'autre dans chaque cas-

setin où elle se trouve ,
après avoir donné un

coup-d'ceil pour en vo'r le cran ,
& les arrange

dans le vide du composteur, foi s le pouce dé la
main gauche qui les maintient, l'ceil de la lettre
en haut, & le cran en bas 6c en dessous

,
obser-

vant de mettre une espace moyenne ou deux minces
entre chaque mot, & d'avancer le pouce & les
doigts de la main gauche vers le bout du compos-
teur à mesure qu'il s'emplit.

Quand ces trois ou quatre mots font composés
,il en lit trois ou quatre autres, en lève de même

toutes les lettres
,

& les met dans le composteur
jusqu'à ce qu'il soit plein ou à peu de chose près.

Alors
,

le mot qui se trouve au bout ce la ligne
est fini, ou il ne l'est pas; si le mot est fini,Je
compositeur justifie fa ligne, c'est-à-dire, la iait
de la longueur déterminée dans le composteur pat
la justification qu'il a prise, en mettant également
des espaces plus ou moins entre chaque mot, jus-
qu'à ce que" le composteur soit tout-à-fait plein.
Òc que la ligne s'y trouve un peu serrée.

Si le mot n'est pas fini, le compositeur peut le

diviser par syllabe, & ayant une syllabe au moins
de deux lettres, en mettant une division au boni
de la li-ice

,
plus ou moins forte ,

suivant la place
CJUII a.

Si ia ligne est d'un petit format, cest-ù-dtre:

i/z-12, in-i6,in-iS, &c. le compositeur peut la met-
tre dans la galée avec les doigts de la rn-in droite
seulement, sans le secours de la réglette

, en pres-
sant le commencementde la ligne avec le pouce,pressant la fin en sens contraire avec le doigt in-
dex

,
la ligne appuyée fur le côté du doigt du mi-

lieu dans fa longueur.
Si la ligne est Ìn-S". ou in-40. le compositeur

prend fa réglette de la main droite, la pose à plat
fur la ligne qui est dans le composteur, appuie
un bout de la réglette contre le talon de la cou-
lisse du composteur, & avec le pouce en-dessus
íur la réglette

, le doigt annulaire ou le petit
doigt qui arrête le commencement de la ligne

,le doigt index qui en maintient la fin
,

& le doigt
du milieu qui la soutient par le milieu en-dessous.
il transporte la ligne-da composteur dans la galée.

Si la ligne est ïn-fo!., le compositeur est obligé
de se lervu- des deux mains pour la mettre dtais
la galée.

II commence ensuite la seconde ligne, la finit,
la justifie, la met dans la galée de la même ma-nière, observant d'espacer également les mots &
de bien justifier le3 lignes, à cause de l'égal incon-
vénient qui résulte d'une ligne trop forte ou d'une
ligne trop foible.

Une ligne trop foible ne peut pas être serrée
dans l'iniposition par les bois de la garniture, &c

met les lettres de cette ligne dans le cas de s'é-
carter les unes des autres, & même de tomber
dans le transport qu'on fait de la forme

,
du mar-

bre, sur la presse aux épreuves, & de la presse aux
épreuves íur le marbre pour corriger , ce qu'on
appelle en terme d'imprimerie des sonnettes. Une
ligne trop forte empêche les lignes de dessus &
les lignes de dessous d'être serrées

,
& les met

dans l'ineonvénient des lignes trop foibLs.
Le compositeur doit avoir aussi l'attention de

jetter la vue fur chaque ligne avant de la justifier ou
; en la justifiant, pour voir s'il n'a point, en compo-

fant, oublié ou doublé quelque lettre ou quelque
mot, s'il n'a point renversé ou mis quelque lettre

,
pour une autre, comme cela arrive très-souvent :

:
aloi S il ajoutera dans la ligne ce qui fera oublié,
ôtera ce qui fera doublé, & changera les lettres
qui devront être changées, avant que de mettre la

: ligne dans la galée.
; Le compositeur n'oubliera pas non plus <!e bais-
t fer son mordant sur la copie à mesure qu'il com-
r pose

, pour faire ensorte de ne rien oublier, &
t pour trouver du premier coup-d'ceil la ligne &. le

mot où il en est.
On voit souvent dans les pages d'une impres-

sion des lettres qui ne font imprimées qu'à rnoi-
; tié •'

cela provient ordinairementde ce que le com-
s positeur a couché des lettres dans son composteur,
t & de ce qu'il les a transport!es dans la g^lée íar.s
; avoir eu foin de les relever ; ce défaut peut encore

I provenir de ce que le composteur n'est pas bien

,
I à séouerre, ou que la lettre est pL.s épaisse p^r
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le pied que par la tête. Quoi qu'il en soit, quand
eela arrive

,
il faut redresser la lettre ; & pour pré-

venir ces inconvéniens, le compositeur doit s'ac-

coutumer à presser un peu le pied de la lettre

contre la branche du composteur
, avec le pouce

de la main gauche, à mesure qu'il la porte dans
le composteur; de même à chaque ligne qu'il met
dans la galée, il doit la presser légalement par le
pied avec la réglette, ou avec le doigt du milieu
de la main droite.

On se sert de cadratins pour commencer les
premières lignes du texte & des alinéa.

Les cadratins servent aussi pour les lignes de
lettres de deux points, soit pour espacer chaque
lettre d'un mot d'un titre ,

soit pour justifier les
lignes qui ne sont pas pleines.

Dans des ouvrages d'arithmétiquecomme dans
les additions ou total de plusieurs sommes

, on
fait usage de cadratins pour les poser en place de
chiffres, afin de faire remonter les chiffres d'un
même rang, les uns sous les autres.

Quand on emploie des cadrats
,

soit pour jus-
tifier la fin des lignes de matière, ou celtes qui
doivent être entièrement blanches

, on doit pren-
dre garde de ne point mêler un cadrât de moin-
dre ou de plus grande épaisseur avec ceux du même

corps ,
dont on veut remplir les lignes ; c'est pour-

quoi il faut passer le pouce de la main gauche
dessus chaque cadrât qu'on met dans le compos-
teur ,

6k rejetter ceux qui ne seront .pas de la même
épaisseur à mesure qu'U s'en rencontre; autrement
cela feroit que les lignes iroient de travers. On
doit avoir la même attention pour les cadratins,
les dcmi-cadratins & les espaces.

II faut observerde ne point mettre des cadratins
ou desdemi-cadratins, encore moins des espaces,
à la fin des lignes de matière qui se trouvent cour-
tes, ou de celles qui sont entièrement de cadrats;
car il arrive que ces demi - cadratins ou espaces
venant à tomber, soit en corrigeant ou en desser-
rant la forme, on est en danger de casser des bouts
de lignes, en voulant les remettre.

Quant aux lignes de cadrats qu'on met au bas
des pages , on doit observer de mettre toujours
les plus grands cadrats aux deux extrémités de ces
lignes.

Lorsqu'on compose quelques titres, soit d'une
première page, d'un chapitre

,
d'un article, ckc. les-

quels sont toujours d'un caractère de différentes
épaisseurs de corps, on doit avoir soin de rendre
ces titres égaux à quelques lignes de la matière
du livre

,
afin que cette page ne soit plus longue

ni plus courte que les autres; pour cet effet, il
faut prendre quelques lettres les plus épaisses du
même corps dont on fait la matiçre du livre, comme
des m ou des &

, arranger ces m tout le long des
lignes que les titres contiendront, 6k rendre ces
titres bien justes k une certaine égalité de ces m,soit en diminuant ou augmentant les lignes de ca-drais qui se trouveront dans ces titres

? ou les jus-

tifier avec de minces réglettes. Autrement, si ces
titres n'étoient pas bien justifiés

, cela feroit un
mauvais effet à la retiration

, en ce que les lignes
de matière ne se rencontreroient point les unes
fur les autres.

Quant au titre courant qu'on met au dessus
de chaque page d'un livre, il doit être d'un ca-
ractère différent de celui dont on fait le corps de
l'ouvrage ; on peut le diviser en deux quand il est
trop long, en mettant la moitié furies pages pai-
res ,

6k l'autre moitié aux pages 'impaires.
Pour les chiffres

, ceux qui sont du nombre
pair doivent être au commencement de la ligne
du titre courant, 6k les impairs à la fin.

Les signatures de chaque feuille que l'on dénote
ordinairement par les lettres alphabétiques, 6k qui
sont pour servir de guide aux relieurs

,
se placent

en général aux pages impaires ,
jusqu'à celle qui

fait la moitié de la feuille ; ainsi , à un in-fol, qui
n'a que deux feuillets par feuille

, on met au bas
de la première page la signature seule A

,
à la pre-

mière page de la seconde feuille on met B, 6k
ainsi de suite.

La feuille en in-40. somposée de quatre feuillets,'
a pour signature à la première page A ; à la troi-
sième, A ij. La première page de la seconde feuille
in-4". ssra donc marquée B, 6k la troisièmeB ij, 6kc.

j A la feui'.le en in-S". on met à la première pageA, à la troisième A ij
,

à la cinquième A iij, à
la septième A iv, de même aux autres en les
distinguant par des lettres différentes.

Pour les feuilles en in-12, on met la signature
aux pages 1 , 3, 5,7, 9, n, comme on vient
de le dire ; 6k ainsi des autres formats, en prenant
pour règle générale de placer toujours les signa"
tures aux pages impaires

,
jusqu'à celle qui fait

le milieu du cahier.
Si un ouvrage doit former plusieurs volumes,'

on observe ordinairement d'ajouter à la première
page de chaque feuille

, au commencement de la
ligne où est la signature, Tome I, ou Terne 11, 6kc.

La réclame est le dernier mot mis au bas d'une
page d'impression, pour annoncer le premier motde la page suivante; les imprimeurs Hollandois,
6k les Elzévirs, ont mis une réclame à la fin de
chaque page de leurs impressions; mais en France,
on ne l'emploie qu'à la fin de chaque feuille.

On imprimoit autrefois en cul de lampe des
titres

, des sommaires, des fins de chapitres oud'ouvrages
,

ckc. c'est-à-dire
,

qu'on dispofoit les
lignes de façon qu'elles alloient toujours en dimi-
nuant d'un 6k d'autre côté, 6k qu'elles aboutissoient
en pointe ; mais le bon goût a proscrit cet usage
gênant 6k ridicule.

Quand on imprime actuellementun sous-titre de
section, de chapitre, de paragraphe, ou tel autraqui a quelque longueur, on le dispose en sommaire,
c'c-st-à-dire

,
de manière que la première soit tout-à-

fait pleine, 6k on rentre les suivantes d'un cadratin
3 leur commencement.

Le
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Le sommaire d'un chapitre ou d'un livre, qui en

«st le précis, doit être imprimé d'un caractère
différent du corps de l'ouvrage. j

Les vignettes sont de petits ornemens de gra-
vure en bois, en fonte, ou en cuivre, que l'on
met à la tête de quelque grande division d'un
livre^ II saut observer que de semblables pièces
doivent toujours être placées.au commencement
des pages impaires, qtiand on devroit laisser une
page blanche.

Les fleurons , qui sont aussi de petits ornemens
gravés, soit en bois

,
soit en fonte, se placent

ordinairement à la fin d'une division d'un ouvrage
lorsqu'il y a peu de blanc. On net un cul de lampe
lorsque le blanc est considérable.

Les lettres frises ou les capitales ornées de gra-
vures se mettent au commencement d'un ouvra-
ge, 6k de ses parties ou divisions principales.

Le paffe-par-tout s'entend, clans l'usage de l'im-
primerie, de certains corps de lettres gravées en
bois , ou composées de petites vignettes de fonte

,dont le milieu étant percé 6k ne désignant aucune
lettre

,
donne la faculté d'y suppléerpar une lettre

de fente telle que l'on veut. Exemple :

Les guillemets se placent au commencement
de chaque ligne, 6k on ferme le passage rapporté
par un guillemet dans un sens renversé «.

S, une addition ou note marginaleest longue , on
l'imprime quelquefois en hache, c'est-à-dire, qu a-
près avoir rempli la marge on revient en équerre
au dessous du texte.

Quand on transporte les lignes de matière d'une
page pour faire entrer une addition en hache, on
doit observerde laisser les lignes où sont les ren-
vois des additions à la même page où lefdites ad-
ditions en hache ont leur commencement. Cepen-
dant

,
s'il arrivoit qu'on ne pût pas mettre toutes

les additions dans la même page où elles ont leurs
renvois

, on peut porter leur fuite au commence-
ment de la page suivante ; mais alors il convient

Arts & Métiers. Tome III. Part'u II.

cfe leur donner la même disposition que celle ob-
servée dans l'autre page.

Lorsqu'un ouvrage est en deux langues différen-
tes , on doit d'abord présumer que la traduction
court plus loin que le texte original. Sur ce prin-
cipe on peut régler la disposition d'un pareil ou-
vrage en deux manières.

La première
, en faisant la colonnedu ffexte orî»

ginal en caratíère italique
,

6k celle de la traduction
en romain, l'un 6k l'autre du même corps, en ob-
servant néanmoins de faire la colonne de traduc-
tion d'une justification plus large que la colonne
du texte.

Quand on fait un ouvrage en deux colonnes,"
d'une feule langue, comme sont h plupart des
in-fol. 6k quelquefois les in-A°., on doit prendre
la justification de ces deux colonnes égale ; 6k s'il
se rencontre des additions dans un semblable ou-
vrage, on doit les placer à chaque côté desdites co-
lonnes.

Si on est obligé d'en faire quelques unes en ha-
che ou hachure, ou doit laisser le nombre des lignes
de ces colonnes égal, 6k prendre garde de ne
point transporter la suite d'une colonne sur une
autre.

La seconde manière de disposer les ouvrages en
deux langues, est de faire l'une 6k l'autre colonnes
de caractère romain; observant d'imprimer h co-
lonne de traduction d'un caractère plus petit ou plus
gros, pour la distinguer de celle du texte.

Dans le cas de pareilles dispositions, on doit
toujours mettre du côté du chiffre la page de la
colonne de la même justification, 6k ne s'en écar-
ter jamais ; autrement le défaut en feroit sensible
à cause de la rencontre des pages.

On ne fauroit donner de règles générales pour
la construction des premières pages d'un livre,
vu que les sujets diffèrent presque tous les uns des
autres. Cependant, voici quelques observations
à cet égard.

i°. Les mots essentiels d'une première page ou
titre, doivent être du plus gros caractère qu'il y
ait dans la page.

;". On doit rarement faire deux longues lignes
essentielles un peu voisines

,
de même groiieur.

3". II ne faut point faire suivre deux lignes éga-
lement courtes au commencementd'une première
page ou d'autre titre; 6k lorsque la première est

courte, la seconde doit être de la longueur de la
justification de la page; si au contraire la pre-
mière est longue

,
la seconde doit être courte.

Ainsi
,

les lignes des capitales doivent être l'une
courte ,

6k l'autre longue alternativement 6k de
différente grosseur de caractère, suivant la place
qu'on peut avoir.

40. Lorsqu'il arrive trois lignes courtes entre
deux longues toutes de capitales

, on doit faire
la seconde un rieu plus longue, 6k d'un caractère
plus gros que les deux autres, afin que la gros-

si r r
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seur de la lettre corresponde aux deux lignes lon-

gues où font les mots essentiels.
5°. II est très-importantà un compositeur de bien

proportionner les blancs entre les lignes de capi-
tales d'un titre. II doit pour cela mettre toujours
plus de blanc devant une ligne de capitales
qu'après

, parce que, comme l'on fait, les capi-
tales portent plus de blanc par le bas que par le
haut ; 6k par ce moyen le blanc se trouvera égal
entre chaque ligne.

6". II est de régie de faire toujours les premiè-
res pages plus larges que celles de la matière ; 6k

pour la longueur elles doivent être aussi longues
qu'une page , y compris la ligne du titre courant
6k celle de la signature d'en bas.

•j". Quand on met Terne 1, Tome II, ou pre-
mière édition

,
6kc. on doit placer ces sortes de

mots tout à la fin du titre de la première page.
On les fait de capitales romaines lorsqu'ils suivent
une période de bas de casse d'italiques ; ou on les
imprime en capitales italiques, soit après une ligne
de romain

,
soit après un titre qui est entièrement

de lettres capitales.
8"; Le nom des auteurs se fait ordinairement

en grandes ou petites capitales du même corps
que celles du bas de casse dont on fait leurs qua-
lités ; 6k lorsqu'il arrive que ces noms & qualités d'au-
teurs suivent une phrase en caractère romain, on
peut imprimer les noms en capitales italiques

, 6k
les qualités en caractères du bas de casse du même
corps.

9°. Pour les noms de ville que l'on met au bas
des premières pages, on Timprime ordinairement
en plus gros caractère que le nom du Libraire ,lequel on peut faire de petites capitales.

10°. Après le nom, Yenfagne 6k la demeure du
Libraire, on doit poser un réglet de cuivre ou de
fonte un peu plus court que la largeur de la page ;
ensuite

, on doit mettre la date de Tannée en ca-
pitales de chiffre romain

,
observant de laisser un

peu de blanc devant 6k après le réglet.
u°. Enfin, les mots de privilège, d'approbation

ou de pcrmijjìon, se placent toujours après la date
de Tannée de Timpression du livre, 6k se font de
bas de casse italique, 6k même de lettres capitales,
lorsqu'on a de la place pour faire entrer le tout
dans une ligne.

De l'Errata.

Les premiers ouvrages d'imprimerie avoient fort
peu de fautes

,
quoiqu'ils n'eussent pas tout Tagré-

ment de l'art, qui n'étoit pas encore dans toute
fa perfection. On ne favoit point ce que c'étoit
que Terrata

,
6k on ne le mettoit point à ces pre-mièrcs.impressions ainsi qu'il n'étoit point aux ma-nuscrits. On corrigeoit feulement avec la plume

les fautes dans chaque copie imprimée. On en voit
1a preuve d?ns les premières éditions d'Ulric Ge-
ring

,
qui font en Sorbonne

: où lìraprimerie arr.t.nqi'é
,

la plume a suppléé.

Cet usage pratiqué par les inventeurs de l'art, dé
corriger avec la plume les sautes d'impression, fut
de peu de durée, parce que les éditions n'étant
plus si correctes, c'étoit les défigurer entièrement
que de passer la plume fur tous les endroits où il
y avoifdes fautes. Pour éviter ce mal on intro-
duisit un autre usage: ce fut d'assembler toutes les
fautes

,
6k de les imprimer avec les corrections à

la fin du volume sous le titre d'errata.
II est vrai que cette seconde manière est aufiî

très-ancienne. ÌJerrata qu'on peut citer comme un
des premiers qui aient été imprimés, se trouve au
Juvénal, avec les notes de Merula, imprimé à
Venise, in-fol. par Gabriel Pierre, Tan 1478. II
est de deux pages.

Beaucoup d'imprimeurs de nos jours ne font
point d'errata

,
souvent dans la crainte d'en faire

un trop considérable , 6k de montrer la négligence
de leur impression.

On a en Espagne uné police pour la correction
de certains livres. Avant de permetre la vente d'un
ouvrage , on Tenvoíe à vin censeur qui confère
Timprimé avec le manuscrit, 6k marque toutes les
fautes de Timpression.On met ensuite au premier
feuillet ['errata de Timprimeur, 6k le censeur signe
au dessous

, que le livre, excepté les fautes mar-
quées

,
est fidèlement imprimé.

En 1649
>
'e r°i fif des plaintes de Timprimerie

de Paris, disant qu'elle s'étoit beaucoup relâchée
de son ancien éclat; que ce n'étoit plus comme
au siècle passé,» où des plus grands & des plus sa-
» vans personnages tenoient à grand honneur de
» servir le public dans cette occupation ; « 6k par
IVrricle xxvj de son règlement

,
iì est enjoint aux

libraires de prendre un certificat de correctionpour
certains livres, comme pou- les catéchismes, les
vies des saints, \ti missels. Romains, bréviaires,
diurnanx, 6k autres livres cìeglile ck de prières,
afin qu'il n'y ait pas de fa-ure irnpo'/tante qui puisse
gâter le sens 6k ì"intention Je ''église.

La même chose est ordonnée dans cet article
rour les dictionnain-..} despautèrt.-s

,
grammaires

6k livres de basse c'-fk
,

6k c'étoit le recteur de l'uni-
versité

, ou quebi:'uncommisclesa part qui devoit
donner son certificat. Mais les libraires ont négligé
cette police

,
6k elle est demeurée fans exécution,

Dequelqucs SIGNES PARTICUIIERS qui font d'usage
dans l'imprimerie.

II est bon encore de connoître quelques signes
dont on a d.s p. i;-.ç..;ns

,
6k qui sont souvent em-

ployés dans Timprimerie.

Carafières numéraux.

Les caractères numéraux sont ceux dont on
se sert pour exprimer les nombres. Ce sont des
lettres, ou des figures que Ton appelle autrement
chiffres.
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Les espèces de chiffres principalement en

«sage dans Timprimerie , sont le commun & le
romain.

Le caractère commun est celui que Ton nomme
aussi le caractère arabe, parce que Ton suppose qu'il
a été inventé par les astronomesarabes

, quoique
les Arabes eux-mêmes Tappellent le caractère in-
dien , comme Payant emprunté des peuples de

i'Inde.
II y a dix caractères arabes ; savoir, 1,2,3,4,5,6,7,8,9,0 : on se sert de ces chiffres pour

marquer les pages courantes d'un livre.
Le caractère romain est formé de lettres majus-

cules de Talphabet romain, d'où lui est venu son
nom. On s'en sert dans Timpression

,
soit au bas

du titre d'un livre pour marquer la date de fa
publication, soit pour désigner les chapitres, les
sections, paragraphes, ckc. soit dans certaines ci-
tations.

Ces lettres numérales qui composent le carac-
tère romain

,
sont au nombre de sept ; savoir

I,V,X,L,C,D,M.
Le caractère I, signifie un ; V

, cinq ; X ,
dix ;

L
,

cinquante ; C , cent ; D
,

cinq cents ; M
,mille.

Le I répété deux fois II , fait deux ; trois fois
III

,
trois. I mis devant V ou X, retranche une

unité du r.ombre exprimé par chacune de ces
lettres; ainsi IV fait quatre, IX fait neuf.

Pour exprimer six on ajoute I à V, VI ; pour
sept on y en ajoute deux, VII; pour huit trois,
ainsi Vni.

X devant L ou C
,

retranche dix" unités ; par
conséquent XL signifie quarante ,

6k XC quatre-
vingt-dix.

Une L suivie d'un X signifie soixante, LX, ckc.
Outre la lettre D qui exprime cinq cents , on

peut exprimer ce nombre par un I devant un C
renversé de cette manière

, 13.
Pareillement au lieu de M qui signifie mille

,
on se sert quelquefois de I entre deux C

,
l'un

droit 6k l'autre renversé en cette sorte
, co.

On peut encore exprimer six cens par oc 6k

sept cents par IDCC, ckc. „
L'addition de C 6k 3 devant 6k après , augmente

CI3 en raison décuple ; ainsi CCID3 signifie dix
mille ; CCSIDDC, cent mille, ckc.

Le caractère françois, nommé aussi chiffres de

compte ou de finance ,
n'est proprement qu'un

chiffre romain en lettres non majuscules ; ainsi,
au lieu d'exprimer cinquante-sixpar LVI en chiffre
romain, on Texprime en plus petits caractères par
Ivj, &c.

On fait principalement usage de ce caractère
françois dans les comptes ; Ôk dans Timpression
pesur marquer les pages d'une préface , d'un avant-
propos, d'un discours, 6k tel autre morceau préli-
minaire que Ton veut distinguer du corps de l'ou-
vrage.

Caractères usités en arithmétique & en algèbre.

Les premières lettres de Talphabet a, b, c, d, ckc.
sont les signes ou les caractères qui expriment des
quantités données; & les dernières *, y, {, sont
les caractères des quantités cherchées.

+ est le signe de ce qui existe réellement
, on

Tappelle signe affirmatif ou positif; il fait com-
prendre que les quantités qui en sont ptécédées

,ont une existence réelle 6k positive.
C'est aussi le signe de l'addition

,
& en lisant on

prononce plus; 9-4-3 se prononce neufplus trois;
c'est-à-dire, 9 ajouté à 3 , ou la somme de 9 6k 3
égale 12.

— Quand ce signe précède une quantité simple;
il exprime une négation ou bien une existence
négative; il fait voir qne la quantité qui en est
précédée est moindre que rien.

Si on met — entre des quantités, c'est le signe
de la soustraction, 6k en lisant on prononce moins ;
ainsi 14 — 2 se lit 14 moins 2, c'est-à-dire

,
le reste

de 14 après que Ton en a soustrait 2 ; ce qui
fait 12.

= SignedeTégalité,ainsi9-f-3=z 14—2, signifie
que 9 plus 3 font égaux à 14 moins 2.

OO Ce signe, dans Descartes, a la même signi-
fication que = pour exprimer Tégalité.

Wolf & quelques autres auteurs se servent du
même caractère = pour exprimer Tidentité des
rapports , ou pour marquer les termes qui font
en proportion géométrique, ce que plusieurs au-
teurs indiquent autrement.

X Ce signe est la marque de la multiplication;
il fait voir que les quantités qui sont de l'un 6k
de l'autre côté de ce signe

,
doivent être multi-

pliées les unes par les autres ; ainsi 4 X 6 se lit 4-
multiplié par 6

, ou bien le produit de 4 6k 6
= 24.

Wolf 6k d'autres auteurs prennent pour signe
de multiplication un point (•) placé entre deux
multiplicateurs ; ainsi 6 • 2 signifie le produit de 6
multiplié par 2, c'est-à-dire 12.

Quand un des facteurs ou tous les deux sont
composés de plusieurs lettres, on les distingue par
une ligne que Ton tire dessus, ainsi le produit de

a -j- b — c par d, s'écrit d X a-\- b —• c.
Guido Grandi, 6k après lui Leibnitz, Wolf 6k

d'autres , pour éviter Tembarras des lignes
, au

lieu de ce moyen, distinguent les multiplicateurs
composés en les renfermant dans une parenthèse
de la manière suivante (a-\- b — c) d.

Ce signe -^ exprimoit autrefois la division ; ainsi

a -î- b désignoit que l.i quantité a est divisée par
la quantité b. Mais aujourd'hui en algèbre on ex-
prime le quotient sous la forme d'une traction, ainsi

- signifie le quotient de a divisé par b.
b ^ L L

V/olfék d'autres prennent, pour indiquer la di-
vision , le signe (:); ainsi 8 : 4 signifie le quo-
tient de 8 divisé par 4 = 2.

Pi. r r ij
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Si le diviseur ou le diyidende
, ou bien tous

les deux sont composés de plusieurs lettres ; par
exemple, a + b divisé par c , au lieu d'écrire le
quotient sous la forme d'une fraction de cette ma-

nière -fJL—} Wolf renferme dans une parenthèse
c

les quantités composées, comme {a -\-b).
> C'est le signe de majorité ou de Texcès d'une

quantité fur une autre. Quelques-uns se servent
du caractère I ou de celui-ci —|.

< est le signe de minorité. Harriot introduisit
ces deux caractères, dont tous les auteurs moder-
nes font usage.

C/5 est le signe de similitude dont Leibnitz,
Wolf 6k d'autres ont fait usage. On a aussi em-
ployé ce méme caractère pour marquer la diffé-
rence entre deux quantités

,
lorsqu'on ignore quelle

est la plus grande.
y/ C'est le signe de radicalité; il fait voir que la

racine de la quantité qui en est précédée ,
est ex-

traite ou doit être extraite.
Ce caractère renferme quelquefois plusieurs

quantités
, ce qu'on distingue en tirant une ligne

dessus; ainsi y/ b -\- d signifie la racine carrée de
la somme des quantités b 6k d.

: Ce signe est le caractère de la proportion arith-
métique ; ainsi 7.3 : 13.9, fait voir que 3 est sur-
passé par 7 autant que 9 Test par 13, c'est-à-dire,
de 4.

; '. Cet autre signe est le caractère de la pro-
portion géométrique; ainsi 8

. 4 ; ; 30 . 15,ou 8 : 4
: : 30 : 15 , montre que le rapport de 30 à 15 est
le même que celui de 8 à 4 , ou que les quatre
termes font en proportion géométrique ; c'est-à-
dire

, que 8 est le double de 4 comme 30 est le
double de 1 5.

Au lieu de ce caractère, Wolf se sert du signe
d'égalité —. D'autres désignent ainsi la proportion
géométrique a\b\\c\d.

'rj Ce caractère désigne la proportion géométri-
que continue; il montre que le rapport est toujours
le même fans interruption ; ainsi 7-72.4.8. 16

.32, sont dans la même proportion continue, car
2 est à. 4, comme 4 est à 8

, comme 8 est à 16, ckc.

Caractères usités en Géométrie & en Trigonométrie.
II Tel est le caractère du parallélisme

,
qui

montre que deux lignes ou deux plans doivent
être à égale distance l'un de l'autre.

A Caractère d'un triangle.
D Signe d'un carré.
=L Marque de Tégalité des côtés d'une figure.
M Caractère qui désigne un rectangle.
< C'est le signe d'un angle.
O Ce caractère indique un cercle.
L On marque ainsi un angle droit.
~ On exprime par ce caractère Tégalité des

angles.

]_ C'est le signe d'une perpendiculaire:

o Exprime un degré; ainsi 750signifie soixante-
quinze degrés.

' C'est le signe d'une minute ou d'une prime;
ainsi 50' dénote cinquante m;,,nres.

", "', "", &c. sont les caractères des secondes,
des tierces, des quartes ckc. de dégrés : donc 5" ,6"', 18""

,
20"'", signifie 5 secondes, 6 tierces.,

18 quartes, 20 quintes.
Les quartes 6k les quintes s'expriment aussi par

IV 6k par V.
Le caractère d'un infinitésimal ou d'une fluxion,

se marque ainsi x, y.
(X>

Ce signe exprime Tinfini.

Caractères usités en Astronomie,

J) Saturne.
Tp Jupiter,
cr" Mars.
? Venus.
í£ Mercure.
£v) Le Soleil.
(£ La Lune.
£• La Terre.

Figures des quatre phases de la Lune',

(í§| Nouvelle lune.
§) Premier quartier.
sj) Pleine lune.
(§F Dernier quartier.

Caractères des douce signes du çodìaque,

T Le Bélier, Aries.
V Le Taureau, Taurus.
Xí Les Gémeaux

,
Gemini.

Q> L'écrevisse
,

Cancer.
Q Le Lion

,
Léo.

n\) La Vierge
,

Virgo.
•At La Balance

,
Libra\

n\j. Le Scorpion, Scorpius.
•» Le Sagittaire

,
Sagittarius.

% Le Capricorna, Capricornus*^ Le Verseau
, Aquarius.-

){ Les Poissons, Pifces

Figures des aspects*

C Conjonction.
S S Semi-sextile,
•¥- Sextile.
Q. Quintile.

Quadrat ou Qtiartile,-
T»/ Tridéciíe.
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A Trine.
B q Biquintile.
Vc Quinconce.
Oê= Comète.
0"0 Opposition.
£3 Noeud ascendant.
Q> Noeud descendant.

Caractères de temps.

A.M. {ante meridiemj avant midi.
P. M. (post meridiem) après midi.
M. Matin.
S. Soir.

Principauxcaractères de chimie.

{£> Or ou le Soleil.
(C Argent ou la Lune.
î£ Vif-Argent ou Mercure.

+ Cuivre ou Vénus,
c? Fer ou Mars.
Tp Etain ou Jupiter.
J) Plomb ou Saturne.
§ La terre.

[Signes dont on se sert dans la pharmacie pour ex-
primer les poids.

La livre de médecine est composée de douze
onces ; mais celle qui est d'usage à Paris est com-
posée de seize onces , ou de deux marcs d'or-
ièvre.

Ibj Indique une livre ou seize onces.
fti? La demi-livre , ou huit onces.
5j L'once

, oa huit gros.
|(5 La demi-once, ou quatre gros.
3j Le gros , ou dragme qui vaut trois scrupu-

les ou soixante-douze grains.
3íÇ Le demi-gros.
3j"Le scrupule qui contient vingt-quatre grains.
3(5 Le demi-scrupulequi contient douze grains.
Gr. Le grain, ou la soixante-douzième partie du

gros.
IL Signifie recipe ou prene^.
a ,

ía, ana, l'un ou l'autre de ces trois caractètes
signifie de chacun également.

&. La moitié de quelque chose.
Cong. Congius

, ou quatre pintes.
Coch. Cochleare , une cuillerée.
M. Manipulus

, une poignée.
P. La moitié d'une poignée.
P. E. Parties égales.
S. A. Secundum artem ,

conformémentà Tart.
Q. S. Une quantité suffisante.
Q- PI. Quantum placel, autant qu'on veut,
P.P. Pulvis Patrum, le quinquina.

Caractères d'abréviationen usage dans les cesiriptions
botaniques.

& signifie herbe annuelle,
o" herbe bisannuelle.
7p herbe vivace.
7) arbre 6k arbrisseau.

Caractères usités dans les livres de Droit & ailleurs,
%. Paragraphe.
ff. Digeste.
E. Extra.
S. P. Q. R. Senatus PopulufqueRomanus.
S. cto. Senauìs-consulto.
P.P. Pater patrioe.
C. Code.
C C. Consoles.
T. Títulus.

Caractères usités dans récriture & dans l'impression,

,
Caractère d'un coma 011 virgule.

; Semi-colon ou point 6k virgule,
: Colon ou deux points.

.
Point.

! Exclamation.
? Interrogation.
( ) Parenthèse.
[ ] Crochet.
' Apostrophe.

- Division.
Accent aigu.
Accent grave.
Accent circonflexe.

Tréma ou deux points qui se posent fur \'c,
17 6k VU.

" Brève.
- Longue.

"V Douteuse, longue 011 brève,
» Guillemet.
* Asténque.
-f- Renvoi.
gC?^ Indication.
§ Paragraphe.
-j Accolade.
P. S. Postcnpt.
y Verset.
vji Répons.
f Petite croix.
•[ Pied-de-mouche.
D". Dicto ou susdit.
N°. Numéro OU nombre.
F°. Folio.
R°. Recto ou le devant d'une page.
V°. Verso ou le revers de la page.
Louíb; Livre pesant.
£ ou ir

,
Livre d'ar.gent.

J Sols.
è~t\ Deniers.
{ Fraction,
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Caractères de la musique & du plain-chant.

Les notes de la musique se posent sur cinq lignes
parallèles

,
qu'on nomme portée.

— portée.

II y a trois clefs ; savoir
,

la clef d'ut, de fol &
de fa : en voici les figures 6k les positions.

Les pauses qui font garder le silence
,

sont le
bâton qui remplit deux intervalles de lignes 6k

qui vaut quatre mesures.

Le demi - bâton ne remplit qu'un intervalle ,qui vaut deux mesures.

g Soupir
, qui vaut une noire.

=v
Demi-soupir ou le temps d'une croche.

5 Quart de soupir ou la valeur d'une demi-
croche.

5 Demi-quart de soupir ou la durée d'une triple
croche.

Le diè^e qui hausse le son de la note, le bémol qui
le diminue

,
le béquarre qui le rétablit, se mar-

quent ainsi.

* Dièze.
6 Bémol.

ty Béquarre.
Les cadences se marquent par une ou -«.
Les mesures à 2, à 3 ,

à 4 temps, se marquent
par des chiffres : on marque encore la mesure à
quatre temps lents de cette manière £, 6k à quatre
temps vifs JE.

Les échelles ou signes au mi-
_ _lieu d'un air, pour faire recom- ±fl± ou ïtfï

mencer, ont cette forme :
—tì- -LÏÌ^.

La syncope se marquent par une a^í
liaison sur deux notes de mesure ~Fu ~
différente : ~ 1

/TN Point final ou point d'orgue.
Le plain-chant ne se note que sur quatre lignes

,au lieu de cinq qu'exige la musique : on n'y
emploie que deux clefs ; savoir, la clé d'ut 6k la
clé de fa : qu'une seule transposition; savoir, unbémol

: 6k que deux figures de notes ; savoir, la
longue ou carrée

,
6k la brève qui est en lo-

sange.

Ligature de la page composée, & son transport sur
la galée.

Quand le compositeur a disposé le nombre des
lignes qu'il faut pour former une page ou un pa-
quet ,

& même une ligne de plus, qui est celle
qui doit commencer la page suivante

,
6k qu'il

laisse dans le composteur pour se retrouver plus
facilementfur la copie ; il prend de la main droite

une ficelle plus ou moins fine, suivant le corps
du caractère

,
6k coupée de longueur à pouvoir

faire deux tours 6k demi ou trois tours autour
de la page ; il en saisit un bout avec le pouce 6k

le doigt index de la main gauche, pour le mettre
au coin que forme le dernier mot de la dernière
ligne de la page ,

& l'y maintient pendant que
la main droite

,
après avoir fait avec la ficelle

un tour entier autour de la page ,
vient arrêter

ce bout en passant pardessus ; serre la ficelle en
appuyant contre le rebord de la galée, pendant
que la main gauche maintient la page ; fait un
second tour entier avec la ficelle au-dessous du
premier, en la maintenant de même, 6k la ferre

encore, 6k vient Tarrêter en tète de la page, en
passant pardessous les tours la partie de la ficelle
qui est avant l'autre bout, 6k la serrant dans le
coin que forme le dernier mot de la première
ligne.

Quand la ficelle est plus longue, le compositeur
fait un tour de plus ; quand elle ne Test pas assez,'
il ne sera que deux tours , 6k Tarrètera au bas
de la page , au commencement de la dernière
ligne. II évitera de Tarrèter à côté de la page fi
le caractère est petit, à cause du vide qui se fait

en ce cas entre le côté de la page 6k la ficelle, parce
qu'il pourroit alors s'échapper quelques lettres. En
quelque part qu'il Tarrête, il doit toujours faire
ensorte qu'il en reste un bout long d'un pouce ou
deux , afin qu'en tirant ce bout, la ficelle puisse
se dégager facilement.

Lorsque la page est liée, le compositeur la- met
au milieu de la galée

, pour baisser la ficelle en
tête 6k au commencement des lignes

, un peu plus
bas que la moitié du corps de la lettre, le rebord
de la galée en ayant empêché.

Si la page est d'un grand format, par exemple,
in-fol. ou in-4".

>
Ie compositeur la laisse fur la

coulisse, 6k la met fur les planches qui sont fous
son rang.

Si la page est i/z-8", in-12, in-18, ckc., le com-
positeur lève de la main gauche le bout de la
galée, pour donner la facilité à la main droite de
saisir la page 6k de la soutenir, pendant que la
main gauche, aprés a.voir quitté la galée, prend
un porte-page ,

6k le présente les doigts étendus
pour recevoir la page.

Le compositeur reprend alors de la main droite
la page soutenue sur le porte-page ,

( le porte-page
est une feuille de papier pliée à peu près du format
de la page , qui sert à soutenir les pages liées,
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pour les transporter sans risque d'un endroit à
l'autre), 6k il la met dessous son rang.

II met ensuite la galée à sa place sur les petites
capitales , prend son composteur dans lequel il
trouve la première ligne de la seconde page, la
met dans la galée

,
compose la seconde ligne 6k

les suivantes
,

forme la seconde page , la lie avec
une ficelle, 6k la met aussi

,
soutenue sur un porte-

page, sous son rang à côté de la première. Quand
la troisième est faite

, il la met sur la seconde ;observant de mettre ensuite Tune sur l'autre, la
quatre 6k la cinq, la six 6k la sept, la huit 6k
la neuf, ckc. jusqu'à la dernière

,
qui doit être

seule, ou qu'on pose sur la première. Cet arran-
gement est commode pour ne se point tromper
dans Timposition.

Imposition.

Aussitôt que le compositeur a ,
soit de fa com-

position
,

soit de celle des autres compositeurs qui
travaillentavec lui fur le même ouvrage, le nombre
de pages suffisant pour faire une feuille, c'est-à-
dire

, quatre pages pour un in-fol. huit pages pour
un i/2-40, seize pages pour un in-S°, vingt-quatre
pages pour un in-n,&ic., il doit imposer, c'est-
à-dire

, partager en deux formes'les pages qui
doivent entrer dans la feuille ; une forme servant
pour imprimer un côté du papier, 6k l'autre forme
servant pour l'autre côté.

Ces deux formes ont chacune un nom différent
:l'une s'appelle le côté de la première, parce que la

première page y entre ; l'autre s'appelle la deux &•

trois, ou le côté de la deux & trois, parce que la
deuxième 6k la troisième pages y entrent.

Supposons que ce soit un in-8\ On choisit ce
format comme étant plus compliqué que Vin-fol.
& Tirc-40, 6k Tétant moins que Vin-12

,
Vin-18

,
ckc.

Supposons donc que ce soit un i/2-8", que le com-
positeur ait à imposer, 6k qu'il veuille commencer
parla deux 6k trois : il laisse la première, 6k pren 1

ensemble dessous son rang ,
de la main droite

,la deux 6k la trois, qu'il met dans fa main gauche ;
laisse la quatre 6k la cinq, 6k prend la six 6k la
sept

: il les apporte fur le marbre
,

ôte à chacune
son porte-page, met la deux sous fi main droite,
la trois sous fa main gauche, le bas de ces deux
pages de son côté ; la six, tire contre tète au-dessus
de la trois; 6k la sept, tête contre tète au-destjs
de la deux; ensorte que les quatre coins de la forme
se trouvent occupés. II retourne ensuite à son rang :
laisse la huit 6k la neuf, 6k prend la dix 6k la onze;
laisse la douze 6k la treize, 6k prend la quatorze
6k la quinze. II vient au marbre

, met la dix à
côté de la sept, 6k la onze à côté de la six ; met
la quatorze à côté de la trois ,

6k la quinze à
côté de la deux. Voilà les huit pages de la forme
deux 6k trois

,
rangées fur le marbre, comme elles

doivent être pour Timposition.
Le compositeur collationne les folio de ces huit

pages, 6k en mouille les bords avec une éponge
,polir éviter que les lettres ne tombent étant de-

bout ; ce qui peut arriver fur-tout si le caractère
est petit.

Il pose d'abord son châssis
,

dont la barre du
milieu étant du haut en bas

, partage la forme
en deux parties de quatre pages chacune.

La partie du côté gauche du compositeur, s'ap-
pelle le premier coup ; la partie du côté droit s'ap-
pelle le second coup.

II place ensuite les bois de la garniture 6k les
biseaux, qui se trouvent proportionnés au format
6k à la grandeur des pages ; observant de ne point
engager sous les bois le bout de la ficelle qui lie
chaque page.

II serre un peu les pages entre les bois
,

6k
délie chaque page Tune après l'autre

, en com-
mençant par celles qui sont le plus près de la
barre du milieu du châssis. Pour cela il prend de
la main droite le bout de la ficelle d'une page ,tire un peu pour dégager Tavant-bout de cette
ficelle, en appuyant de la main gauche furie bord
de la page où il trouve quelque résistance, 6k
prenant garde d'enlever aucune lettre

,
jusqu'à

ce que la page soit entièremert déliée. 11 met
cette ficelie à part, approche les bois de la page
déliée autant qu'il est possible

,
6k délie de même

celle qui en est le plus proche ; eniuite il délie
les p3ges qui font dans le même côté du chá sis

,les serre dans les bois de garniture
, en appuyant

les doigts contre le dedans du châssis, 6k poussant
les biseaux avec le pouce. Puis il redresse les let-
tres qui p.-roissent n'être pas droites, en frappant
doucement avec le bout des doigts fur Toeil de
la lettre

,
6k parcourt des yeux toutes les extré-

mités des pages, pour voir s'il y a quelque lettre
dérangée; alors il h redresse avec la pointe, ferra
le côté de la forme avec les doigts le plus qu'il
peut, 6k le garnit de coins.

Ensuite il délie les pages de l'autre côté du
châssis, avec la même précaution 6k la même at-
tention ,

serre avec les doigts, 6k y met les coins.
Puis il prend un taquoir, il taque la forme, c'est-
à-dire

, porte le taquoir fur toutes les pages de
la forme Tune après l'autre

, cn frappant douce-
ment dessus avec le manche d'un marteau, pour
abaisser les lettres hautes ; ensuite

, en frappant
avec la raille du méme marteau fur les coins

,il les ferre peu à peu 6k par degrés l'un après
l'autre, en commençant par ceux du pied, & par
les plus petits.

Après avoir serré, il soulève tant soit peu la
forme, pour voir s'il y a quelque lettre qui branle

,
6k qui puisse tomber en levant la forme. Si cet
inconvénient vient d'un défaut des bois de gar-
niture ou du châssis, il est facile d'y remédier,
en poussant un peu avec la pointe les letfes de
dessus ou de dessous fur celles qui veulent tomber.
Si ail contraire Tinconvénient vient de quelque
ligne mal justifiée

,
c'est-à-Jire

, trop foible par
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cile-mème, ou parce qu'elle se trouve précédée

ou seivie dune ligne trop forte, qui Tempéche
d'être serrée par le bois de la garniture, le com-
positeur est obligé de deiserrer, de justifier la ligne,
ou celle de dessu, ou de dessous qui cause Tincon-
vénient ; de set/er oc de fonier la forme: alors,
si rien ne branle, il la lève, regarde fur le marbre
si rien n'est tombé

,
la porte auprès de la presse

aux épreuves, 6k il met de champ contre un mur
ou quelque chose de stable

,
de façon qu'elle ne

présente que le pied de la lettre.
II n'y a encore qu'une forme imposée

,
qui est

celle appelìée la deux & trois ; il faut présentement
imposer le côté de la première.

Le compositeur va prendre sous son rang les
huit page; qui restent

, qui sont la première
,

la

quatre ck la cinq
,

la huit 6k la neuf, la douze
& la treize, 6k la seize qui est la dernière ,

6k

le; apporte fur le marbre. II place la première sous
fa main gauche, la quatre sous fa main droite;
la cinq, tête contre tête au dessus de la quatre;
la huit, tète contre tête au dessus de la première;
la neuf à côté de la huit, la douze à côté de la
cinq, la treize à côté de la quatre, 6k la seize à
côté de la première ; la première 6k la dernière
d'ime feuille étant toujours, dans Timposition, à
côté Tune de l'autre, excepté dans le cas où la
fcuiile forme plusieurs cartons séparés ; alors la
première 6k la dernière de chaque carton doivent
être placées à côté Tune de l'autre, ainsi qu'à tou-
tes les impositions quelconques.

Le compositeur revoit les folio de ses pages ,les mouille avec une éponge, couche son châssis,
met la garniture ,

délie ses pages ,
garnit de coins

un côté
, pu;s en fait autant de l'autre côté, taque

la forme, la serre
,

la sonde pour voir si rien ne
branle, la lève, la porte où il a mis l'autre, 6k
la met avec elle pied contre pied.

Faire épreuve.

Aussitôt que ces deux formes sont imposées
,le compositeur avertit les ouvriers de la presse

de faire épreuve
,

leur indique où il a mis les
firmes, 6k de quel format elles sont, 6k leur en
d^nne la copie pour la remettre au prote avec
l'énrenve.

Celui des deux ouvriers de la presse qui doit
seir; Tépreuve, prend les balles 6k une feuille de
p'rn:r blanc ramoitie

,
enveloppée ( si c'est Tété)

tiars ure euille de papier gris aussi ramoitie,.pour
empêcher la feuille blanche de sécher ; va à la
presse aux épreuve; ( dans presque toutes les im-
primeries

, il y cn a une destinée à cet usage)
,m.t les balles fur les chevilles

,
6k les feuilles ra-

nioitics fur le tympan ,
déroule la presse si elle

est rou'ée, regarde s'il y a dessus queiques lettres
tonné.s cle la forme dont on a fait précédemment
épreuve, 6k les ôte s'il en trouve.

Fendant cet intervalle, le second ouvrier de la

presse prend urse des formes à faire épreuve
,

celle
qui se trouve devant

,
la met de champ fur la

presse de façon que le côté de Tceil soit tourné
du côté des jumelles, 6k la présente .au premier
imprimeur, qui la reçoit, la couche, Tajuste bien

au milieu de la presse
,

roule un peu la presse

pour voir si la forme se trouve précisément sous
le milieu de la platine, déroule la presse, prend
de Tencre

, en appuyant légèrement une des balles
fur le bord de Tencrier, les distribue en les fai-
sant plusieurs fois passer 6k repasser Tune fur l'autre,'

en les tournant en sens contraire ; touche la forme,
c'est-à-dire, Tempreint d'une couche d'encre très-
légére, en appuyant deux ou trois fois les balles
fur Tceil du caractère, 6k remet les balles fur les
chevilles.

Comme en touchant la forme avec les balles ,~

les bois de la garniture ont été un peu atteints
d'encre

,
ôk qu'ils pourroient noircir les marges

de la feuille destinée pour Tépreuve , les deux
ouvriers de la presse couvrent ces bois avec des
bandes de maculature ou avec une braie, qui est

une maculature découpée suivant la grandeur des

pages ; puis ils regardent avec attention si la braie
ou les bandes ne portent pas fur la lettre, ce qui
feroit mordre Tépreuve, c'est-à-dire, qu'il y auroit
fur Tépreuve quelque endroit qui ne viendroit
pas , ou ne paroitroit pas imprimé ; à quoi on
remédie facilement en éloignant la bande ou la
braie autant qu'il est nécessaire.

Celui qui fait Tépreuve
,

couche fa feuille de
papier blanc fur la forme, en prenant garde à la
bien marger ; couche aussi fur cette feuille la feuille
de papier gris

,
s'il craint que la feuille blanche

ne soit pas assez moite, ou qu'elle sèche trop tôt;
met pardessus un blanchet, abaisse dessus le tympan
dégarni pour maintenir le blanchet ; roule la presse
à moitié ,

6k tire le barreau deux ou trois fois,
plus ou moins fort, en raison de la grandeur du
format 6k de la petitesse du caractère ; roule en-
core la presse plus ou moins avant, suivant la
grandeur de la forme, 6k tire le barreau deux ou
trois fois ; déroule assez pour que le milieu de la
forme se trouve sous le milieu de la platine, pc
tire encore le barreau deux ou trois sois.

L'ouvrier de la presse déroule alors entièrement
la presse, lève le tympan 6k les blanchets seule-
ment, 6k regarde son épreuve.

S'il s'apperçoit qu'il y ait quelque endroit qui
n'ait point été imprimé, il monte ou descend,
avance ou recule la forme sur la presse, sans dé-
ranger aucunement la feuille qui tient encore à -
Tceil du caractère, remet le blanchet, abaisse le
tympan ,

fait repasser sous la platine Tendroit qui
n'a point été foulé, 6k tire le barreau deux ou
trois fois.

S'il n'y a que quelque inégalité dans le foulage;
il y supplée en appuyant la racine du pouce sur
les endroits qui paroissent avoir été moins foulés ;
puis il lève la feuille de dessus la forme douce-

ment
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ment 6k avec précaution, crainte de la déchirer, j

& la remet dans son enveloppe pour la maintenir
eioite & en état de recevoir Timpressionde l'autre
côté, n'étant encore imprimée que d'un seul côté.

II lève la sonne de dessus la presse, l'y main-
tient de champ ' un instant avec une main

,
reçoit

de l'autre main l'autre forme qui lui est présentée
par le second ouvrier qui saisit celle qui vient de
paffer sous la preste, & la porte auprès du com-
positeur.

Le premier ouvrier abaisse la secondeforme sous
îa presse, en regarde la signature pour voir si son
compagnon ne s'est point trompé

,
6k ne lui a

point apporté une forme pour une autre, parce
qu'en ce cas il faudroit faire une autre épreuve,
l'ajuste bien au miiieu de la presse, prend un peu
d'encre s'il est nécessaire

,
distribue les balles

,touche la forme, met les bandes ou la braie fur
les bois de garniture, pose la feuille du côté qu'elle
est blanche fur la forme, de façon que les pages
à imprimer puissent se rencontrer juste sur celles
qui viennent de Têtre, 6k prenant garde de trans-
poser, c'est-à-dire, intervertir Tordre des pages en
renversant la feuille au lieu de la retourner, ou
la retournant au lieu de la renverser; met la feuille
de papier gris ; met le blanchet pardessus

,
abaisse

le tympan ,
roule la presse

,
imprime le second

côté comme il a imprimé le premier ; déroule la
presse, lève le tympan 6k le blanchet, observe
le foulage, remédie aux défauts, lève la feuille,
la plie en trois ou' quatre ,

selon le format
,

la
presse un peu arec la main fur le tympan, pour

abaisser le foulage, 6k la porte au prote avec 1»
copie, tandis que le compagnon porte la seconde
forme auprès du compositeur, 6k ia met avec la
première.

II y a de l'art à faire une bonne épreuve ; tous
les ouvriers qui travaillent à la presse n'y réus-
sissent pas également, parce qu'ils négligent sou-
vent les précautions indiquées ici.

Le prote déploie Tépreuve 6k la laisse sécher :
quand elle est sèche, il la plie 6k la coupe : alors
il fait venir un lecteur, qui est ordinairement un
apprenti, qui lit la copie, pendant que le prote
le fuit attentivement mot à mot fur Tépreuve ;
6k marque à la marge , au moyen de différens
signes usités dans Timprimerie, les fautes que le
compositeur a faites en composant

, comme les
lettres renversées

,
les coquilles

,
les fautes d'or-

thographe, les fautes de grammaire 6k de ponc-
tuation, les bourdons ou omissions, les doublons
ou répétitions ; observant de rendre ses correc-
tions intelligibles

,
de les placer par ordre ,

6k,
autant que faire se peut ,

à côté des lignes oà
elles se trouvent.

Après que Tépreuve a été lue fur la copie
,

le
prote la repasse encore seul, s'il en a le temps,
6k marque les fautes qui lui ont échappé à la
première lecture. Enfin, il vérifie les folio, les
signatures 6k la réclame ; après quoi il pr.-te Té-

preuve au compositeur, 6k lui explique les en-
droits où, par la multiplicité des corrections, il
pourroit y avoir quelque difficulté , 6k qui ont
besoin d'explicatioa.

Arts 6- Métiers. Tome III. Partie U. •S £5
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Correction fur les épreuves.*

,

Voici les signes les plus usités pour marquer les corrections à faire dans une épreuve. Nous tirons

cet exemple du Dictionnaire des Arts & Métiers, où U.Didot le jeune,, impnmeur de Monsieur, frère

du Roi, Ta fait inférer à la fuite de son explication des procédés de Timprimerie.^

Dans le manuscrit, ou dans la correction d'une
épreuve

, on désigne la lettre italique par une barre
dessous

: ainsi m ; la lettre minuscule ou petite
capitale par deux barres : exemple, M; 6kla lettre
majuscule par trois

,
M. ~

Quand le compositeur n'a point un assez grand
ïiombre d'un même caractèreou d'une même lettre,
ri renverse, en attendant, un caractère ou lettre de
la même force que ce qui lui manque : cela forme
im ligne g, 6k s'apfcelk bloquer.

Correcíìon fur les formesl

Le compositeur examine son épreuve : c'est 1$
qu'il trouve ou la récompense de sa capacité 6k
de son application, ou la peine due à son impé-
ritie 6k à son inattention. Ètant obligé de corrigerses
fautes, moins il y en a fur son épreuve,plus tôt il eri
est quitte ; au lieu que quand Tépreuve est chargée
de corrections, il faut y employer un temps consi-
dérable

, ce qui le fatigue beaucoup
,

la correction
étant la fonction la plus pénible du compositeur ;
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encore est-il presqu'impossible que l'ouvrage n'en
souffre.

Après donc avoir examiné son épreuve 6k bien
compris toutes les corrections, il va prendre une de
ses formes à corriger, la première qui se présente

,s'il n'y a point dans la correction à reporter d'une
forme à l'autre : s'il y a à reporter d'une forme
à l'autre

,
le compositeur ne commence pas à cor-

riger celle dans laquelle il y aura à reporter, pour
éviter de desserrer deux fois la même forme. II
prend donc une des deux formes

,
la met fur un

marbre, l'y couche
,

& la desserre avec le mar-
teau.

II revient ensuite à sa cassej prend un compos-
teur, 6k lève sa correction, c'est-a-dire, prend
dans fa casse les lettres dont il aura besoin pour
faire les corrections ^marquées fur son épreuve.

En levant fa correction exactement, le compo-
siteur ne peut manquer de tout corriger; car s'il
oublie défaire quelque correction, les lettres qu'il
trouve dans son composteur

, autres que celles qu'il
a ôtées de la forme corrigée

,
Tavertissent de To-

mission.
On suppose encoreque l'ouvrage est in-8°, 6k que

la forme desserrée sur le marbre est le côté de deux
& trois. II commence par lever les lettres qui sont
marquées à la deux, puis il va à la trois; passe la
quatre 6k la cinq, lève la correction de la six 6k la
sept; passe la huit 6k la neuf, lève la correction de
la dix & la onze; passe la douze 6kla treize, lève la
correction de la quatorze 6k de la quinze, 6k laisse la
seize. II met ensuite une pincée ou deux d'espaces
fur un papier, prend fa pointe 6k va au marbre
pour corriger. II regarde si les coins de la forme
sont assez desserrés pour donner tant soit peu de
jeu au caractère, fans cependant qu'aucune lettre
puisse se déplacer.

Le compositeurtenant donc de la main gauche le
composteur dans lequel sont les lettres nécessaires
pour la correction

,
6k la pointe de la main droite

,exécute fur la forme, de la façon que nous allons
l'expliquer, les corrections marquées fur son épreu-
Te, dans le même ordre qu'il en a levé les lettres :
îl commence par corriger la deux, puis il va à la
trois, à la six 6k à la sept, à la dix 6k à la onze, à la
quatorze 6k à la quinze.

Chaque ligne où il y a de la correction ( à moins
que ce ne soit simplement une espace à abaisser,
ce qui se corrige en appuyant sur cette espace le
bout de la pointe ) , il faut Télever tant soit peu
au-dessus des autres , en pressant avec le bout de
la pointe

, une extrémité de la ligne ( le commen-
cement ou la fin, selon que la page est tournée
relativement au compositeur), 6k en pressant en
sens contraire l'autre extrémité avec íe bout du
doigt du milieu ou du doigt annulaire de la main
gauche. Au moyen de cette petite élévation

,
il

peut piquer avec fa pointe les lettres à changer,
fans craindre d'affecterTceil des lettres qui se trou-
vent au-dessus ou au-dessous. II est cependant

mieux d'enlever la lettre que l'on veut ôter avec le
pouce 6k l'index de la main droite ; on ne risque
nullement alors de gâter la lettre ; les bons compo-siteurs Texécutent ainsi.

Quand il n'y a qu'une lettre à changer, le com-positeur pique cette lettre du côté du cran ou du
côté opposé

,
relativement à la position de la page,il Tenlève

,
la met dans le composteur après les

lettres de la correction
,
prend la lettre qui se trouvela première dans le composteur

, la me? à la place
de celle qu'il vient d'ôter, 6k Tenfonce avec le
bout du doigt du milieu de la main droite

, ou
avec le bo it du manche de la pointe

, en frappant
légèrement dessus. Si cette lettre substituée est pré-
cisément de la même force

,
il n'y a rien à ajouter

ni à diminuer dans la ligne. Si la lettre substituée
est plus forte

,
il faut diminuer à proportion dans

les espaces de la ligne
: si au contraire cette lettre

substituée est plus foible
,

il faut ajouter aux espaces
dans la même proportion : il en est de même quand
il y a dans la ligne quelque lettre à ;-.jouter ou à
supprimer. S'il y a à ajouter quelque lettre, il saut
autant diminuer dans les espaces qui sont entre les
mots : s'il y a quelque lettre à supprimer, il faut
ajouter dans les espaces.

Lorsqu'il y a quelque mot à changer, 6k que le
mot à lubstituer est à peu-près égal en nombre de
lettres, cette correction est trè; facile à faire, 6k
s'exécute le plus souvent dans la même ligne -6k

-
fans aucun remaniement, c'est-à-dire, fans aucun
mouvement d'une ligne à l'autre. Mais s'il y aquelque mot à ajouter ou à supprimer

,
cela ne

peut se faire qu'en remaniant plusieurs lignes, 6k
quelquefois même toutes les lignes jusqu'à la fin
de Talinéa. S'il y a un mot à ajouter, k composi-
teur enlève la ligne de la forme, la met dans le
composteur de la justification

,
ôte de la fin de la

ligne autant de syllabes qu'il est nécessa re pour
faire place au mot à ajouter

, met ces syllabes à
part, justifie la ligne 6k la met à fa place. II prend
ensuite ce qu'il a mis à part, le met d'abord dans
son composteur, enlève de la forme la ligne sui-
vante , en met ce qu'il peut dans le composteur,

"diminuedans les espaces le plu; qu'il lui est possible,
s'il croit par ce moyen pouvoir s'txempter de re-
manier le reste de Talinéa

,
ôte le surplus de la li-

gne ,
le met encore à part, justifie cette ligne, 6k

la met dans la forme.
Le compositeur continue ainsi de porter d'une

ligne à l'autre ce qu'il a de trop ,
jusqu'à ce qu'il

ne lui reste plus rien 6k qu'il tombe juste en ligne.
Quand au contraire il y a quelque mot à suppri-
mer, il faut mettre la ligne dans le composteur,
ôter ce qui est à supprimer

,
rapprocher les mots

qui doivent se suivre
,

tirer de la forme la ligne
suivante

,
la mettre couchée sur le bord du châssis,

en prendre le nombre de syllabes nécessaire pour
remplir la ligne où est la suppression, justifier cette
ligne en ajoutant quelques espaces de plus entre
les mots, <k la remettre dans la forme.

S s s ij
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II saut ensuite remettre dans le composteur le
restant de la ligne dans laquelle on a pris pour
remplir la précédente, tirer de la forme la ligne
suivante

,
la mettre de même couchée sur le bord

du châssis
, en prendre ce qui sera nécessairepour

parfaire la ligne qui la précède
,

la justifier en
mettant quelques espaces de plus entre les mots,
la remettre dan- la forme

,
6k continuer ainsi d'em-

prunter d'une ligne à l'autre jusqu'à ce qu'il soit
tombé juste en ligne. II est presque impossible que
ces deux inconvéniens ne nuisent à Téconomie de
l'ouvrage.

Les lignes où Ton a été obligé d'ajouter quelque
mot, sont plus serrées que les autres, cest-à-dire,
qu'il y a moins d'espace entre les mots ; au con-
traire

,
dans, celles dont on a retranché quelque

chose
,

les lignes en paroissent plus au large. II
vaut mieux, dans l'un 6k l'autre cas, remanier
quelques lignes de plus , pour éviter toute dif-
formité.

Ce ne font jusqu'ici que les corrections ordinaires.
Quand le compositeur a corrigé la première forme,
que nous a\ons supposé être le côté de la deux
6k trois

, ii compose les lentes qui sont restées de
fa correction, les va distribuer, lève la correction
de la seconde forme

, en commençant par la pre-
mière page de la feuille ; passe la deux & la trois,
lèye la correction de la quatre 6k de la cinq ;
passe la six ôk la sept

,
lève la correction de la huit

& la neuf; passe la dix 6k la onze ,
lève la cor-

rection de la douze 6k la treize ; passe la quatorze
ck la quinze, lève la correction de la seize qui est
la dernière. II retourne au marbre

,
regarde s'il

n'est rien resté fur la ferme
,

serre les coins avec
la main

, taque la forme
,

la serre avec le marteau,
la sonde

,
la lève fur le marbre

,
regarde s'il n'en

est rien tombé
,

6k la porte aux environs de la
presse aux épreuves. Ensuite il desserre l'autre for-
me qui est le côté de la première

,
6k la corrige

de même 6k dans le même ordre qu'il a corrigé
l'autre forme qui étoit le côté de la deux 6k trois.

Nous n'avons parlé jusqu'à présent
, comme

nous venons de le voir, que des corrections or-
dinaires. Quand il y en a d'extraordinaires, c'est-
à-dire

, que le compositeur a fait quelque bourdon
ou omission considérable

, par exemple, de huit
lignes; alors, après avoir fait dans les deux for-
mes les corrections ordinaires

, telles que celles
dont il a été question, il faut composer le bour-
don tout simplement, si c'est un alinéa qui a été
omis

:
si au contraire le bourdon est au milieu d'un

ahnéa 6k au milieu d'une ligne
,

il faut prendre
dans la forme la ligne où il est marqué , la mettredans le composteur

, mettre à part ce qui ne doit
aller qu'après le bourdon, lc composer, 6k faire
en.orte en metu-mt v.n peu plus ou un peu moins
d'espaces entre les mots, de tomber en ligne juste
avec ce qui a été mis à part. Ensuite :1 hut mouil-

.hr ies deux formes avec Téponge, les délimposcr,
:

c'esi-à-dire
, en ôter la garniture, & remanier en

cette sorte.
Supposons donc, comme nous avons dit, que

le bourdon soit de huit lignes, 6k qu'il tombe à
la neuvième page de la feuille

,
il faut y placer

les huit lignes du bourdon ,
puis ôter huit lignes

du bas de cette page, pour les mettre au haut de
la dix, ôter huit lignes du bas de la dix

,
6k les

mettre au haut de la onze, 6k ainsi porter du bas
dune page au haut de la suivante , jusqu'à la der-
nière de la feuille, 6k même jusqu'à ia dernière
qui sera en page ,

à moins qu'il ne se trouve au
bas d'une page quelque blanc occasionné par un
titre qui n'a pas pu entrer, ou qu'il a fallu faire

commencer en page ; en ce cas ,
s'il se trouve

assez de place pour les huit lignes qu'il y a de trop,
le compositeur ne touchera point aux pages sui-
vantes.

Si au contraire le compositeur a fait un dou-
blon

,
c'est à-dire, s'il a composé deux fois la même

chose
,

6k que ce doublon soit d'un alinéa entier,
il faut séparer la page en deux dans fa longueur,
soit avec un couteau, soit en pressant les lignes
par les extrémités en sens contraire

,
6k enlever le

doublon
,

puis rapprocher les lignes qui doivent fa
suivre. Mais si le bourdon se trouve au milieu
d'un alinéa 6k au milieu d'une ligne

,
il faut mettre

cette ligue dans le composteur, ôter de cette ligne
ce qu'il y a à supprimer

,
ôter les lignes suivantes

jusqu'à la fin du doublon
,

parfaire la ligne qui est
dans le composteur

,
6k faire ensorte en remaniant

quelques lignes
,

s'il est nécessaire
,

6k mettant un
peu plus ou un peu moins d'espaces entre les mots,
de tomber en ligne. Ensuite,en supposanttoujours
le doublon de huit lignes

,
6k qu'il se trouve à la

neuvième page de la feuille
,

il faut prendre huit
lignes du haut de la dix , 6k les mettre au bas de
la neuf pour la completter ; prendre huit lignes
du haut de la onze , 6k les mettre au bas de la dix,
6k ainsi prendre du haut d'une page pour porter
au bas de la précédente, jusqu'à la dernière de la
feuille, dont il faudra remplir le vide avec de la
nouvelle composition ; à moins, comme nous ve-
nons de le dire , qu'il ne se trouve au haut d'une
page un titre qui ne puisse entrer dans le vide de
la précédente, ou qui doive absolumentcommencer
cn page ; en ce cas, on met un petit fleuron au
bas de la page qui précède le titre ,

6k les pages
suivantes refient dans le même état.

Les mouvemens, tant pour Taugmëhtation que
pour la suppression', se peuvent faire aisément sur
le marbre quand les pages ne sont pas additionnées;
mais quand elles le sont, 6k qu'il y a des additions
à porter d'une page à l'autre ,

il faut mettre les
pages dans la galée ; il ne feroit guère possible de
justifier fur le marbre des colonnes d'addition.

Quand le bourdon n'est que d'une
,

deux
,
trois,

ók mime de quatre ligne;, le compositeur peut
s'exempter de remanier la feuille entièrement, en
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regagnant quelques lignes
,

s'il est possible, c'est-
à-dire , en supprimantles lignes qui, à la fin d'un
alinéa, ne sont composées que d'une ou de deux
syllabes, & en faisant entrer ces syllabes dans la
ligne précédenteen diminuant les espaces. II peut
aussi faire deux pages longues , c'est - à - dire

, y
mettre une ligne de plus

, pourvu que ces deux
pages se rencontrent Tune sur l'autre, l'une au
folio reíto ,

l'autre au folio verso ; mais cela ne
peut se faire qu'aux pages où il n'y a point de si-
gnature.

II en est de même quand le compositeur n'a
doublé que deux ou trois lignes ; il pourra en alon-
ger quelqu'une

,
s'il se trouve que la fin d'un alinéa

remplisse justement la ligne , 6k que cette ligne,
ou même celle qui la précède, se trouve un peu
serrée : alors il ne fera pas difficile de rejetter une
syllabe de la pénultième ligne de cet alinéa dans
la dernière, & de prendre dans cette dernière li-
gne une syllabe ou deux pour former une ligne
de plus. II pourra aussi faire deux pages courtes ,c'est-à-dire, y mettre une ligne de moins , soit qu'il
y ait une signature

,
soit qu'il n'y en ait point,

en observant aussi que les deux pages courtes se
rencontrent Tune fur l'autre ,

c'est-à-dire
,

Tune au
folio recto , l'autre au folio verso. Au moyen de
cette ressource qui est un peu contraire à la régu-
larité de l'ouvrage, le compositeur trouve le moyen,
fans remanier beaucoup de pages, de placer un
bourdon 6k de remplir un doublon de quelques
lignes.

Voilà enfin la première épreuve corrigée. Le
compositeur serre les deux formes, les porte à la
presse aux épreuves, 6k avertit les imprimeurs qu'il
y a une seconde à faire. Les imprimeurs font cette
seconde épreuve comme nous avons vu qu'ils ont
fait la première

, reportent les formes à la place
du compositeur

,
6k donnent Tépreuve au prote ,qui l'envoie avec la copie à Tauteur ou au cor-

recteur. Cette seconde épreuve ne devroit servir
que pour suppléer à ce qui a été omis à la pre-
mière

, soit de la part du prote en lisant, soit de la
part du compositeur en corrigeant : mais il 5' a des
auteurs qui, par négligence ou autrement, atten-
dent Tépreuve pour mettre la dernière main à leur
ouvrage, 6k font des changemens

,
des augmen-

tations
,

des suppressions qui rendent la correction
de la seconde épreuve beaucoup plus épineuse
que celle de la première ; enforte qu'il faut une
troisième , 6k même quelquefois une quatrième
épreuve.

Le compositeur est obligé de corriger la seconde
épreuve, mais c'est quand il n y a que quelques
lettres à changer 6k que les corrections son lé-
gères : quand elles sont considérables

,
elles se

font ordinairement par les compositeurs en cons-
cience

, qui sont des ouvriers capables d'aider le

prote dans ses fonctions ; ou si c'est le composi-
teur qui les fait, il en est dédommagé à propor-
tion du temps qu'il y a employé.

La dernière épreuve étant corrigée , le compo-
siteur porte les formes aux ouvriers de la presse
qui doivent les tirer, 6k son ministère est entière-
ment rempli pour cette feuille.

IMPRESSION,
L'impression est le produit de "art de Timpri-

meur. La beauté d'une impression dépend de tant
de circonstances différentes

,
qu'il est pr%fqu'im-

poffible de trouver à cet égard un seul livre éga-
lement bien conditionné : il n'y a guère que du
plus ou moins.

L'impressionde Hollande a dû la réputationdont
elle jouissoit, à Télégance de ses caractères, 6k à la
beauté de son papier. La fonderie en caractères a
surpassé ici celle de Hollande ; mais il feroit encore
à désirer qu'en faisant Tceil un peu plus creux, il
devint moins sujet à se remplir d'encre, 6k s'écra-
sât moins promptement.Les caractères anciens sont
moins beaux, mais iis conserventplus long-temps
Tceil net par cette raison.

II feroit encore d'une grande utilité dans Timpri-
merie , que tous les caractères, même chez les dissé-
rens fondeurs, fussent exactement de la même hau-
teur ; mais par une politique qui nuit extrêmement
à la qualité de Timpression, chaque fondeur a pres-
que des hauteurs particulières. Et quand dans la
même feuille on est obligé d'employer différens
caractères

, ce qui arrive souvent, on a le désagré-
ment de voir une partie noire, 6k l'autre blanche.
Tout le talent des imprimeurs à la presse ne peut
y remédier entièrement.

Pour le papier il est défectueux
, lorsque dans

la même main de papier ( ce qui arrive quelque-
fois j

,
il se trouve des feuilles d'épaisseurs diffé-

rentes ; du blanc 6k du gris. Les imprimeurs trem-
pant leur papier, 6k touchant leur forme suivant la
qualité du papier, ne peuvent que se tromper sou-
vent. On voit alors dans une édition une feuille
noire ,

après une blanche.
Quoique les opérations du compositeur pour

la préparation des formes soient longues 6k de-
mandent beaucoup d'attention, cependant son tra-
vail demeureroit dans Tobfcurité fans le secours
des ouvriers de la presse ; c'est la presse qui donne
pour ainsi dire le jour 6k la publicité à l'ouvrage du
compositeur : mais auparavant il y a plusieurs fonc-
tions à faire, qui se partagent entre les deux com-
pagnons , y ayant ordinairement deux ouvriers à
chaque presse ; on les distingue par les noms de
premier 6k de second.

Les fonctions des ouvriers de la presse sont de
tremper le papier 6kle remanier, préparer les cuirs
pour les balles, monter les balles 6k les démonter ,laver les formes , mettre en train, 6kc.

Préparation du papier.

L'imprimeur ,
après avoir mis des cuirs dirs

Teau
, pour Tusage dont nous parlerons datii U
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suite, doit tremper son papier; 6k il le doit faire

avec d'autant plus d'attention, que la bonne pré-
paration du papier est une des choses qui contri-
buent principalement à la bonté de Timpression.
Mais avant de le tremper, il doit s'informer , s'il y
en a eu déja d'employé ,

combien de fois il faut

tremper la main.
Si c'est la première fois qu'on en emploie

,
il

examinera le format 6k le caractère de l'ouvrage;
parce que ,

si le format est grand 6k le caractère
petit, le papier doit être plus trempé que quand
le format est petit 6k le caractère gros. II y a
même quantité de petits ouvrages, comme billets
de mariage, billets de bout-de-Tan ,

avertissemens
de communauté, quittances, ckc. qui s'impriment
à sec.

II examinera ensuite la qualité du papier, s'il
est collé ou s'il ne Test pas, une main de papier
collé devant être trempée plus de fois qu'une main
de papier non collé , parce, que le papier collé
prend beaucoup moins d'eau, 6k que Teau le pé-
nètre peu.

II compte ensuite son papier 6k le partage par
dix mains , qui doivent faire , quand les mains
sont à vingt-cinq, deux cent cinquante feuilles ou
une marque : les quatre marques font un mille.
C'est un soin que Timprimeur doit prendre pour
savoir si son papier est juste

,
6k si celui qui le lui

a donné ne s'est pas trompé. S'il lui manque quel-
ques mains, il doit les demander pour éviter les
désets, qui malgré les soins ne sont toujours que
trop considérables.

Dans toutes les imprimeriesil y a une bassine de
cuivre ou un baquet de bois ou de pierre, qui peut
contenir trois ou quatre voies d'eau ; Teau doit être
nette : Teau de fontaine ou de rivière est préférable
à Teau de puits.

L'imprimeur étend d'abord une maculature grise
fur une tab+e ou fur un ais à côté de la badine.
Cette table doit être ur.ie 6k ne doit pencher d'au-
cun côté, afin qu'en trempant le papier, Teau ne
se porte pas plus d'un côté que d'un autre.

Dessus la maculature grise , Timprimeur doit
mettre une maculature blanche , parce que la
feuille blanche ou imprimée qui se trouve immé-
diatement dessus ou dessous- la maculature grise

,est presque toujours gâtée, la maculature grise lui
communiquant des taches.

L'imprimeur jette avec la main un peu d'eau
fur ces deux maculatures

,
plus ou moins, selon

qu'il le juge à propos. Ensuite d'une main il prend
une main de papier par le dos

,
6k par la tranche de

l'autre main ; il la plonged'une main par le dos dans
l'eau, plus ou moins profondément 6k plus ou moins
vîte,c:i raison du caractère de l'ouvrage 6k de la
quahté du papier, la retire de Teau

,
6k avec les \

deux mains la met vite fur la maculature blanche ,le dos de la main au milieu ; en sépare sept à huit
feuilles

,
les étend ; reprend par le dos le reste de

h niains le plonge dans Teau
,

le retire ,
le met

fur la partie qui vient d'être trempée, en sépare
sept à huit feuilles 6k les étend; reprend encore
par le dos le reste de la main

,
le plonge dans Teau,

le retire ,
Touvre juste par le milieu , 6k Tétend

fur les deux parties qui viennent d'être trempées.

II prend une autre main de papier 6k la trempe
de même , puis encore une autre, 6k la trempe
encore de même , & ainsi de fuite jusqu'à la quan-
tité de quatre ou cinq marques , qui sont mille

ou do.uze cent cinquante feuilles, observant à
chaque marque de plier une feuille en biais par
le coin, de façon que le coin déborde le papier
de huit ou dix lignes. Cette feuille ainsi pliée sert
à marquer le papier, c'est-à-dire , à le partager en
marques, prenant garde qu'il ne se fasse des plis

au papier, 6k ayantgrand soin d'appuyerde temps
en temps les deux mains fur le milieu du papier
pour abaisser les dos : fans cette attention il se fe-
roit une élévation au milieu qui empêcheroit Teau
d'y pénétrer , 6k qui la feroit s'écouler unique-
ment vers les bords ; d'où il s'enfuivroit que les
bords du papier seroient plus trempés que le mi-
lieu.

Nous avons supposé que le papier devoit être
trempé trois fois la main. Quand il ne faut le
tremper que deux fois

,
après avoir plongé la main

dans Teau
, on en sépare dix ou douze feuilles,

6k on les étend ; on prend le reste de la main ,
I on le plonge dans Teau, on Touvre juste par le

milieu , on Tétend, 6k la main est trempée deux
fois.

II y a du papier qu'on ne trempe qu'une fois
la main; il y en a d'autre qu'on trempe trois fois
les deux mains ; pour cela on trempe alternati-
vement une main deux fois, 6k l'autre main une
fois.

Quand Timprimeur a trempé son papier, il met
dessus une maculature blanche, puis une macula-
ture grise

,
fur laquelle il jette de Teau avec la

main autant qu'il le juge nécessaire ; ensuite il le
met sur un ais aux environs de fa presse, met un
autre ais par dessus, avec une pierre ou un poids
de quarante ou cinquante livres pour le charger.
Si le papier est collé

,
Timprimeur ne le charge

pas tout de fuite, il le laisse quelque temps pour
prendre son eau.

Remanier le papier.

Sept à huit heures après que le papier a été
trempé

,
il faut le remanier, c'est-à-dire

,
changer

la position des feuilles relativement les unes'aux
autres ,

afin que la moiteur du papier le distribue
également dans toutes ses parties ; car c'est dans
cette égalité que consiste la bonne préparation du
papier.

Pour cela Timprimeur décharge son papier, le
transporte sur une table

,
le découvre, étale d'abord

sur la table la maculature grise
,

puis la blanche ,prend une poignée de trois ou quatre mains, la
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met à deux mains fur la maculature blanche, ne
la quitte point d'une main, pendant que l'autre
passe & repasse plusieurs fois fur le papier pour
en ôter les rides.

II coupe fa poignée à huit ou dix feuilles en
dessous qu'il laisse fur la maculature blanche, re-
prend ce qui reste de la poignée

,
le renverse, passe

& repasse la main sur le papier qui se trouve en
dessus- H coupe encore son papier à huit ou dix
feuilles en dessous

,
qu'il laisse fur celles qu'il a

déja laissées
, reprend le reste de la poignée, le

renverse , passe 6k repasse la main sur le papier
qui se trouve en dessus.

II réitère cette manoeuvre de couper son papier
à sept ou huit feuilles en dessous

, de les laisser
fur le tas, de renverser ou retourner ce qui reste
de la poignée, de passer la main fur le papier qui se

trouve en dessus pour en ôter les rides
,

6k de frap-
per dessus s'il y a quelques endroits plus élevés,
jusqu'à ce que la poignée soit entièrement rema-
niée. Après cette poignée il en prend une autre,
puis encore une autre jusqu'à la fin du papier.

S'il s'apperçoit qu'il soit trop trempé, il le par-
tage en plusieurs poignées , 6k les laisse exposées
à Tair dans Timprimerie autant de temps qu'il
faudra ; ensuite il le remanie. Si au contraire il
n'étoit pas assez trempé, il pourra jeter de Teau
dessus avec la main ou avec Téponge à chaque
poignée

, plus ou moins grosse, autant qu'il le ju-
gera à propos ,

ensuite le charger ; puis le remanier.
II y a du papier qu'il faut remanier plusieurs

fois. L'inconvénient est égal quand le papier est
trop trempé ou quand il ne Test pas assez. Quand il
est trop trempé il refuse Tencre, ou reste dessus la
forme, Templit, 6k Timpression est pochée. Quand
il ne Test pas assez, les lettres ne viennent qu'à
moitié , 6k Timpression paroît égratignée. Après

que le papier a été remanié
,

il faut le couvrir avec
la maculature blanche

,
puis avec la maculature

grise
, mettre un ais par dessus

,
le charger

,
6k

le laisser encore sept à huit heures avant de Tem-
ployer.

Si la peau du tympan n'est pas bonne
,

Timpri-

meur en prend une bien faine
,

fans tache autant
que faire se peut, 6k d'égale épaisseur par-tout.

U la met tremper une demi-heure OH une heure
dans la bassine, la retire, en exprime Teau

,
6k

la met pliée une heure ou deux sous du papier
trempé ; puis après avoir arraché la vieille peau ,
il enduit de colle le châssis du tympan 6k la tringle
de fer; il pose dessus la nouvelle peau du côté
de la chair

,
6k la queue en bas ,

Tétend, 6k Tap-
plique bien tout autour ; la découpe en haut pour
hisser sortir les petits couplets , y passe les bro-
chettes

,
6k la laisse sécher.

Quand elle est sèche, il la perce avec la pointe
de ses ciseaux à Tendroit qui répond aux trous du
châssis

,
6k y passe la vis qui, avec Técrou , sert

à mSfctenir les pointures en état.
Quand l'imprimeur veut faire une braie, qui

n'est autre chose qu'une peau plus petite que celle
que Ton vient d'employer

,
il coupe avec ses ci-

seaux la vieille peau tout autour du châssis en de-
dans

, enduit le châssis de colle 6k y applique la
braie. L'imprimeur fait alternativement un tympan
6k une braie

,
c'est-à-dire, qu'il emploie alternati-

vement une grande 6k une petite peau.
La peau du petit tympan se colle comme celle

du grand. La différence qu'il y a, c'est quí la peau
du petit tympan doit être plus forte 6k plus épaisse ,6k qu'après í'avoir collée

, on met un bois de lon-
gueur ( on appelle ainsi les bois à Tusage de Tim-
primerie) au long de chaque bande en dedans,
6k un autre bois en travers , que Ton fait entrer
un peu à force

, pour maintenir ces bandes en
état ; fans cette précaution

,
les bandes n'étant que

de fer mince, rentreroient en dedans à mesure que
la peau se banderoit en séchant.

Préparation des cuirs.

II faut aussi préparer les cuirs pour les balles.
Ces cuirs sont taillés dans des peaux de moutons ,que Ton prend chez les mégiísiers

,
après avoir été

quelque temps dans le plein (ou dans la chaux) pour
en faire tomber la laine. Les cuirs ne durent point
quand les peaux ont resté trop long-temps dans le
plein

, parce que la chaux les consume. On choisit
ordinairement les plus épaisses.

Pour tailler ces cuirs
, on met une peau de mou-

ton fur une table, le côté de la chair en dessous;
on Tétend ; on a un rond de bois ou de macula-
ture ,

de deux pieds 6k demi de circonférence,
que Ton applique fur le milieu de la peau , en
commençant par la tête; on décrit une ligne tout
autour du rond avec la pointe des ciseaux ; on
pose ensuite le rond au dessous de la ligne ronde
que Ton vient de décrire

,
& on en décrit une

seconde ; on en décrit une troisième au dessous
de la seconde. Ensuite en coupant avec de bons
ciseaux dans ces lignes rondes

, on a trois cuirs
dans chaque peau.

Si la peau est grande
, on coupe dans les côtés

des espèces de cuirs, qui, étant plus minces
, ne

sont bons qu'à faire ce qu'on appelle dans Tim-
primerie des doublures , qui sont un double cuir
qu'on met sous le principal.

Quand les cuirs font coupés
, on les étend pour

les faire sécher ; sans cela ils se corromproient,
6k on ne pourroit pas les garder; mais quand on
les garde trop long-temps

,
ils se racornissent 6k

deviennent difficiles à apprêter. Quand on veut
s'en servir, on les met tremper dans Teau nette,
comme nous avons dit que l'imprimeur doit faire
avant de tremper son papier.

Après qu'un cuir a trempé sept ou huit heures,
plus ou moins, à proportion du temps qu'il y a
que les cuirs ont été coupés, Timprimeur le cor-
roie, c'est-à-dire, le tire de Teau

,
le met fur une

planche
,

Tarrête avec un pied
,

6k de l'autre le
crosse en appuyant de toute fa force, pour en
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exprimer Teau ôk le rendre souple 6k maniable.
Ensuite il le ramasse, Tétend tant qu'il peut avec
les deux mains, le frappe plusieurs fois contre le

mur ék le corroie encore. II le met tremper une
seconde fois, 6k le corroie de la même manière,
íl le met tremper une troisième fois

,
s'il est né-

cessaire ,
6k le corroie

,
jusqu'à ce que presque

route Thumidité en soit exprimée , 6k qu'il soit
doux 6k souple comme un gant. II enduit ensuite
de petit vernis

,
qui est de Thuile de noix ou de

lin recuite, le cuir du côté de la laine
,

6k le laisse
s'imbiber pendantquelque temps, enveloppé d'une
maculature humide si c'est Tété. II en faut faire
autant à l'autre cuir.

En préparant ainsi deux cuirs pour les deux
balles, on a soin de préparer aussi deux doublu-
res ,

qui sont ou deux autres cuirs plus minces
de même espèce , 6k qui ne demandent d'autres
préparations que d'être souples 6k ramoitis

, ou
deux vieux cuirs que Ton fait servir en doublures

,
après les avoir brossés dans la lessive pour en ôter
l'encre. Cette sorte de doublure est préférable 6k

conserve mieux les cuirs. La doublure maintient
le cuir dans une douce humidité pendant cinq ou
six heures, plus ou moins selon la saison

,
6k Tem-

pèche de se racornir.
II faut aussi de la laine telle qu'on Tacheté chez

les marchands : on la tire quand elle est neuve, ou
on la carde quand eile a servi quelque temps. II en
faut environ une demi-livre pour chaque pain. On
appelle dans Timprimerie un pain de laine, la quan-
tité de laine qui se met dans chaque balle.

Monter les balles.

Quand les cuirs sont bien préparés 6k qu'il y
a de la laine tirée ou cardée, un des ouvriers de
la presse monte ses balles. Pour cela il commence
par attacher légèrement le cuir 6k la doublure au
bois de balle, avec un clou qu'il met fur le bord
du bois de balle

,
6k au bord du cuir 6k de la dou-

blure
,

de façon que le côté de la laine se trouve
en dessus ; puis il fait faire un demi-tour à son bois
de balle, étale bien le cuir 6k la doublure , ensuite
le bois de balle couché 6k le manche tourné de son
côté, il prend avec ses deux mains la quantité de
laine qu'il juge nécessaire pour former son pain de
laine, 6k la met dans la capacité du bois de balle
appuyé contre son estomac. II prend Textrèmitédu
cuir 6k de la doublure diamétralement opposée à
celle qu'il a déja attachée, 6k Tattache aussi.

II examine ensuite s'il a pris assez de laine pour
donner à fa balle une figure ronde

,
6k qu'elle soit

un peu ferme ; il attache un troisième clou aumilieu des deux qui viennent d'être attachés. Ces
trois clous sont seulement pour maintenir le cuir
6k la doublure

,
pendant que Timprimeur les at-tache plus solidement sur le bord de la balle, au

moyen de dix ou douze clous qu'il met à la dis-
tance (k trois doigts l'un de l'autre

, en plissant

les extrémités du cuir 6k de la doublure l'un fur
l'autre, 6k en les appliquant le plus ferme qu'il peut
dessus le bord du bois de balle, afin qu'en tou-
chant

,
la laine ne sorte pas.

Quand les balles sont montées, il faut les ra-
tisser pour enlever les ordures qui se sont attachées
aux cuirs en les corroyant 6k en montant les balles :
Timprimeur verse fur le milieu du cuir d'une balle
environ plein une cuiller à bouche de petit ver-
nis, tourne la balle pour que le vernis ne tombe
point, prend l'autre balle, les met Tune fur l'autre,
6k les distribue comme après avoir pris de l'encre,
pour que ce vernis s'étende bien fur toute la sur-
face des cuirs des deux balles, 6k en détache les
ordures. Ensuite il en met une sur les chevilles
de la presse, prend un couteau dont lá lame soit
non tranchante ,

6k avec cette lame il enlève le
petit vernis 6k toutes les ordures qui se rencontrent
fur la superficie du cuir d'une balle. II met cette
balle aux chevilles 6k prend l'autre qu'il ratisse de
même, puis la suspend au dessus de la première
à une corde attachée à la jumelle.

L'imprimeur ratisse les balles toutes les fois qu'il
les a montées ; il doit les ratisser aussi dans le cou-
rant de la journée, pour enlever de dessus les cuirs
les ordures qui s'y attachent en travaillant, 6k qui
viennent de l'encre 6k du papier. En un mot il ne
doit rien négliger pour avoir de bonnes balles,
car elles sont Tame de l'ouvrage ; 6k il est impos-
sible de faire de bonne impression avec de mau-
vaises balles.

Pendant la préparation des balles 6k du papier,
un des deux imprimeurs a dû coller une frisquette,
c'est-à-dire

,
coller au châssis de la frisquetteun par-

chemin ou deux ou trois feuilles de papier fort,
pour Tusage dont nous allons parler. On se sert
ordinairement des vieilles peaux de tympan ; o«
colle par dessus une feuille de papier blanc.

Laver les formes.

L'imprimeur doit aussi laver les formes avant
que de les mettre sous presse. Comme il n'y apoint de forme prête fur laquelle il n'y ait eudeux ou trois épreuves 6k même davantage

, 6k
qu'il faut plus d'encre pour une épreuve que pour
une feuille ordinaire quand la forme est en train ,l'oeil du caractère se trouve encré; ce qui rendroit
Timpression pâteuse, si on n'avoit pas le soin de
laver les formes auparavant.

Un des deux imprimeursprend donc une sorme
une heure ou deux avant de la mettre sous presse,
pour qu'elle ait le temps de sécher, la porte aubaquet, dont il bouche le trou avec un tampon, la
couche

,
verse dessus une quantité de lessive suffi-

sante pour la couvrir ,
la brosse jusqu'à ce que Tceil

du caractère soit net, 6k le châssis 6k la garniture
propres , débouche le trou pour laisser écouler la
lessive ; lève la forme

, la laisse égoutterjpuel-
que temps, regarde attentivement s'il n'en est rien

tombé,
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tombé, la retire du baquet, la rince avec de Teau
nette, 6k la laisse sécher.

La lessive dont on se sert pour laver les formes
n'est autre chose que de la lessive de blanchisseuse,
dans laquelle on met de la potasse ou une espèce
de,sel blanc qu'on appelle drogue, qui fond dans
la lessive

,
6k qui la rend plus douce. Quand le ti-

rage d'une forme est fini, Timprimeur est obligé
de la laver. II doit y avoir dans toutes les impri-
meries un endroit destiné à tremper le papier, la-
ver les formes, laisser les formes de distribution,
mettre les cuirs tremper, ckc. ; on le nomme /rcm-
perie.

Préparer l'encre sur les balles.

II doit ensuite préparer son encre : cette fonc-
tion n'est pas longue ; il ne faut que bien nettoyer
Vencrier

,
prendre avec la palette une quantité

d'encre dans le baril , la mettre datis Tencrier
,la bien broyer avec le broyon, la ramasser avec la

palette
, la broyer encore, puis la mettre dans un

des coins de Tencrier. Un ouvrier de la presse cu-
rieux de son ouvrage , ne manque pas le matin
de broyer toute l'encre qu'il a dans son encrier,
avant que de se mettre au travail, pour Tentretenir
dans un état de liquidité convenable.

Nous avons laissé les balles, Tune aux chevilles
de la presse, 6k l'autre suspendue à la jumelle; il
faut leur faire prendre l'encre ; Timprimeur en
broie fur k bord de Tencrier, 6k en prend avec une
de ses balles, puis avec l'autre, 6k les distribue,
c'est-à-dire

,
les fait passer 6k repasser Tune fur l'au-

tre, en les frottant 6k les appuyant avec force
l'une contre l'autre

,
jusqu'à ce que toute la sur-

face des deux cuirs
,

de grise qu'elle étoit, soit
d'un beau noir luisant, 6k égalementnoire par-tout.

Si Timprimeur voit qu'il y ait quelqu'endroit sur
les cuirs qui n'a pas bien pris l'encre, & qu'il s'ap-
perçoive que cela vient de ce que les cuirs sont
humides, il brûle une feuille de papier

,
6k passe

les cuirs par dessus la flamme
, en distribuant les

balles. Si après cela les cuirs refusent encore de
prendre, il les frotte fur une planche ou dans les
cendres, pour en dissiper Thumidité, puis y met
du petit vernis

,
les ratisse

,
prend de l'encre

,
6k

les distribue jusqu'à ce que les cuirs paroissenr bien
pris également.

Quand les cuirs n'ont pas été bien corroyés, ils
ont de la peine à prendre

,
fur-tout Thiver, temps

pendant lequel les imprimeries sont fort humides ;
de façon que Timprimeur est quelquefois obligé
de les démonter, c'est-à-dire, de les détacher
entièrement du bois de balle

,
ck de les corroyer

de nouveau. Pour éviter cet inconvénient qui fait
perdre du temps, il ne s'agit que de les bien cor-
royer'avant de les monter.

Dans les imprimeries où il y a d'autres ouvriers
de la presse, ceux qui ont des cuirs bien pris ,
pour faireplaisir à ceux qui en ont deux nouveaux,
prennent une de leurs balles, 6k leur en donnent
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une des leurs; au moyen de cet arrangement les
cieux cuirs neufs sont bientôt pris, les deux vieux
cuirs aidant à faire prendre les nouveaux.

Mettre en train.

Après que le compositeur a corrigé la dernière
épreuve d'une feuille, il porte les formes auprès
de la presse des imprimeurs qui doivent ks tirer,
6k leur donne en même temps cette épreuve. Le
premier des deux ouvriers, qui est celui qui doit
mettre en train, essuie le marbre de la presse avec
un morceau de papier, prend une forme ( on com-
mence ordinairementpar le côté de deux tt trois,)
la met fur la presse

,
Tajuste bien au milieu de k

presse 6k sous le milieu de la platine
,

6k Tarrête
avec si;: coins par le moyen des cornières. II abailíe
ensuite le tympan sur la forme, le mouille en
dedans avec une éponge

,
le laisse quelque temps

prendre son eau ,
pendant lequel il frotte les Man-

chets ; puis
,

après avoir pressé son éponge pour
en faire sortir Teau

,
il ramasse avec cette éponge

toute Teau qui peut être dans le tympan , met de-
dans les Manchets bien étendus

,
ck le carton ,

6k par dessus le petit tympan pour les maintenir
en état.

L'imprimeur lève son tympan 6k fait la marge.
Nous continuonsde supposer que la forme est/'/;-8 '.
II prend une feuille de son papier

,
la plie en

deux
, en marque bien le pli ,

la porte bien au
milieu sur un côté de la forme

,
de manière que

le pli de cette feuille se trouve au milieu de la
barre du milieu du chá.i'.s, déplie la feuille 6k Té-
tend

,
6k tâte avec son doigt si la marge est égale

tout autour. II porte ensuite légèrem-.n: l'cpor.ge
fur le tympan, Tabaiae fur la íeuiile, passe la
main fur le petit tympan en appuyant v.n peu ,

afin
que la feuille s'attache au grand tympan ,

6k en-
lève la feuille.

• C'est Cette scu'.le qui règle la marge Je toutes
les autres, c'est-à-dire

, que c'est fur cette feuille
que Ton pose toutes les autres avant que de les
imprimer en papier blanc ou du premier c'té. Puis
il déchire deux doigts de Tangle de cetie feuille qui
se trouve en bas du tvmptin loiis ía miin gauche,
parce que cet angle l'empcchercit d'enlever de
dessus le tympan les feuilles à mesure qu'elles
s'impriment.

II pose ses pointures de faç-Mi que T.-.rdillcn se

rencontre juste fur le pli du milieu de h feuille
,

6k réponde à la mortaise de la barre du milieu
du châssis. Pour en être sûr, il couvre fa rnarge
d'une mauvaise feuiile

,
abcisse le tympan fur la

forme
,

6k appuie la main sor le petit tympan
vers le bout des pointures ; s'il ne trouve point
de résistance c'est signe que Tardillon répond juste
à la mortaise du châssis. On arrête les pointures
fur chaque côté du tympan au moyen d'une

-s is
6k d'un écrou. Elles servent, au moyen des trous
qu'elles font à chaque íeuiile qui s'imprime du
premier côté , à faire rencontrer les pages de la

Tt t
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seconde forme exactement sur les pages de la pre-
mière forme tirée.

U taille là frisquette quand elle est sèche. II rat-
tache au tympan par le moyen des brochtttes

,
6k Tabaisse ; puis après avoir touché la forme, il
abaisse le tympan ,

roule la presse
,

6k imprime
le parchemin ou le papier collé fur la frisquette.
II déroule, lève le tympan ,

6k avec des ciseaux
découpe dans la frisquette ce qui doit être im-
primé

,
6k laisse tout ce qui doit être blanc. Puis

il appuie le doigt tout autour des pages décou-
pées , pour voir si rien ne mord

,
c'est-à-dire

,s'il a bien coupé tout ce qui doit être imprimé
,

6k si quelque partie de la frisquette ne porte pas
fur le caractère, ce qui Tempêcheroit de venir.
11 doit aussi éviter de couper plus qu'il ne faut,
car cela barbouilleroit

,
6k il faudroit en collant

la frisquette
, y remettre ce qu'il en auroit ôté

de trop. Au moyen de la frisquette
, les feuilles

passent sous la presse 6k en reviennent fans avoir
la moindre atteinte d'encre dans les marges.

Quand l'imprimeur a taillé fa frisquette
,

quel-
quefois même avant de la tailler

,
il fait son regis-

tre en papier blanc. II prend une feuille de son
papier, la marge, la couvre d'une mauvaise feuille,
abaisse le tympan ,

6k la fait passer sous presse
pour Timprimer, quoique la forme n'ait point été
touchée. II déroule la presse, lève le tympan,
lève aussi la feuille

,
la retourne ir.-S".

,
c'est-à-

dire
, ck haut en bas

,
6k sens dessus dessous

,
la

pointe ou la met dans tes mêmes trous ,
la cou-

vre de la mauvaise feuille, 6k la fait passer une
seconde sois sous presse fans avoir été touchée ;
puis il déroule la presse, lève le tympan ,

6k voit
fur cette f-.uille

,
fur laquelle il n'y a des deux

côtés que Tempreinte en blanc des caractères, si
les huit pages de cette mini, forme le rencon-
trent exaetement les unes fur les autres.

Si ks pages se rencontrent exactement les unesfur les aunes, le registre en papier blanc est fait ;
6k cela doit être quand le châssis est juste

,
quand

les garnitures font bonnes, 6k les pointures bien
au milieu. Si les pages ne se rencontrentpas ,

il exa-
mine si le défaut vient du châssis

,
de la garniture,

ou des pointures. II remédie aux défauts du châs-
sis 8c de la garniture en y ajoutant quelque réglet-
tes ; 6k à Tégard des autres défauts, il y remédie
au,h en faisant mouvoir les pointures. Après cela
il tire une seconde feuille en blanc, pour être plus
sûr de la rencontre juste des pages de ù forme
ks unes fur ks autres. Quand Timprimeur a bien
fait son registre en papier blanc, là forme est en
train ; 6k il lui est beaucoup plus facile de faire le
registre de la retiration, c'est-à-dire,de la seconde
forme.

II fi.it la tierce
,

jette avec Téponge de Teau fur
le tympan ,

6k desserre la forme. La tierce est la
pr< mitte feuille qu'il tire après avoir mis se forme
en train. 1! rortc cette feuille avec la dernière
épreuve au prote, q._i examine avec attention si

rien ne mord ou si rien ne barbouille, si la marge
est bonne

,-
si toutes les fautes marquées par Tau-

teur ou le correcteur fur la dernière épreuve ont
été exactement corrigées, 6k s'il n'y a point dans
la forme des lettres mauvaises

,
dérangées

,
hautes

ou baises
,

tombées
,

&c. S il y a quelque chose
à corriger, le prote le marque fur la tierce, 6k

le corrige ; après quoi il avertit les imprimeurs
qu'ils peuvent aller leur train.

Alors Timprimeur prend le taquoir
, taque la for- '

me ,
la serre un peu moins que quand il faut la

lever, 6k décharge le tympan , en mettant dessus
deux ou trois mauvaises feuilles de papier sec

,
6k les tirant comme pour les imprimer. Puis les
deux compagnons partagent le travail : l'un prend
le barreau

,
l'autre prend ks balles

,
6k cela pen-

dant le tirage d'une rame ,
qui contient cinq cents

feuilles ; après quoi celui qui étoit au barreau
prend ks balles, 6k celui qui avoit les balles
prend le barreau : quand la presse est rude, la
mutation se fait plus souvent.

L'office de celui qui a les balles est de broyer
de l'encre

,
d'en prendre , de distribuer les balles,

de toucher 6k de veiller à l'ouvrage. Pour broyer
de l'encre

,
il pose le bord du broyon sur le tas

d'encre ; il s'y en attache un peu qu'il étend fur
le bord de Tencrier. II vaut mieux en broyer peu
à la fois, 6k en broyer plus souvent. Quand on
en broie peu à la fois

,
elle s'étend plus facile-

ment fur Tencrier, 6k se distribue mieux. II prend
de l'encre en approchant le cuir d'une des balles
du bord de Tencrier. II en faut prendre plus ou
moins souvent, en raison du format 6k du carac-
tère ; puis il distribue les balles, c'est-à-dire, qu'il
les passe ck repasse plusieurs fois Tune fur l'autre
en ks tournant en sens contraire.

C'est une fonction qu'il ne doit point se lasser
de faire ; car rien ne contribue plus à faire une
impression égale

, que de prendre peu d'encre à
la fois

,
6k de distribuer souvent les balles. Ensuite

il touche la forme
,

c'est-à-dire
,

qu'il empreint
Tceil du caractère d'une couche d'encre légère

, en
faisant passer 6k repasser les balles successivement
sur toutes les parties de la forme

, en observant
de bien appuyer les balles fur le caractère

,
de ne

presque point le quitter en touchant, 6k de tou-
cher du milieu des balles en les tenant bien droites.
Enfin, après avoir touché

,
il doit regarder atten-

tivement l'ouvrage
, pour voir si la frisquette ne

mord point
, ou si rien ne barbouille, si tout

vient également, 6k quand on est en papier blanc,
si la marge est bonne.

Quand il y a quelque ordure sur la forme
, ce

qui arrive souvent, aussi-tôt qu'il s'en apperçoit
fur le papier

,
il doit la chercher fur la forme 6k

Tenlever Avec la pointe. S'il voit quelque défaut,
il doit y remédier

, ou en avertir son compagnon.
Par exemple

,
s'il y a quelquesendroits fur la forme

qui viennent plus foibles, on met fur le tympan,
quelques hausses de papier gris

,
précisément de
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la grandeur de Tendroit foible ; on les fait tenir
avec un peu de salive, 6k on les mouille avecTéponge. Si au contraire il y a quelques endroits
qui viennent trop fort, 6k qui fassent fur la
feuille comme une espèce de bouquet, il faut
mettre un support, qui est une réglette plus
ou moins forte, pour empêcher le trop de fou-
lage.

L'ouvrier de la presse qui est au barreau est
celui qui imprime. II prend la feuille, la porte
fur le tympan, la pose fur la marge le plus juste
qu'U peut, en jettant un coup d'ceil tout autour,
abaisse

^

la frisquette
, abat le tympan , roule la

presse à moitié de la main gauche
, prend le bar-

reau de la main droite, tire le premier coup ,c'est-à-dire
, imprime la moitié de la forme

,
laisse

le barreau s'en retourner fans le quitter, roule
*

la presse tout au fond ou à peu près
,

suivant le
format de l'ouvrage

, tire le second coup, c'est-
à-dire, imprime l'autre moitié de la forme; laisse
le barreau s'en retourner seul 6k de son propre
mouvement sous le chevalet, déroule la presse,
lève le tympan 6k la frisquette, prend la feuille
imprimée avec les deux mains, 6k la pose à côté
du papier blanc ; observant, quand il a bien réglé
son coup, de ne point aller ni plus ni moins avant,
& de veiller aussi à son ouvrage.Quand donc les compagnons sont en train

,tout le travail se partage de façon qu'ils sont éga-
lement occupés tous les deux, 6k que ni Tun\ii
l'autre ne perd un moment. Pendant que le se-
cond imprimeur touche

,
le premier prend unefeuille, la marge 6k abaisse la frisquette. Après

que la forme est touchée, il abat le tympan,
roule la presse, tire son premier 6k son second
coups ,

déroule la presse 6k lève le tympan. Aussi-
tôt que le tympan est levé

,
le second imprimeur

touche pour une autre feuille ; 6k pendant qu'il
touche, le premier lève la frisquette

,
prend la

feuille imprimée
,

la met à côté du papier à im-
primer

,
prend une feuille blanche, la marge ,ck abaisse la frisquette ; 6k après que la forme a

été touchée, abat le tympan ,
roule la presse

,imprime la feuille, déroule la presse, 6k lève le
tympan.

Pendant que le premier imprimeurabat le tym-
pan , roule la presse

,
imprime la feuille

,
déroule

la presse
,

6k lève le tympan ,
le second a alter-

nativement le temps de broyer de l'encre
,

d'en
prendre

,
de distribuer ks balles, 6k de regarder

l'ouvrage ; car aussi-tôt que le tympan est levé
,

si
rien n'arrête, le second imprimeur doit toucher

,afin que son compagnon n'attende pas après lui.
Cette manoeuvre se continue ainsi pendant tout
le tirage d'une forme.

Quand tout le papier blanc est tiré d'un côté
,le premier imprimeur serre la forme

,
ôte trois

coins de registre, ordinairement les deux d'en
bas

,
6k un des côtés près de la platine

,
lève la

forme
, 6k la donne au second imprimeur qui la

reçoit, 6k lui présente en même temps la retira-
tion

,
c'est-à-dire, la forme du côté de la pre-

mière.
Le premier imprimeur couche cette forme fur

le marbre de la presse
,

6k doit avoir attention à
la mettre dans la même position que l'autre. Ce
qui se fait au moyen d'un clou qui est au coffre,
6k qui indique le milieu de la presse ; 6k au moyen
du compas, avec lequel il a dû prendre la hau-
teur de la première forme avant de la lever. Puis
il voit si Tardillon de ses pointures entre dans la
mortaise du châssis en abaissant le tympan ,

6k

appuyant la main fur le bout des pointures. En-
suite Timprimeur retourne son papier de haut en
bas

,
6k sens dessus dessous

,
ensorte que le côté

imprimé se trouve dessous
,

6k le côté à impri-
mer dessus ; puis il fait son registre en retiration.
II prend une feuille de son papier imprimé d'un
côté, il la pointe, c'est-à-dire

,
il la met dans ks

mêmes trous qui ont été faits en imprimant le
premier côté, la couvre d'une mauvaise feuille,
6k la tire en blanc. Sur cette feuille il voit si les
pages de la seconde for-me se rencontrent justes
fur les pages de la première forme. Si elles se
rencontrent, le registre est fait : si elles ne se
rencontrent pas, il faut y remédier

, comme nous
avons dit, au registre en papier blanc , en ajoutant
au châíiis ou à la garniture ,

6k en faisant mou-
voir les pointures. Ensuite il fait la tierce du se-
cond côté

,
6k la porte au prote qui la voit comme

il a vu la tierce du premier côté, 6k qui la cor-
rige s'il trouve quelque chose à corriger.

Pendant que le prote voit la tierce, Timpri-
meur met une feuille de papier de décharge ou
de papier gris fur son tympan , par dessous les
pointures fans les remuer, la mouille avec Té-
ponge, Tétend bien en passant le dos de la main
par dessus, déchire Tangle qui se trouve de son
côté au bas du tympan ,

6k arrête la feuille aux
quatre coins avec un peu de colle, comme il a
fait à la marge,

Pendant que le premier imprimeur fait les fonc-
tions dont nous venons de parler, le second n'est

pas oisif. D'abord il lave la forme qui sort de des-
sous la presse ; puis

,
si ks balles sont sèches

,
il

les démonte, rafraîchit les cuirs, remonte ks
balles Ók les ratisse; ou bien il prépare du papier,
soit en le trempant, soit en le remaniant , pour une
autre feuille à tirer

,
après que celle qui est sous

presse fera finie. Pour démonter les balles 6k ra-
fraîchir les cuirs, il prend le pied

-
de - chèvre ,détache feulement quatre ou cinq clous de íuite,

ceux qui paroissent le moins bien attachés, sépare
le cuir de la doublure, 6k palìe, fans ôter le
pain de laine, Téponge mouillée fur Tenvers du
cuir 6k fur le côté de la doublure qui touche au
cuir, puis remonte ks balles 6k ks rati re.

Le premier imprimeur, dès que la tierce est cor-
rigée , taque la forme

,
la serre

,
6k décharge le

tympan. Le second touche, ek le picmier tire;
Ttt ij
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iìs font tous deux la même manoeuvre qui a ete
expliquée au tirage de la première forme

,
6k avec

le même soin 6k la même attention. Toute la dif-
férence qu'il y a, c'est qu'au lieu de marger les
feuilles, on ks pointe, 6k qu'au lieu de prendre
garde à la marge , on prend garde si le registre

ne se dérange point, c'està-d.re, si les pages du
premier 6k du second côté se rencontrent bien
les uns fur les autres, en observant de retourner
ck temps cn temps une feuille

, pour voir la cou-
leur de Timpression dupremier côté afin de donner
au second côté la même teinte ; au moyen de cette
attention

,
Timpression sera égale 6k suivie des :

deux côtés. II observera aussi de changer la feuille !

de décharge à chaque rame, plus ou moins, à
proportion que le premier côté décharge fur cette
feuille; fans cela Timpression maculeroit.

Tous ks soirs en quittant l'ouvrage, celui des
deux imprimeurs qui est au barreau

,
décharge la

forme
,

si le tirage n'en est pas fini
, en mettant

fur le tympan deux ou trois mauvaises feuilles
sèches 6k les tirant ; il retourne ces feuilles 6k les
tire une seconde sois : ou bien il trempe superfi-
ciellement la brosse dans la lessive, en donne
quatre cu cinq tours à la forme

,
6k la décharge

cemme nous venons de veir, ou bien
,

s'il y a
encore beaucoup à tirer fur la forme, il la porte
au baquet, la lave, la laisse lécher pendant
la nuit, 6k le lendemain matin la met fur la
presse.

L'autre imprimeur démonte ks balles
,

mais il
y fait un peu plus de façon que pour les rafraî-
chir pendant la journée. Après avoir détaché cinq
ou si:í clous, il ôte le pain de laine, le presse en-
tre ses deux mains en tournant pour le délappla-
tir

,
sépare le cuir de la doublure

,
plie le cuir

en deux du côté qu'il est encré; pi end de Teau
nette dan-, une jatte

, y plonge plusieurs fois la
doublure un la maniant pour la rendre douce ;
y plonge aussi le cuir à Tenvers

,
6k le frotte à

deux mains principalement quand il est neuf; étale
la doublure 6k le cuir par deli'us

,
6k les roule

l'un fur l'autre jusque sur Textrémité du bois de
balle : le cuir 6k la doublure roulés ensemble sent
alors comme une .sspèce de bourr.let, que Timpri-
meur plonge plusieurs fois dans Teau 6k presse
^vec la main. II en fait autant à l'autre baile; puis
il ks met Tune auprès de l'autre à terre dans un
lieu humide, 6k les couvre d'un vieux blanchet
ramoiii.

Quand il y a mille ou douze cent cinquante
de papier tiré des deux côtés, les imprimeurs le
chargent. On k met entre deux ais

,
sous un poids

de quarante ou cinqmnte livres, plus que moins,
6k on l'y laisse pendant cinq ou six heures. Après
que k papier a été chargé, le foulage étant ap-plati

,
Timpression part.it plus unie, plus nour-

r,e, 6k sort davamt.ge. (Cet article tjl du Prote de
l'ittip'Wiírie de M. Z; L'icion.)

Impression en rouge & noir.

II nous reste à parler de Timpression en rouge
6k noir

,
c'est-à-dire, de celle dans laquelle on

imprime fur la même forme avec ces deux cou-
leurs. Pour y procéder

,
quand les épreuves ont

été faites en noir
, on doit laver la forme avec

une plus grande attention qu'à Tordinaire, de
façon qu'il ne reste point de noir fur le caractère ;
on doit la laver avec de la lessive bien chaude.
De-là on la met cn train fur la presse avec une
grande précaution : on serre bien ks coins de re-
gistre

.
de manière que la forme ne puisse nulle-

ment se dèrjiiger ; on fait ensorte que les couplets
du tympan 6k de la frisquette ne puissent vacil-
ler aueunement. On découpe ensuite sur la fris-

quette la partie qui doit venir en rouge ,
6k ks

morceaux de parchemin que Ton en ôte doivent
se coller fur le tympan, au même endroit où ils
étoient à la frisquette ; ou on les met sous chacun
des mots de la forme qui doivent se trouver en
rouge ; c'est ce qu'on appelle taquonner : ces mor-
ceaux détachés de la frisquette se nomment la-
quons.

Par ce moyen on donne plus de hauteur au
caractère. (Dans les imprimeries où Ton fait sou-
vent des livres d'église, 6k autres où cette im-
pression est plus usitée, il y a des caractères plus
hauts destinés à cet usage. ) On imprime comme
à Tordinaire la partie rouge ; quand elle est finie
sur une forme

, on la lave encore fortement pour
détacher le rouge , on ôte les mots ou les ligrìes
qui ont été imprimés, on y substitue des cadrats,
on reporte la forme fur la presse

,
6k avec les

mêmes précautions on imprime la partie noire.
II n'est pas aise de faire rencontrer exactement
6k en ligne cette sorte d'impression ; le moindre
dérangementdans le jet du tympan ou de la fris-
quette , ou dans les pointures

,
suffit pour la gâter.

Peu d'imprimeurs y réussissent ; 6k c'est ce qu'ils
ont de plus difficile à exécuter.

Les peaux dont on se sert pour les balles à
Timpression rouge, sont des peaux blanches.

Impression de planches gravées cn bois.

Lorsque la planche est sortie des mains du gra-
veur ,

c'est souvent à Timprimeur pour qui elle
est destinée à la fake valoir son prix.

Les pressiers prennent une seule fois de l'encre
pour cinq épreuves ; d'où il peut arriver que les
premières soient pochées, ks secondes boueuses,
6k les dernières grises ; défaut à éviter.

11 faudroit à chaque épreuve prendre de l'encre,
6k n'en prendre que ce qu'il faut, avoir des balles
moins pesantes, toucher avec ménagement &
moins de promptitude, en un mot, user des pré-
cautions nécessaires.

\ Si le papier est trop sec, Timpression deviendra
| neigeuse; autre défaut. L'impression est neigeuse
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lorsque les tailles 6k les traits de la gravure sont
confondus, 6k qu'on n'apperçoit que des petits
points vermichelés.

Si le papier est trop-humide
, on aura des taches

ou places dans lesquelles Testampe aura trop ou
n'aura pas assez pris de noir.

Si la planche est plus haute que la lettre, il
faut qu'elle vienne pochée. Laissez-la de niveau
avec la lettre, le tympan foulera toujours assez ;
ou si Tempreinte n'est pas assez forte, vous aurez
toujours la ressource des hausses.

Manière de bien imprimer les endroits creusés de la
gravure.

On fera atteindre le papier aux endroits creu-
sés

,
soit avec le doigt, le pouce , ou la paume

de la main, selon leur étendue lorsqu'on impri-
mera au rouleau ; ce secours ne sera pas néces-
saire'à Timpression en lettres où Ton a celui des
hausses 6k de la souk du tympan, qu'il faut toute-
fois savoir préparer. On collera un morceau de
papier ou deux à Tendroit du tympan qui répon-
dra au creux de la planche. II faut que ces papiers
occupent toute Tétendue du creux. Sur ces pre-
miers papiers on en collera d'autres qui iront
toujours en diminuant jusqu'au centre. II ne faut
pas couper ces morceaux avec des ciseaux, mais
cn déchirer les bords avec les ongles. Sans cette
attendon, Tépaisseur du papier formera une gau-
frure 6k un trait blanc à Tépreuve.

Si un lointain ou un autre endroit creusé vient
trop dur à Timpression

,
il faudra mettre une 011

plusieurs hausses au tympan de toute Tétendue
de la planche ; mais découper ces hausses 6k en
oter le papier à Tendroit qui répondra au lointain;
ou même fans employer de hausses, découper la
feuille du tympan à Tendroit convenable. On
pourroit même dans un besoin y découper le par-
chemin du tympan 6k le premier lange ou blan-
chet. II faudra que les Manchets ayent déjà
servi ; neufs ils feroient venir la gravure trop
dure.

Encre noire à l'usage de Timprimene.

L'encre dont on se sert pour Timpression des
livres, est un mélange d'huile Si de noir ; on con-
vertit cette huile eu vernis parla cuision :

le noir
se tire de la poix-résine ; on retient artistement
toutes les parties qu'exhale la fumée de cette sorte
de poix quand on vient à la brûler dans une
bâtisse faite exprès, nommée dans h profession
sac à noir : on le décrira dans la fuite de cet
article.

Le vaisseau dans lequel Ton veut faire le vernis
d'imprimerie, peut être de fer, de fonte ©u, de
cuivre ; de ce dernier métal il est fait assez ordi-
nairement en sonne de poire ,

6k on le nomme
Einsi : ks autres sont tout simolemenr de la figure
6k sorme d'une chaudière ordinaire. De quelque

matière que soit le vaisseau
,

6k quelque forme
qu'on lui suppose, il doit avoir un couvercle de
cuivre

, avec lequel on puisse à volonté le bou-
cher très-exactement. Le corps de ce vaisseau
doit être armé vers le milieu de deux anneaux
de fer

, un peu plus hauts que le niveau du cou-
vercle qui a aussi le sien : ces anneaux servent
à passer un 011 deux bâtons, au moyen«lesquels
un homme à chaque bout peut fans risquer, por-
ter 6k transporter ce vaisseau

,
lorsqu'on veut le

retirer de dessus le feu, ou l'y remettre.
Pour se précautionner contre tous les accidens

qui peuvent arriver, il est de la prudence, pour
faire ce vernis, de choisir un lieu fpackux

, tel
qu'un jardin, 6k même d'éviter le voisinage d'un
bâtiment.

Si, comme je le suppose, on veut faire cent
livres de vernis , ré .uction faite ; mettez dans
votre poire 011 chaudière cent dix à cent douze
livres d'huile de noix ; observez que cetfe quan-
tité

, ou que celle que peut contenirvotrevaisseau
,

ne le remplisse qu'aux deux tiers au plus, afin de
donner de Taifance à Thuile

,
qui s'élève à me-

sure qu'elle s'échauffe.
Votre vaisseau en cet état, bouchez-le très-

exactement, 6k le portez fur un feu clair que vous
entretiendrez Tefpace de deux heures. Ce premier
tems donné à la cuisson, si Thuile est enflammée,
comme cela doit arriver, en ôtant votre poire de
dessus le feu

,
chargez le couvercle de plusieurs

morceaux de vieux linge ou étoftes imbibéesd'eau.
Laissez brûler quelque temps votre huile, à laquelle
il faut procurer ce degré de chaleur, quand .Ile
ne le prend pas par elle-même

,
mais avec ména-

gement 6k à différentes sois.
Ce feu rallenti, découvrez votre vaisseau avec

précaution, 6k remuez beaucoup votre huile avec
la cuiller de fer : ce remuage ne peut être trop
répété

,
c'est de lui d'où dépend en très-grande

partie la bonne cuisson. Ces choses faites
, remet-

tez votre vaisseau fur un feu moins vif; ck dès
l'instant que votre huile reprendra chaleur, jettez
dans cette quantité d'huile une livre pesant de
croûtes de pain sèches 6k une douzaine d'oignons,
ces choses accélèrent le dégraitsement de Thuile;
puis recouvrez votre vaisseau, 6k k laissez bouil-
lir à très-petit feu

,
trois heures consécutives ou

environ : dans cet espace de temps votre huile
doit parvenir à un degré parfait de cuisson. Pour
le connoitre 6k vous en assurer, vous trempez la
cuiller de fer dans votre huile

,
6k vous faites

égoutter la quantité que vous avez puisée sur une
ardoise ou une tuile : si cette huile refroidi est
gluante 6k file à peu prés comme une foible
glu

,
c'est une preuve évidente qu'elle est à son

point, 6k des lors elle change son nom d'huile

en celui de vernis.
Le vernis ainsi fait, doit être transvase dans

des vaisseaux destinés à le conserver; nuis a'.arir.
qu'il perde là chaleur, il seut ìe passer à pluiku.í
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reprises dans un linge de bonne qualité, ou dans

une chausse faite exprès ,
afin qu'il soit net au

point d'être parfaitement clarifié.
L'on doit avoir de deux sortes de vernis : l'un

foible
, pour le temps froid; l'autre plus sort, pour

le temps chaud. Cette précaution est d'autant plus
indispensable, que souvent on se trouve obligé de
modifier ou d'accroître la quantité de l'un par celle
de l'autre.

On peut faire le vernis foible au même feu que
le vernis fort, mais dans un vaisseau séparé : on
peut aussi employer, 6k c'est mon avis, pour ce
vernis, Thuile de lin, parce qu'à la cuilìon elle
prend une couleur moins brune 6k moins chargée

que celle de noix, ce qui la rend plus propre à
l'encre rouge dont nous allons parler.

Le vernis foible
, pour fa perfection

,
exige les

mèmes soins 6k précautions que le vernis plus fort:
toute la différence consiste à ne lui donner qu'un
moindre degré de feu, mais ménagé de telle sorte
néanmoins

,
qu'en lui faisant acquérir propor-

tionnellement les bonnes qualités du vernis fort,
il soit moins cuit, moins épais ,

6k moins gluant
que ce dernier

Si Ton veut faire ce demi-vernis de la même
huile de noix dont on se sert pour le vernis fort,
ce qui n'est qu'un petit inconvénient, lorlqu'il
s'agit de Temployer pour faire l'encre rouge, ou
s'épargner la peine de le faire séparément 6k de
différente huile ; il est tout simple de saisir Toc-
casion de la première cuisson de l'autre à Tinstant
qu'on lui reconnoitra ks qualités requises

,
6k

d'en tirer la quantité désirée
,

6k même de celle
qui est fur le feu.

Les huiles de lin 6k de noix sont les seules
propres à faire le bon vernis d'imprimerie; celle
de noix mérite la préférence à tous égard : quant
aux autres sortes, elles ne valent rien

, parce
qu'on ne peut les dégraisser parfaitement ; 6k
qu'elles font maculerTimpression en quelque temps
qu'on la batte

, ou qu'elle jaunit à mesure qu'elle
vieillit.

Cependant dans quelques imprimeries on use
de celle de navette 6k de chanvre, mais c'est pour
imprimer des livres de la bibliothèque bleue : ce
nu nage est de si peu de conséquence

, que Ton
p:ut assurer que c'est employer de propos délibéré
cie nictivaise marchandise.

Ì! y a des imprimeurs qui croyent qu'il est né-
ctíl.rire de mettre de la térébenthine dans Thuile
pour la rendie plus sorte, 6k afin qu'elle sèche
(•.u. tôt. Elle produit ces effets, mais il en résulte
ni.mL.red'inconvcniens.La premièredifficultéestde
la Ure cuire si précisément, qu'elle n'épaississe
p.< trop le vernis

, ce qu'u est très-rare d'éviter :
.-.'or, le verni., uì si so;t 6k si épais, qu'il effleure
lu )Mpkr fur la sorme êk la remplit en fort peu de
Ï.'ÌÏIJ.S : h la térébentine est cuite à son point,
e'í-e forme une pâte assez liquide, mais remplie

de petits grains durs 6k comme de fable qui ne
se broyent jamais.

La térébenthine, ainsi que la litharge, dont
quelque-uns usent, 6k font un secret précieux,

ont encore le défaut de s'attacher si fort au carac-
tère ,

qu'il est presque impossible de bien laver les
formes , quelque chaude que soit la lessive ; d'ail-
leurs elles sèchent 6k durcissent si promptement,
qu'outre qu'elles nuisent à la distribution des let-
tres, tant elles sont collées les unes contre les

autres, elles en remplissent encore Tceil au point
qu'il n'y a plus d'espérance de le vider , ce qui
met un caractère qui a peu servi, dans Tétat fâ-.

cheux d'être remis à la fonte.
Dans le cas où par défaut de précaution Ton

employeroit pour faire du vernis, de Thuile très-
nouvellement faite, la térébenthineest d'un usage
forcé, parce qu'alors il est inévitable que Timpres-
sion ne macule pas; dans cette conjoncture on
peut mettre la dixièmepartie de térébenthine, que
l'on fera cuire séparément, dans le même temps,
en lieu pareil que le vernis , 6k avec les mêmes
précautions. On la fera bouillir deux heures en-
viron : pour reconnoître son degré de cuisson ,'

on y trempe un morceau de papier ; 6k s'il se
brise net comme la poussière ,

sans qu'il reste rien
d'attaché dessus ce papier en le frottant sitôtqu'il
sera sec

,
la térébenthine est assez cuite.

Votre vernis hors de dessus le feu, vous ver-
sez dans le même vaisseau cette térébenthine en
remuant beaucoup avec votre cuiller de fer, en-
suite on remet le tout sur le feu Tespace d'une
demi-heure au plus, fans cesser de remuer, afin

que le vernis se mélange avec la térébenthine. Le

moyen de se dispenser de Tusage de la térében-
thine 6k de la litharge, 6k de se garantir des m-
convéniens qu'elles produisent, c'est de n'em-
ployer que de Thuile très-vieille.

Le sac à noir est construit de quatre petits soli-

veaux de trois ou quatre pouces d'équarnssage
6k de sept à huit pieds de hauteur ,

soutenus de
chaque côté par deux traverses ; ses dimensions

en tout sens dépendent de la volonté de celui qui
le fait construire; le dessus est un plancher bien
joint 6k bien fermé; le fond ou rez-de-chaussée,
pour plus grande sûreté 6k propreté

,
doit être

ou pavé ou carrelé i vous réservez à cette espèce
de petite chambre une porte basse pour entrer
6k sortir ; vous tapissez tout le dedans de cette
chambre d'une toiée bonne, neuve ,

6k serrée, le
plus tendue qu'il est possible avec des clous mis
à la distance de deux pouces les uns des autres :
cela fait, vous collez fur toute votre toile du
papier très-fort, 6k vous avez attention de calfeu-

trer les jours que vous appercevrez ,
afin que la

fumée ne puisse sortir d'aucun endroit. Un sac à
noir ainsi tapissé est suffisant

,
mais il est de plus

de durée 6k bouche beaucoup plus exactement,
garni avec des peaux de mouton bien tendues.

C'est dans ce sac que íe brûle la poix-résine dont
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•n veut tirer le noir de fumée : pour y parvenir

,
on prépare une quantité de poix-résine, en la fai-
sant bouillir 6k fondre dans un ou plusieurs pots,
suivant la quantité ; avant qu'elle soit refroidie

,pn y pique plusieurs cornets de papier ou des
mèches soufrées, on pose les pots avec ordre au
milieu du sac ; enfin, on met le feu à ces mèches,
ék on ferme exactement la petite porte en se re-
tirant.

La poix-résine consommée
,

la fumée sera atta-
chée à toutes ks parties intérieures du sac à noir ;
6k quand le sac sera refroidi

, vous irez couvrir les
pots 6k refermer la porte ; puis frappant avec des
baguettes fur toutes les faces extérieures , vous
ferez tomber tout le noir de fumée , alors vous le
ramassez 6k vous le mettez dans un vaisseau de
terre ou autre. Comme il arrive qu'en le ramas-
sant avec un balai il s'y mêle quelque ordure

,
VOHS avez la précaution de mettre au fond du
vaisseau une quantité d'eau ; 6k quand elles sont
précipitées, vous relevez votre noir avec une écu-
moire

, ou au moyen de quelqu'autre précaution
,

pour le mettre dans un vaisseau propre í k con-
server.

Ce noir de fumée est sans contredit le meilleur
que Ton puisse employer pour l'encre d'impri-
merie; il en entre deux onces 6k demie fur chaque
livre de vernis ; je suppose la livre de seize onces ;
cependant c'est à Tceil à déterminer par la teinte
de l'encre la quantité de noir.

Pour bien mêler le noir de fumée avec le ver-
nis, il suffit d'être très-attentif en les mêlant en-
semble

,
de les mêler à différentes reprises

,
6k de

les remuer à chaque fois beaucoup, 6k de façon
que le tout forme une bouiliie épaisse

,
qui pro-

duit une grande quantité de fils quand on la di-
-

vise par parties.
II est d'usage dans quelques imprimeries de ne

mêler le noir de fumée dans le vernis que fur Ten-
crier; le coup-d'ceil décide également de la quan-
tité des deux choses. Je ne vois à la composition
de cette encre aucun inconvénient, si ce n'est celui
de craindre que Ton ne broie pas assez ce mé-
lange, parce que cela demande du temps; ou que
l'encre ainsi faite par différentes mains , ne soit

pas d'une teinte égale dans la même imprimerie :
d'où j'infère qu'il vaut mieux avoir son encre éga-
lement préparée

,
fans se fier trop aux compa-

gnons.

Encre rouge à l'usage de Imprimerie.

On se sert de cette encre assez fréquemment
,

fck presque indispensablement dans Timpression des
bréviaires, diurnaux 6k autres livres d'église ; quel-
quefois pour les affiches des livres ,

6k par élégance
aux premières pages.

Pour l'encre rouge ,
le vernis moyen est le meil-

leur que Ton puisse employer ; il doit être fait
d'huile de lin en force 6k nouvelle, parce qu'elle
ne noircit pas en cuisant comme celle de noix

,

6k que ce vernis ne peut être trop clair. On sup-
plée au noir de fumée, le cinnabre ou vermillon
bien sec 6k broyé le plus fin qu'il est possible. Vous
mettez dans un encrier réservé à ce seul usage,
une petite quantité de ce vernis, fur lequel vousjettez partie de vermillon ; vous remuez 6k écrasez
le tout avec le broyon; vous relevez avec la pa-lette de Tencrier cette première partie cfencre aufond de Tencrier ; vous répétez cette manoeuvre
à plusieurs reprises

,
juqu'à ce que vous aye/, em-ployé

, par supposition
, une livre de vernis c>; unedemi-livre de vermillon.

Plusieurs personnes mêlent dans cette première
composition, trois ou quatre cuillerées ordinaires
d'esprit-de-vinou d'eau-de-vie, dans laquelle on afait dissoudre,vingt-quatre heures avant, an mor-

,
ceau de colle de poisson de la grosseur d'une noix.
J'ai reconnu par expérience que ce mélange neremplissantpas toutes les vues que Ton se proposoir,
il étoitplus certaind'ajouter pour la quantité donnée
d'encre rouge , un gros 6k demi de carmin le plus
beau ; il rectifie la couleur du vermillon

,
qui sou-

vent n'est pas aussi parfaite qu'on la souhaiteroit;
il ajoute à son éclat 6k Tempêche de ternir : ceh
est plus dispendieux, je Tavoue, mais plus satis-
faisant. Quand donc vous aurez ajouté ces choies,
vous recommencerez de broyer votre encre de
façon qu'elle ne soit ni trop forte

,
ni trop foible

,l'encre rouge forte étant très - sujette à empâter
Tceil de la lettre.

Si vous ne consommez pas , comme cela arrive,
tout ce que vous avez fait d'encre rouge ; pour
la conserver

,
relevez votre encrier par le bord

,6k remplissez-le d'eau que vous entretiendrez, afin
que le vermillon ne sèche pas, 6k ne se mette pas

- en petites écailles fur la surface du vernis, dont
il se sépare par Tectet du hâle 6k de la sécheresse.

Autres encres de couleurs diverses.

Quoiqu'on n'emploie ordinairement que les
deux sortes d'encre dont nous venons de parler

^
on peut en faire de différentes couleurs, en luis.
tituant au noir de fumée 6k au vermillon les ii-
grédiens nécessaires, 6k qui produisent les différen-
tes couleurs. On pourroit, par exemple, se ire ck
l'encre verte avec le verd-de-griscalciné6k préparé;
de la bleue,, avec du bleu de Prusse aussi prépare;
de la jaune, avec de Torpin ; de la violette

, avec
de la laque fine calcinée 6k prépayée, en broyant
bien ces couleurs 3vec du vernis pareil à celui de
notre encre rouge. La préparation du ve^l-de gris,
du bleu de Prusse ék de la laque fine

,
console à

y mêler du blanc de céruse pour les rendre kis
claires; fans cela ces couleurs ren iroient l'e.i.re
trop foncée. (Cet article est de M. LE BRETON.)

Nouveaux essais d'imprimerie.

Parmi les tentatives qu'on a faites pòur pe-íe:-
tionner Timprimerie, une méthode -J é o iv •• iv -i
Ecosse vers Tan 1715 par M. Guillaume Gcd, «.-
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fèvre à Edimbourg, mérite une place dans l'hîs-
toire de cet art utile 6k ingénieux. M. Ged n'im-
primoit point avec des caractères mobiles, mais

avec des planches métalliques où les caractères
étoient fixes 6k soillans : voici quelle étoit se mé-
thode. D'abord il mettoit, à la manière ordinaire,
en types mobiles la page qu'il vouloit imprimer ;
ensuite, ayant corrigé les fautes qui pouvoients'y
trouver, il appliqucit aux caractères une pâte de
son invention

,
qui lui iervoit de moule pour y

jeter fa planche.
La mort de M. Ged en i/49> & celle de ses

fils Jacques 6k Guillaume à qui seuls il avoit confié
son secret, arrivée quelques années après, nous
laisse ignorer la composition tant de la pâte que
de la planche. Si ses fils enflent vécu

, comme
ils étoient imprimeurs de profession

, ils auroient
probablement perfectionné la découverte.

En 1744 M. Ged, à laide des planches telles
que nous les avons décrites

,
imprima un Salluste

que nous avons vu , avec ce titre : C. Crispi Sal-
lustii belli Catilinarii & lugurthini historia:. Edin-
burgi Guill. Ged aurifaber Edinenfis non typis mo-
bilibus

, ut vulgo fieri folet, fed tabellis feu laminis
ftifis excudcbat 1744, in-i6'J.

Nous avons aussi vu une des planches fur les-
quelles ce Salluste avoit été imprimé. Le métal
sembloit être de la même espèce que celle dont
se servent communément les fondeurs de carac-
tères d'imprimerie.

La beauté des livres imprimés de cette manière
,dépend entièrement de la beauté des caractères

où Ton applique la pâte qui sert de moule aux
planches. Quand M. Ged imprima son Salluste

,l'art de fondre les caractères d'imprimerie n'étoit
point à ce point de perfection en Ecosse où Ton
l'y a porté depui=. L'art de faire le papier n'étoit
pas plus avancé dans ce temps-là. Cependant son
Salluste est d'une impression belle 6k nette ,

6k on
ne voit pas de différence à cet égard entre ce livre
&

• d'autres du même temps, imprimés avec des
caractères mobiles.

Lus avantages que M. Ged se proposoit de tirer
de son invention

, étoient principalement les fui-
vans.

Premier avantage. Epargne fur ks caractères.
Selon fa méthode

,
il ne faut pas plus de carac-

tère pour former ses planches
,

qu'il n'-en faut pour
composer une feuille. Quand la première ckmi-
teuiíìe étoit composée, M. Ged sormoit là-dessus
ses planches

,
tandis qu'on composoìt la seconde

demi-feuille. On décomposent les caractères de la
première demi-íeuiile

,
6k on s'en scrvoit pour

composer la troisième
,

6k en même temps on
Jaisoit d.s planches pour la seconde, 6k ainsi de
fuite jusqu'à ce que le livre fut imprimé. Par ce
procédé il y avoit moins d'interruption que dans
l.i manière ordinaire d'imprimer, selon laquelle
le; compositeurs sont fréquemment arrêtés faute
Je canéíèrcs

,
jusqu'à ce qu'on ait tiré plusieurs

impressions d'une première feuille. Car M. Ged
étoit en état de faire des planches pour une demi-
feuille en moins de deux heures , ce qui four-
nissoit aux compositeurs une fuite non interrompue
de caractères.

En formant les planches
,

les caractères n'étant
point foulés par une presse

,
ni remplis d'encre

comme il arrive dans Timpression ordinaire
, ne

courent aucun risque d'être cassés ni trop usés,
ne souffrant pas du poids de la presse.

Par ce moyen la dépense si grande en caractères
devient fort modique, le nombre requis étant peu '
considérable

,
6k ce nombre n'étant point sujet au

dépérissement.
Deuxième avantage.Epargne furie papier. Dans

la manière ordinaire
,

il faut tout d'abord tirer
quelques centaines 6k souvent des milliers d'exem-
plaires d'un livre pour défrayer ks dépenses de
la presse

, ce qui, en cas que le livre ne se vende
pas bien

,
occasionne une perte considérable sur

les intérêts de Targent pour ie papier 6k la main-
d'oeuvre : au lieu que par la méthode des planches,
on peut tirer 100, 50, 20, tel nombre enfin
d'exemplaires que Ton veut selon le débit, 6k fans
qu'il y ait à perdre fur ks premières épreuves.

Troisièmeavantage. Les livres imprimés de cette
manière peuvent Tètre très-correctement. S'il s'y
glissoit quelques erreurs typographiques, 6k il s'y
en glissera toujours malgré tous ks soins des cor-
recteurs

, on peut les corriger tout aussitôt que
découvertes ; car on peut ,

disoit M. Ged, fans
détruire la planche

, y changer des mots ck même
des sentences

, pourvu que les mots 6k sentences
à mettre ne demandent pas plus d'espace que ks
mots ou sentences que Ton veut ôter; 6k quand
même on ne pourroit faire ce changement fans
détruire les planches

,
la dépense qu'exigeroient

quelques pages feroit fort peu de chose.
Par tout ce que nous venons de dire

,
il est

clair que les frais d'une impression dont on ne
fait qu'une édition

,
seront bien moins considé-

rables selon cette méthode que dans la méthode
ordinaire ; mais quand il est question de livres
qu'on redemande souvent

, comme les auteurs
classiques 6k autres ,

les avantages font bien plus
manifestes 6k plus considérables. Car après que la
dépense ordinaire est défrayée

, en tirant un nom-
bre d'exemplaires bien moins considérable qu'on
ne fait communément à la première édition d'un
livre, chaque exemplairequ'on tirera dans la fuite
ne coûtera pas la vingtième partie de ce que coû-
tera un exemplaire d'une seconde ou subséquente
édition faite à la façon ordinaire. Les frais de ca-
ractères

, ceux de composition
,

correction
,

6k
Tintérèt fur le papier 6k la main-d'oeuvre, seront
épargnés.

M. Ged
, l'inventeur de cette nouvelle mé-

thode
, par une fatalité assez ordinaire aux hom-

mes à talen's
, ne recueillit jamais ks fruits qu'il

pouvoit espérer d« son industrie. Les fondeurs de
caractères
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laractères & les imprimeurs

, par des vues inté-
reffées j s'opposèrentconstammentà son invention.
Ils s'imaginèrent qu'elle diminueroit leurs profits.
Les contradictions qu'il éprouvoit étoient cause
qu'il trouvoit de grandes difficultés à se procurer
des caractères pour servir de mouleà ses planches,
airffi bien que des imprimeurs pour les composer.
(Communiquéparun Anglois amateur.)

Autre imprimerie nouvelle.

II faut encore citer parmi les essais d'imprimerie
,tin art nouveau de M. Hofman, Allemand établi

en France (en cette année 1784V Cet art qui tient
plus à la gravure qu'aux procédés de Timprimerie
en caractères mobiles, consiste à transporter, soit
le dessin

,
soit Vécriture faite sur une planche de

métal préparé, en Tappliquant sur une autre plan-
che de métal aussi préparé

,
laquelle par la force

d'un mordant en est aussitôt saisie, 6k peut expri-
mer tout de suite

, par les moyens ordinaires de
fimpreffion en taille douce

,
tel nombre d'exem-

plaires ou d'épreuves de gravures qu'on veut avoir
parfaitement semblables à Toriginal.

Presse nouvelle.

M. TaBbé Fritelli a trouvé un nouveau méca-
nisme pour la preste à imprimer. Un seul homme
fait agir cette presse. Elle a ceci de particulierque ,débarrassée de cette grosse vis qui est adaptée aux
presses ordinaires

,
Timpression s'exécute si parfai-

tement , que les lettres paroissent fans que le pa-
pier en souffre. Dans ks autres presses, Teffet con-
traire est produit par le ralentissement des cordes
de suspension. M. Fritelli ne s'en sert point. La
surface plane de cette presse est telle qu'on peut
commodément imposer en même temps plusieurs
formes fur le papier le plus grand : on place cette
machine, même au milieu d'une chambre, fans
avoir besoin des appuis ou des Tupports dont les
presses ordinaires ne peuvent point se passer pour
conserver une certaine solidité. (lournal des gens
du monde, vol. IV, n°. iç ,

1783.)

Autres presses nouvelles.

Plusieurs imprimeursde Paris, jaloux de contri-
buer aux progrès de leur art, sont parvenus à faire
d'heureux changemens dans la presse ordinaire.

M. Didot Taîné
,

imprimeur de Paris
, a

imaginé ou plutôt perfectionné une presse dont il
le sert pour ses superbes éditions. Cette presse a
l'avantage de tirer une forme en un seul temps,
/ans que les points de contact entre les parties
fiipérieures6k les inférieures souffrent k plus léger
dérangement. Tous les mouvemensen sont doux,
ménagés 6k précis

,
les principales pièces de cette

presse étant contenues dans des rainures portées
fur des roulettes, 6k amenées par un mécaissime
puissant 6k actif fans secousse ck fans contrainte.

M. Didot le jeune, directeur de Timprimerie de
Arts & Métier. Tome III. Parti: II,

Monsieur
,

frère du Roi, a aussi imaginé un mé-
canisme d'autant plus ingénieux

,
qu'il est simple

6k propre à s'adapter à toutes les anciennes presses.
II consiste principalement en une vis double fur
un seul arbre , dont celle d'en haut est attachée ,
comme dans les anciennes presses

,
à son écrou

encastellé dans le milieu du sommier : 6k celle d'en
bas, dont les filets sont en sens contraire»à celle
de dessus

, entre dans un fort écrou fait en forme
de croix

,
chaque croisillon diminuant insensible-

ment d'épaisseur par le bout, 6k étant fortement
attaché par quatre vis fur le dessus de la platine
qui est en cuivre

Cette platine se prolonge de chaque côté des
jumelles, par deux oreilles évidées en carré qui
vont chercher un fort conducteur en fer qui s'as-
sujettit à volonté , avec une vis

,
dans une cou-

lisse pratiquée exprès à chaque jumelle, 6k qui la
rend invariable 6k inébranlable. Cette presse qui ,à quelques légers changemens prés

,
est dans la

forme des anciennes, est construite avec une so-
lidité qui exige très

- peu de réparations : elle a
aussi l'avantage de moins fatiguer Touvrier, parce
qu'elle tire la forme d'un seui coup ; ce qui évite
le doublage 6k rend le foulage plus égal. Elle pour-
roit gagner du temps à Touvrier, si Ton pouvoir
trouver un moyen de distribuer plus promptement
l'encre fur la forme

: mais que Ton ne s'y trompe
point ; lorsqu'il s'agit défaire une belle impression ,les soins qu'il y faut apporter ne demandent point
la célérité des ouvrages ordinaires

•'
k plus ha-

bile ouvrier, celui qui a le plus de talens ( car il
en faut dans cet état comme dans tous les autres) ,
ne tirera

, avec du vernis très-fort
,

qu'un mille
d'un bel ouvrage ,

tandis qu'un moins habile ti-
rera , avec l'encre commune, trois mille d'un ou-
vrage ordinaire. L'on ne pourroit donc gagner de
vitesse qu'en employant du vernis qui ne feroit
pour ainsi dire que de Thuile ; alors cette presse
feroit très-avantageuse pour Timprimeur de TA1-
manich de Liège

, ou pour ceux qui impriment
de la cameloìte.

M. Anisson Duperon
,

fils du directeur général
de Timprimerie royale de France

,
vient aussi de

faire exécuter une nouvelle presse donc il espère
tirer, pour k service du roi, des avantages plus
grands, plus prompts 6k plus sûrs que Tancienne
n'en peut donner.

M. Pierres, imprimeurordinaire du Roi, a pré-
senté à S. M. le 7 mai 1784, un modèle d'une autre
presse de son invention. Le Roi, après en avoir
examiné toutes ks pièces avec la plus grande at-
tention , a daigné imprimer lui-même fur ce petit
modèle; 6k charmé de la facilité 6k de la beauté
de cet essai

, a ordonné,pour son amusement, un
pareil modèle, dont Tinventenr a eu Thonneur de
faire hommage à Sa Majesté le 2 juillet 17S4.

Nous donnerons quelques détails du mécanisme
de cette nouvelle invention

,
d'après les instruc-

tions aue M, Pierres a bien voulu noas commua
V v y
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, parce qu'il en peut résulter de grands

avantages 6k une adoption générale , réunistant
facilité dans le service, sûreté dans les opérations,
6c économie dans la dépense.

La mécanique de cette presse diffère des presses
actuellement en usage

, en ce qu'on a supprimé
ks étançons

,
la grande vis

,
le barreau dont le

tirage étoit horizontal
,

6k tout son attirail très-
lourd

,
très-iAtiguant6k sujet à mille inconvénients.

Cette mécanique nouvelle consiste principak-
rrient dans les pièces suivantes; savoir

, une ellipse
placée parallèlement au sommier qui forme la tête
de la presse. Cette ellipse, est percée au centre de
son petit diamètre d'un trou carré ,

dans lequel
entre un arbre de fer au bout duquel est assujetti

' i:u quart de cercle percé à son centre 6k cannelé
dans fa circonférence : on y passe une courroie
qui est attachée à une boucle mobile au milieu
d'un levier.

Ce levier s'avance depuis le pied du train du
derrière de la presse où il est attaché

,
jusqu'à une

broche qui le traverse. Son autre extrémité aboutit
à Tangle du coffre quand le train est déroulé.

Dans cet endroit le levier est coudé en avant,
6k reçoit dins ce coude, en forme de manivelle,
un autre petit levier que Touvrier est obligé de
relever a chaque feuille qu'il tire ; ce qui aug-
mente ck la longueur du grand levier 6k la force
du petit levier.

Ces pièces remplacent le barreau 6k la vis.
Quant à Tarbre des presses actuelles , il est

remplacé par une tige de fer carrée
,

passant li-
brement par un second sommier placé au dessous
du premier.

La tête de cette tige, surmontée d'un chapeau
d'acier

,
est arrondie ck manière à ne présenter

à Tellipse qu'un seul point de frottement successif.
La partie inférieure de cette tige porte unehoite de cuivre qui a la forme d'un carré long. Cette

boite est composée de trois parties principales ;celle supérieure est d'une seule pièce 6k percée d'un
hémisphère concave; celle inférieure est de deux
pièces séparées

,
qui réunies présentent l'autre

partie de Thémifphère.
Entre ces deux parties hémisphériques est uneboule de fer, dont la base s'étend au dessous des

deux pièces inférieures de la boîte.
On a coupé ces deux pièces inférieures pourpouvoir y loger la boule ; 6k lorsqu'elle y est

entrée
, on rejoint ces deux parties par le~moyen

de deux vis.
La base de la boule est au centre d'un croisillon

de sor, sous lequel est attachée la platine, parle
moyen _de quatre vis adaptées aux extrémités de
ce croisillon.

L'effet de cette boule est de donner à la platine
un parallélisme parfait avec la forme qui lui est
soumise.

En effet, quand Touvrier voudra donner à saplatine un à-plomb, il lâchera les deux vis qui

fessent les parties de la boîte qui contiennent la
boule ; alors se courbant fur son levier , il force
la platine à porter fur tous les points de la forme.
II ferre ensuite les deux vis ,

& pour lors la platine
doit être d'un parallèle exact.

La platine remonte au moyen d'un ressort placé
fur le sommier inférieur , qui est assujetti par un
chapeau d'acier placé sur la tête de la tige, comme
il a été dit ci-'dessus.

Cette presse tire la forme d'un seul coup, 6k met
Touvrier fort à son aise en lui épargnant beau-
coup de mouvemens 6k d'efforts.

Tout ceci fera plus détaillé dans un mémoire
que Tauteur se propose de donner.

NOUS pourrions encore citer plusieurs autres
imprimeurs qui sont parvenus à changerou à per-
fectionner le mécanisme de Tancienne presse ; mais
toujours en conservant les principaux ressorts qui
lui sont essentiels, 6k qui d'ailleurs sont susceptibles
de modification, d'amélioration 6k de perfection,
suivant les effets qu'on se propose d'en obtenir.
Mais c'est toujours le mécanisme de la presse or-
dinaire d'où il faut partir , 6k dont on ne peut
s'écarter. Ce qui nous autorise à insister sur sa
description

,
qu'on trouvera ci-après dans Texpli-

cation des planches XIV
,

XV
,

XVI, XVII 6k
XVIII de Timprimerie, tome III des gravures.

Explication des Planches gravées pour Vintelligence
de l'imprimerie, tome III des gravures.

PLANCHE PREMIERE.
La vignette représente Tintérieur d'une cham-

bre, dans laquelle sont les casses, 6k plusieurs
compositeurs occupés à composer. Cette chambre
communique à une seconde pièce dans laquelle
sont ks presses ; elle fera représentée dans une
des planches suivantes. On voit dans le fond du
tableau la porte qui communique à cet atelier ,&i différentes tablettes fur lesquelles sont placés
les casseaux des différents caractères dont une im-
primerie doit être assortie. Au dessous de ces ta-
blettes sont des armoires qui contiennent des pa-
quets de lettres, vignettes, 6k les différentes gar-
nitures 6k ustensiles dont Timprimerie doit être
fournie. On voit aussi près le plancher les diffé-
rentes cordes sor lesquelles on étend le papier
imprimé pour le faire sécher.

Fig. i, compositeur qui place dans le cempos-
tcur qu'il tient de la main gauche, une lettre qu'il
a levée de la main droite ; il paroît fixer la vuefur la copie qui est tenue fur le visorion par le
mordant qui Tembrasse.

Fig. 2, autre compositeur qui transporte la li-
gne justifiée de son composteur dans la galée,
qui est placée fur les petites capitales de fa casse.

Fig. j, autre ouvrier, qui après avoir imposé
deux pages in-folio dans le châssis

,
les taque avec

le taquoir qu'il tient de la main gauche, pour
abaisser toutes les lettres également. II frappe fur
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ele-taquoir, qui est un quarré de-bois, avec Pex-
trèmité du manche du marteau qu'il tient de la
main droite. Le marbre ou pierre très-unie fur la-

.
quelle il impose, est porté par une espèce de table
\pied du marbre) dans laquelle sont pratiqués dif-
sérens tiroirs qui contiennent les choses qui sont
à son usage. Près d'un des angles de cette espèce
d'armoire on voit un châssis in-folio

, 6k de l'autre
côté un châssis fans traverse (barre) que Ton nom-
me ramette ,

dans lequel on impose les affiches
ékautres ouvragesqui ne sont point divisés en pages.

Bas de la Flanche.

Fig. 4, contenant sept objets, a, quadratin ser-
vant à remplir le blanc des lignes vu du côté du
.cran, que Ton tourne en dessous

,
de même qu'à

toutes les autres pièces
, en les plaçant dans le

composteur; fa longueur dans le sens du cran est
égale à Tépaiffeur

,
ensorte que la base est un

quarré parfait, b, la lettre S du mot Saiut, qui
fait partie de la troisième ligne de Texemplefig. 6
au bas de la planche. On voit que la lettre qui
a dix lignes 6k demie de hauteur, est plus éle-
vée que toutes les autres pièces d'environ deux
lignes 6k demie

, les quadrats
,

quadratins 6k espa-
ces n'ayant qu'environ huit lignes de hauteur ; le
cran qui est près du pied de la lettre se place en
dessous dans le composteur

, comme on voit dans
la figure suivante, c, quadrat servant aussi à rem-
plir le blanc des signes ; fa longueur dans le sens
du cran est double de celle du cadratin, ou dou-
ble de son épaisseur : le cran n'occupe que la moi-
tié de la longueur de cette pièce. II y a des qua-
drats dont la longueur porte 3 , 4, 5 6k 6 fois
Tépaiffeur du corps, d, demi-quadrarin dont la
longueur dans le sens du cran est la moitié de

' celle du quadratin a, c'est-à-dire
,

égale à la moitié
de Tépaisseur du caractère, e, espace dont Tépaif-
feur n'est que la moitié de celle du demi-quadra-
tin. /, espace moyenne, g, espace fine, servant
les unes 6k les autres à séparer les mots & à jus-
tifier les lignes. Pour la facilité de la justifica-
tion , on a encore des espaces moyennes entre
celles représentées dans la figure

,
6k de plus min-

ces que celle représentée par la lettre g, ensorte

• que chaque corps a cinq ou six sortes d'espaces.
Fig. j, composteur dans lequel on voit une

partie de la troisième ligne de Texemple qui est au
dessous, a, quadratin. b, la lettre S qui commence
le mot de Salut, e ,

espace qui sépare le mot Sa-
lut du mot aux, après lequel est une autre espace
pour séparer le mot ARMES, f, la lettre A le cran

-
tourné en dessous ; cette lettre doit être approchée
de Tespace e , 6k être suivie des lettres RMES , qui
complettentle mot ARMES

,
d'unpoint, 6k du nom-

bre de demi-quadratins 6k espaces fines, moyen-
nes, ou grosses, nécessaires pour remplir entière-
ment le composteur; en cet état la ligne est jus-
tifiée comme on le voit dans la troisième ligne
%,, 3, de la figure suivante»

Fig. 6, représentation d'une partie de forme de
caractère de gros canon romain 6k italique en-
perspective

,
où on voit distinctement la partie en

relief de chaque lettre
, partie qui reçoit l'encre

6k la rend sur le papier : on a placé ici cet exem-
ple pour qu'il se rencontrât vis-à-vis de Tépreuve
des caractères qui ont servi de modèle à ce des-
sein, 6k à imprimer Tépreuve qui est au verso du
dernier feuillet de cette explication, pdur que le
lecteur pût voir en même temps 6k la forme 6c
Tépreuve qui semble naître de ce dessein en ou-
vrant le livre. La première ligne contient ces mots,
GLOIRE à DIEU. Le G qui commence le pre-
mier mot est une lettre d'un des corps des capi-
tales destinées aux affiches, 6kc. nommé petites de
fontes ; les suivantes sont de petites capitales du
corps de gros canon romain ; à est du bas de casse
romain, 6k est séparé du mot précédent par une
espacegrosse 6k une fine, 6k du mot suivant DIEU,
qui est de grandes capitales

, par une grosse espa-

ce ; un demi-quadratin complette la ligne 6k lui
sert de justification. Comme Tépaisseur du G est
plus grande que celle du corps dont an s'est servi

pour composer cet exemple
, on a ajouté au dessus

de la ligne une ligne de cadrât du corps de Saint-
Augustin

, ce qui, avec Tépaisseur du corps de
Texemple, forme Tépaisseur de la lettre de petites
de fonte. La seconde ligne contient ces mots Hon-

neur au ROI , en lettres italiques ; la ligne com-
mence par un cadratin 6k une fine espace, qui
n'a été ajoutée que pour que Tceil de la lettre G
répondît verticalement au dessus de Tceil de la
lettre H; cette lettre H portant avant l'oeil un
blanc qui Tauroit fait paroître enfoncée dans la
ligne

,
si Ton n'eût employé cette espace. Suit la

lettre Hqui est crenée. On entend par lettre crenée

une lettre dont une partie est en saillie sur la
lettre suivante ; tel est le haut du second jambage
de la lefre H, qui semble anticiper sur le corps
de la lettre 0, ce que Ton fait ainsi pour que les
lettres s'approchent davantage 6k pour éviter un
blanc entre deux lettres d'un même mot, ce qui
le couperoit 6k sembleroit en faire deux mots sépa-
rés

, comme on le peut voir dans ks deux exem-
ples suivans

,
Honneur, H onneur. Dans le pre-

mier la lettre H est crenée
,

6k dans le second
elle ne Test pas ; ainsi on apperçoit dans^ ce der-
nier exemple que la lettre H est trop éloignée du
reste du mot dont elie est k commencement. Pour
fondre les lettres crenées on se sert du même
moule 6k de la même matrice que pour les fon-
dre non crenées ; il suffit pour cela d'écarter le
registre E fig. e:o, pl.Llàe la fonderie des carr-
ières

, ou le registre de l'autre moitié du moule,
fig. 19 ,

même planche, ensorte que les blancs du
moule recouvrent Tempreinte de la matrice au-
tant que Ton veut que la lettre crenée porte fa sailli©

au dehors de son corps prismatique; k moule en
cet état, la lettre fondue sera ce que Ton appells
crenée, 6k pourra porter son empreinte fur le pa?

V v v ij
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pier plus près de celle de la lettre suivantes que
si elle étoit fondue plus épaisse

, ce que Tauteur
de ces explications avoit négligé d'observer en
composant l'art de la fonderie des caractères.

Le mot Honncw est séparé du mot au par une
grosse espace

,
6k celui-ci Test de même du mot

ROI, qui est de grandes capitales; la justification
de la ligne est faite par un cadrât ; la lettre I qui
termine cette ligne est aussi une lettre crenée.

La troisième ligne contient les mots Salut aux
ARMES en caractère romain; la ligne commence
comme la précédente par un cadratin 6k une fine
espace ; suit TS qui est capitale, 6k ks lettres alut
qui sent du bas de casse romain : ce mot est séparé
du soivànt aux par une grosse espace. Une sem-
blable sépare le mot suivant ARMES

,
dont la pre-

mière lettre est de grandes capitales 6k les suivantes
RMES de petites; enfin, après le point, la justifica-
tion de la ligne est faite par deux fines espaces 6k

un demi-cadratin. On voit distinctement dans cette
figure la hauteur du caractère 6k ks biseaux qui
sont au bas de la lettre ; le cran de toutes ces piè-
ces est tourné du côté de la ligne supérieure.

PLANCHE II.
i Suite de la Casse.

'Fig. i, composteur démonté, ab partie du com-
posteur à laquelle s'applique le pied de la lettre.
ed partie du composteur fur laquelle on applique
le côté du cran de la lettre, bc tête du compos-
teur; la partie inférieure est percée de différens
trous pour pouvoir y placer la vis des coulisses

,6k varier par ce moyen les justifications,fg cou-
lisse supérieure, hk coulisse inférieure.

Fig. 2, le composteur monté de ses deux cou-
lisses, eh justification du texte d'un ouvrage, hf
justificationdes additions (notes marginales) entre
les deux coulisses du composteur, m la vis qui tient
les coulisses en état : le composteur est de cuivre
ou de fer.

Fig. j , composteur de bois : il y en a de diffé-
rentes grandeurs. On prend la justification dans
cette espèce de composteur, en ajoutant des qua-
drats dans le blanc que laisse la ligne

, en tête du
composteur.

Fig. 4 ,
écrou de la vis du composteur en pers-

pective.
Fig. f, vis du composteur en perspective.
Fig. 6, écrou du composteur en profil.
Fig. 7, vis du composteur en profil.
Fig. 8, viforion ; la pointe inférieureentre dans

des trous pratiqués aux barres de la casse, comme
on voit, fig. i, planche précédente.

Fig. g ,
le viforion ou visorium fur lequel la

copie ou manuscrit est fixé par deux mordans.
Fig. io, fourreau du viforion; c'est du papier

qui Tentoure
, pour empêcher la partie postérieure

du mordant de glisser, 6k pour donner au vifo-
rion Tépaisseur que Ton veut.

Fig. h, mordant en perspective."

Fig. 12 ,
mordant en géométral.

_Fig. 13 ,
galée in-folio. A, sa coulisse qui est eiï

partie tirée hors de la galée.
Fig. 14, galée in-quarto posée obliquement,"

ainsi qu'elle doit être placée sur les petites capi-
tales de la casse de romain ; elle est chargée de

ces trois lignes de composition :ENCYCLOPÉDIE
PAR ORDRE

DE MATIÈRES.
On voit que la première lettre de la première

ligne occupe Tangle inférieur b de la galée.
Fig. if, galée i/z-12. Cette galée n'a point de

coulisse; elle sert aussi aux i/i-8°. 6k aux formats
plus petits. Les galées sont retenues sor le plan
incliné de la casse par deux chevilles placées pos-
térieurement aux angles a 8c b ; ces chevilles en-
trent dans les cassetins 6k sont arrêtées par les
réglets de bois qui les forment, ensorte que la
galée ne peut glisser du haut vers le bas de la
casse. PLANCHE III.

Fig. 1, casseau de lettres romaines,disposé de la
manière qui est le plus en usage à Paris ; la partie
ou casseau supérieur AB b a que Ton nomme haut
de casse, contient les grandes 6k les petitescapitales
6k ks différens caractères dont Tufage est le moins
fréquent. La partie inférieure appelée bas de casse,
contient ks lettres minuscules qui se rencontrent
plus fréquemment dans la composition 'des livres.
La casse des lettres italiques a la même disposition
que celle de romain.

Fig. 2 , la casse de romain 6k celle d'italique
montées fur le rang de casses

, en forme de pupitre^
ABED, les deux casseaux de romain. BCFE,
les deux casseaux d'italique ; les deux planches GH,
gghh, qui sont au dessous, reçoivent les pages
à mesure qu'elles sont composées.

PLANCHES IV 6k V.

La grande casse grecque composée de six Cas-
seaux rangés en trois parties fur deux en hauteur
6k trois en longueur, comme les quatre casseaux
de la figure précédente qui est composée de deux
parties, la partie romaine 6k la partie italique.

Fig. 1, PI. IV, première partie de la casse grec-
que composée de deux casseaux. Le casseau supé-
rieur contient les lettres capitales

,
6k les ligatures

des lettres my, cappa 6k thêta. La partie inférieure
contient les ligatures ou liaisons des lettres epsilon,
delta, gamma 6k alpha.

Fig. 2, casseau supérieur de la seconde partie,
ce casseau contient les liaisons ou ligatures des
lentessigma-sigma, fìgma-thèta

,
sigma. Sí pi.
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PI. V, suite de la fig. 2, ou casseau inférieur de
la seconde partie ; ce casseau contient les lettres
simples & quelques abréviations,ks espaces, les
áccens

,
esprits

,
ckc. qui se rencontrent dans les

livres grecs ; cette partie est proprement le bas de
casse, vis-à-vislaquelle le compositeur se tient or-
dinairement placé.

Fig. 3, PI. V, troisième partie de la casse grec-
que, qui se place à côté des deux précédentes; le
casseau supérieur de cette partie contient les liga-
tures ou liaisons du chi-thèta , du sigma-chi, du
psi 6k du chi. Le casseau inférieur contient celles
du tau, du sigma-tau, du sigma-pi, 6k plusieurs
autres, ainsi que les cadrats 6k autres pièces né-
cessairespour justifier les lignes. Presque toutes les
lettres de la casse grecque occupent chacune deux
castetins, un supérieur 6k un inférieur, qui dans
la figure ne sont séparés que par une ligne ponc-
tuée dans le cassetin supérieur destiné aux lettres
crenées, (nous avons expliqué ci-devant ce que
c'est que lettre crenée). Nous avons fait graver la
forme de la lettre grecque ou de la liaison d'après
les caractères de Robert Etienne, 6k dans le cas-
seau inférieur qui contient la même lettre non-
crenée, sa valeur en caractères vulgaires : celles
des lettres crenées qui ne sont pas placées au des-
sus de la mème lettre non crenée

,
le sont en ligne

horizontale
, 6k le caractère grec précède tou-

jours le cassetin dans lequel la valeur est écrite. II
n'y en a qu'un seul dans le casseau inférieur de la
seconde partie

,
dans lequel nous n'avons pas pu

écrire la valeur, ce cassetin étant rempli par deux
ligatures qui sont ouha 6k ouh au dessus d'einai
dans le quatorzième cassetin du second rang.
Exemples de Iemploi des lettres grecques crenées, &

des mêmes lettres non crenées.

viïètç àsíait'iTtfì®' £iffír« Premier exemple.
v'ïas a'stíífiir^r]'^t'ifet'n Second exemple.

Cette inscription qui étoit à la porte de Tacadémie
à Athènes

,
où Platon donnoít ses leçons, signifie :

On n est point admis ici fans être Géomètre. On voit
par le premier exemple, que ks lettres de chaque
mot sont autant rapprochées Tune de l'autre qu'il
convient; 6k par le second, que chaque mot semble
être coupé en plusieurs.

PLANCHE VI.
Des impositions.

Fig. 1, Châssis in-folio, abc d, le châssis, fe g,
la barre percée de deux mortoiscs /6k g destinées
à recevoir les pointures du tympan ck la presse

,
comme il fera dit ci-après ; le parallélogramme
qui environne le châssis représente le marbre sur
lequel se fait Timposition; il est marqué de même
à toutes les figures suivantes. m

Fig. 2, Châssis in-douze; il diffère du précédent
en'ce que la barre e c est en travers 6k qu'elle
n'est pas percée par des mortoises, les pointures

)-)
du tympan nê devant jamais la rencontrer. II n'y
a que deux manières de retourner la feuille de
papier pour la retiration ,

Tune en la retournant
verticalement selon la ligne ou barre f e g, fig. 1,ensorte qu'à la retiration

,
la rive du papier qui

étoit étendue le long du côté b d d'une première
forme

,
se trouve, après être retourné

, le long du
côté a c de la seconde forme; la seconde manière
est de le retourner horizontalement selon *a ligne
ou barre e e, fig. 2, ensorte qu'à la retiration la
rive du papier étendu le long du côté c d du châssis

,le soit le long du côté a b de la forme de retiration.
Fig. 3 6k 4, impositiond'un in-folio d'une feuille ;

ces deux figures comprises par une accolade, re-présentent
,

la première,Timpositionde la première
forme in - folio

, contenant les pages 1 6k 4. La
seconde représente la seconde forme cu retiration
qui contient les pages 2 6k 3. Si on conçoit que
Testampe soit ployée verticalement dans le milieu
du blanc qui separe les deux formes, fig. 3 , fig. 4;
les points a b c d de la-forme de retiration, s'ap-
pliqueront fur^ les points a b c d de la première
forme, 6k le chiffre 2 de la seconde page s'appli-
quera fur le chiffre 1 de la première forme, ainsi
que le chiffre 3 de la retiration fur le chiffre 4 de
la première ; si de plus on imagine une feuille de
papier placée entre les deux formes, 6k qu'elle
en reçoive Tempreinte

, on aura la feuille impri-
mée de deux côtés en un seul coup, ce que ce-
pendant on fait successivement.

On a observé d'ans toutes ks figures suivantes,
de placer ks quatre lettres angulaires a b c d des
châssis à la première forme 6k à fa retiration

, ou
la seconde forme, de manière à faire connoître
de quel sens il faudroit retourner cette seconde
forme, 011 plutôt la feuille qui en porte Tempreinte,
pour que les pages convenables fussent imprimées
au verso de celles qui doivent les précéder 6k
leur servir de recto.

La garniture de chacune des formes in-folio est
composée de plusieurs bois dont Tépaisseur au
dessus du marbre est moindre d'environ deux li-
gnes 6k demie que la hauteur du caractère ; ks
bois h h sont les têtières, parce qu'elles se pla-
cent en tête des pages; les bois i ; avec la barre
de (ex f e g forment le fond du cahier

, 6k par
cette raison sont nommés bois de íond , la partie
de la feuille qui leur répond étant en effet au fond
du livre

,
lorsqu'il est relié 011 broché, h k

,
ks

grands biseaux qui répondent aux marges exté-
rieures. II, ks petits biseaux qui répondent aux
marges inférieures : chacun des grands biseaux est
serré par trois coins m m m, ék chacun des petits
par deux autres coins m m, semblables aux pré-
cédens.

Pour ployer cette imposition, on doit tenir la
feuille de manière que la signature A ou B

, ou
1

telle autre lettre, page 1 ,
fig. 3, soit posee la face

; contre la table fur laquelle on plie
,

6k du côté
.

de la main gauche, le bas des pages devant soi ,



c26 î M P I M P

ensuite osl prend le bout de la feuille du côté de
la main droite, pour faire rencontrer le chiffre de
la page 3 sur le chiffre de la page 2 ; on plie ainsi
la feuille par le milieu en donnant un coup de
plioir par dessus.

L'in-folio en deux feuilles dans un cahier s'im-
pose de la manière suivante. La première forme
de la première feuille contient la signature A dans
la page 1, 6k la page 8 au lieu des pages 1 6k 4
de la fig. 3. Sa retiration contient la page 7 au
lieu de la page 3 ,

6k la page 2 au même lieu où
elle est dans \a. fig. 4.

La seconde feuille est composée des pages 3 6k 6
dans la première forme, fig. 3, avec la signature
A 2, dans la page 3 qui répond à la page 1 ; dans
la seconde forme, sent ks pages 5 6k 4 au lieu
des pages 3 6k 2 de la retiration , comme on voit
dans la table suivante.

In-folio de deux feuilles dans un cahier.

Première feuille.

Fig. $ & 6
,

imposition d'un in - quarto d'une
feuille dans un cahier; les lettres angulaires abcd
font connoître qu'il faut tourner le papier à la reti-
ration comme à Timposition précédente. La pre- :
mière forme, fig. $ , contient les pages 1,4,5,8,
avec la signature A dans la page r ; 6k la seconde
ou retiration

,
fig. 6 ,

contient les quatre autres
pages ,2,3,6,7. La garniture de chacune de ces
deux formes est composée des bois k k qui revê-
tent la barre f e g ,

dont les -trous reçoivent les
pointures

,
des bois de fond i i, des bois de márge

h h, des grands biseaux / / qui sont serrés par trois
coins n n n, 6k enfin des petits biseaux m m qui sont
aussi serrés chacun par deux coins n n.

L'in-quarto de deux feuilles en un cahier s'im-
pose de cette manière.

Première feuille.

Première forme. Seconde forme ou retiration.

I , 4, 13, 16. 2, 3 , 14, IJ.
1 ' 4, 5 ' 8- 2,3,6,7.

au lieu des nombres qui sont au dessous 6k qui re-
présentent les numéros des pages de la précédente
imposition. La signature A sc trouve dans la pre-
mièrepage, 6k la signature A 2 dans la page 3.

Seconde feuille.

Premièreforme. Seconde forme ou retiration.

5 ' 8> 9» l2- 9, 7> 10, 11.
1

> 4, 5
>

&• a, 3, 6, 7.
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au Heu des nombres qui sont au dessous. La
signature A 3 se trouve dans la page 5, 6k la signa-
ture A 4 dans la page 7.

On ploie ces impositions par le milieu de la
feuille aux trous des pointures qui répondent aux
mortoises /6k g de la barré du milieu du châssis;
on ploie ensuite de manière que la signature A
soit en dehors, ce qu'on observe à toutes les au-

• tres impositions.
Fig. 7, Impositionde Tin-quarto par demi-feuille.

Toutes les impositions par demi-feuille ont cette
propriété, qu'avec une feule forme on fait le pre-
mier tirage 6k la retiration. Pour ployer cette im-
position on coupe la feuille en deux par le milieu
des trous ces pointures, on plie ensuite chaque
demi -

feuille comme ún in - folio. Les bois de la
garniture de cette forme sont les mêmes que ceux
des deux formes précédentes.

Fig. 8, Impositionin-octavopar demi-feuille. On
retourne le papier à cette imposition comme à Tin-
folio ou à Tin-quarto, ensorte que la rive du pa-
pier, qui au premier tirage étoit le long du côté
b d du châssis

,
se trouve au second ou à la reti-

ration le long du côté a c, 6k la feuille contient
deux exemplaires. Pour ployer cette imposition, on
commence par couper la feuille par le milieu des
pointures qui répondent aux mortoises /6k g de
la barre du châssis, on plie ensuite la demi-feuille
còmme un in-quarto. Les bois de la garniture de
cette forme sont les mêmes 6k ont les mêmes noms
que ceux de la garniture des deux formes-sui-
vantes.

PLANCHE VII.
Fig. 9 6k 10, imposition in-octavo, par feuille

entière. La. fig. 9 est la première forme, 6k \zfig. 10
se refiration.'Les quatre lettres angulaires a b c d
des châssis de la retiration font connoître comment
il faut tourner le papier à la retiration pour que
les pages qui doivent être opposées se rencon-
tent vis-à-vis Tune de l'autre

,
c'est - à - dire

, au
recto 6k au verso d'un même feuillet. La barre se g
avec les deux bois / / servent de marge, ainsi que
les têtières h h, les grands biseaux mm, 6k les pe-
tits biseaux n n : ces biseaux sont serrés par les
coins 000 000 00 00, trois pour chacune des
grands , & deux seulementpour chacun des petits.
k, k, k, k, bois de fond, iiii, bois des têtes.

Pour ployer cette imposition
, on pose la feuille

de manière qu'on ait les pages en longueur devant
foi, 6k la signature seule à main gauche; on ploie
la feuille par les trous des pointures comme à Tin-
folio ; on prend ensoite le bout de la feuille du coté
des pointures

, pour faire rencontrer Textrémitéde
la dernière ligne de la page 12 fur l'autre extrémité
de la page 13 ; après quoi on passe le plioir par-
dessus la feuille

,
qui est pour lors pliée in quarto ;

cela fait, on prend derechef le bout de la feuille
du côté des chiffres pour poser la page 8 contre la

page 9, en observantde faire glisserun peu le cahier

vers foi, afin qu'on puisse ployer avec plus de faci-
lité

,
observant de laisser la signature en dehors-

Fig. n & 12, imposition de Tin-douze par feuille
entière le carton dedans, 6k de fa retiration dans
le châssis àla françoisc; les quatre lettres angulaires
abc d, font connoître qu'à cette imposition il faut,
à la retiration, tourner le papier suivant la ligne ho-
rizontale ou la barre e du milieu du châssis, ensorte
que la rive du papier qui se trouv.it le rftng du
côté c d du châssis

, fig. n ,
se trouve le long de

c d,fig. 12, qui est la retiration. Les bois qui com-posent la garniture de cette imposition, sont deux
réglettes le long de la barre du châssis

,
les bois de

margeff, les grands biseaux m m, 6k les petits bi-
seaux / / qui tiennent aussi lieu de bois de margeextérieure

,
ainsi que la barre du châssis 6k les ré-

glettes qui Taccompagnent, les bois de carton g g
g g, les bois de tête h h h h, 6k en dernier lieu des
bois de fond iii, iii, qui forment la marge inté-
rieure. Les grands biseaux m m sont chacun assujet-
tis par trois coins n n n, 6k les petits biseaux / / seu-
lement par deux marqués 0 o.

Pour ployer cette imposition, on pose la feuille
de manièreque les pages soient en longueur devant
soi 6k la première page à main gauche ; ensuite on
coupe k carton directement aux trous des poin-
tures qui répondent à la ligne g g g g dans les deux
figures ; le carton contient ks pages 9 jusqu'à 16 :
on ploie la feuille en deux j)ar le milieu de sa lon-
gueur, 6k ensuite le carton en deux

,
observant de

bien faire rencontrer les chiffres les uns fur ks au-
tres , 6k de laisser en dehors la signature A 5 ; la
grande partie de la feuille doit être ployée comme
un in-octavo

, ce qui forme un cahier nommé grand
carton ,

dans le milieu duquel on place le cahier
formé par le carton qui commence par la signa-
ture A 5, que Ton nomme petit carton.

Fig. 13 6k 14, imposition in-douze par feuille en-
tière

,
le carton dehors

,
le châssis à la hollandoise.

Ce châssis diffère des précédens en ce que la barre
r s n'est point au milieu ; elle sert avec les bois g g k
séparer le carton du reste de la feuille, que Ton
retourne horizontalementà la retiration ,

ainsi que
les lettres angulaires a b c d des châssis k font con-
noître

,
de même que les lettres r 6k s qui font pla-

cées aux extrémités de la barre dont les mortoises
reçoivent ks pointures du tympan, f f, bois de
marge extérieurs, m m, grands biseaux serrés par
trois coins nnn , n n n. II, petits biseaux serrés
par les coins 000, 00, qui servent aussi de bois
de marges extérieures, ainsi que les bois c c. iii,
iii, bois de fond servant de marge intérieure.
h h h h, bois de têtières. Cette imposition se coupe
6k se ploie comme la précédente ; on doit seule-
ment observer de ne point mettre le cahier formé
par le carton , en dedans dn cahier formé par
le reste de la feuille

, cette imposition formant
deux cahiers séparés qui ont des signatures diffé-
rentes. Le grand cahier formé de huit feuillets a
pour signature la lettre A, 6k le cahier du canon
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composé de quatre feuillets seulement a pour signa-

ture B, ensorte qu'un livre imposé de cette ma-
nière a alternativement des cahiers de huit 6k de

quatre feuillets.
Fig. i$ ,

imposition de TÌTZ-I2 par demi-feuille,
le carton dehors ; on a supprimé dans cette figure
6k la suivante les garnitures de bois qui sont sem-
blables aux précédentes ; fur la même forme on
fait la retiration en retournant le papier horizon-
talement, ensorte que la rive qui au premier tirage
étoit le long du côté cd du châssis

,
soit à la retira-

tion appliquée le long du côté a b. Pour ployer
cette imposition on coupe premièrement la feuille
le long de la ligne horizontale qui sépare la forme
en deux parties égales, on coupe 6k on ploie les
deux cartons qui sont séparés du reste de la feuille

par la barre du châssis. Les deux grandes parties
de la feuille se ploient comme deux in-40., 6k for-

ment chacuneun cahier de quatre feuillets, qui ont
pour signature la lettre A. Le carton qui a pour
signature la lettre B, forme un second cahier de
deux feuillets.

Fig. 16, imposition de Vin-12 par demi-feuille,
le carton dedans. A cette imposition on retourne
le papier comme à la précédente, c'est-à-dire ,
horizontalement, 6k on a de même deux exem-
plaires à la feuille. Pour ployer on commence par
couper la feuille k long de la ligne qui sépare la
forme en deux parties égales; on coupe ensuite
les cartons qui ont pour signature A 3 , on les
ploie comme un in-fol. Les grandes parties des
demi-feuilles se ploient comme un in-40. ce qui
forme un cahier de quatre feuillets

,
dans lequel

on met le cahier de deux feuillets, formé par le
carton. PLANCHE VIII.

Fig. 17 6k 18
,

imposition in-fei^e par feuille
entière d'un seul cahier

,
6k fa retiration. Pour

la retiration on retourne le papier horizontale-
ment comme à Vin- 12, ainsi que le font con-
noître ks lettres angulaires abc d des châssis. Pour
ployer cette imposition on commence par ployer.
la feuille par le milieu des pointures fans la cou-
per : on ploie ensuite cette, feuille ainsi doublée
comme si c'étoit une feuille i/2-80., en observant
de poser directement les chiffres des pages les uns
fur les autres ,

6k de garder la signature en dehors;
tous les bois qui composent la garniture de ces
deux formes ont les mêmes noms que dans les
figures précédentes, c'est ce qui fait qu'on s'est
dispense de ks charger de lettres aussi, bien quekj garnitures des'impositions suivantes.

Fig 19, imposition in-sei^e par demi-feuille en
tin cahier, formant deux exemplaires fur la même
feuille. On retourne le papier comme à Vin-sol.,
ensorte que la rive de la feuille qui étoit le long
du côté bd du chàsiis

,
se trouve à la retiration

le long du côté ac. Pour ployer un in-sci[e pardenû-feuille, on coupe ia feuille parle milieu aux

trous des pointures, après quoi on ploie les deux
demi-feuilles comme deux cahiers in-S". La .gar-'-
niture de cette forme' est comme aux -deux pré-
cédentes.

Fi". 20 ,
imposition i/;-i8 par demi-feuille.Cette

imposition est quelquefois nécessaire, comme lors-
qu'un ouvrage finit par le méme nombre de pages
qu'elle contient ; mais il faut observer qu'à la reti-
ration où on retourne le papier comme à Vin-fol.
il y a quatre pages à transposer, savoir, les qua-
tre pages d'en bas qui joignent la barre du châs-
sis. Pour plus grand éclaircissement on a placé
dans la figure au bas de chacune de ces quatre
pages la lettre R avec le chiffre de leur change-
ment à la retiration, ensorte qu'on placera la page
7 où est la 11 ,

la page 8 en place de la 12; on
remettra ensuite la page 12 où étoit la 8, 6k la
page 11 où étoit auparavant la 7. Pour ployer
cette imposition , premièrement

, On coupe la
bande d'en haut le long des têriètes

,
ainsi qu'il

est marqué dans la figure par une ligne tracée ho-
rizontalement ; on sépare cette bande en quatre
parties ,

savoir, ks deux bouts 5, 14 6k 6
, 13

de la bande de chacun de deux feuillets, comme
on le voit indiqué par les lignes verticales ; on
ploie ces parties comme des in-fol. ; les deux
feuillets 9 6k 10 du milieu se partagent encore en
deux, ce sont deux feuillets volans qui se placent
dans le milieu de chacun des deux cahiers dont
cette feuille' est composée. Secondement, pour le
restant de la feuille on la sépare en trois parties,
comme il est marqué fur la figure, savoir, les
deux bouts de la feuille en deux cahiers in-40.
Les quatre pages 7, '8

, 11 , 12 ,
qui restent au

milieu doivent être séparées en deux par le milieu
des têtières, 6k former deux cahiers comme Vin-
sol. On assemble ensuite les cartons pour les ran-.
ger l'un dans l'autre selon Tordre des 'signatures
A ; A 2 ,

A 3 , A. 4 , A- 5, 6k' en former deux
cahiers

,
de neuf feuillets chacun, ou de dix-huit

pages.
Fig.'21 & 22, imposition de l'in-rS par feuille.

en deux cahiers. C'est celle qui est le plus en usage,
La fig. 21 est la première forme

,
ck la .fig. 22 là '

seconde
, ou la forine de retiration, pour laquelle

on retourne le papier comme pour Vin-fol.--, ainsi
que les quat'ré lettres angulaires- a b c'dìe font
connoître. Pour ployer cet in-iS, on coupe la
première bande qui- est à main droite

,
fig. 21, 6k '

à gauche, fig. 22, après on Coupe•ks deux feuil-
lets 9, 10, 11 , 12. d'en haut de cette bande,
on les ploie comme un cahier in-foL, la signa-
ture A ; en dehors; la partie inférieure de la
même bande se' "ploie comme un in-40. laissant
la signature B

,
fig. 22 en dehors

: le surplus de
la feuille se ploie comme Ì'in-12, par feuille en-
tière ; les quatre pages supérieures qui ont la signa?
ture B forment un cahier, 6k les huit pages insé-
rieuses qui ont la signature A en forment un autre ,dans lesquels on fait entrer les cartons de même

signature t
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signature, faisant partie de la bande qu'on a pré-
cédemment coupée.

Fig. 23, 24, imposition de Tin-24 par feuille
entière de deux cahiers séparés. On retourne le
papier à la retiration fig. 24 comme à Vin-sol

,ainsi que le font connoître les quatre lettres angu-
laires a b c d des châssis. Pour ployer cette impo-
sition, on coupe la feuille par le milieu

, aux trous
des pointures qui répondent aux mortoises de la
traverse du châssis ; on ploie ensuite chaque demi-
feuille comme une imposition in-12 par feuille
entière.

PLANCHE IX.
Fig. 25 ,

imposition d'un in-24 par demi-feuille
d'un cahier; c'est sur la même forme que se fait
la retiration

,
ainsi

, on a deux exemplaires à la
feuille. On retournele papier à la retiration comme
à Vin-fol., ensorte que la rive du papier qui étoit
près du côté d b du châssis

,
soit du côté a c. Pour

ployer cette imposition on sépare la feuille par le
milieu aux trous des pointures

, on tourne ensuite
les deux demi-feuilles

,
de manière que les signa-

tures A soient sous la main gauche ; ensuite on
coupe le carton de quatre pages à main droite

,lesquelles on ploie comme deux in-40.
, pour les

encartonnerdans le milieu des deux autres cahiers
qui sont le restant de la feuille, lesquelles on ploie
comme deux in.-8°.

Fig. 26, imposition in-24 par demi-feuille de
deux cahiers séparés ; c'est fur la même forme
que se fait le retiration , pour laquelle on retourne
le papier comme à Vin-sol., le côté b d íur le côté
a c, 6k on a deux exemplaires composés chacun
de deux cahiers. Pour ployer cette imposition, on
commence par séparer la feuille en deux par le
milieu des pointures, ensuite on coupe la bande
d'en haut, les deux demi-feuilles ensemble, pour
en faire deux cahiers séparés des signatures B ; ks
deux restes de la feuille où sont les signatures A se
ploient comme deux cahiers in-8"., à chacun des-
quels

, en dehors
, on ajoute un cahier de la signa-

ture B : on trouve ainsi d :ux exemplaires dans la
feuille.

Fig. 27 6k 28, imposition de Vin-3z par feuille
entière en quatre cahiers séparés ; on retourne le
papier à la retiration, fig. 28 comme à Vin-fol.,
ainsi que les lettres a b c d le font connoître. Pour
ployer cette imposition on commence par couper
la feuille aux trous des pointures ,

secondement
on sépare chaque demi-feuille en deux parties éga-
les par le milieu du bas des pages. La feuille ainsi
partagée en quatre parties égales

, on ploie chaque
partie comme un cahier in-S°

,
observant de tenir

les signatures simples
,

A
,

B
,

C
,

D en dehors ;
on assemble ensuite les cahiers dans le même ordre
pour former un exemplaire.

Fig. 29, imposition de Vin-32 par demi-feuille
de deux cahiers séparés ; c'est fur la même forme
que se fait la retiration, en retournant le papier

Arts & Méfiers. Tome III. Partie II.

comme à Timposition précédente. La feuille doit
aussi être coupée 6k ployée de la même manière
pour former deux exemplaires, chacun de deux
cahiers in-8°., l'un de la signature A

,
6k l'autre

de la signature B ; les lignes tracées entre les pagesindiquent où la feuille doit être coupée.
Fig. 30, imposition de Vin-36 par demi-feuille

de deux cahiers séparés ; c'est encore su# la même
forme que se fait la retiration, pour laquelle on
retourne le papier comme pour Vin -fol. La feuille
doit aussi être coupée par le milieu des pointu-
res ; 6k après avoir placé la signature A sous la
main gauche

, on coupera le cahier de six pages
qui sont à main droite

,
lequel on ployera comine

un in-12 par demi-feuille ; cela fait, on coupera
la bande de l'autre cahier le long des têtières

,laquelle on ploiera comme le carton in - 12 ,
6k

le reste de la feuiile se ploie en deux cahiers in-8' ;
on place ensuite les cartons dans le milieu des
deux cahiers A 6k B

, que Ton met à la fuite l'un de
l'autre pour former un exemplaire

, y ayant deux
exemplaires à la feuille. Les lignes tracées dans
la figure entre les pages, indiquent où la feuille
doit être coupée.

Fig. 31 6k 32, imposition de Ti/z-36 de trois
cahiers séparés. La fig. 31 représente la première
forme

,
6k la fig. 32 la seconde ; on retourne le

papier horizontalement à la retiration, comme on
le voit par les lettres angulaires a b c d des châssis.
Pour ployer cette imposition on pose la feuille de
manière que la signature A

,
fig. 31, soit sous la

main gauche ; ensuite on coupe la première bande
à main droite , laquelle contient trois cartons
in-40. des signatures A 6, 85,05, que Ton
sépare les uns des autres, 6k que Ton ploie comme
un in-40 j ensuite on coupe k reste du papier ,
en travers, en trois parties, des signatures A 3 ,B 2 ,

C 2 , que Ton ploie comme trois cahiers
in-8", observant de tenir toujours les signatures
simples A, B, C, en dehors; cela fait, on place
les trois petits cartons dans le milieu des trois
cahiers in-83., observant de mettre ensemble les
signatures de même espèce : on arrange ensuite les
cahiers à la fuite les uns des autres ,

selon Tordre
alphabétique des signatures

, pour former un exem-
plaire.

PLANCHE X.

Fig. 33 6k 34, imposition de Vin-48 par feuille
entière de six cahiers séparés. A la retiration, fig.
34, on retourne le papier comme à Tin-12., c'est-
à-dire

, que la partie du papier qui étoit au bas
de la première forme du côté de c d, fig. 33 ,se trouve au haut c d de la seconde forme, fig.
34. Pour ployer cette imposition il faut tourner la
feuille de manière que la signature A soit sous
la main gauche

, partager ensuite la feuille par k
milieu de sa largeur : chaque demi-feuilk sera
encore partagée en trois parties égales, ainsi que
ks traits marqués entre les pages le font cou-,

Xxx
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noître. Chacune de ces parties formera un cahier
in-8", on les arrangera tous à la fuite les uns des

autres, selon Tordre des lettres A B C D E F
qui leur servent de signature.

Fi;. 35, imposition de Vin-48 par demi-feuille.
C'est fur la même forme que Ton fait la retiration ,
6k il en est de même pour toutes les figures sui-

vantes; on tourne le papier à la retiration comme
à Timposition précédente, on coupe 6k on ploie
aussi la feuille de la même manière, 6k on a deux
exemplaires à la feuille

,
chacun composé de trois

cahiers des signatures A, B
,

C.
Fig. 36

,
imposition de Vin-64 par demi-feuille

de quatre cahiers séparés. A la retiration fur la
même forme

, on tourne le papier comme à Vin-
fol.

,
ensorte que la partie de la feuille de la droite

soit à gauche. Pour ployer cette imposition on
coupe premièrement la feuille par le milieu des
pointures ; secondement, on coupe en deux cha-
que demi-feuille

,
ensuite on tourne ces quatre

parties de manière que la signature A soit sous la
main gauche, on les coupe toutes quatre ensem-
ble parle milieu

,
ainsi que les lignes tracées entre

ks peges Tindiquent; on a par ce moyen huit
parties, que Ton doit ployer chacune comme un
i/z-8 '.; ensuite on assortit les cahiers par leurs signa-
tures A B C D, pour fermer deux exemplaires.

Fig. 37 ,
imposition de Tin-72 par demi-feuille

de trois cahiers séparés. On retourne le papier à
la retira tion

,
qui se fait fur la même forme

, comme
on le retourne pour Vin-foi. Pour ployer cette
imposition on sépare la feuille par le milieu des
pointures, ensuite on coupe à la main droite une
bande selon la longueur de la demi-seuille. Cette
Bande contient trois cartons in-40., que Ton sépare
les uns des autres ,

6k que Ton ploie en com-
mençant par la pairie d'en haut où est la siíina-
ture C 5 ; cela fait, on coupe le reste de la feuille
en trois parties

, en commençant par la partie d'en
haut où est la signature C

, on ploie chacune de
ces parties comme Vin-8" ; ks trois cahiers A

,
B, C

étant ainsi ployés, on place ks trois cartons A 5 ,B 5 ,
C 5 dans le milieu de chacun d'eux

,
6k fai-

sant la même opération sur l'autre demi-feuille
,on tt deux exemplaires. Les lignes tracées entre

les p;gcs indiquent comment le papier doit être
coupe.

F'g. 38
,

imposition de Vin-96
, par demi-seuille

de l;x cahiers séparés. O
1 retourne le papier à la

retiration comme à Vin-fol. Pour ployer certe im-
position

,
la feuille ayant été séparée en deux park milieu des pointures, on coupe chaque ckmi-

reuille, qui forme un exemplaire, en deux par-
ties égales par le milieu de fa longueur, selon
ks lignes [racées entre ks pages ,

6k on a deux
bandes de trois parties chacune

, que Ton sépare
les unes des autres, 6k que Ton ploie en in-8".
On place ces six c.ssiiers à la fuite les uns des autres,selon Tordre de leuis signatures AB C DE F,

6k on fait la même opération à la seconde demi-
seuille.

.Fig. 39 ,
imposition de Vin-128 par demi-feuille

de huit cahiers séparés : à la retiration, qui se fait
fur la même forme, on tourne le papier comme
à Vin-fol. Pour ployer cette imposition, après que
la feuille est séparée en deux par le milieu des
pointures, on coupe chaque demi-seuille par le
milieu de fa longueur, 6k chacune des deux ban-
des qui en résultent est séparée en quatre parties
égales

, ce qui forme huit cahiers que Ton ploie

comme Tin-8°. ; on les arrange ensuite suivant
Tordre des signatures AB C D E F G H : faisant
la même opération sur l'autre demi-feuille, on a
deux exemplaires. On voit dans la figure des lignes
placées entre les pages, qui indiquent où la'
feuille doit être coupée; ces lignes sont aussi rap-
portées fur chaque feuille que Ton imprime

, au'
moyen de réglets que Ton place dans la garni-
ture.

PLANCHE XI.

Imposition de Vin-24 de quatre demi-feuilles en-
un seul cahier. Cette imposition a cela de parti-
culier , que ks bois de fond

, ou les quadrats qui
en tiennent lieu, sont de largeur inégale, 6k cela
afin de compenser Tépaisseur du papier.

Fig.
1 ,

première forme de Vin-24. A B C D le-
châssis. F G les mortoises de la barre. H H H les
têtières. K K ks grands biseaux qui fout serrés
par trois coins M MM. L L ks petits biseaux,
qui sont chacun serrés par deux coins N-N. Les
vingt-quatre pages qui composent cette forme sont
séparées en six parties, de quatre pages chacune,,
par des bois de marge. Au lieu de bois de tête,
on a séparé ks pages par des cadrats. Au lieu
aussi de bois de fond aa,bb,cc, on a employé
des cadrats. Le fond a a est composé de deux>
lignes de gros romain; celui ií>A d'un gros-romain,,
d'un saint-augustin 6k d'un feuillet (le feuillet est

une réglette de bois
,

ck Tépaiffeur à peu près
d'un quart de ligne). Le fond c c est composé
d'un gros-romain 6k d'un saint-augustin. Cette-
forme contient tro',3 cahiers des signatures A B C.

Fig. 2, seconde forme de Vin-24, dont la gar-
niture est la même que dans la figure précédente.
A B C D le châssis. Les vingt-quatre pages com-
posent trois cahiers des signatures D E F. Le fond
d d est composé de deux saint-augustin 6k d'un
feuillet. Le fond e e Test de deux saint-augustin,
celui / / d'un saint-augustin, un. cicéro ck un
feuiikt.

PLANCHE XII.
Fig. 3, troisième forme de l'in-24-, contenant

trois cahiers des signatures GHI. Le fond'gg est'
composé d'un saint-augustin 6k d'un cicéro. Le
fond h h Test de Jeux cicéro 6k un feuillet. Celui
i i de deux cicéro.
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Fig. 4, quatrième forme de Vin-24, compre-

nant quatre cahiers des signatures K L M. Le fond
k k est composé d'un cicéro , un petit-romain 6k
un feuillet. Le fond / / d'un cicéro, 6k un petit-
romain. Le fond m m de deux petits-romains.

Les quatre feuilles dont la retiration se fait fur
la même forme qui a servi à les imprimer, four-
nissent.deux exemplaires.Pour ployer cette impo-
sition

, on coupe la feuille en deux aux trous des
pointures : chaque demi-feuille est coupée ensuite
en trois cartons au milieu des bois de marges
dans lesquelles on a placé des réglets ; Tempreinte
de ces réglets indique au relieur où il doit cou-
per la demi-feuille. Chaque carton contient huit
pages que Ton ploie comme une feuille in-40. :

on place ensuite les cahiers les uns dans les
autres, suivant Tordre de leurs signatures A B
CDEFGHIKLM.

PLANCHE XIII.
Contenant la Tremperie

,
oh on trempe le papier &

où se fait le lavage des formes.

La vignette représente Tintérieur de la trempe-
rie

, qui est un lieu couvert, ôk pavé de manière
à faire écouler facilementles eaux qui proviennent
tant du papier trempé que du lavage des formes.

Fig.
1 , compagnon qui lave une forme placée

dans le baquet : le trou du baquet communique
par un tuyau avec la chaudière de cuivre

,
dans

laquelle est la lessive, composée de potasse, que
les imprimeurs appellent drogue. Tout cet appa-
reil est représenté plus en grand au bas de la plan-
che. Près du mème ouvrier on voit deux formes
dressées près de la muraille pour égoutter

,
après

qu'elles ont été rincées.
Fig. 2, ouvrier ou compagnon imprimeur qui

trempe le papier pour le préparer à recevoir Tim-
pression. A

, rames de papier posées fur une table
,dont les mains ont été séparées de dix en dix.

B, bassine de cuivre dans laquelle est contenueTeau
claire dans laquelle il trempe le papier; la bassine
est portée par un pied de forme convenable

,
ék

elle a à fa partie inférieure un robinet pour éva-
-cuerl'eau qui y est contenue, pour la renouveller.
C, autre table pour recevoir le papier trempé
qui est étendu fur une maculature.

Eas de la Planche.

Fig.
1 ,

Ais fur lequel on desserre les formes
in-fol., in-40. 6k in-8". qui doivent être distri-
buées ; cet ais -est barré en-dessous par deux barres
de bois, dont Tépaisseur est d'environ deux lignes
plus grande que la hauteur du caractère, afin que
l'oeil de la lettre ne soit point écrasé lorsqu'on
met plusieurs ais chargés de pages à distribuer ks
uns fur les autres ; la longueur de cet ais est de
deux pieds ,

6k fa largeur de dix-huit pouces.

Fig. 2, ais pour la distribution de Tin-12 par
demi-forme ; fa largeur est de dix pouces 6k fa
longueur de deux pieds comme le précédent.

Fig. 3 , autre ais pour recevoir les pages de
distribution des formats in-fol.

,
in-40.

,
in-8°.,

ckc. par demi-forme; fa longueur est de vingt
pouces , 6k fa largeur de douze pouces.

Fig. 4, appareil de la figure première de la
vignette. A B, la chaudière de cuivre qifî contient
la lessive. C

, tuyau cylindrique dans lequel on
fait un feu de charbon pour échauffer la lessive
qui sert à nettoyer les formes : le fond de ce tuyau
est occupé par une grille qui retient les charbons ;
au dessous, on voit une poêle à trois pieds qui
sert de cendrier. D, partie mobile du couvercle,
que Ton ouvre pour puiser la lessive avec la cuil-
ler M qui est au dessus, 6k la jetter fur la forme
qui est dans le baquet. E

, tuyau de communia
cation du baquet à la chaudière, que Ton ferme
du côté du baquet avec un tampon, pour retenir
la lessive fur la forme ; on ouvre ce tuyau pour
laisser rentrer la lessive dans la chaudière. F, gar-
gouille du baquet G H I K

,
qui est porté par deux

tréteaux : le dessus du bord du baquet, qui est
de pierre, est revêtu d'une bande de fer pour le
garantir du frottement des châssis des formes

,
qui

Tauroient bientôt détruit fans cette précaution.
On voit dans le baquet une forme in-fol., 6k au
dessus en L la brosse dont on se sert pour la net-
toyer.

PLANCHE XIV.
La vignette représente Tintérieur de Tatelíer

où sont lés presses : cet ateìier n'est point ordi-
nairement séparé de celui de la composition que
la vignette ck la planche première représente

,6k en ce cas les rangs de casse occupent la place
la plus éclairée près les fenêtres de la salle où
Timprimerie est établie, 6k les presses font dans
l'autre partie ; mais nous avons préféré avec
raison de séparer ces deux ateliers qui n'aureient
pu être représentés fans confusion dans la mème
vignette. On voit dans le fond la porte qui com-
munique à Tatelier des compositeurs

,
ainsi qu'il

a été dit dans Texplication de la planche première,
6k autour des murailles plusieurs tablettes fur les-
quelles sont des rames de papier.

Fig. 1, compagnon imprimeur qui étend une
feuille de papier blanc fur le tympan de la presse,
observant de la bien marger sur celle qui est collée
au tympan : la frisquette de cette presse est appuyée
contre la muraille de Tatelier.

Fig. 2 , autre ouvrier, compagnon du précédent,
qui touche ia forme avec les deux balles qu'il tient
des deux mains pour encrer Tceil de la lettre : cette
opérationfaite il s'éloigne

,
continuant de distribuer

l'encre fur les balles ; ík le premier ouvrier abaisse
la si isepaette fur le tympan, 6k celui-ci fur la forme ;
ensuite saisissant de la maindroite le manche du bar-
reau ék de sa gauche la manivelle, il fait glisser k

Xxx ij
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train de la presse fous la platine qui foukîe tympan,"
6k par conséquent la feuille sur la forme

,
il im-

prime de cette manière la première moitié de for-

me, c'est-là le premier coup; ensuite ayant lâché
le barreau presque jusqu'à son appui

,
il continue

de tourner la manivelle pour faire glisser le train
de la presse jusqu'à ce que la seconde moitié soit
sous la platine : c'est le second coup, 6k la feuille
est imprimée. II déroule ensuite le tout, lève le
tympan ck la frisquette pour enlever la feuille im-
primée qu'il dépose sur son banc à côté du papier
blanc, ainsi qu'il sera dit dans Texplication du bas
de la planche.

On voit par la figure, que la presse est affermie
dans la situation verticale par six étançons qui arc-
boutent contre le plancher de Tatelier 6k contre
le sommet des jumelles de la presse.

Fig. 3 ,
ouvrier qui tire le barreau pour imprimer

le premier coup. II tient le manche du barreau de
la main droite le bras étendu, le corps penché en
arrière. Pour être plus en force il étend la jambe
droite en avant, le pied étant pose furie plan incliné
qui est au dessous de la presse, pour qu'il y trouve
un appui solide ; on nomme ce plan incliné marche-
pied. La main gauche de Touvrier tient la manivelle
ou poignée de la broche du rouleau

,
dont faction

est de seue avancer ou rétrograder le train de la
presse.

Tu. 4, ouvrier, compagnon du précédent; il
d:\. :N:e l'encre sur ks balles, 6k en mème temps
examine la t.- Ile qui vient d'être tirée

, pour con--
no-tre si la r ue de Timpression se soutient tou-
jouij la mè .. 6k être en état ck rectifier son tra-vail, s'il s..p et-çoit de quelque inégalité dans la
couleur des pa^e .

11 doit aussi avertir celui qui tire
le barreau de .-iceickns ou défauts qui surviennent
dans le courant du travail, pour y remédier.

Bas de la planche.

Plan à vue d'oiseau de la presse, dont on trou-
vera ks élévations, perspective 6k géométrale,
dans_ les deux pknehes suivantes. Le train de la
preue représenté ouvert, le coffre en plan

,
le tym-

pan & la frisquette en raccourci, ainsi que h fig. 4de Ì-Í planche suivante Texige.
fi C, D E

,
les jum elles de la presse de sept pouces

6k demi de largeur, fur trois pouces 6k demi d'é-
paisseur, a a, b L, les deux vis de chaque côté à tète
annulaire

,
qui assemblent les jumelles à Tentre-

toise supérieure, comme on le voit fig. 4, pi. XVII.
H F Al N

,
train de .'erriére la preiì'e

,
fur lequel

1 encrier est placé. H F G L, Tencrier. L, la palette
avec laquelle on prend l'encre pour la rassembler
dans le coin de Tencrier. G

,
le broyon. K

, en-droit de Tencrier fur lequel Timprimeur étend 6k !

b-o,? ion encre av.cle broyon; c'est-clans cet en-
|

dr. „ qu.l r-,se ,.,„, d3 ses b.lles p0Hr índ).enrr-í'j 'íaílld'l>;ibueer'sl,lie-rl'"n- bail, à l'autre. !UH<!';' !e cossrt-' de la presse, dans lequel est

enchâssé un marbre, 6k c'est fur ce marbre qu'est
posée la forme dans son châssis. On voit que le
châssis ejst arrêté aux quatre angles par des coins
de bois placés entre les cornières ou cantonniéres
du coffre 6k le dehors du châssis, P0UI' <Iue la forme
soit inébranlable fur le marbre. Qq, R r, les cou-
plets du tympan Q R T S qui assemblent à char-
nière le tympan avec le coffre; le tympan paroît
recouvert par une feuille qui a été imprimée fur
la forme contenue dans le coffre, ainsi que les
chiffres 1,4,5,8, que Ton voit répétés

,
le fonr

connoître. S T V X
,
la frisquette. S s ,

T t, les cou-
plets 011 charnières de la frisquette qui servent à
l'afsembkr avec le tympan ; les pages posées fur
le tympan 6k les ouvertures de la frisquette pa-
roislènt beaucoup plus courtes que celle de la for-
me'

,
quoiqu'elles leur soient cependant parfaite-

ment égales :
c'est un effet de la projeítion verti-

cale de ces deux plans inclinés à Thorizon, ainsi
qu'on peut le reconnoitre par la fig. 3 où les mêmes
parties sont signalées des mêmes lettres.

Le banc des imprimeurs , ou la tablette à la-
quelle ils ont donné ce nom, fur laquelle le pa-
pier blanc Y, 6k le papier imprimé Z sont placés,
est quelquefois un coffre comme on le voit fig. 4
de la vignette

, ou seulement une table soutenue
par deux tréteaux ; dans l'un 6k l'autre cas elle est
toujours placée à droite de Timprimeur, le papier
blanc Y plus près de la presse, presque vis-à-vis
le lieu où s'arrête le tympan lorsque la preste est
déroulée

,
afin que Timprimeur puisse poser les

feuilles fur le tympan avec plus de facilité. L'im-
primeur prend la feuille par les deux points a 6k b,
la main droite au point a 6k la gauche au point
b

,
6k la porte ainsi étendue fur le tympan Q R

S T
,

observant d'en faire convenir les bords à

ceux de la feuille qui est collée au tympan; c'est
ce qu'on appelle marger.

Pour lever la feuille imprim ée qui est fur le tym-
pan ,

Timprimeur la prend par les deux angles de
son côté c 6k d

,
6k la porte fur son banc en Z,

où il forme une pile de papier imprimé
, en fai-

sant passer successivement toutes les feuilles du
tas ìt au tas Z, à mesure qu'elles sont imprimées.

PLANCHE XV.

Fig. 1, rouleau du train vu en plan, p 0 , la
broche, a, manivelle, cd, corde qui va s'attacher
au crampon du coffre du côté de la manivelle, ef,
autre corde qui, après avoir traversé la table du
coffre

, va s'enrouler 6k s'attacher au rouleau
du chevalet du tympan. Le rouleau e c a deux
gorges 6k trois records ; celui du milieu empêche
ks deux cordes de se mêler ensemble.

Fig. 2 ,
le sommier d'en haut de la presse. XX, le

soir'.-lier vu par le levant 6k en dessus. XX, ks
donb es <;.-.(;.-.s qui sont reçus dans ks mortoises
des jumelles

, comme on le voit dans la fig. 3 ,
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qui représente la presse vue du côté du dehors.
3,4, trous pour passer les crochets qui suspen-
dent Técrou de la vis. 6, entonnoir par lequel on
verse Thuile qui y est nécessaire ; au dessous on
voit le plan du même sommier vu par dessous.
xx, xx, les doubles tenons : on a représenté la
même presse dans la planche suivante

, avec un
sommierà simple tenons, y en ayant aussi de cette
construction.

Fig. 3, la presse en perpective vue côté du de-
hors; cette figure est Télévation à laquelleest relatif
le plan contenu dans la planche précédente. bc,d e,
les patins de la presse, de trois pouces 6k demi de
haut fur quatre de large, fg , une des jumelles

,de sept pouces 6k demi de large fur trois 6k demi
d'épaisseur. N M, la tablette du train de derrière la
presse, fur laquelleest pose Tencrier. G, la poignée
du broyon. K, un des deux montans de derrière

,
de

trois pouces 6k demi d'équarriliage
: fa distance à

la jumelle est de quatorze pouces ; ce montant 6k
son opposé parallèle reçoivent les tenons de trois
entre-toises

,
qui ont chacune trois pouces 6k demi

d'èquarrissage. i, entre-toise inférieure; celle qui est
au dessus, 6k dont la face supérieure est au niveau
du dessus du sommier d'en bas, porte une des ex-
trémités du barreau. L'entre - toile supérieure que
Ton ne voit point dans la figure

,
est au niveau de

l'entre-toise h
,

6k sert à supporter la tablette H M
du train de derrière de la presse

,
à la hauteur de

trois pieds au dessus du rez-de-chaussée.
Entre ks deux jumelles on vijkle sommier d'en-

haut x ,
au deábus duquel paroit le barreau, dont

l*manche est désigné par la lettre A ; plus bas
est la tablette y

,

ék au dessous la platine ç : on
verra toutes ces parties plus distin.ement dans
Télévation géométrale que Ton trouvera dans la
planche XVII.

O P Q R
,

le coffre de la presse supporté par le
berceau, r m , un des battemens du berceau

,
qui est

porté d'un bout fur Tentre-toise dont on a parlé ci-
dessus, dans son milieu par le sommier d'en-bas, 6k
l'autre bout par le pied n p. o, extrémité de la bro-
che du rouleau suspendue par un piton à patte , de
mème que t'extrémité opposée du côté de la mani-
velle, m, marche-pied surlequelTimprimeur avance
la jambe droite lorsqu'il tire k barreau , ainsi qu'on
le voit dans la vignette précédente, q ,

extrémité
de la table du coffre fur laquelle est placé le che-
valet du tympan, r, un des tourillons du rouleau
fur lequel s'enroule la corde es, fig. 2. t, chevalet
du tympan. Q R S T

,
le tympan sor kquel une

feuille de papier est étendue pour être imprimée.
S T V X, la frisquette ; Tare de cercle ponctué V n Q
indique le chemin que parcourt la frisquette lorl-
qu'on Tabaisse sur le tympan ; 6k Tare aussi ponc-
tué S s P

,
celui que parcourt le tympan pour être

abaissé sur la forme in-quarto que Ton voit repré-
sentée sur le marbre qui'est dans le coffre O P Q R-

de la presse.

PLANCHE XVI.

Cette planche contient le plan du berceau 6k
Télévation perspective de la presse vue du coté du
dedans ou du côté de Timprimeur. La planche
suivante en contient Télévation géométrale 8c les
développemens.On a observé, autant qu'il a été
possible, de mettre les mêmes lettres au* mêmes
parties

, pour qu'on puisse en faire la comparaison
avec plus de facilité.

Fig. 1. Coupe transversale du berceau. QR les
battemens formés chacun d'une pièce de bois
élégie par une feuillure, q q r r les deux petites
poutres qui soutiennent le; bandes de fer

1 , 2.
Fig. 2. Plan du berceau de la presse. Q R, F M les

deux battemens
: ils font aíVcmalés .'un à l'autre par

deux entre-toises Q il, F M
,

qui servent d'emboì-
tures aux deux peures poutres qui íouík-;nent ks
bandes. DE BC k., deux jumelles éloignées l'une
de l'autre d environ un pied 9 ou 10 pca.ees, ce qui
est la largeur du berceau ; le berceau est p.'.íe fur le
sommier inférieur de la presse, on k voit par le;
trois ouvertures que laissent turr elles ks dwix bat-
temens 6k les deux petites poutres, de ej la corde
du rouleau, po broche du rouleau, a la poignée de
la manivelle.

Fig. 3. Elévation perspective de la presse
, vue du

côté du dedans ou du côté de Timprimeur. On voit
dans cette figure le train de derrière de la presse fur
kquel Tencrier est posé, bede ks patins de trois
pouces 6k demi de h;.ut fur quatre pouces de large.
BC,DE le haut des jumelles auquel on fixe les
étançons qui affermissent la presse, comme on le
voit dans la vignette

,
pi. XlV. fg la jumelle du

côté du dedans de la preste, de 3 pouces 6k demi
d'épaisseur fur 7 pouces & demi de largeur

,
à la-

quelle sont fixées les chevilles &
,

fur lesquelles
Timprimeur pose ses balles, k k ks deux montans
du train de derrièrede la presse de 3 pouces 6k demi
d'èquarrissage; la distance entre ce montant 6k la
jumelle du même côté est de quatorze pouces ; la
hauteur rie la table NNH au dessus du sol, est de
trois pieds ; les deux montans sont assemblés l'un
à l'autre par le haut, 6k aux jumeiks par trois en-
tre-toiles hh, qui affleurent le dessous de Li table
de Tencrier; trois autres entre-toiles in fortifient
cet assemblage; les deux montans portent le faux
sommier 1,2, sur lequel pr>rte une des extrémités
du berceau MR, l'autre extrémité étant portée par
le pied n n. P Q est le coffre qui contient la forme
6k le tympan, l'rès du point P on voit Textrémité
ouvertede la gouttière,par laquelles'écoule du côté
du dehors de la presse seau superflue dont on s'est
servi pour ramoitir le tympan ou la marge ; c'est
dans cette mème gouttière, qui est de tei-blanc,
que Timprimeur dépose l'èpoiige dont il se sert.
q 1 t le chevalet du tympan. / le roi kau pour ban-
der la corde du roui.au. p extrémité de la brothe
du rouleau ; a la manivei'e ; on voit dans lknciicr
le broyon G 6k la palette L.



<U I M P I M P
• • -*

PLANCHE XVII.

Développemens de la presse contenue dans la planche

précédente.

Fig. 4. Elévation géométralede la presse, bdìes
patins, gfgf ks jumelles de trois pouces 6k demi j

d'épaisseur: leur longueur , y compris ks patins,
est de cinq pieds 6k demi, gg entre-toise inférieure,
//entre-toise supérieure, qui assemble ks deux
jumelles au moyen de quatrevis à pitons ; les écrous
sont encastrés dans les jumelles qui ont trois à

quatre pouces d'èquarrissage. XX le sommier d'en-
bas de six pouces d'épaisseur, fur une largeur égale
à celle des jumelles ; au-devant on voit le pied qui
soutient le berceau, pp chapeau du pied, np , np
les deux montan . n n entre-toise. Q R ks deux bat-
temens du berceau qui servent de guides à la table
du train de la presse : on a aussi supprimé dans cette
figure le chevalet du tympan 6k la gouttière

, pour
laisser voir les charnières qui Tassembknt avec le
coffre. 11 Tenchâffure de la platine,elle est de bois;
aux quatre angles de cette enchâffure sont des pi-
tons pour recevoir les cordes qui suspendent la
platine à la boîte de Tarbre de la vis. yy la tablette
qui sert de guide à la boîte de Tarbre de la vis. 3,5
tête de Tarbre de la vis, dans laquelle le barreau 3,
7, 8

,
A est passé 6k retenu par une clavette. 7 le !

chevalet du barreau. 8 A le manche du barreau. I

2, 3 : 4 , 5 ,
les crochets qui retiennent Técrou I

dans le sommier, x v le sommier
,

dont les tenons
traversent ks jumelles ; le sommier a sept pouces
d'épaifleur

,
fur une largeur égale à celle des ju-

melles.
Fig. f. Elévation géométrale de la jumelle qui

porte le chevalet du barreau
, vue du côté intérieur

de la presse, d tenon qui s'assemble dans le patin.
gg mortoise qui reçoit le tenon de Tentre-toilè in-
férieure. XX, XX ks deux mortoises qui reçoi-
vent ks doubles tenons du sommier intérieur; dans
quelques presses

, ces mortoises sont percées d'ou-
tre en outre, yy la tablette qui sert de guide à la
boite ; cette tablette est coupée par le milieu de
Touverture 67 qui reçoit la boite. 5 4 coin à queue
d'aronde pour serrer la tablette 6k la fixer dans

d'entaille de la jumelle qui la reçoit. 1, 2 le chevalet
du barreau, x, xx la longue mortoise qui reçoit le
tenon du sommier d'en-haut ; cette mortoise est
percée d'outre en outre pour pouvoir garnir le te-
non avec plus de facilité

:
dans quelques presses

cette mortoise est double
, comme on voit fig. 3,pl. XVi 6k cn ce cas, lc sommier a de chaque côté

lin doub'e tenon. On fait cette mortoise plus longue
que le tenon qu'elle doit recevoir

,
non-seulement

pour pouvoir élever ou abaisser le sommier supé-
rieur à volonté

,
6k par ce moyen alonger ou rac-

courcir le coup du barreau ; mais aussi pour qu'é-
tant garnie de matières élastiques, comme de mor-
ceaux de chapeaux, 6'cc. le coup de barreau ensoit

plus doux.//mortoise qui reçoit le tenon supérieur

de Tentre-toise d'en-haut.
Fig. 6. Le sommier d'en-haut vu par dessous.

xx les deux tenons. 3 , 5 les deux crochets qui re-
tiennent Técrou de la vis : au dessus on voit Ten-
tre-toise supérieure dont les tenons sont marqués

par les lettres jfjf.
Fig.y. Le sommier d'en-bas vu par dessus. XX

les doubles tenons qui sont reçus dans les mortoises
des jumelles : au dessous 011 voit Tentre-toise infé-

rieure dont les tenons sont marqués par les lettres

gggg.
Fig. 8. Les deux parties de la tablette qui sert

de guide à la boîte de Tarbre de la vis. yyyy
moitié de la tablette qui porte les deux tenons c, c.
yy seconde moitié de la tablette : cette moitiéa des
mortoises qui reçoivent les tenons c,c, lorsque les
deux parties sont réunies, a b ouverture qui reçoit
la boîte ; cette ouverture est garnie d'un rebord,
ainsi que les côtés extérieurs de la tablette

, comme
on le peut voir au profil, fig. f.

Fig. 9. Représentation perspective de la platine J
de son enchâffure

,
de la boîte

,
de la vis 6k du bar-

reau, mi Tenchâffure de la platine ; fa longueur
j^ est de seize pouces ,

fa largeur çy de dix pouces,'
ck son épaisseur de deux pouces. Cette enchâffure
est représentée séparément6k en perspectivefig. 9 ,
n° 2. 1 , 2, 3 , 4 les quatre pitons à vis qui re-
çoivent les ficelles par le moyen desquelles Ten-
châffure est suspendue aux quatre crochets de la
boite B C. On vçùt dans cette figure le vide qui re-
çoit la platine dfEèuivre ou de fonte ; le milieu de

cette platine est la crapaudine qui reçoit la g^-
nouiile x, fig. 10. I extrémité inférieure ou pivot
de Tarbre qui traverse la boîte B C.fg tête de Tar-

bre
,

laquelle reçoit le barreau coudé gfhik. iA
le manche du barreau, ece la vis à quatre filets.

Au dessus de la vis on voit Técrou ac ; il est de
cuivre 6k a deux oreilles b ck d, par le moyen des-
quelles il est suspendu dans le sommier à Taide
des crochets 2,354,5, terminés en vis, garnies
d'écrous à leur partie supérieure.

Fig. 10. Développemens de la vis, de fa boîte,"
ckc. e vis à quatre filets représentéegéométraiement.fg tête de Tarbre percée de deux trous qui se ren-
contrent à angles droits

,
6k sont destinés à recevoir

le barreau. / goutte ou virole qui retient la boîte
fur Tarbre. m clavette double qui traverse Tarbre 6k

retient la rondelle. 1 pivot de Tarbre ; il est d'acier
trempé. BC la boîte en perspective, no ,no deux
des quatre crochets par lesquels la platine est sus-
pendue; ces crochets sont placés dans les feuillu-

res pratiquées aux faces antérieure & postérieure
de la boîte, 6k y sont retenus par deux frettes,
comme on le voit par la figure précédente, x cra-
paudine

,
dans laquelle est le grain ou dé d'acier

qui reçoit le pivot de Tarbre ; cette crapaudine
s'encastre dans le vide qui est au centre de la croi-
sée de la platine. iyy^ platinede cuivre ; la croisée
ô: les anneaux sont fondus d'un même jet.
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Pour fabriquer la vis, après que la pièce est for-

gée dans les proportions convenables,on Tarrondit
fur le tour, ensorte que la partie destinée à devenir
la vis soit parfaitement cylindrique ; on trace en-
suite les quatre filets qui doiventavoir quatre lignes
de large 6k autant de profondeur, en cette manière.

Ayant pris une bande de papier
,

dont la largeur
íbit égale à la hauteur de la partie cylindrique, 6k
la longueur égale à fa circonférence, ce que Ton
trouvera en enveloppant le cylindre avec cette
bande de papier représentéepar la figure au bas de
cette page, où la hauteur ÁB ou CD est de cinq
pouces quatre lignes, 6k la longueur AC ou B D
égale à la circonférencede la vis. Cela fait, on di-
visera les hauteurs AB 6k CD en 16 parties égales
Ba,ab, bc,cd,de,ef,fg,gh,hi, ik,kl,lm,
mn, no, op, p A : D, 1,2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9,
10,11,12,13,14,15,16; par les points h 6k 8,
on tirera la ligne h 8 qui divisera le parallélogramme
ABCDen deux autres parallélogrammesAh8 C 6k
hBD8, dans le premier desquels on tirera la dia-
gonale 16h, 6k clans le second la diagonale B 8 ;
ensuite par les points 9 6k a : 10, b : 11 , c : 12 ,

d :
13 , e : 14 ,/.-

1 5 , g, on tirera des lignes qui di-
viieront le parallélogrammeobliquangle CnB8 en
huit parallélogrameségaux ; on achèvera de diviser
les deux triangles AnC6kBD8 par des lignes pa-
rallèles aux lignes précédentes, lesquelles passeront
pour le premier triangle par les points i, k, l ,m,
n ,0 , p, 6k pour le second par les points 1,2,3,
4, 5, 6 6k 7 : il ne restera plus pour terminer cette
épure

,
qu'à remplir au pinceau avec une. couleur

quelconque, le vide de quatre lignes de large qui
fe trouvera entre deux traits voisins

, on laiffera en
blanc Tintervalk des deux traits suivans

,
6k on

remplira le vide entre ceux qui suivent, ainsi alter-
ternativement un espace coloré 6k un réservé en

blanc ; cela fait, on enduira de colle de farine ou
d'empois le revers de la bande de papier, que Ton
appliquera 6k collera fur la circonférencedu cylin-
dre destiné à devenir une vis

,
faisant exactement

convenir le point D avec le point B
,

6k le point
C avec le point A.

Après que le papier aura séché sur la pièce de
fer

, on fera passer Tempreinte des traits far le cy-
lindre, en se servant pour cela d'un ciseau d'acier
6k d'un marteau à main d'un poids convenable
pour que les traits pénètrentd'environun quart de
ligue dans la surface du cylindre, on échoppera
ensuite avec des burins les parties qui doivent être
enlevées pour former les quatre hélices concaves,
profondes de quatre lignes : les parties réservées
formerontks quatre filets de la vis, 011 perfectionne
le tout avec des limes d'un grain 6k d'une forme
convenables.

La vis entièrement achevée
, on fabrique Técrou

qui est de cuivre 6k fondu fur la vis même ; pour
cela on fait en bois un modèle de Técrou que Ton
place fur la vis nêtne , on moule le tout en fable
entre deux châssis ; le modèle de Técrou fait place
dans le fable au mirai qui doit le former. On ouvre
le moule pour retirer le modèle 6k le séparer de
la vis que Ton enduit d'une légère couche d'argile
ou d'ocre ; on la fait ensuite chauffer avant de la
replacer dans le moule que Ton referme dessus ,
6k Ton verse le métal fondu

,
qui

, en remplissant
le vide qu'occupoit le modèle 6k Tintervalk des
spires ou pas de la vis ,

forme Técrou de cuivre
qu'il faut ensuite dévêtir de dessus la vis, pour que
ces deux pièces aient le jeu nécessaire. C'est pour
faciliter cette opération, que Ton enduit les filets
de la vis d'une légère couche d'argile employée au-
pinceau.



„6 I M P I M P

Pour dévêtir Técrou on le forge à grands coups
fur les quatre faces pour Télargir un peu ,

ensuite

cn le place dans une ouverture quarrée pratiquée
dans un fort bloc de pierre ou dans une forte presse,
ensorte que le pivot de la vis soit en-haut, 6k avec
une clé ou tourne-à-gauche dont Tceil reçoit le
quarré de la vis, on la tourne avec force

, 6k par
ce moyen on dévêtit Técrou de dessus fa vis

, on
nettoie la vis, on y met de Thuile, 6k on la seit

rentrer à plusieurs fois dans Técrou pour aléser l'un
fur l'autre.

On construit des presses différentes de celle que
Ton vient de décrire

, en ce que la vis n'a point
de boîte

,
mais un collet qui reçoit une traverse de

cuivre en deux parties lui servant de collier. Les
ceux extrémités de cette traverse de cuivre sont
terminées en tenons qui sont reçus 6k coulent dans
de longues mortoises pratiquées aux faces internes
6k opposées des jumelles, ensorte que cette tra-
verse 6k son collier suivent le mouvementvertical
de la vis

,
mais ne sauroient tourner :

c'est aux bras
de ce collier que de part 6k d'autre la platine de la
presse est suspendue

,
(bit par quatre ou deux tiges

verticales terminées en vi« à leur partie supérieure,
à la rencontre des bras qu'elles traversent, 6k au-
delà desquels elles reçoivent les écrous qui servent
à ks fixer 6k à établir le parallélisme en tous sens

avec le dessus du tympan ou le marbre fur lequel
la forme est posee ; ces tiges tiennent lieu des cor-
des i Cy C que la fig. 9 représente.

PLANCHE XVIII.

Cette planche contient les développemens du
train de la presse.

Fig. 1. Plan géométral du coffre 6k de la table
qOPq qui lui sert de fond. OPQR le coffre
formé par quatre pièces de bois de deux pouces
d'èquarrissage. 0 O 0 ; p P p, q Q17, rRr les quatre
cantonniéres ou cornières du coffre, r r le chevalet
du tympan.

Fig. 1, n 2. Plan du dessous de la table. V qqO
la table. PQRO ks rebords du coffre. 1,2,3 '4'
5 ,

6 ; 1 , 2, 3 , 4, 5 ,
6 ks pattes au nombre de

douze ; ce sont ces pattes qui glissent fur ks deux
bandes du berceau

,
fig. 2 ,

pi. XVI.
Fig.

1 ,
n" 3. Profil du train pour faire voir com-

ment la corde attachée d'un bout au coffre en A,
passe fur le rouleau B

,
traverse la table

,
6k va s'at-

tacher au rouleau r du chevalet
« du tympan.

Fig. 2. Le coffre 6k la table vus en perspective.
/1 le chevalet du tympan , r un des tourillons du
rouleau qui sert à bander la corde du train.

Fig. 3. Le marbre de la presse, abc d les quatre
bouts des deux ficelles par le moyen desquelles ondescend le marbre dans le coffre qui est au dessous,
dans kquel on a premièrement répandu un lît de
son pour lui donner une assiette solide ; les bouts
des ficelles qui servent aussi à le relever

,
se cou-chent le long des côtés du coffre entre le marbre èk

les mêmes côtés, on remplit le vide avec des ré-
glettes de bois d'une épaisseurconvenable.

fig. 4. Le tympan vu du côté opposé à celui de
la fig. 3, pi. XV. a, des écrous des vis qui retien-
nent les pointures, b écrou de la vis qui sert à fixer
le petit tympan dans le grand. QR charnières ou
couplets du grand tympan , par lesquels il s'assem-
ble avec le coffre. T e S traverse de fer du tympan
du côté de Tentrée de la platine, d poignéedu tym-
pan servant à Timprimeur pour le relever.

Fig. 4, n° 2. Plan géométral du tympan vu par
le dessus ; le tympan est représenté garni de sa peau.
a c, trous pour passer les vis des pointures, b trou
pour passer la vis qui retient la pièce servant à fi-
xer le petit tympan dans le grand. R Q les cou-
plets ou charnières du tympan. S T fa traverse de
fer.

Fig. s- Les blanchets qui se placent dans le tym-
pan immédiatement au dessus de la peau ou par-
chemin qui y est collé 6k étendu : ce sont des mor-
ceaux d'une étoffe de laine connue sous le nom
de moélleton, que Ton coupe de la grandeur de Tin-
térieur du tympan, pour former ce qu'on appelle
des demi-blanchets Se d'une grandeur double, que
Ton ploie en deux pour former un blanchet.

Fig. 6. La carte ou carton que Ton met dans le
tympan par-deffus les blanchets ; la carte est com-
polée de plusieursfeuilles de papier collées les unes
aux autres; on y applique en-dessous autant de
pièces de papier 6k de la même grandeur qu'il y
a de pages dans la forme que l'on veut imprimer;
ces pièces qui doivent répondre exactement aux
pages ,

font qu'elles sont foulées avec plus de faci-
lité par la platine de la presse ; on se sert aussi de
cet expédient pour remédierà certains défauts, soit
de la platine , soit de quelques autres parties de la
presse.

Fig. 7. Le petit tympan garni de fa peau ; il s'en-
clave dans le grand

,
où il est arrêté d'un bout par

trois languettes de fer rivées au dessous de la tra-
verse de fer du châ:íis

,
les trois autres côtés étant

de bois, ou pour le mieux, de bandes de fer posées
de champ ; on introduit ces trois languettes sous
la bande de fer e du grand tympan ,fig. 4. L'autre
extrémité du châssis du petit tympan est retenue
6k fixée dans le grand tympan par une pièce que la
vis b, même figure, assujettit. On trouvera cette
pièce à la fig. 10.

Fig. 7 ,
n" 2. Plan général du petit tympan garni

ck fa peau. Dans cette figure relative à celle qui
est au dessous

, on distingue les trois languettes 1,
2, 3 qui entrent sous la barre TS du grand tym-
pan. Le côté opposé b d est retenu au point a par
la pièce, fig. 10. La vis qui assujettit cette pièce
passe par le trou b de la figure inférieure.

Fig. 8. TSVX la frisquette d'un in-folio. T,S
petits couplets par lesquelsla frisquette est attachée
au grand tympan ,

fig. 4 6k 4 n 2 en T 6k S
,

où il
y a de semblablescouplets, ab les ouvertures des
pages.

Fig. 8,
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Fig. S, h* 2. Plan de la frisquette vue du côté qui

s'applique à la feuille que Ton veut imprimer. T S
les couplets de la frisquette, ils s'assemblent par
des broches à ceux du grand tympan en T 6k en S ;
le châssis TVXS de la frisquette est formé par des
lames de fer ; c'est fur ces lames que Ton colle le
papier, qui étant découpé ensuite selon la forme
des pages ,

forme proprement ce qu'on appelle fris-
quette , qui préserve la feuille de papier étendue sur
le tympan, des atteintes de l'encre dont les garni-
tures de la forme font couvertes, a & b Touverture
des deux pages in-folio, i échancrure pour laisser
passer la signature.

Fig. ç>.
Elévation géométrale du chevalet du

tympan, q q la table du coffre, r r le rouleau, tt le
chevalet soutenu par deux montans.

Fig. IO. a profil d'une des pointuresavec son clou
à vis 6k son écrou, b plan de la pointure, c clou à
vis. d écrou, e clou à vis de Tarrêt du petit tym-
pan. /Tarrêt du petit tympan, g écrou pour fixer
cet arrêt.

PLANCHE XIX.

Cette planche contient différens outils à Tusage
de Timprimeur

, 6k la suite des opérations pour
monter les balles.

Fig. i. Marteau ; il n'a rien de particulier.
Fig. 2. Taquoir; il est de bois

, on le frappe avec
le manche du marteau pour faire enfoncer les let-
tres qui peuvent se trouver élevées dans une for-
me , avant de la serrer entièrement ; c'est pour cela
qu'on a représenté ces deux insirumens au dessous
l'un de l'autre. La fig. 3 de la planche premièrefait
voir comment on en fait usage.

Fig. 3, compas.
Fig. 4 , vrille pour percer les bois de garnitures,

6k faire place aux pointures lorsqu'elles les ren-
contrent.

Fig. /, pointe pour corriger.
Fig. 6, lime.
Fig. 7, clé pour serrer ou desserrer les écrous

des pointures 6k de Tarrêt du tympan.
Fig. 8

,
pied-de-biche servant à monter 6k à dé-

monter les balles ; il sert de marteau par la partie
a pour enfoncer les clous

,
6k de tenaille ou picd-

de-biche par Textrémité b, pour les arracher.
Fig. 9, ciseaux servant à découper les frisquet-

tes; ils n'ont rien de particulier.
Fig. 10, couteau pour ratisser les balles.
Fig. 11, décognoir pour desserrer les coins des

formes.
Fig. 12, ébarboir ,

petit ciseau d'acier pour cou-
per le plomb superfludu corps de quelques lettres,
& empêcher par ce moyen que ces parties ne
soient atteintes par les balles, 6k qu'elles ne ren-
dent au papier l'encre qu'elles auroient reçue.

^Fig. 13 Tencrier vu du côté de Toiìvrisr. ^ ;le broyon ; il est de bois. L, la palette.
Fig. 14, coupe du bois d'une balle.

Ans & Métiers. Tome III. Partie II.

Fig. if, plan du bois d'une balle vu par le de-
dans.

Fig. 16, profil du bois d'une balle.
Fig. IJ ,

le bois de la balle vu en perspective &
prêt à recevoir la laine cardée dont on Tcmplit.

Fig. 18, pain de laine dont on remplit le bois.
Fig. 19, peau ou cuir servant de doublure.
Fig 20, cuir servant de dessus. •
Fig. 21, balle toute montée 6k prête à recevoir

l'encre.
Fig. 22, les deux balles appliquées Tune à l'au-

tre, comme celles que tient le compagnon, fig. 4pi. XIV, occupé à distribuer l'encre de ses balles
de Tune à l'autre fur les chevilles de la presse re-
présentées en &, fig. 3 de la pi. XVI, ks deux
chevilles embrassant la poignée de la balle infé-
rieure.

L'IMPRIMERIEest aussi le lieu où Ton imprime.
Ce lieu ne peut être trop clair ; il doit être solidement
bâti : les imprimeries de Paris en général sont
tenues dans des endroits fort incommodes, parce
qu'un grand espace de terrain de plain pied est
fort rare. Les maîtres imprimeurs de Paris sont
obligés

, par leurs réglemens
, de tenir leurs impri-

meries dans i'^nceinte de Tuniversité.
Les trois plus belles imprimeries qui soient dans

Tunivers, sont, fans contredit, i°. celle du Va-'
tican ou Timprimerie apostolique, pour laquelle
le pape Sixte V fit construire un édifice magnifi-
que. Le dessein du souverain pontife étoit de faire
imprimer les sivres saints dans toute la pureté dut
texte, 6k en toutes sortes de langues. On fondit
pour la première fois des caractères Arabes dans
cette imprimerie. 20. Celle de Vienne, ou Timpri-
merie impériale. 30. Celle du Louvre, ou l'impri-
merie-royale de France.

L'imprimerie-royalea été établie par François I
en 1531. Ce prince fit fondre des caractères hé-
breux, grecs 6k latins, dont il confia la garde â
Robert Etienne son imprimeur ordinaire, auquel
son fils de même nom succéda en 1559.

L'imprimerie royale fut perfectionnée sous
Louis XIII, placée aux galeries du Louvre

,
6k

dirigée par SébastienCramoisi.II eut la garde des
poinçons, des matrices 6k de tout ce qui appar-
tient à l'art d'imprimerie. Sébastien Mabre, fils
d'une de ses filles . lui succéda : celui-ci mourut en
1687. Sa veuve fut continuée dans fa place.

En 1690, M. de Louvois appella de Lyon Jean
Anisson: dans les provisions expédiées en 1691
à Jean Anisson, il est qualifié de recteur 6k con-
ducteur de son imprimerie royale

,
6k garde des

poinçons
,

matrices
,

caractères, planches gravées,
presses 6k autres ustensiles servant aux impressions.

Jean Anisson céda fa place , en 1707, à Claude
Rigaud son beau-frère.

Louis-LaurentAnisson, neveu de Jean Anisson^
obtint le 19 mars 1723 , la concurrence avec

I Rigaud
,

6k la survivance de celui-ci. Rigaud mou-
I rut au mois de juillet suivant.

Yyy
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Le 22 août 1735, Jacques Anisson du Perron
entra en fonction avec Louis-Laurent Anisson son
frère.

(C'est ce dernier qui préside maintenant à 1 im-
primerie royale

,
qui, de quelque côté qu'on la

considère
,

est une des mieux disposées
,

des plus
occupées, des plus riches, des plus vastes ck des
plus belles qu'il y ait au monde.

C'est-là qu'on imprime presque tous les papiers
publics qui émanent du ministère.

On y a fait, 6k on y fait encore des éditions
très-précieuses d'auteurs renommés, en toutes lan-
gues 6k en tous caractères.

Les mémoires des académies
,

6k quelquefois
les ouvrages des académiciens s'impriment à Tim-
primerie royale.

Lorsqu'il plaît au roi d'honorer 6k de gratifier
spécialement un auteur, il ordonne Timpression
de son ouvrage à son imprimerie ,

6k lui fait pré-
sent de son édition.

Quelquefois
,

lorsqu'un ouvrage important est
d'une grande exécution 6k d'une dépense considé-
rable

,
le roi, en qualité de protecteur des lettres,

s'en charge
,

6k les exemplaires restent entre ks
mains 6k à la garde de Timprimeur du roi. On
en fait des présens aux ambassadeurs, aux minis-
tres, aux grands 6k aux gens de lettres qui solli-
citent cette grâce, 6k à qui il est rare qu'on la
refuse.

Imprimeurs libraires ordinaires du Roi.
Ce sont les titres de ceux qui ont été créés sous

Louis XIII le 22 février 1620
, pour imprimer les

édits, ordonnances, réglemens
,

déclarations, ckc.
6k de ceux qui leur ont succédé.

Ces imprimeurs
,

de la création de Louis XIII,
étoient de ses officiers domestiques

,
6k commen-saux de sa maison

, avec attribution de gages.Leurs succesieurs ont les mêmes prérogatives.
Il n'y en avoit que deux. L'une de ces charges

a été possédée par André-François Le Breton, 6k
l'autre par Jacques Colombat, dont le père obtint
en 1719 le titre additionnel de prépojé à la con-duite je Cimprimerie du cabinet de fa majesté.

Ils sont aujourd hui au nombre de six. Les quatrede création postérieure
,

n'ont d'abord été que bre-
vetés par chacun des secrétaires d'ét.it.

Plusieurs arrêts consécutifs les ont tous mainte-
nus dans leurs premiers privilèges ck anciennesfonefions, 6k ks dernièreslettres-patentesqu'ils ontobtenues en leur faveur

,
sont du 9 décembre

1716, enregistréesau parlement le 12 janvier 1717.Quf-e ces imprimeurs, il y en a encore un par-ticulier.ment titré Moteur de la chapelle de fa ma-jesté, Si exclusivement privilégié à Timpression dese musique. Cette charge fut créée par Flenri II.Ce fusain Ballard qui la posséda, 6k c'est un de
tes n<ciCïr,dz;:z c,'AÌ la possède encore aujourd'hui.

Ceux qui ont rangé k code de la librairie n'ontfau aucune mention de ces places.

Communauté des imprimeurs.

Avant Tinvention des caractères, le^corps des
imprimeurs en lettres stoit composé d'écrivains

,
de libraires, de relieurs, d'enlumineurs, 6k de
parcheminiers.

Ce corps étoit tout-à-fait dépendant de Tuniver-
sité 6k de son recteur.

Le parcheminierpréparoit les peauxfur lesquelles

on écrivoit.
L'écrívain qu'on appelloit stationnaire

, copioit
fur les peaux l'ouvrage que le libraire fournissoit.

Le relieur mettoit en volume les feuilles co-
piées.

L'enlumineur peignoit, relevois d'or bruni, en
un mot, décoroit le volume qui retournoit chez
le libraire qui le vendoit.

Nos imprimeurs en lettres ont succédé à Térat
6k aux privilèges des stationnaires.

Ils font une seule 6k même communauté sous
le nom de Corps de la librairie & imprimerie, à
laquelle sont demeurés unis les fondeurs de carac-
tères d'imprimerie , par Tédit de Louis XIV du
mois d'août 1686, 6k de laquelle ont été séparés
les relieurs 6k doreurs de livres

, par le même édit
qui les érige en corps particulier de jurande.

Ledit de 1686, 6k la déclaration du 23 octo-
bre 1713 ,

enregistrée le 26 du même mois 6k don-
née en interprétation dudit édit, doivent être
regardés comme les véritables statuts de la librai-
rie. Ces réglemens composent soixante-neufarti-
cles

,
dont quelques-uns ont souffert des modifi-

cations dans plusieurs occasions. Enfin, Tarrêt du
conseil d'état du roi du 10 décembre 1725, porte
que la communauté des libraires - imprimeurs de
Paris, prendra

, comme par le passé
,

le titre de
Communauté -les libraires & imprimeurs jurés de l'u-
niverfitè de Paris.

Les libraires 6k imprimeursdemeurent dans Ten-
ceinte de Tuniversité.

Les apprentifs doivent avoir un certificat du
recteur pour être reçus maîtres.

Les imprimeurs ne peuvent être au- delà de
trente-six à Paris ; le nombre des imprimerie a
été aussi fixé dans les autres villes du royaume
par Tarrêt du 12 m.ti 1759 savoir, à vingt dans
la généralité de Montpellier 6k province de Lan-
guedoc; à quinze dans la généralité 6k province
de Bretagne ; à quatorze dans la généralité de
Lille, province 6k p.ys d'Artois; à treize dans
la généralité de Rouen ; à douze dans la géné-
ralité de Lyon ; à neuf dans la généralitéde Dijon;
à huit dans la généralité 6k province de Fran-
che-Comté ; aussi à huit dans la généralité d'Or-
léans ; de même dans la généralité de Tours; pa-
reillement dans la généralité de Provence; à sept
dans la généralité de Limoges; à pareil nombre
Wk'.\l ia généralité ûc v>;ien ; a HX dailS la généra-
lité d'Amiens ; à six aussi dans celle de Grenoble;
à quatre dans la généralité de Riom; pareillement
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dans celle de Metz; à irois dans chacune des gé-
néralités de Moulins

, de Poitiers
, de Roussillon.

Chaque imprimerie doit être composée de quatre
presses au moins, 6k de neuf sortes de caractères
romains avec leurs italiques, depuis le gros-canon
jusqu'au petit-texte inclusivement.

Les syndics 6k adjoints doivent faire tous les
trois mois la visite des imprimeries.

Lorsqu'un imprimeur décède sans veuve ou fans
enfans qui aient qualité pour exercer Timprimerie,
les vis des presses de son imprimerie font trans-
portées, à la diligence des syndic 6k adjoints, en
la chambre de la communauté, pour y être dépo-
sées jusqu'à la vente de cette imprimerie en ladite
chambre.

LIBRAIRIE.
La librairie est l'art, la profession, le commerce

de libraire.
Le libraire est celui qui fait le commerce des

livres, soit anciens, soit modernes.
On appelloit autrefois librairie un grand amas

de livres, autrement une bibliothèque.
Chez les anciens on écrivoit ks livres fur cette

fine écorce qui se trouve immédiatement fur le
bois des arbres, 6k qui porte en latin le nom de
liber, d'où nous est venu le mot livre ; 6k lorsqu'ils
étoientécrits ,onen formoit des rouleaux qui por-
toient le nom de volumen

,
du mot ladn volvere,

qui signifie rouler.
Avant Tinvention de Timprimerie , les libraires

jurés de Tuniversitè de Paris faisoient transcrire les
manuscrits

,
6k en apportoient les copies aux dé-

putés des facultés
, pour les revoir 6k les approu-

ver avant que d'en afficher la vente. Mais on sent
bien que ces sortes d'éditions , qui étoient le fruit
d'un travail long 6k pénible, ne pouvoient jamais
être nombreuses. Aussi ks livres étoient-ils alors
très-rares 6k fort chers. L'acquisition d'un livre
un peu considérable se rraitoit comme celle d'une
terre ou d'une maison : on en faisoit des contrats
pardevant notaires, comme on le voit par celui
qui fut passé en 1332 entre Geoffroi de Saint-
Léger, libraire, 6k Gérard de Montagu

, avocat
du roi au parlement, pour le livre intitulé Spécu-
lum historiale in ConsuetudinesPansiunfes.

Ces libraires étoient lettrés, 6k même savans;
ils portoient le nom de clercs libraires , faisoient
partie du corps de Tuniversitè, fi: jouiffoient de
ses privilèges.

Lorsque vers la fin du quinzième siècle Ton eut
imaginé les caractères mobiles qui, par la rapidité
étonnante avec laquelle ils multiplient 6k répan-
dent les productions des auteurs ,

conserveront
jusqu'à la fin des siècles nos vertus, nos vices

,
nos découvertes, 6kc. 6k éterniseront à jamais la
mémoire de tous les hommes célèbres

,
entretien-

dront 6k exciteront de plus en plus chez toutes
les nations cette noble jalousie d'être les premiers
à inventer 6k à perfectionner les arts, les clercs

libraires ne s'amusèrent plus à transcrire ks ma-
nuscrits. Les uns s'occupèrent à perfectionnercette
nouvelle découverte

,
d'autres à se procurer des

manuscrits ou des livres déja imprimés avec des
planches en bois ou avec des caractères mobiles
aussi en bois

, d'autres enfin à trouver les moyens
d'empêcher que le temps ne détruisît ces nou-
velles productions. Ces différentes occupations for-
mèrent les fondeurs de caractères

, les imprimeurs,
les libraires 6k les relieurs.

Nous ne parlerons ici que du commerce de la
librairie

, que nous diviserons en librairie nouvelle
6k en librairie ancienne.

Librairie nouvelle.

Le commerce des livres donne de la considéra-
tion à celui qui Texerce avec Tintelligence 6k les
lumières convenables. C'est une des professions
les plus nobles 6k ks plus distinguées. C'est aussi
une des plus anciennes. Dès Tan du monde 1816
il y avoit déja une bibliothèquefameuse construite
par les soins du troisième roi d'Egypte.

De toutes les branches de commerce, celle-cì
est peut-être celle qui doit le plus intéresser le
gouvernement, s'il fait attention à la propaga-
tion des connoissances humaines, aux progrès
des arts ks plus utiles 6k ks plus nécessaires qui
lui sont dus, aux délices de la société

,
même à

celles de la solitude
, aux moeurs , à Téducation.

Tout ce qui peut être communiquéà un homme
par un autre pour son instruction

,
son avantage

ou son agrément, les productions du génie
, celles

de Tesprit, du savoir
,

de Texpérience, les scien-
ces, les arts, tout enfin devient comme la matière
première

,
Taliment, 6k la base de ce commerce.

D'ailleurs, quels avantanges ,
quels accroisse-mens toutes les autres branches de négoce ne doi-

vent-elles pas à la librairie ì
Le commerce de la librairie tient à plusieurs

fabriques qu'if enrichit
, ou qui lui doivent leur

existence. La richesse qu'il procure aux papeteries
est immense; 6k cette richesse est d'autant plus pré-
cieuse, qu'elle est produite par une matière vile
qu'on rejettoit autrefois. L'imprimerie

,
la gravure

en taille douce
,

la reliure 6k beaucoup d'autres
arts subordonnés qui donnent de l'emploi à unemultitude de personnes de l'un 8c de l'autre se;-;c
reçoivent leur existence, ou du moins leur encou-
ragement 6k leur entretien de la librairie.

Sous ce point de vue, on ne peut trop favori-
ser la librairie en facilitant ses entreprises, en sou-
tenant ses privilèges 6k ses prérogatives, en la fai-
sant fleurir dans le royaume , en Tanimant dans
ses diverses branches

, en empêchant fur-tout que
ce commerce ne soit altéré par Tavidité des con-trefacteurs ou des déprédateurs

, qui, comme les
insectes malfaifans, viennent s'attacher aux meil-
leurs fruits, 6k font périr les espérances du pro-priétaire 6k du cultivateur.

Quand les livres commencèrent à se multiplier,
Yyyij
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tous les libraires n'ayant pas la même capacité ni
h même fortune ,

les plus favans travaillèrent fur
les auteurs anciens qu'ils commentèrent, compo-
sèrent des ouvrages qu'ils imprimèrent 6k vendi-

rent au public. Tels furent les Etienne
,

les Mo-
rel, les Corrozet, 6k autres. Mais la fortune ne
les favorisa pas autant que ceux qui, n'étant point
auteurs , purent donner tous leurs soins à se faire
des correspondances dans les différens pays, pour
pouvoir écouler

,
soit en argent, soit en échange,

les éditions des ouvrages qu'ils avoient entrepris.
Cette industriede commerceleur donna ks moyens
d'entreprendre des ouvrages plus considérables ;
& comme il y avoit peu de livres, qu'on les im-'
primoit en petit nombre 6k que Ton ne craignoit
pas ks contrefaçons, les risques étoient beaucoup
moins considérables qu'ils ne k sont actuellement.

Tout libraire est membre 6k suppôt de Tuniver-
sitè, 6k en cette qualité il doit avant d'être reçu
avoir été examiné par k recteur sur sa capacité
à expliquer le latin

,
6k à lire le grec. Mais comme

cet examen n'est pas de la plus grande rigueur ,
6k que souvent la protection fait fermer les yeux
fur ces connoissances requises, Ton ne devroit ad-
mettre dans la capitale aucun récipiendaire qui ne
fût maître-ès-arts. Cette qualité

, qui n'exige que
Tétude d'une langue absolument nécessaire à un
libraire, Tauroit distingué de toute autre branche
de commerce. Les vrais favans, ks amateurs, 6k
le public en général, se seroient fait un plaisir de
venir au secours d'un corps que les faux favans
auroient cherché à détruire.

Du droit de copie.

L'artick suivant doit être lu avec les modifica-
tions qu'y apportent ks nouveaux réglemens de
la librairie, que nous citons en entier à la fin de ce
traité.

Le droit de copie réclamé par un libraire est
un droit de propriété qu'il a fur un*ouvrage litté-
raire, manuscrit ou imprimé, soit qu'il le tienne
de Tauteur même, soit qu'il ait engagé un ou plu-
sieurs hommes de lettres à Texécuter ; soit enfin
que l'ouvrage ayant pris naissance 6k qu'ayant été
originairement imprimé dans les pays étrangers

,le libraire ait peníé k premier à Timprimer dans
son pays.

Il est appelé droit de copie, parce que Tauteur
garde ou est censé garder Toriginal de son ouvra-
ge , 6k n'en livrer au libraire que la copie sur
laquelle il doit imprimer.

L'aureur cède ses droits fur son ouvrage ; le
libraire ne reçoit que la copie de cet ouvrage ;delà est venu Tusige de dire droit de copie, ce qui
signifie p.oprement druit de propriété sur l'ouvrage.
Ce terme a été établi pour le premier cas ; il aété adopté pour k f cond

, parce qu'il lui con-vient également
: quant au troisième

,
c'est parextension qu'on a appelle droit de copie, la pro-priété que k libraire acquiert sur un ouvrage uéjà

imprimé dans le pays étranger, 6k qu'il pense le
premier à imprimer dans son pays ; mais cette,
extension a été jusqu'à présent autorisée par Tusage.

Ce droit a de tous les temps été regardé comme
incontestable par les libraires de toutes les nations:
il a cependant été quelquefois contesté.

Pour expliquer avec clarté 6k faire entendre ce
que c'est que ce droit , 6k en quoi il consiste, ©n
parlera séparément des différentes manières dont
un libraire devient ou peut devenir propriétaire
d'un ouvrage littéraire. On parlera aussi des pri-
vilèges que les souverains accordent pour Tim-
pression des livres

, parce que c'est fur la durée
limitée de ces privilèges, que sc sont quelquefois
fondés ceux qui, dans différentes circonstances ,
ont disputé aux libraires ce droit de copie ou de
propriété.

Le droit de propriétédu libraire fur un ouvrage
littéraire qu'il tient de Tauteur, est le droit même
de Tauteur fur son propre ouvrage , qui ne paroît
pas pouvoir être contesté. Si en effet il y a fur
la terre un état libre, c'est assurément celui des
gens de lettres : s'il y a dans la nature un effet
dont la propriété ne puisse pas être disputée à celui
qui le possède

, ce doivent être les productions de
Tefprit.

Pendant environ cent ans après Tinvention de
Timprimerie

, tous les auteurs ou leurs cession-
naires ont eu en France la liberté d'imprimer, fans-
être assujettis à en obtenir aucune permission : il
en a résulté des abus ; 6k nos rois, pour y remé-
dier

, ont sagement établi des lois fur le fait de
Timprimerie, dont Tobjet a été de conserver dans
k royaume la pureté de la religion, les moeurs.
6k la tranquillité publique. Elles exigent que tout-
ouvrage que Ton veut faire imprimer, soit revêtu
d'une approbation , 6k d'une permission ou privi-
lège du roi.

L'approbation est un acte de pure police, &
le privilège un acte de justice 6k de protection

,par lequel le souverain permet authentiquement
au propriétaireTimpression 6k le débit de l'ouvrage
qui lui appartient, 6k le défend à tous autres dans
ses états. Cette exclusion est sans doute une grâce
du prince

, mais qui, pour être accordée 6k reçue,
ne change rien à la nature de la propriété : elle
est sondée au contraire sur la justice qu'il y a à
mettre le propriétaire en état de ret-irer seul les
fruits de son travail ou de fa dépense.

Les souverains, avant Torigine des privilèges;
ne prétendoient point avoir de droits fur les ou-
vrages littéraires encore dans le silence du cabi-
net; ils n'ont rien dit depuis qui tendit à dépouiller
les auteurs de leur droit de propriété 6k de pater-nité, soit que leurs ouvrages fussent encore ma-nuscrits 6k entre leurs mains

,
soit qu'ils fussent

rendus publics par la voie de Timpression : les gensde lettres sont donc restés
, comme ils Tétoient

avant Torigine des privilèges, incontestablement
propriétaires de leurs productions manuscrites ou
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Imprimées , tant qu'ils ne les ont ni cédées ni ven-
dues : Tauteur a donc dans cet état le droit d'en
disposer comme d'un effet qui lui est propre, 6k
il en use en le transportant à un libraire , ou par
unejression gratuite , ou par une vente. Soit qu'il
le donne gratuitement ou qu'il le vende

,
s'il trans-

met pour toujours ses droits de propriété, s'il s'en
dépouille à perpétuité en faveur du libraire, celui-ci
devient aussi incontestablement propriétaire 6k

avec la même étendue , que Tètoit Tauteur lui-
même.

La propriété de l'ouvragelittéraire, c'est-à-dire
,le droit de le réimprimer quand il mSnque ,

est
alors un effet commerçable

, comme une terre ,
une rente 6k une maison ; eile passe des pères aux
enfans, 6k de libraires à libraires, par héritage

,
vente, cession ou échange; 6k les droits du der-
nier propriétaire sont aussi incontestables que ceux
du premier.

II y a cependant eu des gens de lettres qui
les ont contestés, 6k qui ont prétendu rentrer
dans la propriété de leurs ouvrages après les avoir
vendus pour toujours. Ils se fondoient singulière-
ment fur ce que ks souverains mettent un terme
à la durée des privilèges qu'ils accordent, 6k di-
soient que c'est pour se réserver le droit

, après
que ces privilèges sont expirés, d'en gratifier qui
bon leur semble ; mais ils se trompoient : ks
souverains ne peuvent gratifier personne d'une
propriété qu'ils n'ont pas, 6k le terme fixé à la
durée des privilèges, a d'autres motifs : les prin-
ces , en la fixant, veulent se réserver le droit de
ne pas renouveller la permission d'imprimer un
ouvrage ,

si par des raisons d état il leur convient
de ne pas autoriser dans un temps des principes
ou des propositions qu'ils avoient bien voulu auto-
riser dans un autre.

La permission ou le refus de laisser imprimer ou
réimprimer un livre ,

est une affaire de pure police
dans Tétat, 6k il est infinimentsage qu'elle dépende
de la seule volonté du prince : mais fa justice ne
lui permettroit pas ,

à Texpirationd'un privilège qui
feroit susceptible de renouvellement,de le resoser

au propriétaire pour Taccorder à un autre.
Les princes veulent encore, en fixant un terme

à la durée de Texclusion qui fait partie du pri-
vilège 6k qui est une grâce, forcer le propriétaire
à remplir les conditions auxquelles elle est accor-
dée; & ces conditions sont la correction de Tim-
pression

,
ck les autres perfections convenables de

l'art. II s'enfuit delà que ce n'est pas le privilège
qui fait le droit du libraire , comme quelques per-
sonnes ont paru le croire, mais que c'est le trans-

port des droits de Tauteur.
-Au reste, quelque solidementque soit établi par

ces principes le droit du libraire fur un ouvrage
littéraire qu'il tient de Tauteur, il est cependant
Vrai que ,

quoique celui-ci n'ait plus de propriété,
il conserve néanmoins, tant qu'il vit, une sorte de
droit d'inspection 6k de paternité sur son ouvrage ;

quil doit pour sa gloire avoir la liberté, lorsqu'on
le réimprime

,
d'y faire les corrections ou aug-

mentations qu'il juge nécessaires à fa perfection.
Cela est juste 6k raisonnable, 6k k libraire ne doit
pas s'y refuser. II pourroit arriver que ks aug-
mentations de Tauteur fussent si considérables,
qu'elles deviendroient en quelque sorte un nou-
vel ouvrage : c'est alors à Thonnèteté de# procé-
dés à régler les nouvelles conventions à faire entre
Tauteur 6k le libraire, si celui-là en exige; mais
s'il arrivoit qu'ils ne s'accordassent pas, s'il n'y
avoit pas de conventions contraires

,
il resteroit pro-

priétaire de ses augmentations, 6k le libraire de ce
qui lui auroit été précédemment cédé.

II y auroit peut-être un moyen de prévenir les
contestations qui pourroient s'élever encore dans
la fuite, entre les auteurs 6k les libraires pour rai-
son des ouvrages littéraires que les uns vendent
6k que les auttes achetent : ce feroit que Tauteur,
quand c'est son intention, mît dans Tacte de ces-
sion qu'il fait au libraire, qu'il vend 6k cède pour
toujours son ouvrage 6k son droit de propriété,
auquel il renonce fans aucune restriction ; si au
contraire son intention est de ne vendre ou céder
que pour un temps, il faudroit spécifier le temps,
comme la durée d'un privilège ou le cours d'une
011 de plusieurs éditions, ckc. II conviendroii aussi
de statuer fur le cas où Tauteur pourroit donner
par la fuite des augmentations, 6k alors il ne res-
teroit point d'obscurité qui pût donner lieu à des
contestations; car on ne présume pas que celks
qui se sont quelquefois élevées

,
aient jamais eu

d'autre cause.
Les libraires acquièrent encore le droit de pro-

priété fur un ouvrage ,
lorsqu'ils en ont proposé

Texécurion à un 011 plusieurs hommes de lettres,
qui se sont chargés gratuitement ou sous des con-
ditions convenues ,

de le composer. Le libraire
ne tient alors ce droit que de lui-même 6k de ses

avances. On n'a pas connoissance que la propriété
du libraire ait jamais été contestée dans ce cas-là;
mais s'il arrivoit un jour que des gens de lettres
qui auroient contribuéà un pareil ouvrage, pré-
tendissent après Tentière exécution avoir quelque
droit à la propriété , leurs prétentions scroient aussi

peu justes 6k aussi peu légitimes, que k seroient
celles d'un architecte fur un bâtiment qu'il a cons-
truit. II y a plusieurs ouvrages littéraires dans ce cas.

II y a enfin une troisièmemanière dontun libraire

peut acquéritce droit de propriété sur un ouvrage
littéraire ; c'est en pensant le premier à Timprimer
dans son pays ,

quand il a pris naissance dans le

pays étranger ,
6k qu'il y a déja été imprimé : le

libraire tient, comme dans le cas précédent, ce
droit de son intelligence 6k de son industrie En
se procurant les avantages d'une entreprise utile,
s'il réussit dans son choix

,
il sert Tétat 6k ses com-

patriotes
, en ce que d'une part il contribue à faire

valoir les fabriques de son pays, 6k à empêcher
Targent que Ton mettroit à ce livre de passerchez
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l'étranger; d'autre part, cn ce qu'il procure aux
gens de lettres de se nation, avec facilité 6k moins
de frais, un ouvrage souvent utile 6k quelquefois
nécessaire. Au reste

,
quoique ce droit soit légi-

time à certains égards, parce que les libraires des
différentes nations sont dans Tufage de se faire
respectivement cette espèce de tort, on doit cepen-
dant convenir qu'il est contre k droit des gens,
puisqu'il nuit nécessairement au premier entrepre-
neur.

II feroit à souhaiter que tous ks libraires de
TEurope voulussent être assez équitables pour se
respecter mutuellemeut dans leurs entreprises ; le
public n'y perdroit rien, ks livres passeroientd'un
pays dans un autre par la voie des échanges. Mais
il y a des pays où ks productions littéraires ne
sont pas assez abondantes ék assez du goût des autres
nations, pour procurer par échanges aux libraires
qui les habitent, tous les livres qu'ils peuvent
débiter. Ils trouvent plus d'avantage à imprimer
quelques-uns de ces livres qu'à ks acheter; c'est

ce qui s'est opposé jusqu'à présent, 6k ce qui s'op-
posera vraisemblablement toujours à Taccord équi-
table qui feroit à désirer entre les libraires des
différens pays.

Dans Tétat où sont les choses
, ce droit de pro-

priété fondé fur celui de premier occupant, est
aussi solide que celui des deux autres cas, 6k mé-
rite de la part du souverain la même protection;
avec cette différence cependant, que Ton interdit
avec raison Tentrée 6k le débit des éditions étran-
gères d'un livre dans le pays où il a pris naissance,
6k que Ton devroit autoriser Tintroduction d'une
édition étrangère d'un livre, quand il vient du
pays où il a été originairement imprimé,quelque
privilège qui ait été accordé pour Timpression du
même livre dans le pays où il arrive. C'est un
usage établi en Hollande, 6k peut-ètre ailleurs :
les états-généraux ne refusent point de privilège
pour Timpression d'un livre originaire de France,
mais ils n'interdisent point chez eux Tentrée 6k
le débit des éditions du mèmelivre faites en France.
Cela devroit être réciproque 6k feroit juste ; ce
feroit un moyen de diminuer le tort que Ton fait
au premier entrepreneur, qui a seul couru tous
les risques des événemens. ( Cet article est de M.
DAVID

, un des anciens libraires associés pour TEn-
cyclopédie.)

Du Libraire commerçant.

Le libraire commerçant doit être laborieux, hon-
nête, très-économe

,
actif, entreprenantpar degrés,

curieux dans ses entreprises, exact dans ses enga-
gemens, 6k ami des favans, qu'il doit consulter
6k voir le plus qu'il pourra pour pouvoir être aufait des anecdotes de la littérature.

La correfponlanceprompte 6k suivie tant dans
la France que dans ks pays étrangers , pour y
faire passer des exemplaires de tous les livres qu il

imprime
,

6k en savoir tirer quelquefois en échange
qui conviennent dans son pays ,

fait une partie de
son travail.

La tenue des livres doit être faite par un com-
mis exact

,
fur lequel il faut que le libraií» ait

Tceil, ainsi que fur les garçons de magasin dont le
travail consiste à étendre le papier imprimé qui

a. rive de Timprimerie
,

6k à le détendre sans qu'il
soit ni trop sec ni trop mouillé.

Les deux extrémités sont dangereuses : la pre-
mière

, en ce que l'encre séchant trop vite, elle
n'a pas le temps de s'incorporer intimement avec
le papier qui doit conserver une certaine humi-
dité pour nourrir Tune 6k l'autre partie ; que d'ail-
leurs en laissant trop long-temps le papier fur les
cordes

,
la poussière 6k Tair le roussissent, 6k qu'en-

fin il se travaille beaucoup plus difficilement parce
qu'il se boursoufle 6k devient trop mouvant :
la seconde est encore plus à craindre , parce qu'une
trop grande humidité met en fermentation le papier
qui s'échauffe de façon que si on le laiffoit trop
long-temps en cet état, il tomberoit tout à fait
en pourriture. Les garçons de magasin doivent
donc avoir grand soin d'examiner si le papier qu'on
leur apporte de Timprimerie n'est pas échauffé en
dedans, 6k s'il n'a pas déjà commencé à se piquer.

Quand le papier est détendu
, on le redresse 6k

on le met en presse pendant environ six heures.

Assemblage.

Lorsque Ton a assez de feuilles pour faire un
assemblage qui doit être de dix feuilles au plus,
on les arrange fur la table d'assemblage, en com-
mençant à poser la feuille cotée A à Textrémitè
gauche de la table, puis la feuille B près de celle
A, 6k ainsi de fuite, toujours de gauche à droite.

Le nombre des feuilles que Ton veut assembler
étant arrangé de cette manière, Ton doit regarder
si les lettres suivent bien depuis A jusqu'à la fin;
puis examiner attentivement, en soulevant la
feuille de la main ganche, 6k laissant passer avec
les doigts le moins de feuilles qu'il est possible,
s'il n'y en avoit pas de retoutnées ou sens dessus
dessous.

Cette opération finie, les uns prennent une
aiguille bien pointue, d'autres se servent du bout
du pouce ou du doigt index de la main droite qu'ils
mouillent légèrement de temps à autre avec leur
salive, pour enlever par le coin à droite la feuille
A que la main gauche reprend par le milieu, 6k

met fur la feuille B qui est enlevée également,
ainsi que les suivantes, jusqu'à la fin : cette petite
poignée se pose au bout de la dernière feuille,
6k Ton recommence de la même manière jusqu'à
former une poignée d'environ cent vingt feuilles
que Ton redresse fur la table le plus également
qu'il est possible : Ton fait cinq ou six de ces poi-
gnées que Ton met Tune fur l'autre ; cette forte
poignée se pose à terre fur des maculatures, 6k



I M P I M P <43
l'on continue ainsi jusqu'à la fin TaíTemblage qui
forme une ou plusieurs piles, selon le nombre
auquel l'ouvrage est tiré.

U y a beaucoup de garçons qui
-, au lieu de poser

au bout de la table la levée de toutes les feuilles,
recommencent dix ou douze fois de fuite en con-
servant toujours la poignée dans leurs mains : cette
méthode ne vaut rien

, en ce que la main corrompt
d'un bout le bord des feuilles, que de l'autre il
se forme beaucoup de remplis ou de cornes ; ce
poids d'ailleurs fatigue le poignet ; 6k le papier,
qui ne sauroit être trop bien redressé, ne Test que
très-difficilement, 6k jamais aussi parfaitementque
par la méthode indiquée ci-dessus.

Quand une des huit ou dix feuilles que Ton
assemble manque, l'assemblage est fini : pour lors
il faut relever de dessus la table celles qui restent
fck les ployer : ces cahiers s'appellent, deffets : Ton
mettra en presse tout le papier assemblé

,
puis on

le collationnera.

Collationnage.

Le travail du collationnage consiste à mettre sur
la table une quantité de l'assemblage à volonté

,
6k avec la pointe d'un canif ou d'une aiguille
enfoncée par la tète dans un très-petit manche de
bois que Ton tient de la main droite

, on élève
feuille à feuille les huit ou dix assemblées qui pour
lors s'appellentparties d'assemblage. La main gauche
reçoit exactement cette partie aussi feuille à feuille
entre les doigts 6k le pouce, 6k Tceil examine atten-
tivement si les signatures de chaque feuille A, B

,C, ckc. se suivent bien ; pour lors la main gau-
che tourne un peu cette partie à droite 6k la partie
suivante à gauche, de manière qu'elles se divisent
en deux angles saillans

,
distans l'un de l'autre de

trois ou quatre pouces au plus : il est bon d'ob-
server que chaque partie ne contient que les huit
à dix feuilles plus ou moinsque Ton a assemblées.
On continue ainsi jusqu'à ce que la main gauche
ne se trouve pas trop fatiguée de porter une cer-
taine quantité de parties

,
tournées de droite à

gauche : alors on les renverse sens dessus dessous
fur la table ; 6k Ton continue le même travail
jusqu'à ce que tout soit collationné. Si le papier
est bien égal 6k qu'il soit bien redressé

,
il sera très-

avantageux de le mettre encore en presse.
Le collationnage a deux obiets très-essentiels

,i°. d'examiner bien attentivement si en assemblant
Ton n'a pas enlevé deux feuilles à la fois ; s'il n'y
en a pas eu d'oubliées , 6k s'il ne se trouve pas
des feuilles retournées : toutes ces fautes devien-

nent très-graves, parce que les relieurs ouïes bro-
cheuses travaillent si fort à la hâte 6k si machina-
lement

,
qu'ils relieront ou brocheront ces ouvra-

ges assez souvent tels que vous les leur donnerez.
11 est donc de la plus grande importance de col-
lationner très-exactement6k avec Tattention la plus
scrupuleuse. Les feuilles que Ton a trouvées de

trop doivent être remises avec les deffets, 6k s'il

y en a de celles qui ont manqué, l'on en forme
autant de parties qu'il s'en est retrouvé : le reste
forme les deffets qui serventà remplacer les feuilles
que les relieurs déchirent, gâtent, ou perdent.
a°. Cette façon que Ton a donnée au papier en
tournant chaque partie de droite à gauche, sert à
pouvoir les prendre aisément pour les ployer ék
en former des cahiers.

Ployage du papier.

Lorsque le papier a été bien pressé
, rien de plus

aisé que de le ployer. II s'agit d'avoir fur la table
à gauche une quantité à volonté de ce qu'on a
collationné; Ton prend de la main gauche une
partie que la main droite ouverte maintient 6k que
ia gauche ploie de la paume de 1. main en frot-
tant promptement 6k fortement de haut en bas dans
Tinstant où la droite a arrangé bien également les
deux bords du papier, portés précédemment par
la gauche l'un fur l'autre. Ces bords s'appellent
barbes 6k font opposés au dos. Tout ce qui est col-
lationné se ploie de même jusqu'à la fin.

Redresser le papier & le mettre en paquets.
A mesure que Ton a ployé une certaine quan-

tité de cahiers
, on les redresse bien 6k on les

compte par dixaine que Ton retourne Tune par le
dos 6k l'autre par la barbe

,
puis on les met en

pile
,

6k Ton continue ainsi jusqu'à ce que tout l'as-
semblage soit ployé. L'on mettra encore ces par-
ties ployées en presse

,
6k on les laissera en pile,

en attendant que toutes les parties d'assemblage
,qui doivent former l'ouvrage complet, aient été

travaillées de même.
Si l'ouvrage avoit plusieurs volumes, Ton pour-

roit assembler chaque volume par corps , ce qui
se fait en plaçant le premier cahier A, fur la table
d'assemblage à gauche, comme nous l'avons expli-
qué à l'assemblagedes feuilles ; Ton placeraensuite
le cahier H

,
si Ton a sait l'assemblage du premier

cahier de huit feuilles, ou K s'il a été de dix, 6k
ainsi de fuite. Tout l'assemblage pose fur la table,
Ton aura encore bien soin d'examiner si tous ks
cahiers se suivent bien ; puis on prendra le cahier
A 6k ks autres successivement que Ton redressera

au bout de la table 6k que Ton placera devant soi ;
Ton continuera ainsi jusqu'à ce que la dixaine de
cahiers soit levée.

Si quelques dixaines se trouvoient mal comptées,
ou qu'en assemblant Ton eût pris deux cahiers au
lieu d'un ,

Ton s'en app rcevra aisément en comp-
tant les cahiers de chaque volume assemblé.

II y a des endroits où Ton compte les cahier6

par vingt 6k ving-cinq. Cette méthode est beau-
coup plus longue

, pour réparer ks erreurs qui
peuvent se faire ; il est plus aisé de compter dix ca-
hiers fans se tromper , que d'en comptervingt-cinq.

L'on continuera d'assembler ainsi tous les volu-
mes fuivans qui doivent former l'ouvrage com-
plet ; pour lors on les mettra par corps en assem-
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blant chaque volume de la même manière que
nous avons dit ci-dessus pour les cahiers. II ne
s'agira plus que de remettre l'ouvrage en paquets ,
6k de Tenvoyer au magasin. Chaque paquet doit
être fait à la presse.

Plusieurslibraires trouverontpeut-êtrecette façon
de travailler trop difficile; ils peuvent cependant
être assurés qu'elle n'est ni trop longue ni moins
aisée

,
6k qu'il en résulte tant d'avantages, que

tous ceux qui voudront effayer cette méthode ne
seront pas tentés de la quitter. Ils veront qu'un
paquet de sept rames 6k demie fait à la preste,
ne leur tiendra pas plus de place qu'un de cinq
rames qui n'y aura pas été fait ; que ces paquets
ne se desserrant pas aisément, Tair 6k la poussière
ne pourront y trouver aucun passage pour roussir
les feuilles ; que Timpression 6k le papier se façon-

,
neront de manière que leur édition paroîtra une
fois plus belle, 6k qu'enfin Tarrangement 6k la pro-
preté laisseront à leur magasin un coup d'ceil qui
fera plaisir. On ne sauroit donc trop recomman-
der Tissage fréquent de la presse

,
6k de ne se

servir que de magasin par bas
, pourvu cependant

qu'ils ne soient pas trop humides.
Garçons de Librairie.

Les garçons de magasins doivent encore avoir
grand soin de tenir leurs magasins d'assortimens
6k leur travail bien propres ; les balayer au moins
une fois toutes ks semaines; conserver beaucoup
d'ordre dans leurs arrangemens pour ne pas ou-blier de paquets, 6k trouver aisément les livres
qui leur sont demandés ; couvrir de maculatures
leurs piles 6k leurs feuilles ; bien ficeler 6k étique-
ter leurs paquets; ne jamais donner aucuns livres
fans être enveloppés; fournir promptement les
deffets demandés. Telles sont les qualités essen-
tielles que Ton doit chercher dans les garçons de
magasin, lorsqu'on est certain de leur probité 6k
de leur travail assidu.

II y a encore chez les libraires des garçons de
boutiques dont le mérite consiste à chercher
exactement dans la librairie les livres demandés,
à faire fidelkment toutes les commissions

,
6k à

brocher
,

lorsqu'ils ont du temps de reste
, les

livres qui se vendent brochés.
De Vapprobation des ouvragesà imprimer.

L'approbationen librairie, est un acte par lequel
un censeur nommé pour Texamen d'un livre nou-
veau , déclare Tavoirlu

,
6k n'avoir rien trouvé qui

puisse ou doive en empêcher Timpression. C'est
sur cet acte signé du censeur, qu'est accordée la
permission d'imprimer ; 6k il doit être placé à la tête
ou à la fin du livre pour lequel il est donné.

II est vraisemblable que lors de la naissance des j

lettres, les livres n'étoient pas sujets
, comme ils le 'sont à présent, à la formalité d'une approbation;6k ce qui nous autorise à le croire, c'est que le

,bienheureux Rutpert, écrivain du VIIIe siècle, j

pour se mettre à couvert des critiques jaloux qui '

le persécutoient, pria le pape Etienne III d'accor-
der à son commentaire sur Tapocalypse une appro-
bation authentique : ce que, dit-il, aucun inter-
prète n'a fait avant lui, 6k qui ne doit préjudi-
cier en rien à la liberté où Ton est de faire usage
de son talent pour écrire.

Mais l'art admirable de Timprimerie ayant con-
sidérablement multiplié les livres, il a été de la
sagesse des différens gouvernemens d'arrêter, par
la formalité des approbations

,
la licence dange-

reuse des écrivains
,

6k le cours des livres con-
traires à la religion, aux bonnes moeurs , à la tran-
quillité publique ,

ckc. A cet effet il a été établi
des censeurs chargés du soin d'examiner les livres.

Des contrefaçons.

Cependant, que deviendront la soumission d'un
libraire aux ordres de ses supérieurs ,

son exac-,
titude dans fa profession, son zèle pour entre-
prendre les ouvrages utiles ,

ses frais 6k ses soins
pour les rendre dignes du public 6k de Testime
des lecteurs ; si, comme nous Tavons déja observé,
on ne trouve pas le moyen de défendre fa pro-
priété

,
6k si le gouvernement ne lui assure point

la juste récompense de ses travaux ?

Les inconvéniens, les préjudices qui résultent
pour les arts, les sciences

,
le commerce, 6k en

général pour la république des lettres, du brigan-
dage des contrefaçons

,
devroient fans doute sol-

liciter les souverains à ne pas souffrir qu'en im-
primant dans leurs états des ouvrages qu'une
nation voisine vient de faire paroître, on lui enle-
vât ainsi le produit de son industrie 6k les objets
de son commerce,à la différence des autres mar»
chandises qu'on fait circuler en sûreté sous la ga-
rantie du droit des gens.

Un livre paroît en France ; s'il est accueilli, à
peine est-il annoncé qu'il est déjà contrefait dans
cinq ou six villes. Non contentes d'en inonder
leurs provinces par tous les petits canaux qui font
à leurs dispositions

,
elles en surchargent les pays

étrangers dont elles sont limitrophes. L'auteur,
Téditeur, le libraire munis d'un privilège, acca->
blés de leurs frais, ont beau crier que leur édi-
tion matrice est la seule véritable

, que les contre-
faites sont remplies de fautes

,
d'omissions, d'ab-

surdités
,

le public sourd à ces plaintes achète toi-
jours la contrefaçon 6k court au meilleur marché.

Néanmoins, le privilège est positif, ks défenses
ne sont point équivoques ; mais malgré ce titre
respectable le contrefacteur orave les menaces,
voie le bien d'un concitoyen ,

s'enrichit par des
voies illicites. II est vrai que. les voies judiciaires
sont ouvertes ,

qu'on pem '. mander vengeance,
suivre 6k faire punir le •kii-t. Comment y parve-
nir ? Les contrefaçons se font dans le plus grand
mystère

,
sédition se compose

,
s'assemble,se ploie,

s'emballe fans qu'on putffe s'en douter ; mille mains
toutes prêtes la dispersent dès qu'elle est sortie des
presses.

Ordinairement
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' Ordinairement le contrefacteur n'en débite
point ; il a toujours

, en cas de surprise
, un petit

nombre d'exemplaires de la véritable édition qu'il
est prêt à représenter j jl parvient aisément à faire
perdre la trace du débit, ensorte que ce n'est sou-
vent qu'aubout de six mois ,un an ou deux

, que
le hasard fait découvrir à son auteur que son livre
a été contrefait.

II tente alors quelques démarches pour la ven-
geance ou pour la réparation

,
mais il est tellement

arrêté qu'il faut presque toujours qu'il Tabandonne.
Jugez-en par les obstacles.

Les intendans de province sont les commissaires
du conseil en cette partie ; il faut d'abord que sur
l'avis vrai ou faux qu'il reçoit, Téditeur se trans-
porte fur les Ueux ; il présente sa requête

,
elle est

répondue d'une ordonnance portant permission de
saisir; est-il assez heureux pour couvrir sa marche

,dérober ses projets aux regards curieux d'une ville
de province, où tous les yeux sont ouverts fur
l'étranger qui arrive? il faut qu'il espionne, qu'il
s'assure de la vérité des avis, ensuite qu'il se confie
à des inconnus; fa requête passe par tant de mains
qu'il est bien difficile que le contrefaiseur ne soit
pas averti.

On se présente pour saisir; tout est disparu:
la chance tourne , le coupable devient aggresseur;
il a été soupçonné

,
insulté, il est compromis ,dit-il

, dans son honneur, fa réputation par une
saisie injurieuse , tortionnaire 6k déraisonnable ; il
lui faut dix mille livres de dédommages intérêts,
réparation authentique,affiches,ckc...Plus il est cou-
pable, plus il est intraitable.II dédaigne les accom-
rnodemens, donne la loi, 6k le lézé doit se trouver
heureux si on le tient quitte pour ses immenses
faux frais.

II est à présumer que ce sont ces contrefaiseurs
journaliers, peu scrupuleux d'enlever à leurs conci-
toyens leurs propriétés

,
qui impriment tous ces

livres obscènes 6k pernicieux pour les moeurs, si
contraires à la religion, si dangereux à la jeunesse ;
que ce sont eux qui se permettent de faire paroître
ces infâmes libelles qui attaquent 6k déchirent la
réputation des citoyens, 6k qui osent quelquefois
par des écrits séditieux souffler le feu de la discorde
jusques aux pieds des trônes ,

6k fur ks marches
des autels. Toutes ces productions ténébreuses ne
sortent que des arsenaux où se fabriquent les con-
trefaçons. Leurs criminels auteurs veulent .s'enri-
chir, rien n'est sacré pour eux.

On verroit bientôt disparoitre ces contrefacteurs
nationaux, si Ton soivoit dans les villes de pro-
vinces Texemple de la capitale. Rien ne s'y im-
prime que fous les yeux des officiers de la cham-
bre syndicale des imprimeurs 6k libraires

,
6k de

l'aveu des magistrats. On y surveille sans cesse les
imprimeurs ; & pour que les imprimeurs 6k librai-
res de province ne puissent rien dérober à la vigi-
lance des officiers préposés pour ks inspecter, il
feroit peut-être nécessaire qu'il y eût un règlement

Alts & Métiers. Tome III. Partie II.

• par lequel aucun imprimeur ni libraire ne pourroit
mettre en vente dans fa ville aucun ouvrage nou-
veau fans eii avoir fait fa déclaration ,

laquelle
signée de lui justifierott d'où il tient l'ouvrage,
6k par quelle voie il lui est parvenu ; en outre ,qu'il fût fait défenses à aucun imprimeur libraire
de faire aucun envoi fans y joindre quatre factures
conformes 6k signées. La première feroit pour lui,
la seconde resteroit au bureau du départ ,*la troi-
sième au bureau de Tarrivée. Les deux directeurs
de ces bureaux les remettroient dans les vingt-
quatres heures au magistrat de leur ville chargé
de la police, 6k la quatrième parviendroit au cor-
respondant.

Par ce moyen ,
la marche des contrefaiseurs

feroit éclairée 6k bientôt découverte. Tout libraire
qui vendroit un livre contrefait feroit tenu de dé-
clarer d'oìi il le tient, d'en justifier par fa facture.
Faute de la représenter

,
il feroit réputé lui-même

le contrefeifeur
,

6k comme tel condamné aux dé-
pens ,

dommages-intérêtsde Téditeur-, qui seroient
portés à la valeur d'une édition conforme à sédi-
tion originale de trois mille exemplaires, 6k en
outre en Tamende

,
sauf son recours de droit contre

son correspondant qui lui auroit envoyé Texem-
plaire frauduleux.

L'éditeur devroit avoir ce droit de soit; pendant
30 ans à compter du jour de la date de son pri-
vilège

,
quoiqu'il fût expiré ; on fupposeroit alors

que sédition a été contrefaite dans le temps qu'il
en jouissoit, le terme de trente ansétant celui que
la loi donne pour prescrire le crime.

Mais, dira-t-on ,
c'est gêner la liberté que de

mettre ainsi des entraves au commerce. Je réponds
que la liberté est définie par la loi natwa'is fa-
cultas ejus

,
quod cuique Jaccre liber, n ifi si quid vi

aut jure pwhibetur. Que la liberté consiste à faire

tout ce qu'on veut, mais à la réserve de ce cui
est défendu. C'est au contraire donner un tres-
grand ressort au commerce que d'empêcher la con-
currence fur certains objets. Enfin

,
n'est-il pas

juste qu'un éditeur qui met à très-grands frais ion
ouvrage au jour

,
ait au moins la facilité de ven-

dre son édition , ce qui arrivera presque toujours
lorsqu'il n'y aura que lui qui pourra le distribuer?
D'aiîkurs les livres baisseroient de prix si Téditeur
original étoit sûr ck n"'être pas contrefait, parce
qu'alors i! feroit tirerun plu; grandnombred'exem-
plaires dont la dépense diminueroit en se distri-
buant dans une plus grande quantité.

C'est sous cette fauve-garde qu'on verra les
sciences 6k les arts marcher rapidement à la per-
fection.

Peut-être aussi seroit-il à désirer qu'on eût dans
ks provinces, 6k des provinces dans la capitale

,
la faculté de faire venir par la voie de la poste

toutes sortes de livres, fur-tout ks in-12. 6k ks
in-8'. à un port très-modéré ; 6k c'est à quoi MM.
ks administrateurs des postes de France semblc.it

Z z;
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vouloir se prêter en accordant des abonnemens
particuliers. (Article du Mercure d'août 1772. )

Quant aux contrefaçons dans les imprimeries
étrangères

,
c'est aux frontières du royaume qu'elles

peuvent être reconnues ,
arrêtées 6k renvoyées à un

bureau de librairie par les commis des fermes
qui seroient intéressés dans ces recherches, Sc spé-
cialement chargés parle gouvernement6k p3r leurs
supérieurs. Us seroient aidés dans le contrôle de
ces livres frauduleux 6k des éditions contrefaites
par un tableau de tous les ouvrages nouveaux
ou nouvellement imprimés pour le compte d'un
éditeur François, 6k cet état dressé dans le bureau
des permissions, ou dans ks chambres syndicales
de la librairie

, ou tout simplement le journal de
littérature publié toutes les semaines par Ph. D.
Pierres, imprimeur à Paris

,
feroit envoyé réguliè-

ment dans tous les bureaux des frontières. II est
sensible que les nouveautés fr.inçoilês ne peuvent
entrer en France que contrefaites

,
6k elles sent

nécessairement adressées à un correspondant qui
feroit censé le complice du contrefaiseur. Une lettre
d'avis au propriétaire ou libraire de l'ouvrage
annoncé

,
le meuroit alors en état de faire ses

plaint.s, 6k ks diligences nécessaires pour le main-
tien de son privilège 6k la défense des ses droits
& de son bien.

Au reste
,

quand on sera persuadé que la con-
trefaçon est un mal, qu'elle est un vol fait à la
propriété du citoyen

, une infraction à la justice
6k à la loi

, un mépris du privilège du souverain
,un préjudice notable pour Timprimerie nationale

6k pour le commerce ,
6k fur-tout un tort décou-

rageant pour ks intérêts des gens de lettres
,

6k
des lettres elles-mêmes ; il y a toutes sortes de
moyens que le génie de Tadininislrationfait bien
employer, quand il k veut, pour empêcher le délit
dans ía source, ou Tarrêter dans son cours.

Librairie ancienne.

On va parler présentement du libraire exerçantl'ancienne librairie
, qu'on appelle libraire-biblio-

graphe.
La connoissance, le mérite 6k la rareté des livres

en toutes ks langues connues, e- igent un si grand
travail

, que la vie de Thomme ne peut suffire
pour posséder parfaitement toutes les différentes
parties que cette science renferme. Plusieurs biblio-
graphes

,
il est vrai, nous ont laissé de bons ou-

vrages fur cette science; mais il n'en est pas qui
ne se soit trompé 6k qui n'ait induit les autres en
erreur : il se fait chaque jour ck nouvelles décou-
vertes ,

6k Ton en fera encore par la fuite ; 6k,
dans cette science

, comme dans toutes ks autres,
on acquiert tous ks jours de nouvelles connoif-
sances.

La grande quantité de bibliothèques publiques
dans_tous les pays, 6k fur-tout la riche 6k im-
mense bibliothèque du roi, sont encore d'un grand

secours ; mais Tétude générale de cette science est
si longue 6k si épineuse, qu'un bon libraire-biblio-
graphe doit mériter certainement quelques con-
sidérations dans la république des lettres : car si
c'est au savant, qui fait une étude particulière
d'une classe

,
à donner au public les connoissances

qu'il a acquises; c'est au libraire-bibliographe ,_qui
embrasse toutes ks différentes classes

,
à Taider

dans ses recherches, en lui procurant 6k souvent
lui enseignant les sources où il peut puiser.

Jusqu'à la fin du dernier siècle, 6k au commen-
cement même de celui-ci

,
les bibliothèques 6k

cabinets de particuliers ne se vendoient pas par
catalogue ; les libraires de ce temps, la plupart
fans éducation ,

6k dont les connoissances litté-
raires étoient bornées, s'entendoient ensemble pour
acheter en commun les cabinets 6k ks bibliothè-
ques ,

puis ils ks détailloient, comme font actuel-
lement les colporteurs

, en vendant chaque article
entre eux au plus offrant 6k dernier enchérisseur,
de manière que le produit doubloit quelquefois
le prix de Tacquisition. Heureusement quelques
libraires, plus instruits 6k plus délicats, commen-
cèrent vers ce temps à s'occuper sérieusement de
la connoissance des livres : MM. Profper Mar-
chand

,
Boudot, ckc. vendirent les cabinets à Ten-

chère, 6k donnèrent les catalogues des bibliothè-
ques qui en méritoient la peine. Les bons cata-
logues raisonnés avec des tables d'auteurs

,
disposés

par MM. Martin, Boudot, Barrois
,

Piget, 6kc.
formèrent insensiblement le goût du public poul-
ies livres

,
6k lui firent naître Tenvie d'avoir des

cabinets 6k des bibliothèques. C'est à ces librai-
res-bibliographes que l'ancienne librairie est rede-
vable de Tétat florissant où elle se trouve, 6k de
Testime dont elle jouit auprès des gens éclairés
qui savent distinguer les vrais libraires d'avec cette
multitude de colporteurs de toute espèce, que le
public appelle improprement libraires.

L'excelknt ouvrage de M. G. Fr. De Bure
,qui a pour titre Bibliographie instructive, OU Traité

de la connoissance des livres rares , en 7 vol in-83.
dont le premier a paru en 1763

,
est un guide né-

cessaire à tous les particuliers 6k libraires qui desi-.

reront connoitre ks livres rares , ceux de goût
6k de fantaisie. Les jeunes libraires ne sauroient
trop étudier cet important ouvrage; les connois-
sances bibliographiques qu'ils y puiseront sont bien
au dessus de celles de certain critique.

Le libraire - bibliographe doit non-seulement
joindre aux connoissances primitives du libraire
commerçant ,

Tétude des langues allemande
, an-

gloisc 6k italienne : ces deux dernières fur-tout
lui deviennent presque indispensables

, par le nom-
bre des livres rares 6k excellents qui sont sortis
6k qui sortent tous les jours des presses de ces
pays : mais il doit encore aimer la lecture dont il
faut qu'il sache tirer parti ; avoir beaucoupde mé-
moire ; connoître les titres des livres, leurs dates ,leurs différentes éditions ; savoir distinguer celles
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originales d'avec celles contrefaites ; prendre une
idée sommaire de chaque ouvrage, soit par la lec-
ture de la préface, de la table des chapitres

, ou
même d'une partie du livre,pour pouvoir placer
ces différens ouvrages à la classe qui leur convient,
lorsqu'il aura des catalogues à disposer pour le
public ou pour les particuliers; savoir de plus les
anecdotes qui donnent un degré de rareté à plu-
sieurs livres ; posséder à fond le fystême biblio-
graphique le plus universellement reçu ; avoir des
correspondances dans les pays étrangers pour être
instruit des bibliothèques qui y sont à vendre,
èk faire à propos Tacquisition de certains livres
qui, n'étant point rares dans un pays, peuvent
se placer dans un autre avec avantage.

Toutes ces connoissances,quoique assezétendues,
ne suffisent pas encore à ce libraire :

il faut de plus
qu'il soit honnête

,
sociable 6k de bonne conver-

sation ; qu'il ne cherche point à tromper en ven-
dant un livre pour un autre , une mauvaise édi-
tion pour une bonne; qu'il fréquente les favans,
les curieux de livres ; qu'il n'en impose à qui que
ce soit fur les instructions qu'on lui demande ; qu'il
ait le talent d'étudier le goût du public, de s'y
conformer

, de lui faire connoître les livres qui
peuvent lui convenir, de lui faire désirer ceux qu'on
ne peut trouver qu'avec peine

,
de lui faire naître

enfin Tenvie de se former une bibliothèque con-
sidérable

, en commençant par une partie 6k Tame-
nant insensiblement à une autre.

Voilà à peu près les connoissances 6k le talent
que doivent avoir ks libraires-bibliographes jaloux
d'y joindre une réputation distinguée 6k bien mé-
ritée. (Article extrait du Dict. des Arts & Métiers.)

Ainsi
,

la science du libraire-bibliographeest de
connoître les livres anciens , les livres rares, de
distinguer Tédition princeps

,
6k les éditions origi-

nales d'avec les contrefaites ; d'apprécier celles
qui sont les plus estimées 6k qui méritent de Tètre ;
mais son talent est de distribuer ks livres par classes
suivant un certain ordre reçu de matières

, de
genres 6k de sortes

,
dans un catalogue méthodi-

que ; ensuite de pouvoir ordonner 6k ranger une
grande bibliothèque.

II nous reste donc à parler
, pour compléter cet

article, i°. des catalogues; 2". des bibliothèques.

Des catalogues de livres.

Ce qui existe, ce qui arrive, ce qu'on peut
dire

,
faire, ou imaginer

, tout enfin étant matière
de livres, la vie la plus longue 6k Tétude la
plus assidue ne mettent que difficilement en état
d'en acquérir la connoissance.

On doit donc s'en faire un plan méthodique,afin
desavoir caractériser 6k réduire à des classes con-
venables ce nombreprodigieuxd'écritsqu'on a don-
nés, 6k qu'on donne tous les jours au public.
Autrement çn est expose à errer perpétuellement

dans Timmensité de la littérature, comme dans
un labyrinthe plein de routes confuses.

Ce fystême ou plan méthodique, consiste à di-
viser 6k sous-diviscr en diverses classes, ce qui fait
Tobjet de nos connoissances ; chacune des classes
primitives pouvant être considérée comme un
tronc qui porte des branches, des rameaux 6k des
feuilles.

La difficulté à surmonterpour établir eritre toutes
ces parties Tordre qui leur convient, est i°. de
fixer le rang que ks classes primitives doivent
tenir entr'elies

1, 20. de rapporter à chacune d'elles
la quantité immense de branches, de rameaux 6k
de feuilles qui leur appartiennent.

Ces divisions 6k sous-divisions une fois établies
forment ce qu'on nomme fystême bibliographique,
6k s'appliquent à Tarrangement des livres soit dans
un catalogue, soit dans une biblicthèque.

Un des avantages que Ton retire de ces divi-
sions 6k sous-divisions bien établies, est de trou-
ver avec facilité les. livres que Ton cherche. Elles
procurent aussi à Thomme de lettres le moyen de
connoître assez promptement ce qu'on a écrit de
meilleur fur les matières qu'il étudie ou qu'il se
propose d'étudier.

De favans bibliographes 6k des libraires habiles
ont donné différens systèmes de catalogues. II suffit
d'indiquer les principauxque Ton pourra consulter.

On a obligation à Lambecius du catalogue des
manuscrits ÉR la bibliothèque de Tempereur.

Maittaire a fait celui de la bibliothèque Har-
léienne.

Prosper Marchand a suivi des routes qui lui
étoient particulières, tic en z donné ks raisons
dans son catalogue de Fauitrier.

Un autre bibliographe renommé dans ce genre
de littérature ,

6k qui en effet a mis beaucoup
d'ordre

,
d'intelligence 6k de raisonnement dans

ses divisions
,

6k qui a tait de bonnes notes Iur
les livres rares , est M. Martin

,
libraire de Paris.

Aussi
,

son fystême est-il le plus généralement
adopté.

On peut encore consulter avec confiance à cet
égard la Bibliographie instructive de M. De Bure,
déjà cité ci-deíius, 6k Texcellent catalogue de la
riche 6k fameuse bibliothèque du feu duc de la
Valìière

, en trois volumes in-8'. avec beaucoup
de notices savantes 6k lumineuses par M. De Bure
fils aine

,
libraire très-connu en cette partie de la

librairie.
Si le catalogue de la bibliothèque du roi étoit

achevé, c'est son fystême qu'il faudroit proposer.
Les divisions générales sont ks mêmes que celles
adoptées par M. Martin; mais on y a porté les
sous divisions à un degré de détails qui ne se trouve
dans aucun autre ouvrage de cette nature ; ce qui
ne peut avoir lieu qu'à raison de la multiplie.té
6k de la diversité presque infinie des ouvrages que
renferme ce vaste catalogue des connoissances hu-
maines. Ainsi, nous proposerons pour modèle le

Zzz ij
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plan tracé par M. Martin
,

6k suivi dans tous les
grands catalogues.

Ce bibliographe divise toute la littérature en
cinq classes primitives

,
savoir :

i°. THÉOLOGIE.
20. JURISPRUDENCE.
3°. SCIENCESET ARTS.
4°. BELLES-LETTRES.
5°. HISTOIRE.

Chacune de ces classes est ensuite sous-divisee

comme il fuit.

I. La THÉOLOGIE, en ÉCRITURE SAINTE,
CONCILES

,
PÈRES DE L'EGLISE, grecs 6k latins,

6k THÉOLOGIENS.
§• I-

L'ECRITURESAINTE comprend ks textes 6k ver-
|fions de Técriture sainte.

Leurs commentaires,explications
,
paraphrases.

Les histoires de la Bible.
Vie de Jesus-Christ, 6k Harmonies évangéliques

extraites de Técriture sainte
,

les critiques sacrés
6k ks liturgies.

§. II.
Les CONCILES sont généraux ou particuliers.

§• III- •>

Les SAINTS PÈRES se distinguentparTordre des
siècles dans lesquels ils ont vécu.

§• I V.

Les THÉOLOGIENSse divisenten
Scholastiques

,Moi aux ;
Catéchétiques ou instructifs;
Parénétiques ou prédicateurs ;
Mystiques ;
Polémiques ou qui ont écrit pour la défense de

la religion chrétienne 6k catholique;
Hétérodoxes.

II. La JURISPRUDENCE se divise en DROIT
CANONIQUE,6k DROIT CIVIL.

§• L

Le DROIT CANONIQUE renferme ks canonistes
anciens 6k modernes ;

Le droit ecclésiastique François ;Le droit ecclésiastique étranger;
Le droit ecclésiastique des moines 6k des régu-

liers.
§• II.

Le DROIT CIVIL renferme j

Le droit naturel, public, des gens;
Le droit Romain ;
Le droit François ;
Le droit étranger.

III. Les SCIENCES ET ARTS se divisent en PHI-
LOSOPHIE, MÉDECINE, MATHÉMATIQUES, 6k
ARTS TANT LIBÉRAUX QUE MÉCANIQUES.

§• I-

La PHILOSOPHIE comprend les philosophes an-
ciens 6k modernes

, avec leurs interprètes 6k secta-
teurs ;

Les traités de la philosophieuniverselle, Logique
6k Dialectique;

Morale ^
Economie ;
Politique ;
Métaphysique;
Physique ;
Histoire naturelle.

§. IL
La MÉDECINE comprend

Les médecins anciens 6k modernes ;
Les traités particuliers de médecine ;
L'anatomie ;
La chirurgie;
La pharmacie 6k la chimie ;
La philosophie ou médecine hermétique, pa-
racelsique ou alchimie.

§• m-
Les MATHÉMATIQUES se divisent en
Traités généraux de mathématiquesi
Arithmétique 6k Algèbre;
Géométrie;
Astronomie ;
Gnomonique ou science des cadrans solaires ;
Hydrographie ou science de la navigation ;
Optique;
Musique ;
Mécanique ;
Astrologie, êkc.

§. IV.
Les ARTS se divisent en

Art de la mémoire ;
Art de Técriture ;
Art de Timprimerie ;
Art du dessin ;
De la peinture ;
De i.i Gravure

,
& de la Sculture.

L'aichitccture,
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L'art militaire ;
La pyrotechnie ou l'art du feu,"
De la fusion des métaux,

,
Des feux d'artifice,
De la verrerie.

§• v.
Les divers ARTS mécaniques.

La Gymnastique, qui comprend Tart de manier
èk de traiter ks chevaux ;

L'efcrime;
-

La danse ;
Les exercices du corps.

IV. LES BELLES
-

LETTRES se divisent en
GRAMMAIRE

,
RHÉTORIQUE , POÉTIQUE

,PHILOLOGIE
,

POLYGRAPHES.

§• I-

La GRAMMAIREcomprend les traités généraux
de grammaires ,

Institutions,
Grammaires, 6kc.
Dictionnaires de diverses langues.

§• IL
La RHÉTORIQUE renferme les traités de Tart

oratoire
,Les orateurs anciens 6k modernes.

§. III.
La POÉTIQUE comprend les traités de Tart de

versifier ;
Les poètes anciens 6k modernes;
La mythologie ;
Les poésies prosaïques ou facéties

,
plaisante-

ries, contes, nouvelles, romans, 6kc.

§• IV.
LaPHiLOLOGiE renferme la critique ,

qui con-
siste en

Critiques anciens 6k modernes
,Satyres

,Apologies
,

6k Dissertations critiques ,
allégori-

ques , enjouées.
Les gnomiques ou sentences

,
apophthcgmes,

adages
,

proverbes ;
Les hiéroglyphiques., emblèmes 6k devises.

§• v.
Les POLYGRAPHES se divisent en auteurs ancieìis

6k modernes qui ont écrit divers traités ;

Dialogues 6k entretiens ;
Epistolaires ou lettres écrites sor différens sujets.

V. HISTOIRE.
L'étude de Thistoire comprend d'abord les traités de

GÉOGRAPHIE 6k de CHRONOLOGIE.

§• L,
La GÉOGRAPHIE se divise en cosmographie oudescription de Tunivers.
Géographes anciens 6k modernes

, ou descrip-
tion du globe terrestre.

Descriptions 6k cartes particulières, voyages 6k
navigations.

S- IL
LA CHRONOLOGIE se divise en chronologie

technique ;
Chronologie historique, ou Thistoire réduite 6k

divisée par tables 6k divisions chronologiques,
histoires universelles, 6kc.

L'HISTOIRE se divise en HISTOIRE ECCLÉSIAS-

TIQUE, 6k HISTOIRE PROFANE.

§• I-

L'HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE se divise
en histoire ecclésiastique proprement dite, ou his-
toire ecclésiastique ancienne 6k nouvelle, judaï-
que 6k chrétienne.

II y a des histoires ecclésiastiques universelles,
6k des histoires ecclésiastiques particulières.

On les divise en histoire catholique & pontificale
,Histoire monastique;

Histoiresainte ;
Histoire ecclésiastique des hérésies & des hérétiques.

§. I I.

L'Hijicire cetlioliqu: & pontificale renferme This-
toire des conciles, générale & particulière; This-
toire 6k les vies des papes 6k des cardinaux.

§• III-
L'Histoire monastique comprend Thistoire des

ordres monastiques 6k religieux, avec les vies des
instituteurs ,

fondateurs
,

saints 6k personnages
illustres de chaque ordre

,
Si de plus Thistoire

des monastères.
Elle renferme aussi Thistoiredes ordres militaires

6k de chevalerie.

§. I V.

L'Histoire sainte comprend ks martyrologes &
1 j vies des saints, 6k des personnages illustres eii

I pieté; Thistoire des lieux saints, des éejiseí, ci-
| metiéres, 6kc. des reliques des saints, des saintes

. : images, des miracles, 6kc.
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V.

L'Histoire ecclésiastique des hérésies & des héréti-

ques ,
se divise en histoire ancienne des hérésies

jusqu'au XIIe siècle, histoire des nouvelles hérésies
depuis le XILT siècle jusqu'à présent, histoire des
inquisitions contre les hérétiques 6k contre d'autres.

L'HISTOIRE PROFANE se divise en histoire
ancienne, histoire moderne, histoire généalogique
6k héraldique, antiquités; histoire des solemnités
ék des pompes; histoire littéraire, académique 6k

bibliographique
,

vies des personnages illustres , 6k

traits historiques.

§• L

L'Histoire ancienne OU des anciennes monarchies
,

comprend ks histoires des Juifs
,

des Chaldéens
,

des Babyloniens ,
des Assyriens

,
6k histoire de la

monarchie des Perses, histoire Grecque, Romaine,
Byzantine ou de Tempirede Constantinople.

§• U.
L'Histoire moderne, ou des monarchies qui sub-

sistent aujourd'hui, se divise en deux parties. La
première renferme les monarchies de TEiirope ;
la seconde, ks monarchies hors de TEuropé.

Dans la première partie sont comprises les his-
toires d'Italie

,
de France

,
d'Allemagne, des Pays-

Bas
,

de Lorraine, des Suisses 6k des peuples leurs
confédérés

,
d'Espagne

,
de la Grande-Bretagne,

des pays septentrionaux.
Dans la seconde partie sont comprises Thistoire

Orientale générale, celle des Arabes , des Sarra-
sins 6k des Turcs

,
Thistoire Asiatique, Thistoire

d'Afrique, Thistoire de TAmérique ou des Indes-
Occidentales.

§• III-
L'Histoire Généalogique & Héraldique, comprend

les traités généraux 6k particuliers de la science
héroïque, de la noblesse, des nobles

,
de leurs

titres, prérogatives, ckc. 6k des choses qui leur
sont propres; les traités héraldiques, ou qui ap-
partiennent à la science du blason ; les histoires
généalogiques des familles illustres, 6kc.

§ IV.
Les Antiquités renferment ks rits ,

usages 6k cou-
tumes des anciens; Thistoire métallique, ou mé-
dailles, monnoies, ckc. divers monumens de Tan-
tiquité ; descriptions 6: traites singuliers des édi-
fices publics, des amphithéâtres, obélisques, py-
ramides, ckc. diverses antiquités, pierres gravées,
cachets

, lampes, 8; autres choses qui nous restent
des anciens ; mélanges d'antiquités

, contenant des
collections mêlées, des dissertations, des deferip-
rions de cabinets d'antiquités, ckc.

§• v.

L'Histoire des solemnités& despompes, comprend
les réjouissances publiques ,

entrées , mariages ,
ckc. histoire des pompes funèbres.

g. VL

VHistoire littéraire, académique & bibliographique;
comprend Thistoire des lettres 6k des langues,
des sciences 6k des arts ,

où il est traité de leur
origine ck de leurs progrès, histoire des acadé-
mies ,

écoles
,

universités, collèges 6k sociétés
de gens de lettres ,

bibliographie ou histoire 6e

description des livres.

§. VIL

-
Vies des personnages illustres

,
divisées en vies

des illustres personnages anciens ^recs 6k Ro-
mains

, en général 6k en particulier ; vies des hom-

mes illustres modernes, ou des derniers temps
seulement ; vies des hommes illustres dans les
sciences 6k dans les arts, anciens 6k modernes.'

§• VIII.
Extraits historiques. Ce sont les diverses col-

lections tirées 6k extraites des historiens anciens
6k modernes ; monumens ,

actes 6k écrits histori-

ques, pièces du temps, ckc. traités de paix, de
confédération

,
d'alliance, de trêve

,
ckc. entra

les princes ; ensemble les pièces, recueils, disser-
tations 6k autres choses concernant les négociations
de ces traités, les dictionnaires historiques, 6kc.

Ce plan a été tracé par M. Martin, principa-
lement dans les catalogues des bibliothèques de
MM. Butteau,Dufay,le comte Hoym, de Rothelin
6k Bellenger, qu'on peut consulter pour les détails
de chaque partie ou division.

Si Ton souhaite dresser un catalogue
,

Ton ob-
servera de mettre toutes ks grandeurs ensemble,;
par exemple

, on rapprochera toutes les Bibles po-iyglotes
, toutes les Bibles hébraïques, syriaques

6k en autres langues orientales
,

in-fol. ; pareille-
ment toutes les grecques , toutes les latines

, toutes
celles avec notes 6k glosses, toutes les françoifes
6k en autres langues ; ensuite les concordances de la
bible in-fol. ckc. On fera de même des in-40., des
in-80., des in-12

,
auxquels Ton joindra les formats

plus petits.
Si ce n'est qu'une petite bibliotèque, on pourra

joindre aux in-fol. les in-40. in-8"., 6k le reste,
en observant toujours le mème ordre 6k les mêmes
divisions ; ainsi des autres matières. On n'oubliera
pas aussi de mettre à chaque livre le nom de la
ville

, celui du libraire, 6k la date du livre
, ce qui

est nécessaire pour connoître la bonté du livre &
de sédition.

Des bibliothèques.

Une bibliothèque est un lieu destiné pour y rnettre
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des livres \ un lieu plus ou moins vaste, avec,des' i

tablettes ou armoires, où les livres sont rangés
fous différentes classes.

Vitruve dit, que la meilleuresituation d'une bi'
bliothèqueest de la tournerdu côté du soleil levant
d'autant que son usage pour Tétude demande la
lumière du matin; d'ailleurs les Uvres ne se gâtent
pas tant dans les bibliothèques ainsi disposées

,
que dans celles qui regardent le midi ou le cou-
chant. Elles sont dans ces derniers aspects sujettes
auxvers 6k à Thumidité ; de plus, la même humidité
des vents qui favorise la naissance 6k la nourriture
des vers ,

fait aussi moisir les livres.
Savot pense qu'une bibliothèque feroit encore

mieux placée du côté du septentrion
, parce que

la température de Pair qui vient du nord ne peut
corrompre ni akérer le papier 6k la couverture des
livres.

On recommande d'avoir soin au moins une fois
l'an de faire battre les livres pour en faire sortir
la poussière 6k les petits insectes qui s'y attachent.

II faut aussi avoir Tattention d'ouvrir les fenê-
tres d'une bibliothèque pendant le beau temps pour
y renouveller l'air, 6k de les fermer k soir, de
crainte que dans la nuit il n'y entre de ces petits
papillons qui engendrent des vers 6k qui font du
dommage aux livres.

.

Quant aux mesures nécessaires pour faire dres-
ser des tablettes, voici les dimensions indiquées
par J. de la Caille.

l°. Pour une bibliothèque de quinte pieds de haut,
on fera donner huit pouces au socle ou base de-
puis le plancher jusqu'à la première tablette.

On donnera à cette première tablette vingt-un
pouces de distance, fans y comprendre Tépaiíieur
du bois, non plus qu'à toutes ks autres mesures.

Chaque tablette doit avoir au moins quinze
lignes d'épaisseur. La première tablette servira aux
in-fol. cartâ magná ou en grand papier

A la seconde tablette il y aura dix-huit pouces
pour les grands in-fol. ; à la troisième

,
seize pouces

pour les in-fol. ordinaires; la quatrième, la cin-
quième 6k la sixième auront la mème distance.

La septième doit avoir douze pouces de hauteur
pour y placer les grands in-40. ; la huitième

,
dix

pouces pour les in-40. ordinaires ; la neuvième
de même distance.

La dixième sera élevée de huit pouces pour
les grands in 8°. La onzième de mème.

La douzième sera de sept pouces d'élévation

pour recevoir ks grands 6k les petits in-12.
Les petits livres doivent être placés au plus haut

des tablettes
, pour une plus grandefureté.

Si la bibliothèque a dou^e pieds de hauteur, on
donnera huit pouces au socle, vingt-un pouces
à la première tablette, dix-huit à la seconde, quinze
à la troisième

,
à la quatrième de même, à la cin-

quième douze pouces, à la sixième dix pouces ,
de même à la septième, huit pouces à la huitiè-

me , de même à la neuvième, 6k à la dixième
sept pouces.

Pourune bibliothèquede dix pieds d'élévation
, ondonneraau socle huit pouces, à la première tablette

vingt-un pouces , à la deuxième seize pouces ,
à

la troisième quinze pouces, à la quatrième de
même, à la cinquième onze pouces , à la sixième
dix pouces, à la septième huit pouces, à la hui-
tième sept pouces, aSi la bibliothèque n'a que huit pieds de ìiauteur,
on donnera six pouces au socle, vingt-un pouces
à la première tablette

,
dix-sept à la seconde

„quinze à la troisième
,

douze à la quatrième
,

dix
à la cinquième

,
huit à la sixième.

Pour une bibliothèque d: six pieds d'élévation
,donnez au socle six pouces ; dix-huit pouces à la

première tablette, quinze à la deuxième, onze à
la troisième, dix à la quatrième

,
huit à la cin-

quième.
On donnera à toutes les tablettes quinze pouces

de profondeur si la place le permet , ou au moins
quatorze pouces. On prendra garde à Thumidité
des gros murs ,

6k de ne point trop en approcher
les livres

,
de crainte de pourriture; on peut faire

garnirces tablettes de drap ou de serge verte bordée
de galon 6k franges d'or ou de soie, 6k attachées
avec des clous dorés. Le mieux est peut-être de
laisser aux livres seuls faire Tornement d'une biblio-
thèque.

Si vous souhaitez avoir des armoires pour ren-
fermer les livres, on leur donne ordinairement
six pieds de hauteur en dedans. Vous ferez donner
à la premièretablette dix-huit pouces, à la seconde
quinze pouces, à la troisième onze pouces, à la
quatrième huit pouces ,

à la cinquième sept pou-
ces ,

6k à la sixième sept pouces.
Si Tarmoire n'a que cinq pieds 6é demi en dedans,

alors on ne donnera que dix-huit pouces à la pre-
mière tablette

, douze pouces à la deuxième , dix
à la troisième

,
huit à la quatrième

,
sept à la cin-

quième , 6k de mème à la sixième.

Des bibliothèques ou collections de livres.

On donne aussi k nom de bibliothèques, par ex-
tension 6kpar métaphore, à des recueils ou com-
pilations d'ou%TRges de même nature ,

tels que
bibliothèque des auteurs ecclésiastiques

,
bibliothèque

des théâtres, &c.
Mais on nomme plus particulièrement biblio-

thèque, une collection de livres rangés fur des ta-
blettes. II est convenable que nous parlions ici
des plus fameuses bibliothèques anciennes 6k mo-
dernes

,
fur-tout de la bibliothèque du Roi. Ces

connoissances sont utiles à un libraire
,

6k devien-
nent une fuite nécellaire d'un traité de librairie.

Bibliothèques anciennes.

Selon le sentiment des critiques les plus judi»
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cieux, il n'y avoit point de livres avant le temps j

de Moyse, 6k les Hébreux ne purent avoir de bi-
bliothèque qu'après fa mort. Pour lors

, ses écrits
furent recueillis avec beaucoup d'attention. Par la
fuite on y ajouta plusieurs autres ouvrages.

On peut distinguer les livres des Hébreux en
livres sacrés 6k profanes. Le seul objet des pre-
miers étoit la religion ; les derniers traitoient de
la philosophie naturelle, 6k des connoissancesphi-
losophiques 6k politiques.

Les livres sacrés étoient conservés
, ou dans des

endroits publics
, ou dans des lieux particuliers. Par

endroits publics il faut entendre toutes les synago-
gues ,

6k principalement le temple de Jérusalem
,où Ton gardoit avec un respect infini ks tables de

pierres Iur lesquelles Dieu avoit écritses dix com-
mandefnens, ék qu'il ordonna à Moyse de déposer
dans Tarche d'alliance.

Outre les tables de la loi, les livres de Moyse 6k

ceux des prophètes furent conservés dans la partie
la plus secrette du sanctuaire, où il n'étoit per-
mis à personne de les lire ni d'y toucher; le grand-
prêtre seul avoit droit d'entrer dans ce lieu sacré,
6k cela seulement une sois par an : ainsi

, ces li-
vres sacrés furent à Tabri des corruptions 6k des
interprétations ; aufli étoient-ils dans la fuite la
pierre de touche de tous les autres , comme Moyse
le prédit au 32e chap. du Deuteronome, où il or-
donna aux Lévites de placer ses livres au dedans
de Tarche.

Quelques auteurs croient que Moyse étant près
de mourir

,
ordonna qu'on fît douze copies de la

loi
,

qu'il distribua aux douze tribus : mais Mai-
monides assure qu'il en fit faire treize copies, c'est-
à-dire

, douze pour ks douze tribut 6k une pour ks
Lévites, 6k qu'il kur dit à tous en les leur don-
nant, receve{ le livre de la loi que Dieu lui-même
nous a donné. Les interprètes ne sont pas d'accord
si ce volume sacré fut déposé dans Tarche avec
les tables de pierre

, 011 bien dans un petit cabinet
sépaié.

Quoi qu'il en soit, Josue écrivit un livre qu'il
ajouta ensuiteà ceux de Moyse. (josué, XIV.) Tous
ks prophètes firent aussi des copies de leurs ser-
mons 6k de leurs exhortations

, comme on peut
le voir au chap, XV de Jérémie, 6k dans plusieurs
autres endroits de TEcriture

: ces sermons 6k cesexhortations furent conservés dans le temple pouri'instructkn de la postérité.
Tous ces ouvrages composoientune bibliothèque

plus estimable par fa valeur intrinsèque, que parle nombre des volumes.
Voilà tout ce qu'on fait de la bibliothèque sacrée

qu'on gardoit dans le temple : mais il faut re-
marquer qu'âpres le retour des Juifs de la cap-tivité de Babylone

,
Néhémie rassembla ks livres

de Moyse
, 6k ceux des rois 6k des prophètes

,dont il forma une bibliothèque; il fut aidé dans
cette entreprise par Esdras, qui, au sentiment de
guelques-uns, rétablit k Pentateuque, 6k toutes

•
les anciennes écritures saintes qui avoient été dis-
persées lorsque les Babyloniens prirent Jérusalem,
6k brûlèrent le temple avec la bibliothèque qui y
étoit renfermée : mais c'est fur quoi les'savàns ne
sont pas d'accord. En effet, c'est un point très-
difficile à décider.

Quelques auteurs prétendent que cette biblio-
thèque fut de nouveau rétablie par Judas Macha-
bée, parce que la plus grande partie en avoit été
brûlée par Antiochus,commeon le lit au chapitre I
du premier livre des Machabées Quand même on
convienslroit qu'elle eût subsisté jusqu'à la destruc-
tion du second temple, on ne sauroit cependant
déterminer le lieu où elle étoit déposée : mais il
est probable qu'elle eut le même sort que la ville.
Car, quoique Rabbi Benjamin affirme que le.tom-
beau du prophète Ezéchiel, avec la bibliothèque
du premier òk du second temple

,
se voyoien't en-

core de son temps dans un lieu situé fur les bords
de TEuphrate

,
cependant Manassés de Groningue

6k plusieurs autres personnes dont on ne sauroit
révoquer en doute le témoignage

,
6k qui ont

fait exprès le voyage de Mésopotamie
,

assurent
qu'il ne reste aucun vestige de ce que prétend
avoir vu Rabbi Benjamin , 6k que dans tout le
pays il n'y a ni tombeau , ni bibliothèque hé-
braïque.

Outre la grande bibliothèque
, qui étoit con-

servée religieusemement dans le temple, il y en
avoit encore une dans chaque synagogue. Altes des '
ApôtresXV. Luc. IV. 16. 17. Les auteurs convien-
nent presque unanimement , que Taeadémie de
Jérusalem étoit composée de quatre cents soixante
synagogues ou collèges

,
dont chacune avoit fa

bibliothèque, où Ton alloit publiquement lire les
écritures saintes.

Après ces bibliothèques publiques qui étoient
dans le temple 6k dans les synagogues, il y avoit
encore des bibliothèques sacrées particulières.
Chaque Juif en avoit une, puisqu'ils étoient tous
obligés d'avoir les livres qui regardoient kur reli-
gion

,
6k même de transcrire chacun de sa propre

main une copie de la loi.
On voyoit encore des Bibliothèques clans les

I célèbres universités ou écoles des Juifs. Us avoient
I aussi plusieurs villes fameuses par les sciencesqu'on
! y cultivoit, entre autres celle que Ton nomme la

ville des Lettres
,

6k qu'on croit avoir été Cariatse-
' pher

,
située fur ks confins de la tribu de Juda.

-
Dans la fuite, celle de Tibériade ne fut pas moins

j fameuse par son école ; 6k il est probable que ces
sortes d'académies n'étoient point dépourvues de
bibliothèques.

,

Depuis Tentière dispersion des Juifs aprèsla ruine
j de Jérusalem 6k du temple par Tite

,
leurs doc-

teurs particuliers ou rabins ont écrit prodigieuse-
ment, 6k, comme Ton sait, un amas de rêveries
6k de contes ridicules

: mais dans ks pays où ils
sont tolérés 6k où ils ont des synagogues, on ne

1 voit point dans ces lieux d'assemblées, d'autres
livres
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livres que ceuxde la loi : le talmud6k les paraphra-
ses , non plus que les recueils de traditions rab-
biniques , ne forment point de corps de biblio-
thèque.

Les Chaldéens 6k les Egyptiens étant les plus
proches voisins de la Judée

, furent probablement
lespremiers que les Juifs instruisirent de leurs scien-
ces; à ceux-là nous joindrons les Phéniciens 6k les
Arabes.

II est certain que les sciences surent portées à
une grande perfection par toutes ces nations, 6k
fur-tout par les Egyptiens, que quelques auteursregardent comme la nation la plus savante du
monde, tant dans la théologie payenne que dans
la physique.

II est donc probable que leur grand amour pourles lettres avoit produit de favans ouvrages 6k de
nombreuses collections de livres.

Les auteurs ne parlent point des bibliothèques
de la Chàldée ; tout ce qu'on en peut dire, c'est
qu'il y avoit dans ce pays des favans en plusieurs
genres , 6k fur-tout dans Tastronomie

, comme il
paroît par une fuite d'observations de 1900 ans,
que Calisthènes envoya à Aristote après la prise
de Babylone par Alexandre.

Eufèbe, de Precp. Evangel. dit que les Phéni-
ciens étoient très-curieux dans leurs collections de
livres

, mais que les bibliothèques les plus nom-breuses 6k les mieux choisies étoient celles des
Egyptiens

,
qui sorpassoient toutes les autres na-

tions en bibliothèques aussi bien qu'en savoir.
Selon Diodore de Sicile, le premier qui fonda

une bibliothèque
,

sut Osymandias, successeur de
Prothée, 6k contemporainde Priam

,
roi de Troie.

Pierius dit que ce prince aimoit tant Tétude, qu'il
fit construire une bibliothèque magnifique

,
ornée

des statues de tous ks dieux de TEgypte
,

6k fur
le frontispice de laquelle il fit écrire ces mots ,

le
trésor des remèdes de Tame ; mais ni Diodore de
Sicile ni les autres historiens ne disent rien du
nombre de volumes qu'elle contenoit; autant qu'on
en peut juger, elle ne devoit pas être fort nom-
breuse, vu le peu de livres qui existoient alors,
& qui étoient tous écrits par les prêtres; car pour
ceux de leurs deux Mercures qu'on regardoit
comme des ouvrages divins

, on ne les connoit
que de nom, 6k ceux de Manethon sont bien pos-
térieurs au temps dont nous parlons. II y avoit unetrès-belle bibliothèque à Memphis

,
aujourd'hui

le grand Caire
,

qui étoit déposée dans le temple
de Vulcain

: c'est dans cette bibliothèque que
Naucrates accuse Homère d'avoir volé TIliade 6k
l'Odyssée, 6k de les avoir ensuite données comme
ses propres productions.

Mais la plus grande 6k la plus magnifique bi-
bliothèque de TEgypte

,
6k peut-être du monde

entier , étoit celle des Ptolomées à Alexandrie ;
elle sot commencée par Ptolomée Soter, ck com-
posée par les soins de Démétrius de Fhalere, qui
íìt rechercher à grands frais des livres chez toutes |
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les nations, 6k en forma
,

selon St. Epiphane,
une collection de 54,800 volumes. Joscphe dit
qu'il yen avoit 200 mille, 6k que Démétrius cs-
peroit d'en avoir dans peu 500 mille; cependant
Eusebe assure qu'à la mort de Philadelphe

,
suc-

cesseur de Soter, cette bibliothèque n'étoit com-
posée que de 100 mille volumes. II est vrai que
sous ses successeurs elles s'augmenta par degrés ;
6k qu'enfin

, on y compta jusqu'à 700,0*0 volu-
mes : mais par le terme de volumes, il faut en-
tendre des rouleaux beaucoup moins chargés que
ne sont nos volumes.

II acheta de Nelée
,

à des prix exhorbitans
,

une partie des ouvrages d'Aristote
, 6k un grand

nombre d'autres volumes qu'il fit chercher à Rome
6k à Athènes, en Perse 6k en Ethiopie.

Un des plus précieux morceaux de fa biblio-
thèque étoit Técriture sainte, qu'il fit déposer dans
le principal appartement, après Tavoir fait traduire
en grec par les soixante-douze interprètes, que le
grand-prêtre Eléazar avoit envoyés pour cet effet
à Ptolomée

, qui ks avoit fait demander par
Arislée

,
homme très -

savant 6k capitaine de ses
gardes.

Un de ses successeurs, nommé Ptolomée Phis-
con , prince d'ailkurs cruel

, ne témoigna pas
moins de passion pour enrichir la bibliothèque
d'Alexandrie.On raconte de lui que ,

dans un tems
de famine, il refusa aux Athéniens les bleds qu'ils
avoient coutume de tirer de TEgypte

,
à moins

qu'ils ne lui remissent les originaux des tragédies
d'Eschyle, de Sophocle 6k d'Euripide

,
6k qu'il les

garda en leur en renvoyant feulement des copies
fidèles

,
6k leur abandonna quinze talens qu'il

avoit consignés pour sûreté des originaux.
Tout le monde fait ce qui obliga Jules-César,

assiégé dans un quartier d'Alexandrie
, à faire

mettre le feu à la flotte qui étoit dans le port :
malheureusement le vent porta les flammes plus
loin que César ne vouloit

,
6k le feu ayant pris

aux maisons voisines du grand port ,
se commu-

niqua de-là au quartier de Bruchion
, au maga-

sin de bled 6k à la bibliothèque qui en faisoient
partie

,
6k causa Pembrâfement de cette fameuse

bibliothèque.
Quelques auteurs croient qu'il n'y en eut que

400,000 volumes de brûlés, 6k que tant des autres
livres qu'on put sauver de Tincendie, que des dé-
bris de la bibliothèque des rois de Pergame, dont
200,000 volumes furent donnés à Cléopâtre par
Antoine

, on forma la nouvelle bibliothèque du
Serapion, qui devint en peu de temps plus nom-
breuse. Mais après diverses révolutions des em-
pereurs romains

,
pendant lesquelles la bibliothèque

fut tantôt pillée 6k tantôt rétablie, elle fut enfin
détruite Tan 650 de Jeses-Christ

,
qu'Amry, gê-

ner,.! des Sarrasins, íur un orore du calife Omar,
commanda que ks livres de la bibliothèque d'A-
lexandrie fussent distribués dans les bains publies

A ti a a
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de cette ville, 6k ils servirent à les chauffer pen-
dant six mois.

La bibliothèque des rois de Pergame dont nous
venons de parler ,

fut fondée par Eumènes 6k

Attalus. Animés par un esprit d'émulation , ces
princes firent tous leurs efforts pour égaler la
grandeur 6k la magnificencede Rois d'Egypte, 6k

fur-tout en amassant un nombre prodigieux de
livres, dont Pline dit que le nombre étoit de plus
de deux cents mille. Volatcrani dit qu'ils furent
tous brûlés à la prise de Pergame ; mais Pline 6k

plusieurs autres nous assurent que Marc-Antoine
les donna à Cléopâtre

, ce qui ne s'accorde pour-
tant pas avec le témoignage de Strabon, qui dit
que cette bibliothèque étoit à Pergame de son

temps ,
c'est-à-dire

,
sous le règne de Tibère. On

pourroit concilier ces différens historiens
, en re-

marquant qu'il est vrai que Marc-Antoine avoit
fait transporter cette bibliothèque de Pergame à
Alexandrie , 6k qu'après la bataille d'Actium

,Auguste, qui se plaisoit à défaire tout ce qu'An-
toine avoit fait

,
la fit reporter à Pergame. Mais

ceci ne doit être pris que fur le pied d'une con-
jecture

,
aussi bien que le sentiment de quelques

auteurs qui prétendent qu'Alexandre-le-Granden
fonda une magnifique à Alexandrie

,
qui donna

heu par la fuite à celle de Ptolomées.
II y avoi: une bibliothèque considérable à Suze

en Perse
,

où Métosthènes consulta Tes annales
de cette monarchie

, pour écrire Thistoire qu'il
nous a laissée. Diodore de Sicile parle de cette
bibliothèque : mais on croit communément qu'elle
contenoit moins de livres de sciences

,
qu'une

collection des lois
,

des chartes 6k des ordon-
nances des rois. C'étoit un dépôt semblable aux
chambres des comptes de France.

Nous ne lavons rien de positif fur Thistoire de
la Grèce, avant ks guerres de Thèbes ck de Troie.
II feroit donc inutile de chercher des livres enGrèce avant ces époques.

Les Lacédémoniens n'avoient point de livres :ils exprimoient tout d'une façon si concise 8: eu
si peu de mots , que Técriture leur paroissoit su-
perflue, puisque la mémoire kur suffisoit pour se
souvenir de tout ce qu'ils avoient besoin de sa-
voir.

Les Athéniens au contraire , qui étoient grands
parleurs

,
écrivirent beaucoup ; 6k dès que les

lciences eurent commencé à fleurir à Athènes, la
Grèce fut bientôt enrichie d'un grand nombre
d'ouvrages de toutes espèces. Valere Maxime dit
que le tyran Pisistrate fut le premier de tous ks
Grecs qui s'avisa de faire le recueil des ouvragesdes favans ; en quoi la politique n'eut peut-être
pas peu de part, il vouloit, en fondant une bi-
bliothèque pour Tufage du public

, gagner Tamitié
de ceux que la p.ite de leur liberté faisoit gémir
sous son usurpation. Cicéron dit que c'est à Pi-
sistrate que nous avons Tobligation d'avoir ras-
semblé cn un seul volume les ouvragesd'Homère,

qui se chantoient auparavant par toute la Grèce

par morceauxdétachés 6k fans aucun ordre. Platon
attritue cet honneurà Hipparque ,

fils de Pisistrate.
D'autres prétendent que ce fut Solon; 6k d'autres
rapportent cette précieuse collection à Lycurgue
6k à Zénodote d'Ephèle.

Les Athéniens augmentèrent considérablement

cette bibliothèque après la mort de Pisistrate
,

6k

en fondèrent mème d'autres; mais Xerxès, après
s'être rendu maître d'Athènes, emporta tous leurs"
livres en Perle. II est vrai que ,

si on en veut
croire Aulu-Gelle

,
Seleucus Nicator les fit rappor-

ter en cette ville quelques siècles après.
Zuringer dit qu'il y avoit alors une bibliothèque

magnifiquedans Tîle de Cnidos, une des Cyclades :
qu'elle fut brûlée par Tordre d'Hippocrate le mé-
decin

, parce que les habitans refusèrent de suivre
sa doctrine. Ce fait au reste n'est pas trop avéré.

Cléarque, tyran d'Héraclée 6k disciple de Platon
6k d'Isocrate, fonda une bibliothèque dans fa ca-
pitale; ce qui lui attira Testime de tous ses sujets,
malgré toutes les cruautés qu'il exerça contre
eux.

Camérarius parle de la bibliothèque d'Apamée
comme d'une des plus célèbres de Tantiquité. An-
gélus Rocha

, dans son cataloguede la bibliothèque
du Vatican

,
dit qu'elle contenoit plus de 20,000

volumes.
Si les anciens Grecs n'avoient que peu de livres,

les anciens Romains en avoient encore bien moins.
Par la fuite ils eurent, aussi bien que les Juifs,
deux sortes de bibliothèques, les unes publiques,
les autres particulières. Dans les premières étoient
ks édits .íí les lois touchant la police 6k le gou-
verne-vent de Tétat : ks autres étoient celles que
chaque particulier formoit dans fa maison, comme
celle que Paul Emile apporta de Macédoine après
la défaite de Persee.

II y avoit aussi des bibliothèques sacrées qui
regardoient la religion des Romains, 6k qui dé-
pendoient entièrement des pontifes 6k des au-
gures.

_Voilà à peu près ce que les auteurs nous ap-
prennent touchant les bibliothèquespubliques des
Grecs 6k des Romains. A l'égard des bibliothèques
particulières

,
il est certain qu'aucune nation n'a

eu plus d'avantages ni plus d'occasions pour en
avoir de très-considérables que les derniers, puif-
qi:e ks Romains étoient les maîtres de la plus
grande partie du monde connu pour lors.

Lhistoire nous apprend qu'à la prise de Car-
thage

,
le sénat fit présent à la famille de Regulus

de tous les livres qu'on avoit trouvés dans cette
ville

,
6k qu'il ft traduire en latin 28 volumes ,composés par Magon

, Carthaginois.
,•

fur Tagri-
culture.

Plutarque assure que Paul Emile distribua à ses
enfans la bibliothèque de Persée

,
roi de Macé-

doine , qu'il mena en triomphe à Rome. Mais
Isidore dit positivement, qu'il la donna au public.
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Asinius Pollîon fit plus

, car il fonda une biblio-
tèque exprès pour Tusage du public

,
qu'il com-posa des dépouilles de tous les ennemis qu'il avoit

vaincus ,
ék de grand nombre de livres de touteespèce qu'il acheta : il Torna de portraits de fa-

vans ,
ék entre autres de celui de Varron.

Varron avoit aussi une magnifiquebibliothèque.
Celle de Cicéron ne devoit pas Têtre moins

,
si

ion fait attention à son érudition, à son goût, 6k
à son rang : mais elle fut considérablement aug-mentée par celle de son ami Atticus , qu'il pré-
férois à tous les trésors de Crésus.

Cicéron lui-mêmenous apprend dans ses épîtres,
qu'il avoit fait venir d'Athènes quantités de bustes
ou dévêtes en marbre, qui représentoient les plus
fameux philosophes de l'antiquité ou des faux-
dieux. II fit placer ces têtes ou bustes fur des
gaines écarries de cinq pieds de hauteur ; il mit
ces monumens dans Tentre-deux de ses tablettes.
L'antiquité avoit donné le nom de hermès, à cespiédestaux de pierre ou de bois écarris. Cicéron
appelloit Henné - Athèr.c la tête qui représentoit
la ville d'Athènes, 6k qui étoit soutenue par unegaîne. A Paris

,
à Rome

,
Ton voit quantité de

bibliothèques ornées de têtes de bronze ou de
marbre, qui représentent les grands hommes.

Les anciens renfermoient quelquefois leurs li-
vres dans des armoires eu marqueterie , compo-sées de bois de différentes couleurs , d'ébène

,d'ivoire, ékc. avec des ornemens incrustés en fleurs,
en animaux, ékc. L'on a trouvé dans les décom-
bres d'Kerculanum une très-belle armoire en mar-
queterie .'pleine de volumes, c'est-à-dire, de lon-
gues feuilles de papier ou de parchemin écrites 6k
roulées fur un petit cylindre de bois. Quoique
depuis environ quinze ans Ton ait découvert plus
de cent volumes de cette espèce, cependant Ton
n'en a pu transcrire que ueux ou trois

, parce
que Ton n'occupe à cet ouvrage qu'un copiste 6k
deux aides. II feroit à souhaiter que toutes les
nations civiliséesde TEurope envoyassent à Naples,
à leurs frais

,
chacune deux habiles gens, pour

transcrire en six mois tous ces manuscrits
, qui

sont plus précieux que la statue équestre de No-
nius Balbus en marbre

, que le roi fait garder par
des sentinelles. 11 faudroit plus d'adresse que de
talens pour copier ces manuscrits que Ton voit
dépérir avec un regret mortel.

Plutarque parle de la bibliothèque de Lucullus
comme d'une des plus considérables du monde,
tant par rapport au nombre de volumes, que par
rapport aux superbes ornemens dont elle étoit dé-
corée.

La bibliothèque de César étoit digne de lui,
ék rien ne pouvoit contribuer davantage à lui don-
ner de la réputation

, que d'en avoir confié le soin
au savant V.-rron.

Auguste fonda une belle bibliothèqueproche du
temple d'Apollon, sur le mont Palatin. Horace

,Juvénal 6k Perse, en parlent comme d'un endroit

où les poètes avoient coutume de réciter 6k de
déposer leurs ouvrages.

Scripta Palatinus quzcunqueracepitApollo, dit Horace.

Vefpasien fonda une bibliothèque proche le
temple de la Paix, à Timitation de César 6k d'Au-
guste.

Mais la plus magnifique de toutes ces «iciennes
bibliothèques, étoit celle de Trajan, qu'il appela
de son propre nom , la bibliothèque Ulpienne:
elle fut sondée pour Tusage du public ; 6k selon
le cardinal Volaterani

,
Tempereur y avoit sait

écrire toutes les belles actions des princes 6k les
décrets du sénat, sur des pièces de belle toile qu'il
fit couvrir d'ivoire. Quelques auteurs assurent queTrajan fit porter à Rome tous les livres qui se
trouvoient dans ks villes conquises

, pour aug-
menter fa bibliothèque : il est probable que Pline
le jeune, son favori, Tengagea à Tenrichir de la
sorte.

Outre celle dont nous venons de parler, il y
avoit encore à Rome une bibliothèque considé-
rable

,
fondée par Simonicus

, précepteur de Tem-
pereur Gordien. Isidore 6k Boèce en sont des
éloges extraordinaires : ils disent qu'elle contenoit
80,000 volumes choisis ,.6k que Tappartement qui
les renfermoit

,
étoit pavé de marbre doré

,
les

murs lambrissés de glaces 6k d'ivoire, 6k les ar-
moires 6k pupitres de bois d'ébène 6k de cèdre.

Les premiers Chrétiens, occupés d'abord uni-
quement de leur salut

,
brûlèrent tous les livres

qui n'avoient point de rapport à la religion. Actes
des Apôtres Ils eurent d'ailleurs trop de diffi-
cultés à combattre

, pour avoir k temps d'écrire
6k de se former des bibliothèques. Ils conscrvoient
seulement dans leurs églises les livres de Tancien
6k du nouveau Testament

,
auxquels on joignit

par la fuite les actes des martyrs. Quand un peu
plus de repos leur permit de s'abandonner aux
sciences

,
il se forma des bibliothèques. Les au-

teurs parlent avec éloge de colles de S. Jérôme,
6k de George, évêque d'Alexandrie.

On en voyoit une célèbre à Céfarée ,
fondée

par Jules TAfricain
,

6k augmentée dans la fuite
par Etifèbe

,
évêque de cette ville

, au nombre
de 20,000 volumes. Quelques-uns en attribuent
Thonneur à S. Pamphile, prêtre de Laodicée, 6k
ami intime d'Eufèbe ; c'est ce que cet historien
semble dire lui même. Cette bibliothèque fut d'un
grand secours à S. Jérôme, pour Taider à corriger
les livres de Tancien testament : c'est là qu'U
trouvaTévangile de S.Mathieu en hébreu. Quel-
ques auteurs disent que cette bibliothèque fut
dispersée

,
ck qu'elle fut ensuite rétablie par S.

i
Grégoire de Nazianze 6k Eusebe.

S. Augustin parle d'une bibliothèque d'Hip-
i pone. Celle d'Antioche étoit très-célèbre : mais

,
Tempereur Jovien

, pour plaire à fa femme
,

la fit
t malheureusement détruire. Sans entrer dans r.n
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plus grand détail fur ks bibliothèques des pre-
miers chrétiens, il suffira de dire que chaque église
avoit là bibliothèque pour Tusage de ceux qui
s'appliquoient aux études. Eusebe nous Tattesle;
6k il ajoute que presque toutes ces bibliothèques,
avec ks oratoires où elles étoient conservées ,furent brûlées 6k détruites par Dioclétien.

Passons maintenant à des bibliothèques plus con-
sidérables que celles dont venons de parler; c'est-
à-dire

,
à celles qui furent fondées après que le

christianisme fut affermi fans contradiction. Celle
de Constantin-k-Grand

,
fondée

,
selon Zonaras ,

Tan 336, mérite attention : ce prince voulant ré-
parer la perte que le tyran son prédécesseur avoit
causée aux chrétiens

, porta tous ses soins à faire
trouver des copies des livres qu'on avoit voulu
détruire. II ks fit transcrire 6k y en ajouta d'autres ,dont il forma à grands frais une nombreuse biblio-
thèque à Constantinople. L'empereur Julien vou-
lut détruire cette bibliothèque 6k empêcher les
chrétiens d'avoir aucuns livres

,
afin de les plonger

dans Tignorance. II fonda cependant lui
- même

deux grandes bibliothèques
,

Tune à Constantino-
ple

,
& l'autre à Antioche

,
fur les frontispices

desquelles il fit graver ces paroles : Alii qu'idem

eq-.'os amant , alii aves ,
alii feras ; mihi verò à

-simule mirandum acquirendi & posiidendi libres in-
jed.r destderium.

Théodose le ;eune ne fut pas moins soigneux
d'augmenter la bibliothèque de Constantin

- le-
Graiid

: elle ne contenoit d'abord que 6ooo vo-lumes; mais par ses soins 6k fa magnificence, il
s y cn trouva en peu de temps 100.000. Léon
lliauiicn en fit brûler plus de la moitié, pour dé-
truire ks monumens qui auroient pu déposer
contre son hérésie sor le culte des images. C'est
dans cette bibliothèque que fut déposée la copie
authentique du premier concile général de Nicée.
On prétend que ks ouvrages d'Homère y étoient
aussi écrits en lettres d'or

,
6k qu'ils furent brûlés

lorsque les Iconoclastes détruisirent cette biblio-
thèque. II y avoit aussi une copie des évangiles,
selon quelques auteurs, reliée en plaques d'or du
poids de quinze livres

,
6k enrichie de pierreries.

Les nations barbares qui inondèrent TEuroue
,détruisirent les bibliothèques 6k ks livres en 'gé-

néral ; kur fureur fut presque incroyable
,

6k acause la perte irréparable d'un nombre infini d'ex-
celkns ouvrages.

Le premier de ces temps-là qui eut du coût
pourjes lettres, fut Cassiodore

,
favori 6k ministre

de Théodoric, roi des Goths qui s'établirent cnItalie
,

6k qu'on nomma communémentOstrogoths.
Caíì.odore fatigué du poids du ministère, se retira
dans

1111 couvent qu'il fit bâtir, où il consacra le
relie de ses j->urs à la prière ék à Tétude. U yfonda une bitliothéque pour Tusage des moines

,compagnons de se solitude. Ce fut à peu près dans
le mème temps que le pape Hilaire

,
premier du

nom ,
sonda deux bibliothèques dans Tégiisc de

Saint Etienne ; 6k que le pape Zacharie I rétablit
celle de Saint Pierre ,

selon Platine.
Quelque temps après, Charlemagne fonda la

sienne à TIle-Barbe près de Lyon. Paradrn dit qu'il
Tenrichit d'un grand nombre de livres magnifi-
quement reliés ; 6k Sabellicus, ausli bien que Pal-
merais ,

assurent qu'il y mit entr'autres un manus-
crit des oeuvres de S. Denis ,

dont Tempereur de-
Constantinoplelui avoit fait présent. II sonda en-
core en Allemagne plusieurs collèges avec des
bibliothèques, pour îinstruction de la jeunesse :
entr'autres une à Saint-Gai en Suisse, qui étoit
fort estimée. Le roi Pépin en fonda une à Fulde

par le conseil de S. Boniface
,

TApôtre de l'Alle-

magne : ce fut dans ce célèbre monastèreque Ra-
ban-Maur 6k Hildebert vécurent6k étudièrent dans
le mème temps. II y avoit une autre bibliothèque
à la Wrissen près de Worrns : mais celle que Char-
lemagne fonda dans son palais à Aix-la-Chapelle,
surpassa toutes les autres : cependant il ordonna
avant de mourir qu'on la vendît, pour en distri-
buer le prix aux pauvres. Louis-le-Débonnaireson
fils

,
lui succéda à l'empire 6k à son amour pour

les arts 6k les sciences, qu'il protégea de tout son
pouvoir.

L'Angleterre
,

6k encore plus TIrlande, poste-
doient alors de savantes 6k riches bibliothèques

,
que les incursions fréquentes des habitans du nord
détruisirent dans la fuite : il n'y en a point qu'on
doive plus regretter que la grande bibliothèque
fondée àYorck par Egbert, archevêque de cette
ville ; elle fut brûlée avec la cathédrale, le cou-
vent de sainte Marie, 6k plusieurs autres maisons
religieuses

,
sous le roi Etienne. Alcuin parle de

cette bibliothèque dans son épître à Téglise d'An-
gleterre.

Vers ces temps , un nommé Gauthier ne con-
tribua pas peu par ses soins 6k par son travail à
fonder la bibliothèquedu monastère de saintAlban,
qui étoit très-considérable

: elle fut pillée aussi
bien qu'une autre par ks pirates Danois.

La bibliothèque formée dans le XIIe siècle par
Richard de Burg, évêque de Durham, chancelier
6k trésorier de TAngleterre, fut aussi fort célèbre.
Ce savant prélat n'omit rien pour la rendre aussi
complette que le permettoit le malheur des temps ;
6k il écrivit lui-même un traité intitulé Philobìblìon,
fur le choix des livres 6k fur la manière de former
une bibliothèque. II y représente les livres comme
les meilleurs précepteurs, en s'exprimant ainsi :
Hí junt magijtri, qui nos instruunt fine virgis &
jerulis, fine choiera, sine pecunià : si accedis, non
dormiunt ; fi ii.quiris

, non se abfcondunt ; non ob-
murmurant , st oberres ; cachinnos nefciunt,si ignores.

L'Angkterre possède encore aujourd'hui des bi-
bliothèques.très-richesen tout genre de littérature
6k en manuscrits fort anciens. Celte dont on parle
le p'1.s, est la célèbre bibliothèque Bodléienne
cTUxsord

,
élevée

,
si Ton peut se servir de ce terme,

fur les sondemens de celle du duc Humphry. Elle
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commença à être publique en 1602

,
6k a été

depuis prodigieusement augmentée par un grand
nombre de bienfaiteurs. On assure qu'elle Tem-
porte fur celles de tous les souverains6k de toutes
les universités de TEurope

,
si Ton en excepte celle

du roi à Paris, celle de Tempereur à Vienne, 6k
celle du Vatican.

II semble qu'au XIe siècle les sciences s'étoient
réfugiées auprès de Constantin Porphyrogenète,
empereur de Constantinople. Ce grand prince étoit
le protecteur des muses, 6k ses sujets à son exem-
ple cultivèrent les lettres. II parut alors en Grèce
plusieurs favans ; 6k Tempereur

,
toujours porté à

chérir les sciences
,

employa des gens capables à
lui rassembler de bons livres, dont il forma une
bibliothèthe publique

,
àl'arrangement de laquelle

il travailla lui-même. Les choses furent en cet état
jusqu'au temps où les Turcs se rendirent maîtres
de Constantinopleí aussitôt les sciences forcées d'a-
bandonner la Grèce, se réfugièrent en Italie

, enFrance
,

6k en Allemagne, où on les reçut à bras
ouverts ; 6k bientôt la lumière commença à se ré
pandre fur le reste de TEurope

,
qui avoit été en-

sevelie pendant longtemps dans Tignorance la plus
greffière.

La bibliothèque des empereurs Grecs de Cons-
tantinople n'avoit pourtant pas péri à la prise de
£ette ville par Mahomet II. Au contraire, ce sul-
tan avoit ordonné très-expressément qu'elle fût
conservée, 6k elle le fut en effet dans quelques
appartemensdu sérail jusqu'au règne d'Amurat IV,
que ce prince, quoique Mahométan peu scrupu-
leux

,
dans un violent accès de dévotion

,
sacri-

fia tous les livres de la bibliothèque à la haine
implacable dont il etoit animé contre ks chrétiens.
C'est là tout ce qu'en put apprendre M. Tabbé
Sevin, lorsque, par ordre du roi de France, il fit
en 1729 le voyage de Constantinople

,
dans Tel-

pérance de pénétrer jusques dans la bibliothèque
du grand-seigneur, 6k d'en obtenir des manuscrits
pour enrichir celle du roi.

Quant à la bibliothèque du sérail, elle sot com-
mencée par k sultan Selim

, celui qui conquit
TEgypte, 6k qui aimoit les lettres : mais elle n'est
composée que de trois ou quatre mille volumes,
turcs ,

arabes ou persans
,

fans nul manuscrit grec.
Le prince de Valachie Maurocordato avoit beau-
coup recueilli de ces derniers , 6k il s'en trouve
de répandus dans les monastères de la Grèce

: mais
il parcit par la relation du voyage des académi-
ciens François au Levant, qu'on ne fait plus guère
de cas aujourd'hui de ces morceaux précieux

,dans un pays où ks sciences 6k ks beaux arts ont
fleuri pendant si long-temps.

II est certain que toutes les nations cultivent
les sciences, les unes plus, les autres moins ; mais
il n'y en a aucune où le savoir soit plus estimé
que chez les Chinois. Chez ce peuple on ne peut
parvenir au moindre emploi qu'on ne soit sevant,
du moins par rapport au commun de la nation.

Ainsi
, ceux qui veulent figurer clans le monde

,sont indifpenfablement obligés de s'appliquer àTétude. II ne suffit pas chez eux d'avoir la repu-
tution de savant, il faut Têtre réellementpour pou-voir parvenir aux dignités 6k aux honneurs ; cha-
que candidat étant obligé de subir trois examenstrès-sévères, qui répondent à nos trois degrés de
bachelier, de licentié 6k de docteur.

9De cette nécessité d'étudier il s'enfuit, qu'il doit
y avoir dans la Chine un nombre infini de livres
6k. d'écrits; St par conséquent que les gens riches,
chez eux , doivent avoir formé de grandes biblio-
thèques.

En effet, les historiens rapportent qu'environ
deux cents ans avant Jefus-Christ, Chingius, ouXius

, empereur de la Chine
,

ordonna que tousks livres du royaume ( dont le nombre étoit pref-
qu'infini) fussent brûlés

, à Texception de ceux qui
iraitoient de la médecine, de Tagriculture 6k de
la divination, s'imaginant par là faire oublier les
noms de ceux qui Tavoient précédé, 6k que la
postérité ne pourroit plus parler que de lui. Ses
ordres ne furent pas exécutés avec tant de loin ,qu'une femme ne pût sauver les ouvrages de Men-
tius, de Confucius surnommé le Socrate de la
Chine, 6k de plusieurs autres, dont elle colla les
feuilles contre le mur de fa maison, où elles res-
tèrent jusqu'à la moi t du tyran.C'est par cette raison que ces ouvrages passent
pour être ksplus anciens de la Chine, ck fur-tout
ceux de Confucius, pour qui ce peuple a une
extrêmevénération.Ce philosophe laissa neuf livres
qui sont, pour ainsi dire

,
la source de la plupart

des ouvrages qui ont paru depuis son tempj à la
Chine, 6k qui sont si nombreux, qu'un seigueur
de ce pays (au rapport du P. Trigault) s'étant fait
chrétien, employa quatre jours à brûler ses livres,
afin de ne rien garder qui sentit les superstitions
des Chinois. Spizellius dans son livre de Re littera-
ria Sìncnsium

,
dit qu'il y a une bibliothèque fur

lc mont Lingumen de plus de 30 mille volumes
,tous composés par des auteurs Chinois, 6k qu'il

n'y en a guère moins dans le temple de Venchung,proche Técole royale.
II y a plusieurs belles bibliothèques au Japon ;

car les voyageurs assurent qu'il y a dans la ville
de Narad un temple magnifique qui est dédié à
Xaca

,
le fige

,
le prophète 6k le législateur du

pays ; 6k qu'auprès de ce temple les bonzes ou prê-
tres ont leurs appartemens, dont un est soutenu
par 24 colonnes, 6k contient une bibliothèque rem-
plie de livres du haut en bas.

Tout ce que nous avons dit est peu de chose
en "com^railbn de la bibliothèque qu'on dit tire
dans k monal ère ck la Sainte-Croix, sor k montAmara en Ethiopie. L'hictoire nous dit qu'Antoine
bricus 6: Laurent de Crémone furent envoyés
dans ce pays par Grégoire XIII, pour voir cette
...meule bibliothèque, qui est divisée en trois par-
ties ,

6k contient en tout dix millions cent mille
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volumes, tous écrits fur du beau parchemin

,
6k

gardés dans des étuis de soie. On ajoute que cette
bibliothèque doit son origine à la reine de Saba,
qui visita Salomon, 6k reçut de lui un grand nom-
bre de livres, particulièrement ceux d'Enoch fur
les élémens & fur d'autres sujets philosophiques

,
avec ceux de Noé sor des sujets de mathématique
6k fur le rit sacré

,
6k ceux qu'Abraham composa

dans la vallée de Mambré
,

où il enseigna la phi-
losophie à ceux qui Taidèrent à vaincre les rois
qui avoient fait prisonnier son neveu Lot, avec
les livres de Job ,

6k d'autres que quelques-uns
nous assurent être dans cette bibliothèque; aussi-
bien que les livres d'Esdras

,
des Sibylles, des pro-

phètes 6k des grands prêtres des Juifs
, outre ceux

qu'on suppose avoir été écrits par cette reine 6k

par son fils Mémiiech, qu'on prétend qu'elle eut de
Salomon. Nous rapportons ces opinions moinspour
les adopter , que pour montrer que de très-habiles
gens y ont donné leur créance, tels que le père
Kirker. Tout ce qu'on peut dire des Ethiopiens ,c'est qu'ils ne se soucient guère de la littérature
profane, ék par conséquent qu'ils n'ont guère de
livres grecs ni latins fur des sujets historiques ;
car ils ne s'appliquent qu'à la littérature sacrée

,qui fut d'abord extraite des livres grecs ,
& ensuite

traduite dans leur langue. Ils sontschisinatiques 6k
sectateurs d'Eutychès 6k de Nestorius.

Les Arabes d'aujourd'hui ne connoissent nulle-
ment les lettres : mais vers le dixième siècle, 6k
fur-tout sous le règne d'Almanzor, aucun peuple
ne ks cultivoit avec plus de succès qu'eux.

Après Tignerance qui régnoit en Arabie avant
le temps de Mahomet, le calife Almamon fut le
premier qui fit revivre les sciences chez les Ara-
bes : il fit traduire en leur langue un grand nom-
bre de livres, qu'il avoit forcé Michel III, em-
pereur de Constantinople,de lui laisser choisir de
la bibliothèque 6k par tout Tempire

, après Tavoir
vaincu dans une bataille.

Le roi Manzor ne fut pas moins assidu à cultiver
les lettres. Ce grand prince fonda plusieurs écoles
ék bibliothèques publiques à Maroc

,
où les Arabes

se vantent d'avoir la première copie du code de
Justinien.

Eupennas dit que la bibliothèque de Fez est
composée de trente-deux mille volumes ; 6k quel-
ques-uns prétendent que toutes ks décades de
Tite-Live y sont, avec ks ouvrages de Pappus
d'Alexandrie

,
fameux mathématicien,ceux d'Hip-

pocrate, de Galien, 6k de plusieurs autres bons
auteurs, dont ks écrits ou ne sont pas parvenusjusqu'à nous, ou n'y sont parvenus que très-im-
parfaits.

Selon quelques voyageurs, il y a à Gaza une
autre belle bibliothèque d'anciens livres, dans la
plrparc desquels on voit des figures d'animaux
& des chiures à la manière des Egyptiens; cequi f:it présumer que c'est quelque reste de la bi-
bliothèque d'Alexandrie.

II y a une bibliothèque à Damas, où François
Rosa de Ravenne trouva la philosophie mystique
d'Aristote en arabe, qu'il publia dans la fuite.

On a vu par ce que nous avons déjà dit, que
la bibliothèque des empereurs Grecs n'a point été
conservée, 6k que celle des sultans est très-peu de
chose ; ainsi

, ce qu'on trouve à cet égard dans
Baudier 6k d'autres auteurs, qui en racontent des
merveilles , ne doit point prévaloir fur le récit
simple 6k sincère qu'ont fait sor le même sujet les
favans judicieux qu'on avoit envoyés à Constan-
tinople

, pour tenter s'il ne feroit pas possible de
recueillir quelques lambeaux de ces précieuses
bibliothèques. D'ailleurs, le mépris que les Turcs
en général ont toujours témoigné pour les sciences
des Européens, prouve assez le peu de cas qu'ils
seroient des auteurs grecs 6k latins : mais s'ils les
avoient eus en leur possession, on ne voit pas pour- •
quoi ils auroient refusé de les communiquer à la
réquisition du premier prince de TEurope.

II y avoit anciennement une très-belle biblio-
thèque dans la ville d'Ardwil en Perse, où rési-
dèrent les Mages

, au rapport d'Oléarius dans son
Itinéraire. La Boulaye le Goux, dit que les habi-
tans deSabeane se servent que de trois livres, qui
sont le livre d'Adam

,
celui du Divan 6k TAlco-

ran. Un écrivain jésuite assure aussi avoir vu une
bibliothèque superbe à Alger.

L'ignorance des Turcs n'est pas plus grande
que n'est aujourd'hui celle des chrétiens grecs, qui
ont oublié jusqu'à la langue de leurs pères, Tan-
cien grec. Leurs évêques leur défendent la lec-
ture des auteurspayens, comme si c'étoitun crime
d'être savant ; de sorte que toute leur étude est
bornée à la lecture des actes des sept synodes de
la Grèce, 6k des oeuvres de S. Basile, de S. Chry-
sostôme

,
6k de S. Jean de Damas. Ils ont cepen-

dant nombre de bibliothèques, mais qui ne con-
tiennent que des manuscrits

,
Timpression n'étant

point en usage chez eux. Ils ont une bibliothèque
fur le mont Athos, 6k plusieurs autres où il y a
quantité de manuscrits, mais très-peu de livres
imprimés. Ceux qui voudront savoir quels sont les
manuscrits qu'on a apportés de chez les Grecs en
France

, en Italie 6k en Allemagne
,

6k ceux qui
restent encore à Constantinopleentre les mains de
particuliers, 6k dans Tile de Pathmos 6k les autres
íks de TArchipel, dans le monastère de S. Basile
à Caffa, anciennement Théodosia

,
dans la;Tar-

tarie Crimée, 6k dans les autres états du grand-
turc, peuvent s'instruire à fond dans Texcellent
traité du père Poffevin

,
intituléApparatus facer,

6k dans la relation du voyage que fit M. Tabbé
Sevin à Constantinople en 1729 : elle est insérée
dans les Mémoires de l'Académie des Belles-Lettres
de Paris, tome VIL

Bibliothèques modernes depuis ['invention de ['im-
primerie.

Le grand nombre des bibliothèques, tant publi-
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ques que particulières, qui font aujourd'huiun des
principaux ornemens de TEurope, nous entraîne-
roit dans un détail que ne nous permettent pas
les bornes que nous nous sommes prescrites dans

cet ouvrage. Nous nous contenterons donc d'indi-
quer les plus considérables, soit par la quantité

,
soit par le choix des livres qui les composent,
après avoir fait sentir Futilité des bibliothèques
publiques.

II paroît qu'on a senti de tout temps Tutilité de

ces trésors littéraires ; mais c'est fur tout de nos
jours qu'on en a fait des sources d'instructiontou-
jours ouvertes, qui ont beaucoup contribué aux
progrès des connoissances 6k aux succès des au-
teurs. On peut bien faire les premières études

,
ou même vaquer aux emplois, fans connoître ni
employer d'autres livres que ceux qui se trouvent
par-tout. On peut même former un bibliothèque
pour son usage

,
la rendre bien choisie

, nom-
breuse , y mettre des volumes imprimés

, ou ma-
nuscrits rares 6k curieux ; mais tout cela est bien
éloigné de Tabondance 6k de la magnificence
de certaines bibliothèques publiques. II en est

comme des ameublemens d'un particulier compa-
rés à ceux d'un grand prince, ou de la maison de
campagne d'un seigneur en comparaison de Ver-
sailles. La permission de fréquenter une bibliothè-

que publique
,

d'y consulter des ouvrages qu'on
n'est pas en état de se procurer, de les emporter
même chez soi, est un Pérou dont les mines iné-
puisables enrichissent le littérateur, le savant qui
sait les exploiter. Quelquefois on trouve ce qu'on
ne cherchoit pas ; on fait des découvertes aussi
heureuses qu'imprévues. Toutes les communautés
de biens ne sont pas possibles : la plupart tourne-
roient même au détriment de la société. Le pro-
priétaire d'un beau jardin ne peut en laisser Tentrée

ouverte à tout le monde, sans s'exposer aux in-
discrétions les plus désagréables. On se trouveroit
encore plus mal d'inviter les autres à puiser dans
son coffre-fort. Mais

, pour les bibliothèques,
elles ressemblent à Tair que nous respirons

, aux
rayons qui nous éclairent. L'ufage quotidien, Tu-
sage commun , ne diminuent 6k ne gâtent rien.
Quand on diroit que les livres s'usent un peu par
le maniement, cet objet n'est pas considérable :
'la poussière 6k la moisissure seroient de plus grands
dommages.

Nous commencerons Ténumération des biblio-
thèques publiques par celles qui se trouvent à
Copenhague

,
c'esl-à-dire ,

la bibliothèque de Tu-
niversitè

,
6k celle qu'y a fondée HenrrRantzau.

Celle que Christine, reine de Suède, fonda à
Stockholm, dans laquelle on voit, entr'autres curio-
sités

,unedes premièrescopiesde TAkoran; quel-
ques-uns veulent même que ce soit Toriginal qu'un
des sultans Turcs ait envoyé à Tempereur des
Romains : mais cela ne paroît guère probable.

La Pologne ne manque pas de bibliothèques ;
il y en a deux très-considé.ables, Tune à Vilna ,

fondée par plusieurs rois de "Pologne, selon Cro-
mer 6k Bozius

,
6k l'autre j Cracovie.

Quant à la Russie, il est certain qu'à Texception
de quelques traitéssor la religion en langue Sclavo-
ne ,

il n'y avoit aucun livre de sciences
,

6k même
presque pas Tombre de littérature avant le Czar
Pierre I qui, au milieu des armes, faisoit fleurir
les arts 6k les sciences

,
6k fonda plusieurs acadé-

mies en différentes parties de son empire. Ce grand
prince fit un fonds très-considérablepour la biblio-
thèque de son académie de Pétersbourg, qui est
très-fourniede livres dans toutes sortes de sciences.

La bibliothèque royale de Pétershofest une des
plus belles de TEurope ; 6k le cabinet de bijoux
6k de curiosités est inestimable.

La bibliothèque publique d'Amsterdam feroit
beaucoup plus utile, si les livres étoient arrangés
avec plus d'ordre 6k de méthode : mais le malheur
est qu'on ne sauroit les trouver fans une peine
extrême. La collection est au reste très-estimable.

II y en a dans les Pays-Bas plusieurs autres fort
curieuses ; telles que celles des jésuites 6k des
dominicains à Anvers; celle des moines de saint
Pierre à Gand; celle de Dunkerque ; celle de Gem-
blours, abondante en anciens manuscrits, aux-
quels Erasme 6k plusieurs autres favans ont sou-
vent eu recours ; celles d'FIarderwick , d'Ypres ,de Liège, de Louvain, ékc.

La bibliothèque de Tuniversitè de Leyde mérite
d'être rangée parmi les plus considérables de TEu-
rope , par le nombre des livres imprimés qui la
composent 6k par celui de ses manuscrits. Depuis
fa fondation en 1575 ,

elle a été successivement
enrichietant par la libéralité des Etats de Hollande

,
que par les legs de plusieurs particuliers, 6k elle
s'augmente encore tous les jours. On en a un cata-
logue in-fol. de 534 pages, imprimé en 1716 ,mais qui est fort imparfait, parce que depuis ce
temps-là elle a fait de très-grandes acquisition?.

Comme elle est destinée à Tusage des profes-
seurs 6k des étudians de Tacadémie, 011 a travaillé
à y rassembler tous les livres, que kur rareté ou
leur haut prix ne permet qu'à peu de personnes
d'acheter

,
dans quelque genre de sciences que ce

soit.
La classe des livres théologiques y est très-bien

fournie. II y a des traductions de la bible dans
prefquetoutes ks langues connues,parmi lesquelles
il s'en trouve une extrêmement rare : c'est celle
qui a été faite par ordre du Czar Pierre Y1 en
langue russe : elle a été imprimée en lettres capi-
tales à Amsterdam, 6k tous les exemplaires furent
envoyés à Pétersbourgpar un vaisseau qui fit nau-
frage :

ainsi il ne reste que trois ou quatre exem-
plaires de cette belle éditiou, qui avoit été exé-
cutée avec toute la magnificence possible.

La colleclion des ouvrages des pères de Téglise,
des conciles

,
des commentateursdes livres sacrés

,
6k ces historiens ecclésiastiques y .est comp-Iette,
6c elle renferme presque tout ee qui a été écrit



ctio IMP IMP
par les prédicateurs 6k les théologiens de diffé-

rentes communions.
La classe des livres juridiques qui est très-nom-

breuse, contient ks éditions les plus rares des
différentes parties du corps de droit, les décré-
tales des papes avec tout ce qui constitue le corps
du droit canon ,

6k ks ouvrages des meilleurs juris-
consultes

, tant anciens que modernes.
Parmi ks livres de médecine on trouve une

très-ample collection des ouvrages des alchymisles,
qui souvent sont recherchés à cause de leur rareté,
plutôt que pour leur utilité.

Quant à la littérature
,

il n'est point de biblio-
thèque mieux fournie : elle contient toutes les
meilleures éditions tant anciennes que modernes
des auteurs grecs 6k latins

,
6k les ouvrages des

commentateurs, des critiques, des grammairiens
6k des antiquaires. En 1756, cette partie a été
considérablement augmentée par le legs que M.
Proíper Marchand a fait à Tuniversitè de fa bi-
bliothèque, qui étoit une des collections ks plus
complettes fur la littérature françoisc.

Le nombre des manuscrits grecs 6k latins monte
fort au-delà de mille. II est composé de tous ceux
qui ont appartenu au savant Vossius

, au grand
Scaliger, à Vulcanius, à Juste-Lipse 6k à Huyg-
hens

,
6k de plusieurs autres qui ont été donnés

à Tuniversitè
,

6k que MM. les Curateurs ont ache-
tés. Parmi ces derniers se trouve le dictionnaire
Eselavon de M. de la Croze

,
qui a coûté un millier

d'écus.
Le trésor des manuscrits orientaux est encore

beaucoup plus considérable. II renferme plus de
àevx mille ouvrages différens

,
dont une partie a

été rassemblée dans le Levant par le docte Golius,
qui y a été envoyé pour cela aux dépens de Taca-
démie. Les autres ont été légués par Warner

,envoyé des états-généraux à la Porte, qui étoit
trés-verfédans les langues orientales. Le professeur
en hébreu

,
qui porte le titre d'intcrpres legati

JVarneriani, est chargé de publier ks traductions
de ceux de ces manuscrits qu'il juge les plus
intéressans.

Celui à qui le soin de cette bibliothèque est con-
fié

,
est toujours choisi par MM. les Curateurs

,parmi les favans les plus distingués. Le bibliothé-
caire actuel est M. Gronovius

,
auquel depuis peu

on a donné pour adjoint M. Ruhnxenius
, pro-

fesseur en belles-lettres.
Entre les choses rares que renferme cette biblio-

thèque
, on voit une sphère armillairc faite ck cui-

vre, 6k qui a cinq pieds de diamètre. Tous ks
corps qi;i composent lc système planét ,ire s'y
meuvent dans des orbites elliptiques

,
ck y font

leurs révolutions dans le mème temps qu'ils em-ploient à ks faire dans ks cieux. C'est le plus
bel ouvrage dans ce genre qui existe.

L'A'.Lm.-g-e honore ik cultive trop les lettres,
pour n'être pas fort ri.lie cn bibliothèques. On
coin pie parmi ks plus considérables , celles de

Francfort-sur-Oder,de Leipsic, de Dresde, d'Aus-
bourg.

La bibliothèque du duc de Wolfembutel est
composée de celle de Marquardus Freherus

,
de

Joachim Cluten
,

6k d'autres collections curieuses.
Elle est très-considérable par le nombre 6k la bonté
des livres

,
6k par le bel ordre qu'on y a mis :

on assure qu'elle contient cent seize mille volu-
mes ,

6k deux mille manuscrits latins
, grecs 6k

hébreux.
II y a encore en Allemagne un fort grand nombre

d'autres bibliothèques très-curieuses. Nous nous
contenterons d'exposer le tableau de deux.

Bibliothèque de Vienne. Pierre Lambecius, né
à Hambourg en 1628

,
6k mort en 1686

, nous
a donné le vaste catalogue de la bibliothèque de
Vienne.

Cet ouvrage est en huit volumes in-folio, qui
ont paru successivement depuis Tannée 1665

,
jus-

qu'en 1679, f°US Ie titre de Commentaríum de au-
gustijsimâ bibliothecâ Cecfareâ Vindobonenfi, lib. I
II, &c. Le premier contient Thistoire générale de
la bibliothèque, il est divise en deux parties : dans
la première se trouve Thistoire de la bibliothèque,
depuis fa fondation jusqu'au temps où Lambecins
écrit ; 6k il parle de tous ceux quiTontprécédédans
la garde de cette bibliothèque. II y donne aussi
une idée générale des médailles dont il spécifie
les plus rares ,

6k il fait la description d'un tom-
beau très-ancien qu'on découvrit à Vienne en 1662.
Dans la seconde partie

,
il traite de sept manus-

crits qui sont dans la bibliothèque de Vienne,
d'un ouvrage de Grégoire de Nice

,
de creatione

hominis. II donne trois lettres de Luc Holstenius à
Sébastien Teugnagel, bibliothécairede Tempereur
en 1630, où Ton trouve entre autres choses une
notice des livres arabes 6k syriaques imprimés à
Rome. II corrige aussi le catalogue que Possevin
a publié des manuscrits grecs de la bibliothèque
impériale. II parle du seul manuscrit qu'on ait de
Thistoire ecclésiastique de Nicéphore Calliste

,
il

donne un catalogue des manuscrits hébreux, ara-
bes 6k turcs qui s'y trouvent. Ce premier tome
parut en 1665.

Le second fut publié en 1669. L'auteur y fait
des recherches sor le nom de la ville de Vienne.
II y parle de quelques manuscrits concernant cette
ville

,
des livres de la bibliothèque des Archiducs

du Tirol,qui avoient été transportés danscelle de
Vienne.

Je ne fais oìi le P. Niceron a1 pris ks livres de
la bibliothèque de Bude

,
transportés dès

-
lors à

Vienne, quoiqu'ils n'y aient été remis que près
de dix-sept ans après ; m.iis cet auteur a confondu
l.t relation que Lambecius a faite dans le chapi-
tre IX de ce second livre de son voyait de Bude.
Le troisième livre parut en 1Ó70

,
k quatrième

en 1671
,

6k le cinquième en 1Ò72. II s'atii: dans
ces trois livres des manuscrits grecs de tléologie,
dont Lambecius donne une notice exaéie 6k dé-

taillée.
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taillée. II marque les ouvrages qui sont véritable-
ment des auteurs dont ils portent le nom, 6k ceux
qui font supposes, ceux qui ont été imprimés 6k

ceux qui n'ont pas encore paru : tout cela accom-
pagné de remarques sor les auteurs, fur ks édi-
teurs ,

fur Tusage qu'on peut tirer des manuscrits
dont il parle.

Le sixième livre qu'il publia en 1673 , traite
des manuscrits grecs de jurisprudence 6k de mé-
decine. On y trouve douze lettres de Libanius à
Aristénète, que Luc Holstenius lui avoit autrefois
envoyées

,
copiées sor un manuscrit du Vatican

,& vingt-deuxlettres que le même Holstenius avoit
écrites à Lambecius dans fa jeunesse : celui-ci y
a ajouté des remarques.

_

Le septième livre parut en 1675 ; il y est ques-
tion des manuscrits grecs de philosophie. Parmi
les additions, on trouve un ouvrage du P. Profper
Intercetta, Jésuite 6k procureur des missions à la
Chine en 1667, 6k à Goa en -1669. Le huitième
livre qui parut en 1679

»
traite des manuscrits grecs

fur Thistoire ecclésiastique.
Voici le plan de cet immense ouvrage tel que

Lambecius lui-même Ta donné. Dans la seconde
partie du livre VIII, il devoit parler des manus-
crits grecs sor Thistoire profane. Dans le neuvième

,des manuscrits grecs de philologie. II destinoit les
six livres soivans aux manuscrits latins, italiens

,espagnols
,

françois ék allemands, fur toutes les
sciences dont il avoit produit les manuscrits grecs.
Le seizième étoit pour ks manuscrits orientaux ;
c'est-à-dire

,
hébreux , syriaques

,
arabes , turcs ,^persans, chinois

,
fur toutes sortes de matières.

Dans le dix-septième, Tauteur devoit donner une
liste de 3 mille médailles 6k d'autres raretés ou an-
tiquités qui embellissent la bibliothèque de Vienne.
Le dix

-
huitième étoit pour un recueil de mille

lettres choisies
,

écrites pendant les XVIe 6k XVIP
siècles

,
soit aux bibliothécairesde Tempereur, soit

par ceux -
ci à divers favans. Les six livres fui-

vans étoient destinés à donner le catalogue des
livres imprimés sor toutes les sciences. Enfin, il
rêservoit le vingt-cinquièmepour une histoire lit-
téraire complète, dont il avoit donné un essai.

On convient généralement que l'ouvrage de
Lambecius est utile, curieux, 6k propre à perfec-
tionner Thistoire littéraire ; mais Tauteur est beau-
coup trop diffus. Daniel Neffelius, successeur de
Lambecius, a donné un abrégé 6k une continua-
tion de cevaste ouvragesous ce titre : Breviarium&
Supplementum commentariorumLambecianorum,

ckc.
Vienne 6k Nuremberg, 1690, in-fol. Cet ouvrage
n'a pas réussi autant que celui de Lambecius.
Jacques-Frédéric Reimman a entrepris de donner
un abrégé des deux ouxrages en un seul volume
in-8°. imprimé à Hanovre en 1712, sous le titre
bizarrerie Bibliotheca acroamatica, &c. C'est une
méchante rapsodie.

La bibliothèque royale de Berlin est une des
plus grandes , des plus belles, 6k des meilleures

Arts & Métiers. Tome III. Partie U,

de TEurope. On n'a point de notice certaine de
fa première origine : on fait seulement qu'elle étoit
déja assez nombreuse dès le milieu du siècle passé.
L'électeur Frédéric-Guillaumeest proprement son
fondateur. Ce prince 6k son successeur enrichirenc
cette bibliothèque

,
non-seulement en lui donnant

de grands 6k précieux ouvrages ,
mais en y in-

corporant des bibliothèques entières qu'ils ache-
tèrent tant au dedans qu'au dehors du pays. On
peut lire les détails de ce qui s'est passé à cet
égard depuis 1667 jusqu'à 1707 ,

dans VEssai d'une
histoire de la bibliothèque royale de Berlin

, que M.
(Elrichs a publié en allemand. Son principal ac-
croissement vient de la bibliothèque de Spanheim,
que Frédéric acheta de ce ministre d'état encore
vivant

, pour la somme de 12,000 écus. Le roi
Frédéric Guillaume fit placer

, en 1735 , cette ac-
quisition dans la salle de la bibliothèque royale,
où elle est encore à présent. On Ta laissée dans
Tordre où elle étoit, 6k séparée de la bibliothèque
royale. Depuis le commencement de ce siècle on
n'imprime aucun livre dans les Etats prussiens

,dont les libraires ne soient obligés de donner deux
exemplaires à la bibliothèque royale ; ce qui a
fort accru k nombre des volumes. Outre cela

,
tant le feu roi, que le roi régnant, ont acheté beau-
coup de manuscrits rares 6k de livres de prix pour
la bibliothèque. Le célèbre Lacroze qui en a été
bibliothécaire,y comptoit déja, en 171 5, 50,000
volumes

,
fans les manuscrits de.la bibliothèque

de Spanheim ; mais actuellement, par les raisons
qui viennent d'être indiquées

,
le nombre des vo-

lumes va bien au-delà. L'édifice où la biblio-
thèque se trouve placée dans une salle de 150 pieds
géométriques de longueur sor 40 de largeur, est
contigu au château. Par rapport à la distribution
intérieure, tous les livres sont divisés en 47 classes.
La première est celle des bibles. Cette collection
très-nombreuse est d'un prix d'autant plus grand,
que les éditions rares , dans presque toutes les
langues, s'y trouvent. La seconde classe contient
ks interprètes de Técriture sainte ; la troisième

,
les critiques ; la quatrième, les premières Pères
de Téglise. Le prix de celle-ci est aussi fort grand,
puisqu'il n'y manque aucune des premières édi-
tions. Dans la cinquième classe sont les oeuvres
des théologiens catholiques ; 6k dans la sixième ,
celles des théologiens protestans. La septième est

pour la théologie dogmatique ; la huitième pour
la théologie polémique avec les manuscrits ; la
neuvième

, pour les livres symboliques ; la dixième,

pour les rites ecclésiastiques 6k les cafuistes ; la
onzième , pour la théologie morale 6k pratique.
Dans la douzième sont les rabbins avec les ou-
vrages qui concernent les religions judaïque, ma-
hométane 6k païenne ; dans la treizième

,
les con-

ciles 6k les synodes ; enfin
,

dans la quatorzième,
les ouvrages relatifs à Thistoire de Téglise 6k à
celle de la réformation. Les livres de droit for-
ment treize classes : dans la première sont les

Btbb
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corps du droit civil 6k du droit canonique, avec
toutes les lois du pays :

dan", la seconde
,

les com-
mentaires : dans la troisième, le droit criminel;
dans la quatrième

,
ks conseils ; dans la cinquième,

ks observations 6k ks questions de droit; dans la
sixième, tout ce qui regarde la jurisprudence pra-
tique ; dans la septième

,
ks décisions ; dans la

huitième, les répertoires6k ks diéHonnaires ; dans
la neuvième, les traités de droit; dans la dixième,
le droit public; dans la onzième, le droit féodal;
dans la douzième

,
la colleclion des ouvrages des

jurisconsultes ; 6k dans la treizième
,

ks contro-
verses juridiques. Les livres de médecine ne rem-
plissent qu'une classe, depuis que le roi défunt en
a détaché 6k donné à la bibliothèque de Tacadé-
mie des sciences, ce qui appartient à la physique
6k à la médecine. Les livres de philosophie sont
partagés en deux classes'. La première embrasse
généralement la philosophie théorétique ,

6k la
seconde la philosophie pratique. Les ouvrages de
politique 6k d'économie forment une classe à part.
Les livres d'histoire civile sont partagés en quatre
classes. Dans la premièrese trouventprincipalement
ks sources; dans la seconde, ks ancier.s; dans la
troisième, l'hisicire du moyen âge; dans la qua-
trième

,
celle des temps modernes. Les livres de

géographie
, avec les cartes 6k les relations de

voyages ,
forment une classe à part. Les chroni-

ques de tpus ks états 6k royaumes, vu kur grand
nombre

,
suffisent aussi pour remplir une classe.

11 en est de même des ouvrages généalogiques
,joints à ceux qui concernent Thistoire littéraire 6k

celle des arts 6k des sciences.Les livres de mathé-
matiques

,
dont la plus grande partie a été donnée

à Tacadémie royale des sciences, font deux classes.
II y en a une à part pour les ouvrages d'architec-
ture civile 6k militaire

,
d'artillerie 6k de pyro-technie. Les livres oti sont contenues les recher-

ches fur ks antiques des Grecs, des Romains 6k
des autres nations, remplissent une classe dans la-
quelle entre ce qui concerne la diplomatique

,
la

numismatique,Sec. 11 y a une classepour les poètes,
ks traités ck poésie 6k ceux de musique. Une
autre rassemble les livres qui servent à apprendre
les langues

,
6k les dictionnaires y sont compris.

Les fables, les romans, 6k tout ce qui s'y rapporte,
appartiennentà une classe séparée. Chacunede ces
claíies ne contient pas seulement les livres les plus
volumineux 6k ks plus précieux

,
mais aussi ceux à

qui leur rareté donne la plus grande valeur
: on en

trouve la plupart indiqués dans les catalogues
des livres rares ,

donnés par Vogt
,

Clément 6k
d'autres.

La bibliothèque royale a un fort bel extérieur,
la reliure de tous ks livres étant uniforme

, rouge,
avec le dos doré; 6k sor'ce dos on a marqué sous
quelle régence ces livres ont été acquis

,
leurs

titres, le lieu 6k Tannée de.Timpression. Ils sont
aussi rangés dans le plus bel ordre, suivant ie for-
mat, pour chaque classe : ck la salle est ornée de

portraits d'anciens philosophes, des premiers ré-1

formateurs 6k d'autres favans.
Au bout de cette selle est la chambre des ma-

nuscrits. Après ses augustes fondateurs, la biblio-
thèque est redevable de Tabondance 6k de la ra-
reté des monumens relatifs à Thistoire littéraire ék
à la connoissance des livres que cette chambre
particulière contient, à la libéralité des chapitres,
des cloîtres 6k de quelques particuliers. II feroit à
souhaiter que les trésors qui sont encore ensevelis
dans ce dépôt, vissent la lumière

:
mais en atten-

dant, on les montre 6k on en permet Tusage à
tous ks favans, convenablement aux circonstances.
Tous les manuscrits sont divisés en treize classes.
Les orientaux ont été pour la plupart rassemblés

par Théodore Petroeus : il y en a auffi qui vien-
nent des bibliothèques d'Okarius

,
de Rau

,
6k

d'autres favans. Les manuscrits hébreux de Tan-
cien testament

,
lc Codex Ravianus du nouveau,

le Talmud, 6k un Alcoran dont Técriture est fort
belle

,
méritent une attention particulière ; 6k pour

ne pas parler de quantité de manuscrits arabes ,peifans
, turcs , coptes ,

éthiopiens 6k autres , on
trouve aussi dans ce cabinet deuxexemplairesde la
loi Thora, tels qu'ils existent dans les synagogues.

Les manuscrits les plus nombreux sont les latins
sor parchemin. Le plus ancien est l'ouvrage de S.
Ambroise

,
de Offic'ús ministrorum ecclefice

,
qui a

été écrit au VIII siècle, avant le temps de Char-
lemagne. Depuis cette date ks manuscrits se sui-
vent dans un ordre non interrompu. Parmi ceux
de théologie, il n'y en a point de plus digne d'at-
tention que les anciens Codices, en fort grand
nombre, des livres du vieux 6k du nouveau testa-
ment ,

fur-tout un pseautier
,

dans lequel toutes
les variantes que S. Jérôme a remarquées dans,
ks exemplaires hébreux 6k grecs ,sont distinguées
par les marques particulières qu'on nomme obeles
& astérifmes. II faut encore distinguer le Codex
corfendocanus en latin

,
dont Erasme s'est servi

dans fa ti-aduction du nouveau testament, les ma-
nuscrits des ouvrages des premiers pères de Té-
glise

,
6k les livres liturgiques

, pour ne pas faire
mention des gloses 6k des commentaires. Parmi
les livres de jurisprudence sont les corps de droit,
tant civil que canonique 6k féodal avec les gloses,
6k un très-ancien 6k remarquable manuscrit du
Miroir Saxon. Les ouvrages des plus favans ju-
risconsultes des anciens temps ,

qui portent les
titres de Promptuaria

, Summa, Tractatus, Auton-
tates, Repartitiones, Lectiones, se trouvent ici en
grand nombre. Dans les livres de médecine peu-
vent être compris ceux qui servent à étendre la
connoissance de Thistoire naturelle ; 6k il se pré-
sente dans ce genre des choses très

-
curieuses ,comme le recueilde fleurs 6k d'infectes d'un peintre

natif de Bavière, nommé Corli, la Floralaponica
de Mentzel

, le Théâtre de la nature du Msil
, re-

cueilli par k prince Jean Maurice de Nassau, les
huit volumes in-fol. de C. JohrcnìiFlora ad vivum>
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depiêia, 6k une autre collection semblable, de
16 volumes

, où y il a aussi des oiseaux
,

des pois-
sons, des infestes, ckc, peints d'après nature. II
faut bien se garder d'omettre YHerbarium vivum

,qui est très-nombreux 6k tout-à-fait bien rangé.
Parmi la grande quantité des manuscrits histo-

riques qu'on rencontre ici, il y a, outre les chro-
niques anciennes 6k modernes des royaumes 6k
des états, les généalogies des principales maisons
avec des tables très-bien écrites, ck superbement
enluminées ou même peintes

,
particulièrement

des ducs de Poméranie ; des peintures 6k des des-
sins qui servent à illustrer les usages des anciens
peuples; la collection Mazarine servant à Thistoire
des siècles XV; 6k XVF, en 118 volumes in-fol.,
6k une autre de 47 volumes ; 49 cartes de tout
le cercle de Suabe

,
parfaitement bien dessinées à

la plume par le capitaine Jacques de Michel ; le
recueil de plusieurs manuscrits rares, servant àcom-
pletter Thistoire de Westphalie

,
formé par Dith-

mar, ékc.
Par rapport à la philosophie, il y a bon nombre

de monumens de ia décadence de cette science
avant ia réformation.

Les auteurs classiques offrent une Pharsele de
Lucain, du IX' siécle

,
sor parchemin qui est le

plus ancien de ces manuscrits.
On remarque parmi les manuscrits allemands

une ancienne traduction des pseaumes du XIIIe
siècle; des traductions des livres du vieux 6k du
nouveau testament avant Luther; des manuscrits
de la propre main de Luther 6k d'autres favans ;
des manuscrits des poètes allemands des siècles
XIVe 6kXV"; d'anciens dictionnaires allemands 6k
latins, particulièrement de jurisprudence; des vies
des Saints 6k des anciens Pères.

On ne doit pas une moindre attention aux
monumens de Tinvention de Timprimerie, tels
que la première bible imprimée à Mayence fur du
parchemin

, une autre en 1462
,

6k encore une
imprimée à Naples dès Tan 1476 ; le corps du
droit canon imprimé à Mayence fur parchemin en
1472: les monumens de Tinvention de Laurent
Coster à Harlem ; savoir

,
le Spéculum salmis 6k

les révélations de Saint Jean, de gravure en bois;
deux bibles imprimées fur parchemin par Hans
Luff, 6k enluminéespar le célèbre Lucas Cranach ;
une bible imprimée à Lunebourg chez les frères
Stern, en deux volumes in-fol., avec des reliures
peintes sor verre 6k magnifiquement gravées en
argent ,

6k dont ks figures sont admirablement
enluminées avec des couleurs naturelles.

La bibliothèque chinoise, avec une imprimerie
pour cette langue ,

sont renfermées dans des ar-
moires à part.

On voit outre cela deux volumes in -fol. des
dessins des plus célèbres peintres ,

6k un recueil
considérable d'estampes. Item

,
la première Pompe

pneumatique d'Ottonde Guericke, 6k les Hémisphè-

res de Magdebourg du même.

La bibliothèque royale avec la bibliothèque de
Spanheim est ouverte tous les jours; 6k il est per-
mis à tous les gens de lettres de se faire donner
des livres dans Tappartement qui précède la bi-
bliothèque

,
6k où il y a dans une armoire à part

un catalogue alphabétique de tous les livres, de
les feuilletter 6k d'y lire. Mais on ne sauroit cn
emporter qu'avec une permission expressé.

Depuis 1709 ,
la direction en chef de la biblio-

thèque royale appartient au ministre du départe-
ment des affaires ecclésiastiques

,
qui est actuelle-

ment S. E. M. de Munchausen. Les bibliothécaires
sont à présent M. le conseiller de cour Stosch 6k
Tabbé Pernetty.

Bibliothèque de Berne. Cette bibliothèque doit
ses commencemens à Tépcque mémorable de la
réformatiop

,
embrassée par ks Bernois en 1528.

Le couvent des Cordeliers eti Franciscains
,

placé
au milieu de la ville, fut destiné à loger des pro-
fesseurs 6k des ecclésiastiques nourris aux dépens
de Tétat

, qui voua à cet usage les revenus du
couvent. Ce fut dans une des laites de ce même
bâtiment qu'on assembla

, au commencement de
Tannée 1528

,
le synode appelé vulgairement la

Dispute
,

où le gouvernement fit inviter les évê-
ques, les prélats, ks abbés, ks docteurs, 6k les
curés de la Suisse; les séculiersmémes eurent droit
d'entrer en lice , fur les points en controverse.
Les actes de 'cette dispute qui se tint en langue
allemande

,
furent imprimés par ordre du gou-

vernement. Elle fut suivie du changement de re-
ligion, dans la capitale 6k dans le pays. On des-
tina quelque temps après une nouvelle aile du
même bâtimentà mettre une bibliothèque, formée
des débris de celles des religieux

,
qui dans ce temps

étoientpresque par-tout les seulsqui poflédassent des
livres. La chartreuse de Thorberg

,
situé à deux

lieues de Berne, en fournit un assez grand nombre,
parmi lesquels le trouve une édition de la bible
Vulgate, fans titre ni date

,
dont ks lettres ini-

tiales sont écrites à la main
,

6k qui portent tous
ks caractères des premiers commencemens de
Timprimerie. L'établifsemetit d'un collège 6k d'une
académie, (temps qui désigne en Suisse un corps
de professeurs )

,
fit naître à Berne le goût des

études. Cette ville eut pendant le XVT sièck plu-
sieurs favans

, connus par leurs ouvrages. Tel est
le commentaire de Ben. Aretius fur Pindare, im-
primé à Berne en 1586

,
qui est estimé des connoif-

seurs. Dans le même temps il s'étoit établi de bon-
nes imprimeries dans Berne 6k dans Lausanne. On
peut juger du mérite ck celle-ci, par le beau Plutar-
que d'Amyot, imprimé à Lausanne en 1567, édition
qui feroit honneur aux Etiennes 6k aux Wechel.

La bibliothèque de Berne s'augmentoit par des
présens en argent 6k en livres. Mais ce ne fut
qu'en 1628 ou 1629, qu'elle acquit quelque cé-
lébrité

, par la donation que lui fit Jacques Gra-
viset

,
seigneur de Liebèges

,
de la bibliothèque

du célèbre Bongars. II ne sera pas inutile d'entrer
Bbbb ij
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ici dans quelques détails fur ces événemensî ék

fur les personnes de ces deux bienfaiteurs des
lettres ,

6k de relever les erreurs insérées dans
la plupart des livres où il en est fait mention.
Jacques Bongars ou de Bongars ,

seigneur de
Bauldres 6k de la Chesoarge

,
conseiller d'état du

roi de France
,

étoit issu d'une bonne maison d'Or-
léans

,
6k fut élevé dans la religion réformée. U

fit ses premières études à Strasbourg, 6k les con-
tinua à Bourges, où il fut disciple du savant Cujas.
Quoique Bongars n'eût pas négligé de cultiver plu-
sieurs sciences, il s'attachapréférablement aux belles-
lettres^ la critique des auteurs anciensokàl'histoire.

La bibliothèque de Berne conserve un grand
nombre d'extraits, qu'il avoit faits de ses lectures

,ék quantité d'auteurs anciens 6k d'historiens du
moyen âge, qu'il avoit comparés avec ses manus-
crits, dont il mettoit les variantes à la marge. Les
livres sont indiqués dans le catalogue des impri-
més

,
publié en 1764. Bongars s'attacha de bonne

heure au service du roi Henri IV, dans k temps
qu'il n'étoit encore que roi de Navarre. En 1585
il fît le voyage de Constantinople 6k passa par
Vienne

, par la Hongrie, la Transylvanie
,

6k les
autres provinces qui se trouvent fur cette route.
On conserve à Berne le journal de ce voyage
écrit de sa main ; mais, au grand regret des cu-
rieux

,
il finit à son arrivée à Constantinople ; de

sorte qu'on ignore 6k ce qu'il fit dans cette ville,
ík' la route qu'il prit en revenant. Quelques
recherches qu'on ait faites dans les bureaux, on
n'a pu trouver aucune preuve de quelque négo-
ciation

,
dont il ait été chargé dans ce voyage.On doit donc croire que Tenvie de s'instruire fut

son seul objet. Ce fut alors
,

vraisemblablement,
qu'il ramassa les matériaux d'un grand ouvrage ,qu'il fit imprimer à Francfort en 1602

,
sous le

titre de Scriptores Rerum Hungaricarum, quoique
son nom n'y paroisse pas. II publia à la fin du
volume un recueil d'inscriptions qu'il avoit co-
piées en Hongrie 6k en Transylvanie. Au com-
mencement de Tannée 1589, le roi Henri n'étant
encore que roi de Navarre

, Tenvoya chez les
princes proteslans d'Allemagne. II fut chargé pen-
dant le règne de ce prince de plusieurs négocia-
tions importantes

,
entr'autres

,
il fut employé dans

Tassaire de la soccessioude Juliers. La bibliothèque
de Berne conserve un grand nombre de lettres
6k de mémoires relatifs à ces diverses négociations.
Comme il faifoit de fréquens séjours à Strasbourg,
Bongars fut profiter de la dispersion de Ia biblio-
thèque du chapitre

, dans k schisme arrivé en
1592, entre les chanoines catholiques 6k les pro-teslans. Ce fut dans ks différens séjours qu'il fit
cn cette ville, que Bongars lia une étroite amitié
avec René Gravisct, père du bienfaiteur de la bi-
bliothèque de Berne. Le rccui il de ses lettres im-
primées à la Haye en 1697

, contient plusieurs
particularités relatives à cette liaison. Le duc de
Bouillon

, dans une lettre écrite de fa main à

Bongars, qui est conservée en originarà Berne?

fait une mention honorable de ce René, qu'il ap-
pelle le sire de Gravisct.

En 1603
,

Bongars acquit, une partie de la bi-
bliothèque de Pierre Daniel, avocat au parlement,
de Paris

,
son ami 6k son parent. Ce dernier avoit

profité du pillage de Tabbaye de Fleurs , arrivé

en 1562 , dans le temps des guerres des protes-

tans. Ce fut là que Daniel trouva entr'autres de
très -

anciens manuscrits de Virgile ,
sor lesquels il

donna dans la fuite une édition de ce poète
,

avec un ample commentaire du grammairien Ser-
vius. Ces manuscrits sont aujourd'hui dans la br?

bliothèque de Berne.
En 1604

,
Bongars fit encore Tacquisition des

restes de celle de son ancien précepteur Cujas,
parmi lesquels il y a plusieurs éditions d'auteurs
anciens , avec des notes marginales de ce savant.
Bongars mourut à Paris en 1612, fans avoit été
marié ,

6k disposa de sa bibliothèque en faveur
de son ami Gravisct, qui ne lui survécut que de
deux années. Son fils, Jacques Gravisct, devint
en 1614 possesseur de ce trésor. II en étoit digne,
ayant fait de bonnes études à Heidelberg. C'est
lui qui est Tauteur anonyme d'une Satyre assez
ingénieuse

,
intitulée Heutelia

, anagramme de
Helvetia. Mais ce qui prouva fur-tout qu'il con-
noissoit le prix de ce trésor

,
c'est la résolution

qu'il prit de le réunir à la bibliothèque de Berne.
La condition qu'il exigea fut un nouveau bien-
fait. Ce fut, que les bourgeois de Berne auroient
pour toujours Tusage de cette bibliothèque. On
dressa un catalogue des livres manuscrits ék im-
primés de Bongars en 1632

,
qui est précédé d'une

préface très - longue. Ce monument ,
fans autre

preuve ,
suffit pour détruire une erreur avouée

par le P. Mabillon
,

dans la préface de son livre
de Liturgìa Ecclesis. Gallicarm-; erreur qui a été de-
puis répétée dans les dictionnaires ,

où Ton ne
cesse de réimprimer les mêmes fautes. Ce père
avoit assuré

,
sor la foi d'un avocat d'Orléans,

que Graviset, par Tentremise de Gruterus, avoit
vendu la bibliothèque de Bongars à Télecteur Pa-
latin , ék qu'après Texpulsion de ce prince de ses
états

, elle avoit été transportée, avec celle de
Heidelberg

,
dans celle du Vatican. Le catalogue

qu.'on conserve à Berne , qui présente une très-
nombreuse collection de livres manuscrits ék im-
primés

,
sert assez de preuve contre cette tradition.

Le catalogue raisonné que M. Sinner a publié en
1760 6k 1770 ,

des manuscrits de cette bibliothè-
que, en fait connoître le prix. Les historiens des
croisades, publiés par Bongars en 1611 sous le titre
de Gefla Dei per Francos, sont parmi ce nombre,
de même qu'une chronique d'Eusebe

,
traduite par

S. Jérôme
, écrite par ordre de Pépin, maire du

palais du roi Childebert, qui porte la date de la
cinquième année du règne de ce prince ; un grand
nombre de manuscrits très-anciens d'auteurs clas-
siques ; beaucoup d'historiens du moyen âge, &
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quantité de vieux poètes ék de romanciersfrançois ; I

dont M. Sinner a donné la notice dans les extraits
des poésies, publiés à Lausanne en 1759.

L'an 1693 on trouva à propos de mêler ék de
réunir la bibliothèque de Bongars avec l'ancienne,
& Ton en dressa un catalogue général. Elle s'est
considérablement augmentée depuis ce temps. Si
l'on fait attention à la rareté des livres ék au choix,
cette biblotheque peut disputer le prix à d'autres
plus nombreuses

, mais moins intéressantes.
Bibliothèquede Baie. Nous avons la description

moderne de cette bibliothèque
, par un homme

bien capable d'en juger
,

le savant M. de la Crose.
Voici ce qu'il nous en dit :

» La bibliothèque publique de Bâle est belle
» pour le pays ; mais elle ne peut pas être com-
)> parée à un grand nombre de bibliothèques de
51

Paris
, pour le nombre ék pour la rareté des

» livres. On n'a presque rien à Bâle que des édi-
» tions du siécle passé (le seizième ) ; ks éditions
» des pères , d'Angleterre 6k de Paris

,
n'y sont

» point ; 6k si Ton en excepte la bibliothèque des
» pères de Lyon, les conciles du Louvre 6k quel-
j> ques éditions de Froben, il n'y a rien dont on
J>

puisse faire une grande estime. II n'en est pas
» de même des manuscrits , il y en a de fort
» beaux 6k de fort anciens.

» Ty ai vu entr'autres une bible du neuvième
» siécles en trois volumes in-fol. Elle est belle,
» mais elle a été négligée, ék il y manque quel-
» ques livres de Técriture, entr'autres les pseau-
Ï) mes. Le fameux passage de la Trinité dans Té-
» pître de saint Jean ne s'y trouve point, non plus
n que dans la plupart des manuscrits grecs ék la-
» tins de ce temps-là. II y a aussi deux volumes
» in-40 du même siécle

, dont chacun comprend
» les quatre évangélistes en latin, avec les canons
» d'Eusebe ék la préface de S. Jérôme. On ne
» peut rien voir de mieux.écrit que ces deux li-

» vres : l'un est entier 6k àssez bien conservé, 6k

» l'autre fort désecteux, quelqu'unayant coupé les

» feuillespar oùcommencechacun desévangélistes.

» Je serois trop long si je parlois de tous les

» manuscrits qui sont dans cette bibliothèque ;
" mais comme il n'y a eu guere d'étrangersqui les

» ait tant vus que moi ,
6k que même les gens

» du pays les connoissent peu, j'ajouterai encore
» quelques lignes à ce que j'ai dit. M. Patin qui
»» a visité autrefoiscette bibliothèque, n'en ayant
» presque remarqué que ce qui étoit le moins
» dignedeTètre, n'en a parléquesuperficiellement.

» On ne peut rien voir de si beau qu'un Saint

» Augustin
,

formée quadratoe. II est écrit par yer-
» sets, ce qui faisoit autrefois toute fa distinction;

» mais depuis on y a ajouté des points 6k des

» virgules. Ce manuscrit est du VIIL siécle. II y
» en a d'Isidore de Séville du IXe siécle, 6k de

» quelques pères , moins considérables par leur
» rareté que par leur antiquité. Le texte grec des

» évangiles in-40 dont parle M. Patin ,
est fans

» doute beau, mais il a eu tort de le faire de la
» même antiquité que les épîtres de S. Paul de Tab-
» baye de S. Germain ; il est plus nouveau de cent
» ans pour le moins, 6k estpeut-être du VIIF siécle.

» II y a un manuscrit dans la même biblio-
» theque, qui contient tout le nouveau testament
» dans un ordre différent de celui qu'on fuit d'or-
» dinaire. Ce manuscrit est moins ancien (fue-celui
» dont je viens de parler. Le jugement de la
» femme adultère n'est point dans le texte, quoi-
» que le copiste Tait renvoyé à la fin du manuf-
» crit où il se trouve avec cette remarque, qu'on
» ne le trouvoit que dans peu de manuscrits. II
» est néanmoins tout entier dans l'autre manuscrit
» qui est plus ancien; le copiste y a ajouté de gros
» astérisques à la marge, à peu près de cette for-
» me *. Le 7e verset du chapitre V de Ia Ire épître
» de S. Jean ne s'y rencontre point. II y a plu-
» sieurs manuscrits grecs de S. Jean-Chrysostôme

,
» de S. Athanase, des commentaires sor la Genèse
» tirés des anciens pères, 6k qu'on nomme ordi-
» nairement catemx.

» Je ne dois point oublier ici un beau pseautier
» in-4" écrit en grec par un latin, qui y a ajouté
» une traduction latine interlinéaire : le latin est
» écrit correctement , mais k grec qui est écrit
» fansaccens, est plein de fautes Après cela

,
» ce que j'ai vu de plus curieux est un manuscrit
» fort récent

, contenant un traité du patriarche
n Photius, «pi Ttiç'tm

,
qui n'est point imprimé, à

» moins qu'il ne le soit dans ses épîtres. Plusieurs
» discours 6k sermons d'Eustathe

,
archevêquede

» Theffalonique
,

formentun autre manuscrit plus
?> ancien , écrit fur du papier 6k fort difficile à lire.
1»

J'y ai vu entr'autres un discours qui porte ce
» titre : ílçafax ïrl ìv oianlms euros îrpoAoyoí rat
» Tlivècifx ^«.(ÌKQOXÔÌV ; ce qui prouve qu'Eustathe a
» fait des commentaires fur Pindare

, dont je n'ai
)» point ouï dire qu'on eût de connoissance. On
» trouve dans le même manuscrit des oraisons fu-
» nebres de quelques empereurs de Constantinople,
» 6k plusieurs discours qui pourroient peut - être
» servir à Thistoire de ces temps-là.

» II y a dans la mème bibliothèque divers au-
» teurs classiques manuscrits

, comme Thucydide
» grec , avec les scholies anciennes

,
duquel Ca-

» mérarius s'est servi pour sédition latine qu'il a
» donnée de cet auteur; un Salluste in-40 du IXe

» siécle, d'une beauté admirable; quelques Virgile
» 6k quelques Ovide anciens : deux Horace

,
» manuscrits, vieux de cinq à six cents ans. Ils
» sont tous remplis de scholies marginales 6k in-
» terlinéaires , de peu de valeur M. Patin
» parle d'un Virgile; c'est un manuscrit moderne,
» qui n'est considérable que par la beauté de Té-
» criture 6k des ornemens qu'on y a prodigués.

» Ceux qui y chercherontTalcoran écrit fur du
» papier de la Chine

,
dont Misson parle dans ses

» voyages, perdront leurs peines. L'alcoran dont
» il s'agit est écrit fur du papier oriental comme
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D tous les autres, ék ce n'est pas une piece rare. ; iT I

« L7.nt:e ks manuscrits modernes que j'y ai vus, ]

» est une histoire de Saladin in-fol. écrits en arabe
,

» 6k traduite cn latin par un savant de Bâle
,

qui se

v nommoit AL Hirder Le cabinet d'Amerbach

r, se co:.serve dans la même bibliothèque.

« II y a plusieurs médaille;& plusieurs tableaux

u cTHolbein dans le même lieu
,

ékc. J'y ai vu
3Î une traduction du traité de Plutarque de la main

5) d'Erasme : son testament écrit aussi de sa main;

3>
6k une permission qu'il avoit obtenue de man-

!> ger de la viande toute sa vie.

» Entre ks ouvrages de la nature 6k de Tart que
?>

Ton garde dans ce cabinet
, ce qui m'a frappé

3>
davantage est une g-osse piece de plomb que

5>
Ton a trouvée depuis quelques années dans un

s; pré, en un endrc-it où ['herbe nc croisioit point,
si ck où Ton fouilla pour en découvrir la raison.

3>
C'est, selon les apparences, un poids ancien : il

» y a dessus cette inscription, Societat. S. T. Lu:.

s; Ret. Ce morceau de plomb pèse prodigieuse-

J> ment, 6k beaucoup plus que ne doit peser une
si piece d'un volume égal à celui-là. « Histoire de
la vie & des ouvrages de M. de la Cro^e.

Venise a une célèbre bibliothèque ,
qu'on nomme

communément la bibliothèque de S. Marc
,

où
Ton conserve Tévangils de ce saint, écrit

,
à ce

qu'on prétend, de sa propre main, 6k qui, après
avoir été long - temps à Aquilée où il prêcha la
foi

,
fut porté à Venise : mais dans le vrai il n'y

en a que quelques cachiers, 6k encore d'une écri-
ture si effacée, qu'on ne peut distinger si c'est du
grec ou du latin. Cette bibliothèque est d'ailleurs
fort riche en manuscrits : celles que le cardinal
Bessarion 6k Pétrarque léguèrent à la république

,sont aussi dans la mème ville
,

ôk unies à celle
que le sénat a fondée à Thôtel de la monnoie.

Pacloue est plein de bibliothèques; il n'y manque
que des curieux : en effet, cette ville a toujours
été célèbre par son université

,
6k par le grand

nombre de favans qui lui doivent la naissance. On
y voit la bibliothèque de S. Justin

,
celle de S.

Antoine, 6k celle de S. Jean de Latran. Sixtevde
Sienne dit qu'il a vu clans cette derniere une copie
de Tépître de S. Paul aux peuples de Laodicée

,6k qu'il en fit même un extrait. La bibliothèque de
Padoue sot fondée par Pignorius ; Thomazerius
nous en a donné un catalogue dans fa bibliotheca.

II y en a une magnifique à Ferrare , où Ton
voit un grand nombre de manuscrits anciens 6k
d'autres monumens curieux de l'antiquité, comme
des statues, des tableaux 6k des médailles de la
collection de Pierre Ligorius

,
célèbre architecte,

& l'un des plus favans hommes de son siécle.
La bibliothèque de Bologne ou de l'Inslitut, est

d'environ 115 mille volumes : elle est placée dans
un vaisseau qui fut commencé en 1741 ,

Tancien
vaisseau se trouvant trop petit pour contenir les
différentes collections des livres qui avoient été
données à TInstjtut. Cette bibliothèqueest ouverte

tous les jours pendant plusieurs heuresde la matinée ?

à Texception du mercredi. Elle ne peut manquer
d'être très-fréquentée dans une ville d'étude

,
où

Ton se rend de toutes parts pour acquérir des con-
noissances. Les quatre pièces de cette bibliothèque
sont ornées de bustes ck de portraits.

L'escalier 6k Tanti-chambre de la bibliothèque
sont remplis de différentes inscriptions, 6k il y a
trois salles pleines de livres. On y conserve avec
vénération 400 volumes de manuscrits du célèbre
Aldrovandi, (dont 14 volumes in-folio de figures
ck plantes & d'animaux )

,
les manuscrits du pape

Benoît XIV
,

6k ceux du comte Marsigli. On y
voit les portraits des hommes illustres 6k des bien-
faiteurs de la bibliothèque, tels que Marsigli, le
cardinal Monti

,
6k fur-tout le pape Benoît XIV

qui a donné plus de 20 mille volumes. II y a en-
viron 200 scudi ou 1067 liv. de revenu, qui sont
affectés à Tentretien de la bibliothèque.

On prétend que dans celle des Dominicains á
Bologne, on voit le Pentateuque écrit de la main
d'Eselras. Tíffard, dans fa grammaire hébraïque, dit
Tavoir vu souvent, 6k qu'il est très-bien écrit furune
seule grande peau : mais Hottinger prouve claire-
ment que ce manuscrit n'a jamais été d'Esdras.

A Naple ks Dominicains ont une belle biblio-
thèque

,
où sont les ouvrages de Pontanus

, que
fa fille Eugénie donna pour immortaliser la mé-
moire de son illustre père.

La bibliothèque du roi à Capo di Monte mérite
Tattention des curieux.

La bibliothèque de S. Ambroise à Milan fut
fondée par le cardinal Frédéric Borromée : elle a
plus de dix mille manuscrits recueillis par Antoine
Oggiati. Quelques-uns prétendent qu'elle fut en-
richie aux dépens de celle de Pinelli : on peut dire
qu'elle n'est inférieure à aucune de celles dont nous
avons parlé, puisqu'elle contenoit il y a quelques
années 46 mille volumes 6k 12 mille manuscrits,
fans compter ce qu'on y a ajouté depuis.

La bibliothèque du duc de Mantoue peut être
mise au nombre des bibliothèquesks plus curieuses
du monde. Elle souffrit à la vérité beaucoup pen-
dant les guerres d'Italie qui éclatèrent en 1701; 6k
fans doute elle a été transportée à Vienne. C'est-
là qu'étoit la fameuse plaque de bronze couverte
de chiffres égyptiens 6k d'hiéroglyphes , dont le
savant Pignorius a donné Texplication.

La bibliothèque de Florence contient tout ce
qu'il y a de plus brillant, de plus curieux 6k de plus
instructif: elle renferme un nombre prodigieux de
livres 6k de manuscrits les plus rares en toutes sortes
de langues ; quelques

- uns sont d'un prix inesti-
mable : les statues

,
les médailles, les bustes

,
6k

d'autres monumens de l'antiquité y sont fans nom-
bre. LeMusanm Florentinum peut seul donner une
juste idée de ce magnifique cabinet ; 6k la deferip:
tion de la bibliothèque mériterait seule un volume
à part. II ne faut pas oublier le manuscrit qui se
conserve dans la chapelle de la cour ; c'est Tèvan-
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gile de S. Jean qui, à ce qu!on prétend, est écrit
de sa propre main.

H y a deux autres bibliothèques à Florence
,dont Tune fut fondée en Téglise de S. Laurent parle pape Clément VII de la famille de Médicis,

ék est ornée d'un grand nombre de manuscrits
hébreux

, grecs 6k latins. L'autre fut fondée parCofme de Médicis dans Téglise de S. Marc qui ap-partient aux Jacobins.
U y a une très-belle bibliothèque à Pise

,
qu'on

dit avoir été enrichie de 8000 volumes qu'Aide
Manuce légua à Tacaiémie de cette ville.

La^bibliothèque du roi de Sardaigne à Turin
,est tres - curieuse par rapport aux manuscrits du

célèbre Pierre Ligorius qui dessina toutes ks anti-
quités de TItalie. !

La bibliothèque du Vatican fut commencée dans :
leJT siécle par S. Hilaire

, pape, qui le premier
rassembla beaucoup de livres saints dans le palais
de Latran. Saint Zacharie y ajouta beaucoup de
manuscritsgrecs 6k latins

, vêts Tan 750. Nicolas V
ayant transporté cette bibliothèque au Vatican,
vers Tan 1450, envoya des favans dans différens

.pays pour rassembler de bons livres. A la prise de
Constantinople

,
Caliste III acquit beaucoup de

ceux de la bibliothèque impériale. Sixte IV y ajouta
quantité de livres 6k de manuscrits originaux.

Sixte-Quint
, vers Tan 1586, établit la biblio-

thèque dans Tendroit où elle est actuellement, Taug-
menta considérablement

,
6k assigna des revenus

pour Taugmentation 6k pour le service de cettebibliothèque. Paul V en prolongea Tappartement
dans Taile droite, 6k ajouta les archives secrettes.
Maximilien de Bavière donna à Grégoire XV la
bibliothèque des électeurs Palatins, 6k Urbain VIII
la fit placer dans Taile gauche ; c'est le plus grand
accroissementqu'elle ait reçu.AlexandreVII y réu-
nit eneorecelle des ducs d'Úrbin,6k AlexandreVIII
celle de ia reine Chistine. Clément XI fit venir
beaucoup de manuscrits arabes , arméniens, syria-
ques. Clément XII augmenta Taile gauche jusqu'à
deux cents pieds de long ,

6k fit faire de nouvelles
armoires où Ton a placé la bibliothèque du mar-
quis Capponi, léguée par son testament en 1747,
ék beaucoup de vases étrusques achetés des héri-
tiers du cardinal Gualieri. Enfin, Benoît XIV y aformé un cabinet d'antiques ,

acheté principale-
ment dans la succession du cardinal Carpegna.

L'entrée de la bibliothèque est dans la galerie
du Belvédère. L'anti - chambre est toute remplie

* par les bureaux des deux gardiens 6k de sept in-
terprètes ( Scrittori )

,
établis pour les principales

langues de TEurope
,

6k qui sont attachés à cette
bibliothèque. On y a mis les portraits des cardi-
naux bibliothécaires

,
parmi lesquels on en voit

_des plus célèbres
,

tels que Cafanatta
,

Noris
,Quirini, Passionei, 6k le bibliothécaireactuel, qui

est le cardinal Alexandre Albani.
La grande salle qui fait le principal vaisseau de

la bibliothèque
, a 196 pieds de long fur 48 de i

large : elle est partagée par sept pilastres qui sou-
tiennent la voûte. On ne croit point en y entrant
voir une bibliothèque; tous les livres sont renser-

.

més dans des armoires
,

dont les portes sont char-
•
gées de différentes peintures d'Antoine Viviani ,Paul Baglioni

,
6kc.

Dans la salle qui forme un prolongement de la
première

, il y a deux longues galeries ,«à droite
6k à gauche : on assure qu'elles font en total une
longueur de 300 toises ; elles sont remplies d'ar-
moires qui renferment des livres; mais dans celle
de la droite il y a aussi une collection de vases
étrusques

,
deux grands planisphères céleste 6k ter-

restre
, en papier de la Chine, 6k le Mufceum chrif-

tianum ou recueil d'antiques,', dont le plus grand
nombre a rapport au christianisme. Benoît XIV
le forma en 1756, principalement de la succes-
sion du cardinal Carpegna ; mais le pape Clé-
ment XIII Ta augmenté de plusieurs raretés, que
le commandeur Vettori avoit rassemblées, de plu-
sieurs tombeaux, de camées 6k de soufres ou em-
preintes de pierres gravées. On y voit les mé-
daillons dont le célèbre sénateur Buonarotti avoit
donné Texplicatiou; des sceaux .en plomb de di-
plômes anciens, rassemblés par François Ficoroni,
habile antiquaire ; 6k la collection des monnoies
papales

, qui a été rassemblée 6k publiée par Xavier
Scilla, de Messine.

On y conserve aussi une belle collection de 3 50
médailles antiques des empereurs ,

qui ont été
publiées en deux volumes in-fol., à la calcogra-
phie de la Caméra ; elles sont montées sor des
tablettes de bois d'Inde ; il y a dans chaque trou
deux petites pointes, fur lesquelles les médailles
peuvent rouler

,
ensorte qu'on ks peut voir faci-

lement des deux cotés ; les trous de l'un des côtés
de ces tablettes

, ont de petits cadres de bronze
de la forme de la médaille

, ce qui fait un ajuste-
ment simple 6k agréable.

Dans le cabinet des antiques
, on remarque un

petit bas-relief en camée, qui a un pied deux
pouces 6k demi de long, sor dix pouces 6k quatre
lignes de large; la pierre fur laquelle il est exé-
cuté ; a trois couches : la première 6k la dernière
sont de marbre blanc

,
6k celle du mi.ieu de mar-

bre jaune ; le sujet représente le triomphe de Eac-
chus 6k d'Ariane, 'traînés par quatre centaures :
c'est une très-belle chose pour Tidée 6k pour Texé-
cution; il est gravé dans le livre de Santi Bartoli.

Ulysse
,

Diomède 6k le Palladium
,

petit bas-
relief très-bon : un autre petit bas-relief en serine
ovale, représentant le triomphe de Junon ; il est
aussi fort estimé.

Dans la galerie qui est du côté gauche, 011

trouve d'abord des peintures qui furent faites sous
Sixte-Quint; elles contiennent d'autres histoires de-
son régne, telles que Télévation de Tobélisque du
Vatican; on y voit la façade de S. Pierre, dans
la forme qu'elle devoit avoir suivant les dessins

i de Michel-Ange : il n'y avoit point d'attique, c'est
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une addition que Ton croit y avoir été faite par
Pietro Ligorio ou Carlo Maderno. C'est aussi dans

cette galerie gauche que sont les livres provenus
de la bibliothèque de sélecteur Palatin, du duc
d'Urbin 6k de la reine Christine.

La bibliothèque du Vatican n'a qu'environ 70
mille volumes, dont 40 mille sont des manuscrits;
mais elle est unique pour le choix 6k la rareté de

ces derniers. On y voit sor-tout beaucoup de bibles
hébraïques, syriaques

,
arabes, arméniennes. Une

bible grecque du sixième siècle
, en lettres capita-

les
,

écrite d'après la version des LXX, 6k qui a
servi à sédition de cette version. Une bible en
hébreu d'une grosseur extraordinaire, qui vient des
ducs d'Urbin, dont les juifs de Venise ont voulu
donner le poids de Tor. Un manuscrit grec qui con-
tient les actes des apôtres, en lettres d'or, donné
à Innocent VIII par Charlotte reine de Chypre.
Un missel très-ancien ,

écrit du temps de S. Gélase

vers Tan 1118. Un autre missel où il y a des mi-
niatures de Giulio Clovio, élève de Jules-Romain.
Un grand bréviaire avec de belles miniatures, qui
vient de Mathias Corvinus , roi de Hongrie. Les
annales de Baronius

,
écrites de fa main, en douze

volumes. Plusieurs volumes sor Thistoire ecclésias-
tique , du savant Onofrio Panvinio

,
Augustin. Un

martyrologesingulier par son ancienneté 6k par ses
miniatures. Des manuscrits de S. Thomas 6k de S.
Charles Borromée. Un manuscrit de Pline, avec
des miniatures où tous les animaux sont figurés.
Un Virgile du cinquième siècle

,
écrit en lettres ca-

pitales
,
dont les miniaturesrepréscntentlesTroyens

6k les Latins avec les habits de leur temps ; les
peintures ne sont pas bonnes

,
mais elles ont été

gravées admirablement bien par Santi Bartoli ; elles
sont dans un livre in-fol., qui se vend à la calco-
graphie. Un Terence de la même ancienneté, qu'on
a fait imprimer il y a quelques années.Un autreTe-
rence du IX"' siècle, où sont représentés les masques
des anciens acteurs dans de mauvaises figures. Le
Tasse

,
manuscritd'unebeautésingulière.Le Dante,

avec de belles miniatures. Le traité des sept facre-
mens, compose par Henri VIII, roi d'Angleterre

,
avant le schimse; il Tenvoya à Léon X, avec ces
deux vers qui y sont écrits de fa main.

Anglorum Rex Hcmicus
, Léo décime

, mhlit

Hoc opus & fidei tesiem & amicilice.

Les lettres originales de ce prince à Anne de
Boulen ; plusieurs papiers écrits de la main de Lu-
thet; ks vies de Frédéric de Montefeltre, 6k de
François-Mariede laRovére, ducs d'Urbin,ornées
de miniatures.

On y conserve beaucoup de livres écrits fur Té-
corce du papyrus d'Egyte ; mais on n'y voit aucun
monument des premiers essais de Timprimerie.

II y avoit plusieurs autres belles bibliothèques
à Rome, particulièrement celle du cardinal François
Barberini

, qui contenoit, à ce qu'on prétend
,Vingt-cinq mille volumes imprimés, & cinq mille

manuscrits. II y a aussi les bibliothèques du palais
Farnèse, de Sainte-Marie in ara coeli, de Sainte-
Marie fur la Minerve, des Augustins, des pères
deTOratoire, des Jésuites, du feu cardinalMontal-

te, du cardinal Sforza;celles des églises de la Sapien-

za ,
de San-Isidore

,
du collège romain ,

du prince
Borghése, du prince Pamphiii, du connétable Co-
lonna ,

6k de plusieurs autres princes , cardinaux,
seigneurs, 6k communautés religieuses

,
dont quel-

ques-unes sont publiques.
La première 6k la plus considérable des biblio-

thèques d'Espagne ,
est celle de TEscurial au cou-

vent de S. Laurent, fondée par Charles V, mais
considérablement augmentée par Philippe II. Les

ornemens de cette bibliothèque sont fort beaux;
la porte est d'un travail exquis, 6k le pavé de
marbre ; les tablettes fur lesquelles les livres sont
rangés sont peintes d'une infinité de couleurs

,
6k

toutes de bois des Indes : les livres sont superbe-
ment dorés : il y a cinq rangs d'armoires les unes
au dessus des autres, où les livres sont gardés ;
chaque rang a cent pieds de long. On y voit les
portraitsde CharlesV, de Philippe II, Philippe III
6k Philippe IV, ék plusieurs globes dont l'un repré-
sente avec beaucoup deprécisionlecours des astres,
eu égard aux différentes positions de la terre. II y
a un nombre infini de manuscrits dans cette biblio-
thèque, 6k entr'autres Toriginal du livre de saint
Augustin sur le baptême. Quelques-uns pensent
que les originaux de tous les ouvrages de ce père
sont à la bibliothèque de TEscurial, Philippe II les
ayant achetés de celui au sort de qui ils tombè-
rent lors du pillage de la bibliothèque de Muley
Cydan, roi de Fez 6k de Maroc, quand les Espa-
gnols prirent la forteresse de Carache où étoit cette
bibliothèque. C'est du moins ce qu'assure Pierre
Daviti, dans fa généalogie des rois de Maroc ,où il dit que cette bibliothèque contenoit plus de
quatre mille volumes arabes fur différens sujets,
6k qu'ils furent portés à Paris pour y être vendus:
mais que les Parisiens n'ayant pas de goût pourcette
langue

,
ils furent ensuite portés à Madrid, où

Philippe II les achetapour fa bibliothèque de TEsi
curial.

II y avoit dans cette bibliothèque près de trois
mille manuscrits arabes. Mais Tincendie de 1671
en consuma plus de 1200; de manière qu'au-
jourd'hui la collection .des manuscrits arabes ne
monte qu'à 1800. M. Casiri, bibliothécaire, nous
en a donné un cataloguesous le titre de Bibliotheca
Hifpano-Efcurìalenfìs

,
dontleJeuxièmevolumen'a

pas encoreparu. Le premier tome contient les ma-
nuscrits de rhétorique

,
de poésie

,
de philosophie,

de politique, de médecine, d'histoire naturelle,
de jurisprudence, de théologie, de philologie, ék
les dictionnaires ; ce qui fait voir que les arabes
avoient aussi du goût pour les compilations alpha-
bétiques. Le tome II doit contenir les manuscrits
qui regardent la géographie 6k Thistoire. II y a
auífi. nombre de manuscrits grecs & latins : en

un
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un mot, c'est une des plus belles bibliothèques
du monde.

Quelques-uns prétendentqu'elle a été augmentée
par les livres du cardinalSirlet, archevêque de Sar-
ragosse, 6k d'un ambassadeur Espagnol; ce qui Ta
rendue beaucoup plus parfaite : mais la plus grande
partie sot brûlée par Tiucendie de 1671.

II y avoit anciennement une très - magnifique
bibliothèque dans la ville de Cordoue

,
fondée

par les Maures ; avec une célèbre académie où
1 on enscignoittoutes les sciencesen arabe. Elle fut
pillée par lesEspagnols lorsque Ferdinand chassa
les Maures d'Espagne, où ils avoient régné plus
de 600 ans.

Ferdinand Colomb, fils de Christophe Colomb,
qui découvrit le premier TAmérique, fonda unetrès-belle bibliothèque, en quoi il fut aidé par le
célèbre Clénard.

Ferdinand Nonius, qu'on prétend avoir le pre-mier enseigné le grec en Espagne, fondaune grande
ék curieuse bibliothèque, dans laquelle il y avoit
beaucoupde manuscrits grecs qu'il acheta fort cher
en Italie. D'Italie il alla en Espagne, où il ensei-
gna le grec 6k le latin à Alcala de Henarès

,
&

ensuite à Salamanque, ck laissa fa bibliothèque à
Tuniversitè de cette ville.

_

L'Efpagne fut encore enrichie de la magnifique
bibliothèque du cardinal Ximenès à Alcala, où il
fonda aussi une université qui est devenue très-
célèbre. C'est au même cardinal qu'on a Tobliga-
tion de la version de la bible connue sous le nomde la Complutanfienne.

II y avoit aussi en Espagne plnsieurs particuliers
qui avoient de belles 'bibliothèques ; telles étoient
celles d'Arias Montanus, d'Antonius Augustinus,
savant archevêque de Tarragone, de Michel To-
masius, ék autres.

Le grand nombre de favans 6k d'hommes verses
dans les différens genres de littérature, qui ont de
tout temps fait regarder la France comme une des
nations les plus éclairées, ne laisse aucun lieu de
douter qu'elle ait été aussi la plus riche en biblio-
thèques : on ne s'y est pas contenté d'entasser des
livres, on les a choisis avec goût 6k discernement.
Les auteurs les plus accrédités ont rendu ce témoi-
gnage honorable aux bibliothèques des premiers
Gaulois

: ceux qui voudroient en douter
, en trou-

veront des preuves incontestables dans [Histoire
littéraire de la France parles RR. PP. Bénédictins,
ouvrage où règne la plus profonde érudition. Nous
pourrions faire ici une longue énumération de ces
anciennes bibliothèques : mais nous nous conten-
terons d'en nommer quelques-unes, pour ne pas
entrer dans un détail peu intéressant pour le plus
grand nombre de nos lecteurs. La plus riche 6k
la plus considérable de ces anciennes bibliothè-
ques, étoit celle qu'avoit Tonance Ferréol dans
fa belle maison de Prusiane

,
sur les bords de la

rivière du Gardon
, entre Nismes 6k Clermont en

Auvergne. Le choix 6k Tarrangementde cette biblio-
Arts & Métiers. Tome III. Partie II.

1 ivi x 500
thèque faisoit voir le bon goût de ce seigneur,
6k son amour pour le bel ordre : elle étoit parta-gée en trois classes avec beaucoup d'art ; la pre-mière étoit composée des livres de piété à Tusage
du sexe dévot, rangés aux côtés des sièges desti-
nés aux dames ; la seconde contenoit des°livres de
littérature, 6k scrvoit aux hommes; enfin, dans la
troisième classe étoient les livres confmuns auxdeux sexes. II ne faut pas s'imaginer que cettebibliothèquefut seulement pour une vaine parade ;les personnes qui se trouvoient dans la maison enfaisoient un usage réel 6k journalier

: on y em-ployoit à la lecture une partie de la matinée, 6k
on s'entretenoit pendant le repas de ce qu'on avoit
lu, en joignant ainsi dans le discours Térudition à
la gaieté de la conversation.

Chaque monastère avoit aussi dans son établis-
sement une bibliothèque, 6k un moine préposé
pour en prendre soin. C'est ce que portoit la règle
de Tarnat 6k celle de S. Benoît. Rien dans la fuite
des temps ne devint plus célèbre que ks biblio-
thèques des moines : on y conservoit les livres de
plusieurs siècles dont on avoit soin de renouveller
ks exemplaires ; 6k fans ces bibliothèques il ne
nous resteroit guère d'ouvrages des anciens. C'est
de là en effet que sont sortis presque tous ces
excellens manuscrits qu'on voit aujourd'hui enEurope

,
6k d'après lesquels on a donné au public,

depuis Tinvention de Timprimerie
, tant d'excellens

ouvrages en tout genre de littérature.
Dès k VIe. siècle on commença dans quelques

monastères à substituer au travail pénible de Tagri-
culture

, Toccupation de copier les anciens livres
,6k d'en composer ck nouveaux. C'étoit Temploi

le plus ordinaire
,

6k mème Tunique, des premiers
cénobites de Marmoutier. On regardoit alors un
monastère qui n'auroit pas eu de bibliothèque

,
comme un fort ou un camp dépourvu de ce qui
lui étoit le plus nécessaire pour sa défense : clauf-
trum sine armario

,
quasi castrum fine armamcntario.

II nous reste encore de précieux monumens de
cette sage 6k utile occupation dans ks abbayes de
Citeaux 6k de Clairvaux

,
ainsi que dans la plus

grande partie des abbayes de Tordre de S. Be-
noît.

Les plus célèbres bibliothèques des derniers
temps ont été celles de M. Thou, de M. le Tellier,
archevêque de Reims

,
de M. Butteau, fort riche

en livres sor Thistoire de France, de M. de Coaf-
lin ,

abondante en manuscrits grecs ; de M. de
Baluse, dont il sera parlé tout-à-Theure à Tocca-
sion de celle du roi ; de M. Dufay, du cardinal
Dubois ,

de M. Colbert, du comte d'Hoym, de
M. le Maréchal d'Etrées, de Messieurs Bigot, de
M. Danty d'Ifmard

,
de M. Turgot de S. Clair

,de M. Burette ,
6k de M. Tabbé de Rothelin.

Nous n'entrons dans aucun détail sor le mérite de
ces différentes bibliothèques, parce que les cata-
logues en existent, 6k qu'ils ont été faits par de
fort favans hommes. On a encore aujourd'hui en

Cccc
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France des bibliothèques qui ne le cèdent point
à celles que nous venons de nommer : les unes
sont publiques, ks autres sont particulières.

Les bibliothèques publiques sont celle du roi,
dont nous allons donner Thistoire ; celles de S.
Victor, du collège Mazarin

,
de la Doctrine-Chré-

tienne ,
des Avocats

,
6k de S. Germain des prés :

celle-ci est une des plus considérables
, par le

nombre 6k par le mérite des anciens manuscrits
qu'elle possédé : elle a été augmentée en 1718 des
livres de M. L. d'Etrées, 6k en 1720 de ceux de
M. l'abbé Renaudot. M. le cardinal de Gesvres
légua fa bibliothèque à cette abbaye en 1744,
sous la condition que le public en jouirait une fois
la semaine. M. Tévêque de Metz, duc de Coaslin,
lui a aussi légué un nombre considérable de ma-
nuscrits, qui avoientappartenuci-devant au chan-
celier Séguier.

De la bibliothèque du roi de France.

Après avoir parlé des principales bibliothèques
connues dans le monde

, nous finirons par celle
du roi de France, la plus riche 6k la plus magni-
fique qui ait jamais existé. L'origine en est allez
obscure : formée d'abord d'un nombre peu con-
sidérable de volumes

,
il n'est pas aise de déter-

miner auquel des rois de France elle doit fa fon-
dation. Ce n'est qu'après une longue fuite d'années
& de diverses révolutions ,

qu'elle est enfin par-
venue à ce degré de magnificence & à cette es-
pèce d'immensité, qui éterniseront à jamais l'aniour
du roi pour ks Lettres

,
6k la protection que ses

Ministres leur ont accordée.
Quand on sopposeroit qu'avant le XIVe siécle,

les livres des rois de France ont été en assez
grand nombre pour mériter le nom de bibliothè-
ques ,

il n'en feroit pas moins vrai que ces bi-
bliothèques ne sobsistcknt que pendant la vie de
ces princes : ils cn difpofoient à leur gré ; 6: pres-
que toujours dissipées à leur mort, il n'en passoit
guère à leurs successeurs

, que ce qui avoit été à
Tusage de leur chapelle. S. Louis qui en avoit
rassemblé une assez nombreuse, ne la laissa point
à ses enfans ; il en fit quatre portions égales, non
compris les livres de fa chapelle, 6k la légua auxJacobins 6k aux Cordeliers de Paris

, à ì'abbaye
de Royaumont

,
6k aux Jacobins de Compiegne.

Philippe le Bel 6k ses trois fils en firent de méni-e ;
ce n'est donc qu'aux règnes soivans qu'on peut
rapporterrétablissement d'une bibliothèqueroyale,
fixe

, permanente ,
destinée à Tusage du public

, en
un mot comme inaliénable, 6k comme une des
plus précieuses portions des meubles de la cou-
ronne. Charles V dont ks trésors littéraires con-íistoiuit en un fort petit nombre de livres qu'avoit
eus k roi Jean son prédécesseur, est celui à qui Ton
croît devoir les premiers fondemens de la biblio-
thèque royale d'aujourd'hui. II étoit savant; son
£out pour la lecture lui fit che?chcr tous ks moyens

d'acquérir des livres
,

aussi fa bibliothèque fut-elle
considérablement augmentée en peu de temps.
Ce prince toujours attentif au progrès des lettres ,
ne se contenta pas d'avoir rassemblé des livres

pour fa propre instruction; il voulut que ses sujets

en profitassent, ék logea fa bibliothèque dans une
des tours du Louvre, qui, pour cette raison, fut
appelée U tour de la librairie. Afin que Von pût
y travailler à toute heure, il ordonna qu'on pen-
dît à la voûte trente petits chandeliers ék une lampe
d'argent. Cette bibliothèque étoit composée d'en-
viron 910 volumes, nombre remarquable dans un
temps où les lettres n'avoient fait encore que de
médiocres progrès en France

,
6k où par consé-

quent les livres dévoient être assez rares.
Ce prince tiroit quelquefois des livres de fa bi-

bliothèque du Louvre ,
6k ks faisoit porter dans

ses différentes maisons royales. Charles VI
,

son
fils 6k son successeur, tira aussi de sa bibliothèque
plusieurs livres qui n'y rentrèrent plus : mais ces
pertes furent réparées parles acquisitionsqu'ilfaisoit
de temps en temps. Cette bibliothèque resta à peu
près dans le même état jusqu'au règne de Char-
les VII, où par une fuite des malheurs dont le

royaume fut accablé
,

elle sot totalement dissipée;
"du moins n'en parut-il de long - ternps aucun

vestige.
Louis XI

,
dont le règne sot plus tranquille

,donna beaucoup d'attention au bien des lettres ;
il eut soin de rassembler, autant qu'il le put, les
débris de la librairie du Louvre; il s'en forma une
bibliothèque qu'il augmenta depuis des livres de
Charles de France

, Ion frère ; 6k selon toute ap-
parence de ceux des ducs de Bourgogne, dont il
réunit le duché à la couronne.

Charles VIII
,

fans être savant
, eut du goût

pour ks livres; il en ajouta beaucoup à ceux que
l'on père avoit rassemblés

,
6k singulièrement une

grande partie de la bibliothèque de Naples, qu'il
fit transporter en France après fa conquête. On
distingue encore aujourd'hui

,
parmi les livres de

la bibliothèque'du roi de France , ceux des rois
de Naples 6k des seigneurs Napolitains par les ar-
moiries

,
ks souscriptions

,
les signatures ou quel-

ques autres marques.
Tandis que Louis Xï 6k Charles VIII rassem-

bloient ainsi le plus de livres qui kur étoit possible,
les deux princes de la maison d'Orléans, Charles;, '
6k Jean comte d'Angoulême

,
son frere

, revenus
d'Angleterre après plu* de vingt-cinq ans de pri-
son

,
jetterent, le premier à Blois 6k le second à

Angoulême
,

les fondemens de deuxbibliothèques,,
qui devinrent bientôt royales

, 6k qui firent ou-
blier la perte qu'on avoit faite, par la dispersion
des livres de Ira tour du Louvre

,
dont on croit

que la plus grar.de partie avoit été enlevée par
le duc de Bcdsort. Châties en racheta en Angle-,
terre environ soixante volumes

,
qui fuient ap-

portés au château de Blois
,

6k réunis à ceux qui

,
y étoient déja en assez grand nombre.
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- Louis XII, fils de Charles, duc d'Orléans, étant

parvenu à la couronne , y réunit la bibliothèque
de Blois

,• au milieu de laquelle il avoit été, pourainsi dire, élevé; 6k c'est peut-être par cette con-sidération qu'il ne voulut pas qu'elle changeât de
lieu. II y fit transporter les livres de ses deux pré-
décesseurs Louis XI ék Charles VIII, ék pendant
tout le cours de son règne il s'appliquaà augmenterce-trésor

, qui devint encore bien plus considé-
rable lorsqu'il y eut fait entrer la bibliothèquequeles Viscomti 6k les Sforce

,
ducs de Milan, avoient

établie à Pavie
,

6k en outre les livres qui avoient
appartenuau célèbre Pétrarque. Rien n'est au dessus
des éloges que les écrivains de ce temps-là font
de la bibliothèque de Blois ; elle étoit Tadmira-
tion non-seulement de la France, mais encore de
l'Italie.

François I, après avoir augmentéla bibliothèque
de Blois

,
la réunit en 15.[4 à celle qu'U avoit

commencé d'établir au château de Fontainebleau
plusieurs années auparavant : une- augmentation si
considérable donna un grand lustre à la biblio-
thèque de Fontainebleau, qui étoit déja par elle-
même assez riche. François I avoit fait acheter enItalie beaucoup de manuscrits grecs par Jérôme
J'ondule, homme de lettres, en grande réputation
dans ce tsmps-là ; il en fi: encore acheter depuis
par ses ambasseurs à Rome ck à Venise. Ces mi-
nistres s'acquittèrent de leur commission avec beau-
coup de soin 6k d'intelligence ; cependant ces diffé-
rentes acquisitions ne tormoient pas au-delà de
400 volumes, avec une quarantaine Je manuscrits
orientaux. On peut juger delà combien les livres
étoient encore peu communs alors

,
puisqu'un

prince qui les recherchoit avec tant d'- .presse-
ment , qui n'épargnoit aucune dépen ek qui
employoit ks plus habiles gens pour en amasser,
n'en avoit cependant pu rassembler.qu'un si petit
nombre , en comparaison de ce qui s'en est ré-
pandu en France dans la fuite.

La passion de François I pour les manuscrits
grecs ,

lui fit négliger les latins 6k ks ouvrages
.en langues vulgaires étrangères. A Tégard des li-
vres françois qu'il fit mettre dans fa bibliothèque,
011 en peut faire cinq classes différentes : ceux qui
ont été écrits avant son règne ; ceux qui lui ont
été dédiés ; ks livres qui ont été faits pour son
usage, ou qui lui ont été donnés par les auteurs ;
les livres de Louise de Savoie, fa mère; 6k enfin
ceux de Marguerite de Valois, fa soeur : ce qui
ne fait qu'à peu près 70 volumes.

Jusqu'alors il n'y avoit eu , pour prendre soin
de la bibliothèque royale qu'un simple garde
en titre. François I créa la charge de bibliothé-
caire en chef, qu'on appella long-teinps, 6k qui
dans ses provisions s'appelle encore maître de la
librairie du roi.

„
Guillaume Budée fut pourvu le premier de cet

emploi
,

6k ce choix fit également honneur au
prince 6k. à Thomme de lettres. Pierre du Chaslel

OU Chátellain lui succéda; c'étoit un homme sort
versé dans les langues grecque 6k latine : il mou-
rut en 15 52 ; 6k fa place fut remplie, sous Henri II,
par Pierre de Montdoré

,
conseiller au grand con-seil, homme très-savant, sur-tout dans les ma-thématiques. La bibliothèque de Fontainebleau

paroît n'avoir reçu que de médiocres accroisse-
mens sous les règnes des trois fils de ^ïenri II,
à cause, fans doute, des troubles 6k des divisions
que le prétexte de la religion excita alors dans le
royaume. Montdoré

, ce savant homme
,

soup-
çonné 6k accusé de donner dans ks opinions nou-
velles en matière de religion

,
s'enfuit de Paris

en 1567, 6k se retira à Saucerre en Berry, ou il
mourut de chagrin trois ans après. Jacques Amyot,
qui avoit été précepteur de Charles IX 6k des
princes ses frères, fut pourvu, après Tévalìon de
Montdoré, de la charge de maître de la librairie.

5 Le temps de son exercice ne fut rien moins que
favorable aux arts 6k aux sciences : 011 ne croit
pas ,

qu'exceptéquelques livres donnés à Henri Iïl,
la bibliothèque royale ait été augmentée d'autres
livres que de ceux de privilège. Tout ce que
put faire Amyot

, ce fut d'y donner entrée aux
íavans

,
6k de leur communiquer avec facilité Tu-

sage des manuscrits dont ils avoient besoin. II
mourut en 1593 ,

6k sa charge passa au président
Jacques-Auguste de Thou, si célèbre par Thistoire
de son temps qu'il a écrite.

Henri IV ne pouvoit faire un choix plus ho-
norable aux lettres : mais les commencemens de
Ion rèsrne ne furent pas assez paisibles

, pour lui
permettre de leur rendre le lustre qu'elles avoient
perdu pendant ks guerres civiles. Sa bibliothèque
souffrit quelque perte de la part des factieux; pour
prévenir de plus grandes dissipations, Kenri IV,
en 1505 ,

fit transporter au collège de Clermont
à Paris la bibliothèque de Fontainebleau, dont le
commun des favans n'étoit pas assez à portée de
profiter. Les livres furent à peine arrivés à Paris,
qu'ony joignit le beau manuscrit de la grande bible
de Charles-le-Chauve. Cet exemplaire

,
l'un des

plus précieux monumens littéraires du zèle des
rois de France de la seconde race pour la reli-
gion

,
avoit été conservé depuis le règne de cet

empereur, dans Tabbaye de S. Denis. Quelques
années auparavant le président de Thou avoit en-
gagé Henri IV à acquérir la bibliothèque de Ca-
therine de Médicis, composée de 800 manuscrits
grecs 6k latins ; mais différentescirconstancesfirent
que cette acquisition ne put être tetminée qu'en
1599. Quatreans après Tacquisition des manuscrits
de la reine Catherine de Médicis

,
la bibliothèque

passa du collège de Clermont chez les Cordeliers,
où elle demeura quelques années en dépôt. Le pré-
sident de Thou mourut en 1617; & François de
Thou son fils aîné

,
qui n'avoit que neuf ans ,hérita de la charge de maître de la librairie.

Pendant la minorité du jeune bibliothécaire
,la direction de la bibliothèque du roi fut confiée
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à Nicolas Rlgault , connu par divers ouvrages
estimés. La bibliothèque royale s'enrichitpeu sous
le règne de Louis XIII ; elle ne fit d'acquisitions

un peu considérables, que ks manuscrits de Phi-
lippe Hurauld

,
évêque de Chartres, au nombre

d'environ 418 volumes, 6k 110 beaux manuscrits
syriaques

,
arabes

, turcs 6k persans
,

achetés
,aussi bien que des caractères syriaques, arabes 6k

persans, avec ks matrices toutes frappées, des
héritiers de M. de Brèves, qui avoit été ambas-
sadeur à Constantinople. Ce ne fut que sous le
règne de Louis XIII, que la bibliothèque royale
fut retirée des Cordeliers

, pour être mise dans

une grande maison de la rue de la Harpe
, appar-

tenante à ces religieux.
François de Thou ayant été décapité en 1642,

Tillustre Jérôme Bignon
,

dont le nom seul fait
Téloge

,
lui succéda dans la charge de maître de

la librairie. II obtint en 1651, pour son fils aîné
,nommé lérôme comme lui, la survivance de cette

charge. Quelques années après
,

M. Colbert, qui
méditoit déja ses grands projets, fit donner à son
frère

,
Nicolas Colbert, la place de garde de la

librairie
, vacante par la mort de Jacques Dupuy.

Celui-ci légua fa bibliothèque au roi. Louis XIV
Taccepta par lettres patentes, registrèes au parle-
ment le 16 avril 1657.

Hippolyte
, comte de Béthune

,
fit présent au

roi, à peu près dans le même temps, d'une col-
lection fort curieuse de manuscrits modernes

, au
nombre de 1923 volumes, dont plus de 950 sont
remplis de lettres 6k de pièces originales fur This-
toire de France.

A un zèle également vif pour le progrès des
sciences 6k pour la gloire de son maître, M. Col-
bert joignoit une passion extraordinaire pour les
livres : il commençoit alors à fonder cette célèbre
bibliothèque

,
jusqu'à ces derniers temps la rivale

de la biblioihèque du roi : mais Tattentìon qu'il
eut aux intérêts ck Tune

, ne Tempêcha pas de
veiller aux intérêts de l'autre. La bibliothèque du
roi est redevable à ce ministre des acquisitions
les plus importantes. Nous n'entrerons point ici
dans le détail de ces diverses acquisitions : ceuxqui voudront les connoître dans toute leur éten-
due

, pourront lire le mémoire historique fur la
bibliothèque du roi de France, à la tête du cata-logue

, pag. 26 6k siiiv. Une des plus précieuses
est celle des manuscrits de Brienne ; c'est un re-cueil de pièces concernant ks affaires de Tétat,
qu'Antoine de Lomenie

,
secrétaire d'état

, avoit
rassemblées avec beaucoup de soin en 340 vo-lumes.

M. Colbert trouvant que la bibliothèque du
roi étoit devenue trop nombreuse pour rester com-modément clans la maison de la rue de la Harpe

,la fit transporter en 1666 dans deux maisons ckla rue Vivienne qui lui appartenoient. L'année
suivantek cabinet des médailles, dans lequel étoitle grand recueil des «stampes de l'abbé de Ma-

rolles, 6k autres raretés, sot retiré du Louvre 6k

réuni à la bibliothèque du roi, dont ils font en-
core aujourd'hui une des plus brillantes parties.
Après la disgrâce de M. Fouquet, fa bibliothèque",.
ainsi que ses autres effets

,
fut saisie 6k vendue.

Le roi en fit acheter un peu plus de 1300 volu-
mes, outre le recueil de Thistoire d'Italie.

II n'étoit pas possible que tant de livres impri-
més joints aux anciens, avec les deux exemplaires
des livres de privilège que fournissoient les Li-
braires

, ne donnassent beaucoup de doubles : ce
fonds feroit devenu aussi embarrassant qu'inutile,
si on n'avoit songé à s'en défaire par des échanges.
Ce fut par ce moyen qu'on fit en 1668 Tacquisi-
tion de tous ks man iscrits

,
6k d'un grand nombre

de livres imprimés qui étoient dans la bibliothèque
du cardinal Mazarin. Dans le nombre de ces ma-
nuscrits, qui étoit de 2156, il y en avoit 102 en
langue hébraïque, 343 en arabe, samaritain, per-
san

, turc ,
6k autres langues orientales ; le reste

étoit en langue grecque ,
latine

,
italienne

,
fran-

çoise, espagnole
,

6kc. Les livres imprimés étoient
au nombre de 3678. La bibliothèque du roi s'en-
richit encore peu après par Tacquisition que Ton
fit à Leyde d'une partie des livres du savant Jacques
Golius

,
6k par celle de plus de 1200 volumes ma-

nuscrits ou imprimés de la bibliothèque de M,
Gilbert Gaumin

,
doyen des maîtres des requêtes,

qui s'étoit particulièrement appliqué à Tétude 6k à
la recherche des livres orientaux.

Ce n'étoit pas seulement à Paris que M. Colbert
faisoit faire des achats de livres pour le roi ; il
fit rechercher dans le Levant les meilleurs manus-
crits anciens en grec , en arabe

, en persan
,

6k

autres langues orientales. U établit dans les diffé-
rentes cours de TEurope des correspondances, au
moyen desquelles ce ministre vigilant procura à
la bibliothèque du roi des trésors de toute espèce.

L'année 1670 vit établir dans la bibliothèque
royale un fonds nouveau ,

bien capable de la dé-
corer 6k d'éterniser la magnificence de Louis XIV:

; ce sont les belles estampes que Sa Majesté fit gra-
ver ,

6k qui servent encore aujourd'hui aux pré-
sens d'estampes que le roi fait aux princes , aux
ministres étrangers

,
6k aux personnes de distinc-

tion qu'il lui plaît d'en gratifier. La bibliothèque
du roi perdit M. Colbert en 1683. M. de Louvois
comme surintendant des bâtimens

, y exerça la
même autorité que son prédécesseur, 6k acheta de

,
M. Bignon, conseiller d'état, la charge de maître

: de la librairie
,

à laquelle fut réunie celle de garde
de la librairie

,
dont s'étoient démis volontaire-

ment MM. Colbert. Les provisions de ces deux
1 charges réunies furent expédiées en 1684, en fa-

veur de Camille le Tellier, qu'on a appelé l'Abbé

,
de Louvois.

M. de Louvois fit
, pour procurer à la biblio-

: thèque du roi de nouvelles richesses
, ce qu'avoit

t fait M. Coibert. II y employa les ministres dans
les cours étrangères ; 6k en effet on en reçut dans
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les années 1685, 1686, 1687, pour des sommes
considérables. Le père Mabillon , qui voyageoit
en Italie , fut chargé par le roi d'y rassembler tout
ce qu'il pourroit de livres ; il s'acquittade fa com-
mission avec tant zèle 6k d'exactitude, qu'en moins
de deux ans il procura à la bibliothèque royale
près de 4000 volumes imprimés.

La mort de M. de Louvois arrivée en 1691 ,
apporta quelque changement à la bibliothèque du
roi. La charge de maître de la librairie avoit été
exercée jusqu'alors sous Tautorité 6k la direction
du surintendant des bâtimens : mais le roi fit un
règlement en juillet 1691 , par lequel il ordonna
que M. Tabbé de Louvois en jouiroit 6k feroit les
fonctions de maître de la librairie

, intendant 6k
garde du cabinet des livres , manuscrits

,
médail-

les, 6kc. 6k garde de la bibliothèque royale, sous
l'autorité de Sa Majesté seulement.

En 1697, le P. Bouvet, Jésuite-Missionnaire,
apporta 43 volumes Chinois

, que Tempereur de
la Chine envoyoit én présent au roi de France.
C'est ce petit nombre de volumes qui a donné
lieu au peu de littérature chinoise que Ton a cul-
tivée en France : mais il s'est depuis considérable-
ment multiplié. Nous ne finirions pas si nous vou-
lions entrer dans le détail de toutes les acquisitions
de la bibliothèque royale

,
6k des présens fans

nombre qui lui ont été faits. A Tavénement de
Louis XTV à la couronne ,

fa bibliothèque étoit
tout au plus de 5000 volumes ; 6k à fa mort, il
s'y en trouva plus de 70,000 ,

fans compter le
fond des planches gravées 6k des estampes : ac-
croissement immense 6k qui étonneroit si Ton n'a-
voit vu depuis la même bibliothèque recevoir à
proportion des augmentations plus considérables.

L'heureuse inclination de Louis XV à protéger
les lettres 6k les sciences

,
à Texemple de son" bi-

saïeul ; Tempressement des ministres à se confor-
mer aux vues de Sa Majesté ; Tattention du bi-
bliothécaire 6k de ceux qui sont sous ses ordres à
profiter des circonstances, en ne laissant

, autant
qu'il est en eux, échapper aucune occasion d'ac-
quérir ; enfin

,
la longue durée de la paix

, tout
semble avoir conspiré dans le cours du dernier
règne à accumuler richesses sor richesses dans un
trésor, qui déja du temps de Loius XIV n'avoit
rien qui lui fût comparable.

Parmi les livres du cabinet de Gaston d'Orléans,
légués au roi en 1660, il s'étoit trouvé quelques
volumes de plantes 6k d'animaux que ce prince
avoit fait peindre en miniature fur des feuilles dé-
tachées de vélin par Nicolas Robert

,
dont per-

sonne n'a égalé le pinceau pour ces sortes de su-
jets

: ce travail a été continué sous M. Colbert, 6k

jusqu'en 1728
, temps auquel on a cessé d'aug-

menter ce magnifique recueil. Depuis quelques
années il a été repris avec beaucoup de succès

,
ék forme aujourd'hui une fuite de plus de deux
mille cinq cents feuilles, représentant des fleurs,
des oiseaux, des animaux, ék des papillons.

La bibliothèque du roi perdit en 1718 M. Tabbé
de Louvois

,
ék M. Tabbé Bignon lui succéda.

Les sciences ék les lettres ne virent pas sens es-
pérance un homme qu'elles regardoient comme
leur protecteur, élevé à un poste si brillant. M.
Tabbé Bignon prefqu'aussitôtaprès fa nomination,
se défit de fa bibliothèque particulière pour ne s'oc-
cuper plus que de celle du roi , à laquelle il
donna une collection affez ample 6k sorttur.euse
de livres chinois

, tartares 6k indiens qu'il avoit. II
signala son zèle pour la bibliothèque du roi dès
ks premiers jours de son exercice

, par Tacqui-
sition des manuscrits de M. de la Marre 6k de ceux
de M. Baluse

, au nombre de plus de mille. Le
grand nombre de livres dont se trouvoit composée
la bibliothèque du roi, rendoit comme impossible
Tordre qu'on auroit voulu kur donner dans ks
deux maisons de la rue Vivienne

: M. Tabbé de
Louvois l'avoit représenté plusieurs fois ; 6k dès
le commencement de la régence il avoit été ar-
rêté de mettre la bibliothèque dans la grande ga-
lerie du Louvre : mais Tarrivée de Tinfante dé-
rangea ce projet, parce qu'elle devoit occuper le
Louvre.

M. Tabbé Bignon en 1721 profita de la déca-
dence de ce qu'on appelloit alors le fystême, pour
engager M. le Régent à ordonner que k biblio-
thèque du roi fût placée à Thôtel de Nevers rue
de Richelieu

,
où avoit été la banque. Sur les

ordres du prince, on y-transporta fans délai tout
ce que Ton put de livres : mais ks différentes
difficultés qui se présentèrent, furent cause qu'on
ne put obtenir qu'en 1724 des Lettres -Patentes

,
par lesquelles Sa Majesté affecta à perpétuité cet
hôtel au logement de se bibliothèque. Personne
n'ignore la magnificence avec laquelle ont été dé-
corés ks vastes appartemens qu'occupent aujour-
d'hui les livres du roi :

c'est le spectacle le plus
noble 6k le plus brillant que TEurope offre en ce
genre. M. Tabbé Sallier, professeur royal en langue
hébraïque, de Tacadémie des inscriptions 6k belles-
lettres de Paris

,
l'un des quarante de Tacadémie

srançoise
,

6k nommé en 1726 commis à la garde
des livres manuscrits

,
ainsi que M. Melot , aussi

membre de Tacadémie des belles-lettres
,

sont de
tous les hommes de lettres attachés à la biblio-
thèque du roi , ceux qui lui ont rendu ks plus
grands services. La magnificence des bâtimens est
d.ue , pour la plus grande partie

,
à leurs solli-

citations : le bel ordre que l'on admire dans Tar-
rangement des livres

,
ainsi que dans Texcellent

catalogue qui en a été fait, est dû à leurs con-
noissances : les accroissemens prodigieux qu'elle a
reçus depuis 25 ans ,

à kur zèle ; l-utile facilité
de puiser dans ce trésor littéraire

,
à kur amour

pour les lettres ,
ék à Testime particulière qu'ils

portent à tous ceux qui les cultivent. C'est du
Mémoire historique que ces deux favans hommes
ont mis à la tête du catalogue de la bibliothèque
du roi, que nous avons extrait tout ce qui la
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concerne dans cet article. Nous invitons à le lire

ceux qui voudront- connoître dans un plus grand
détail les progrès 6k ks accroissemens de cette
immense bibliothèque.

Pendart le cours de Tannée 1728
,

il entra dans
la bibliothèque du roi beaucoup de livres im-
primés : il en vint de Lisbonne

,
donnés par MM.

les comtes d'Ericeira ; il en vint aussi des foires
de Leipsic 6k de Francfort pour une somme con-
sidérable. La plus importante des acquisitions de
cette année fut faite par M. Tabbé Saluer , a la

vente de la bibliothèque Colbert : elle consistoit
en plus de mille volumes. Mais de quelque mérite
que puissent être de telles augmentations

,
elles

n'ont pas Téclat de celle que le ministère fe pro-
posoit en 1728.

L'établissementd'une imprimerie Turqueà Cons-
tantinople

,
avoit fait naître en 1727 à M. Tabbé

Bignon
,

l'idée de s'adresser
, pour avoir les li-

vres qui sortiroìent de cette imprimerie
,

à Zaïd
Aga ,

lequel, disoit-on
, en avoit été nommé le

directeur, 6k pour avoir le catalogue des manus-
crits grecs 6k autres qui pourroient être dans la
bibliothèque du Grand-Seigneur. M. Tabbé Bi-
gnon l'avoit connu en 1721, pendant qu'il étoit à
Paris à la fuite de Meherr.et Effendi Ion père,
-ambassadeur de la Forte. Zaïd Aga promit tes li-
vres qui étoient actuellement sous la presse : mais
il s'excusa sur Tenvoi du catalogue

, en assurant
qu'il n'y avoit personne à Constantinople assez
habile pour le faire. M. Tabbé Bignon communi-
qua cette réponse à M. le comte ck Maurepas,
qui prenoit trop à coeur les intérêts de la biblio-
thèque du roi pour ne pas saisir avec empresse-
ment 6k avec zèle cette occasion de la servir. II
fut arrêté que la difficulté d'envoyer 1« catalogue
demandé, n'étant fondée que sur Timpuissance de
trouver des sujets capables de lc composer

, on
enverroit à Constantinople des favans

, qui , en
se chargeant de le faire

,
pourroient voir 6k exa-

miner ck près cette bibliothèque.
Ce n'est pas qu'on fût persuadé à la cour que

1a bibliothèque tant vantée des empereurs Grecs
existât encore ; mais on vouloit s'assurer de la
vérité ou de la fausseté du fait : d'ailleurs

,
le

voyage qu'on projettoit avoit un objet qui pa-roiïîoit moins incertain ; c'étoit de recueillir tout
ce qui pouvoit rester des monumens de Tanricuité
dans le Levant, en manuscrits, en médailles',

eninscriptions, ckc.
M. Tabbé Sevin 6k M. Tabbé de Fourmont,

tous deux de Tacadémie des inscriptions 6k belles-
lettres de Paris

,
furent chargés de cette commis-

sion. Ils arrivèrent au mois de décembre 1728 à
Constantinople

: mais ils ne purent obtenir Tentrée
de la bibliothèque du Grand-Seigneur ; ils aopri-
rent seulement par des gens digne de foi, qu'elle
ne renfermoit que des livres turcs ék arabes

,
ék

nul manuscrit grec ou latin; 6k ils se bornèrent
a l'autre objet de kur voyage. M. l'abbé Four-

mont parcourut la Grèce pour y déterrer des ins-
criptions 6k des médailles ; M. Tabbé Sevin fixa
son séjour à Constantinople : là, secondé de tout
le pouvoir de M. le marquis de Villeneuve, am-
bassadeur de France

,
il mit en mouvement les

consuls 6k ceux des Echelk.s qui avoient le plus
de capacité, 6k les excita à faire chacun dans son
district quelques découvertes importantes. Avec
tous ces secours 6k les soins particuliers qu'il se
donna

,
il parvint à rassembler en moins de deux

ans plus de six cents manuscrits en langue orien-
tale : mais il perdit Tefpérance de rien trouver des
ouvrages des anciens grecs ,

dont on déplore tant
la perte. M. Tabbé Sevin retourna en France,

.
après avoir établi des correspondancesnécessaires

pour continuer ce qu'il avait commencé; 6k en
effet, la bibliothèque du roi a reçu presque tous
les ans depuis son retour plusieurs envois de ma-
nuscrits

,
soir grecs, soit orientaux. On est rede-

vable à M. le comte de Maurepas de Tétablisser
ment des enfans ou jeunes de langue qu'on élevé
à Constantinople aux dépens du roi : ils ont ordre
de copier 6k de traduire les livres turcs, arabes 6k
persens ; usage bien capable d'exciter parmi eux
de Térnulatioii. Ces copies 6k ces traductions font
adreiìées ;.u ministre

,
qui , après s'en être fait

rendre compte, ks envoie à la bibliothèque du
roi. Les traductions ainsi jointes aux textes origi-
naux ,

forment déja un recueil assez considérable,
c'ont la république des lettres ne pourra par la
fuite que retirer un fort grand avantage.

M. Tabbé Bign'cn
, non content des trésors dont

la bibliothèque du roi s'enrichiffòit, prit les me-
sures ks plus sages pour faire venir des Indes les
livres qui pouvoient donner en Fiance plus de
connciliance qu'on n'en a de ces pays éloignés,
où ks "sciences ne laissent pas d'être cultivées.
Les directeurs de ia compagnie des Indes se prê-
tèrent avec un tel empressement à ses vues, que
dr-puis 1729 il a été íàit des envois assez conso
dérables de livres indiens

, pour former dans la
bibliothèque du roi un recuiì en ce genre, peut-,
être unique cn Europe.

Dans les années suivantes
,

la bibliothèque du
roi s'accrut encore par la remise d'un des plus
précieux manuscrits qui puisse regarder la monar-
chie

,
intitulé Registre de Philippe-Auguste

,
qu'avoit

légué au roi M. Rouillé du Coudray
,

conseiller
d'état ; & par diverses acquisitions considérables:
telles sont celles des manuscrits de S. Martial de
Limoges

,
de ceux de M. le premier président de

Mesmes
,

du cabinet d'estampes de M. le marquis
de Beringhen, du fameux recueil des manuscrits
anciens 6k modernes de la bibliothèque de M.
Colbert, la plus riche de TEurope, si l'on en exr
cepte celle du roi de France 6k celle du Vatican;
du cabinet de M. Cangé

,
collection infiniment

curieuse, dont le catalogue est fort recherché des
connoisscurs.

Tant de richesses littéraires accumulées dans un
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dépôtouvert aux favans ék aux hommes studieux,
engagèrent Tacadémie des inscriptions à faire frap-
per en 1732 une médaille pour célébrer la gloire
du roi, 6k la reconnoiffance des gens de lettres.

Depuis cette année la Bibliothèque s'enrichit
encore d'un recueil estimable donné au Roi, par
M. Lancellot, lequel renfermoit environ 200 ma-
nuscrits ék plus de 500 porte-feuilles, remplis de
pièces détachées concernant les droits du Roi, de
cinquante manukrits de M. Tabbé Drouin

,
doc-

teur de Sorbonne, concernant THistoire 6k la
Théologie; d'environ quatre cens chartes acquises
par M. Tabbé Sallier

, au mois de mai 1734; elles
regardent diftérens seigneurs

,
des abbayes, des

prieurés, des commanderi.s
,

6k quelques villes
ou communautés du royaume ; quelques-unes
font des onzième 6k douzième siécles ; il y en a un
plus grand nombre du treizième ; les autres sont
du quatorzième 6k du quinzième.

L'autorité* de M. le comte de Maurepas avoit
donné à M. Tabbé Bignon ,-iutant de corresoon-
dans qu'il y avoit de consuls dans ks différentes
villes du monde ; ils lurent chargés de faire la re-
cherche 6k Tachât des livres imprimés ck manus-
crits, qui pourroient convenir à la bibliothèque de
Sa'Majesté, 6k c'est à cette attention qu'elle est
redevable d'un nombre considérable de livres pré-
cieux

, reçus de Lisbonne, de Madrid, de Lon-
dres , de la H-ye, de Pétersbourg, de Venise

,
6kc.

Les ambassadeurs 6k envoyés de France dans
les différentes cours, persuadés que c'étoit plaire
au roi que de contribuer à Taecrciíkmeut de là
bibliothèque, établirent entr'cux 6k Tiliustre bi-
bliothécaire, ur.e correspondance littéraiie, de-là
vinrent une immensité de volumes, tant imprimés
que manuscrits : d'Italie

, par ks foins de M. de
la Bastie ; de Venise, par M. le comte de Froulay ;
de Constantinople, par M. le marquis de Ville-
neuve, (c'étcient des manuscrits persans, arabes
ék arméniens ) ; de Suisse, par M. le marquis de
Bonnac ; il s'y trouvoit aussi quelques livres qu'il
avoit rapportés de Constantinople

,
6k les lettres

originales en turc , concernant son ambassade en
cette cour : de Dartemarck

,
environ sept cens

volumes partie en danois 6k suédois, partie en
fìnois 6k isiandois»; avec des copies de quelques
manuscrits imporfans envoyés par le comte de
Plélo.

Les livres imprimés 6k manuscrits provenans de
h succession de M. Tabbé de Targny

,
furent ac-

quis pour la bibliothèque du roi, d'après Tesli-
mation qui en fut faite par M. Tabbé Sallier; ils
eonsistoient en cent vingt-huit manuscrits

,
6k envi-

ron quarante volumes imprimés tres rares.
En 1741 M.Tabbé Bignon ,

accablé d'années 6k
d'infirmités, remit à M. Bignon son neveu l'exer-
cice de se charge. II mourut le J4 mars 1743 ,
6k son neveu étoit mort six jours auparavant. Le
roi nomma aussitôt à cette charge M. Bigncn

,frère du dernier bibliothécaire ,
maître des re-

quêtes
, qui continua d'augmenter les richesses du

trésor confié à ses soins vigilans. II rassembla beau-
coup de livres étrangers

,
6k fit acheter tout ce

qui pouvoit s'offrir d'intéressant aux ventes des
cabinets de plusieurs amateurs distingués.

Le 11 janvier 1756 le roi fit Tacquisition des
manuscrits de Ducange, tous précieux pour This-
toire des provinces de France, sor-tout po^ir celle
de Picardie. Le 3 avril suivant

,
les manuscrits

de Téglise de Paris furent aussi acquis par le roi.
Cette importante 6k précieuse collection,composée
d'environ 300 volumes

,
la plupart du XJ 6k du

XIe siécle
,

fut remise à la bibliothèque du roi parMM. Malherbe bibliothécaire
,

6k Thiery chan-
celier de Tuniversitè. Quelques années aupara-
vant ,

la bibliothèque avoit été enrichie d'un
grand nombre de porte-feuilles remplis de pièces
concernant la Lorraine

,
qu'on fit venir de Nancy

après la mort de M. Lancelot.
En 1762, on vit arriver dans ce vaste temple

des muses une colonie nouvelle ; c'étoient onzemille volumes choisis dans la riche bibliothèque
de M. Fakonet

,
médecin célèbre

, qui n'avoit
épargné ni soins ni dépenses pour se procurer tout
ce qu'il y avoit de pius rare 6k de plus précieux
en livres.

M. de Charsigné, abbé deFontenay, neveu 6k
héritier de M. Huet, évêque d'Avranches, pria
en 1745 M. Bignon de recevoir en dépôt les 8271
volumes cont étoit composée la bibliothèque de
son oncle, y compris 200 volumes manuscritspré-
cieux par leurs objets ; ce qui augmente le prix
de ces livres

, ce font les notes manuscritesdont
ks a enrichis[M. Huer, à qui TEurope avoit donné
k surnom de lavant des favans.

Environ six mois auparavant ,
le roi avoit fait

Tacquiíìtiou d'un nombre considérable de livies
imprimés 6k d'une trentaine de manuscrits

, pro-
venans de la vente des Jésuites.

L'an 1-66 fut célèbre par Tacquisition du ca-
binet de M. de Fontanieu

,
conseiller d'état

, in-
tendant des meubles de la couronne , riche en
livres imprimés, estampes 6k manuscrits précieux,
parmi lesquels est un recueil de 60,000 titres 6k
pièces fur Thistoire généiale de France, 6k d'une

I partie d'histoire naturelle que S. M. destinait pour
son cabinet de Trianon.

Vers ce mcnie temps, la bibliothèque du roi
:

acquit de M. le due de W.lière plusieurs livres
rares, entr'autres le Rationale Durandi fur véli»
de 1459, VHortus Sanitatis fans date ; un recueil

;
de Tiviiés de Paix en deux volumes in-folio ;
Texemplaire de Henri IÍI, des Statuts 6k des pre-
mières promotions de TOidre du S. Esprit, avec

; ks armoiries superbement enluminées ; le fameux
Traité des joutes & tournois de R.ené roi de
Sicile

, que M. le duc de la Vallière tenoit du
; prince de Conti, 6kc.

La bliothèque fut encore enrichie d'environ cent
boites de carton remplies d'an ncneieic c&nâdé:
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rable de titres, amassés 6k mis en ordre par M.

Blondeau de Charnagè qui les vendit au^ roi. Ils
font maintenant partie du dépôt des généalogies.

, Tant d'acquisitions 6k une infinité d'autres
,

étoient dus aux soins 6k au zèle actif du biblio-
thécaire. Les étrangers, pour répondre à ses dé-
sirs

,
lui envoyèrent des livres en tous genres 6k

dans toutes ks langues. Quelques temps avant
fa mort il remit au dépôt des manuscrits une copie
magnifique du livre d'Enoch, qui avoit échappé
aux recherches réitérées de M. Colbert : il fut
apporté d'Abyssinie 6k donné en présent au roi

pour sa bibliothèque, par M. le chevalier Bruce
anglois.

M. Bignon mourut le 8 mars 1772. M. Bignon
son fils

,
conseiller d'état

,
lui succéda. II signala

son entrée dans la place de maître de la librairie
,

en procurant à la bibliothèque du roi de nouvelles
richesses par les acquisitions importantes ,

1°. du
précieux cabinet des médailles de M. Pellerin ;
20. d'une partie.du cabinet d'estampes de M. Ma-
riette ; 30. d'environ 300 volumes imprimés en
langue russe

,
6k d'environ 100 manuscrits in-

diens, persans, 6kc. tous apportés de Versailles 6k

venant du bureau des affaires étrangères ; 40. de
plus de 300 manuscrits persans, arabes, indiens,
donnés au roi par M ; 6k d'un nombre con-
sidérable de livres chinois envoyés par le P. Amyot
missionnaire

,
6k d'autres ouvrages importans sor

les arts ,
fur la guerre ,

fur le gouvernement 6k
Thistoire, que M. Bertin ministre d'état, amateur
très-curieux en cette partie

,
fait venir de la Chine

6k des Indes.
M. Bignon a encore enrichi la bibliothèque de

livres rares 6k uniques, ou de premières éditions
dans tous les genres de littérature

,
la plupart pro-

venans de la vente du fameux cabinet de M. le
duc de la Vallière.

On a déja 10 volumes in-folio imprimés du
catalogue des livres que Ton doit au zèle de MM.
les bibliothécaires en chef, 6k aux travaux de MM.
les gardes des livres 6k des manuscrits.

De ces dix volumes quatre comprennent les
manuscrits

,
savoir ; le premier

,
ks manuscrits

orientaux ; le second
,

les manuscrits grecs ; le
troisième 6k le quatrième, les manuscrits latins.
Les six autres volumes comprennent les livres im-
primés

,
savoir ; trois volumes pour Técriture

sainte 6k la théologie, deux pour les belles-lettres
,un pour le droit canonique. Le public jouiroit

maintenant du onzième volume
,

si M. Caperon-
nier, garde des livres 6k l'un des plus favans bi-
bliographes

, ne fût pas mort dans le temps même
où Ton alloit commencer à imprimer la partie du
droit civil qui étoit toute prête

, ouvrage immense,
disposé 6k rangé sur un plan nouveau 6k de la
plus belle ordonnance. (Extrait en partie de [En-
cyclopédie

, du Dictionnaire universel des Sciences
morale & économique

, de [Essai historique fur la
bibliothèque du roi, &c. )

La mort de M, Bignon, arrivée en avril 1784 ;
a fait passer ce dépôt royal des connoissances hu-
maines, entre les mains de M. Lenoir, conseiller
d'état, lieutenant-général de police, que ses ser-
vices importans, ses longs travaux 6k ses 'lumières
rendent digne de Thonneur de veiller à ce feu
sacré du génie, qui languit s'il n'est fans cesse en-
tretenu , animé ,

augmenté. Heureusement M. le
baron de Breteuil

,
ministre 6k secrétaire d'état,

en secondant les vues bienfaisantes de S. M., ék
satisfaisant lui-même son goût pour la gloire des
lettres 6k Thosneurde la France, regarde comme
un des plus beaux apanages de son administra-
tion , de pouvoir répondre à la vigilance active-
6k éclairée du nouveau bibliothécaire du roi.

Cette bibliothèque est ouverte à tout le monde
deux jours de la semaine; savoir, le mardi 6k le
vendredi matin, excepté les jours de fêtes, Les
vacances sont depuis le 8 septembre jusqu'au 12
novembre, de quinze jours à Noël, quinze jours
à Pâques, 6k huit jours à la Pentecôte.

On fait avec quel plaisir les favans à qui la
garde en est confiée, facilitent aux auteurs les re-
cherches qu'ils y font, 6k les encouragent en lés
aidant de leurs conseils 6k leurs lumières.

Sous le garde général de la bibliothèque
,

sont
plusieurs favans commis par le roi, à la garde par-
ticulière des différens ^dépôts qui constituent ce
riche trésor. Ceux actuellementen place (en 1784)
sont :

M. Tabbé Barthelemi, pour la garde du cabinet
des médailles 6k antiques.

M. Bèjot, pour la garde du dépôt des manuscrits.
M. Tabbé Desaulnays

, pour la garde des livres
imprimés.

M. Joly, pour la garde du cabinet des planches
gravées 6k des estampes.

M. Tabbé de Jevigney
, pour la garde des titres

6k généalogies.
Il y a encore tin certain nombre de personnes

attachées à cette bibliothèque, dans chaque dépôt
séparément, sous les ordres du garde particulier,
6k qui sont occupées les jours consacrés au public
à donner les livres que Ton demande , ék les autres
jours à vaquer aux travaux relatifs au dépôt où
chacun est employé.

II y a aussi plusieurs favans qui y sont attachés i
6k - qui sont également^ appointés par le roi en
qualité d'interprètes pour les langues étrangères.

Les autres bibliothèques publiques 6k particu*
Hères de Paris

, dans lesquelles on a un facileaccès ,fout ks suivantes.
Bibliothèque de Tabbaye de S. Victor

, rue du
même nom.

Bibliothèque Mazarine , au collège du même
nom.

Bibliothèque des Avocats, dans une des gale-
ries de Tarchevêché.

Bibliothèque des Prêtres de la Doctrine, dans
le haut de la rue des fossés S. Victor.

Bibliothèque
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.'. Bibliothèque de la Ville, rue S. Antoine, mai-
son de Saint-Louis.

Bibliothèque de TUniversité
, au collège de

Louis-le-Grand.
Bibliothèque de la Faculté de Médecine

, rue
6k vis-à-vis le Temple.

Bibliothèque de S. Germain-des-Prés.
Bibliothèque de Tabbaye Sainte Geneviève.

•
Bibliothèque de Sorbonne.
Bibliothèque du collège de Navarre.
Bibliothèque des Augustins de la Place des Vic-

toires.
Bibliothèque de Soubise.
Bibliothèque des Prêtres de TOratoire

, rue S.
Honoré.

Bibliothèque des Jacobins réformés de la rue
S. Honoré.

Bibliothèque des Jacobins
, rue S. Jacques.

Bibliothèque des Jacobins du Noviciat général,
rue S. Dominique.

Bibliothèque de TAcadémie d'Architecture, auLouvre.
Bibliothèque du monastère 6k prieuré royal de

S. Martin des Champs.
Bibliothèque des Petits Augustins.
Bibliothèque des religieux Picpus , fauxbourg

S. Antoine.
Bibliothèque des Récolets

,
fauxbourg S. Martin.

Bibliothèque des Minimes de la Place Royale.
Bibliothèque des Carmes de la Place Maubert.
Bibliothèque de la maison de TInstitution de

l'Oratoire.
Bibliothèque des Cordeliers.
Bibliothèque des Chartreux.
Bibliothèque des Capucins de la rue S. Honoré.
Bibliothèquedes Capucinsde la Chausséed'Antin.
Bibliothèque du Séminaire de S. Sulpice.
Bibliothèque de la paroisse Sainte Marguerite,

fauxbourg S. Antoine.
II ne faut pas oublier dans la notice des grandes

bibliothèques
,

celle de M. le marquis de Paulmyd'Ar-
genfon, ministre d'Etat

, gouverneur de TArscnal
où il demeure.

Elle est une des plus riches de TEurope en ma-
nuscrits précieux 6k en livres rares , comme une
des plus complettes dans tous les genres 6k dans
toutes les classes de sciences, d'arts 6k de litéra-
ture. Ses catalogues 6k la plupart des ouvrages ou
livres importans, sont accompagnés de notes in-
téressantes 6k instructives qui attestent le zèle infa-
tigable du propriétaire , ainsi que le goût, la
science 6k les vastes connoissances de ce savant
ék profond bibliographe.

Privilèges, statuts & réglemens de la Librairie &
Imprimerie.

Charlemagneassociant la librairie à Tuniversitè
,lui adjugea les mêmes prérogatives ; dès-lors elle

partagea avec ce corps les mêmes droits 6k privi- I

Arts & Métiers. Tome III. Partie II,

lèges qui la rendirent franche, quitte ék exempte
de tontes contributions, prêts

, taxes ,
levées,

subsides 6k impositions mises 6k à mettre, imposées
ék à imposer sur les arts 6k métiers.

Philippe VI dit de Valois
,
honora aussi la librai-

rie de fa protection par plusieurs prérogatives ;Charles V les confirma, 6k en ajouta encore de
nouvelles; enfin, Charles VI se fit unjplaisir de
suivre Texemple de ses prédécesseurs.

L'imprimerien'existoit pas encore. La naissance
de cet art heureux

,
qui multiplie à Tinfini avec

une netteté admirable 6k une facilité incompréhen-
sible, ce qui coûtoit tant d'années à copier à la
plume

,
renouvella la librairie : alors que d'entre-

prises considérables étendirent son commerce ou
plutôt le récréèrent ! Cette précieuse découverte
fixa les regards de nos souverains

,
fck huit rois

consécutifs la jugèrent digne de kur attention ;
la librairie partagea encore avec elle ses privilè-
ges. Ce n'est pas qu'actuellement ces exemptions,
dont nous avons parlé plus haut, subsistent en
entier ; le temps qui détruit tout, la nécessité de
partager la charge de Tétat, 6k d'être

, avant tout,
citoyen, les ont presque abolies.

Le chancelier de France est le protecteur-né de
la librairie. Lorsque M. de Lamoignon succéda
dans cette place à M. d'Agueffeau d'heureuse
mémoire, sachant combien les lettres importentà
Tétat, 6k combien tient aux lettres la librairie

,
ses

premiers soins furent de lui choisir pour chef un
magistrat amateur des favans 6k des sciences,
savant lui-même.

Sous les nouveaux auspices de M. de Males-
herbes

,
la librairie changea de face

, prit une nou-
velle forme 6k une nouvelle vigueur ; son com-
merce s'agrandit, se multiplia ; desorte que de-
puis peu d'années

,
6k presque à la fois

,
l'on vit

éclore 6k se consommer les entreprises les plus
considérables.L'on peut en citer ici quelques-unes :
Thistoire des voyages ,

Thistoire naturelle
,

les tran-
sactions philosophiques, le catalogue de la biblio-
thèque du roi, la diplomatique

,
les historiens de

France, le recueil des ordonnances, la collection
des auteurs latins, le Sophocle en grec, le Stra-
bon en grec, le recueil des planches de TEncy-
clcpédie ; TEncyclopédie elle-même

,
6kc. C'est

à ce magistrat, qui aime les sciences
,

6k qui se
récrée par Tétude de ses pénibles fonctions, que
la France doit cette émulation qu'il a allumée
parmi les favans ; émulation qui a enfanté tant de
livres excellens 6k profonds

,
de sorte que sor la

chimie, fur Thistoire naturelle, sor la physique,
ckc. on a vu depuis quelque temps plus de traités,
qu'il n'y avoit de partisans de ces sciences il y a
quelques années.

Tous les libraires qui ont prêté serment à Tuni-
versitè ,

font partie de son corps & jouissent de ses
privilèges.

Cette prérogative leur a été conservée jusqu'à
I présent par les lettres-patentes, édits 6k déclara-

Dddd
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tions de nos rois, 6k en dernier lieu par le règle-

ment arrêté au conseil le 28 février 1723. Ce
règlement a été rendu commun pour tout le royau-
me par arrêt du conseil du 14 mars 1744; ék la
même année il a été publié à Paris

, avec la con-
férence des anciennes ordonnances ,

sous le nom
ck Code de la Librairie & Imprimerie

,
donnée par

Claude-Marin Saugrain
,

alors syndic de la com-
munauté des libraires.

Le 2 mai de la même année, le roi rendit, en
son conseil, un arrêt qui commet pour Texécu-
tion de ce règlement M. Feideau de Marville,
alors lieutenant-général de police à Paris. Les
prédécesseurs 6k ks successeurs de ce magistrat

ont eu de semblables commissions du conseil ; 8c
M. de Sartine

,
ensuite un maître des requêtes a

été chargé par monseigneur le chancelier, comme
directeur général de la librairie 6k imprimerie de
France, de la nomination des censeurs 6k de tout
ce qui concerne les permissions d'imprimer.

De la Censure des Livres..

Lorsqu'on désire faire imprimer un ouvrage ,
on se présente au bureau de la librairie avec le
manuscrit. II est nécessaire que la personne qui fait
la présentation

,
soit assez instruite pour dire si

Tauteur ou le libraire qui l'en a chargé, demande
un privilège ou une permission du sceau

, ou une
permission tacite. On enregistre l'ouvrage sur l'un
ou l'autre de ces registres, 6k on Tenvoie au cen-
seur désigné.

Le censeur examine
, approuve ou refuse l'ou-

vrage. S'il Tapprouve
,

il paraphe toutes les pages
6k les additions, 6k le renvoie à M. le directeur-
général avec son jugement, en observant de mettre
en tête de son rapport le numéro qui se trouve fur
le mandat. S'il refuse son approbation

, il renvoie
le manuscrit sens paraphe. Mais dans tous les cas ,il écrit à M. le directeur-général ; ck en lui envoyant
son approbation

,
si l'ouvrageen mérite une , il lui

fait part, dan; une notice abrégée, de la.nature
6k du genre de l'ouvrage, en spécifiant qu'il n'y
a rien qui en empêche l'impression, ou en dédui-
sant ks motifs de son refus.

Ces jugemens íent joints aux feiii'kr. des diffé-
rentes permissions qui se font tous les jeudis. Ces
feuilles font envoyées à M. k G. rde des sceaux

,qui ,
après avoir accordé ou refuse les privilèges

ouïes périr ilìîo.-s qui y lent [ictus, ks renvoie
pour les communiquer aux pciíbnnes intéressées.

Ce'te communication se fait au bureau du secré-
ta're -encrai, qui envi.k mee copie des feuilles de
prmi -on5 racircs à li rh-tnibre syndicale, d'où
cl.acun va tarer celle qu'U a sollicitée. Le certi-
ficat k délivre sers :"r.is.

Les feuilles des nv, mens, c'est-à-dir-
,

celles sorkqu Iles sent so tés le:, ouvrages r. u r lesquels c nder/hince des privilèges on d
> , r vssions simples,

sor.t envoyées au ícukiaue du roi, chargé de les

expédier, ck auquel on paie, avant le iceau, 3 o hv.
ia f. pour les privilèges ,

ék 7 liv. 2 sols pour les'
permissions simples.

Dès qu'on a retiré la permission tacite de la cham-

bre syndicale, on peut commencer Timpression.

II n'en est pas de même des privilèges 6k per-
missions simples. Le lendemain du sceau, on les
retire de chez le secrétaire du roi, 6k on les porte
à la chambre syndicale pour les y faire enregistrer.
Cette formalité est de rigueur ; si elle n'est pas -

remolie dans les trois mois, à compter de la date
du privilège ou de la permission

, ce privilège ou
cette permission deviennent nuls

,
6k ne peuvent

plus avoir d'effet.
Quand on y a manqué , on se présente au bureau

avec le parchemin.On le joint à la première feuille
des jugemens

,
6k le ministre accorde un nouveau

privilège , ou une nouvelle permission. Cette feuille
est renvoyée à Tordinaire au secrétaire du roi avec
le parchemin. II le fait sceller de nouveau, 6k on
paie pour cette expédition, qui s'appellesceaupour,
sceau

, 4 liv. 4 sols.
On le sert de la même voie quand on veut faire

corriger ks erreurs qui peuvents'être glissées dans
Texpédition d'un privilège ou d'une permission.

Ensuite on fait procéder à Tenregistrement qui

a toujours lieu fans aucuns frais, ék on livre 1e

manuscrit à Timpression.
On doit être prévenu que Ton ne petmet Tim-

pression des épîtres dédicatoires,qu'après qu'on a
justifié de Tagr'ément de la personne à laquelle on
veut dédier. Ces épîtres dédicatoires doivent être
acceptées par écrit des personnes à qui elles font
adressées ,

6k rester entre les mains de Timpri-

meur.
Des permissions.

II y a qmtre espèces de permissions.
i°. J e privilète général 6k exclusif, ou privilège

du grand sceru.'..

2 .
La pet nu.l'on simple du sceau, ou locale.

30. La permission tacite.
4" La permission de police.

Du privilège.

Le privilège est ordinairement pour six ans. II
donne à Timpetrant k droit exclusifde faire impri-
mer 6k de vendre Touvrage dont il est Tobjet,
celui d'en poursuivre les contres icteurs

,
6k de les

faire condam-ier aux peines portées par le privi-
;

lège, c'est-à-dire, en 3000 liv. d'amende
,

6k en
la corfifcatìon des exemplaires saisis. II coûte 36
liv. 12 (oh.

\ Ce privi'ège a son effet clans toute Tétendue du
royaume, ck doit être enregistré, dans ks trois mois
de fa date

,
à la chambre syndicale des libraires.

De la permission simple.

La permission simple du sceau ne dure que trois
! ans, 6k peut être considérée de deux manières.
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On ne la sollicite ordinairement que pôur les

livres anciens pour lesquels il n'existe point de
privilège, ou pour lesquels il est défendu d'en sol-
liciter. Tels sont les livres classiques 6k usuels,
comme les auteurs grecs ou latins, sacrés ou pro-
fanes , dont les ouvrages étoient connus avant
Tinvention de Timprimerie

,
6k les ouvrages de

dévotion, intitulés : Imitatio Christi, la Tournée du
Chrétien, les Sages Entretiens

,
YAnge Conducteur

,les Cantiquesde [Ame dévote ,
&c. 6kc. ékc.

Un libraire ou imprimeur de chaque ville peut
obtenir une permission de ce genre pour ces sortes
de livres; mais il n'en peut faire usage que dans
fa ville seulement ; 6k, hors de son enceinte ,

il
ne peut saisir les éditions des mêmes livres qui peu-
vent avoir été imprimés en vertu de semblables
permissions.

D'un autre côté, il y a des auteursou des librai-
res qui, désirant livrer à Timpression un ouvrage
peu considérable, ou qui ne leur paroît pas mé-
riter qu'on fasse ks frais d'un privilège, se bornent
à une permission simple.

Le privilège 6k la permission simple
,

s'expédient
fur parchemin

,
sont scellés du grand sceau

,
6k équi-

valent à un arrêt du conseil. C'est pourquoi ks
contestations qui naissentpour leur exécution-, sont
portées au conseil d'Etat.

De la permission, tacite.

La permission tacite
,

ainsi nommée parce qu'elle
n'est consignéedans aucun registre public, s'accorde
pour les ouvrages dont la nature ou Tobjet ne
permettent point d'obtenir un privilège. Tels sont
les romans ou poésies

,
6kc. qui, quoique modé-

rés 6k décens
, respirent cependant une certaine

licence
, ou une liberté que le gouvernement ne

peut autoriser d'une manière authentique. En con-
séquence

, l'ouvrage revêtu de cette espèce de
permission

,
paroît sous un frontispice étranger

,
6k

ne semble se vendre chez un libraire national,
que parce qu'il a déjà été imprimé chez Tétranger.

Ces trois espèces de permissions sont dans ks
mains de M. k garde des sceaux. Lui seul, ou le
magistrat qui le représente

, peuvent autoriser les
imprimeurs, qui ne connoissent aussi que les per-
missions qu'ils leur accordent, si on en excepte
la permission de police.

De la permission de police,

La permission de police ne concerne que les affi-
ches , les placards, les adresses, ks pièces de théâ-
tre représentées

,
ks chansons

,
relations

,
6kc. qui,

imprimées en caractère cicéro
, ne formentpas plus

de deux feuilles d'impression.
U y a un censeur royal connu sous le titre de

censeur de police, chargé spécialement d'examiner
tous les ouvrages dont"M. le lieutenant-généralde
police a droit de permettre Timpression. Ainsi,

fans avoir besoin d'une commission particulière,
on va trouver ce censeur avec deux copies du
manuscrit. 11 les approve, s'il le juge à propos ,

6k
les envoie au secrétaire de M. k lieutenant-géné-
ral de police chargé de cette partie. Ce secrétaire
présente les deux copies à la signature du magis-
trat, les mercredi 6k samedi de chaque semaine,
en rend une à Tauteur ou au libraire, 6k retient
l'autre dans son bureau. Dès qu'on est'muni de
cette signature

, on peut livrer l'ouvrage à Tim-
primeur.

U faut observer encore que ces permissions "
excepté celles des affiches 6k des adresses, ne sont
données qu'à la charge de Tenregistrement à la
chambre syndicale.

Des impressions & de la vente des livres.

Les réglemens défendent expressément à tous
les imprimeurs d'imprimer aucun ouvrage, s'il n'est
revêtu d'une permission quelconque, ck si le ma-nuscrit n'est pas paraphé à chaque page. Ils sont
responsables des changemens qui peuvent y être
faits dans le cours de l'impression, si ces change-
mens n'ont pas été vus ,

approuvés 6k paraphés
par le censeur.

Ils doivent donc avoir le plus grand soin de ne
commencer aucune impression

, qu ils ne se soient
assurés que le manuscrit est en règle

, que le pri-
vilège ou la permission est accordé 6k expédié

,
6k

veiller avec la dernière exactitude à ce'que toutes
ks additions ou corrections soient visées par le
censeur. La plus petite négligencepeut leur devenir
funeste, 6k kur faire perdre leur état pourun temps,
6k même quelquefois pour toujours.

Le libraire qui, après toutes ks formalités rem-
plies

, veut mettre un ouvrage en vente le fait
annoncer en envoyant, s'il le veut, un exem-
plaire aux auteurs des ouvrages périodiques.

Le premier devoir est de donner au censeur
l'exemplaire qui lui est dû.

On remet ensuite huit autres exemplaires à la
chambre syndicale

,
dont trois appartiennent au

roi, un à M. le chancelier
, un à M. le garde des

sceaux
,

6k les trois autres à la chambre syndicale.
Quand on veut faire afficher le titre d'un ouvra-

ge ,
6k ce ne peut être que lorsque cet ouvrage est

revêtu d'un privilège
, ou d'une permissionsimple

,
on demande à la chambre syndicale les certificats
de remise des huit exemplaires

, en y déposant le
reçu que le censeur a donné du sien ; on remet
ensuite ces certificats à un bureau de la police, avec
les deux copies de Taffiche

,
sor quoi on obtient la

permission 6k la signature de M. le lieutenant-géné-
ral de police.

Anciens réglemens.

Comme le règlement de 1723 est une loi gé-né=
raie pour tout le royaume , nous croyons devoir
en rapporter les principales dispositions.

D d d d ij
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L'article premier porte, que les libraires ék les

imprimeurs seront censés 6k réputés du corps 6k

des suppôts de Tuniversitè de Paris, distingués 6k

séparés des arts mécaniques ,
maintenus6k confir-

més dans la jouissance de tous les droits 6k pri-
vilèges attribués à ladite université.

Par l'article 2 ,
les livres , tant manuscrits qu'im-

primés ou gravés, reliés ou non reliés, vieux ou
neufs, ainsi que les fontes, lettres, caractères, 6k

l'encre d'imprimerie
,

sont déclarés exempts de

tous droits, tant à la sortie qu'à Tentrée & dans
Tintérieur du royaume, pourvu que les ballots ou
caisses

, contenant lefdites marchandises
,

soient
marqués en ces termes : livres, caractères d impri-
meries, 6kc. ainsi qu'il est dit dans l'article 3.

L'article "'4 porte défense à toutes personnes
,

autres que les libraires 6k imprimeurs , de faire le

commerce de livres
,

6k de les faire afficher pour
les vendre en leurs noms, soit qu'ils s'en disent les

auteurs ou autrement.
Par l'article 5 ,

6k par Tarrêt du conseildu 13 mars
1730 , portant règlement entre les libraires 6k im-
primeurs

,
6k les marchands merciers de la ville

de Paris
,

il est fait défenses auxdits marchands
merciers de vendre aucuns livres imprimés, à
Texception des ABC, des almanachs

,
6k des

petits livres d'heures 6k de prières imprimés hors
de la ville de Paris

,
6k non excédant la valeur

de deux feuilles d'impressiondu caractère de cicéro.
Les articles 6, 7 6k 8 concernent la vente des

papiers à la rame ,
6k la défense d'acheter des livres

des écoliers
,

domestiques, 8éc.
II est ordonné par l'article 9 que tous les im-

primeurs 6k libraires scrutât imprimer les livres en
beaux caractères, fur de bon papier, 6k bien cor-
rects

, avec le nom 6k la demeure du libraire qui
aura fait faire Timpression. Mais cet article est très-
mal exécuté depuis que ks contrefacteurs se sont
multipliés de toutes parts. Le bas prix auquel ils
peuvent vendre leurs éditions contrefaites à la
hâte, mal exécutées, 6k pour lesquelles ils n'ont
fait aucune avance de copie

,
oblige les libraires

de se relâcher considérablement fur la beauté des
éditions originales, pour se rapprocher du prix des
éditions contrefaites.

L'article 10 ,
qui fait défense à tous imprimeurs

ék libraires de supposer aucun autre nom d'impri-
meur ou de libraire, 6k de le mettre au lieu du
leur en aucun livre

, comme aussi d'y apposer la
niarque d'aucun autre imprimeur ou libraire, à
peine d'être punis comme faussaires

, de trois mille
livres d'amende, 6k de confiscation des exemplai-
res ,

n'est pas mieux observé que l'article précé-
dent. Son exacte exécution feroit cependant undes plus furs moyens de mettre un frein à Taudace
des contrefa.>eurs nationaux, qui ont causé la
décadence de la librairie fraoçeise, 6k qui la me-
nacent d'une chute pn;chaine.

Par l'article n il est défendu aux libraires ék
imprimeurs, 6k à leurs veuves, de prêter leur

nom ; 6k par le 12 il est ordonné à'tous ceux qui

auront imprimerie ou magasin ouvert de librairie,
de les tenir dans les quartiers de Tuniversitè. L'ar-
ticle 13 leur permet d'avoir des magasins non
ouverts dans les collèges, maisons religieuses, ék

autres lieux hors de leur demeure , pourvu que
ce soit toujours dans l'enceinte de Tuniversitè

,
ék

à la charge de les déclarer à la chambre syndicale.
Les articles 14, 15 6k 16 concernent Tinscrip-

tion que les libraires 6k imprimeurs doivent met-
tre à leur magasin ou imprimerie, la défense d'a-
voir plus d'un magasin ouvert, 6k Tobscrvation
des dimanches ék fêtes.

Les souscriptions sont Tobjet des articles 17,18
6k 19 ,

qui portent qu'aucun ouvrage ne pourra être
proposé au public, par souscription, que par un
libraire 011 imprimeur, kquel sera garant des sous-
criptions envers le public en son propre 6k privé
nom ,

6k qui, avant de proposer la souscription,
sera tenu de présenter à Texamen au moins la
moitié de l'ouvrage ,

6k d'obtenir la permission
d'imprimer par lettres du grand sceau. Le libraire
doit aussi distribuer

, avec le prospectus
, au moins-

une feuille d'impression de l'ouvrage qu'il propo-
sera par souscription ; laquelle feuille sera impri-
mée des mêmes forme, caractères 6k papiers qu'il
s'engagera demployer dans Texécution de l'ou-
vrage.

L'article 20 6k les fuivans, jusques & compris
l'article 48, règlent ce qui concerne Tapprentiffa-
ge ,

le compagnonage 6k la réception des maîtres.
Nul ne peut être reçu à la maîtrise qu'après un
apprentissage de quatre années

,
6k un compagno-

nage de trois ans; qu'il n'ait vingt ans accomplis;
qu'il ne soit congru en langue latine, 6k qu'il ne
sache lire le grec ,

dont il sera tenu de rapporter
un certificat du recteur de Tuniversitè : il doit
encore être muni d'un témoignage de catholicité
6k de vie 6k moeurs ,

6k subir un examen sur le
fait de la librairie pardevant ks syndic & adjoints
en charge

,
accompagnés de quatre anciens officiers

de la communauté
,

dont deux doivent être im-
primeurs

,
6k de quatre maîtres modernes , dont

deux doivent aussi être imprimeurs..
Ceux qui aspireront à être reçus imprimeurs doi-

vent en outre faire une pareillepreuve de leur capa-
cité au lait de Timprimerie devant le même nombre
d'examinateurs. Le procès verbal de cet examen
doit être remis par les syndic 6k adjoints entre les-
mains de M. le lieutenant-général de police, pour
être par lui envoyé

, avec son avis
,

à M. le chan-
celier 6k garde des seeaux, 6k être en conséquence
expédié un arrêt du conseil

,
sor lequel il sera pro-

cédé à la réception de Taspirant. On doit payer ès-

mains du syndic la somme de mille livres pour la
maîtrise de libraire

,
6k celle de quinze cents livres-

pour celte de librairie 6k imprimerie.
Les fils de maîtres, 6k ceux qui épouseront Ia

fille ou la veuve d'un maître
,

seront reçus à leur
première réquisition, pourvu qu'ils aient ks qualités.
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requises, en remettant au syndic la somme de six
cents livres pour être reçus libraires,6kde plus celle
de trois cents livres si par la fuite ils sont reçus
imprimeurs.

L'article
5 de Tarrêt du conseil du 10 décembre

1725 porte que Taspirant sera présenté, avec ses
certificats

, par le syndic ou l'un des adjoints
, au

recteur de Tuniversitè, qui lui fera expédier des '
lettres d'immatriculation par le greffier de Tuni-
versitè , après avoir pris de lui le serment ordi-
naire I'TI loco majorum 6k en présence du tribunal,
ék qu'ensuite le nouveau maître prêtera le serment
ordonné par le quatrième article du règlement de
1723 , entre les mains de M. le lieutenant-général
de police.

II est dit dans l'article 9 de ce même arrêt du
conseil, que les professeursde Tuniversitè de Paris,
qui, après sept années consécutives de régence

,voudront exercer la profession de libraire
, y seront

admis jusqu'au nombre de trois seulement, sur
l'attestation de Tuniversitè

,
6k qu'ils seront reçus

en ladite communauté fans examen 6k fans frais,
à la charge par eux de prêter le serment accoutu-
mé entre ks mains de M. le lieutenant-général de
police.

Suivantl'article 48 du règlement,ceux qui auront
été reçus maîtres à Paris peuvent aller exercer la
librairie en toutes les villes du royaume , en fai-
sant enregistrer leurs lettres au greffe de la justice
ordinaire du lieu oû ils iront demeurer.

Depuis l'article 49 jusques 6k compris l'article
54, il est traité dans le règlement, des imprimeurs
ék des imprimeries. II est dit que les imprimeries
seront composées de quatre presses au moins, 6k
de neuf sortes de caractères romains , depuis le
gros-canon jusqu'au petit-texte inclusivement, en
quantité sussisante.

Mêmes droits aux veuves des maîtres que dans
les autres communautés, suivant l'article 55.

Les articles 57, 58 6k soivans, règlent ce qui
concerne la fonderie en caractères d'imprimerie.
Ils portent que toutes personnes pourront exercer
cet art, ék ce faisant, seront réputées du corps des
libraires 6k imprimeurs ; mais que lesdits fondeurs
seront tenus , avant que d'exercer la profession

,de se faire inscrire sur le registre de la commu-
nauté

,
sans que cette inscription puisle leur don-

ner aucun droit d'exercer la librairie ou imprimerie.
II leur est défendu de livrer leurs caractères à d'au-
tres qu'aux imprimeurs,

6k ils sont tenusde déclarer
les envois dans les provinces.

La police concernant les colporteurs 6k afficheurs
est réglée par les articles 69 6k soivans, qui ordon-
nent qu'aucun ne pourra faire le métier de colpor-
teur ,

s'il ne fait lire 6k écrire
,

6k qu'après avoir
-été présenté par les syndic 6k adjoints à M. le
lieutenant-général de police , 6k par lui reçu. Le
nombre des colporteurs est fixé à cent vingt, ck

celui des afficheurs à quarante.
Par les articles 75 ,

76 ék 77, il est ordonné que

les libraires forains ne pourront séjourner plus de
trois semaines à Paris

, depuis Touverture 6k visite
de leurs balles ; qu'ils auront leurs marchandises
dans le quartier de Tuniversitè, 6k qu'ils ne pour-
ront faire échange ou vente de leurs livres qu'aux
libraires de Paris. II leur est défendu de vendre
aucuns livres dans les foires de Saint Germain ,de Saint Laurent 6k autres. »Suivant l'article 78

,
le bureau de la commu-

nauté doit être composé de cinq officiers, dont
deux doivent être imprimeurs. Ces officiers sont
un syndic qui reste en place deux années; 6k
quatre adjoints

,
dont deux sortent tous les ans :

ils sont élus en la chambre de la communauté,en présence de M. le Lieutenant-Général de Po-
lice, 6k de M. le Procureur du Roi au Châtekt.
Les articles soivans règkntla reddition des comp-
tes ,

les assemblées de la communauté, Tadminif-
tration de la confrérie

,
la visite des librairies

,fonderies 6k imprimeries.
L'article 89 6k ks soivans prescrivent ce qui

doit être observé pour les livres
,

estampes 6k ca-
ractères d'imprimerie, qu'on fait venir à Paris des
provinces du royaume ou des pays étrangers.
Toutes ces différentes marchandises doivent être
portées à la chambre syndicale pour y être visitées
par les syndic 6k adjoints, qui doivent s'y rendre
à cet effet tous les mardis 6k vendredis de chaque
semaine

, au nombre de trois au moins.
Les syndic 6k adjoints sont autorisés par ks ar-

ticles 96 6k 97 à faire la visite
, non - seuleoaent

chez ks libraires 6k imprimeurs , mais aussi chez
les relieurs - doreurs ,

6k chez ks imagers - domi-
notiers.

II est ordonné par l'article 98 que toutes mar-
chandises de librairie saisies seront déposées en
la chambre syndicale

,
6k que les syndic 6k ad-

joints s'en chargeront par les procès - verbaux
de saisie

,
sans que lesdites marchandises puissent

être- laissées en la garde d'aucun autre gardien on
officier.

L'article 99 interdit le commerce des livres dan-
gereux, 8c le 100 défend aux apprentifs 6k com-
pagnons de faire aucun trafic pour leur compte
particulier.

Par l'article 101 ,
il est défendu d'imprimer ou

réimprimer aucuns livres fans lettres du grand
sceau; 6k par le 102, aucuns livrets ou feuilles
fans la permission de M. le lieutenant- général
de police.

Le 103 veut que les privilèges 011 permissions,
ainsi que Tapprobation des censeurs

,
soient in-

sérés en entier au commencement ou à la fin des
livres. Le 104 ordonne que toutes les parties de
chaque ouvrage seront approuvées, que Timpres-
sion sera conforme à la copie, sans y rien chan-
ger, 6k qu'après Timpression

,
le manuscrit, ou un

exemplaire paraphé par le censeur
,

sera remis à
M. le chancelier 6k garde des sceaux ; le 106,
que les privilèges ou permissions

,
ainsi que ks
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cessions qui en seront faites ,

seront
,

dans les
trois mois de la date de leur obtention, enregis-
trés

,
sous peine de nullité

,
à la chambre syndi-

cale des libraires 6k imprimeurs de Paris. Ce même
article porte que le registre de la chambre syndi-
cale sera communiqué à toutes personnes, pour y
faire telles recherches 6k tels extraits que chacun
avisera; au moyen de quoi les privilèges ou per-
missions seront censés avoir été suffisamment ii-
gnifiés.

L'article 107 fait défenses de faire imprimerhors
du royaume les livres pour lesquels on aura ob-
tenu des privilèges. Sur quoi il est bon d'observer
que dans les lettres même de privilège ,

il y a
toujours une clause qui défend d'introduire en
France des exemplaires d'impression étrangère.
Mais

,
malgré ces lois si sages ,

ks livres contre-
faits pénètrent en France avec Ia plus grande fa-
cilité ; 6k cette licence a tellement encouragé les
contrefacteurs étrangers, que leurs imprimeries se
sont multipliées, depuis quelques années

,
à un

point presque incroyable
,

à Avignon
,

à Liège
,à Bruxelles

, à Lausanne, L Neufchâtel, à Yver-
dun ,

êkc. Ces éditions contrefaites
,

n'exigeant
point de frais de copie

,
6k étant imprimées sor

du papier qui n'a payé aucun droit au roi
,

se
donnent à vil prix

,
se répandent avec profusion

dans ks provinces ,
6k portent un préjudice irré-

parable, non-seulement à la librairie 6k à Timpri-
merie

,
mais encore à nos manufactures de papier.

Cet objet intéresse d'autant plus la police géné-
rale, qu'avec les éditions contrefaites, on envoie
très-souvent

, par ks mêmes voies détournées,
des livres défendus 6k proscrits par le gouverne-
ment.

Par l'article 108, il est ordonné que toutes per-
sonnes qui obtiendront des privilèges du grand
sceau

, remettront entre ks mains des syndic 6k
adjoints

, avant que de pouvoir afficher ou ex-poser en vente, 1". cinq exemplaires, dont deux
pour la bibliothèque royale

, un pour celle du
Louvre

, un à la bibliothèque de M. le chancelier
ék garde des sceaux

,
6k un au censeur qui auraété nommé pour Texamen du livre; 20. trois au-

tres exemplaires pour être employés aux affaires
& besoins de la communautré des libraires. La
même disposition s'étend aux livres 6k auties écrits
imprimés avec permission des juges de police.

L'article 109, par lequel Sa Majesté défend de
contrefaire les livres imprimés avec privilèges

,6k de vendre ceux qui seront contrefaits
,

sous
ks peines portées par lcsdits privilèges ék de pu-nition coporelle

, avec déchéance de maîtrise cn
cas de récidive

,
n'a prefqu'aucune exécution dans

les provinces. Les éditions contrefaites s'y ven-dent publiquement
, 6k elles se font même assez

ouvertement dans quelques endroits.
Peut-être s'est-cn imaginé que le bien particu-

lier de certaines provinces, demande qu'on y to-lère cet abus si contraire au bien général; mais

osl auroit dû faire attention que cette tolérance;
accordée contre le droit des gens 6k préjudiciable

aux propriétaires ,
occasionnera infailliblement la

ruine de la librairie ,
6k par contre-coup Tanéan-

tissement des lettres en France. La crainte de la
contrefaçon restreint nécessairement les entreprises
des libraires, 6k ralentit conséquemment le génie
de Thomme de lettres en le privant de Thonoraire
de ses travaux. ( Voye^ l'article ci-dessusdes contre-
façons. )

.Suivant les articles 110 6k m ,
les factums

,requêtes ou mémoires doivent s'imprimer fur des
copies signées d'un avocat inscrit sur le tableau,
ou d'un procureur; ks arrêts de cours souverai-

nes, avec permission du procureur général: 6k il
est défendu de demander aucun privilège pour ces
objets, ainsi que pour les billets d'enterrement,
pardons, indulgences, monitoires.

Par l'article 112 il est défendu à tous graveurs,
imagers 6k dominotiers , d'imprimer ou vendre
aucunes carres ou autres planches fans privilège
du grand sceau ou permission du lieutenant géné-
ral de police

,
enregistrés à la chambre syndicale.

Dans les articles soivans, jusques 6k compris le
123e 6k dernier, il est traité des ventes, inven-
taires 6k prisées des bibliothèques , imprimeries

,8c des fonds de librairie. Par les articles 113 6k

114, 6k par Tarrêt de règlement, rendu au con-
seil le 14 juillet 1727, il est ordonné que toutes
ks fois qu'il sera fait inventaire par autorité de
justice

, de bibliothèques ou cabinets de livres
,la prisée n'en pourra être faite que par les huis-

siers - priseurs
, en présence 6k de Tavis d'un ou

de deux libraires
, qui y seront appelés par les

parties intéressées ; 6k qu'à Tégard des fonds de
librairie 6k d'imprimerie , ks libraires 6k impri-
meurs en feront seuls le catalogue 6k la prisée dans
le cours de Tinventaire, lequel catalogue sera an-
nexé à la minute de Tinventaire, où il en sera fait
mention par an seul 6k même article.

L'article 115 porte que les ventes volontaires
des bibliothèques ou cabinets de livres ne pour-
ront être faites par aucun particulier , publique-
ment, par affiches 6k en détail.

Les libraires sent aujourd'hui, à Paris, au nombre
d'environ 200 y compris les imprimeurs.

Tel etoit le régime de [imprimerie& de la librairie
avant les arrêts da Conseil du 30 août 1777 ,

qui
ont établi un nouvel ordre de cluses

, que nous allons
rapporter dans les propres termes de ces nouveaux
arrêts de règlement.

Suppression & zréation de différentes Chambres Syn-Á
dicales dans le royaume, du 30 août 1777.

^

Le roi s'étant seit représenter, en son conseil,'
letat de toutes les imprimeries qui existent dans
1 étendue de son royaume ,

6k des chambres
fyndicaks qui sont établies dans plusieurs villes,
Sa Majesté a reconnu qu'il feroit dangereux de
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laisser subsister les imprimeries isolées ; dans un
état d'indépendance qui y facilite les abus ; ék
qu'il, pourroit être utile, pour établir Tuniformité
dans les opérations qu'exige la manutention de la
librairie ék de Timprimerie, de supprimer quelques
chambres syndicales, d'en créer plusieurs autres,
ék de former de toutes celles qui seront conser-
vées

, autant de chef-lieux dont dépendront tous
les libraires 6k imprimeurs établis dans les villes
moins considérables.

Les chambres syndicales établies à Limoges
,

à
Rennes 6k à Vitry, seront 6k demeureront suppri-
méesk ék les papiers -èk registres d'icelks

, si au-
cuns y a, transportés, à la diligence des syndic
ék adjoints, en la chambre syndicale dans le res-
sort de laquelle chacune de ces villes est située.

Sa Majesté a créé cinq chambres syndicales ;savoir, une à Besançon, une à Caen , une à Poi-
tiers, une à Strasbourg 6k une à Nanci, à Tinstar
de la chambre syndicale de Paris ; peur par les
syndic ék adjoints des nouvelles chambres

,
jouir

des mêmes privilèges
,

6k faire les mêmes fonc-
tions que ceux des anciennes.

Chacune de ces chambres syndicales sera com-
posée d'un syndic 6k de quatre adjoints.

La communauté des libraires ék imprimeurs des-
dites villes, s'aîíemblera, en présence du lieute-
nant-général de police

, pour procéder fans délai
à Tenregiíìrement du présent arrêt, 6k à sélection
d'un syndic 6k de quatre adjoint?.

Lesdits officiers exercerontjusqu'au premier jan-
vier 1770.

En décembre 1778
,

il sera procédé à Télection
de deux adjoints

, pour remplacer les deux pre-
miers élus

, en vertu de l'article IV ; ík de ce
moment. ks ékct.ons continueront d'être faites
comme cans ks autres chambres syndicales.

Au moyen de la suppression portée en l'article
premier 6k de la création portée en l'article II,
Sa Majesté a fixé k nombre des chambres syn-
dicales à vingt, 6k leurs résiderez dans les villes
désignées en Tétat annexé au présent arrêt. Les
libraires 6k imprimeurs établis dans les autres
villes

,
seront dans ia dépendance d'une des vingt

chambres syndicales
,

suivant le même état annexé
au présent arrêt.

II sera procédé, dans le courant de décembre
,

pour commencer 1 exercice au premier janvier d>ì
chaque année, à Télect on de deux adjoints, en
la place de ceux qui ,

après deux années de ser-
vice 6k fonctions dans ksiites charges , en de-
vront sortir : 6k sera audit jour procédé, de deux
en deux ans , à Tékstion d'un syndic qui sera ris
dans le nombre des anciens adjoints, à condition
néanmoins qu'altern tivementil íe-a élu pour syn-
dic un desdits adjoints

,
libraire ou libraire-impri-

meur, ou que le syndicat ne pourra être rempli
au plus que deux f'-.s de luire par un ad,oint
libraire, 6k lorsque k syndic sera libraire-Impri-
meur, il n'y aura qu'un adjoint exerçant Timpri-

1 ->
merie en charge ; ensorte que des cinq officiers
qui composent le bureau, il y ait toujours deux
Libraires exerçant Timprimerie.

Seront lefdites élections faites dans la chambre
desdites communautés

, en présence du lieutenant
général de police ék du procureur du roi , à la
pluralité des voix, par les syndic 6k adjoints encharge, les anciens syndics 6k adjoints

,
6k seize

mandés qui n'auront point été dans les charges,
dont huit exerçant Timprimerie, si il y a suffisam-
ment d'imprimeurs ou libraires; lesquels mandés
seront nommés par les officiers du bureau

,
6k

par les anciens. Les syndics 6k adjoints nouvel-
lement élus

, prêteront le serment à Tinstant de se
bien 6k fidèlement comporter en leurs charges ; de
quoi il leur sera donné acte fans frais.

Tous les mardi 6k vendredi de chaque semaine,
deux heures de relevée

,
les syndic 6k adjoints

se transporteront en la chambre syndicale pour
faire Touverture 6k visite de toutes les balles

,caisses
,

ballots
, paquets tant de livres que d'es-

tampes qui seront entrés dans la ville.
Lorsqu'il se trouveradans leselites balles

,
caisses,

ballots 6k paquets, quelques livres ou estampes
contraires à la religion , au bien 6k au repos de
Tétat 6k à la pureté des moeurs, ou libelles diffa-
matoires contre Thonneur 6k la réputation de
quelques-uns des sujets de Sa Majesté

, ou non-
revêtus de privilèges ou permissions

, ou contre-
faits fur ceux imprimés avec privilèges ou conti-
nuations de privilèges, les syndic 6k adjoints ar-
rêteront tous kfdits livres 6k estampes ; desquels
dits livres 6k estampes ainsi saisis 6k arrêtés, ils
tiendront un registre particulier; 6k ils enverront
le procès-vetbe.l de ladite seisie-à M. le chancelier
ou gaule des fécaux

, pour y être fait droit.
Les syndic 6k adjoints pourront, dans l'arron-

dissemeut de leur chambre syndicale
,

faire leur
visite

, quand ils le jugeront nécessaire
,

dans tous
ks heux 0Ì1 seront les imprimeries, boutiques ou
magasins des imprimeurs-libraires

,
fondeurs 6k

co'poiteurs, mème dans les collèges, maisons
religieuses 6k autres endroits prétendus privilégié?.
E ìjcint aux supérieurs

,
principaux 6k autres d'ou-

vrir leurs portes ck de souffrir ladite visite.
Au cas que lors des visites qui seront faites

chez les libraires 6k imprimeurs
, ou dans ks ma-

gasius étant dans ks collèges, ou autres lieux pré-
tendus privilèges

,
il soit faU refus d'ouvrir ks

portes ,
il en fera

, par ks syudic 6k adjoints
,dresse procès-vo'-bal

,
dont ils référeront au lieu-

tenant général de police
, à TtíFet d'obtenir main-

forte
,

ck mème permission de faire procéder par
bris ék rupiure des portes , en se conformant à
Tor lonnance ; ce qui sera exécuté aux frais 6k
dépens des princ'paux 6k supérieurs des collèges

.6k maisons privilégiées
,

qui scrt.nt contraints au
paiement par seiík

, tant de leurs biens personnels,
que du revenu desJires maisons 6k collèges.

Seront tenus lesdits syndic 6k adjoints de faire



CRA IMP
.

IMP
une fois tous les trois mois au moins, ta visite J

générale des imprimeries établies dans la ville de
:

la chambre syndicale ; 6k de dresser un procès-
verbal des ouvrages qui s'y impriment, du nombre
des apprentis

?
alloués 6k ouvriers ,

du nombre [

des presses montées 6k des presses roulantes
,

6k j

des malversations, s'ilyena; lequel procès-verbal j

ils feront passer à M. le chancelier ou garde des
sceaux.

Avant qu'il soit procédé à la vente des biblio-
thèques ou cabinets de livres qui auront appar-
tenu à des personnes décèdées, les syndic 6k ad-
joints seront appelés pour en faire la visite, 6k en
donneront leur certificat

,
sor lequel il sera ob-

tenu une permission du lieutenant général de po-
lice pour faire ladite vente.

Seront tenus lesdits syndic 6k adjoints, lors de
ladite visite, de mettre à part ék de faire un ca-
talogue des livres défendus ou imprimés fans per-
mission

,
qu'ils adresseront à M. le chancelier ou

garde des sceaux ; duquel catalogue ils laisseront
aux personnes intéressées un double signé d'eux

,6k se chargeront lesdites parties desdits livres con-
tenus audit catalogue.

Défend Sa Majesté à tous libraires de faire la
vente ou Tachât defdites bibliothèques, s'il ne lèur
est apparu du certificat des syndic 6k adjoints

,pour justifier que la visite en aura été par euxfaite
,

à peine de cinq cens livres d'amende, 6k
d'interdiction pendant six mois. Ladite visite sera
faite par deux desdits syndic 6k adjoints, à cha-
cun desquels sera payé six livres.

II y aura près chacune des chambres syndi-
cales un inspecteur, dont ks fonctions s'étendront
dans tout Tarrondissement defdites chambres syn-
dicales.

Les inspecteurs seront tenus de se trouver pré-
sens à Touverture 6k visite des caisses

,
balles

,ballots 6k paquets qui seront envoyés des douanes
aux chambressyndicales;6k d'adrester à M. le chan-
celier ou garde des sceaux, un état des livres qui
auront été fuipendus comme non permis, commecontrefaits ou comme prohibés.

Pourront les inspecteurs, quand ils le jugeront
à propos ,

faire des visites chez ks imprimeurs
,libraires

,
colporteurs 6k autres faisant le commercede la librairie

, dans Tarrondissement de leur
chambre syndicale

: leur enjoint Sa Majesté de
saisir 6k arrêter tous les livres non permis

, pro-hibés ou contrefaits ; 6k d'envoyer à M. le chan-
celier ou garde des sceaux, le procès-verbal def-
dites saisies.

Tous ks imprimeurs des villes où il n'y a pointde chambre syndicale
, seront tenus d'envoyer,

huitaine avant de mettre un ouvrage sous presse
,le titre de l'ouvrage 6k la permission dont il estrevêtu, à Tinspecteur établi près la chambre syn-dicale dans le ressort de laquelle ils demeurent.Enjoint Sa Majesté au sieur Lenoir

, conseillerd'état
, lieutenant général de police de la ville

,
I

prévôté ék vicomté de Paris, 6k aux sieurs inten-
dans 6k commissaires départis pour Texécution
de ses ordres, dans les différentes généralités du
royaume ,

de tenir la main
,

chacun en droit
soi

, à Texécution du présent arrêt qui sera im-
primé

,
publié 6k affiché par-tout où besoin sera,

dans toutes ks chambres syndicales
,

6k envoyé
par les syndic 6k adjoints de chacune d'icelles

,à tous les imprimeurs 6k libraires de leur arron-
dissement.

ÉTAT DES CHAMBRES SYNDICALES ET
DES VILLES QUI EN DÉPENDENT.

Villes où les chambres syndicales font établies, avec,
celles qui en dépendent.

AMIENS.
Abbeville.
Beauvais.
Noyon.
Saint-Quentin.

ANGERS.
La Flèche.
Le Mans.
Saumur.
Tours.

BESANÇON.
Dole.
Gray.
Lons-le-Saunier.
Salins.
Vesoul.

BORDEAUX.
Acqs ou Dax.

.

Bayonne.
Bergerac.
Pau.
Périgueux.
Tulle.

CAEN.
Alençon.
Avranches.
Bayeux.
Coutances.
Lisieux.
Valognes.

CHAZONS SUR MARNE;
Épernay.
Joinvilk.
Troyes.
Vitry-le-Françoïs}

pnoiii
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DIJON.
Autun:
Auxerre.
Châlon-sur-Saône.'
Chaumont.
Langres.
Moulins.
Nevers.

LILLE,
Arras.'
Boulogne.
Calais.
Cambrai.
Douai.
Dunkerque;
Maubeuge.
Saint-Omef.
Valenciennes.

LYON.
Bourg-en-Bresse.
Clermont.
Grenoble.
Le V\iy.
Mâcon.
Riorn.
Saint-Flonr.
Trévoux.
Valence.
Vienne.

MARSEILLE.
Aix.
Arles.
Toulon.

MONTPELLIER.
Bésiers.
Bourg-Saint-Andeol.
Mende.
Narbonne.
Nîmes.
Perpignan.
Pézenas.

NANCY.
Bar-le-Duc.
Bruyères.
Dieuze.
Epinal.
Lunéville.
Metz.
Neufchàteau.
Pont-à-Mousson.
Saint-Dié.
Saint-Mihiel.
Toul.
Verdun.

,Arts 6- Métiers. Tome III- Punit II.

N A N T g Si

Brest:
Dînant;
Dol.
L'Orient.
Morlaix.
Quimper. ,

| Redon.
' Rennes.

Saint-Brieuc."
Saint-Malo.
Vannes.
Vitré.

ORLÉANS.
Blois.
Bourges.'

' Chartres.
Montargis.é

P A R 1 sl
Compiègne.
Étampes.
Meaux.
Senlis.
Sens.

POITIERS.
Angoulême.
La Rochelle.
Limoges.
Niort.
Rochefort.
Saintes.

REIMS:
Charleville.
Laon.
Sedan.
Soissons.

ROUEN.
Dieppe.
Évreux.
Le Havre.

STRASBOURG.
Beffort.
Colmar.
Haguenau.
Schelestadt.

T 0 U L 0 U S T,

Agen.
Alby.
Auch.
Aurillac.
Cahors.
Carcassonne.

Eeee
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Castres.
Condom.
Montauban.
Pamiers.
Rhodes.
Tarbes. ;->'
Villefranche-en-Rouergue.

Etablissement de deux ventes publiques de Librairie,
du 30 août '777.

Le roi s'étant fait rendre compte, en son con-
seil

,
de Tétat actuel du commerce de la librairie,

ék des encouragemens qu'il feroit utile d'accorder
à ceux qui s'en occupent ; Sa Majesté a reconnu
que rien ne pouvoit être plus avantageux au pro-
grès de ce commerce, que Tétablifferrtent de deux
ventes publiques, qui rendroìent les échanges plus
faciles

,
les négociations plus actives , ck qui,

donnant aux fonds de librairie la juste valeur que
procure toujours la concurrence, assureroient aux
acheteurs un bénéfice plus considérable que celui
qu'ils retirent des remises accoreiées dans Les

traités particuliers, fans laisser craindre aux ven-
deurs la perte considérable qu'ils ont éprouvée
jusqu'à présent dans la vente de leurs fonds : que
cet établissement auroit encore l'avantage de di-
viser naturellement les privilèges dans les diffé-
rentes provinces du royaume ,

6k de faire de tous
les acquéreurs autant de suivcillans intéressés à
s'opposer aux contrefaçons. Qu'enfin

t ce feroit le
seul moyen de faire cesser la rivalité qui divise
la librairie de Paris 6k celle des provinces, de 'a
faire tourner au profit de cette branche importante
du commerce ,

ck de for-mer de tous les libraires
une même famille qui n'aura plus qu'un mème
intérêt, qui sera appelée aux mêmes négociations,
ék qui participera aux mêmes grâces.

Depuis le 15 novembre jusqu'au 30 du même
mois , 6k depuis le 15 mai jusqu'au 31 mai de
chaque année

,
il sera ouvert à la chambre syn-

dicale de Paris
, deux ventes publiques

, au plus
offrant 6k dernier enchérisseur

,
des fonds de li-

brairie, des parties de fonds £c des privilèges ou
portions diceux, dont les libraires & imprimeurs,
soit de Paris

,
soit des provinces

,
voudront se

défaire.
Les libraires 6k imprimeurs des différentes pro-vinces du royaume seront admis

, concurremment
avec ks libraires tk imprimeurs de Paris, à ache-
ter les fonds de librairie

,
ks parties de fonds

,les privi'èges ou portions d'iceux.
Les libraires étrangers pourront même acheter

les fonds de librairie ou partie d'iceux.
Ceux des libraires 6k imprimeurs qui auront des

livres ou des privilèges à vendre
, le feront ins- j

crire sur
11n registre'qui sera tenu à cet effet par

un des adjoints; 6k dans la vente, on suivra
1 ordre d inscription,

Les états des ventes seront imprimés 6k en-
voyés dans ks différentes chambres syndicales du

royaume, par ks syndic & adjoints de la librairie
de Paris

, un mois au moins avant la vente.
Chacun des libraires 6k imprimeurs qui se fera

: fait inscrire aux termes de l'article IV
,

choisira

; deux libraires ou imprimeurs de Paris, pour faire

' la vente de ce qui le concerne, en présence des
officiers de la chambre syndicale ,

suivant Tusage

qui y est établi.
La minute des procès - verbaux de vente de-

meurera déposée à la chambre syndicale
, pour y

avoir recours au besoin.

.
M. B. Les principales dispositions de cet arrêt,

; fout jusqu'à présent restées
, par le fait même ,

fans exécution.

Formalités à observer pour la réception des Libraires

& Imprimeurs, du 30 août 1777.

Le roi s'étant fait représenter, en son conseil,'
le titre Ví du règlement de 1723 ,

sur la récep-
tion des libraires & imprimeurs ,

Sa Majesté au-
roit pensé qu'il feroit'utile d'ajouter quelques
sermriités à celles que prescrit ce règlement, 6k

de ler; réunir dans un même arrêt, pour les faire
connoître aux officiers des chambres syndicales
nouvellement établies.

Aucun ne pourra tenir imprimerie ou boutique
de librairie dans le royaume ,

ni même prendre
la qualité de libraire ou d'imprimeur, en consé-
quence d'aucunes lettres ou d'aucuns privilèges,
tel qu'il pu fie être ,

s'il n'a été reçu maître
clans une chambre syndicale; à laquelle maîtrise
il ne pourra être admis

,
qu'après avoir fait ap-

prentissage pendant le temps 6k espace de quatre
années entières & consécutives

-,
6k servi les maîtres

en qualité de compagnon, au moins durant trois
années après le temps de son apprentissage achevé,
qu'il n'ait au moins vingt ans accomplis, qu'il ne
soit congru en langue latine ,

81 qu'il ne sache
lire le grec , dont il sera tenu de rapporter un
certificat du recteur de Tuniversitè

,
s'il y a uni-

versité dans la ville où est établie la chambre syn-
dicale, ou du principal du collège, s'il n'y a 'pas
université

: n'entend Sa Majesté
,

comprendre dans,
k présent article

,
les fik des maîtres en ce qui

concerne Tapprentissage 6k cornpagnonage.
Et comme il est important que ceux qui exer i

cent lefdites professions d'imprimeurs ék libraires
soient pourvus d'une capacité ék d'une expérience
surfilante, veut Sa Majesté que les fils de maîtres,
ainsi que les apprentis qui auront fait leur ap-
prentissage 6k servi les maîtres

, avant que d'être
admis à ta maîtrise de la librairie ou imprimerie,
outre le certificat du recteur dfì Tuniversitè 011 du

!
principal du collège

,
qu'ils doivent rapporter ,suivant l'article précédent, soient encore tenus de

subir, savoir ; ceux qui aspirent à être reçus li-
I braires, un examen fur le fait de la librairie, 6k
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ceux'qui aspireront à être reçus imprimeurs, après '

ledit examen fur le fait de la librairie , un exa-
men fur le fait de Timprimerie 6k choses en dé-
pendantes

, ce qu'ils seront tenus de faire pardevant les syndic ék adjoints, accompagnés de
quatre anciens officiers de la communauté, don*
deux exerçant Timprimerie

,
6k de quatre autres

libraires qui n'auront pas passé les charges
, mais

qui auront au moins dix années de réception, si
cela est possible

, dont deux également exerçantl'imprimerje
, lesquels susdits huit examinateurs

seront tirés au fort par Tafpirant, dans le nombre,
tant deldits anciens officiers, que des libraires 6k
imprimeurs ayant dix années au moins de récep-
tion.

Dans le cas où le nombre des libraires ék im-
primeurs établis dans la ville

, ne feroit pas suffi-
sant pour remplir le nombre des huit examinateurs,
on en approchera le plus qu'il lera possible.

Lesdits examinateurs ainsi nommés, se trouve-
ront avec les syndic 6k adjoints à la chambre syn-
dicale

, pour procéder tous ensemble
, par voie

de scrutin, auxdits examens, qui dureront chacun
au moins deux heures ; 6k ne pourra Tafpirant
être reçu , s'il n'a ks deux tiers des voix en fa
faveur.

Daus rassemblée qui précédera ks examens sor
le fait de la librairie

, les syndic 6k adjoints fe-
ront le choix d'autant d'atticles qu'il y aura d'exa-
minateurs ; ks articles, après avoir été commu-
niqués au récipiendaire, feront fermés dans une
boite jusqu'au jour de Texamen.

Les examinateursétant rassemblée;, celui d'entre
fax qui doit faire la première demande, prendra
un des articles renfermés dans la boite, 6k en
fera la base de ses questions ; celui qui doit in-
terroger après lui, en prendra un autre; 6k ainsi
de fuite, toujours au iiafard, jusqu'à ce que tous
les articles soient épuises.

L'examen des aspirans à la maîtrise d'impri-
merie

,
roulera sor la manutention générale de

Timprimerie, 6k il n'y aura point d'articles com-
muniqués.

Les syndic 6k adjoints dresseront procès-verbal
de chaque examen, soit sor le fait de la librairie ,soit fur le fait de Timprimerie.

II fera remis copie de ce procès-verbal au ré-
cipiendaire, qui y joindri son extrjit de baptême,
un certificat de catholicité, le brevet d'apprentis-
sage duement quittancé, les certificats des maîtres
chez lesquels il a travaillé après son apprentissage;

pour le tout être envoyé à M. le chancelier ou
garde des sceaux, 6k être en conséquence expédié

un arrêt du conseil, sur lequel 6k non autrement,
il sera procédé à la réception de tous ks aspirans,
soit à la librairie, soit à Timprimerie; laquelle ré-
ception sera faite dans la chambre syndicale, en
présence des anciens syndics 6k adjoints.

Les apirans à la librairie 6k à Timprimerie
,

payeront aux syndic 6k adjoints
, pour leur ré-

J i
I ceptìon, les sommes qui feront portées au tarif

qui sera arrêté par M. le garde des sceaux
,

6k
envoyé dans chaque chambre syndicale.

Les nouveaux maîtres prêteront serment par-devant le lieutenant général de police
,

fans au-
cuns frais

, en présence des syndic 6k adjoints ,qui en feront mention fur les lettres de maitrise.

Règlement de discipline pour les Compagnons impri-
meurs, du 30 août 1777.

Sur ce qui a été représenté au rci , étant enson conseil, par les syndic 6k adjoints de la chambre
syndicale de Paris

,
6k par quelques imprimeurs

de la même ville
, que les abus qui résultent de

Tinobservation du titre V du règlement de 1723,
tant de la part des maîtres que de celle des compa-
gnons imprimeurs , nécessiteroient un règlement
de discipline qui, en réprimant les abus

,
pût ser-

vir de loi pour toutes les imprimeries du royaume ;Sa Majesté se feroit fait rendre compte du titre
V, 6k auroit reconnu que ces abus venoient moins
de finsoffifancedes réglemens, que de leur inexé-
cution ; pourquoi elle se feroit déterminée à les
rappeler, 6k à y ajouter quelques précautions queks circonstances exigent.

Tous ks ouvriers des imprimeries du royaume,
qui travaillent dans une ville où il y a chambre
syndicale

,
seront obligés

,
dans le délai d'un

mois
,

à compter de la date de Tenregistrement
du présent arrêt en icelle

, de se faire inscrire à
ladite chambre syndicale sor un registre destiné
à cet effet ; lequel registre contiendra leurs nom
6k surnom

,
kur âge

,
le lieu de leur naissance

,kur demeure, le nom du maître chez lequel ils
travaillent, ék depuis quel temps ils y travaillent,
avec des observations relatives à leur conduite.
Ils seront tenus d'avertir exactement de kur chan-
gement de demeure.

Ceux qui travaillent dans les villes où il n'y a
point de chambre syndicale

,
seront tenus de se

faire enregistrer à celle dans Tarrondissement de
laquelle ils demeurent, dans deux mois pour tout
délai.

II fera délivré à chaque ouvrier un cartouche
fur parchemin

,
timbré du sceau de la commu-

nauté , 6k signé des syndic 6k adjoints.. Chaque
ouvrier paiera trente fous pour ce cartouche ou
pour ce premier enregistrement.

Les ouvriers seront tenus de porter ce cartou-
che

, pour le représenter toutes ks fois quiis en
seront requis par ks officiers de la librairie

, 6k
particulièrement lors des visites dans les imprime-
ries. S'ils Tégarent, ils seront obligés d'en prendre
un autre, pour kquel ils paieront la somme de
quinze sous.

Un ouvrier sortant d'une imprimerie
,

sera tenu
sous trois jours- pour ceux qui demeurent dans
une ville où il y a chambre syndicale

,
6k sous

quinze jours pour ceux qui demeurent dans les
E e e e ij
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villes où il n'y en a point, de porter ou d'en-

voyer à ladite chambre son cartouche, fur lequel
le maître de chez qui il sort aura mis son con-
.sentement 6k la raison pour laquelle il sort : II
sera fait mention fur le registre, dudit consente-
ment 6k des raisons 6k observations y contenues.
Ce cartouche sera visé par le syndic 6k l'un des
adjoints. Pour ce visa Touvrier paiera vingt-quatre
sous ; il paiera la même somme à chaque muta-
tion.

Les maîtres seront tenus de faire exactement à
la chambre syndicale la déclaration des change-
mens qui surviendront dans les imprimeries , re-
lativement à leurs ouvriers ou alloués, tant pour
leur entrée que pour kur sortie. Ils seront tenus
de déclarer aussi, ks quinze 6k dernier de chaque
mois , les ouvriers qui auroient manqué à leur
travail

,
soit par inconduite ,

soit pour affaires ,
esoit pour cause de maladie ,

afin que les syndic
ék adjoints puissent en rendre compte. Ils enver-
ront aussi à la fin.de chaque mois à la chambre
syndicale , un état général des ouvriers qui sont
occupés dans leur imprimerie.

Les mr.îtres ne pourront recevoir dans leur im-
primerie

, aucun ouvrier qui ne se soit conformé
au présent règlement ; ck lorsqu'un ouvrier entrera
chez eux ,

ils auront soin de faire mention sor
son cartouche du jour ck son entrée.

Quand un imprimeur aura besoin d'ouvriers
,il s'adressera à la chambre fynd'cale

,
où on lui

présentera la liste de ceux qui seront fans ou-
vrage. II pourra aussi y prendre communication
du registre : s'il n'en a besoin que pour peu de
jours, il sera donr.é fans frais aux ouvriers

, par
les syndic 6k adjoints

, une permissionde travailler
cn anémiant une place à demeure.

Chaque année il sera fait, fans frais
, aux cham-

bres syndicats, un appel ou visa général de tous
les ouvriers travaillans dans ks imprimeries de
leur ressort. í's seront tenus d'y venir faire viser
leurs cartouches, s'ils demeurent dans la ville où
est établie la ck.mbre syndicale

,
6k de l'y en-

voyer viser s'ils demeurent dans les villes de Tar-
rondissement ; 6k ce fous peine de six livres d'a-
mende, qui kur seront retenues sor kur banque
par les imprimeurs chez lesquels ils travaillent ;
cet appel sera indiqué par lettres.

Un ouvrierqui, pour être dans une imprimerie,
feroit convaincu d'avoir pris k nom 6k de s'être
servi du cartouche d'un autre ,

sera puni exem-plairement.
Afin que tous ks imprimeurs puissent connoître

la capacité 6k la conduite des sujets qui leur vien-
nent des d.flér. n tes prov necs du r r yaume, chaque
chambre lyndicu'.e enverra tous ks ans à toutesles aunes chambres, dans lc mois qui suivra l'ap-pel, Tétat des enregistremens faits dans le courantde 1 année, avec la note des observations qui yseront relatives, 6k Tétat des brevets ck leurs alloués.

Un ouvrier ne pourra être admis à travailler

dans aucune imprimerie en province, s'il n'a faîf
viser son cartouche au bureau de la chambe syn-
dicale

,
dans Tarrondissement de laquelle se trouve

la ville où il prétend travailler
,

6k s'il n'a payé
une livre quatre sous pour le visa.

Les imprimeurs du royaume ne pourront garder
les ouvriers qu'ils ont ,

même actuellement dans
leur imprimerie, si, dans un mois pour ceux qui
demeurent dans les villes où il y a chambre syn-
dicale, 6k dans deux mois pour les autres, à
compter de la date de Tenregistrementdu présent
arrêt, les ouvriers qu'ils occupent ne leur justi-
fient du cartouche ci - dessus mentionné ; 6k ils
seront tenus de dénoncer à la chambre syndicale,
dans Tarrondissement de laquelle ils demeurent,
ceux qui auroient refusé de s'y soumettre

, afin
qu'elle puisse en informer M. le chancelier ou
garde des sceaux.

Les libraires ,
les fils de libraires ou d'impri-

meurs-libraires du royaume, travaillans à Timpri-
merie

,
seront exempts des susdits enregistremens

6k cartouches
, en justifiant de leur qualité

, soit
par leurs lettres de réception ,

soit par le certificat
des officiers de la chambre syndicale de laquelle
ils seront dépendans ; lequel certificat leur fera
délivré fans frais.

Les protes ou directeurs des imprimeries seront
assujettis aux mêmes devoirs. Ils ne pourront,
ainsi que les ouvriers travaillans à la semaine ,vulgairement appelés ouvriers en conscience,quitter
leurs maîtres qu'en les avertissant un mois avant
leur sortie. S'ils ont commencé quelqu'ouvrage,
ils seront tenus de le finir ; ils ne pourront s'ab-
senter, même une demi-journée , sans en préve-
nir leurs maîtres. Ils seront tenus d'être à Tim-
primerie en été depuis six heures du matin jusqu'à
huit heures du soir

,
ék en hiver depuis sept heures

du matin jusqu'à neuf du soir.
Les maîtres ne pourront congédier les protes

ni les ouvriers travaillans à la semaine 6k appelés
ouvriers en conscience, qu'en les avertissant quinze
jours avant.

Les ouvriers travaillans à leurs pièces
,

seront
tenus de se rendre à Timprimerie au plus tard
aux heures indiquées ci

-
dessus ; ils continueront

de jouir de la liberté d'aller travailler dans une
autre imprimerie, lorsque l'ouvrage par eux com-
mencé

, ou dont ils auroient entrepris la conti-
nuation

,
sera entièrement achevé, en avertissant

kur maître huit jours avant leur sortie.
Le maître qui voudra accélérer un ouvrage

commencé sera libre d'en donner une partie à
d'autres ouvriers

,
fans que pour cela il soit per--'

mis à ceux qui Tauroient commencé de le quitter.
II ne pourra être levé par ks ouvriers des im-

primeriesque six exemplairesseulementdes ouvra-
ges qu'ils impriment ,klont deux pour le maître, un
pour le directeur

,
6k ks trois autres pour être

partagés en commun entre lesdits ouvriers. Ils
seront tenus néanmoins de présenter leursdits
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ïroìs exemplaires à celui qui aura faît faîre l'un- '

pression , ék qui pourra, si bon lui semble, les re-
tenir en les payant.

Défend Sa Majesté à tous imprimeurs, de re-
cevoir aucuns ouvriers qui auront été congédiés
d'une imprimerie pour débauches réitérées.

Les ouvriers ne pourront, sous aucun prétexte
que ce soit, faire aucun banquet ou assemblée

,soit dans les imprimeries où ils travaillent
,

soit
dans les cabarets ou ailleurs, sous peine de pu-
nition exemplaire ; leur défend pareillement Sa
Majesté d'avoir bourse commune 011 confrérie.

Pourront les imprimeurs prendre tels sujets
qu'ils voudront, sous le titre d'alloués, pour de-
venir ouvriers , d'après un brevet au moins de
quatre années

,
pasié fans frais entre les maîtres

ék lesdits alloués, en présence des syndic 6k ad-
joints

,
6k signé par eux ; examen préalablement

fait par les syndic ék adjoints de la capacité du
sujet

,
qui doit savoir Ure tant le manuscrit que

Timprimé.
Ce brevet sera fait sur papier

,
timbré seule-

ment du sceau de la communauté, ék il en sera
fait mention sur un registre destiné à cet effet.

Le temps de Tapprentissage fini
,

ledit brevet,
quittancé par le maitre ,

sera échangé à la chambre
syndicale contre un cartouche.

Lesdits alloués ne pourront, sous aucuns pré-
textes ,

d'après ledit brevet, acquérir le droit de
parvenir à la maitrise d'imprimeurou de libraire.

Les plaintes refpeétives des maîtres contre les
ouvriers 6k des ouvriers contre ks maîtres

,
se-

ront portées aux chambres syndicales , pour y
être jugées par les syndic 6k adjoints, à moins
que kur gravité ne ks obligeât d'en rendre compte
à M. le chancelierou garde des sceaux, pour être
par lui ordonné ce qu'il appartiendroir.

La somme résultante de ce qui aura été payé
pour les enregistremens, cartouchesou mutations,
les frais prélevés

,
sera divisée annuellement en

trois parties. La première
, pour être distribuée

par les syndic ck a 'joints aux anciens ouvriers
infirmes 6k hors d'état de travailler, dont la con-
duite aura été exempte de reproches. La seconde,
aux ouvriers obligés de suspendre leur travail pour
cause de 'maladie

,
6k qui auroient besoin de se-

cours. La troisième enfin
, aux ouvriers qui se-

roient au moins depuis trente ans dans la mème
imprimerie, 6k dont les maîtres certifieront Texac-
titude ék la probité.

'Arrêt du 30 août 1777, concernant les contrefaçons
des livres, soit antérieures au présent arrêt

,
soit

celles qui seroient faites en contravention des dé-
fenses portées audit arrêt.

Le roi s'étant fait rendre compte, en son con-
seil, des mémoires de plusieurs libraires ,

sor le
tort que cause à leur commerce la multiplicité
des contrefaçons faites au préjudice des privilèges

qu'ils ont obtenus, Sa Majesté a reconnu que cet
abus est destructif de la confiance qui est le lien
du commerce ,

6k contraire à la benne soi qui
lui sert de base. Que les auteurs ne sont pas
moins intéressés que les libraires à voir réprimer,
par la sévérité des peines, la licence de ces con-
trefacteurs avides

, qui ne prennent conseil, que
d'un intérêt momentané, 6k qui scroiens»d'autant
moins excusables aujourd'hui

,
qu'une loi favo-

rable leur assure le droit d'imprimer chaque ou-
vrage après Texpiration de son privilège. Qu'il
est enfin indispensable de ramener tout le corps
de la librairie à un plan de conduite

, dont la
raison

,
la prudence 6k Tintérêt réciproqueauroient

dû lui faire sentir plus tôt la nécessité. Et comme
on a représenté au roi qu'il existoit un grand
nombre de livres contrefaits antérieurement au
présent arrêt, 6k que ces livres formoient la for-
tune d'une grande partie des libraires de province,
qui n'avoient que cette ressource pour satisfaire à
leurs engagemens. Sa Majesté a pense qu'il étoit
de fa bonté de relever les possesseurs defdites
contrefaçons de la rigueur des peines portées par
les réglemens, 6k que cet acte d'indulgence à leur
égard

,
feroit pour Tavenir le gage de kur circons-

pection. A quoi voulant pouvoir; le roi étant en
son conseil, de Tavis de M. le garde des sceaux,
a ordonné & ordonne ce qui fuit :

Défend Sa Majesté à tous imprimeurs-libraires
du royaume , de contrefaire k s livres pour les-
quels il aura été accordé des privilèges

, pendant
la durée desdits privilèges

, ou même de ks im-
primer sens permission après kur expiration 6k le
décès de Tauteur

,
à peine de six mille livres d'a-

mende pour la première fois
,

de pareille amende
6k de déchéance d'état en cas de récidive.

Les éditions faites en contravention à l'article
premier, seront saisissabks sor le libraire qui les
vendra, comme fur Timprimeur qui ks aura im-
primées ; ék le libraire qui en aura été trouvé
saisi

,
sera soumis aux mêmes peines.

Les peines portées en l'article premier n'em-
pêcheiont pas les possesseurs du privilège

, au
préjudice duquel une édition aura été faite

, de
former, tant contre Timprimeur qui aura contre-
fait l'ouvrage, que contre k libraire qui aura été
trouvé saisi d'exemplaires de ladite contrefaçon

,fa demande en dommages -
intérêts ; ék d'en ob-

tenir de proportionnés au tort que ladite contre-
façon lui aura fait éprouver dans son commerce.

Autorise Sa Majesté tout possesseur 011 cession-
naire de privilèges ou de portions dliceux

, à se
faire assister, fans autre permission que le présent
arrêt, d'un inspecteur de librairie, ou à son dé-
faut d'un juge ou commissaire de police

, pour
visiter, à ses risques, périls 6k fortunes

,
les im-

primeries, boutiques ou magasins des imprimeurs,
libraires ou colporteurs, où il croiroit trouver des
exemplaires contrefaits des ouvrages dont il a le
privilège ou partie ; à la charge cependantqu'avaut
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de procéder à aucune visite, il exhibera à l'ins-
peéíeur ou au juge ou commissaire de police,
l'original du privilège ou son duplicatacollationné.
Autorise aussi Sa Majesté

, ceux chez qui on fera
de semblables visites, à se pourvoir en dommages-
intérêts contre ceux qui les seront, s'ils ne trou-
vent pas des contrefaçons des ouvrages dont ils
auront exhibé le privilège, encore qu'ils en eus-
sent trouvé d'autres.

Les exemplaires saisis
, tant des éditions faites

au préjudice d'un privilège
, que de celles faites

fans permission
,

seront transportés à la chambre
syndicale dans Tarrondissement de laquelle la saisie
aura été faite

, pour y être mis au pilon en pré-
sence de Tinspecteur.

Quant aux contrefaçons antérieures au présent
arrêt, Sa Majesté voulant user d'indulgence, re-
lève ceux qui s'en trouveront saisis

, des peines
portées par ks réglemens; en remplissant par eux
les formalités prescrites par l'article suivant.

Les possesseurs des contrefaçons antérieures au
présent arrêt, seront tenus de ks représenter dans
le délai de deux mois , à Tinspecteur 6k à l'un
des adjoints de la chambre syndicale dans Tarron-
dissement de laquelle ils sont domiciliés

, pourêtre
,

la première page de chaque exemplaire
,estampillée par Tadjoint 6k signée par Tinspec-

teur.
Le délai de ces deux mois de grâce commen-

cera à courir contre ks imprimeurs ou libraires
domiciliés dans Tarrondissement des différentes
chambres syndicales du royaume ,

à compter du
jour de Tenregistrement du présent arrêt dans
chacune d'icelles.

Ledit délai de deux mois expiré
,

Tinspecteur
renverra à M. k garde des sceaux l'estampilk qu'il
en aura reçue , avec k procès-verbal de ses opé-
rations ; 6: dès ce moment, tous ks livres con-trefaits qui seront trouvés dénués de la signature
de TinspeCieur 6k de la marque de l'estampilk

,seront regardés comme nouvelles contreseçons
,& ceux fur lesquels ils seront saisis, soumis auxpeines portées par l'article premier.

Règlement sur la. durée des priviiges en librairie,
du 30 août 1777.

Le roi s'étant fait rendre compte, en son con-seil
,

des mémoires respectifs de plusieurs libraires,
tant de Paris que des provinces, fur la durée desprivilèges 6k sor la propriété des ouvrages ,

SaMajesté a reconnu que le privilège en librairie
est une g.-ace fondée en justice

,
61 qui a pourobjet, si cite est accordée à Tauteur, de récom-penser son travr.il ; si elle est obtenue par un li-braire

, de lui assurer le remboursement de ses
avances 6k Tindemnité de ses frais. Que cette^différence dans ks motifs qui déterminent les pri-vilèges, en doit produire une clans leur durée. QueFauteur a lans clcute un dioit plus affûté à une

grâce plus étendue
,

tandis que le libraire ne peu*
se plaindre, si la faveur qu'il obtient est propor-
tionnée au montant de ses avances 6k à Timpor-

tance de son entreprise. Que la perfection de l'ou-
vrage exige cependant qu'on en laisse jouir le
libraire pendant la vie de Tauteur avec lequeil il

a traité ; mais qu'accorder un plus long terme ,
ce feroit convertir une jouissance de grâce en une
propriété de droit, 6k perpétuer une faveur contre

.la teneur même du titre qui en fixe la durée; ce
feroit consacrer le monopole, en rendant un li-
braire le seul arbitre à toujours du prix d'un livre;
ce feroit enfin laisser subsister la source des abus 6k
des contrefaçons, en refusant aux imprimeurs de
province un moyen légitime d'employer leurs
presses. Sa Majesté a pensé qu'un règlement qui
restreindroit le droit exclusifdes libraires au temps
qui sera porté dans le privilège

,
feroit leur avan-

tage , parce qu'une jouissance limitée, mais cer-
taine

.,
est préférable à une jouistance indéfinie

,niais illusoire. Qu'il feroit l'avantage du public,
qui doit en espérer que ks livres tomberont à
une valeur proportionnée aux facultés de ceux
qui veulent le ks procurer. Qu'il feroit favorable

aux gens de lettres
,

qui pourront après un temps
doené

,
faire des notes & des commentaires fur

un auteur ,
fans que personne puisse leur con-

tester le droit de faire imprimer le texte. Qu'en-
fin

, ce règlement feroit d'aunnt plus utile
,

qu'il
ne pourroit qu'augmenter Tattivitè du commerce,
6k exciter entre tous ks imprimeurs une émula-
tion favorable au progrès ck à la perfection de
kur art. A quoi voulant pouvoir, le roi étant
cn son conseil, de Tavis de M. le garde des sceaux,
a ordonné 6k ordonna ce qui fuit ;

Aucuns libraires 6k imprimeurs ne pourront
imprimer ou faire imprimer aucuns livres nou-
veaux , fans avoir préalablement obtenu le pri-
vilège ou lettres scellées du grand sceau.

Défend Sa Majesté à tous libraires , imprimeurs
ou autres qui auront obtenu des lettres de pri-
vilège pour imprimer un livre nouveau , de sol-
liciteraucune continuation de ce privilège, à moins
qu'il n'y ait dans le livre augmentation au moins
d'un quart, fans que pour ce sujet on puisse re-
fuser aux autres la permission d'imprimer les an-
ciennes éditions non augmentées.

Les privilèges qui. seront accordés à Tavenir,
pour imprimer ks livres nouveaux, ne pourront
être d'une moindre durée que de dix années.

Ceux qui auront obtenu des privilèges
, enjouiront non-seulement pendant tout le temps qui

y sera porté
,

mais encore pendant la vie des
auteurs, en cas que ceux-ci survivent à Texpira-
tion des privilèges.

Tout auteur qui obtiendra en son nom le pri-
vilège de son ouvtage, aura le droit de le vendre
chez lui

,
fans qu'il puisse, sous aucun prétexte ,vendre 011 négocier d'aurr-es livres ; 6k jouira de

son privilège, pour lui 6k ses hoirs, à perpétuité,
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pourvu qu'il ne le rétrocède à aucun libraire; au-
quel cas la durée du privilège sera

, par le fait
seul de la cession, réduite à celle de la vie de
Tauteur.

Tous libraires 6k imprimeurs pourront obtenir,
après Texpiration du privilège d'un ouvrage 6k
la mort de son auteur, une permission d'en faire
tine édition

,
fans que la même permission ac-

cordée à un ou plusieurs
,

puisse empêcher aucun
autre d'en obtenir une semblable.

Les permissions portées en l'article précédent,
seront expédiées fur la simple signature de la per-
sonne à laquelle M. le chancelier ou garde des
seaux aura confié la direction générale de la li-
brairie : 6k pour favoriser les spéculations de com-
merce, il sera donné à ceux qui solliciteront une
permission de cette espèce

,
connoissance de toutes

les permissions du mème genre , qui auront été
données à d'autre pour ce même ouvrage ,

6k
du nombre d'exemplaires qu'il leur aura été per-
mis d'en tirer.

Sa Majesté ne voulant pas permettre que Tob-
tention de ces permissions soit illusoire

,
6k qu'on

en obtienne sans Tintention de les réaliser
, or-

donne qu'elles ne seront accordées qu'à ceux qui
auront acquitté le droit porté au tarif qui sera
arrêté par M. le garde de sceaux.

Les sommes auxquelles monteront ces droits
,seront payées entre ks mains des syndic 6k ad-

joints de la chambre syndicale de Paris
, ou de

celui qu'ils commettront à ladite recette ,
fans

qu'ils puissent se dessaisir de ces deniers que fur
les ordres de M. le chancelier ou garde des sceaux,
pour les^émolumens des inspecteurs 6k autres per-
sonnes préposées à la manutention de la librairie.

Lesdites permissions seront enregistrées , dans
le délai de deux mois ,

fur les registres de la
chambre syndicale , dans Tarrondissement de la-
quelle seront domiciliés ceux qui les auront ob-
tenues, à peine de nullité. *

Sa Majesté désirant traiter favorablement ceux
qui ont obtenu antérieurementau présent arrêt, des
privilèges ou continuations d'iceux

, veut qu'ils
soient tenus de remettre ; savoir, les libraires 6k im-
primeursde Paris, dans deux mois; ks libraires 6k
imprimeurs de province, dans trois mois pour tout
délai, les titres fur lesquels ils établissent leur pro-
priété

, entre les mains du sieur le Camus de
Néville , maître des requêtes., que Sa Majesté
a commis 6k commet à cet effet ; pour, sor le
compte qu'il en rendra

,
kur être accordé par

M. le chancelier ou garde des sceaux, s'il y échet,
un privilège dernier ék définitif.

Ledit délai de deux mois pour les libraires 6k
imprimeurs de Paris

,
6k de trois mois pour les

libraires 6k imprimeurs de province, étant expiré ,
ceux qui n'auront pas représenté leurs titres

, ne
pourront plus espérer aucune continuation de pri-
vilège.

Les privilèges_ d'usages des diocèses 6k autres
de cette espèce, ne seront point compris dans le
présent.

VOCABULAIRE des termes usités dans ['Imprimerie-Librairie.

J\ BRÉ VIATION ; c'est un signe qui marque
qu'un mot a été abrégé

, ou qu'on en a retranché
quelques lettres faciles à suppléer à la lecture.
Exemples : dns pour dominus

,
deû pour deum ,

etiamq pour etiamque, chagement pour changement,
ékc. ; tit. pour litre, lad. pour ladite.

ACCENS ; ce sont des signes qui s'emj/ioient
dans Timpression de la manière suivante.

.
Le circonflexe ~, comme dans pâture.
L'aigu ', exemple, bonté.
Le grave \ comme à 1 excès.
Le tréma ou le double point fur une voyelle " ,

comme dans Héroïne, Saùl.

ACCOLADES; ce sont ''-"—•%->, ou des assem-
blages ck différentes pièces qui font une pièce de
milieu »/s*, à laquelle on s joute des pièces droites» de différente épaisseur ou longueur , qui
sont multipliées suivant le besoin , 6: terminées

par des crochets ^- «v
Cet assemblage décrit, dans Timpreruon ,

les
lignes courbes ou mixtes qui servent pour acco-
ler toutes les- différentes parties d'une chose à
son tout , qui se trouve nommée en dehors de
Vaccoladi.

ACROSTICHE (T) ; c'est une sorte de poésie
disposée de telle façon

, que chacun des vers
commence par une lettre qui fait partie d'un nom
)u d'une phrase qu'on écrit en travers à la marge.

Les lettres doivent être renversées de manière
que chacune regarde celle qui la soit, 6k il faut
qu'elles soient posées au milieu des lignes mêmes
dont elles font le commencement.

ADDITIONS ; ce sont de petites lignes placées
en marge ,

dont le caractère est
, pour Tordinaire ,d'un corps plus minuté que celui de la matière.

Elles doivent être placées a côté de la ligne à
laquelle elles ont rapport, sinon on ks indique
par une étoile*, ou par les lettres a, b, c, 6kc.
On y porte ks dates, les citations d'auteurs, le
sommaire de l'article à côté duquel elles se trou-
vent. Quand les lignes d'additions par kur abon-
dance excèdent la colonne qui kur est destinée

,
6k qu'on ne veut pas en transporter le restant à
la page suivante

, pour lors on fait son addition
hachée

,
c'est-à-dire, que Ton raccourcit autant de

lignes ck la matière, qu'il en est nécessaire pour
y substituer le relie ou la suite des additions ;
dans ce cas , ces dernières lignes comprennent
la largeur de la page ék celle de l'addition.
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AD LINEAM, ALINÉA, A LA LIGNE; cela ex-

prime le début d'une période ou d'une phrase
détachée du corps de l'ouvrage, 6k qui s'imprime

en commençant la ligne.
AFFICHE; placard ou feuille de papierque Ton

applique ordinairement fur les murs des maisons
6k des rues , pour annoncer quelque chose avec
publicité; comme jugemens rendus, effets, meu-
bles, livres à vendre, ékc. Toute affiche à Paris
doit être revêtue d'une permission du lieutenant
de police.

AFFICHER ; c'est faction d'appliquerou de coller

une affiche sor le mur.
AFFICHEUR; nom de celui qui fait métier d'af-

ficher. II est tenu de savoir lire 6k écrire, ék doit
être enregistré à la chambre royale ék syndicale des
libraires ék imprimeurs , avec indication de fa de-
meure. II fait corps avec les colporteurs

,
6k doit

comme eux porter au devant de son habitune pla-

que de cuivre, fur laquelle soit écrit AFFICHEUR.
II lui est défendu de rien afficher fans la permission
du lieutenant de police.

Aïs ; c'est une planche de bois de chêne de deux
pieds de long sor un pied ék demi de large , 6k
de huit à dix lignes d'épaisseur, unie d'un côté,
ék traversée de l'autre de deux barres de bois
posées à deux ou trois pouces de chaque extré-
mité. On se sert d'ais pour tremper le papier, pour
le remanier, pour le charger après Tavoir imprimé.
Il y a à chaque presse deux ais ; un sur lequel est
posé le papier préparé pour Timpression, 6k l'autre
pour recevoir chaque feuille imprimée.

Les compositeursont aussi des ais pour desserrer
leurs formesà distribuer 6k mettre leur lettre ; mais
le plus souvent ils ne se servent que de demi-ais :
deux de ces demi-ais sont de la grandeurd'un grand
ais.

ALLOUÉ D'IMPRIMERIE; c'est une espèce d'ou-
vrier apprenant Tart de Timprimerie

,
diffèrent de

Vapprenti en ce que ce dernier, s'il est reçu comme
apprenti, peut parvenir à la maîtrise; au lieu quele premier, engagé sous la dénominationd'alloué,
ne peut jamais être plus qu'ouvrier à la journée,
suivant les réglemens de la librairie 6k imprimerie,
6k en conséquence ck son propre engagement.

ANONYME (livre); c'est un ouvrage qui est
sans nom d'auteur

, ou dont Tauteur n'est pas
connu.

APOSTROPHE ; c'est un signe qui marque le re-
tranchement d'une voyelle à la fin d'un mot pour
la facilité de la prononciation. Le signe de ce
retranchement est une petite virgule que Ton met
au haut 6k au devant du mot qui soit. Exemples,
l'ame, qu'il, c'est.

APPRÎT DU PAPIER ; c'est la trempe du papier
pour le rendre souple 6k propre à Timpression.

APPROBATION; c'est un acte par lequct un cen-seur nommé pour Tcxanten d'un livre
, déclare

savoir lu 6k n'avoir rien trouvé quipuiíseou doive
en empêcher 1 impression. C'est sor cet acte signé

du censeur qu'est accordée la permission d'impri-
mer; il doit être placé à la tête ou à la fin du
livre pour lequel il est donné.

APPROCHE; on entend par approche, oul'union
de deux mots qui sont joints, quoiqu'ils doivent
être espacés

, ou la désunion d'un mot dont les
syllabes sont espacées, quand elles doivent être
jointes. Ces deux défauts viennent de la négli-
gence ou de l'ifîadvertance du compositeur.

ARBRE DE PRESSE ; chez les imprimeurs, on
nomme arbre de presse, la pièce d'entre la vis 6k
le pivot : ces trois parties distinctes par leur dé-
nomination seulement , ne font essentiellement
qu'une même pièce de serrurerie travaillée de irois
formes différentes. La partie supérieure est une
vis ; le milieu ou Tarbre , de figure carrée

, quel-
quefois sphérique ,

est celle où passe la tête du
barreau; son extrémitéest un pivot, qui, en égard
à la construction générale 6k aux proportions de
la presse

, a toute la force qui est convenable à
fa destination, 6k aux pièces dont il fait la troi-
sième 6k dernière partie; laquelle, trois ou quatre
doigts au dessus de son extrémité , est percée &
reçoit une double clavette qui soutient la boîte
dans laquelle passe la plus grande partie de Tarbre,
dimension prise depuis Tentrée du barreau jusqu'à
la clavette qui soutient la boîte.

ARBRE DU ROULEAU; se dit quelquefois pour
la broche du rouleau.

ARDILLON ; petite pointe attachée à une lame
de fer qui avance fur le tympan.

ASSEMBLAGE ; nom que Ton donne à un nombre
plus ou moins grand de formes imprimées , que
l'on range fur une table longue suivant Tordre des
lettres de Talphabet, de gauche à droite. L'assem-
blage est ordinairement de huit ou dix formes. Ces
formes sont une quantité déterminée

, comme 500,
1000, 6kc. d'une même feuille imprimée, au bas
de laquelle est une des lettres de Talphabet appelée
signature.

ASSEMBLAGE (partie d') ; ce terme so dit des
levées ou des feuilles déja assemblées

, qui doi-
vent entrer dans l'assemblage.

ASSEMBLER ; c'est réunir ensemble, ou plusieurs
feuilles, 011 plusieurs parties, ou plusieurs volumes
d'un même livre.

ASSEMBLER PAR CORPS ; c'est rapprocher par
fuite ou par volume

,
les divisions ou parties d'un

ouvrage imprimé, dont les feuilles ont été affem-,
blées ék ployées en cahiers.

ASSORTIMENT DE LIVRES ; c'est la réunion de
différentes sortes d'ouvrages en quantité, que le
libraire ou Timprimeur rassemble dans son ma-
gasin.

ASTÉRISQUE; c'est un signe qui est ordinaire-
ment en forme d'étoile, que Ton met au dessus
ou auprès d'an mot , pour indiquer au lecteur
qu'on le renvoie à un signe pareil", après lequel
il trouvera quelque remarque ou explication. Une
fuite de petites étoiles indique qu'il y a quelques

mots
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mots qui manquent. Ce mot étoit en usage dans
le rîiêins sens chez les anciens ; c'est un diminutif
de «r-ip, étoile. Isidore en fait mention au premier
livre de ses origines : stella enim «,-iìp grecco ser-
mone dicitur, à quo asteriscus, stellula, est dérivatus ;ék quelques lignes plus bas, il ajoutequ'Àristarquese
servoit d'astérisque alongé par une petite ligne * —,
pour marquer les vers d'Homère que les copistes
avoient déplacés : asteriscus cum obclo ; hâc propriè
Ariflarchus utebatur in iis verfibus qui non fuo loco
positi erant. Isid. ibid.

Quelquefois on se sert de Vastérisque pour faire
remarquer un mot ou une pensée; mais il est plus
ordinaire que pour cet usage on emploie cette
marque N. B., qui signifie nota bene, remarquez
bien.

* L'astérisque est un corps de lettre qui entre
dans Talsortiment général d'une fonte. Son oeil a la
figure qu'on a dit ci-deffus.

AUGUSTIN (Saint) ; neuvième corps des carac-
tères d'imprimerie; fa proportion est de deux lignes
deux points, mesure de Téchelle. Son corps double
est le petit canon. II est entre le cicéro 6k le gros
texte.

BAQUET ; c'est une pierre de trois pieds de
long sor deux 6k demi de large

,
creusée à trois

pouces de profondeur
, garnie fur ses bords de

bandes de fer
,

6k percée au milieu d'une de ses
extrémités; Timprimeur qui veut laver fa forme

,bouche le trou avec un tampon de linge, la cou-
che au fond du baquet, 6k verse dessus une quan-
tité suffisante de lessive pour la couvrir ; ' là il la
brosse jusqu'à ce que Tceil de la lettre soit net ;
après quoi il débouche le trou pour laisser écouler
la lessive

, retire fa forme
,

ék la rince avec de
l'eau claire : ce baquet doit être posé ou supporté
sur une table de chêne à quatre pieds bien so-
lides.

BALLES D'IMPRIMERIE; ce sent deux morceaux
de bois creusés, surmontés d'un manche aussi de
bois

,
parfaitement ressemblant à un entonnoir.

Le creux de cet instrument se remplit de laine bien
nette ék bien cardée

,
laquelle y est maintenue

par deux cuirs apprêtés 6k attachés avec de petits
clous tout autour de la bouche de Tentonnoir. La
balle ainsi façonnée, se nomme balle montée.

L'ouvrier remue les balles Tune sor l'autre pour
distribuer l'encre qu'il a prise avec , 6k dont il
touche la forme par plusieurs coups.

BALLES TEIGNEUSES ; lorsque les cuirs neufs
refusent l'encre

,
faute de n'avoir pas été assez

corroyés , ce qui fait paroitrc sor ks balles des
taches noires 6k blanches

, on dit que ces balles
font teigneuses. Pour remédiera ce défaut, Ton est
contraint de démonter 6k corroyer de nouveau les
cuirs, ék de les saupoudrer méme de cendre pour
imbiber le trop d'humidité dont ils se trouvent sur-
chargés en quelques endroits. Les balles peuvent
encore devenir teigneuses, si la laine de dedans
fort par les bords ; car alors il se forme une espèce

Arts & Métiers. Tome III. Partie II,

de duvet, qui se mêle avec l'encre, 6k introduit
sor la forme nombre d'orréurîS qui emplissent Tceil
de la lettre.

BANC D'IMPRIMERIE; c'est une espèce de table
de bois

,
longue environ de trois pieds sor dix

pouces de large, soutenue par deux tréteaux gar-
nis de planches tout autour , en conservant ce-
pendant une ouverture pardevant qui forme un
réceptacle ou bas d'armoire; ce banc est toujours
situé à la droite de Timprimeur ; sor le premier
bout

,
il place le papier trempé prêt à être im-

primé; à l'autre extrémité, il pose chaque feuille
au sortir de la presse : les imprimeurs se servent
de la cavité de ce banc, pour serrer la laine, les
cuirs, ks clous de balles, les blanchets, ék autres
étoffes ou ustensiles de la presse.

BANDES ; ce sont deux grandes tringles de bois
de quatre pieds 6k demi de long, sor trois pouces
de large

, recouvertes de lames de fer poli ou à
arête

,
placées dans le milieu du berceau de la

presse, fur lesquelles roule le train.
BANQUE; se dit chez les imprimeurs, du paie-

ment qu'on fait du travail aux ouvriers de Tim-
primerie. Le jour de banque est le samedi.

On entend aussi par banque
,

la somme entière
que chaque ouvrier reçoit.

Ce terme désigne encore la somme que Tim-
primeur envoie chercher chez le libraire ou Tau-
teur qui fait imprimer, à raison des feuilles d'im-
pression tirées & fournies dans la semaine.

BARBES ; ce sont les bords des feuilles assem-
blées 6k ployées.

BARBOUILLER ; lorsqu'une feuille imprimée est
atteinte de noir dans les marges , ce qui ne peut
arriver que par Tinattention 6k la malpropreté de
Touvrier de la presse, on dit que cet ouvrier bar-
bouille

,
6k que la feuille est barbouillée.

BARREAU ; c'est une barre de fer , de quatre
pouces de circonférence

,
carrée par le bout qui

traverse la partie supérieure de Tarbre de la presse
6k la partie inférieure de la vis

,
où il est arrêté

par des clavettes ; le barreau est coudé 6k arrondi
dans le reste de se longueur , qui est environ de
trois pieds ; son extrémité se termine en pointe ,
mais elle est garnie 6k revêtue d'un manche áe
bois tourné, poli, de la longueur d'un pied, fur
six à sept pouces de circonférence

,
6k plus gros

dans fa partie supérieure. C'est de cet agent que
dépend tout le jeu d'une presse; on ne peut sans
lui, faire mouvoir la vis dans son écrou, ni le pivot
dans la grenouille.

BAS DE CASSE ; c'est la partie inférieure de la
casse d'imprimerie ; le bas de casse est partagé en
cinquante-quatre cassetins de distérente grandeur.

BASSINE. II y a ,
dans une imprimerie bien

montée ,
deux sortes de bassines de cuivre : la

plus grande doit contenir quelques voies d'eau ;
elle sert à tremper le papier : la petite sert à ra-
moitirles balles, 6k à mettre tremper les cuirs. Au
défaut d'une bassine à tremper le papier

, on se sert
Ffft
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d'une pierre creusée, ou de baquets de bols : mais

ces derniers sont sujets pendant Tété à de grands
inconvéniens.

BERCEAU de presse d'imprimerie ; ce sont deux
pièces de bois à rainures, posées sor champ, as-
semblées aux deux extrémités par deux traverses
plates. La figure d'un berceau de presse est celle
d'un châssis carré long

,
dans le vide duquel sont

placées les bandes
,

qui sont deux autres pièces
de bois de même longueur

,
posées à distance

égale, 6k revêtue fur kur plat, de fer à arête ou
en lame. Ce berceau est soutenu d'un bout par
un pied qui lui est propre; il est appuyé parle
milieu fur un sommier mobile

,
ék à Textrémité

sor une des barres de bois du train de derrière
,où il entre comme dans une mortoise

,
6k y est re-

tenu , ou par un écrou , ou par une barre de bois
qui le traverse, posée derrière le sommier.

BIBLIOGNOSIE; science des livres.
BIBLÌOGNOSTE; ce terme, tiré du grec ,

se dit
d'un homme qui a la connoissance des livres

, re-
lativement à leurs titres

, à leurs différentes édi-
tions, au lieu 6k au temps où elles ont été faites.

BIBLIOGRAPHIE; c'est celui qui a la connoissance
des livres, relativement à leur rareté

,
à leur prix ,ék au mérite des différentes éditions.

BIBLIOGRAPHIE; description des livres.
BIBLIOMANE ; celuiqui a la passion des livres pour

les entasser, les rassembler en grand nombre
,

fans
utilité

,
6k fans objet d'études suivies.

BIBLIOMANIE ; passion d'amasser des livres.
BIBLIOTHÈQUE ; c'est le lieu destiné à mettre

des livres rangés fur des tablettes.
On entend aussi par bibliothèque

,
la collection

mème des livres, 6k quelquefois le recueil d'ou-
vrages du même genre.

BILBOQUET : on èésigne par ce mot certains pe-tits ouvrages de ville qui s'impriment
,

tels queles billets de mariage, de bout- de- Tan, adresses
de marchands

, avis au public
,

ckc.
BISEAU ; c'est un morceau de bois long

,
large

de douze à quinze lignes dans fa partie la plus
large, sor sept à huit lignes d'épaisseur, très-uni
d'un côté 6k de l'autre, qui va en diminuant de-
puis so tète jusqu'à son extrémité. II y en a de
taillés pour la couche droite

,
6k d'autres pour la

couche gauche; ainsi ils ne peuvent être changés
de côté : ils font plus ou moins longs

,
suivant

la grandeur de l'ouvrage. Le côié uni du biseau
soutient une des extrémités des lignes, 6k l'autre
côté donne la facilité de serrer la forme avec les
coins.

BLANC ; ce terme désigne quelquefois des ré:
glettes minces de fonte ou de bois

, qu'on met
entre chaque ligne de caractères pour les éloigner
les unes des autres, te laisser par-là plus de blanc
entre elles.

Une^ fonte porte son blanc lorsqu'un caractèreest fondu sur un corps plus fort qu'il n'a coutume

d'être ; ainsi, le caractère de petit romain fondu
sor le corps de cicéro ,

laisse entre les lignes plus
de blanc que s'il étoit fondu fur son corps na-
turel.

BLANCHET; les imprimeurs nomment ainsi un
gros drap blanc

,
qu'ils emploient pour garnir le

grand tympan d'une presse; ils en font usage pour
faciliter le foulage de Timpression ,

6k garantir en
mème temps Tceil de la lettre. Un blanchet entier
est un morceau de ce drap d'une aune environ ,
plié en deux; un demi-blanchet est simple : par
ce moyen , on a la facilité de garnir le tympan
d'un blanchet ou d'un demi-blanchet

, pour rac-
courcir ou alonger le coup de la presse.

BLOQUER;c'est, en composant, mettre à dessein
dans fa composition une lettre renversée, 6k exac-
tement de la même épaisseur que celle qui devoit

y être , mais qui manque dans la casse, parce
qu'elle court beaucoup dans Touvr3ge.

Bois de moule servant à fondre les caractères
d'imprimerie ; ce sont deux morceaux de bois taillés
suivant la figure du moule

,
dont l'un est à la

pièce de dessus, 6k l'autre à la pièce de dessous:
ils servent à tenir le moule

,
l'ouvrir 6k le fer-

mer, fans se brûler au fer qui est échauffé par le
métal fondu que Ton jette continuellement de-
dans.

BOIS de têtes, BOIS de fonds, Bois de marge;
les imprimeurs nomment ainsi certains morceaux
de bois de chêne qui entrent dans la composition
d'une forme

,
lesquels sont de diverses grandeurs,

mais égaux dans leur épaisseur
,

qui est réglée à
sept à huit lignes

,
afin qu'elle soit inférieure à la

hauteur de la lettre, qui est de dix à onze lignes.
Ce sont ces différens morceaux de bois qui déter-
minent la marge, ils doivent être plus ou moins
grands

,
suivant le format de l'ouvrage ck la gran-

deur du papier.
BOIS PLATS ; ce sont des bois qui se mettent

contre le châssis
,

où se rencontrent le haut des
pages d'un in-folio : ces bois sont nommés plats,
parce qu'ils n'ont point de rigoles comme les bois
de marge, de fonds 6k des têtières.

BOÎTE, partie d'une presse d'imprimerie; c'est un
morceau de bois taillé à quatre faces,'d'un pied
de long, creusé dans fa longueur, selon la gros-
seur ék la forme de Tarbre de la vis, pris depuis
k dessous du barreau jusqu'au pivot

,
lequel, au

moyen de cette emboîture
,

est contraint de tom-
ber d'à-plomb dans la grenouille ; la boîte elle-
même est maintenue perpendiculairementpar une
tablette découpée en carré, dans laquelle elle se

trouve encastrée au milieu de fa hauteur : la boîte
est arrêtée un peu au dessus du pivot

, par une
double' clavette de fer qui traverse Textrémité de
Tarbre au dessus du pivot; aux quatre coins de
cette boîte sent attachés quatre crochets de fer ,qui reçoivent ks attaches de la platine.

BOULONS ; les imprimeurs nomment ainsi les
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íeux chevilles de fer qui traversent le sommier
ék le chapiteau d'une presse

: ces chevilles de dix-
huit pouces de long, sor trois pouces de diamètre,
font terminées d'un bout par une tète ronde ap-platie , 6k de l'autre elles sont percées en long
pour recevoir une large clavette. L'office de cesboulons est, fn les serrant ou desserrant, de faire
monter ou descendre le sommier.

BOUQUET
, venir par bouquet ; on se sert de ce

terme dans Timprimerie, lorsqu'on remarque quela feuille imprimée
, au lieu d'être par-tout d'une

égale 6k mème couleur d'encre
,

se trouve plus
atteinte dans quelques endroits que dans d'autres ;défaut qui vient de la presse quand elle foule iné-
galement

,
ék auquel on remédie aisément par le

secours des hausses.
BOURDON ; les imprimeurs entendent par ce

mot, une omission que k compositeur a faite dans
un ouvrage, d'un ou de plusieurs mots de la copie
ék même quelquefois de plusieurs lignes. Le com-positeur est obligé

, en remaniant
,

de faire entrerles omissions; ce qui souvent lui donne beaucoup
de peine, 6k nuit presque toujours à la propreté
de l'ouvrage. Ce terme fait allusion au grand
bâton dont les pèlerins se servent pour franchir les
fossés.

BRAIE ; c'est une peau ou parchemin préparé
^pour Tusage de Timprimerie, qui sert à recouvrir

le grand tympan.
On appelle encore braie une feuille de papier

gris ou une maculature découpée en frisquette
,qui sert à faire des épreuves.

BROCHE du rouleau; s'entend dans Timprimerie
en lettres, d'une pièce de fer de Tépaisseur d'un
doigt, ronde par les deux bouts, carrée dans le
milieu, 6k longue de deux pieds, non compris le
coude 6k la poignée : k premier bout est coudé
de façon à recevoir un revètistement de bois
creusé que Ton appelle manivelle, 6k qui est pourla commodité de la main de Touvrier. Cette broche
traverse en dessous tout le train de la presse, en
passant par le milieu du corps du rouleau

,
6k est

arrêtée par fa dernièreextrémité au moyen d'unecla-
vette. Ces deux agens réunis servent à faire passer
le train de la presse sous la platine, 6k à faire re-
venir ce même train sor son point d'appui.

BROCHETTES ; ce sont deux petites tringles de
fer

,
chacune de quatre à cinq pouces de long

,fur huit à dix lignes de circonférence. Elles atta-
chent la frisquette au châssis du tympan au moyende petits couplets, 6k vont un peu en diminuant
d'une extrémité à l'autre

,
afin qu'on puirk ks

ôter facilement
,

quand on veut détacher la frif-
•quette du tympan , pour en substituer une autre ,en changeant d'ouvrage.

BROCHURE; c'est un livre dont les feuilles sont
cousues avec une couverture en papier , au lieu
de la reliure en carton &i en peau.

BROSSE d'imprimerie; celle qui sert à laver ks
formes dans la lessive , d'abord avant de ks mettre

~ — - J / /
sous presse

,
ensuite le soir quand la journée est

faite
, 6k enfin quand le tirage est fini. Cette brosse

est grande
,

6k doit être de poil de sanglier.
BROYON ; c'est une pièce ou molette de bois

tourné, longue de trois à quatre pouces, fur neuf
à dix de circonférence

, uni par le bout, surmonté
d'un manche rond de quatre à cinq pouces de long
pris dans k même morceau de bois. II scr^ à remuer
l'encre pour Tempêchcr de sécher ou de se consoli-
der, & à enétendrequelque partiesur k bord de Ten-
crier, afin que quandTimprimeurprend de l'encre,
elle soit préparée à se distribuer facilement sur les
balles.

CAHIERS; ce sont les divisions de l'assemblage,
ou certaines quantités distinctes de feuilles assem-
blées.

CALLIGRAPHIE ; connoissance ou description
des belles écritures 6k des ornemens d'anciens ma-
nuscrits des livres , avant la découverte de Tart
de Timprimerie.

CAMELOTE ; ce terme se dit d'une impression
faite fans soins, fans goût, 6k avec des caractères
uses, fur un papier grossier.

CANON ; c'est un corps des caractères d'im-
primerie : on distingue

,
suivant la force de la

lettre, le petit, le gros, le double, le triple canon.
Le petit canon est le quinzième corps, qui vient
après la palestine 6k avant le trismèg'iste. Les trois
autres canons forment les dix-septième, dix-hui-
tième 6k dix-neuvième corps, après le trifmégisie
6k avant la grosse nompareilk.

CANTONNIÉRES OU CORNIÈRES d'une presse
d'imprimerie; ce sont quatre pièces de fer posées

aux quatre coins du coffre de la presse , pour ar-
rêter le châssis d'une forme.

CAPITALES ; on nomme ainsi certaines lettres
>

qui
,

quoiqu'elles fassent partie d'une fonte 6k
soient du mème corps de caractère

,
diffèrent seu-

lement en ce que Tceil en est plus gros , en ce
que la figure n'est pas la même, 6k qu'elles sont
moins d'usage 6k moins courantes dans Timpres-
sion

, ces sortes de lettres n'étant faites que pour
la plus grande perfection ck Tart. Elles sont in-
dispensables au commencement d'une phrase, d'un
alinéa

, au commencement d'un vers , aux noms
propres d'hommes, de femmes, de royaumes, de
provinces, de villes, ckc.

Les petites capitales s'emploient suivant le sys-
tème que Ton se propose de suivre dans un ou-
vrage. Elles sont d'un oeil plus petit que celui des
capitales

,
ék kur configuration est la mème

,
autlì

en plus petit.
CARACTÈRES D'IMPRIMERIE; ce sont autant de

petits parallélipipèdes d'une composition métalli-
que particulière, à Textrémité desquels est en re-
lief une lettre 'ou quelqu'autre figure employée
dans Timpression des livres; fa sorf:,ce étint en-
duite d'encre noire , rouge ou d'autre couleur ,
ék appliquée fortement par la presse d'imprimerie

Fsff ij
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contre du papier préparé à cet effet, y laisse son

empreinte.
On compte vingt sortes de corps de caractères.
On distingue le caractère romain 6k le caractère

italique , comme on le voit dans cet exemple
mème.

CARTON ; ks imprimeurs appellent ainsi une
maculature bien unie, sor laquelle ils collent des
hausses pour remédierà Tinégalité du foulage, qui
se rencontre à presque toutes les presses. Ce carton
sc place entre le petit tympan ck les blanchets.
Chaque ouvrage doit avoir son carton particulier.
Quand il est bien fait

, il y a peu ck hausses à

mettre fur k tympan; 6k presque toujours la per-
section ou la désectuosité d'une impression en dé-
pendent, tant il est utile 6k de conséquence de le
bien faire.

On nomme aussi petit carton ou carton d'en haut,
le premier tiers d'une feuille pliée en in-12

,
kquei

contient les S pages du milieu de la feuille, c'est-à-
dire , depuis la page 9 inclusivement jusques 6k

compris la 16
,

6k qui s'infère entre les 8 pre-
mières 6k les 8 dernieres pages du grand carton;
de forte que ce grand canon renferme les 16 autres
pages ; lavoir, les 8 premières pages de la feuille
6k les S dernières.

CASE OU CASSE D'IMPRIMERIE ; c'est une espèce
d e table en d; ux parties, formant ensemble un carré
cle deux ukds neuf à dix pouces de long sor deux
pieds cin_; à six pouces de large. Chaque partie est

entoin éc 6k traversée dans fa largeur de tringles de
bols de dix à douze lignes de large, sor un pouce
Sc demi de hauteur, qui sont entaillées à certaines
essences pour recevoir les extrémités de petites
réglettes de bois environ de deux lignes d'épaisseur,
ék un peu moins hautesque les tringles ; lesquellesen
se traversant, forment sur le fond de la table nom-
bre de cassetins ou compartimens

,
qui servent à

placer les différentes lettres dont une fonte doit
être assortie. La partie inférieure appelée bas de
caste

,
est partagée en cinquante - quatre cassetins

de duserente grandeur, destinés pour les voyelles
& consonnes minuscules

, ks espaces
,

les qua-
drats

,
ks quadratins, ckc. La partie supérieure,

qu'on app.lle haut de casse, est divisée cn 98 cas-
setins tous égaux

, 49 de chaque côté
,

destinés
pour les capitales ou majuscules

,
ks petites capi-

tiks, les lettres accentuées
,

quelques lettres dou-
bles

,
6kc. Quand on dresse une casse pour y tra-vailler, 011 la pose sor deux tréteaux

,
beaucoup

plus élevés fur leurs pieds de derrière que sor ceuxde devant ; ce qui fait que la partie la plus basse ,qui contient ks lettres les plus courantes, est la
plus proche du compositeur; 6k la partie la plus
éloignée est la plus haute

,
6k est celle qui renferme

les lettres ks moins fréquentes dans le discours
,comme les capitales

,
les lettres accentuées

,
6k

lettres doubles.
La casse italique ne diffère point de la romaine

par la di pesiiiun des lettres.

CASSE (ouvrier de la) ; c'est celui qui travaillé
à l'assemblage des caractères.

CASSEAU ; on entend par ce terme le diminutif
d'une casse : c'est une espèce de tiroir dont les
cassetins ou compartimens sont égaux , plus ou
moins grands 6k plus ou moins profonds, à pro-
portion de la grosseur du caractère-puquel il est
destiné. Le nombre de ses cassetins^st ordinaire-
ment de quarante-neuf, ou de sept en tout sens,
parce qu'il est exactement carré. Le casseau sert à
mettre les lettres de deux points, ou les vignettes
de fonte : on lui donne le nom du corps de carac-
tère qu'il renferme. II y a le casseau de deux points
de gros romain

,
celui de deux points de faint-au-

gustin, 6k ainsi des autres corps de caractères.
CASSETINS ; petits compartimensdivises par des

lattes posées de champ, égaux dans le casseau su-
périeur 6k inégaux dans Tinférieur.

CATALOGUE; c'est la liste méthodique des livres
d'une bibliothèque.

CENSEUR DE LIVRES ; c'est un homme de lettres
chargé par le gouvernement du soin d'examiner
un manuscrit ou un livre ,

qui doit Tapprouver s'il
peut être imprimé

, ou déterminer Tauteur ou Té-
diteur à retrancher 011 corriger les choses qui pa-
roissent contraires au gouvernement, àla religion,
aux personnes 6k aux moeurs.

CENSURE D'UN LIVRE ; c'est Texamenqu'un cen-^
leur nommé par le gouvernement fait dkin ou-
vrage, pour Tapprouver 011 le rejetter.

CHAPEAU DE LA PRESSE; c'est la pièce de bois
qui est assemblée au dessus des deux jumelles, pour
les tenir stables.

CHAPERON; c'est un nombre de feuilles ou de
mains de papier, que Ton ajoute au nombre que
Ton souhaite faire imprimer : elles servent pour
les épreuves, la marge, la tierce, 6k pour rem-
placer les feuilles défectueuses, celles qui se trou-
vent de moins sor les rames, 6k celles qui se gâtent
dans le travail de Timpression.

CHASSER; une copie qui chasse est celle qui,
étant d'un caractère serré

,
donne beaucoup de

matière à Timpreiìon.
CHASSEREN IMPRIMANT ; c'est espacerles mots

ou les lignes 6k y jeter du blanc
,

afin de gagner
une certaine étendue dont on a besoin.

CHÂSSIS ; c'est un assemblage de quatre tringles
de fer plat

,
d'environ quatre à cinq lignes d'é-

paisseur fur huit à dix lignes de large, & dont la
longueur détermine la grandeur du châssis. Ces
quatre tringles, dont deux sont un peu plus lon-
gues que les deux autres ,

sont rivées à angle
droit Tune à l'autre à leurs extrémités, 6k forment
à peu près un carré, partagé dans son milieu par'
une autre tringle de fer de la même épaisseur, 6k
moins large que les autres. Quand cette tringle
traverse le châssis dans fa largeurou de haut-en-bas ,c'est un châssis pour le format in-folio, Tin-quarto,
Tin-octavo, 6k tous les autres formats imaginables.
Quand cette môme tringle traverse le châssis dans
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sa longueur ou de gauche à droite, on l'appelle
châssis in-12.

CHEVALET DU TYMPAN; c'est une petite barre
de bois aussi longue que le tympan est large, as-
semblée en travers fur deux petites barres de bois
qui sont enchâssées à plomb dans des mortoises
derrière le tympan ,

fur la planche du coffre. Ce
chevalet sert à soutenir & reçoit le tympan, étant
un peu courbé en forme de pupitre, lorsque Tou-
vrier est occupé à y poser sa feuille

, ou qu'au
sortir de dessous la platine, il relève le tympan
fur lequel est margèe la feuille qui vient d'être
imprimée.

CHEVALET DE LA PRESSE ; c'est un morceau de
bois-en forme de biseau, lequel sert uniquement
à soutenir le barreau après que Timprimeur a tiré
son coup, ék s'attache avec une vis qui traverse
la jumelle.

CHEVAUCHER ; s'entend de quelques lettres
qui montent ou qui descendent hors de la ligne
à laquelle elles appartiennent.

CHEVILLES DE PRESSED'IMPRIMERIE
,

sont deux
morceaux de bois rond de neuf à dix pouces de
long, chevillés l'un à côté deJ'autre à deux pouces
de distance dans Tépaisseur d'une des jumelles ;
de façon que les bouts relèvent un peu ,

6k vont
toujours en s'éloiguant. Sur ces chevilles Timpri-
meur pose ses balles montées, ou quand il veut
se reposer

, ou quand il s'agit de faire quelque
fonction de son ministère,; pour cet effet, il passe
le manche d'une des balles dans le vide des che-
villes ; ce qui retient le corps de la balle fait enforme d'entonnoir ; ensuite il pose sur cette pre-mière balle la seconde

,
le manche en haut. Par

cette situation
,

elles se trouvent mutuellement
appuyées sor les chevilles 6k contre la jumelle
de la presse.

CHIFFRES ; dans Timprimerie
,

il y a deux sortes
de chiffres en usage ; savoir

,
celui des Arabes 6k

celui des Romains.
Le chiffre arabe, qui se marque ainsi i, 2, 3 ,4, 5,- ékc, est celui dont on se sert en arithmé-

thique, algèbre, trigonométrie 6k astronomie; il
sert encore pour numéroter les feuillets d'un
livre, ainsi que pour les renvois des passages dans
le corps du livre, 6k des matières dans la table.

Le chiffre romain est celui qui se marque
par certaines lettres de Talphabet. Ces sortes de
chiffres servent ordinairement pour numéroter les
feuillets d'une préface, d'une épître déiic3toire,
des avertissemens

,
6k autres pièces semblables qui

font détachées du corps d'un livre. M ( mille )
,D (cinq cens), C (cent), L (cinquante), X (dix)
,V (cinq)

,
I, II, III, IV (un, deux, trois, quatre.)

Ces chiffres romains servent encore pour nu-
méroter les signatures au bas des pages.

CHRONOGRAPHE ; c'est une inscription dans
laquelle le temps est marqué en chiffres romains.

On fait ordinairement les chronographesen lettres
capitales ; les lettres qui marquent le temps 011

l'année, doivent être de plus grandes capitales que
les autres.

CICÉRO ; c'est un corps des caractères d'impri-
merie dont on fait beaucoup d'usage. II est le hui-
tième en rang; il est plus fort que la philosophie,
6k moins que le saint-augustin.

CLAVETTES ou BROCHETTES ; ce sont deux
petites chevilles rondes de fer, à tête par »n bout,
qui s'enchâssent dans les' pentures pour joindre
la frisquette avec le grand tympan.

CLEF DE LA VIS ; c'est
,

dans une presse d'im-
primerie

, un morceau de fer plat, plus large parle commencement que par le bout, lequel se met
au trou de Tarbre qui est au bas de la boîte. C'est
ce qui soutient la platine qui est attachée aux quatrecoins de la boîte.

CLERCS-LIBRAIRES ; nom que portoient autre-fois des libraires lettrés, qui faisoient partie du
corps de Tuniversitè 6k qui jouissoient de ses pri-
vilèges.

COFFRE (le); c'est le fond ou le milieu de Ia
presse. Le coffre doit avoir un peu plus de profon-
deur que Tépaiffeur du marbre qu'on veut mettrededans, afin qu'on puisse mettre dessous k marbre
un lit de son, ou de telle autre chose qui Tem-
pêche de se casser.

COGNOIR OU DÉCOGNOIR ; c'est un coin de
bois. Voycç Décognoir.

COINS ; on nomme ainsi nombre de petites
pièces de bois de chêne

,
taillées de sept à huit

lignes d'épaisseur
,

de façon que l'un des bouts
soit plus large que l'autre de quelques lignes. Ces
coins sont de grandeur différente

,
6k servent

,avec le secours d'un marteau ,
à serrer la forme

dans le châssis, de façon qu'on peut la lever de
dessus k marbre, la descendre, la transporter

,
la

laisser sor champ
, mais adossée à quelque chose

de stable.
Mettre les coins en prison ; c'est les serrer si sort

dans la forme
, qu'on est obligé de sc servir d'un

fer pour les arracher.
COLLATIONNER(terme d'imprimerie) ; c'est voir

6k vérifier sor une seconde épreuve
,

li toutes les
fautes marquées sor la première ont été corrigées
exactement par le compositeur. La même vérifi-
cation se fait ensuite sur la troisième épreuve

,
6k

quelquefois sor une quatrième avant d'imprimer.
COLLATIONNER OU faire le COLLATIONNAGE

(terme de librairie) ; c'est,lorsque ks feuilles d'un
livre ont été assemblées, ks lever par ks coins ou
à leur extrémité

, pour vérifier si elles se suivent
bien régulièrement, 6k s'il n'y a point de feuilles
de trop ou de moins.

On collationné pareillement un livre entier
,quand on veut s'assurer s'il est complet ; ce qui

sc voit par la fuite non interrompue des lettres
de Talphabet qui sc trouvent au bas de chaque
feuille.

COLOMBIER, dans la pratique de Timprimerie,
se dit par allusion ; c'est le trop grand espace <{iû
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sc trouve entre les mots. Ce défaut répété dans

une fuite de lignes, produit dans une page d'im-
pression un blanc considérable, qui devient un des
défauts essentiels. Les petites formes en gros ca-
ractères 6k celles à deux colonnes

,
sont sujettes à

cet accident : mais un ouvrier qui a de la propreté
dans son ouvrage , ou n'y tombe pas , ou fait y
remédier en remaniant fa composition.

COLONNES (impression à plusieurs); c'est lors-
qu'une page d'impression est partagée en deux ou
trois parties ék plus. Cette disposition est usitée
dans différentes occasions; i°. lorsque la page est
d'une justificationfort large ou d'un caractère très-
fin

, qui rendroit la portée d'une ligne fatiguante
à la lecture ; 2°. lorsqu'on met la traduction à
côté du texte ,

6k dans ce cas on a coutume de
distinguer les deux langues par deux sortes de ca-
ractères

,
employant dans une colonne le caractère

romain, 6k dans l'autre le caractère italique.
COLPORTEUR ; c'est celui qui , fans être reçu

libraire, est autorisé par les syndic 6k adjoints de
la chambre syndicale, à faire un petit commerce
de livres.

COMMA; c'est le point virgule (;).
COMPOSITEUR;c'est Touvrier qui travaille uni-

quement à Tarrangement des caractères ,
c'est-à-

dire , à la casse
,

dans laquelle il lève
,

les unes
après les autres, ce nombre prodigieux de lettres
dispersées dans ks différens cassetins , dont l'as-
semblage dirigé suivant la copie 6k suivant le for-
mat désiré , donne les formes ou planches destinées
à être imprimées.

COMPOSITION ; s'entend de Tarrangement des
lettres

, qui
,

levées les unes après les autres ,forment un nombe de lignes ,, de pages 6k de
feuilles. Un. ouvrier compositeur interrogé pour
savoir où il en est de sa composition

, répond :
il me reste à faire 6 pages 20 lignes de composition
pour parfaire ma feuille.

COMPOSTEUR; instrument d'imprimerie 6k par-
ticulier à Touvrier compositeur. C'est un morceau
de fer ou de cuivre , plat, poli

, de neuf à dix
pouces de long fur cinq à six lignes de large

,
6k

portant un rebord de deux à trois lignes de haut
dans toute fa longueur ; il est terminé à son ex-
trémité antérieure en forme d'équerre ; l'autre
extrémité en est arrondie : le corps est une espèce
de lame percée de plusieurs trous de distance en
distance

, pour recevoir par dessous une vis , 6k
par dessus Técrou de cette vis ; cet écrou est
échancré par les deux côtés, 6k destiné à serrer
deux petites coulisses de trois ou quatre pouces de
long posees Tune fur l'autre

,
6k sor la lame

,
dont

elles n'excèdent pas la largeur, maintenues entrela vis & Técrou
,

6k appuyées contre k rebord
,avec lequel leurs extrémités antérieures forment

une autre équerre
: ces coulisses, ou plus ou moins

avancées fur la lame
, déterminent la longeur des

lignes d'une page. C'est dans Tefpace que^laìssent
«fmre elks ks deux équerres, que le compositeur

tîent de la main gauche, qu'il pose le pied de la
lettre qu'il lève de la main droite, jnsqu'à ce qu'il
ait rempli sa ligne.

II y a une autre sorte de composteur qui sert à
composer de la note, des vignettes ,

de Talgèbre;
il ne diffère du premier qu'en ce que celui-ci
porte un rebord de douze à quatorze lignes géo-
métriques ; ce qui donne la facilité de pouvoir y
faire entrer cinq à six lignes de composition les
unes fur ks autres.

II y a aussi un composteur de bois de près de
deux pieds de longueur ,

fait pour composer les
grosses lettres ou caractères des affiches.

CONSCIENCE ( compositeurs en ) ; on appelle
ainsi

,
dans quelques imprimeries ,

les ouvriers
capables d'aider le prote dans ses fonctions.

CONTREFAÇON OU CONTREFACTION ; ce terme
se dit en librairie de sédition ou impression d'un
livre

, au préjudice de celui qui est le vrai pro-
priétaire.

CONTREFACTEUR OU CONTREFAISEUR ; nom
qu'on donne en librairie à celui qui

,
fans aucun

droit, imprime un livre au préjudice de son pro-
priétaire.

CONTREFAIRE; c'est faire, contre le droit d'un
tiers 6k à son préjudice, une édition ou la réim-
pression d'un livre.

COPIE; c'est le manuscrit ou Toriginal d'un ou-
vrage destiné à être imprimé. Par le mot copie,
Tou n'entend parler que d'une partie du tout ;
c'est dans ce sens que Ton dit : 11 faudroit deman-
der de la copie à [auteur. On dit d'une copie engénéral, qu'elle est bien écrite, qu'elle est d'un
auteur très-connu

, ou d'un anonyme.
Copie ( compterfa) ; c'est combiner combien un

manuscritpourra faire de feuilles d'impressiond'un
caractère désigné.

Copie de chapelle ; c'est un nombre d'exemplaires
que les ouvriers de Timprimerie ont droit de retenir
fur les ouvrages auxquels ils travaillent.

COPIE (droit de) ; c'est le droit de propriété
que le libraire a fur un ouvrage littéraire, ma»,
nuscrit ou imprimé.

COQUILLE ; c'est une lettre déplacée de son
caffetin

,
6k mêlée parmi d'autres lettres de la

même casse
: ce mélange répété brouille le carao?tère

,
6k charge une épreuve de rombre de lettres

pour d'autres, que Ton appelle des coquilles.
CORDE DU ROULEAU ; la corde du rouleau

d'une presse d'imprimerie
,

est une corde à quatre
brins d'environ un pouce de diamètre

,
qui sert

à mouvoir le train. II y en a ordinairement deux,
celle de devant 6k celle de derrière. Celle de de-
vant ,

après avoir fait deux tours 6k demi ou trois
tours sor le rouleau où elle est arrêtée par une
de ses extrémités , va se terminer à la partie an-
térieure du coffre, où son autre extrémité est arrêtée
à un petit piton de fer qui s'y trouve : elle sert
à faire dérouler le train ,

c'est-à-dire , à le faire
revenir de dessous la platine, Celle de derrière ne
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fait qu'un demi-tour sur le rouleau ', passe au tra-
vers de la table

, 6k va passer ék est arrêtée sor
un autre petit rouleau qui est dessous le chevalet
qui soutient le tympan : cette corde fait rouler
le train ,

c'est-à-dire, le fait avancer sous la pla-
tine.

CORDELIÈRE; dans la pratique de Timprimerie
,s'entend d'un petit rang de vignettes de fonte qui

se mettent au haut d'une page, ék dont on forme
un cadre pour Tentourer : on ne s'en sert aujour-
d'hui que pour entourer des enseignes de mar-
chands

,
des avis aux âmes dévotes

,
ék autres

bilboquets. On met aux éditions recherchées des
filets ou réglets fondus d'une pièce, simples, dou-
bles ou triples.

CORNIÈRES d'une presse d'imprimerie
,

ék
,

selon
quelques - uns, CANTONNIÉRES. Ce sont quatre
pièces de fer plat

,
dont chacune a un pied de

long
,

deux ou trois lignes d'épaisseur
,

ék sept à
huit de hauteur ; coudée dans son milieu en angle
droit, 6k allant un peu en diminuant de hauteur
ék d'épaisseur jusqu'à ses deux extrémités, à cha-
cune desquelles est prise une patte percée de plu-
sieurs trous , pour être attachée avec des clous.
Au moyen de ces cornières posées aux quatre coins
du coffre, on arrête une forme fur la presse, en
mettant un coin entre Textrémité de chaque cor-
nière 6k le châssis de la forme.

CORPS (mettre les parties en); quand toutes
les feuilles que contient un volume ont été assem-
blées , collationnées, pliées

,
6k qu'enfin elles ont

pris le ncm de parties
, on assemble ces parties

comme on a assemblé les feuilles ,
6k cela s'ap-

pelle mettre les parties en corps.
CORPS DE CARACTÈRES ; ce terme s'entend

d'une épaisseur juste 6k déterminée , relative à
chaque caractère en particulier. C'est cette épais-
seur qui fait la distance des lignes dans un li-

vre, ék qui donne le .nom à chaque espèce de ca-
ractère.

On compte vingt corps de différens caractères.
Le plus petit se nomme parisienne, 6k en descen-
dant de la parisienne jusqu'aux caractères les plus
gros , on trouve successivement la nompareille

,la mignonne
,

le petit-texte ,
la gaillarde, le petit-

romain
,

la philosophie, le cicéro, le saint-augus-
tin, le gros-texte, le gros-romain, le petit- pa-
rangon ,

le gros-parangon, la palestine, le petit-
canon, le trifmégiste, le gros-canon, le double-
canon ,

le triple-canon
,

la grosse-nompareille.
CORRECTEUR D'IMPRIMERIE; est celui qui lit

les épreuves, pour marqu- r a la marge , avec diffé-

rens signes usités da.is Timprimerie,
les fautes que

le compositeur a faites dans Tarrangement des ca-
ractères. Le correcteur doit être attentif à placer
ses corrections pai ordre,16k, autant qu'il le peut,
à côté de la ligne où elles doivent être placées.
Rien n'est si rare qu'un bon correcteur : il faut qu'il
connoiffe très-bien la langue , au moins celle dans
laquelle l'ouvrage est compose ; ce que le bon

S S s
sens suggère dans une matière ', quelle qu'elle
soit ; -qu'il sache se méfier de ses lumières ; qu'il
entende très - bien Tortographe ék la ponctua-
tion, ékc.

CORRECTION;terme d'imprimerie, qui s'entend
de deux façons. On entend par ce mot les fautes
corrigées sor une épreuve ; -6k Ton dit, s'il y en abeaucoup, voilà une feuille bien chargée de correc-tions. On entend encore par ce mot, les lettres
nécessaires pour corriger une épreuve; 6k Ton dit,
lever fa correction dans une casse avant de corriger :
distribuer fa correction après avoir corrigé.

CORRIGER; c'est une des fonctions principales
que le compositeur est obligé de faire. Après
avoir levé Ja correction dans son composteur, il
couche fa forme sor le marbre

,
6k la desserre ;

ensuite il corrige
, par le moyen d'un petit ins-

trument appelé pointe, les fautes qui ont été mar-
quées par le correcteur en marge de Tépreuve.

COULISSE DE GALÉE; c'est une planche de bois
plat

,
de deux ou trois lignes d'épaisseur, plus

longue que large
,

6k d'une grandeur proportionnée
au corps de galée auquel la coulisse est destinée ;elle a un manche de quatre pouces de long, pris
dans le mème morceau de bois

,
ék plus large à

son extrémité qu'à son origine : elle ièrt de fond
postiche à la galée, sor lequel se posent ék se lient
ks pages, 6k elle donne la commodité, en la ti-
rant du corps de la galée, de transporter les pages
liées sor le marbre pour y être imposées.

COUP (premier 6k second) ; lorsqu'un compo-
siteur arrange les formes de caraélères clans le
châssis qui doit ks contenir, on appelle le premier
coup, la partie de son côté gauche, ék le second
coup ,

la partie de son côté droit.
On appelle aussi premier coup de presse, lorsque

le compagnon imprimeur ayant porté la main
gauche sur la manivelle de la presse

,
lui fait faire

plus d'un tour pour avancer à moitié le train sous
la platine.

Le second coup ; c'est-lorsque le compagnon im-
primeur achève de conduire le reste du train sous
la platine.

COUPLETS DE PRESSE D'IMPRIMERIE
,

sont les
deux grosses charnières de fer qui attachent le
grand châssis ou tympan au coffre de la presse :
ils doivent être extrêmement justes

, pour éviter
divers inconvéniens qui arrivent dans le cours du
travail de Timpression. II y a deux autres petits
couplets ou charnières à Textrémité supérieure de
ce même châssis ou tympan ,

qui servent à y at-
tacher la frisquette au moyen de deux brochettes.

COURIR; on dit que la matière court, lorsqu'elle
fournit abondamment à Timpression.

CRAMPONS OU PATTES d'une presse d'imprimerie;
ce íont douze morceaux de fer, chacun de huit
à neuf pouces de long fur sept à huit lignes de
large, plats d'un côté ck convexes de l'autre

,
dont

chaque extrémité se termine en une patte large
percée de plusieurs trous, pour recevoir des clous
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qui puissent les attacher transversalementpar leur
surface plate au dessous de la table ,

oìt ils sont

en effet cloués six ck chaque côté
,

6k de façon

que leur partie convexe porte sor le berceau 6k

ses bandes qui sont revêtues de fer. L'usage de

ces crampons donne la facilité de faire rouler 6k

dérouler le train de la presse le long des bandes
ék sous la platine.

CRAN ; c'est un petit enfoncement ou brèche
faite au corps des caractères , vers les deux tiers
de leur longueurdu côté du pied. Ce cran se forme
en fondant les caractères

,
6k sert à faire connoître

le sens de la lettre : le compositeur mettant avec
soin le cran de chaque lettre du mème côté

,
est

sûr qu'elles se trouveront en leur sens.
CRAPAUDINE

,
pièce qui se trouve à quelques

presses d'imprimerie ; elle est de fer, de la longueur
environ de dix pouces sor un pouce d'épaisseur
dans son milieu

,
qui est la partie la moins large;

elle est percée d'un grand trou carré pour rece-
voir le pied de la grenouille. La crapaudine est
unie du côté par lequel elle est appliquée sor Ia
platine

,
6k de l'autre est en quelque façon con-

vexe. Ses quatre extrémités se terminent en une
espèce d'ailes ou de jambes, auxquelles sont atta-
chésquatre anneauxqui servent, avec les quatrecro-
chets dépendans de la boîte, à lier la platine, 6k à Ia
maintenir dans son état. Cette pièce ne se trouve
qu'à quelques presses dont la platine est de fer :

aux presses dont la platine est de cuivre
,

la pla-
tine 6k la crapaudine ne sont qu'un seul 6k même
morceau.

CROCHET OU CROCHETS ; les crochets sont au
nombre des signes dont on sert dans Técriture

,autres que les lettres. Les crochets sont différens
des parenthèses ; celles-ci se font ainsi ( )

, au lieu
que les crochets sc font en ligne perpendiculaire,
terminée en haut 6k en bas par une petite ligne
horizontale [ ]. On rnet entre deux crochets un motqui n'est point essentiel à la fuite du discours
un synonyme, une explication, un mot en une
autre langue

,
6k autres semblables. On appelle

aussi crochets certains signes dont on se sert dans
les généalogies

,
dans les abrégés faits en forme

de table ; ce qui sert à faciliter la vue des divi-
sions 6k des subdivisions.

CROIX f f ; signes d'imprimerie qui servent or-dinairement, savoir, pour les oraisons, les prières
des exercices

, aux bénédictions du pain
,

de Teau ;dans le canon de la messe, 6k autres cérémonies
de Téglise.

f Celle-ci sert plus souvent pour marquer les
renvois des additions, des remarques ,

êkc.
CUIRS DE BALLES ; ce sont des peaux ck mouton

crues dont la laine a été séparée
,

6k qui sont pré-
parés pour Tusage des imprimeries. On taille dans
ces peaux des coupons d'environ deux pieds 6k
demi de circonférence, lesquels servent à monterks balles. On a soin de ks entretenir humides

,

au moyen d'une autre peau de cette espèce qui les
double, 6k que Ton appelle doublure.

CUL-DE-LAMPZ; c'est une gravure en bois, en
cuivre, ou même en foute, d'ornemcns que Tim-
primeur met à la fin d'un livre, ou des chapitres

,lorsqu'il y a du blanc qui feroit un trop grand
vide. On fait cet ornement de forme un peupointue
par le bas

,
6k telle à peu près qu'une lampe d'é-

glise, d'où est venu k nom de cul-de-lampe.

A l'égard des grandeurs
, ceux servant à de

grands in-fol. sont d'environ quatre pouces en
carré ; ils ont quelque chose de moins pour les
petits in-fol. Pont ks in-40. tr°is pouces aux plus;
aux in

-
8 '. un pouce 6k demi, 6k aux in - 12. un

pouce ; au reste
,

chaque imprimeur doit les or-
donner suivant son goût

,
6k suivant les places à

remplir.
Les imprimeurs composent encore des culs-de-

lampe de différentes petites vignettes de fonte,
arrangées de façon que le premier rang soit plus
long que le second

,
le second plus long que le

troisième
,

ainsi de fuite jusqu'à la fin
,

toujours
en rétrécissant 6k terminant par une ou deux pièces
au plus.

Anciennement, on faisoit volontiers les frontis-
pices ou premières pages dans ce goût; mais cela
n'est plus d'usage.

On dit imprimer en cul-de -lampe
,

quand on
dispose les lignes d'un titre

,
d'un sommaire

,
de

la fin d'un ouvrage, de façon qu'elles vont en
diminuant de part 6k d'autre

,
6k qu'elles se ter-

minent en pointe.
DAVIER ; les imprimeurs donnent ce nom à

une petite patte de fer ou de bois, qui ,
placée

entre les deux couplets
,

sert
, au moyen d'une

vis qui traverse le grand tympan ,
à maintenir

par en bas le petit tympan dans Tenchâffure du
grand.

DÉBLOQUER; ce terme est d'usage dans Timpri-
merie ; c'est remettre dans une forme les lettres
qui, ayant manqué dans la casse , ont été bloquées,
c'est-à-dire, dont les places ont été remplies par
d'autres lettres de la même force

, mais que Ton
a renversées.

DÉCHARGE ; on nomme ainsi une feuille de
papier gris un peu humectée, qu'on met fur le
tympan lors de la retiration.

DÉCOGNOIR ou COGNOIR ; c'est un morceau
de bois 6k de buis pour le meilleur usage , de
cinq à six pouces de long, taillé comme un coin
de fer à fendre le bois ; il sert d'agent médiat au
marteau ,

soit pour serrer
,

soit pour desserrer les
formes : au moyendecetustensile, on n'est pointen
risque de détériorer ou de faire éclaterle marbre sur
kquel se posent les formes, 6k on jouit cependant
de la force 6k du secours du marteau, par le coup
duquel le décognoir force le coin de serrer ou de
desserrer la forme, en frappant plus ou moins fur
la tête du décognoir que Ton tient de la main

gauche,
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gauche

, appuyant l'autre extrémité sur le coin
qu'on a dessein de chasser de haut ou de bas.

DENTELLE OU BORDURE; c'est, particulièrement
dans Timprimerie en lettres, de petits ornemens
de fonte

, plutôt que gravés en bois
, tous sem-

blables , astemblés à volonté, 6k servant à entourer
des pages de livres ou des avis , enseignes de
marchands

,
6k autres choses semblables, 6k quel-

quefois à suppléer de petites vignettes au titre d'un
chapitre.

DÉFETS ; ce sont les feuilles imprimées d'un
livre, qui restent après que les assemblages sont
faits.

Comme il est moralement impossible que toutes
les feuilles d'un livre soient au même nombre
immédiatement après Timpression, soit parce que
les rames de papier, qui doivent être de cinq centsfeuilles, ne sont pas toutes également bien comp-tées, soit parce que dans le cours de Timpression
le nombre des différentes feuilles qui se gâtent ou
qui se déchirent, est inégal ; il arrive qu'une ou
plusieurs feuilles du livre manquent à la fin des
assemblages, lorsqu'il en reste encore des autres.
Ces feuilles qui restent, se nomment défets , du
mot latin defectus, parce que réunies elles ne peu-
vent pas former des exemplaires complets. On aTattention de les recueillir 6k de ks conserver,
pour servir à completter dans la fuite les exem-
plaires du même livre

,
qui peuvent se trouver

imparfaits ou défectueux.
DISTRIBUER ; ce verbe a deux significations

particulières à la pratique de Timprimerie : on dit
distribuer de la lettre, 6k distribuer les balles.

Distribuer de l.i lettre
,

c'est remplir une casse
,

en remettant dans chaque cassetin les lettres d'une
forme, fur laquelle on a tiré le nombre d'exem-
plaires que Ton s'étoit proposé.

Distribuer les balles, c'est, après avoir pris de
l'encre en appuyant légèrementune des deux balles
fur le bord de Tencrier , les frotter Tune contre
l'autre dans tous ks sens

, pour Tétendre égale-
ment sor les cuirs, 6k éviter une inégalité qui em-
pliroit Tceil de la lettre.

DISTRIBUTION; ce mot, dans la pratique de
Timprimerie, s'entend d'une quantité de pages ou
de formes destinées , après avoir passé sous la
presse, à être remises dans les casses lettre à lettre,
ék dans leur cassetin

, pour reproduire de nou-
velles pages ék de nouvelles formes.

DIVISION; c'est une petite ligne ou tiret, dont
on fait usage en quatre occasions différefltes.

i°. Lorsqu'il ne reste pas affez de blanc à la fin
d'une ligne pour contenir un mot entier ,

mais
qu'il y en a suffisamment pour une ou deux syl-
labes du mot, on divise alors le mot : on place

au bout de cette ligne les syllabes qui peuvent y
entrer, ék on y joint le tiret qu'on appelle division ,
parce qu'il divise ou sépare le mot en deux par-
ties

,
dont Tune est à une ligne ék l'autre à la ligne

qui fuit. Les imprimeurs instruits ont grande atten-
dris & Métiers, Tome III. Partie IL

tion â ne jamais diviser ks lettres qui font une
syllabe. Ce feroit, par exemple, une faute de di-
viser, cause

,
en imprimant ca à une ligne, 6k use

à la ligne suivante
: il saut diviser ce mot ainsi

,cau-Je. On doit aussi éviter de ne mettre qu'une
seule lettre d'un mot au bout de la ligne : après
tout, il me semble qu'en ces occasions le com-positeur feroit mieux d'espacer les mots pré^eédens

,6k de porter le mot tout entier à la ligne suivante;
il éviteroit ces divisions, toujours désagréablesaulecteur.

2". Le second emploi de la division est quand
elle joint des mots composés

, arc-en-ciel
, porte-

manteau, cest-à-dire, vis-à-vis, &c. ; en ces occa-
sions il n'y a que ks imprimeurs qui appellent ce
signe division

,
les autres le nomment trait d'union

ou simplement tiret.
3". On met une division après un verbe suivi

du pronom transposé par interrogation
: -que dites-

vous r" que fait-il? que dil-on ?
4". Enfin

, on met une double division
,

Tune
avant, l'autre après le t euphonique; c'est-à-dire,
après le t interposé entre deux voyelles

, pour
éviter le bâillement ou hiatus ; la prononciation
en devient plus douce : m'aime-i-il?

Voici une faute dont on ne veit que trop d'exem-
ples ; c'est de mettre une apostrophe au lieu du
second tiret, maime-t'ii? II n'y a point là de lettre
supprimée après le t ; ainsi c'est le cas de la divi-
sion, 6k non de Tapostrophe.

Do s ; ce terme désigne le côté opposé auxbords ou barbes des feuilles assemblées ck ployées
ensemble pour en faire des cahiers.

DOUBLAGE; c'est lorsqu'un mot ou plusieurs
mots, une ligne 011 plusieurs lignes

,
sont marquées

à deux différentes fois sor une feuille de papier
imprimé ; ce qui est un défaut de la presse cu de
Touvrier.

DOUBLON ; c'est la répétition d'un mot ou de
plusieurs mots, d'une ligne ou d'une phrase, que
le compositeur a faite dans fa composition; faute
qu'il est obligé de corriger en remaniant, pour
éviter ce qu'on appelle colombier.

DOUBLURE ; c'est le double cuir qu'on met
sous le cuir principal des balles.

DROGUE; c'est de la potasse ou une espèce de
sel blanc

,
qu'on fait fondre dans la lessive pré-

parée pour laver'les formes qui ont servi à Tim-
pression.

DROIT DE COPIE ; c'est le droit de propriété
qu'un libraire prétend avoir fur un ouvrage litté-
raire ,

manuscrit ou imprimé.
ECOULER un livre, une édition; c'est, dans le

langage du commerce ,
faire circuler 6k débiter

un ouvrage à Paris ék dans les provinces.
ENCHASSURE

,
c'est un morceau de bois de

noyer de dix-huit pouces de long, de dix à onze
pouces de large, ék de deux pouces d'épaisseur,
très-uni d'un côté

,
6k creusé 6k entaillé de l'autre,

de façon à recevoir une platine, soit de fer, soit
Gggg
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de cuivre ; aux platines de fer, les enchâssures |

font presque inévitables pour réparer leur peu de
justesse ; à celles de cuivre, on y met moins d'en-
châssures

,
néanmoins elles sont utiles

,
dans le cas

où la platine à acquis quelque défeciuosité, ou ,
ce qui est le plus général

,
quand on veut aug-

menter la portée d'une platine dans toutes ses di-
mensions.

ENCRE D'IMPRESSION; c'est un mélange d'huile
ék de noir , auquel on donne de la consistance
par la cuisson

,
ék qui sert à Timpressiondes livres.

On fait des encres de différentes couleurs
, entre

autres de la rouge, qu'on nomme rosette
,

6k qu on
emploie à Timpression de certains livres

,
des

bréviaires 6k autres.
ENCRIER D'IMPRIMERIE ; c'est une planche de

bois de chêne sor laquelle sont attachées trois au-
tres planches du même bois

,
dont une forme un

dosserct, ék ks deux autres deux joues coupées
6k taillées en diminuant du côté ouvert ék opposé
au dosseret. L'ouvrier de la presse met son encre
clans un des coins

,
6k en étend avec son broyon

une petite quantité vers le bord du côté ouvert,
fur lequel il appuie légèrement une de ses balles
quand il veut prendre de l'encre. L'encrier se pose
fur le train de derrière de la presse, à côté des
chevilles.

EPAISSEUR; il faut entendre, par ce terme, la
différence entre les lettres minces 6k celles qui le
sont moins

, comme entre Vi 6k Vm.
EPREUVE ; s'étend des premières feuilles qu'on

imprime fur la forme, après qu'elle a été imposée :
la première épreuve se doit lire à Timprimerie
sur la copie ; c'est sur cette première épreuve que
se marquent les fautes que le compositeur a faites
dans Tarrangement des caractères. La seconde

,qu'on envoie à Tauteur ou au correcteur, devroit
uniquement servir pour suppléer à ce qui a été
omis à la correction de la première : mais presque
tous les auteurs ne voient ks épreuves que poursc corriger eux - mêmes, 6k font des changemens
qui en occasionnentune troisième

,
6k quelquefois

même une quatrième; ce qui, pour Tordinaire,
dérange toute Téconomie d'un ouvrage, ék pro-longe les opérations à Tinfini.

ERRATA; c'est Tindication des fautes échappées
dans le cours de Timpression, ék qu'on place ,' avecles corrections, au commencement ou à la fin d'un
livre : on imprime ordinairement Verrata en carac-tères de petit-romain par colonnes.

ESPACE. On appelle ainsi, dans Tusage de Tim-
primerie

, ce qui sert à séparer dans la composition
les mots ks uns des autres : ce sont de petits mor-
ceaux de fonte de Tépaiffeur du corps du caractère
pour kquel ils sont fondus

,
6k qui, étant plus bas

que la lettre
,

forment le vide qui paroît dans
Timpression entre chaque mot. Les espaces sont
de différentes épaisseurs ; il y en a de fortes, de
minces ék de moyennes , pour donner au com-positeur la facilité de justifier.

ESPACES A LA TROYENNE ; on désigne par cette
expression proverbiale, le défaut de certains com-
positeurs d'almanachs ou de livres bleus , qui se
servent de papier mâché pour remplir leurs lignes ,
quand il y a du vide qui oblìgeroit de rema-
nier.

ETANÇONS de presse d'imprimerie; ce sont des
pièces de bois plus ou moins longues 6k par pro-
portion de dix, de quinze ou dix- huit pouces de
périmètre ,

6k pofées par une des extrémités fur
le haut des jumelles, 6k appuyées par l'autre, soit

aux solives du plancher, soit aux murs du bâti-

ment ,
6k disposées de façon que chaque étançon

a presque toujours son antagoniste ,
c'est-à-dire

,
un autre étançon qui lui est airectement opposé.
Ils servent à maintenir une presse dans un état
stable 6k inébranlable.

ETANÇONNERune presse d'imprimerie; c'est, par
le moyen des étançons, mettre une presse en état
de travailler, fans qu'aucun effort puiffe ia déran-

ger de son à-plomb.
ETOILE * ; ce signe est ordinairement employé

dans Timpression., pour marquer les notes ou ad-
ditions qu'un auteur fait dans son ouvrage. II sert
aussi , dans ks livres d'église

,
à désigner les pauses

du chant dans chaque verset despseaumes.
FEINTE ; s'entend d'un manque de couleur

qui se trouve à certains endroits d'une feuille im-
primée , par comparaison au reste de la feuille.
Un ouvrier fait une feinte, pour peu qu'il manque
à la justesse qu'il saut avoir pour appuyer égale-

ment la balle sur la forme dans toute Tétendue de
fa surface.

FEUILLET
,

c'est une réglette de bois de Tépaif-
feur à peu prés d'un quart de ligne.

FLEURON; c'est un ornement de fleur, ou un
sujet historique ou de fantaisie

,
ordinairement

gravé en bois , en cuivre ou en fonte
, que Tim-

primeur met à la lin des articles ou des chapitres,
où il se trouve du blanc à remplir. Le fleuron est
à peu près la même chose que le cul-de-lampe.

II faut, autant qu'on le peut, éviter de donner
aux fleurons une forme carrée. Pour qu'ils aient
de la grâce ,

ils doivent se terminer un peu en
pointe au milieu

, par le bas
,

ék qu'ils soient

comme arrondis aux angles par le haut. Cepen-
dant, il y a des places qui ne peuvent être rem-
plies que par des fleurons plus longs que hauts.
C'est un défaut qu'on doit pallier autant qu'il est
possible

, par la disposition du dessin.
En général, il faut que les fleurons gravés en

bois
, sous lesquels on comprend aussi les placards

6k ks culs-de-lampe,
soient un peu plus bas d'é-

paisseur que la lettre d'imprimerie , pour que les
bords des ornemens, ne se trouvant point soute-

nus de filets ne pochent point à Timpression 6k ne
soient pas sitôt écrases par Teffort de la presse. II
est aisé de ks faire venir bien

, en mettant des
ruufíes sous le fleuron.

1 FOLIO ; un volume in-folio ou simplement un
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ìn-fglio, est un livre de Tétendue de la feuille
seulement pliée en deux, ou dont chaque feuillet
est la moitié de la feuille.

Les volumes au dessous des in-folio
,

sont les
in-40. in-8°. in-12. in-16. in-24. ékc.

FOLIO ; s'entend du chiffre numéral que Ton
met au haut de chaque page d'un ouvrage. Le
folio recto désigne la première page d'un feuillet,
ék est toujours impair. Le folio verso s'entend du
revers ou de la deuxième page du même feuillet,
ék est toujours pair.

FONCTIONS ; sont de certaines dispositions ék
préparations que chaque ouvrier est obligé de
taire , suivant le genre de travail auquel il est
destiné. Les fonctions du compositeur sont de dif-
trilfcerde la lettre

, de mettre en page , d'imposer
,de corriger ses fautes sor la première 6k sor la

seconde épreuve
, ék d'avoir soin de ses formes

jusqu'à ce que la dernière épreuve étant corrigée,
elles soient en état d'être mises sous presse. Les
fonctions des ouviers de la presse, sont de trem-
per le papier ék de le remanier

,
carder la laine

ék préparer les cuirs pour les balles
,

les monter
ék démonter

, broyer l'encre tous les matins , faire
les épreuves

,
laver les formes, ék les mettre en

train : comme il y a le plus ordinairement deux
ouviers à une presse

,
les fonctions se partagent

entre les deux compagnons.
FORÊT ; on nomme ainsi une tablette divisée

en différentes cellules
,

dans lesquelles on serre
les bois qui servent à garnir les formes pour Tim-
position

, tels que les biseaux, ks têtières, bois
de fond, 6k autres.

FORMAT ; c'est la forme du livre. La feuille
de papier pliée seulement en deux feuillets pour
être ajustée avec d'autres , est le format in-folio ;
la feuille pliée en quatre feuillets , fait le format
in-40. ; 6k la feuille in-40. pliée en deux

,
fait le

format in-$°. II y a aussi une manière de plier la
feuille de papier en douze feuillets ; ce qui fait
l'/'/i-i2. II y a encore Vin-16, Ti,i-i8, Vin-24, ékc.

Observez que dans les formats dont nous ve-
vons de parler, il y a grand ék petit format, en-
sorte qu'on dit grand in-folio

,
petit in-folio ; grand

in-quarto
,

petit in-quarto ; grand in-octavo
,

petit
in-octavo ; 6k de mème grand in-dou^e

,
petit in-

dou^e. La grandeur ou la petitesse de ces formats,
dépend de la grandeur ou de la petitesse du papier
que Ton a choisi pour Timpression du livre ; car
il y a du papier de bien des sortes.

FORME
,

dans Tusage de Timprimerie
,

désigne

une quantité de composition mise dans le format
décidé, ék enfermée dans un châssis de fer où elle
est maintenue par le secours des bois de garni-
ture ,

des biseaux ék des coins.
L'ouvrier sonde ou soulève la forme, pour voir

si rien ne veut tomber avant qu'il la lève ; 6k

quand les fautes sont marquées dans la première
épreuve que Ton fait

,
il les corrige avec une

pointe, ék met en place les lettres qu'il faut.

Le compositeurpartage en deuxformes les pages
qui doivent entrer dans la feuille , une forme
servant pour imprimer un coté du papier, ék.
l'autre forme servant pour l'autre côté.

Ces deuxformes ont chacune un nom différent;
Tune s'appelle le côté de la première, parce que la
première page y entre ; l'autre s'appelle le côté de
la deux & trois ou, simplement la deux0 & trois ,
parce que la deuxième ék la troisième pages y
entrent.

FOULAGE ; ce terme se dit de Tempreinte plus ou
moins forte ék plus ou moins égale, que la feuille
de papier reçoit par faction de la presse.

FRISER ; on exprime par ce mot le mauvais
effet d'une ligne d'impression qui paroît doublée
fur elle-même. Ce défaut provient souvent de la
façon dont un ouvrier gouverne sa presse

,
soit

en négligeant de faire de légers changemens dans
Tordre de ses parties, ou de faire rétablir quel-
ques-unes de ces mêmes parties qui se sont affoiblies
par Tusage, ou ensin

, en travaillant nonchalam-
ment 6k avec inégalité de force 6k de précision.
Dans tous ces cas Touvrier peut y remédier; mais
il ne le peut jamais

,
si le défaut provient de la

mauvaise construction d'une presse.
FRISQUETTE; elle est formée de quatre bandes

de fer plates, légères
,

assemblées 6k rivées à leurs
extrémités , 6k formant la figure d'un châssis carré
long. A une des bandes de traverses sont attachés
deux couplets

,
qui sont destinés à être assemblés

à deux pareils couplets portés au haut du tympan :
là s'attache la frisquette en passant dans les cou-
plets réunis

,
des brochettes de fer, que Ton ôte

6k que Ton remet à volonté. On colle sor la fris-
quette un parchemin ou plusieurs feuilles de pa-
pier très-fort, 6k on découpe autant de pages fur
la frisquette, qu'il y en a à la forme ; le papier
blanc posé sur le tympan , on abat la frisquette

,6k ensuite on fait passer la feuille sous presse, d'où
elle revient imprimée fans pouvoir être atteinte
d'encre ailleurs qu'aux ouvertures des pages dé-
coupées sor la frisquette.

FRONTISPICE ; s'entend de la première page
d'un livre ,

où est annoncé le titre de l'ouvrage
,quelquefois le nom de Tauteur ,

6k ordinairement
le lieu où il a été imprimé. Dans les ouvrages
considérables, ks frontispices ou premières pages
s'impriment ordinairement en rouge ck noir.

On entend aussi par frontispice
,

Testampe que
Ton met avant le titre de TOuvrage.

GAILLARDE ; c'est le cinquième corps des ca-
ractères d'imprimerie , entre le petit - texte 6k le
petit-romain.

GALÉE ; espèce de petite tablette placée sur le
haut de casse

,
du côté des petites capitales

,
où

elle est arrêtée par deux chevilles de cinq ou six
lignes de long. Le compositeur y pose fa compe-
sition ligne à ligne, ou plusieurs lignes à-la-fois,

' suivant la hauteur du composteur dont il se sert.
Gggg 'j
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La galée est composée de deux pièces ; le corps
ék la coulisse : le corps est une planche de chêne
de six à sept lignes d'épaisseur, de la figure d'un
carré long

,
ék plus ou moins grande

,
suivant le

format de l'ouvragepour lequel elle est employée :

aux extrémités de cette planche ; sont attachées à
angles droits trois tringles de bois de la même
épaisseur que la planche

,
entailllées par dessous

pour recevoir 6k maintenir la coulisse, qui est une
autre planche très-unie, de deux lignes d'épaisseur,
ék de la figure du corps de la galée

, portant un
manche pris dans le même morceau de planche.
Les tringles donnent à la galée un rebord de cinq
à six lignes de haut

,
qui accote 6k maintient les

lignes de composition en état. Quand le compo-
siteur a formé une page, il la lie avec une ficelle;
tire du corps de la galée la coulisse fur laquelle la
page sc trouve posée ; la met sur une tablette qui
est sous fa casse; 6k remet une autre coulisse dans
le corps de la galée

, pour former une autre page;
ces sortes de galées ne servent que pour Vin-jolio
ék Yin-f. Pour Yin-8". 6k les formats au dessous

,
on se sert de petites galées fans coulisses

,
dont

les tringles ou rebords n'ont que quatre à cinq
lignes d'épaisseur.

On dit aussi dans- Timprimerie aller en galée :
c'est faire de la composition dans des galées, fans
folio 6k fans signature, jusqu'à ce que la matière
qui précède soit finie

, à la fuite ck laquelle on
met ce qui est en galée

, avec ks folio 6k ks si-
gnatures.

GALILÉE ( envoyer en ) ; on entendoit autrefois
par ces ex. reliions dans les imprimeries

,
Tobíi-

g.irion d'un •:ornoolkeierqui devoit porter plusieurs
pages d'u :e forme fur se. g.dêc, pour les reminier
6k y fa:.-:; en.rer pLíìcms choses omises dans fa
composition.

GARNITURES ; on appelle ainsi dans Timpri-
merie, les eiéces de bols d'une forme qui doi-
vent ménager le blanc ék ks marges du papier en
tous sens.

GERMANTE (envoyer en); expreffon autrefois
usitée dans tes imprimeries, pour signifier que le
compositeur sera obligé de remanier quelques li-
gnes^ d'une page ,

afin de remplacer celles qu'il
a oubliées en composent.

G.ÍENOUILLE ; c'est en général une cseèce de
vase ce fer rond ou carr'-, plus et moiue grand,
au fond duquel est- enel.âise un g am dVk;- for
kquel tourne le pivot on ex,, é' 'ué d'un ^rére

.d'une vis, 6>ec. La giercu. \ de la presse d ,ii,ri.merie a sept à huit pou: es de Jkmèlre !'< en-viron un p--u.e 6k c.ini de l.^ct : en ckl'Wis est
une se-,te de pied ou d'.dc.cernent cane <k dix
a ciouze lignes de long sllr environ ìrui. poucesde diamètre, qui skrsecîte dans le milieu du som-
met de la platine, si elle est de cuivre, ru clans
le milieu du sommet de la crapaudine, cuiind la
platine est de fer. 1

» GUILLEMET ; c'est le nom d'une espèce de

» caractère figuré ainsi » ,
6k qui représente deux

» virgules assemblées ,
dont on se sert pour an-

» noncer au lecteur que ce qu'il va lire, est tiré

» d'un autre auteur que celui qu'il lit. Au défaut

» de guillemets, on met les citations d'auteurs en
» caractère italique. Cet article-ci est précédé de
» guillemets

, pour en faire voir la figure 6k Tu-

» sage, dans le cas où l'article est tiré d'un autre
v auteur. «

HACHE, en HACHE, OU HACHÉE, OU en HA-
CHURE ; on se sert de cette expression

,
lorsque

dans un ouvrage il y a des gloses
,

qui, trop
abondantespour contenir à la marge où elles com-
mencent ,

sont continuées en retournant sous le
texte, dont pour cet effet on retranche à la page
à proportion que la glose en a besoin. On dit
encore d'une addition

,
qu'elle est hachée

,
quand

après avoir rempli toute la colonnequi lui est des-
tinée

,
elle passe sous la matière

,
ék forme des

lignes qui deviennent de la largeur de la matière
6k de l'addition. Cela arrive toutes les fois que
le discours de l'addition est trop abondant

,
6k

que pour éviter la confusion
, on évite d'en re-.

jeter une partie à la page suivante. Plusieurs des
anciens ouvrages de Droit sont imprimés en cette
manière : telle est aussi la bible hébraïque de Bom-
berg

,
6k le talmud du même.

HAUSSES ; ks imprimeurs appellent ainsi de
petits morceaux de papier gris ou blanc qu'ils
collent çà 6k là sor le grand tympan, pour rec-
tifier ks endroits ou ils reconnoissent que Tim-
pression vient plus foible qu'elle ne doit être par
comparaison au reste de la feuille qu'ils impri-
ment.

Mettre des hausses ; c'est mettre ou coller ces
morceaux de papiers.

HAUT DE CASSE ; c'est la partie supérieure de
la casse d'imprimerie. Le haut de casse est divisé
en quatre-vingt-dix-huitcassetins tous égaux.

HAUTEUR DE LA LETTRE ; on entend par ce
terme la distance prise du pied de la lettre jusqu'à
Tceil; elle est fixée p^r les réglemens à dix ligues
ék demie.

HOMONYME; ce terme se dit des personnes ou
des Jioíus qui ont même nom, quoiqu'ellessoient
distérenres.

HUILE ; c'est Thuile de noix qui entre dans la
co-npositî.-.n de l'encre noire

,
à Tusage de Tim-

prki rie.
IMPOSERUNE FORME ; c'est

,
après avoir rangé

ks pages fur le marbre selon Tart, les renfermer
d""-, un châssis de fer, les garnir en tout sens de
dilievens bois taillés pour les différentes sortes de
formais, 6k p ir le moyen des biseaux 6k des coins,
rendre le tout soli 'e 6k portatif.

IMPOSITION; c'est une des fonctions du. com-
positeur

: lorsqu'il a le nombre de pages qu'il iui
faut pour imposer

,
il les arrange fur le marbre,

suivant les règles de Tart. Ensuite il confère les
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folio de ses pages pour voir si elles sont bien pla-
cées ,

pplPle châssis
,

place la garniture, délie les
pages ,

ék les serre dans la garniture, jette les yeux
fur chaque page Tune après l'autre, pour voir s'il
n'y a point quelques lettres dérangées; s'ily en a ,les redresse avec la pointe, garnit la forme de coins,
les ferre avec la main , taque la forme

, ék la serre.
Les pages doivent être placées de manière que
quand les deux côtés du papier sont imprimés,la
seconde page sc trouve au revers de la première,
la quatrième au revers de la troisième

,
6k ainsi de

suite.
IMPRESSION; c'est le produit de Tarfde Tim-

primeur. L'impression doit être nette : on dit
qu'elle est doublée

, quand par le défaut de la presse
ou de Touvrier

,
les lettres se croisent Tune sur

l'autre.
Impresson boueuse ; c'est lorsque l'encre paroît

épaisse 6k sale.
Impression grise ; c'est lorsque l'encre

, au lieu
d'être d'un beau noir, est pâle ék blanchâtre.

Impression neigeuse ; c'est lorsqu'elle présente de
petits points blancs qui papillotentaux yeux.

Impressionpochée; c'est lorsqu'elle n'est pas nette,
& que les traits des caractères sont écrasés 6k
épatés.

IMP^IWERIE ; c'est Tart de faire fur du papier
ou fur d'autres matières

,
Tempreinte de lettres

&k de caractères mobiles jetés en fonte. Cet art
est quelquefois appelé typographie ou art typogra-
phique.
' On appelle aussi imprimerie, le lieu cù Ton im-
prime ; Timprimerie est encore Tafsernbkge de
toutes ks choses propres à Timpression.

IMPRIMEUR; on nomme ainsi le propriétaire des
choses propres â une imprimerie , avec le droit
d'en faire usage.

L'imprimeur est particulièrement celui qui tra-
vaille à Timpression..

Le prote ,
le compositeur 6k Timprimeur à la

presse
, somv aussi compris sous le nom d'impri-

meurs.
IN-QUARTO ; c'est une des formes qu'on donne

aux livres ; elle dépend de la manière dont la
feuille a été imprimée. L'in-quarto porte huit pages
par feuille.

INTERLIGNES ; ce sont des partks minces ,
de

bois ou de métal , que Ton met entre chaque li-
gne , pour leur donner plus de blanc. On s'est
servi long-temps d'interlignes de bois, faute d'au-
tres : ce sont de minces réglettes de bois que Ton

coupe à la longueur des lignes; mais Teau qui les
pénètre lorsqu'on lave les formes

,
les fait bomber

en différens sens, ce qui produit de mauvtns effets
,

ék les rend, en peu de temps, hors d'uíage. On
y a d'abord suppléé par de petites paries de mé-
tal

,
dites interlignes brisées

, parce qu'elles sent en
forme d'espaces

,
fondues sor différens corps pour

les avoir de plusieurs largeurs ,
afin de ks faire

servir à différens formats de livres. Ces secondes

sortes d'interlignes ont un grand inconvénient,
c'est qu'il arrive souvent qu'elles ne sont pas justes
d'épaisseur entre elles ; comme elles se font fur
quatre ou cinq moules différens, pour peu qu'un
d'eux pèche en tête, en pied, ou à une des exrré-

:
mités du corps, il en résulte un défaut général. Enfin,
on a inventé des moules pour en faire d'une seule
pièce pour chaque format, ce qui rend Itouvrage
plus prompt, plus solide 6k plus propre.

L'épaiffeur des interlignes est de deux sortes ; la
plus usitée

, ék celle qui donne plus de grâce à
Timpression, est de trois points mesure de [échelle
pour la proportion des caractères, c'est-à-dire, que
ks deux font Tépaisseur de la nompareille ; l'autre
est de deux points ou trois interlignes pour le corps
de ladite nompareille. Celle-ci donne la distance
juste qu'il y a d'un caractère à celui qui le soit
dans Tordre des corps ,

c'est-à-dire , qu'un petit-
romain 6k une de ces interlignes font ensemble
le corps du cicéro ; ou, unie au cicéro, font le faint-
augustin, ékc.

ITALIQUES ; les lettres italiques diffèrent prin-
cipalement des lettres rondes, en ce qu'elles sont
plus penchées.

JUMELLES ; les jumelles de preste d'imprimerie
sont deux pièces de bois à peu près carrées, en-
viron de six pieds de haut sor deux pieds de dia-
mètre

,
égales 6k semblables

,
posées d'à-plomb,

vis-à-vis Tune de l'autre
, maintenues ensemble

par deux traverses ou pièces d'assemblage ; leurs
extrémités supérieures sont appuyées par les étan-
çons ,

6k ks inférieures se terminent en tenons
qui (ont reçus dans les patins : aux faces du de-
dans de cee. jumelles

,
sont différentes mortoises

faites pour recevoir ks tenons des lommiers.
JUSTIFICATION; s'entend de la longueur des li-

gnes, déterminée & soutenue dans une même 6k
juste égalité, par le secours du composteur 6k des
espaces de différentes épaisseurs.

Prendre la justification; c'est desserrer avec le
dos de la lame d'un couteau la vis d'un compos-
teur, 6k en faire avancer ou reculer les branches ,
en portant la vis 6k Técrou d'un trou à un autre,
à proportion de la longueur des lignes de l'ou-
vrage à imprimer.

JUSTIFIER ; c'est tenir les pages également hau-
tes ,

6k ICJ lignes également longues entre elles.
Pour justifier ks pages, il ne faut pas qu'il y ait
plus de lignes à Tune qu'à l'autre. Les lijnes se
justifient dans un corn -osteur monté pour donner
la lor.T J ettr précise que Von désire ; pour qu'elles
foiec- extrêmement justes, il ne faut pas que Tune
excède l'autre

,
6k la propreté de la composition

exige que tous ks mots soient espacés égale-
ment.

LABEUR ; terme en usage parmi ks compagnons
imprimeurs ; ils appellent ainsi un manuscrit ou
une copie imprimée formant une suite d'ouvrage
considérable , ck capable de les entretenir long-
temps dans une même imprimerie.
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LACUNE ; ce mot s'entend
,

dans la pratique de
Timprimerie, d'un vide ou interruption de discours

que Ton imite dans Timpressionlorsqu'il s'en trouve
dans un manuscrit, que Ton n'a pas jugé à pro-
pos ou que Ton n'a pu remplir ; assez ordinaire-
ment on représente ce défaut d'un manuscrit à
Timpression, par des lignes de points.

LAINE (pain de) ; on donne ce nom à la quan-
tité de laine qui se met dans chaque balle.

LANGUETTE ; c'est une petite pièce de fer mince,
d'un pouce 6k demi de large, ck d'un pouce de
long, arrondie par Textrémité

,
laquelle est atta-

chée hors d'oeuvre du châssis de la frisquette,
pour fixer à Touvrier un endroit certain pour la
lever 6k Tabaisser, à mesure qu'il imprime chaque
feuille de papier : quelques personnes lui donnent
le nom d'oreille.

LARRON ; c'est un pli qui sc trouve dans une
feuille de papier, lequel, quand les imprimeurs
n'ont pas foin de Tôter avant que la feuille passe
sous la presse, cause une défectuosité qui se ma-
nifeste lorsqu'on donne à cette feuille son étendue
naturelle, par un blanc déplacé

, ou interruption
d'impression. Les imprimeurs entendent aussi par
larron

,
le mème eftet produit par un petit mor-

ceau de papier qui se trouve sor la feuille qu'ils
impriment, 6k qui vient à sc détacher au sortir

.
de la presse : ce cas est mème plus fréquent que
le premier.

LAVER LES FORMES. Dans Timprimerie on est
obligé de laver les formes; pour cet effet, on les
porte au baquet ; on verse dessus une quantité de
lessive capable de ks y cacher, on les y brosse
dans toute leur étendue ; après quoi, on les rince
à Teau nette : cette fonction essentielle se doit faire
avant de mettre les formes sous la presse, quand
le tirage en est fini, ék tous ks soirs en quittant '

l'ouvrage.
LESSIVE D'IMPRIMERIE ; est la même que celle

dont on s'est servi pour lessiver le linge ; mais
pour la rendre plus douce 6k plus onctueuse, on
y fait fondre une suffisante quantité de drogue

,
que Ton nomme aussi potasse. C'est dans cette
lessive

, qui dans le bon usage doit être chaude
,

pour ménager Tceil de la lettre
,

qu'on lave les
formes avec la brosse, de façon qu'il ne doit rester
aucun vestige d'encre fur la lettre

,
sor ks garni-

tures ,
ni sor le châssis.

LETTRES ; les imprimeurs nomment ainsi
,

6k
fans acception de corps ou de grandeur, chaque
pièce mobile 6k séparée dont sont assortis les dif-
férens caractères en usage dans Timprimerie; mais
ils en distinguent de quatre sortes dans chaque
corps de caractères, qui sont les capitales, petites
capitales

, ou majuscules 6k minuscules
,

ks lettres
du bas de casse 6k lettres doubles

,
telles que le

fi, le fi, le doubles ék le double ffi, ék quel-
ques autres. II y a outre ces corps 6k grandeurs unnombre de lettres pour Timpression des affiches 6k
placards, que Ton nomme, à cause de leur gran-

deur ék de leur usage, grosses ék moyennes '. elles
sont de fonte ou de bois ; ces corps njpnt ni pe-
tites capitales ni lettres du bas de casse.

Lettre capitale , grande lettre , lettre majuscule.
Les anciens manuscrits grecs ék latins, sont en-
tièrement écrits en lettres capitales ; ék lofs de la,
naissance de Timprimerie , on mit au jour quelques
livres, tout en capitales. Nous avons un Homère,
une Anthologie grecque , un Apollonius , impri-
més de cette façon : on en doit Tidée à Jean
Lascaris, surnommé Rhyndacène ; mais on lui doit
bien mieux ,

c'est d'avoir le premier apporté en
Occident la plupart des plus beaux manuscrits grecs
que Ton y connoisse. II finit ses jours à Rome en
'535-

Lettre crénêc ; c'est une lettre dont une partie est

en saillie sur la lettre suivante.
Lettre grise ; les imprimeurs appellent ainsi des

lettres entourées d'ornemens de gravure ,
soit en

bois
,

soit en taille-douce ; elles sont d'usage pour
commencer la matière d'un ouvrage , aux pages
où il y a une vignette en bois.

Lettres de deux points ; ce sont des lettres ma-
juscules qui portent furie commencement de deux
lignes

,
fans laisser de blanc au dessous comme

les lettres capitales ordinaires
:

elles sont fondues
de manière que leur corps est précisément le
double du caractère sor lequel on les emploie.
II y a aussi des lettres de trois points, de quatre
points. On s'en sort au commencement des cha-
pitres

,
des articles ou autres divisions d'un ou-

vrage , pour le premiermot du discours. L'ancien
usage de Timprimerie étoit de faire potter ces
lettres de deux

,
de trois points, ékc. fur autant de

lignes
,

ensorte que le commencement de la se-
conde ék de la troisième ligne, étoit occupé par
une portion de ces lettres ; ce qui faisoit une es-
pèce de contre-sens typographique : aujourd'hui
on les place de manière que le bas de la lettre
de deux points s'aligne avec la seconde lettre ,ék par conséquentavec toutes celles d«la première
ligne, 6k que le haut se perd dans le blanc du
titre qui est au dessus : on lui donne le nom de
lettre montante. Quoique ce dernier usage paroisse
plus raisonnable

, on est forcé de revenir à Tan-
cien lorsqu'on se sert de lettres ornées

,
qui sont

des lettres capitales entourées de vignettes ; ou
de lettres grises

,
qui sont des lettres gravées en

bois 6k entourées d'ornemens ; ou enfin, des passe-
partouts ,

qui sont des espèces de vignettes gra-
vées en bois, dans le centre desquelles on a pra-
tiqué un vide pour y adapter telle lettre que Ton
veut.

Lettres mauvaises d'oeil ; sont des lettres gâtées
qu'il faut ôter dans la correction d'un ouvrage.

LETTRINE; les lettrines sont des lettres dont on
accompagne un mot qui est expliqué à la marge,
ou en note au bas de la page. Ces sortes de lettres
so mettent ordinairement en italique 6k entre deux
parenthèses, ék sc répètent ainsi au commence-
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ment de l'explication ou interprétation à laquelle
on renvoie.

LEVÉE DES FEUILLES IMPRIMÉES ; c'est un cer-
tain nombre de ces feuilles qu'on assemble ou
qu'on lève, pour les mettre en pile avec d'autres
levées.

LEVER LA CORRECTION; c'est prendre dans la
casse les lettres dont ón a besoin

, pour faire les
corrections marquées sor une épreuve.

LEVER LA LETTRE; terme usité pour désigner
l'action du compositeur

,
lorsqu'il prend dans la

casse les lettres les unes après les autres, qu'il les
arrange dans le composteur pour en former des
lignes, dont le nombre répété fait des pages, puis
des formes.

LIBRAIRE ; marchand qui vend des livres, ék
qui souvent en fait imprimer.

LIBRAIRE BIBLIOGRAPHE ; celui qui sait prin-
cipalement commerce de livres anciennement im-
primés , ou de livres assortis dont il n'a pas ac-
quis les éditions entières ou partielles.

'
_

LIBRAIRE FORAIN; celui qui apporte de la pro-
vince ou des pays étrangers, des balles de livres
dont il vient faire lui-même le débit.

LIBRAIRIE;c'est Tart ou la prosession de libraire.
On nomme aussi librairie

, un magasin de livres.
Librairie nouvelle; c'est le commerce de livres

nouvellement imprimés.
Librairie ancienne; c'est le commerce des livres

anciens.
LIGATURE; ce terme peut, si Ton veut, s'en-

tendre des lettres doubles ; mais il appartient plus
pensivement aux caractères grecs, dont quelques-
uns liés ensemble donnent des syllabes ék des mots
entiers.

LIGNE; c'est une rangée ou.soite de caractères,
renfermée dans Tétendue que donne la justifica-
tion prise avec le composteur : la page d'impres-
sion est composée d'un nombre de lignes qui doi-
vent être bien justifiées, ék les mots espacés éga-
lement.

LIRE SUR LE PLOMB ; c'est lire sor Tceil du ca-
ractère le contenu d'une page ou d'une forme. II
est de la prudence d'un compositeur de relire fa
ligne sor le plomb lorsqu'elle est formée dans son
composteur,avant de la justifier 6k de la mettre dans
la galée.

LIVRE
, du mot latin liber

, qui signifie une
écorce sur laquelle on écrivoit autrefois

,
est un

volume composé de plusieurs feuilles imprimées
ék reliées ensemble.

On distingue les livres suivant leur format, en
in-12

,
in-40, in-folio

,
&;.

LUNE ; cette planette a différens signes dans
Timpression, pour marquer ses phases.^ Nouvelle lune.

5J) Premier quartier.
(D Pleine lune.^ Dernier quartier.

MACAF ; c'est la petite ligne horizontale qui
joint deux mots ensemble dans Técriture hébraïque;
comme dans cet exemple françois, vous aime-t-il?
Macafvient de necaf, joindre. Les grammairiens
hébraïfans prononcent maccaph, ks autres macaf.

MACULATURES ; ks imprimeurs appellent ma-culatures les feuilles de papier
,

grises ou demi-
blanches, 6k très-èpaiffes, qui servent d'envelope
aux rames. Ils s'en servent pour conserver le pa-
pier blanc, qu'ils posent toujours sor une de ces
feuilles

, à fur 6k à mesure qu'ils le trempent ou
qu'ils Timpriment.

Les imprimeurs, ainsi que ks libraires, enten-
dent aussi par maculatures, les feuilles qui se trou-
vent mal imprimées

,
pochées, peu lisibles

, 6k
entièrement défectueuses.

MACULER ; les feuilles d'impression maculées
ou qui maculent, sont des feuilles qui, ayant été
battues par le relieur, en sortant pour ainsi dire
de la presse, 6k avant d'être bien sèches, sont peu
lisibles

,
les signes paroissant se doubler ks unes

dans les autres ; ce qui arrive quand l'encre qui
soutiendroit par elle-même le battement considé-
rable du marteau, ne peut plus le soutenir

, parce
que Thumidité du papier Texcite à s'épancher 6k
à sortir des bornes de Tceil de la lettre; effet que
Ton évitera presque toujours si le papier ék l'encre
ont eu un temps raisonnable pour sécher.

MAIN ; c'est un signe figuré comme une main
naturelle , en usage dans Timprimerie pour mar-
quer une note ou une observation : exemple (gO*:

MAJUSCULES ; les capitales sont les majuscules,
6k les petites capitales les minusules de Timpres-
sion.

MANCHETTES; ks imprimeurs appellent un ou-
vrage à manchettes, un manuscrit dont les marges
sont chargées d'additions.

MANIVELLE; c'est un manche de bois creusé
,long de trois pouces 6k demi sor cinq pouces de

diamètre, dans kquel passe le bout de la broche
du rouleau ; son usage est pour la plus grande
commodité de la main de Touvrier.

On tourne la manivelle pour faire avancer le
train sous la platine 6k le retirer de dessous

, au
moyen du rouleau dans kquel on passe une corde
qui est attachée au coffre, 6k de l'autre bout au
chevalet ou bois qui supporte ks tympans.

MARBRE ; ks imprimeurs nomment ainsi la
pierre sor laquelle ils imposent 6k corrigent les
formes. C'est une pierre de liais très-unie, d'une
épaisseur raisonnable

,
montée sur un pied de bois

,dans le vide duquel on pratique de petites ta-
blettes pour placer distérentes choses d'usage dans
Timprimerie.

Un marbre, pour Tordinaire, doit excéder en
tous sens la grandeur commune d'une, forme

: il
y.en a aussi de grandeur à contenu- plusieurs for-
mes à-la-iois.

Le marbre de presse d'imprimerie est aussi une
pierre de liais, très-unie

,
ék faite pour être en-
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chassée 6k remplir le coffre de la presse. C'est sur

ce marbre que sont posées les formes qui sont sous
la preffe. Sa grandeur 6k son épaisseur sont pro-
portionnées à celles de la preffe pour laquelle il

a été fait.
MARCHE-PIED ; c'est une planche qui est en

plan incliné au dessous de la preffe
, pour don-

ner un appui solide au pied de Timprimeur
pressier.

MARGE (la); on nomme ainsi la feuille qui
sert de modèle pour placer successivement toutes
les feuilles à tirer, qui doivent couvrir exactement
cette marge 6k ne point la déborder. Pour cet
effet, on plie en deux une feuille du papier qu'on
doit employer : on la pose sor une moitié de la
sonne

,
le dos bien au milieu ,

observant de ne
pas laisser plus de marge d'un côté que de l'autre.
On baisse ensuite le tympan , un peu humecté à
Tendroit qui doit toucher la surface de cette feuille
pliée qui s'y attache ; 6k relevant légèrement le
tympan, on l'y colle par les coins pour, la fixer,
après Tavoir étendue dans toute fa longueur

,
fans

déplacer la partie qui s'est attachée au tympan.
MARGEK (bien); c'est, lorsqu'on couche une

feuille de papier blanc sor la forme
,

prendre garde
que les marges y soient ménagées comme il faut.

MARGINALES (les); sont des additions impri-
mées à la marge d'une feuille.

MARQUE ; ks compagnons imprimeurs nom-
ment marque , un pli qu'ils font à une feuille de
papier, de dix mains en dix mains. Cette marque
leur sert à compter le papier qu'on leur donne à
tremper, 6k kur fait connoître ce qu'ils peuvent
avoir imprimé 6k ce qui kur reste à imprimer du
nombre désiré.

MARRON ; ce n'est point un terme d'art, mais
on entend par ce mot un ouvrage imprimé furti-
vement ,

fans approbation
,

fans privilège
, ni

nom d'imprimeur.
MATRICE (la); morceau de cuivre dans lequel

on a frapps la lettre gravée au bout d'un poin-
çon ,

6k qui forme la lettre.
METTRE EN TRAIN; c'est mettre une forme sor

la presse, 6k la situer de façon qu'elle se trouve
juste sous le milieu de la platine

,
Tarrêter avec

des coins, abaisser dessus la frisquette pour cou-
per ce qui pourroit mordre, 6k coller aux endroits
qui pourroient barbouiller, faire la marge, pla-
cer les pointures, faire le registre, 6k donner la
tierce.

MIGNONNE; c'est un corps de caractère d'im-
primerie , le troisième 6k le plus petit après la
perle

,
la fédanoife

,
6k la nompareille.

MINUSCULE ; terme d'imprimerie
, qui sc dit

d'une sorte de lettres que Ton nomme plus ordi-
nairement petites capitales.

MOINE ; terme qui se dit de Tendroit d'une
feuille imprimée, qui, n'ayant point été touché
avec la balle par'Touvrier de la presse

, vient
blanc ou pâle, tandis que le reste de la feuille

est imprimé comme il convient. Ce défaut a pour
cause la précipitation ou Tinattention de Tou-
vrier.

,MONTER LES BALLES ; c'est garnir de laine ék
de cuir les balles qui servent à prendre du vernis,
pour toucher les caractères Timpression.

MORDANT; instrument dont le compositeur se
sert dans la pratique de Timprimerie, est une pe-
tite tringle de bois à peu près carrée , de dix à
onze pouces de long, sor environ deux pouces ék
demi de circonférence, fendue 6k évidée dans fa
longueur de sept à huit pouces seulement.

Un compositeur se sert ordinairement de deux
mordans. Ils servent à arrêter 6k maintenir la co-
pie, comme adossée sor le visorium

, en embras-
sant transversalement la copie par devant par une
de ses branches

,
ék le visorium par derrière au

moyen de fa seconde branche ; le premier mor-
dant

, que Ton peut nommer supérieur
,

reste
comme immobile

,
tandis que le second sert à in-

diquer au compositeur la ligne de copie qu'il com-
pose

, en k plaçant immédiatement an dessus de
cette même ligne, ék ayant soin de le baisser,, à
mesure qu'il avance sa composition ; s'il n'a pas
cette attention, il est en danger de faire des bour-
dons.

MORDRE ; terme qui se dit lorsque la frisquette
ayant couvert quelqu'extrémité de la lettre d'une
forme

,
il y a dans Timprimé un vide où il né

paroît qu'un simple foulage. Ce défaut vient de
ce que Touvrier de la presse n'a pas coupé la
frisquette en cet endroit ; il peut venir aussi lors-
que ,

après avoir collé un morceau de papier fort
pour empêcher le barbouillage

, ce même mor-
ceau de papier coule 6k empêche Timpression de
venir.

N. B. Cette marque qui signifie nota bene (re-
marque^ bien), s'emploie dans Timpression pour
engager le lecteur à faire une attention particulière'
à une pensée, à une citation, ékc.

NOMPAREILLE ; c'est un corps de caractères
d'imprimerie, le second ou le plus petit après la
perle 6k la fédanoife ou parisienne.

La grosse nompareille est un corps de caractères
d'imprimerie, le vingtième, le dernier 6k le plus
gros de tous.

NOTES ; ks notes ou additions à la marge ou
au bas des pages ,

sont désignées
,

soit par des
lettrines, a, b, c, soit par des étoiles*, soit par de
petites croix f

, ou autres signes semblables.
NOTEUR DE LA CHAPELLE DU ROI; c'est le titre

d'un imprimeur privilégié pour Timpression de la
musique de la chapelle du roi.

OBELE ; petite ligne (—) qui servoit à désigner
certains passages dans ks anciensmanuscrits. Quel-
quefois Tobele est accompagné de deux points ,l'un au dessus, l'autre au dessous de la ligne-ee—.

GEIL; s'entend assez généralementdes différentes
grosseurs des caractères

,
considérés par leur su-

perficie
, qui est l'ceil. L'on dit, par exemple , le

gros
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gros romain est à plus gros oeil que le saint-su-
gustin; ce cicéro est d'un- oeil plus petit que celui
dont est imprimé tel ouvrage : ainsi des autrescaractères supérieurs ou inférieurs. Si on considère
ces mêmes caractères par la force des corps, il faut
alors appeler chaque caractère par le nom que leur
a donné Tusage.

Par oeil de la lettre, les imprimeurs entendent la
partie gravée dont Tempreinte se communique fur
le papier par le moyen de Timpression ; 6k ils
distinguent dans cette même partie gravée ou oeil,
trois sortes de proportions

,
dimension ou grosseur,

parce qu'il est possible en effet 6k assez fréquent,
de donner au mème corps de caractère une de cestrois différences, qui consistent à graver l'ceil, ou
gros, ou moyen , ou à petit oeil. Cette différence
réelle dans Tart de la gravure propre à la fonderie
en caractères, 6k apparente au lecteur, n'en pro-duira aucune dans la justification des pages 6k deslignes, si le moyen ou petit ceil est fondu fur le

.mème corps que le gros ceil ou celui ordinaire.
ONGLET ; ce sont deux pages qu'on imprime

de nouveau , parce qu'il s'étoit gliffe des fautes
dans les autres pages qu'on avoit imprimées aupara-
vant : on appelle cela faire un onglet.

OREILLE; nom que Ton a donné quelquefois à
la languette

, ou à une petite pièce de fer mince
qui est attachée hors-d'ceuvre du châssis de la fris-
quette.

PAGE; ce sont les caractères d'impression qui
remplissent le reito ou le verso d'un feuillet.

Losqu'on a composé une page ,
il saut avoir

soin de la redresser, parce que les signes sont or-dinairementun peu courbées
,

sor-tout du côté de
la tête. On serre avec une ficelle les caractères

,pour les contenir.
PALESTINE ; c'est le quatorzième corps de ca-ractères d'imprimerie, entre le gros parangon 6k le

petit canon.
PALETTE ; les imprimeursnomment ainsi fusten-

sile avec lequel ils relèvent 6k rassemblent en un
tas l'encrefur leur encrier, après qu'ils Tont broyée,
comme le bon usage l'exige. C'est une petite plaque
de fer taillée en triangle

,
montée sur un manche

de bois rond : elle sert áulsi*à prendre l'encre dans
le baril en telle quantité"qu'on en a besoin, 6k à la
transporter dans Tencrier.

PAPIER; il faut que le papier soit trempe éta-
lement par-tout, pour que Timpression vienne
bien.

PAPIER BLANC ; c'est le premier côté de la
feuille qu'on couche sor la forme pour Timpression.

PAPILLOTAGE OU PAPILLOTER; se dit ck cer-
taines petites taches noires qui se font à peine re-
marquer, aux extrémités des pages 6k des lignes ;
cela provient souvent d'une platine liée trop lâche,
ou du jet trop précipité du tympan, fur-tout si

-.
les couplets, soit ceux de la frisquette, soit ceux
du tymoan, sont trop aisés; le papier épais, lissé

ou battu est sujet à papilloter
,

si on n'y apporte
Ans & Métiers. Tome III. Pdrtie ìT.

toute Tattentíon convenable ; la principale est la
façon de tremper la papier.

PAQUET; se dit de plusieurs lignes de com-
position

,
plus ou moins longues

,
fans folio 6k

fans signature, liées avec une ficelle
,

environ de
la grandeur d'une page in-Ba ou in.-12, 6k faits
de façon qu'ils soient maniables 6k égaux ; il*
est de bon usage de faire ces sortes dépaquets ,soit pour serrer

,
soit pour mettre à part un ca-

ractère dont on cesse de se servir : on doit encore
supprimer de ces paquets les vignettes, les lettres
grises, les fleurons, les titres ou en grosses ou en
petites capitales, les lignes de cadrats, 6k sor-tout
séparer le j-omain de Titalique qui doit être mis en

.paquet séparé,-mais avec les mêmes précautions
que le romain.

Alleren paquet, se dit des compositeurs qui font
leur composition à peu près telle que ci - dessus

,c'est-à-dire, dispenses des fonctions ordinaires, 6k

;.
qui

, pour accélérer un ouvrage ,
sont seulement

tenus de fournir une quantité de composition, à
laquelle le compositeur qui est chargé de mettre
en page, ajoute ks folio 6k les signatures.

PARAGRAPHE,ainsi figuré § ; il se met au com-
mencement d'une section ou subdivision qui se
fait des textes des lois ; il est employé singuliè-
rement dans ks ouvrages de droit 6k de jurispru-
dence.

PARANGON; corps de caractères d'imprimerie:
on distingue le gros 6k le petit parangon.

Le petit parangon est le douzième
,

6k le gros
le treizième des corps de caractères

:
ils sont entre

le gros romain 6k la palestine.
PARENTHÈSE (la); elle se marque ainsi (). Son

usage est pour renfermer ks choies incidentes 6k
comprises dans un discours

,
fans en être partie

essentielle.
PARISIENNE; c'est, après la perle, le plus petit

corps des caractères d'imprimerie.
PARTIES ; c'est le nom qu'on donne aux diffé-

rentes divisionsdes feuilles d'unvolume assemblées,
collationnées ék pliées.

PASSE-PARTOUT; on nomme ainsi un petit or-
nement de gravure, qui laisse un blanc dans le-
quel on peut mettre une lettre de fonte à volonté.
On sc sert des passe-partouts

,
dans Tusage de Tim-

primerie, en place de lettres grijcs. ,PÂTE (tomber en) ; on-dit d'une forme qu'elle
tombe en pâte

,
lorsque les caractèress'en détachent

6k qu'elle se rompt d'elle-même.
PÂTÉS; on appelle ainsi, chez les imprimeurs,

les pages ou formes dont ks caractères ont été
dérangés par quelqn'accident.

On nomme encore pâtés ks taches noires qui
se trouvent dans Timpression

,
lorsque ks lettres

sont couvertes par une trop grande quantité
-_•

d'encre.
PATIN; les imprimeurs nomment patins ou sa-

bots ,
deux pièces de bois presque carrées

,
de

deux pieds sept à huit pouces de long-fur seitte aHhhh



6io IMP IMP
dix-huit pouces de périmètre

,
couchées de champ ;

oui, au moyen de mortaises
,

reçoivent 6k retien-
nent d'à-plomb les deux jumelles d'une presse d'im-
primerie.

PATTES ou CRAMPONS DE LA PRESSE; ce sont
des bandes de fer qui s'attachent dessous la table
du coffre.

PERLE; c'est un corps de caractères d'imprimerie ,le premier 6k le plus petit de tous les caractères
connus.

PETITES DE FONTE ; ce sont des espèces de
lettres capitales ou caractères de foute.

PERMISSION D'IMPRIMER; on distingue i°. la
pcrm'ssun tacite ,

qui n'est consignée dans aucun
registre public, mais qui autorise le débit d'un ou-.
vraqe.

2". La permission, simple OU permission du sceau ,
laquelle s'accorde par lettres expédiées en grande
chancellerie

,
6k qui doit être enregistrée à la

chémbre syndicale. Elle ne donne point de droit
exclusif, mais défend Tintroduction des éditions
étrangères.

3'. La pe:mission de police-, pour de petits ou-
vrages , pour les affiches, 6kc.

PHILOSOPHIE ; septième corps des caractères
d'imprimerie

:
se proportion est d'une ligne cinq

points, mesure de Téchelk : son corps doubk est
le gros parangon.

La philosophie est un entre-corps;' on y emploie
ordinairement pour k faire, Tceil de cicéro sor
le corps de la philosophie, qui est de peu de
chose plus foible.

PIED DE CHÈVRE
,

s'entend d'une efpece de mar-
teau particulier aux ouvriers de ta presse;, c'est un
morceau de fer arrondi, de la longueur de sept à
huit pouces, sor deux pouces de diamètre, dont
une des extrémités qui se termine en talon ou
tête de marteau ,

kur sert pour monter leurs balles,
6k, à proprement parler, à clouer les cuirs fur Tes
bois de balle. L'autre extrémité qui est comme
une pince aiguë, courbée 6k refendue, leur tient
lieu de ten.illes, lorsqu'il s'agit de détacher les
clous 6k de démonter les balles.

PIED DE LA LETTRE ; c'est le bout ou extrémité
opposée à Tceil : on Tappelle^íci/, parce que c'est
cette extrémité qui sert de point d'appui à la su-
perficie 6k au corps de la lettre

, qui peut être
considéréedaus son tout, comme ayant trois parties
distinctes, l'ceil, le corps 6k le pied.

PIED DE MOUCHE ,
ainsi figuré ^ ; il sert à se ire

connoître les remar -ues qu'un auteur veut distin-
guer du corps de fa matière : mais afin que Ton
facile- piHir quelle raison on s'en sert dans un
ouvrage, Tauteur doit en avertir le lecteur dans fa
préface.

FIED DU MArBRE; le marbre est une pierre
très-unie fur laquelle on impose : elle est portée
par une efpece de raide de marbre

,
qu'on nommepiel da marbre , dans laquelle sont pratiqués des

tiroirs.

PILON ; envoyer des livres au pilon, veut dire J

en langage de librairie
,

les déchirer par morceaux ,
ensorte qu'ils ne puissent plus servir qu'aux car-
tonniers, pour être pilonnés 6k réduits en cette
efpece de bouillie dont on fait le carton.'

PITONS DE PRESSE D'IMPRIMERIE; ce sont deux
petites plaques de fer percées 6k terminées en
forme d'anneau, que Ton attache de chaque côté
du dehors duberceau, vis-à-visTune de l'autre, pour
recevoir 6k soutenir les deux extrémités de la
broche du rouleau, qui traverse le dessous du ber-

ceau de la presse.
PIVOT ; ks imprimeurs appellent pivot Textré-

mité inférieure de la vis de leur presse, qui, ter-
minée en pointe obtuse

,
tombe perpendiculaire-

ment 6k d'à-plomb dans la grenouille, pour raison
de quoi il est armé de même, c'est-à-dire, d'acier
trempé à propos, fans quoi il ne tarde pas à s'é-
grener.

PLACARD ; s'entend de ces ouvrages imprimés '
dans toute Tétendue du papier, 6k qui n'ont au-
cun format décidé. II arrive même qu'un placard
est compose de plusieurs feuilles de papier collées
ensemble, après avoir été imprimées séparément,
quand la forme, en plomb est trop considérable
pour tenir sur la presse. Le placard ne s'imprime
que d'un côté pour pouvoir le coller sor le mur.
II ne diffère de Taffiche

,
qu'en ce que Taffiche

ne contient r.u plus qu'une feuille de papier : elle
s'imprime même fur une demie, 6k fur un quart
de feuille.

PLATINE DE PRESSE D'IMPRIMERIE ; c'est une
piece de cuivre très

-
poli ou de bois bien uni :

son usage est de fouler sur la forme
, par le moyen

de la vis qui presse dessus ; elle est attachée aux
quatre coins de la boite qui envelope la vis , avec
des ficelles, mais dans plusieurs imprimeries avec
des tirants de fer à vis : elle est aussi, dans quel-
ques presses, suspendue par quatre colonnes d'ai-
rain. '"

La platine est située entre ks deux jumelles de
Ia presse, 6k fuit tous les mouvemens de la vis :
elle foule lorsque la vis descend

,
6k se .relevé

lorsque la vis remonte ; c'est du bon ou du mau-
vais foulage d'une platine

, que dépend souvent
la qualité de Timpression : une platine doit être,
pour ses proportions

,
telle que Texige le corps

de presse pour laquelle elle a été faite : c'est
pour cette raison qu'il y en a de différente gran-
deur.

PLOMB ( le ) ; ce terme s'entend quelquefois
d'une forme ck caractères; ainsi on dit lire sur le
plomb

,
c'est-à-dire

,
lire sor Tceil même du carac-

tère ,
le contenu d'une page 011 o'une forme.

PLOYER LE PAPIER ; c'est lorsque les feuilles
ont été mises en preste 6k collationnées

,
prendre

une partie de ces feuilles que la main droite
maintient ouvertes ,

6k qu'on renverse une moitié
fur l'autre avec la paume de la main gauche, en
frottant promptement 6k fortement de haut en bas.
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POÉTIQUES ( caractères ) ; on a donné ce nomà des caractères romsins, plus serrés 6k plus alon-

gés qu'à Tordinaire, 6k comme plus convenables
pour Timpression des vers.

POIDS ; on a des poids suspendus à une corde
qui descend fur le papier trempé 6k couvert d'un
ais, afin que Teau s'imbibant par-tout, le papier
devienne également mollet.

POIGNÉE ; c'est une quantité plus ou moins grosse
de caractères que le compositeur enlevé

,
à pro-portion de la longueur des lignes de distribu-

tion. '
POINTE ; ustensile d'imprimerie dont se sert le

compositeur pour corriger les formes ; c'est un fer-
rement aigu, de la figure d'une grosse aiguille oucarrelet

, monté sor un petit manche de bois
tendre ; avec cette pointe Touvrier pique le dessous
de Tceil de la lettre qu'il a dessein d'ôter

,
ek y 'supplée à Tinstant celle qui doit la remplacer. Les

ouvriers de la presse sc servent aussi de la pointe
pour compter le papier dans les petits nombres

,n\ais plus ordinairement pour enlever les ordures
qui surviennent dans Tceil de la lettre pendant le
temps même qu'ils travaillent.

POINTE DU TYMPAN; elle est composée d'une
branche 6k d'un aiguillon

,
6k est attachée au tym-

pan avec deux vis, afin d'aider à faire le registre.
POINTER; c'est faire rencontrer les pages Tune)

fur l'autre, en remettant sor le tympan les feuilles
<léja imprimées d'un côté pour les imprimer de

"'autre
, 6k faisant entrer les ardillons dans les

trous des deux pointures.
POINTURES; ks imprimeurs appellent ainsi deux

petites languettes de fer plat, longues depuis deux
pouces jusqu'à cinq ou six pouces ; une des deux ex-
trémités se termine en deux branches un peu dis-
tantes ; l'autre est armée d'un petit aiguillon ou
pointe, pour percer les marges de la feuille que
l'on imprime. C'est par k secours de ces deux
poísîfis, attachées aux deux côtés 6k vers lë mi-
lieu du tympan par des vis qui se montent 6k se
démontent à volonté, que Ton fait venir en re-
gistre la deuxième impression qui se fnit au dos de
celle faite d'abord en papier blanc ; 6k de façon
que de quelque côté que Ton examine une feuille
imprimée, on ne puiste appercevoir une page dé-
border celle qui est derrière, ni la surpasser dans
les extrémités, soit pour la longueur égale des li-
gnes, soit pour la hauteur des pages.

POIRE; c'est le nom 6k la forme du vaisseau de
cuivre

,
dans lequel on fait le vernis d'imprimerie.

PONCTUATION (signes de la ) ; ces signes sont
le point

.
qu'on met à la fin d'un sens fini ; la vir-

gule
,

laquelle indique seulementune petite pause;
le point virgule ; autrement dit le comma. On Tem-
ploie pour marquer le sens suspendu, 6k quelque-
fois à la fin de certains mots comme signe d'abré-
viation. Exemple : vosq; pour vosque. Les deux
peints : ils indiquent un sens presque achevé. Le
peint interrogant ì sc place après qu'on a inteïrogé.

Le point admiratif'! se place après des expressions
qnj représentent Tâtonnement ou l'admiration.

PORTE-PAGE; c'est un morceau de papier fort,
ou plusieurs feuilles pliées" doubles les' unes sor
les autres; sor ce porte-page le compositeur pose
les pages, d'une moyenneou petite forme, après
ks avoir liées d'une ficelle, comme m-8°, in-i 2, ckc.
pour les mettre*ensuite en rang sur urfb planche
qui est dessous fa casse. Une page posee sor un
porte - page est maniable, 6k peut se transporter
sans craindre que rien ne s'en détache. Pour les
pages in-40. & in-folio, on les laisse sor la coulisse.
Le compositeur qui va en paquet, met aussi chaque
paquet fur, un porte-page. Le porte-page doit dé-
border la page ou le paquet au moins d'un doigt
tout au tour.

POSER UNE FORME ; c'est la même chose que
la dresser.

"POUTRES OU BANDES (les petites); sont deux
pièces de bois qui tiennent ensemble avec le ber-
ceau par un assemblage

,
sor lesquelles il y a une

bande de fer tout le long
,

afin de faire rouler
tout le train de la preste

, comme k coffre
,

le
marbre, les formes

,
le tympan 6k la frisquette.

PRÉFACE OU AVERTISSEMENT; c'est le discours
préliminaire mis à la tète d'un ouvrage , pour
rendre compte de son objet. On imprime ordinai-
rement la préface d'un caractère romain plus petit
que celui dé Tépître dédicatoire

,
6k jamais du

même corps que celui dont on compose le livre.
Une préface doit commencer par une page im-

paire.
PRÉPARATION DES CUIRS; c'est faction détail-

ler les cuirs ou peaux de mouton , pour former
ks balles qui doivent servir à distribuer l'encre
d'impression.

PRÉPARATION DU PAPIER ; c'est Taction de
tremper le papier, 6k de le mettre au degré de
moiteur convembk pour Timpression.

PRESSE (ouvrier de la) ; -celui qui travaille à
Timpression ou à Tempreinte des caractères, par k
moyen de la presse.

Les fonctions de la presse sont ordinairement
partagées entre deux ouvriers compagnons ,

qu'on
distingue par ks noms de premier oc de fe.o.id.

PRESSE D'IMPRIMERIE
,

qui sert à imprimer les
caractères : c'est une machine rrès-compolée; ses
pièces principales de menuiserie soin

,
les deux:

jumelles, ks deux sommiers, la tablette, le ber-
ceau ,

les petites poutres ou bandes, le rouleau
,le coffre ,'la table, le chevalet, les patins

,
le train

de derrière 6k les étançons : les principales pièces
de serrurerie sont, la vis, Tarbre de la vis

,
le pi-

vot ,
la platine

,
la grenouille

,
le barreau

,
ks can-

tonniéres ou cornieres
,

les pattes ou crampons ,la broche du rouleau
,

la clé de la vis, ks cla-
vettes 6k les pitons. Pour connoître chaque pièce
dont est construite une preffe

,
6k Tusage 6k les

proportions de chaque pièce, voyer chaque article
H hh h ij
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à Tordre alphabétique, ainsi que toutes les autres
pièces qui ont rapport à la presse.

^Les -presses ne sont pas également construites
dans toutes les imprimeries , ou de France , ou
des pays étrangers; mais les parties, quoique de
configurationun peu différente

, ont toutes le même
objet 6k le même effet.

PRESSIER ; on se sert rarementde ce terme dans
J'imprimerie, quoiqu'il désigne parfaitement Tou-
vrier qui travaille à la presse.

PRINCEPS •( editio ) ; c'est la première édition
d'un ancien livre.

PRIVILÈGE du grand sceau ou privilège général;
ce sont des lettres du sceau qui accordent le droit
exclusif de la vente d'un livre. Ce privilège doit
être enrepistré à la chambre syndicale des libraires.

II y a dans ces privilèges des peines portées
contre ceux qui contrefont

, ou qui achetent 6k
vendent des livres contrefaits ; mais outre ces pei-
nes, il y a un déshonneur réel attaché à ce com-
merce illicite

, parce qu'il rompt les liens les plus
respectables de la société

,
la confiance 6k la bonne

foi dans le commerce. Çes peines 6k ce déshon-
neur n'ont lieu que dans un pays soumis à une
même domination ; car ,

d'étrangers à étrangers
,Tusage semble avoir autorisé cette injustice.

PROFICIAT ; mot latin usité autrefois par les
compagnons 6k apprentifs imprimeurs, pour signi-
fier festin. Ledit de Charles IX, en mai 1571,
art. V

, porte : « Les compagnons 6k apprentifs
» imprimeurs ne feront aucun banquet qu'ils ap-
3) pellent proficiat ,

soit pour entrée
,

issue d'ap-
» prentissage

,
ni autrement pour raison dudit

5) état. »
PROSPECTUS ; mot latin introduit particulière-

ment dans le commerce des livres qui s'impriment
par souscription. II signifie le projet ou programme
de l'ouvrage qu'on propose à souscrire, la matière
qu'il traite, le format

,
6k h quantité de feuilles

6k de volumes qu'il doit avoir
,

le caractère, le
papier

,
soit grand

,
soit petit

,
qu'on veut em-

ployer dans sédition ; enfin
,

les conditions sous
lesquelles se fait la souscription

, ce qui comprens
principalement la remise qu'on sait aux souscrip-
teurs ,

6k le temps auquel l'ouvrage souscrit doit
se délivrer.

PROTE; ce mot vient du grec jesins, primus
,premier

,
6k signifie le premier ouvrier d'une im-

primerie. Ses fonctions font étendues
,

6k deman-
dent un grand soin. C'est lui qui

, en Tabfence du
maître, entreprendks impressions

, en fait le prix,
6k répond aux personnes qui ont affaire à Timpri-
merie. II doit y maintenir le bon ordre Si Tar-
rangement, ain que chaque ouvrier trouve fans
peine ce qui lui est nécessaire. II a soin des ca-ractères 6k des ustensiles. II distribue l'ouvrage auxcompositeurs, le dirige, levé ks difficultés qui s'y
rencontrent, aide à déchiffrer dans les manuscrits
les en droits difficiles. 11 impose ou dirige la prerrièie
seuil le de chaque labeur, ck doit bien proportionner

la garniture au format de l'ouvrage6k a la grandeur
du papier.

II doit lire fur la copie toutes les premières
épreuves, les faire corriger par les compositeurs,
6k envoyer les secondes à Tauteur ou au correc-
teur : ensuite il doit avoir soin de redemander
ces secondes épreuves ,

les revoir, les faire cor-
riger

,
6k en donner les formes aux imprimeurs

,
pour les mettre sous presse 6k les tirer. II voit les
tierces ; c'est-à-dire

,
qu'il examine fur une pre-

mière feuille tirée, après que Timprimeur a mis
fa forme en train

,
si toutes les sautes marquées

par Tauteur fur la seconde épreuve, ont été exac-
tement corrigées, 6k voir s'il n'y a point dans la
forme des lettres mauvaises, tombées , dérangées,
hautes ou basses, ékc. II doit, plusieurs fois dans
la journée, visiter l'ouvrage des imprimeurs, 6k
les avertir des défauts qu'il y trouve. II doit, fur
toutes choses

, avoir une singulière attention à ce
que les ouvriers soient occupés , 6k que personne
ne perde son temps. Le samedi au soir, -une heure
ou deux avant de quitter l'ouvrage, il fait la ban-
que ,

c'est-à-dire ,
qu'il détaille sur le registre de

Timprimerie
,

le nombre de feuilles par signatures
qui ont été faites pendant la semaine sur chaque
ouvrage , tant en composition qu'en impression ,6k en met le prix à la fin de chaque article. II porte
ensuite-ce registre au maître

,
qui examine tous ces

articles, en fait le montant 6k en donne Targent
au prote ,

qui distribue à chaque ouvrier ce qui lui
est dû.

_

'
Comme dans les imprimeries où il y a beau-

coup d'ouvriers
, un prote seul ne pourroit pas

suffire
,

le maître associe à la proterie une ou deux
personnes capables, pour aider le prote dans ses
fonctions.

Un prote devroit avoir Tintelligence du grec ,du latin
,

de Tanglois ,
de Titalien

,
de Tespagnoí

6k du portugais ; mais on ne demande à la plu-
part que Tintelligence du latin 6k de savoir lire le
grec. (t?£í article est de M. BRULÈ

,
qui étoit prote

de [imprimerie de M. le Breton. )
PSEUDONYME ; ce terme sc dit d'un auteur ou

d'un ouvrage qui s'annonce sous un nom faux 6k
suppose.

QUADRATS ; pieces de fonte de caractères d'im-
primerie , dont chaque sorte de fonte ou corps
de caractères est assorti. Ces pieces qui sont plus
bafies de quatre lignes que la lettre

,
6k de diffé-

rente grandeur pour la justification des lignes,
remplissent celles dont ks mots n'en contiennent
qu'une partie

,
6k dont le restant paroît vide à

Timpression ; elles forment de même les alinéa ,le blanc des titres
v

ék les blancs qu'occasionnent
assez fréquemment les ouvrages en vers.

QUADRATINS ; autres pieces de fonte de carac-
tères d'imprimerie

:
chaque corps de caractères a

aussi ses quadratins. Ils sont, ainsi que les quadrats
6k c-p..ccs ,

plus bas de quatre lignes que les
lettres,
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Les quadratins font exactement carrés, & d'u-

sage au commencement d'un article
,

après un
alinéa, 6k très-fréquens dans'les ouvrages où les
chiffres dominent, comme ceux d'algèbre ou d'a-
rithmétique.

Le quadratin est régulier dans son épaisseur ;
deux chiffres ensemble font celle d'un quadratin.

II y a en outre des demi-quadratins de Tépais-
seur d'un chiffre,. pour la plus grande commodité
de ¥art.

•
QUARTO ; un livre in-quarto est celui dont la

feuille est pliée en quatre.
RAME (mettre à la); signifie ranger par rame

une partie de Timpression d'un livre dont on a
eu peu ou point de débit

, pour le vendre de la
sorte à vil prix aux épiciers 6k aux beurrieres

,
6k

à tous ceux qui en ont besoin
, pour envelopper

leurs marchandises, ou en faire autre usage. Ri-
chelet dit qu'Amelot pensa devenir fou, lorsqu'il
apprit qu'on alloit mettre son Tacite à la rame.

RAMETTE ; c'est un grand châssis de fer qui n'a
point de barre dans le milieu : il y en a de diffé-
rente grandeur; les plus grands servent à imposer
les placards , les affiches 6k ouvrages de cette
forte.

RA-MOITIR ; c'est passer Téponge imbibéed'eau,
sor les ustensiles auxquels il faut communiquerune
humidité convenable. Les ouvriers de la presse ra-
moitissent le cuir de leurs balles

,
leur tympan ,& le papier, quand ces choses précédemmenttrem-

pées ont trop perdu de leur humidité, dans le temps
qu'ils viennent à les mettre en oeuvre.

S* RANGUILLON OU ARDILLON ; on appelle ran-
guillon une petite pointe de fer, attachée à une
petite lame de fer, quelquefois longue d'un demi-
pied, 6k qui avance fur le tympan : le ranguillon
est au bout de cette lame. Il y en a deux, un de
chaque cóté.du tympan ; 6k en perçant le papier
6k la feuille qu'on tire du premier côté, ces deux
ranguillons font deux petits trous qui tiennent k
registre égal, quand on tire la feuille de l'autre
côté.

RATISSER LES BALLES ; c'est ôter de dessus les
cuirs l'encre

, ou lorsqu'elle se trouve trop abon-
dante

, ou qu'elle jette une espèce de crasse qui
s'y forme, 6k qui remplit Toeil de la lettre : pour
cet effet, après avoir versé sor chaque balle une
demi-cuillerée d'huile déteinte, 6k savoir étendue
sor toute la surface des cuirs , on sc sert cPun cou-
teau dont la lame est très-plate

,
6k n'a presque

point de tranchanr.
RÉCLAME ; c^est le dernier mot mis au bas de

la dernière page d'un cahier ou feuille d'impref-
'sion, pour annoncer le premier mot du cahier sui-

vant : en France on ne met de réclame qu'à cha-

que feuille ou à chaque cahier; mais les étrangers
font, assez dans Tusage d'en mettre une à chaque

page. ^REDRESSER LE PAPIER ; c'est bien égaliser les
feuilles ployées des cahiers d'assemblage.

E RÉGIONS; on se sert de ce mot dans.Tim-
primerie

, en parlant des chosesqui s'imprimentles
unes vis-à-vis des autres ,

soit en diverses langues,
soit lorsqu'on met différentes traductions en paral-
lèle pour Tinstruction des lecteurs. On a souvent
imprimé Toraison dominicale en diverses langues ,è regione.

REGISTRE
, piece de moule servant à fondre les

caractères d'imprimerie; les registres sont pour re-
cevoir la matrice au bout du moule

,
6k la rete-

nir dans la position juste qu'il y faut. Ces registres
sont mobiles ; on les pousse 6k retire, jusqu'à ce
que la matrice soit dans la place où ou la veut,
pour former la lettre dans une bonne approche.

REGISTRE ; une impression en registre est celle
dont les pages viennent précisément ks unes sous
les autres : ce qui se fait par le moyen des pointes
que Ton remue à volonté, 6k des coins qui arrêtent
la forme sor le marbre de la preffe.

REGISTRUM CHARTARUM; on mettoit autre-
fois à la fin du volume, la table des lettres alphabé-
tiques qui avoient servi de signature

,
6k des pre-

miers mots des quatre-premiers feuillets compris
sous chaque, lettre ; 6k cette table imaginée pour
guider les relieurs, s'appelloit registrum cmirtarum.
Mais le registrum est à présent supprimé dans les
imprimeries, comme inutile.

RÉGLER LE COUP ; c'est marquer avec de Ia
craie fur le tympan Tendroit où doit poser la
platine, afin de donner à propos le coup de bar-
reau.

RÉGLETS ; ce sont les lignes droites qui mar->
quent sor le papier ; ils sont cn usage à la tête
des chapitres, 6k quelqitefois après les titres cou-

,rans des pages :
les réglets sont de cuivre ou de

fonte
,

qui est la même matière que les lettres ;
Tceil du réglet est simple, double 6k triple : on en
forme aussi des cadres pour entourer des pages en-
tières.

REGLETTES ; les imprimeurs nomment ainsi cer-
taines petites tringles de bois, de la largeur de sept
à huit lignes

,
6k réduites au rabot à Tépaisseur

des différens corps de caractères de Timprimerie :

on appelle réglettes celles qui sc comprennent de-
puis le feuillet jusqu'au petit-canon : on dit une
réglette de petit-romain

,
de cicéro

,
c'est-à-dire ,

que la réglette considérée par la force de son épais-
seur

, appartenantpour cette raison à une sorte de
caractère, on la.nomme réglette de tel caractère,
comme il est dit dans Texemple ci-dessus. On se
sert des réglettes pour blanchir les titres dans dif-
férens ouvrages ; mais il est toujours mieux d'em-
ployer des cadrats autant que Ton peut, eu égard
à la solidité dont est la fonte

y
6k le peu de justesse

du bois si bien travaillé qu'il soit, qui, quand onk fupposcroit de la derniere perfection, est sujet
à Tuser

, à des incidens. continuels 6k de toute
nature.

RÉGLURE ; ce mot se dit des reg'e; qu'on fait sor
le papier ou fur les Uvres.
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RELIER ; ce mot sc dit chez les imprimeurs,

pour signifiermettre en réserve une partie des carac-
tères , ou mème quelques corps en entier de lettres
dont on n'a pas besoin

, mais qu'on 'lie pour les
contenir.

RELIÉ ( livre ) ; c'est un livre dont ks feuilles
sont cousues, 6k couvertes avec un carton revêtu
de peau de veau, de maroquin, 6kc. '

REMANIER ; il s'entend ou du remaniement de la
composition , OU du remaniement du papier.

Remaniersa composition; c'est lorsqu'on est con-
traint, par Toubli de la part du compositeur, ou
par des corrections extraordinaires du fait de Tau-

teur, de retrancher d'une page ou d'y ajouter des

mots ou des lignes entières : on entend aussi par
remanier ou remaniement, lorsque Ton transforme

un format in-12
, par exemple, en in-40 à deux

colonnes; ce qui fait qu'un même ouvrage peut
paroìtre imprimé en mème temps de deux for-
mats diftérens.

Remanier le papier, fonction des ouviers de la
presse ; c'est

,
dix ou douze heures après qu'il a été

trempé
,

le remuer ,
de huit en huit feuilles

, en le
renversant en tout sens

,
6k passer la main par

dessus ,:'pour l'étendre 6k ôter ks plis qui se font
quelquefois en trempant, afin que les feuilles n'é-
tant plus dans la même position les unes à Tégard
des autres, il ne s'en trouve aucune ni plus ni
moins trempée

,
6k qu'elles foienc toutes également

pénétrées de Thumidité convenable pour Timpres-
sion ; cette opération faite

, on charge le papier
.comme on a fait en premier lieu.

RÉPONS BREFS ; ils se marquent ainsi B. : on
s'en sert principakment<-dans ks livres d'église,
dans les bréviaires

,
missels

,
heures

,
6kc.

RETIRATION; les imprimeurs disent qu'ils sont
en retiration

,
quand ils impriment le second côté

d'une feuille, c'est-à-dire, le côté opposé à celui
qui vient d'être imprimé.

RETIRER ; c'est achever d'imprimer une feuille,
la tirer de l'autre côté. Pour bien retirer un ou-
vrage ,

il faut exactement observer le registre ;
c'est-à-dire

, remettre les pointes du grand tym-
pan précisément dans les trous qu'elles on faits au
papier

, en imprimant la première forme des deux
qui sont nécessaires pour chaque feuille.

On appelle aussi retirer une lettre
, un carac-

tère ,
ks ôter de la forme avec un petit poinçon

de fer, pour y en remettre d'autres, suivant ks
corrections des premières épreuves.

RETOURNER IN - OCTAVO ; c'est retourner de
haut en bas 6k sens dessus dessous, h feuille qu'on
veut'mettre à Timpression.

ROMAIN; corps de caractères d'imprimerie
: ondistingue le gros-romain

,
k petit-romain.

Le petit-romain est le septième des caractères
,plus fort que la gaillarde, ck moins que la phi-

losophie.
Le gros-romain est le onzième des corps ; il est

entre le gros-texte 6k le petit-parangon.

ROMAINS (romains); ce sont des caractères ou
lettres qui approchant de la forme ronde. Ce sont
les caractères employés ordinairement dans Tim-
pression

,
6k-qui sont différens des caractères ita-

liques.
ROSETTE ; on nomme ainsi l'encre rouge en

usage principalement dans les livres d'église pour
la partie des rubriques

,
6k quelquefois dans des

titres 6k frontispices des livres.
ROULEAU

,
piece d'une presse d'imprimerie',est

un morceau de bois .rond, de la largeur de cinq
à six pouces ,

sor dix à onze pouces de diamètre,
avec un rebord de deux ou trois lignes, qui rè-
gne autour de ses deux extrémités : il est situé
fous la table entre les deux bandes

,
6k percé dans

fa longueur pour recevoir la broche : il est aussi
percé de deux trous faits de biais , pour arrêter
par une des extrémités la corde appelée corde de
rouleau.

C'est dans le rouleau qu'est passée la manivelle,
6k c'est fur lui que tourne la corde 6k roule tout
le train avec son marbre emboîté dans le coffre

,
au moyen de douze crampons de fer attachés sous
la table

,
6k des deux bandes aussi de fer appliquées

sor le berceau qu'on huile de temps en temps.
Rouleau s'entend encore dans Timprimerie d'un

morceau de bois très-rond
,

d'un pied 6k demi en-
viron de longueur, 6k de quatre à cinq pouces de
diamètre

, que Ton a soin de revêtir d'un blan-
chet, 6k dont on sc sert dans quelques imprimeries
pour faire des épreuves : on tient même que quel-
ques ouvrages prohibés ont été entièrement im-
primés au rouleau.

ROULER ; c'est imprimer de fuite le nombre de
feuilles à tirer.

RUBRIQUE ; on nomme ainsi les lettres rouges
d'un livre.

SAC A NOIR; c'est une petite chambre tapissée
de papier ou de peau de mouton bien calfeutrée

,dans L.quelle on brûle la poix-résine dont on veut
tirer le noir de fumée.

SAINT-JACQUES ( envoyer à ) ; c'est une expres-
sion dont on servoit autrefois oans ks imprimeries,
pour dire que le compositeur avoit à faire entrerdans
fa composition plusieurs mots oubliés.

SÉDANOISE OU PARISIENNE; corps de caractères
d'imprimerie

: c'est le plus petit de tous après la
perle.

S,E\z£~( livre in-); celui dont chaque feuille d'im-
pression, étant pliee, compose seize feuillets 011
irentc-Jeux pages.

SIGNATURE; c'est un signe 011 une marque que
Ton met au bas des pages au dessous de la d«r-
niere ligne

, pour la facilité de la reliure, 6k pour
faire connoître Tordre des cahiers 6k des pages qui
les composent. Les signatures se marquent avec

| des lettres initiales qui changent à chaque cahier.
i S'il y a plus de cahiers que Talphabet n'a da
i lettres, on ajoute à Tinitiale un caractère courant
I de mème sorte, c'est-à dire, un petit a à la fuite
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d'un grand A, 6k ainsi du reste ; ce qu'on redouble !

tant qu'il est nécessaire. Pour indiquer Tordre des
feuilles qui composent chaque cahier , on ajoute
après la lettre initiale quelques chiffres qui ne
passent pas le milieu du cahier, 6k qui, par leur
nombre, marquent le format de sédition.

SIGNES ; il y a différens signes qui font partie
des caractères d'une imprimerie, 6k qui sont em-
ployés les uns pour représenter les signes du zo-
diaque 6k les figures des planètes ; d'autres

,
sont

d'usage dans les mathématiques pour Talgèbre ;
d'autres encore ,

servent dans la pharmacie pour
exprimer les poids

,
6kc. On a fait connoître leurs

figures dans Texplication de cet art.
II y a aussi des signes pour les renvois des notes

6k citations, que Ton place, soit en bas, soit en
marge des pages. Ces signes sont

, 011 des let-
trines

, comme a, b
, c ; ou des étoiles * ; 011 des

croix f f
,

6kc
SOLEIL ( le ) ; il est souvent indiqué dans Tim-

preiion par ce signe, r^}
SOMMAIRE; imprimer en sommaire est lorsqu'un

titre un peu long
,

est disposé de façon que la

_

première ligne avance de deux ou trois lettres
,tandis que les suivantes sont en retraite , 6k ont

chacune un cadratin au commencement. Ce mot
se dit par opposition à cul-de-lampe, dont les li-
gnes vont en diminuant de part ók d'autre.

SOMMIER ; c'est un morceau de bois à peu près
carré, de deux pieds de long

,
sor deux pieds de

diamètre, 6k dont chacune ces extrémités se ter-
mine par deux tenons : il y a à une presse deux
sortes de sommiers., savoir

,
celui d'en haut 6k

celui d'en bas.
Le sommier d'en haut est celui oii est enchâssé

Técrou de la vis de la presse ; 6k fur celui d'en
bas, est pose le berceau dans kquel roule

, va 6k
vient tout le train de la presse : ils sent poses l'un
6k l'autre entre les deux jumelles, 6k maintenus au
moyen de leurs doubles tenons qui entrent dans
les doubles mortaises' faues au dedans des ju-
melles.

SONNETTES ; ce terme se dit en parlant des li-
gnes qui

,
étant ou trop fortes ou trop foibks

,
se détachent de la forme dans le transport.

SOUSCRIPTION D'UN LIVRE; c'est la proposition
faite au public de payer d'avance, en tout ou cn
partie

, i,n ouvrage qui est mis sous presse.
Scus-LIGNER; c'est imprimeren italique un mot

ou plusieurs qui sont sous-lignés dans v.n manus-
crit

, à dessein de les faire remarquer , ou pour
quelque autre raison.

STRACTION ; il se dit particulièrem-nt lorsqu'on
ôte avec une pointe quelques lettres d'une forme
déja imprimée

, pour en remettre d'autres à la
la p'ace, qui rient été lessivées, afin de-les im-
primer en rubrique

,
6k que l'encre noire ne gâte

point la rouge. En généra! straélion
,

qu'il f'audroit
dire extraction

,
sieyieie tirer un ^caractère ou un

cadrât, pour ks remplacer par d'autres.

SUPÉRIEURS ; on appelle caractères supérieurs,
de petites lettres qui se mettent au dessus de la
ligne courante , ce qui sert d'ordinaire aux abré-
viations, comme lorsqu'on marque primo avec un
p , un point, 6k un petit " au dessus.

SUPPORT ; c'est une réglette de bois, plus oumoins forte, que Ton colle à Tendroit de la fris-
quette qui porte sur un vide dans la forme, poursoutenir la pression de la platine en cet'endroit

,6k pour empêcher que le papier ne crève ou ne
caste

, 011 que Timpression ne vienne trop noire
aux endroits découverts où la lettre ne supporte
pas assez. Mais comme ces sortes de supports lais-
sent toujours fur le papier une empreinte désa-
gréable, on est aujourd'hui dans Tusage d'élever
ks bois de garniture presque à la hauteur de la
lettre

,
c'est-à-dire

, à Tépaisseur d'un papier près :
en suivant cette nouvelle méthode, on a la satis-
faction de voir que les bois de garnitures soutien-'î'-
nent mieux Teffort de la presse, ménagent même
Tceil de la lettre

,
6k empêchent jusqu'à la plus

petite apparence de foulage.
TABLE; c'est une planche-de chêne environ

de trois pieds quatre pouces de long sor un pied
6k demi de large, 6k douze à quatorze lignes d'é-
paisseur, fur laquelle est attaché le coffre, où est
renfermé le marbre de la presse ; elle est garnie
en dessous de deux rangs de crampons ou pattes
de fer

,
cloués à cinq doigts de distance l'un de

.
l'autre.

TABLETTE ; la tablette de la presse d'imprimerie
est faite de deux planches de chêne

,
chacune en-

viron de deux pieds de long fur quatre ponces
de large 6k seize à dix-huit lignes d'épaisseur

,jointes Tune contre l'autre ; elles sont arrêtées parks deux extrémités ( au moyen de deux espèces
de chevilles de bois carrées, qui vont néanmoins
un peu en diminuant d'une extrémité à l'autre;
kur longueur est de cinq à six pouces sor quatre
pouces de diamètre ; elles servent, 6k on les ap-
pelle aussi clé de la tablette)

, parce qu'elles entrent
avec elles dans des morta;ses prises dans Tépais-
seur 6k dans le dedans de chaque jumelle

: ces
deux planches font cependant entaillées carrément
dans leur milieu, pour donner passage à la boîte
qu'elles entourent dans fi circonférence, 6k main-
tieîfr.ent dans un état fixe 6k stable, ainsi que la
platine liée aux quatre coins de cette mème
boite.

TAILLER LA FRISQUETTE ; c'est découper le
morceau de parchemin qui couvre la frisquette

,pour que la forme ne porte que sor ks endroits
qui doivent être imprimés dans les feuilles qu'on
tire.

TAQUER ; c'est, avant que de serrer entièrement
une forme* 6k après avoir arrêté foiblement les
coins, abaisser ks lettres hautes, ou plus élevées
qu'elles ne doivent être, avec le taquoir, sor le-
quel on frappe légèrement avec le manche du
marteau, en parcourant tout l'efpace de la ferme.
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TAQUOIR; c'est un morceau de bois tendre

,
ordinairement de sapin

,
très-uni, au moins d'un

côté
,

lequel est de sept à huit pouces de long,
fur trois à quatre de large

,
6k huit à dix lignes

d'épaisseur
,

dont on se sert pour taquer les for-
mes , c'est-à-dire, pour abaisser les lettres qui se

trouvent trop hautes
, parce que leur pied n'est

pas de niveau avec celui des autres : à quoi il
faut faire attention avant de serrer les formes ,telles qu'elles doivent Têtre pour être garanties
d'accidens.

TAQUONS ; ce sont des espèces de hausses
,faites avec de petits morceaux de papier que Ton

met sous la forme
,

fur le carton , ou que Ton
colle sor le tympan, pour faire paroître des lettres
un peu baffes

, ou des lignes qui viennent trop
foibles.

On appelle encore taquons, les découpures de
papier ou de parchemin

, que Ton retire d'une fris-
quette taillée pour imprimer rouge 6k noir.

TAQUONNER ; c'est mettre des morceaux de
papier ou de parchemin sous chacun des mots.

TÊTIÈRES ; ce sont des bois qui sc mettent entre
les pages qui se rencontrent dans le châssis, tête
contre tête.

TEXTE ; corps de caractères d'imprimerie : on
distingue le gros-texte 6k le petit-texte.

Le petit - texte est le quatrième des caractères
,entre la mignonne 6k la gallarde ; le gros-texte est le

dixième, entre le saint-augustin6k le gros-romain.
On appelle aussi texte, le discours original qui

fait le corps de Timpression d'un ouvrage.
TIERCE; c'est la troisième épreuve, ou la pre-mière feuille que Ton tire immédiatement après

que la forme a été mise en train
, avant qued'imprimer tout le nombre que Ton s'est proposé

de tirer sur un ouvrage.
Quoiqu'il arrive que Ton donne trois ou quatreépreuves d'un ouvrage, c'est toujours la dernière

qui s'appelle tierce.
Le prote doit collationner avec grande atten-tion

,
fur la tierce

,
si les fautes marquées sor la

dernière épreuve ont été exactement corrigées.
La tierce doit ressembler à une première bonne
feuille, 6k être exempte de tout défaut, fans quoi
on en exige une autre.TILLET; ce mot signifie la mème chose
que billet : c'est une permission par écrit, quedonnent ks syndic Sc adjoints

,
de retirer deslivres des voituriers ék de la douanne.

TIRAGE ; ce mot se dit dans quelques impri-
meries

,
soit de livres, soit de tailles-douces, de

1 impression de chaque forme
, ou de chaque

planche.
TIRER ; c'est imprimer tout - à - fait un certain

nombre d'exemplairesd'un livre, ou alitre ouvraged'impression dont on a vu les épreuvesnécessaires,
& quori ji.ge bien correct.

iísi.E c'est un petit trait qu'on met sor unelettre pour marquer quelque abréviation.

TiTRE ou première page d'un livre; on observe
en général d'imprimer en plus gros caractères dans

un titre, les mots qui sont les plus essentiels.Cette
première page renfermant le titre , doit être d'une
justification plus large que les autres pages de la
matière, 6k elle doit être aussi longue qu'une autre
page, y compris .la ligne du titre courant 6k celle
de la signature d'en bas.

TITRE COURANT ; c'est la ligne mise au haut
des pages, pour indiquer le sujet qu'on traite On
imprime ordinairement le titre courant d'un carac-
tère différent de celui dont on fait le corps de
l'ouvrage.

TITRE-PLANCHE; c'est le nom qu'on donne au
titre d'un livre, lorsqu'il est gravé en taille-douce
avec des ornemens historiés

,
6k qui ont rapport

à la matière de l'ouvrage.
TOMBER EN PAGE ; c'est lorsqu'en ménageant

Timpression, le compositeur a su Tamener au terme
ou à Tendroit convenable pour produire un bon
effet.

TOME ; c'est le volume ou le livre imprimé
ou écrit à la main

,
broché ou relié

,
qui fait partie

d'un ouvrage.
TOUCHER; c'est, après avoir pris une quantité

d'encre proportionnée à la grosseur du caractère
,

6k savoir bien distribuée sur lès balles
,

c'est-à-
dire

, les avoir maniées ou frottées en tout sens
Tune contre l'autre

, pour les enduire également,
appuyer ces mêmes balles deux fois 6k de fuite

,sor la superficie de la forme, de façon que Tceil
de toutes les lettres se trouvant également atteint
d'une légère couche d'encre, il puisse communi-
quer au papier cette couleur noire qui fait le corps
de Timpression.

Pour avoir une belle impression , il faut toucher
maigre 6k tirer gras, cela veut dire qu'en toutes
occasions, il faut ménager l'encre

,
6k ne pas trop

ménager ses forces en tirant le barreau.
TRAIN de presse d'imprimerie ; on distingue celui

de devant d'avec celui de derrière : celui de de-
vant comprend tout ce qui roule fur les bandes ,
comme la table

,
le coffre

, le marbre , le grand
6k k petit tympam : le train de derrière reçoit
celui de devant avec toutes ces pièces, quand ce
dernier fait son passage sous la platine : les pièces
d'assemblage dont est «onstruit celui de derrière

,
outre qu'elles sont faites pour recevoir dans leur
centre, 6k maintenir celles dont nous venons de
parler ; elles sont encore destinées à soutenir le
corps entier ck la presse : on pose de plus sor ce
mime train, qui est couvertde quelquesplanches,
Tencrier.

On dit qu'une feuille est en train lorsquek prote
a vérifié

, que les corrections ont été exécutées,
6k qu'il n'y a plus qu'à -mettre la feuille sous
presse.

TREMPER LE PAPIER ,
fonction de Touvrier de

la presse : on passe légèrement dans Teau
, une

main entière de papier , dont Ton pose le tiers,
ou
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ou la moitié au sortir de Teau, 6k dans toute son
étendue, sur un ais ; on reprend de cette même
main de papier

,
les deux tiers restans ou l'autre

moitié, que Ton passe de même dans Teau, 6k
que Ton remet fur la première moitié ; on continue
ainsi à passer tout le papier main à main, 6k deux
ou trois fois chaque

,
suivant que Ton juge con-

venable
, eu égard à la qualité du papier 6k aucaractère de la forme ; après quoi, pour Timbiber

également 6k lui faire prendre son eau, on le
couvre d'un second ais, que Ton charge d'une
pierre très - pesante ; on le laisse dans cet état,
un jour ou deux , ayant soin néanmoins de le
remanier une fois ou deux avant que de Tem-
ployer.

TREMPERIE ; c'est dans les imprimeries un en-
droit destiné à tremper le papier.

TRIC ; mot inventé par les compagnons impri-
meurs , quand ils quittent leur ouvrage pour
aller faire la débauche ensemble. IL est fait men-
tion de ce terme dans une ordonnance de Fran-
çois I en Tan 1541 ,

6k de Charles IX en 1571.
Un règlement de 1618

,
cité d.ans le code de la

librairie de Paris, page 176
,

défend à tous com-
pagnons imprimeurs 6k libraires de faire aucun
tric dans les imprimeries, c'est-à-dire, de donner
le signal de quitter conjointement le travail, pour
aller boire, ou pour autre raison.

TRISMÉGISTE;corps de caractères d'imprimerie;
c'est le seizième entre le petit canon 6k le gros
canon.

TROUS DES POINTES ; ce sont les trous que
deux pointes attachées sor le grand tympan, font
à la feuille qu'on veut imprimer.

TYMPANS (grand 6k petit). Le premier est fait
d'une feuille de parchemin collée sor le châssis de
bois, attaché au bout du coffre par deux couplets;
c'est sor ce tympan ,

après qu'il a été ramoiti avec
une éponge trempée dans Teau

, que se marge ou
se pointe la feuille de papier prête à passer sous
presse.

II y a pour cet effet sor le grand tympan deux
pointes attachées

,
qui font à la feuille deux trous

dans lesquels on remet k papier lorsqu'on Tim-
prime de l'autre côté

,
afin que les pages sc ré-

pondent 6k soient de registre.
Le petit tympan est aussi une feuille de parche-

min collé sor un plus petit châssis, de bois ou de
fer, qui s'enclave au revers du premier; entre
ces deux peaux ou tympans se mettent les blan-
chets 6k le carton.

TYPOGRAPHIE; c'est Tart de Timprimerie.

VACHES (cordes à) ; ce sont les cordes qui tien-
nent au berceau 6k au train de derrière d'une preffe :

elles assurent Tendroit jusqu'où doit aller le coffre
sur le derrière ,

6k empêche qu'il ne recule plus
qu'il ne faut.

VERNIS; composition de térébenthine 6k d'huile
Arts & Métiers. Tome III. Partie II.

de noix ou de lin, cuites séparément; puis mêlée*
6k incorporées Tune avec l'autre

,
dont on fait

l'encre à imprimer, en la broyant avec du noir
de fumée.

VERS; le compositeur d'imprimeriedoit prendre
fa justification un peu plus grande qu'il ne le faut
pour les plus grands vers , afin qu'ils puissent en-
trer en une ligne. ,S'il y a des vers de différentes espèces dans un
ouvrage, on doit enfoncer les plus courts d'un
cadrât toujours égal.

VERSETS; les passages tirés des pscaumes, qu'on
nomme versets

,
sont quelquefois désignés dans les

livres d'église
,

missels, bréviaires, ckc. par cette
marque -fr.

VIGNETTE ; on entend par vignette, les orne-
mens dont on décore les impressions. Elles sont
fort en usage au commencement d'un ouvrage ,à la tète d'un livre, d'une préface, 6k'd'une épitre
dédicatoire. Les vignettes sont des dessins variés
6k de grandeur proportionnée au format. Ces gra-
vures se font sor bois ou fur cuivre.

II est une troisième sorte de vignettes qui se
font à Timprimerie ; pour cet effet

,
elles sont

fondues, de même que les lettres : chaque corps
de caractère, dans une imprimerie bien montée,
a un casseau de vignettes qui lui est propre, c'est-
à-dire

,
qui est de la même force ; au moyen de

quoi un ouvrier compositeur, artiste en ce genre,
avec du goût, peut, à même de toutes ces pièces
différentes, mais dont il y a nombre de chacune,
composer une vignette très

-
variée 6k d'un très-

beau dessin. On se sert de ces mêmes pièces pour
composerles passe-partouts 6k les fleurons composés
à Timprimerie.

Vis; c'est la partie supérieure de Tarbre, avec
lequel elle fait, ainsi qu'avec le pivot, une seule
6k unique pièce

,
mais que Ton distingue

, parce
que dans cette même pièce il sc trouve trois
parties qui ont chacune une dénomination parti-
culière

, que leur donne leur structure 6k kur
usege.

La vis porte quatre à cinq pouces de long sor
neuf à dix pouces de circonférence ; elle forme,
par la partie qui Tunit à Tarbre jusqu'à son extré-
mité , une espèce de cylindre

,
du haut duquel

partent quatre filets qui décrivent chacun une ligne
spirale , 6k viennent se terminer à son extrémité
inférieure; ces filets rendent le coup de la presse
plus ou moins doux ,

selon qu'ils sont plus ou
moins couchés.

Vis DES POINTURES (les).; elles servent à sou-;
tenir les pointures à chaque côté du tympan.

VISORIUM OU VISORION; s'entend d'une petite
planche de bois amincie au rabot, large de trois
doigts sor la longueur d'un pied

,
6k terminée à

Textrémité inférieure, en une espèce de talon pris
dans le même morceau; au bout de ce talon est
une fiche de fer pointue, qui lui sert de pied ouIi ii
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de point d'appui, destinée à entrer dans différens

trous faits fur le rebord de la casse ,
où il se place

à la volonté du compositeur.
Le visorium est ce qui porte la copie devant les

yeux du compositeur ; elle y est comme adossée

6k retenue par le secours des mordans ', qui font
deux petites tringles de bois fendues de long

, à peu
près dans toute leur longueur.

VOLUME ,
du mot latin volvere , qui signifie

rouler ; c'est un livre ou tome, relié ou broché.

IMPRIMERIE EN TAILLEDOUCE.
(Art de 1')

XJ'IMPRIMERIE
en taille-douce est Tart de porter

fur une feuille de papier ,
fur un morceau de sa-

tin , ou quelqu'àiitre substance semblable, Tem-
preinte des traits qu'on a tracés à Teau forte

, ou
au burin , ou autrement, sor une planche de cui-

vre , ou d'étain, ou de bois.
L'art de multiplier à TiuSni par des empreintes

les traits de la gravure en creux , ne prit nais-
sance que vers le milieu du quinzième siècle. Les
Italiens disent que ce sot un orfèvre de Florence

,
nommé Maso ou Thomas Finiguerra qui fit cette
découverte. Les Allemands prétendent, au con-
traire

, que la petite ville de Bockolt, dans Té-
vêché de Munster

, a été le berceau de Tart des
estampes ; ce fut, à ce qu'ils assurent, un simple
berger appelé François. Ce qui paroît certain ,c'est que, de quelque côté que soit venue cette
invention , elle fut en grande partie l'effet du
hasard.

L'impression des estampes sc fait par le moyen
de deux rouleaux, entre lesquels on fait passer la
planche

,
après qu'elle est encrée. Ces rouleaux

sont partie d'une machine, qu'on appelle la presse.
L'action des rouleaux attache l'encre qui remplit

les traits dont la planche est gravée
,

à la feuille de
papier

, au vélin
, ou au satin dont on Ta cou-

verte.
La feuille chargée de ces traits ,

s'appelle une
estampe.

La fonderie en caractères 6k Timprimerie
, pro-

prement dite, ont concouru pour multiplier à Tin-
sinîles productionsde Tesorit, ou plutôt les copies
de ces productions. La gravure 6k Timprimerie en
taille-douce ont rendu à la peinture le même ser-
vice , ou à peu près. Je dis à peu près

, parce
que Testampe ne conserve pas tout le mérite du
tableau.

Grâce à ces deux derniers arts , avec un peude goût, on peut, fans grande opulence
,

renfer-
mer dans quelques porte-feuilles choisis

,
plus de

morceaux en gravures , que le potentat le plus
riche ne peut avoir de tableaux dans scs galeries.
La gloire des grands maîtres ne passe pas tout-à-
fait.

De la Presse.

La presse des imprimeurs en taille - douce est
composée de deux forts assemblages de charpente.
Ces assemblages sont entretenus l'un avec l'autre
par deux traverses. Ils sont composés chacun d'un
patin , aux extrémités duquel sont des billots ou
castes qui élèvent la preffe.

La face supérieure du patin est percée de cinq
mortaises. Celle du milieu reçoit le tenon d'une
jumelle. Les deux plus voisines sont destinées aux
tenons inférieurs des jambettes, qui maintiennent
les jumelles dans la position verticale. Les deux
autres sont les lieux des tenons inférieurs des co-
lonnes, qui portent les bras de la presse.

II faut imaginer un assemblage tout-à-fait sem-
blable à celui - ci, 6k tenu parallèlement par les
deux traverses dont nous avons parlé.

Dans ces deux assemblages , chaque jumelle est
percée de deux grandes ouvertures quadrangu-
laires, arrondies en plein ceintre du côté qu'elles
se regardent. C'est dans ces ouvertures que passent
les tourillons des rouleaux

, comme nous Texpli-
querons plus bas.

Chaque jumelle est encore percée fur chaque
face latérale de deux mortaises; Tune, qui est la
supérieure, est double

,
6k reçoit le double tenon

du bras
,

dont l'autre extrémité est portée par la
colonne. La mortaise inférieure reçoit le tenon
supérieur de la jambette.

Les deux assemblages ou fermes de l'un desquels
on vient de donner la description , sont arrêtés
ensemble par deux traverses de deux pieds de lon-
gueur. La traverse inférieure est fixée par un tenon
6k une vis, dans chaque jumelle. La traverse su-
périeure, que Ton nomme aussi sommier

,
Test par

des queues d'aronde, 6k communémentornée de
quelques moulures ; le tout est fait de bon bois
de chêne ou de noyer.

Les rouleaux , qui ont environ sept pouces de
diamètre

,
6k sont terminés par des tourillons ,dont le diamètre est de quatre pouces 6k«lemi ,doivent être de bon bois de noyer fans aubier, de

quartier, 6k non de rondin. On peut aussi y em-
ployer Torme,
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Un des tourillons du rouleau supérieur

,
est

terminé par un carré, auquel on adapte un mou-
linet croisé, par le moyen duquel on fait tourner
ce rouleau, comme on le dira plus bas.

,

Les tourillons des rouleaux s'appliquent aux
parties arrondies des ouvertures des jumelles ;
& le reste de leur espace est rempli des boîtes,
des hausses &L des calles.

Les boîtes
, au nombre de quatre ,

font des pièces
de bois de même dimension, soit en largeur, soit
en épaisseur

, que l'ouverture de la jumelle. Elles
ont trois pouces & demi; elles sont évidées cy-
lindriquement pour s'appliquer fur le tourillon.
On les garnit intérieurement d'une plaque de fer-
blanc

, dont les oreilles
,

percées chacune d'an
trou, entrent dans les eniailles pratiquées aux faces
latérales de la boîte, où elles font fixées par des
clous.

Les haujfes sont aussi au nombre de quatre. Ce
sont de petites planches d'un pouce environ d'é-
paisseur, & des mêmes dimensions du reste que la
base des boîtes auxquelles elles doivent s'appli-
quer.

Les calles font des pièces de carton ,
dont le

nombre est indéterminé ,
& dont les dimensions

correspondentà celle des hausses auxquelles on les
appliquera.

Les deux fermes étant assemblées
, pour achever

de monter la presse, on fera entrer les tourillons
des rouleaux dans les ouvertures des jumelles ; sa-
voir, ceux du rouleau dont un des tourillons est
terminé par un carré dans les ouvertures supé-
rieures ; & ceux de l'autre rouleau, dans les ou-
vertures inférieures. On placera aussi les tenons
de la traverse dans les mortaises des jumelles

,destinées à les recevoir, & où ils seront fixés par
les vis ,

& l'on couronnera cette charpente du
sommier. La fonction du sommier est d'empêcher
l'écartement des jumelles.

Cela fait, on introduira dans l'entaille inférieure
de chaque jumelle, une boîte garnie de fa plaque
de fer-blanc

,
& préalablement enduite de vieux-

oing. On enduira de la même matière le touril-
lon du rouleau. On placera fous cette boîte une
hausse, ensorte que le tourillon du rouleau ac-
cole la partie concave de l'ouverture. Sur les tou-
rillons du rouleau supérieur , on place de sem-
blables boites, surmontées par des hausses recou-
vertes de calles

,
jusqu'à ce que les ouvertures

soient suffisamment garnies.
On ajustera ensuite deux petits ais dans les rai-

nures des bras de la presse
, au dessous desquels

on placera une traverse terminée par des queues
d'aronde, qui entreront dans les entailles prati-
quées aux extrémités des bras. Ces traverses en
empêcheront l'écartement.

Une attention essentielle, c'est que la ligne de
jonctiondes deux rouleaux soit plus élevée d'envi-
ron un pouce , que la surface supérieure des petits
ais dont on vient de parler.

On adapte le moulinet au rouleau supérieur
,en faisant entrer le tenon carré de ce rouleau dans

l'ouverture de même forme qu'on voit au centre
de la croisée du moulinet, 6'. bientôt la presse sera
prête à marcher : il ne s'agit plus que d'y ajuster la
table.

La table de Li prcjfe est une planche de noyer,
d'un pouce & demi environ plus étroite que l'in-
tervalle qui est entre les jumelles. Elle *a environ
treis pieds & demi de longueur ; les faces doivent
en être parfaitement dressées

,
fur

- tout celle de
dessus ; on l'introduit entre les rouleaux

,
ôtant

pour cet effet, s'il est nécessaire
, quelques - unes

des calles qui remplissent les ouvertures supérieures
des jumelles, ou en fusant, au meyen du mou-
linet

, tourner le rouleau supérieur. Une des ex-
trémités de la table étant amincie

,
elle fera prise

par les rouleaux
,

& entraînée entre eux dans leur
mouvement. Les rouleaux doivent la comprimer
fortement. Elle ne doit toucher à aucune autre
partie de la presse ; c'est par cette raison qu'on a
fait la partie supérieure du rouleau de dessous ,d'environ un pouce plus élevée que la table dor-
mante, composée des petits ais placés entre les bras
de la presse.

Autres uflenfiles de l'imprimeur.

Outre la presse, qui est à la vérité l'instrument
principal

,
l'aíelier de l'imprimeur en taille-douce

doit encore être pourvu ,
í". de langes.
a", de liages ou torchons.
30. d'un tafripe ou d'une balle.
4°. de r.cir de fumée, ou noir d'Allemagne.
5°. d'une marmite de fer pour cuire l'huile de

noix.
6". d'un marbre & de fa molette pour broyer le

noir.
7°. d'une poêle à feu & d'un gril pour chausser

la planche.
8 '. de différens ais Zi de baquets pour la trempe

du papier.

Des lar.gcs.

Ils sont de laine blanche, d'un bon drap bien
foulé fans aucune inégalité. On en emploie quel-
quefois de serge sine

, que l'on appl:q;;e les pre-
miers fur la planche

,
& qu'on recouvre de langes

plus grossiers. Ils n'auront ni ourlet ni lisière. On
s'en pourvoira de deux ou trois grandeurs diffé-

rentes , pour le.j changer au besoin
,

selon l'étendue
des planches & des papiers ; mais comme, à force
de passer sous le rouleau, ils deviennentdurs

,
& se

chargent d'humidité
,

il est à propos de les étendre
le soir; & le matin, lorsqu'ils seront secs, on les
maniera , froissera ou foulera en tout sens

, pour
les bien assouplir. II faut aussi en avoir de rechange,
afin de pouvoir, fans interruptionde travail, laver

Iiii ij
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ceux qui sont devenus trop durs, & les débarrasser

de la colle qu'ils ont prise du papier mouillé, sur
lequel on les a posés si souvent daas le cours du
tirage.

Des linges ou torchons.

Ce sont des lambeaux de vieux linges dont on
se servira pour essuyer la planche, lorsqu'elle aura
été encrée.

Du tampon ou de la balle.

On la fait d'un bon linge de chanvre, doux &
fin, à demi-usé; on le coupe par bandesJarges de
cinq à six pouces ; on roule ces bandes fort ferré

,
comme on rouleroit un ruban

,
m^is le plus fer-

mement possible; on en forme comme une molette
de peintre. En cet état, on les coud avec du bon
fil, en plusieurs doubles, qu'on fait passer à tra-
vers dans tous les sens. On s'aide dans ce travail
d'une alêne. Le tampon ou la balle hien cousue,
& réduite à environ trois pouces de diamètre

, on
la rogne avec un couteau bien tranchant ; l'autre
côté ìera arrondi en demi-boule, afin que le creux
de la main s'y puisse appliquer commodément lors-
qu'il s'agira d'encrer la planche.

Du noir de fumée ou du noir d'Allemagne.

Le meilleur noir qui soit à l'usage des imprimeurs
en taille-douce

,
le í'ait psr la combustiondes ma-

tières résineuses; c'est une véritable fuie.
Le noir se tiroir autrefois d'Allemagne

, mais
celui que l'on f.vt présentement à Paris , passe pour
être plus doux & meilleur.

Les principaux ingrédiens qui entrent dans la
fabrique de ce noir, íbnt des noyaux de pêche &
d'abticots

,
des os de pied de mouton & de l'ivoire

:le tout bien brûlé, bien broyé, bien tamisé. La
liaison de ces drogues se fait avec de la lie de vin ,quelquefois feulement avec de l'eau. Le meilleur
noir est fait avec l'ivoire tout seul & la lie.

Le bon noir doit avoir l'ceil velouté ; en le
froissant entre les doigts

,
il s'y écrasera commel'amidon.

Le noir commun n'aura pas un oeil si beau ; aulieu de l'éprouver doux entre les doigts
, on le

trouvera rude & graveleux. II use sorties planches;
ce noir commun le tire des lies du vin brûlées.

De la marmite à cuire l'huile.

Elle fera de fer, assez grande; il faut que son
couvercle s'y ajuste bien exactement. On y mettrala quantité qu'on voudra d'huile de noix, la meil-leure & U plus pure, ensorte toutefois qu'il s'en
manque au moins quatre à cinq doigts qu'elle nesoit pleine. On la couvrira, & Ton fera bouillir
1 huile

, ayant attention qu'elle ne se répande & ne

s'enflamme pas. On la remuera souvent, soit avec
une pince, soit avec des cuillers de fer, jusqu'à ce

que îe feu y prenne légèrement de lui-même. On

pourra l'allumer avec un morceau de papier en-
flammé qu'on y jettera, lorsqu'elle sera chaude au
point requis ; alors on retirera la marmite de dessus

le feu, on la placeradans un coin de la cheminée,
observantde remuer l'huile.

Cette ignition durera au moins une demi-heure,''
& l'on aura fait la première huile , celle qu'on ap-
pelle huile foible.

On arrêtera la combustion
, en fermant la mar-

mite de son couvercle
, ou en appliquant à la sur-

face un linge mouillé qui empêche la communica-
tion avec l'air.

Cela fait, on aura un vaisseau net, dans lequel

on versera l'huile qu'on conservera.
On préparera l'huile forte comme on a préparé

l'huile foible
, on la laissera seulement brûler beau-

coup plus de temps. On poussera l'inflammation
jusqu'à ce qu'elle soit devenue épaisse & gluante,
ce qu'on reconnoîtra en en laissant tomber quel-
ques gouttes fur une assiette ; si ces gouttes refroi-
dies filent comme un sirop très-fort, l'huile forte
est faite.

II y en a qui jettent dans l'huile bouillante
, OIÎ

qui font bouillir en même temps & avec elle, une
croûte de pain ©u de la terre d'ombre.

S'il arrivoit que l'huile fût trop brûlée, on ajou-
teroit dans la marmite une quantité convenable
d'huile non brûlée.

II est prudent de faire cette opération dans un
jardin, une cour, ou quelque lieu découvert.

L'huile qui sert à délayer le noir, doit être de
l'huile de noix de la meilleure qualité; mais cuite
différemment, suivant les différens ouvrages qu'on
veut imprimer. On en fait ordinairement de trois
sortes

,
de la claire

,
de la grasse & de la forte, qui

ne sont difîérentes que par leur degré de cuisson.
On destine l'huile forte aux plus beaux ouvra-

ges ; les deux autres s'emploient à proportion de
l'estime que l'on fait des tailles-douces qu'on veut
imprimei'; la claire servant aux moindres

,
& lai

grasse aux médiocres.

De la manière de broyer le noir.

On écrasera la quantité qu'on veut broyer de
ce noir, qui est en forme de pierre; il faut le passer
à travers un tamis très-fin : on nettoie ensuite le
marbre & la molette. Puis on aura à cô:é de foi
l'huile foible, on en arrosera peu à peu le noir;
on observera de ne pas mettre trop d'huile à la
sois fur le noir, qui veut être broyé le plus à sec
qu'il est possible.

Cette détrempe étant faite
, on retirera avec le

couteau ou l'amassette, le noir sur un des angles de
la pierre

,
& reprenant petite portion à petite por-

tion le noir qui n'a été broyé qu'en gros , on le
rétendra fur toute la pierre

, en repassant dessus la.
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imolette en tout sens, jusqu'à ce que le broiement
& l'affinage soient achevés.

Le broiement & l'affinage parfaits, on relèvera
de rechef avec le couteau & l'amassette ce noir.
On donnera le même apprêt à celui qu'on auradétrempé

, puis on reviendra fur le tout; on le re-
mettra au -milieu de la pierre ; on y ajoutera endeux ou trois tours de molette une certaine quan-tité d'huile forte.

II faut moins d'huile forte
,

lorsque l'encre ap-prêtée doit servir à des planches usées
, ou dont

la gravure n'est pas profonde; un peu d'usage &
d'expérience dirigeront là-dessus.

De la poêle à feu & du gril.

On aura une poêle de fer ou de fonte
,

fur la-
quelle on placera un gril ; c'est fur ce gril qu'on
posera les planches pour les échauffer médiocre-
ment. II doit y avoir un peu d'intervalle entre le
gril & la poêle

, pour donner un libre accès à
I'air entre la planche & le feu, qui doit être cou-
vert de cendres chaudes.

De la manière de tremper le papier.

Pour tremper de grand papier, il faut avoir unbaquet plein.d'eau claire
,

& deux forts ais barrés
par derrière ; que ces ais soient de la grandeur
du papier déployé. Les barrures fortifieront les
ais & les empêcheront de coffiner, & seront une
commodité lorsqu'il s'agira d'enlever les ais avec
le papier dont ils feront chargés.

Cela préparé
, on prendra cinq ou six feuilles de

papier avec les deux mains. On les tiendra par les
angles, & on les passera toutes ensemble

,
deux

ou trois fois dans l'eau claire du baquet, selon que
le papier sera plus ou moins fort, plus ou moins
collé; ensuite on les étendra fur un des ais, par
dessus celles-ci les cinq ou six autres qu'on aura
trempées, & ainsi de fuite, jusqu'à ce qu'on ait
épuisé la quantité de papier qu'on veut tremper.

Le papier trempé mis fur un des ais, on le cou-
vrira de l'autre ais, son côté uni appliqué au pa-
pier, & l'on chargera le tout d'un poids pesant, ou
l'on serrera les ais dans une presse

: cette opération
produira deux effets contraires ; elle fera entrer dans
le papier l'eau dont il a besoin

,
& elle en chassera

celle qui est superflue.
Ii faut laisser en cet état le papier jusqu'à ce qu'on

veuille tirer. Le papier trempé le soir peut servir le
lendemain; & s'il arrive qu'on en ait trempé plu,
qu'on n'en pourroit employer, on met ce qui en
reste entre celui qu'on trempe le soir, & le len-
demain on i'emploie le premier.

On trempera plus long-temps le papier fort &
bien collé , moins long-temps le papier foible &
le moins collé.

tOn alune quelquefois le papier ou les étoffes fur
lesquelles on veut imprimer ; l'encre s'y attache

plus facilement. Pour cet effet, on dissout de l'alun
dans de l'eau bouillante, & l'on trempe le papier
dans cette eau.

De la manière d'encrer & d'imprimer.

L'ouvrier premier de la vignette imprime; l'ou-
vrier second encre.

La planche gravée ayant été limée par les bords
,on en pose l'envers sor le gril, qui est au dessus de

la poêle à feu. On la laisse modérément chauffer;
on a un torchon blanc & net; on la prend par undes angles ; on la porte fur une table bien affermie

,& prenant le tampon ,
& avec le tampon du noir

,on applique le tampon & le noir lùr la planche ,coulant, pressant, frappanten tout sons fa surface
,jusqu'à ce que ces traits soient bien chargés de

noir.
Si l'on se sert d'un tampon neuf, il faut prendre

trois ou quatre fois plus de noir que quand le
tampon fera vieux

, aura servi
,

& sera bieiT
abreuvé.

Une attention qu'il ne faut pas négliger, c'est:
de tenir le tampon & le noir en lieu propre,
où ils ne soient point exposés à la poussière & aux
ordures ; car, en encrant, on feroit des rayures fur
la planche.

Lorsque le tampon a beaucoup servi, & qu'il est
devenu dur par le noir qui s'y est attóché & séché,
il saut en enlever quelques rouelles

,
& le traiter

ensuite comme un tampon neuf.
Après avoir rempli de noir les tailles de la

planche, on essuie légèrementle plus gros du noir,
le superflu qu'on emporte avec un torchon qu'on
passe aussi sur les bords de la planche. On a un au-
tre torchon blanc, cm y essuie la paume de fa main;
on passe ensuite cette main essuyée sor la planche
même

,
hardiment & en tont sens ; on réitère cet

essuiement fur la planche
,
&à chaque fois on essuie

fa main au torchon blanc : on parvient ainsi à ne
laisser à la planche aucun noir superflu ; il n'en
reste que dans ses tailles, &. elle est disposée à l'im-
pression.

Alors on étendra fur la table de la presse, que
l'on aura fait venir par le moyen du moulinet de
l'un ou de l'autre côté

, une feuille du même papier
fur lequel on doit imprimer; fur cette feuille de pa-
pier on placera un lange fin, fur celui-ci un plus
gros, & ainsi de fuite jusqu'au dernier, observant
que les extrémités des langes ne répondentpas vis-
à-vis les unes des autres; que , par exemple, si le
premier lange est a sept ou huit pouces loin du rou-
leau ,

le second qui le couvre en soit moins éloi-
gné d'un ou deux pouces, & ainsi du troisième,du-
quatrième, &c. On le pratique de cette manière,
pour former par les épaisseurs graduées de tous ces
langes, comme un plan mesuré qui facilite leur pas-
sage sous le rouleau.

Ayant tourné le moulinet du sens convenable;
&. fait par ce moyen passer les langes bien étendus
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de l'autre côté de la presse, sans toutefois qu'ils

en sortent tout-à-fait & qu'ils ne soient plus sous

le rouleau , on relèvera les langes sous le rou-
leau, pour découvrir la feuille de papier qui y a
passé avec eux, & prenant la planche encrée &
essuyée, comme on l'a prescrit, 6k l'ayant modé-
rément réchauffée

, on la posera par í'envers fur
la feuille de papier qui est sur la table, observant
de laisser des marges parallèles & égales aux côtés
opposés.

Sur la planche ainsi placée, on posera une feuille
de papier trempé.

Le papier trempé, pour la commodité de l'im-
primeur, sera sur un ais

, au sommet de la presse.
Sur la feuille de papier trempé

, on mettra une
feuille de maculature ; on rabattra sur celle-ci les
langes

,
& en tournant le moulinet d'un mouve-

ment doux & uniforme, ce qui est essentiel, le
tout fera entraîné entre les rouleaux.

La forte pression attachera l'encre, dont les tailles
de la planche sont chargées, à la feuille de papier
trempé, & l'estsmpe fera tirée.

La feuille qu'on aura mise dessous la planche
,de même grandeur que la feuille trempée, gui-

dant l'ouvrier
,

l'estampe fera bien margée. On
prend aussi la maculature de même grandeur que
la feuille trempée.

L'imprimeur relève ensuite les langes fur le rou-
leau pour découvrir l'estampe

,
qu'il enlève de des-

sus la planche, & qu'il place fur la table.
II recommence ensuite à encrer la planche; il

la replace, & il tire une seconde épreuve, & ainsi
de suite, jusqu'à ce qu'il ait entièrement employé
son papier trempé.

On fait quelquefois passer & repasser plusieurs
fois la planche entre les rouleaux, fur-tout lorsque
le noir a été détrempé avec de l'huile forte. Dans
les autres cas, la planche n'y passe qu'une feule
fois.

Alors l'imprimeur a deux tables ; fur l'une il met
les estampes tirées, & fur l'autre celles qui sortent
de l'autre côté.

Il arrive encore que l'on pose premièrementles
langes fur la table ; fur les langes une maculature

,ensuite le papier; sur le papier, la planche gravée;
sur la planche gravée, deux ou trois gros langes

,& que tout étant ainsi disposé
, on tire l'estampe.

On imprime aussi les estampes en plusieurs cou-leurs.
Si la planche est inégale

,
c'est-à-dire

,
plus ou

moins épaisse en un endroit qu'en un autre , on
met dessous, entre la planche & la table

, des mor-
ceaux de carton ou de gros papier déchiré, suivant
la forme de ces inégalités ; on parvient à rendre
par ce moyen la pression égale par-tout.S'iLarrive que les tailles d'une planche soient rem-
F

i

Vde n°lr séché ' ú saut la faire bouiU'f dans de
la lessive, ou bien poser la planche à I'envers fur
deux puits chenets

,
& couvrir toute fa surface

d'environ un doigt d'épaisseur de cendres lassées,

tamisées & détrempées avec de l'eau ; puis avec de
mauvais papier, ou de la paille, faire du feu par
dessous, eníòrte que la cendre mouilléesoit comme
bouillante ; en bouillant, elle dissoudra & prendra
tout le noir des tailles.

Après cela, on jettera de l'eau claire fur la plan-
che

,
jusqu'à ce qu'on n'y apperçoive aucun vestige

de cendres. Si on essuyoit la planche fans cette pré-
caution

, on ne manqueroit pas de la rayer.
Quand on a tiré d'une planche le nombre d'é-

preuves dont on a besoin
, on la frotte toute en-

tière d'huile d'olive avec un tampon d'étoffé, afin
d'empêcher qu'elle ne se rouille ; après quoi on
l'enferme dans du papier, & on la serre dans un
endroit sec , pour la réserver à une nouvelle im-
pression.

Imprimerie en manière noire.

II est plus difficile d'imprimer en manière notre
qu'en taille-douce, par la raison que les lumières
se trouvent en creux ; & lorsque les parties de ces
lumières sont étroites ,

la main de l'imprimeur ne
peut y entrer pour les essuyer

,
fans dépouiller les

parties voisines : on se sert pour y pénétrer d'un
petit bâton pointu, enveloppé d'un linge mouillé.
Le papier doit être vieux trempé , Si d'une pâte
fine ck moelleuse. On prend du plus beau noir
d'Allemagne, & on le prépare un peu lâche : il
faut de plus que les planches soient encrées bien
à fond à plusieurs reprises, & bien essuyées à la
main & non au torchon.

La gravure en manière noire ,
disent ceux qui

en traitent, ne tire pas un grand nombre de bonnes
épreuves, & s'use fort promptement.

C'est à l'art d'imprimer, comme nous l'avons dit
en commençant cet article , que nous devons la
multiplication des chefs - d'oeuvre des grands pein-
tres , par le moyen des estampes.

C'est aussi cet art qui multiplie les épreuves
de la musique, des cartes de géographie

,
de ré-

criture faite au burin
,

& généralement de toutes
les planches gravées.

Si les anciens qui connoissoient l'art de graver
avoient su tirer des épreuves de leurs planches

,
il

eíl vraisemblable qu'ils auroient transporté cette
invention à l'impreísion des livres ; il n'eût fallu
pour cela qu'exercer des écrivains à écrire à rebours
une écriture cursive fur des planches vernies ; mais
peut-êtrel'artde forger,laminer& planerles planches
de cuivre,celui de préparer l'eau-forte,leur étoient-
ils inconnus. Du moins, il paroît que la plupartdes
ouvrages en cuivre qui nous sont parvenus d'eux ,
ont été fondus. Si cela est, ceux qui connoissentces
sortes de travaux, jugeront de la difficulté qu'il y
auroit eu à préparer

,
fans le secours des machines

modernes
,

la quantité nécessaire de planches pour
íormer l'èdition d'un livre un peu considérable.
Avec ce secours même

, on emploie rarement la
gravure à l'impression de la lettre, à moins qu'il ne
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s'agisse que de quelques lignes," ou tout au plus
de quelques pages.

Description des deux planches de Vimprimerie en
taille-douce, tome III des gravures.

PLANCHE PREMIERE.
La vignette représente l'intérieur de l'atelier où

on imprime. Cet atelier, qui est une chambre or-
dinaire

, porte aussi le nom d'imprimerie, qui sem-
bleroit ne devoir convenir qu'à la profession qu'on
y exerce.

Fig. a, imprimeur occupé à encrer une plan-
che avec le tampon. La planche gravée est posée
sur un gril, sous lequel est une poêle de fonte qui
contient du feu.

Fig. b
,

second imprimeur qui essuie la planche
gravée, pour qu'il ne reste du noir que dans les
tailles. Cette opération se sait sur la table de bois

,qui recouvre le coffre qui est à gauche de l'im-
primeur

,
l'encrier étant à fa droite

,
& le gril entre

deux. Ce coffre renferme le marbre & \: molette,
pour broyer le noir de fumée qui, avec l'huile

,compose l'encre.
Fig. i, la presse en perspective, selon l'ancienne

construction. AB, patin. CD, jnmelle. IK, jam-
bettes. L

,
vis qui retient la traverse inférieure

dans la mortaise de la jumelle destinée à la rece-
voir : dans les presses de la nouvelle construction

,il y a deux vis & deux mortaises, comme on voit
fig. 6 & fig. 6, n°. z, de la planche suivante.

Fig. 2, imprimeur qui fait tourner le moulinet
ou croisée de la presse

, pour imprimer la feuille
de papier qui est posée sur la planche gravée &
recouverte des langes , en faisant passer le tout
entre les rouleaux de la presse.

Fig. 7 , table de l'imprimeur recouverte d'un
ais, fur lequel il pose les estampes,à mesure qu'elles
font imprimées. Le papier blanc est fur un ais sem-
blable

, qui est placé sur le sommier de la presse.

Bas de la Planche.

Fig. 4, représentation plus en grand & en pers-
pective de la table de l'imprimeur. E, l'encrier posé
en pente sur une calle de bois ; on y voit le tam-
pon qui sert à appliquer le noir dans les tailles
de la planche gravée. L'encrier est placé à droite
de l'imprimeur. G, est le gril sous lequel est une
poêle qui contient un feu doux. I

,
est la table

à essuyer ; cette table sert de couvercle au coffre
qui contient le marbre & la molette, qui servent
à broyer l'encre. Cette table est à gauche de l'im-
primeur.

Fig. y, k coffre dont il vient d'être parlé, re-
présenté ouvert & en perspective

, pour laisser
voir le marbre 6k sa molette qui y sont renfer-
mées.

Fig. 6, poêle à feu qui sc p'ace sous le gui.

j
Fig. 7, le gril en perspective 6k vu du côté de

rimprimeur.

PLANCHE II.

Fig. r, élévation géométrale de la presse, vue par
une de ses extrémités & garnie de la croisée, au
moyen de laquelle on fait tourner le rouleau su-
périeur. •

•Fig. 6, profil de la presse de nouvelle construc-
tion.

Les jumelles sont plus larges que dans l'ancienne;& au lieu des jambettes 1 K de la fig. / , on asubstitué deux colonnes g A,.qui, avec les an-ciennes G H
,

soutiennent les bras O F de la
presse. La partie inférieure de la jumelle C D, est
terminée par deux tenons qui sont reçus dans les
mortaises du patin AB, & l'entre-toise inférieure
O P, & le sommier H H

, figure précédente
,

sont
fixés chacun à chaque jumelle par deux vis, quel'on voit en LL & en D.

Fig. 6, n°. 2, une des deux jumelles vue par le
côté intérieur. C, les deux tenons qui s'assemblent
dans les patins. D

,
mortaises en queue d'aronde

qui reçoivent les tenons de même forme du som-
mier. Au dessous d'y & de ^, sont les deux mor-taises qui reçoivent les tenons de l'entre-toise in-
férieure P O

,
fig. r.

Les ouvertures r s x , xy ^, sont figurées à
l'ancienne manière.

Dans la nouvelle construction, on supprime la
partie x ,

ensorte que les deux ouvertures n'en
font qu'une seule

, comme on voit dans figure
précédente.

Fig. 7, rouleau supérieur ; un de ses tourillons
est terminé par un carré qui est reçu dans le trou
de la croisée ou moulinet, fig. IO.

Fig. 8, rouleau inférieur, dont le diamètre est
plus considérable que celui du rouleau de dessus.

Fig. p, élévation géométrale & représentation
perspective des boîtes qui reçoivent les tourillons
des rouleaux, des hausses, & des calles qui ser-
vent à les serrer contre le fond des entailles des
jumelles.

Fig. io, la croisée représentée en plan. Le centre
est fortifié des deux côtés par une planche carrée;
le fil du bois de l'une, croise le fil du bois de
l'autre

, pour donner à cet assemblage la plus
grande solidité.

Communauté des imprimeurs en taille-douce.

Avant 1694
,

les imprimeurs en taille - douce
n'étoient que de simples compagnons , que les
graveurs & imagers de Paris avoient chez eux pour
faire rouler les presses de leur imprimerie.

Ces ouvriers ayant été comp-is dans le rôle des
nouvelles communautés, dreíìé au conseil le 10
avril 1691

,
ils furent en conséquence éiigés en

j corps de jurande par la déclaration du 27 téviier
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1692; mais ce ne fut que par les lettres-patentes
du mois de mai 1694

,
qu'ils eurent des statuts,

dont les principaux règlent le nombre des syndics,
l'apprentissage, la bourse commune, le chef-d'oeu-

vre, la réception
,

&c.
II n'y a que deux syndics, dont l'un étoit le tré-

sorier de la bourse commune. Le fond de la bourse
consistoit au tiers du salaire. Ce produit se distri-

buoit tous les quinze jours, frais 6k rentes constitués
de la communauté déduits; mais cette bourse com-
mune n'a plus lieu.

Les veuves des maîtres jouissent de la maîtrise.
Les apprentifs ne peuvent être obligés pour

moins de quatre ans, & chaque maître n'en peut
avoir qu'un à la fois. Avant que l'apprentif soit

admis au chef-d'oeuvre, (lequel consiste en une
épreuve sous verre blanc & bordure dorée, mise

dans le bureau pour y rester); il doit avoir servi
de compagnon deux années depuis son apprentis-
sage. II n'y a que les fils de maîtres qui soient dis-
pensés du chef-d'oeuvre.

Les maîtres ne peuvent demeurer ailleurs que
'dans le quartier de l'université , 6k n'y peuvent
avoir ou tenir plus d'une imprimerie.

II est défendu expressément à toutes personnes

quelles qu'elles soient d'avoir des presses, soit en
lettres, soit en taille-douce.

Les jurés sont tenus de faire quatre visites 6k

quatre contre-visites par année, dans toutes les
imprimeries des maîtres

II est défendu aux compagnons de travailler ail-
leurs que chez les maîtres.

Les presses ne peuvent être tournéespard'autres
que par les compagnons, femmes, fils 6k filles de
maîtres.

Les maîtres 6k les veuves ne peuvent prêter
leurs noms à aucun particulier fans qualité, sous
quelque prétexte que ce soit.

Les graveurs en tiille-douce peuvent avoir des
presses, mais sont obligés de se servir d'un maître
imprimeur en taille-douce, 6k de souffrir la visite
des jurés imprimeurs.

Cependant, les graveursdes galeries du Louvre
& des Gobelins

,
6k les six de l'Académie royale,

ne sont pas sujets à la communauté pour l'impres-
sion des ouvrages de leurs mains seulement.

Les droits de réception des maîtres imprimeurs

en taille-douce
,

sont fixés à 300 livres par l'èdit
du mois d'août 1776.

VOCABULAIRE des termes usités dans l'Art de l'imprimeur en taille-
douce.

-DALLE
; c'est le tampon de linge dont on se sert

pour encrer la planche gravée.
BOÎTES DE LA PRESSE; elles sont au nombre de

quatre. Ce sont des pièces de bois de même di-
mension , soit en largeur, soit en épaisseur, que
l'ouverture de la jumelle. Elles ont trois pouces
6k demi ; elles sont évidées cylindriquement pour
s'appliquer fur le tourillon.

BRAS ; ils sont au nombre de quatre ,
assemblés

par une de leurs extrémités dans les parties laté-
rales des jumelles ; leur autre extrémité porte fur
les colonnes, qui sont de même au nombre de
quatre.

CALLES; ce sont des pièces de carton que l'on
ajuste avec les hausses de l'imprimeur en taille-
douce.

COFFRE; c'est une pièce de la table de l'impri-
meur entaille-douce. Le coffre contient le marbre
& la molette

, qui servent à broyer l'encre.
COLONNES ; ce sont quatrepièces de bois rondes

qui soutiennent les bras de la presse.
CONTRE-ÉPREUVE ; c'est l'empreinte que l'on

fait d'une estampe fraîchement imprimée fur une
autre feuille de papier blanc. Le noir de l'estampe
qui n'^st point encore sec

,
se détache en partie

de l'épreuve
,

& s'attache à la feuille de papier
blanc ; ce qui donne le même dessin

, mais ensens contraire 6k beaucoup plus pâle.
Pour faire une contre-épreuve

, on étend l'estampe

fraîchementimprimée fur un cuivre uni, posé sur la
table de la presse, le côté blanc sur le cuivre : par
dessus l'estampe, on étend une feuille de papier
blanc mouillé comme le papier pour imprimerdoit
l'être : on couvre le tout avec les langes, 6k on
le fait passer entre les rouleaux de la presse, de
mêmeque lorsque l'on imprimeune planche.

CONTRE-ÉPROUVER; c'est passer sous la presse

un dessin à la mine de plomb, au crayon rouge,
011 à la pierre noire

,
après avoir humeitê avec une

éponge le derrière du dessin 6k le papier qu'on
emploie à la contre-épreuve.

CROISÉE (la); on appelle ainsi deux pièces de
bois qui, se traversant en croix, forment une es-
pèce de moulinet. La croisée dont les bras ont en-
viron deux pieds

,
sert à donner le mouve-

ment aux rouleaux, qui le communiquentà la table
qui passe entre ces rouleaux.

ENCR.E des imprimeurs en taille-douce ; composi-
tion de noir de fumée 6k d'huile mêlés & cuits en-
semble dans certaines proportions, tant pour le
mélange que pour la cuisson.

ENCRER ; c'est
,

après avoir fait chauffer mo-
dérément la planche gravée

,
appliquer le tampon

& le noir en frappant en tout sens fa surface,
jusqu'à ce que les traits soient suffisammentchargés
de noir, qu'on nomme encre.

ENCRIER (1'); c'est une espèce d'auge de bois
avec des rebords relevés autour, dans laquelle on

met
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met le noir composé, qui sert à l'impression des
tailles-douces.

ENTRE-TOISE; pièce de bois de traverse dans la
partie inférieure de la presse.

EPREUVE ; se dit de la feuille de papier imprimée
fur une planche

,
dont avant on avoit rempli toutes

les gravures d'encre, qui est un noir à l'huile fort
épais : ce noir sort, au moyen de la pression de
presse

, des gravures du creux de la planche
,

6k
s'attache à la feuille de papisr qui représente trait
pour trait, mais en sens contraire, toutes les ha-
chures de la planche : en ce sens, toutes les plan-
ches du Dictionnaire Encyclopédique seront des
épreuves des cuivres gravés, qui auront servi à
les imprimer.

.ESTAMPE; c'est la feuille chargée des traits d'une
planche de gravure.

GRIL ; c'est la machine fur laquelle on met
chauffer la planche. Le gril de l'imprimeur en
taille - douce est composé de plusieurs barres de
fer

,
soutenues de quatre pieds aussi de fer

, de
huit à neuf pouces de hauteur.

HAUSSES (les); ces pièces, qui font partie de
la presse de l'imprimeur en taille-douce

,
sont au

nombre de quatre; ce sont de petites planches qui
s'appliquent aux boîtes.

HUILE FOIBLE ; c'est la première huile de noix
qui a été légèrement enflammée.

HUILE FORTE; c'est la même huile de noix qu'on
a laissé brûler plus de temps que la première sois;
cette huile

,
consommée avec le noir de fumée

,fait l'encre de l'imprimeur en taille-douce.
JAMBETTES ; petites pièces de bois qui font partie

de la presse.
IMPRIMERIE; c'est l'atelier même de l'imprimeur

en tail'e-douce.
IMPRIMER, EN TAILLE - DOUCE ; c'est l'art de

porter fur h papier ou fur une étoffe
, par le moyen

d'une certaine encre 6k d'une preste
,

l'empreinte
d'une planche de métal cu de bois gravée.

IMPRIMEUR EN TAILLE-DOUCECU ta'dle-doucier;
c'est celui qui exerce l'art de tirer l'empreinte des
traits gravés sor une planche de métal ou de bois.

JUMELLES; ce sont deux pièces de bois parallèles
,

qui assemblent 6k affermissent la presse de l'impri-
primeur en taille-douce.

LANGES ; à l'usage des imprimeurs en taille-
douce.

LINGES OU TORCHONS ; ce sont des lambeaux
de vieux linge dont on se sert pour essuyer la
planche

,
lorsqu'elle a été encrée.

MACULATURE; c'est une feuille de papier gris
qu'on met fur le revers de la feuille de papier
blanc, qui doit recevoir l'empreinte de la planche
gravée.

MANIETTE; petit morceau de feutre dont on se

sert pour frotter les bordî d'une planche.

MARBRE ; c'est la table de pierre ou de bois
qui sert aux opérations de l'imprimeur en taille-
douce , soit pour broyer le noir, soit pour y poser
les planches gravées.

MARMITE A CUIRE L'HUILE ; elle est de fer, assez
grande, avec un couvercle qui s'y ajuste exacte-
ment.

MOLETTE ; pierre dure de figure corjjque
,

dont
la base est plate ou arrondie 6k unie, qui sert à
broyer le noir.

MOULINET; ce sont deux pièces de bois qui se
traversenten croix, dont les bras servent à donner
le mouvement aux rouleaux de la presse.

NOIR DE FUMÉE OU noir d'Allemagne; c'est unnoir qui se fait par la combustion des matières
résineuses, 6k qui sert aux imprimeurs en taille-
douce.

PATIN; pièce de bois couchée à plat fur le sol,
dans laquelle on emmortaise les jumelles de la
presse.

PLANCHE ; on appelle ainsi la planche gravée ,soit qu'elle (oit de métal ou de bois.
POÊLE A FEU; c'est un vase de fonte dans le-

quel on met du feu
,

6k qu'on place sous le gril
pour y faire chausser la planche gravée avant de
Yencrer.

ROULEAUX ; ce sont deux cylindres de bois dur
dans la presse de l'imprimeur en taille-douce : c'est
entre ces rouleaux qu'on fait passer la planche
gravée

,
après qu'elle est encrée

,
afin d'en tirer

l'empreinte.
SOMMIER ( le ) ; c'est la traverse supérieure de

la presse de l'imprimeur en taille-douce
:

sa fonc-
tion est d'erhpêcher l'éoanement des jumelles.

TABLE DE L'IMPRIMEUR ; cette table contient
Yencricr polé en p.'iite lur une calle de bois, le
tampon qui sert à appliquer le noir

,
le gril sous

lequel elt la pcêle à feu
,

la table à essuyer, 6k le
cojfre qui renferme le marbre ck la molette pour
brover l'encre.

TABLE DE LA PRESSE ; c'est une planche ordi-
nairement de niiy:-r

,
«h:s étroite d'un pouce 6k

demi environ que l'inttrvalle qui est entre les ju-
melle.

TAILLE-DOUCE; ce terme se dit de la gravure
faite sor des planches de métal.

TAMPON; c'est un p.iqiet de linge de chanvre
doux 6k fin

,
à demi uíé, dont un côté est arrondi

| en demi-boule. On s'en sert comme d'une mo-
lette de peir.t.-e

, pour encrer la planche gravée.
TOURILLONS; ce sont les bouts amincis du rou-

leau, dort un est carré pour s'assujettir au trou de
la croisée ou du moulinet.

TREMPE DU PAPIER; c'est l'opération de trem-
per dan-) un baquet d'eau claire, le papier qu'on
veut faire passer sous la presse de l'imprimeur en
taille-douce.

Arts & Métiers. Tome Ul. Partie U. Kkkk
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IMPRIMERIE EN COULEURS
( Art dç 1' )

A-/ART d'imprimer en couleurs ou l'art d'imi-
ter, par l'impression, les couleurs d'un dessin ou
d'un tableau

,
est une invention moderne. II y a

diffêrens procédés que nous allons rassembler, d'a-
près les meilleurs ouvrages publiés sor cet objet,
principalement d'après l'ancienne Encyclopédie

,& d'après le Traité de Leblon ; ce qui nous obli-
gera aussi d'entrer dans quelques détails des disté-

rentes gravures, d'après lesquelles se fait l'impres-
sion dont il est ici question. Mais nous croyons
que les pioccdés pour imprimer en couleurs

,doivent trouver place dans ce Ditiiîonnsire des
Arts

, comme taisant fuite des autres manières
d'imprimer, que nous venons de dérailler.

ImorcJJÌon en camayeu.

L'art d'imprimer en camayeu a vraisemblable-
ment pris naiiìance chez quelques-uns de ces peu-
ples orientaiiX

, ou Village de peindre leurs toiles
par pbnehes, à rentrées 6k couleurs diâérentes,
subsiste' de temps immémorial ; mais cet art fut
plus particulièrement connu en Europe

,
après la

découverte de Fimprimerie en lettres.
En cfiet

,
les premières rentrées de lettres en

vermillon
,

qu'on voit dans des impressions de
14706k 1472, exécutée'-. parGuttemberg,Schoëffer
6k autres ,

durent suggérer à quelque peintre al-
lemand

, les moyen:, d'imiter les dessins faits avecla pierre noire fur le pipier blcm èk rehaussés de
blanc

, en se servant de deux planches en bois à
rentrées; l'une pour le ;ra t noir ék faune pourla teinte bleue

, avec les rehauts ou les hachures
blanch.s réservées dessus.

Cette découverte a précédé Fan 1500. On voit
de ces impressions en canayeu, datées de 1504,
qm ne sont pas fans mérite. II y en a aussi d'un
goû:_gothique de Martin Schon

,
d'Albert Durer,

de Hms ou Jean Burghmair, 6k de leurs contem-
porains.

Lucas de Leiden, Lucas Cranis ou de Cronach
,Sebald

,
6k preíqne tou, ceux qui travailloient alors

pour les imprimeurs en lettres, ont gravé à deux
planches ou rmtrées.

Les Italiens s'appliquèrent aussi à ce genre, après
les Allemands.

» Hvgj da C-.rpi
, au rapport de Fèlibien

,
)> publia, d.'.n- sepri-upe- !'ur«.hitecture, une ma-
v nere-rie g v ,er en bois

, par le moyen de laquelle
5) les impressions ou estampes paroissent comme

» lavées de clair-obscur; il faisoitpour ceteffet trois

n sortes de planches d'un même dessin, lesquelles

» se tiroient l'une après l'autre sous la presse fur

» une même estampe ; elles étoient gravées de

» façon que l'ur.e servoit pour les jours & grandes

» lumières
,

l'autre pour les demi-teintes , 6k la

» troisième pour les contours 6k les ombres

» sortes. «
M. Papillon

,
célèbre graveur en bois 6k très-

instruit des procédés de son art , a donné, dans
l'ancienne Encyclopédie, un Mémoire dans lequel
il développe cette invention de Hugo da Carpi,
de la manière suivante : Hugo da Carpi grava des
rentrées ou planches par parties mattes ,

6k em-
ploya jusqu'à quatre planches de bois pour une
estampe fans y taire aucune taille

,
les imprimant

d'une seule couleur par dégradation de teintes ,chaque planche donnant à l'estampe une teinte dif-
férente.

II assectoit de se servir de papier gris, afin que
les rehauts ou les parties les plus éclairées

,
fussent

d'une dernière teinte très -foible, qui se fondît
mieux avec celles des planches gravées.

II parvint, par cette industrie
,_

à donner à l'im-
pression de ces planches, un air de peinture fort
voisin du camayeu.

Ce secret p'tut tellement au célèbre Raphaël,
qu'il souhaita que plusieurs de ses compositions
fussent perpétuées de cette manière. II grava lui-
même des camr.yeux en bois

,
auxquels il mit son

initial ou une R blanche à l'estampe
, ou de la

teinte la plus c'aire.
Sylvestre ou Marc de Ravenne

,
mais particu-

lièrement FiTLi.çois Mazzuolo
,

dit le Parmesan,
ont beaucoup gravé de cette manière d'après Ra-
phaël ; ils turent imités par Jérôme Mazzuolo,
Antonio Frontano

,
le Beccafumi

,
Baldassorne

,Perucci
,

Penozzi, Lucas Cangiage, Roger Goltz
ou Goltzitis, Henri 6k Hubert de même nom. Le
trait des médailles données en camayeu par Hu-
bert Gohzius

,
peintre antiquaire , a été gravé à

l'eau forte, i lusieurs graveurs en ont fait autant
depuis, pour avoir des copies plus exactes de des-
sins de peintres

,
croqués à la plume 6k lavés de

couleur.
Dès le temps des Goltzius

,
des graveurs en

camayeu varioient leurs rentrées par différentes
coul.urs du trait, 6k chargoient cette gravure de
tailles èk de contre-tailles ; ce qui sortoit du genre
ék nuisoit à Fesser du camayeu de Hugo da Carpi.
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d'après Vanius, Luvin, Dorigny, Bloemart, For-
tunius, André Andriam

,
Pierre Gallus, Ligosse

de Veronne
,

Barroche
,

Antonio da Trento
,Giuseppe Sçolari

,
Nicolas Rossilianus

,
Domi-

nique Saliene, 6kc.
Cet art fleurit-en 1600 sous Paul Molreelse

d'Utrecht, George l'Alleman, Busnik, Stella, ses
filles 6k fa nièce, les deux Maupins

,
le Guide

,Coriolan 6k Jean Coriolan ; en 1650 6k depuis
fous Christophe Jegher, qui a gravé d'après Ru-
bens

,
Montenat, Vincent le Sueur

, qui n'y a
pas beaucoup réussi, 6k Nicolas qui en a exécuté
avec plus de -succès pour MM. Crozat 6k le comte
de Caylus.

François Perrier
,

peintre de Franche - Comté,
imagina

, il y a plus de cent ans , de graver à
l'eau forte toutes ses rentrées de camayeu; ce
qui, selon Bosse, avoit déja été tenté par le Par-
mesan ; mais il avoit abandonné cette manière qui
lui avoit paru trop mesquine. Elle se faisoit à deux
planches de cuivre

,
dont l'une imprimoit le noir

& l'autre le blanc fur le papier gris. Ces estampes
ou impressions étoient fans agrément 6k fans effet.
Perrier renonça à ses planches de cuivre pour re-
venir à celles de bois.

Après ce court historique
,

il faut parler des
procédés de l'art. Voici comment Bosse explique
la manoeuvre de Hugo da Carpi.

« II faut, dit-il, avoir deux planches de pareille
grandeur

, exactement ajustées l'une fur l'autre.
On peut, fur l'une d'elles, graver entièrement ce
que l'on désire , puis la faire imprimer de noir
fur un papier gris 6k fort, 6k ayant verni l'autre
planche 6k ayant mis le côté verni dans l'endroit
de l'empreinte que la planche gravée a faite en
imprimant fur cette feuille

,
la passer de même

entre les rouleaux : ladite estampe aura fait fa
contre-épreuve fur la planche vernie. Après quoi
il faut graver fur cette planche les rehauts 6k les
faire* profondément creuser à l'eau forte. On peut
exécuter la même chose avec le burin, 6k même
plus facilement.

La plus grande difficulté dans tout ceci, est de
trouver du papier 6k une huile qui ne fasse pas
jaunir ni roussir le blanc. Le meilleur est de lev
servir de l'huile de noix très-blanche 6k tirée fans
feu

,
puis la mettre dans deux vaisseaux de plomb,

& la laisser au soleil jusqu'à ce qu'elle soit épaissie
à proportion de l'huile foible dont on va parler.
Pour l'huile forte, on laissera l'un de ces vaisseaux
bien plus de temps au soleil.

II faut avoir du blanc de plomb bien net, 6k

Payant lavé 6k broyé extrêmement fin
,

le faire
sécher 6k en broyer avec de l'huile foible bien à
sec

,
6k après l'allicr avec de l'autre huile plus

forte 6k plus épaisse, comme on fait pour le noir.
Puis ayant imprimé de noir ou autre couleur fur
du gros papier gris

,
la première planche qui est

gravée entièrement, vous en laisserez sécher l'im-

preiuon pendant dix á douze jours : alors ayant
rendu ces estampes humides, il faut encrer de ce
blanc la planche où sont gravés les rehauts , de
la même façon que l'on imprime ordinairement ;
l'essuyer 6k la passer ensuite sor la feuille de papier
gris déja imprimée, ensorte qu'elle soit justement
placée dans le creux que la première planche y
a fait

, prenant garde de ne la point mettre à
l'envers

, ou le haut en bas. Cela fait, il ne s'agit
plus que de faire passer entre les rouleaux. «

Ces procédés
,

indiqués par Abraham Bosse ,"

demandent encore quelques explications. C'est
pourquoi on va tâcher d'exposer l'art d'imprimer
en camayeu d'une manière plus précise 6k plus
claire. '

Les planches destinées à la gravure ou impres-
sion en camayeu, doivent être laites de poirier pré-
férablement au buis

, parce que ,
fur le premier

de ces bois, les masses prennent mieux la couleur
que fur le second. II ne faut pas d'autres outils
ni d'autres principes , que ceux relatifs à la gra-
vure en bois.

On grave autant de planches ou rentrées que
l'on veut faire de teintes. Les plus grands clairs
ou les jours, comme hachures ou rehauts de blanc

,doivent être formés en creux dans la planche ,
pour laisser au papier même à en donner la cou-
leur.

Quelquefois on gravera fur cuivre
,

à l'eau forte,
le rrait de l'estampe

,
fur-tout si l'on ne peut imiter

le croquis original tracé à la plume 6k lavé, fans
que ce trait soit fort délié.

Le mérite de cette gravure 6k la perfection de
l'imprestìon, consistera principalementdans la jus-
tesse des rentrées de chaque planche ou teinte.
On y réussira par le moyen des pointes ajustées
6k de la frisquette

, comme à Vimpression en let-
tres ; mais mieux encore par la presse en taille-
douce ,

6k d'une machine telle que celle dont on
va donner la description.

Lorsque les planches ou rentrées d'une estampe
auront toutes été dessinées fort justes les unes íur
les autres en bois, bien écarries

,
6k gravées au

nombre de trois au moins , une pour Ls masses
les moins brunes

, ou l'on aura gravé en creux
les rehauts, une pour les masses plus brunes

,
6k

une pour le trait ou les contouts 6: coups de force
des figures

,
chacune n'ayant rien de cs qu'on

aura gravé sor uue autre ; 011 aina une machine
de bois de chêne ou de noyer, de l'épaisseur des
planches gravées, 6k à pou de chose près de la
largeur de la presse en taille-douce.

Cette machine sera composée de trois pièces
,jointes ensemble par des tenons à mo'-toise ; l'une

formée en talud
, pour pouvoir être glissée faci-

lement entre les rouleaux de la presse fur la table ,
6k ayant de chaque côté une patite bande de fer
fixée avec des vis fur son épaisseur 6k fur Véeait-
feur des deux autres. Kkkk ij
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On mettra dans le vide, fur l'espacede la preste, j

des langes de drap plus ou moins ,
selon Vexi-

gence, pour que Vimpression vienne bien.
.

\

ìl faudra que le papier soit mouille comme il
faut : on tn prendra une souille qu'en inférera cn
cqncrro, selon la marge que Von y voudra lai.ler,
sous h pièec cn tuius

,
6: sous l'une des deux

autres par dessus les songes, j

On encríra de Irr. coulais qu'on voudra la pre-
r.iièic plar

». : ou rentrée
,

c'est
-
à- dire

,
la plus

claire, avec des balles semblables à celles des fai-
seurs de papiers de tapisserie.

On posera adroitement cette planche du cote
(le la gravure ,

sur la feuille de papier qu'en a
étendue sur les langes

, un peu eleisons la pièce
en talud 6k l'une des deux mitres. On observera
de rapprocher bien juste de sangle ou équerre de
ces pièces.

Cela fait, on posera sur la planche quelques I

langes, maculatures
, ou autres choses mollettes, |

afin que, tournant le moulinet 6k faisant passer le
tout entre les rouleaux, la couleur qui est íur la
gravure s'attache bien au pipicr.

Cette teinte imprimée f.,r autant de feuilles
qu'on voudra d'estampes

, on paisera avec les
mêmes précautions à h seconde teinte

,
6k ainsi

de fuite. S'il y a plus de treis teintes
, OIÌ com-

mencera toujours par la plus claire ; on passera
aux brunes qu'on tirera successivement, en passant
de la moins brune à celle qui i'est plus

,
6k l'on

finira par le trait ou p;:r la planche des contours;
ce qui achèvera l'estampe en camayeu ou clair-
obscur.

C'est ainsi
,

dit M. Papillon, qu'ont été impri-
més les beaux camayeux, que MM. de Caylus 6k
Crozat ont fait exécuter; c'est ainsi qu'on est par-
venu à ne point confondre les rentrées ; 6k c'est
de ce dernier foin que dépend toute la beauté de
ce genre d'impression.

Q..ant aux couleurs qu'on emploiera, elles sont
arbitraires : on les prendra à l'huile ou à la dé-
trempe ; le"bistre ou la soie de cheminée 6k l'in-
digo, sont les plus usités. L'encre de la Chine fera
aussi fort bien ; il en est de même de la terred'ombre bien broyée.

Art d'imprimer en couleurs
,

à limitation de la
peinture.

Cet «rt d'imprimeren couleurs, découverte pré-
cieuse à tant d'a.,tres arts, est des plus modernes.

Jacques - Christophe Leblon
,

natif de Franc-
sort, élève de Carlo Maratte, en est l'inventeur.
On doit placer l'époque de cette invention entre
1720 &J730. L'Angleterreen a vu naître les pre-miers essais

: à peine commençoient-ils à y réussir,
que Leblon passa en France ; c'étoit en 1737.Un rouleau d'épreuves échappées de l'atelier deLondres

,
composoit alors tout son bien; maisquelques amateurs étonnés de Veffet merveilleux

de trois couleurs imprimées fur le papier, YOUIU-

j lurent suivre des opérations si singulières, 6k se
I réunirent pour mettre l'inventeur cn état de don-
| ner des leçons clg son art.
1 Les commencemens furent difficiles. Quand
I Leblon travailioit à Londres ,

c'éc.út au centre
des graveurs cn manière noire; 6k cette manière,

I q.ii fait la base du nouvel art, étoit totalement
I abandonnée cn France.

Les effets du nouveau genre de gravure 6k d'im-
| pression, sont les conséquences des principes que

Leblon a étiblis dans un traité du coloris.
Cet artiste, persuadé que les grands coloristes,

tels que le Titien
,

Vandyck
,

Rubens
,

avoient
I une manière invariable de colorier, il entreprit

de sonder en principes l'harmonie du coloris
,

6k

de la réduire en pratique mécanique par des règles

sures & faciles.
C'est en cherchant les règles du coloris, que

j'ai tiouvé ,
dit l'inventeur , la façon d'imprimer

les objets avec leurs couleurs naturelles ; 6k pas-
sant ensuite à des instructions préliminaires , il
jette les fondemens de son art, en établisiant que
la peinture peut représenter tous les objets visibles

avec trois couleurs; savoir, le jaune, le rouge 6k
le bleu

,
puisque ,

suivant lui , toutes les autres
couleurs sont composées de ces trois primitives.
Par exemple, le jaune 6k le rouge, font i'orangé;
le rouge 6k le bleu, sont le pourpre ,

le violet ;
le bleu 6k le jaune, font le vert.

Les différens mélanges
,

ajoute-t-il, de ces trois
couleurs primitives, produisent toutes les nuances
imaginables, 6k leur réunion produit le noir.

ïi ne sVgit ici que des couleurs matérielles,
observe Leblon ,- c'est-à-dire, des couleurs dont
se servent les peintres : car le mélange de toutes
les couleurs primitives impalpables, ne produitpas
le noir, mais précisément le contraire; il produit
le blanc.

Le blanc est une concentration ou excès de lu-
mière, & le noir est une privation ou défaut de
lumière.

Tels sont ses principes : ainsi
,

trois couleurs
donnent, par leur mélange, autr.nt de teintes qu'il
en puisse naître de la palette du plus habile pein-
tre ; mais on ne sanroit, en les imprimant l'une
après l'autre

,
les fondre comme le pinceau les fond

sor la toile; il fvui donc que ces couleurs soient
employées, de f.çon que la première perce à tra-
vers la seconde

,
6k la f .-coude à travers la troi-

sième, afin que la transparence puisse suppléer à
l'eftet du pinceau.

Chacune de ce; couleurs sera distribuée par le
secours d'une planche particulière ; ainsi

, tro's
planches sont r.ecenaires pour imprimer une es-
tampe à l'imitation de la peinture.

Préparation des planches.
Elles seront d'abord choisies parmi les meilleures

planches de cuivre rouge plané, comme si elles
étoient destinées pour la gravure ordinaire.
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Ces planches doivent être , entre elles , de

même épaisseur
, bien unies 6k très - exactement

d'équerre à chique angle; unies, pour qu'à l'im-
premon toute la superficie soit également pressée;
ík d'équerre

, pour qu'elles se rapportent, contour
sur contour, l'une après l'autre," quand elles im-
primeront la même feuille de papier.

Le grès
,

la pierre ponce ,
la pierre douce à ai-

guiser, le charbon de bois de saule
,

6í enfin le
brunissoir à deux mains

,
seront employés peur le

poliment des cuivres ; on ne peut être sûr de fa
perfection

, qu'après l'essai suivant. Faites encrer
6k essayer la planche par l'imprimeur, quìl la passe
à la presse fur une feuille de papier mouillée

,comme, on y passe une planche gravée. Si le pa-
pier sort de la presse aussi blanc qu'avant d'y
passer

, la planche est parfaite ; si elle a quelque
défaut, le papier taché indiquera les endroits où
il faut encore brunir.

La meilleure façon de rendre les planches exac-
tement égales entre elles, c'est de faire des trous
aux quatre coins ,

de les joindre l'une sor l'autre,
par quatre rivures bien serrées

,
de tracer le carré

fur les bords de la première, de limer jusques autrait, en conservant toujours l'équerre fur l'épais-
seur des quatre. Limez enfin vos rivures

,
6k les

planches en sortiront comme un cahier de papier
sort de la coupe du relieur.

On peut, au lieu de rivure, serrer les planches
avec de petits étaux, qui changeront de place à
mesure qu'on limera les bords. C'est à l'artiste à
consulter son adresse 6k sa patience ,

dans ks dif-
férens moyens qu'il emploiera pour les opérations
mécaniques.

De la grainure.

Les planches
, ainsi préparées

,
seront grainées

comme on les graine pour imprimer en manière
noire ; cette grainure-ci doit être encore plus fine

,s'il est possible ; 6k pour parvenir au dernier degré
de finesse, il faut travailler d'après les instructions
suivantes.

Le berceau est un instrument qui a la forme
d'un ciseau de menuisier ; mais le ciseau coupe ,& le berceau pique comme une molette dont les
pointes sont extrêmement aiguës. II tire son nom
du mouvement, fans doute, qui le fait agir, 6k
qui ressemble au balancement qu'on donne au ber-
ceau d'un enfant. Un des côtés du berceau porte
un biseau couvert de filets de la grosseur d'un
cheveu, 6k chaque filet est terminé par une pointe.

L'outil fera repassé sor le revers de son biseau ;
& l'on aura grand soin

, en l'aiguisant , de con-
server toujours le même périmètre ; ce périmètre
doit être tiré du centre d'un diamètre de six pou-
ces; trop de rondeurcaveroit le cuivre, 6k moins
de rondeur ne mordroit pas assez.

Les plus petits berceaux conserveront le même
périmètre de six pouces ; leurs manches deman-
dent moins de force, & peuvent être moins coin.-'

posés. Le grandberceau est destiné pour giainer en
plein cuivre, & les petits pour faire les corrections.

Divisez vos planches par des traits de crayon, de
neuf lignes environ, parce que le cuivre de gran-
cleur arbitraire ne fournira pas toujours la division
juste de neuf lignes.

Posez le berceau perpendiculairement dans le
milieu de chaque division ; balancez en appuvant
fortement le poignet

, & remontant toujours la
planche ; parcourez l'autre espace qui se trouve
entre deux lignes tracées : cet espace parcouru ,parcourez en un autre; 6k successivement, d'es-
pace en espace , le cuivre sera tout couvert de
petits points.

Tracez alors des lignes au crayon ,
fur un sens

distérent; balancez le berceau entre vos nouvelles
bgnes, 6k quand vous l'aurez passé sor toute la
superficie du cuivre, vous changerez encore la
direction de ces lignes.

,On parcourt vingt fois chaque direction
, ce qui

fait quatre-vingt passages fur le total de la super-
ficie; mais on observera, en repassant chaque di-
rection

,
de ne pas placer le berceau précisément

où l'on a commencé : 6k pour éviter de suivre le
même chemin

,
il faut tirer chaque coup de crayon

à trois lignes de distance du premier trait qui adéja guidé.
II faat éprouver la planche pour la grainure

,comme on Va éprouvée pour le poli, 6k qu'elle
rende à Vimpression un noir également noir 6k
part-tout velouté.

On peut, pour certains ouvrages ,
conserver le

fond blanc à une estampe, comme il Test presque
toujours

,
sous les fleurs, sous les oiseaux peints

en miniature. Pour cela , on grainera seulement
Vespace que doit occuper la fleur

,
le fruif

, ou
quelqu'autre morceau d'histoire naturellle qu'on
veut graver, 6k le reste du cuivre sera poli au
brunissoir.

.II s'agit, à présent, de dessiner le tableau sor
chaque planche grainée ; 6k pour que les contours
se retrouvent précisément dans les endroits où ils
doivent se rencontrer : voici de quel moyen on
se sert.

Moyen sûr pour calquer fur la grainure.

Prenez une de vos planches; couchez - la sor
un carton épais , plus grand de deux pouces en
hauteur 6k en largeur que la planche ; faites avec
le canif une ouverture bien perpendiculaire dans
le carton ,

la planche elle-même servira de calibre;
6k dès que le carton fera coupé fur les quatre
faces, il vous donnera un cadre de deux pouces.

Ayez, pour détacher ce cadre, une lame bien
acérée 6k bien aiguisée, avec un manche à pleine
main. Attendez-vous à trouver de la résistance ;
6k pour éviter d'en trouver encore plus, essayez,
fur différentes espèces de carton, celui qui (é
coupera le plus net 6k le plus facilement : sor-tout
que le carton que vftus choisirez soit bies sec,
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6k tout au mojns aussi épais que la planche de

cuivre.
.Vous avez aux quatre coins de cehe qui ta.t

votre calibre, quatre trous.qui ont servi à assem-

bler les autres planches pour les limer ; vous pour-
rez en profiter pour river encore le calibre avec
le carton, par ce moyen les rendre fixes l'un sor
l'autre

,
6k donner plus de facilité à enlever le

cadre.
II faudra

, pour le garantir de l'humidité ,qui
le scroit étendre, l'enduire dessus £t dessous d'une
grosse couleur à l'huile, telle qu'on l'emploie pour
imprimer les toiles de tableau.

Le cadre de carton est ainsi préparé f>our rece-
voir un voile

,
qui sera cousu

,
à points serrés

,
fur ses bords intérieurs. C'est ce voile qui sert à

porter, avec précision, les contours. On le pré-
sentera donc fur Voriginal qu'on va graver , 6k

après avoir tracé au pinceau , avec du blanc à
l'huile ,

fur le voile
, on attendra que l'huile soit

sèche pour repasser les mêmes traits avec du blanc
beaucoup plus liquide que celui qui a íéché ; on
enfermera la première planche dans le cadre de

carton ; 6k le blanc , encore frais
, marquera sor

la grainure tous les contours dont le voile est
chargé.

On repassera du blanc liquide fur les traits du
voile, pour calquer les autres planches ; on fera
certain, par ce moyen, du rapport exact qu'elles
auront entre elles. Le blanc liquide qui doit cal-
quer du voile au cuivre graine

,
est un blanc à

détrempe délayé dans Veau de-vie
, avec un peu

de fiel de boeuf, pour qu'il morde mieux fur le
trait à l'huile. Mais pour conserver ce trait, il est
à propos de prendre une plume, 6k de le repasser
à l'encre de la Chine ; car l'encre ordinaire tient
trop opiniâtrement dans les cavités de la grainure.

On peut encore, au lieu de voile, appliquer un
papier serpente sor Voriginal; en prendre les traits
avec la sanguine

,
puis les transporter sor la plan-

che
: mais on est obligé

, avec ce papier, de re-
courir à la presse pour calquer les cuivres l'un après
l'autre.

Gravure des planches.

L'instrument dont on se sert pour graver, ou
plutôt pour ratifier la grainure

,
se nomme racloir;

il doit être aiguise sor les deux côtés plats.
On se sert encore du gratoir, qui ne diffère de

cc'ui-ci que parce qu'il a trois faces égales; ce
gratoir porte ordinairement un brunissoir sor la
même tige.

Le brunissoir sort à lisser les parties que le ra-cloir ou le gratoir ont ratissées ; ainsi
,
l'instrument,

dans le nouvel art, comme dans la manière noire,
agit par un motif tout différent de l'instrument qui
sort à h gravure cn taille-douce; car, si le gra-
veur en taille-douce doit, en conséquence dcì'ef-
íet. regarder son burin comme un crayon noir,

le graveur en manière noire doit, en conséquence
de l'estét contraire, regarder le gratoir comme un
crayon blanc.

Toutes les préparationsfaites. ainsi qu'elles vien-
nent d'être expliquées

,
placez une de vos plan-

ches fur le coussinet de graveur, 6k commencez
à ébaucher, en regardant toujours Voriginal dans
un miroir, pour voir la droite à gauche 6k la gauche
à droite.

II s'agit, en travaillant, de conserver la grai-
nure dans son vif, fur les parties de cuivre qui doi-
vent imprimer les ombres; d'émousserles pointes
de la grainure fur. les parties du cuivre qui doi-
vent imprimer les demi-teintes ; 6k de ratisser les
parties du cuivre qui doivent épargner le papier,
pour qu'il puisse fournir les luiíans.

Les degrés plus ou moins forts de ratissage, ne
fauroient être prescrits ; c'est à la pratique 6k aux
épreuves à conduire, à corriger

, à perfectionner
enfin les effets du gratoir.

De tintention des trois planches.

La première planche qu'on ébauche est celle qui
doit tirer en bleu, la seconde en jaune, 6k la troi-
sième en rouge. II faut avoir grande attention de
ne pas trop approcher du trait qui arrête les con-
tours, 6k de réserver toujours de la place pour se
redresser, quand on s'appercevra

, par les épreu-
ves , que les planches ne s'accordent pas parfai-
tement.

On dirigera la gravure de façon que le blanc
du papier, comme il a été dit, rende les luisans
du tableau; la planche bleue rendra les toùrnans
6k les fuyans ; la planche jaune donnera les cou-
leurs tendres 6k les reflets : enfin, la planche rouge
animera le tableau 6k fortifiera les bruns jusques
au noir.

Les trois planches concourent,presque par-tout,
à faire les ombres; quelquefois deux planches suffi-
sent

,
quelquefois une feule.

Quand il se trouve des ombres à rendre extrê-
mement fortes, on met en oeuvre les hachures du
burin. II est aise de juger que les effets viennent,
non-seulement de Vunion des couleurs; mais en-
core du pbs ou du moins de profondeur dans les
cavités du cuivre.

Le burin sera donc d'un grand secours pour for-
cer les ombres : 6k qu'on ne croie pas que ses
hachures croisées dans les ombres fassent dur; nous
avons des tableaux imprimés où, vues d'une cer-
tains distance, elles.rappellenttout le moelleux du
pinceau.

Les ombres extrêmement fortes obligent de ca-
ver le cuivre plus profondément que ne font les
hachures ordinaires de la taille-douce : on se sert
alors du ciseau pour avoir plus de facilité à
creuser.

NOUS ne parlerons point ici du burin
,

qui ap-
partient proprement à la gravure en taille-douce.
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Nous observerons seulement qu'il est très-avanta-

1

geux de l'employer dans certains cas. Les veines,
les artères dans l'anatomie

, les fibres dans la bo-
tanique, les moulurés dans l'architecture; en un
mot, tous les traits décidés seront l'ouvrage du
burin.

«Tour établir l'enfemble.

Dès qu'on a gravé à peu près la.planche bleue,
on en tire quelques épreuves, 6k Von fait les cor-
rections au pinceau. Pour cela, mettez un peu de
blanc à détrempe fur les parties de l'épreuve qui
paroissent trop colorées, 6k un peu de bleu à dé-
trempe fur les parties qui paroissent trop claires.

Puis
, en consultant cette épreuve corrigée

,-
vous passerez encore le gratoir sor les parties du
cuivre trop fortes, par conséquent trop grainées ;
6k vous grainerez, avec le petit berceau

,
les par-

ties qui pároîtront trop claires
, par conséquent

trop gratées ; mais avec un peu d'attention
, on

évite le cas d'être obligé de regrainer.
Cette première planche bleue

,
approchant de

fa perfection, vous fournira des épreuves qui ser-
viront à conduire la planche jaune : voici corft-
ment.

Examinez les draperies ou autres parties qui
doivent rester en bleu pur : couvrez ces parties

,fur votre épreuve bleue
, avec de la craie blanche;

& ratissez la seconde planche de façon qu'elle ne
rende

, en jaune
, que ce que la craie laisse voir

en bleu.
Mais ce que rend la planche bleue n'apporte

pas tout ce que demande la planche jaune ; c'est
pourquoi vous ajouterez à détrempe ,

fur cette
épreuve bleue tout le jaune de Voriginal, jaune
pur, jaune paille, ou autre plus ou moins foncé.

Si la planche bleue ne fournit rien sor le pa-
pier dans une partie où est placé

, par exemple
,le noeud jaune d'une mante , vous peindrez ce

noeud à détrempe jaune sor votre épreuve Lieue,
afin qu'en travaillant la seconde planche d'après
l'épreuve de h première

, vous lui fassiez porter
en jaune

, tout ce que cette épreuve montrera de
jaune Ge de bleu.

On travaille
, avec les mêmes précautions

,
la

troisième en rouge d'après la seconde en jaune ;
6k pour juger des effets de chaque planche

, on
en tire des épreuves en particulier

,
qui sont des

camayeux, mais tous imparfaits, parce qu'il léur
manque des"parties qui ne peuvent se retrouver,
pour l'enfemble , qu'en unifiant à l'imprcffion les
trois couleurs sor la méme feuille de papier.

On jugera, quand elles seront réunies
,

des tein-
tes , demi-teintes, de toutes les parties enfin_trop
claires ou trop chargées de couleurs; on passera,

comme on Va déja "fait
,

le berceau fur les unes
& le gratoir fur les autres.

C'est ainsi que furent conduits les premiers ou-
vrages de ce genre ,

qu'on vit paroître ,
il y a

30 à 48 ans, en Angleterre. On devroit s'en te-

nir à cette façon d'opérer; l'inventeuí- cependant
en a enseigné une plus expéditive

,
dont il s'est

servi à Londres 6k à Paris ; mais il ne s'en servoit
que malgré lui, parcequ'elle est moins triomphante
pour le système des trois couleurs primitives.

Manière plus prompte d'opérer.

Quatre planches sont nécessaires poiír opérer
plus promptement. On charge d'abord la première
de tout le noir du tableau ; 6k pour rompre l'uni-
formité qui tiendroit trop de la manière noire

,on ménage, dans les autres planches, de la grai-
nure qui puisse glacer sor ce noir. On aura atten-
tion de tenir les demi-teintes de cette première
planche un peu foibles

, pour que son épreuve
reçoive la couleur des autres planches fans les
salir.

Le papier étant donc chargé de noir
,

la seconde
planche qui imprimera en bleu, puisqu'on ne la
sorçoit que pour aider à faire les ombres

, doit
être beaucoup moins forte de grainure qu'elle ne
Vétoit en travaillant fur les premiers principes. De
même la planche jaune 6k la planche rouge , qui
fervoient aussi à forcer les ombres, ne feront pres-
que plus 'chargées que des parties qui doivent
imprimer en jaune 6k en rouge ; 6k de quelques
autres parties encore qui glaceront pour fondre les
couleurs, ou qui réunies en produiront d'autres

,ainsi que le bleu 6k le jaune produiront ensemble
le vert; le rouge 6k le bleu produiront le pour-
pre, ckc.

Le cuivre destiné pour la planche noire
,

sera
graine sor tenue la superficie; mais en traçant sor
les autres, on pourra réserver de grandes places
qui resteront polies. Ainsi

, en s'évitant la peine
de les grainer, on s'évitera encore celle qu'on est
obligé de prendre pour ratisser 6k polir les places
qui ne doivent rien fournir à Vimpression.

Quand cn est une fois parvenu à í'e faire un
modèle, on est bien avancé. Que j'aie, par exem-
ple

, un portrait à graver ; il s'y trouve ,
je sup-

pose, cent teintes différentes ; l'estampe en cou-
leur d'un saint Pierre que j'aurai conservée, avec
les cuivres qui Vont imprimée , va décider une
partie de mes teintes; 61 voici comment.

Je veux colorer l'écharpe du portrait ; cette
écharpe me paroît

, par la confrontation de la
même teinte que la ceinture de mon saint Pierre
anciennement imprimée, j'examine les cuivres du
saint Pierre, je reconnois qu'il y a tant de jaune,
tant de rouge ,

dans leur grainure ; alors
, pour

rendre l'écharpe du portrait, je réserve en jaune
6k en rouge autant de grainure que mes anciens
cuivres en ont pour la ceinture du saint Pierre.

Des cas particuliers qui peuvent exiger une cinquième
planche.

II se rencontre, dans quelques tableaux
,

8es
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tranfparens à rendre, qui demandent une planche
extraordinaire, des vitres dans Varchitecture, des
voiles dans les draperies

,
des nuées dans les

ciels, 6kc. Le papier, qui fait le clair de nos tein-
tes, a été couvert de différentes couleurs, 6k par
conséquent, ne peut plus fournir aux tranfparens
qui doivent être blancs ou blanchâtres, 6k p.iroître
par dessus toutes les couleurs. On sera donc obligé,
pour faire sentir la transparence

,
d'avoir recours

à- une cinquième planche
, ou plutôt à l'un des

quatre cuivres qui ont déja travaillé.
Je cherche à rendre

,
je suppose

,
les vitres d'un

palais; la planche rouge n'a rien fourni pour ce
palais

,
6k conserve par conséquent une place fort

large sans grainure ; j'en vais profiter pour y gra-
ver au burin quelques traits

,
qui

,
imprimés en

blanc fur le bleuâtre des vitres
,

rendra la trans-
parence de Voriginal, 6k m'épargnera un cinquième
cuivre. Les épreuves de cette impression en blanc
se tirent, pour les corriger, fur du papier bleu.

On conclura de cette explication
, que , par

une économie fort contraire, il est vrai, à la sim-
plicité de notre art, on peut profiter des places
lissées dans chaque planche, pour donner de cer-
taines touches qui augmenteront la force

,
6k avec

d'autant plus de facilité
, que la même planche im-

primera, sous un même tour de presse, plusieurs
couleurs à la fois, en mettant différentes teintes
dans des parties assez éloignées les unes des au-
tres, pour qu'on puisse les étendre 6k les essuyer
sor la planche fans les confondre.

Un des élèves de Leblon a prétendu nuire à ce
petit secours étranger au système, én criant D que
» c'étoit agir contre les règles de la peinture; car,
» s'il arrive, dit-il, que dans un tableau il y ait
p des couleurs vivs s ék brillantes

,
certainement

» le reste du tableau doit s'accorder avec la vi-
» vacité de ces couleurs. On ne peut donc ap-
» pliquer séparément au coin d'une planche un
» ton distérent du ton général. Je m'étonne

,» ajoute-t-il, que des personnes qui se piquent de
» goût, aient adopté cette fausse idée de Leblon.

K
Un peintre

,
sans doute

, un simple amateurmême, auroit lieu d'être étonné qu'on conseillât
de sortir du ron , pour gagner du temps : mais Le-
blon, au contraire, a dit très-expressément

: »L'im-
» primeur intelligent, maître de disposer de toutes
" les nuances 6k de hs éclaircir av:c le \A .ne ajouté,
>• au-?, g'-ande attention ò.<: consulter le fou domi-
" nant pour conserver Vharnionie; il scroit même
» à propos que le principal artiste de Vatelier cher-
'i ch.it, lu r ia palette

,
1 accord déliré, 6k que dès

» qu'il Vauroit senti, il soumit la couleur à Vim-
» primeur. »

De rimprejjzon.

Le papier, avant d'être mis fous la presse, sera
trempé au moins vingt -quatre heures; on ne rif-
<n£ rien Jo le fane tremper plus long-temps.

On t-irera, si l'on veut, les quatre 6k les cinq
planches de fuite, fans laisser sécher les couleurs,
il semble même qu'elles n'en seront que mieux
mariées; cependant, si quelque obstacle s'oppose
à ces impressions précipitées , on pourra laisser sé-
cher chaque couleur

,
6k faire retremper le papier

autant de fois qu'il recevra de planches diffé-

rentes.
On ne sauroit arriver à la perfection du tableau,

sans imprimer beaucoup d'essais ; ces essais usent
les planches ; 6k quand on est dans le fort de Vim-
pression

, on est bientôt obligé de les retoucher.
Les cuivres, pour ne pas se flatter, tireront, au
plus, six ou huit cens épreuves fans altération
sensible.

Quant à la construction des presses & à la ma-
nière d'imprimer, elles ressemblent, à beaucoup
d'égards, à celles pour l'impression des planches en'
taille-douce.

Cependant, les estampes colorées exigent des
attentions que d'autres estampes n'exigent pas. Par
exemple

,
l'imprimeur aura soin d'appuyer ses

doigts encrés fur le revers de son papier
, aux

quatre coins du cuivre, afin que ce papier puisse
recevoir successivement, angle sur angle, toutes
les planches dans ses repères.

II y auroit encore d'autres observations à faire
fur ce qui regarde l'impredîon : mais les premiers
essais en apprendront plus que de longues instruc-
tions.

DES COI/LEURS.
Toutes les couleurs doivent être transparentes

pour glacer l'une fur l'autre
,

6k demandentpar con-séquent un choix particulier. Elles peuvent être
broyées à l'huile de noix; cependant la meilleure
6k la plus siccative, est l'huile de pavots : quelle
qu'elle soit, on y ajoutera la dixième partie d'huile
de litharge. C'est à l'imprimeur à rendre ses cou-
leurs p'us ou moins coulantes, selon que son ex-
périence le guide ; mais qu'il ait grande attention
à les faire broyer exactement sin ; fans cela elles
entrent avec force dans la grainure, n'en sortent
qu'avec peine ; elles happent le papier, 6k le font
déchirer.

Du Blanc.

Les tranfparens
,

dont il a été parlé
,

seront im-
primés avec du blanc de plomb le mieux broyé.

Du Noir.

Le noir ordinairedes imprimeursen taille-douce
est celui qu'on emploie pour la première planche,
quand on travaille à quatre cuivres. On y ajou-
tera un peu d'indigo pour le disposer à s'unir au
bleu.

Du
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Du Bleu.

L'indigo fait aussi notre bleu d'essai ; mettez-le
en poudre, 6k pour le purifier, jetez-le dans un
matras : versez dessus assez d'esprit-de-vin pour
que le matras soit divisé en trois parties; la pre-
mière d'indigo

,
la seconde d'esprit

-
de - vin

,
la

troisième vide. Faites bouillir au bain de fable,
& versez ensuite

, par inclinaison
,

l'esprit-de-vin
chargé de Vimpureté. Remettez de nouvel esprit-
de-vin, 6k recommencez la même opération jus-
qu'à ce que cet esprit sorte du matras fans être
taché. Laissez alors votre matras sor le feu jusqu'à
siccité. Si, au lieu de faire évaporer, vous distil-
lez l'esprit-de-vin

, il sera bon encore à pareille
purification.

L'indigo ne sert que pour les essais. On emploie,
à l'impression, le plus beau bleu de Prusse : mais
il faut se garder de s'en servir pour essayer les
planches; il les tache si fort, qu'on a de la peine
à reconnoître après, les défauts qu'on cherche à
corriger.

Du Jaune.

Le stil de grain le plus foncé est le jaune qu'on
broie pour nos impressions ; on n'en trouve -pas
toujours, chez les marchands, qui descende assez
bas; alors on le soit ainsi.

Prenez de la graine d'Avignon
,

faites-la bouillir
dans de Veau commune : jettez-y pendant qu'elle
bout

,
de l'al un en poudre ; passez la teinture à

travers un linge fin / & délayez-yde Vos de sèche

en poudre avec de la cra'ie blanche, partie égale.
La dose n'est- point prescrite

, on tâtera l'opéra-
tion pour qu'elle fournisse un stil de grain qui
conserve, à l'huile, une couleur bien foncée.

Du Rouge.

On demande
, pour le rouge , une laque qui

s'éloigne du pourpre ck qui appruchc du nac rat;
elle sera mêlée avec deux paities de carmin le
mieux choisi. On peut auíìi faire une laque qui
contienne, en elle-même, tout !e carmin néces-
saire; on y mêlera, selon i'oecrsion

, un peu de
cinabre minerai 6k non arrheiel. II est à propos
d'avertir que , pour t.sire les essais, le cinabre seul,
même Vartificiel, sossir.

C'est pour ne rien négliger de ce qui peut ai-
der à la perfection

, que nous allons donner ici le
meilleur procédé pour faire !e carmin dans toute
fa pureté 6k dans tout son éclat. Ce procédé sera
d'autant plus utile

,
qu'en faisant soi-même la la-

que, qui est une suite de l'opération du carmin,
on la chargera d'autant de carmin qu'on jugera à

propos.
Manière de faire le Carmin pur.

Versez, dans une chaudière bien nette, qua-
rante-deux pintes d'eau ds fontaine ,

6k encore
mieuxde plisse. Que la chaudière soit assez grande

Arts & Métiers. Terne III. Partie II.

pour réserver un tiers de vide. Faites bouillir ,6k dans le premier bouillon, projetez demi-livre
de la meilleure cochenille en poudre fine. Conti-
nuez le même degré de feu, 6k ne cessez de re-
muer avec une spatule de bois , pour fîire tou-
jours précipiter ce qui peut se trouver dans l'é-
cume.

Au bout d'un quart-d'heure,vous jetteraedans la
chaudière quatre gros d'alun de Rome en poudre ;
la fermentation appaisee, retirez la chaudière du
feu, 6k faites encore précipiter ce qui se ramasse
dans Vécume, car c'est une partie de la coche-
nille.

Laissez refroidir 6k reposer ; une heure après
,vous puiserez dans la chaudière avec une jatte de

porcelaine, pour remplir quinze ou vingt terrines
vernifìées, qui seront rangées sor une table ou sui-
des gradins.

Conservez-le marc avec soin dans la chaudière,
ec vous le marquerez du n°. I. L'eau déposera au
fond des terrines

,
le carmin dont elle est impré-

gnée
,

dans l'eíp.icc de vingt-quatre heures : mais
en hiver, le d.:pò: se fera plus lentement. Alors,
avec un siphon de verre, vous tirerez des terrines
autant d'eau que vous en pourrez tirer, 6k vous
laisserez évaporer le reste.

L'eau qui est sortie des terrines, par le siphon,
fera rejetée encore sor le marc de la chaudière

,n". /; ôé le tout ensemble sera remué
,

à froid
,

pour repeser pendant une heure environ.
VOUS verserez, comme la première fois

, cette
eau dans de noavelles terrines, où elle déposera
encore du carmin; car le carmin n'est autre chose
que ce qui sc précipite au fond de Veau sortie de
votre chaudière.

Conservez encore 6k l'eau des terrines 6k le
marc du n". I, vous en aurez besoin pour faire
votre laque; 6k comme ces eaux chargées de co-
chenille contribuentessentiellementà la beauté de la
laque

, que vous ferez après
,

il s'enfuit que si
,

en faisant le carmin
, vous ne retirez qu'une seule

fois la cochenille qui nage dans l'eau destinée à
teindre la laque, elle sera beaucoup plus chargée.

II faut éviter, pair le succès de l'opération,
la poussière

,
les femmes

,
le tonnerre ,

6k généra-
lement toutes les causes physiques dont la mali-
gnité est reconnue.

Si l'opération ne manque que par l'effet du
tonnerre ,

le mal est aise à réparer ; il ne s'agit
que de faire bouillir, íur nouveaux frais, ce qui
sera sorti de la chaudière

,
6k transvaser dans les

terrines.

Manière Je faire la vraie Laque.

Faites une lessive avec une livre de soude d'Aï
licante 6k deux pintes a'eau, sor un feu doux ;
versez Veau par inclinaison ; gardez-la, 6k remettez
deux pintes de nouvelle eau sor la même soude.
Versez encore par inclinaison

,
puis remettez deux
Llll
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autres pintes d'eau sor la même soude; ce qui

vous donnera six pintes de lessive
, que vous pas-

serez à travers un linge.
Prenez une livre d'alun de Rome

,
faites la

fondre dans un vaisseau de terre qui aille au feu
,

avec deux pintes d'eau tiède.
Quand l'alun sera bien fondu, joignez ces denx

pintes aux six de lessive. Vous passerez le tout à
travers un linge un peu serré, vous garderez pro-
prement une espèce de pâte qui reste dans le linge ,
6k vous la marquerez ,

n". II. C'est la terre de
l'alun qui doit faire le corps de votre laque.

Vous ferez bouillir douze onces de bois de Brésil

en copeau ,
pendant une demi - heure

, avec en-
viron douze ou quinze pintes d'eau.

Passez la liqueur dans un tamis, pour en sépa-

rer le bois de Brésil. Vous conserverez cette tein-
ture dans un vaisseau proportionné ,

6k vous le
marquerez, n°. III.

Vous avez conservé le marc de la cochenille 6k

les eaux qui ont été retirées de dessus le carmin
,

n". I. Vous ferez encore bouillir le tout demi-
heure; vous laisserez précipiter le marc : puis vous
verserez par inclinaison la liqueur, que vous réu-

.nirez avec la teinture de bois de Brésil du n°. III.
Prenez la pâte qui étoit dans le linge du n '. II.

Etant sèche ck en poudre
,

mettez-la dans un ta-
mis pour la faire pleuvoir dans le vaisseau où font
les deux te'mmres réunies n". I 6k n". III. Agitez
le tout enleni'le aílez long-temps, pour que certe
père ie charge de la teinture. Laissez repoler

,
puis

séparez toute l'eau comme inutile.
Fondez une once d'alun de Rome dans suffi-

sante quantité d'eau un peu chaude, mettant le
moins d'eau que vous pou:rez, mais assez pour
que l'alun soit bien tondu.

Jetez cette eau d'alun dans votre laque, petit
à petit, pour éviter une tir p grande effervescence,
6k remuez bien afin que l'alun s'incorpore.

Laissez reposer ce mél.n.Je pendant trois ou
quatre heures, il surnageraune eau rougeâtre que
vous ôterez; & pour mieux égoutter votre laoue,
exposez la sor un linge tendu en sonne de tymbale,
fur une grande terrine ou sor un châssis ; vous
mettrez enfin votre laque en trochisques avec un
entonnoir de bois, ou en tablettes de différentes
grandeurs.

II paroit inuti'e d'avertir que moins on auratiré de carmin de la demi-livre de cochenille em-ployée
,

6k plus la laque fera belle.

Des drogues & des doses nécessairespour la Laque &
pour le Carmin.

Cochenille huit onces.Alun de Rome quatre gros.
'"cm une livre.
Idem ,,ne 011CoSoude d'A'.irante line j;vre-
Bois de Brésil douze onces<

On ne sauroit dire combien ces doses rendront
de laque 6k de carmin ; ce fera à proportion de
l'intelligence cktle l'adresse daas la manipulation.

Du Vernis.

Toutes sortes de vernis ne sont pas propresaux
estampes en couleur ; 6k pour ne rien omettre de
ce que nous a laissé Leblon, nous donnerons ici
la recette d'un vernis particulier qu'il passoit fur
ses épreuves.

Quatre parties d'huile de Copahu
, avec une

partie de gomme copale composentce vernis. Pilez
ck tamisez la copale ; jetez-la duns l'huile de Co-
pahu, & remuez chaque fois que vous en mettrez.
Je dis chaque sois ; car la poudre de copale doit
être mise par projection,de jour en jour, en quinze
doses au moins.

Vous exposerez le vaisseau qui contient le mé-
lange au grand soleil, ou à chaleurégale; 6k quand
les grains de copale ne so distingueront plus dans
son huile, 6k qu'elle fera corps avec l'huile même
en consistancede miel, vous éclaircirez ce vernis,
à volonté, avec de la térébenthine un peu chaude;
celle de Chio est la meilleure.

II faut, avant de vernir l'estampe
, y passer une

légère colle de poisson
, que vous préparerez ainsi.

Faites dissoudre à discrétion de l'alun dans de
Veau de rivière ; que la colle trempe penjant un
jour entier dans cette eau alunée. Ensuite, faites-
la bouillir 6k passer par un linge. Votre colle doit
avoir une consistance d'huile ; vous y mêlerez,
pour qu'elle sèche plus vite

, un peu d'esprit-de-
vin.

Quand Leblon vouloit donner à ses estampes
le coup-d'oeil du vélin

,
il lissoit son papier avant

de le vernir ; il y passoit deux couches
,

6k c'est
là ce qu'il appelloit miniaturer. Quand il vouloit
que l'estampe imitât un tableau de chevalet, il la
colloit sor une toile à gros grains, 6k n'y passoit
qu'une légère couche de vernis.

Taille-douce en deux & en trois couleurs.

II nous reste à rendre compte d'une nouvelle
tentative, dont le succès est dû au sieur Robert,
élève de Leblon. Quoique ce ne soit ici que les
estets de la gravure en taille-douce, 6k de Vaccord
des estampes en couleur

, on y reconnoitra plu-
sieurs avantages particuliers pour Vanatomie, pour
la géographie,

6k pour quelques autres arts en-
core ; ils y gagneront le temps qu'on emploie à
la grainure

,
& les planches tireront considérable-

ment plus d'épreuves que n'en tirent les planches
grai nées.

Deux planches suffisent pour imprimer ainsi ;
elles sont gravées à l'eau forte 6k au burin

,
selon

les opérations ordinaires.
La première planche imprime le noir, la seconde
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le rouge , & l'épreuve sort de la presse comme un
dessin à deux crayons.

On peut, quand l'occasion s'en présentera
, y

joindre une troisième planche, toujours en taille-
douce , pour fournir

, par exemple, des veines en
bleu ,

fur des places épargnées par les deux pre-
mières planches ; enfin, l'on aura recours, pour le
parfait accord, à tout ce qui a été expliqué d'a-
près les règles établies par Leblon.

Impression de la gravure en manière noire.

Cette impression est plus difficile 6k plus délicate
que celle de la gravure en taille - douce

, par la
raison que les lumières de la gravure en manière
noire se trouvent en creux ; lorsque les parties de
ces lumières sont étroites, la main de l'imprimeur
ne peut y entrer pour les essuyer, fans dépouiller
les parties voisines. On se sert, pour y pénétrer,
d'un petit bâton pointu

,
enveloppé d'un linge

mouillé.
Le papier doit être vieux trempé 6k d'une pâte

fine 6k moëileufe. On prend du plus beau noir
d'Allemagne, 6k on le prépare un peu lâche; il
faut de plus que les planches soient encrées bien
à fond

,
à plusieurs reprises, 6k bien essuyées à la

main 6k non au torchon.
Impresson de la gravure au pinceau.

La méthode de la gravure au pinceau
,

plus
prompte qu'aucune de celles qui sons en usage

,est aussi beaucoupplus facile ; on peut même Vexé-
cuter fans avoir Vhabitude du burin ni de la pointe.
L'impression étant le résultat de la gravure, nous
la ferons connoître en décrivant les procédés pu-
bliés par M. Stapart, pour cette sorte de gravure.

M. Stapart distingue deux opérations. Par la
première, on peut imiter un dessin lavé d'un bon
maître. En y réunissant la seconde', on réussit à
copier assez fidèlement un tableau.

Cette méthode, qui donne les moyens de rendre
depuis la plus légère demi-teinte jusqu'à la plus fon-
cée

,
de les fondre 6k noyer imperceptiblementles

unes dans les autres s'il est nécessaire
,

est d'autant
plus agréable à l'artiste, qu'elle est beaucoup plus
expéditive que la gravure à la pointe.

Lorsque le trait du dessin est tracé sur la planche

par le secours de l'eau forte
,

le graveur donne
les demi - teintes. Ce travail se pérît faire fur le
cuivre à nu, fans autre préparation.

Le graveur commence par les teintes les plus
foibles

, qu'il couvre de vernis quand elles sont
au ton convenable, 6k il laisse à découvert celles
qui doivent dominer. Les dernières augmentent
par gradation

, à proportion que Veau forte y aséjourné. On ne peut obtenir, par ce moyen , quedeux ou trois teintes très-foibles.
On feroit ronger la planche, si l'on vouloit ob-

tenir une teinte supérieure ; il étoit donc néces-
saire de recourir à un autre procédé

, pour donner
plus de force aux teintes suivantes.

L'auteur
, pour cet effet

, après que la planche
lavée 6k féchée a été 'dépouillée du vernis noir
qui servoit à couvrir les blancs 6k les teintes lé-
gères, 6k qu'elle a été essuyée 6k dégraissée, con-seille de la couvrir d'un vernis clair dont nousallons parler. II demande ensuite qu'on y répande
du sel bien tamisé.

On distribue ce sel également
,

6k on frappe
dessous la planche avec une clé

, pour que les
grains de sel pénètrent jusqu'au nu du cuivre -
ce qui arrive lorsqu'on conserve à son vernis le
même degré de fluidité. C'est pourquoi il faut être
prompt.

L'égalité du grain 6k la beauté de Vouvrage,
dépendent de cette opération. Lorsqu'elle est faite
on incline sa planche au dessus d'un papier, pourrecevoir Vexcédent du sel.

II est
,

de plus
,

nécessaire de faire recuire le
vernis

,
mais légèrement

, parce qu'autrement il
perdrait la transparence essentielle ici pour voir
au travers, 6k reconnoître non-seulement le plus
foible trait, mais aussi les plus légères teintes pré-
cédentes.

Le sel incorporé avec le vernis, s'enlève ensuite
facilement avec le secours de l'eau ; le sel s'y fond
6k laisse le vernis poreux comme un jonc.

L'eau forte
, avant cette opération

, auroit cou-
vert la planche enduite feulement du vernis

,
sons

aucun esset : mais les petits pores pratiqués nar
le sel, sont autant de passages dans lesquels ce dis-
solvant s'insinue & pénètre à proportiondu temos
qu'il y reste; ainsi, il faut, avant cette opération

,couvrir les endroits de la planche que l'on veut
garantir de faction de Veau forte.

Du reste, on a vu, dans les articles ci-dessus,
les procédés propres à ménager les traits du dessin,
à distribuer les couleurs, 6k à faire l'impression de
ce genre de gravure»

LUI ij
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VOCABULAIP^E des termes usités dans l'Art de VImpression en couleurs.

X/EPXEAU; outil de graveurpropre à grainer une
planche de cuivre, pour la manière noire.

BLANC ; c'est le produit du mélange des trois
couleurs primitives impalpables.

BLEU; couleur propre à rendre les tournans 6k

les fuyans, dans l'impression en couleurs.
Bois DE BRÉSIL; il sort à donner de la couleur

à la laque.
BRUNISSOIR; outil de graveur pour polir les

planches de cuivre.
CADRE DE CARTON; on Vemploie à porter un

voile
, pour calquer sor les planches de cuivre.

CAMAYEUX ; on nomme ainsi les estampes à
deux couleurs , comme de bistre rehaussé de blanc.

CANIF ; outil pour lever le cadre du carton.
CARMIN; rouge tiré de la coch nille.
CAVITÉS DANS LE CUIVRE; leur plus ou moins

de profondeur
,

fait les ombres plus ou moins,
fortes.

COULEURS (impression en); c'est l'impression
qui sc fait de plusieurs planches préparées, pour
communiquer à une même estampe des couleurs
différentes.

DÉCHIRER; le papier se déchire à l'impression
,quand les couleurs ne sont pas broyées extrême-

ment fin.
EFFETS DES OMBRES; cés effets, dans l'impres-

sion
,

viennent de la réunion des couleurs, ck de
la profondeur dans la gravure des cuivres.

FONDS BLANCS ; ce sont les blancs du papier
qu'on conserve dans l'impression des estampes.

FUYANS ou TOURNANS ; ce sont des contours
dont les passages peuvent être rendus par le bleu,
dans l'impression en couleurs.

GLACER; c'est la manière de fondre les nuances.
GRAINURE ; sorte de gravure ou de prépara-

tion des planches gravées, que l'on couvre de pe-
tites hachures en forme de grains.

GRATOIR ; outil tranchantà trois faces, qui sert
à user la grainure des planches préparées pour la
manière noire.

GRAVEUR EN MANIÈRENOIRE; il doit regarder
son' racloir comme un crayon blanc ; 6k le gra-
veur en taille-douce doit, au contraire

, regarder
son burin comme un crayon noir.

HACHURES DU BURIN ; elles sont quelquefois
employées pour augmenter les ombres du tableau
ou du dessin.

HÉROS DU THÉÂTRE; Leblon se sert de cette

expression ; pour désigner Yobjet principalement
éclairé, ou la masse de la première lumière.

IMPRESSION EN COULEURS ; c'est l'impression
de plusieurs planches préparées 6k colorées. II faut
autant de planches qu'on y emploie de couleurs
différentes.

LAQUE ; c'est la terre d'alun qui doit faire la
base de cette couleur.

LESSIVE pour nettoyer les planches ; elle se fait
avec de la cendre 6k de la soude.

MANIÈRE NOIRE ; genre de gravure propre à
imiter le velouté de la peinture.

ORANGÉ ; fa couleur est produite par le mé-
lange du rouge 6k du jaune.

PAPIER; on doit le tremper long-tempsavant de
le soumettre à Vimpreiììon.

PINCEAU ; on s'en sort pour faire les correc-
tions à détrempe sor les épreuves.

PLANCHES (les trois); elles servent, par leur
réunion sur le même papier

,
à faire les ombres

jusqu'au noir.
POURPRE ; cette couleur est produite par la réu-

nion du rouge 6k du bleu.
PRIMITIVES ( couleurs ) ; celles admises dans

l'impression en couleurs ,
sont au nombre de trois

feulement; savoir, le bleu, le jaune 6k le rouge.
RACLOIR; outil tranchant pour user la grainure

sur le cuivre.
REHAUTS ; ce sont les blancs ou les hachures

blanches de la gravure.
RENTRÉES ; nom que l'on donne auxdifférentes

planches préparées pour l'impression en couleurs.
STIL DE GRAIN FONCÉ ; c'est le jaune propre à

l'impression eh couleurs.
TABLEAUX; nom que Von donne aux estampes

coloriées : on ne peut guère en tirer plus de huit
cens ,

fans retoucher les planches.
TIRER UNE ESTAMPE; c'est l'imprimer.
TRANSPARENCE; elle est nécessaire aux couleurs

pour suppléer à l'esset du pinceau.
TROUS ; on en met aux quatre coins des cuivres ,pour les river 6k les fixer ensemble.
VERT (le); il est produit, dans l'impressionen

couleurs, parle jaune 6k par le bleu.
VERNIS pour les estampes imprimées en couleurs ;,

c'est un composé d'huile de Copahu 6k de gomme-
copale.

VOILE ; il doit être cousu à points serrés fur le
•

cadre de carton , pour transmettre aux planches
j le trait pris fur VoriginaL
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INDIGO ET MANIOC-. (Art de préparer I')

DE L' 1 N D I G O.

XJ'INDIGO est une substancede couleur bleue,
servant aux teinturiers 6k pour la peinture en dé-
trempe.

Cette (Wbstance est le produit d'une plante qu'on
a fait macérer 6k fermenter dans une certaine quan-
tité d'eau, 6k dônt Vextrait, après une longue 6k
forte agitation

,
dépose Yindigo que Von fait en-

suite dessécher.
On regardoit autrefois en Europe Yindigo comme

une espèce de pierre naturelle de 1 Inde ; ce qui
•lui fit donner le nom d'inde

,
d indic ou de pierre

indique.
On n'a bien connu si nature 6k sa fabrique

,que depuis les grandes découvertes 6k les con-
quêtes par les Européens en Amérique ík dans les
Indes; cependant, on ne peut pas douter qu'on
ne fit avant ces temps de Yindigo en Arabie

, en
Egypte 6k méme à :alte; mais c'étoit mystérieu-
sement, ck son origine 6k ses procédés y étoient
tenus cachés.

De toutes le; îles de VAmérique, celle de Saint-
Domi.'gue est réputée la premièreoù l'on ait cultivé
la plante de l'indigo.

Au reste
, la plante qui fournit l'indigo est ex-

trêmement variée dans ses eípeces, ck on la trouve
dans des pays 6k dans des climats fort opposés.

De plus
,

la manière de travailler ceite plante
est souvent différente

,
d'où il résulte une grande

diversité dans les produits. C'est ce que nous ver-
rons, soit en parcourant le Pu fait Indigotierde M.
Elie Monnereau ; soit avec M. de Beauvais Ra-
seau

,
qui a donné sor ce sujet un traité fort ap-

profondi, intitulé les Manufactures d'Indigo des di-
verses contrées.

Indigo d'Europe.

La plante dont on retire l'indigo ,
croît natu-

rellement dans les pays situés entre les tropiques
,

6k on peut la cultiver avec soecès dans ceux qui
ne sont éloignés de la ligne que de quarante degrés.
Elle ne se plaît point au-delà de ces bornes.

Burchard
, dans fa description de 1 ile de Malte,

dit qu'il croit dans ce pays une espèce de glaflum,

que les Espagnols nomment and ,
6k que les

Arabes 6k les Maltois appellent er.nir
,

d'où l'on
tire une teinture. Son herbe est assez tendre la
première année

,
6k fa fécule donne une pâte im-

parfaite tirant fur le rouge , trop pesante pour se

soutenir sur l'eau. On désigne dans le pays l'in-
digo de la première année, sous le nom 1, louti
cu mouti; celui de la seconde année est violet 6k

si léger, qu'il flotte- sur l'eau. On le nomme alors
* cyerce ou fiarìe.

. tCelui de la troisième année est le moins estimé;
so pâte est lourde 6k fa couleur terne. On le nomme
cateld.

Quand on a coupé cette plante
, on la met dans

une citerne; on la charge de pierres ; on la couvre
d'eau; on la fait macérer quelques jours, jusqu'à
ce que l'herbe ait déposé sa couleur 6k sa subs-
tance. On fait écouler l'eau ainsi chargée dans
une autre citerne, au fond de laquelle en est une
petite : on Vagite fortementavec des bâtons, puis
on la soutire .peu-à-peu

,
jusqu'à ce qu'il ne reste

plus au fond qu'une substance épaisse, qu'on étend
sur des draps pour Vexposer ensuite au soleil.

Quand cette substance acquiert un peu de fer-
meté , on en forme alors, soit des boulettes

,
soit

des tablettes, que l'on fait sécher sor le sable. L'in-
digo en cet et t est nommé aaliad.

Celui de la meilleure qualité doit être sec
,léger

,
flottant sor l'eau , d'un violet brillant au

soleil. Lorsqu'il est exposé sur des charbons ardens,
il donne une fumée violette

,
6k laisse peu de

cendres.

Indigo d'Afrique.

Le Nègres du Sénégal tirent l'indigo d'une plante
qu'ils nomment gav.-ue. Ils arrachent avec la main
la sommité des branches de fa plante; ils pilent ce
feuillage jusqu'à ce qu'il soit réduit en une pâte fine;
ils en composent de petits pains qu'ils sont sécher
à sombre.

Les insulaires de Madagascar tirent leur indigo
d'un arbrisseau, espèce de genêt que les Portugais
appellent Hevra d'anir. Ils pilent les feuilles avec
les branches encore tendres ; ils en forment des
pains d'environ trois livres qu'ils font sécher au
soleil. Veulcnt-ils faire une teinture

,
ils broient

un de ces pains dont ils mettent la poudre avec
de Veau dans des pots de terre ,

qu'ils sont bouillir
un certain temps. Ils laissent ensuite refroidir cette
teinture, 6k ils y trempent leur soie & leur coton,
qui , étant retirés

,
deviennent d'un beau bleu

foncé.
On dit qu'il y a encore aux environs du Caire

une herbe appelée ml, avec laquelle on fait un
bleu d'indigo.

Indigo d'Asie.

Baldeus, dans fa description des cotes de Ma-
labar, dit que la plants dont on tire l'indigo, est

un arbrisseau de la haut'ur d'un homme , avec
une tige semblable au mûrier des haies ou à S*
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ronce d'Europe ; la fleur est pareille à celle de 1 e-
glantier ou rosier sauvage, 6k sa graine ressemble

à celle du fenugrec. L'espèce la plus large croît
près du village Chircées ou Girchées, dont on lui
donne le nom, à deux lieues d'Amadabat, capitale
du Guzaratte.

B. croît aussi de l'indigo dans plusieurs autres
endroits des Indes. Celui du territoire de Bayana

,
d'Indona 6k de Corsa dans VIndoustan, passe po iu-
le meilleur. *

II y a plusieurs autres espèces de plantes
,

telles

que le neli
,

le coliml, le tarron, dont les Indiens
tirent l'indigo.

Herbelot, dans fa bibliothèque orientale
, dit

que les Persiens 6k les Turcs appellent nil, la
plante que les Grecs 6k les Latins nomment isatis
& glaftum

,
dont le suc fait la couleur bleue ou

violette
, que nous appelions vulgairement indic

ou indigo, 6k par corruption annil au lieu de al-
nil, qui est le mot turc avec Varticle arabe al.

La manière de travailler cette plante n'est point
uniforme dans FAsie, 6k il n'est pas rare de voir
les fabriques d'un même canton ,

différer consi-
dérablement entre elles.

Parmi ces diverses pratiques, on en remarque
deux principales, dont les produits se distinguent
par les noms d'inde 6k d'indigo.

La manipulation de Yinde diffère essentiellement
de celle de Yindigo

, en ce qu'on ne met que les
feuilles de la plante à infuser dans Veau pour ob-
tenir Yinde, au lieu qu'on met toute l'herbe

, ex-
cepté fa racine

,
à macérer à peu près de la même

manière pour avoir Yindigo.
Outre ces deux procédés fort variés dans leurs

circonstances, il y en a encore un autre usité dans
les Indes, qui consiste dans la seule trituration 6k
humectation des feuilles de cette plante, dont on
forme une pâte ou espèce de pastel qui porte auffi
le nom d'inde.

Les habitans de Sarquesse
,

village à 8o lieues
de Surate 6k proche d'Amadabat

, après avoir
coupé cette plante

,
la dépouillent de tout son

feuillage 6k le mettent à infuser dans une certaine
quantité d'eau, qu'onverse dans un vaisseau nommé
la trempoire

,
où ils le laissent pendant trente ou

trente-cinq heures. Au bout de ce temps, on fait
passer cette eau , qui est chargée d'une teinture
verte tirant fur le bleu

,
dans un autre vaisseau

nommé la batterie , où Von fait battre cet extrait
pendant une heure 6k demie par quatre forts In-
diens, agitant des cuillers de bois, dont les man-
ches

, de 18 à ao pieds de long
,

sont poses sui-
des chandeliers à fourche.

En quelques endroits, on épargne le travail de
plusieurs hommes, en se servant d'un gros rou-leau de bois taillé à six faces

,
des deux bouts

duquel sortent des aissieux de fer qui tournent sor
des collets de même matière, enchâssés dans les
deux côtés de la batterie.

Aux deux faces inférieures, près le dessous de

ce rouleau
,

sont attachés six seaux en forme de
pyramide renversée 6k ouverts par en bas.

Un Indien remue continuellement ce rouleau,
à Vaide d'une manivelle fixée à un de ses aiíîieux,
ensorte que trois seaux s'élèventd'un côté

, tandis
que trois s'abaissent de l'autre, continuant toujours
de la même façon jusqu'à ce que cette -eau soit
chargée de beaucoup de mousse. On jette alors,
avec une plume, fur cette écume

, un peu d'huile
d'olive. On emploie pour ces aspersions, environ
une livre d'huile fur une cuve qui peut rendre
70 livres d'inde.

'- *
Aussitôt que cette huile est jetée fur l'écume,

elle se sépare en deux parties à travers lesquelles
on apperçoit quantité de petits grumeaux, comme
ceux qui se voient dans le lait tourné. On cesse

pour lors le battage de .'extrait ; 6k quand il est
assez reposé, on débouche le tuyau de la batterie

,afin d'en écouler l'eau qui est claire ,
6k en retirer

la fécule qui reste au fond de ce vaisseau en forme
de boue ou de lie de. vin; Vayant retirée, on la
met dans des chausse* de drap pour en faire sor-
tir le peu d'eau qui pourroit s'y trouver ; après
quoi on renverse la matière dans des caisses d'un
demi-pouce de haut, pour la faire sécher. Cette
matière une fois sèche, est ce que les marchands
appellent inde.

h'inde de la première cueillette, passe pour la
meilleure. Celui de la seconde est moins beau ,,6k ainsi des autres ,

la couleur du premier étant
d'un violet plus vif 6k plus brillant que celui des
coupes suivantes.

L'auteur de l'Herbier d'Amboine
, rapporte ainsi

le procédé que les Chinois emploient pour faire
l'indigo. Ils prennent les tiges 6k les feuilles de
l'herbe verte ,

quelques-uns même y joignent les
souches avec la racine qu'ils jettent dans une cuve,
avec une quantité d'eau assez grande. On laisse
macérer l'herbe vingt-quatre heures, pendant les-
quelles l'eau en extrait toute la couleur. On jette
ensuite les tiges avec leurs feuilles

,
6k on verse

dans chaque cuve trois ou quatre mesures, qu'on
nomme gantang ,

de chaux sine passée au tamis ,qu'on remue vigoureusement avec de gros bâ-
tons ,

jusqu'à ce qu'il s'élève une écume pourprée.
On laisse alors reposer la cuve pendant vingt-
quatre heures ; on en tire l'eau, 6k on fait sécher
au soleil la substance qui se trouve au fond : on
en facilite le dessèchement en la divisant en gâ-
teauxou carreaux, lesquels étant bien secs, forment
un indigo propre à être transporté 6k trafiqué,

L'Heibier d'Amboine indique cette autre prépa,'
ration de l'indigo, usitée aux environs d'Agra.

Lorsque l'indigo, planté dans un terrain frais,'
a reçu les pluies du mois de juin

, 6k lorsqu'il a
atteint sa hauteur d'une aune, on le coupe 6k on
le met dans une tonne nommé tanck, qu'on rem-
plit d'eau. On charge cette eau d'autant de poids
qu'elle en peut porter. On la laisse dans cet état
pendant quelques jours, jusqu'à ce que l'on s'ap-
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perçoive que l'eau ait acquis une forte couleur
bleue. On met dessous ou tout auprès une autre
tonne, dans laquelle on fait passer la liqueur au
moyen d'un canal, 6k on l'agite avec les mains.
On examine*l'écume pour juger quand il convient
de cesser Fagitation. On y verse alors un quar-
teron d'huile

,
6k on couvre la cuve jusqu'à ce

que toute la partie bleue, qui en cet état ressemble
à de la'boue, se dépose au fond.

Lorsque l'eau est écoulée, on ramasse la fécule,
• on l'étend sur des draps

,
& on la fait fécner sor

un terrain sabloneux ; mais tandis qu'elle est en-
core humide, on en forme avec la main des boules
ou des mottes', que l'on renferme ensuite dans un
endroit chaud.

Cette matière bleue est alors en état d'être ven-
due. On l'appelle dans l'Indostan noti, 6k chez les
Portugais bariga. Cet indigo ne tient que le second
rang pour la qualité ; car, lorsque les pluies de
la seconde année ont humecté la terre, 6k que les
souches de l'indigo coupéesTannée précédente ont
repoussé

, les rejettons coupés 6k traités comme
ci-devant, donnent un indigo de première qualité,
qui s'appelle dans l'Indostan tsjerri

,
6k chez les

Portugais cabeça.
On fait la troisième année une coupe de re-

jettons que les pluies ont encore fait naître
,

6k on
les traite de la même manière que ci-dessus ; mais
l'indigo qu'on en retire est de la plus basse qualité :

,
on lui donne le nom de fassda ou de pée.

Pour distinguer ces trois espèces, il faut remar-
quer que le tsjerri ou cabeça est très-bleu, 6k qu'il
a une très-fine couleur ; la substance en est tendre ;
elle flotte sor Veau ; elle produit une fumée très-
violette lorsqu'où la met sur les charbons ardens,
& laisse peu de cendres.

Le noti ou bariga est d'une couleur tirant sor le
rouge ,

lorsqu'on Vexamine au soleil.
Le fassala ou pée est une substance très-dure ,& a une couleur terne.

Indigo d'Amérique.

On cultive trois sortes d'indigo dans la Caroline
,province située dans FAmérique, entre le 31e 6k

le 41e degré de latitude septentrionale. Chacun
de ces indigos demandent un terrain différent. Le
premier

,
savoir, celui de France 011 d'Hisoagoiola

,
pousse un pivot fort long 6k a besoin d'un terr in

' gras ; d'où vient que ,
bien qu'il soit excellent

dans son espèce, on le cultive peu dans les can-
tons maritimes de la Caroline , parce qu'ils sont
sabloneux. Une autre raison qui empêche de le
cultiver

,
est qu'il ne peut résister au froid de la

Caroline.
La seconde espèce, savoir ,

le faux guatimala ou
le vrai bahama supporte mieux le froid

, parce
que la plante est plus forte 6k plus vigoureuse ; il
est d'ailleurs plus abondant. II vient dans les plus
mauvais terrains, ck c'est ce qui soit qu'il est plus

cultivé que le premier, quoiqu'il soit moins bon
pour la teinture.

Le troisième est l'indigo sauvage, qui, étant na-
turel au pays, répond mieux aux vues du culti-
vateur , tant pour la durée de la plante 6k la faci-
lité de la culture

, que pour la quantité du produit.
On coupe la plante dès qu'elle commenceà fleu-

rir ; mais après qu'elle est coupée, il faut prendre
garde de ne point la presser ni la sec«uer en la
portant dans Fendrait où on la met rouir, parcequ'une grande partie de la beauté de l'indigo

,
dé-

pend de la farine qui est attachée à ses feuilles.
L'appareil pour faire l'indigo, consiste en une

pompe 6k quelques cuves 6k tonneaux de bois de
cyprès, lequel est commun 6k à bon marché dans
le pays. On jette l'indigo dans une cuve d'envi-
ron 12 à 14 pieds de long, sor quatre de profon-
deur, à la hauteur d'environ 14 pouces, pour le
faire macérer : on met de l'eau dans la cuve ; 6k
au bout de 11 à 16 heures, selon le temps, l'in-
digo commence à fermenter

,
s'enfle", s'élève 6k

s'échauffe insensiblement. Alors, avec des pièces
de bois mises en travers , on empêche qu'il ne
monte trop, 6k on marque le point de fa plus
grande crue. Lorsqu'il baisse au dessous de cette
marque , on juge que la fermentationest à son plus
haut degré, 6k qu'elle commence à diminuer. On
ouvre ensuite un robinet pour faire écouler l'eau
dans une autre cuve, qu'on appelle le battoir.

Après avoir fait écouler l'eau imprégnée des
particules de l'indigo

, on se sert d'espèces de ba-
quets fans fonds

,
armés d'un long manche

, pour
la remuer 6k Vaguer ; ce que Von continue de faire
jusqu'à ce qu'elle s'échauffe, qu'elle écume, fer-
mente,,6k s'élève au dessus des bords qui la con-
tiennent.

On appaife cette fermentation violente en ver-
sant de l'huile sor l'écume

, ce qui la fait baisser
aussitôt. L'eau ayant été ainsi agitée pendant 30
ou 3 5 minutes, il commence à se former de pe-
tits grains ; ce qui vient de ce que les sols 6k les
autres particules.de la plante que Veau avoit di-
visés

,
sont alors réunis.

La liqueur étant au point convenable
, on y

fait couler de Veau de chaux, 6c on agite le tout
légèrement ; ce qui facilite l'opération. L'indigo
forme des grains plus parfaits, 6k la liqueur ac-
quiert une couleur rougeâtre; elle devient trouble
6k boueuse, 6k on la laisse reposer. On fait ensuite
couler la partie la plus claire dans différons autres
vaisseaux

,
d'où on la tire lorsqu'elle commence

à s'éclaircir au dessus
,

jusqu'à ce qu'il ne reste
qu'un limon qu'on met dans des sacs de grosse
toile : 011 suspend ces sacs jusqu'à ce que Vhu-
midité en soit entièrement dissipée.

Pour achever de sécher ce limon
, on le tire des

sacs- 6k on le paìtrit sor des ais faits d'un bois po-
reux , avec une spatule de même matière

,
Vex-

posant soir 6k matin au soleil à différentes reprises,
mais peu de temps. On le met ensuite dans des
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boites ou caisses que l'on expose au soleil avec la
même précaution ,' jusqu'à ce que l'opération soit
finie 6k que l'indigo soif fait.

II faut beaucoup d'attention 6k d'adresse dans
chaque partie de ce procédé. On ne doit point
laisser l'eau ni trop long

- temps ni trop peu de
temps dans le rcuissoir

,
dans le battcir ; il faut

sor-tout faire sécher la fécule avec beaucoup de
précaution.

II n'y a peut -
être point d'obj'et de commerce

soi lequel on fasse d'aussi grands profits dans la
Caroline, que sor l'indigo, ni qui exige moins de
dépense; ce qui vient de la bonté du climat.

Indigo des Colonies Françoifes en Amérique.

On connoît cinq espèces d'indigo dans les Co-
loniesFrançoifes en Amérique; lavoir, lemaronou
celui de savane, le mary, le guatimalo, le bâtard
& le franc.

Toutes ces espèces ont entre elles beaucoup de
ressemblance

,
ck la d-scripsoin de la dernière,

suffira pour donner une idée générale de toutes les
autres.

L'ìndiço franc est une plante droite
,

déliée
,garnie de menues blanches, qui, en s'étendant,

forment d'ordinaire une petite toufte. Elle s'élève
à trois pieds de hauteur 6k même plus

,
quand

elle se trouve dans un bon terrain où (a princi-
pale racine commence toujours par pivoter.

Cette racine & les autres q. i en proviennent,
peuvent s'étendre jusqu'à 12 à 15 pouces de pro-
fondeur; elles sont blanches, ligneuses, rondes,
dures 6k tortueuses.

Cette plante devient, avec le temps ,
ligneuse

6k cassanie
,

6k se divise quelquefois dès le pied
en petites tiges

, couvertes d'une écorce grisâtre
entremêlée de verd. Ces tiges sont rondes ainsi
que leur souche

, qui peut avoir quatre à cinq
lignes de diamètre

,
plus ou moins

,
suivant le

terrain. L'intérieur en est blanc ; les branches se
garnissent de pctnes cores , dont chacune porte
jusqu'à huit couple; de feuilles tei minées par une
íeule qui en fait Fcxtrémité.Ses feuilLs sont ovales,
un peu pointues, unies , douces au toucher, &L

aliez semblables à celles de la luzerne, mais pour
la couleur, la ísoure

.
la grandeur £1 la disposition

des feuilles fur leur côte, auc.ine pLnte n'appro-
che plus exactement de l'indigo que le galega

,appelé en françois rue de chèvre
, ou que le trifo-

lium.
Le feuillage de l'indigo répand une odeur douce,

assez 'pénétrante, mais peu flatteuse, qui a quel-
que rapport à celle de la fécule desséchée 6k bien
fabriquée. Sa feuille présente aussi au goût une sa-
veur aííez approchante de celle de la "fécule, en-tremêlée d'une petite amertume piquante, répan-
due dans tout le veste de la plante. Les branches
se chargent de petites fleurs d'un ronge violet
tíèè-dajr, 6k d'une odeur légère, mais agréable.

Ces fleurs sont ailées ou papilionacées
, com-

posées chacune de cinq pétales. Le pétale supé-
rieur est plus large 6k plus rond que les autres ,

.

6k profondément dentelé tout autour; ceux d'en-
bas sont plus courts 6k terminés en pointe, avec
un pistile au milieu.

A c.s fleurs
,

ressemblantes à peu près à celles
de notre genêt, mais bien plus petites, succèdent
des siliques roules 6k cassantes

,
rordes , graine-

lées
, #n pni courtes ,

d'environ un pouce de
longueur, àc d'une ligne 6k demie de diamètre.
Ces cosses rei. erment cinq ou six semences ou
gr.dnes

,
semblables à de petits cylindres, d'une

ligne de long, luifans, très-durs ,
6k d'un jaune

rembruni. L- f.uillage de cette espèce foisonne
plus en fécule

,
proportion gardée , que celui des

autres, 6k le grain qui la compose est plus gros.
Je n'ajouterai point que la marchandise prove-

nant de l'indigo franc
,

est nécessairement plus
belle que celle de l'indigo bâtard; car, on sou-
tient que la plus brillante qualité , telle que celle
du bleu flottant ou du violet

, ne dépend point
de l'herbe, puisque les deux dont il est question,
donntnt tantô le bleu ou le violet ; tantôt le
gorge de pigeon ou le cuivré

,
6kc. mais seule-

ment de certaines circonstances plus aisées à soup-
çonner qu'à définir au juste, au nombre desquelles
on fait concourir la qualité du terrain

,
la coupe

de l'hcibe avant fa maturité, Fimperfection de la
fermentation 6k du battage ; on peut ajouter la
chenille qui ron;-e l'indigo, & qu'on met souvent
avec l'herbe dans la cuve. U faut dire encore que
L plus ou moins d'onctuosité dan-, le feuillage

,la manière de sécher sa fécule
,

la quantité ék
Fespèce d'huile qu'on répand dans la batterie

,doivent contribuer à légèreté 6k à la qualité des
matières.

L'indigo franc se fait avec facilité, mais le suc-
cès de fa plantation est fort douteux ; ayant une
tige tendre 6e délicate, exposée à tous les acci-
dens qui viennent de la nature du terrain

,
des

vicissitudes de Vair ck des faisons
,

des attaques
des ehe-niiles

,
des punaises

,
des vers 6k des ani-

maux.
L'indigo bâtard diffère de l'indigo franc, sur-

tout par la supériorité de fa gran 'eur, qui est de
six pieds ck même plus. Sa ,'è ille est longue 6k
étroite

, peu épaisse
,

d'un vert clair
,

6k un peublanc par le desso. s ; le revers de celte feuille
est garni d'un poil subtil, piqcot'nt, facile à dé-
tacher, & très inquiet; n; p nu les Nègres qui s'en
chai gent. Ses siliqu.s

, plus courbées que celles du
franc

,
sont jaunes

,
ses graines noires, luisantes

comme de la poudre à feu
,

6k de la forme de
petits cy'indres.

On est dans l'ussge de couper cet indigo, lors-
qu il approche de trois pieds 6k qu'il entre enfleur

,
dont Vodeiir suave est très-remarquable

,ék que , preflant légèrement une poignée de son
feuillage

, il est assez roide pour se rompre un
peu,"
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peu, & faire un petit bruit comme s'il crioit dans
la main.

La fabrique de l'indigo bâtard est plus difficile
que celle du franc, 6k le grain de fa fécule n'est
pas si gros ; mais on est dédommagé de ces in-
convêniens , par quelques avantages qui sont par-
ticuliers à cette espèce. En effet, cet indigo vient
en tout temps 6k dans toutes fortes de terrains ;
son herbe résiste beaucoup plus aux insectes 6k aux
pluies. Quelquefois on cultive l'un 6k l'autre in-
digo

?
& il provient de ce mélange un grain ferme,

de bonne grosseur, 6k d'excellente qualité.
L'ineigo qu'on appelle à Saint-Domingue gua-

timalo, est une espèce qui a tant de ressemblance
& de rapport au bâtard, qu'il seroit presque im-
possible de les distinguer l'un de l'autre

,
fans ses

siiiques 6k fa graine colorée de rouge bruni.
Le giiatimalo rend beaucoup moins que le bâ-

tard ; mais on a de la peine à les séparer
,

étant
très-souvent mélangé avec les autres espèces.

L'indigo sauvage ou maron croît dans les savanes
fckles terrains incultes ou abandonnés. II ressemble
à un petit arbrisseau dont le brin court 6k touffu,
est fort gros en comparaison des autres. Ses bran-
ches sont souvent adhérentes à fa racine ; ses
feuilles sont rondes

,
petites 6k très-minces : on le

regarde en général comme intraitable , ou peu
propre à récompenser l'ouvner de son travail.

L'indigo mary ressemble au franc par ses feuilles,
excepté qu'elles sont moins charnues ; il rend ,dit-on, beaucoup, mais il s'en trouve rarement.

Parmi les habitans qui fabriquent de l'indigo
,il y en a peu qui s'occupent à faire de la graine,

c'est-à-dire, à planter de l'indigo pour en recueillir
la semence.

Ceux qui s'adonnent à la culture de la graine,
se placent ordinairement dans les mornes. Les uns
récoltent la graine du franc

,
les autres celle du

bâtard; quelques-uns font la graine des deux es-
pèces, 6k jamais d'autres.

La graine de l'indigo franc 6k celle du bâtard,
ont exactement la même figure cylindrique; c'est-
à dire

,
ronde fur la longueur ,

6k plate par les
deux bouts.

^ La couleur du franc est d'un jaune rembruni
,tirant un peu fur le vert, quelquefois sor le blanc
,quand elle n'est pas bien mûre.

La couleur de la graine du bâtard est noire lors-
qu'elle est bien mûre, 6k ce noir tire un peu sur
le vert lorsqu'elle l'est moins : la graine du franc
est toujours un peu plus grosse que celle du bâ-
tard.

Le Journal économique de 1755, dit que M. de
Saint

- Pée
, maître en chirurgie au quartier de la

rivière salée de la Martinique, a trouvé le secret
de faire de l'indigo avec une plante différente de
celle dont on s'est servi jusqu'à présent ; qu'elle
«'est point' sujette aux chenilles ; que les grandes
pluies n'en font pas tomber les feuilles

, comme
celles de l'anil, 6k que l'indigo qui en est provenu,

Arts & Métiers. Tome III. Partie II.

a été trouvé parfaitementbeau. Cette plante, qu'on,
ne nomme pas ,

est vraisemblablementdu nombre
de celles qui font beaucoup répandues dans les
îles de l'Amérique, dont la fermentation donne , à
la vérité, une couleur bleue

,
fort belle

,
mais en

si petite quantité
, que les habitans la négligent

6k la regardent comme une mauvaise herbe du
pays.

a
Fabrique de l'indigo.

La théorie de cette fabrique est fondée fur la
fermentation des végétaux

, qui sont sujets î passer
de l'état ardent ou spiritueux

,
à l'état aigre ou

acide
, 6k de-là au putride

,
lorsqu'ils sont long-

temps à infuser dans une certaine quantité d'eau.
L'indigo peut éprouver successivementces trois

révolutions; mais la pratique enseigne que la fer-
mentation spiritueuse

,
est seule convenable à sa

manipulation.
Les indigotiers divisent cette fermentation ar-

dente en deux temps ou degrés : ils nomment le
premier degré

,
pourriture imparfaite; 6k le second

,bonne ou parfaite pourriture. Ils appellent pourriture
excédée, Vétat de la fermentation putride ou alka-
leseente, 6k ils n'omettent rien afin de Féviter.

Pour tirer parti de l'extrait, il faut le soutirer
de la cuve où il est confondu avec la plante, en-
suite le battre 6k Vagiter, à l'effet de réduire tous
les principes propres à la fermentation de Vindig»,
à l'état d'un petit grain distinct 6k facile à s'é-
gouter.

Si l'on abandonnoit une cuve de l'extrait à elle-
même

, à dessein d'obtenir la fécule sons le se-
cours du battage, elle tomberoit en putréfaction,
6k les principes imperceptibles du grain destitués
de leur apprêt nécessaire pendant le temps con-
venable

, ne se déposeraient que sous la forme
d'une vase fluide 6k incapable de s'égoutter ; c'est
pourquoi on ne diffère guère le battage d'une cuve,
à moins qu'en ne soit dans le cas d'attendre l'extrait
d'une autre , pour les battre tous deux dans le
même vaisseau.

Le terme de la fermentation 6k du battage dé-
pend de plusieurs circonstances

,
sor-tout du temps

froid ou chaud
,

pluvieux ou sec
,

6k du degré de
chaleur ou de fraîcheur de l'eau dont on íe sert;
ce qui rend la pratique de cet art incertaine 6k
variable.

Quelques écrivains, entre autres Rumphe, Burck
6k Hans- Sloane

,
disent que la poudre de chaux-

vive passée au tamis
, entre dans la préparation

de l'indigo des Indes ; que l'on se sert à la Caro-
line d'eau de chaux pour la clarification de l'ex-
trait ; 6k qu'à la Jamaïque on répand de l'urine
fur une petite partie de l'extrait, pour connoître
la disposition des principes ou molécules

, à une
agrégation qui constitue le grain de l'indigo.

M. Duhamel, de l'académie royale des scien-
ces , pense qu'une dissolution d'alkali phlogistiqué,'

Mmmm
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pourroit être aussi employée utilement. M. de Ra-
seau ajoute qu'entre toutes les matières tirées du
règne animal ou végétal, celles qui ont une qua-
lité visqueuse ou mucilagineuse, lui paroissent au
moins très-propresà ai !er l'art dans cet objet.
' II résultede ces différentesopinions

, que l'on ne
fait pas encore quel est le véritable précipitant de
la matière colorante de l'indigo. Les procédés le
plus généralement reçus ,

sont, comme on l'a dit,
la fermentation 6k le battage ; ce qui exige des bâ-
timens

,
des vaisseaux

,
des ustensiles 6k des prêpa-

tifs, que nous allons faire connoitre.

Dispositions d'une Indigoterie.

On appelle indigoterie le terrain où l'on cultive
l'indigo

, avec les bâtimens, vaisseaux, nègres 81

ustensiles propres à fa fabrique ; mais on entend
plus particulièrement par ce nom ,

les cuves de
maçonnerie destinées au travail de l'indigo.

Chaque indigoterie est ordinairement composée
de trois vaisseaux attenans l'un à Vautre

,
6k se

joignant par des murs mitoyens. Ces trois vaisseaux
sont disposes par degrés

,
de manière que Veau

versée dans le premier, tombe, par des robinets ,
dans le second; du second, dans le troisième; 6k

«lu troisième , au dehors.
Le premier de ces vaisseaux se nomme trempoire

cu pourriture ; c'est dans cette cuve qu'on met
l'herbe

,
qu'on y laisse macérer ck fermenter.

Le second vaisseau se nomme batterie ; c'est dans
eelui-ci qu'on fait passer l'extrait qui a subi la fer-
mentation

,
afin de le battre 6k de le traiter de la

manière qu'il convient.
Le troisième vaisseau ne forme qu'une espèce

d'enclos, 6k s'appelle reposoir ; le fond de ce vais-
seau a , vers un de ses côtés

, un petit bassin
.nommé bassinot ou diablotin.

Le diablotin ou bassinot, creusé dans le plan
du reposoir

,
est destiné à recevoir la fécule sor-

tant de la batterie. Ce petit vaisseau doit être pra-
tiqué au dessous du niveau du fond

,
de manière

à toucher le mur de la batterie. II est muni d'un
petit rebord ,

afin d'empêcher l'eau du fond du
reposoir d'y refluer.

Le fond de ces trois grands vaisseaux est plat,
avec une pente d'environ deux ou trois pouces ,pour faciliter Fécoulement des uns vers les autres.

Le fond du diablotin présente une figure con-
cave ,

dont le contour est rond ou ovale. II doit
se trouver dans le fond même du diablotin

, une
autre petite fossette ou forme ronde , ressemblante
à celle d'un chapeau ; c'est là qu'on achève de
puiser avec un côté de la calbasse, le reste de la
fécule qui y descend naturellement.

Le premier vaisseau doit avoir une bonde avecson robinet ou daleau
,

de trois pouces de dia-
mètre ; le tout suivant la grandeurde la cuve.Le second vaisseau a une bonde perpendiculaire

au bassinot, avec trois robinets ou daleaux, d'en-

viron trois pouces de diamètre. Ces robinets font
élevés de quatre pouces les uns au dessus des
autres : les deux premiers servent à écouler, en
deux reprises, l'eau qui surnage la fécule après le
battage.

Le troisième daleau
,

qui est nécessairement per-
pendiculaire au diablotin ,

est destiné à Fécoule-
ment de la fécule déposée au fond de la batterie ,
au niveau duquel il doit être, ck même tant soit
peu plus bas.

Le plan du fond du troisième grand vaisseau
,

au lieu de bonde, a une ouverture au bas du mur,
d'environ six pouces en carré, toujours libre

, qui
répond au canal de décharge, nommé la vide.

Le diablotin 6k la petite forme qui se trouvent
enclavés dans le troisième vaisseau, n'ont besoin,
d'aucune issue, puisqu'on en retire toute la fécule
jusqu'au sec, par leur Ouverture.

Les bondes doivent être de bois incorruptible,
écarries ék placées dans le courant de la maçon-
nerie, à l'endroit de Vécoulement de chaque vais-
seau. Ces bondes sont percées selon leur longueur,
pour former les daleaux. La hadteur 6k la largeur
de chaque pièce sont proportionrfées à la quantité
6k à la largeur des trous qu'on y fait, 6k leur lon-
gueur se mesure sur Vépaisieur du mur où elle
elle est placée , observant que les deux bouts se
trouvent de niveau aux deux côtés du mur. Les
chevilles avec lesquelles on bouche les daleaux,
sont rondes 6k de même bois que les bondes.

Les habitations où l'on fabrique l'indigo, ont,
suivant leur étendue , plusieurs corps de maçon-
çonnerie semblables, proches ou éloignés les uns
des autres , pour la commodité de l'exploitation.
Alors on les désigne quelquefois par le terme de
pourriture ou d'équipage.

Lorsqu'on a dessein de construire une indigo-
terie

, on doit examiner avant toutes choses, s'il
est possible d'y amener l'eau de quelque rivière,
de quelque ravine ou d'un puits , pour remplir
les cuves.

On établit les indigoteries fur quelque butte ou
élévation naturelle ou artificielle, suffisante à un
écoulement qui ne soit sujet à aucun reflux.

On les place aussi quelquefois dans un fond,
pour être à portée de profiter des-eaux d'une ri-
vière ou d'un ruisseau

, pour remplir la tremperie.
Mais il faut toujours que la batterie ait un débou-
ché au dessus du niveau des eaux voisines, ob-
servé dans la saison des pluies, afin que-Vécou-
lement en soit toujours assuré.

On donne au premier vaisseau la forme d'un
carré parfait, ou celle d'un carré un peu oblong :
ainsi, quand fa longueur est de dix pieds , on peut,
lui donner neuf pieds de largeur fur trois pieds
de profondeur

, y compris un petit talus haut'
d'environ six pouces ,

dont la pente toute inté-
rieure forme comme une espèce de rebord à la
cuve.

II est dangereux de faire ces vaisseaux trop
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grands , parce que la fermentation ne peuf'y être
íi prompte ni si égale

, que dans ce'ùx qui font
d'une médiocre étendue ; & que le produit d'une
grande cuve ,

est de beaucoup inférieur à celui
de deux autres qui contiendraient ensemble la
même quantité d'herbe.

Dans la construction du second vaisseau où doit
se faire le battage, il faut observer le niveau du
fond de la trempoire, qu'on est quelquefois obligé
de tenir fort bas, pour en faciliter le remplissage.

II est bon aussi d'examiner si à trois pieds ou
à trois pieds 6k demi plus bas que le niveau du
firmd de la trempoire, on peut piacer le fond de
la batterie de manière qu'elle ait un écoulement
de six pouces au dessus du plan du reposoir, 6k
que le reposoir ait une décharge convenable dans
quelque fosse ou marre yoisine. Alors on peut dé-
terminer l'étendue de la batterie, qui doit toujours
être plus longue d'un

,
deux ou trois pieds dans

un sens que dans l'autre ; cette étendue se règle
d'après le calcul de la quantité de pieds cubes d'eau
que doit contenir la trempoire lorsqu'elle est rem-
plie d'herbe, 6k que l'eau est à six pouces de ses
bords.

On élève fur les murs du bassin de la batterie,
une maçonnerie de deux pieds de haut pour ser-
vir de rebord à ce vaisseau ; ce qui doit donner
en tout cinq à cinq pieds 6k demi de hauteur

,fur-tout quand on se sert de nègres 6k de buquets
pour battre la cuve : car il faut diminuer les bords
de six pouces, lorsqu'on fait mouvoir les buquets
par un moulin.

On fait ensorte que le côté le plus étroit de la
batterie se trouve en face de la trempoire

,
à

moins qu'on ne soit dans le cas de faire battre
plusieurs vaisseaux à-la-fois, par des moulins à eau
ou à mulets ; ce qui nécessite une direction toute
opposée.

Les bords de la trempoire forment, comme on
l'a dit, une pente intérieure au quart d'équerre,
d'environ six pouces. Les bords du second vaisseau
ont aussi une petite pente ,

mais elle est moins
forte vers le dedans : ceux du reposoir sont plats.

Ce troisième vaisseau n'a pas une étendue dé-
terminée; néanmoins, le mur qui lui est mitoyen
avec la batterie

,
sert ordinairement de mesure à

sa longueur pour ce côté-là 6k celui qui le regarde
en face. Six ou sept pieds suffisent pour chacun
des deux autres côtés de fa largeur.

Le diablotin ou le bassinot un peu échancré du
côté qu'il touche au mur de la batterie ,

est pro-
fond de deux pieds, y compris la forme ou fos-
sette

,
6k large de deux pitds 6k demi 6k même

plus
,

suivant la grandeur des premiers vaisseaux.
La fossette peut porter cinq à six pouces de dia-
mètre 6k autant de creux.

La hauteur des murs contournans du troisième
vaisseau

, qui vont se réunir au mur mitoyen de
la batterie

,
est d'environ trois pieds 6k demi à

quatre pieds, en comptant le fond du reposoir, à

six pouces au dessous du dernier robinet de la bat-
terie. On pratique vers un des coins du reposoir,
6k du côté du mur mitoyen de la batterie qui lui
sert d'appui, un petit escalierpour y descendre 6k

en sortir à volonté.
La maçonnerie de ces vaisseaux 6k fur-tout du-

premier, doit être faite avec précaution6k solidité
,afin de pouvoir être parfaitementétanchés

,
ék en

état de résister aux violens efforts de la fermenta-
tion. On en prépare les fondemens par un massif
de roches sèches

,
bien garnies 6kpilonnées, avant

d'en maçonner le fond 6k les murs qui lui servent
de revêtement.

On donne au mur de ce premier vaisseau 15,
20 6k même 24 pouces d'épaisseur

,
sor-tout lors-

qu'il a 20 pieds carrés : 12 à 15 pouces suffisent
à l'épaisseur des autres vaisseaux.

Le fond
,

6k tout ce qui est caché sous terre,
doit être travailléavec grande attention, de crainte
que les sources voisines

, ou que les eaux qui pro-
viennent de l'égoût des terres, ne s'y insinuent.

On n'emploie d'ordinaire à la liaison de ces
sottes d'ouvrages

,
qu'un mortier de fable 6k de

chaux : on se sert aussi avec succès de terre grasse
pour les ouvrages exposés en pleia air ; mais on
recrépit toujours l'extérieur avec de bon mortier
à chaux 6k à fable, 6k Vintérieur avec du ciment
fait de la manière suivante.

Lorsque toute la maçonnerie est bien sèche
,

on fait un ciment composé de chaux 6k de briques
pilées 6k passées au tamis

,
dont on enduit exac-

tement tout Vintérieur 6k les bords des vaisseaux;
on a soin de polir l'ouvrage à mesure qu'il sèche,
avec des truelles fines, ensuite avec des cacones
dont l'écorce est très-dure 6k très-polie

, ou avec
des galets de rivière ; ce qui demande le travail
de plusieurs nègres ensemble, pour presser le ci-
ment à mesure qu'il sèche

,
6k l'empêcherde gercer.

Aussitôtqu'on s'apperçoit d'une fente à la cuve ,
on pile des coquilles de mer ck on les réduit en
poudre, qu'on passe au tamis. On prend ensuite
de la chaux-vive pulvérisée : on mêle ces poudres
ensemble, 6k on en fait un mortier dont on bouche
la fente de la cuve ; ce qui arrête Vécoulement.
D'autres

, pour boucher une fente
, commencent

par Vélareir intérieurement en forme de rigole
évasée, de la profondeur de sept à huit pouces ,depuis le haut jusqu'en bas ; 6k on en remplit le
vide avec un ciment composé de parties égales de
chaux-vive

,
de brique pilée ék tamisiée

, 6k de
mâche-fer réduit en poudre; le tout délayé dans
une petite quantité d'eau.

On compose à VIste de France un mastic avec la
poudre des coquilles, qu'on fait dissoudre dans du
jus de citron

,
dont on tire le résidu qu'on mêle

avec des blancs d'oeufs.
Le ciment de la Chine, nomme farangou/li, se.

fait avec du brai sec, de l'huile de cocos ,
6k de

la chaux-vive tamisée. On compose de ces trois
parties une pâte que l'on bat sor un billot à coups

M mm m i;
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de masse, jusqu'à ce qu'elle devienne bien filante
,& maniable. Cette pâte devient très - dure dans

l'eau, 6k blanchit comme la porcelaine. C'est pour-
quoi on s'en sert pour recoller les vases de cette
espèce.

Au reste
,

le ciment ordinaire étant bien fin
, un

peu clair, 6k appliqué convenablement, produi-
roit le même effet.

Lorsque ces travaux sont finis, on dresse
, avec

quelques fourches plantées en terre , ún ajoupa
ou espèce d'appenri sur le reposoir 6k même sor les
autres vaisseaux

, pour mettre l'indigo 6k les nègres
à l'abri.

Comme il est nécessaired'empêcherla trop grande
dilatation de l'herbe dans la trempoire ou pourriture,
dont elle surmonterait bientôt les bords-, on plante

,à la profondeur de trois pieds en terre, quatre po-
teaux de bois incorruptible, vers les quatre ceins
extérieurs du travers de la longueur de cette cuve;
ces poteaux, qu'on appe.le les clés, s'élevant hors
de terre à la hauteur d'un pied six pouces au dessus
des bords de la pourriture

,
présentent vers leur

extrémité une mortaise de six pouces de large &c
longue de dix. Ces mortaises sont destinées à re-
cevoir des barres ou foiiveaux

,
qui passent direc-

tement d'une clé à l'autre par dessus toute la lar-
geur de la trempoire

,
6k en même temps les coins

ou coussinets par lesquels on assujettit les barres
dans les mortaises. Les barres de ces clés sont
écarries de six pouces sor les quatre faces

,
6k

quelquefois de six sor huit.
Quand on a chargé la cuve, c'est-à-dire, lors-

qu'on y a mis l'herbe pour la fermentation
, oncouche dessus, dans la longueur de la cuve, des

planches de palmiste, 6k sor leur travers deux outrois chevrons, qui sont des pièces de bois écar-
ries de six pouces sor les quatre faces ; on les as-
sujettit en cet état, par le moyen des coins ou étan-
çons poses entre elles 6k les barres des clés.

La partie des poteaux ou clés cachées en terre ,a environ un pied 6k demi de diamètre. Celle qui
est dehors & qui surpasse la cuve d'un pied *6k
demi

,
doit avoir dix à douze pouces d'écarrif-

sage , afin de supporter le travail 6k l'ouverture
des mortaises, qui doivent être proportionnéesauxbarres dont il a été parlé ci-dessus.

Trois fourches ou courbes de bois plantées entriangle des deux côtés de la batterie
,

savoir,
deux d'un côté 6k une au milieu de Vautre bord

,servent de chandeliers ou d'appuis au jeu des bu-
quets , employés à battre & à agiter l'eau de cette
cuve.

II y a des quartiers où l'on bat avec quatre bu-
quets

>A
où par conséquent on met deux fourches

d'un côté 6k deux de l'autre, mais toujours dans
une position alternative, comme les trois dont onvient de parler.

Le buquet est un instrument composé d'un cais-son sans fond
, uni à un manche : ce caisson estformé de l'afscmblage de quatre morceaux de fortes

planches. II ressemble à une petite crèche , ou à.

un pétrin de boulanger dont on auroit enlevé la
couverture 6k le fond. L'ouverture supérieure en '

est beaucoup plus large que l'inférieure ; mais les
deux bouts de ce caisson sont perpendiculaires ou
verticaux

,
c'est-à-dire

,
qu'ils ne s'évasent point

du tout. La longueur du buquet est de douze à
quinze pouces ,

fa largueur supérieure de neuf à
dix pouces ; l'ouverture inférieure est de trois à
quatre pouces ,

6k fa profondeur de neuf à dix

pouces : au reste, ces mesures sont arbitraires.
Pour emmancher le buquet

,
il faut faire une

mortaise droite au milieu d'une des planches qui
forment la longueur

,
6k une autre au milieu de la

longueur de la planche opposée, miis un peu plus
bas que le milieu, c'est-à-dire

,
qu'il faut appro-

cher cette seconde mortaise du côté où le buquet
se ferme.

On l'ajuste, par la première de ces ouvertures ,à une gaule de la grosseur du bras, qui, de cette
manière, le traverse obliquement de part en part.
On arrête ensuite le buquet par une clavette qui
traverse le bout de la gaule ; après quoi on pose
cette gaule entre les branches du chandelier placé
à hauteur d'appui, 6k on l'y assujettit au moyen
d'une cheville de fer qui traverse le tout; ce qui
donne au nègre qui en tient le manche, la li-
berté de plonger 6k de relever le buquet.

La longueur de la gaule
,

depuis son point d'ap-
pui fur la fourche qui touche le mur de la bat-
terie jusqu'au caisson

,
se règle sur la mesure du

travers entier de la batterie dont on retranche un
pied, afin que le buquet soit franc dans son mou-
vement, 6k qu'il n'endommage pas la muraille de
ce vaisseau.

II faut que ceux qui battent la cuve avec ces
instrumens, s'accordent exactement à donner leur
coup ensemble

,
fans quoi Veau rejaillit de plus

de quatre pieds au dessus du bassin.

1 On se sort aussi de deux espèces de moulins pour
battre l'indigo ; les uns se meuvent par l'eau , les
autres par des chevaux.

Le mouvement de ces moulins se rapporte à un
arbre couché sur le travers de la batterie, lequel
étant terminé à chaque bout par un essieu de fer,
roule sor des collets de même matière posés fur
les deux côtés de la batterie. Cet arbre est garni
de quatre cuillers

,
assez longues pour que leur

caisson se remplisse d'eau en tournant.
Ces caissons sont fermés par le bas, 6k doivent

se séparer de leur manche quand on le juge à pro-
pos; parce que, si le moulin est fait pour battre
plusieurs cuves, il est inutile de laisser ces pièces
attachées aux arbres qui ne font rien.

Quelques-uns, pour éviter les frais d'un mou-
lin

,
placent, tout simplement fur le travers de leur

batterie
, un arbre garni de palettes

,
auquel on

imprime un mouvement de rotation, par le moyen
de deux manivelles fixées à ses deux aislieux.
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Comme la fécule en tombant dans le diablotin

est encore remplie de beaucoup d'eau, on la re-
tire de ce vaisseau pour la mettre à s'égouter dans
des sacs d'une bonne toile commune, point trop
serrée.

Ces sacs sont ordinairement longs d'un pied à
un pied 6k demi, carrés ou en pointe par le bas,
& larges de huit ou neuf pouces en haut.

On fait tout près de leur ouverture des oeillets-
ou boutonnières

,
6k on y passe des cordons ou la-

cets courans , par lesquels on les suspend des deux
côtés aux chevilles ou crochets d'un râtelier.

Quand les sacs ne rendent plus d'eau, on ren-
verse la fécule

, qui est- encore molle comme de
la vase épaisse

, dans des caisses de bois, pour l'y
faire sécher. Ces caisses font d'un bois léger

,longues de trois pieds, larges d'un pied 6k demi,
& profondes de deux pouces.

On expose ces caisses fur des établis, dont une
partie est à couvert sous un bâtiment appelé la
sécherie, 6k l'autre en plein air.

Ces établis sont composés de deux files ou ran-
gées de poteaux de bois, plantés en terre jusqu'à
hauteur d'appui, sur le sommet desquels on cloue
tout du long des palissades ou listeaux de palmiste

,dont on ne marque pas les proportions ; il suffit
qu'ils soient assez forts pour supporter les caisses;
mais il est nécessaire qu'ils soient écartés de deux
pieds, pour qu'on puisse aisément passer entre eux ,& que les extrémités des caisses aient un appui
d'environ six pouces de chaque côté.

Lasécherie est un bâtiment couvert, qui ressemble
à un hangard ou à une grange ,

dont le devant
d'un bout n'auroit pas de clôture. On fait à l'autre
bout de la sécherie

, un petit magasin pour renfer-
mer l'indigo, lorsqu'il est entièrement sec. Le reste
de ce bâciment sert d'abri à l'indigo qu'on veut
faire sécher lorsqu'il pleut, ou pour le retirer pen-
dant la nuit-, comme on doit le faire toujours.

Manipulation de l'indigo.
Les eaux influent beaucoup fur la fabrique de

Tindigo. Celles des rivières 6k des ravines claires
,font les plus propres à pénétrer 6k à dissoudre la

plante, lorsqu'elles ne sont point trop froides , ni
crues.

Les eaux de puits chargées de sels
,

6k les autres
troubles 6k limoneuses

.
altèrent considérablement

la qualité de l'indigo. Les eaux gardées trop long-
temps ,

6k corrompues par les matières étrangères
& par les insectes qui s'y mettent, doivent retar-
der ou gâter la dissolution qu'on en attend.

L'indigo fabriqué avec des eaux salines ,
est

d'une dangereuse acquisition : car ,
quoiqu'il ait

un très-beau coup-d'ceil quand il a été long-temps
exposé au grand air, les principes salins dont il
est composé ,

conservent ou attirent une humidité
qui se développe toujours dès qu'il est renfermé
quelque temps. Cet indigo est plus pesant qu'un
autre.

Lors donc que l'herbe est coupée
, on !a iette

dans la trempoire ou pourriture, ói on l'y répand
de façon à ne faire aucune masse ni aucun vide.
On couche ensuite par dessus

,
selon la longueur

de la cuve, comme on vient de Vobserver ci-
dessus

, des palissades de palmistes, fur lesquellesonpose en croix de fortes barres. On arrête ces barres
par des coins ou de petits étançons, parlés entreelles 6k les barres des clés. Si ces barres sont trop,libres dans leurs mortaises, on les gêne par quel-
ques coins ; mais on a attention de ne point tropcomprimer l'herbe

,
afin de ne pas s'opposer auxbons effets de la dilatation

,
6k du développement

que la fermentation doit occasionner.
Ces préparatifs étant achevés

, on remplit la
cuve jusqu'à six pouces du bord avec l'eau voi-
sine, au moyen d'une gouttière ou d'un canal.

Peu après qu'on a verse Veau qui surmonte
l'indigo de trois ou quatre pouces, il s'élève du
fond de la cuve , avec un certain bouillonnement,
de- grosses bulles d'air 6k une liqueur qui, en tom-
bant

,
forme des boulettes 6k répand à la superficie

une petite teinture verte, qui, par degrés, change
l'eau en un vert extrêmementvif.

Lorsque le vert est à son plus haut degré
,

la
surface de la cuve se couvre d'un cuivrage su-
perbe, lequel, à son tour, est effacé par une crème
d'un violet très-foncé

,
quoique la masse entière

de l'eau reste toujours verte.
La cuve ayant alors le degré de chaleur qui

lui est propre, jette par-tout de gras flocons d'é-
cume en forme de pyramides. Cette écume est
tellement spiritueuse, que si on y met le feu , il
se communique rapidement à toute celle qui se
suit, 6k l'indigo fait quelquefois des efforts si vio-
lens

,
qu'il rompt ou soulève les barres

,
6k ar-

rache les clés lorsqu'elles ne sont pas bien enfon-
cées ou affermies dans la terre. Quand la cuve
produit de pareils effets

, on dit qu'elle foudroie.
Cette fermentation

, qui dure plus ou moins ,suivant la qualité 6k la nature de l'herbe
,

suivant
la saison froide ou chaude, suivant le temps sec
ou pluvieux

, en développe tous les sucs 6k les
parties propres à former l'indigo.

Lorsqu'on veut juger de la disposition de tous
ces principes à une union prochaine, on sonde la
cuve ,

dont la matière est pour lors si épaisse ,qu'elle est en état de supporter un oeuf. Cette ex-
périence se fait au moyen d'une tasse d'argent
ronde, garnie d'une anse, semblable à celles des
marchands de vin. On la remplit d'eau au tiers
ou environ. Le dedans de cette tasse doit être bien
clair , car c'est fur ce fond qu'on doit juger de
l'état de la cuve : s'il est crasseux

,
il fait paroître

l'eau embrouillée 6k différente de ce qu'elle est
effectivement ; de sorte qu'on s'imagine que l'in-
digo est trop dissous, tandis qu'il ne l'est pas même
aflèz. C'est pourquoi Fauteur de la Maison Rustique
de Cayenne , conseille d'employer une tasse de
cristal, comme plus propre à cet examen.
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On obtient l'éclaircissement désiré par le mou-
vement de la tasse, dent Vagitation produit à peu
près ce que le battage opérerait en pareil cas
dans la seconde cuve ; c'est-à-dire, que si la ma-
tière avoit assez fermenté dans la première cuve ,
pour que les parties, ayant les dispositions les plus
prochaines à l'union

,
s'y déterminassentpar le bat-

tage ,
il se forme également dans la tasse de petites

masses ou grains, plus ou moins disoniìs, suivant
la qualité de l'herbe 6k le degré de son dévelop-
pement dans la fermentation présente.

Quand ce grain
,

qui n'est pas plus gros que le
moindre grain de moutarde

,
est bien formé, il

cale ou se précipite
, par son propre poids, au

fond de la tasse
,

6k ne laide d'ordinaire à l'eau
qui le surnage, qu'une couleur claire 6k dorée ,à peu près semblable à de vieille eau-de-vie de
Cognac ; c'est ce qu'on remarque lorsqu'après
avoir agité la tasse

, on la penche tant soit peu
pour laisser un côté du fond à découvert : on voit
non-seulement les effets ci-dessus, mais encore un
grain subtil rouler ou s'éloigner du bord le plus
élevé qu'il doit laisser net, l'eau formant vers ce
bord un filet bien clair 6k détaché du grain.

On continue de temps en temps cette manoeu-
vre, jusqu'à ce que ces indices se montrent aussi
clairement que le permettent les circonstances.

II ne suffit pas de sonder la cuve par en haut,
lorsqu'on veut en avoir une connoiuance exaéte :

car Vindigo des mornes ne présente bien souvent
qu'un faux grain à la superficie. D ailleurs, l'herbe
qui est en bas entre bien plus tôt en fermentation
que celle du dessus, qui reste près de deux heures
avant d'être couverte; 6k dans les temps pluvieux
où Vindigo n'a besoin que de dix ou douze heures
de fernientation, le haut de la cuve change si peu,qu'à peine y trouveroit-on un grain qu'elle n'a
pas la force d'y développer ou d y soutenir.

II est donc du devoir d'un indigotier de sonder
également sa cuve par en bas, au moyen du cor-nichon qui va prendre de Veau dans le fond ; ou
encore mieux

, en lâchant le robinet
, afin d'en

confronter la différence 6k continuer alternative-
ment jusqu'à ce qu'il lui trouve les qualités re-quises.

Lorsque la tasse offre à peu près le grain 6k
l'eau qu'on peut attendre de la qualité de Vindigo,
il est de la prudence de ne pas exposer les prin-
cipes de ce grain à une plus longue fermentation

,qui les feroit tomber dans une dissolution dont le
battage ne pourroit les relever; ce qui entraîne-
roit la perte de cette cuve : c'est pourquoi il con-
vient de saisir ce moment pour couler la cuve ,6k en retirer toute Veau qui tombe chargée d'un
vert-foncé dans la batterie.

Quoiqu'il importe peu en apparence aux indi-
gotiers de savoir que la couleur verte est le ré-sultat de la combinaison du jaune 6k du bleu

, il
n est cependant pas moins vrai que tout leur tra-vail a un rapport direct 6k essentiel à la conlnois-

sance de cette loi
,

6k qu'elle n'a rien de frivole

pour eux, puisque tout leur art ne consiste qu'à
développer les principes de ces couleurs ,

afin
d'avoir la facilité de les désunir 6k d'éconduire
ensuite la partie jaune

, en réservant la bleue dont
Vexacte division fait toute la perfection de l'art.

L'apprêt que reçoit l'extrait dans le vaisseau de
la batterie ,

consiste dans k violente agitation &
le bouleversement qu'occasionne la chute des bu-

quets. Par ce mouvement, toutes les parties pro-
pres à la composition de la fécule se rencontrent,
s'accrochent 6k se concentrent en forme de petites
masses, plus ou moins grosses, suivant les diffé-

rens états de l'herbe, de la fermentation 6k du
battage. Ces petites masses sont ce qu'on appelle
le grain.

L'eau fortement agitée 6k bouleversée, qui pa-
roissoit d'abord verte, devient insensiblement d'un
bleu extrêmement foncé.

Pendant le cours de ce travail, on jette, à dif-
férentesreprises, un peu d'hude de poisson ou une
poignée de graine de palma chrifli écrasée , qui
est fort huileuse

,
dans la batterie

, pour dissiper
l'écume épaisse qui s'élève fous le coup des bu-
quets.

La grosseur
,

la couleur ,
6k le départ plus ou

moins prompt de cette écume, servent encore,
avec les indices tirés de la t-.sse, à faire juger de
la qualité de l'herbe

,
de Vexcès ou du défaut de

fermentation, ck à régler le battage.
Lorsque le grain tarde à se pré'senter sous une

forme convenable, on Vexcite par la continuation
de ce travail, qu'on gouverne toujours, à l'aide
des indices ci-dessus

,
jusqu'à ce qu'on en soit sa-

tisfait.
Quand le grain est sor son gros, on examÍHe la

diminution que le battage doit nécessairement lui
occasionner ; c'est ce qu'on appelle le raffinage :

par ce moyen, il s'arrondit 6k se concentre de ma-
nière à caler 6k à rouler parfaitement au fond de
la tasse. Lorsqu'il est à ce point, on cesse le bat-
tage ; l'eau qui tient en dissolution la partie jaune
6k les autres principes superflus, se sépare quelque
temps après de la fécule, & s'éclaircit peu à peu ,
en la submergeant tout-à-fait.

Deux ou trois heures suffisent au repos de' la
cuve, quand rien ne lui manque; mais si on n'est
pas pressé, il vaut mieux la laisser tranquille pen-
dant quatre heures

,
afin que le grain le plus lé-

ger ait le temps de se déposer, 6k qu'il se trouve
moins d'eau mêlée avec le sédiment.

M. de Renne, ancienhabitant de l'Iste de France,'
laissoit reposer la batterie pendant vingt - quatre
heures, 6k obtenoit par ce procédé un indigo com-
parable au plus beau des grandes Indes*.

Quand on veut faire écouler l'eau
, on ouvre

d'abord le premier robinet seulement
, pour que

l'écoulement n'occasionne aucun trouble dans la
cuve.

Quand toute l'eau qui étoit à cette portée est
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épuisée, on lâche le second robinet qui met à
découvert la fécule étendue sur le fond de la
cuve. '

Les eaux sortant de ces deux robinets, tombent
naturellement dans le bassnot ou diablotin

,
lequel,

étant bientôt rempli, dégorge fur le plan du re-
posoir

,
d'où elles s'écoulent par son ouverture ,qui, suivant les lois du pays, doit déboucher dans

quelque fosse ou marre perdue
, parce que cette

eau est capable d'empoisonner les animaux qui boi-
roient d'une ravine ou d'un ruisseau

, avec lesquels
on auroit eu l'imprudence de la mêler. ( Òn a
même observé que la poussière de l'indigo éroit
pernicieuse à la poitrine, occasionnant des crache-
mens de sang aux gens qu'on employoit long-temps
au triage de cette denrée.)

Quand Veau de ces deux premiers robinets
,d'une couleur ambrée 6k claire, après une bonne

fabrique de Vindigo, est écoulée, 011 lâche un peu
le troisième robinet, afin de laisser passer d'abord
l'eau mêlée avec la fécule. On la repousse dès
qu'elle se présente. On continue ce manège jusqu'à
ce qu'il n'en vienne presque plus ; après quoi on
vide toute l'eau du bassinot, pour y recevoir la
fécule.

On se sert dans quelques fabriques d'une che-
ville carrée, à la place de celle qui ferme la troi-
sième bonde : la fécule s'arrête jusqu'à ce que l'eau
se soit échappée par les issues que forme le carré ;
on la retire enfin pour que toute la fécule, qui res-
semble en cet état à une vase fluide d'un bleu
presque noir, tombe dans le bassinot qu'on a eu
foin de vider auparavant, 6k on fait descendre un
nègre dans la batterie, pour achever d'amener

,
avec un balai, le reste de la fécule vers la bonde.

On place au devant de cette troisième bonde,
un panier pour intercepter tout ce qui lui est étran-
ger. S'il en passe encore dans le diablotin, on en-
lève ce qui surnage avec une plume de mer ; on
retire ensuite la fécule au moyen d'un coui ou
moitié de calebasse

,
d'où on la transvase dans des

sacs de toile garnis de cordons , par lesquels on
les suspend des deux côtés aux crochets du râ-
telier. On laisse l'indigo s'y purger jusqu'au len-
demain.

Lorsque les sacs qui doivent être lavés & sè-
ches à chaque fois qu'on en fait usage

, ne ren-
dent plus d'eau , on en partage le nombre en deux,
& on suspend chaque moitié en réunissant les
cordons de chaque lot. Ce commun assemblage
les presse , & achève d'en exprimer le reste de
l'eau.

Ensuite on renverse 6k on étend la fécule, qui
est encore très-molle, dans des caisses fort plates
qu'on expose pendant le jour au soleil sor des

établis, dont une partie est à l'abri de la jécherie,
& l'autre en plein air. C'est là que l'indigo se

dessèche insensiblement. Sitôt que le si.leu Va pé-

nétré ,
il se fend comme de la vase qui auroit

quelque consostanc».

On doit préférer le soir au matin pour le coirf-
mencement de cette opération, parce qu'une chaj
leur trop continuelle surpend cette matière

, en
fait lever la superficie en écailles 6k la rend ra-
boteuse ; ce qui n'arrive point, lorsqu'après cinq
ou six heures de chaleur

,
elle a un intervalle de

fraîcheur qui donne le temps à toute la masse de
prendre une égale consistance. On passe alors la
truelle par dessus

, pour en comprimer 6k, rejoindre
toutes les parties fans les bouleverser.

Enfin, lorsque l'indigo a acquis une consistance
convenable

, on en polit encore la superficie
,

6k

on le divise par petits carreaux d'un pouce 6k
demi en tout sens : on continue de Vexposer au
soleil, non-soulement jusqu'à ce que les carreaux
se détachent fans peine de la caisse, mais encore
jusqu'à ce qu'il paroisse entièrement sec. Cepen-
dant, il n'est encore, suivant les lois, ni livrable
ni marchand ; il faut qu'il ait ressué ; car autre-
ment ,

si on Venfutailloit on ne trouverait
, au

bout de quelque temps, que des fragmens de pâte
détériorée 6k de mauvais débit.

C'est pour éviter cet inconvénient, qu'on le met
en tas dans quelque barrique recouverte de son
fonds défassemblé

, ou de torques de feuilles de
bannanierdesséchées, 6k on l'y laisse environ trois
semaines. Pendant ce temps, l'indigo éprouve une
vraie fermentation; il s'échauffe au point de ne
pouvoir y souffrir la main ; il rend de grosses
gouttes d'eau ; il jette une vapeur désagréable,
se couvre d'une fleur qui ressemble à une espèce
de fine farine ; enfin

, on le découvre
,

6k sans
être exposé davantage à Vair, il se ressèche en
moins de cinq ou six jours; il acquiert alors plus
de pesanteur qu'il n'en avoit avant d'avoir ressué.

Lorfqne l'indigo a passé par cet état, il est en-
tièrement conditionné. Mais il est important de ne
pas en différer la vente, si Von ne veut pas sup-
porter la diminution à laquelle il est sujet dans les
six premiers mois de fa fabrique. Cette dimiuntion
peut être évaluée à un dixième de déchet

, 6k
même beaucoup a..-delà.

Quelques fabriquans font sécher l'indigo à som-
bre

,
dés que les carreaux quittent la caisse; il est

vrai que c'est un ouvrage long, 6k qu'il faut plus
de six semines avant que l'indigo soit en état de
ressucr ; ma s cette façon de le faire sécher lui
est trés-favorable. II semble en acquérir une nou-
velle liaison, 6k son lustre se perfectionne par la
dissipation lente des diverses sueurs, qui le cou-
vrent dans cet intervalle d'une fleur aussi blanche
que la poussière de la chaux.

Cettj méthode n'est pas sujette au même déchet
que l'autre ,

6k procure une qualité supérieure :
c'est pourquoi on ne peut trop inviter les indigo-
tiers à suivre cette pratique. Cependant

, ceux
dont les établis sont couverts d'une quantité con-
sidérable de caisses , ne pourraient guère Vadop-

ter, à moins qu'ils ne voulussent faire un plancher
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6k des étagères sous le faîtage & tout autour de

leur sécherie, pour l'étendre dessus.
II convient de toucher un mot fur le pétrissage

de l'indigo, lorsqu'il commence à sécher dans les
caisses ; on s'imagine que cette espèce d'apprêt lui
donne de la liaison

,
mais c'est une erreur : car

cette liaison ne dépend uniquement que du degré
de la fermentation 6k du battage qu'il a éprouvé,
& notamment de ce dernier ; ce qui est facile à
vérifier par l'indigo d'une cuve qui pèche dans
l'un 6k l'autre cas : il s'écrase au moindre choc ,
parce que la façon nécessaire à fa liaison lui
manque. '

On éviterait presque tous les accidens à cet
égard, si comme, dans certains endroits des grandes
Indes, où l'on est dans Vusage de pétrir 6k de sé-
cher l'indigo entièrement à Fombre , on le met-
toit dans des caisses d'un demi pouce de haut ;
6k si

,
après Vavoir séparé par carreaux , on les

disiribuoit dans d'autres caisses séchèes au soleil.
Cette méthode

, à la vérité
,

exigerait un plus
grand nombre de caisses ; mais comme l'indigo
sécherait beaucoup plus vîte

,
les caisses scroient

plus tôt délibérées.
Quand on retire l'herbe de la pourriture

,
la tige

6k les branches n'en paroissent pas autrement al-
térées; mais le feuillage,qui y tient à peine

,
est si

flasque 6k si livide, qu'il est aisé de discerner que
le suc des feuilles contribue seul à la formation
de la fécule ; il est cependant permis de penser
que le corps 6k Vécorce de la plante, fournissent
quelques socs propres à la fermentation 6k à la
coloration du jaune. Mais on ne doit pas croire
qu'ils soient seuls capables de composer le grain,
puisque

,
si la chenille a rongé toute la verdure

,le reste de la plante ne rend plus rien..
Les habitations où l'on manque d'eau dans les

sécheresses extrêmes
,

tâchent de conserver celle
qui doit se perdre dans le vide

,
6k on en remet

le plus qu'on peut sor la nouvelle herbe
,

afin
d'éviter une partie du transport qu'il faut faire
pour remplir la cuve. Ces sortes de cas sont bien
rares ; mais on prétend que cet usage ne préju-
dicie point à la fabrique de l'indigo. On doit ce-pendant présumer que l'eau de cette nouvelle cuve,sera beaucoup plus foncée que toute autre, 6k
moins propre à une nouvelle dissolution.

Qualités & usages de l'indigo.

Le bon indigo non falsifié avec de l'ardoisc pilée
ou du fable

,
brûle entièrement lorsqu'on le metsur une pelle rouge. II est léger, flottant sur l'eau;

& si on le rompt par morceaux ,
Vintérieur doit

être net, d'un beau bleu très-foncé, tirant sor
ie violet, 6k paraissant cuivré, si on le frotte avecon corps poli ou avec le dessus de l'ongle.

L'indigo est utile aux peintres 6k aux teintu-
riers.-

II donne en peinture une belle couleur bleue;
étant broyé 6k mêlé avec du blanc; il procure une
couleur verte ,

étant broyé avec du jaune.
On s'en sert dans les blanchisseries, pour donner;

une couleur bleuâtre au linge.
Les teinturiers l'emploient avec le vouède j

pour teindre en bleu.
On dit qu'on peut distinguer le bel indigo de

la Caroline des autres indigos, par le procédé sui-

vant.
Prenez un morceau de bel indigo cuivré de la

Caroline ; réduisez cet indigo en poudre dans le
mortier ; jettez dessus un peu d'eau bouillante :

au bout de vingt-quatre heures ,
il se forme au

dessus de l'eau une croûte blanche ; faites la même
opération fur de l'indigo de France ou d'Espagne,
6k vous ne verrez point cette croûte.

Table des noms & qualités de l'indigo.

Les habitans de Saint-Domingue distinguent les
qualités de Vindigo de la manière suivante, 6k
l'eslime qu'ils en font est relative à l'ordre dans
lequel on va les exposer.

Le bleu flottant ou nageant sur l'eau
, dont le

grain tendre 6k peu serré, forme une substance lé-
gère 6k très-inflammable.

Le violet, qui a un peu plus de consistance.
Le gorge de pigeon, dont l'éclat approche d'un

violet purpurin, est encore plus solide.
Le cuivré, ou celui qui a l'apparence d'un cuivre

rouge quand on passe l'ongle sur un morceau qu'on
vient de rompre, est le plus ferme de tous.

\Jardoisé 6k le terne picotté de blanc, composés
d'un grain suivi ou sans liaison, sont les dernières
qualités.

On ne fait point entrer dans ce rang l'indigo
dont la pâte est entre-mêlée de veines ardoisées,
parce que cette espèce intermédiaire ne forme pas
une qualité décidée.

Prix en France des différentes qualités d'indigo
, ex-

trait de la Galette du Commerce, du 23 janvier
i77o.

A BORDEAUX.
Indigo bleu 6k violet ~H~ <s 1t

de Saint-Domingue.
. .

8 10 à 9Dito, mêlé 7 5 à 8 6</
Dito , cuivré fin. ... 6 1 s;

Dito, ordinaire. ... 6 8 à 6 10

A NANTES.
if- «/ if J"

Indigo cuivré fin.
. . 6 10 a 6 15

Dito,cuivréordinaire. 6 8 à 6 10
Dito, mélangé. .... 8 à 9Dito, bleu io au

U
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ïl vient des pays étrangers d'autres espèces d'in-

digo
,

qu'on nomme ,
suivant leurs qualités ,

le
laure

,
le flor

,
le corticolor, le sobre faliente ,Ou, suivant les lieux de leur fabrique

,Le guatimalo
, du crû de l'Amérique, dans la

Nouvelle Espagne.
Le Java.
Le Bayana.
L'indigo farquìsse

, qui se tire d'un village de
même nom ,

situé dans les Indes Orientales.
Le Jamaïque.
Le Saint-Domingue.

Droits d'entrée.

L'indigo qui vient des Indes, paie, pour droit
d'entrée en France, dix livres par cent pesant, 6k

douze livres deux sols six deniers, lorsqu'il entre
par Lyon.

Celui des Istes françoifes de VAmérique ,
paie

cinq livres par cent, conformément aux arrêts du
conseil d'état, des mois d'octobre 1721 6k août
1728.

Celui qui provient de la traite des Nègres, ne
paie que moitié des droits, selon l'arrêt du 26 mai
1720.

L'indigo destiné pour les manufactures des draps
de Sedan, est exempt de tout droit d'entrée 6k de
sortie.

Bleu de Hollande.

II seroît à souhaiter
,

dit M. de Beauvais Rascau
,

que quelquecolon de VAmériqueou quelqu'amateur
des arts, établi en Languedoc, fit diverses épreuves
fur la morelle , appelée heliotropium tricoccum ou
le tournesol gallorum ,

6k qu'on traitât cette plante
comme Yindigo, avec qui elle a beaucoup de rap-
port par son produit.

En effet, lorsque la morelle est en fleur, on la
broie pour en exprimer le jus qui est extrêmement
vert. On trempe dans ce jus des morceaux de
toile ou drapeaux, on Ls étend au soleil pour les
sécher

, on réitère deux ou trois fois cette ma-
noeuvre ,

après quoi on expose ces chiffons 011 dra-

peaux à la vapeur des alkalis volatils de Vurine
putréfiée ou d'un fumier chaud, qui de verts les
rend tout bleus.

-

Ces drapeaux fortemert chargés de cette cou-
leur, se vendent aux Hollandois qui ont le secret
d'en faire l'extraétion,

6k d'en composer de petites
masses qu'ils nous revendent sous le nom de bleu

de Hollande.

Pastel de Languedoc.

On pourrait soire aussi des essais fur la plante
du pastel, dont on se sert souvent en France pour
teindre en bleu.

Cette plante se cultive en Languedoc , princi-
palement aux environs d'Alby : elle se travaille
ainsi.

Arts & Métiers. Tome III. Partie II.

On cueille ses feuilles, on les met en tas sous

un hangard
, pour qu'elles se flétrissent sans être

exposées à la pluie ni au soleil ; on porte ces
feuilles au moulin où on les réduit en pâte, que
Von pétrit avec les pieds 6k les mains ; on en fait
des piles dont on unit bien la surface, la battanc
afin qu'elle ne s'évente pas. La superficie de ces
tas fe sèche ; il s'y forme une croûte ; 6k au bout de
quinze jours, on ouvre ces petits morlteaux, on
les broie de nouveau avec les mains, 6k l'on mêle
dedans la croûte qui s'étoit formée à la superficie;
on met ensuite cette pâte ainsi broyée en petites
pelottes. C'est-là le pastel de Languedoc, que l'on
apporte en balles

,
qui pèsent ordinairement de-

puis cent cinquante livres jusqu'à deux cens. II
ressemble à de petites mottes de terre desséchée

,6k entrelacée de quelques fibres de plantes. C'est
avec ces mottes de pastel, que l'on fait les cuves
de pastel pour teindre en bleu.

Le vouède ou guefde, espèce de pastel de Nor-
mandie

, ne fournit pas autant de couleur que celui
de Languedoc.

Du MANIOC.
Les Nègres 6k Négresses étant principalement

employés en Amérique pour l'exploitation des in-
digoteries

, on a fait mention dans la troisième
planche, de la manière de préparer la farine du
manioc, qui sert à leur nourriture. Nous devons
aussi en parler, relativementaux figures rapportées
dans cette planche

,
quoique cet article soit de

nature à être traité dans la Botanique
, ou dans

quelqu'autre division de cette Encyclopédie mé-
thodique.

Le manioc ou magnioc est une plante
,

dont la
racine préparée tient lieu de pain à la plupart des
peuples qui habitent les pays chauds de l'Amé-
rique.

Le manioc vient ordinairement de bouture ; il
pousse une tige ligneuse

,
tendre

,
cassante

, par-
tagée en plusieurs branches tortueuses, longues de
cinq à six pieds, paraissant remplies de noeuds ou
petites éminences

,
qui marquent les places qu'oe-

cupoient les premières feuilles, dont la plante s'est
dépouillée à m.sure qu'elle a acquis de la hau-
teur. Ses feuilles sont d'un vert brun

,
assez grandes,

découpées profondément en manière de rayons ,
6k attachées à de longues queues.

L'écorce du manioc est même d'une couleur ou
grise ou rougeâtre, tirant furie violet, 6k la pel-
licule qui cou-vre ies racines , participe de cette
couleur selon l'esoèce

,
quoique Vintérieur en soit

toujours extrêmement blanc ck rempli de soc lai-
teux fort abondant

,
plus blanc que le lait d'a-

mande
,

6k si dangereux avant d'être cuit
, que

les hommes 6k les animaux en ont souvent éprouvé
des essets funestes, quoique ce soc ne paroisse ni
acide ni corrosif.

N n n n
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_Les racines du manioc sont communément plus |

grosses que des betteraves : elles viennent tou-
jours trois ou quatre attachées ensemble. II s'en
trouve des espèces qui mûrissent en sept ou huit
mois de temps ; mais la meilleure 6k celle dont
on fait le plus d'usage

,
demande ordinairement

15 ou 18 mois en terre avant de parvenir à une
parfaite maturité : pour lors, avec un peu d'effort,
on ébranle les tiges, 6k les racines étant peu ad-
hérentes à la terre, elles s'en détachent fort aisé-
ment.

Préparation des racines, pour en faire soit de la cas-
fuve ou de la farine de manioc.

Les racines, après avoir été séparées des tiges
,font transportées sous un hangar, où Von a soin

de les bien ratifier 6k de les laver en grande eau ,
pour en enlever toutes les malpropretés

,
6k les

mettre en état d'être gragées, c'est-à-diré
,

râpées
sor des grages ou grosses râpes de cuivre rouge ,crurbées cn demi-cylindre, longues 6k larges de
iS à :o pouces, 6k attachées fur des planches de
tr; is pied) fie demi de longueur, dont le bout d'en
b:; se p; lé dans une auge de bois, ck l'autre s'ap-
puie contre ì'estomac de celui qui grage.

A force de bras, on réduit les racines en une
rapine grossière & fort humide, dont il faut ex-
traire le site avant de la faire cuire.

Pour cet effet
, on remplit des sacs tissus de-

'corce de latauicr ; on arrange ces sacs les uns
sor les aerr-.s, ayant soin de mettre des bouts de
planche; entre deux; erss.iite de quoi on les place
sous une presse, composée d'une longue 6k forte
pièce de bois, située horizontalement6k disposée
en bras de levier, dont l'une des extrémités doit
être passée dans un trou fait au tronc d'un gros
arbre A

,
fig. 4 ,

pi. III, de Vindigoterie {tome -j
ces gravures) ; on charge Vautre extrémité avec
de grosses pierr.s B, n:éme figure.

1 oute la pièce portant en travers sor la planche
qui couvre le plus élevé des sacs D,C,C, il est
aisé d'en concevoir l'efiet : c'est la façon la plus or-tíinire de presser le manioc.

On emploie quelquefois
, au lieu de sacs qui s'u-

sent en peu de temps, de grandes & fortes caisses
de bois percées de plusieurs trous de tarrière

,ay.mt chacune un couvercle qui entre librement
en dedans des bords : on charge ce couvercle de
quelques bouts de soliveaux

, par dessus lesquels
on soit passer le fcrr.s du levier, comme on Va dit
en parlant des lacs.

Après dix ou douze heures de presse, la rapuredu manioc étant suffisamment dégagée de son suc
superflu, on la passe au travers d'un lubichet, es-
pèce de crible un peu gros, 6k on la porte dans
la case ou lieu destiné à la faire cuire

, pour enfabriquer, soit de la cassave
, ou de la farine demanioc.

Les Caraïbes ou Sauvages des Mes
, ont une

autre Invention singulière, pour exprimer le suc

du manioc. Ils se servent de la couleuvre, qui. est

une espèce de panier à peu près de la forme d'une
chausse ou gros boyau

,
long de cinq à six pieds,

sor trois pouces 6k plus de diamètre. G
, fig. r,

mème pi. III.
Ce panier est tissu de façon qu'il prête 6k s'élargit

à proportion, de la quantité de substance qu'on y
met, sans pour cela que les aiguillettes d'écorce

I dont il est construit, s'écartent les unes des autres;
il ne peut cependant s'étendre en largeur, qu'il ne
diminue considérablementen longueur.

A la partie supérieure
,

toujours ouverte de la

couleuvre
,

est une espèce d'anse très-forte, servant

à la suspendre à quelque chose de solide au haut
de la case. L'extrémité inférieure est fermée, se

termine en pointe , au bout de laquelle est une
sorte boucle de la même matière que tout le reste

de cette sorte de panier.

Usage de la Couleuvre.

On remplit ce panier de rapure de manioc i
qu'un Sauvage presse 6k refoule de sa m?in autant
qu'il le peut. On conçoit que dans cette aétion ,
la couleuvre doit s'élargir 6k par conséquent dimi-

nuer de longueur.
Lorsque ce panier est totalement rempli, le sau-

vage le suspend par l'anse au milieu de la case ;
cela fait

,
il met un bâton dans la boucle infé-

rieure (H
,

même fig. y), 6k le passant entre les
jambes par dessous scs.fesses

,
il ssabandonne dessus

pour faite porter à la couleuvre tout le poids de
son corps ; de façon qu'elle est contrainte de s'al-
longer en diminuant de diamètre. Alors la rapure
du manioc qu'elle contient ,

so trouve tellement
resserrée 6k comprimée , que le soc s'en échappe
6k tombe à terre ; ou bien Von attache à un bout de
la couleuvre un vaisseau à anse fort pesant, qui,
taisant en mème temps la fonítion de poids, tire
le sic avec force

, en exprime le suc de manioc,
6k le reçoit.

Lorsque le Sauvage s'apperçoit qu'il ne découle
plus rien

,
il décroche la couleuvre

,
6k en retire

la rapure qu'il fait cuire sor une platine, pour en
former la cassave dont il se nourrit.

Mamère de flire la Cassave.

II faut avoir une platine de fer coulé ,
ronde

,bien unie, ayant à peu près deux pieds 6k demi
de diamètre, épaisse de six à sept lignes^ ck élevée
sor quatre pieds entre lesquels on allume le feu.

L< rfque la platine commenceà s'échauffer, on
répand sor toute fa surface environ deux doigts
d'épaisseur de la rapure passée au crible

, ayant
soin de l'étcndre bien également par-tout ,

6k ds
Vapplatir avec un couteau de bois en forme der
spatule.

On laisse cuire le tout sans le remuer aucune-;
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síent, afin que les parties de la rapure , au moyen
de 1 humidité qu'elles contiennentencore , puissent
s'attacher les unes aux autres pour ne former qu'un
seul corps, qui diminue considérablementd'épais-
seur en cuisant.

.11 faut avoir soin de retourner cette rapure sur
la platine, étant essentielde donner aux deux fur-
faces un égal degré de cuisson : c'est alors que
cette espèce

, ayant la figure d'un large croquet,
s'appelle cassave. On la met refroidir à Fair où elle
achève de prendre une consistance sèche

,
ferme

ck aisée à rompre par morceaux.
Les Caraïbes font leur cassave fort épaisse ; elle

en paroît plus blanche étant moins rissolée, mais
elle ne se conserve pas si long-temps.

Avant que Vuf-ge des platines de cuivre fût
introduit parmi ces Sauvages, ils se servoient de
grandes pierres plates 6k fort minces, sous les-
quelles ils allumoient du feu 6k failbient cuire leur
cassave.

Manière de faire la farine de Manioc.

La farine de manioc ne diffère de la cassave
,qu'en ce que les parties de la rapure dont il a

été parié, ne sont point liées les unes aux autres,
mais toutes séparées par petites grumeaux qui res-
semblent à de la chapelure de pain , ou plutôt à
du biscuit de mer grossièrement pilé.

Pour faire à-la-fois une grande quantité de fa-
rine, on se sort d'une poêle de cuivre à fond plat,
d'environ quatre pieds de diamètre

,
profonde de

sept à huit pouces ,
6k scellée contre le mur de

la case dans une maçonnerie en. pierre de taille
ou en brique

,
formant un fourneau peu élevé

,dont la bouche du foyer doit être en dehors du
mur.

La poêle étant échauffée, on y jette la rapure
du manioc ; 6k fans perdre de temps , on la remue
en tout sens avec un rabot de bois, semblable à
ceux dont se servent les maçons pour corroyer
leur mortier. Par ce mouvement continuel

, on
empêche les parties de la rapure de s'attacher les
unes aux autres : elles perdent leur humidité 6k
cuisent également.

C'est à l'odeur savoureuse 6k à la couleur un
peu roussâtre, qu'on juge si la cuisson est exacte ;
pour lors on retire la farine avec une pelle de
bois; on Fétend sor des nappes de grosse toile, 6k
lorsquelle est refroidie, on Venferme dans des barils
où elle se conserve long-temps.

Quoique la farine de manioc ainsi que la cassave,
puissent être mangées sèches 6k fans autre prépa-
ration que ce qui a été dit, il est cependant d'u-
sage de les humecter avec un peu d'eau fraîche

ou avec du boudlon clair, soit de viande ou de
poisson. Ces substances se renflent considérable-

ment 6k sont une si excellente nourriture dans les

pays chauds, que ceux qui y sont accoutumés la
préfèrent au meilleur pain de froment.

L'eau exprimée du manioc ou le suc dangereux
dont il a été parlé ci-dessus, s'emploie à plusieurs
choses. Les Sauvages en mettent dans leurs sauces;
6k après savoir fait bouillir, ils en usent journel-
lement fans en ressentir aucune incommodité; ce
qui prouve que ce suc, par une forte ébullition ,perd sa qualité malfaisante.

Si l'on reçoit l'eau du manioc dans, des vases
propres ,

6k qu'on la laisse reposer
,

elle s'éclaircit;
la fécule blanche s'en sépare 6k se précipite d'elle-
même au fond des vases. On décante comme inu-
tile l'eau qui surnage

,
6k l'on verse sur la fécule

une suffisante quantité d'eau pour la bien laver :
on lui donne encore le temps de se précipiter ; on
décante de nouveau ; 6k après avoir réitéré cette
manoeuvre pendant cinq ou six fois

, cn laisse sé-
cher la fécule à l'ombre. Cette substance s'appelle
mouchache

, mot espagnol qui veut dire enfant ou
petit, comme qui diroit le petit du manioc.

La mouchache est d'une extrême blancheur, d'un
grain fin

,
faisant un petit craquement lorsqu'elle

est froissée entre les doigts , à peu près comme
fait Vamidon auquel elle ressemble beaucoup : on
Vemploie aussi de la même façon pour empeser le
linge.

Les Sauvages en écrasent sur les dessins bizarres
qu'ils gravent sor leurs ouvrages en bois

,
de fa-

çon que les hachures paroissent blanches fur un
fond noir ou brun, selon la couleur du bois qu'ils
ont mis en oeuvre.

On fait encore avec la mouchache d'exceílens
gâteaux ou espèces de craquelins

,
plus légers ,plus croquans ck^l'un meilleur goût que les échau-

dés ; mais il faut beaucoup d'art pour ne les pas
manquer.

Du Camanioc.

c
Presque toutes les Isles produisent une sorte

de manioc, que les habitans du pays nomment
camanioc; le soc n'en est point dangereux, cornme
celui du manioc ordinaire ; on peut même

,
lans

aucun danger, en manger les racines cuites sous la
cendre. Mais quoique cette espèce soit beaucoup
plus belle 6k plus forte que les autres, on en fait
peu d'usage

,
étant trop long - temps à pousser 6k

produisant peu de cassave ou de farine. {Article de
M. LE ROMAIN ,

dans lancier.?:: Encylopédis. )

Explicationdes cinq Planches concernant VI'n-
dlgo & le Manioc, tome III desgravures.

PLANCHE PREMIÈRE.
Travail du terrain pour planter l'indigo & pour le

récolter.

Fig. i, perspective d'un terrain travaillé au râ-
teau , pour le planter en indigo.

a , râteau,
Nnnn ij
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e, e, branches du râteau./, barre du râteau.
g> g->

Nègres qui tirent le râteau.
h, h

,
manche du râteau.

/, Nègre qui dirige la marche du râteau.
k, sillons tracés par les dents du râteau.
/, Négresses qui plantent la graine de Vindigo

dans les filions :
racés par le râteau.

Fig. 2, perspective d'un terrain plein de trous
faits avec la houe {fig. 4.), pour y planter de Vin-

digo.
a, a, Nègres qui font des trous avec la houe.
b, Négresses qui plantent la graine de Vindigo

dans les trous d.

c, coui ou moitié de calebasse {fig. 9)
,

dans la-
quelle les Négresses portent la graine d'indigo
qu'on doit planter.

d, trous fouillés dans la terre avec la houe.

Fig. 3 ,
perspective d'un terrain où l'on coupe

Vindigo ,
dont on fait des paquets qu'on porte à

la cuve.
m ,

plante d'indigo bon à couper.
n , n ,

Nègres qui coupent l'herbe avec leurs

couteaux à indigo {fig. 7.)
0 ,

Négresse qui fait un paquet d'herbe.
p, Nègre qui porte un paquet d'herbe vers la

cuve.
Fig. 4, (voyez Féchelle pour les proportions);

cette figure représente une houe, instrument dont
on se sert généralement dans nos iles de l'Amé-
rique, pour travailler la terre. Cet instrument est
compose d'un manche de bois passé dans la douille
du fer de la houe proprement dite.

Fig. ; ,
fer d'une houe vue de côté.

Fig. 6 ,
fer de la houe vue par fa face intérieure.

F'g- 7 >
couteau à indigo , ou ferrement avec

lequel on coupe Vindigo.
Fig. S, rabot, instrument de bois avec lequel

on rabat la terre dans les trous où l'on a planté
l'indigo.

Fig. 9 ,
coui ou côté de la calebasse.

Fig. 10, cette figure présente le côté du râteau
avec lequel on trace des sillons fur un terrain où
l'on veut planter la graine d'indigo. [Voye^fig.

1
de la même planche. )

a, base du râteau.
e, branches de Vavant-train.
h, manches de Varièrre-train.
r, dents du râteau.
Fig. n, cette figure représente Varrière-train du

râteau, vu en face.
Fig. 12, râteau vu dans fa longueur.
a, base du râteau.
e, e, branches de Vavant-train./, barres de Vavant-train.
h, manches de Varrière-train.
r, dents du râteau.
Fig. ij, cette figure représente une dent du râ-

teau,

Fis. 14 , gratte, vue de côté. La gratte est un
instrument de fer avec lequel on sarcle Vindigo.

Fig. i$, gratte, vue de plat.
Fis,. 16

,
serpe, instrument de fer d'un fréquent

us. ge dans toutes les habitations.
Fig. 17, ciseaux imaginés par M. de Saint-Ve-

nant, ingénieur au Cap François,pourcouper l'in-
digo.

PLANCHE II.

» Voyez Véchell; pour les proportions des ou-
)j vrages qui sont représentés sor cette planche.

D
On a été obligé de raccourcir la longueur des

n canaux ,
afin de représenter toutes les autres

» parties dans leurs proportions. «
Plan d'un terrain où se trouve une rivière barrée

par une digue, pour en distribuer les eaux à diffé-

rens quartiers. On voit au bas de ce plan
,

trois
bouts de planches ou carreaux travaillés avec le
râteau {fig. 1, pi. I), dans lesquels on a tout nou-
vellement planté de la graine d'indigo

,
6k le com-

mencement de leur arrosage sur le carreaup,/?.
Les lettres l &c r, indiquent les endroits où l'on

a déja mis l'eau sor ce carreau.
Les l'ettres s, t, u, y, représentent la manière

de détourner Veau de la rigole r, 6k le moyen
dont on se sert pour la faire s'étendre fur toute
la largeur du carreau p, p.

a, rivière.
b, b, digue.
c, c, coui lier.
d, bassin à écluses.
e, e, écluses./, f, pelles des écluses.
g, g, canaux du bassin à écluses.
h, bassin de distribution où se fait la répartition

des eaux.i,i, i, ouvertures ou embouchures des canaux
de distribution.

k , k, k, grisons ou pîerres de taille plantées
en trépied dans le bassin de distribution, pour
ralentir le cours de l'eau 6k la faire s'étendre avee
égalités vers les embouchures i.

1,1, canaux particuliers des bassins de distri-
bution.

m ,
canal commun de convenance ou de société,

auquel les habitations supérieures sont obligées de
donner passage, quand le cas le requiert.

n, ballin de subdivision.
0 , case du girdien de la digue, avec un magar

sin 6k deux cases à Nègres.
p, p ,

coin d'une division qui renferme le bout
de trois planches ou carreaux de terre, travaillée
avec le râteau ( fig. 1, pi. I )

,
& nouvellement

plantée en indigo.
q , q , bout d'un planche de terre qu'on ar-

rose.
r, rigole dont on détourne l'eau sur la plaa--

l clie q.
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s ,
Nègre qui détourne l'eau sur la planche q ,par le moyen de la torque y, qu'il étend en tra-

vers du terrain. *
/, ouverture faite au bord de la planche, pour

y amener l'eau.
u, petit batardeau fait pour barrer l'eau ,

6k la
détourner vers la planche.

y, torque de feuilles de bananier étendues sor
le travers de la planche, pour y retenir l'eau 6k
lui faire parcourir toute la largeur de la planche.

[, haies de Fhabitation.
!, fossés de Fhabitation.

PLANCHE III.
Le haut de la planche ou la vignette représente la

vue d'une Indigoterie.

A, réservoir d'eau claire.
B, la trtmpoire.
C, la batterie.
D, le reposoir qu'on nomme aussi diablotin.
E, E, robinets d'où la teinture d'une cuve passe

dans la cuve qui est au dessous.
F

, trous que Von bouche successivement pour
vider l'eau claire de la batterie, lorsque la fécule
bleue s'est précipitée au fond.

G
,

indigo dont on a rempli des sacs de toile
en forme de chausses

, pour le faire égoutter.
H, hangard ouvert 6k à claire-voie, sous lequel

on met l'indigo dans des caissons , pour achever
de le faire sécher à Vombre.

I, Nègre qui porte la plante dans la trempoire.
K K

,
Nègres qui agitent continuellement la

teinture de la batterie , avec des seaux percés 6k
attachés à de longues perches.

L, plantes d'indigo.
M, maison du maître de fhabitation.
N, campagne semée d'indigo.
Fig. 1,0, o, caissons de bois élevés sor des

trètaux ,
sorvans à faire sécher l'indigo à Vombre

,sous le hangard H de la vignette.
Fig. 2 ,

P, couteau courbé en forme de serpette.
F'g- 3' >

Q
>

ta^e d'argent bien polie ,
servant à

examiner la formation du grain dans la teinture
de la batterie.

Fig. 4 ,
presse à manioc.

A, tronc d'arbre percé en travers.
B, branche fourchue disposée en bras delevier,

& chargée de grosses pierres.
C, secs d'écorce d'arbre, remplis de la rapure

du manioc.
D

,
bouts de planche servant à presser les sacs

également.
E, coui ou coupe de calebasse recevant le suc

du manioc, dont on fait la mouchache.

PLANCHE IV.
Batterie montée

,
échaffaudage du puits ,

sécherie ,
&

coupe verticale d'une Indigoterie.

Fig. J , perspective d'une indigoterie simple ,

dont la pourriture est chargée 6k barrée
,

6k la
batterie montée 6k prête à battre au buquet.

a, a, trempoire ou pourriture , vaisseau où l'on
met l'herbe à fermenter.

b, b, batterie, vaisseau où l'on bat l'extrait.

c, c, reposoir, troisième grand vaisseau, ou es-
pèce d'enclos qui sert à renfermer le bassinot ou
diablotin K {fig. 4), 6k le râtelier u {même fig.)

,auquel on suspend les sacs remplis de la fécule
de l'indigo.

d, d, poteaux ou clefs de la trempoire.

e ,
daleau de la trempoirequi se débouchequand

l'herbe a fermenté suffisamment.
f, daleaux de la batterie qui s'ouvrent les uns

après les autres ,
après le battage 6k le repos de

l'extrait.

g, g, barres des clefs de la trempoire.
h

,
h, travers ou barres de la pourriture qui ap-

puient fur les palissades.
i, i, palissades ou planches de palmiste couchées

sor l'herbe, quand la cuve est chargée ou pleine.
/, escalier du reposoir.

m, m ,
caisson du buquet {m, 0)

, avec lequel
on bat l'extrait.

n , n , fourches ou chandeliers des buquets.
o, manche du buquet. {m , 0. )

q, daleau carré du reposoir; ce daleau
,

qui est
toujours ouvert ,

répond au canal de décharge
nommé la vide.

u, râtelier où Von suspend les~ socs pleins de la
fécule de l'indigo.

Fig. 2, perspective de Féchaffaudage dressé sor un
puits d'indigoterie

, pour en tirer Veau 6k remplir
la pourriture après qu'elle a été chargée 6k Barrée.

a, fourche de la bascule.
b, chevron qui forme la bascule.

.
e, échastaud.
fi fouet òu cordage du seau.

g, g, dale ou gouttière qui conduit l'eau à ta
cuve.

m , Nègre qui prend un seau pour renverser-
Veau dans la gouttière.

n ,
Nègre qui fait monter un seau attaché à

un des bras de la bascule.

p ,
puits de Findigoterie.

Fig. 3, perspective de la sécherie 6k des établis
sor lesquels on met les caisses remplies de Vindigo
qu'on veut faire sécher.

r, bâtiment de la sécherie.

s ,t, établis qui se prolongent fort avant dans
Vintérieur du bâtiment.

Fig. 4, coupe verticale d'une indigoterie.

a ,
trempoire ou pourriture , vaisseau où l'on

met l'herbe à fermenter,
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Fig. f, manière d'exprimer le suc du manioc à

la façon des Caraïbes.

G, couleuvre ou espèce de panierd'un tissu lâche

& flexible
,

rempli de rapure de manioc.
H, poids attaché au bas de la couleuvre ,

qui la

contraint de s'alonger en diminuant fa grosseur ;
ce qui suffit pour exprimer le soc de la rapure.

b
,

batterie, vaisseau où l'on bat l'extrait sortant

de la pourriture.
c, reposoir, troisième grand vaisseau ou espèce

d'enclos, qui sert à renfermer le diablotins 6k le

râtelier u, auquel on suspend les socs remplis de la
fécule de Vindigo.

d, d, poteaux ou clefs de b trempoire.

e, daleaude la trempoire, qui se débouche quand
l'herbe a fermenté suffisamment.

f,f, daleaux de la batterie, qui s'ouvrent les

uns après les autres, après le battage 6k le repos
de l'extrait.

g, g, barres des clefs de la trempoire.
k, diablotin ou bassinot qui reçoit la fécule sor-

tant de la batterie.
/, escalier du reposoir.

n, fourches des buquets.
p , petite forme ou fossette qui se trouve au fond

du diablotin {k).

q, daleau carré 6k toujours libre, qui répond au
canal de décharge nommé la vide.

u, râtelier auquel on suspend les sacs remplis de
la fécule de Vindigo.

v, fond du reposoir.

x, x, les bondesde bois danslesquelles on perce
les trous des daleaux.

PLANCHE V.

L'opération de battre l'indigo ,
pilage des gousses ;

broyage des feuilles, sécherie & râtelier.

Fig. i, cette figure représente un vaisseau dé-
taché ,

où l'on bat Vindigo à la manière des Indes,
décrite par Tavernier 6k Pomet.

a, a, batterie ou vaisseau dans lequel on bat
l'indigo.

b, daleaux de la batterie.
c ,

arbre de la batterie.
d, d, d, godets ou seaux ouverts par en bas 6k

attachés à l'arbre de la batterie.

e, e ,
Indiens qui donnent le mouvement à l'arbre

ék aux godets , par le moyen d'une manivelle.
Fig. 2 ,

perspective d'un moulin pour broyer les

feuilles desséchées de l'indigo, suivant l'usage de
quelques endroits des Indes.

Fig. 31, cette figure représente la manière de
tirer la graine des gousses de l'indigo.

a, mortier.
b, b

,
Nègres qui pilent des gousses d'indigo.

c, c, manches ou pilons du mortier.
Fig. 4 , tas de gousses d'indigo étendues sor un

drap.
Fig. r, cette figure représente le bâtiment de la

sécherie.
a, a, caisses à indigo.
b

,
b

,
établis.

Fig. 6, front du bout de la sécherie.

a, a, caisses posées sor les établis.
b, b, établis.
Fig. 7, a a ,

râtelier aux crochets duquel on sus-

pend les sacs b b, c c, pleins de la fécule de Vindigo
mise à égoutter.

VOCABULAIRE de l'Art de préparer ï Indigo & le Manioc.

XJLNILLO ; c'est le nom que les Espagnols don-
nent à la fécule de la plante qui produit l'indigo.

BASSINOT ; c'est le petit bassin pratiqué dans le
fond du vaisseau, nommé reposoir.

BATTAGE ; c'est, par le moyen des buquets,
l'agitation violente qu'on donne à l'eau dans la-
quelle on fait fermenter l'herbe ou l'indigo.

BATTERIE ou BATTOIR ; nom qu'on donne
,dans les indigoteries, au vaisseau dans lequel on

fait passer l'extrait de l'herbe qui a subi la fermen-
tation

,
afin de le battre 6k de le traiter ensuite

comme il convient.
BLEU DE HOLLANDE ; c'est une substance bleue

que les Hollandois savent extraire de la mo-
relle.

BONDE; morceau de bois qui sort à fermer le
daleau ou l'ouverture faite à une cuve.

BUQUET ; instrument pour agiter l'herbe ou l'in-
digo dans la cuve; il est composé d'un caisson sons
fond

,
uni à un manche. Ce caisson est formé de

l'assemblage de quatre morceaux de fortes planches,
6k reflemble assez à un pétrin de boulanger dont
on auroit ôté la couverture 6k le fond.

CAMANIOC; espèce de manioc dont le suc n'est
point mal-faisant.

CASSAVE, c'est la rapure de manioc, cuite en
forme de galette ou de large croquet.

CLEFS ; on appelle ainsi quatre poteaux de bois,
qu'on place aux quatre coins extérieurs de la trem-
poire, ou du vaisseau dans lequel on fait fermenter
Vindigo.

CONDITIONNÉ (indigo); c'est lorsqu'il est en
état d'être vendu.

COULEUVRE; espèce de panier à peu près de la
forme d'une chausse ou gros boyau long de cinq
à six pieds, dont les Caraïbes se servent pour ex-
primer le soc du manioc.

Cou Y ; espèce de calebasse partagée en deux.
DALEAU; ouverture faite à une cuve pour faire

écouler l'eau.
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DIABLOTIN; on appelle ainsi, dans les índígo-

teries , le petit bassin creusé dans le fond du vais-
seau

,
nommé le reposoir.

,
ÉQUIPAGE ; terme qui sert quelquefois à dési-

gner une indigoterie.
FARINE DE MANIOC ; c'est la rapure des ra-

cines du manioc , qui est en petits grumeaux sem-
blables à de la chapelure de pain.

FOSSETTE ; c'est un creux de forme ronde qui
se pratique dans le fond du bassinot.

FOUDROYER ; on dit que la cuvefoudroie, lors-
que la violence de la fermentation fait du ravage
6k cause des accidens.

GAULE ; long bâton que l'on fait servir de
manche au buquet.

GRAGE ; c'est une râpe de cuivre rouge courbée
en demi-cylindre

,
longue 6k large de dix-huit à

20 pouces.
GRAGER LE MANIOC; c'est en râper la racine

fur des grages ou grosses râpes de cuivre.
GRAIN (le); on donne ce nom ,

dans les in-
digoteries

, aux petites masses ou globules qui fe
forment des principes colorans de Vindigo dans
la cuve, par le mouvement qu'excite le battage.

GF.AIN SUR SON" GROS ; c'est lorsque l'indigo
forme des globules,trop forts ou trop grossiers.

GRATTE; instrument de fer avec lequel on sarcle
l'indigo.

GUESDE ; plante dont l'extrait fournit du bleu.
HÉBICHZT ; espèce de crible un peu gros ,

dans
lequel on passe la rapure de manioc.

INDE
,

Iidi: ou Pierre Indique; ces différens

r.vms cnt été donnés à Y.ndigo.
INDIGO; c'est la p'ar.te, ou plutôt le résidu de

cette plante
,

qui produit une couleur bleue propre
à la teinture 6k à la peinture en détrempe.

INDIGO BRÛLÉ; on appelle ainsi l'indigo qui a
noirci par une fermentation trop forte : on dis-

tingue , dans les différentes sortes d'indigo, le

bleu, le violet, le gorge de pigeon, le cuivré, Yar-
doisé, le terne.

INDIGOTERIE ; c'est, en général, le terrain où
l'on cultive Vindigo, avec les bâtimens, nègres 6k
ustensiles propres à fa fabrique.

On appelle plus particulièrementindigoterie
,

les
cuves de maçonnerie destinées à ce travail.

INDIGOTIER ; nom que l'on donne à l'auvrier qui
travaille à la préparation de l'indigo.

MANIOC; plante dont la racine préparée sert à
la nourriture des Nègres en Amérique.

MOUCHACHE; c'est la fécule du manioc
,

après
qu'on en a retiré

,
à plusieurs fois

,
l'eau qu'elle

contenoit.
PASTEL ; c'est une plante dont l'extrait fournit

un bleu qui est recherché pour les arts.
POURRITURE , on donne ce nom au vaisseau

dans lequel on met l'herbe pour y macérer 6k
fermenter. Ce terme est aussi quelquefois employé
pour désigner en général une indigoterie.

RAFFINAGE ; c'est la diminution des globules
de Vindigo ou des parties qui les composent.

REPOSOIR ; c'est, dans les indigoteries
, un vais-

seau
, ou plutôt une espèce d'enclos

,
où sor un

des côtés on a formé un petit bassin appelé bassinot

ou diablotin.
SÉCHERIE (la); bâtiment couvert qui ressemble

à un hangíird ou à une grange ,
dont le devant

d'un bout n'auroit pas de clôturé.
TREMPOIRE; c'est la cuve dans laquelle on met

l'herbe
, pour l'y laisser macérer 6k fermenter.

VOLEUR; on donne ce nom, dans quelques in-
digoteries, au bassinot ou petit bassin pratiqué dans
le fond de la cuve appelée le reposoir.

VOUEDE; c'est une plante dont l'extrait fournit
du bleu.

VUIDE (la); dans les indigoteries, on donne
ce nom au canal de décharge, où tombent les eaux
6k les matières provenant des trois vaisseaux su-
périeurs.
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INSTRUMENS DE MATHÉMATIQUES.

( Art du faiseur d' )

JLiE faiseur d'instrumens de mathématiques, est
celui qui fabrique 6k vend tous les instrumens in-
ventés depuis long-temps, 6k qui s'inventent en-
core chaque jorir pour les opérations 6k décou-
vertes astronomiques ck de géométrie, aussi bien

que pour Vusage de plusieurs arts ck métiers.
Les principauxinstrumens qui sortent des mains

de ces artistes
,

sont des quarts de cercles, des demi-
cercles

,
des cercles entiers divisés par degrés 6k par

minutes, avec lunettes 6k fans lunettes ; des plan-
chettes carrées 6k rondes ; des équerres d'arpenteurs
divisées ou non divisées; des compasde proportion;
des carrés géométriques ; des toiles 6k des pieds de
roi brises ou non brises; des piquets & des chaî-
nes d'ingénieurs êk d'arpenteurs ; toutes sortes de
cadrans au soleil, à la 1 me, aux étoiles, univer-
sels

,
équinoxiaux

,
astronomiques

,
horizon-

taux ,
6kc ; des boussoles de toutes espèces

,
des

compas à plusieurs pointes, à pointes tranchantes,
à trois pointes

,
à verges ,

à ressort
,

6kc. ; des
porte-crayons ; des tire-lignes de plusieurs sortes ;
des règles avec division 6k fans division ; des ré-
cipiangles ; des rapporteurs; des meroseopes de
laiton; des globes, des sphères; enfin, un grand
nombre d'autres instrumens dont le détail seroit
trop long.

Les métaux employés par les faiseurs d'instru-
mens de mathématiques

,
sont communément

,l'argent, le cuivre, le fer 6k l'acier.
Les instrumens dont on vient de parler, sont

la plupart fondus par les maîtres fondeurs
, ouforgés par les maîtres faiseurs d'instrumens de

mathématiques ; ils les finissent avec divers outils
,dontplusieurs leur sont communs avec tous les arti-

sans qui travaillent sor les métaux
, mais dont plu-

sieurs aussi leur sont propres. (Voyez tome III des
gravures.)

PLANCHE PREMIÈRE.
Instrumens de Mathématiques.

La vignette offre l'atelier du faiseur de ces ins-
trumens ,

6k le bas de la planche représente
,fig. 3, compas à diviser; fig. 4, écarrissoir; fig. j,plateau; fig. 6, filière à chaînon.

P L A N'C H E I I.

Fig. S, plate-forme en perspective;fig. 9ì profil

de la plate -
forme

,
coupé par un plan vertical ;

fi*. 14, trois centres pour servir à la plate-forme,
ci à la construction de différens instrumens; fig. 11,
alidades.

PLANCHE III.
'Fig. 1$, plan d'une machine à tarauder les rou-

lettes; fig. 16, profil de la même machine; fig. 17,
clé ; fig. 18 ,

roulettes emmanchées; fig. 19, tour
en Vair.

De quelque utilité que soient les instrumens in-
ventés jusqu'à ce jour, 6k quelle que íoit l'habileté
des ouvriers dans le choix de la matière, 6k de la
forme qu'ils leur donnent , quelles expériences
n'ont-ils pas encore à faire, pour donner à leurs
ouvrages toute la perfection dont ils sont suscep-
tibles !

C'est ce qui a engagé feu M. le duc de Chaulnes,
à chercher les moyens de faciliter leur travail, &
de les diriger sûrement dans leurs opérations.

Écoutons
, avec reconnoissance

, ce savant 6k
illustre amateur, qui va nous enseigner 6k nous
démontrer lui-même fa doctrine dans l'article sui-
vant ,

qui doit se troísver en entier 6k sans alté-
ration

,
dans un ouvrage consacré aux arts 6k à

Vindustrie.
La perfection de la division des instrumens de

mathématiques, dit M. le duc de Chaulnes
, a été

fondée jusqu'ici sur la finesse de la vue & Vadresse
de la main des artistes qui en étoient chargés ;
mais indépendamment de ce que ces qualités se
trouvent rarement réunies au point où elles sont
nécessaires pour former un artiste distingué

,
la

nature ne leur permet d'en jouir qu'un certain
nombre d'années : d'ailleurs, quelle que soit Va-
dresse d'un homme

,
6k quelle que soit la pers-

picacité de sa vue, ni l'une ni l'autre ne peuvent
égaler la précision d'un mouvement mécanique

,ni la prodigieuse augmentation que les instrum ns
d'optique donnent aux facultés qu'il tient de la na-
ture.

C'est ce double avantage ,
appliqué à la divi-

sion des instrumens, dont on va rendre compte.
On commencerapar donner la description de ceux
adaptés à cet usage ; après quoi on donnera la
méthode 6k les divers moyens qu'il faut employer
pour s'en servir.

DESCRIPTION



I N S I N S 657

DESCRIPTION DES INSTRUMENS.

PLANCHE IV.
Instrumens à tracer.

L*fig.
1

est une planche de bois A B C D, percée
de six mortaises E E destinées à laisser passer des
vis E

, fig. 2, pour arrêter cette planche fur des éta-
blis dont on parlera plus bas ; les traces circulaires
ponctuées F G 6k H I, désignent les places quedoivent occuper les portions circulaires des fig. 3& 4, dont on parlera dans un instant.

L'échellequi est au bas de la planche en donnera
les proportions; ce qui est dit une fois pour toutes
les autres planches, à moins de quelqu'exception
dont alors on fera mention.

La fig. 2 est le profil de la planche de la j%. /,dans lequel on voit la vis E qui passe à travers les
mortaises E E de la fig. 1, comme on l'a dit plus
haut; on y voit aufli le trou M destiné à recevoir
la vis N de la fig. 4.

La. fig. 3 est une plaque circulaire de cuivre, dont
on voit le profil à l&fig. r. Sur cette plaque il y a
un limbe K K, percé de quatre trous KK K K, qui
servent à fixer, par le moyendes vis en bois k, cette
plaque circulaire dans l'emplacement marqué aussi
K K, 6kc. dans la fig. 1, sor la planche A B C D.

Le limbe K K, dont nous venons de parler, est
taillé en biseau en dessous, comme on le peut voir
enK, fig. f, pour retenir la pièce AB detefig. 8,
comme on le verra plus bas.

Lajíg. 4 est une règle circulaire de cuivre de même
épaisseur que la plaque circulaire dont nous venons
de parler, en y comprenant son limbe K; elle a ,dans son épaisseur6k à fa partie convexe, une gorge
creuse 6k arrondie, qu'on peut voir en O

,
fig. 6,

dont on expliquera plus bas Vusage ; elle est percée
de quatre trous LL, ckc. pour recevoir des vis k
qui servent à la fixer sur la planche AB CD, fig. 1,
dans les endroits marqués aussi L L, ckc. dans

cette figure.
Comme ses extrémitésP Q débordent ia largeur

de.la planche ,.on y awriis les deux règles de champ
Q M, terminées par les oreilles M, qui servent à
la fixer, par le moyen des vis N, dans Vépaisseur de
la planche à l'endroit marqué M dans la fig. 2.

La fig. r est le profil de la fig. 3 ,
où l'on voit

en K la coupe 6k par conséquent le biseau que doit
avoir le limbe K de la fig. 3.

La fig. 6 est le profil de la fig. 4 ,
où l'on voit la

largeurM Q de la règle de champ M Q de la fig. 4,
& la coupe O de la gorge creuse, formée dans la
•partie convexe de la règle Q P L L P Q de la fig. 4.

Lorsquetoutes ces pièces fontmontées ensemble,
comme on vient de Vexpliquer, elles sont en état
de recevoir l'outil dont on va décrire aussi toutes
les pièces.

<*.
Arts & Métiers. Tome III. Partie II.

^a fie- 7 eui une règle de cuivre qui porte, à unede ses extrémités, une pièce de cuivre AB
, qui yest fixée en dessous par des vis ou des rivures ,parce qu'elle n'en doit pas être séparée.

Cette pièce A B est circulaire du même rayon
que le limbe K K de h fig. 3, 6k porte un biseau,
comme on le voit en B A de la fig. 8

,
qui en est le

profil. Ce biseau entre dans celui de ceJimbe K K,
ék empêche que-la pièce entière

,
quand elle est

montée, ne puisse s'échapper6k sortir de cette por-tion circulaire
, quoiqu'elle lui 'aisse la liberté de

tournercirculairementautour d'elle, en appuyant sa
convexité contre la concavité du premier.

On voit dans cette plaque deux trous fraisés en
dessous C C

,
destinés à laisser passerdeux vis D D ,fig. 10, dont nous parlerons plus bas.

Cette même règle porte en E une petite plaque
fur laquelle sont fixés deux pieds destinés à servir
de point d'appui à un levier fig. n, dont le profil
se voit ^g-, 12, 6k.dont nous indiquerous plus bas
l'usage.

Elle est percée en F, d'une petite fenêtre carrée,
dont deux côtés sont taillés en biseau pour laisser
voir les lignes tracées' fur la règle circulaire Q P
L L P Q de la fig. 4 ,

auxquelles elle doit repondre.
G

,
est une mortaise dans laquelle entre le tenon

de la pièce, dont on voit leplanjfg. /_j,laface/zg\ 14,
6k le profil fig. 1/ ,

6k qui est arrêtée par une gou-
pille

,
quand le tenon est entré 'dans cette mor-

taise.
H H, sont deux coulisseaux rivés fur la règle, 6k

taillés en biseau en dessous poiír recevoir 6k laisser
couler la pièce, dont on voit la coupe fig. 16, 6k
le profil/g. 17.I, est une pièce fixée sor la règle, 6k destinée à
laisser passer dans un collet la.vis de rappel fig. iS,
dont elle ne peut plus sortir quand on a passé la
petite goupille a, dans le trou que l'on a fait à cette
vis pour la recevoir.

Laj?è\ 8 est le profil de la même règle, dans le-
quel les mêmes lettres représentent le profil des
mêmes parties, que l'on vientde voir en plan dans
la fig. précédente- on y voit de plus en K, le profil
d'une pièce attachée en dessous, 6k dont la lon-
gueur est égale à la largeur de la règle,dans laquelle
on voit une gorge creuse

,
semblable à celle qui est

formée sur la convexité de la pièce ciculaire de
la figure 4.

Cettepièce K est attachéeà la règle, de façon que
quand cette règle est placée, comme nous Fallons
dire

,
elle se trouve vis-à-vis, mais à quelque dis-

tance, comme de quatre ou cinq lignes en dehors
de la convexité de la pièce, fig. 4.

Toutes !e> pièces qu'on vient de décrire étant en
cet état, il est facile de comprendre que, si Von ap-
plique la règle fig. 7 sor la planchefig.

1 ,
garnie des

piècesfit. 4, de façon qut la plaque circulaire AB ,
fig. 7 ,

soit engfgée sous le biseau de la pièce fig. 3,
dont la courbure circulaire est concentriqueà celle
de la fig. 4, on pourra faire tourrer la règle autour

O o o o
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du centre commun de ces deux courbures, sons

qu'elle puisse échapper de la pièce fig. ?, tant qu'on
la tiendra appuyée contre cette pièce; mais pour
Vempêcher de s'en éloigner 6k la fixersor l'une 6k sor

l'autre
, on prendra le petit coin fait d'un bois dur,

dont on voit le planjzg. 19 ,
le profil fig. 20; 6k en

l'enfonçant dans les gorges creuses
,

formées sor
la convexité de la fig. 4, 6k dans la pièce K, at-
tachée sous la règle qu'on voit dans le profilfig. 8,
de cette règle, elle se trouvera arrêtée dans le lieu,
6k la position que l'on jugera convenables.

II n'est pas moins aise de comprendre que cet
effet aura lieu de même, quand la règle sera chargée
de toutes les pièces dont elle doit être garnie ; 6k

ce n'est en effet que pour plus de clarté que j'ai cru
devoir parler ici de ce mouvement de la règle, 6k

de la façon de la fixer. Reprenons la description des

autres pièces.
La fig. o est une pièce de fer vue en plan, dont

Vélévation en face est à la fig. 10 ,
6k le profil en R,

fig. 47.-Certe pièce porte d.ux oreilles L, destinées
à re.e,- ir les deux vis d'acier M, qui font ter-
rrinées en pointe, 6k qui portent deux contre-
tcr.-^s, dont Vissage est de leur ôter toute espèce
de jeu, quand elles sont fixées à la distance con-
venable.

Cette pièce est percée de deux trous formant
écr-u

,
qui servent à la fixer par le moyen des deux

vis D
,

fi r. 10 ,
fur la règle fig. 7 , au travers des

troi'u C de cette règle.
La/;;;.

/ 0 est Vélévationen face de la pièce fig. 9,
dont nous venons^ de parler.

Les fig. u 6k 12 sont le plan 6k le profil d'un
petit levier, destiné à soulever le châssis de fer
fig. 24, dont il sera parlé plus bas. Le levier est
terminé d'un côté par le petit talon A, qui doit
porter fous le châssis, 6k de Vautre par un petit
plateau au milieu duquel est un trou en écrou

,frit pour recevoir lavis b du petit seau qu'on voit
à b fig. 21.

Ce levier se place
,

6k est mobile sur le point
d'appui E

,
des fig. 7 ck 8 , par le moyen d'une

goupille qui en traverse les deux montans.L^ fig. 13, 14 & if sont le plan
,

la face 6k le
profil d'une petite pièce à tenon ,

qui se place dans
la mortaise G de la règle fig. 7 , pour servir de
point d'appui à la vis de rappel fig. iS, dont nousparlerons plus bas.

La fig. 16 est la coupe de la chape d'une poulie
,dont la base AB

,
est une coulisse à double biseau

,comme on peut le voir en A 6k en B, de Vélé-
vation en soce de cette même chape fig. i7. Cette
chape porte en C

, uns petite pièce percée enécrou
, pour recevoir la vis de rappel fig. ,8, qui

la fait avancer ou reculer lorsqu'on la fait entrerdans les coulisseauxH cle la fig. 7. On y voit anssi
en D

, un trou fait pour recevoir Vaxe de la poulie.Lifig. i7 est la mème chape, vue en face avecla poulie : on y voit en A 6k en B, le profil des
biseaux de la coulisse; en C, le trou en écrou pour

la vis de rappel ; 6k en D, le carré de l'axe de la
poulie, dont on voit le profil fig. 22.

Ce carré est destiné à recevoir la petite clef,
fig. 23.

La fig. 18 est une vis de rappel qui traverse le

trou lisse de la pièce marquée I de h fig.7, qui,
comme on Va dit, doit être arrêtée en I sur la règle
fig. 7 ; de-là elle passe dans le trou C en écrou de
la chape;%. 16 6k 17, 6k enfin, va s'appuyer dans
le petit trou a de la pièce fig. 14, l'orfqu'on l'a
fixée, par le moyen de son tenon goupillé, dans la
mortaise G de la règle, fig. 7. Lorsque cette vis est
ainsi placée, on a 1 attention .'e mettre la petite
goupille a dans le trou de la vis qui y répond

,
pour Vempêcher de ressortir de la pièce I, fig. 7.

Ces pièces étant ainsi disposées, il est évident
que ,

quand on fait tourner la vis d'un sens ou
d'un autre, on soit avancer ou reculer la chape
fig. 16 ck 17, qui porte la poulie fig. 22.

"Las fig. 19 6k 20 sont le plan 6k le profil d'un petit
coin de bois dur, qui sort, comme on Va dit plus
haut, à fixer la règle fig. 7, contre la convexité de
la fig. 4.

La fig. 21 est un petit seau de cuivre mince, des-
tiné à recevoir des grains de plomb

, pour charger
plus ou moins la queue du levier, fig. 11 6k 12. Le
fond de ce petit seau porte une petite vis b, qui
sert à le fixer dans le petit trou en écrou b, de la
queue du levisr fig. n.

Lafig. 22 est lc profil de la poulie qui entre dans
la chapefig. 16&L17. On y voit en E, les deux bouts
de la corde qui y sont fixés, parce que cette poulie
n'est pas destinée à porter une corde fans fin; mais
seulement à tirer un des bouts de la corde en même
temps qu'elle relâche l'autre, 6k à les tenir en même
temps dans le parallélisme.

La fig. 23 est une petite clef qui s'applique au
carré D de la poulie, fig. 22 , pour la faire tourner
d'un sons ou cle l'autre.

Après que toutes les pièces qu'on vient de dé-
crire sont montées

,
il n'est plus questionque de sus-

pendre entre les deux pointes des vis M de la fig. 9,
le châssis destiné à porter le tracelet qu'on va dé-
crire en détail.

La fig. 24 est un châssis de fer
,

dont on voit le
profil à la fig. if ,

percé de quatre trous AAiií,
destinés à recevoir les vis qui fervent à attacher
les cculiiTeaux fig. 29 6k 30 ,

de deux autres B pour
les vis b, qui doivent fixer la pièce fig. 26, 27 èk
28, 6k enfin, de deux trous c destinés à recevoir
les vis D.

Lafig. 2f est le profil du châssis, fig. 24.
Les fig. 26, 27 6k 28 sont le plan ,

le profil 6k
Vélévationd'une pièce qui se joint au châssis fig. 24,
en B B, par le moyen de deux vis B, B, fig. 28:
Cette pièce est destinée à recevoir la grande visE,.
fig. 2S ,

dont l'écrou qui se voit en C
,
fig. 28, doit

êt-e formé en C 6k en c, fig. 26, que l'on a mis
exprès à une petite distance l'un de l'autre, pour
que la YÌS E ait moins de devers.
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LAfig. 29 est un des coulisseaux qui doit être fixé |fur le châssis, fig. 24, en a a par les vis a a de la

fig. 31; ce coulisseau est unepetite règle de cuivre
,fur laquelle oaa soudé deux pièces E, dont on voit

le profil , Jfg. 32 , à Vexception que dans celui-ci,
fig. 29, les pieds b n'y sont pas comme dans le soi-

. xant,fig. 31: sor celui-ci, l'on voiten E E deux petits
trous fur chacune des pièces E ; le premierqui est le
plusprès de la lettre E, est destiné à recevoir une visCtfîè-J', faite pour contenir le petit ressort d'acier

,fig- 33 5
6k le second pour recevoir une vis destinée

à fixer la pièce,fig. 34. On y voit aussi un trou F,
destiné à recevoir une vis pour arrêter la pièce ,fig. 40 &L41, dont on parlera plus bas.

Lafig. 30 est le second coulisseau, destiné à être
placé en A A, fig. 24; il est semblable au précédent '

avec les différences
, i°. qu'en E, il n'a qu'un seul

trou pour la vis du petit ressort, n'y ayant point
de ce côté de pièce_/fg. 34.

20. Qu'il porte deux pieds b, comme on le verradans le profil fig. 31 6k 32.
3°. Que ses trous A A sont oblongs

, pour lui
donner la facilité de couler sous les vis a a du
profil 31.

Les fig. 31 6k 32 sont les profils du coulisseau
,fig. 30 : on y voit en a les vis destinées à Varrèter enA fur le châssis, fig. 24, en passant à travers les

trous A 6k A de fa fig. 30 , qui sont oblongs
,comme on Va remarqué plus haut, afin qu'il puisse

céder au mouvement dont nous allons parler.
On voit en b deux pieds qui, en descendant dans

l'épaisseur du châssisfig. 24, se trouvent répondre
aux bouts des vis D 6k D de ce châssis ; au moyende quoi, quand on fait tourner ces vis, on peut
faire rapprocher ce coulisseau de celui de la fig. 29 ,qmi est fixé à demeure sor le châssis; 6k par-là on
peut ôter à la coulisse

,
fig. 3$

>
le jeu qu'elle pour-

roit avoir pris.
La fig. 33 est un petit ressort d'acier très-mince

,que l'on place sous les vis c, fig. 31 6k 32, sor les
languettes de la coulissefig. 3s , pour en rendre le
mouvement plus doux

,
6k lui ôter le ballotage

qu'elle pourroit prendre.
Lifig. 34 est un index qui porte à ses deux extré-

mités deux mortaises allongées , dans lesquelles
passent deux petites vis e,' e ,

qui se placent en
E 6k E ,fig. 29, 6k qui donnentla liberté de pousser
cet index d'un côté ou de l'autre, 6k de le fixer où
il est convenable; Vissage de cet index sera marqué
plus bas.

Lifig. 3s est une coulisse ou règle qui porte deux
languettes, qui entrent dans les rainures d des deux
coulisseaux,_/$>.31 6k 32, entre lesquels elle peut se
mouvoir; on place deux petits ressorts, tels que
celui de la fig. 33 ,

fur les parties supérieures de
ses languettes

, contre lesquelles ils peuvent être
pressés par les petites vis c desfig. 31 ÍÌL32, comme
on Va dit plus haut.

Cette coulisse porte à l'une de ses extrémitésA,
jmè pièce élevée fur elle en équejre, dont on voit

Vélévationdans la fig. 37 ,
duis laquelle il y a un

ouverture destinée à laisser passer la pièce fig. 42dont 011 parlera plus bas.
En B l'on voit un trou en écrou, destiné à re-

cevoirune vis pour fixer la mème pièce, fig. 42.En C est un crochet qui sert à fixer le bout d'une
corde

,
dont 01a parlera plus bas.

A son autre extrémité D, elle porfc; une pièce
de cuivre épaisse, dans laquelle se trouve une es-
pèce de douille carrée ,

destinée à recevoir les
tracelets, poinçons 6k autres outils que l'on veut
employer à marquer les divisions ; il y a deux
petites vis E, E, pour assujettir les outils que l'on
fait entrer dans cettedouille, à la hauteurconvenable.

Lafis. 36 est le profil de cette même règle ou
' coulisse.

Lafig. 37 est, comme on Va dit, Vélévation en face
de la pièce fixée en A fur un bout de la règle ,fig. 3s.La fig. 38 est la même règle 3 5 , vue en élévation
6k en face du côté D.

Lzfig-39 représente un traceletd'acier, vu sor ses
deux faces

, ék un poinçon aussi d'acier.
La fig. 40 6k la fig. 41, sont le profil 6k la face

d'une chape qui porte une petite poulie. Cette chape
s'attache

, par le moyen des deux vis f, f, dans les
deux trous F, F

,
des fig. 29 6k 30.

La fig. 42, dont on voit le profils.43 ,
est unepièce que l'on fait passer à travers l'ouverture A

du profil, fig. 37 ,
marquée aussi A dans le plan de

la fig. 3s. Cette pièce
,

fig. 42 ,
s'arrête en B sor la

pièce fig. 3f, par le moyend'une vis à tête noyée,
ck de deux petits pieds C, fig. 43, qui se logení
dans les petits trous C, C, fig. 3s.

Cette pièce porte en A un écrou
,

dont on voit
le profil fig 44, dans lequel passe la vis fig. 4s.Elle porte encore en D, une vis dont le collet est
lisse pour recevoir la boucle d'une corde dont on
va parler.

Tout étant ainsi monté, l'on attache une corde à
boyau au crochet marquéC,fig. 47; on la fait passer
par dessus la poulie D, 6k l'on en fixe l'autre bout
dans un petit trou fait en E dans la rainure de
la poulie E.

On prend ensuite un autre bout de la mème
corde

, on Vattacbe à la vis F, 6k l'on fixe son autre
extrémité en E, dans un second trou fait dans la
rainure de la même poulie, ainsi que le précédent-,

La fig. 46 6k la fig. 47 sont le plan 6k le profil
de la machine à tracer, toute montée.

II est aise de sentir que, si l'on fait mouvoir !a
petite clef G de droite à gauche

,
la coulisse H F,

qui porte le tracelet, obéira à ce mouvement en
se rapprochant de la poulie E

,
6k qu'elle obéira

égalemenr au mouvementcontraire lorsqu'on l'exé-
cutera, puisque la corde C D E tirera le crochet
C, 6k par conséquent la coulisse à laquelle il est
fixé vers le côté H; d'où il s'enfuit que ,

si l'on
fixe le tracelet, fig. 39, dans la douille D de la cou-
lisse

,
fig. 3f, par ie moyen de deux vis E, E, de la

même figure
, ck que l'on arrête sous ce tracelet

Oooo ij
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la pièce sur laquelle l'on veut tracer des divisions,

cet outil tracera fur la pièce une ligne que l'on
rendra plus ou moins longue ,

6k plus ou moins
profonde

, par les moyens que Von va décrire.
En effet, il est facile d'appercevoirque la vis I,

fig. 47, qui peut s'accourcirou s'allonger, mais dont
Vécrou L est fixé au châssis qui porte la coulisse,
arrêtera cette couiisse au point que l'on jugera con-
venable

,
lorsque son mouvement se fera vers E,

6k que la vis E, dont Vécrou M est fixé sor h cou-
lisse

,
Varrêtera de même en s'appuyant contre la

pièce L
, qui tient au châssis immobile

,
loríque son

mouvement se fera vers H.
D'où il est aisé de conclure que, par le moyen

de ces deux vis, on peut fixer le chemin que l'on
veut faire soire a la coulisse,6k régler par-là les di-
verses longueuiS que Von veut donner aux lignes
qui doivent former les différentes divisions.

Pour pouvoir faire ces différends lignes des di-
verses longueurs dont cn les a déterminées, on se
sert de la petite pièce N, fig. 46, qui est plus déve-
loppée dans la fig. 34. Comme cette pièce est at-
tachéesorun des coulisseaux qui relent immobiles,
si l'on trace sor cette pièce quelques lignes qui soient
entre elles à des distances égales aux différentes lon-
gueurs des lignes que l'on veut former pourmarquer
les différentes espèces de division, 8: que l'on mar-
que ensuite sur la coulisse une seule ligne qui, par son
mouvement, répondra alternativementà chacune
des autres, on pourra, par le moyen des vis I 6k K,
déterminer la course de ia coulisse

,
de façon qu'elle

ne puisse excéder la distance d'une de ces lignes a
une autre, 6k par conséquent le tracelet à ne tracer
que la longueur que Von aura déterminée. Un
exemple fera encore mieux sentir cet ubge.

Si l'on veut, par exemple, diviser un cercle endegrés, comme on en voit une portion, fig. f8, 6k
que l'on veuille distinguerles lignes a, b ', c, d, qui
marquent les degrés simples, les cinq degrés & les
dix degrés, on voit tout-d'un-coupqu'il"faut plus
de course au tracelet pour les cinq degrés que pourles degrés simples

,
6k plus pour les dix que pourles cinq.

Alors, en traçant fur la petite pièce, fig.34, qui
est la même que N, fig. 46, i°. une ligne a, quibornera l'extrémité de toutes les autres; 2°. une
autre ligne qui soit à la dislance a b de la première;3°. une troisième à la dislance a c ; 6k enfin

, unequatrième à la distance ad, ôí que , par le moyendes vis I 6k K, on ne laisse au tracelet, pour les
degrés simples, que la course a b, pour les cinq,la.course a c, fi:c. on sera sûr que toutes les lignes
de chaque espèce seront de même longueur.

Lorsque l'on aura ainsi réglé la longueur deslignes, si Von veut rendre les divisions plus oumoins proíondes, on peut se servir de l'une desdeux méthodes suivantes.
La première est de mettre dans le petit seau O,fig.47, une plus ou moins grande quantité de grainsde plomb. Comme ce petit seau est porté par la

queue du levier O P Q
,

dont le point d'appui est

en P, il est aisé de voir que plus il sera chargé,
& plus il fera effort contre la queue du châssis qui
porte le tracelet, qui, étant lui-mêmeen bascule sur
le point d'appui R, fera enfoncer davantage le tra-
celet , à mesure que le petit levier O P Q fera plus
d'effort fur fa queue.

La seconde méthode est de repasser plusieurs fois
le tracelet fur chacune des divisions : Vextrême jus-
tesse de la machine permet d'employer cette mé-
thode sans crainte de faire des lignes doubles

,ainsi que Vexpérience répétée bien des fois Va

prouvé.
On doit même préférer cette méthode à la pre-

mière
, parce qu'elle est moins sujette à incon-

véniens : car, si, en se servant de la première
, on

chargeoittrop le petit seau, il pourroit arriver que
le tracelet entrant trop profondéme'nt dans le cui-
vre, pourroit, s'il rencontroit quelque grain dur,
comme cela arrive quelquefois, ou s'égrenerou faire
quelque faut qui rendroit la division moins propre.
D'ailleurs, il est très-avantageux pour Végalité de
la division, de n'avoir pas besoin d'affûter le tra-
celet pendant tout le cours de cette même division;
& c'est un des plus grands avantages de la machine
que l'on vient de décrire

,
Vexpérience ayant ap-

pris que l'on a fait des divisions de 2880 parties,
telles qu'un pied divisé en vingtièmes de ligne ,fans avoir eu besoin de toucher au tracelet ; au
lieu que les plus adroits diviseurs d'instrumens con-
viennent qu'ils sont obligés

,
dans les divisions d'un

beaucoup plus petit nombre ,
d'affûter plusieurs

fois leurs outils, ce qui rend nécessairement leurs
divisions moins égales 6k moins parfaites.

L'outil que l'on vient de décrire, depuis l'explî-
cation de lafig. 7 inclusivement, étant ainsi monfé,
se place sor la planche de bois décrite dans les six
premières figures. On le fixe fur cette planche par
le moyen du petit coin de bois fig. 19 6k 20, ainsi
qu'on Va détaillé dans Vexplicationde la fig. 8.

II est facile de voir qu'on peut Farrêter dans la
position que l'on juge convenable

,
6k lui faire faire

avec le côté A C de la planche fig.
1 ,

tel angle que
l'on voudra, 6k qu'on pourra le fixer par-toùt où
on le jugera convenable, puisqu'étant retenu sous
le biseau du limbe K de la fig. 3 d'un côté

,
6k le

talon K de la fig. 8, se trouvant toujours à même
distance de la canelureO du limbe

,
fig. 4, qui est

concentrique au limbe K de la fig. 3 , en plaçant le
coin de bois ,fig. 19 6k 20, entre cette canelure O 6k
le talon K, dont on vient de parler, on fixe l'outil
d'une façon inébranlable.

Quand il sera question de la planche ainsi garnie
de l'outil,pour abréger 6k pour plus de clarté, nous
l'appellerons Yinstrument à tracer.

Cet instrumentà tracer peut s'appliquer à deux
établis dissérens

,
l'un propre à diviser le cercle

,
6k

l'autre à diviser la ligne droite, qu'on va décrire
l'un après Vautre, après que l'on aura fait quelques
réflexions générales.
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Si. l'on suppose une plate-forme divisée avec la

plus grande précision, on donnera, par la fuite
,

le
moyen de la diviser ainsi ; si sur cette plate-forme,
dis-je, mobile fur son centre , on fixe le cercle que
l'onveut diviser de façon, i°. qu'il soit bien rentré,
c'est-à-dire, bien concentrique avec elle ; z°. qu'il
soit bien arrêté pour qu'il ne puisse se mouvoir
qu'avec elle; 3°. que le tout soit disposé de ma-
nière que le cercleà diviser présente tous les points
de fa circonférence sous le tracelet de Yinstrument
à tracer, que l'on aura fixé d'une façon inébran-
lable; 40. que l'on puisse faire tourner la plate-
forme 6k l'arrêter à chacune de ses divisions

,
l'une

après l'autre
,

vis-à-vis d'un index très délié 6k iné-
branlable aussi : il est certain que si Von tire un trait
avec le tracelet fur le cercle à diviser, chaque fois
qu'une des divisions de la plate-forme ferà arrêtée
vis-à-vis de l'index, les divisions de ce cercle seront
parfaitementconformesà celles de la plate-forme.

On peut dire les mêmes choses de la ligne droite,
en supposant, au lieu de la plate-forme, une règle
bien divisée

, qui se meuve parfaitement parallèle-
ment à elle-même, 6k portant la règle à diviser,
la présente toujours sous le tracelet avec les mêmes
conditions

,
dont on vient de parler pour le cercle.

II est facile de varier les moyens d'exécuter ces
deux suppositions,6k de donner aux machines qu'on
fera pour cela, telles dimensionsqu'on voudra

: nous
nous contenterons de donner ici celles qui ont été
construites, 6k dont le succès a été justifié par Vex-
périence. Elles peuventêtre susceptibles d'être per-
fectionnées

, ou peut-être mème remplacées par de
meilleures; mais elles serviront toujours à mettre
fur la voie, ceux qui voudront s'appliquer à ce
genre de travail.

Nous avons préféré de commencerpar donner la
description des machines

, avant d'expliquer la mé-
thode que nous avons employée pour construire la
plate-forme 6k la règle , que nous avons feulement
supposée divisée avec la plus grande précision

,
parce que la connoissance de ces machines donnera
beaucoup de facilité 6k de clarté à Vexplication que
nous donnerons ensuite de la méthode même.

Etabli pour diviser le cercle.

Les fig. 48, 49, fo 6k fi, (ont le plan 6k diffé-

rentes coupes d'une pièce de bois ,
qui est propre-

ment l'établi fur lequeldoivent être montées toutes
les pièces qui suivront.

La fig. 48 est le plan de cette pièce. On y voit
en i, un trou destiné à recevoir une vis faite pour
placer un microscope.

G V H X, est un incrustement fait pour recevoir
différentes pièces

,
qui seront décrites plus bas.

PQRS, est une espèce de pied d'escabeau des-
tiné à recevoir l'instrument à tracer ,

qui s'y fixe

par le moyen des quatre vis E de la fig. 2 ,
qui,

en traversant les mortaises E E de la fig. 1, entre

dans les trous i, /
, i, i, de cette figure-ci. G,

est un pivot de cuivre qui fera décrit fig. fi.
^a fig- 49 est la coupe de la figure précédente ,prise fur la ligne C D, dans laquelle on voit en

M un écrou de cuivre encastré dans le bois, fait
pour recevoir la vis L qui est destinée pour arrêter
le microscope ; en N, la coupe de"la rainure &
du trou N qui est conique, pour donner Ta facilité
de tourner une vis dont la tète se loge dans cet
espace, comme on le dira plus bas; en P Q, Vé-
lévation en coupe du pied destiné à recevoir l'ins-
trument à tracer; enfin, en K, l'une des deux brides
de fer, qui, par le moyen des vis en bois I, I, qui
entreptdans les trous i, i,i,i, de la fig. 48 , & ser-
vent à contenir la pièce de fer, fig. f3, dont on
parlera plus bas.

La fig. fo est la coupe de la fig. 48, faite fur
la ligne X V. En regardant du côté marqué D ,
on y voit en N une vis qui entre dans Vécrou Y,
qui sert à appuyer sur le talon O de la piece de
fer, fig. f3 ,

6k à Vaffermir dans la rainure ; en N ,le trou conique dont on a parlé dans la figure pré-
cédente ; 6k en G

,
le bout d'un pivot de cuivre

dont on va parler.
La fig. fi est la coupe d'une partie de la fig. 48,

prise fur la ligne G H. On y voit le pivot de cuivre
G Z &

, dont l'embase Z porte fur le bois, pen-
dant que Vécrou qui se place par dessous, l'affer-
mit dans la position verticale. Ce pivot est ter-
miné par en haut en vis, 6k est destiné à rece-
voir un écrou qui empêche la plaque, fig. 60, du
micromètre

, qui doit tourner fur ce pivot , de
ressortir quand on l'y a fait entrer.

La fig. f2 est le plan d'une piéce de fer dont
on voit Vélévation en perspective

, fig. f3 , qui
avoit été originairement faite pour une machine
à refendre les roues d'horlogerie. On y voit en
A 6k B

,
deux montans terminés par deux tenons ,dont le bout est en vis, pour passer dans les mor-

taises A 6k B de la traverse
,

fig. f4 ,
6k y est

fixé par l'écrou à pans a ,
fig. rj?. On voit aussi

dans ces deux figures le trou en écrou C, destiné
à recevoir la vis E qui porte le contre-écrou D.
Cette vis

,
terminée en pointe 6k qu'on peut affer-

mir par ce contre - écrou, est destinée à soutenir
6k à laisser tourner librement le pivot de la plate-
forme

,
dont on parlera dans un moment; c'est

pour laisser la place de cette vis 6k de son contre-
écrou

,
qu'est fait le trou conique N des fig. 48,

49 6k ro.
On voit encore en O, fig. rj, un talon qui sert

à affermir cette pièce dans la rainure V X de la
fig. 48. Pour cet effet

,
quand on a placé cette

pièce dans la rainure , on fait entrer la vis X ,fig. fo ,
dans son écrou

,
6k on la tourne jusqu'à

ce qu'elle appuie fortement sur ce talon ; après
quoi, pour acheverdlaffermir cette pièce

, on met
dessus les deux brides K, que l'on arrête forte-
ment par les vis I, I, &c. fig. 49, dans les trous
i, i,i, i, de la fig. 48,
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II est bon d'observer que l'on ne peut employer
de bois trop sec pour faire la pièce fig. 48

,
6k

même qu'il faut tenir l'incrustement V X un peu
plus long que la pièce de fer, en lui donnant du
jeu à chaque bout ; fans quoi le bois , en se res-
serrant contrç le fer, peut faire éclater la partie
V, 6k peut-être même la partie X, comme cela
est arrivé à deux différentes pièces de bois

,
qui

avoient cependant été choisies avec soin.

Les fig. f4 6k ff ,
sont le plan & le profil de

la traverse de fer, qui termine le châssis dont on
vient de parler. On y voit le trou C

, que j'on
doit concevoir un peu conique 6k évase en des-
sous, pour recevoir le pivot de la pièce suivante

,
sans le laisser passer au travers.

La fig. f6 est la vue en perspective de la plate-
forme

,
dont on voit le plan fig. $7. Cette plate-

forme est enarbrée sor un pivot de fer qui dé-
borde en dessous de quelques lignes, 6k est percé
aussi en dessous d'un petit trou fait pour s'appuyer
6k tourner librement sor là pointe de la vis E

,
fig. f3. Dans fa partie supérieure ,

il se termine
en cône tronqué pour pouvoir entrer dans le trou
conique C de la fig. f4, fans pouvoir le traverser.
II est aisé de sentir que, par le moyen de la vis
E de la fig. f3 ,

dont on vient de parler, on peut
faire entrer ce pivot dans le trou conique C, afin
de lui ôter toute espèce de jeu, en lui laissant ce-
pendant la faculté de tourner avec la plate-forme,
à laquelle il est fixé. Ce pivot, par le moyen d'un
trou carré percé dans son centre ,

forme une es-
pèce de douille destinée à recevoir des arbres, tels
que A, sor lesquels on monte les cercles à divi-
ser , ainsi que l'on en use pour lès roues d'hor-
logerie qu'on veut refendre. Quand on a placé un
de ces arbres dans la douille, on l'y arrête par la
vis de pression B ; on y voit en c c c, un limbe
qui est relevé en relief, 6k qui est destiné à rece-
voir les divisions.

La fig. f7 est le plan de la mème plate-forme,
fur laquelleon apperçoit la place des divisions dont
on va parler. Cette plate-forme est taillée en vis
sor le champ, par la vis sons fin du micromètre
qui sera décrit un peu plus bas.

La fig. f8 est une portion de la plate-forme,
représentée en grand pour y voir la place des di-
visions. La division a d, est celle d'un cercle endegrés ; la longueur des lignes a b

, marque les
degrés simples ; h longueur a c, les degrés de cinq
en cinq; ck la longueur a d, de dix en dix.

La division e est en transversales, dont les in-
tarsections marquent les minutes. Nous en parle-
rons ailleurs plus en détail.

La division /est aussi en transversales, dont les
intersections marquentles décimalesde la division
suivante.

La division g h , marque une division en cent
parties, avec les demi-parties, les parties de cinq
en cinq 6k de dix en dix,

Enfin ,
la division h i ne marque que de dix

en dix, les tours de la vis fans fin du micromètre
dont on va parler.

La fig. f9 est le micromètre tout monté, lors-
qu'on a rassemblé toutes les pièces suivantes.

.La fig. 60 , dont on voit le profil fig. 61 , est
une pièce de cuivre

,
fur laquelle on a soudé un

morceau aussi de cuivre qui lui est perpendiculaire,
dans lequel on a fait un trou conique désigné A,
fig. 60 , par des lignes ponctuées ; on voit en B,
mème fig. 60, un trou rond 6k lisse, destiné à re-
cevoir le pivot G Z & de la fig. fi, fur lequel cette
pièce doit tourner. Quand cette pièce est placée
fur ce pivot, pour Vempêcher de ressortir

, on
passe dans le bout du pivot la rondelle percée
d'un trou carré

,
6k on y met Vécrou qui est marqué

à la fig. 62.
La même pièce

,
fig. 60 ,

est percée de deux pe-
tits trous c 6k c, destinés à laisser passer les vis C
qui sont faites pour arrêter en c c ,

sor la pièce
fig. Co

,
la pièce fig. 63 ,

dont on voit le profil
fig. 64; enfin, on y voit le petit trou d destiné à
recevoir la vis D de la fig. èf.

La fig. 61 est le profil de la pièce précédente,
dans lequel on voit le trou e destiné à recevoir
la vis E de la fig. 67 ; on y voit aussi une échan-
crure F, faite pour laisser la place de la fig. f3 ,
par dessus laquelle celle - ci doit se placer dans
l'incrustement G H de la fig. 48. II faut observer
que cette échancrure doit être plus grande que
la largeur de la pièce 53 , parce que si elle étoit
seulement égale

,
elle empêcherait le petit mou-

vement circulaire que la pièce,fig. 60 , doit avoir
fur le pivot G Z &.

La fig. 62 représente la rondelle 6k Vécrou qui
doivent se placer sur le pivot G Z & de la fig. ri,
comme nous l'avons dit plus haut.

La fig. 63 , dont on voit le plan fig. 64 , est une
pièce qu'on assujettit par le moyen des vis C fur
la pièce, fig. 60, dans les deux trous c ,c ; cette pièce

.est percée d'un trou désigné par des lignes ponc-
tuées

, pour laisser passer la vis, fig. 73, qu'elle
ne doit que soutenir.

La fig. 6f est urçe pièce de cuivre qui se fixe
en d, fig. 60 , par le moyen de la vis D. Cette
pièce porte deux petits morceaux de cuivre qui y
sont soudés, 6k dans lesquels on a pratiqué deux
canelures demi-circulaires

, pour recevoir 6k ap-
puyer la vis fans fin

,
fig. 73, dont les pas se trou-

vent placés entre ces deux morceaux.
La fig. 66 est le plan de la même pièce, dans

lequel on voit le trou d , destiné à laisser passer
la vis D de la figure précédente.

La fig. 67 est le plan d'une pièce dont on voit
la face fig. 68, 6k le profil fig. 69. On voit dans
ce plan les vis E E

,
destinées à la fixer en e ,fig. 61 ; deux vis G G, destinées aussi à la fixer dans

la pièce A de la fig. 61 ; 6k un petit pied H qui doit
entrer dans un trou du cadran, fig. 7$, dont Cfl

I parlera plus bas,
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La fig. 68 est la face de la figure précédente

,dans laquelle on voit un grand trou rond A pour
recevoir le bout A de la vis, fig. 73 ; deux petits
trous b, b, destinés à recevoir les vis qui doivent
assujettir le cadran, fig. 7;; deux autres trous c c,
qui doivent recevoirìes vis qu'on voit en G G,
fig- 67 i & enfin, un petit pied d, qui doit entrer
dans le trou d du cadran, fig. 7s.

La fig. 69 est le profil de la même pièce
,

qui
doit être suffisamment entendu par ce qui vient
d'être dit.

La fig. 70 est le profil d'une pièce, dont la face
se voit fig. 71, 6k le plan fig. 72. Cette pièce s'as-
sujettit au bout de la pièce, fig. 61, par le moyen
de deux vis A

,
A

,
qui entrent en a a dans la

pièce
,

fig. 61 ,
dont nous venons de parler. Au

dessus de cette vis, elle a une échincruc B pour
laisser passer le- bori de la plate-forme; 6k enfin,
en dessus elle porte une petite chape percée d'une
goupille,pour recevoir le bout de la tringle, fig. 79,
dont on expliquera plus bas Fustige.

La fig. 71 est la face d'e la méme pièce, dans
laquelle on voit en c le trou qui doit recevoir la
goupille; en B, une échancrure qui sert à laisser
passer le bord de la plate-forme; 6k en a a, les
trous des vis A qui servent à fixer cette piece en
a a, fur la fig. 61.

La fig. 72 est le plan de la même pièce.
La jig. 73 est un arbre qui porte en C une vis

fans fin; le bout A de cet arbre est terminé par
un carre fait pour recevoir la manivelle

,
//;. "7.

II a ensuite un renflement qui se termine en B
,destiné à entrer dans ie trou conique marqué en

lignes ponctuées en A
,

tìg. 60; le bout D est
terminé en une pointe qui doit entrer dans un
petit trou fait au bout de la vis deìafig. 74.

La 1ìg 74 est une vis qui porte un contre-écrou
E

,
6k qui

,
après être entrée en se vissant dans

le trou B de la fig. 70, reçoit dans le trou qui est
au bout de la pointe D de la vis sons fin

,
fig. 7:,

6k la contient de façon que ,
fans Vempêcher de

tourner fur elle-même, elle ne lui permet aucun
jeu en avant ni en arrière ; son contre-ècrou sert
à la fixer elle-même au point convenable.

La fig. 7f est un cadran qui porte un limbe, re-
levé en éoailsour sor le fond du cadran destiné .'1

recevoir la division; il est percé en B B de clou t
trous fraisés, faits rour recevoir les têtes de det.x
vis qui le fixent en b b

,
sor la pièce fig. 68. II

l'est encore en g g, de deux trous faits pour lais-
ser passer les vis qui attachent cette pièce

,
fit;. 68,

fur la pièce A de la fig. 61. Enfin
,

il porte un
petit trou d pour recevoir le petit pied d de la
fig. 68. On voit en D une alidade

,
dont Vépaif-

seur est la même qu» celle du limbe du cadran
,& qui se termine en portion de cercle pour re-

cevoir une division de Vernier, correspondante à
la division-qu'on tracera sur le limbre. Cette ali-
dade se place au bout de l'arbre, fig. 73 ,

après

qu'il a traversé le cadran, 6k s'y fixe par lo moyen
de la petite vis a de la figure suivante.

La fig. 76 est le profil de l'alidade
, dont on

vient de parler.

_
La fig. 77 est la manivelle que Von met au bou

de l'arbre
,

fig. 73.
II est bon d'observer que, quand on veut monter

l'arbre fig. 73 ,
il faut avoir attention ,

1". à le
faire passer par le bout D à travers le érou de la
pièce

,
fig. 63 ,

qu'il ne faut arrêter par le moyen
de ses vis c , que quand tout le reste est monté :
2°. qu'il en faut user de mème pour la pièce ,fig. 6f : 30. qu il faut le soire passer aussi

,
mais

par le bout A , à travers la piece A des fig. 60
ck 61 6k enfin

,
qu'il ne faut attacher la pièce ,fi;. 70, qui doit recevoir le bout de cet arbre,

que quand il est placé. En suivant cet ordre
, 011

n'éprouve aucune difficulté.
Après avoir conçu ainsi séparément la forme

6k 1 uiage i.e chacune des pièces que l'on vient
de décrire

,
la fig. f9 qui les représente toutes ras-

semblées
, achèvera de donner une idée complète

de ce micromètre.
Lorsque ce micromètre est ainsi monté

, on le
place dans l'incrustement G H de la fig. S4, qui
est assez large pour lui laisser la libeite d'un petit
mouvement circulaire autour du pivot G Z &,
qui a été décrit dans Vexplication de la fig. fi ; ce
mouvement circulaire est destiné à soire appro-
cher ou éloigner la vis sons fin e, fig. 73, du bord
de la plate-forme, lorsqu'on le seit approcher 6k
qu'on Fappuie contre avec une force suffisante.
En faisant tourner l'arbre du micromètre, par le
moven t'e sa manivelle, il grave lui-même son pas
far la tranche cle la plate-forme qu'il fait tourner
par ce moyen; on continue ce mouvement jus-
qu'à ce que toute ceue tranche ait le pas de la
vis bien formé ; 6k quand il est dans cet état

,
il

ne sert plus qu à faire tourner la plate-forme d'un
i mouvement sert lent :

quand, au contraire, on
éloigne le micromètre de la plate-forme assez poni-

que la vis sons fin n'engrène plus, on peut.tour-
j net- la plate-forme aussi vite qu'on le veut.
1

L'expérience ayant appris que, si la pression de
I la vis fans fin contre la plate-forme n'est pas cu.i-

linuel'.ement égale
,

les pas qui se forment sor fi
I trat'.-he sont inégaux; on s'est servi, pour rendre
í Cette pression égale

,
du moyen que Von va dé-

ì ci ire.
I La fiy. 7Í> est une espèce de mouvement de son-

nette, compose de deux pièces. L'une A B
,

est
; une espèce de petite chape percée en A d'une gou-
i pille

,
sur laquelle peut rouler la seconde pièce qui

I est une équerre D AE, qui porte ajssi en D une
1 petite chappe dans laquelle on tait entrer un des

bouts de la fig. 79, qu'on y arrête par le moyen
d'une goupille. L'autre côté de l'équerre marqué
E, est destiné à soutenir un poids que Von varie
à volonté. La petite chape Á B se six:, par le
moyen de deux vis en bois c c ,

fur la tranche
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de l'étab''
.

fig- 48, à l'endroit marqué c ,
de fa-

çon que íe trou D de la petite chape de l'équerre,
soit à la mème hauteurque celui de la petite chape ,
marqué D dans la fig. f9, 6k qui est aussi décrit
dans la fig. 70.

La fig. 79 est une petite tringle de cuivre, percée
d'un petit trou à chaque bout; on l'arrête, par le

moyen des goupilles
, un bout dans la chape de

la fig. f9, 6k l'autre dans celle de la fig. 78, que
nous venons de décrire.

II est aise de comprendre qu'en appliquant un
poids sor la branche E de l'équerre,/g. 7S

>
il en"

traîne la branche D, mêmefigure ; par conséquent
la tringle 6k le micromètre qui y tient par la chape
D, fig. f9, 6k qui, par ce moyen ,

s'approche 6k

s'appuie contre la tranche de la plate-forme, 6k

qu'en augmentant ou diminuant le poids, on rend
la pression plus ou moins forte

,
mais que dans

tous les cas elle persiste dans Végalité, puisque le
poids, quel qu'il soit, lorsqu'ilest livré à lui-même,
ne peut la faire varier.

Tout étant ainsi disposé, c'est-à-dire, le châssis
qui porte la piate-forme 6k le micromètre, placés
& arrêtés fur Vétabli par les dissérens moyens que
l'on vient de décrire : si Von veut diviser un cer-
cle

, voici les différentes opérations qu'il y a à
faire.

i". II faut monter le cercle que l'on veut di-
viser sur un des arbres tels que A

, fig. f6 , 6k
Varrêter fur cet arbre par le moyen du petit écrou
a, de façon qu'il n'ait aucun jeu.

20. II faut faire entrer cet arbre dans la douille
B

,
même fig. fó, 6k l'y assujettir par le moyen de

la vis de pression destinée à cet usage.
30. II faut'placer Vinstrumentà tracer furie pied

P Q R S, fig. 48
,

6k le faire avancer ou reculer
dans les rainures E, E, de la fig. 1, jusqu'à ce que
le tracelet réponde sur le cercle à diviser à l'en-
droit où l'on juge à propos de tracer les divi-
sions.

4". II faut, par le moyen des vis I 6k K de la
fis- 47 >

& par la petite pièce N de la fig. 46, ré-
gler les différentes courses du tracelet, ainsi qu'on
Va marqué en détail dans les explications de ces
figures.

50. II faut placer le microscope (dont ©n don-
nera ailleurs la description en détail ) en b, fig. 48,
ék l'y arrêter par le moyen de la vis L, 'fig. 49 ,de façon que le cheveu ou fil placé au foyer de
l'oculaire de ce microscope

,
paroisse placé bien

exactement fur le premier point de la division de
la plate-forme, que l'on a supposée faite avec la
plus grande exactitude. 1

Alors
,

si Von fait marcher le tracelet par le
moyen de la petite clef marquée G, fig. 47 ,

il
tracera sor le cercle à diviser une ligne de la lon-
gueur que Von aura désignée pour le premier point
de la division.

Ce premier point étant marqué, il faut appuyer
*vec J.c doigt sur la queue du châssis qui porte

le tracelet, soit en L, soit en Q, fig. 47•> afin de
soulever le tracelet de façon qu'il rte traîne point
sur le cercle à diviser, pendant le mouvement
qu'on va lui donner.

Dans cet état, si, en regardant dans le micros-
cope , on fait tourner la plate-forme par le moyen
de la vis fans fin

, en appliquant la main à la
manivelle, on pourra faire arriver le second point
de la division sous le même fil du microscope qui
est demeuré immobile ; alors on laissera tomber
doucement le tracelet qui tracera le second point,
comme il aura fait le premier, en observant ce-
pendant d'avoir déterminé sa course suivant la lon-
gueur que l'on aura marquée sur la petite pièce
N

, pour les divisions simples.
En recommençant cette même opération autant

de fois qu'il y a de divisions à tracer, on fera
sûr qu'elles seront tracées avec la même exactitude
sor le cercle à diviser, que sur la, plate - forme
même.

La fig. 80, qui représente en perspective cette
machine toute montée 6k prête à travailler, ache-.
vera d'en faire concevoir plus clairement l'usage.

PLANCHE V. Suite de la pi. précédente.

Etabli pour diviser la ligne droite.

La fig. 81 représente tout l'établi qui est com-
pose de trois pièces de bois. La première A B C D
est une espèce de table sur laquelle on a fixé les
deux autres E F, G H, de même longueur, mais
beaucoup plus étroites , qui doivent être bien
dressées 6k placées bien parallèlement l'une à l'au-
tre; dans la table AB CD, on voit un grand in-
crustement carré ,

destiné à recevoir l'instrument à
tracer que l'on y assujettit dans les trous 1,1, &c.
par le moyen des quatre vis E de la fig. 2.

La pièce E F a une échancrure destinée à laisser
approcher, le plus près qu'il est possible, l'instru-
ment à tracer de la règle

,
fig. 8f, qui doit couler

dans l'espace qui se trouve entre cette pièce 6k la
pièce G H, que l'on peut regarder comme les deux
joues de la coulisse. Ces deux pièces ou joues ont
chacune deux rainures l'une au dessus de l'autre,
comme on le voit dans le profil, fig. 83; les plus
hautes de ces rainures, èk qui forment l'ouverture
la plus large

,
sont destinées à porter la règle ,fig. 8f, qui doit couler entre ces deux pièces; les

deux inférieures sont faites pour donner passage à
deux cordes, dont on parlera plus bas.

On voit dans la pièce G H, en K 6k en L, deux
ressorts de cuivre , bien écrouis

,
destinés à assu-

jettir la règle, fig. S;
, contre la pièce E F, èk à

Vempêcher de s'en écarter pendant son mouve-
ment.

Il y a en M un trou dans lequel on a incrusté
un écrou en cuivre, destiné à recevoir une vis
qui est faite pour arrêter le pied d'un microscope.

On voit en O P Q R S, les incrustemens néces-
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faires pour recevoir une roue avec un micro-
mètre.

On y voit aussi, deux petits trous t, t, faits pour
recevoir les trous destinés à assujettir le bâtis qui
doit porter la roue ck le micromètre, dont on vient
de parler.

Enfin, on voit en V une petite pièce de cuivre
3ui porte deux poulies faites pour laisser rouler

eux cordes, dont on parlera plus bas.
La fig. 82 est la coupe de Vétabli, faite fur la

ligne XV.
La fig. 83 est la face de rétabli vu du côté V,

aans laquelle on voit l'épaisseur des trois pièces
qui forment l'établi 6k la face de la pièce V, qui
porte les deux poulies.

La fig. 84 est la coupe de l'établi fur la ligne
R Y, dans laquelle on voit en N Q le profil de
l'incrustement que l'on a fait en pente, pour con-
server plus de force au bois que si on l'avoit fait
perpendiculaire.

S'il reste quelque chose d'obscur dans ce qu'on
vient de décrire, cela s'éclairciraà mesure qu'on ex-
pliquera les figures des pièces qui doivent so mon-
ter fur cet établi.

La fig. 8f est une règle de cuivre épaisse, qui
porte en dessous une règle de champ fondue d'un
même jet avec elle, pour la rendre inflexible. Cette
règle de champ ne peut s'appercevoir dans cette
figure-ci, parce qu'elle ne présente que la face
supérieure de la règle ; mais on Vapperçoit aisé-
ment dans les trois figures suivantes.

On voit dans celle-ci, en CD, une règle que
l'on suppose ici divisée aussi parfaitement qu'on a
supposé précédemment que Vétoit la plate-forme;
fckl'on donnera également,parla suite

, les moyens
de la diviser ainsi. Cette règle est assujettie sor la
grande en C 6k en D

, par deux vis qui traversent
deux trous oblongs soits dans cette règle

, pour
pouvoir la placer plus parfaitement dans le paral-
lélisme du mouvement de la grande règle.

On y voit encore en E F, une crémaillère qui
y est aussi fixée par des vis en E 6k en F, de fa-

çon que ses dents débordent la grande règle.
La fig. 86 est la même grande règle vue en des-

sous; on y apperçoit la tranche de la règle de
champ. On y voit de plus en G, deux petits pitons
qui reçoivent une corde à boyau qui traverse la
règle de champ, 6k dont les deux bouts se voient
cn g g-

Tous les petits trous représentés sor ces deux
figures, sont faits pour recevoir des vis qui assu-
jettissent fur la grande règle les différentes pièces

que l'on veut diviser, ou qui ont d'autres usages
dont on parlera par la fuite.

La fig. 87 est le profil de la mème règle , vue
dans fa longueur.

•
La fig. 88 est encore un profil de la même règle,

mais vue par le bout B de la fig. 8f.
La fig. 89 est une portion grande comme nature

Arts 6* Métiers. Tome III. Partie IL

de la règle qu'on voit en petit en C D, fig. 8f ;
pour y mieux distinguer les divisions.

La fig- 9° est aulii une portion grande comme
nature de la crémaillère, représentée en E F, fig. 8f.

^a fig- 9' est une portion grossie par le micros-
cope de la division AB de la fig. 89 : on Vexpli-
quera dans la fuite plr&en détail.

II est facile de concevoir que cette règle AB,"
fig. 8f ,

étant posée sur les deux rainures supé-
rieures des deux joues E F 6k G H de la fig. 81 ;
aura la liberté de s'y mouvoir d'un bout à Vautre ;
mais il convient d'observer, i°. que les deux res-
sorts K 6k L de la fig. 81

, appuyant sor le côté
C D E F de la règle

,
fig. 8f, Vobligeront à s'ap-

puyer continuellement contre la joue E F
,

qu'il
est par conséquent très

- important d; dresser le
plus parfaitement qu'il sera possible.

2°. Que les rainures des deux joues E F, G H,
de la fig. 81, ne doivent avoir de profondeur que
celle qui est nécessaire pour que l'épaisseur de la
règle puisse s'y loger; encore même faut il qu'elle
soit un peu moindte

, pour que la crémaillère E F
de la règle 85

,
qui doit la déborder

, ne traîne
pas sor la joue G H, fig. 81.

30. Que les bouts g- g de la corde g G g qu'oa
voit dans le dessous de cette règle

,
représentée

dans la fig. 86, passent sor les deux poulies de la
pièce V, fig. 81. Un cou i-d'oeil fur la fig. 109, qui
représenteen perspective la machine toute montée,
achèvera de faire sentir tout cela.

II s'agit à présent de faire connoître les moyens
de donner à cette règle les mouvemens prompts
ou lents, dont on peut avoir besoin

,
6k de Varréterà

chaque point que l'on jugera convenable : c'est ce
qu'on va faire par Vexplieation des pièces suivantes.

Les fig. 92 6k 93 sent le plan ck le profil d'un
instrument, dont les mouvemens sont à peu près
semblables à ceux de la machine qui porte la plate-
forme que l'on a décrite plus haut, avec les diffé-
rences suivantes : i°. que dans la première

,
la

plate-forme porte sor son champ un pas de vis
formé par la vis fans fin; au lieu que dans celle-
ci

,
elle est taillée dans tout son contour d'una

denture proportionnée à celle de la crémaillère
décrite fig. 8f

,
86 6k 90.

Í". Que le même arbre qui porte la plate-forme
est entièrement nu , au lieu que dans celle-ci il
porte une seconde roue ,

qui a sur son champ un
pas de vis tracé par la vis fans fin du micromètre

,
comme la plate-forme de la première. Le détail de
chacune de ces pièces achèvera d'en donner une
idée nette.

La f'g. 94 est le plan de la traverse inférieure
d'un châssis de cuivre ,

dont on voir le profil ,
fig. 9s. On voit dans ce plan, i°. en TT, deux
trous fraisés pour recevoir la tête cie deux vis en
bois, destinées à assujetti- le châisss dans les deux
trous t, t. de l'érabíi, fig. 81. 20. En A, un petit
trou fait pour recevoir la pointe inférieure de l'ar-
bre , fig. 106. 30. En B, un petit trou destiné à

PPPP



666 I N S I N S

fixer sur cette traverse la pièce, fig. 96, comme I

on le dira plus bas. 40. En C, deux écrous destinés

à se monter fur les vis qui terminent les montans
c, c, qu'on distingue mieux dans le profil, fig. 9s,
où ils sont aussi marqués c, c.

La fig. 9s est la traverse supérieure du même
châssis, dans laquelle on voit le trou A destiné à
recevoir la vis B, qui porte elle-même son contre-
écrou C, 6k qui est percée au bout, d'un petit trou
dans lequel doit entrer la pointe supérieure de
l'arbre, fig. 106; ce qui se voit encore mieux dans
le profil,fig. 93.

On voit aussi
,

dans cette fig. p5 ,
les deux trous

carrés longs ou mortaises D
,

D
,

dans lesquels
entrent les tenons des montans du châssis.

La fig. 96 est une pièce dont on voit le profil,
fig. 97. Elle porte, i°. en A, un pied terminé par
une vis, comme on le voit mieux dans le profil.
a'J. En B, un petit trou en écrou qui reçoit une
vis dont la tête est logée dans un trou fraise ,
fait en dessous de la pièce, fig. 94 ,

6k qu'on voit
par dessus en B. Cette vis est destinée à unir cette
pièce 96 à la pièce 94 ,

de façon qu'elle lui soit
perpendiculaire, ou en forme de croix; 6k cette

.
vis seule soffit au moyen de l'échancrure qu'on
voit dans le profil

,
figure 97 , qui embrasse la

pièce 94.
3". On voit encore en C un trou fait pour re-

cevoir le pivot de la fig. 99, dont on parlera plus
bas. On voit autour cle ce trou un cercle ponfíué

,qui exprime un incrustement circulaire, destiné à
recevoir la rondelle D & Vécrou E, qui doivent
se placer sor le bout du pivot dont on vient de
parler.

La fig. 97 est le profil de la pièce précédente
,dans lequel on voit, i°. le pied A, qui doit passer

dans le trou oblong A de la fig. 98 ; 2°. l'échan-
crure B, destinée à embrasser la fig. 94; 3". le profil
en ligne ponctuée du trou C, destinée à laisser
passer le pivot D de la fig. 99 ,

6k l'incrustement
fait en dessous de la pièce pour recevoir la ron-
delle D ék Vécrou E de la fig. 96.

On voit en a Vécrou qui se place fur la vis du
pied A

,
après qu'il a passé au travers du trou

oblong A de la fig. 98.
La fig. 98 est le plan de la plaque inférieure du

micromètre, destiné m même usage que celui de
la plate-forme dont on a parlé ci-devant, 6k dont
on voit le profil, fig. 99. Dans ce plan on voit,
i°. en A

, un trou oblong 'destiné à laisser passer
le pied A de la fig. 97; 2". en B, une pièce qui
y est soudée

,
6k qui est destinée à recevoir la vis

A, fig. 102; 3". en c c, deux trous destinés à re-
cevoir les vis C, C, de la pièce, fig. 101.

La fig. 99, est le profil de la pièce précédente,
dans lequel on voit l'élévaiion de la pièce B, 6k
de plus en D

,
le pied ou pivot destiné à entrer

dans le trou C de la fig. 96, 6k à y être contenu
par la rondelle D 6k par Vécrou É de la mème
figure.

La fig. IOO est la face de la pièce B des deux
figures précédentes, dans laquelle on voit le trou
en écrou destiné à recevoir la vis A de la fig. 102.

La fig. 101 est une pièce qui so monte par le

moyen des vis C, C, dans les trous c, c ,
de la

fig. 98. Elle est destinée à recevoir le bout E de
l'arbre

,
fig. 102 ,

jusqu'à son épaulement , 6k à
porter le cadran D, dont on voit la face

,
fig. 104.

La fig. 102,est un arbre dont la pointe C doit
entrer dans un petit trou fait au bout de la vis A,
laquelle

,
chargée de son contre - écrou B

, doit
entrer elle-même dans la pièce B des fig. 98, 99
ck 100.

Cet arbre porte en D une vis fans fin ; 6k vers
le bout F, il porte un épaulement E destiné à s'ap-

puyer contre la pièce ,
fig. 101 ,

pendant que le
reste de l'arbre la traverse

,
6k va se terminer en

F par un carré destiné à entrer dans la manivelle
,fig- l0J-

La fig. 104 est la face du cadran, dont on voit
la tranche en D, fig. I\OI.

La fig. 10f est l'alidade du cadran précédent,
qui sont l'un 6k l'autre semblables aux cadran 6k
alidade décrits ci-devant, fig. 7s.

La fig. 106 est un arbre A A
,

dont la pointe
inférieure entre dans le trou A de la fig. 94 , 6k
la supérieure dans un trou fait au bout de la vis
B de la fig. 9s. II porte une roue dentée B B

,assujettie par une rondelle 6k un écrou ; & une
seconde roue CC, qui, dans cette figure, en est
séparée

,
mais qu'on voit dans fa place, fig. 93 ,dont la tranche est taillée en écrou par la vis fans

fin D de la fig. 102.
La fig. 107 est le plan de la roue dentée B B,

de la fig. 106.
Lafig. 108 est le plan de la roue c c, de la même

fig. 106.
Le micromètre composé de toutes les pièces

qu'on vient de décrire étant monté , il est facile
de voir que la plaque, fig. 98 6k 99, étant mobile
sor le pivot D de la fig. 99 ,

qui entre dans le trou
C de la pièce immobile, fig. 96, il peut avoir un
petit mouvement circulaire par le moyen de son
trou oblong A

,
qui lui permet de s'approcher ou

de s'éloigner de la roue C C de la fig. 106, 6k par
conséquent d'engrener le pas de la vis fans fin D,
fig. 102 ,

dans celui qui est tracé fur la tranche de
cette roue C C. II n'est pas moins facile de voir
que Vécrou a , fig. 97 , en pressant fur la plaque
A , fig. 98, qui porte tout le micromètre , ne puisse
le fixer dans le moment où il est engrené, ou dans
celui où il est dégrené.

Alors, si l'on pose toute cette machine dans l'in>-
crusiement Q R S Í t de l'établi, fig. 81, qui est fait
pour le recevoir, 6k qu'on l'y fixe par le moyen
de deux vis en bois qui entrent dans les trous T,
T

,
de la fig. 94 ,

6k dans les trous t, t, de l'in-
crustement de la fig. 81 ,

la roue dentée de cette
machine so trouvera engrenée dans les dents de
la crémaillère qui est portée par la règle, fig, 86*
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D'où il s'enfuit que ,

si l'on a fait engrener le
micromètre en tournant la manivelle E des fig. 92& 93, la vis fans fin decúte, fig. /02, fera tour-
ner la roue C

,
6k par conséquent la roue B de

ta fig- 93 i & que celle-ci fera avancer ou reculer
toute la règle fig. 86

,
d'un mouvement fort lent.

Si, au contraire, on tient le micromètre dé-
grené, on pourra donner à la règle un mouvementaussi prompt qu'on voudra, quoiqu'elle ne cesse
pas pour cela d'être engrenée avec la roue dentée

,parce que le frottement des pivots de l'arbre
,

fur
lesquels cette roue tourne ,

doit être compté pourrien.
La feule inspection de lafig. 109, dans laquelle

on voit en perspective l'établi chargé de l'instru-
ment à tracer, 6k de toutes les pièces qu'on vient
de décrire, rendra tout ceci parfaitementsensible,
& mème suffira pour Vintelligence de l'opération,
lorsque nous aurons expliqué le détail d'un pied
fait pour recevoir le microscope.

_

Les fig. no 6k /// sont le profil 6k le plan de cepied avec toutes les pièces qui le composent
,dont on donnera le détail dans les figures suivantes.

Lafig. 112 est le plan de la pièce principale de
ce pied, 6k qui est destinée à recevoir toutes les
autres. Cette pièce consiste dans la plaque de cui-
vre, dont cette figure présente la forme, sur la-
quelle on a soudé en A la pièce A qu'on voit dans
l'élévation en face

,
fig. 113 , 6k en coupe dans la

fig. 114. Cette même pièce A est soutenue par deux
étais B, qui y sont soudés

,
ainsi qu'à la plaque

,fig. i\2, pour ne faire de toutes les quatre qu'une
feule 6k même pièce.

II faut observer que les mortaises C de la fig. 113 ,dont on voit la coupe dans cette fig. 112, sont un
peu en queue d'aronde, pour une raison que nous
expliquerons plus bas.

Lafig. i/jest Vélévation en facede la pièce dont on
vient de parler. On y voit deux mortaises C, C, sé-
parées par une traverse D

,
qui est réservée dans la

même pièce.
La fig. 114 est une coupe de la même pièce. On y

voit en E, la coupe d'un trou fait pour laisser passer
la vis de rappel, fig. 118, dont on parlera plus bas,
& dans la traverseD, de la coupe d'un trou fait pour
recevoir la pointe de la même vis.

La fig. nf est le plan d'une pièce
,

dont on voit la
face postérieurefig. 116 ,

6k la coupe fig. 117. Cette
pièce est une plaque de cuivre

, qui porte sor sa face
antérieure deux collets F

,
G, destinés à recevoir le

microscope; 6k sor sa face postérieure
,

deux tenons
H

,
I, qu'on voit tous les deux dans les fig. 116

& 117, mais dont on ne voit que le premier H
,dans le plan fig. nf.

Ces deux tenons sont faits pour entrer dans les
mortaises C, C, de la fig. 113, 6k sont taillés cn
queue d'aronde pour se serrer de plus en plus

,
à

mesureque les vis qui les ycontiennent, 6k dontnous
parlerons plus bas, les y font entrer.

Lafig. 116, qui est la face postérieure de cette

/pièce, laisse voir le collet F, mais ne peut laisser
paraître le petit collet G, qui est moins large qu'elle.

La fig. 117 est la coupe de la même pièce. On yvoit en K, le trou formant écrou
,

qui reçoit la vis
qui sort à serrer ou relâcher le microscope

, quand
il est entré dans le collet F. Cela se voit plus clai-
rement dans le plan

,
fig. 11f. Le petit collet G

,
n'a

pas besoin de cet ajustement; le petit fcout du mi-
croscope y entre de justesse, 6k le tout est suffisam-
ment affermi, par celui dont nous venons de parler.
On apperçoit en H, dans cette même fig. ity, le
tenon supérieur qui porte une vis h

, pour recevoir
un écrou à oreille h, qui est figuré à côté; on Va
terminé ainsi par une vis, au lieu de le percer d'un
trou comme le tenon I, dans lequel entre la vis à
oreille i, parce qu'il est percé d'un autre trou des-
tiné à recevoir la vis de rappel, fig. 118, dontnous
parlerons tout-à-1'heure.

II est aise de sentir que, lorsqu'ona fait entrer les
deux tenons de la pièce , dont nous venons de
parler, dans les mortaises C, C

,
de lafig. 113, on

peut, par le moyen de Vécrou h, 6k de la vis i,
affermir la pièce que nous venons de décrire

, ou
lui laisser la liberté de glisser sor la pièce 113, comme
on le veut.

Lafig. 118 est une vis de rapel, représentéecomme
étant déjà passée dans la pièce M M

,
qu'elle ne

peut traverser
, à cause d'un épaulement qu'elle

porte en L. Cette vis étant ainsi adaptée dans la
pièce M M, entre lisse dans le trou E de lafig. 114,
passe ensuite dans Vécrou du tenon H

,
de lafig. 117,

6k va de là s'appuyer sor la traverse D
,

de la
fig. 114, dans laquelle il y a un petit trou fait pour
recevoir la pointe qui la termine ; lorsqu'elle est
ainsi passée

, on arrête la pièce M M, par le moyen
de deux vis sor le pied, comme on le voit en M,
fig. 110. La fig. 119 est le profil de cette même
"pièce M M.'

Lorsque cette pièce est ainsi arrêtée
, on place le

bouton O, sur le carré N, de la vis de rappel ,
fig. 118; 6k pour Vempêcher de sortir, on met la

' petite vis B, dans un trou formant écrou, fait dans

r le bout de la vis.
Tout étant ainsi monté, il est facile de voir que,

: si l'on a pris la précaution de ne serrer que peu
Vécrou h, ék la vis i

,
de lafig. 117 , en tournant

1
la vis, fig. 118

, on fera monter ou descendre à vo-
; lonté là pièce

,
fig. 117 ,

qui porte le microscope

; dans les collets F 6k G, qui sont faits pour le re-
Ì cevoir, 6k l'on pourra facilement par-là

,
le placer

s à son point.
5 Présentement, lorsqu'on veut placer le micros-

cope monté sur ce pied
,

sur l'un des deux établis,
on commence par le présenter, en le retenant avec

S
la main, pour voir à peu près la position qu'on veut

1 lui donner ; quand on Va trouvée
, on marque vers

à le milieu de l'ouverture qu'on voit dans le plan
s du pied

,
fig. 112, un point pour y percer un trou

de vrille
,

destiné à recevoir une vis en bois, telle

e que lafig. 120. Quand cé trou est fait, on place le
P p p p ij
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pied de la même façon dont on l'avoit présenté;

Biais avant d'enfoncer la vis dans le bois , on la

fait passer à travers la rondelle,fig. 121, & ensuite

à travers la pièce, fig. 122; au moyen de cela, la

vis serrant ces deux pièces contre la plaque ,fig. 112,

qui sert de base au pied, elle raffermit d'une façon
inébranlable..

On sent aisément, qu'avant de serrer tout-à-fait

cette vis, on a Vaifance de pouvoir faire un peu
avancer, reculer ou marcher de côté, le pied qui

porte le microscope
, pour le placer avec exac-

titude sor le point qu'on veut observer, 6k qu'on

ne le fixe entièrement que quand on Va ainsi placé.
Tout ce qui vient d'être dit étant bien entendu

,
il sera facile de comprendre Vissage de l'instrument,

pour diviser le cercle ou la ligne droite.

Divifion du cercle.

Si l'on veut diviser le petit cercle de cuivre A,
fig. 80

,
il faut, i°. le placer sur un arbre A, qu'on

voit séparément ,fig. f6, 6k l'y arrêter par le moyen
de son petit écrou a.

2°. II faut faire entrer cet arbre dans la douille B,
de la plate-forme, même fig. f6,8c Varrêter par le

moyen de la petite vis de pression B.

30. II faut faire engrener la vis fans fin D, du
micromètre décrit à part, fig. $9, dans la cane-
lure formant écrou tout autour de la plate-forme :

ce qui s'exécute en abandonnant à lui-même le
petk poids E, fig. 78, qui tire tout le micromètre,
& par conséquent le fait appuyer contre la plate-
forme.

4". II faut placer le microscope monté sur son
pied en F , de façon qu'après l'avoir mis à son
point, on apperçoive distinctementle premier point
de la division marquée sor la plate-forme, que Von
fait correspondre au fil fixe du micromètre inté-
rieur du microscope ; ce qui s'exécute en faisant
tourner la manivelle G, de la vis fans fin du mi-
cromètre, qui s'engrène dans la plate-forme.

50. II faut faire avancer l'instrumentà tracer tout
entier par le moyen des mortaisesH, H, 6k Varrêter
par les vis 1,1, lorsque le tracelet sera au dessus
du cercle que Von veut diviser.

6°. II faut ajuster le tracelet, c'est-à-dire, l'a-
longer ou le raccourcir dans la douille H ,fig. 47,
dans laquelle il est placé ; de façon que, lorsqu'il
porte sor le cercle à diviser, le châssis R Q

,
fig. 47 ,qui fait bascule, se trouve dans une situation pa-

rallèle au plan de ce cercle. II faut de plus avoir
attention à tourner le tracelet de façon que, dans
son mouvement, il commence la ligne qu'il trace
par sa pointe en allant vers son talon

,
c'est-à-dire,

de A vers B
,

fig. 39 ; parce que s'il traçoit de
1 autre sens, c'est-à-dire, de B vers A

,
les divisions

set oient beaucoup moins nettes.
7°. II faut charger le petit scauO,/,V. 47, avecdes grains de plomb, autant qu'on le juge à propos,

pour donner plus ou moins de profondeur aux
divisiors.

8°. II sout ajuster la petite pièce, fig. 34, qui
sert à régler la course du tracelet, 6k dont l'usage

est décrit en détail.
Tout étant ainsi préparé, si l'on abandonne la

machine à elle-même, le tracelet s'appuiera sor le
cercle à tracer par le moyen du poids du petit
seau , qui l'y force dans cette situation ; si Von fait

agir la clef G
,

fig. 47 ,
le tracelet tirera une ligne

sur le cercle à diviser, 6k formera le premier point
de la division.

Alors en appuyant le doigt sor le bout Q, du
châssis à bascule Q R, fig. 47 >

on empêchera que
le tracelet ne continue à porter fur le cercle à
diviser; 6k dans ce moment, en appliquant l'autre
main à la clef G

,
même fig. 47, on ramènera le

tracelet dans le premier point d'où il étoit parti,
6k il fera prêt à recommencer son opération.

Pour tracer la seconde division, on applique l'ceil

au microscope, & la main à la manivelle de lavis
fans fin

,
qui est appliquée à la plate-forme; en

faisant tourner cette manivelle
, on amènera le

second point de la division de cette plate-forme
sous le fil fixe du micromètre du microscope

,
6k

l'on tracera cette division comme la première, 6k
ainsi de fuite jusqu'à la fin.

II est évident que le cercle à diviser étant bien
fixé sur la plate-forme , 6k ne faisant , pour ainsi
dire

,
qu'un tout avec elle , le tracelet ne peut

manquer de répéter
, avec la plus grande exacti-

tude
,

sor le cercle les mêmes parties, ou, pour
mieux dire

,
des parties proportionnelles à celles

de la plate-forme, telles qu'on les voit sous le
microscope

,
6k par conséquent avec une exacti-

tude infiniment au dessus de celle qu'on pourroit
avoir

,
si l'on n'avoit le secours de cet instru-

ment.
De-là il résulte encore que, si l'on construisoit

par cette méthode une très-grande plate-forme,
par exemple

,
de trois pieds &. demi de rayon ,

comme on Va proposé dans un mémoire lu à Vaca-
démie, un pareil instrument deviendroit une ma-
trice universelle

,
non-seulement pour les grands

instrumens d'astronomie
,

mais encore pour former
les petites plates-formesdont plusieurs artistes ont
un besoin journalier, comme les horlogers pour
les machines à refendre, &c.

II convient encore d'observer ici, qu'en se ser-
vant du micromètre qui est dans Vintérieur du
microscope, suivant la méthode indiquée dans le
mémoire dont on vient de parler , & qui a été
imprimé dans les Mémoires de Vacadèmie pour
1765, on peut pousser la subdivision encore bien
plus loin

,
6k rendre sensibles fur la grande plate-

forme jusqu'aux secondes de degré : ce qui por-
terait la division du cercle jusqu'à 1,296,000 par-
ties ; nombre si considérable

,
qu'il seroit facile d'en

déduire
, avec la plus grande exactitude

, tous les
nombres rompus dont on auroit besoin.
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Division de la ligne droite'.

LorsqueVon veut diviser une ligne droite, telle
qu'une régie ( je supposerai ici un pied de roi ;
ce qui ieia dit de celui - ci pourra s'appliquer à
toute autre mesure )

,
il faut,

1°. Placer l'instrumentà tracer sur l'établi,/o-.iop,
par le moyen des mortaises 6k des vis

,
de la même

façon qu'on l'a dit pour la division du cercle.
2°. Appliqueren A B, fig. 109, la règle matrice,

que l'on suppose toujours toute divisée
, sur la

grande règle A E
,

6k Varranger de façon que ,dans toute Vétendue de son mouvement, elle suive
exactement le fil transversaldu micromètre du mi-
croscope

,
sous lequel elle doit passer.

3°. Placer & arrêter la règle à diviser en C D,
de façon que quand

, par le moyen de la roue
dentée qui engrène dans la crémaillère, on aura
amené le premier point A de la règle matrice sous
le microscope, le premier point C de la règle à
diviser se trouve sous le traceletde l'instrument à
tracer.

Ensuite il faut faire
, pour l'instrument à tracer ,

toutes les mèmes préparationsqu'on a décritespour
la division du cercle, 6k opérer de mème en tra-
çant les divisions fur la règle à diviser, à mesure
que celles de la règle matrice passeront sous le
microscope.

On voit égalementdans cette opération, comme
dans la précédente, que la règle à diviser 6k la
règle matrice étant fixées sor la grande règle mo-
bile

,
il n'est pas possible que le tracelet ne répète

pas , avec la plus parfaite précision
,

les mêmes
divisions que celles de la règle matrice, que Von
voit sous le microscope.

Lorsqu'on a ainsi tracé toutes les divisions
,

soit
fur le cercle

,
soit fur la règle

,
il faut tracer les

lignes qui doivent les renfermer; pour cet effet,
il faut retirer le tracelet de la douille dans laquelle
il est retenu, 6k le tourner de façon que son tran-
chant fasse un angle droit avec les divisions qu'il
vient de tracer, & Varrêterdans la douille dans cette
position.

Ensuite il faut faire revenir la grande au point
où Von a commencé la division.

Alors il faut faire tomber le tracelet fur le bout
de la première ligne de la division

, à Vendrait où
l'on veut commencer la grande ligne qui doit le;
les terminer; ce qui s'exécute par le moyen de;
deux vis I 6k K de la fig. 47, qui peuvent le taire
avancer ou reculer

,
6k qui, lorsqu'on l'a fait ar-

river au point convenable , peuvent l'y fixer en
s'areboutant l'une contre Vautre.

Quand tout est ainsi préparé , en abandonnant
le tracelet à son propre poids

,
il ne reste qu'à

faire tourner la plate-forme
,

si c'est pour le cercle ;
ou à faire marcher la grande règle

,
si c'est pour

la ligne droite ; 6k la ligne que l'on veut faire se

trouvera tracée également 6k exactement.

Toutes les lignes semblables se tracent par la
même méthode.

Divisions en transversales.

Si Von veut faire des divisions en transversales,
comme cela se pratique dans les échelles

,
dans

lesquelles on veut avoir des décimales«>ud'autres
subdivisions, il est aise de voir qu'en faisant tour-
ner tout l'outil F G

,
fig. 109 ,

sur les quarts de
cercle H16kKL, qui sont concentriques, ék dont
le centre est vers le tracelet F, on pourra donner
à cet outil telle inclinaison que l'on voudra, par
rapport aux divisions qu'il aura tracées perpendi-
culairement à la ligne du mouvement de la grande
régie

,
quand il étoit au point du milieu de ces

quarts de cercle.
Par exemple, si l'on a commencé par tracer fur

une règle, fig. 123, les divisions 1,2,3, 6kc. 6k
les lignes a, b, c, ckc. 6k que l'on veuille tirer les
transversales 10 IX, 9 VTII, ckc. il faut placer l'ou-
til fur les cercles dans une inclinaison telle que
son mouvement parcoure ces lignes 10IX, 9 VIII;
6k pour cet effet, après lui avoir donné la course
convenable par les moyens indiqués plus haut,
on le présentera d'abord en IX

, en faisant avancer.
ou reculer la grande règle jusqu'à ce que la pointe
du tracelet tombe bien exactement sur ce point;
ensuite on soulèvera le châssis à bascule, afin que
le tracelet ne porte pas fur la règle, pour ne pas
faire de faux traits. Dans cet état, on le fera venir
au bout de fa course ; 6k en le laissant tomber tout
doucement, on examinera si sa pointe porte sor le
point 10; 6k s'il n'y tombe pas, on fera marcher
l'outil sor les cercles

,
jusqu'à ce qu'il tombe exac-

tement sur ces deux points aux deux bouts de fa
course.

Quand on s'en sera bien assuré, il faudra exa-
miner le microscope ; 6k s'il ne se trouve pas exac-
tement sor la division, il faudra l'y remettre.

II est évident, par tout ce qui a été dit jusqu'ici,
que toutes les lignes inclinées que marquera le tra-
celet

,
seront toutes parallèles ék à mêmes distances

entre elles que les divisions.
Nous avons dit qu'il falloit présenter la pointe

du tracelet sor les deux points opposés
,

de l'un
desquels doit partir, 6k à l'autre desquels doit ar-
river la transversale; mais quelque fine que puisse
être la vue de celui qui fait cette opération, elle
ne soroit pas suffisante pour la précision qu'elle de-
mande.

PLANCHE VI.

Suite de la planche précédente.

Pour y suppléer
,

il faut faire faire le petit banc
dont on voit le plan fig. 124, 6k le profil fig. us.
Ce banc porte un petit microscope À B; serré par
le collet C; par le moyen duquel on peut l'appro-
cher cu Véloigner, 6k ensuite le fixer à la distance
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convenable. Ce collet lui-même est porté par un

genou D, qui sert à incliner ce microscope en tout
sens. ,.La lonuieur du banc 6k tous ces divers mou-
vemens ,

donnent la facilité de placer le micros-

cope ,
de façon qu'on puisse voir commodément le

point'de la division sur lequel on veut faire tom-
ber le tracelet, 6k en même temps la pointe du
tracelet, qui vient , pour ainsi dire, chercher ce
point.

En général, ce petit microscope ainsi monte lur
son banc

,
est très-commode pour observer le tra-

celet 6k les divisions
,

pendant le temps même des

opérations
,

afin d'examiner s'il n'y survient aucun
dérangement.

II sert aussi à placer, avec précision, les points
qu'il faut quelquefois placer dans les divisions ,
comme nous le dirons plus bas.

Division en mosaïque ou par intersessions.

J'appelledivision en mosaïque ou par intersessions,
celle qui est représentée, fig. 91, en grand, à peu
près comme elle paroît fous le microscope.

Cette division est composée de lignes qui se

coupent en angles droits ; elle m'a paru plus com-
mode que celles qui ne sont marquées que par de
simples lignes ou par des points, parce que si l'on

veut placer ces dernières sous le fil d'un micro-
mètre ou vis-à-vis du fil à plomb d'un instrument,
il est plus difficile de juger exactement, sor-tout
fous le microscope, quand le fil répond au milieu
du point ou de la ligne

,
qu'au milieu d'une in-

tersection.
Les raisons de cela sont

,
qu'une ligne ou un

point
,

sor-tout quand ils sont grossis par le mi-
croscope

, ont une largeur sensible
,

dont le milieu
n'est pas déterminé; au lieu qu'une intersection,
quand même les lignes qui les composent auroient
une largeur considérable

, a toujours deux points
déterminés

,
qui sont ceux où les deux bords des

lignes se rencontrent : par exemple, quelques lar-

geurs qu'aient les lignes C D
,

É F, fig. 126 ,
les

points a 6k b sont toujours déterminés également.
Cette division a encore un avantage ; c'est que

les lignes qui se coupent ainsi, étant prolongées
,elles forment une mosaïque dont tous les losanges

devant être parfaitement égaux
, ont deux pro-

priétés, l'une de donner un moyen de vérification
de Fégalité de la division, qui ne peut être par-
faite s'ils ne sont parfaitement égaux

,
6k l'autre de

subdiviser en deux la division que Von a tracée.
Ceci s'entendra mieux lorsque nous aurons indiqué
la manière de tracer cette division.

Pour l'exécuter
,

il faut d'abord placer l'outil
fur les cercles près de H, fig. 109, fur le point qui
y est marqué à 45 degrés du milieu; alors, après
toutes les préparations décrites ci-dessus

, on tra-
cera de fuite toutes les lignes A, A, fig. 91, qui
vont du même sens, 6k qui se trouveront à des

distanceségales, telles, par exemple, qu'un dixième
de ligne, à celles qui sont marquées fur la règle
matrice.

Quandelles seront toutes ainsi tracées
, on trans-

portera l'outil en I sur le point qui y est marqué
aussi à 45 degrés, 6k l'on tracera autant de lignes
B

,
B

,
qu'on a en tracé précédemment. Ces lignes

recouperont les premières A, A, à angles droits
,

6k formeront la mosaïque, fig. 91, dans laquelle il
est évident que si

, comme on l'a supposé pour
l'exemple

,
les pointsc, c , c, &'c. sont à un dixième

de ligne l'un de l'autre, les points d, d, &c. ré-
pondront au milieu de la distance d'un des points
c à Vautre; de façon que quand, par le mouve-
ment que l'on donne à la règle

,
la ligne e f qui

passe par les peints d, d, sera arrivée sous la ligne
E F qui représente le fil du micromètre

,
la grande

règle n'aura parcouru qu'un vingtième de ligne :
c'est ce qui m'a fait dire plus haut, que cette di-
vision en mosaïque a Favantage de subdiviser en
deux la division qui est tracée sur la règle ma-
trice , puisque , dans l'exemple présent, les divi-
sions de la règle matrice n'étant que des dixièmes
de ligne, la division nouvellement tracée donne
des vingtièmes.

II est bon d'observer ici que, quand on veut
faire la seconde opération pour recouper les pre-
mières lignes A

,
Á, il faut avoir attention à ajuster

la course du tracelet par le moyen des vis I ôk
K de la fig. 47 ,

de façon que les nouvelles lignes
B B soient de la même longueur, 6k qu'elles re-
coupent les premières A, A dans leur milieu, afin
qu'il n'y ait pas plus d'intersections au dessus qu'au
dessous ; le moindre usage de l'instrument mettra
au fait de toutes ces sortes d'attentions

, en même
temps qu'il en démontrera la nécessité.

Lorsque toutes ces intersections sont faites
,

elles
sont si semblables qu'il scroit impossible de les dis-
tinguer l'une de l'autre sous le microscope; 6k l'on
a souvent intérêt de connoître celles qui appartien-
nent au commencement de quelques divisions :
par exemple

,
si la division est faite en dixièmes de

ligne
, on veut distinguer celles des intersections

auxquelles commencent les lignes 6k les demi-
lignes.

C'est dans cette vue que Von peut placer, comme
on le voit dans la fig. 91 ,

deux points ,
l'un au

dessus 6k l'autre au dessous de l'intersectiondu com-
mencement des lignes, 6k un seulement au dessus
de celles des demi-lignes.

Pour cet effet, il suffit de substituer au tracelet,
fig- 39

>
1£ poinçon qui est représenté à côté; alors,

après avoir mis dans le petit seau le poids que
l'on juge nécessaire pour la profondeur qu'on veut
donner aux points, par le moyen du petit micros-
cope ,

fig. 124 6k 12s ,
6k par les mouvemens dont

on a déja parlé plusieurs fois, on ajuste la pointe
du poinçon dans le losange dans lequel on veut
placer le point; 6k quand il est tel qu'on le veut, on
abandonne le châssis à bascule à. son propre poids
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sans le laisser tomber à coup ,

6k cela suffit pour
marquer le point. On soulève le châssis à bascule,
& l'on fait alors marcher la grande règle jusqu'à
ce qu'on lui ait fait parcourir une demi-ligne, par
exemple, ou cinq divisions. On laisse de nouveau
appuyer le poinçon qui fait un nouveau point ,& ainsi de fuite jusqu'à la fin de la règle qui se

trouve ainsi marquée de demi - ligne en demi-
ligne.

Pour faire le second point qui doit marquer les
lignes, on commence par rajuster le poinçon sor le
losange qui se trouve au dessous du premier point,
6k on répète l'opération

, avec la différence que
ce n'est que lorsqu'on a sait marcher la grande règle
d'une ligne ou de dix divisions ,

qu'on marque les
points.

Division de Vernier, connue aussi fous le nom de
Nonius.

Tout le monde fait que cette espèce de divi-
sion

,
dont le but est de rendre sensibles à la vue

de petites subdivisions
,

consiste à appliquer contre
une ligne divisée en parties égales, une autre ligne
qui soit égale à un certain nombre de ces parties,
mais qui soit en mème temps divisée en un nombre
qui surpasse le premier d'une unité. Par exemple,
fi l'on veut avoir les dixièmes d'une ligne ( dou-
zième de pouce)

,
6k que Von ait une règle divisée

en lign es , on marque fur la petite règle que l'on
doit appliquer contre la première, un espace de
neuf lig nés que Von divise en dix parties égales.
Lorsqu'on fait couler doucement cette règle contre
la première, il est très-facile de distinguer laquelle

de s divisions de la seconde répond à la première,
& de juger par-là de la quantité de dixièmes dor.t
la règle a marché. Je ne m'étendrai pas davantage
fur cette division qui est très-connue.

íl est facile de juger, par tout ce qui a été dit
jusqu'ici, qu'il est très-ailé de faire ces espèces de
divisions

, avec les instrumens qu'on vient de dé-
crire. En effet, si l'on veut , par exemple

,
faire

une divifi on de Vernier qui marque les dixièmes
de ligne

, o n place sous le tracelet la petite règle
qu'on veut diviser ; 6k en regardant dans le mi-
croscope-; o n fait passer pour chaque division neuf
dixièmes de igneau lieu d'une ligne entière, 6k il en
résulte que Von a dix divisions égales dans Vesprce
de neuf lignes,' c omme on le desircit. Cet exemple
suffit pour faire c° S prendre la méthode, que l'on

peut étendre à tous / es nombres demandés.
Toutes les différentes opérations que l'on vient

de décrire, 6k qui se font fur les métaux 6k sor
les autres matières moins dures par le moyen d'un
tracelet d'acier, peuvent s'exécuter de même sor
le verre 6k fur les matières plus dures-, telles que
le cristal de roche 6k les pierres précieuses, même,
si, au lieu du tracelet, on se sert d'un diamant de
miroitier adapté à une monture faite pour entrer
dans la douille destinée à recevoir le tracelet.

II est souvent intéressant d'avoir des divisions
très-fines 6k très-exactes fur des matières transpa-
rentes ; si l'on n'en a pas fait plus d'usage jusqu'ici,
c'étoit par l'impossibilité qu'il y avoit à les tracer
par les moyens connus jusqu'à.présent. Les ma-
chines qu'on vient de décrire, en fournissant des
moyens aussi sûrs que faciles, l'usage pourra en
être plus fréquent à l'avenir.

Dans tout ce qui a été dit jusqu'ici 'nous avons
toujours suppose que la plate-forme 6k la règle ma-
trice étoient divisées avec la plus grande précision,
6k nous avons annoncé que nous donnerions la
méthode pour y parvenir ; nous n'avons pu la
donner plus tôt, parce qu'il étoit nécessaire, pour
la bien entendre, d'avoir Vintelligence de l'instru-
ment : voici donc les moyens dont nous nous
sommes servis pour diviser l'une 6k l'autre

, qui
formeront deux articles.

Division de la plate-forme.

Avant de commencer la division de la plate*-
forme, il faut, indépendamment de tous les ins-
trumens que nous avons décrits ,

se pourvoir d'a-
bord d'un grand nombre ( tel que 30 ou .40 ) de
petites pièces de cuivre de trois ou quatre lignes
de long sor deux environ de large, 6k dont l'é-
paisseur soit égale au limbe qui est en relief fur la
plate-forme, 6k qui est marqué en C C C, fig. f6.
Sur ces pièces on trace une petite ligne perpendi-
culaire au milieu du grand côté

: cette ligne ne sou-
roit être trop fine, parce qu'elle doit être vue sous
le microscope.

II est bon d'observer que, pour que cette ligne
soit sensible sans la rendre trop forte, il est utile
de polir les petites pièces fur lesquelles on doit les
tracer, dans le sens de leur longueur

, ce que les
ouvriers appellent tirer de long, afin que les petites
rayures que laisse le pâli, 6k que Von apperçoit
très-sensiblement sous le microscope, se trouvant
perpendiculaires à la petite ligne

, ne puissent se
confondre avec elle.

Ces petites pièces ainsi disposées étant destinées
à être placées le long du limbe en reliefde la plate-
forme aux distances convenables

, comme nous
le dirons plus bas, pour y tenir lieu des divisions
qui doivent être tracées par la fuite sor le limbe
même ,

seront désignées par le nom de divisions
mobiles.

Lorsqu'on veut fixer ces divisions mobiles le long
du limbe, on les enduit en dessous de cette espèce
de cire verte, dont on se sert pour arrêter diffé-
rens ornemens dans les desserts

,
afin de pouvoir

leur donner les petits mouvemens nécessaires pour
les assujettir 6k ensuite les fixer.

II faut encore avoir deux petits microscopes
pareils

, que nous désignerons sous le nom de mi-
croscopes à division.
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La fig. 127 est le profil d'un de ces microscopes,

monté fur son pied.
Les fig. 128 , 129 6k 130 ,

sont le plan , la face
6k le profil du pied. On voit dans la plan

,
fig. 128,

en A, un trou destiné à laisser passer la vis en bois
A, fig. 127, qui sert à fixer ce pied sor l'établi quand

on ìe veut : car ,
le plus souvent on se contente

d'arrêter ces microscopes avec de la cire verte.
On voit dans ce même plan en B

, un trou destiné
à laisser passer la vis de rappel qu'on voit en B
dans les fig. 127 , 129 6k 130.

Les fig. 131 , 132 6k 133 ,
sont le plan

,
la face

postérieure 6k le profil d'une pièce destinée à glisser
le long du pied que l'on vient décrire.

Cette pièce porte sor fa face antérieure un an-
neau brise, destiné à recevoir le corps du micros-

cope ; cet anneau marqué A dans lesfig. 131 &c 133 ,
est arrêté sor cette pièce par les vis B , B, mar-
quées en lignes ponctuées dans lafig. 131, 6k dont
on voit les têtes B, B, dans la fig. 132.

Cette même pièce porte fur fa face postérieure
deux pieds C ck D

,
dont le premier C a un trou

que Von voit en C
,

fig. 131 ,
qui forme écrou pour

recevoir la vis de rappel B, 127, 129 6k 130; 6k
le second D est destiné à entrer dans la mortaise
qu'on voit en B D, /. 129. Ce pied est terminé
par une vis qu'on voit en D, fig. 133. Cette vis
reçoit un écrou à oreille d, qui sert à contenir la
pièce 6k le microscopequ'elle porte ,

6k à le fixer
quand on l'a mis à son point.

Les fig. 134 6k 13f, sont la coupe 6k le profil du
corps du microscope.

Ce microscope qui n'est qu'à deux verres , porte
au foyer de son oculaire un réticule composé de
deux brins de soie de cocons en croix ; il a , par
le moyen de la vis qu'on voit en A dans ces deux
figures, la faculté de pouvoir approcher ou éloi-
gner l'oculaire du réticule, comme on l'a expliqué
plus en détail dans la description du microscope.

Le collet brisé B sert à fixer le tuyau qui portel'oculaire, quand on a trouvé
, par le moyen de

la vis A, le point auquel le réticule paroît le plus
distinct à l'observateur.

La fig. 136 est le plan des deux microscopes à
division

,
lorsqu'ils sont rapprochés le plus qu'il est

possible.
Tout étant ainsi préparé, il faut placer l'instru-

ment à tracer sor l'établi, de façon que le tracelet
puisse porter fur le limbe de la plate-forme.

Pour cet effet, on sont bien
, en voyant la fig. So

,qu'il faut supprimer l'espèce de sellette sur laquelle
l'instrument à tracer n'est placé que pour se trou-
ver à la hauteur des pièces à diviser.

Quoique l'on puisse diviser la plate-forme entel nombre que l'on veut, je ne parlerai ici quede la division du cercle en degrés, minutes, 6kc.
tant pour la clarté que parce que c'est la plus usitée
6k la plus nécessaire; il fera aise, si l'on a besoin de'
quelqu'autre nombre, d'y appliquer la même mé-
thode.

Division du cercle en degrés, minutes ,&c.

II faut d'abord placer une des divisions mobiles
à un endroit quelconque du limbe; mais comme
celle-ci doit servir par la suite de premier point de
la division

, il faut Varrêter sur la plate-forme avec
deux petites vis.

Quand cela est fait, il faut placer les deux mi-
croscopes à division sur l'établi , à peu près aux
deux bouts d'un diamètre quelconque de la plate-
forme, comme AB, fig: 137, 6k les ajuster de façon
que l'un des fils croisés du réticule tende au centre
de la plate-forme, 6k que l'autre soit tangent au
bord extérieur du limbe

, comme on le voit en
A 6k en B ; position que l'on doit toujours observer
dans tout le cours des opérations.

Alors, en faisant tourner la plate-forme, il faut
faire venir la division mobile qu'on a fixée avec
deux vis, òk que j'appellerai par la fuite le point
Zéro, sous le fil du microscopeA.

Ensuite il faut placer, avec de la cire
, une de*

divisions mobiles sous le microscope B.
II est évident que cette division mobile n'étant

placée qu'à peu près
,

si l'on fait faire à la plate-
forme la moitié de fa révolution pour la mettre
sous le microscope A, le point çeVo ne se trouvera
pas sous le microscope B, 6k que les deux moitiés
de la révolution de la plate-forme ne seront pas
égales.

Alors on fera marcher la division mobile de la
moitié, à peu près de la différence de la grande
moitié à la petite, ensuite on remettra le point zéro
sous le microscope A. Dans ce moment, la division
mobile ne se trouvera plus sous le microscope B ;
mais on y fera venir ce microscope

,
6k l'on re-

commencera ces opérations jusqu'à ce que ,
les

points A 6k B étant placés sous celui des deux mi-
croscopes qu'on voudra, Von apperçoive le point
opposé sous Vautre ; alors on fera sûr d'avoir deux
points diamétralement opposés avec la plus grande
précision

, ce qui est très-'i.tïportant.
Quand on est ainsi parvenu à avoir ces deux

points
,

il faut enlever les deux microscopes, parce
qu'ils deviennent inutiles dans cette position qui
n'étoit nécessaire que pour avoir ces deux points.

Dans cet état
,

il faut placer un des deux points
dont on vient de parler, sous le tracelet; 6k pour
s'assurer de fa position, Von peut se servir du petit
microscope décrit fig. 124 6k 12s.

Après quoi il faut placer un des microscopes à
division au dessus du point opposés; 6k comme il
est nécessaire qu'il reste invariablement dans cette
situation pendant toutes les autres opérations, il
convient de le fixer avec la vis en bois A, fig. 127.

On conçoit que, par ce moyen, le tracelet se
trouve toujours diamétralement opposé au micros-
cope, 6k par conséquent qu'il est en état de répéter
fidèlement d'un côté du cercle ce que le micros-
cope sait voir , aycc la plus grande précision, de
l'autre côté.

Delà
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Delà il résulte que, si l'on parvient à bien di-

viser la moitié du limbe, elle servira à diviser sans
peine l'autre moitié, puisqu'en faisant passer les
divisions de la première fous le microscope, le
tracelet les répétera fur la seconde ; c'est donc pour
diviser ce premier demi-cercle, qu'il faut faire les
opérations suivantes.

Pour cet effet, il faut placer fur la.plate-forme
deux nouvelles divisions mobiles C 6k D, .fig. 137,
à soixante degrés à peu près l'une de Vautre, ainsi
que des points T 6k Z, qui représentent le tracelet
6k le point zéro

,
afin de partager le demi-cercle

en trois espaces égaux. Cela fait, il faut placer le
second microscope à divisions

, en C
, avec les

mêmes attentions qu'on avoit eues lorsqu'on l'avoit
placé en B dans la première opération.

Alors on fait tourner la plate-forme jusqu'à ce
que le point C soit arrivé sous le microscope fixe ;
dans cette situation

,
l'on place la division mobile

D sous le microscope qui est resté en C; ensuite
l'on fait encore tourner la plate-forme jusqu'à ce
que le point D arrive à son tour sous ie micros-
cope fixe ; dans cette situation

,
Von examine la

distance du point T
,

qui est à peu près sous le
second microscope au fil de ce mème microscope
sous lequel il devroit être ,

si les trois parties Z C
,CD, DT étoient égales.

Si Von trouve que les trois distances surpassent
le demi-cercle, on en conclut que la distance des
deux microscopes ( que je désigne par le mot
d'ouverture, par analogie à celle d'un compas) est
trop grande, 6k qu'il faut rapprocher le microscope
mobile de celui qui est fixe, du tiers de l'espace
dont les trois divisions ajoutées ont surpassé le
demi-cercle

,
6k vice verfiâ

,
si les trois distances

n'arrivent pas jusqu'au pointT, c'est-à-dire, si elles
sont trop courtes.

On recommence cette opération jusqu'à ce que
l'on soit parvenu à rendre ces distances, ajoutées
ensemble, parfaitement égales au demi-cercle, 6k
alors on est sûr d'avoir parfaitement les points dis-

tans entre eux de soixante degrés.
Lorsqu'on en est ainsi venu à bout

, on peut
commencer à tracer sur le limbe : pour cet effet,

on remet le point zéro sous le microscope, 6k Von 1

trace le point T fur le limbe ; on fait venir ensuite 1

sous le même microscope le pointC
,

6k Von trace le <

point c qui lui est opposé ; l'on en use de mème !

pour les points D 6k d.
On procède ensuite par la même méthode

, pour 1

marquer 6k tracer les points de trente en trente <

degrés, ensuite de dix en dix, 6k ainsi de suite,
jusqu'à ce que l'épaisseurdes microscopes les em-
pêche de pouvoir s'approcher assez pout embrasser <

de trop petites distances. Par exemple, si les mi- <

croscopes ne peuvent embrasser que l'espace d'un <

pouce, 6kque par la proportiondu rayon du cercle 1

un arc de six degrés n'occupe qu'un pouce , on 1

ne pourroit subdiviser les arcs de dix degrés en <

deux, c'esi-à-dire, eu arcs de cinq degrés. | ]
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Pour lors, il faut avoir recoursà un autre moyen
que voici.

Par la supposition
, on a eu tous les arcs de dix

degrés ; ainsi on a le point de 90 6k celui de 180
bien déterminés. Comme ces deux nombres fonr,
divisibles par neuf, il faut donner aux deux mi-
croscopes une ouverture de neuf degrés, qui, étant
répétée dix fois depuis o jusqu'à 90 ,

donnera le
9e, le 18e, le 27"

,
6kc. degrés; 6k depuis le 90*

jusqu'au 180% le 99', le 108e, le 117", 6kc. Les
trois points de zéro

, de 90 6k cle 180 ayant été
donnés par la premièreopération

,
deviennent des

points d'appui sûrs pour celle-ci.
II faut observer que, par la propriété du nombre

de 9, tous ses multiples finissant par des chiffres
qui vont toujours en décroissantd'une unité, tous
les points que Von aura marqués ainsi, deviendront
à leur tour des points d'appui pour les autres de-
grés de dix en dix, dont le nombre finira par un
chiffre semblable à eux. Par exemple, le point du
9^ degré, ainsi que celui du 99e, serviront de points
d'appui aux 19-, 29% 39% ékc. degrés. Le point
du tS*, aux 28", 38% 48% ckc. degrés, 6k ainsi
des autres; ce qui servira à marquer très-exacte-
ment tous les degrés.

En eflet, si l'on replace le second microscopeà
l'ouverture de dix degrés, 6k que l'on fasse tourner
la plate-forme jusqu'à ce que le point du <fi degré se
trouve dessous ce microscope

,
la division mobile

qu'on placera alors fous le second
, marque le 19'' ;

6k en continuant l'opération
, on aura de même le

29e, 6kc.
Par ce moyen l'on aura tous les degrés du demi-

cercle , que l'on pourra tracer à mesure sor la
limbe.

II faut remarquer que ,
si le rayon de la plate-

forme étoit assez grand pour que l'espace de quatre
degrés pût être embrassé par les microscopes

, il y
auroit plus d'avantage à se servir des nombres de
quatre 6k de cinq que de ceux de neuf 6k de dix

,dont on vient de parler; parce que si le cercle se
trouvoit (comme il le seroit dans ce cas) divisé
de cinq en cinq degrés, 6k que l'on divisât ensuite
de quatre en quatre, on trouveroit toujours des
points d'appui (c'est-à-dire, des points donnés par
la première opération de vingt en vingt degrés ), 6k

que plus il s'en trouve de cette espèce, plus on est
sûr de Vexactitude de l'opération.

C'est pour cette raison que Von a toujours com-
mencé par les plus grandes divisions, en descen-
dant aux plus petites.

On pourroit avoir, par le mème moyen ,
les di-

visions des demi-degrés. II ne seroit question que
de partager en deux un nombre impair de degrés

,diviseur du demi-cercle; tel que 15, qui, partagé
en deux ,

donneroit le demi-degré entre le y" &
le 8 degré, 6k de là de 15 en 1 degrés, donne-
roit plusieurs points d'appui, sor lesquels on re-
commenceroit toutes les opérations qu'on a décrites
pour les degrés : mais indépendamment de la Ion-

Qqqq
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eueur de cette opération

,
elle ne donneroit pas

encore toutes les subdivisions que l'on peut dé-
sirer.

, „Voici une méthode beaucoup p:us courte ,
ck qui

remplit les deux objets.
II fait avoir un arbre, fig. 138, qui entre dans

la douille B de la plate-forme,fig. f6, 6k qui porte
à son extrémité une grosse douille de cuivre des-
tinée à recevoir à frottement l'arbre A de la pièce
fig. if2.

Cette pièce
,

dont on voit 1e plan fig. if3 ,
le

profil en face fig. ifi, 6k le bout fig. if4, est des-
tinée à recevoir un télescope de réflexion ou autre ,
qui se fixe sor cette pièce par le moyen de deux
vis qui tiennent au télescope, 6k qui après avoir
passé dans les trous G, G, de cette pièce

,
sont

affermis par deux écrous à oreille
, comme on peut

le voir dans le profil, fig. 142.
Nota. II ne faut pas faire attention à la petite

règle que l'on voit dans ce profil, 6k qui est des-
tinée à un autre usage dont on parlera plus bas.

Cette pièce porte en dessous un petit arbre des-
tiné

,
dans cette opéra'-'.on-ci, à tourner à frotte-

ment dans la douille de l'arbre
,

fig. 13S.
íl est aise de voir que le télescope ainsi monté,

est susceptiblede deux mouvemens concentriques,
mais indèpendans l'un de l'autre; car il peut être
mené par la plate-forme, 6k il peut tourner indé-
pendamment d'elle.

II faut avoir attention à placer au foyerdu pre-
mier oculaire du télescope, un fil de cocon dans
la situation verticale.

II faut ensuite avoir une règle épaisse
, fig. 139,

d'environ six ou sept pieds de long, fur laquelle
on colle du papier blanc pour pouvoir y marquer
des divisions.

Sur cette règle
,

après y avoir tiré une ligne bien
droite au milieu de so largeur, on place fur cette
ligne deux points à la distance qu'on voudra

, pour
représenter le degré qu'on veut diviser, par exem-
ple

,
de cinq pieds. On divise cet espace en au-

tant de parties que l'on veut marquer de subdivi-
sions dans le degré

, par exemple
, en 6 si l'on

veut diviser de 10 en 10 minutes; en 10, si c'est
par 6 minutes

,
fig. 139 A; en 60, si c'est par mi-

nutes, ékc. On fait passer, par chacune de ces di-
visions

, une ligne de crayon perpendiculaire à la
grande ligne

,
afin de placer plus exactement la

petite plaque qui sort à marquer les divisions dont
on va parler.

Ceue plaque, fig. 140, oui est d- cuivre mince,
découpée cn croix de S. André est de la même
csspèee que celles qu'on empsoie pour faire les
lettres des livres de chant

, c: q.;i sont connuessous !e nom de cai.ifli.rc: dé:r--nJs. On fait quela façon de s'en servir est J'y .r .so;uer une brosse
légèrementhumeétée d'eau

,
&

:
issée sor une petite

phnche sor F quelle on a nrs ''u noir d. fumée
avec laquelle ou frotte le papier sor h,]u :1 on les
a poses à travers leurs découpures. Leur propriété

est d'Imprimer fur ce papier la figure de leur dé-
coupure d'une manière très-nette ck fans bavure,
6k qui est sèche dans Vinfìant.

C'est de cette façon que l'on marquefur la grande
planche les subdivisions du degré ; 6k pour les dis-
tinguer plus facilement, on place auprès de celles
qu'on veut distinguer, les chiffres relatifs que Von
imprime aussi avec des caractères découpés.

Tout étant ainsi préparé
, on va placer cette

grande règle horizontalement à environ 48 ou 49
toises de l'endroit où est placée la plate-forme, si
Von a pris cinq pieds pour degré ; 6k l'on a atten-
tion à la mettre à la hauteur convenable

, pour
qu'elle se trouve toujours dans le champ du téles-

cope pendant son mouvement.
Cette règle, dans la rigueur, n'est pas un arc ,

6k n'est qu'une cordeç mais dans un arc d'un de-
gré

,
la différence de l'arc à la corde peut être

négligée sens erreur sensible.
Maintenant

, pour appliquer ceci à la division
de la plate-forme, il saut faire venir sous le pre-
mier microscope le point zéro

,
6k faire tourner le

télescope par son mouvement propre ,
jusqu'à ce

que le fil qui est au foyer de son oculaire se trouve
bien exactement sur le premier point de la grande
règle, que j'appelle la mire; ensuite faisant tourner
la plate-forme, qui, dans ce moment, emmène le
télescope avec elle

,
jusqu'à ce que Von apperçoive

dans le microscope le point du premier degré, on
regarde si le fil du télescope sc trouve fur le der-
nier point de la mire. Si l'on voit qu'il n'y soit pas
arrivé, c'est une marque que la mire est trop
proche; ck s'il Va passé, qu'elle est trop loin : en
conséquence, il faut la faire approcher ou éloigner
jusqu'à ce que le télescope en parcoure exactement
la distance, dans le mème temps que la plate-forme
tourne d'un degré.

Quand on y est parvenu , on sont aisément qu'il
ne reste qu'à tracer une ligne sor le limbe, à me-

I sure qu'on voit une des subdivisions de la mire
dans le télescope

,
6k que par la similitude des arcs

elles doivent íè trouver de la plus grande exac-
titude.

On pourroit tracer, par ce moyen, les subdi-
visions de tous les degrés : il n'y auroit pour cet
esset qu'à ramener à la fin de chaque degré, par
son mouvement propre, le télescope au premier
point de la mire ; mais comme cette opération est
assez longue

,
6k qu'elle ne peut être faite que dans

un grand espace
,. elle pourroit éprouver des in-

convéniens 6k des dérangemens qu'on peut pré-
venir aisément, quand il n'est question que d'une
seule opération, mais qu'il seroit fort difficile d'é-
viter, s'il falloit la répéter 360 fois.

Pour éviter cet inconvénient, au lieu de tracer
les subdivisions d'un degré fur le limbe même,
on peut les tracer fur une division mobile , que
l'on peut fixer pour ce moment-là seulement avec
des vis

,
afin qu'elle ne puisse éprouver aucun

mouvement pendant l'opération ; 6k quand cette
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division mobile est une fois bien exaftement di-
visée

, on peut l'appliquer successivement à ,tous
les degrés qui passent fous le microscope

,
6k ainsi

elle servira de règle pour tous les degrés l'un après
l'autre.

Division de la règle matricepour la ligne droite.

Nous ferons ici d'abord une observation de la
même espèce que celle que nous avons faite à
propos de la plate-forme

: c'est que , quoiqu'on
puisse employer la même méthode pour diviser
une ligne d'une longueur quelconque, nous ne dé-
crirons que la division d'un pied de roi

, parcequ'on peut en décrire aisément ce qu'il seroit né-
cessaire, pour une autre longueur quelconque ; 6k
cela sera suffisant pour faire entendre ce qui est
nécessaire pour diviser en parties égales : mais
comme on a besoin quelquefois de diviser une
ligne en parties inégales

, comme les cordes d'un
cercle , 6kc. nous donnerons la méthode qu'il faut
employer ; ce qui ne sera qu'un corollaire de la
méthode générale.

Division d'un pied de roi en pouces, lignes, dixièmes,
vingtièmes de ligne

,
&c.

L'outil à tracer étant placé fur l'établi convenable,
comme on le voit dans la fig. 109 ,

il faut être
pourvu, comme dans l'opération précédente, d'un
nombre de divisions mobiles, qui soient de même
épaisseur que les deux règles dont nous allons
parler

,
6k qui n'aient de largeur que celle de l'es-

pace qui restera entre le bord de la grande règle
mobile A E, & le bord de la règle A B , qu'on
appliquera dessus, comme on va le dire.

II faut avoir deux règles de cuivre AB, B C,
d'environ treize pouces de long , bien dressées,
& bien égales d'épaisseur

,
qui soient percées à

chaque bout d'un trou un peu oblong ,
destiné à

recevoir les vis qui doivent les arrêter fur la grande
règle mobile A E.

Ensuite il faut marquer sur la règle A B, avec
le plus de précision qu'il sera possible, la longueur
d'un pied de roi, qui est celle qu'on veut diviser,
6k tracer les lignes qui en marquent les extrémités
très-légèrement, parce qu'elles doivent être vues
sous le microscope ; 6k en même temps il faut ies
continuer jusqu'au bord de la règle.

Cela fait, il faut placer cette règle A B
,

sur la
grande règle mobile

,
de façon qu'il ne reste entre

le bord de cette règle 6k celui de la grande
, un

espace suffisant pour placer des divisions mobiles.
Ensuite il faut placer le microscope comme on

le voit dans la fig. 109, en observant que l'inter-
section des fils croisés de son micromètre se trouve
sur le bord de la règle A B, qu'on vient de placer.

Mais comme il est important que le bord de cette
règle, pendant tout le mouvement de la grande
règle A E, réponde toujours à ce point des fils

/ 1
croisés

,
il faut, par le moyen des trous oblongs

qui sont aux bouts de la règle, 6k qui ont été mé-
nagés exprès pour cela, l'ajuster de telle façon queson bord ne s'en écarte pas.

Cette règle étant ainsi placée
,

il faut disposer la
règle CD, de façon que son bout C,ou pour mieux
dire, le point près de ce bout où doit commencer
la division

,
soir sous le tracelet en mème temps

que le premier point tracé proche du tout A, de
la première règle

,
sera sous le fil croisé du mi-

croscope.
Pour placer cette règle dans le parallélisme, il

faut avoir les mêmes attentions qu'on a eues pour
la première.

On vérifie l'une 6k l'autre, en fa'sont parcourir
à la grande règle tout l'espace qu'elle peut faire;.
car, si après avoir placé le bord de la première
sous le fil croisé du microscope, 6k le bord de la
seconde sous la pointe du tracelet, au commen-
cement du mouvement de la grande règle

, on les
trouve à la fin de son mouvement dans la même
position, on est sûr que ces deux règles sont par-faitement parallèles à la grande; ce qui est abso-
lument nécessaire pour la perfection de l'opération.

Tout étant ainsi préparé
,

il faut placer les deux
microscopes à divisions

, l'un à la place du grand
microscope, 6k l'autre à environ six pouces de dis-
tance du premier, 6k ensuite mettre sous le fil croisé
de celui-ci une division mobile

,
pendant que le

premier sera placé sur le premier point que j'ap-
pellerai aussi le point [éro. Si dans cette situation
Von fait marcher la grande règle, jusqu'à ce que
la division mobile que Von vient de placer sous le
second microscope arrive sous le premier, le second
point de la régie qui est à l'autre bout du pied ,se trouvera près du fil croise du second microscope.
On en usera alors comme on a fait pour les deux
bouts du diamètre du cercle ; c'esi-à-dire

,
qu'en

commençant l'opération, on avancera ou reculera
la division mobile, jusqu'à ce que louverture des
microscopes, réponde parfaitement à chacune des
moitiés du pied

:
alors on aura le point de six pouces

parfaitement placé.
On fera la mème chose pour avoir les distances

de trois pouces, & ensuite d'un pouce, en dimi-
nuant l'ouverture autant qu'il est nécessaire pour
chacune de ces divisions.

On ne s'étendra pas davantage fur ces opé-
rations; ce qu'on a dit pour la division du cercle
doit suffire pour les faire entendre aisément.

Quant à la subdivision du pouce en lignes, 6k

en portions de lignes , quoique le principe soit le
même, son application demande quelques soins

,
6k

quelques iusirumens de plus, dont on va donner
les détails.

Les fig. 141 6k 142 sont le plan 6k le profil de l'ins-

trument nécessaire pour les subdivisionsde la ligne
droite, 6k dont on va détailler toutes les pièces.

Les fig. 143 , 144 6k 14s, sont le plan
,

le profil 6k

le bout d'une règle épaisse, longue d'environ trois
Qqqq ij
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pieds, & taillée en dessous en double biseau, comme

on le voit dans lafig. 14; ,
faite pour entrer 6k glisser

dans la rainure cn queue d'aronde ,
marquée &,

dans la coupe de l'établi, fig. 82, qu'elle traverse

dans toute fa largeur & &, fig. 81. On voit en &,
fig. 81

,
le bouton d'une vis de pression, destiné à

fixer cette règle au point que Von juge à propos.
Cette règle est armée, à l'un de ses bouts, d'une

pièce de cuivre A, fig. 143, i44 & >4S, destinée à
recevoir la vis de rappel B, qui doit conduire la
pièce dont nous allons parler tout-à-1'heure. C'est
la figure plus en grand de la rondelle qu'on voit
en c fur la vis, & qui y est arrêtée par la gou-
pille D.

Les fig. 146 6k 147 ,
sont le plan 6k le profil d'un

piédestal de bois, destiné à porter le télescope sur
son pivot. On y voit,

i°. En A, fig. 140 , un trou rond qui doit être
évasé en deiìòus, pour donner plus de facilité à

tourner la vis 6k son contre-écrou
,

fig. 140.
?.\ En B B, ckc. quatre trous, fig. 146

,
destinés

i recevoir les vis à caller B B
,

fig. 147.
3°. Quatre trous CC, faits pour recevoir quatre

vis en bois , pour fixer fur ce pied la plaque ,
fig- '-Í-9-

4°. Quatre autres trous D, D
, pour laisser passer

le bout de quatre autres vis, dont on parlera plus
bas.

s,". En E, fig. 147 , une rainure semblable à celle
de l'établi, 6k destinée

, comme elle
,

à laisser passer
ìa règle, fig. 143, 1x4 6k 14s.

6". En F
, un écrou de cuivre noyé dans le

bois, fait pour recevoir la vis de rappel B de la
hg. 144.

11 est aise de voir que cet appareil n'est fait
que pour donner le moyen de faire avancer ou
reculer, par un mouvement lent, ce piédestal sor
îa règle, & que les vis à caller B B, ne sont des-
tinées qu'à 1'affermir quand on lui a donné la po-sjtion convenable.

Les fig. 148 6k 149 ,
sont le plan 6k le profil d'une

plaque de cuivre que l'on fixe fur le piédestal,
/%?. 146 6k 147 , par le moyen de quatre vis enbois, dont les têtes se logent dans les quatre trousC, C, fig. 14S.

On y voit en A un trou formant un écrou pour
recevoir la vis A cle lafig. ,49, qui est destinée à
recevoir la pointe d'un pivot, dont nous parlerons
plus bas.

Les quatre trous qu'on voit en D, D, 6k quiforment écrou, doivent recevoir les vis, fig. if8.
Lafig. ,f0 représente la vis A de la fig\ ,49,séparée de son contre-écrou, dont on voit le profil

en a & la face en a'.
Lafig. ,,, est un petit pontet de cuivre

,
dont

on von le profil en B. On y voit en A une petite
pointe cl acier destinée à entrer dans un petit troutait au haut a du pivot,///?. if2.Les fig. ,f2, ,S3 6k ,S4, sont le profil, le plan
«c le bout d une pièce destinée à soutenir le té-

lescope. On voit dans le profil, fig. if2, en a A,'
un pivot d'acier dont le bout A se place dans le

trou A fait au bout de da vis A des fig. 149 ou
ifo ,

6k le petit trou qui est en a reçoit la pointe
A du pontet ,

fig. ifi , que l'on pose par dessus

cette pièce. Oti voit en GG, deux trousdestinésà
laisser passer deux vis attachées au corps du téles-

cope ,
qui servent à l'affermir sur cette pièce par

le moyen de deux écrous à oreille
, comme on

le voit en G G, fig. 142.
Quand on a placé ainsi par dessus la pièce

fig. if2 ,
le pontet fig. ifu, on pose les oreilles

D, D, les deux petites règles, fig. if6, dont on
voit le profil fig. if7, 6k on fait entrer dans leurs

trous D, D, les vis à clefs, fig. if8.
II est aise de voir, par cet exposé 6k par Ins-

pection des figures , que le pontet, fig. ifi , avant
que d'être serré par ces quatre vis

, a la liberté de
se mouvoir un peu ,

soit en-avant, soit en-arrière ,soit de côté
,

fans sortir de dessous les petites
règles

,
fig. iff 6k if6.

On lui a conservé ces mouvemens , parce que,
portant un des bouts a du pivot, fig. if2, pendant
que l'autre bout A demeure fixé dans le trou A
de la plaque, fig. 148, il peut faire inclinerun peu
ce pivot, 6k lui faire prendre facilementun mou-
ment parallèleà celui de la grande règle, comme
on le dira plus bas.

Les fig. if9 6k 160 ,
sont le plan 6k le profil d'une

petite règle de cuivre , dont la longueur est in-
déterminée. On peut même en avoir plusieurs de
longueurs différentes

,
suivant les opérations qu'on

veut faire; nous fupoferons celle dont nous allons
parler

,
d'environ quatorze à quinze pouces. Cette

règle est terminée par une petite plaque de cuivre
percée d'un trou G

,
6k garnie de deux petits pieds

h, h. Le trou G' est destiné à laisser passer une
des vis G du corps du télescope, qui a déja passé
dans un des trous G de la pièce, fig. if3, afin
d'assujettir cette règle à cette pièce par le moyen
du même écrou à oreille

,
qui y fixe le télescope

de façon que le tout ensemble soit tellement af-
fermi

, que l'un ne puisse pas se mouvoir sans
l'autre.

La seule inspection des fig. 142 6k 143, qui re-
présentent toutes ces pièces montées

,
le feront

mieux concevoirque tout ce qu'on pourroit en dire
de plus.

Pour empêcher que cette petite règle
,

qui doit
être assez longue pour passer au-delà de la grande
règle de l'établi

, ne puisse plier par son propre
poids, on fait une petite douille qui peut couler
fur cette règle

, 6k qui porte une petite roulette de
la hauteur convenable

, pour en soutenir le bout
à la même hauteur que celui qui est arrêté au té-
lescope. On en voit les profils 6k le plan en A,
B 6k C, fig. 161.

Cet instrument ainsi monté, il faut encore éta-
blir fur la grande règle mobile une petite piece,
fig. 162 , dont voici le détail,
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A B C est une petite équerre de cuivre, que

l'on fixe sur la grande règle mobile par le moyen
de la vis D. Cette équerre porte un petit ressort
EBFG

,
qui y est attaché par une vis B

,
dont

la tête, au lieu d'être refendue, forme une efpece
de pied qui, entrant dans un petit trou fait fur la
grande règle mobile, contribue à affermir le petit
instrument.

Ce ressort porte, dans so partie supérieure
, un

petit cylindre de cuivre F G, qui y est rivé 6k qui
sert à appuyer la petite règle, fig. 149 èk 160

, contre
le bout de la vis H, comme nous Vexpliquerons
tout-à-1'heure. La vis H

,
dont la pointe est un peu

mousse, porte un contre-écrou qui sert à l'affermir
quand on Va mise à son point.

Venons maintenant à l'ufage de ce que nous ve-
nons de décrire.

II faut commencer par fixer sor la grande règle
mobile, la petite pièce //;,. 162; & quoiqu'il n'y
ait rien qui détermine exactement la place ou elle
doit être, on peut la placer vis-à-vis du huitième
pouce de la règle A B

,
de la fig. 109. On verra

plus bas quelque raison pour cette détermination.
Ensuite

,
il faut placer la règle épaisse A B

,fig. 142, dans la rainure en queue d'aronde A de
"l'établi, fig. 82, 6k Varrêter par le moyen de la vis
de pression &.

Dans la fig. 166, qui montre une partie de l'é-
tabli

,
AB C D représente une portion de la grande

règle mobile.
£ F

, une règle qui est divisée en pouces ,
6k

qui est placée sous le microscope.
GHIK, est une partie de la grande règle de

bois qui porte le télescope.
L M

, ur.e paitie de la règle de cuivre qui di-
rige le mouvement du télescope.

N, la deutîle qui porte la petite roulette décrite
fig. 161. O, la petite pièce décrite fig. 162.

Cela pose, il faut commencer par fixer la pièce
O

, comme on le voit dans cette figure sor la grande
règle A B C D, de façon qu'elle réponde à peu
près au huitième pouce de la règle E F, qui est
divisée en pouces.

II faut ensuite placer la règle de bois GHIK,
dans la rainure en queue d'aronde de l'établi,
qui est faite pour la recevoir 6k Varrêter par le

moyen de la vis de pression
,

de façon que le bout
M de la petite règle de cuivre qui dirige le téles-

cope , surpasse assez la grande règle mobile AB CD,
pour que la roulette portée par la douille N

,
puisse

rouler sur l'établi.
Après cela, il faut engager, comme on le voit

dans cette figure, la petite règle de cuivre LM,
entre la pointe de la vis 6k le ressort de la piece
O, qui a été décrite fig. 162.

Tout étant ainsi disposé
,

il eíi évident que lors-
qu'on mettra en mouvement la grande règle, la
petite pièce O qui y est fixée emmènera avec elle la
petite règle M, qui communiquera son mouvement
au télescope auquel elle est arrêtée,

Ce mouvementbien entendu
,

il sera facile d'ap-
pliquer ici ce qui a été dit pour la subdivision du
cercle

,
6k d'entendre ce qu'il convient de faire.

so. On construira une mire semblable à celle
qu'on a faite pour le cercle

, fig. 139 B
, excepté

que celle-ci sera divisée en douze
, pour représenter

les lignes, 6k chacune de ces parties en 5"
, 10".

ou 20°, comme on le voudra. »
2". On enverra cette mire à peu près à la distance

convenable, pour que le mouvement que fera le
télescope pendant que la grande règle parcourra
un pouce sous le microscope, en embrasse les deux
extrémités.

Mais comme il est important que le télescope
les embrasse avec précision, 6k qu'elle est relative
à la distance du centre du mouvement du téles-
cope à la grande règle mobile ; lorsqu'on auraplacé la mire à peu près où elle doit être

, on
pourra aiíément faire varier cette distance par les
moyens qu'on s'est ménagés.

En estet, si l'on trouve une trop grande dissé»
rence , on peut éloigner ou approcher le télescope

,en enfonçant ou en retirant la grande règle de
bois dans la rainure de l'établi; èk si cette diffé-
rence eíh petite , on fait marcher seulement le
piédestal qui porte le télescope, par le moyen de
la vis de rappel qui est au bout de la règle cle bois.
Enfin

,
Von achevé de le placer dans la plus grand*

exaèiitude par le moyen de la petite vis de la piece
O, qui est susceptible de faire avancer ou reculer
le télescope d'une très-petite quantité.

On ne croit pas avoir besoin de répéter ici
,que tous ces mouvemens doivent toujours être

comparés au mouvement d'un pouce de la grande
règle

,
examiné tous le microscope.

On ne doit pas avoir besoin non plus de rap-
peler que les triangles que forment les deux ex-
trémités du pouce lur la règle, 6k les deux extré-
mités de la mire avec le centre du mouvement
du télescope étant semblables, leurs subdivisions
respectives le sont également.

On voit par-là qu'on peut tracer , par ce moyen ,fur une division mobile, un pouce subdivise comme
on le voudra

,
6k qu'on pourra Vemployer ensuite

sous le microscope pour diviser tous les pouces
de la règle

, comme on a divisé tous les degrés
du ceicle.

Il ne nous reste qu'un mot à dire des divisions
inégales

,
telles que pourroient être les cordes d'un

cercle
, ou quelqu'autre de celles qu'on veut mettre

fur un compas de proportion.
II est facile de conclure de tout ce qui vient

d'être dit, qu'il ne faut que tracer en grand sor
une mire les divisions que Von veut faire ; mais
il faut observer en même temps que la longueur
de la piece fur laquelle on veut tracer ces divi-
sions

,
étant beaucoup plus grande que celle que

nous venons de décrire, qui n'étoit que d'un pouce ,il faut changer ,
dans la proportion convenable

,la distance du centre du mouvement du télescope
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à la grande règle ; 6k que pour cet effet, il faut que
la règle qui sert à diriger le télescope -soit plus
longue.

II est bon d'observer qu'une seule mire peut
servir à tracer la même espèce de division sor

toutes sortes de longueurs
, parce qu'il ne faut,

pour qu'elle puisse y convenir, que la placer un
peu plus près ou un peu plus loin.

C'est avoir fait connoìtre suffisamment l'art des
faiseurs d'instrumens de mathématiques

,
de phy-

sique 6k autres, que d'avoir rapporté les procédés

par lesquels M. le duc de Chaulnes les dirige sû-

rement dans les opérations qui demandent le plus
d'adresse ck de précision.

Quant aux instrumens que ces artistes sont dans
le cas de construire, ils appartiennent aux mathé-
matiques

,
à Vastronomie

,
à la géométrie

,
à la

physique, à la mécanique,aux arts ,
ckc. Ils sont

tellement variés, qu'on n'entreprendra pas même
de les nommer.

D'ailleurs, ces instrumens doivent être dècrîts,
chacun à leur place, dans les Traités particuliers

,soit des sciences, soit des arts qui les emploient.
C'est là qu'il faut les chercher.

Nous nous contenterons seulement de parler ici
de deux ou trois instrumens nouveaux.

HÉLIOMÈTRE.
C'est un instrument nouveau, inventé en 1747

par M. Bouguer, de l'académie royale des scien-
ces , avec lequel on peut mesurer

, avec beaucoup
plus d'exactitude qu'on n'a fait jusqu'à présent

,le diamètre des astres. Cet instrument, d'une très-
grande utilité pour les astronomes

,
est d'une cons-

truction très-simple.
Cet héliomètre est composé de deux objectifs

,d'un très-long foyer, placés à côté l'un de l'autre
&c combinés avec un seul oculaire. On donne au
tuyau de la lunette une forme conique

,
dont

l'extrémité supérieure est lu plus grosse, pour y pla-
cer les deux objectifs; l'extrémité inférieure doit
être munie, comme à l'ordinaire, de son oculaire
6k de son micromètre.

Lorsqu'on soit usage de cet instrument pour re-connoître le diamètre du soleil ou de la lune
,il se forme au foyer deux images à caisse des deux

verres. Chacune de ces images seroit entière
,

si
la lunette étoit assez grasse par en bas; mais il ne
s'y^ forme que comme deux croissans adossés l'un
à Vautre

: alors, au lieu de ne voir qu'un des bords
du disque

, comme cela arrive lorsqu'on se sort
d'une lunette de quarante à cinquante pieds, parce
que le reste de Vimage ne trouve pas de place
dans le champ

, on a ,
présentes sous les yeux ,les deux extrémités du mème diamètre

,
malgré

1 extrême intervalle qui les sépare, ou la grande
augmentation apparente du disque.

PANTOGRAPHE.
Le pantographe est un instrument qui sert à

copier le trait de toutes sortes de deslins 6k de
tableaux , èk à les réduire, si l'on veut, en-grand
ou en petit ; il est sort utile, sor-tout depuis qu'il
a été perfectionné par M. Langlois

, pour les per-
sonnes qui , ne sachant point dessiner

, peuvent
prendre tous les traits d'un dessin avec la plus
grande exactitude. Ceux même qui savent dessiner,
peuvent en faire usage pour réduire un grand ta>3
bleau en un petit, ou bien un petit en grand ;
6k cela avec la plus grande précision possible.

Cet instrument est composé de quatre règles
mobiles, ajustées ensemble sor quatre pivots, 6k
qui forment entre elles un parallélogramme. A
l'extrémité d'une de ces règles prolongées, est une
pointe qui parcourt tous les détails du tableau,,
tandis qu'un crayon fixé à l'extrémité d'une autre
branche semblable, trace légèrement ces traits de
même grandeur, en petit ou en grand, suivant
qu'on a disposé son pantographe sor le papier ou
un plan quelconque ,

sur lequel on veut le rap-
porter.

Le pantographe, tel qu'il a été rectifié par M.
Langlois, elt de la plus grande précision : on peut
travailler même avec promptitude.

Cet habile ingénieurdu roi, a très-heureusement
corrigé tous les défauts des anciens pantographes,
principalementpar le moyen d'un canon de métal,
dans lequel il place un porte-crayon, qui, pres-
sant seulement par son poids 6k autant qu'il le faut
le plan sor lequel on copie

,
cède aisément de lui-

même
, en s'élevant 6k s'abaissant aux inégalités

qu'il rencontre sor ce plan.
A la tête du porte-crayon s'attache un fil avec

lequel on le soulevé à volonté , pour quitter un
trait 6k en commencer un autre, fans interrompre
le mouvement des règles 6k fans les déplacer.

Un tel pantographe est préférable à la fenêtre
d'Albert Durer

, au châssis d'Ignace Danti, au cy-
lindre creux de Balthazar Lancia, 6k à Véquerre
de Vignole ck du Cigoli ( Ditf. de IIndustrie. )

CRIC.
Cette machine si simple

,
si utile, qui soulevé

des masses énormes avec les bras d'un homme ou
cieux, tout au plus, est encore susceptible de per-
soéìion.

Uu artiste anglois ayant réfléchi fur les dangers
auxquels sont exposés ceux qui s'en servent fans
précaution

, a présentéà l'académie de Londres un
cric de son invention , qui n'est point sujet aux
inconvéniens du cric ordinaire.

Le plus grand de ces inconvéniens est la facilité
avec laquelle échappe le fardeau que le cric sou-
lève. Ce qui arrive lorsque le déclicq qui engrène
dans le crochet extérieur, ne tombe pas dans ce
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rouage, parce que la puissance abandonne trop tôt
la manivelle.

Le nouveau cric anglois n'échappe jamais. D'ail-
leurs , fa construction en est beaucoup plus facile

,puisque les pièces qui composent cette machine
peuvent s'exécuter fur le tour : voici en peu de
mots la manière dont il est construit.

Un cylindre de fer fur lequel est un filet de vis
carré, comme celui des étaux, remplace la bande
dentée du cric ordinaire. Or, comme le cylindre
se meut sur lui-même, l'enfourchure qui est dans
fa partie supérieure pour soulever les fardeaux

,
n'y

est pas intimement adhérente ; elle reçoit seule-
ment l'extrémité de Vaxe de ce cylindre, qui est

-rivée au dessus de manière que le pas de vis ve-
nant à tourner ,

l'enfourchure reste fixe 6k saisit
toujours le poids que le cric doit soulever.

Un double écrou, c'est-à-dire, une espèce de
poulie de fer fort épaisse, est placée dans ce nou-
veau cric horizontalement, ayant des cavités dans
fa partie antérieure

, comme un écrou ordinaire,
pour recevoir les pas de vis qui sont sor le long
cylindre, 6k des cavités extérieures pour être en-
grenées par un petit cylindre horizontal 6k cou-
vert d'une vis fans fin

,
formenttout le mécanisme.

La puissance est appliquée à une manivelle dont
le bras est plus ou moins long, selon le degré de
force dont on a besoin. L'ceil de cette dernière
reçoit un carré qui termine le petit cylindre hori-
zontal

,
produisant Veffet d'une vis fans fin. Celui-

ci engrène dans la cannelure de Fespece de poulie
ou de double écrou

,
dont on vient de parler.

Cet écrou
, en tournant, force le long cylindre

,chargé d'un pas de vis qui le traverse
,

à s'élever
ou à s'abaisser, selon le sons dans lequel on tourne
la manivelle.

II est évident que la vis ne pouvant pas rentrer
dans son écrou par la feule pression exercée fur
elle, ce nouveau cric n'est jamais dans le cas de
laisser descendre le poids qu'il soulevé

,
6k d'exi-

ger que l'on fasse attention à ce que le décliq entre
dans le rochet, qui devient inutile.

Cependant
,

il faut avouer qu'on ne souroit
prendre un fardeau de très - bas comme avec le
cric ordinaire

,
6k que l'ufage de celui qu'on vient

de décrire
, ne fauroit être par conséquent aussi

universel ; mais il serviroit avec la plus grande
facilité aux rouliers, voituriers, 6k autres personnes
qui sont dans le cas d'élever de grands fardeaux
déja portés à une certaine hauteur de terre. {Ditt.
de l'Industrie.)

NIVEAU D' E A U.

Quoique l'on convienne généralement que le
niveau d'eau, c'est-à-dire, celui qui est composé
d'un simple tuyau de verre recourbé par les deux
bouts pour former un tube communiquant , est
le plus simple de tous , on doit cependant avouer
qu'il a plusieurs incommodités; la première, d'o-
bliger celui qui nivelle à porter toujours de l'eau

avec lui, ou d'en aller chercherdans les vaisseaux
voisins, à cause de la facilité avec laquelle ce fluide
s'échappe de l'instrument; la seconde, consiste dans
la différence que peuvent occasionner les réfrac-
tions qu'éprouve le rayon visuel en passant au
travers de quatre surfaces de verre ,

dont chacune
a, pour le moins, une ligne d'épaisseur. La troi-
sième enfin, c'est la difficulté d'apperc§voìrla mire
dans un temps un peu nébuleux, à moins que les
bouteilles du niveau ne soient d'un verre très-
transparent, 6k d'un certain diamètre.

Les vieillards éprouvent encore de grandes dif-
ficultés

,
sor-tout lorsque la mire n'est point figurée

par une surface mi-partie de blanc 6k de noir.
D'ailleurs, l'augmentation du diamètre des bou-

teilles
,

facilite Vécoulement de Veau. Je n'ignore
pas qu'en les bouchant on y remédie; mais cela
fait perdre du temps, 6k un ingénieur doit toujours
en être économe.

Le niveau que je propose, dit M. Pingeron ,ingénieur très - instruit des arts utiles, est exempt
de tous ces inconvéniens, 6k Vexcès 'de son prix
fur les niveaux d'eau ordinaires, est peu considé-
rable. II consiste dans un tube carré ou circulaire ,auquel on peut adapter à volonté des verres de
lunettes : ce tube est noirci en dedans; sos deux
extrémités font garnies de deux soies qui se cou-
pent à angles droits.

Ce tube à qui la forme carrée convient le mieux,
est en équilibre sor un axe d'acier

,
lequel entre

dans deux collets de cuivre très-polis
,

pratiqués
dans la partie supérieure de deux supports.

Ces derniers sont assemblés dans une longue
règle de bois compacte, 6k d'environ six lignes d'é-
paisseur.

Dans cet espace est pratiquée une cannelure
capable de recevoir un tuyau de verre très-épais ,d'environ une ligne de diamètre.

Ce tuyau est soudé à deux bouteilles de cristal,
dont le col est étroit 6k garni d'un écrou de cuivre.
Le fond de ces derniers est: vissé pour s'ajuster avec
le corps de la bouteille.

On met dans la capacité de cette bouteille, un
petit plateau circulaire de métal, au centre duquel
s'élève une tige de cuivre qui se visse dans un
bouchon cylindrique, portant extérieurement un
filet de vis pour entrer clans les écrous pratiqués
dans le haut de la garnitute des bouteilles : au dessus
de ces bouchons est un prolongementde la tige qui
entre carrément, ou d'une autre manière

,
dans le

tuyau par où l'on mire.
Un petit trou pratiqué dans ce prolongement,

sert à recevoir une goupille de cuivre attachée par
un cordon de soie à chacun des côtés du tube
carré. On remplit ensuite les boites avec du mer-
cure ou simplement avec de l'eau, si l'instrument
est d'une certaine longueur ; 6k le niveau est sait.

La règle dans laquelle entre le tuyau de verre
servant à la communication du fluide dans les
deux bouteilles, est recouverte de manière que
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les dernieres 6k le tuyau sont à l'abri du choc de

tous les corps durs. On adapte, à fa partie infé-

rieure , une douille pour recevoir le pied de l'ins-

rument.
Si l'on vouloit préférer le mercure à leau, û

saudroit construire les bouteilles en cuivre ; ceux
qui veulent se procurerun pareil niveau, doivent
faire attention à une chose essentielle, qui est à la j

réunion de la verge des petits plateaux avec le
tube supérieur.

Lorsque le prolongementde cette verge íe ment
à charnière dans le point où elle se réunit au tube,
il n'y a point de changement à faire au col des
bouteilles, parce que le tube en prenant son niveau
conjointement avec le fluide qui est dans le tube
inférieur, les tiges seront toujours perpendiculaires,
vu le.poids des bouchons; mais les angles qu'elles
formeront avec les tubes, changeront; au lieu d'un
rectangle que faisoient les axes des bouchons avec
les derniers

, on aura pour lors un parallélogramme
obliquangle.

Si les prolongemens des tiges des bouchons en-
trent carrément dans le tube supérieur, 6k qu'ils
fassent constamment un angle droit avec lui

,
il

est clair qu'ils traceront un arc dans les balance-
mens du tube ou niveau. II faudra donc que la
tige du plateau se meuve dans une sente qui fa-
cilite ce mouvement. Cette dernière sera dans un
plan au dessous du col de la bouteille

,
lequel col

fera toujours assez long 6k circulaii e afin de recevoir
le bouchon. Cette précaution semble devoir ex-
clure la manière de faire entrer le prolongement
de la verge du plateau carrément dans le tube ,6k faire préférer le mouvement à charnière.

Pour peu qu'on réfléchisse sor cet instrument,
on verra qu'il prend toujours son niveau

,i°. Par ['équilibre du tube par où l'on mire,
a°. Par le fluide qui le soulevé.
Ce niveau ne perd pas Veau ; car cette dernière

ne sauroit sortir par le col étroit d'une bouteille,
en portant Finílrument avec précaution. Enfin

,on voit facilement Vobjet de mire.
Lorsque le nivellement est fini, on ôte les gou-

pilles
,

6k Von ville les bouchons dans le col des
bouteilles.

Communauté des faiseurs d'Instrumens de Mathéma-
tiques.

II y a à Paris deux communautés
,

dont les
maîtres prennent la qualité de Maîtres faiseurs
d'Infìrumens de Mathématiques.

L'une de ces communautés est celle des coute-
liers ; l'autre, la communauté des maîtres fondeurs.
Mais comme il n'y a que cette dernière à qui il
appartienne de fondre en cuivre, 6k que présen-
tement la plupart de ces instrumens sont de cemétal ; c'est aussi à elle que sont enfin restés les
maîtres faiseurs d'instrumens de mathématiaues

,que la communauté des coutelliers s'étoit réunis'

vers le milieu du dix-septième siècle, 6k qui de-

puis, par arrêt du parlement, ont été incorporés
à celle des fondeurs qui les avoit revendiqués.

AUTRES INSTRUMENS,*
Nous ajouterons à ces différons instrumens, quel-

ques inventions nouvelles de machines ou d'inllru-
mens utiles, que nous fournit particulièrement la
bibliothèque Phyjico-Eçonomique ,

publiée en 1783 '
6k 1784.

Hygromètre inventé à Met{ par le P. COTTE
, cor-

respondant de lAcadémie des Sciences.

L'hygromètre est un instrument de phy sique
servant à mesurer les degrés de sécheresse & d'hu-
midité de Vair.

II peut être construit d'une infinité de manières:
voici celui de Vinvention du P. Cotte, qui a l'a-
vantage d'être exact 6k simple.

Cet instrument est corn, osé d'une espèce de
bras de balance, fait d'acier; il a deux pieds de
long, deux lignes de large

,
6k une d'épaisseur.

Une des extrémités terminée en pointe, répond
vis-à-vis un point fixe, auquel il faut la ramener
pour mettre Vinllrument en équilibre ; à Vautre
extrémité est une feuille de papier d'Hollande pour
lettres

,
destinée à recevoir l'humidité; à l'extré-

mité opposée
, un peu au dessous de la pointe,

est un poids quelconque, d'un petit volume
, qui

fait équilibre à la feuille de papier; au milieu sont
fixées deux pointes qui portent sor un corps plane,
qui en facilite le trébuchement.

Cet instrument ainsi préparé , chacun peut l'a-
dapter de la manière qui lui est la plus convenable.

II est évident que la sensibilité de cet instrument,
dépeni de la perfection avec laquelle il est fait;
il y en a tel qu'un cinquantième de grain peut le
faire trébucher, lorsqu'il est en équilibre; ce qui
elt bien plus que suffisant pour l'objet. auquel il
est destiné.

Pour le graduer, il est question de faire sécher
311 feu la feuille de papier, jusqu'à ce qu'on s'ap-*
perçoive qu'elle ne perd plus de son poids ; ce qui
est très-facile à faire

, en la mettant en équilibre
avec un poids quelconque.

Comme de cette opération fondamentale dépend
la justesse de Finílrument, il elt nécessaire d'y pn>
céder très - scrupuleusement

: pour cela ,
il saut

choisir un temps sec , 6k avoir l'instrument avec
soi auprès du feu, afin qu'en y suspendantla feuille
de papier, elle éprouve assez de chaleur pour que
l'humidité ne s'y attache pas ,

pendant qu'on la
met en équilibre. II est bon de s'assurer plusieurs
fois

,
si cette opération a été faite avec la plus

grande exactitude.
Cela soit

, on divise en cent parties le poids de
cette feuille, lorsqu'elle eít bien sèche : ce poids
est év'demment égal à celui qui lui soit équilibre
dans ce moment-là, après néanmoins qu'on a re^ '
tranché la petite quantité qui peut provenir des

petits
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petits fils de métal, dont on se sert pour la sus-
pendre.

Cette feuille étant divisée en cent parties oudégrés, il s'enfuit que l'humidité s'y attachant, la
rend plus pesante que le poids qui lui fait équi-
libre lorsqu'elle est bien sèche. Si donc, pour ré-
tablir cet équilibre

, on est obligé d'ajouter à ce
poids 6,8, io, 6kc. de ses parties, on dira l'hy-
gromètre est à 6, 8, io, 6kc. degrés, ou, ce qui
revient au même, il sera à 6 centièmes

,
8 cen-tièmes, io centièmes, 6kc. de son poids.

II .est aisé de voir qu'il n'est pas nécessaire que
cette feuille reste toujours suspendue à l'instrument,
qu'on peut la mettre à tel endroit que l'on veut,òk qu'il n'est question ensuite que de la peser quand
on veut faire l'observation.

La construction de cet instrument est trop simple,
pour qu'elle puisse être contestée.

La seule objection qu'on peut opposer , est la
difficulté de savoir si le papier est un corps assez
homogène 6k semblable , pour qu'on puisse être
assuré que deux instrumens faits de cette manière,
puissent être comparés ensemble ; on répond à
cela

, que , pour plus d'exactitude
, on pourroit

convenir des dimensions de la feuille de papier ;
que cependant tout considéré

,
cela paroit assez

inutile, parce qu'une feuille plus ou moins grande,
etant divisée de la manière indiquée , donnera
toujours des centièmes de son poids, en supposant
que Vhuraidité s'y attache en raison de la surface
qu'elle présente : condition qui sera sensiblement
vraie, si l'on se sert de bon papier de Hollande 6k
du plus mince qu'on pourra trouver.

Donc si de deuxinstrumens faits de cette manière,
l'un est placé dans un endroit , l'autre dans un
autre, 6k que l'un deux

, par exemple, marque
8 degrés, tandis que l'autre en marque 12; on
pourra conclure , fans erreur sensible

, que leur
différence d'humidité est de quatre degrés.

Pour rendre cet instrument plus utile ,
6k ne

pas le borner au seul usage d'hygromètre,on peut
s'en servir aussi pour aréomètre ; 6k voici com-
ment : On prend un bout de cylindre de verre,
de 3 à 4 pouces de long ,

6k de 12 à 15 lignes
de diamètre, dans lequel on introduit du mercure
jusqu'à ce qu'il se plonge dans l'eau par son propre
poids.

II est fait de manière que le bout inférieur est
terminé en figure conique ; à l'extrémité du bout
supérieur, se trouve un petit anneau auquel on
attache un fil de métal quelconque, pour le sus-
pendre à la balance.

On observe qu'il faut se servir d'un métal, qui
ne soit pas susceptible d'être attaqué par la liqueur
dans laquelle on le plonge.

Pour le graduer, on le plonge dans l'eau dis-
tillée à la température de 10 degrés du thermo-
mètre de Réaumur, 6k où est placée la feuille de
papier ; on le suspend à l'extrémité de l'instrument:
lorsqu'il est ainsi enfoncé dans l'eau , on le met
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en équilibre avec un poids quelconque; cela étant
fait, on le retire pour le peser avec une bonne
balance; ck après qu'on en a retranché la quantité
du poids, on divise le reste en 1000 parties.

Par exemple
,

si l'aréomètre avec le fil de métal
qui sert à le suspendre, pèse 1200 grains, 6k que
le poids qui a servi pour le mettre en équilibre,
lorsqu'il étoit dans Veau, en pèse 20 , on les re-
tranche des 1200, 6k le reste qui se poíte à 1180,
on le divise en 1000 parties égales, dont chacune
fera un degré ; il est donc aise de voir par-là que
le volume d'eau distillée que déplace l'aréomètre,
étant représenté par 1000, si en le plongeant dans
une liqueur plus légère, on est obligé d'ajouter 10
degrés au poids pour réta'blir Féquilibre, on pourra
dire que cette liqueur est de 10 degrés plus lé-
gère, ou, ce qui revient au même, que leur pe-
santeur spécifique sera entre elles comme 1000 à
990.

Cette méthode est entièrement semblable à celle
que Dom Casbois emploie pour son aréomètre à
godet. Ainsi

, toutes, les expériences qui se font
avec le sien

, pourront être faites avec celui-là,
6k les résultats feront également les mêmes. II est;

clair qu'un aréomètre de cette manière, qui s'en-
fonceroit seulement dans l'eau

, ne pourroit servir
qu'à peser les liqueurs plus légères qu'elle ; mais
si l'on fait ensorte que le poids qui le met en
équilibre (lorsqu'il est dans l'eau) soit environ la
septième parue de son poids

,
alors on pourra

peser toutes les eaux salées possibles
, à Vexcep-

tion peut-être de quelque cas extraordinaire.
Cet aréomètre devant être d'une très - grande

sensibilité
,

il sera facile de diviser chaque degré
en 10 parties, 6k encore plus si Von veut; pour
lors le volume étant représenté par 10000, il est
évident qu'on aura des résultats encore plus exacts ;
mais cela demande qu'on ait bien égard à la tem-
pérature des liqueurs sor lesquelles on opère ,
parce que chaque degré de chaleur donne une
différence sensible.

D'après cela ,
il est aisé cle voir que les ther-

momètres renfermés dans des cylindres
, ne sont

guères propres à de telles expériences ,
à moins

de les laisser très-long-temps dans la liqueur; en-
core ne seroit-on pas assuré de la véritable tem-
pérature.

Pour remédier à cet inconvénient, il faut faire
faire un thermomètre qui ait son échelle de divi-
sion renfermée dans un petit tube, de la grosseur
à peu près de celui du thermomètre. Cette échelle

y étant ainsi adaptée , on peut le plonger dans
telle liqueur que l'on veut; 6k dans moins d'une
minute, l'on en a la température 6k même encore
plus promptement, si la boule du thermomètre est
d'une grosseur médiocre.

Ces thermomètres sont indispensables pour ces
expériences. Ils font voir que les liqueurs perdent
ck acquièrent difficilement la température de Vair

environnant.
Rrrr
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U sera facile aussi d'employer cet instrument à
l'uscge de la balance hydrostatique.

Syphoa économique & port.it'f, inventé par M.
Pingeron.

Il y a peu de machines dont l'usage soit plus

commun d<ms 1 économie domestique
,

6k dans
certains commerces pour transvaser les liquides

,
que celui du fyphon. L'origine de cet instrument
date aussi de la plus haute antiquité.

Les Mathématiciens grecs 6k romains en parlent
dans ceux de leurs écrits

,
qui sont parvenus jus-

qu'à nous , comrne d'une machine très - connue.
Quoique la véritable cause qui fait monter les
fluides dans cette machine, tussi simple qu'ingé-
nieuse , fût ignorée de leur temps, & que la seule
horreur du vide servît à l'expliquer, ils jouissoient
auiiì fréquemment que nous des avantages qu'offre
le fyphon.

La matière que nous employons le plus volon-
tiers pour le construire, est le fer-blanc 6k le verre.
Dans le premier cas , cet instrument est facile à
se fausser, 6k nc peut se transporter qu'avec beau-

' coup de précautions : on peut mème dire qu'ils
font très-embarrr.flans. Ceux qui sont en verre ne
peuvent guère servir que dans les laboratoires des
amateurs de chimie, où tout so fait par poids 6k

par mesure
,

& leur fragilité ne suffit pas pour les
en faire exclure.

Les fyphon? que je propose, dit M Pingeron,
peuvent le faire aussi grands qu'on Ls désire, se
démonter ék se remonter dans un instant ; enfin

,se transporter par-tout avec la plus grande facilité.
Le premier tourneur peut les construire.

Pour en avoir une idée exacte
, on imaginera

deux demi-boîtes cylindriques parfaitement égales.
Les bords de l'une d'elles auront une rainure cir-
culaire ou drageoir, & les bords de la seconde
demi-boîte auront une languette circulaire

,
qui

entrera très-exactement dans la rainure.
Ces deux demi - boites étant appliquées l'une

contre Vautre
, auront la facilité de pouvoir tour-

ner l'une sor l'autre sor le même axe ,
fans laisser

échapper le fluide qui seroit contenu dans cetteespèce de réservoir.
^Jne^iguille de fer ou clavette, ayant une tête

d'un côté 6íune vis de Vautre, iraveiscra par les
deux centres des fonds de ces demi-boîtes, 6k les
réunira au moyen d'un écrou.

Chacune de ces bribes fera percée latéralement
d'un trou circulaire, où l'on pratiquera un pas de
vis : cette ouverture fera d.stinée à recevoir le
bout d'un tuyau de bois d'aune.

_

--i Ion vent que le fyphon n'ait que deux bran-
cnes^ 6k qu'il ne forme qu'un seul angle

,
il f-nidra

que l'une ce ces deux brancher
,

savoir, celle qui
cion plonger dans 1c vase ou t nma.- ,

soit dequelques pouces plus court, que l'autre. Co.utne
ce genre de fyphon n'adraet ^as k courbure en

col de cygne, de même que ceux qui se sont en
verre ,

il s'ensuit qu'ils sont peu commodes, 6k

qu'il faudrait les composer de trois pièces
, comme

les fyplions de fer-blanc; savoir, une pièce du
milieu qui sera horizontale

,
6k deux tuyaux verti-

ticaux, dont l'un sera plus court que l'autre.
Les' syphons en bois, qui seront composés de

trois tuyaux, devront avoir nécessairement deux
boîtes ou réservoirs de bois d'aune

,
construites

chacune comme celle dont je viens de parler. Un
de ces réservoirs se trouvera à chaque coude de
l'instrument.

Pour peu que Von réfléchisse fur la simplicité de

cette consiruétion, on verra que de pareils syphons
se plieront facilement; car les tuyaux qui les com-
posent, ont la facilité de se mouvoir sur Vaiguille

ou clavette qui sert à réunir les deux demi-boîtes.
Ils seront donc très-faciles à transporter, sans que
l'on puisse jamais craindre qu'ils ne se faussent.
D'ailieurs

,
le bon marché auquel on pourra les

donner, fera que les gens de la campagne pour-
ront en étendre l'usage dans leurs travaux, 6k en
faire de très-grands. Dans ce dernier cas, il faudra
les boucher par les deux bouts

,
6k les remplir

d'eau par une ouverture ménagée dans la partie
supérieure du tuyau du milieu. Pour s'en servir,
le fyphon étant ainsi rempli, on bouchera l'ou-
verture dont on vient de parler

,
6k l'on débou-

chera ensuite celle des deux branches ; Veau mon-
tera pour lors par cette machine

,
si toutefois le

plus petit des deux tuyaux verticaux n'excède pas
trente-un pieds de roi dans fa longueur.

II conviendrait, pour donner la plus grande so-
lidité aux boîtes des syphons que je propose

, que
la gorge d'une des demi-boîtes fût en cuivre 6k
fût finie fur le tour.

Ces cercles assujettiraient ces demi-réservoirs,
empécheroient qu'ils ne se fendissent, 6k facilite-
roient leurs mouvemens l'un fur l'autre, fans se
désunir.

Moulin à vent ,
de nouvelle construction , propre à

f.úre mouvoir des pompes , par M. CAP E R O N,
architetle juré - expert ,

& entrepreneur de bâtì-
rnens, à Paris.

Ce moulin ne doit point être rangé dans la
classe de cette foule cle productions ingénieuses

,dont l'exècution est impossible en grand
,

6k qui
ns fauroit sortir des bornes étroites des dimensions
des uiodèit-í. Ce n'est point un de ces essais qui
ornent les cabinets, mal.» une machine qui a été
exécutée en grand à Arcueil. près Versailles , 6k
qui a travaille long-temps avec succès.

La difposi ion des ailes de ce moulin qui tourne
dans un plan so.rizontal, est telle que celles-ci peu-
vent se mouvoir par tous les vents ,

6k produire
1 essot qu'on a lieu d'en attendre , fins qu'il soit
besoin rie les orienter d'une manière analogue à
la circonstance, 6k de les surveiller; ce qui épargne
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-beaucoup de temps 6k la peine des hommes. II ne
s'agit seulement«sue de graisser, de temps à autre,
les parties qui font exposées au frottement.

Cette ingénieuse machine est composée d'un
arbrevertical, dont la partieinférieurequi est de fer,
est coudée pour produire l'effet d'une manivelle.
Des tirants de fer attachés à ce coude, par une
de leurs extrémités, 6k par l'autre, à l'un des bras
d'une équerre de même métal

,
mobile fur son

angle dans le plan vertical, font mouvoir les pis-
tons des pompes, dont la verge est attachée à celle
des branches des équerres qui reste libre. La ma-
nière dont coude la direction des fils d'archal des
sonnettes, aura pu faire naître cette idée.

La tête de l'arbre qui est embrassée par un collet
ou moise , reçoit six rayons ou bras de levier à
l'extrémité desquels sont placés des venteaux ,ayant la forme d'un cercle ou d'un demi - cercle.
Ceux-ci se meuvent fur un boulon vertical, retenu
d'un bout par un des rayons dont on vient de
parler, 6k de l'autre par un nouveau rayon assem-
blé dans l'arbre du moulin, dans le mème plan
vertical que le premier rayon ou bras de levier

,6k qui le croise, de sorte qu'il y a une double
rangée de mortaises dans la partie supérieure de
l'arbre vertical du moulin. Cette disposition étoit
absolument nécessaire

, pour que les venteaux pus-
sent se présenter alternativement au vent ,

6k se
soustraire à son impulsion.

Comme il seroit à craindre que ce moulin nevînt à être complettement décoiffé de tous ses
venteaux pendant les ouragans ,

M. Caperon a
trouvé un moyen aussi simple qu'ingénieux, pour
laisser aller ses venteaux en girouettes

,
de manière

qu'ils n'opposent plus aucune résistance.
On a déja dit que les venteaux étoicnt circu-

laires, 6k l'on 3. déja dû en conclure que lorsqu'ils
résistoient au vent, ils dévoient être arrêtés dans
le plan vertical, d'une part par le boulon autour
duquel ils tournent, 6k de l'autre par une traverse
verticale, suspendue à celui du bras de levier qui
reçoit la partie supérieure du boulon contre laquelle
ce venteau s'appuie. Or

, cette pièce de bcs est
mobile fur le boulon ou grand clou qui la suspend;
une petite corde attachée au bas de cette traverse,
6k coudée dans fa direction par une poulie de re-
tour fixée contre l'arbre du moulin dans le plan
vertical

,
sert à la retirer hors du venteau qui

tourne alors librement sor le long boulon qui lui
sort d'axe. La personne qui surveille le moulin

,
peut donc

, par un seul mouvement ,
rendre la

liberté à toutes les ailes
,

6k les faire aller en gi-
rouettes ,

fans que- celles
-

ci puissent produire
cette résistance

,
qui fait décoiffer les moulins à

vent.
II faut observer que, pendant le jeu de la ma-

chine, il y a toujours deux & même trois ven-
teaux qui reçoiventfactiondu vent; mais comme
les surfaces de ces venteaux ne peuvent pas être
toutes perpendiculaires au lit ou à Vaire de vent,

a cause de l'obliquîté des bras qui soutiennent les
venteaux ,

il faut réduire l'impulsion du vent à
celle qu'il exercerait fur une surface 6k demie de
l'un de ces venteaux.

Comme les venteaux qui reviennent au vent
-offrent encore une résistance, il faudra déduire un

quart de la force de cette impulsion sor une sur-
face 6k demie de l'un des venteaux. II y a même
un instant où la direction des deux venteaux de-
vient parallèle au lit du vent; ce qui rend leur
action nulle.

II est facile devoir que les dimensions des dif-
férentes parties de c-:ite ingénieuse mécanique

,sont relatives à la profondeur du puits, dont on
veut élever les eaux ,

6k à la hauteur où l'on veut
les porter, par des pompes foulantes 6k aspiran-
tes ,

ainsi qu'au volume d'eau que Von souhaite
se procurer dans un temps donné.

Le moulin qui a été exécuté à Arcueil, d'après
ce principe, fournissoit par une vitesse moyenne,
c'est-à-dire, en deux tours 6k demi par minute ,soixante-dix-huit muids d'eau dans vingt-quatre
heures, les pompes ayant quatre pouces de dia-
mètre, 6k leur piston un pied de levée : effet que
l'on pourroit encore augmenter pour, íe procurer
une plus grande quantité d'eau

,
quand il soufîle

un bon vent. On éloignera pour cela du centre
du mouvement des équerres, le boulon qui sort
à réunir les verges des pistons à l'un de ieurs
bras.

On doit conclure qu'un pareil moulin offre à
la vue une machine égiiement agréable 6k utile.

Comme tous les deuils dans lesquels on vient
d'entrer, exilent un peu d'attentioa; pour les bien
saisir, on invite le lecteur à suivre le conseil que
M. Pingeron a souvent donné en décrivant de?
machines, sons se servir de figure; c'est celui de
tracer grossièrement íur le papier la figure des di-
verses parties de ce moulin

,
selon l'ordre ou celles-

ci sont décrites : on verra alors ce dernier tout
dessiné.

Le pronostic, nouvel instrument propre à indiquer le

temps qu'il jeia.

Le pronostic est formé d'un tube de verre, pres-

que plein d'éther vitriolique, d'efprit-de-vin
,

6k

de plusieurs sortes de sels.
Son inventeur est inconnu ; on a quelques rai-

sons d'en attribuer la découverte à Cuming
,

fa-

meux horloger de Londres, connu par plusieurs ma-
chinesutiles 6k très-ingénieuses. Quoi qu'il en soit,
la feue Impératrice -

Reine reçut un pronostic de
Londres

,
ck le garda pendant plus de dix ans ,fans qu'il prît fantaisie aux savans de ses états de

l'analyscr ék [observer. II eut le mème sort à Paris,
à une époque postérieure. Deux hommes assez
célèbres dans les sciences exactes 6k en physique,
avoient, depuis trois ans cet instrument sous leurs

yeux fans s'en occuper ,
lorsque M. le docteur

Rrrr ij
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Ingenhousz Vapporu 6k le fit réellement connoìtre
à Paris ; 6k ce n'est que depuis quelques mois,
que M. Bianchi, après bien des tentatives, a
réussi à Fimiterassez fidèlement pour le taire entrer
avec succès dans le commerce, 6k lui faire-prendre

un rang parmi les instrumens météorologiques.
Le pronostic doit être expose à Vombre

,
Vac-

tion immédiate des rayons du soleil ayant, comme
toute autre chaleur

,
la faculté d'empêcher dans

cet instrument, la production des nuages cristal-
lisés, pronostics du temps qu'il fera; La quantité
& la qualité de ces cristaux, sont des indices fuffi-
sans, pour l'usage ordinaire de la vie, des chan-
gemens survenus dans Vatmosphère.

Aucun instrument météorologique n'a indiqué
aussi constamment le mauvais temps des mois de

mars, avril 6k mai : ce fait avéré étoit bien propre
à intriguer les physiciens, qui ne voyoient, dans
cet instrument, que le plus inexact des thermo-
mètres : en y regardant de plus près, ils y auraient
peut-être vu un hygroscope, 6k même un électrof-
cope; sous ce point de vue, fa marche seroit en
raison composée, inégalement à la vérité, de la
chaleur, de 1 humidité 6k de l'électricité qui règnent
actuellement dans Vatmosphère, causes générales
des variations du temps ,

6k qui doivent être com-
prises parmi les élémens de la cause, unique qui
fait varier le pronostic.

Ce soupçon n'en sera bîentôt plus un; des fa-
vans 6k des amateurs s'occupent d'une fuite d'ex-
périences décisives

,
6k le public scura bientôt à

quoi s'en tenir. Ce problème renferme d'assez
grandes difficultés; la physique & la chimie n'of-
irent qu'un seul principe applicable à la théorie
de cet instrument, 6k insuffisant pour en expliquer
tous les effets

: c'est sor la dissolution des sols plus
abondante à chaud qu'à froid.

II est juste d'avertir qu'il en est du pronostic
,comme des autres instrumens météorologiques ;

ils ne réussissent pas tous, 6k les plus parfaits n'ont
pas des marches correspondantes; mais ce seroit
trop exiger d'un instrument naissant, qu'il fût com-parable

,
tandis que les anciens ne le sont pas.En attendant que les savans aient un peu éclairé

cet objet, on a observé que le pronostic indique
les mmvais temps toutes les fois que la liqueur est
trouble

,
6k proportionnellement à cet effet. Une

petite pluie de peu de durée ne fait pas varier
sensiblement le pronostic

,
6k en cela il n'est pasplus privilégié que le baromètre ; mais une forte

pluie, sor-tout si elle tombe sor le tube, trouble
absolument la liqueur, 6k présente le phénomène
remarquable du sédiment qui monte en grumeaux.Le vent est assez bien indiqué par l'application iné-
gale des cristaux

, contre les parois du tube. La
neige fait monter le sédiment très-haut. Quelque-
fois la matière se raslemble en plus ou moins grande
q,uantitf à la surface de 1a liqueur ; souvent cen'est qu'une pellicule; mais dans les mauvais tempsconfirmés , il s'y forme des cristaux de la plus

grande beauté. En général, tous les cristaux qui
se forment dans cette liqueur, sont en feuilles de
fougère, ou plutôt en barbe de plume, suivant
l'expression de M. Romí de l'Isle, qui feuljair loi
dans cette matière ; c'est là la figure qu'affecte
constamment le sol ammoniac dans sa cristallisa-

.tion.
Le temps serein est certainement indiqué par la

limpidité de la liqueur, ck cela d'autant plus que
le sédiment qui se trouve constamment au- fond
du tube, est moins considérable.

Le pronostic ne veut pas être observé le matin;
la fraîcheur des plus belles nuits y produit des
effets analogues à ceux qui indiquent le mauvais

temps : il pourroit induire en erreur Vobservateur
qui n'en seroit pas prévenu; le soleil dissipe cette
illusion à mesure qu'il s'élève, 6k permet aux dif-
férentes causes déterminantes, répandues dans Vat-
mosphère, d'agir librement fur cet instrument, 6k

d'y produire en petit les variations qu'elle prépare
en grand sor nos têtes.

Pour completter le peu que l'on fait sor cet ins-

trument, il ne reste qu'une observation , qui,
n'ayant pas été répétée, mérite moins de confiance

encore que les précédentes. Dans les très-mauvais
temps , orages, ckc. le sédiment monte au point
d'obscurcir toute la liqueur; il présente beaucoup
de cristaux entassés confusément, 6k dont la forme

peu prononcée n'est reconnoissable qu'à des yeux
exercés, excepté à la surface de la liqueur, où il
se forme une pellicule dont les cristaux s'allongeant
inférieurement,représentent assez bien une frange ; -

il en réfuite une trombe, lorsque cette frange porte
sur un nuage en colonne , qui n'occupe que le
milieu du tube ; ce qui s'est vu dans des orages
mêlés de tonnerre 6k d'éclairs.

Moulin à vent de nouvelle construction , par le fieur
CHASSEUR.

Le modèle de ce moulin, que nous avons été
à portée d'examiner, dit le rédacteur de la ga-
zette d'agriculture,

est réduit au pouce pour pied.
Le plan en paroît bien conçu ,

la forme en est
heureuse ; Vexécution en grand de cette machine
est, à la vérité, dispendieuse; mais les avantages
qu'elle présente

,
paroissent devoir compenser les

premiers frais de construction.
Sa figure en grand est celle d'une tour prisma-

tique
, élevée sor un polygone régulier de seize

cotés, circonscrit en un cercle de 24 pieds de dia-
mètre. Cette tour doit avoir une de ses faces
tournée vers le nord ; chacune des quinze autres
regardera chacun des quinze autres vents princi-
paux. Elle est surmontée par un toît pyramidal
applati

, couvert en plomb
,

6k soutenu par seize
barres de fer verticales

,
de onze pieds de haut fur

un pouce d'écarrissage
,

le tout formant une lan-
terne , ck servant de couronnement à la tour. OQ
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a place dans cette lanterne un volant à huit ailes,
qui en occupe toute la capacité.

Ce volant a son arbre vertical , 6k placé dans
Taxe même.de la tour. Cet arbre a environ vingt-
quatre pieds de hauteur; il se termine vers le bas
par un pivot conique, qui trempe dans une cra-
paudine pleine d'huile, 6k vers le haut par un
pivot cylindrique qui tourne librement dans un
collet de cuivre.

Vers le tiers de la hauteur, à partir du pivot
inférieur, il porte une grande roue dentée hori-
zontale , qui communique le mouvement à deux
lanternes. Chacune de ces lanternes fait mouvoir
une meule

,
6k produit les autres mouvemens.né-

cessaires à l'engrénage 6k au blutage. A chacune
des barres qui portent le toit dont nous avons
parlé, on a pratiqué deux rainures dans toute leur
hauteur. Seize vannes qui peuventglisser dans ces
rainures, s'élèvent ou se baissent à volonté

,
6k in-

terceptent ou laissent passer ceux des seize vents
qu'on juge à propos.

Le mouvement de ces vannes s'opère par le
moyen d'autant de crémaillères qu'il y a de van-
nes, 6k chaque crémaillère est menée par un pi-
gnon, dont la tige passe par dedans la tour, 6k

y reçoit une manivelle. Dans Vintérieur du mou-
lin, on a pratiqué pour le service des vannes une
galeriecirculaire, dont le plancherest à trois pieds
environ au dessous des manivelles, qui se trouvent
par ce moyen à une hiuteur convenable. Nous
avons dit que la grande roue fait mouvoir deux
meules; elle peut n'en mettre qu'une seule en mou-
vement, parce que le collet qui reçoit le pivot
supérieur de l'arbre des meules, peut glisser dans
deux coulisses, 6k s'approcher ou s'éloigner à vo-
lonté de la grande roue, de manière que les fu-
seaux de la lanterne que porte l'arbre de la meule

,soient ou ne soient pas engagés dans les dents de
cette roue.

On peut donc, dans le cas d'un grand vent,
profiter des deux meules

,
6k dans le cas d'un

vent médiocre ou de quelque réparation ,
n'en

faire aller qu'une. D'ailleurs, le modèle est assez
grand pour offrir aux yeux les rapports des dif-
férentes pièces qui composent cette machine. Le
sieur Michel Ackerman

,
bas officier invalide

,
s'est

joint au sieur Chasseur, 6k ils ont exécuté ensemble
le modèle en question.

Moulin de nouvelle invention ,
destiné à laver les

cendres des Orfèvres, par en séparer, avec avan-
tage , les parcelles d'or & d'argent , par M.
RAVISSE.

Cet machine est mise en mouvement par un
courant d'eau. Une grande roue à aubes verticales,
exposée à la percussiondu fluide, a son arbre placé
horizontalement : on a pratiqué plusieurs filets de
vis autour de cet arbre

,
à partir de la roue à

aubes; ces filets font entaillés dans l'arbre. On en

a fait autant vers le milieu de ce mème arbre ; 6k
à son extrémité opposée à la même roue , on y
a adapté un rouet vertical garni de chevilles. Au
milieu de la machine est un canal circulaire pra-
tiqué daês un massif, qui a la forme d'un tronc
de pyramide peu épais ; au milieu de ce massif
s'élève un arbre vertical garni d'une lanterne

,dont les fuseaux engrènent avec les filets de vis
pratiqués au milieu de l'arbre de la ro»e à aubes.
Cet arbre vertical porte une pièce de bois qui le
traverse à angle droit, 6k dont les extrémités son:
cylindriques ; cette pièce sort d'essieu à deux roues
pesantes, qui peuvent rouler dans le canal circu-
laire ; une vis d'Archimède

, ayant l'une de ses
extrémités plongée dans l'eau

,
passe obliquement

sor le grand arbre horizontal à l'endroit où sont
pratiqués les premiers filets de vis dont nous avons
parlé. La vis d'Archimède, qui a extérieurement
la forme d'un cylindre, est enveloppée en cet en-
droit par une espèce de ceinture , dans laquelle
on a pratiqué des dents en forme d'ailes de pigeon,
avec cette différence pourtant qu'elles sont trian-
gulaires. Enfin, vis-à-vis le rouet vertical dont
nous avons parlé, sont deux mortiers avec leurs
pilons; la tige de chacun de ces pilons qui s'élève
verticalement

,
est tenue par le bout d'un levier

de la première espèce, dont l'autre bout est ren-
contré successivement par les chevilles du rouet
en question. Cela bien entendu, passons à l'usage
de la machine.

Les cendres que l'on veut laver, so placent
d'abord en plusieurs tas fur la partie ma ìive qui
règne entre Vaxe du tronc de pyramide 6k le
canal circulaire, dont nous avons fait mention. On
levé les vannes, l'eau passe dans le coursier, fait
tourner la roue à aubes

,
èk par conséquent i'arbre

horizontal qui la porte. Les deux filets de vis font
tourner, l'un, la vis d'Archimède

,
l'autre, la lan-

terne du centre, l'arbre vertical 6k les deux roues
qui y tiennent, 6k qui roulent dans le canal cir-
nal circulaire, dans lequel nous supposerons qu'on
a eu soin de verser autant de mercure qu'il est
nécessaire pour l'effet qu'on en attend. Enfin, le
rouet qui tourne en même-temps que les autres
panies de la machine, attrape, par ses chevilles

,les queues des leviers qui tiennent aux pilons
,dont le jeu opère la préparation des cendres. Ce-

pendant, l'eau monte dans la vis d'Archimède,
dont le dégorgeoir répond au milieu du massif
qu'entoure le canal ; cette eau humecte les cen-
dres ,

les délaie
,

6k leur donne assez de fluidité
pour qu'elles s'écoulent dans le canal , où elles
éprouvent ,

de la part des roues, la trituration
qui leur est nécessaire, pour que les particules d'or
ck d'argent qui y sont adhérentes, s'en détachent
6k s'amalgament avec le mercure. Lorsque le canal
est trop plein

,
l'eau s'échappe par de petits trous

pratiqués au bord extérieur du canal, ck entraîne
avec elle la partie'la plus légère des cendres. Enfin ,
par le moyen d'un petit orifice pratiqué dans la
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paitie la plus profonde du canal

,
qu'on peut ou-

vrir ék scrm.r d vosonté , on do.'iir-i'éeouscment

z\i nureitie', qui passe dans un bisou destiné 'à le

recevoir. *
Nous observerons ici qu'il y a quatre ans qu? M.

h baron deChistel, citoyen de Genève, capitaine
d'artillerie, au f-i vice de S. AL impériale, ri^éb-
ver sur le Primne

,
prè-. de G:nè-.'ê

, une machine
propre à la même opérau';n , e. qei, cifrerente
quant à la sonne

,
est paredsc quant au tend à

celle de M. R.ivùn, exe.:;.:; que dans .celle de
M. le baron de Chaste!, un : p.."tripe que la ma-
dame fait mouvoir, est destinée au me m* u'.âge
que la vis d'Arehimède, à>ji:i so i'.rt M. Ravissa ;
cle soi te qu'il faut aítendie

, uoitr conneurre ie
véritable auteur de cette ma-.lilne ingénieuse

, que
l'un ou l'autre de ces Messieurs en taise la reela-
m.ttion

,
& Vappuie de pieuvís latriía.lantes.

M.>-ìlin. à beui'C, par M. B.tUSOT, greffier en chef
du dv.--h: d'Orlé.ris, membre de ;.'./. Société royale
a"Agriculture de la mème ville, &e.

Pour bien concevoir cette machine, il í,r.:t so
représenter un banl surmonté d'un rouage de mou-
lin a bras : ce rouage fait tourner, par 1c moyen
de deux personnes appliquées, une à chaq.ie ma-
nivelle

, quatre ailes semblables
a ceìles d'un dé-

vidoir ; ces ailes portent chacune cinq barreaux
mobiles; ces barreaux doivent être très-méplats

,présentant le côté étroit dans le sons où ils forment
utte espèce de sillon dans la crème. II convient de
les espacer de manière que chaque barreau trace,
en tournant, un cercle ou sillon particulier. Lors-
que la crème prend une telle consistance

, que sa
résistance s'oppose à la puissance, on ôte les bar-
reaux ,

Ck cela de plus en plus
, à mesure que la

résistance augmente.
Deux filles de basse-cour, un peu fortes, peu-

vent faire
, par ce moyen , trente livres de beurre

en deux heures, si le moulin est construit de ma-
nière que les frotremens eu soient évités, autantqu'une machinscommuneen est susceptible. Quand
le heure est fait, on enlevé tout le mécanisme, 6k
on a la facilité de laver le beurre

,
6k nettoyer le

baril qui a un couvercle en deux pièces, qui s'en-
lèvent avec le reste ; ce couvercle a une ouverture
au milieu

, pour laisser le passage de l'arbre portantles ailes
,

6k pour donner entrée a Vair extérieur
dans le baril.

On scra bien de rendre les fuseaux de la lan-
terne mobiles dans leurs trou;, pour diminuer leurs
frottemens avee les dents du rouet.

On peut construire, sor ce principe, des mou-lins propres à faire plus ou moins que trente livres
de beurre.

Nouveau moyen de donner le mouvement à la vis
d'Achimcde

, par M. BAREOT.

La manière ordinaire d'employer la vis d'Archi- I

mede, confistoità placer à chacun de ses deux bouts,
inférieur ck supérieur

, un bout d'essieu qui étoit
-

comme v.nr- orcíonjarion de Vaxe , en filant h
longueur du cylindre ou noyau de la vis. Le bout
inférieur posoít, comme le pivot d'une porte, sor
une base

, un peu creusée pour le recevoir ; le
bout supérieur posoit sur une piece encochée, pour-
qu'il ne s'écartât pas à droite ou à gauche, 6k la
vis, posée sor ces deux appuis , étoit inclinée de
manière que i'axe de son noyau formoit

, avec
''horizon

, un angle qui devoit être déterminé sui-
vant !a proportion la plus convenable pour l'effec
de la machine.

A ce bouc supérieur d'essieu
,

étoit fixée une
manivelle, dont la branche servant de levier for-
moit un angle droit avec la portion du bout d'es-
íieu à laquelle elie étoit fixée ; 6k par la raison
qu'el 1 r formoit un angle droit avec cette portion
d'essieu, elle devoit aussi former un angle avec
! horizon ; mais cet angle ne pouvoit être droit,
par rapport à Vhorizon, 6k le coude de la mani-
velle, auquel l'homme qui devoit faire tourner la
vis ,

étoit appliqué
, ne pouvoit être parallèle à

Vhorizon ( ce qui eût été la position la plus con-
venable, ck fans laquelle l'homme appliqué à cette
manivelle est très-gêné dans ses mouvemens.)

Cette position de la manivelle, ne pouvoit pas
d'ailleurs permettre d'employer a la manoeuvre de
la machine

,
plusieurs hommes ou animaux ; ce

qui Li rendoit de peu d'effet : 6k si, pour remé-
dier aux inconvéniens, 6k pour y employer des
forces animales considérables

, on entreprenois
de changer la direction de la puissance, 6k de la
rendre horizontale, cn employoit un rouage quel-
conque ,

6k une partie de Veffort de la puissance
étoit perdue par des frottemens considérables.

M. Barbot a voulu remédier à cet inconvénient,'
en suspendant la vis par le milieu de fa longueur,
à Vinstar des boussoles ou compas de mer.

Lu vis ainsi posée
, a la faculté de se mouvoir

dans tous les sons, avec une égale facilité.
Dans le bâtis de la machine, est une traverse

percée en un point répondant au centre des mou-
vemens de la vis. Par ce trou de la traverse, passe
une manivelle coudée, dont la branche inférieure
reçoit par son extrémité extérieure

, une pointe
qui est fixée à la vis ; 6k comme la prolongation
de- Vaxe ensile la longueur de son cylindre

,
la

bran.ire supérieuie de la manivelle peut être pro-
longée autant qu'on veut, 6k peut former un ti-
mon auquel on attèle un ou plusieurs animaux.

Les effets de cette nouvelle méthode, font les
mêmes que ceux de l'ancienne.

Soupape hydraulique
, propre à faire fermenter, fans

danger, le raisin & le moût dans des vaisseaux
parfaitement clos , par D. CASBOIS.

IOn conçoit que moins le vin en fermentation
communique avec l'air extérieur, moins il doit
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perdre de cette partie volatile qui fait sa force,
& que l'on nomme esprit. Donc, pou *âvoir le
vin le plus généreux, il faut lé faire fermenter
dans des vaisseaux parfaitement clos.

Mais la fermentation produit du gas ,
& ce gas

élastique romprait les vaisseaux ou produiroit du
vin enrayé, s'il ne trouVoit pas d'issue. Il faut donc,
en fermant les vaisseaux, faire ensorte que le gas
puisse en sortir, sans que Vair extérieur puisse y
entrer. II n'y a qu'une soupape qui puisse faire cet
office : voici celle proposée par D. Casbois.

C'est un tuyau de fer-blanc, d'environun pouce
& demi de diamètre, courbé en forme de fyphon

,6k communiquant, par la branchela plus courte ,à un vase qui lui est attaché.
La branche montante peut avoir neuf pouces

de longueur, 6k la branche descendantesept pouces
& demi. Celle-ci communique de haut en bas à
un vase montant qui doit être d'un pouce 6k demi
moins haut que le fyphon : il peut avoir trois ou
pouces de diamètre.

Ces dimensions ne sont point essentielles; on
peut les changer en d'autres quelconques , pourvu
que la première branche descende au dessous du
vase, pour être introduite dans le tonneau ,

fans
toucher le vin, 6k que la partie droite du fyphon
s'élève assez au dessus, pour que l'eau, dont on
doit Templir le vase , ne puisse descendre dans le
tonneau.

Voici comment cette machine s'applique aux
tonneaux. On les suppose remplis de moût à trois
ou quatre pouces près du bondon, comme il se
pratique lorsqu'on ne veut pas que le vin fermen-
tant, jette sa mousse en dehors. On enveloppe de
chanvre ou de roseaux, la partie supérieure de la
première branche, de manière qu'elle puisse être
ajustée au trou du bondon ; on l'y fait entrer avecforce, 6k pour ne laisser au gas d'autre issue que
celle du tuyau , on lute cette partie avec du mastic,
ou simplement avec de la terre glaise : puis on
emplit d'eau le vase dont il s'agit.

Pendant, la fermentation
, ce gas est forcé de

monter par la bratiehe supérieure
,

de descendre
par l'autre branche, 6k de remonter en traversant
l'eau par le vase

,
d'ou il s'échappe 6k so dissipe

dans Vair. L- au qui lui laisse un passage libre
,

le
resose à Vair

.
xtérieur, de sorte que le vin ne peut

rien perdre de son esorit.
Cette soupape hydraulique s'applique aux cuves

avec le même avantage : mais il faut, i°. que le
raisin soit bien foulé ; 2 . que la cuve n'en soit
remplie q' 'à un pi -d

, au plus
.

près du b„rd ;
5°. qu'elle soit fermée d'un couvercle assemblé 6k
joint, comme le fond d'M tonneau; 40. que les
joints de ce co- vercle soi-nt empâtés tk iecou- :

vens de urrc-g'mse ( i da m<ri!leur lut, cmime j

si on vcu'oit conserver 1: vm ; 5°. qu'il sou ar-
(sujetti, par ,> moyen !-• plusieu.-a éta:-, de m:-

risoi. qu'il esoso
o

1 effort que fait le m .c pour ,

s'élever pé..J-"r ia sor.ne;:.».. 1 ; 6°. enfin, qu U l

soit percé d'un trou convenable auquel puisse être
adaptée la soupape hydraulique

, comme sur les
tonneaux. On jugera de la fermentation du vin

,
par le bouillonnement de l'eau contenue dans le
vase. La cessation de ce bouillonnement fera con-
noitre que la fermentation est complette.

• Un moyen simple 6k sûr de connoître le pro-
grès de la fermentation

,
6k le degré où il con-

vient de faire le vin
,

c'est l'aréomètre.
Tirez de temps en temps du vin de votre cuve

par Vanche; plongez-y l'aréomètre. Lorsque le vin
se trouvera à peu près à dix degrés

, vous pour-
rez faire votre vin

,
fans craindre les suites d'une

fermentation excessive : des expériences répétées
depuis trois ans, ont prouvé que ce degré con-
venoit le mieux aux vins de Metz.

OENOMÈTRE.

Cet instrument, propre à fixer le terme de la
fermentation des vins, est ainsi décrit dans Vou-
vrage de M. Vabbé Bertholon.

L'instant où il faut retirer le vin de la cuve,
est un moment décisif qu'il est nécessaire de saisir.
Le nouvel instrument sert à Vindiquer avec pré-
cision

: il est composé de deux parties principales;
l'une, appelée le puits, est Tin cylindre de tôle
ou de fer-blanc

,
qu'on accroche au bord supé-

rieur de la cuve ,
qui plonge dedans

,
6k est percé

de divers trous ,
afin que le vin puisse y entrer

librement, fans cependant que les pépins 6k les
pellicules du raisin y pénètrent. Dans ce puits ou
cylindre, on place ensuite une tige de bois

,
dont

la surface est divisée en pouces 6k en lignes, 6k
qui

, par son extrémité inférieure, est implantée
dans une rondelle de liège.

Lorsque le vin s'élève de la cuve, il fera à la
mème hauteur dans le cylindre ou puits ; 6k la
règle graduée s'èlevant dansssa même proportion,
étant ensuite stationnasse ou rétrograde

,
indiquera

avecprécision la m trcheduvin dans la cuve, 6k con-
séquemment ìe temps ou il faudra l'en tirer , temps
qui, selon les uns, elt le maximum de Vascensipn

,selon d'autres, celui de so station; mais que plu-
sieurs (Enokgiftes ,

ïk IM. Bertholon particulière-
ment, ir.diqiiept devoir être celui du commence-
ment de la rétrogradation.

Cet anomèi'c
, en ohlervr ; hs conditions que

lV-rteur preicri:
, peut être y p.'i'dé comme ua

inllrumen. ir ronipa.; 'île; n r a-j-t été adopté avec
I so;;e,, í. ou ne p. tu Jn i .aginer v. qui ait en

mème i-cmp, o!
.J d ; \> 1

-isi
1

ék de simplicité.
Connn

-
'a ' vnso .u ,

ÌP .iépciid de l'instant
précis de so scimí :".ia:is>ii '...v- la cu^-e, perdant

I iiquelle il r:ut en reti- ce.ee l.qr.fv..
t

\r-&--\t
f qu'il sou. íriso, au- 'eià duquel so vin est troe>

fait, cn d-ç'. duc-' i il ne l'e1*. p sot as1' z : on n';
- rut do: ..- de 1.. gra"- " ,;r '-. de crt irsou.^ci.e

I
ingénieux, q'ri z -.» ..^u..so, avec luison , eer.o-

I tii'.ire.
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Machine propre à élever l'eau par la rotation d'une
corde verticale ,

d'après la découverte de M. VERA ,
par M. le Chevalier MARSILIO LANDRIANL

Depuis que M. Vera a proposé un moyen jus-
qu'alors inusité d'élever Veau, on a publié diver-
ses machines ,

d'après le mème principe , ou plutôt
différentes manières d'employer ce moyen.

En voici une qui paroìt simple, facile à exécu-

ter ainsi qu'à réparer, 6k applicable à beaucoup de
lieux & a'uíages. Cette machine est proposée par
M. Landriani, de la manière suivante.

» Dans le fond d'un puits (dit M. Landriani),

ou dans le lit d'une rivière, d'un étang, ou enfin
dans une eau quelconque qu'on veut élever , on
établit vis-à-vis l'un de l'autre, deux pieux ; cha-

cun d'eux a une rainure longitudinale qui pénètre
dans la piece, jusqu'à un tiers de son épaisseur:

cette rainure , dans son commencement , a un
pouce de largeur; mais au-delà d'une pouce 6k

demi de profondeur,la rainure s'élargit en formant

une cavité quadrangulaire de deux pouces de lar-

gueur.
ii Comme il est dispendieux 6k mème difficile de

faire une rainure dans une piece de bois, de ma-
nière qu'elle ait cette forme

, on peut s'en épar-
gner le travail 6k h. dépense, en attachant avec
des clous, dans la longueur d'une des faces des
pieux

,
deux liteaux

,
placés à une certaine dis-

tance l'un de l'autre; leur intervalleformera la rai-
nure.

» II faut, après cela ,
se procurer une barre de

fer, d'une certaine épaisseur, qui ait à ses extré-
mités deux roulettes fphéroïdales, d'un diamètre
proportionné à la largeur de la rainure, afin que
leurs bords touchent presque les parois de la rai-
nure. Cette barre doit être assez longue peur pou-
voir glisser dans les rainures des deux pieux, y
monter 6k y descendre facilement

: il suffit pour
cela que ses extrémités soient distantes environ
de deux lignes du fond de la rainure.

» Au milieu de cette barre, on fixe une chappe
dans laquelle se meuvent les pivots de la poulie
inférieure; c'est à une distance égale de la chappe,
que doivent pendre les deux chaînes qui soutien-
nent les poids d'en bas.

n La longueur des rainures, pratiquées dans les
pieux, sera proportionnelleà la hauteur à laquelle
on peut élever Veau, 6k à la qualité de la corde
qu'on emploie à cet effet. II est inutile de faire re-
marquer que tout ce mécanisme a été imaginé

,
pour avoir toujours la corde également tendue
dans toutes les variations de ses dimensions.

» A l'endroit où l'on veut élever l'eau
, on

établit une petite caisse, dont le milieu est per-
pendiculaire au plan qui passe entre les deux rai-
nures; so largeur sera relative à la grandeur de la
poulie inférieure; son couvercle de fer-blanc ver-
nis, doit avoir la forme d'une voûte : ce couyercle

fera mobile , pour pouvoir arranger facilement la
poulie, quand cela fera nécessaire. Ses côtés doi-

vent être distans de la poulie de trois à quatre
pouces ,

6k son fond fera incliné du côté de l'ou-

verrure qui doit donner issue à i'eau ; il faut y
pratiquer deux trous, d'un diamètre trois fois plus
grand que celui de la corde qui y passe, 6k cha-

cun de ces trous a un tuyau intérieur du même
diamètre que celui du trou.

» Je crois superflu d'avertir que les deux trous
doivent être à un telle distance l'un de l'autre ,
pour que la corde qui passe sor la poulie supé-
rieure

, en descendant au milieu d'eux , puisse
former un espace annulaire convenable. Les cordes
doivent descendre verticalement, sans toucher au-
cun corps : d'ailleurs

, comme la corde qui monte
entraîne avec elle une enveloppe d'eau plus ou
moins épaisse, suivant la vitesse avec laquelle la
corde coule sur les poulies supérieure 6k inférieure,
il faut prendre garde que cette enveloppe ne soit
touchée par aucun corps extérieur, parce que l'eau
adhérente à la corde s'en détacherait d'abord, 6k
tomberait avant d'arriver au réservoir.

» On doit établir solidement un grande roue,'
à l'endroit le plus commode ; son axe sera par-
faitement cylindrique : 6k afin que le mouvement
soit plus ailé

, on pourra le faire reposer sur quatre
roues de trois à quatre pouces de diamètre, fi faut
que cette roue soit exactementcirculaire ; que fa

gorge soit bien lisse 6k couverte d'une plaque de
plomb , pour empêcher que l'eau qui tombe ne
la pourrisse, 6k pour en diminuer le frottement
autant qu'il est possible.

» La corde fans fin est fur cette grande roue ^
6k passe fur les deux poulies. Pour prévenir le frot-
tement 6k l'entortillement des deux cordes qui
enveloppent la granderoue , on place deux petites
roulettes qui tiennent les cordes écartées, fans en
changer la direction.

Au lieu des deux poulies
, on p"eut substituer

deux lanternes avec des fuseaux mobiles.
» On voit, par tout ce que je viens de dire ,qu'en tournant la grande roue, la corde qui l'en-

veloppe se déploie 6k roule fur les deux poulies :
cela étant, la corde verticale qui monte en sor-
tant de l'eau avec beaucoup de vitesse ,

entraîne
avec elle une quantité considérable d'eau , dont
elle s'enveloppeen passant fur la poulie supérieure ,où l'eau s'échappe en forme de jet, dont les gouttes
s'éparpillent,

» J'ai dit que la corde verticale montoit avec
beaucoup de vitesse, car on fait que la quantité
d'eau élevée, est en proportion de la vitesse avec
laquelle la corde roule fur les deux poulies ; 6k

comme , dans çette construction, la force mou-
vante , ou, pour mieux dire, la grande roue est
appliquée immédiatement6k tangentiellementà la
corde

,
il se perd fort peu de la force appliquée à

la manivelle. Ainsi, on peut très - aisément tour-
ner la grande roue avec beaucoup de vitesse , sans

'se
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se fatiguer ; ce qui est un avantage très - consi- j
dérable.

» Si la corde vient à s'allonger par la séche-
resse

, la poulie inférieure s'abaisse perpendicu-
lairement dans la coulisse formée par les deux
pieux ; si elle se raccourcit par l'humidité, la poulie
supérieure s'élève de manière qu'elle est toujours
également tendue.

« Dans cette construction, il n'est pas nécessaire
que les deux poulies soient d'un diamètre consi-
dérable , car la poulie supérieure ne sert qu'à
changer la direction de la corde, 6k il suffit pour
cela qu'elle soit d'une telle grandeur

, que les deux
cordes ,

savoir
,

celle qui descend 6k celle qui
monte, ne se touchent pas; il faut cependant que
la corde, fans se gêner, se plie en s'étendant fur
la demi - circonférence des deux poulies. Ainsi,
dans cette construction, la caisse est petite, faci-
lementmobile, & propre à être placée, au moyen
de deux crochets, à une hauteur 6k dans des
places accessibles quelconques.

» Sans parler Se la perte considérable de la
force appliquée pour mouvoir la machine funicu-
laire faite sur les principes de M. Vera

,
qui est

bien démontrée par les expériences de M. de Par-
cieux , il y a encore Vinconvénient que la corde
qui enveloppe la grande roue est toujours

, ou
trop tendue, ou trop relâchée : de plus

,
il fau-

droit que la force mouvante-fût en haut, c'est-à-
dire

, que la puissance qui tourne la grande roue ,
ne fût pas trop distante de la poulie supérieure :

car les effets du relâchement 6k de l'accourcisse-
ment de la corde , sont d'autant plus sensibles

,que la distance entre la poulie 6k la grande roue
est plus grande. Outre cela, la construction de la
machine de M. Vera, la rend souvent incommode
6k quelquefois impraticable dans son emploi. Au
contraire

,
dans ma construction

,
la force motrice

peut s'appliquer à tous les points de la corde qui
descend ; ce qui est bien commode en plusieurs
occasions : par exemple, si on souhaite élever l'eau
sur le sommet d'une colline ou d'une tour, on
place la petite caisse dans la partie élevée; 6k au
pied du puits ou par-tout ou cela pourroit être
convenable

, on établit la grande roue. Ainsi ,dans la construction d'un bâtiment, sons faire au-
cun changementà la pompe funiculaire, on trans-
porte seulement plus haut la petite caisse à mesure
que le bâtiment avance ,

ck ce transport n'est point
trop dispendieux, puisqu'il suffit de fixer la pe-
tite caisse avec deux petits crochets dans une poutre
de Féchassaudage

, au lieu qu'il faut transporter
tout l'apparcil de M. Vera

,
quand la chose est

possible : car, on ne peu: disconvenir qu'il ne faille
un plancher pour celui qui tourne la grande roue ;
il faut des montans immobiles

,
ékc. ce qui ne so

rencontre pas communément dans des échaffiu-
dages qui ne sont faits que pour le moment :

d'ailleurs
, avec cette construction ,

il est facile
d'employer la force de Veau pour mouvoir la grande

Arts & Métiers. Tome III. Partie II.

roue, puisqu'on peut la descendre au point où on
le juge à propos; 6k, par la même raison, on peut
se servir de l'action du vent.

» Dans une rivière très-profonde6k rapide, dans
un lac, on pourroit facilement adapter le méca-
nisme qui doit tenir la corde égalcmunt tendue ;
car, on ne peut pas toujours établir au fond d'un
lac, 6kc. les deux pieux 6k tout l'appaeil que j'ai
décrit : alors il faut fixer la chappe de la poulie
inférieureà un bloc de pierre, qu'on descend avec
une corde dans le lac ou dans la rivière; 6k dans
ce cas, on rend lapouliesupérieure mobile par un
moyen très-facile.

» Dans ce but, on fait une caisse oblongue oii
il y a deux petits pieux,avec deuxrainures longitudi-
nales

, comme celles que j'ai décrites pour la pre-
mière machine ; il suffit qu'ils aient l'épaisseur de
deux pouces ,

mais il faut que les racines soient
parfaitement semblables à celles des deux pieux;
la poulie supérieure so meut librement sur deux
pivots dans une chappe solide, & cette chappe
est fixée immobilement à une barre transversale ,parfaitement semblable à la barre de la première
machine; elle a aussi, à son extrémité, deux rou-lettes ; 6k fur le sommet des deux montans de la
chappe, sont fixés deux petits anneaux auxquels
sont attachées deux cordes, qui sortent par deux
trous pratiqués dans le couvercle de la caisse, 6k
passent sor deux poulies. Chaque corde doit avoir
à son extrémité un poids. On voit d'abord par ce
mécanisme

, que , lorsque la corde est toujours
également tendue, 6k, par la mème raison

,
lorsque

la corde se raccourcit, la poulie supérieure s'abaisse
6k les contre-poids s'élèvent. «M. Landriani ne s'étant pas encore expliqué sor
l'efpece de corde qu'il faut préférer pour élever
Veau, nous emprunterons ces détails du mémoire
de M. Pilàtre de Rozier

,
Journal de Physique

, mois
d'août 1782.

» J'avois substitué
, dit M. Pilâtre de Rozier,

une chaîne qui me rendoit près du double de la
corde, mais les expériences répétées en grand o:;produit le contraire. Si une chaîne de puits creso
naire entraine, à la vérité, des masses d'eau tres-volumineuses ; elle ne peut les élever à plus de
quinze à dix - huit pieds : c'est alors l'elsot de la

.corde à noeuds des vaisseaux.
» Si un savant moderne a obtenu de l'eau à

cent soixante-quatre pieds, c'est parce qu'il a em-ployé des chaines de tournebroche
T

dont la pe-titesse 6k la fragilité interdiront vraisemblablement
l'usage à des hauteurs un peu considérables : d'ail-
leurs, la petite quantité d'eau qu'on obtient n'est
pas comparable à celle que peut fournir la corde
de sparterie.

» L'ouvcrturedesmailles d'une chaîne de deux
pouces de circonférence, m'ayant paru être le seulobstacle à l'enlcvementde Veau, j'ai imaginé de ladiminuer cn y entrelaçant plusieurs ficelles de spar-terie; ce qui me donnoit une chaîne

- corde qui
SSS

s
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entraínoít aisément Veau hors du puits
,

quoiqu'à
la vérité en moindre quantité que la corde de fpar-

terie seule.
-jj J'ai oublié de dire que j'avois construit un

modelé, sor lequel une corde 6k une chaîne de
même diamètre étoient mises en mouvement au
même instant 6k par le même moteur : on voyoit
très-distinctement que la cl aîné élevois plus du
double d'eau que la corde; ce qui démontre com-
bien peu on doit compter fur les résultats calculés
d'après les modèles, que Viufidélité devroit presque
toujours faire ranger au nombre des joujoux.

11
Par l'application sage 6k heureuse que M. de

Bernières vient de faire des chaînes, il prouve
qu'il est des circonstances où elles seront indispen-
sables; Vépuisement à sec des marais ck des citer-
nes; les puits qui ne contiendront pas plus de trois
pieds d'eau; enfin, toutes je? fois qu'il n'y aura
pas assez d'eau pour couvrir la poulie du fond.
Dans tous ces cas, ma chaîne-corde ou la chaîne
feule

,
deviendront ptécieufes

,
fur-tout si on n'a

pas à élever l'eau à plus de qidnze à vingt pieds.
ii Après avoir traité des avantages de la corde

sor la chaîne
,

6k de cette derniere sor la corde
,passons aux différentes matières qui pourront les

remplacer.
" La laine avoit été annoncée comme ayant un

avantage bien supérieur à la corde de sparterie
,d'après une expérience faite sor un puits de deux

cens quarante pieds; mais l'auteur de cette obser-
vation n'y attachant aucune prétention, nous di-
rons avec lui que la dernière méritera toujours la

préférence
, à raison du prix, de la durée, 6k de

ía facilité de s'en procurer.
» M. Vera a depuis substitué à la corde

, une
sangle qui entraîne des volumes d'eau bien supé-
rieurs. En effet, le centre d'une corde ne peut
que nuire infiniment par son poids

,
puisque l'eau

n'adhère qu'à la surface extérieure. Or, én fendant
cette mème corde, on double presque les surfaces,
fans augmenter le poids de la corde. Voilà donc
un avantage certain que produit la sangle.

» Un amateur m'écrivit de la province, qu'il
'avoit trouvé que plusieurs ficelles chargées de
noeuds, rendoh nt encore mieux que les sangles 6k
les nattes. M.- Guyot a fait cette expérience chez
moi, avec tout le succès possible. «

Enfin, M. Berthe, directeur.de la manufacture
de spartene, après avoir fait fabriquer des cordes
de diverses formes 6k grosseurs, soit cylindriques

,soit plattes
, unies ou chevelues, les a soumises à

des essais publics; il paroît que les cordes qui ont
un peu de chevelu, élèvent plus d'eau que les
cordes unies ou lisses ; que les cordes plattes ou
en lisières, élèvent plus d'eau que les cylindriques;,
que plusieurspetitescordes éleventplus d'eau qu'une
seule, de même grosseur que les petites réunies;
mais comme cette augmentationde la quantitéd'eau
élevée exige plus de force pour mouvoir la ma-chine

,
il est à propos de ne prendre que de pe-tites cordes accolées,'dudiamètre de quatre à cinq

lignes, 6k dont on proportionnera le nombre à la
force qu'on pourra employer chaque fois à mouvoir
la machine. ( BibliothèquePhysico-Economique.)
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VOCABULAIRE.
ALIDADE; c'est une règle qui se meut sur le
centre S'un instrument astronomique ou géomé-
trique.

CHAÎNE; mesure composée de plusieurs pièces
de fil de fer ou de laiton, recourbéespar les deux
bouts : chacune de ces pièces a un pied de long,
y compris les petits anneaux qui les joignent en-
semble. La chaîne sert à prendre les dimensionsdes
terrains.

COMPAS DE PROPORTION ; instrumentqui con-
siste en deux règles ou jambes de cuivre, rivées
l'une à l'autre

, de sorte qu'elles peuvent tourner
librementfur leur charnière.

CRIC; machine qui sort à soulever, des masses
trés-pesontes.

DIVISIONS MOBILES ; ce sont les divisions
tracées sor le limbe ou bord d'un instrument de
mathématiques.

ÉQUERRE ; instrument qui sert à tracer 6k me-
surer des angles droits".

HÉLIOMÈTRE ; instrumentavec lequel on mesure
le diamètre des astres.

HYGROMÈTRE; instrument qui sert à mesurer
les degrés de sécheresse 6k d'humidité de Vair.

LIMBE (le) ; c'est le bord d'un instrument de
mathématiques.

MACHINE DE M. VERA ; c'est une machine propre
à élever l'eau

, par la rotation d'une corde ver-
ticale.

MICROMÈTRE ; instrument qui s'applique aux
lunettes d'approche

,
6k qui sert à mesurer les dia-

mètres des astres ou de très-petites distances entre
eux.

MICROSCOPE A DIVISION; c'est un petit mi-
croscope que l'on applique fur une plate - forme
que l'on veut diviser.

MIRE (la); c'est un point ou un signe qui sert
de guide pour les divisions qu'on veut faire.

NIVEAU D'EAU; instrument par lequel on voit
si un plan est uni 6k horizontal.

NONIUS (division de); c'est une espèce de di-
vision qui consiste à appliquer contre une ligne
divisée en parties égales,.une autre ligne qui soit
égale à un certain nombre de ces parties , mais
qui soit en même temps divisée en un»nombre qui
surpasse le premier d'une unité.

CÊNOMÈTRE; instrument propre à fixer le terme
de la fermentation.

PANTOGRAPHE ; instrument qui sert à copier,
& même à réduire un dessin.

PLANCHETTE instrument de mathématiquespro-
pre à lever des plans.

POINT-ZÉRO; c'est le premier point d'où Von
part, pour tracer d'autres divisions.

PRONOSTIC (le); instrument propre à indiquer
le temps qu'il fera.

RAPPORTEUR ; instrument destiné à lever des
angles ou à lever des plans.

RÉCIPIANGLE; instrument servant à mesurer les
angles soillans 6k rentrans des corps.

SOUPAPE HYDRAULIQUE; tuyau de fer - blanc
courbé en forme de fyphon

, òk communiquant
par la branche la plus courte à un vaso qui lui
est attaché.

SYPHON ; instrument dont l'usage est de trans-
vaser les liquides.

TIRER DE LONG ; c'est polir les petites pièces
dans le sens de leur longueur.

TRACELET ; cfpece de poinçon, ou cl'outil d'acier,
que l'on emploie à tracer les divisions des instru-
mens de mathématiques.

TIRE-LIGNE; instrument d'acier ou de cuivre,
terminé par une pincette de sor en forme de lance

,dont on se sert pour tirer des lignes plus ou moins
grosses.

VERNIER (division de) ; c'est une espèce de di-
vision

,
dont le but elt de rendre sensibles à la vueles plus petites subdivision;.

Vis D'ARCHIMÈDE ; c'est un cylindre qui tourne
sor deux pivots

,
ck autour duquel on a roulé cnspirale un canal creux.

Fin du Tome, troisième.
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